IBIBL1QTECA-  CAPRON!» 


. 


ENCYCLOPÉDIE 


METHODIQUE 

OU  PAR  ORDRE  DE  MATIERES. 

HISTOIRE 


TOME  QUATRIEME  PREMIERE  PARTIE; 


A’  P A D O U E 
M.  DCCCV 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2012 


https://archive.org/details/histoirepadoue04ales 


f 


* $L*  *F«tï&r 

.*•»-** 


i>**&  $*** 


# 


*na*s*  « 


» 

! 

{ 

^w^w^i^v^v#vv*vv^i^v4P^v<rt»v^v<^v*y^%W««^yiV*wv*vi<<ÿyw *vv*vv*N»v*vfc 


*°^  &**&$£**' 


R E N 


RIEN: 


ReNAU  D’ELISAGÀRAY,  ( Bernard  )' 
( Hiji.  de  Fr.  ) Son  éloge  dans  M.  de  Fonte- 
nelle  elt  un  des  plus  inréreflans  , des  plus  in- 
génieux , & des  plus  philofphiques-  qu’ait  fait 
ce  panégyriftc  philofophe.- 

Bernard  Rcruu  naquit  dans  le  Béarn  en  1652. 
Son  pere  avoir  peu  de  bien , & beaucoup  d’en- 
fans . Bernard  fut  élevé  chez  M.  Colbert  ^ du 
Terron  , intendant  de  Rocheforc , comme  l’en- 
fant de  la  maifon  ; les  deux  filles  cadetes'  de 
M.  du  Terron , madame  la  princefle  de  Carpe- 
gne  , & madame  de  Barbançon  , l’appeloient 
leur  frere;  leur  fœur  aînée,  madame  de  Gaf- 
fion , femme  d’un  préfident  à mortier  au  parle- 
ment de  Pau,  qui  vrai-femblablement  l’avoit 
connu  la  première,  Sc  l’avoit  fait  connoître  à 
l'on  pere,  Tappeloit  fon  fils  •,  on  l’appeloic  dans 
le  monde  le  petit  Renau , à caufe  de  la  petitefle 
de  fa  taille,  d’ailleurs  bien  proportionée  , & 
qui  tiroir  de  l’agrcment  de  fa  petitefle  même. 
11  avoit  l’air  adroit,  vif,  fpirituel , courageux, 
& il  l’étoit . Il  s’inftruifoit , non  par  une  grande 
kéture  , mais  par  une  profonde  méditation  , & 
cette  méditation  ne  le  retenoit  point  dans  fon 
cabinet,  ni  dans  la  retraite;  il  la  portoit  dans 
le  monde  , on  y rioit  de  fa  rêverie  & de  fes 
diflraélions  , & on  ne  laifloit  pas  en  même- 
temps  de  les  refpefter  . Il  cherchoit  les  livres 
dans  fa  tête,  & les  y trouvoit.  Il  apprit  ainfi 
les  mathématiques,  & en  fit  l’application  à la 
marine  .. 

M.  du  Terron  le  fit  connoître  de  M.  de 
Seignelay,  qui  lui  procura  en  1679,  avec  une 
penfion  de  mille  écus  , une  place  auprès  de 
M.  le  comte  de  Vcrmandois  , amiral  de  Fran- 
ce , dont  il  fut  proprement  l’inflituteur  pour  la 
marine . 

Il  fe  tint  des  conférences  pour  chercher  les 
moyens  de  perfeétioner  la  conftruftion  des 
vaifleaux  , & pour  convenir  à cet  égard  d’une 
méthode  générale  ; Renan  y fut  admis  , M.  de 
Seignelay  y afliftoit  toujours;  M.  Colbert  , & 
quelquefois  le  roi  lui -même  y venait  enfuitc 


pour  la  décifion  . » Toutfe  réduifit  à deuxmé-' 
,,  thodes,  l’une  de  M.  Duquefne , fi  fameux  & 
„ fi  expérimenté  dans  la  marine;  l’autre  deIVL- 
„ Renaît , jeune  encore  & fans  nom  . La  con- 
„ currence  feule  étoic  une  aflêz  grande  gloire' 
„ pour  lui  ; mais  M.  Duquefne , en  préfence  du 
„ roi , lui  donna  la  préférence  , & tira  plus' 
„ d’honeur  d’être  vaincu  par  fon  propre  juge- 
„ ment  v que  s’il  eût  été  vainqueur  par  celui 
,,  des  autres  ,,.- 

M.  Renaît  alla  par  ordre  du  roi  avec  M.  de 
Seignelay,  M.  de  Tourville , & M.  Duquefne 
le  fils,  à Breft,  & dans  les  autres  ports,  faire 
obferver  fa-  méthode  ; il  mit  les  ouvriers  en 
état  de  confiruire  , à l’âge  de  quinze  ou  vingt 
ans,  ies  plus-grès  vaifleaux  qui  demandoienc 
auparavant  une  expérience  de  vingt  ou  trente 
années. 

En  iéio-,  il  inventa  les  galiotes  à bombes: 
pour  le  bombardement  d’Alger;  jufques-là  il 
n’  ctoit  tombé  dans  l’efprit  de  perfone  que  des: 
mortiers-  puflent  n’être  pas  placés  fur  la  terre , 
puflent  fe  pafler  d’une  aflïete  folide.  Aufli-tôc 
éclata  le  foulevement  général  dû  à toutes  les 
nouveautés;  on  doutoit  encore  que  les  nouve- 
aux bâtimens  puflent  naviguer  avec  sûreté; 
celui  que  montoit  Renau  fut  batu  prefqu’à  l’en- 
trée de  la  rade  du  Havre  de  Grâce,  d’un  coup 
de  vent  des  plus  furieux,  & le  plus  propre  que 
l’on  pût  fouhaiter  pour  une  epreuve  inconte- 
ftable.  L’ouragan  renverfa  un  baftion  de  Dun- 
kerque', rompit  les  digues  de  Hollande  , fub- 
mergea  quatre-vingtdix  vaifleaux  fur  toute  la 
côte  , & la  galiote  de  M.  Renau  cent  fois 
abymée  , échapa  contre  toute  apparence  fur 
les  banc  de  Fieflînguc  , d’ofr  elle  alla  à Dun- 
kerque, 

Arivés  devant  Alger  , nouveles  épreuves  „ 
Les  incrédules  , c’eft-à-dire  , les  jaloux  eurent: 
d’abord  fujet  d’être  bien  cbntens  , dit  M.  de 
Fontenelle.  Un  accident  fut  caufe  qu’une  car- 
caflè  que  M.  Renau  „ vouloît  tirer,  mit  le  feir 
„ à là  galiote  toute  chargée  de  bombes  , &- 
K A-  ij. 
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„ l'équipage  qui  voyoit  déjà  brûler  les  corda- 
a,  ges  & les  voiles  , fe  jeta  à la  mer  . Les 
„ autres  galiotes  & les  chaloupes  armées  voyant 
,,  ce  bâtiment  abandoné  crurent  qu’il  alloit 
„ fauter  dans  le  moment , & ne  perdirent  point 
,,  de  temps  pour  s’en  éloigner . Cependant  M. 
,,  de  Remondis  major,  voulut  voir  s’il  n’y  avoit 
,,  plus  perfone  , & fi  tout  etoit  absolument 
3,  hors  d’efpérance . Il  força  l’épée  à la  main, 
„ l’équipage  de  la  chaloupe  à nager  ; il  vint  à 
„ la  galiote,  fauta  dedans  , & vit  fur  le  pont 
„ M.  Renan  travaillant  , lui  troifieme , à cou- 
,,  vrir  de  cuir  vert  plus  de  quatre-vingt  bombes 
3,  chargées  ; rencontre  finguliere  de  deux  hom- 
3,  mes  d’une  rare  valeur,  également  étonés, 
3,  l’un  qu’on  lui  porte  du  fecours , l’autre  qu’on 
„ fe  fait  tenu  en  état  de  le  recevoir,  de  peut- 
„ être  même  de  s’en  paffer  „ . 

M.  de  Remondis  fit  revenir  les  chaloupes,  de 
on  parvint  à fauver  la  galiote  , quoique  fous 
le  feu  de  trois  cents  pièces  d’artillerie  , qui  de 
la  ville  tiroient  fur  elle,  de  fort  Julie,  dit  M. 
de  Fontenelle . 

Le  lendemain , M.  Renan  plus  animé  par  le 
mauvais  fuccès , obtint  qu’on  fit  une  fécondé 
épreuve,  elle  réulfit,  de  les  Algériens  deman- 
dèrent la  paix  ; une  ncuvele  expédition  termina 
cette  guerre  , de  les  galiotes  à bombes  en  eu- 
rent le  principal  honeur  . Renau  avoit  encore 
inventé  de  nouveaux  mortiers  qui  chalïoient 
les  bombes  jufqu’à  dix-fept  cents  toifes. 

Après  la  mort  de  l’amiral  ( de  Vermandois) 
il  alla  joindre  en  Flandre  M.  de  Vauban  , au- 
quel il  fut  toujours  très  - ataché  par  la  confor- 
mité de  leurs  talcns  de  leurs  vertus.  En  1664, 
il  alla  bombarder  Gênes  fous  le  comandement 
de  M.  de  Seignelay  ; enfuite  il  fervit  feas  le 
maréchal  de  Bellefonds  dans  la  Catalogne,  où 
il  réduifit  en  quatre  jours  une  place  importan- 
te . It  alla  retrouver  M.  de  Vauban  , qui  for- 
tifioit  iis  frontières  de  Flandre  de  d’Allema- 
gne . 

En  1688,  il  fit,  toujours  avec  M.  de  Vau- 
ban  , le  fiége  de  Philisbourg  fous  les  ordres  du 
dauphin  , & le  roi  ayant  écrit  à M,  le  dau- 
phin d’empêcher  M.  de  Vauban  de  s’expofer 
à fon  ordinaire  , Sc  de  lui  interdire  abfolu- 
ment  l’entrée  de  la  tranchée,  ;les  foins  de  l’e- 
xécution & tous  les  dangers  retombèrent  fur 
M.  Renan. 

Il  conduifit  enfuite  les  fiéges  de  Manheim  & 
de  Frankendal . 

Au  milieu  de  cette  vie  agitée  de  gnerriere , 
il  publia  en  16Î9,  de  l'exprès  commandement  du 
roi,  fa  théorie  de  U manœuvre  des  vaijfeaux. 
Ce  livre  partagea  les  plus  grands  mathémati- 
ciens de  l’Europe  : M.  Hugues  fe  déclara  con* 
tre  certaines  propofitions  fondamentales  de  l’ou- 
vrage ; le  P.  Malebranche  , objet  de  l’admira- 
tion de  M.  Renau  , lui  fut  favorable  ; M.  de 
Bernoulli,  fur  un  expofé  avantageux  du  mar- 
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quîs  de  l’FIôpital,  fortifia  d’abord  M.  Renan  &£ 
fon  fuffrage  : mais  mieux  infiruit  dans  la  fuite 
par  la  lefture  même  du  livre  , il  changea  ds 
fentiment,&  s’engagea  en  1 71  $ avec  M.  Renan 
dans  une  differtation  par  lettres  , où  la  force 
des raifons  employées  de  part  & d’autre,  ne  nuific 
jamais  à fa  politefie  . Le  fruit  de  cette  difpute 
fut  le  traité  de  la  manœuvre  de s-  vaijfeaux  que 
M.  Bernoulli  publia  en  1714. 

Dans  la  guerre  de  1688,  M.  Renau  entreprit 
de  faire  voir  au  rci , contre  l’opinion  générale , 
de  fur-tout  contre  l’opinion  de  M.  de  Louvois, 
que  la  France  étoît  en  état  de  tenir  tête  fur 
mer  à l’Angleterre  & à la  Hollande  réunies  5. 
le  roi  trouva  fes  preuves  convainquantes  & fit 
faire  les  vaifieaux  tels  que  Renau  les  demanaoir 
dans  fon  plan  ; celui-ci  inventa  de  plus  des  évo- 
lutions navales,  des  fiçnaux,  des  ordres  de  ba- 
taille inconnus  jufqu’à  lui  toujours  créateur  , 
toujours  original,  il  y a , dit  M.  de  Fontenel- 
le , du  fuperflu  dans  fa  gloire. 

Le  roi  lui  donna  une  ccmmiffion  de  capi- 
taine de  vaififeaux  , entrée  & voix  délibérative 
dans  les  confeils  des  généraux  , une  infpeétion 
générale  fur  la  marine  , avec  autorité  d’enfei- 
gner  aux  officiers  toutes  les  nouveles  pratiques 
de  fon  invention  , & une  penfion  de  douze 
raille  livres.  La  maladie  de  la  mort  de  M.  de 
Seignelay  retardèrent  l’expédition  des  brevets 
nécefiaires  ; M.  de  Pontchartrain  , alors  con- 
trôleur général,  eut  la  marine;  il  ne  connoiffoit 
pas  M.  Renau  , de  M.  Renan  ne  fe  fit  point 
conncicre  à lui  ; abandonant  ainfi  fans  regrec 
ce  qu’il  tenoit  déjà  prefque  dans  fa  main  , il 
retourna  fervir  avec  M.  de  Vauban  , vers  qui 
un  charme  particulier  le  rapeloit  . 

Le  roi  en  voyant  les  projets  de  la  marine 
pour  la  campagne  de  1691  , demanda  où  étoic 
celui  de  ;M.  de  Pontchartrain  n’en  avoie 
pas  entendu  parler:  Louis  XIV  lui  ordona  de 

faire  chercher  Renan  , de  M.  de  Pontchartrain 
tint  tout  ce  queM.de  Seignelay  avoie  promis, 
Louis  XIV  reprocha  obligeament  à Renau  d’a- 
voir voulu  i’échaper  delà  marine  ;.mais,  ajoute- 
t-il,  votre  peine  fera  d’être  employé  à la  fois, 
de  fur  terre  de  fur  mer;  il  lui  confia  le  fecrec 
du  fiége  de  Mons  qu’il  alloit  faire  en  perfone, 
de  l’y  employa,  encore  avec  M.  de  Vauban, 
il  l’envoya  enfuite  achever  la  campagne  fur 
mer  7 efpece  d’amphibie  guerrier  , dit  M.  de 
Fontenelle  , il  partageoit  fa  vie  entre  l’un  de 
l’autre  élément. 

Ayant  voulu  enfeigner  à Bref!  fes  nouveles 
pratiques  aux  officiers,  ceux-ci  fe  crurent  déf- 
honorés  d’être  renvoyés  à l’école , ils  firent  des 
remontrances  qui  ne  furent  point  écoutées  ; 
ceux  qui  pouffèrent  le  plus  loin  la  réfiflance 
furent  emprifonées  & càflfés . Parmi  les  réfra- 
élaires  fe  trouvoient  des  amis  particuliers  de 
M.  Renau  ; il  leur  rendit  dans  la  fuite  tous  les, 
fcrvices  dont  il  put  trouver  l’occafion  , & eux 
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£e  leur  côté  ils  eurent  la  géncroflté  Je  les  re- 
cevoir. L’anciene  amitié  ne  fut  point  altérée. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  falloir  que  de  l’équité  de 
part  & d’antre  ; mais  , la  pratique  Je  l’équité 
cft  fi  difficile  à la  nature  humaine , qu’elle  fait 
les  plus  grands  héros  en  morale. 

Au  fiége  de  Namur,  Renau  fervit  encore  fous 
M.  de  Vauban  ; delà  il  courut  fauver  Saint- 
Malo  & trente  vaiflfeaux  qui  s’y  étoient  retirés 
après  le  défafireux  combat  de  la  Hogue. 

Le  projet  de  la  campagne  navale  de  , 

lui  fut  communiqué  par  l’ordre  du  rot  qui  l’a- 
voit  approuvé  ; Reilau  eut  le  courage  de  ne  l’ap- 
prouver point  & d’en  préfenter  un  autre,  qui 
fut  apuié  par  M.  de  Vauban  & enfin  adopté 
par  le  roi  après  le  plus  mûr  examen  . „ Ce 
,,  changement  valut  à M.  de  Tourville  la  dé- 
„ faite  du  convoi  de  Smirne  & la  prife  d’une 
,,  partie  des  vaifleaux . Le  roi  fut  payé  du  cou- 
,,  rage  qu’il  avoir  eu  de  fe  retraiter,,. 

M.  Renau  avoit  fait  conflruire  à Brefl  un  vaif- 
feau  de  cinquante  - quatre  canons,  qu’il  vouloit 
éprouver  contre  les  meilleurs  voiliers  Anglois. 
Deux  vaifleaux  Anglois  revenant  des  Indes  O- 
tientales,  richement  chargés,  lui  fournirent  l’o- 
calion  qu’il  defiroit . Il  donna  la  chafife  à l’un  des 
deux  & le  joignit  en  trois  heures;  le  raiffeau 
anglois  étoit  de  foixante-feize  pièces  de  canons, 
& toute  fa  baterie  baffe  étoit  de  vingt -quatre 
livres  de  balle,  & M.  Renan  n’avoit  que  quel- 
ques canons  de  dix-huit;  cependant  âu  bout  de 
trois  heures  de  combat , il  prit  le  vailfeau  an- 
glois à la  vue  de  trois  gardes -côtes  qui  n’é- 
toient  qu’à  trois  lieues  fous  le  vent . Il  eut  plus 
de  cent  hommes  tués  fur  le  pont  , entr’autres 
un  frerede  M.  Caffini , & cent  cinquante  hom- 
mes mis  hors  de  combat.,,  Le  vailfeau  ennemi 
,,  coula  bas  le  lendemain  . Le  capitaine  mit 
,,  neuf  paquets  de  Uiamans  cachetés  entre  les 
„ mains  «le  M.  Renan  , qui  lui  dit  qu’il  ne  les 
„ prenoit  que  pour  les  lui  garder;  mais  le  ca- 
„ pitaine  ayant  ajouté  qu’un  bombardier , qu’il 
„ defign3  par  un  coup  de  fàbre  reçu  au  vifage 
,,  dans  le  combat,  lui  avoit  arraché  un  autre 
„ paquet  qui  valoit  plus  de  quarante  mille  pi- 
„ Ilotes,,,  M.  Renan  éfrayé  de  cette  valeur, 
Jui  demanda  fi  ceux  qu’il  lui  îvoit  remis  va- 
loient  autant,  & quand  il  fut  qu’il  n’y  en  avoit 
pas  un  qui  ne  valût  davantage,  il  retira  fa  parole 
de  les  lui  rendre,  non  qu’il  voulût  fe  les  appro- 
prier, quoiqu’il  en  eût  le  droit  y la  grandeur  de  la 
fomrrre,  qui  auroit  été  pour  d’autres  un  motif 
d’infiller  fur  ce  droit,  fut  ce  qui  le  lui  fit  aban- 
doner.  Il  jugea  qu’une  prife  de  plus  de  quatre 
millions  ne  pouvoit  apartenir  qu’à  l’état,  & 
il  la  remit  au  roi  : le  roi  au  contraire  jugea 
que  , félon  l’ufage  établi  alors  , la  prife  apar- 
tenoit  légitimement  au  vainqueur  ; mais  il  vou- 
lut bien  recevoir  de  lui  ce  préfent  vraiment 
royal  , & pour  lui  témoigner  fa  fatîsfaélion , 
il  lui  donna  neuf  mille  livres  de  rente  fur  la 
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ville,  non  comme  un  équivalent  ou  un  rem- 
placement , mais  comme  une  légère  gratifica- 
tion , mefurée  fur  la  difficulté  des  temps  plus 
que  fur  l’importance  du  fervice . 

,,  Ils’étoit  trouvé  fur  le  vaifTeau  anglois  une 
„ dame  niece  de  l’archevêque  de  Cantorbéry, 
,,  avec  une  femme  de  chambre  & une  petite 
„ Indiene  . Comme  elle  avoit  tout  perdu  par 
,,  le  pillage  du  vailfeau, M.  Renan  fe  crut  obli- 
„ gé  de  pourvoir  à tous  fes  befoins  & même 
„ à ceux  de  fa  condition,  tant  qu’elle  fut  prï- 
„ foniere  en  France  . Il  en  ufa  de  même  à 
„ l’égard  du  capitaine,  & il  lui  en  coûta  plus 
,,  de  vingt  mille  livres  pour  les  avoir  pris,,. 

Charles  II,  roi  d’Efpagne,  mourut  : Philippe 
V à peine  arivé  à Madrid  , demanda  au  roi, 
fon  grand  - pere , M.  Renan  , comme  il  lui  de- 
manda depuis  M.  de  Vendôme  ; il  s’agiffoit  de 
réparer  les  fortifications  du  royaume  depuis 
long -temps  négligées  ; on  avoit  fur  cela  les 
projets  les  plus  fa'ges  Sc  les  plus  utiles,  mais 
ils  reftoient  tus  fur  la  papier  : au  moment  de 
l’exécution  , les  fonds  & les  magafins  promis 
nlanquoient  abfolument . M.  Renan,  après  y avoic 
été  trompé  une  fois  ou  deux  , „ apprit  néte- 

ment  au  roi,  mais  inutilement , félon  la  cou- 
„ tume,  d’où  venoit  un  fi  prodigieux  mécom- 
„ pte  . Sa  fincérité  n épargna  rien,  quoique  fon 
,,  filence  feul  eût  pu  lui  faire  une  fortune,,. 

En  1702,  il  fauva  feul  trente  million  d’écus 
qu’avoient;  raportés  de  l’Amérique  les  galions 
d’Efpagne;  ces  galions  étoient  dans  le  port  de 
Vigo  en  Galice  , efeortés  par  une  flote  fran- 
çoife.  Renan  avertiffoit  les  deux  flotes  quelles 
étoient  perdues  , fi  elles  ne  fortoient  inccffift 
ment  de  ce  port;  on  ne  l’écouta  point,  M.  Æe- 
fian  obtint  du  moins  , mais  avec  des  peines 
qu’on  ne  fe  donne  gueres  pour  les  afaires  pu- 
bliques dont  on  n’eft  pas  chargé  , il  Jobtinc 
qu’on  tranfporteroit  à terre  l’argent  des  galions. 
Il  fit  connoître  alors  une  vivacité  d’exécution 
dont  on  n’avoit  point  vu  d’exemple  en  Efpagne 
de  temps  immémorial  . Il  fit  marcher  trois  ou 
quatre  cents  chariots  de  toute  la  Galice;  on 
vit  bientôt  fi  cette  diligence  étoit  inutile  ; il 
n’y  avoit  encore  que  dix- huit  millions  de  dé- 
chargés quand  les  ennemis  parurent  devant  Vi- 
go;  les  douze  millions  reftans  furent  enlevés 
en  une  demie  journée,  pendant  laquelle  les  en- 
nemis ne  purent  encore  agir.  Maîtres  de  Vi- 
go , & débarqués,  ils  coururent  après  l’argenc 
qui  fuyoit  dans  les  terres  & dans  les  défilés 
des  montagnes  ; M.  Renan  les  contint  avec  trois 
cents  chevaux  feulement , & couvrit  les  cha- 
riots , dont  le  dernier  n’étoit  pas  à deux  lie- 
ues . 

Au  fiége  de  Gibraltar  en  1704,  il  promît 
„ qu’une  tranchée  pafferoit  en  sûreté  au  pied 
„ d’une  montagne , d’où  l’on  étoit  vu  de  la  tête 
„ jufqu’aux  pieds , & d’où  huit  pièces  de  cz- 
„ non  & une  grôffc  moufqueterie  plongeoient 
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„ de  cous  côtés;  il  promit  que  fept  canons  en 
„ feroienc  taire  quarante  ; il  le  promit  & il 
,,  tint  parole.  La  ville  alloic  fe  rendre  , l’a- 
rivée  d’ une  puiflante  flote  angloife  fit  lever 
,,  le  fiége.  Quant  à ce  qui  regardoit  M.  Renan, 
„ die  M.  de  Pontenelle,  Gibraltar  qu’on  avoic 
,,  cru  imprenable,  étoit  pris. 

Ilia  noéle  mihi  Trojæ  viéloria  parta  eft  , 
Pergama  tum  vici  ,cum  vinci  polie  coegi . 

Les  cabales  de  cour  toujours  fi  fréquentes  & 
fi  funeftes,  arrachèrent  Renan  du  fiége  de  Bar- 
celone , fous  prétexte  qu’il  étoit  néceflaire  pour 
fortifier  Cadix  ; car,  dit  M.  de  Fontcnelle , on 
ne  lui  pouvoit  nuire  que  fous  des  prétextes  ho- 
norables ; jl  fut  préfent  devant  Barcelone  par 
fes  confeils  ; il  laiffa  au  roi  en  préfence  des 
principaux  miniftres,fes  vues  particulières  pour 
la  conduite  du  fiége  ; c’étoit  fe  venger  de  fes 
ennemis  que  d’afïurer  le  bien  des  afaires  qu’ils 
traverfoient  ; mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  fe 
venger  ainfi . 

Il  devoit  trouver  à Cadix  un  fond  de  cent 
mille  écus  pour  les  fortifications , il  n’y  trouva 
pas  un  fol;  il  fe  vengea  encore  en  fe  ruinant 
pour  un  état  qui  rouloit  abfolument  fe  ruiner; 
il  s’obligea  en  fon  nom  à des  négocians  pour 
les  afaires  publiques  . Quand  il  eut  achevé  de 
s-épuifer , il  fut  réduit, après  cinq  ans  de  féjour 
& de  travaux  continuels  en  Efpagne,à  deman- 
der fon  congé  , ne  pouvant  y fubfiller  plus  long- 
temps; il  vendit  pour  faire  fon  voyage  tout  ce 
qui  lui  reftoit,  2c  quand  iî  ariva  en  France  à 
%iint-Jean-Pied  - de  - Pdrt , il  ne  lui  reftoit  plus 
qu’une  feule  piftole . „ Retour,  dit  M.  de  Fon- 
,,  tenelle  , dont  la  mifere  doit  donnor  de  la 
„ jaloufie  à toutes  les  âmes  bien  faices„„ 

Il  fe  trouva  en  France  accâblé  de  dettes,  dans 
on  temps  qui  ne  permettoit  de  rien  demander; 
il  n’avoit  plus  pour  tout  bien  qu’une  belle  <*c 
utile  réputation». 

La  paix  acheva  de  lé  rendre  inutile,  mais 
à la  moindre  apparence  de  guerre  tout  le  monde 
fongeoit  d’abord  à lui  i Malthe  fe  crut  mena- 
cée par  les  Turcs;  auffi-tôt  le  grand  maître  fit 
demander  au  roi  , par  fon  ambafTadeur,M.  Re - 
naît  , pour  être  le  defenfeur  de  fon  île.  M.  Re- 
nan en  prenant  congé  du  roi , di  M.  de  Fon- 
tanelle , eut  le  plafir  de  ne  lui  point  parler  de  fes 
afaires;  il  s’afTura  feulement  d’une  audience  à 
fon  retour;  à fon  retour,  le  roi  étoit  mort. 

Mais  la  régence  ne  lui  fut  pas  moins  favo- 
rable que  Louis  XIV  auroit  pû  l’être;  il  avoit 
fervi  en  Efpagne  fous  le  régent , il  fut  fait  con- 
feiller  au  confeil  de  marine  , & grand-croix  de 
l’ordre  de  Saint-Louis.  Il  n’eut  pas  long-temps 
à jouir  de  fa  faveur  nouvele. 

Pendant  le  loifir  de  la  paix  , toujours  difei- 
ple  2c  difciple  fupérieur  de  M.  de  Vauban,  il 
alla  travailler  avec  M.  le  comte  de  Çhâceau- 
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Tiers  dans  l’élefiion  de  Niort , à un  des  effaîsr- 
qu’on  fai  foi c alors  de  la  taille  proportionele  oit- 
dixme  royale  de  M:  de  Vauban. 

Il  alla  au  mois  de  feptembre  1719, aux  eaux 
de  Pôugucs  pour  une  rétention  d’urine,  à la-, 
quelle  il  étoit  fujet  depuis  un  temps;  il  y mou- 
rut le  30  de  ce  même  mois  de  feptembre. 

M.  Renan  né-  de  parens  peu  riches-  au  fond 
du  Béarn , ignoroit  d’ailleurs  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l’origine  de  fa  famille.  Il  trouva  en  Ef- 
pagne un  gentilhomme  qui  fe  nommoit  corne  lui 
Renan  d’Elifagaray  , qui  lui  appric  qu’  il  étoit 
fon  parent,  & qui  lui  communiqua  des  titres 
de  famille  dont  M.  Renan  n’avoit  aucune  con- 
noifïance  ; il  fut  que  la  maifon  des  Renan  d’E- 
lifagaray étoit  très-anciene  dans  la  Navarre. 
Il  paroît  que  lorfque  Jean  d’Albret,  roi  .de  Na- 
varres’étoir  retiré  en  Béarn,  après  là  perte 
de  fon  royaume  , occupé  par  Ferdinand  le  ca- 
tholique, il  y avoit  été  fuivi  par  quelqu’un  de 
cette  maifon,  qui  avoit  formé  la  branche  d’E- 
lifagaray de  Béarn,  dont  M.  Renan  étoit  de~ 
feendu  ; mais,  dit  M.  de  Fontenelle , fes  aétions 
lui  avoient  rendu  cette  généalogie  allez  inuti- 
le; en  effet,  mal-gré  fa  naiflance , il  étoit  fils 
de  fes  œuvres  .. 

M;  de  Fontenelle  obferve  que  la  mort  de  cet 
homme  qui  avoit  pafie  fa  vie  à la  guerre  , dans 
les  cours,,  dans  le  tumulte  du  monde,  fut  celle 
d’un  religieux  delà  Trappe: fes  derniers  vœux,, 
fes  derniers  fentimens  furent  ceux  qu’expriment 
ces  ftrophes  d’une  hymne  connue  : 

Moraris,  heu!  nimis  diu,, 

Moraris , optatus  dies’ , 

Ut  te  fruamur,  noxii 
Linquenda  moles  corporis^. 

His  cura  foluta  vinculis 
Mens  evolarit , o Deus  , 

Vidcre  te,  laudare  te, 

Amare  te  non  definet . 

M.  Renan  étoit  entré  en  1699  dans  l’acadc^- 
mie  des  fciences  en  qualité  d’honoraire. 

RENAUDIE  ( Jean  de  Barrî,  fieur  de  la  ) 

( Hifi.  de  Fr.  ) 

Il  paroît  que  le  chef  de  la  conjuration  d’Am- 
borfe  étoit  de  la  même  famille.  Il  fe  nommoit 
Georges  Barri  de  la  Renaudi e ; c’étoit  un  gen- 
tilhomme de  l’Angoumois  ; Jean  de  Barri  étoit 
un  gentilhomme  Périgordio  , «3c  l’ Angoumois 
confine  au  Périgord.  Georges  avoiV  été  conda- 
mné pour  un  crime  de  faux  ; il  avoit  dû  la  vie 
en  cette  occafion, au  duc  de  Guife,qui  l’a  voit 
fait  fauver  de  fa  prifon  , 2c  c’étoit  contre  les 
Guifes  qu’il  confpiroit  . Criminel  & ingrat  , il 
fernble  que  les  protelians  .étoient  dès-lors  en  état 
de  mieux  choifir;  mais  dans  les  temps  de  fa- 
; étion  ôc  de  trouble,  on  ne  connoît  de  probité,. 
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•3c  -vertu  même,  que  le  zeie  pour  les  intérêts 
du  parti  que  l’on  a embraffé. 

Cet  avanturier,  d’ailleurs,  avoit -du  courage. 
Il  eut  aufli  de  l’indifcrétion  ; il  'Confia  fon  fe- 
cret  à un  avocat  proteftant,  nommé  des  Ave- 
nellcs  ( voyez  fon  article.),  chez  qui  l’intérêt 
de  l’état  prévalut  fur  un  intérêt  dei'e£te,&  qui 
révéla  tout.  On  atendit  les  conjurés  fur  leur 
route,  & comme  on  avoit  de  bonnes  inftru- 
flions  , on  les  diflipa  aifément  , en  les  ata- 
quant  avec  avantage  dans  des  défilés  & dans 
des  forêts . Ceux  qui  voulurent  réfifter  , furent 
tués;  la  Renaudie  fut  du  nombre.  Ataqué  dans 
Ja  forêt  de  Château- Renaud  , par  Pardaillan, 
fon  coufm,qui  auroit  peut.être  dû  laifler  cette 
commiffion  à un  autre,  il  tua  Pardaillan,  & 
fut  tué  par  un  . domeftique  de  ce  même  Par- 
daillan . Le  plus  grand  nombre  fut  celui  des 
prifoniers,  c’cft-à-dire  des  victimes  dévouées  au 
fupplice.  La  Renaudie  fut  tué  le  16  mars  ij€o, 
& fon  corps  pendu  à un  gibet  fur  le  pont  d’Arn- 
boife  , ayant  fur  le  front  un  écriteau  , avec 
ces  mot  s \ chef  des  rebelles  . Un  de  Tes  dome- 
ftiques,  nommé  la  Bigne  , pris  dans  cette  oc- 
casion , acheva  de  révéler  tout  le  fecret  de  la 
confpiration , en  expliquant  tous  les  papiers,  Sc 
donnant  la  clef  de  tous  les  chifres. 

RENAUDOT  . ( Théophraste  , & Eusebe 
fon  petit-fils.  ) ( Hijl.  litt.  mod.) 

j*.  Théophrafte,  médecin  de  Loudun,  établi 
à Paris,  eft  parmi  nous  l’inventeur  de  la  gaze- 
te  ; nous  difons  parmi  nous , car  ce  genre  d’ou- 
vrage étoit  déjà  depuis  long-temps  en  ufage  à 
Venife,  & le  nom  de  gazete  vient  de  ce  qu’à 
Venife  on  payoit  ^pour  lire  ces  feuilles  de  nou- 
vcles  unagruceta,  petite  piece  de  monoie  . Ce 
fut  en  1631  que  Théophrafte  Renaudot  établit 
la  gazete  en  France  ; Louis  XIII  lui  donna 
un  privilège  qui  fut  confirmé  par  Louis  XIV, 
& qui  fut  étendu  à la  famille  de  Renaudot . 
Outre  fes  gazetes,  Théophrafte  a donné  la  fui- 
te du  Mercure  frattçois , depuis  1 63s  jufqu’en 
1643;  un  abrégé  de  la  vie  & de  la  mort  de 
Henri  de  Bourbon , prince  de  Condé , c’eft  le  pere 
du  grand  Condé;  la  vie  & la  mort  du  maré- 
chal de  Gaffion-,  la  vie  du  cardinal  lylichel  Ma- 
aarin  , archevêque  de  Lyon , frere  du  premier 
miniftre  de  ce  nom.  Théophrafte  Renaudot  mou- 
rut à Paris  en  1653. 

z°.  Eufebe  beaucoup  plus  célébré  que  fon 
grand-pere  , naquit  à Paris  le  20  de  juillet 
1646.  11  étoit  l’aîné  de  quatorze,  tant  freres 
que  fceurs  . Leur  pere  étoit  mort  en  1679  , 
premier  médecin  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV. 

Eufebe  s’ atacha  particulièrement  à l’étude 
de  la  théologie  , & pour  la  prendre  dans  fa 
fource,  il  fe  rendit  de  bonne  heure  très-favant 
dans  les  langues  orientales. 

Il  avoit  fait  fes  humanités  aux  Jéfuites , fous 
un  pere  Darot  avec  lequel  il  eut  toujours  des 
liaifons  d’eftime  & d’amitié.. 
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Il  eut  aufli  avec  MM.  de  Porc- Royal  de» 
liaifons  intimes;  elles  naquirent  de  cette  con- 
noiftance  qu’il  avoit  des  langues  orientales. 

M.  Arnauld  travailloit  alors  au  traité  de  1» 
perpétuité  de  la  foi  fur  l’euchariftie,  contre 
les  proteftans  ; les  catholiques  & les  calvini- 
ftes  foutenoient  également  que  toutes  les  Égli- 
fes  de  l’Orient  penfoient  comme  eux  fur  l’ar- 
ticle de  l’Euchariftie  , il  fallut  en  venir  à la 
preuve.  M.  de  Pompone  , neveu  de  M.  Ar- 
nauld & miniftre  des  afaires  étrangères , écri- 
vit à M.  de  Nointel , ambaffadeur  de  France 
à Conftantinople  , de  raflembler  fur  ce  point 
le  plus  d’acteftations  qu’il  pouroit  des  églifes 
d’Orient,  donc  la  croyance  feroit  conforme  à 
celle  de  l’ églife  romaine . L’ ambafladeur  en 
envoya  un  grand  nombre  , prefque  toutes  en 
différentes  langues  ; il  s’agiffoic  de  les  tradui- 
re ; l’abbé  Renaudot , âgé  alors  de  vingt-cinq 
ans,  s’en  chargea,  & il  confirma  encore  ces 
atteftations  par  l’autorité  de  divers  manuferits 
orientaux  ; le  tout  fut  imprimé  dans  le  troi- 
fieme  volume  de  la  perpétuité  de  la  foi  , & 
M.  Arnauld  y rendit  un  témoignage  flateur  au 
travail  de  M.  l’abbé  Renaudot,  qui  s’atacha  dês- 
lors  à MM.  Arnauld  & Nicole,  & s’aflbeia 
tout  jeune  encore  à leur  gloire . Ce  fut  lui 
qui,  pendant  les  difgraces  & après  la  mort  de 
M.  Arnauld  , défendit  conftament  contre  les 
calviniftes  cette  .caufe  de  la  perpétuité  de  la 
foi;  il  la  foutint  eu  théologien,  & en  homme 
également  profond  & dans  l’hiftoire  de  leglife 
& dans  toutes  les  dîverfes  langues  de  l’Orient  ; 
il  continua  de  produire  & de  traduire  des  piè- 
ces originales  qui  établiffoient  toujours  de  plus 
en  plus  de  fiecle  en  fiecle  la  conformité  de  do- 
ctrine fur  l’euchariftie , entre  les  diverfes  égli- 
fes .d’Orient  & l’églife  latine.  De  ce  grand 
travail  fortirent  d’autres  grands  travaux;  une 
hiftoire  latine  des  patriarches  d’Aléxandrie , de- 
puis Saint-Marc  jufqu’à  la  fin  du  treizième  fic- 
elé, avec  un  catalogue  de  leurs  fuccefleurs  ; des 
collections  hiftoriques  fur  les  afaires  eccléfiafti- 
ques  des  Jacobites,  du  patriarchat  d’Antioche, 
de  l’Ethiopie,  de  la.  Nubie  & de  l’Arménie  ; 
un  abrégé  de  l’hiftoire  Mahométane-  pour  fer- 
vir  d’édairciffemenc  aux  afaires  d’Égypte.;  le 
plus  ample  recueil  qui  ait  jamais  été  fait  des 
liturgies  orientales  à l’ufage  des  Cophtes , des 
Jacobites.,  des  Melchites  de  Syrie  & des  Ne- 
ftoriens,  avec  des  differtations  fur  l’origine  2c 
l’autorité  de  ces  liturgies. 

Tant  de  travaux  eccléfiaftiques  firent  regar- 
der l’abbé  Renaudot  comme  une  efpece  de  pere 
de  l’églife,&  Louis  Racine  l’avoit  appelé  ain- 
fi  dans  fon  épître  à Jean-Baptifte  Rouffeau  , 
placée  à la  fuite  de  fon  poème  [fur  la  reli- 
gion: 

Mabiüon,  Renaudot , Boffuet,  Bourdalouej 

Pour  fes  peres  encor  l’églife  vous  avoue. 
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Dans  la  fuite,  il  a fubrticué  aux  noms  de  Ma- 
billon  & de  Renatidet , ceux  de  Sac  y,  Nicole, 
Arnauld , comme  marquant  davantage  dans  le 
janfénifme  ; mais  fon  premier  mouvement  a voit 
été  en  faveur  de  Mabillon  & de  Renaudot . 

Les  amis  de  l’abbé  Renaudot  furent  les  hom- 
mes les  plus  célébrés  de  fon  temps  . M.  de  Mon- 
taufier , M.  Boffuet,  M.  Colbert  , M.  de  Sei- 
gnelay  , M.  de  Croilfy,  le  grand  Condé,  les 
deux  princes  de  Contj  fes  neveux  ; le  roi  trou- 
va bon  que  fes  minières  lui  communiquaflent 
certaines  afaires  âc  lulfent  fes  mémoires  au 
confeil. 

Il  fut  reçu  en  1689  à l’académie  françoife  à 
la  place  de  M.  Doujat,  & en  1691,  à l’aca- 
démie des  infcriptions  à la  place  de  M.  Qui- 
nault.  En  1700,  il  acompagna  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles  à Rome;  ils  entrèrent  enfem- 
ble  au  conclave  où  Clément  XI  fut  élu.  Ce 
pape  ordona  que  l’abbé  Renaudot  fût  admis  au- 
près de  lui  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfenceroit , 
grâce  qui  nlavoit  encore  été  acordée  à aucun 
François . 

„ Le  Pape,  dit  le  fecrétaîre  de  l’académie 
„ des  infcriptions  & belles-lettres,  lui  en  de- 
„ manda  une  à fon  tour,  & l’obcint  avec  pei- 
,,  ne  ; ce  fut  d’acepter  de  fa  main  un  prieuré 
„ vacant  à fa  nomination  en  Bretagne  , pays 
,,  d’obédience 

À fon  palfage  à Florence  , le  grand  duc  de 
Tofcane  lui  fit  auffi  beaucoup  d’acueil  , & 
l’académie  de,laCrufca  s’emprelfa  de  l’adopter. 
Il  s’acquita  envers  le  Pape  & le  grand  duc  par 
des  dédicaces  de  fes  ouvrages. 

À fon  arivée  en  France, il  trouva  de  grands 
changemens  dans  l’académie  des  infcriptions  & 
belles-lettres  ; il  l’avoit  lailfée  compofée  de  huit 
académiciens  feulement,  il  trouva  ce  nombre 
porté  jufqu’à  quarante,  & les  travaux  de  cette 
académie  devenus  continuels  & plus  confidéra- 
bles.  „ Il  fut,  dit  encore  le  fecrétaîre,  un  des 
„ anciens  qui  accepta  le  plus  volontiers  la  ré- 
„ forme,  & un  des  plus  exaéls  à remplir  dans 
„ la  fuite  fes  devoirs  imprévus  „. 

Ses  mémoires  fur  l’origine  de  la  fphere  & de 
l'aftronomie,  fur  l’origine  des  lettres  grecques 
& les  divers  changemens  arivés  dans  leur  con- 
formation , leur  ufage  & leur  valeur;  fon  ex- 
plication d’infcriptions  trouvées  à Palmyre  & à 
Héliopolis,  font  des  ornemens  des  premiers  vplu- 
mes  de  cette  favante  académie , & prouvent  qu’il 
n’étoit  pas  moins  verfé  dans  l’érudition  profa- 
ne que  dans  l’érudition  eccléfiartique . En  1718, 
parut  fon  dernier  ouvrage  fous  le  titre  A'ancie- 
71  es  relations  des  Indes  & de  la  Chine , de  deux 
voyageurs  Mahométans  qui  y allèrent  dans  le  neu- 
vième fiecle.  Après  les  avoir  traduites  de  l’ara- 
be, il  y ajouta  une  préface  hiftorique,  des  no- 
tes & des  dilfertations  fur  les  mœurs,  la  poli- 
ce, la  philofophie,  les  antiquités  & la  religion 
des  Chinois . En  général , il  n’ert  point  favo- 
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rable  à cette  nation;  il  ne  reconoît  en  elle 
aucune  fupériorité  dans  les  fciences  humaines, 
& félon  lui,  elle  n’a  gueres  d’efprit  q’au  bout 
des  doigts. 

Il  mourut  le  premier  feptembre  1710. 

RENE  D’ANJOU,  ( Hift.  de  France  ) roi  de 
Sicile  & comte  de  Provence,  roi  titulaire  de 
Jérufalem,  roi  titulaire  d’Arragon , ayant  des 
droits  à tout,  portant  les  titres  de  tout  & ne 
polfédant  rien,  eft  ce  roi  René , fameux. par  fa 
bonté,  par  fes  malheurs,  par  fa  foiblelfe  , par 
fon  goût  pour  les  arts  & par  l’honeur  qu’il  eue 
d’être  le  pere  de  cette  courageufe  Marguerite 
d’Anjou  , laquelle  avoit  dans  l’âme  & dans 
l’efprit  toutes  les  reffources  qui  manquoient  à 
René.  Il  étoit  fils  de  Louis  II,  duc  d’Anjou 
& roi  de  Naples  , de  la  fécondé  maifon 
d’Anjou  & frere  puîné  de  Louis  III;  fur  les 
événemens  politiques  & militaires  qui  le  con- 
cernent , fur  fes  tentatives  malheureufes  à 
l’égard  & de  la  Sicile  & de  la  Lorraine,  voyez: 
les  articles  Anjou  & Lorraine.  On  connoît  les 
poélies  paflorales  que  le  goût  de  la  bergerie 
infpiroit  à ce  bon  roi  René,  lorfque,  défabufé 
des  conquêtes  qu’il  n’avoit  pu  faire  & las  des 
grandeurs  dont  il  ne  lui  rertoit  que  les  titres  , 
il  gardoit  les  troupeaux  dans  les  champs 
de  Provence  avec  la  reine  Jeanne  de  Laval , fa 
fécondé  femme.  Le  roi  René  étoit  peintre  auffi. 
bien  que  poète  & berger  ; Aix  , Avignon  , 
Marfeilie  , Lyon  confervent  quelques-uns  der 
fes  tableaux  II  mettoit  quelquefois  dans  le 
choix  de  fes  fujets  un  mélange  bizare  de  dé- 
votion & d’amour  , de  tendrefle  & d’horreur; 
témoin  fon  tableau  des  Céleftins  d’Avignon  , 
qui  repréfente  le  fquelete  de  fa  maîtreffe  , for- 
tant  du  tombeau,  tout  rongé  de  vers.  Il  ai- 
moit  les  cérémonies  extraordinaires.  Il  eft  l’in- 
venteur de  cette  fameufe  procelfion  d’ Aix  , 
chef-d’œuvre  de  ridicule  en  ce  genre.  Il  infti- 
tua  en  1438  à Angers  l’ordre  du  Croisant.  Il 
rétablit  en  Provence  la  cour  d'amour,  tombée 
depuis  un  fiecle  , & il  refie  encore  à Aix  des 
vertiges  de  cette  finguliere  inrtitution  . 

Le  roi  René  étoit  né  à Angers  en  1408  ; il 
avoit  époule  en  1410  Ifabelle  de  Lorraine,  par 
laquelle  lui  venoient  les  droits  qu’il  réelamoie 
au  duché  de  Lorraine  , & qui  partirent  à Re- 
né II,  fon  petit  fils,  par  ii’abclle  fa  fille,  qui 
confondit  par  fon  mariage  fes  droits  à la  Lor- 
raine avec  ceux  de  la  branche  de  Vaudemont, 
rivale  du  roi  René.  Ce  René  II.  réunit  tous  les 
droits  , comme  en  Angleterre  Henri  VIII', 
Lancaftre  par  fon  pere,  Yorck  par  fa  mere , a. 
réuni  les  deux  Rôles.  Le  roi  René  avoit  eu  un 
fils,  duc  de  Calabre,  qui  fit  la  derniere  tenta- 
tive de  la  fécondé  maifon  d’Anjou  fur  le  royau- 
me de  Naples.  Il  mourut,  ainfi  que  Nicolas 
d’Anjou  fon  fils  , avant  le  roi  René,  qui  fe 
voyant  fans  eafans  mâles,  tranfmit  fes  droits 
fur  le  royaume  de  Naples  a Charles  d’Anjou 

comte 
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comte  du  Maine  , fon  neveu  , àu  préjudice  de 
fenc  II-  de  Lorraine,  fon  petit-fils, & le  comte 
du  Maine  tranfmit  ces  mêmes  droits  à la  Fran- 
ce. Le  roi  René  mourut  à Aix  en  1480. 

RENE AULME,  (Paul  Alexandre  De.)(Ilift. 
iitt.  moi.  ) chanoine  régulier  de  Sainte  Geneviè- 
ve étoit  polfelfeur  d’une  des  plus  belles  biblio- 
thèques qu’un  particulier  ait  pofledées , il  vou- 
loir en  faire  un  digne  ufage  . Il  avoit  publié 
en  1740  un  projet  de  bibliothèque  umverfele  pour 
raffembler  dans  un  même  corps  d'ouvrage , par  or- 
dre alphabétique  & cronologique , le  mm  de  tous 
les  autres  qui  ont  écrit  en  quelque  langue  que  ce 
foit , le  titre  de  leurs  ouvrages , tant  manuferits 
qu'imprimés  , (uffsfament  étendu  pour  en  donner 
une  idée  en  forme  d'analyfe  , le  nombre  des  édi- 
tions , des  traductions  , &c.  un  précis  des  faits 
ejjenttcls  de  U vie  des  auteurs, &c.  en  un  mot  , 
c’étoit  une  bibliographie  univerfele  ; un  pareil 
ouvrage  eut  fans  doute  été  toujours  incomplet 
mais  mal-gré  cet  inconvénient  , de  quelle  uti- 
lité n’auroir-il  pas  été  pour  indiquer  au  moins 
les  principales  fources  à confulter  fur  chaque 
matière  f Le  pere  Rtnexulme  ne  put  exécuter  fon 
projet  ; il  mourut  en  1749;  fa  bibliothèque  & 
les  manuferits  ont  pafle  à la  maifon  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint- Jean  à Chartres. 

RENÉE  DE  FRANCE  , ducheflfe  de  Fer- 
rare,  ( Hifi . mod.)  femme  d’Hercule  d’EiT,  duc 
de  Ferrare  , étoit  fille  du  roi  Louis  XII  , & 
feur  puînée  de  la  prince/Te  Claude  , première 
femme  de  François  premier  . Renée  haiïfoit  la 
mémoire  du  pape  Jules  II.  pour  fes  démêlés 
avec  Louis  XII  , & elle  n’aimoit  gueres  les 
fucceffeurs  de  ce  Pape;  ce  fut  auprès  d’elle  que 
Calvin  alla  chercher  un  afyle  lors  qu’il  fut 
obligé  de  quiter  la  France  . La  ducheflfe  de 
Ferrare  avoit  puifé  à la  cour  de  François  pre- 
mier, fon  beau-frere  , le  goût  des  lettres  qui 
entraînoit  au  moins  l’indulgence  pour  les  opi- 
nions nouveles  ; elle  avoit  écouté  les  luthériens, 
elle  écouta  Calvin , elle  s'atacha  Maror , elle 
attira  les  favans  , elle  recueillit  les  hérétiques 
exilés  ; elle  avoit  la  philofophie  & la  bienfai- 
fance  de  la  reine  de  Navarre  , fœur  de  Fran- 
çois premier,  avec  laquelle  elle  étoit  encore 
plus  unie  par  l’amitié  que  par  le  fang  . In- 
tfruite  comme  elle  , elle  favoit  des  mathéma- 
tiques, de  l’aftronomie  , elle  avoit  des  notions 
de  la  philofophie  de  fon  temps  & vouloit  en 
avoir  de  la  théologie  ; elle  fe  déclara  plus  hau- 
tement encore  que  la  reine  de  Navarre  , pour 
les  nouveles  opinions,  & Calvin  la  fixa  dans 
fa  feéte  . Le  roi  Henri  II  fon  neveu,  qui  fur- 
palïoit  François  premier  en  zele  contre  l’héré- 
fie',  invita  le  duc  de  Ferrare  à furveiller  Re- 
née-, il  vouloit  qu’on  l’enfermât  dans  fon  ap- 
partement , fans  lui  permettre  de  voirperfone. 
Après  la  mort  de  Henri  II.  & du  duc  de  Fer- 
rare ; elle  revint  en  France  & tint  fa  cour  à 
Montargis,où  le  fonvenir  de  fes  bienfaits  vit 
Hijîoire  . Terne  J V. 
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encore;  il  efl  vrai  qu’elle  les  répandoît  fur  les 
feftaires  par  préférence,  mais  fans  exdufion. 

Anne  d’Ëft,fa  fille,  époufa  le  grand  duc  de 
Lorraine  François  ; elle  étoit  à Amboife  avec 
toute  la  cour  dans  le  temps  de  la  fatale  con- 
fpiration  de  1560.  Toutes  les  femmes  de  cette 
cour  de  Médicis  virent  d’un  œil  fec  les  fuppli- 
ces  qu’entraîna  cette  confpiration  ; la  ducheflfe 
de  Guife  , catholique  zélée  , mais  femme  d’une 
vertu  douce  & d’une  piété  tendre , fut  la  feule  qui 
ne  peut  retenir  fes  larmes  à cet  afreux  fpe&acle. 

Le  duc  de  Guife  indigné  de  voir  fa  belle- 
mere  lui  dérober  quelques  victimes  en  les  re- 
cueillant dans  fon  château  de  Montargis  , la 
fit  fommer  de  les  livrer.  „ Je  ne  les  livrerai 

point,  dit-elle  , & fi  vous  m’affiégez  dans 
„ mon  château  , vous  me  trouverez  la  pre- 
„ miere  fur  la  brèche  ; Je  verrai  fi  vous  auiez 
,,  la  hardieflfe  de  tuer  la  fille  d’un  de  vos  roiï 
„ & l’indignité  de  tuer  la  mere  de  votre  fem- 
„ me  „.  Elle  parla  auffi  très-fortement  en  fa- 
veur du  prince  de  Condé  , lorsqu’on  le  mit  en 
prifon  & qu’on  lui  fie  fon  procès  . Elle  mou- 
rut en  1575  dans  fon  château  de  Montargis; 
elle  étoit  née  dans  celui  de  Blois  en  15  ro.  El- 
le avoit  été  promife  à Charles  d’Autriche  (de- 
puis l’empèVeur  Charles-Quint  ) & au  roi  d’An- 
gleterre Henri  VIII;  mais  des  raifons  d’état, 
relatives  à fes  prétentions  & aux  vues  -qu’An- 
ee  de  Bretagne  fa  mere  avoit  eues  pour  elle 
au  fujet  de  fon  duché  ^ firent  préférer  à cet 
grands  potentats  un  petit  prince  d’Italie  fans 
puififance  & fans  autre  apui  que  celui  de  la 
France  même  . 

(RENIERI  (Vincent  ) { H:Jl.  lÀtter.Mod.  ) 
Moine  Olivetan  né  à Gênes  , un  des  difciples 
du  gran  Galilée  les  plus  chéris  à fon  précepteur  , 
qui|  , lorsqu’  il  devînt  aveugle  , lui  confia 
toutes  fes  obferrations  Agronomiques , avec  les 
quelles  il  defïinoit  de  réfoudre  le  problème  des 
longitudes . Le  P.  Renieri  travailla  long  tempj 
fur  cet  ouvrage  ; mais  lorfqu’il  etoit  fur  le  point 
de  le  publier  il  mourut  en  1648  ;&  on  ne  con- 
ferva  rien  de  fes  travaux.  ) 

RESNEL  DU  BELLAY  ( Jean  François 
bu  ) (Hifi.  Iitt.  mod.)  étoit  d’une  famille  noble 
& anciene  ; François  du  Refnel  feigneur  du  Bel- 
lay,fon  pere  , étoit  capitaine  dans  le  régiment 
du  Roi  infanterie  . L’abbé  £11  Refnel  naquit  à 
Rouble  29.  juin  1692, fit  fes  études  chez  les 
jéfuites  de  Rouen , & entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  , ce  qui  rapele  le  fie  vos  non 
vobis  de  Virgile  . Ses  anciens  maîtres  firent  de 
grands  & inutiles  éfortspour  le  ramener  à eux. 
M.  de  Langle  , évêque  de  Boulogne,  fon  oncle, 
voulut  l’avoir  auprès  de  lui  & lui  donna  un  can- 
nonicac  de  fa  cathédrale;  il  aprit  beaucoup  de 
langues,  tant  ancienes  que  modernes.  Les  An- 
glois  qu’il  avoit  fouvent  occafion  de  voir  pen- 
dant fon  féjour  à Boulogne  , le  familiarïferent 
avec  leur  langue;  en  général,  on  lui  imputoit 
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un  peu  de  prédilection  pour  les  étrangers  , & un 
de  fes  amis  François  lui  difoit:  Je  voudras  être 
Huron , vous  m'aimeriez,  à la  folie . 

M.de  Langle  étanc  mort  en  1714,  l’abbé  du 
Refnel  , que  rien  n’atachoit  plus  à Boulogne  , 
permuta  fon  canonicat  de  cette  églife  contre 
un  autre  de  Saint-Jacques-de-l’Hôpital , & vînt 
s’établir  à Paris;  M.  le  duc  d’Orléans,  auquel 
il  fut  préfenté  , lui  procura  l’abbaye  de  Sept 
Fontaines . 

L’abbé  du  Refnel  voulut  s’exercer  dans  la 
chaire, mais  il  n’avoït  ni  débit, ni  poitrine, & 
un  crachement  de  fang  l’avertit  d’abandoner 
cette  carrière  . Son  panégyrique  de  Saint-Louis  , 
prêché  devant  l’académie  françaife  , avoit  eu  du 
fuccès,  il  avoit  plu  du  moins  à la  leélure;  l’au- 
teur avoit  été  choifi  pour  prononcer  l’oraifon 
funebre  du  maréchal  de  Bervick  , mais  il  n’y 
eut  point  d’oraifon  funebre. 

C’eft  par  des  vers  que  M.  l’abbé  du  Refnel 
eft  le  plus  connu;  fon  air  doux,fage  & refervé 
n’annonçoit  pas  un  poète,  il  faut  en  convenir: 
,,  ce  talent  caché  fous  les  voiles  de  la  mode- 
ftie  , dit  M.  le  Beau,n’étoit  pas  aifé  à décou- 
vrir „.  Il  parut  avec  avantage  d^ns  la  tradu- 
ction de  l'e^fai  fur  la  critique  de  Po,pe.  On  en 
fait  plufieurs  vers,  & il  yen  a même  quelques- 
uns  d’une  harmonie  imitative  . La  traduction 
de  lEjfai  fur  l'homme  eut  moins  de  fuccès  félon 
le  même  M.le  Beau;  elle  elî  pleine  cependant 
de  vers  faciles 5c  bien  tournés . Cette  traduélion 
autrefois  fort  eltimée  , elle  elt  aujourd’hui  ou- 
bliée ou  dédaigné: 


Habent  fua  fata  libellé  . 

On  en  a eu  de  meilleures  depuis.  Celle  de  M. 
de  Fontanes  a certainement  plus  de  vigueur  & 
de  poéfie . Il  en  exilte  encore  une  autre  qui  a 
beaucoup  de  mérite  ; mais  ceux  mêmes  qui 
l’ont  entendue  n’ont  pas  encore  le  droit  d’en 
parler  . 

L’abbé  du  Refnel  travailla  long- temps  & à 
plufieurs  reprifes  au  journal  des  lavans  ; il  fut 
reçu  à l’académie  des  infcriptions  & belles-let- 
tres le  j mai  1755,  5c  à l’académie  françaife, 
à la  place  <de  l’abbé  du  Bos , le  30  juin  1741. 

Sa  conduite  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  fut 
mefurée  & fyltématique; ,,  il  tenoit  pour  prin- 
„ cipe  qu'afin  d’avancer  mal-gré  les  ob(ft»cles, 
,,  il  ne  faut  que  vouloir  fortement  , envifager 
„ fixement  fon  but,5c  le  fuivre  avec  prudence 
„ & perfévérance  .....  Il  fe  donnoit  à lui- 
„ même  des  inltructions  par  écrit  comme  on 
,,  en  donne  aux  ambafladeurs , & il  y étoit  fi- 
,,  dele  . „ Il  mourut  le  2 j, février  1761. 

RESSON  ( Jean  Baptiste  des  Chiens  de  ) 
( Hift.  litt.  mod.  ) de  l’académie  des  fciences  , 
naquit  à Châlons  en  Champagne  le  24  juin 
1660  , fon  pere  fecrétaire  du  roi  , eut  fur  lui 
des  vues  que  l’inclination  du  fils  ne  féconda 
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point;  c’ctoit  vers  la  guerre  que  cette  inclina- 
tion l’entraînoit  . À dix-fept  ans  il  fe  déroba 
de  la  maifon  paternele  pour  entrer  dans  les 
moufquetaires  noirs  , il  en  fut  tiré  par  force. 
À une  fécondé  évafion  , il  fe  jeta  dans  le  ré- 
giment de  Champagne,  où  il  eut  bientôt  une 
lieutenance  , & d’où  il  fut  encore  arraché. 

Enfin  , pour  terminer  ce  combat  , en  mettant 
fa  famille  hors  d’état  de  le  pourfuivre , il  alla 
en  1683  à Toulon  & y fut  reçu  dans  la  ma- 
rine, volontaire  à brevet.  Il  fervit  avec  éclat 
dans  les  bombardemens  de  Nice  , Alger,  Gê- 
nes, Tripoli,  Rofes , Palamos,  Barcelone  , Ali- 
cante; en  169^,  il  fut  fait  capitaine  de  vaif- 
feau;  il  s’atacha  particuliérement  à l’artillerie, 
il  en  aprotondit  les  principes  , il  en  examina 
de  plus  prés  tous  les  détails  . Dans  l’art  feul 
de  tirer  les  bombes  , il  compta  jufqu’à  vingt- 
cinq  défauts  de  pratique , qu’il  fut  corriger  avec 
fuccès  en  différentes  rencontres  . M.  le  duc  du 
Maine,  grand-maître  de  l’artillerie,  voulut  l’a- 
voir dans  fon  corps , il  lui  fit  quiter  le  fervice 
de  mer  pour  celui  de  terre  vers  la  fin  de  l’an- 
née 1704;  & fit  créer  en  fa  faveur  une  dixiè- 
me charge  de  lieutenant-général  d’artillerie  fur 
terre. 

„ Dans  les  temps  de  paix  , dit  M.  de  Fon- 
„ tenelle  , cet  homme  qui  n’avoit  refpiré  que 
,,  bombardemens  , qui  ne  s’  étoit  occupé  qu’à 
„ faire  forger  ou  à lancer  des  foudres  , faifoit 
„ fes  délices  de  la  culture  d’un  alfez  beau  jar- 
,,  din  ,, . 

On  avoit  admiré  déjà  , trente  on  quarante  ans 
auparavant  , ce  noble  contraire  , ce  goût  pur 
des  plaifirs  iimples  , fuccédant  à l’éclat  de  la 
gloire  & au  fracas  des  armes,  dans  un  héros, 
dans  un  prince  fait  pour  fervir  de  modèle  à 
tous  le  guerriers  & à tous  les  grands  princes  , 
& c’eft  ce  contraire  que  Santeuil  avoit  célébré 
dans  ces  trois  beaux  vers: 


Quem  modo  pallebant  fugitivis  fluttibus  amnet 
Terribilem  bello  , nunc  dofta  per  otia  princeps 
Pacis  amans  ^Utos  dat  in  bonis  ludere  fontes. 

M.  de  Reffons  porta  dans  fon  jardin  le  même 
efprit  d’obiervation  & de  recherche  dont  il  avoit 
fait  tantd’ufage  dans  l’artillerie.  Entré  en  17x6, 
dans  l’académie  des  fciences  en  qualité  d’alfo- 
cié  libre  , il  y donna  tantôt  des  obfervations 
fur  l’art  de  tirer  les  bombes  ou  de  nouveles  ma- 
niérés d’éprouver  la  poudre , tantôt  de  nouve- 
les pratiques  d’agriculture,  comme  celle  de  ga- 
rantir les  arbres  de  leur  lepre  ou  de  la  mouf- 
le; „ alternativement  guerrier  5c  laboureur  ou 
,,  jardinier,  toujours  citoyen.  ,, 

Il  tiroit  du  faipêtre  de  certaines  plantes  , & 
prétendoît  faire  une  compofition  meilleure  que 
la  compofition  commune  & à meilleur  marché. 
Il  lailfa  un  ouvrage  manuferit  confidérable  fur 
le  faipêtre  5c  la  poudre. 
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Il  mourut  le  31  janvier  1735  , ayant  fait  ce 
qu’on  appelé  fon  chemin  comme  un  bon  offi- 
cier; peuc-être  , ajoute  M.  de  Fontenelle  , un 
meilleur  courtifan  auroic  il  été  plus  loin. 

Il  étoit  pieux,  & M.dc  Fontenelle  tenoît  de 
lui  qu’il  avoir  écrit  fur  la  religion,  & le  même 
M.  de  Fontenelle  nous  fait  entendre  finement 
que  fous  l’habit  d’un  guerrier  il  avoit  le  ton 
êc  le  maintien  d’un  eccléfiaftique . 

„ Cet  air  de  guerre  hautain  Sc  hardi  qui  fe 
„ prend  fi  aifémenc  & qu’on  trouve  qui  fied  fi 
„ bien,  étoit  furmonté  ou  même  éfacé  par  la 
,,  douceur  natureie  de  fon  âme  ; elle  fe  mar- 
„ quoit  dans  fes  maniérés  , dans  fes  difcours, 
„ Sc  jufques  dans  fon  ton.  À peine  toute  la 
,,  bienféance  d’un  état  abfolument  différent  du 
„ fien  auroit-elle  demandé  rien  de  plus.  „ 

Il  avoit  époufé  Anne-Catherine  Berner , fille 
de  Jean-Baptifte  Berrier  de  la  Ferriere,  doyen 
des  doyens  des  maîtres  des  requêtes, & de  Ma- 
rie Potier  de  Novion  . Il  en  a eu  des  enfans. 

RESTAUT  ( Pierre)  ( H'ft.litt . mod.) Avo- 
cat au  confeil , auteur  d’un  livre  à qui  fon  uti- 
lité a procuré  un  grand  nombre  d’éditions  ; ce 
livre  connu  de  tout  le  monde  a pour  titre: 
principes  généraux  & raifonés  de  le  grammaire 
Frauçaife  . Rejlaut  a revu  auffi  un  traité  de  l’or- 
tographe  imprimé  à Poitiers  en  r 77 5.  ( Il  fut 
réimprimé  à Padoue  en  1784.  ) Il  eft  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvrages  moins  con- 
nus. Né  à Beauvais  en  1694;  mort  à Paris  en 
1764. 

RETZ,  ( Gondv  ou  Gondi  ) ( H’ft.  mod.)  La 
maifon  de  Gondi  , originaire  de  Florence  , y 
brilioit  dès  les  premiers  temps  de  la  république . 
On  la  croit  defeendue  de  la  maifon  de  Philip- 
pi  , une  des  plus  ancienes  de  la  Tofcane  ; un 
Braccius  Philippi  fut  fait  chevalier  par  Char 
le-magne,  en  805. 

Cette  maifon  porte  le  nom  de  Gondi  depuis 
le  treizième  fiecle  ; elle  a joué  un  grand  rôle 
dans  la  fameufe  querele  des  Guelphes  Sc  des 
Gibelins  ; elle  eut  beaucoup  d’alliances  avec  les 
maifons  Salviati  Sc  Médicis  . En  conféquence 
de  ces  alliances  , un  cadet  de  la  maifon  de 
Gondi,  Antoine  II,  vint  s’établir  en  France, 
où  il  acquit  des  terres  du  temps  de  Catherine 
de  Médicis.  II  fut  maître-d’hôtel  du  roi  H'nri 
II  ;&  fa  femme  fut  gouvernante  des  enfans  de 
France  . 

t°.  Cet  Antoine  de  Gondi  forma  en  France 
la  branche  des  ducs  de  Retz.  Gondi  . Il  eut  un 
grand  nombre  d’enfans  , donc  deux  principale- 
ment élevérent  a (fez  haut  en  France  la  gran- 
deur de  leur  maifon  . 

a0.  Le  premier  fut  Albert  de  Gondi,  duc  de 
Retz. , marquis  de  Belle  île,  maréchal  de  Fran- 
ce; il  eft  décrié  comme  inftigateur  de  la  Saint- 
Barthélemi  . Ce  fut  lui  qui  apprit  à Charles 
IX.  à diftimuler,  ce  fut  lui  auffi  qui  lui  apprit 
à jurer . On  a cru  que  le  projet  de  Catherine 
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de  Médîcis  en  confentant  au  maffacre  de  la 
Saint-Barthélemi  , avoit  été  différent  de  celui 
des  Guifes , Sc  bien  plus  atroce  ; elle  fe  propo- 
foit  moins,  dit-on,  de  facrifier  un  des  partis  à 
l’autre  , que  de  les  exterminer  tous  les  deux, 
& même  tous  les  trois  : car  les  Montmorencis, 
catholiques,  mais  ennemis  des  Guifes  & amis 
de  Coligny,  leur  coufin,  formoient  comme  un 
troifieme  parti  , qu’on  appela  depuis  le  parti 
des  Politiques . Le  plan  de  Catherine  étoit  que 
quand  les  Guifes  ataqueroient  Coligny  , le* 
Montmorencis  fe  Joindroient  à lui  & fe  jete- 
roient  fur  les  Guifes  ; qu’a'ors  le  roi  fortant  du 
Louvre  avec  fes  gardes  Sc  les  troupes  raflfenn- 
blées  dans  Paris , fondroit  à la  fois  fur  les  Gui- 
fes, fur  Coligny, fur  les  Montmorencis  les  ex- 
termineroit  tous , & qu’alors  la  puilfance  royale 
n’ayant  plus  de  contre-poids,  Catherine  , fous 
le  nom  de  fon  fils  , régneroit  defpotiquement 
avec  le  maréchal  de  Retz.  Gondi,  feul  confident 
de  ce  projet  Sc  plus  capable  de  l’avoir  conçu 
que  de  l’exécuter.  L’entreprife  manqua  par  deux 
caufes  : l’une,  que  les  huguenots  furpris  fe  laif- 
ferent  égorger  fans  réfiftance  comme  des  trou- 
peaux; l’autre  , que  les  Montmorencis  refterent 
tranquilles  , Sc  qu’on  n’ofa  les  ataquer  , parce 
que  le  maréchal  , leur  frere  aîné  , eut  la  pru- 
dence de  refter  à Chantilly  , & ne  put  jamais 
être  déterminé  à venir  à la  cour. 

Charles  IX  fit  le  maréchal  de  Retz,  feul  pre- 
mier gentilhomme  de  sa  chambre  & grand  cham- 
bellan . Il  repréfenta  la  perfone  du  connétable 
au  facre  de  Henri  III  qui  le  fit  général  des  ga- 
lères, chevalier  de  fes  ordres,  duc  & pair,  gou- 
verneur de  Provence , généralilfime  des  armées. 
Tant  de  faveur  n’étant  pas  foutenu  d’un  affez 
grand  mérite  , ne  fit  qu’exciter  l’envie  fans  in- 
fpirer  le  refpeft.  Le  maréchal  de  Retz,  mourut 
le  zi  avril  ifos. 

30.  Le  frere  du  maréchal  de  Retz,  que  nous 
avons  annoncé , fut  le  cardinal  de  Gondi  ( Pierre  ) 
évêque  de  Paris  , commandeur  de  l’ordre  du 
faint-Efprit  à la  première  création  , chancelier 
& premier  aumônier  de  la  reine  Elizabeth  ü’Au- 
triche  , femme  de  Charles  IX.  Mort  le  17  fé- 
vrier 1 6 1 6. 

4°.  L’évêché  de  Paris  fut  quelque  temps  com- 
me héréditaire  dans  cette  maifon  de  Gondi. 
Le  cardinal  (Pierre) dont  nous  venons  de  par- 
ler, s’en  démit  en  faveur  du  cardinal  de  Retz. , 
fon  neveu,  ( Henri)  fils  du  maréchal  de  Retz.. 
Ce  cardinal  fut  mis  en  1621  à la  tête  des 
afaires  avec  le  comte  de  Schomberg  . I1  eut  à 
fe  reprocher  d’avoir  confeillé  à Louis  XIII  la 
guerre  civile  contre  les  huguenots;il  l'y  fui  vit , 
Sc  mourut  à la  fuite  à B ziers , le 3 août  1622. 

j°.  Il  eut  pour  fuccefteur  dans  le  fiége  de 
Paris,  Jean  - Frar^ois  , fon  frere  puîné,  qui  en 
fût  le  premier  archevêque  , Paris  n’ayant  été 
érigé  en  archevêché  que  le  20  oétobre  iézz. 

6*.  C’eft  celui-ci  qui  eut  pour  coadjuteur  le 
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célébré  cardinal  de  Retz  , fon  neveu  , ( Jean- 
François  - Paul  de  Gondi  , ) le  grand  rival  du 
cardinal  Mazarin,u  connu  par  fes  intrigues  & 
par  fes  mémoires. 

Le  portrait  de  ce  cardinal,  dans  le  préfident 
Hénault,  eft  un  de  ceux  qui  ornent  le  plus’ fon 
abrégé  chronologique  . „ On  a de  13  peine  , 
„ dit-il  ,à  comprendre  comment  un  homme  qui 
„ paffa  fa  vie  à cabaler,  n’eut  jamais  de  véri- 
„ table  objet  . Il  ainroit  l’ intrigue  pour  intri- 
,,  guer  ; efprit  hardi  , délié,  vafte,  & un  peu 
„ romanefque  , fachant  tirer  parti  de  l’autorité 
„ que  fon  état  lui  Jonnoit  fur  le  peuple  , & 

faifant  fervir  la  religion  à fa  politique , cher- 
,,  chant  quelquefois  à fc  faire  un  mérite  de  ce 
,,  qu’il  ne  devoit  qu’au  hazard  , & ajuftant 
„ fouvent  après  coup  les  moyens  aux  événe- 
,,  mens.  Il  fit  la  guerre  au  roi,  mais  le  perfo- 
„ nage  de  rebelle  étoit  ce  qui  leflatoit  le  plus 
„ dans  fa  rébellion  ; magnifique,  bel  efprit,  tur- 
3,  buient , ayant  plus  de  faillies  que  de  fuite,, 
„ plus  de  chimères  que  de  vues;  déplacé  dans 
„ une  monarchie  , & n’ayant  pas  ce  qu’il  fal- 
„ loit  pour  être  républicain  , parce  qu’il  n’étoit 
„ ni  fujet  fidcle  ni  bon  citoyen  ; auffi  vain, 
„ plus  hardi  & moins  honête  homme  que  Ci- 
,,  céron  ; enfin  plus  d’efprit  , moins  grand  & 
„ moins  méchant  que  Catilina  . Ses  mémoires 
,,  font  très-agréables  à lire  ; mais  conçoit -on 
„ qu’  un  homme  ait  le  courage  , ou  plutôt  la 
„ folie  de  dire  de  lui-même  plus  de  mal  que 
„ n’en  eût  pu  dire  fon  plus  grand  ennemi?,, 

( Oh  oui , on  le  conçoit  très-bien  , & cette 
remarque  du  préfident  Hénault  m’a  toujours 
paru  aiTez  frivole; il  ne  confidere  pas  que  l’îm- 
preffion  qui  réfulte  du  mal  que  le  cardinal  dit 
de  lui-même,  lui  eft  très-avantageufe  ; qu’ il  efi 
peint  comme  un  homme  brillant  & fupérieur , 
2c  que  beaucoup  de  gens  aiment  mieux  l’admi- 
ration que  l’eflime  ) . 

Mais  c’eft  la  conduite  que  tint  Te  cardinal 
après  la  mort  de  Mazarin  , qui  doit  le  faire  à 
la  fois  aimer  ,eflimer  & admirer;il  n’y  a qu’un 
grand  & noble  caraélere  qui  puiffe  fe  relever  fi 
noblement  après  tant  & de  telles  erreurs;  il  a 
montré  comment  un  grand  homme  fait  réparer 
les  plus  grandes  fautes. 

„ Ce  qui  eft  étonant  , dit  à ce  fujet  le  pré- 
„ fident  Hénault,  c’eft  que  ce  même  homme, 
„ fur  la  fin  de  fa  vie , n’écoit  plus  rien  de  tout 
„ cela  , & qu’il  devint  doux , paifible , fans  in- 

trigue,  & l’amour  de  tous  les  hcnêtes  gens 
„ de  fon  temps;  comme  fi  toute  fon  ambition 
„ d’autrefois  n’avoit  été  qu’une  débauche  d’ef- 
,,  prit,  & des  tours  de  jeunelTe  dont  on  fe  cor- 
„ rige  avec  l’àge.  ; ce  qui  prouve  bien  qu’en 
„ effet  il  n’y  avoit  en  lui  aucune  paffion  réele . 
„ Après  avoir  vécu  avec  une  magnificence  ex- 
„ trêrae,&  avoir  fart  pour  plus  de  quatre  mil- 
3,  lions  de  detes  , tout  fut  payé  , foie  de  fon 
» vivant,  foit  après  fa  mort . „ 
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Il  mourut  à Paris  dans  l’hôtel  de  Lefdigure- 
res,  le  24  août  1679.  Son  corps  fut  porté  à 
Saint  Denis,  dont  il  a été  le  premier  abbé . Il 
avoit  écrit  à dix-fept  ans  l’hifloire  de  la  con- 
juration du  comte  de  Fiefque  . Il  fut  auteur 
d’une  multitude  de  brochures  politiques  ou  fé- 
ditieufes , pendant  les  troubles  de  la  Fronde. 

Les  autres  perfonages  dignes  de  remarque  dans 
; la  maîfon  de  Godi  Retz,  font  r 
' 7°.  Charles  de  Gondi,  marquis  de  Belle-Île, 

fils  du  maréchal  de  iîcr^,né  en  1569,  nommé, 
en  1579»  général  des  galeres  ; il  lignala  fa  va- 
leur dans  les  guerres  civiles  , où  il  embraffa 
tour- à|  tour  divers  partis,  au  gré  de  fes  intérêts  r 
il  fut  tué  en  1596,  en  voulant  furprendre  le 
Mont-Saint-Michel . 

8°.  Philippe  Emmanuel  de  Gondi,  autre  fils 
du  maréchal  de  Retz  , fut  lieutenant-général 
des  mers  du  Levant,  & général  des  galeres;  il 
eut  le  cordon-bleu  en  i é r.9.  En  1612,  il  féconda 
vaillament  le  duc  de  Guilê,dans  la  bataille  na- 
vale, gâgnéc  fur  les  Rochelois.  Il  finit  par  fs 
retirer  à l'Oratoire , il  y prit  les  ordres  ; il  mou- 
rut en  1662  , le  29  juin  , à Si  ans;  il  s’étoit 
marié  & avoit  eu  pour  fils: 

90.  Pierre  de  Gondi  , duc  de  Retz.  , pair  de- 
France,  qui  fe  trouva  suffi  à la  bataille  contre' 
les  Rochelais  ; dans  l’expédition  de  l’île  de  Rhé 
il  eut  l’épaule  caffee  d’ un  coup  de  moufquec , 
& un  cheval  tué  fous  lui  ; il  fut  fait  général: 
des  gaieres  fur  la  démiffion  de  fon  pere,  & il 
fe  démit  lui-même  de  cet  emploi  en  faveur  du-' 
marquis  de  Pontcourlai  ; il  fut  fait  chevalier 
des  ordres  en  1661  , & mourut  le  29.  avril 
1676. 

REUCKLÎN,  (Jean)  (FJJI.  lin.  moi.)  ditr- 
Cspnion,  nom  qui  en  grec  fignifie  fumée,  comme 
Reucb  le  fignifie  en  allemand,  eut  une  grands 
conteftation  avec  le  juif  renégat , PTeffercorn  r 
fur  la  quefiion  de  favoir  s’il  falloir  ou  non  brû- 
ler les  livres  des  rabbins  . Les  théologiens  de 
Cologne  avoient  obtenu  de  l’empereur  Maxi- 
milien un  édit  pour  faire  brûler  tous  les  livres 
des  juifs  . Reucblin  fut  confulté  fur  cette  afei- 
re.  Iî  diftingua  deux  fortes  de  livres  , les  in- 
différens,  qui  traitent  de  divers  fujets,  & ceux 
qui  fon  compofés  dire&ement  contre  la  réligion- 
chrét-iene.  Iî  fut  d’avis , qu’on  laiffat  les  pre- 
miers, ôc  qu’on  fupprimât  les  derniers  . Cects 
opinion  fouleva  les  théologiens  ; ils  auroient 
voulu  lui  faire  fubir  le  même  fort  qu’aux  li- 
vres des  juifs.  L’empereur  ne  crut  pas  devoir 
aller  }ufque-là ,& Reucblin  relia  tranquillement, 
enfeignant  le  grec  & l’hébreu  à Ingolffad  , &c 
foutenant  la  gloire  de  l’érudition  en  Allema- 
gne; il  avoit  autrefois  enfeigné  le  grec  à Or- 
léans & à Poitiers  . Il  étoit  né  en  14^5  , au 
village  de  Pforzheini  en  Allemagne  prés  de 
Spire  ; il  mourut  en  ïjz».  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages , dont  le  plus  célébré 
eft  le  traité  if  <*rte  (tMtfiiçti,  publié  en  1 j 1 7* 
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On  l’a  cru  l’auteur  du  recueil  intitulé  : Lifter* 
tbfcurtrtm  virorum  ; mais  il  eft  attribué  plus 
généralement  à Ulric  de  Hutten . Mainas  a 
écrit  la  vie  de  Rettchlin . 

REYNCE  ou  REINCE,  ( Hijl . moi.)  fecré- 
taire  d' ambaffade  du  cardinal  du  Bellay  à Ro- 
me. Il  refufa  cinq  mille  ducats  que  Charles- 
Quinc  lui  fit  offrir  pour  avoir  connoiffance  de 
quelques  articles  fecrets  de  l’ inftruétion  du  car- 
dinal ; il  ne  fit  que  fon  devoir  fans  doute,  mais 
il  y a long  temps  qu  ’il  faut  louer  ceux  qui  le 
font,  Sc  qu’on  ne  dit  plus: 

o Vitavï  denique  culpam, 

Non  laudem  merui . 

Charles-Quint  faifoit  bien  l’éloge  de  cet  hom- 
me, en  le  plaignant  du  tort  qu’il  lui  avoit  fait 
dans  cette  conjonéture . On  a de  Nicolas  Reince 
une  traduétion  italiene  des  mémoires  de  Phi- 
lippe de  Comines. 

REYNEAU,  (Charles)  (Hijl.  litt.  mod)  de 
l’Oratoire  & de  l’académie  des  fciences.Sa  vie, 
die  M.  de  Fontenelle , „ a été  la  plus  fimple 
,,  Sc  la  plus  uniforme  qu’il  foit  polïible;  l’étu- 
„ de,  la  priere,deux  ouvrages  de  mathématî- 
„ ques  en  font  tous  les  événemens  „.  Ces  deux 
ouvrages  de  mathématiques  , qu’  on  peut  com- 
pter en  eff-t  pour  deux  événemens  , font  i®. 
l'analyfe  démontrée,  qu’il  publia  en  1708  , & 
qui  eut  dès-lors  & qui  continue  d’avoir  beau- 
coup de  fuccës.  s°.  la  fcience  du  calcul,  dont  le 
premier  volume  in  40.  parut  en  1714. 

Le  pere  Reyneau  étoît  né  à Briffac , diocëfe 
d’  Angers,  en  1656;  fon  pere,  nommé  comme 
lui  Charles  Reyneau  , étoit  chirurgien  ; le  fils 
entra  dans  l’Oratoire  à Paris,  à l’âge  de  vingt 
ans;  il  profeffa  la  philofophie  à Toulon,  puis 
à Prézenas  ; en  1683  , il  fut  envoyé  profeffer 
les  mathématiques  à Angers,  prefque  dans  fon 
pays  ; il  entra  en  1716  dans  l’2cadémie  des 
fciences,  en  qualité  d’affocié  libre.  Il  mourut 
le  24  février  1728.  M.  de  Fontenelle  l’accufe 
i.i  le  loue  d’avoir  été  beaucoup  plus  que  mo- 
derte  ; il  croyoit  qu’on  ne  le  foufroit  à 1*  Ora- 
toire qu’en  faveur  d’un  frere  qu’il  avoit  dans  la 
même  congrégation  , & qui  s’y  étoit  acquité 
avec  fuccës  de  différens  emplois.  Il  avoit  peu 
de  liaifons  , il  vivoit  prefque  feul;mais  il  avoit 
deux  amis,  qui  en  valoient  bien  deux  autres, 
c’étoient  le  pere  Malebranche  , & le  chance- 
lier d’Augueffeaü. 

REYS,  (ANtoijJE  dos)  ( Hijl.  lilt.  mod.)  lit- 
térateur portugais,  de  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire , comblé  de  titres  & d’honeurs  dans  fa 
compagnie  & dans  fon  pays,  auteur  de  poéfies 
Jat  ines  eftimées  , & d’un  recueil  intitulé  : Corpus 
illuftrium  poetarum  Lufitanorum  qui  latine  feripfe- 
runt.  Ori  a aufli  de  lui  une  vie  de  Ferdinand 
de  Mépezés  . Reys,  né  près  de  Santaren  en  îfjo, 
mourut  k Lisbcfîîe  §n  i7jS. 
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RHADAMISTE,  ( Hijl.  anc.)&ls  de  Pharaf- 
mane  , roi  d’Ibérie , fut  comblé  par  la  nature 
de  tous  les  dons  extérieurs  & féduifans  qui  onc 
plus  de  force  fur  les  efprits  que  les  qualités  du 
cœur.  L’éducation  ni  l’âge  ne  purent  jamais 
adoucir  la  férocité  de  fon  caraélere.  Son  ambi- 
tion criminele  murmuroit  de  la  trop  longue 
vieilleffe  de  fon  pere  qui  le  retenoit  au  pied 
d’un  trône  où  il  étoit  impatient  de  monter,  & 
où  même  il  étoit  appelé  par  les  vœux  fecrets 
de  la  nation).  Phorafrr.ane  , qui  n’ignoroit  ni 
fes  intrigues,  ni  les  difpofitions  du  peuple,  lui 
confeilla  de  s’emparer  de  l’Arménie  dont  il  avoit 
chaffé  les  Parthes,  pour  placer  fur  le  trône  fon 
frere  Mitridate.  Rb.iiamijle  fe  retira  en  fugitif 
à la  cour  de  fon  oncle  , fous  prétexte  d’être 
tombé  dans  la  difgrace  de  fon  pere.  Il  en  fut 
reçu  avec  autant  d’affeétion  que  s’il  eût  été  fon 
fils  ; il  lui  donna  même  fa  fille  en  mariage. 
Ces  témoignages  de  bonté  donnèrent  à Rhada- 
mijte  une  confidération  dont  il  fe  fervit  contre 
fon  bienfaiteur.  Les  grands  furent  corrompus 
par  fes  largeffes;  le  peuple,  féduit  par  fes  grâ- 
ces extérieures , fouhaita  de  l’avoir  pour  maître. 
Dès  qu’il  eut  préparé  les  moyens  d’une  révolu- 
tion, fon  pere  lui  fournit  une  armée  qui  entra 
dans  l’Arménie  où  elle  ne  trouva  que  destraî- 
tres  préparés  à vendre  leur  roi  . Mithridate, 
abandoné  de  fes  fujets  & foutenu  de  quelques 
Romains,  fes  retira  dans  une  citadelle  où  il  fut 
bientôt  afliégé  & contraint  de  fe  rendre  à la 
diferetion  du  vainqueur  qui  le  reçut  avec  les 
témoignages  les  plus  affeûueux,  l’appelant  fon 
pere,  & l’affurant  qu’il  n’a  voit  à craindre  ni  le 
fer,  ni  le  poifon.  Il  le  mena  dans  un  bocage 
facré  pour  offrir  un  facrifice , Sc  pour  rendre 
les  dieux  garans  de  leurs  promeffes  réciproques» 
Ils  fe  touchèrent  dans  la  main  , félon  l’ufage 
des  barbares  ; ils  lièrent  leurs  pouces  enfemble 
& en  tirèrent  du  fang  qu’ils  fuccerent.  Ces  cé- 
rémonies furent  à peine  achevées  , que  celui 
qui  préfidoit  à cette  folemnité  ren verfa  par  ter- 
re Mithridate.  On  le  chargea  de  fers  à la  vue 
de  fa  femme  qu’on  traînoit  fur  un  char  après 
lui.  Rbadamifte , parjure  & dénaturé  , ordona 
de  les  étoufer  dans  des  couvertures.  Il  choific 
ce  genre  de  fupplice  pour  ne  pas  violer  la  foi 
du  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  jama:s  em- 
ployer le  fer  & le  poifon:  leurs  enfans  furent 
égorgés  , quelques  jours  après,  pour  les  punir 
d’avoir  pleuré  leur  mort.  Il  ne  relia  pas  long- 
temps poffeffeur  d’un  empire  ufurpé . Vologefes , 
roi  des  Parthes,  profitant  des  troubles  de  l’Ar- 
haénie,  mit  fon  frere  T:  îdate  fur  un  trône  au- 
trefois occupé  par  fes  ancêtres.  Rbadamifie,  trop 
foible  pour  leur  réfifler,  fe  réfugia  dans  l’Ibé- 
rie.  La  contagion  le  fervit  mieux  que  fes  ar- 
mes. La  pefle  détruifit  plus  de  la  moitié  de  l’ar- 
mée des  Parthes  , & ceux  qui  furvécurenr  à 
ce  fléau  , abandonerent  l’Arménie  où  Rbaia- 
tpifte  ne  rentra  que  pour  exercer  de  nouvele* 
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cruautés.  Ces  peuples, quoique  familiarifés  avec 
l’efclavage,  fécouerent  le  joug  dont  ils  étoient 
accâblés.lls  l’affiégerent  dans  Ton  palais  d’où  il 
fe  fauva  avec  fa  femme  Zénobie.  Cette  prin- 
cefie  étant  enceinte  , ne  put  fupporter  les  fati- 
gues de  la  route:  alors,  prévoyant  qu’elle  alloit 
fe  voir  abandoné  aux  vengeances  des  barba- 
res , elle  pria  fon  mari  de  lui  donner  la  mort. 
Rbadamifte , dont  l’amour  étoit  une  fureur,  re- 
fufa , pendant  quelque  temps,  de  lui  rendre  ce 
fervice  inhumain  . Mais  enfin  , tranfporté  de 
jaloufie  , il  craignit  qu’un  autre  ne  devînt  pof- 
fefifeur  de  tant  d’appas . Ce  fut  pour  prévenir 
cet  ouvrage  qu’  il  la  frapa  de  fon  épée  ; & la 
croyant  morte,  il  traîna  fon  corps  dans  l’Ara- 
xe,  d’où  elle  fut  retirée  par  des  bergers  qui  la 
rapelerent  à la  vie.  Rbadamifte  , couvert  d’un 
fang  fi  précieux , s’enfuit  dans  l’Ibérie  où  il  paf- 
fa  le  refie  d’une  vie  troublée  par  fes  remords. 
Il  vivoit  fous  les  régnés  de  Claudius  & de 
Néron . 

RHASES  (Voyez  Ras.s.) 

RHENANUS  , (Beatus)  ( Ilift . lltt.  tnodl.) 
favant  allemand.il  fut  correéteurde  l’imprime- 
rie de  Froben  à Basle,  emploi  qui  annonçoit 
alors  moins  un  ouvrier  qu’  un  favant  . C'étoit 
un  homme  d’honeur , doux , modefte , également 
eftimé  des  catholiques  & des  protefians  , dont 
il  ne  voulut  jamais  embraffèr  les  dogmes-  Ses 
ouvrages  les  plus  célébrés  font  fon  hiftoire  d’Al- 
lemagne, fous  le  titre  de  Res  germante* , & fa 
defeription  de  l’illyrie  : lllyrici  provinciarum , 
unique  imperio  cum  Romane,  ttm  Conftantinopoli- 
tano,  fervientis  deferiptio.  Ce  fut  Beatus  Rbenx 
nus  qui  publia  le  premier  les  deux  livres  de  l’hi- 
ftoire  de  Velleîus  Paterculus.  On  a de  lui  des 
notes  favantes  fur  Pline  le  naturalifie,  fur  Ti- 
te-Live,  fur  Tacite,  fur  Tertullien  ; on  a en- 
core de  lui  la  préface  qu’on  lit  à la  tête  des 
œuvres  d’Erafme.  Il  étoit  né  à Schélefiat  en 
1485  ; il  mourut  à Strasbourg  en  1547. 

RHODIGINUS.  ( Ludovicus  Cœlius  ) ( Hift. 
litt.  mod.)  Son  nom  de  famille  étoit  Ricchieri; 
fon  fur-nom  de  Rhodiginus  lui  venoit  de  ce  qu’il 
étoit  né  à Rovigo  dans  l’état  deVenife.  C’étoit 
un  favant  littérateur, il  eft  principalement  con- 
nu par  fes  antiqua  Lectiones.  Né  en  1450,  mort 
à Padoue  en  152J.  Jules  Céfar  Scaliger,fon  di- 
fciple  , l’a  fort  exalté  . 

RIBADENEIRA  , (Pt  erre  ) ( Hift . mod.)]e- 
fuite  de  Tolede  en  Efpagne  , un  des  premiers 
difciples  de  Saint-Ignace , admis  dans  la  fociété 
en  1540,  & qui  a écrit  la  vie  de  ce  faine  & 
celles  de  plufieurs  de  fes  premiers  difciples,  tels 
que  Laines  , Salmeron  & faint  François  de  Bor- 
gia.  Ses  F leurs  des  vies  des  fuints  font  fon  ou- 
vrage le  plus  célébré.  On  a de  lui  encore  un 
truité  du  fcbifme  d’Angleterre  ; un  ouvrage  in- 
titulé: le  Prince ; un  traité  de  la  tribulation; 
une  bibliothèque  des  écrivains  jé/uites  ; où  on 
trouve  aufli  une  lifte  des  martyrs  de  la  fociété . 
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Ribadeneir a étoit  d’une  crédulité  pour  le  moins 
égale  à fa  piété ÿ M.  Servien  l’appeloit  Petrus 
de  Badineira  ; il  avoit  étudié  à Paris,  & enfei- 
gné  la  réthorique  à Palerme . Il  mourut  à Ma- 
drid en  1611  , âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

RIBEIRO  ( Jean  Pinto  ) ( Htjî.  litt.  mtd.  ) 
Jurilconfulte  Portugais  , mort  en  1694.  > grand 
défenfeur  de  la  fameufe  révolution  de  1640, 
en  faveur  de  la  maifon  de  Bragance.  Ses  œu- 
vres ont  été  recueillies,  in  folio  , à Lisbonne 
en  1719. 


RIBERA,  ( Anastase-pantaleon  de)  ( Hift. 
litt.  mod.)  poète  Efpagnol  du  dix  fepeieme  fie- 
cle.  On  l’a  comparé  à notre  Scarron;  il  tra~_ 
vailloit  comme  lui  dans  le  genre  burlefque , 
genre  qui  doit  peu  réuffir  en  Efp3gne  . R'.bera 
étoit  cependant  goûté  à la  cour  de  Philippe 
IV. 


RICARD,  ( Jean  Marie)  ( Hift.  litt . mod.) 
jurifconfulte  François,  connu  & cité.  O11  a de 
lui  un  truité  des  donations  fort  eftimé,  un  traité 
des  fukftitutions,  un  commentaire  fur  la  coutume 
de  Sentis.  Il  étoit  né  à Beauvais  en  iôsivnïorc 
en  1678. 

RICAUT  (Paul)  ( Hift.  litt.  mod.)  Le  che- 
valier Ricaut,  Anglo's  , employé  long-temps  fous 
les  rois  Charles  II,  Jacques  II,  & Guillaume 
III,  comme  fecrétaire,  comme  conful,  comme 
réfident , foie  dans  le  Levant , foie  en  Allema- 
gne, s’eft  beaucoup  inftruit  pendant  fon  féjour 
dans  le  Levant  , de  ce  qui  concerne  l'empire 
Turc  & la  Grece  ; il  a très-bien  écrit  fur  ce 
fujet.  O»  a de  lui  une  hiftoire  de  l’état  préfent 
de  l’empire  Ottoman  , traduite  en  françois  par 
Briot , puis  par  Befpier;  une  hiftoire  des  Turcst 
dans  le  dix-feptieme  ftecle  , traduite  auftï  par 
Briot  ; l’état  préfent  des  églifes  de  lx  Grece  & 
de  l’Axmenie,  traduit  par  Rozamond, 

RICCATI,  ( Vincent  ) ( Hift.  litt.  mod..  ) 
Jéfuite,  né  à Cartel  Franco  dans  le  territoire 
de  Trevife,  profefteur  de  mathématiques  à Bo- 
logne, travailla  long-temps  fur  le  cours  defleii- 
vesÿil  eft  auteur  d’un  traité  du  calcul  intégral , 
fort  eftimé.  La  république  de  Venife  fit  fraper 
en  fon  honeur  une  médaille  d'or,  en  1774.  Soit 
ordre  avoic  été  fupprimé  en  1775.  Il  mouruc 
en  1775- 

( Le  P.  Riccati  étoit  fils  du  Comte  Jacques 
Riccati  homme  très-favant  & très-profond  Ma- 
thématicien lui-même  , mort  à Trevife  en  r 774. 
à l’âge  de  77  ans.  On  a recueilli  & publié  fes 
CEuvres  à Lucques  en  1761- en  3.  volumes  in 
4 avec  la  vie  de  l’auteur  écrite  par  le  Chev. 
Chriftophe  de  Rovero. 

Le  C.  Jourdan  Riccati  fils  auftï  duC.  Jtcques 
& frere  du  P.  Vincent  , mort  à Trevife  en 
1790  a été  un  des  plus  lavans  Mathématiciens 
de  nos  jours.D.uis  beaucoup  des  Journaux  qui 
s’imprimoien’  en  I alie  , on  lit  un  grand  nom- 
bre rie  les  D tTertations  de  Phyfique  & d • Ma- 
thématiques ; & il  eft  à fouhaiter , qu’on  en 
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farte  une  édition  complété  , comme  aurti  des 
Œuvres  du  P.  Vincent  , fon  frété  . L’ouvra- 
ge  , qu’il  aimoit  le  plus  , c étoit  celui  du 
contre-point  , auquel  il  avoit  travaille  long- 
On doit  ajoutera  la  gloire  des  trois  Riccati, 
que  leur  probité  & leur  Religion  étoit  égale 
à leur  favoir  , & que  les  vertus  les  rendirent 
toujours  eftimables  & chers  à tous  ceux , qui 
les  cbnnoifloîent  . ) 

RICCI.  C’eft  le  nom  de  divers  perfonages , 
dont  il  faut  dire  ici  quelque  chofe . 

i°.  Matthieu  Ricci  , jéfuite  Italien,  miffio- 
naire  à la  Chine , mathématicien  habile,  théo- 
logien plein  de  dextérité  , obtint  de  l’empereur 
de  la  Chine  la  permiflion  de  faire  bânr  à Pé- 
kin une  églife  chrétiene  ; fes  ennemis  difent 
qu’il  employa  pour  établir  le  chiifiianifme  à la 
Chine  , une  indulgence  & des  complaifances 
que  le  chriftianifme  ne  peut  permettre  . Il  fit 
pour  les  Chinois  un  petit  catéehifme  , où  fé- 
lon le  pere  d’Orléans  , qui  a écrit  la  vie  du 
pere  Ricci , il  ne  mit  prefque  que  les  points  de 
lu  morale  & de  U religion  les  plus  conformes  à 
la  religion  chrétiene-,  c’eft-à-dire , qu’il  n’y  mit 
de  religion  chrétiene  que  ce  qu’il  ne  put  fe 
difpenfer  d’y  mettre  . Il  porta  cet  excès  de 
complaifance,  jufque  dans  les  fciences  exa&es , 
l’empereur  de  la  Chine  lui  payant  demandé  une 
carte  géographique  , le  pere  Ricci  difpofa  les 
chofes  de  maniéré  que  la  Chine  fe  trouvoit 
placée  au  contre  du  monde. Le  pere  Ricci , né 
en  1552  à Macerata  , ville  d’Italie  , dans  la 
marche  d’Ancone  , mourut  à Pe.kin  en  3610; 
lairtanr  des  mémoires  fur  la  Chine,  dont  le  pere 
Trigault  s’eft  fervi  pour  écrire  l’hiftoire  de  cet 
empire - 

20.  Laurent  Marie  Ricci,  jéfuite  italien,  gé- 
néral des  jéfuites.  Ce  fut  fous  fon  généralat 
qu’ariva  le  plus  grand  événement  concernant 
les  jéfuites,  je  veux  dire  la  dirtolution  de  cette 
fociété.  Les  Jéfuites  ayant  été  chartes  de  Por- 
tugal en  1759, cette  expulfion  réveilla  le  haine 
qu’on  leur  portoit  en  France  . Les  parlemens 
le  difpofant  à imiter  le  Portugal  , Louis  XV  fit 
propofer  de  réformer , dans  les  Jéfuites  de  fon 
royaume,  ce  qui  pouvoit  choquer  la  nation. 
On  prétencf  que  Ricci,  qui  avoit  à Rome  in- 
difpofé  l’ambartadeur  de  France , répondit  : Sint 
vt  sunt-  , aüt  non  sint  . Le  roi  laifla  alors 
agir  les  parlemens  , & la  fociété  fut  bientôt 
anéantie  non  feulement  en  France  , mais  en 
Elpagne,  à Naples,  à Parme  & à Malte.  Les 
fouverains  de  la  maifon  de  Bourbon  fe  réuni- 
rent pour  en  demander  l’extinélion  au  pape 
Clément  XlV.  Ce  pontife,  après  avoir  examiné 
cette  grande  affaire  pendant  3 an',  figna  en- 
fin le  bref  qui  fupprimoit  la  Compagnie  de  Je- 
fus , en  date  du  21  Juillet  1775.  Ont  transféra 
l’ex-général  Ricci  , acompagné  de  fes  artiftans 
au  château  St-Ange  , où  il  mourut  en  1675. 
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3°.  Jofeph,  Ricci  Brertan  , clerc  régulier  de 
Somalque  , elt  auteur  d’une  hifloire  de  la  guerre 
d’Allemagne  , dite  la  guerre  de  trente  ans , & 
d’une  hittoire  des  guerres  d’Italie , depuis  1613, 
jufqu’en  1643. 

4*.  Michel-Ange  Ricci,  cardinal, né  à Rome 
en  1619  , mathématicien  habile  , auteur  d’un 
traité  de  maximss  & mtntmis . Innocent  XI  lui 
donna  le  chapeau  en  1681.  Il  mourut  le  21  mai 
168». 

jJ.  ( BARTELEMY  Ricci  ) né  à Lugo 
dans  la  Romagne  en  1490.  Précepteur  des  Jeu- 
nes Princes  de  la  Maifon  d’Eft  ,&  mort  a Fer- 
rare  en  1569.  a publié  un  traité  de  imitatione , 
& un  Apparatus  latine  locutionis . On  a recueilli 
fes  lettres  , les  Harangues  latines  de  fes  autres 
œuvres,  excepté  l’ Apparatus  & on  les  a publi- 
ées dans  le  Séminaire  de  Padoue  en  1748.  en 
4.  vol.  i«8.  ) 

RICCIO  ( David  ) ( Hifl.  d’ÉcoJfe ) L’aimable 
& infortunée  Marie  Stuart  avoit  delà  foiblerte 
dans  le  caraélere  , elle  ne  choifirtoit  pas  toujours 
avecartez  de  difeernement  ceux  qu’elle  honoroit 
de  fa  confiance  ; un  aventurier  Piémontois  s’en 
empara  , .c’étoit  David  Riccio  ou  Rizzio  , fils 
djun  muficien  , muficien  lui- même  , venu  en 
Ecofle  à la  fuite  du  comte  de  Morctte , ambaf- 
fadeur  du  duc  de  Savoye.  Riccio  amufa  d’abord 
Marie  par  fon  talent  qu’elle  aimoit,  mais  plus 
peut-être  encore  par  fon  accent  étranger  , par 
la  prononciation  vicieufe,  par  la  fingularité  de 
fes  maniérés  , par  fa  difformité  même  qui  avoit 
quelque  chofe  de  piquant  . D’ailleurs,  les  cir- 
conftances  expliquent  & jurtifient  cette  con- 
fiance que  Marie  Stuart  avoit  en  Riccio  ; il 
étoit  le  confident  de  l’inclination  que  Marie 
avoit  conçue  pour  Stuart  Daxnley  fon  coufin , 
& depuis  fon  époux  , inclination  qui  dura  long- 
temps après  le  mariage  , 2c  qui  ne  fut  détruite 
que  par  les  mauvais  procédés  de'Darnley;  de» 
là,  ces  affiduités  , qui  s’expliquent  encore  par 
deux  autres  circonftances  : l’une  , qu’un  Italien, 
un  catholique  qui  avoit  , dit-on  , des  relations 
particulières  avec  le  Pape,  devoit  être  nécef- 
faire  à une  reine  catholique  , qui  fe  trouvoit 
prefque  feule  de  fa  religion  au  milieu  d’un  peu- 
ple proteftant,&  qui  confervoit  dans  fon  cœur 
le  defir  de  rétablir  en  EcofTe  la  foi  de  fes  pè- 
res ; l’autre  , que  Riccio  étoit  le  fecrétaire  de 
Marie  pour  les  afaiies  de  France,  circonûance 
qui  tient  à la  précédente  & qui  la  fortifie  . On 
fent  d’ailleurs  combien  ces  deux  mêmes  cîrcon- 
rtances  qui  jullifient  Marie,  la  rendofent  cou- 
pable au  contraire  aux  ieux  des  Ecolfois  pro- 
tefîans,  & difpofoient  ceux  ci  à là  calomnier; 
mais  les  auteurs  les  plus  fenfés',  parmi  ceux 
mêmes  qui  font  les  plus  prévenus  contre  Marie 
Stuart,  ne  croient  point  que  la  confiance  quelle 
avoit  en  Riccio  cachât  rien  de  criminel  ou  de 
fufpeét  ; mais  il  paroîc  que  cet  homme  avoit 
dans  l’efprit  l’infinuation  qui  féduir,  & le  def- 


ï3  HIC 

potifme  qui  fubjugue  ; il  étoit  avec  adreffe  bas 
& infolent;  tour- à- tour  il  fe  rendit  néceffaire 
à Marie,  qui  le  confultoit  fur  toutes  chofes  , 
& ne  pouvoir  plus  fe  paffer  de  lui.  Le  lord 
Darnley  lui -même  , pour  obtenir  la  main  de 
Marie  , avoit  eu  befoin  de  fe  rendre  Riccio  fa- 
vorable . Il  s’en  fouvenoit  , & ce  n’étoit  pas 
avec  reconoiffance  : Riccio  n’avoit  pour  lui  que 
la  reine;  les  proteftans  le  haïffoient  comme  ca- 
tholique; les  catholiques  le  méprifoient  comme 
un  homme  qui  aviliffoit  leur  parti  ; les  courti- 
fans  étoient  jaloux  de  fa  faveur  ; les  grands 
déteftoient  fon  infolence,  & le  peuple  fon  avi- 
dité. 

Le  roi  Henri  Darnley  , (car  la  reine  luiavoit 
donné  ce  titre  de  roi),  vouloir  envahir  l’auto- 
rité, la  reine  vouloir  la  conferver  & réduire 
Darnley  au  rang  de  fon  premier  fujet. . Darnley 
attribuoit  avec  raifon  cette  difpofition  de^  la 
reine  aux  confeils  de  Riccio , qui  avoit  intérêt 
qu’elle  gardât  l’adminiftration , puifqu’elle  la  lui 
confioit . 

Quand  les  feigneurs  proteftans  , dont  Riccio 
avoit  principalement  abatu  le  crédit,  virent  le 
roi  mécontent , ils  ne  cefferent  de  l’irriter  con- 
tre Riccio  , & parvinrent  à le  rendre  jaloux  en 
mari , auffi  bien  qu’en  roi;  ils  promirent  à Dar- 
nley de  lui  affurer  l’autorité  , de  lui  faire  mê- 
me déférer  la  courone  par  le  parlement , fi  Ma- 
rie venit  à mourir  fans  enfans  ; ils  lui  deman- 
dèrent feulement  d’avouer  le  meurtre  de  Riccio 
quand  il  feroit  commis  ; il  promit  tout  , & la 
mort  de  Riccio  fut  réfolue . 

La  maniéré  dont  ce  complot  s’exécuta , mar- 
quoit  un  deffein  formel  de  braver  & d’outrager 
Marie.  Elleétoit  grôffe,  & dans  fons  feptieme 
mois  ; cette  circonftance  qui  demandoit  tant  de 
ménagement  , ne  détermina  pas  même  à lui 
épargner  ce  fpeétacle  d’horreur  & d’éfroi  . La 
reine  étant  à fouper  avec  quatre  ou  cinq  per- 
fones  , du  nombre  defquelles  é;  oit  David  Riccio, 
le  roi  entre  dans  la  (aile  par  une  porte  de  der- 
rière, acompagné  du  lord  Ruthven  & de  quel- 
ques autres  conjurés.  Ruthven,  homme  natu- 
rélement  difforme,  à qui.  la  pâleur  de  la  colere 
& de  la  maladie  donnoit  un  air  encore  plus 
afreux,  & qui,  fe  traînant  avec  peine  foutenu 
par  deux  hommes,  avoit  voulu  commettre  cet 
affaffînat  aux  ieux  de  fa  fouveraine  , Ruthven 
lance  un  regard  foudroyant  fur  Riccio  , & lui 
ordone  au  nom  du  roi  de  le  fuivre  ; la  reine 
demande  fi  le  roi  a donné  cet  ordre  ; le  roi  , 
déjà  déconcerté  par  cette  queffion  , répond  : 
vous  voyez,  que  je  ne  dis  rien.  La  reine  ordone 
à Ruthven  de  fortir  ; Ruthven  , au  lieu  d’obéir, 
s’avance  pour  faifir  Riccio  ; celui-ci  court  tout 
éfrayé  fe  cacher  derrière  la  reine,  qu’il  tient 
étroitement  embraffée  . George  Douglas,  oncle 
du  roi, entre  dans  le  même  temps  avec  la  foule 
des  conjurés  , & faififfant  l’épée  du  roi  , en 
perce  la  viéiime  au  hazard  de  tuer  la  reine 
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elle-même.  Le  malheureux  Riccio  lutant  contre 
la  mort  & pouffant  des  cris  lamentables  , s’a- 
fachoit  toujours  au  fauteuil  de  la  reine  comme 
1 fon  feul  afyle  ; on  l’en  arrache,  Marie  veut 
fe  lever  pour  le  défendre,  le  roi  la  retient,  & 
la  reine  n’a  plus  de  reffource  que  fes  larmes  ; 
mille  cris  confus  de  rage  & de  terreur  remplif- 
fent  la  falle  & redoublent  l’horreur  de  cette 
fcêne  ; Riccio  entraîné  dans  une  chambre  voifi- 
ne , eft  percé  de  cinquante-fix  coups. On  vient 
annoncer  la  mort  à la  reine  ; alors  elle  effuie 
fes  larmes;./*  ne  pleurerai  plus,  dit-elle  , je  ne 
fongeraï  qu'à  U vengeance  ; c’étoît  la  première 
fois  que  ce  mot  étoit  dans  fa  bouche  , & ce 
fentiment  dans  fon  cœur  . L’infolent  Ruthven 
rentre  dans  la  falle,  il  reproche  à la  reine  toute 
fa  conduite,  fa  foibleffe.  pour  Riccio  , fon  zele 
pour  la  religion  catholique  , fes  liaifons  avec 
les  partifans  déclarés  du  catholicifme  , fes  ri- 
gueurs envers  les  proteffans  rebelles  qu’elle  avoit 
châtrés  du  royaume,  & qui  revinrent  tous  ce 
jour  même  pour  la  braver  ouvertement  ; il  joi- 
gnit, dit-on , à tant  d’outrages  la  menace  delà 
tuer  elle-même,  Marie  reffa  prifonîere. 

Elle  recouvra  promptement  fa  liberté  , elle 
regagna  aifément  fon  mari  , qui  défavoua  tout 
avec  fa  foibleffe  ordinaire  , & qui  n’ayant  fu 
s’atacher  ni  à fa  femme  ni  à la  nation  , fut 
accablé  du  mépris  de  l’une  & de  l’autre. 

Marie  lit  punir  quelques-uns  des  affaflinsde 
Riccio,  qui  tombèrent  entre  fes  mains , fît  grâce 
à un  bien  plus  grand  nombre  encore,  car  elle 
ne  favoit  ni  haïr  ni  fe  venger  . Plufieurs  des 
plus  coupables  fe  fauverent  en  Angleterre  fous 
la  proteéfion  d’Elifabeth  . L’affaffinat  de  Riccio 
eft  du  9 mars  ij66 

Le  19  juin  fuivant,  Marie, acoucha  d’un  fils; 
ce  fils  fut  Jacques  VI , en  Ecoffe , & Jacques 
I en  Angleterre  . On  dit  qu’il  frémiffoit  à la 
vue  d’une  épée  nue  , & que  c’étoit  l’effet  de 
l’impreflïon  terrible  que  fa  mere  étant  greffe  de 
lui  , avoit  éprouvée  à l’arivée  imprévue  des 
affaffi ns  de  Riccio. 

RICCIOLI,(  Jkan  Baptiste  ) (Hifl.  litt.mcd .) 
Jéfuite  , né  à Ferrare  , en  1598  , a beaucoup 
écrit  fur  la  géographie  , l’hydrographie , l’aftro- 
nomie,  la  chronologie,  & a réformé  beaucoup 
d’erreurs  fur  toutes  ces  fciences;  il  a fait  aufft 
avec  le  pere  Grimaldi , fon  confrère,  des  expé- 
riences curieufes  fur  la  chûte  des  corps.  Mort 
en  176t. 

RICCOBONI,  (ou  Ricoboni)  c’eft  le  nom 
i°.  d’un  favant  du  feizieme  fiede  , ( Antonius 
Ricobonus  ) né  à Rovigo  en  1541,  difciple  de 
Paul  Manuce  , de  Sigonius  & de  Muret  , mort 
en  1599.  Il  a beaucoup  écrit  fur  la  rhétorique 
& fur  la  poétique  ; il  a commenté  plufieurs 
ouvrages  d’Ariftôte  & de  Cicéron  ; il  a écrir 
l’hiftoire  de  l’univerfité  de  Padoue .' 

z°.  D’un  aéleur  célébré  , & en  Italie  & en 
France,  Sc  qui  a beaucoup  écrit  fur  fon  art. 

I On 
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On  a «Je  lui  des  comédies  compofées  pour  le 
théâtre  Italien  , mais  il  eft  plus  connu  par  fes 
penfées  fur  la  dccl.tm.ttio»  , par  fon  difcours  fur 
la  réformation  du  théâtre , fes  obfervations  fur  la 
tcmcdte  & fur  le  génie  de  flJohere,  fes  réflexions 
hiftorujucs  & critiques  fur  les  théâtres  de  l'Euro- 
pe, fon  bifloire  du  théâtre  Italien  . Il  étoit  de 
fon  temps  le  meilleur  afteur  de  la  comédie, 
le  aliéné  , i 1 y étoit  connu  fous  le  nom  d cLélio. 

Le  nom  de  Riccoboni  eft  devenu  encore  plus 
célébré  depuis  par  les  ouvrages  d'une  femme  , 
que  l’hiftoire  littéraire  diftinguera  parmi  les  au- 
teurs de  fon  fexe  , mais  qui  ( en  1787  ) n’a- 
partient  point  encore  à l’hiftoire. 

RICHARD , ( de  Cornouailles  ) ( Hifl.  d'Al- 
lemagne ) fils  du  roi  d’Angleterre  ( Jean  fans 
Terre  ) 3c  d’Ifabelle  d’Angoulême,  fut  appelé 
au  trône  d'Allemagne  pendant  les  troubles  qui 
fuivirent  la  mort  de  Frédéric  II,  & fut  cou- 
roné  en  1157’*  t*ans  un  fauxbourg  de  Franc- 
fort , par  les  archevêques  de  Mayence  3c  de 
Cologne  , fc  par  le  comte  Palatin  du  Rhin  3c 
le  duc  de  Bavière.  Les  hiftoriens  d’Allemagne 
prétendent  qu’il  ne  parut  point  dans  l’empire 
après  fon  facre , dont  les  cérémonies  furent  ré- 
pétées à Aix-la-Chapelle.  Mais  ils  font  réfutés 
par  la  chronique  d’Angleterre  de  Thomas  Wik. 
Les  années  de  fon  régné  qui  n’étoit,  à propre- 
ment parler  , qu’une  anarchie  , font  comprises 
dans  l’interregne  qui  fuivit  la  mort  de  Frédéric 
II.  Richard  mourut  en  *171,  dans  fon  château 
de  Metkftat,  oublié  des  Allemands  qui  ne  i’a- 
voient  appelé  que  pour  le  dépouiller  . Il  étoit 
dans  la  loixante-deuxieme  année  de  fon  âge  & 
la  quatorzième  de  fon  regr.e  , fi  cependant  on 
peut  appeler  régné  l’anarchie  la  plus  tumul- 
tueufe . 

Richard  eft  auflï  le  nom  de  trois  duc  de 
Normandie,  & de  trois  rois  d’Angleterre , dont 
le  premier  fut  auflï  duc  de  Normandie  - 

Ducs  de  Normandie- 

i°.  Richard  fans  -peur,  fils  de  Guillaume  la 
lengue  épée,  3c  petit  fils  de  Rollon  . Il  n’avoic 
que  dix  ans,  lorfque  Louis  d’Outremer,  roi  de 
France,  fomenta  contre  lui  la  révolte  des  Nor- 
mands idolâtres,  qui  vouloient  contraindre  leur 
j une  duc  de  renoncer  au  chriftianifme  . Hu- 
gues le  grand  fecourut  Richard  , 3c  calma  ce  s 
troubles.  Louis,  moitié  féduftion  , moitié  vio- 
lence , s’empare  de  la  perlone  de  Richard  pour 
s’emparer  de  fes  états  , les  Normands  , après 
quelque  réfiftance  , i ai  lient  enlever  leur  duc  ; 
Louis  parvient  à leur  perfuader  que  cet  enfant 
fera  mieux  élevé  dans  une  cour  ennemie  qu’au 
milieu  de  fes  fujets  , & il  l’amene  à LîOn . 
Bientôt  le  deflein  eft  prisde  fe  défairedu  Jeune 
prince  3c  de  fe  reffaifir  de  la  Normandie  . Au 
moment  de  l’exécution  , Afinond  , gouverneur 
de  Richard,  l’arrache  à cette  cour  meurtrière, 
R'floirt  . Tome  IV. 


R I C 17 

en  l’envelopant  dans  un  paquet  d’herbes  & le 
faifant  porter  ainfi  Jufqu’à  Senlis,où  il  le  met 
fous  la  garde  du  comte  Bernard,  oncle  mater- 
nel de  l’enfant.  Cependant  Louis  d’Outremer 
offre  à Hugues  le  grand  de  partager  la  Nor- 
mandie, & Hugues  abandone  Richard  . Louis 
fond  fans  obltacle  fur  cette  province  fans  chef; 
le  comte  Bernard  la  délivra  par  une  conduite 
également  habile  3c  hardie;  il  ofa  tromper  le 
trompeur,  en  l’engageant  à tromper  encore; 
il  confeilla  aux  Normands  de  fe  rendre  au  rot 
pour  éviter  la  guerre  ; il  confeilla  au  roi  de 
garder  la  Normandie  entière,  puifqu’elle  s’étoit 
rendue  à lui  feul,  3c  de  fruftrer  Hugues  de  la 
part  qui  lui  avoit  été  promife . Hugues  fut  mé- 
content : Bernard  alors  confeille  à Hugues  de 
fe  venger  en  prenant  la  proteûion  de  Richard . 
Bernard  fe  fervit  de  plus  pour  fon  deflfein , d’un 
chef  de  r.ouveles  bandes  Normandes,  nommé 
Aigrold  , qui  fe  déclara  hautement  le  défenfeut 
de  Richard  3c  fomma  Louis  d’Outremer  démet- 
tre ce  prince  en  liberté  ; Bernard  s’emporte 
contre  cette  infolence,  affure  le  roi  que  toute 
La  Normandie  lui  eft  dévouée  , & que  s’il  pa- 
roît  en  petfone  dans  cette  province , Aigrold 
lui  fera  livré  pour  recevoir  le  châtiment  de  fa 
folie;  Louis  , auflï  crédule  que  fourbe  , s’en- 
gage parmi  fes  ennemis  ; Aigrold  feint  d’avoir 
peur  3c  demande  une  conférence;  elle  fe  tient 
au  village  de  Crefcenville  fur  le  chemin  de 
Lizieux  à Caen  » Aigrold  s’y  trouve  le  plus 
fort,  taille  en  pièces  l’efcorte  du  roi,  3c  l’en- 
voie lui-même  prifonier  à Rouen;  il  n’en  for- 
tit  qu’à  la  faveur  d’un  traité  par  lequel  il  cé- 
da comme  Charles  le  fimple,  fon  pere  , toute 
la  Normandie,  à la  charge  de  l’hommage;  & 
ce  nouveau  traité  fut  encore  conclu  à Saint- 
Clair  fur  Epte  ( en  945.)  Richard  s’aiïermît  fur 
fon  trône  , & fut  plus  puiflant  que  fon  pere 
3c  que  fon  aïeul.  Hugues  le  grand,  qui,  fans 
feeptre  , avoit  régné  plus  de  vingt  ans;  fils, 
neveu,  gendre,  pere,  oncle  de  rois  , beau-frere 
de  trois  rois  , lui  recomanda  en  mourant  fes 
enfans  3c  fes  vaiïaux.  Hugues  le  grand  avoit 
été  le  protedeur  de  Richard  ; Richard  le  fut  de 
Hugues  Capet  3c  de  fes  freres. 

La  conduite  du  roi  Lothaire  à l’égard  de 
Richard  fut  la  même  que  celle  de  Louis  d’Ou- 
tremer fon  pere.  Il  s’unit,  pour  le  perdre,  avec 
tous  l’es  feigneurs  que  le  voifinage  rendoit  en- 
nemis de  Richard  . Pour  le  furprendre,  il  feint 
de  le  confulter;  il  vouloir  , difoit-il  , fe  gou- 
verner par  les  avis  de  celui  à qui  Hugues  le 
grand  avoit  confié  fes  plus  chers  intérêts  , il 
le  prie  de  fe  trouver  à un  parlement  qui  de- 
voir (e  tenir  à Amiens  . Richard  fe  met  en 
marche.  Dans  le  chemin,  deux  inconnus  vie- 
nent  à fa  rencontre  , 3c  l’avertiflent  qu’il  eft 
perdu,  s’il  entre  fur  les  terres  de  France  . Ri- 
chard s'arrête  3c  retourne  fur  fes  pas.  Lothaire 
voyant  ce  piège  manqué,  fe  hâte  d’en  tendre 
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un  autre:  il  perfuade  à Richard  qu’il  veut  per- 
dre Thibaud,  comte  de  Chartres,  voifin  & en- 
nemi de  Richard.  „ J'ai  befoin  pour  cela  de 
f,  votre  fecours,  dit-il  à Richard ; mais  il  nous 
„ faut  un  prétexte  pour  nous  voir  & pour  trai- 
„ ter  enfemble . Publiez  que  J’exige  l’hommage 
,,  pour  la  Normandie,  & que  vols  venez  me 
,,  le  rendre  . ,,  Il  lui  indique  un  Jour  & un 
lieu  pour  l’entrevue  fur  les  bords  de  ia  riviere 
d’Epte,  limite  des  deux  états;  Richard  inftruit 
par  le  pa(Té , prend  les  précautions  qu’exige  la 
prudence;  ayant  déjà  traverfé-  l’Epte  , il  en- 
voie des  efpions  examiner  ce  qui  fe  parte  , il 
aprend  que  le  compte  Thibaud  & tous  fes  au- 
tres ennemis  fonc  auprès  du  roi  qui  fe  difpofe 
l’ataquer  dés  qu’il  paroîtra  ; en  conféquence , 
Richard  reparte  l’Epte  & fe  retranche  fur  l’au- 
tre bord  : il  eft  ataqué  en  effet  , & fe  défend 
avec  tant  de  vigueur  , qu’il  force  le  roi  & le 
compte  de  Chartres  à la  retraite  . La  guerre 
fe  prolonge  d’un  côté,  Thibaud  brûle  tout  juf- 
qu’à  Rouen  ; de  l’autre  , des  Danois  envoyés 
au  fecours  de  Richard  par  le  roi  de  Danemarck 
fon  parent  , fe  répandent  jufqu’aux  portes  de 
Paris . 

Hugues  Capet  monte  fur  le  trône,  les  Fran- 
çois & les  Normands  font  amis  , Richard  fe 
rend  médiateur  entre  Hugues  Capet  & fes  vaf- 
faux  . Le  petit-fils  de  l’artaflin  de  Guillaume  , 
duc  de  Normandie,  pere  de  Richard , le  comte 
de  Flandre  charte  de  fes  états  par  Hugues  Ca- 
pet, cherche  un  afyle  , où.?  en  Normandie.  Ce 
duc  Richard  jugeant  qu’il  feroit  dangereux  d’a- 
coutuiner  le  nouveau  roi,  fon  pupille,  à dé- 
pouiller ainfi  les  grands  vaffaux  , oblige  Hu- 
gues Capet  de  faire  grâce  au  comte  de  Flan- 
dre, & de  lui  rendre  ces  places.  Richard  fans- 
peur  mourut  à Fécamp,  en  956.  Il  régnoit  de- 
puis l’an  941 

z°.  Richard  le  ion , fon  fils,  commença  pour- 
tant par  opprimer  fes  peuples  ; les  ducs  de 
Normandie  , grands  princes  d’ailleurs,  avoient 
pouffé  Jufqu’à  un  excès  infupportable  la  tyran- 
nie de  la  chaffe  & de  la  pêche  ; ils  s-’étoient 
emparés  de  tous  les  bois,  de  toutes  les  eaux, 
de  tous  les  pâturages;  les  payfans  dépouillés  de 
leurs  ufages, privés  de  toute  reffource,  foit  pour 
leur  chauffage  , foit  pour  la  nouriture  de  leurs 
bertiaux  , voyant  d’ailleurs  leurs  campagnes 
prefqu’autant  dévaluées  par  les  bêtes  fauves  que 
par  les  comptes  de  Chartres  & de  Flandre,  s’é- 
toient  atroupés  & révoltés  . Richard  courut  à 
ces  mal -heureux  , prit  quelques-uns  de  leurs 
chefs, & leurs  fit  couper  les  pieds  & les  mains  ; 
il  eût  mieux  fait  de  détruire  le  gibier  & de  pro- 
curer à fes  fujets  la  facilité  de  cultiver  & de 
fubfifter  . Guillaume  , comte  de  Gifors  , fon 
frere  bâtard,  fe  révolta  contre  lui:  il  fut  pris 
& enfermé  cinq  ans  au  château  de  Rouen  ; il 
fe  fauva  de  fa  prifon  , & fe  cacha  dans  les 
bois;  il  apparut  un  jour  mourant  de  faim  & de 
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douleur,  à son  frere  qui  chaffoit  dans  ces  mê- 
mes bois,  & qui  touché  d’un  tel  fpeélacle,  lui 
pardona . Depuis  ce  moment  il  n’y  eut  plus  de 
révolte . 

Richard  II,  & le  roi  de  France  Robert,  après 
quelques  démêlés,  vécurent  dans  une  intimité, 
rare  entre  les  princes.  Robert  appeloit  Richard 
fon  cher  coufin  & fon  bien  bon  ami , titres  qui 
n’étoient  pas  encore  devenus  d’étiquete  ; on  les 
voit  fe  fournir  l’un  à l’autre  des  fecours  contre 
tous  leurs  ennemis  ; ce  fut  principalement  par 
les  armes  de  Richard  que  Robert  fournit  le 
duché  de  Bourgogne,  à la  mort  de  Henri  fon 
oncle . 

Le  duc  de  Normandie  étoit  fans  ceffe  har- 
celé par  tous  fes  voifins  , fur -tout  par  les 
comtes  de  Chartres;  ceux-ci  lui  fufeiterent  tant 
d'ennemis,  que  Richard  II  crut  devoir  appeler 
à fon  fecours  les  rois  de  Suede  & de  Norwcge. 
La  France  en  frémit,  elle  craignit  de  voir  re- 
naître les  incendies  & les  ravages  dont  les  pi- 
rates Normands  l’avoient  affligée  pendant  tout 
le  neuvième  fiecle . Le  roi  Robert  employa  fa 
médiation  auprès  du  duc  de  Normandie  ; on  dé- 
farma  ces  ennemis  , & il  renvoya  ces  étrangers, 
qui  cependant  laifferent  de  funeftes  traces  de 
leur  partage.  Olaiis,  roi  de  Noiwege,  reçut  le 
baptême  à Rouen. 

Richard  le  Bon  mourut  en  1017. 

3*.  À Richard  le  Bon , fuccéda  Richard  III , 
fon  fils  aîné,  qui  fut,  dit-on,  empoifoné  l’an- 
née fuivante  par  Robert  , fon  frere  , furnomé 
le  Diable , pere  de  Guillaume  ou  le  Bâtard  ou 
le  conquérant. 

Rois  d’Angleterre. 

Nos  fâbles  populaires  fur  Richard  fans-peur 
& fur  Robert  le  Diable  , font  des  monumens 
encore  exiftans  de  la  terreur  que  ces  braves 
ducs  de  Normandie  infpiroient  à leurs  voifins  . 

Les  rois  d’Angleterre  du  nom  de  Richard  , êc 
dont  nous  allons  parler  , defcendoîent  des  Ri- 
chard, ducs  de  Normandie  , par  Guillaume  le 
conquérant,  trifaïeul  de  Richard  , dit  coeur  de 
Lion  , roi  d’Angleterre  . 

i°.  Henri  II  roi  d’Agleterre  avoit  beaucoup 
aimé  Eléonore  d’Aquitaine , fa  femme  , & tous 
les  fils  qu’il  avoit  eus  d’elle  , il  les  eut  tous 
pour  ennemis,  ils  lui  firent  la  guerre  , & il 
mourut  en  les  maudiffant.  Son  corps  fut  expo- 
fé  à découvert  dans  l’églife  de  Fontevrault  . 
Richard,  l’aîné  des  fils  qui  lui  rertoient  & fon 
plus  cruel  ennemi  , fe  rendit  à cette  abbaye, 
foit  pour  braver  fon  pere  mort  , foit  pour  lui 
rendre  les  apparences  d’un  dernier  hommage. 
Il  fut  faifi  d’éfroi , & tous  les  artiftans  furent 
frapés  d’horreur  , en  voyant  le  fang,  fuite  de 
l’apopléxie  qui  avoit  termina  les  jours  du  roi, 
fortir  de  la  bouche  & du  inez  du  cadâvre  , 
comme  s’il  fe  fût  élancé  d’indignation  à l’af- 
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ptCt  du  parricide  . Richard  ne  put  retenir  ce 
cri  du  remords:  ah!  c’eft  mot  qui  dit  tué  mon 
pire.  Il  embrafla  ce  cadâvre , il  fondit  en  lar- 
mes pendant  toute  la  cérémonie  de  l’enterre- 
ment , & ces  larmes  lui  concilièrent  les  efprits 
de  la  multitude. 

Il  donna  une  grande  leçon  aux  traîtres , en 
chaflant  avec  mépris  tous  ceux  qui  l’avoient 
fervi  contre  fon  pere  , & en  s’atachant  tous 
ceux  qui  écoienc  reliés  fideles  au  roi;  il  reçut 
publiquement  rabfolution  des  archevêques  de 
Cantorbéri  & de  Rouen,  pour  avoir  porté  les 
armes  contre  fon  pere  ; & pour  avoir  corn- 
batu  contre  un  croifé;  Henri  II  avoit  pris  la 
croix. 

Il  n'eut  rien  de  plus  prelTé  que  de  la  pren- 
dre lui-même.  Il  partit  dès  le  commencement 
de  fon  régné  , pour  la  terre  fainte  avec  Phi- 
lippe Augufle,  fon  rival  d’intérêt,  d’ambition 
& de  gloire,  dont  la  valeur  rrês-brillante  étoit 
encore  éfacéc  par  la  valeur  impétueufe  de  Ri- 
(/tard  . Leurs  caraéteres  ne  purent  s’acorder; 
en  le  voyant  de  plus  près  il  le  haïrent  davan- 
tage; une  violente  maladie  qu’eut  Philippe  Au- 
gulle,  peut-être  un  fecret  dépit  de  le  voir  un 
peu  écliplé  par  Richard , peut-être  auflï  le  de- 
lir  de  l’inquiéter  fur  fes  pofleflions  françaifes, 
hâtèrent  le  retour  de  Philippe  en  France  . Ri- 
chard relia  dans  la  terre  fainte  où  il  fe  cou- 
vrit de  gloire  par  fes  exploits,  & s’attira  une 
foule  d’ennemis  par  des  aétes  de  hauteur  & de 
violence.  Richard  bâtit  deux  fois  Saladin; l’une 
auprès  de  Célarée  , l’autre  dans  les  plaines  de 
Rama  . Il  prit  Céfarée , Joppé  , Afcalon,  il 
furprit  Emaus,  il  vouloir  courir  à Jérufalem  ; 
mais  foit  jaloufie  , foit  corruption,  les  princi- 
paux croifés  refuferent  de  le  fuivre. Or  dit  qu’il 
pleura  de  dépit  de  ce  qu’on  laifloit  Jérufalem 
au  pouvoir  des  infidèles , & que  quelqu’un  ayant 
voulu  lui  montrer  cette  ville  du  haut  d’une 
montagne,  il  fe  couvrit  le  vifage  d’un  pan  de 
fa  cotte  d’armes  , en  s’écriant:  on  eft  indigne 
de  voir  U cité  fainte , quand  on  eft  hors  d’état 
de  la  délivrer. 

Ce  prince  qui,  par  fon  impétuofité,  fe  fai- 
foit  par-tout  des  ennemis,  s’en  étoit  fait  deux 
irréconciliables  , l’un  pendant  le  féjour  qu’il 
avoit  fait  à Meflîne  en  partant  pour  la  terre 
fainte;  l’autre  pendant  fon  expédition  dans  la 
Palefline  . Le  premier  étoit  l’empereur  Henri 
VI,  au  préjudice  duquel  il  avoit  affermi  Tan- 
créde  fur  le  trône  de  Sicile  ; le  fécond  étoit  Léo- 
pold, duc  d’Autriche,  auquel  il  avoit  fait  un 
afront  fanglant,  en  renverfant  fon  étendart  du 
haut  d’un  ouvrage  que  Léopold  avoit  emporté. 
Richard  y en  revenant  de  la  terre  fainte,  prit  fa 
route  par  l’Allemagqj  pour  éviter  la  France. 
Il  voyageoit  inconnu  , de  nuit  feulement,  & 
par  des  chemins  détournés,  de  peur  de  quelque 
rencontre  funefte:  il  fut  , dit-on  , reconu  en 
tournant  la  broche  dans  la  cuifine  d’une  au- 
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berge;  On  le  conduifit  au  duc  d’ Autriche  qui  le 
faifoit  épier , qui  le  fit  charger  de  fers  & gar- 
der à vue:  à chaque  mouvement  fufpeél  , fes 
gardes  lui  portotent  fur  le  cœur  la  pointe  de 
leurs  cpées  . Quand  Léopold  eut  affouvi  fa 
vengeance  fur  fon  prifonier,  il  le  vendit  , lié 
& garoté , à la  vengeance  de  l’empereur:  il  en 
reçut  foixante  mille  marcs  d’argent;  & l’empe- 
reur, après  avoir  retenu  Richard  quatorze  mois 
en  prifon  , lui  vendit  fa  liberté  cent  cinquante 
mille  marcs  d’argent,  regagnant  ainfi  prés  du 
double.  Henri  VI  annonça  la  détention  du  roi 
d’Angleterre  à Philippe  Augufle,  qui  ne  man- 
qua pas  d’en  profiter  de  concert  arec  le  prin- 
ce Jean,  (depuis  le  roi  Jean  fans  Terre)  en- 
nemi de  Richard  fon  frere.  Cependant  Eléono- 
re d’Aquitaine,  leur  mere  , faifoit  entendre  fes 
juftes  plaintes  dans  toute  l’Europe  Sc  deman- 
doit  juftice  à Dieu  & aux  hommes  de  la  ca- 
ptivité de  fon  fils.  On  trouve  dans  un  livre 
nouveau  une  anecdote  intérefifante  , mais  de 
l’autenticité  de  laquelle  l’hiftoirene  répond  pas. 
L’empereur,  fuivant  cette  anecdote,  tenoit  Ri- 
chard enfermé  dans  une  prifon  inconnue  à tout 
l'univers  .Richard  étoit  poète  & muficien,  avoit 
la  voix  très-belle,  & chantoit  fouvent  deschan- 
fons  dont  il  avoit  fait  les  paroles  & les  airs'. 
Blondel,  maître  de  fa  chapelle  , étoit  allé  le 
chercher  dans  la  terre  fainte,  déguifé  en  pèle- 
rin. Ne  l’y  ayant  pas  trou vé, il  traverfoit  l’Al- 
lemagne en  le  cherchant.  Il  arive  au  village 
deLofemflein  où  l’empereur  avoit  un  château, 
il  apprend  qu’on  y gardoit  un  prifonier  . Di- 
verfes  circonftances  firent  juger  à Blondel  que 
ce  pouvoit  être  Richard.  Pour  s’cn  éclaircir  fan* 
donner  aucun  foupçon,  il  fe  mit  à chanter  au 
pied  d’une  tour  grillée  de  la  prifon , les  premiers 
couplets  d’une  chanfon  de  Richard.  Du  fond  de 
la  tour,  une  voix  que  Blondel  reconut  ai  Cé- 
ment pour  être  celle  de  Richard, chanta  les  cou- 
plets fuivans.  Blondel  afifuré  par-là  de  fa  dé- 
couverte, pafle  en  Angleterre,  où,  fur  fon  ra- 
port  , on  entama  bientôt  avec  l’empereur  les 
négociations  qui  rendirent  Richard  à fon  royau- 
me. C’eft  de  cette  anecdote  que  M.  Sedaine  a 
fait  le  fujet  d’une  piece  dramatique  & lyrique, 
dont  le  fuccès  ne  fe  dément  point. 

Quand  le  roi  de  France  fut  que  Richard  étoit 
en  liberté, il  écrivit  à fon  allié  Jean  fans-Terre: 
prenez  garde  à vous,  le  diable  a brifé  fa  chaîne. 
Jean  fans-Terre  trahit  Philippe  pour  faire  fa 
paix  avec  fon  frere  .Richard  reçut  fon  frere  com- 
me un  lâche  qui  avoit  expié  la  révolte  par  l’in- 
famie, & comme  un  méchant  dont  il  falloit  fe 
défier,  mais  qu’il  ne  falloit  pas  poufler  à bout  ; 
Je  lut  pardone  dit-il  à Eléonore  fa  mere  , qui 
le  lui  préfentoit  , & j’ efpere  oublier  aujft  aifé- 
mtnt  fes  torts  qu'il  oubliera  fes  devoirs  & ma  clé- 
mence. 

La  guerre  ne  cefta  plus  entre  Philippe  Au- 
gufte  £c  Richard  } ce  dernier  fut  vainqueur  & 
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Fretteval-,  OÙ  les  titres  de  la  courons  de  Fran- 
ce tombèrent  entre  fes  mains:  il  le  fut  encore 
dans  un  combat  trës-vif  prés  de  Courcelles  & 
de  Gifors,  où  Philippe  dans  fa  retraite , tomba 
tout  armé  dans  l’£pte,!e  pont  de  Gifors  ayant 
fondu  fous  lui;  on  eut  peine  à le  fauver.  lia 
lui  dans  la  rivière,  écrivait  Richard  h un  évêque 
d’ Angleterre  , en  lui  marquant  les  particulari- 
tés de  ce  combat. 

Peu  de  temps  auparavant,  Philippe  avoit  en- 
core été  batu  par  le  même  Richard,  entre  Ga- 
maches  & Vernon  ; ces  échecs  de  la  plupart 
defquels  il  prit  fa  revanche  en  différentes  occa- 
fîons, étaient  bien  moins  flécriffans  que  la  cruau- 
té avec  laquelle  à l’expiration  d’une  trêve  , 
il  fit  crever  les  ieux  à tous  les  prifoniers  qui 
fe  trouvoient  entre  fes  mains  , exemple  qu’il 
prit  de  Richard  ou  qu’il  lui  donna  . 

Ge  fut  dans  les  cours  de  ces  guerres  que  Phi- 
lippe de  Dreux,  évêque  de  Beauvais  , coufin 
germain  de  Philippe-Augulle,  pris  les  armes  à 
la  main  parles  troupes  de  Richard,  î ut  enfermé 
à Rouen.  Il  s’adrefla  au  pape  Célcflin  III,  & 
le  pria  d’interceder  pour  lui  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre.,, J’écris  pour  vous  au  roi  d’Angleter- 
,,  re,  répondit  Céleftin  , & j’intercede  en  effet 
„ de  tout  mon  pouvoir .......  Je  fupplie  , c’elf 

,,  tout  ce  que  je  puis  & tout  ce  que  je  dois 
» faire,,. 

Ge  pape,  dans  fa  lettre  à Richard,  appeloit 
l’évêque  de  Beauvais  fort  très  cher  fils.  Le  roi 
d’Angleterre  pour  toute  réponfe  lui  envoya  la 
cuiraffe  de  l’évêque,  avec  ces  mots  des  enfans 
de  Jacob  : reccnoijj'ez.-vous  la  robe  de  votre  fils  ? 
Le  pape  n’infîfta  point,  il  condamna  l’évêque. 
„ Ainfi  , dit-il,  doit  être  traité  tout  prélat  qui 
,,  abandone  la  milice  de  Jéfus-Ghrift , pour  celle 

du  fiecle,,. 

Richard  mourut  d’une  mort  violente  8c  con- 
forme à fon  caraélere.Un  pay.fan  limoufin,en 
creufant  la  terre,  avoit  trouvé  un  tréfor;  le 
vicomte  de  Limoges,  fur  les  terres  duquel  étoit 
ce  tréfor,  s’en  empara,  & le  fit  garder  dans  le 
château  de  Chalus.  Richard  réclamant  ce  tréfor 
en  qualité  de  feigneur  fuzérain  , courut  afïiéger 
Cbalus;  la  garnifon  voulut  fe  rendre;  Richard 
dit  que  puifqu’il  avoit  pris  la  peine  de  venir 
joufque-là,  il  vouloit  avoir  le  plaifirde  prendre 
la  place  d’affaut  & de  faire  pendre  toute  la 
garnifon  fur  la  brèche  . Le  quatrième  jour  du 
fiége  , une  flèche  tirée  des  murs  du  château  , 
par  un  arbalêtier,  nommé  Bertrand  de  Gour- 
don, l’atteignit  à l’épaule;  un  chirurgien  mal- 
adroit rendit  mortele  cette  bldïure  d’abord  lé- 
gère . Le  fang  naturélement  enflamé  de  ce 
monarque  furieux,  s’aigrit,  fe  corrompit  ,.  la 
cangrene  s’y  mit  . Cependant  Marquadé,  chef 
des  troupes  mercenaires  à la  folde  de  Richard  , 
& miniftre  de  fes  vengeances, avoit  pris  Te  châ- 
teau & le  tréfor,  & avoit  fait  pendre  la  gar- 
nifon  félon  les  menaces  du  roi  d'Angleterre  ; il 
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ne  refiott  que  Gourdon,  réferve  à un  cruel  fup- 
plice  . Le  roi  voulut  le  voir.  „ Malheureux, 
,,  lui  dit-il,  que  t’a  vois  je  fait  pour  attenter  à 
„ ma  vie? — Les  rois  , répondit  froidement, 
„ Gourdon,  comptent  pour  rien  le  fang  verlé, 
„ les  fortunes  détruites,  le  genre  humain  foulé 
„ aux  pieds;  ils  ravagent  la  terre,  & ils  de- 
„ mandent  ce  qu’ils  on  fait.  Tyran!  mon  pe- 
,,  re , mon  frere,mes  compagnons  ont  péri  par 
„ tes  coups;  tu  me  menaçois  moi-même  d’un 
„ fupplice  honteux , & tu  demandes  ce  que  tu 
„ m’  as  fait,,  . 

Richard  avoit  de  la  grandeur  , il  fut  frapé 
du  difeours  de  Gourdon,  lui  pardona  & lui  fit 
donner  cent  fchellings  ; mais  Richard  mourut, 

: & le  barbare  Marquadé,  dit  un  hiftoriem  mo- 
derne, fit  écorcher  vif  Gourdon  pour  avoir  fait 
fon  devoir.  On  ne  manqua  pas  de  remarquer 
que  Richard  avoit  péri  par  une  arme  qu’il  avoit 
1 lui-même  introduite  à la  guerre  , l’atbalête, 
jufque-là  on  ne  s’ étoit  fervi  que  de  la  lance 
& de  l\épée  . ,,  Nos  aïeux  , dit  Mézeray  , 
„ abhorroient  ces  armes  traîcrefles,  avec  quoi 
„ un  coquin,  fe  tenant  à couvert,  peut  tuer 
„ un  vaillant  homme  de  loin  , 8c  par  un 
trou,,. 

Cependant  ces  armes  traîtreflfes  furent  inven- 
tées par  un  homme  qu’une  valeur  prefqu’incroy- 
able  fit  furnomer  cœur  de  lion  . Saladin,  bon 
juge  du  courage  & destalens  militaires  , avouoit 
la  fupériorité  de  Richard.  Richard  étoit  la  ter- 
reur des  Sarafins  , & dans  la  Palefline  , les 
rneres  éfrayoient  leurs  enfans  en  prononçant 
feulement  fon  nom  . Il  eut  du  lion,  donc  le 
nom  lui  fut  donné,  le  courage,  la  fierté  , la 
colere,  la  cruauté,  la  fievre  ardente,  la  fcifdn 
fang,&  cette  efpece  de  magnanimité  capricieu- 
fe  ôc  farouche  qu’on  attribue  au  lion.  Tout  ce 
qui  étoit  grand,  fublime,  un  peu  gigantefque, 
plaifoit  à fon  âme  altiere  . Gourdon  n’obtinc 
de  lui  fa  grâce  qu’en  l’étonant.  On  vantoir  la 
pénétration  de  fon  efprit  , la  vigueur  de  fon 
éloquence,  l’agrément  de  fa  converfation  ; la 
vi.vacité  de  fes  réparties  , petits  avantages  en 
comparaifon  de  la  fageflfe  & de  l’humanité  qui 
lui  manquerent.il  avoit  cependant  des  traits  de 
fenfibilité:  il  eut  pour  fa  rnere  une  tendrelfe  qui 
mérita  d’être  remarquée  ; mais  comment  oublier 
que  la  violence  de  Richard  concourut  avec  la 
perfidie  de  Jean  à faire  mourir  de  douleur  un 
pere  tendre  qui  les  avoit  tous  comblés  de  biens  ? 
comment  oublier  les  prifoniers  privés  de  la  vue 
en  France  ? Comment  oublier  qu’il  dût  la  more 
à la  fureur  qu’il  avoit  eue  de  forcer  une  place 
qui  ouvroit  fes  portes, & d’exterminer  des  mal- 
heureux qui  fe  rendoient;  barbarie  atroce  qui 
tourna  contre  lui  tous  les  droits  de  l’humanité, 
comme  toutes  les  loix  de*la  guerre.’ 

On  remarqua  que  dans  un  régné  de  dix  ans, 
depuis  n?9  jufqu’à  1199  , à peine  pafla-t-il 
quatre  mois  en  Angleterre  ; ce  feul  mot  le  raye 
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de  la  lifte  des  rois,  & le  relegue  danslaclafte 
de  guerriers  &c  des  avanturiers  illuftres.  C eft- 
là  que  fes  talens,  fes  exploits  , Tes  deftcins  le 
font  briller  de  toute  fa  gloire . 

11U  fe  jaftet  in  aula. 

2°.  Richard  II,  roi  d’Angleterre  , fils  du  prince 
noir  & petit-fils  d’Edouard  III,  étoit  contem- 
porain de  notre  roi  Charles  VI,  & aufti  ami 
de  ce  prince  que  fon  pere  & fon  aïeul  avoient 
été  ennemis  des  prédécefteurs  du  même  Charles 
VI.  Ces  deux  rois  étoicnt  du  même  âge  , Ri- 
chard avoit  deux  ans  de  plus  que  Charles  VI , 
tous  deux  étoient  encore  dans  l’enfance , lorf- 
qu’ils  avoient  commencé  à régner,  tous  deux 
furent  gouvernés  par  trois  oncles  paternels , am- 
bitieux & mal  imentionés  . Le  fort  fembloit 
même  s’être  étudié  à mettre  entre  les  trois  on- 
cles du  roi  d’Angleterre,  la  même  différence  de 
caradere  qu’entre  les  trois  oncles  du  roi  de 
France , & cette  différence  de  caradere  fuivoit 
Je  même  ordre  chez  les  princes  des  deux  na- 
tions . Le  duc  de  Lancaftre  , régent  en  Ang- 
leterre, avoit  la  hauteur  , l’ambition,  l’avidi- 
té du  duc  d’Anjou,  régent  de  France;  le  duc 
d’Yorck  reffembloit  au  duc  de  Berry  , par  la 
molleffe  & l’indolence;  & Je  duc  de  Gioceftre 
au  duc  de  Bourgogne , per  l’audace  & la  tur- 
bulence . 

Richard  fut  gendre  de  Charles  VI,  il  époufa 
Ifabelle  de  France,  fa  fille,  le  mariage  ne  put 
être  confomméjà  caufe  du  bas  âge  de  la  prin- 
cefTe  ; mais  elle  fut  élevée  en  Angleterre  , où 
une  princeffe  françaife  bleffoit  les  ieux  de  la 
nation . 

Le  régné  de  Richard  II  ayant  toujours  été 
agité  par  des  fadions , il  eft  peut-être  difficile 
de  porter  fur  ce  prince  un  jugement  bien  exad. 
Il  eut  des  favoris  qu’il  combla  de  biens  ; il  don- 
na l’Irlande  en  fouveraineté  à un  d’entr’eux, 
comme  il  auroit  donné  un  champ  ou  une  mai- 
fon  ; & ce  favori  étant  mort  en  pays  étranger, 
il  fit  apporter  fon  corps  en  Angleterre;  & fit 
ouvrir  fa  biere  pour  le  confidérer  à loifir,  avant 
qu’on  le  déposât  dans  le  tombeau  qu’il  lui  avoit 
fait  élever  . Sur  ces  témoignages  d’une  fi  vive 
affedion  , le  P.  d’Orléans  le  loue  comme  un  roi 
capable  d’amitié  ; les  Anglois  plus  féveres  , ne 
virent  dans  ces  amis  que  des  mignons. 

Richard  eut  deux  beaux  momens  dans  fa  vie’. 
Il  y eut  à Londres  un  foulevement  violent, où 
un  forgeron  nommé  Wat-tyler , étoit  à la  tête 
des  rebelles;  il  traita  d’égal  à égal  avec  le  roi, 
ou  plutôt  il  traita  en  maître  étant  fupérieur  en 
forces,  & les  propofitions  que  faifoit  le  roi  ne 
lui  étant  pas  agréables,  il  tira  deux  ou  trois 
fois  fon  poignard  pour  l’en  fraper . Témoin  de 
cette  infoler.ee  Walworth,  maire  de  Londres  , 
fe  jeté  au  devant  du  roi  , renverfe  Wat-tylcr 
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d’un  coup  de  maffue;  les  autres  perfones  de  la 
fuite  du  roi  achèvent  d’affomer  Wat-tyler: 
auffi-tôt  les  rebelles  criant  Wat-tyler  & venge- 
ance, bendent  leurs  arcs  & faififlfent  leur  Hê- 
ches;  la  troupe  du  roi,  toute  foible qu’elle  eft, 
fe  prépare  au  combat,  le  roi  la  retient,  il  s’a- 
vance feul  vers  les  rebelles  :mes  amis,  leur  dit- 
il,  Wat-tyler  eft  mort;  vous  n'aurez,  plus  dé  for e 
mais  d'autre  chef  que  votre  roi . Les  payfans  le 
fuivent,  changés  par  ce  feul  mot.  Knolles , un 
de  fes  généraux , arive  à fon  fecours  avec  ce 
qu’il  avoit  pu  raffembler  de  troupes, il  deman- 
de la  permiftion  de  charger  les  rebelles  . Des 
rebelles ! dit  le  roi,  il  n'y  en  a plus;  vous  ne 
voyez  ici  que  mes  fujets  & mes  enfatis . Richard 
.avoit  alors  feize  ans:  on  ne  pouvoir  annoncer 
d’une  maniéré  plus  éclatante  le  fils  & le  fuc- 
ceffeur  du  prince  noir  & d’Edouard  III. 

L’autre  beau  moment  de  Richard  fut  celui 
où  il  déclara  fa  majorité.  Ses  profufions  en- 
vers fes  favoris  avoient  fait  chercher  les  moyens 
de  borner  fon  autorité;  on  lui  avoit  donné  un 
confeil  fans  l’avis  duquel  il  ne  pouvoit  rien 
entreprendre , on  l’avoit  même  fait  jurer  d’être 
fournis  en  tout  aux  décifions  de  ce  conseil. 
Leroi  entre  un  jour  au  parlement , & de  ce  mê- 
me air  dont  il  avoit  défarmé  les  payfans  ré- 
voltés; quelle  me  croyez,  vous  ? dit-il  à l’aftem- 
blée  : vingt  & un  ans,  lui  répondit-on  — Je 
,,  dois  donc  commencer  enfin  à gouverner  par 
,,  moi- même  , 8c  je  ne  me  fens  pas  de  moin- 
,,  dre  condition  que  mes  prédécefteurs,,.  Ce 
ton  de  fermeté  împofa  ; on  applaudit , & on 
obéit.  Le  roi  faifant  ufage  à l’inftant  de  l’au- 
torité qu’il  réclamoit,  ôta  la  chancellerie  à 
l’archevêque  de  Cantorbéry  , qui  s’étoit  mon- 
tré l’ennemi  des  favoris,  & interdit  l’entrée  du 
confeil  au  duc  de  Gioceftre,  celui  de  fes  on- 
cles qui  lui  étoit  le  plus  fufped:  il  ne  ren- 
contra aucune  oppofition. 

Mais  le  refte  de  fa  vie  parut  trop  démentir 
ces  deux  beaux  momens:  il  fe  livra  de  jour  en 
jour  à la  mollefte  & à la  diftipation  ; impé- 
tueux & foible,  il  ne  favoit  ni  fe  refufer  aux 
préventions  ni  les  diflimuler,  il  mettoit  l’hu-  , 
meur  à la  place  de  l’autorité . Quand  le  par- 
lement lui  propofoit  de  renvoyer  les  miniftres 
ou  les  favoris  qui  abufoient  de  leur  crédit,  ii 
répondoit  avec  colere  qu’il  ne  renverroit  pas 
pour  l’amour  du  parlement  le  moindre  marmi- 
ton de  fa  cuifine,  & menaçoit  de  fe  liguer 
avec  le  roi  de  France,  fon  beau-pere,  pour 
apprendre  de  lui  à réduire  des  fujets  rebelles; 
puis  il  trembloit  & il  cédoit  : il  éclatoit  im- 
prudement  en  toute  rencontre  contre  fes  on- 
cles, qu’il  avertiftoic  par-là  de  fe  réunir  contre 
lui.  On  diftinguoit  le  parti  du  roi  & le  parti 
des  princes  , & celui-ci  parut  être  celui  de  la 
nation.  Le  duc  de  Glocestre  étoit  à la  têce. 

Le  plus  grand  grief  de  la  nation  Anglaife 
contre  Richard , fut  la  teftitulion  qu’il  fit  à la 
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France,  de  quelques  places  importantes  ; & la 
treve  de  vingc-huic  ans  qu’il  conclut  avec  elle, 
& qu’il  cimenta  par  fon  mariage  avec  Ifabel- 
le,  alors  âgée  de  fix  ans  . Le  duc  de  Gloceftre 
eut  à ce  fujet  avec  lui  une  explication  , où  il 
lui  fit,  au  nom  de  la  nation,  des  reproches 
pleins  de  hauteur  & d’amertume,  que  Richard. 
repouffa  vîgoureufement  & ne  lui  pardona  ja- 
mais . Si  l’on  en  croit  Froiffard,le  duc  de  G'o- 
ceflre  pouffa  jufqu’à  l’infidélité  la  plus  coupa- 
ble fes  intrigues  contre  Richard.  Celui-ci , après 
avoir  diffïmulé  quelque  temps , va  de  grand 
matin  faire  une  vifite  au  duc  à la  campagne, 
pour  s’affurer  de  le  trouver  au  lit  ; il  l’invite 
à le  fuivre  à Londres;  dans  la  route  le  duc  eft 
arrêté,  un  vaiffeau  l’atendoic  fur  la  Tamife  , 
on  le  tranfporte  à Calais; quelque  temps  après, 
le  parlement  voulant  juger  le  duc  de  Gloce- 
flre  , donne  ordre  au  gouverneur  de  Calais  d’a- 
mener fon  prifonier  à Londres;  les  gouverneur 
répond  que  Gloceftre  venoic  de  mourir  d’une 
ataque  d’apopléxie  ; on  fut  depuis  qu’il  avoic 
été  étoufé  entre  des  matelats  ; il  eut  pour  ven- 
geur, fon  neveu  le  comte  de  d’Erbi-Lancaftre, 
fils  du  ;duc  de  Lancaftre,  & devenu  duc  de 
Lancaffre  lui-même  par  la  mort  de  fon  pere. 

Un  jugement  capricieux  & bizâre  , rendu 
par  le  roi,  avoir  exilé  le  comte  de  d’Erby  pour 
dix  ans  ; mais  le  roi  lui  avoir  promis  de  bor- 
ner à quatre  ans  le  temps  de  cet  exil , & a- 
voit  donné  des  lettres-patentes  pour  lui  con- 
ferver  fes  droits  héréditaires,,  il  a voit  depuis 
révoqué  ces  lettres  & retenu  les  biens  de  la 
maifon  de  Lancaffre- 

Le  nouveau  duc  de  Lancaffre-d’Erby  revint 
de  fon  exil  pour  réclamer  ces  biens  t les  con- 
jon&ures  étoient  favorables , & Lancaftre  vit 
bientôt  qu’il  pouvoit  enlever  la  courone  au 
prince  qui  avoit  voulu  lui  enlever  fon  patri- 
moine. Le  roi  étoit  allé  faire  le  guerre  en  Ir- 
lande, il  fe  hâta  de  repaffer  en  Angleterre  à 
la  nouvele  du  retour  & de  la  révolte  du  duc 
de  Lancaftre,  mais  les  efprits  étoient  mal  dif- 
pofés.  Le  roi,  quelques  jours  après  fon  arivée 
fur  les  terres  d’Angleterre,  regardant  le  matin 
par  fa  fenêtre  qui  donnoit  fur  la  campagne, 
comptoit  voir  toute  fon  armée  raffemblée  au- 
tour de  lui;  cette  armée,  de  trentedeux  mille 
hommes,  étoit  réduite  à fix  mille,  tout  le  re- 
fte  avoit  déferté  pendant  la  nuit  & étoit  allé 
fe  joindre  au  duc  de  Lancaftre.  Tout  abando- 
na  le  malheureux  Richard,  il  s’abandona  lui- 
même  & quita  le  peu  de  troupes  qui  lui  re- 
floient,de  peur  qu’elles  ne  le  livraffenc  au  duc 
de  Lancaftre;  il  alla  s’enfermer  dans  le  fort 
château  de  Conwai  fur  la  mer,  où  il  étoit  en 
sûreté;  delà  il  envoya  le  comte  d’Huntingdon  , 
fon  frere  naturel,  négocier  avec  Lancaftre. 
Celui-ci  retint  Huntingdon  jufqu’au  retour,  di- 
foit-il , du  comte  de  Northumberland , qu’il  a- 
voit  de  fon  côté  envoyé  au  roi , & il  força 
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Huntingdon  de  mander  au  roi  qu’il  pouvoit 
avoir  une  confiance  entière  dans  le  comte  de 
Northumberland  . Cette  lettre  fut  envoyée  à 
Northumberland  lui-même.  Lorfqu’il  parut  de- 
vant le  roi,  celui-ci  lui  demanda  s’il  n’avoit 
pas.  rencontré  fon  frere  en  chemin,  ouï,  li- 
re, répondit  il,  & voici  une  lettre  dont  il  m’a 
chargé  pour  vous.  Northumberland,  au  nom 
du  duc  de  Lancaftre,  ne  demanda  point  d’au- 
tres conditions  de  paix,  finon  que  les  biens  de 
la  mailôn  de  Lancaftre  lui  fuffent  rendus  , ôc 
qu’il  fût  fait  grand  juge  d’Angleterre»  Ces  con- 
ditions furent  acceptées..  L’évêque  de  Carlisle 
confeilla  feulenrrenc  de  faire  jurer  Northumber- 
land fur  l’évangile  ôc  l’Eucharistie  ; Northum- 
berland jura  » 

Le  roi  indiqua  pour  le  lieu  de  fon  entrevue 
avec  le  duc  de  Lancaftre,  le  château  de  Flint, 
& prêt  à partir  pour  s’y  rendre,  il  dit  au: 
comte  de  Northumberland  t ceft  fur  votre  foi- 
que  je  m'y  engage,  „ fongez  à vos  fermens  & 
„ au  Dieu-qui  les  a reçus.  Si  je  les  oublie,. 
„ dit  Norhumberland,  traitez-moi  comme  un- 
„ traître,,  . Il  demanda  la  permifllon  de  pren- 
dre les  devans  pour  faire  apprêter  à fouper  au 
roi  & au  duc  dans  le  château  de  Flint,  & il 
ajouta  : ,, Sire,  fulvez-moi  de  près,,  car  it  eft 
„ bientôt  deux  heures  „. 

Richard  monte  à cheval,  lui  vingt-cfeuzleme  , 
& en  defeendant  une  montagne  , & jetant  fes 
regards  fur  la  vallée,,  n’apercevez  vous  pas  là 
bas,  dit-il  au  comte  de  Salisburi , des  banieres 
& des  pennons?  Oui,  répondit  le  comte  ,,  ahî 
s’écria  l’évêque  de  Carlisle  , fe  crains  que  cet 
homme  ne  vous  air  trahi.  En  même-temps, 
ils  voient  venir  à eux  le  comte  de  Northum- 
berland,  lui  douzième.  Sire,  dir-ir,  je  viens 
au  devant  de  vous.  Le  roi  lui  demande  qui 
font  ces  gens  qu’il  voit  là  bas  dans  la  vallée  f 
Je  n’ai  rien  vu,  dit  Northumberland.  Regar- 
dez donc,  dit  le  comte  de  Salisburi,  les  voici 
devant  vous,  ce  font  vos  gens  r dit  l’évêque, 
je  reconois  votre  baniere.  „ Northumberland  ? 
,,  dit  le  roi , fi  je  croyois  que  yous  vouluffiez 
„ me  trahir,  il  eft  peut-être  encore  temps,  fe 
„ retournerois  à Conwai.  Vous  n’y  retourne- 
„ rez  poÎDt,  répondit  le  traître  en  fe  dérrraf- 
„ quant,  & en  faififfant  la  bride  du  cheval 
,s  du  roi  ;,  fe  vais  vous  mener  au  duc  de  Lan- 
,,  caftre  , comme  fe  le  lui  ai  promis,  car  je 
„ ne  viole  pas  toutes  mes  promeffes,,. 

Il  avoit  en  effet  mis  en  embufeade  au  bas 
de  la  montagne  cent  lances  & deux  cent  ar- 
chers, qui  furent  à lui  dans  le  moment,  en 
fonant  de  la  trompeté»  Le  roi  dit  au  comte: 
Le  Dieu  fur  qui  tu  as  mis  la  main , te  fe  veuille 
rendre  au  jour  du  Jugement  & à teus  tes  com- 
plices ; àc  fe  tournant  vers  les  gens  de  fa  fuite 
qui  pleuroient , mes  amis , leur-dît-i!  , nous  font- 
mes  trahis , c’eji  le  fort  de  U bonne  foi  . 

On  le  mit  aa  château  de  Flint  arec  fet 
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compagnons,  dont  on  eut  bientôt  la  cruauté  de 
le  féparer;,  ce  fut  le  zi  août  1399  , qu  il  fut 
ainfi  trahi  & emprrfoné. 

Le  duc  de  Lancaftre  averti  par  le  comte  de 
Northumberland , s’approcha  du  château  de 
Fünt  avec  toute  fon  armée.  Richard  le  voyoït 
du  haut  de  la  terrafle  du  château;  à ce  spe- 
ftacle  il  fe  troubla  3c  frémit,  des  larmes  cou- 
lèrent de  fes  ieux;  il  dit  à fes  compagnons: 
mes  amis,  l’heure  approche,  où  nous  allions 
être  livrés  à notre  ennemi  mortel.  Lancaftre 
rangea  fon  armée  autour  du  chateau . 

Dans  l’entrevue,  le  roi  faifant  un  éfort  pour 
bien  traiter  le  duc,  le  falua  & lui  dit:„foyez 
„ le  bien  revenu..  — Je  fuis  revenu  plus  tôt 
,,  que  vous  ne  m’atendiez  , dit  le  duc;  je  viens 
„ vous  aider  à gouverner  ce  royaume  que, de- 
„ puis,  vingt-deux  ans  qu’il  eft  fous  vos  loix  , 
„ vous  ne  gouvernez  pas  au  gré  de  la  nation,,. 
11  le  traîna  comme  en  triomphe  à fa  fuite  ; 3c 
l’enferma  dans  la  tour  de  Londres.  Suis  je  vo- 
tre prifonier,  & pourquoi  fuis  je  gardé  ainfi  , 
demanda  Richard  au  duc  de  Lancaftre  ? Si- 
re, vous  êtes  mon  foi,  mais  1 e tonfeil  du  roy- 
aume ordone  que  vous  foyez  ainfi  gardé.  Ri- 
chard demanda  la  reine  fa  femmes  vous  ne^  pou- 
vez la  voir,  dit  Lancaftre  , le  conseil  l’a  dé- 
fendu . Richard  alors  réclama  les  loix  de  la  che- 
valerie , & offrit  de  fe  .barre  feul  contre  qua- 
tre de  fes  accufareurs  ou  de  fes  opprefTeurs  . 
Lancaftre  ne  répondit  rien  à cette  propofi- 
tion , 3c  pria  feulement  le  roi  d’atendre  la  dé- 
cifion  du  parlement  . — Eh  bien  ! que  j'y 
comparoifle  du  moins,  dans  ce  parlement,  & 
qu’on  y entende  mes  raifcns. — Lancaftre  , 
fans  s’expliquer  fur  ce  point , fe  contenta  de 
répondre:  Sire , il  vous  rendra  justice  . 

Le  parlement  s’aftembla  le  30  feptem’bre  1399; 
Lancaftre  accufe  Richard,  Sc  tout  le  monde  le 
condamne  fans  l’avoir  entendu.  L’évéque  de 
■Carfisle  fut  le  feul  qui  ofa  élever  la  voix  en 
fa  faveur.  Eh!  meflieurs,  leur  dit-il,  vous  en- 
tendriez dans  fes  défenfes  an  malfaideur,  un 
aftaffin,  & vous  réfufez  d’entendre  votre  .roi  ; 
de  vous  ofez  le  condamner!  Lancaftre  , pour 
■toute  réponfe,  fit  mettre  l’évêque  en  prifon  . 
On  dépota  Richard , on  proclama  Hemi  de 
Lancaftre;  l’arrêt  de  Richard  portoit  qu’au  pre- 
mier mouvement  qui  fe  feroit  pour  le  fecou- 
rir,  il  mouroit  ; on  juge  bien  qu’il  fe  fit  des 
tnouvemens  pour  le  fecourir. 

Le  malheureux  Richard  ignoroit  tout  dans  le 
château  de  Ponfret  ou  Pontefraû  (pontisfrafti), 
où  il  avoit  été  transféré . Un  chevalier,  nom- 
mé Pierre  d’Exton , ou  Exton  , envoyé  par  le 
roi  Henri,  arive  au  château  de  Pontfret  avec 
fept  autres  aftaflins.  Richard  é toit  à table , Ex- 
ton appelé  l’écuyer  tranchant , & l’avertit  de 
la  part  de  Henri  , de  ne  plus  faire,  félon  la 
coutume  , l’efiai  des  mets  fervis  fur  la  table  de 
Richard;  car,  dit-il,  il  ne  mangera  plus  gueres. 


Richard  s’aperçoit  que  l’écuyer  manque  à ce  cé- 
rémonial, Sc  lui  ordone  de  le  remplir;  l’écu- 
yer fe  jete  à genoux,  & lui  allégué  la  défenfe 
qu’Exton  vient  de  lui  en  faire  de  la  part  de 
Henri . Richard  perdit  patience  , il  frapa  Pé- 
cuyer  d’un  couteau  de  table  qu’il  avoit  fous  la 
main,  en  lui  difant  avec  fureur  : va  t en  au  diâ - 
hle  , toi  ,&  ton  Lancaftre . Exton  arive  au  bruit 
avec  fes  fept  hommes  armés  aufll  bien  que  lui; 
à cette  vue  , Richard  repoufte  la  table,  s’élance 
au  milieu  des  huit  -aflafli ns,  arrache  à l’un  d’eux 
fa  hache  d’armes , s’en  fert  avec  fuccés  contre 
eux,  renverfe  quatre  de  fes  aftaflins à fes  pieds, 
Sc  commençoit  à intimider  beaucoup  les  autres, 
lQrfqu’Exton  Tataquant  par  derrière  , lui  porta 
1 fur  fa  tête  un  coup  qui  le  fit  tomber  en  cri- 
ant ; Exton  redoubla  3c  l’acheva  . Ce  fut  le 
jour  des  Rois  1400  que  Richard  fut  aflafliné. 

1°. Richard  III  , monftre  fouillé  des  plus  grands 
crimes  Sc  le  vrai  .Néron  de  l’Angleterre  , étoit 
frere  puîné  du  roi  Edouard  IV  , de  la  maifon 
d’Yorck,  qui  difputoit  encore  la  courone  à la 
maifon  de  Lancaftre..  Henri  VI.  vi voit  3c  avoit 
le  titre  de  roi;  Marguerite  d’Anjou  combatoit 
pour  lui  Sc  pour  le  jeune  prince  de  Galles  fon 
fils.  Après  la  bataille  de  Tevkesbury  en  1471, 
on  amena  devant  Edouard  vainqueur  le  prince 
de  Galles  prifonier.  „ jeune  téméraire,  lui  dit 
„ arrogament  Edouard  , qui  t’a  infpiré  Pau- 
„ dace  d'entrer  les  armes  à la  main  dans  mon 
„ royaume?  J’ai  cru,cépondit  le  prince  de  Gal- 
„ les  avec  une  fermeté  modefte , pouvoir  pren- 
„ dre  les  armes  pour  faire  retidre  à mon  pere, 
„ un  trône  qui  ri’apartient  qu’à  lui  ,,.  J / man- 
que de  re[peft3  s’écrie  alors  Richard , duc  de  Glo- 
ceftre  , qui  paroît  avoir  dès  lors  fondé  fur  le 
crime  les  plus  afreufes  efpérances  ; il  s’élance 
en  même  temps  [avec  d’autres  aftaflins  fur  le 
prince  de  Galles  , qui  tombe  percé  de  coups  . 
Gloceftre  court  enfuite  plonger  dans  le  fein  de 
Henri  VI  le  po'gnard  encore  fumant  du  fang 
du  prince  de  Galles  ; alors  voyant  la  branche 
de  Lancaftre  prefqu’entiérement  éteinte,  & hors 
d’état  pour  le  moment  de  lui  rien  difputer  , il 
crut  qu’il  étoit  temps  de  porter  fes  coups  fur 
les  princes  de  la  maifon  d’Yorck , fur  fes  pro- 
pres freres  , & de  renverfer  toutes  les  barieres 
qui  lui  fermoient  le  trône  . Entre  Edouard  IV 
& lui  étoit  le  duc  de  Clarence  ; il  s’atacha 
d’abord  à aigrir  Edouard  contre  ce  prince , & 
il  y réuflit  tellement,  qu’Edouard  fit  noyer  Gla- 
rence  dans  un  toneau  de  malvoifie. 

Edouard  mourut  quelques  années  après  ; on 
ne  crut  point  le  duc  de  Gloceftre  innocent  de 
fa  mort;  mais  Edouard  laifloit  deux  fils  & plu- 
fieurs  filles,  dont  il  confia  même  en  mourant 
la  tutelle  au  duc  de  Gloceftre  ; il  reftoit  aufli 
des  enfans  du  duc  de  Clarence.  Tant  d’obfta- 
cles  n’arrêterent  point^un  tyran  auflî  téméraire 
que  dénaturé  ; Gloceftre  fit  périr  les  deux  prin- 
ces ;&  enferma  leurs  fœurs,  après  les  avoir  fai: 
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déclarer  bâtardes,  fur  des  faux  prétextes;  il  é- 
carta  plus  facilement  encore  les  enfans  du  duc 
de  Clarence  ; il  fe  mit  la  courone  fur  la  tête 
& prit  le  nom  de  Richard  III;  Edouard  V,fils 
aîné  d’Edouard  IV,  eut  d’abord  le  titre  de  roi. 
Richard  n’eut  que  celui  de  protecteur , & il  affe- 
éloit  de  prodiguer  à Edouard  V, qu’il  tenoit  en 
fa  puiffance,  tous  les  refpects  dûs  à la  majefté 
royale;  mais  il  ne  put  faire  illufion  à la  reine 
douairière  qui  , éfrayée  du  danger  qui  la  me- 
naçoit  , s’étoit  retirée  dans  l’a fy le  de  Welîmin- 
fler  avec  le  duc  d’Yorck  , fon  fécond  fils;  ni 
les  proteftations  du  proteéieur  , ni  la  garantie 
des  fermens  des  .plus  grands  seigneurs  , ni  les 
prélats  trompés,  qui  alîuroient  que  cette  défi- 
ance étoit  auffi  injufte  qu’injurieufe  à Richard; 
rien  ne  put  la  perfuader  , elle  ne  fe  rendit  en- 
fin qu’a  la  menace  qu’on  lui  fit  de  la  tirer  par 
force  de  fon  alyle  avec  fon  fils  ; elle  le  confia 
au  feul  primat:  „ je  le  mets,  dit-elle , fous  vo- 
„ tre  garde,  fous  la  garde  de  la  religion;  vous 
,,  en  répondrez  à fa  mere  devant  Dieu  & de- 
„ vant  les  hommes  ,, . Les  deux  princes  étant 
ainfi  remis  au  duc  de  Glocefire , des  difcours  in- 
jurieux & qui  ataquoient  leur  état  , fe  répan- 
dent dans  le  public;  ce  n’étoit  d’abord  qu’un 
bruit  lourd,  ce  furent  bientôt  des  déclamations 
publiques,  répétées  dans  des  fermons  & des  ha- 
rangues ; on  n’appeloit  plus  les  princes  que  les 
petits  bâtards  j Richard  feul  étoit  légitime.  ( Sur 
les  divers  ftiatagêmes  qu’il  employa  pour  dé- 
truire les  partifans  des  princes  , voyez  l’article 
H astings.)  Un  doéteur , Ralph  Save , prit  pour 
texte  d’un  lermon  qu’il  prêcha  publiquement 
dans  l’églife  de  Saint-Paul  , les  rejetons  bâtards 
ne  profiteront  point;  il  dit  que  le  fceptre  ne  pou- 
vant être  poité  par  un  enfant  d’une  naiffance 
plus  qu’équivoque  , n’apartenoit  qu’au  grand  prin- 
ce qui  favoit  en  foutenir  l’éclat . Ce  prince  de- 
voir arivcr  au  milieu  du  fermon  , pour  recueil- 
lir les  fruits  de  l’enthoufiafme  que  l’orateur  auroit 
fait  naître,  ce  qui  donna  lieu  à un  incident  ri- 
dicule . Richard  voulant  qu’à  fon  arivée  le  peu- 
ple le  proclamât  roi  , crut  devoir  laiffer  au  do- 
étcur  le  temps  de  difpofer  les  efprits  , mais  il 
lui  en  lailfa  trop:  Ralph  avoit  compté  fur  la 
prél'ence  de  Richard  pour  achever  l’effi  t de  fon 
fermon  , comme  Richard  avoit  compté  fur  le 
fermon  pour  préparer  l’effet  de  fa  préfence  ; ffi- 
cbard , n’arivoit  point  . Ralph  ayant  épuifé  la 
matière,  & fentant  qu’au  lieu  d'enthoufiafme , 
il  n’infpiroit  que  le  mépris  & le  dégoût  , crai- 
gnit que  l’auditoire  ne  fe  diffipât  , & crut  r.é- 
ceffaire  de  changer  de  fujet  . Quand  il  entendit 
ariver  Richard , il  reprit  fon  éloge  avec  une  cha- 
leur mal-droite  qui  glaça  de.  nouveau  l’audi- 
toire; il  répéta  même  une  apoftrophe  qu’il  avoit 
adreffée  au  prince  pendant  fon  abfence  , n’ayant 
pas  voulu  la  perdre  , & ayant  fondé  fur  cette 
figure  oratoire  l’efpérance  du  fuccês  . Richard, 
au  lieu  des  acclamations  qu’il  atendoit,  vit  fur 
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tous  les  vifages  une  indignation  mêle'e  defroî, 
& fut  obligé  pour  ce  jour  là  de  renoncer  à fon 
projet.  On  effaya  auffi  fans  fuccês  de  l’élo- 
quence des  orateurs  profanes  ; enfin  on  prit  le  parti 
de  gagner  quelques  bourgeois,  & de  mêler  dans 
la  foule  quelques  domeftiques  de  Richard  , dégui- 
fés  , qui  crièrent  : vive  le  roi  Richard',  et  fut  là 
fa  proclamation  & fon  feul  titre  . Les  amis  de 
Richard,  c’eft-à-dire  fes  complices , coururent  lui 
porter  ce  qu’ils  appeloient  le  vœu  public  . Ri- 
chard parut  étoné  ; remercia  , refufa  ; protefta 
de  fa  fidélité  inviolabile  envers  le  roi  fon  ne- 
veu ; il  fallut  en  venir  à lui  dire  avec  une  .bru- 
talité qu’il  trouva  trës-obligeante,qu’il  pouvoit 
refufer  tant  qu’il  voudroit,  mais  qne  fon  refus 
ne  profiterait  pas  à fes  neveux,  qui  étoient  re- 
jetés parla  nation  comme  bâtards;  il  voulut  bien 
fe  rendre  alors  & confentic  de  régner  ; bientôt 
après  , les  princes  difparurent  . Lorlque  fous 
Charles  II , on  fit  des  réparations  à la  partie 
de  la  tour  de  Londres  où  Jes  jeunes  princes 
avoient  été  enfermés,  on  y trouva  des  os  d’un 
ou  de  plufieurs  petits  fqueletres  humains  ; on 
jugea  que  c’étoienc  ceux  d’Edouard  V & du  duc 
d’Yorck  fon  frere,  ou  de  l’un  d’eux. 

De  crime  en  crime,  voilà  Richard  roi , & le 
plus  malheureux  des  rois  ;tout  le  monde  le  craint, 
il  craint  • tout  le  monde  ; il  verfe  des  flots 
de  fang,  il  abbat  les  têtes  qui  lui  font  ombra- 
ge, il  révolte  les  cœurs.  On  murmure,  on  ca- 
bale, on  fe  fouleve , on  tourne  les  ieux  verdie 
comte  de  Richemont  , alors  réfugié  en  Breta- 
gne , feul  Anglois  qui  reliât,  même  par  fem- 
mes , de  la  race  de  Lancallre  . Ce  fut  le  roi 
Henri  VII. 

La  guerre  décida  entre  ces  deux  rivaux.  Les 
armées  ennemies  furent  en  préfence  à Bafworth  , 
lieu  devenu  célébré  par  cette  journée  du  2* 
août  1485  , qui  termina  la  querele  des  deux 
Rofes  . Richard  , à qui  la  fureur  rendoit  toute 
l’intrépidité  que  fes  remords  lui  ôtoient  fouvent , 
voulut  combatre,  la  courone  fur  la  tête,  foie 
pour  braver  fon  ennemi,  foie  pour  mourir,  s’il 
le  falloit,  avec  les  marques  de  la  royauté;  les 
deux  compétiteurs  fe  rencontrèrent  dans  la  mê- 
lée ; Richard  s’élança  fur  Henri  avec  tant  de 
violence,  que , d’on  feul  coup,  il  tua  le  porte- 
étendart  de  Henri,  & renverfa  un  autre  de  fes 
officiers.  Henri  ne  put  fe  défendre  de  quelque 
trouble  à l’approche  de  ce  formidable  ennemi; 
mais  , confidérant  qu’il  étoit  devenu  néceffaiie 
de  vaincre  ou  de  mourir , il  s’avança  l’épée  à 
la  main  avec  une  ardeur  égale  à l’impétuofité 
de  Richard;  on  fe  jeta  en  foule  entr’eux  deux, 
& ils  furent  féparés  . Richard  fuccomba  fous 
la  haine  générale;  on  fervoit  Richard  à regret, 
on  combatoit  avec  joie  pour  Henri . La  victoi- 
re ne  fut  pas  incertaine  ; mais  Richard  ne  pou- 
voit être  vaincu  impunément  : il  fit  de  fa  main 
un  carnage  horrible  de  fes  ennemis , c’eft-à-dire, 
de  fes  fujets;  enfin,  quand  il  vit  tout  défefpé- 
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xé  ; il  fe  Jeta  dans  le  bataillon  le  plus  épais  de 
l’armée  de  Richemont  , tendant  la  gorge  aux 
épées  & aux  lances; on  le  tic  tomber  perce  de 
coups,  ce  fut  le  lignai  de  la  paix . 

Richard  Jtl , fcélérat  intrépide  & altier  , eut 
une  énergie  éfrayante,  une  forte  d élévation  & 
de  grandeur, fi  ce  n’étoit  pas  proffituer  ces  mots 
que  de  les  appliquer  au  crime;  une  valeur  pref- 
que  furnaturele  , toutes  les  fortes  de  courage. 
& de  l’efprit  & du  cœur, des  talens  diftingnés, 
à quelques  égards,  même  pour  le  gouvernement; 
tout  en  lui,  jufqu’à  fes  vices,  avoit  de  l’éclat; 
il  étoit  également  impoflible  & de  ne  pas  le 
haïr,  & de  le  méprifer. 

Son  extérieur  fornbre,  farouche  & menaçant , 
qui  l’a  voit  fait  nommer  le  fanglier , annonçoic 
la  férocité  de  fon  âme  ; il  avoit  des  choies 
monfirueufes  dans  la  conllitution  phyfique  com- 
me dans  le  carattere  une  taille  contrefaite , un 
bras  deffeché,  un  regard  afreux,  une  phifiono- 
mie  bizâre . 

Le  peu  de  confiance  qu  il  fut  capable  d a* 
corder,  il  le  plaça  mal.  Catesby  , Ratcliffe  & 
Lovel  , fes  favoris  , partageoient  avec  lui  la 
haine  publique  . Les  chanfons  fatyriques  du 
temps  difoient  que  le  chat , te  rat  & le  loup  de 
foloitnt  l'Angleterre  fout  le  régné  du  fanglier  - 
Ces  favoris  de  Richard  furent  entraînes  dans  fa 
chûte  ; Catesby  , le  principal  miniffre  de  fes 
violences,  ayant  été  pris  à Bofworth , fut  exé- 
cuté à Leicefier  ; Ratcliffe  fut  profcrir  ; Lovel 
vécut  quelque  temps  fugitif;  étant  revenu  en- 
fuite  dans  le  royaume  pour  y exciter  des  trou- 
bles, il  fut  défait  par  Henri  VII  à la  bataille 
de  Stoke  présdeNewark  fur  la  Trenten  1487, 
& il  difparut.  Les  uns  difent  qu’il  fut  tué  dans 
la  bataille , d’autres  qu’il  fenoya  dans  la  Trent 
en  voulant  fe  fauver;  mais,  fuivant  une  tradi- 
tion a fiez  générale  , il  traîna  une  longue  vie  , 
caché  , comme  on  Je  raconte  de  Sabinus  , au 
fond  d’un  fouterrain  . Cette  tradition  paroit 
confirmée  par  une  découverte  dont  parle  le  cé- 
lébré M.  Carte  . Vers  le  commencement  du 
fiecle  XVIII;  des  ouvriers  travaillant  à des  ré- 
parations dans  une  maifon  qui  avoit  apartenu 
à ce  feigneur,  trouvèrent  dans  une  chambre 
fouterraine  un  vieillard  imobile,  aflis  dans  une 
grande  chaife  où  il  feinbloit  dormir;  auflï  -tôt 
qu’ils  y touchèrent , le  corps  tomba  en  pouffîere. 

Richard  lll  avoit  époufé  Anne,  l’une  des  fil- 
les de  ce  fameux  comte  de  Warwick  ,tué  à la 
bataille  de  Barnet  en  147 1 j elle  étoit  veuve  de 
ce  jeune  prince  de  Galles,  (fils  de  Henri  VI) 
fi  in  lignrrrv'nt  maffacré  par  Richard  après  la  ba- 
taille de  Tewk  sbury  . Elle  fut  maiheureufe  , 
2c  le  mériioit  bien  ; on  ne  daigna  pas  même 
la  plaindre;  on  ne  lui  pardona  jamais  de  s’êcre 
jetée  d’elle-même  dans  les  bras  du  meurtrier  de 
fon  premier  mari. 

E'ie  en  eut  un  fils  qui  eut  le  titre  de  prince 
de  G ailes , & qui  mourut  dans  l’enfance, 
Hifioire . Tome  IV. 
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Pendant  la  durée  de  ce  mariage  , Richard  avoit 
offert  fa  main  à la  princeffe  Elifabeth,  l’aînée 
des  filles  d’Edouard  IV  ,2c  fœur  de  cet  Edouard 
V & de  ce  duc  d’Yorck  que  Richard  avoit  détrônés 
& afiaflinés  ; Elifabeth  rejécoit  avec  horreur 
l’offre  du  meurtrier  de  fa  famille  ; elle  fe  ré- 
fervoit,  difoit-elle  , au  vainqueur  de  ce  mon-- 
ftre.  En  effec  elle  époufa  le  roi  Henri  VII; 
c’étoit  pour  empêcher  ce  mariage , qui  réunif- 
foic  dans  la  perfone  du  comte  de  Richémont 
les  droits  d’Yorck  à ceux  de  Lancaftre,  que  Ri- 
chard fe  propofoit  à Elifabeth . 

La  vie  de  la  reine  Anne,  fa  femme  étoit 
pour  lai  un  foible  obffacle  ; c’étoit  l’afatre 
d’un  crime  de  plus  . En  effet  , cette  princeffe 
mourut  quelque  temps  après;  fa  mort  fut  at- 
tribuée au  poîfon  ou  aux  mauvais  traitement 
qu’elle  éprouvoit  , & tel  eft  l’avis  de  tous  les 
hifforiens,  à la  réferve  d’un  feul  qui  attribue 
fa  mort  à la  douleur  qu’elle  eut  de  la  perte  de 
fon  fils. 

Richard  111  fut  le  dernier  roi  d’Angleterre  de 
le  maifon  d’Anjou  , dite  de  Plantagenet , mai- 
fon françaife  qui  avoit  occupé  le  rrone  d’An- 
gleterre pendanc  j?r  ans,  à compter  de  l’avé- 
nement  de  Henri  II  en  1154, c’étoit  la  maifon 
Tudor  qui  montoit  fur  le  trône  dans  la  perfo- 
ne de  Henri  VII. 

RICHARDSON,  (Hifi.  litt.  mod.)  c’eft  l’au- 
teur de  Pamela  , de  Grandiffon  , de  Clarijfe  . 
Cette  fimple  annonce  fuffic  à fon  éloge  & don- 
ne l’idée  des  plus  belles  produftions  peut-être 
de  l’efpric  humain.  M.  Richardfon  a illufiré  le 
fiecle  où  nous  vivons;  on  ne  conçoit  pas  com- 
ment l’abbé  Prévoft  qui  nous  a le  premier  fait 
connoître  Clarifie,  a pu  manquer  de  goût  au 
point  de  comprendre  dans  les  retranchemens  qu’il 
a cru  devoir  faire,  & dont  il  n’auroit  dû  faire 
aucun,  un  morceau  aufli  touchant  que  l’enter- 
rement de  Clarifie  , & le  plus  touchant  peut- 
être  qui  foit  dans  aucun  des  ouvrages  dont  00 
peut  dire: 

S tint  lacrymet  rcrunt,  & mentent  mort  alla  tau. 
gunt. 

M.  Diderot  a toné  contre  lui  fur  cette  omîf- 
Gon  avec  une  jufte  éloquence  . M.  Le  Tour- 
neur a rendu  aux  lettres  françaifes  un  vérita- 
ble fervice  , en  nous  donnant  de  Clarifie  une 
traduflion  complété  & fans  aucun  de  ces  re- 
tranchemens qui  font  une  véritable  profana- 
tion . 

RICHELET,  ( César-Pierre.  ) ( Hijl.  litt. 
mod.)  auteur  connu  par  fon  diélionaire  fran- 
çois  & par  fon  dfdionaire  des  rimes;  par  une 
traduêlion  françaife  de  l’hiffoire  de  la  Floride, 
de  Garcilaffb  de  is  Véga;  on  a auffï  de  lui  un 
recueil  des  plus  belles  lettres  des  meilleurs  auteurs 
françois,  avec  des  notes.  La  première  édition  du 
diélionaire  françois  de  Rtcbelet  (Geneve,  réSo, 
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in- 4*.  ) efl:  recherchée  de  quelques  perfones  à 
caufe  des  fatyres  grôffieres  donc  elle  fourmille 
& qui  ont  été  fupprimées  en  partie  dans  des 
éditions  fubféquentes . Si  on  veut  voir  de  quelle 
nature  & de  quel  ton  font  ces  méchancetés  , 
en  voici  un  exemple.  Il  dit  dans  une  des  édi- 
tions qu’il  a données  lui-même  de  fon  diétio- 
naire  , que  „ les  Normands  feroient  les  plus 
„ méchantes  gens  du  monde,  s’il  n’y  avoit  pas 
,,  de  Dauphinois.,,  On  voit  que  la  délicatefle 
d’une  pareille  remarque  eft  égale  à la  juftice 
d’un  pareil  jugement  . Ce  trait  ne  fe  trouvoit 
pas  dans  la  première  édition , & il  acquiert  un 
nouveau  degré  de  ridicule  , quand  on  fait  ce 
qui  a procuré  de  fa  part  cette  faveur  aux  Dau- 
phinois; c’eft  que  des  habitans  de  Grenoble, 
irrités  & laffés  de  fes  fatyres  perpétueles,  l’a- 
voient  chalfé  de  leur  ville  à grands  coups  de 
caune.  Comme  ce  n’étoit  poinc  en  vertu  d’un 
jugement  , cette  exécution  militaire  ne  peut 
être  ni  approuvée  ni  même  excufée  ; mais  la 
vengeance  de  RicheUt  n’en  eft  pas  moins  ridi- 
cule , & fur-tout  pas  moins  mal-adroite  , elle 
confacre  le  fait.  La  derniere  édition  de  ce  di- 
élionairc  a été  donnée  par  M.  l’abbé  Goujet 
en  1759  à Lyon,  en  trois  volumes  in-folio  : elle 
eft  purgée  d’une  grande  partie  de  ces  gaîtés  de 
mauvais  goût  . Ruhelet , né  en  1631  dans  le 
diocêfe  de  Châ  ons  en  Champagne  , mourut  à 
Paris  en  1698. 

RICHELIEU  , ( Plessis  ) ( H'Jl.  de  Fr.  ) 
Mailon  qui , félon  André  du  Chefne  , tire  fon 
nom  de  la  terre  du  Pleffis  en  Poitou  ; elle  étoit 
déjà  connue  du  temps  de  Philippe  Augulle,au 
douzième  & au  treizième  fiecles:,,  La  maifon 
du  Pleffis  Richelieu  , dit  M.  Fléchier  dans  l’o- 
ratfon  funebre  de  madame  la  duchefle  d’Aiguil- 
lon,  „ après  s’être  foutenue  durant  plufieurs 
,,  fiecles  par  elle-même  & par  les  glorieufes 
„ alliances  avec  des  princes  , des  rois  & des 
,,  empereurs,  s’eft  enfin  trouvée  au  plus  haut 
„ point  de  grandeur  où  des  perfones  d’illuftre 
„ naiflance  puiflent  atteindre.  „ 

Nous  distinguerons  dans  cette  famille  : i°. 
Louis  du  Pleffis,  feigneur  de  Richelieu,  qui  fer- 
vit  utilement  dans  les  armées  les  rois  François 
I & Henri  II, & mourut  à la  fleur  de  fon  âge 
en  iS5i. 

z°.  François,  dit  Pillon,  feigneur  de  la  Ja- 
biniere,  frere  puîné  de  Louis,  meftre-de-camp 
de  l’un  des  deux  l'euls  régimens  qu’il  y eût  de 
fon  temps  en  France  , mourut  d’un  coup  d’ar- 
quebufe  qu’il  reçut  à l’épaule  au  fiége  du  Ha- 
vre de  Grâce  en  1563.  Le  gouvernement  de 
cette  place  lui  avoit  été  deftiné. 

3°.  Antoine,  dit  le  moine,  parce  qu’il  l’avoit 
été,  eft  celui  dont  M.  de  Thou  l’hiftorien  a 
dit  un  mal  qu’on  prétend  avoir  influé  dans  la 
fuite  fur  le  fort  du  malheureux  de  Thou  fon 
fils,  décapité  en  il  étoit  frere  puîné  des  I 
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4.  Louis,  II  du  nom,  fils  aîné  de  Louis  I; 
& neveu  de  François  & d’Antoine  , lieute- 
nant de  la  compagnie  d’ordonance  du  duc  de 
Mont-penfier,  fut  tué  par  un  fleur  de  Briche- 
tieres . 

î°.  François  , troîfieme  du  nom,  fon  frere, 
vengea  fa  mort;  il  fe  fignala  depuis  à la  jour- 
née de  Montcontour,  fuivit  en  Pologne  le  duc 
d’Anjou,  Henri  III,  lui  fut  fidele  dans  l’une 
& l’autre  fortune  , fut  fait  grand  prévôt  de 
France  en  1578;  chevalier  des  ordres  en  1586. 
Henri  IV.  le  fit  capitaine  de  fes  gardes  . Il 
mourut  à Gonefle  , le  10  juillet  IJ90,  à qua- 
rante-deux ans  . C’eft  le  pere  des  deux  cardi- 
naux de  Richelieu;  car,  ce  qui  eft  très-rare  , il 
y eut  deux  freres  Richelieu  cardinaux  en  même- 
temps;  on  vit  la  même  chofe  fous  le  miniftere 
de  Mazarin  , & c’eft  un  trait  de  conformité 
alïez  fingulier  entre  ces  deux  miniftres,  fi  fem- 
blables  & fi  différens  & fi  fouvent  comparés, 
qu’ils  aient  eu  l’un  & l’autre  un  frere  d’abord 
moine , enfuite  cardinal  , qui,  frere  d’un  pre- 
mier mini  (Ire  , n’a  joué  aucun  rôle  & a été 
prefqu’entiérement  ignoré. 

6°.  Alphonl'e-Louis  du  Pl eflis-Richelieu , frere 
aîné  du  cardinal  miniftre  , s’étoit  fait  char- 
treux & paroiflbit  d’autant  moins  pouvoir  être 
rapelé  dans  le  fiecle , que  c’étoit  après  l’avoir 
connu  qu’il  l’avoit  quité.  Il  y avoit  vingt  ans 
qu’il  paroiftoit  fatisfait  de  fon  état  de  char- 
treux plus  qu’il  n’avoit  paru  l’être  de  celui 
d’évêque,  car  il  avoit  éré  nommé  évêque  de 
Luçqn  , & cet  évêché  de  Luçon  étoit  devenu 
héréditaire  dans  cette  famille.  Jacques  du  Plef- 
fi s-Richelieu,  fon  oncle  , l’avoit  pofledé  ; à fa 
mort  , le  neveu  y avoit  été  nommé  , mais 
avant  même  d'être  facré  , il  s’en  étoit  démis 
en  faveur  de  fon  frere  , le  célébré  Armand- 
Jean  du  Pleffis  Richelieu , qui  n’ayant  alors  que 
zi  ans,  eut  befoin  d’une  difpenfe  qu’ils  obtint 
de  Pape  Paul  V;  il  fut  facré  à Rome,  le  17 
avril  1^07,  par  le  cardinal  de  Givry.  Devenu 
tout-puiflant  en  France  , il  obligea  fon  frere 
Alphonfe-Louis  de  quîter  fon  cloître  , il  lui 
donna  l’archevêché  d’Aix  que  le  cardinal  de 
Mazarin  donna  auffi  dans  la  fuite  à fon  frere  , 
puis  l’archevêchc  de  Lyon;  il  lui  procura  en 
1619  le  chapeau  de  cardinal  , & en  1^31  la 
grande  aumônerie  de  France.  Il  mourut  le  13 
mars  1653,  en  difant  qu’il  auroit  mieux  aimé 
mourir  Dom-Alphonfe  chartreux  que  cardinal 
de  Lyon. 

70.  Armand-Jean  du-PIeflîs . C’eft  le  fameux 
cardinal  de  Richelieu.  Il  eut  beaucoup  de  force 
dans  le  caraétere,  beaucoup  d’étendue  dans  l’ef- 
prit , beaucoup  d’élévation  dans  l’âme,  mais  il 
répandit  trop  la  terreur  autour  du  trône;  il  fé- 
para  trop  le  roi  & de  fes  fujets  & de  fes  pa- 
rens  ; il  fut  trop  ingrat  envers  Marie  de  Mé- 
dicis,  premier  auteur  de  fa  fortune;  & nous 
ne  voyons  pas  que  fes  violences  ayent  produit 
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d’autre  effet  que  celui  que  les  violences  ont 
coutume  de  produire,  c’eff-à-dire  Ja  haine  , la 
révolte,  les  conjurations;  s il  fit  couler  le  fang 
de  la  nobleffe  fur  les  échafauts  , pour  qu’il 
ceffât  de  couler  dans  les  guerres  civiles  , l’in- 
tention fut  bonne,  mais  le  moyen^  mal  choifi. 
Qu’ont  produit  tant  de  fupplices  éclatans , par- 
mi defquels  il  y en  eut  de  notoirement  inju- 
res ? Les  conjurations  ont-elles  celle  pendant 
la  vie  de  Richelieu  ? L’efprit  de  faélion  , loin 
d’étre  étoufé  par  tant  de  fupplices  & de  vio- 
lences, étoit  plus  animé  que  jamais,  il  poiir- 
fuivit  le  cardinal  jufqu’au  tombeau;  la  conju- 
ration de  Cinq  Mars  fut  la  derniere  qu’il  eut 
à punir,  trois  mois  avant  fa  mort;  & fi  dans 
ce  dernier  intervalle  on  ne  vit  point  éclater 
de  conjuration  nouvele  , c’eft  que  dans  l’état 
de  dépériffement  où  on  le  voyoit  , la  haîne 
même  le  rcpofoit  fur  la  nature,  du  foin  de  le 
détruire  . Richelieu  avoit  repris  l’ancien  fyftême 
politique  fuivi  autrefois  par  François  I & Henri 
II , celui  d’abaiffer  la  maifon  d’Autriche  & 
d’exterminer  en  France  le  parti  proteftant  . 
L’ancien  fyftême  que  reprenoit  Richelieu , mal- 
gré fes  inconféquences  apparentes  , tenoit  à 
deux  principes  raifonables  , équilibre  au  de- 
hors, unité  de  puiffance  au  dedans  . Les  pro- 
teftans  formoient  une  puiffance  dans  l’état  où 
il  ne  doit  point  y avoir  d’autre  puiffance  que 
celle  de  l’état,  & la  maifon  d’Autriche  paroif- 
foit  tendre  à devenir  au  dehors  la  feule  puif- 
fance, ce  qui  menaçoit  la  liberté  de  toutes  les 
autres. 

Obfervons  que  le  projet  d’abatre  les  prote- 
ftans  en  France  étoit  plus  raîfonable  du  temps 
de  Louis  XII  , qu’il  ne  l’avoit  été  ^lu  temps 
de  François  I & de  Henri-  II  , parce  que  fous 
Louis  XII  ils  formoient  réellement  une  puif- 
fance , au  lieu  que  fous  François  I & fous 
Henri  II , ce  n’étoit  qu’une  feéle  qu’on  pou- 
voit  di (fi per  par  un  mélange  adroit  de  mépris 
& de  douceur. 

Mais  de  temps  même  de  Louis  XIII , n’au- 
roit-il  pas  mieux  valu  s’en  tenir  à ces  tempé- 
ramens  doux  , à ces  voies  de  modération  qui 
avoient  fi  bien  réuffï  à Henri  IV  ? Sans  doute . 
Mais  Richelieu  employoit  les  moyens  aflortis  à 
fon  cara&ere  ; fes  moyens  trop  odieux  & trop  mal 
adaptés  aux  conjectures  ne  produifirent  point 
l’effet  qu’il  en  atendoit. 

Quant  à la  politique  extérieure  d’abaiffer  la 
maifon  d’Autriche  , c’étoit  le  renouvélement 
de  la  rivalité  de  l’Autriche  & de  la  France. 
Richelieu  faifoit  par  fyftême  ce  que  Louis  XI 
& François  I avoient  fait^par  paillon  , c’eft- 
à-dire  , Louis  XI  par  fa  haine  pour  Charles 
le  Téméraire  & pour  Maximilien,  gendre  de 
Charles  ; & François  I , par  fa  haine  non 
moins  violente  pour  Charles- Quint  . L’idée 
même  d’armer  les  puiflances  du  *nord  contre 
la  maifpn  d’Autriche  n’ avoit  rien  de  nou- 
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veau  , cette  politique  avoit  été  mîfe  en  œu- 
vre par  François  I ; il  s’étoit  allié  avec  le 
Danemarck  & avec  la  Suede  ; mais  Guftave 
Vafa  n’avoit  pas  fait  contre  la  maifon  d’Au- 
triche, du  temps  de  François  I , tout  ce  que  fit 
Guftave  Adolphe,  appelé  par  Richelieu.  Fran- 
çois I & Henri  II  avoient  fupplée  aux  foibles 
éforts  de  la  Suede , par  leur  alliance  avec  les 
Turcs,  moyen  qui  paroît  avoir  été  négligé  par 
Richelieu  . Ce  moyen  n’avoit  pas  été  négligé 
fous  Henri  IV,  témoin  le  traité  conclu  en  1604 
.entre  ce  prince  & le  fultan  Achmet , par  l’am- 
bafladeur  de  Brèves.  L’article  4 de  ce  traité 
porte  que  toutes  les  peuples  commerçans  de  l’Eu- 
rope, pouront  commercer  librement  avec  la  Por- 
te , fous  la  banierc  & protcélion  de  la  Fran- 
ce, & fous  l’obéiflance  des  confuls  françois. 
Ainfi,  relativement  aux  afaires  de  la  Turquie, 
la  France  étoit  alors  la  proteélrice  de  la  chré- 
tienté entière;  cet  avantage  s’afoiblic  fous  Ri- 
chelieu . 

Le  fyftême  introduit  par  la  ligue  & par  les'* 
guerres  de  religion,  confondoît  les  intérêts  po- 
litiques avec  les  intérêts  religieux;  ce  fyftême 
avoit  été  repris  & fuivi  fous  Marie  de  Médi- 
cis:  par  le  renouvélement  de  l’ancien  fyftême 
fous  le  cardinal  de  Richelieu  ,on  dinftinguoit  ces 
intérêts,  & on  redonnoit  aux  intérêts  politiques 
leur  anciene  influence  . 

Richelieu  cultiva  les  lettres,  & les  protégea 
en  homme  d’état.  Quand  on  compteroit  pour 
rien  les  ouvrages  qu’il  a compofés  ou  qu’on  lui 
attribue,  il  lui  refteroït  l’établiflement  de  l’aca- 
démie françaife,  fource  d’émulation , récompenfe 
& encouragement  à la  fois  pour  les  travaux  lit- 
téraires. L’homme  de  lettres,  dés  les  premiers 
pas  qu’il  fait  dans  la  carrière,  fixe  fes  regards 
fur  le  but  & s’anime  à cette  vue;  il  fait  des 
éforts  dont  il  eilr  été  incapable  fans  cet  objet 
d’ambition  . Parvenu  à ce  terme,  il  a encore  à 
juftifier  le  jugement  de  fes  pairs , à leur  prou- 
ver fa  reconoiffance , à étendre  la  gloire  de  fon 
corps  par  de  nouveles  produirions.  Il  n’y  avoit 
qu’un  miniftre  plein  de  lumières  qui  pût  faifir 
tous  les  avantages  réfultans  de  ce  mélange  de 
gens  de  lettres  & de  gens  de  la  cour  également 
choifis,  mélange  qui  flate  & honore  les  uns  & 
les  autres,  qui  entretient  à la  cour  le  goût  du 
favoir , qui  donne  aux  gens  de  lettres  plus  de 
politefte,  plus  d’aménité,  un  taél  plus  fin,  un 
goût  plus  sûr;  c’étoit  fur-tout  bien  connoître 
l’efprit  des  lettres  & l’efpece  de  liberté  dont 
elles  ont  befoin,  que  d’établir  une  égalité  par- 
faite entre  tous  les  membres  de  cette  fociété  lit- 
téraire . Charlemagne,  Sr.  Loufs,  François  I, 
Charles  IX, avoient  eu  l’idée  d’une  pareille  in- 
ftitution;  mais  l’honeur  de  l’avoir  remplie  a- 
partient  à Richelieu , & ce  fut  lui  qui  fit  naître 
à Charles  II,  roi  d’Angleterre,  l’idée  de  fon- 
der,l’année  même  de  fon  rétabliffement ,Ja  fo- 
ciéts  royale  de  Londres . 
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Le  cardinal  de  Richelieu  a établi  l’imprimerie 
royale;  il  avoit  formé  le  proicc  , exécuté  depuis 
fous  la  régence  de  M.  le  duc  d’Orléans,  de  ren- 
dre l’inftruétion  gratuite  dans  l’univerfité  ; mais 
cette  inftru&îon  gratuite  eft-elle  un  bien  ï eft. 
elle  un  mal  ? G’eft  depuis  long-temps  un  pro- 
blème, & bien  des  gens  regretent  ce  puiffanc 
aiguillon  d’émulation  que  l’intérêt  5c  la  gloire 
mcttoîent  autrefois  entre  les  différens  profef- 
i'eurs , dont  le  fort  eft  égal  aujourd’hui,  quelle 
que  foit  d’ailleurs  leur  inégalité  de  mérite. 

On  a écrit  que  le  cardinal  de  Richelieu  2voit 
les  organes  de  l’entendement  doubles  ; c’eft  aux 
anatomiftes  à décider  fi  ce  fait  eft  bien  d’a- 
cord  avec  les  loix  de  la  phyfique,  & fi  l’effet 
de  cette  efpece  de  monftruofité  feroit  de  procu- 
rer cette  étendue  & cette  force  de  génie  que 
les  ennemis  même  du  cardinal  de  Richelieu  n’ont 
pu  lui  refufer. 

S®.  Les  deux  cardinaux  de  Richelieu  avoient 
eu  un  frere  aîné,  Henri  du  Pleffis,  feigneur  de 
*>Richelieu,  maréchal  de  camp, qui  fervoit  en  cette 
qualité  dans  l’armée  du  duc  de  Ne  vers  , lorf- 
qu’il  fut  tué  en  duel  par  le  marquis  de  Thé- 
mines  en  1619.  Il  mourut  fans  enfans  , 5c  la 
maifon  du  Pleffis  Richelieu  périt  avec  les  deux 
cardinaux . 

Mais  ils  avoîent  deux  fœurs,  dont  l’aînée, 
Francoife,  eut  de  fon  mriage  avec  Réné  de  Vi- 
gnerot  ou  Wignerod,  feigneur  de  Pont-Cour- 
lay  , François  de  Wignerod , & la  fameufe  du- 
cheffe  d’ Aiguillon.  Delà  par  des  adoptions  & des 
fubftitutions  de  nom  & d’armes,  le  ducs  de  Ri- 
chelieu & d’ Aiguillon  d’auj'ourd’huî . La  cadete 
des  fœurs  des  cardinaux  de  Richelieu  époula  le 
maréchal  de  Maillé-Brezé,  & fut  mere  de  la 
princeftë  de  Condé,  femme  du  grand  Condé . 

RICHEMONT  (voyez  Artus,  n°.  3.) 

R1CHER  ( Htji . mod.)Ce  nom  a été  celui  de 
plufieurs  perfonages  connus  . Le  plus  célébré 
eft  le  doéleur  Richer,  Edmond,  fyndic  de  Sor- 
bone  , éprouvé  par  tant  de  contradictions  , & 
dont  le  caraétere  étoit  propre  fans  doute  à les 
faire  naître.  Richer  publia  en  1 60S  un  traité  de 
la  puiffance  eccléfiafiique , & politique.  Iîcompo- 
fa  beaucoup  d’autres  ouvrages  qui  s’y  rapor- 
tent,  & qui  font  comme  autant  de  corollaires 
de  fon  livre,  tels  que  Vindicte  doélnne  majbrum 
de  auclorit.it e ecclefie  in  reluis  fidei  & morum;de 
potefiate  ecclefie  in  rébus  temporahbus . Plufieurs 
mémoires  manufcrits  fur  l’biftoire  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ; un  traité  imprimé  de 
optimo  academie  fiatu;  une  hiftoire  des  conciles 
généraux;  on  a encore  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé: obfietrix  animorum  ; & quelques  autres  d’un 
autre  genre,  tous  en  latin,  parce  que  c’eft  la 
langue  de  l’univerfité  . On  a publié  en  175? 
une  hiftoire  du  fyndic2t  d’Edmond  Richer. Ce 
doûeur  étoit  né  ne  ijéodans  le  diocêfede  Lan- 
gres. 

i°.  Jean  Richer  > libraire  de  Paris,  mort  en 
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1655,  fut  le  premier  rédacteur  du  tfrercure  frais - 
fois;  il  ne  rédigea  que  le  premier  volume;  un 
autre  Richer  (Étienne)  en  donna  la  fuite  juf- 
qu’en  1655,  5c  Théophrafte  Renaudot  la  pouf- 
fa jufqu'en  x 643- 

j°.  Henri  Richer  eft  l’auteur  de  fâbies , dont 
on  fe  fouvient  encore  que  l’abbé  Desfontaines 
rempliftbit  prefque  toutes  fes  feuiiles  ; il  y a de 
lui  d’autres  ouvrages  beaucoup  moins  connus, 
une  traduction  en  vers  églogues  de  Virgile 
5c  des  huit  premiers  héroïdes  d’Ovide,  une  vie 
de  Mécene , deux  tragédies  Sabïnus  , Coriolxn . 
Né  en  1685  à Longueil  dans  le  paysdeCaux; 
mort  en  1748. 

RIDOLFI,  (Charles)  ( Hifi . litt.  mod.)Vé - 
nitien,  du  feizieme  fiecle,  auteur  d’une  vie  ita- 
liene  du  Tintoret  (Jacques  Robufti)  & d’une 
hifioire  des  peintres  Vénitiens . 

RIENZl . (Garrinio  ou  Garbini  ) (Nico- 
las dit)  On  connoîc  fon  hiftoire,  écrite  par  le 
P.  du  Cerceau  , fous  ce  titre  : Conjuration  de 
Nicolas  Gabrint  , dit  de  Rienzi,  tyran  de  Rome , 
en  1347,  avec  des  additions  5c  des  notes  du  P. 
Brunoi  . Les  ancienes  idées  républicaines  de 
Rome  fe  renouvéloient  quelquefois  dans  des  tê- 
ces  ardentes,  même  fous  le  gouvernement  pa- 
pal ; Rienzi  fut  une  de  ces  têtes  ardentes.  Né 
à Rome  dans  l’obfcurité  , il  ne  pouvoit  rien 
atendre  que  du  gouvernement  populaire  ; il  avois 
reçu  de  la  nature, avec  une  figure  noble  & ini- 
polante , des  avantages  affez  fouvent  fufpetfts 
dans  les  gouvernemens  monarchique  5c  aristo- 
cratique, de  l’efprit,  de  l’éloquence,  de  l’auda- 
ce, des  vues.  Les  talens  qu’il  annonçoit , mais 
dont  on  étoit  bien  éloigné  encore  de  prévoir 
l’emploi  dangereux  , le  firent  choifir  pour  une 
députation  importante  . Le  pape  Clément  VI 
avoic  transféré  le  faint  fiége  de  Rome  à Avi- 
gnon; fon  abfence  apauvrilïoit  Rome,  il  fut 
chargé  de  porter  au  pape  les  vœux  & les  in- 
ftances  des  Romains  pour  fon  retour.  Pétrar- 
que l’acompagna,  5c  exprima  en  vers  les  mê- 
mes vœux;  tous  deux  furent  trèS-agréables  au 
pape , mais  ils  ne  le  perfuaderent  pas-;  Pétrar- 
que revint  de  ce  voyage  tel  qu’il  étoit  parti, 
grand  poète  5c  homme  aimable;  Rienzi  devine 
homme  d’étac  , fes  idées  s’étendirent  ; il  fonda 
fur  le  refus  du  pape  les  plus  hautes  efpérar.ces  ; 
il  fe  tourna  du  côté  du  peuple,  gâgna  fa  con- 
fiance , fe  fit  donner  le  gouvernement  de  Ro- 
me , avec  le  titre  de  tribun  qu’il  prétendoit  bien 
rétablir  dans  toute  fa  puiffance  5c  toute  fa  fplen- 
deur;  il  prit  les  Gracques  pour  modèle  ,&  vou- 
lut comme  eux  être  l’auteur  d’une  grande  révo- 
lution, dût-il  périr  comme  eux.  Il  ne  parloit 
que  de  liberté, de  j’uftice  5c  de  paix  ; le  but  où 
il  paroiffoit  tendre,  5c  qui  fourniffoit  le  mot  de 
ralliement , s’appeloit  le  bon  état.  Quand  il  crut 
qu’il  étoit  temps  d’agir;  il  fit  publier  à fon  de 
trompe  dans  toutes  les  rues  de  Rome  un  ordre 
ou  une  invitation  de  fc  trouver  fans  armes,  la 


R I E 

nuit  du  19  mai  1347,  dans  l’égfife  du  château 
Saint-Ange  ; là  , il  fit  célébrer  prefqu’en  même 
temps  jufqu’à  trente  méfiés  du  Saint  - Efprit , 
auxquelles  il  aflifta  , & pour  en  recueillir  le 
fruit , il  mena  vers  les  neuf  heures  du  matin  le 
peuple  au  Capitole  . Il  y déploya  folemnéle- 
ment  trois  étendarts , fur  l’un  defquels  étoient 
repréfentés  les  fymboles  de  la  liberté  , fur  un 
autre  ceux  de  la  juftice , fur  le  troifieme  ceux 
de  la  paix.  11  diéla  enfuite  fes  loix  fous  la  for- 
me de  quinze  règlement  pour  parvenir  au  bon 
état.  Il  créa  un  nouveau  confeil  qu’il  nomma 
U chambre  de  juftice  & de  paix],  & joignant  uti- 
lement pour  Rome  les  fondions  de  ccnfeur  à 
celles  de  tribun  , il  purgea  cette  ville  de  tous 
les  malfaiteurs  & de  tous  les  gens  vicieux  ; on 
crut  un  moment  voir  renaître  les  beaux  jours 
de  la  république  . Le  refped  & la  terreur  de 
fon  nom  fc  répandirent  dans  toute  l’Italie;  on 
le  vit  à la  tête  d’une  armée  formidable  com- 
mander la  liberté,  la  juftice  & la  paix,  & for- 
cer tous  les  princes  ôc  toutes  les  républiques 
d’Italie  d’entrer  dans  la  ligue  du  bon  état.  Ce 
bon  état  fut  une  tyrannie  affez  complété  que 
Rienzi  exerça  non  feulement  dans  Rome,  mais 
fur  les  petites  puiffances  d’Italie,  & qu’il  vou- 
lut même  étendre  jufque  fur  les  plus  grandes 
puiftance  & les  plus  indépendantes . Il  ofa  ci- 
ter à l'on  tribunal  l’empereur  Louis  de  Baviè- 
re, Charles  de  Luxembourg  (depuis  l’empereur 
Charles  IV),  & les  électeurs  dé  l’empire  . Il 
reçut  des  ambafiadeurs  de  dîverfes  têtes  couro- 
nées  ; mais  quelques  coups  d’autorité,  quelques 
violences  ayant  averti  le  peuple  qu’au  lieu  d’ê- 
tre protégé  par  un  tribun,  il  étoit  opprimé  par 
un  tyran  ; Rienzi  eut  du  moins  le  mérite  de 
s’apercevoir  qu’il  perdoit  la  faveur  populaire  & 
de  prévenir  fa  ruine  par  une  abdication  qui  pa- 
rut volontaire.  Il  fe  retira  au  commencement 
de  l’an  1548  à Naples,  prit  un  habit  de  péni- 
tent , ne  vécut  pendant  deux  ans  qu’avec  des 
hermites,&  feroit  peut-être  aujourd’hui  regardé 
comme  un  grand  homme  à tout  égard  , s’il 
avoit  fu  mourir  ainfi  dans  la  retraite  , après 
avoir  vécu  dans  les  grandeurs.  Mais  il  ne  fa- 
voit  pas  fe  cacher,  il  falloit  qu’il  fit  du  bruit; 
il  rentra  fecrétement  dans  Rome,  y.  excita  une 
fédition  , fut  obligé  de  fe  fauver  de  pays  en 
pays;  il  alla  jufqu’à  Prague,  il  y trouva  le  roi 
des  Romains,  roi  de  Bohême,  Charles  de  Lu- 
xembourg, qu’il  avoit  défobligé  dans  le  temps 
de  fa  puiftance.  Charles  le  fit  arrêter , & l’en- 
voya au  pape  Clément  VI,  à Avignon  . Ce- 
lui-ci avoit  oublié  la  harangue  par  laquelle  Ri- 
tnzi  avoit  voulu  le  rapeler  à Rome,&  fe  fou- 
venoit  feulement  que  cet  homme  y avoit  élevé 
fon  autorité  perfonele  fur  les  ruines  de  l’au- 
torité papale.  Il  nomma  trois  cardinaux  pour 
lui  faire  fon  procès;  mais  Clément  mourut,  & 
le  procès  s’arrêta  ; Rienzi  trouva  grâce  devant 
Innocent  Vl , fucceffeur  deClement.  Innocent 
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crut  même  que  Rienzi  ne  lui  feroit  pas  inutile 
à Rome,  & il  l’y  renvoya  en  lui  donnant  le  ti- 
tre de  fenateur.  Un  avanturier  heureux  en  voit 
bientôt  paroître  plufieurs  autres  empreffés  de 
courir  fur  fon  marché  : Rienzi  en  arivant  à 
Rome,  trouva  en  effet  qu’un  autre  avanturier  , 
nommé  François  Baroncelli , s’étoit  fait  tribun, 
pour  devenir,  s’il  pouvoir,  un  autre  Rienzi;  il 
réclama  fes  anciens  droits  & fon  nouveau  ti- 
tre, & renverfa  aifément  fon  rival  ; mais  les 
nobles  craignant  qu’il  ne  reprît  fon  anciene 
autorité,  excitèrent  des  troubles , dans  le  cours 
defquels  Rienzi  mourut  percé  de  coups,  le  t 
oftobre  1334. 

RIEUX,  ( Hift.  de  France.  ) noble  & an- 
ciene maifon  de  Bretagne, qui  tire  fon  nom  de 
la  terre  de  Rieux  dans  cette  province  . On  di- 
ftingue  dans  certe  maifon  : 

1*.  Roland,  lire  de  Rieux,  l’un  des  feigneurs 
Bretons  qui  s’aflemblerent  à Vannes  en  1203  , 
pour  venger  la  mort  du  jeuae  prince  Artus, 
affaftîné  par  fon  oncle  Jean  fans-Terre  . Il  mou- 
rut en  1105. 

i3.  Alain,  fire  de  Rieux , fon  fils,  fe  fouleva 
contre  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc , duc  de 
Bretagne,  prince  très -propre  à exciter  de  tels 
foulevemens  . Mort  en  1225  le  27  mars. 

3“  Gilles,  fire  de  Rieux  , fils  d’Alain,  fit  en 
1239  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  & mourut 
en  r2jj. 

4*.  Guillaume,  arriéré- petit-fils  de  Gilles, 
fut  tué  le  20  juillet  1347  , au  fiége  de  la  Ro- 
che-de-Rien  , dans  la  grande  querele  des  mai- 
fons  de  Montfort  & de  Penthievre  , relative- 
ment à la  Bretagne. 

5°.  Jean  I du  nom  , fire  de  Rieux,  frets  aîné 
de  Guillaume  , rendit  de  grands  fervices  aux 
rois  Philippe  de  Valois  & Jean,  dans  les  guer- 
res de  Gafcogne  & de  Bretagne. 

6®.  Guillaume  , deuxieme  du  nom  , fire  de 
Rieux  , fon  fils  aîné  , qui  fuivoit  le  parti  de 
Charles  de  Blois  dans  ces  guerres  de  Bretagne, 
commanda  l’arriere  garde  de  fon  armée  à la  ba- 
taille d’Aurai  en  1364,0c  fut  trouvé  mort  au- 
près de  lui . 

7’.  Il  eut  pour frere  Jean  de  Rieux,  deuxieme 
du  nom  , maréchal  de  France . Celui-ci,  en  ré. 
compenfe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  àChar- 
les  VI,  fut  fait  maréchal  de  France,  le  29  dé- 
cembre 1397  à la  place  de  Louis  deSancerre, 
qui  fut  alors  connétable . Le  maréchal  de  Rieux 
bâtit  en  1404  les  Anglois  qui  ravageoient  la 
Bretagne  ; il  fut  deftitué  en  i4ii,&  rétabli  le 
24  oétobre  ^13;  enfin  fe  voyant  accâblé  d’an- 
nées & d’infirmités  , il  donna  fa  démiflion  le 
10  aoûr  1417. 

8°.  Mais  ce  fut  en  faveur  de  Pierre  de  Rieux 
fon  fils.  Comme  on  vivoit  alors  dans  un  temps 
de  faélion  , où  tous  les  partis  étoient  tour-à-. 
tour  oppreffeurs&  opprimés, Pierre  de  Rieux  fuc 
deftitué  par  la  faélion  de  Bourgogne,  le  > juin 
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3418.  Il  n’en  fut  que  plus  atacbé  au  dauphin, 
qui  fut  depuis  le  roi  Charles  VII  qu’il,  fervit 
toujours  avec  beaucoup  de  zele  & de  fidélité  » 
& lbu’/ent  avec  beaucoup  de  fuccès-  11  défen- 
dit vaillament  contre  les  Anglois  la  ville  de 
Saint-Denis  en  1455,  reprit  fur  eux  la  ville  de 
Dieppe  , leur  fit  lever  le  fiége  de  Harfleur  en 
1438.  En  pafiant  devant  le  château  de  Conv 
piegne  pour  retourner  à la  cour,,  il  fut  arrêté 
pour  quelque  querele  particulière  par  Flavi  , 
gouverneur  de  Compiegne  , qui  le  retint  dans 
une  prifon  où  il  mouruc  l’année  fuivante  1439, 
à Nefle  en  Tardenois;c’eft  ce  même  Flavi  qui 
fut  foupçoné  d’avoir  fait  fermer  la  bariere  à la 
pucelle  d’Orléans,  lorfqu’ elle  vouloit  rentrer 
dans  Compiegne  après  une  fortie  , & d’avoir 
été  caufe  de  fa  captivité  & de  fa  mort  cruele  . 
Les  p2rens  du  maréchal  de  Rieux  firent  long 
temps  après  condamner  les  héritiers  $le  Flavi  , 
par  arrêt  du  parlement  du  7 feptembre  1509  , 
à fournir  une  fornme  de  dix  mille  livres  pour 
faire  prier  Dieu  pour  l’âme 'de  mefiïre  Pierre  de 
Sif«x,injufiement  pris  & détenu  par  Flavi  leur 
auteur;  ce  Flavi  avoit porté  la  peine  de  fes  cri- 
mes, ayant  été  miférablement  égorgé  en  1448 
dans  fon  château  de  Nefle , par  un  de  fes  ennemis . 

90.  Jean  IV,  fire  de  Rieux  & de  Rochefort , 
maréchal  de  Bretagne, né  le  27  juin  1447,  fui- 
y.it  le  duc  de  Bretagne,  François,  à la  guerre 
du  bien  public  contre  Louis  XI  en  1464.  Il  fe 
ligua  contre  ce  même  duc  en  1484.,  mais  ren- 
tra bientôt  dans  le  devoir  , & fous  le  régné  de 
Charles  VIII,  il  commanda  l’avant-garde  de 
l’armée  bretone  à la.  bataille  de  Saint  - Aubin 
du  Cormier,  du  28  juillet  1488,011  fut  pris  le 
duc  d’Orléans , ( depuis  le  roi  Louis  XII.  ) Il 
fut  tuteur  d’Anne  Bretagne,  fille  du  duc  Fran- 
çois , & c’efi  en  grande  partie  par  fon  entre- 
mife  que  fut  conclu  le  mariage  de  cette  prin- 
eelfe  avec  Charles  VIII;  il  s’atacha  de  ce  mo- 
ment à ce  prince;  il  le  fuivit  à la  conquête  du 
royaume  de  Naples , & y fervit  utilement  ; il 
fervit  de  même  Louis  XII  , devenu  fon  maître 
par  fon  mariage  avec  la  même  Anne  de  Bre- 
tagne ; il  commanda  fous  ce  régné  une  armée 
en  Raufiillon  , & mit  le  fiége  devant  Salces  , 
où  la  malignité  de  l’air  lui  caufa  une  longue 
maladie  donc  il  ne  put  jamais  guérir,  & à la- 
quelle il  fuccomba  le  9 février  1718. 

io ®.  Claude  I , fire  de  Rieux  & de  Rochefort , 
fils  du  précédent , fuivit  François  aux  guerres 
du  Milanès,  fe  diftingua  aux  batailles  de  Ma- 
rignan  3c  de  Pavie , fut  fait  prifonier  dans 
cette  derniere  afaire  , & ayant  payé  fa'  ran- 
çon, fut  un  des  ôtages  demandés  par  Charles- 
Olnint  pour  la  délivrance  de  François  Ier,  après 
le  traité  de  Madrid  du  février  1526;  mais  Fran- 
çois I.*c  préféra  de  donner  fes  fils  . Claude  mou- 
rut le  19  mai  1732. 

ii°.  Dans  la  branche  des  marquis  d’Aflèrac, 
Jean  de  Riçux  fut  tué  à Paris  en  1795. 
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12®.  René  de  Rieux  , fon  fils  unique  , fi» 
noya  dans  le  Tibre  à Rome,  leij  août  1^09, 
en  voulant  fauver  un  de  fes  pages  qui  fe  no- 
yoit . 

i3Q.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Châ- 
teauneuf,  Gui  de  Rieux,  lieutenant-général  en 
Bretagne, chevalier  de  l’ordre  du  roi  , capitaine 
de  cinquante  hommes  d’armes  , fe  trouva  aux 
batailles  de  Dreux,,  de  Saint-Denis , de  Jarnac, 
de  Mont  contour;  aux  fiéges  de  la  Rochelle  , 
de  Saint -Jean  d’Angeli  , de  Lezignem  ; il  fut 
blefie  à ce  dernier  fiége.  Il  fe  trouva  auffi.  à la 
défaite  des  Reî:res  à Auneau  en  1587. 

14°  Dans  la  branche  des  marquis  de  Sour- 
deac,  René  de  Rieux  , tige  de  cette  branche, 
fut  comme  le  précédent  , lieutenant-général 
en  Bretagne  , chevalier  de  l’ordre  du  roi  , ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d’armes  ;,  il  fut 
élevé  enfant  d’honeur  du  roi  Charles  IX , re- 
trouva au  fiége  de  la  Rochelle  en  1773,  à ceux 
de  Saint-Lo  3c  de  Carentan  en  1574,  à la  ba-- 
taille  de  Courras  en  1587.  Il  défie  en  plufieurs 
rencontres  les  troupes  des  ligueurs  en  Bretagne  3. 
ôc  féconda  puiflamewt  le  maréchal  d’Aumcnt  , 
qui  comandoit  dans  cette  province  où  il  fuc 
tué  . René  fuivit  Henri  IV  à l’expédition  de 
Savoye  en  0600.  Il  mourut  le  4 décembre  1628 , 
à 80  ans . 

15°.  Gui  de  Rieux  , fon  fils  aîné  ,.  premier 
écuyer  de  la  reine  Marie  de  Médicis , fui  vit  la 
fortune  de  cette  princefle  , & déteftant  l’ingra- 
titude d»  cardinal  envers  Marie  , fortie  aveu 
elle  du  royaume;  fes  biens  furent  confifqués  par 
arrêts  des  17  & 20  novembre  1631.  Il  mourut 
dans  fa  terre  de  Neubourg  , le  14  novembre 
1 640. 

160.  René  de  Rieux  , évêque  de  Léon,  frers 
du  précédent , eut  à-peu  prés  la  même  deftinée;. 
Ion  atachement  au  duc  d’Orléans  l’ayant  ren- 
du fufpeét  au  cardinal  de  Richelieu,  ce  mini- 
ftre  le  fit  dépofer  par  quatre  évêques  françois , 
nommés  commifiaires  parle  pape  Urbain  VIIL 
Son  évêché  déclaré  vacant  fut  donné  en  1 6 3 y1 
à M.  Talon  , curé  de  Saint  - Gervais  à Paris, 
qui  crut  devoir  y renoncer  (en  1637),  & qui 
eut  pour  fuccefisur  M-.  C.upif,  archidiacre  de 
Quimpercorentin  . René  de  Riejtx  garda  le  fi- 
lcnce  pendant  la  vie  du  cardinal  ; après  fa 
mort,  il  porta  fon  appel  au  pape  Innocent  X, 
& fut  fécondé  par  l’afiemblée  du  clergé  de  1647, 
Innocent  X nomma  fept  commifiaires  par  les- 
quels René  fut  abfous  & rétabli  dans  fon  évê- 
ché, par  un  jugement  du  € feptembre  1646.  M- 
Cupif  y forma  oppofition  , & par  un  arrêt  du 
confeil  , il  fut  maintenu  dans  fon  évêché  juf- 
qu’en  1648, que  le  roi,  pour  accommoder  cette 
afaire,  transféra  M.  Cupif  à l’évêché  de  DoL 
M.  de  Rieux  fut  alors  pleinement  rétabli  dans 
celui  de  Léon,  il  y rentra  le  24  décembre  1648. 
Mort  le  8 mars  1671  ,à  63  ans. 

RIGAUETj  ( Nicolas  ( ( Hift.  litt,  mod.  ) 
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atachc  au  préfident  de  Thou  jînftîtuteur  de  fes 
fils , il  fut  le  continuateur  de  fon  hiftoire  , & 
il  n’a  pas  rétabli  la  réputation  des  continua- 
teurs. Il  étoit  d’ailleurs  favant  dans  le  droit  & 
dans  la  littérature  ,tant  eccléfiaftique  que  pro- 
fane . Il  a beaucoup  écrit  fur  le  droit  romain; 
il  a donné  des  éditions  de  Saint-Cyprien  & de 
Tertullien  , des  traduirions  d’Onofandre  & 
d’Artémidore , auteurs  grecs,  des  notes  & des 
correéfions  fur  Phedre  , fur  les  écrivains  de  re 
Agrerta , &c . Né  à Paris  en  1577,  mortàToul 
en  1^54. 

RIGORD.  ( Hift.litl.mod . ) Le  moine  Rigord , 
chapelain  & médecin  de  Philippe  Augufte  , a 
écrit  l’hiftoire  de  ce  prince  ; Gejla  Philippi  Att~ 
gufti  Francortm  regis.  {Ilfut  témoin  de  la  plu- 
part des  faits  qu’il  raconte . Parmi  bien  des  cho- 
ies vraies  fc  décrites  exactement  ,il  avance  des 
contes  dignes  du  peuple  .Son  hiftoire  comprend 
tout  l’intervalle  de  1169  àuop.) 

RINUCCINI,  ( Oc  r a vio  ) (HiJUitt.  Mod.) 
poète  italien  de  Florence,  qui  vint  en  France 
à la  fuite  de  la  reine  Marie  de  Médicis . On 
lui  attribue  l’ invention  de  l’opéra  en  Italie  ; 
quelques  uns  cependant  l’attribuent  à un  gen- 
tilhomme romain  , nommé  Emilio  del  Cava- 
lero  , qui  avoir  donné  un  opéra  dès  l’an  1590. 
Rinuccini  perfectiona  du  moins  ce  genre  ;trois  de 
fes  opéras , Daphné , Eurydice  & Ar'udne  eurent 
beaucoup  de  fuccës  en  Italie  . Il  mourut  en 
i6ïi  à Florenae  . Ses  œuvres  furent  publiées 
l’année  fuivante  par  fen  fils  Pierre  - François 
Rinuccini . 

( Rinuccini  a été  le  premier,  qui  ait  écrit  des 
Drammes  par  Mufique  . Emilio  del  Cavalero 
n’éioit  qu’un  Profefteur  de  Mufique  , qui  fit 
les  notes  à quelque  aétion  paftcrale  vers  1596. 
Le  premier  dramme  par  mufique  fut  la  Daphné 
de  Rinuccini  , qui  fut  repréfenté  à Florence 
dans  la  maifon  de  Jacques  Gorfi  avec  la  mufi- 
que de  Jacques  Péri  l’an  1594.  ) 

RIOLAN  . ( Jean  ) ( Hifi.  litt . tnod.  ) D.ux 
Riolan,  pere  & fils,  tous  deux  nommés  Jean, 
tous  deux  médecins  célébrés  . On  a du  pere, 
■natif  d’Amiens  , mort  en  iéoj  , divers  ouvra- 
ges de  médecine  & d’anatomie  , entr’  autres 
une  Gigantologie  ou  difeours  fur  les  géans  , au- 
quel Nicolas  Habicot  oppofa  une  anti-Gigan • 
tologie . 

Rio  Un  le  fils,  mort  en  1657,  avoit  été  pro- 
feffeur  royal  en  anatomie  & en  botanique,  & 
médecin  de  Marie  de  Médicis.  Il  a beaucoup, 
écrit  fur  l’anatomie,  & a fait  des  découvertes 
dans  cette  feience  . 

RIPPERDA,  (Jean  Gciliaume,  baron  de  ) 
( Hiji.  moi.  ) aventurier  très-extraordinaire  au- 
quel il  fut  donné  de  féduire  , mais  non  pas  de 
fixer  ; fa  faveur  fut  par- tout  éclatante  , mais 
paftagere  •,  Hollandois,  d’une  famille  noble  de 
la  province  de  Groningue  , il  fervit  quelque 
temps  les  Etats-généraux  en  qualité  de  colonel 
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d’ïnfaterîe . Nommé  en  171;  ambafladeur  de 
Hollande  à la  cour  d’Efpagne  , il  plut  à Phi- 
lippe V ou  à la  reine  fa  femme,  & pour  pro- 
fiter de  fa  faveur  dans  cette  cour,  il  fe  fixa  en 
Efpagne  . Les  traités  d’Utrecht  & de  Raftad 
avoient  terminé  la  guerre  de  la  fucceffion  , l’Ef- 
pagne  étoit  reftée  à Philippe  V;mais  les  cours 
de  Vienne  & de  Madrid  étoient  toujours  jaloufcs 
& ennemies;  la  maifon  d’Autriche  voyoit  tou- 
jours d’un  œil  d’envie  dans  les  mains  de  la  mai- 
fon de  France  cette  Efpagne  qu’elle  avoit  long- 
temps difputée  comme  fon  patrimoine  . Ripper- 
da  parvint  à éteindre  entièrement  ces  vieilles 
haines;  il  parvint  à conclure  en  1515  un  traité 
de  paix  & de  commerce  entre  l’empereur  5c 
le  roi  d’Efpagne  ; alors  fa  faveur  fut  au  com- 
ble; on  le  regarda  comme  un  homme  à qui 
rien  n’étoit  impoftîble , & qui  favoit  triompher 
de  cous  les  obftacles  ; en  le  fit  duc , grand 
d’Efpagne , miniftre  de  la  guerre,  de  la  mari- 
ne, des  finances  , premier  miniftre  enfin,  au 
titre  prés.  Cet  engouement  n’eût  qu’un  temps, 
même  fort  court:  dès  1716,  on  fut  obligé  d’é- 
loigner Ripperd 4 des  afaires  & de  la  cour  . Il 
alla  chercher  un  afyle  dans  la  maifon  de  Stan- 
hope,  ambaftadeur  d’Angleterre  à Madrid;  cet 
afyle  n’en  fut  pas  un  pour  lui , il  y fut  enle- 
vé & enfermé  dans  le  château  de  Ségovie;  il 
y refta  jufqu’au  a feptembre  1728,  qu’il  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver  de  fa  prifon  il  pafifa 
d’abord  en  Portugal,  de  là  en  Angleterre,  Sc 
revint-dans  la  Hollande  fon  pays  * Il  ne  s’y 
borna  pas  a le  repos  n’étoit  pas  faic  pour  lui  ; 
il  connut  en  Hollande  un  envoyé  de  Maroc, 
qui  Jugea  qu’un  tel  homme  plairoit  à Mulley 
Abdalla  fon  fouverain,  il  ne  fe  trompa  point; 
R ipperda  eut  bientôt  à Maroc  le  crédit  & le 
pouvoir  qu’il  avoit  eut  en  Efpagne,  pour  s’a- 
fermir  dans  ce  pays,  il  fe  fit  mahométan,  ce 
qui  contribua  peut-être,  contre  fon  arente  , à 
l’y  faire  méprifer  ; il  prit  le  nom  d’Ofman.  Il 
étoit  dans  fa  deftinée  de  vivre  dans  une  alter- 
native perpétuele  de  faveur  •&  de  difgrace,  il 
fut  difgracié  & mis  en  prifon;  au  bout  de  deux 
mois,  on  lui  rendit  la  liberté,  mais  on  lui  dé- 
fendit de  paraître  à la  cour.  Comme  il  falloic 
toujours  qu’il  parût  au  premier  rang  par-tout 
où  il  étoic  , il  fe  fit  chef  de  feéte;  il  fit  un 
mélange  des  religions,  juive,  chréciene  & ma- 
hométane,  & il  eut  un  parti  parmi  les  ama- 
teurs de  nouveautés;  enfin  il  fut  chafifé  de  Ma- 
roc en  1754,  & couce  cette  gloire  & toute 
cette  puiftance  vinrent  aboutir  au  mépris  géné- 
ral. Il  mourut  à Tetuan  en  1757. 

R1QUET  ou  RIQUETY,  (Hsft.  moi .)  fa- 
mille  originaire  de  Florence  , & depuis  long- 
temps établie  en  Provence . Le  premier  de  cette 
famille  qui  s’y  étabilit,  fut  Pierre  de  Riquety . 
Robert  d’Anjou,  roi  de  Naples  , ayeul  de  la 
reine  Jeanne  1ère. , emmena  Pierre  en  Proven- 
ce, le  fit  capitaine  & châtelain  du  château  de 
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la  ville  de  Seine,  où  Pierre  fonda  un  hôpital. 
Il  mourut  en  i$jo,  & fut  enterré  dans  cet  hô- 
pital. On  y voyoic  encore  au  fiecle  dernier  fon 
maufolée  8c  fa  rep  réfentation;  il  étoit , l’épée  à 
la  main,  revêtu  d’une  cotte  d’armes  à l’anti. 
que;  de  lui  defcendent  d’un  côté  les  marquis  & 
comtes  de  Mirabeau,  de  l’autre  les  comces  de 
Caraman . 

J.  Brantbe  de  Mirabeau . 

Pierre  fut  le  trifayeul  de  Jean  , feigneur  de 
Mirabeau,  qui  épout'a  en  1564.  Marguerite  de 
Glandevez,  fille  d’une  Dona  de  Gênes.  Il  fe 
jeta  dans  Marfeille,  quand  le  fameux  Mouvens, 
un  des  chefs  proteftans,  voulut  furprendre  cette 
place;  Mirabeau  le  bâtit  & le  repoufla . Mou- 
vens alla  s’en  venger  à Seine  fur  le  hnaufolée 
de  Pierre  Riquet/  , & fur  l’hôpital,  qu’il  détrui- 
fit  en  partie  . 

Thomas,  petit-fils  de  Jean,  marquis  de  Mi- 
rabeau, fervit  au  fiége  de  la  Rochelle  & à la 
reprife  des  îles  de  Sainte- Marguerite  . Bruno, 
fon  petit-fils,  comte  de  Mirabeau  , officier  aux 
Gardes,  fc  fignala  dans  dix-fept  fiéges  de  tran- 
chée ouverte. 

Jean-Antoine,  coufin-germain  de  Bruno,  & 
marquis  de  Mirabeau,  fut  blefle  à la  bataille 
de  Cilfano,  & relia  ellropié  des  deux  bras. 
Il  époufa  en  1708.  Françoife  de  Caftelane  , & 
fut  pere  de  ViCtor,  marquis  de  Mirabeau , pre- 
mier baron  duLimoufintil  eft  l’auteur  de  l'Ami 
de^bommes  . 

11.  Branche  de  Caraman . 

/ 

Pierre-Paul  de  Riquet,  feigneur  de  Bonrepos  , 
ré  le  ...  . fut  un  de  ces  génies  rares  , dont 
les  fpéculations  ne  fe  bornent  pas  au  bonheur 
de  leur  famille  , mais  qui  ont  la  paffion  d’être 
utiles  à leur  patrie;  ainfi  la  communication  de 
la  mer  méditerranée  avec  l’océan  , qu’il  con- 
çut avant  l’année  1660  & qu’il  commença 
en  1667  , fut  achevé  en  1681  par  fes  foins, 
& par  le  courage  infatigable  qui  lui  fit  fur- 
monter  des  obftacles  invincibles  en  apparence. 

Il  mourut  le  premier  oétobre  1680,  un  an 
avant  que  le  canal  fùc  navigable  dans  toute 
fon  étendue. 

Cet  homme  extraordinaire,  & qui  réuniffoit 
les  plus  grandes  vertus  aux  talens  naturels  qui 
l’avoient  fait  naître  géomètre  , 3 eu  le  bon- 
heur de  quadrupler  les  avantages  de  l’agricul- 
ture & les  richefles  de  la  partie  méridionale 
du  royaume  . En  effet  le  furplus  des  denrées 
de  première  néceflîté  , dont  la  Guyenne  , le 
Languedoc  & la  Provence  abondoient , n’avoit 
de  débouchés  que  par  les  ports  qui  fe  trou- 
voient  fur  les  côtes;  mais  il  n’exiftoit  aucune 
communication  intérieure  qui  ne  coûtât  de 
grands  frais  ; l’agriculture  languiffoit  conféquem- 
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ment  faute  de  aébit,  8c  le  propriétaire  pau- 
vre ne  pouvoit  faire  les  avances  néceflaires 
au  défrichement  des  terres  incultes,  de  forte 
que  le  terrain  le  plus  fertile  ne  produifoit 
pas  le  quart  des  richefles  dont  il  étoit  fufce- 
ptible. 

Dés  que  Riquet  eut  ouvert  la  communica- 
tion des  mers  , une  activité  , qui  a toujours 
augmenté  progreffi vement  , a rendu  la  culture 
de  ces  provinces  la  plus  parfaite  de  l’Europe. 
Les  pays  de  câbles  & de  rochers  ont  été  amé- 
liorés; des  travaux  difpendieux  & des  engrais 
abondans  ont  vivifié  les  terrains  les  plus  arides  ; 
les  hameaux  font  devenus  des  villes  , & les 
bourgs  ont  été  changés  en  villes  commerçan- 
tes; Marfeille  , Cette  & Bordeaux  fe  font  com- 
muniqués intérieurement  , & la  circulation  de 
de  leur  commerce  , à l’abri  des  orages  & des 
guerres  de  mer,  a été  aufli  continue  qu’écono- 
mique. 

On  peut  Juger  de  l’avantage  de  cette  commu- 
nication par  les  calculs  fuivans: 

Les  barques  du  canal  de  communication  des 
mers  en  Languedoc  portent  aéluélement  jufqu’à 
iooo  quintaux  fur  61  lieues  de  porte. 

De  Touloafe  à l’étang  de  Thau  , on  com- 
pte 112,446  toifes,  qui  font  environ  61  lieues 
de  porte  ; l’économie  du  tranfport  de  2000  quin- 
taux de  Touloufe  à Agde,  par  le  canal  fur  la 
route  de  terre,  eft  de  6400  liv.  environ  ; on  fait 
tirer  une  barque  de  ce  poids  par  deux  ou  trois 
chevaux,  tandis  que  par  terre  il  faudroit  cin- 
quante charetes,  atelées  chacune  de  quatre  che- 
vaux pour  le  même  objet . 

Ce  calcul  donne  une  idée  des  avantages  dus 
au  génie  de  M.  de  Riquet  ; aufli  M.  le  maré- 
chal de  Vauban  ayant  été  chargé  d’examiner 
cet  ouvrage,  M.  de  Riquet  l’acompagna  dans 
fa  vifite;  mais  étant  arive  au  réfervoir  de  Saint- 
Ferriol , il  s’aperçut  que  M.  de  Vauban  redou- 
bloit  d’attention  , ce  qui  l’inquiéta  beaucoup  ; 
il  lui  demanda  le  fujet  de  fes  réflexions.  M.  de 
Vauban  répondit  qu’il  mar.quoit  à ce  grand 
ouvrage  une  chofe  effentiele  qui  avoit  été  ou- 
bliée; & après  avoir  Joui  un  peu  de  l’embaras 
de  M.  de  Riquet , M.  de  Vauban  finit  par  lui 
dire  avec  grâce  que  l’on  auroit  dû  placer  à,cet 
endroit  la  ftatue  de  l’homme  illuftre  qui  avoic 
conçu  & exécuté  un  projet  aufli  grand  que  celui 
du  canal  de  Languedoc  . Cette  réponfe  trau- 
quilifa  beaucoup  M.  de  Riquet  , qui  craignoit 
que  ces  ennemis  n’eufler.-t  prévenu  M.  de  Vau- 
ban contre  lui. 

Depuis  la  mort  de  l’auteur  du  canal,  fes  fuc- 
cefleurs  qui  ont  toujours  fervi  le  roi  avec  zele 
dans  les  premiers  grades  militaires  & dans  les 
premières  charges  de  la  magirtrature , ont  porté 
le  canal  à fa  perfection  par  plus  de  deux  mil- 
lions d’améliorations,  & par  une  recherche  fui- 
vie  dans  fon  entretien  , qui  rend  cet  ouvrage 
un  des  plus  beaux  comme  un  des  plus  utiles  à 
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la  France  en  particulier  , & au  commerce  en 

§eRIVÀULT  , ( Datid  ) ( Hift.  litt.  moi.  ) 
fieur  de  Flurance,  fous-précepteur  , puis  pré- 
cepteur de  Louis  XIII  , célébré  par  Malherbe. 
On  a de  lui  des  élcmens  d'artillerie  ; une  édi- 
tion d’Archimede;  un  ouvrage  intitulé:  les  États , 
cfquels  il  efi  difceur « du  prince , du  noble  & du 
tiers  état,  conformément  à notre  temps;  un  autre 
qui  a pour  titre:  l'Art  d'embélir  , tiré  du  fens 
de  ce  [acre  paradoxe  : La  sacesse  de  la  perso- 
ai  emsélit  sa  face  , étendu  à toutes  fortes  de 
beautés , & es  moyens  de  faire  que  le  corps  retire 
an  effet  fou  embélijfement  des  belles  qualités  de 
l'âme.  Né  à Laval  vers  l'an  i 5 7 1 ; more  à Tours 
en  1616. 

RIVERI,  ( Claude-François-Feux  Boulas 
geî.  de  ) ( Hijt.  litt.  mod.  ) de  l’académie  d’A 
miens , & lieutenant-civil  au  bailliage  de  cette 
ville,  y naquit  en  1714.  Il  avoic  des  talens  & 
des  qualités  aimables;  un  écrivain  qui  peut  l'avoir 
connu,  a (Turc  qu’il  avoir  ,,  une  ambition  ar- 

-dente  d'acquérir  toutes  les  connoilfances  hu- 
„ maines  comme  d’occuper  les  premières  pla- 
„ ces  quant  au  premier  poinr,  on  en  pou- 
roit  prefque  juger  par  le  peu  d’ouvrages  qui 
relient  de  lui,  & qui  roulent  en  effet  fur  des 
objets  allez  éloignés  les  uns  des  autres:  l’un 
efl  un  traité  de  la  caufe  & des  phénomènes 
de  l’éleélricité ; un  autre  a pour  titre  : Recher 
ches  hifloriques  & critiques  fur  quelques  anciens 
fpcélades,  & particuliérement  fur  les  mimes  & 
les  pantomimes . Un  troifieme  eft  un  recueil  en 
vers  françois  de  fâbles  & de  contes,  dont  quel- 
ques uns  font  de  fon  invention  ; les  autres  font 
empruntés  peur  la  plupart  de  poètes  allemands . 
À cette  occafion,  l’auteur  , dans  un  difeours 
inftruétif,  nous  fait  connoître  la  littérature  al- 
lemande, & ileft  un  des  premiers  qui  en  ayent 
donné  en  France  une  idée  exacte , & le  pre- 
mier qui  ait  traduit  en  vers  des  morceaux 
choifis  des  meilleurs  poètes  de  cette  nation. 
Il  partage  les  beaux  jours  des  lettres  alleman- 
des en  trois  âges,  dont  le  dernier,  qui  n’  efi 
encore  qu’au  milieu  de  fon  cours,  doit  fervir  à 
jamais  d'époque  à la  grandeur  de  cette  na- 
tion - 

Le  premier  de  ces  âges  efi  celui  des  empe- 
reurs de  la  rnaifon  de  Suabe  ; il  s'étend  depuis 
k commencement  de  Frédéric  1er.  jufqu’  à la 
mort  de  Frédéric  II;  cette  première  aurore  fut 
afifez  foible . Un  anonyme  mit  en  vers  alle- 
mands les  fâbles  d’Efope  environ  quatre  cents 
ans  avant  notre  la  Fontaine,  tandis  que  Guil- 
laume de  Lorri  donnoit  en  Fiance  le  loman 
de  la  Rofe , le  plus  ancien  monument  de  no- 
tre littérature. 

Dès  lors  la  ooéfie,  en  dévelopant  quelques 
ncbelfes  de  la  langue  allemande  , fit  abondoner 
la  coutume  d’écrire  en  latin  gothique  les  con- 
ventions civiles,  & de  difeuter  au  bâteau  les 
Hijloire.  Tome  1'/. 
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afaires  du  peuple  dans  une  langue  qu’il  n’en-* 
tendoit  point. 

Les  fécond  âge  eft  celui  d’Opitz,  contempo- 
rain de  Malherbe  & créateur  comme  lui  de  la 
poéfie  de  fa  nation.  On  eftime  fur-tout  fa  de- 
feription  du  Véfuve.  Il  traduifit  l’Antigone  de 
Sophocle,  les  Troyenes  de  Séneque,  un  livre 
françois  peu  connu,  deux  ouvrages  de  Héinlius 
& 1’  Argénis  de  Sarclai  . La  connoiffance  de 
tant  de  langues  lui  fervit  beaucoup  à former 
la  fiene  , à la  poulir  fans  1’  énerver , à l’épu- 
rer fans  Ja  defifecher  . Il  confacra  toute  fa  vie 
aux  lettres.  Les  hommes  célébrés  de  fon  temps 
avoient  chacun  leur  divife  ; il  prit  pour  la 
fiene:  Qu'il  y a encore  de  ebofes  d'apprendre  & 
à faire  ! preuve  évidente  , dit  M.  de  Riveri, 
que  fon  génie  éteie  fupérieur  à fon  fiecle , puif- 
qu’il  fentoit  combien  on  étoit  loin  encore  de 
la  perfeéfion . 

Enfin  le  troifieme  âge  efi:  celui  desGunther, 
des  Hagedorn,  des  Haller,  des  Gottsched,  des 
Rabener  & des  Gellerts,  poètes  excelIens,tous 
très-modernes  . 

Gunther  & Jean-Baptifie  Roufifeau  éroïent  con- 
temporains; l’un  & l’autre  adrelfa  une  ode  au 
prince  Eugene;  l’un  & l’autre  fut  malheureux. 
Gunther  vécut  méprifé  de  fa  nation  qu’il  illu- 
ftroit , perfécuté  de  fa  famille  qui  rér.ere  au- 
jourd’hui fa  mémoire,  abandoné  de  fon  pere 
qui  n’apprit  à le  connoître  qu’après  fa  mort. 
Il  fut  ccnferver  de  la  grandeur  d’âme  dans  l’op- 
probre & dans  la  mifere  . Gunther  mourut  à 
vingt-huit  ans;  peut  être  ne  put-il  foutenir  la 
confufion  que  lui  caufa  une  avanture  afifez  bî- 
zâre.  Il  devoit  être  préfenté  au  roi;  un  poè- 
te de  la  cour,  jaloux  de  fa  réputation  naiffan- 
te  mêla  ce  jour-là  même  dans  fa  boififon  quel- 
ques drogues  qui  l’enivrerent;  il  parut  devant 
Augufte  dans  cet  état  ridicule  & indécent;  il 
tomba  en  fa  préfence , & fut  couvert  de  hon- 
te aux  ieux  de  toute  la  cour. 

Les  ouvrages  de  M.  Haller  font  défigurés  en 
quelques  endroits  par  l’idiôme  fuiffe  , qui  n’eft 
pas,  à beaucoup  près,  auffi  pur  que  celui  de 
Saxe;  mais  des  beautés  fupérieurcs  font  oublier 
ces  fautes  légères,  qu’il  corrigeoit  d’ailleurs  à 
chaque  édition.  Il  a donné  en  vers  des  eflais 
philofophiquej;  on  admire  fur-tout  fa  deferi- 
ption  des  Alpes  . 

M.  Hagedorn  , plus  correét  dans  fon  flyle , 
auffi  délicat  dans  fes  fentimens,  auffi  brillant 
dans  fes  images , mais  bien  moins  énergique  , 
efi  l’Anacréon  germanique,  c’eft  le  peintre  de 
la  volupté,  le  chantre  des  plaifirs  ; nos  Cha- 
pelle, nos  Chaulieu,  nos  la  Fare  l’ont  à pei- 
ne furpafle  . M.  de  Riveri  donna  une  tradu- 
ftion  libre  de  fa  Pbriné . 

M.  Rabener  efi  auteur  de  plufieurs  fatyres 
en  profe , ingénieufement  envelopées  dans  quel- 
ques allégories  . On  connoît  de  lui  en  Fran- 
ce le  teftament  de  M.  Swift,  & un  fonge  qui 
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renferme  des  portraits  dont  on  trouve  les  ori- 
ginaux dans  toutes  les  nations.  Ses  fayres  ont 
été  traduites  en  françois  ; on  le  place  entre 
Swift  & Rabelais  ; on  lui  reproche  d’avoir 
fouvent  noyé  fes  traits  les  plus  ingénieux  dans 
un  torrens  de  foiifes  Sc  de  boufoneries . 

M.  Gellert  eft  celui  qui  a porté  de  plus  loin 
la  gloire  des  lettres  en  Allemagne  . Il  a fait 
des  lâbles,des  contes,  de  poèmes  furl’honeur, 
fur  la  richefte,  fur  l’orgueil  , fur  l’humanité, 
&c.  un  roman,  une  pastorale,  des  comédies. 
Le  Silve , c’eft  fa  paftorale,  eft  écrite  dans  un 
goût  fimple  & vrai  , qui  paroît  préférable  à 
tout  l’elprit  du  Pajlor  fido . 

Une  force  élégante  & une  harmonie  tou- 
chante caraûérifent  en  général  la  poéfie  de 
M.  Gellert.  Sa  conduite  a,  dit-on  , toujours 
répondu  à fes  ouvrages. 

M.  Gottfched  a donné  deux  excellent  traités 
fur  l’éloquence  & fur  la  poéfie  allemande. 

L’Allemagne  a auffi  une  Dacier  dans  mada- 
me Gottfched,  & une  Deshoulieres  dans  made- 
moifelle  Zigler . 

La  profodie  allemande  eft  beaucoup  plus 
compliquée  que  celle  de  toutes  les  autres  lan- 
gues. La  pluparc  des  grands  vers  font  de  jam- 
bes réguliers,  qui  réuni/Tent  la  double  contrain- 
te & de  la  quantité  des  anciens  , & de  la  ri- 
me des  modernes;  il  y a une  fingularité  re- 
marquable dans  la  verfification  des  Allemands , 
c’eft  qu’en  même  temps  qu’ils  font  ufage  des 
rimes  , dont  ils  ne  paroiftent  pas  avoir  plus 
befoin  que  les  Latins  & les  Grecs,  ils  évitent 
celles  d'une  fyllabe  entière  , avec  autant  de 
foin,  que  nous  les  recherchons;  ce  qui  eft  ri- 
chefte  chez  nous,  eft  ftérilité  chez  eux. 

C’eft  dans  la  littérature  allemande  , princi- 
palement dans  les  ouvrages  de  M.  Gellert,  que 
M.  de  Riveri  , comme  nous  l’avons  annoncé 
a puifé  prefque  tous  les  fujets  de  fes  fàbles . Il 
en  a cependant  emprunté  quelques-uns  de  M. 
Gay,  le  meilleur  fabulifte  de  l’Angleterre. 

M.  Riveri  mourut  à 54  ans  en  1758. 

RIVET  ( Dom  Antoine  Rivet  de  la  Grange) 
bénédiétin  , eft  le  premier  auteur  de  V hifloire 
littéraire  de  la  France  ; il  eft  auffi  l’auteur  du 
nécrologe  de  fort  Royal  des-Cbamps.  Cet  ouvrage 
le  fit  reléguer  par  fes  fupérieurs  à l’abbaye  de 
Saint-Vincent  du  Mans;  il  n’en  travailla  que 
mieux  à l’iftoire  littéraire  de  la  France  . Né 
en  1685,  mort  en  1749.  Dom  Taillandier  a 
fait  l’éloge  de  Dom  Rivet  à la  tête  du  neuviè- 
me volume  de  l’hiftoire  littéraire. 

RIVIERE.  (Bcheau  de  la)  ( Hift.  de  Fr.) 
miniftre  fous  Charles  V,  & fou  Charles  VI. 
Il  paroît  avoir  été  ennemi  du  connétable  du 
Guefclin,  & avoir  contribué  à la  difgrace  paf- 
figere  qu’éprouva  ce  général  ; mais  il  paroît 
aufli  avoir  eu  grande  part  à la  confiance  de  ce 
fage  roi,  qui  fe  connoiiïoit  fi  bien  en  hom- 
mes; il  fus  difgracié  au  commencement  du  re- 
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gne  de  Charles  VI;  mais  lorfqu’en  1388  , ce 
même  roi,  par  le  confeil  du  duc  de  Touraine, 
fon  frere,  qui  fut  depuis  le  duc  d’Orléans , dé- 
clara qu’il  vouloir  régner  par  lui-méme , le  con- 
nétable de  Cliiïon  fut  mis  à la  tête  des  afai- 
res,  & U Riviere  fut  un  des  quatre  miniftres, 
chargées  fous  lui  du  foin  des  détails.En  139a, 
la  difgrace  du  connétable  entraîna  celle  de  ces 
quatre  miniftres,  nommément  de  lit  Riviere. On 
fie  le  procès  aux  quatre  miniftres;  leurs  biens 
furent  confifqués,  le  roi  les  leur  rendit  dans  la 
fuirej  mais  fans  les  rétablir  dans  le  miniftere. 
La  Riviere  , par  refpeét  pour  la  mémoire  de 
Charles  V qui  l’avoit  ainfi  ordoné , fut  enterré 
à Saint  Denis,  comme  l’avoit  été  le  connéta- 
ble du  Guefclin,  qu’on  dit  avoir  été  fon  enne- 
mi . Un  pareil  honeur  acordé  à la  mémoire 
de  la  Riviere  , fuppofe  dans  Charles  V une 
haute  idée  des  fervices  rendus  par  ce  miniftre, 
mort  an  1400.  Il  étoit  de  la  mailon  des  ba- 
rons de  la  Riviere  , l'une  des  plus  illuftres  du 
Nivernois . 

RIVIERE,  (Poncet  de  la)  ( Michel  )(  Hift. 
mod.  ) évêque  d’Angers , reçu  à l’académie  fran- 
caife,  le  10  janvier  1719,  à la  place  de  M. 
de  la  Monnoye,  & mort  le  z août  1730,  eut 
de  la  réputation  dans  la  chaire  . Son  oraifon 
funebre  du  régent  fut  célébré  ;'on  fait  combien 
la  mort  de  ce  prince  avoir  été  prompte  & im- 
prévue. Je  crains  mais  j'efpere  , dit  l’orateur. 
Cette  fincérité  chrétiene  déplut  ; car  alors  il 
falloir  être  bien  sûr  du  falut  d’un  prince.  Il  y 
a de  grandes  beautés  dans  cette  oraifon  fune- 
bre . Du  pied  du  plus  beau  trône  du  monde,  il  tom- 
be ..  . dans  l'éternité . Mais  pourquoi,  mon  Dieu , 
après  en  avoir  fait  un  prodige  de  talent , n'en  fe- 
riez-vous pas  un  prodige  de  mifericorde  ? „ Quand 
M.  l’évêque  d’Angers  , dit  M.  d’Alemberc  , n’eût 
écrit  que  ce  peuc  de  mots  en  toute  fa  vie  , il 
ne  devroit  pas  être  placé  dans  la  clalfe  des 
orateurs  ordinaires  ,, . 

L’évêque  d’Angers , dans  fa  jeunette  , avoit 
fait  de  jolis  vers,  & on  en  a retenu  quelques- 
uns.  Une  de  fes  parentes  étant  à l’églife  , en- 
tendit l’aveugle  qui  demandoit  l’aumône  , an- 
noncer que  ce  jour  était  celui  de  la  fête  de 
faint  Michel,  elle  fe  rapela  que  c’étoit  le  pa- 
tron du  jeune  abbé  de  la  Riviere,  elle  fe  hâta 
de  lui  envoyer  un  bouquet,  dont  il  la  remer- 
cia par  ces  vers  : 

Un  aveugle  , en  paflant  , vous  remet  en 
mémoire 

Qu’aujourd’hui  de  mon  faint  on  célébré  la 
gloire, 

Et  me  fait  recevoir  les  préfens  les  plus  doux. 

Que  mon  bonheur  feroit  extrême, 

Si  cet  aveugle  étoit  le  même 

Qui  me  fait  tant  penfer  à vous* 

Matthias  Poncet  de  la  Riviere  , né  à Paris 
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en  1707,  fut  nommé  à l’évéché  de  Troyes  en 
i74î.  Il  perfécuta  les  janféniftes  dans  le  temps 
de  la  querele  des  billets  de  confeflîon  , ce  qui 
lui  réuflit  d’abord  à la  cour,  mais  ce  qui  le  fit 
enfuite  exiler  dans  une  abbaye  d Alface  & 
l’obligea  enfin  de  fe  démettre  de  fon  évêché  en 
I7j8.  Il  étoit  doyen  de  faint  Marcel  , & mou- 
rut dans  (cm  doyené  le  5 août  178?.  On  avoit 
imprimé  en  1760  fes  oraifous  funèbres  , elles 
avoienc  eu  du  fuccès  & c’étoit  prefque  toujours 
à lui  que  l’on  fongeoit  quand  il  y en  avoit 
quelqu’une  à faire.  On  lui  reproche  la  recher- 
che des  antithefes  ,|  des  figures  brillantes  & des 
expreffions  pompeufes. 

RIVIERE,  ( Henri-François  de  la)  ( Hijl . 
mod.)  fils  d’un  gentilhomme  ordinaire  du  roi, lut 
aide-de-camp  du  duc  de  Beaufort  , ao  fiége  de 
Gigeri  en  1664.  Mais  il  eft  fur-tout  connu  par 
fes  démêlés  avec  le  fameux  comte  de  Buflr- 
Rabutin,  fon  beau-pere . Il  fe  retira  à l’Infti- 
tution  de  l’Oratoire  , où  il  mourut  en  1734  , 
âgé  de  94  ans  . On  a de  lui  des  lettres  qui 
ont  été  imprimées  en  175Ï.  On  a de  lui  encore 
une  vie  du  chevalier  de  Reynel , une  vie  deM. 
de  Courville  ; une  verlîon  d’une  épitre  a’Hé- 
Io'iTe  ?.  A bai  lard. 

RIVIERE,  ( Louis-Barbier  abbé  de  la  ) ( Hijl. 
moi.)  d’abord  proteffeur  au  collège  du  Pleiïis , 
enfuite  aumônier  de  Gafton  , duc  d’Orléans  ; 
dans  cene  derniere  place,  il  parvint  à une  af- 
fez  grande  faveur  par  fes  bafteftes,  fes  boufo- 
neries  & fon  goût  pour  Rabelais  qu’il  favoit  par 
cœur,  & donc  il  failoît  un  grande  ufage  dans 
la  confervation . 

L’abbé  de  la  Riviere  avoit  été  nommé  au 
cardinalat , mais  la  nomination  fut  révoquéé , 
car  la  balLlTe  même  ne  réuûît  pas  toujours. 
On  croiroit  que  cet  homme  s’étoic  détaché  de 
la  cour  , & avoit  repris  le  goût  de  la  modé- 
ration & de  la  fimplicité  , car  il  mourut  ( en 
1670)  à Mantfort-l’Amaury , où  il  étoit  né; 
cependant  il  lai  fia  par  fon  teftament  cent  écus 
à celui  qui  feroit  fon  épitaphe  . Cet  homme 
vouloir  une  épitaphe  , & fentoit  qu’elle  ne 
feroit  pas  aiféc  à faire  . La  Monnoye  lui  fit 
celle-ci  : 

Ci  gît  un  très-grand  perfonage  , 

Qui  fut  d’un  illuftre  lignage , 

Qui  pofleda  mille  vertus, 

Qui  ne  trompa  jamais,  qui  fut  toujours  fort 
fage 

Je  n’en  dirai  pas  davantage, 

C’eft  trop  mentir  pour  cent  écus  . 

L’abbé  de  la  Riviere  eft  , dit-on , le  premier 
eccléfiaftique  qui  ait  porté  perruque  . 

RIUPEROUX,  (Théodore  de  ) ( Hijl.  lift, 
mtd.  ) fils  d’un  avocat  du  roi , de  Montauban, 
fut  d abord  chanoine  à Forcalquier  , enfuite 
commiflaire  des  guerres  . Son  nom  eft  encore 
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connu  par  une  tragédie  d'Hypermneflrt , que  celle 
de  M.  le  Mierre  a fait  oublier,  ou  plutôt  donc 
elle  a fait  reftouvenir  , car  elle  étoit  oubliée 
depuis  long-temps . 

Ses  tragédies  d Annibal  y de  Valérien , d' Agrip- 
pa y font  abfolumenc  inconnues.  Il  s’étoit  ata- 
ché  au  marquis  de  Créquy,  en  qualité  de  fe- 
crétaire  jon  raconte  que  le  marquis  de  Créquy 
devant  jouer  avec  le  roi,  a voit  mis  à part  pour 
cette  occafion  une  fomme  de  mille  ^ouis.  Pour- 
quoi faut-il  que  les  rois  permettent  à leurs  fu- 
jets,  quels  qu’ils  foient  , de  gâgner  en  ud  mo- 
ment mille  louis  contre  eux,  c’eft-à-dire  con- 
tre le  peuple  ou  de  les  perdre  ? La  feule  con- 
fidérarion  que  mille  louis  foulageroîent  mille 
malheureux  pendant  quelques  jours,  rend  cec 
amufement  coupable.  Le  marquis  de  Créquy 
ne  comptant  pas  allez  fur  lui-même  pour  fe 
confier  cette  fomme  jufqu’au  .jour  du  jeu  la 
mit  en  dépôt  entre  les  mains  de  fon  fecré- 
taire,  qui  la  joua  & la  perdit.  On  ne  dit  pas 
ce  que  devint  Riuperoux  après  cette  avanture, 
qui  le  ruinoic  dans  fa  fortune  & dans  fon  ho- 
neur  ; le  marquis  de  Créquy  en  fut  quite  pour 
être  privé  de  l’honeur  de  perdre  cette  fomme 
avec  le  roi . Mais  qu’on  juge  d’après  cet  ex- 
cès & tant  d’autres  où  la  fureur  du  jeu  a 
précipité  , s’il  n’eft  pas  de  l’intérêt  de  tous 
les  états  d’anéantir  chez  eux  une  palTïon  , 
dont  la  violence  peut  transformer  les  honêtes 
gens  même  en  fripons  & en  dépofitaires  infi- 
dèles ? 

Riuperoux  naquît  à Montauban  en  1664,  & 
mourut  à Paris  en  T706. 

ROBBE,  ( Jacques  ) (Hijl.  litt.  mod.)  ingé- 
nieur & géographe  du  roi  , maire  de  Saint- 
Denis,  né  à Soldons  en  164$,  mort  à Soiflbns 
en  i7zr,  eft  principalement  connu  par  fa  Mé- 
thode pour  apprendere  facilement  la  géographie.  II 
a donné  fous  le  nom  de  Barquebois  une  comé- 
die de  la  Rapiniere . 

ROBERT,  ( Hijl.  de  France.  ) fils  de_  Hu- 
gues Capet , couroné  roi  de  France  du  vivant 
de  fon  pere,ne  fut  qu’un  fantôme  de  roi  tant 
que  Hugues  vécut  ; mais  après  la  mort  de  ce 
prince,  en  996,  il  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment; il  avoit  époufé  Berthe,  fa  parente,  le 
pape  l’excommunia;  le  prince  rompit  avec  fon 
époufe  , pour  fe  réconcilier  arec  le  .pape  ; Ber- 
the fut  répudiée,  & Confiance,  fille  de  Guil- 
laume, comte  de  Provence,  partagea  le  trône 
& la  couche  de  Robert  . Ce  prince  , après  la 
mort  de  Henri,  fon  oncle,  réunit  le  duché  de 
Bourgogne  à la  courone  de  France , mal-gré 
les  éforts  de  Landri, comte  de  Nevers . Il  avoit 
le  cœur  droit,  l’àme  élevée,  l’acueil  prévenant. 
Douze  fcélérats  ayant  confpiré  contre  fes  jours, 
il  leur  pardona  & les  admit  à fa  table  ; il  pouf- 
foic  la  clémence  jufqu’à  foufrir  que  les  pauvres 
vinrent  le  dépouiller  de  fes  plus  riches  orne- 
mens.  Satisfait  de  porter  la  courone  de  France, 
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il  refufa,&  celle  de  l’Empire,  & celle  de  l’Ita- 
lie . Ce  prince,  digne  de  naître  dans  un  fiecle 
moins  barbare,  mourut  à Mélun  le  20  juillet 
10 jr,  dans  la  foixantieme  année  de  fon  âge. 

ROBERT,  dit  le  bref  , ( Hijloire  d'Allema- 
gne.) éleéleur  Palatin,  XXVe  empereur  depuis 
Conrad  I né  en  1352  de  Robert  Tenace  2c  de 
Béatrice  de  Sicile,  élu  empereur  en  140t.  Son 
régné  qui  devoit  rendre  à la  courone  impériale 
fon  premier  lufire , acheva  de  la  ternir.  Ses 
prédéceffeurs  avoient  confervé  le  droit  de  haute 
juftice  dans  les  terres  de  pîufieurs  feigr.eurs  : 
Robert  le  leur  céda  par  des  privilèges  particu- 
Jiers  . On  compte  au  nombre  des  événemens 
mémorables  de  fon  fiecle  , une  bataille  qu’il 
perdit  près  du  lac  de  Garde , dans  une  expédi- 
tion qu’il  avoir  entreprife  en  Italie  , fur  la 
prîere  du  pape  Boniface  IX.  Robert  avoit  les 
talens  d‘un  grand  général;  mais, outre  qu’il  fut 
âbandoné  par  les  Florentins,  fes  alliés,  il  fut 
très-mal  fecoDÙé  par  les  princes  d’Allemagne 
qui  défapprouvoient  cette  expédition  . Le  pape, 
les  rois  d’Aragon , de  Sicile  & d’Angleterre  qui 
lui  avoient  fourni  des  fecours  , reçurent  avec 
peine  la  nouvele  de  ce  revers  . Ils  avoient  eu 
pour  objet  1 âfoibiiffément  de  la  maifon  d’Or- 
léans & de  celle  des  ducs  de  Milan  . Robert 
mourut  en  1410,  après  un  régné  de  vingt-fept 
ans.  Il  en  avoit  foixante-dix.  Ses  états  héré- 
ditaires furent  partagés  entre  Mâthieu,  Jean, 
Nicolas  & Robert,  fes  fils,  qui  font  les  ti- 
ges des  différentes  branches  de  la  maifon  Pala- 
tine. 

ROBERVAL  ( Gilles  Persone  fieur  de  ) 

( Hifi.  litt.  mod.  ) naquit  en  i(oa  à Roberval 
dans  le  diocêfe  de  Beauvais  ; il  difputa  & em- 
porta la  chaire  de  Ramus,  & il  y joignit  une 
chaire  de  rnatématîques  aufli  au  collège  royal. 
Il  efi  connu  par  des  expériences  fur  le  vide 
2c  par  l’invention  de  deux  nouveles  fortes  de 
balances,  dont  l’une,  propre  à pefer  l’air,  fut 
fon  principal  titre  pour  être  admis  à l’acadé- 
mie des  fciences:  il  en  fut  un  des  plus  illu- 
fires  membres . Il  voulut  être  rival  de  Defcar- 
tes,  mais  Defcartes  alors  n’avoit  point  de  ri- 
vaux, & quoique  vaincu  par  lui,  la  place  de 
Roberval  parmi  les  mathématiciens  de  fon  fie- 
cle refia  encore  très  - honorable  . Il  a écrit 
fur  la  méchanique  ; on  lui  doit  une  édition 
d’Arifiarque  le  Samien  . Roberval  mourut  en 
1675. 

ROBQRTELLO  , ( François  ) ( Hift.  litt. 
mod.)  profeffeur  en  diverfes  univerfités  d’Italie, 
mort  à Padoue  en  1567;  auteur  d’un  traité  de 
vita  &vïftu  populi  romani  fub  imperatoribus ; en- 
fin de  divers  écrits  polémiques , pleins  de  toute 
l’aigreur  des  (avans  du  feizieme  fiecle  , 2c  qui  lui 
attirèrent  le  ‘~oup  de  poignard  , par  lequel  le 
violent  Baptifie  Egnace , Egnatius,  ( voyez 
fo»  article  ) imagina  de  fe  venger  de  quelques 
coups  de  plume. 
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ROCABERTI,  ( Jean-Thomas  de  ) ( Hijï. 
litt.  mod.)  dominicain,  archevêque  2c  viceroi 
de  Valence,  grand  inquifiteur,  2cc.  efi  auteur 
d’un  traité  de  romani  pontifiais  auttoritate  , 2c 
du  livre  intitulé:  Etbhotheca  Pontificia.  Né  vers 
1624,  mort  vers  1699. 

ROCCA  ( Ange)  ( Uifl.  litt.  mod.  ) fut  char- 
gé par  Sixte-Quint  de  veiller  à l’édition  de  la 
bible,  des  conciles  & des  peres,  que  ce  pape 
faifoic  faire  à l’imprimerie  apoftolique.  Ses  œu- 
vres ont  été  recueillies  à Rome  en  1719  , en 
deux  volumes  in-fol.  On  y difiingue  fur-tout 
le  Bibliotheca  Rationna  illujlrata  2c  le  Tbefanrus 
pontificiamm  antiquitatttm  , nec  non  rituum  as 
ceremoniarum  . Né  en  1545  à Rocca-Contreta 
dans  la  Marche  d’Anccne  ; mort  à Rome  en- 
1620. 

ROCHE,  ( Jean  de  la  ) ( Eijl . litt.  mod.  ) 
oratorien , mort  en  1711,  dont  on  a des  fer- 
mons 2c  des  panégyriques 

Jacques  Fontaine  de  la  Roche,  mort  en  1761,. 
travailloic  depuis  1731  aux  nouveles  eccléftajlt - 
ques . 

On  a d’Ântoine-Martin  Roche,  mort  en  ijSS* 
& qui  avoit  été  oratorien,  un  traité  de  la  na- 
ture de  l'dme  & de  l'origine  de  fes  connotffances  ^ 
qu’il  avoit  defièin  d’oppofer  au  fyffême  de  Lo- 
cke 2c  de  fes  partifans.. 

ROCHECHOUART,  ( Jlijl.  de  France.  ) 
nom  d'une  maifon  illufire,  fortie  de  celle  des> 
vicomtes  de  Limoges,  a pris  fon  nom  de  la 
terre  de  Rochechouart  dans  le  Poitou . 

1.  Le  premier  vicomte  de  Rochechouart  fut 
Aimeri  de  Limoges,  cinquième  fils  de  Giraud, 
comte  de  Limoges.  Il  vivoit  en  l’an  iorS. 

2.  Aimeri  II,  fen  fils ,-  fut  affaffmé  par  un 
de  fes  ennemis;  il  vivoit  encore  en  1047. 

3.  Aimeri  IV,  fon  petit-fils,  fit  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  en  1096. 

4.  Jean  I,  vicomte  de  Rochechouart , fut  tué 
à la  bataille  de  Poitiers,  le  10  feprembre  1356. 

j.  Louis,  fon  fils,  chambellan  du  roi  Char- 
les V , fut  fait  prilonier  par  le  prince  Noir  en 
1368. 

6.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Chande- 
nier,  Jean  de  Rochechouart , connu  fous  le  nom 
de  feigneur  d’Ivoi,  fit  la  guerre  aux  Anglois- 
avec  fuccés  ; il  fut  fait  chevalier  l’an  1471, 
par  le  roi  Charles  VII,  à la  pri Ce  de  Fronfac. 
Mort  en  1484. 

7.  François  de  Rochechouart,  fon  fils,  cham- 
bellan de  Louis  XII,  fut  ambaffadeur  auprès 
de  Maximilien,  roi  des  Romains,  puis  à Ve- 
nife  2c  ailleurs;  il  contribua  beaucoup  à la  ré- 
duction de  Gênes;  il  eut  le  gouvernement  de 
cette  place  depuis  le  moi  d’oétobre  ijo8  juf- 
qu’au  20.  juillet  JJ12.  Mort  le  4.  décembre 
ij  30. 

8.  Chrifiophe  de  Rochechouart , fon  fils,  fut 
fait  prifonier  à la  bataille  de  Pavie . 

9.  René,  connu  fous  Je  nom  de  baron  de 
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Couches,  fils  de  Criflophe,  fut  tué  en  msz, 
au  liège  de  Metz  . 

10.  Claude,  fon  frere , fut  tue  â la  bataille 
de  Saint-Quentin  en  1557- 

11.  Criflophe  II,  fils  de  Claude, tue  au  com- 

bat de  Jarnac,  avec  le  prince  de  Condé , dont 
il  avoit  einbrafïe  le  parti . _ 

iï.  Louis,  frere  de  Criflophe  II,  étoit  dans 
le  parti  catholique  ; il  fut  bleffé  dans  un  com- 
bat contre  les  proccflans  , & mourut  le  17 
mars  upo. 

13.  Jean-Louis,  fils  du  precedent,  fe  fignala 
au  fiége  de  la  Rochelle,  & mourut  le  11  dé- 
cembre 1635. 

14.  François  de  Rocbecbouart  , marquis  de 
Chandenier,  fils  de  Jean-Louis,  fervit  avec  di- 
dindion  dans  les  guerres  de  Lorraine,  en  Flan- 
dre, en  Rouffillon  , aux  fiéges  de  Collioure  & 
de  Perpignan;  il  fut  fait  en  1641  premier  ca- 
pitaine des  gardes-du-corps  ; il  tomba  depuis 
dsns  la  difgrace,  & le  10  janvier  1631,  on  lui 
demanda  fa  démiffion  ; il  la  refufa,&  fe  retira 
dans  fes  terres  en  Auvergne.  Ce  ne  fut  que 
plus  de  vingt  ans  après  qu’il  confentit  à don- 
ner la  démiffion,  pour  obtenir  la  permiffion  de 
revenir  à Paris,  où  il  mourut  le  14  août  1696, 
à 85  ans. 

15.  Charles-François  de  Rocbecbouart , fon  fils 
unique,  nommé  le  conte  de  Limoges , mourut 
en  1678  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  au  fiége 
d’Ypres . 

16.  Dans  la  branche  de  Saint-Amand  & de 
Faudoas,  Antoine  de  Rocbecbouart , après  avoir 
défendu  Marfeiile  contre  Charles-Quint , mou- 
rut en  1544  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à 
la  bataille  de  Cérifoles. 

17.  Henri  de  Rocbecbouart , petit-fils  du  pré- 
cédent, fut  tué  en  1588  dans  les  guerres  de 
religion  . 

18.  Dans  la  branche  de  Jars,  Charles,  fei- 
gneur  de  Nancrai,  tué  à vingt  ans  à la  ba- 
taille de  Coutras . 

19.  Dans  la  branche  de  Châtilion-le-Roi  , 
Gui  de  Rocbecbouart , mort  le  16  décembre  1591 
à Compiegne,  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues 
pour  le  fervice  de  Henri  IV  au  fiége  de  Noyon. 

20.  Gui  de  Rocbecbouart , deuxieme  du  nom, 
fon  fils,  mort  au  fiége  de  Saint-Jean  d’Angeli, 
le  13  juin  iésr. 

21.  Dans  la  branche  des  ducs  de  Mortemart, 
Aimeri  de  Rocbecbouart  , feigneur  de  Morte- 
mart, fut  fait  prifonier  par  les  Anglois  en  1346. 

22.  Aimeri,  deuxieme  du  nom,  fon  fils,  fait 
chevalier  par  le  prince  Noir  dans  l’expédition 
d’Efpagne,  étant  dans  la  fuite  entré  au  fervice 
du  roi  de  France,  contribua  beaucoup  à chaf- 
fer  les  Anglois  de  la  Guyenne  & du  Poitou  . 

23.  Louis,  feigneur  de  Montpipau , fils  du 
précédent,  fut  tué  au  combat  de  Patay,  le  ia 
février  1428. 

14.  lean  de  Rocbecbouart , frere  aîné  de  Louis,  ( 
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fut  fait  prifonier  à la  bataille  d’ Azincourt  en 
1415.  11  étoit  auffi  à la  journée  de  Beaugé  en 
1438.  . 

a 5 . Aimeri,  troifiemc  du  nom,  petit-fils  de 
Jean  , rendit  de  grands  fervices  dans  la  guerre 
contre  les  Vénitiens  erT  1509. 

16.  François  , fils  d’Aimeri  III,  baron  de 
Mortemart  ; conduifit  l’arriere-ban  de  Poitou  an 
fiége  de  Perpignan,  & fervit  avec  diftinélion 
fous  François  I & Henri  II.  C’efl  de  lui  qu’on 
a dit , & la  fable  en  court  encore  dans  le  Poi- 
tou, qu’il  avoit  eu  des  enfans  d’un  démon  fuc- 
cube  qui  avoit  pris  la  forme  d’une  femme . 
Voici  fur  quoi  cette  fable  elt  fondée:  Renée 
Taveau,  fa  femme,  dans  un  long  évanouilfe- 
ment,  fut  regardée  comme  morte,  & fut  en- 
févelie  avec  un  diamant  au  doigt . Un  dome- 
ftique  voulant  dérober  ce  diamant,  ouvrit  fon 
cercueil  la  nuic , & la  trouva  vivante  ; elle 
vécut  encore  long-temps,  & eut  des  enfans; 
grande  leçon  contre  les  enfevéliffemens  & en- 
terremens  précipités. 

27.  René,  fils  de  François , avoit  fuivi  fon 
pere  au  fiége  de  Perpignan  , à l’âge  de  quinze 
ans,  & depuis  il  ne  cefTa  de  porter  les  armes 
avec  gloire  au  fiége  d’Epernay,  à la  défenfe 
de  Metz  en  155*,  à Hefdin  où  il  fut  fait  pri- 
fonier, à l’ataque  de  Vulpian  où  il  emporta 
d’affaut  la  baffe- ville  , à Ja  prife  de  Calais,  de 
Bourges,  de  Poitiers,  de  Blois,  de  Rouen,  de 
Saint-Jean  d’Angeli  , de  Lufignam,  &c.  aux 
batailles  de  Saint-Denis,  de  Jarnac,  de  Mont- 
contour  , &c.  aux  fiéges  de  la  Rochelle  , de 
Brouage,  &c. 

28.  C’efl:  pour  Gabriel  de  Rocbecbouart , petit- 
fils  du  précédent,  que  Mortemart  fut  érigé  en 
duché-pairie  par  des  lettres  du  mois  de  décem- 
bre iéjo,  qui  furent  enregiflrées  le  15  décem- 
bre 1663.  Il  fut  chevalier  des  ordres,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  , gouverneur  de 
Paris.  Il  fut  le  pere 

29.  Du  maréchal  duc  de  Vivonne,  fi  célébré 
par  fon  efprit , par  fes  fervices  & fur  terre  & 
fur  mer,  dont  il  efl  tant  parlé  dans  les  lettres 
de  madame  de  Sévigné,  dans  les  vers  de  ma- 
dame Deshoulieres,  ainfi  que  dans  tous  les  mé- 
moires du  temps  , à qui  Boileau  adreffe  fes 
deux  lettres,  imitées  l’une  de  Balzac,  l’autre 
de  Voiture,  fur  fon  entrée  dans  le  Phare  de 
Meffine  . Quoique  ces  expéditions  maritimes 
foient  celles  qui  l’ont  le  plus  illuflré,  & qu’il 
ait  été  fait  maréchal  de  France  en  1675  dans 
le  temps  de  fes  viéloires  navales  de  Meffine  & 
d’Agoufta,  on  ne  le  compte  point  comme  le 
premier  maréchal  de  la  marine  , parce  qu’il 
avoit  long-temps  & bien  fervi  fur  terre.  C’efl 
Jean  d’Etrées,  quoiqu’il  n’ait  été  fait  maréchal 
de  France  qu’en  1681,  fix  ans  après  M.  de 
Vivonne,  qui  efl  cenfé  avoir  introduit  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  dans  la  marine. 
M.  de  Vivonne  étoit  un  des  hommes  de  la 
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cour  qui  avoir  le  plus  de  gcût  & de  Ieéture . 
C’éto'it  lui  à qui  le  roi  difoit  un  jour:.  „ Mais 
k quoi  fert  de  lire  ? „ Le  duc  de  Vivonne,  qui 
avoir  de  l’embonpoint  & de  belles  couleurs, 
répondit:  „ La  letture  fait  à l'efprit  ce  que  vos 
„ perdrix  font  à mes  joues  „ . 

Ses  trois  foeurs,  madame  de  Thîange , ma- 
dame de  Montefpan  & l’abbelTe  de  Fontevraulc, 
outre  qu’elles  étoient  les  plus  belles  femmes  de 
la  cour,  plaifoient  univerfélement  par  un  tour 
fingulier  de  converfation  , mêlé  de  plaifanterie,. 
de  naïveté  & de  fineffe , qu’on  appelait  l’efprit 
de  Mortmart . Elles  écrivaient  toutes  avec  une 
légèreté  & une’grâce  particulières;  à tant  d’a- 
grémens  fe  mêlaient  quelques  bizâreries,  quel- 
ques manies  que  les  fottvenirs  de  madame  de 
Caylus  nous  ont  retracées.  Celle  de  madame 
de  Thiange  étoît  un  refpeét  pour  fon  nom, 
porté  au  delà  de  toutes  les  bornes  ; elle  ne 
connoilïoit  point  de  maifon  qui  put  entrer  en 
parallèle  avec  la  maifon  de  Rocbecbouart  ; elle 
ne  faifoit  cas  que  de  la  maifon  de  la  Roche- 
foucauld & d’un  petit  nombre  d’autres,  & uni- 
quement à caufe  de  l’honeur  qu’elles  avoient 
d’être  alliées  de  la  fiene  ; elle  n’acordoit  à la 
maifon  même  de  France  que  la  fupériorité  d’il- 
fuftration  atachée  au  trône;  elle  lui  difputoit 
la  fupériorité  d’origine  & d’antiquité,  & c’étok 
à Louis  XIV  qu’elle  aimoit  à la  difputer. 

On  fait  quel  fut  fous,  le  régné  de  Louis 
XIV,  l’empire  de  madame  de  Montefpan  ;.  on 
connoît  suffi  fa  fameufe  difgrace;on  fait  qu’elle 
eft  la  Vafthy  d’Efther.  (Vo/ez.  l’article  Main- 
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L’abbe/Te  de  Fontevrault  étoît  celle  qui  avoîc 
le  plus  d’efprit  & fur-tout  le  plus  de  connoîf- 
fances.  Les  langues  greque  , latine,  italiene , 
efpagnole,  lui  étoient  familières;  tous  les  peres 
de  l’égl i fe  lui  étoient  connus  ; JHomere  & Pla- 
ton faifoient  fes  délices;,  elle  avoit  traduit  une 
partie  de  l’Iliade;  elle  a laide  divers  ouvrages 
raanufcrits.  L’abbé  Anfelme  a fait  fon  oraifon 
funebre . 

30.  Le  duc  de  Mortemart,  Charles- Augufte 
de  Rocbecbouart , arriere-petit-fils  de  M.  de  Vi- 
vonne,  fut  tué  au  combat  d’Ettingen , le  17 
juin  1743,  dans  fa  vingr-neuvieme  année. 

31.  Jean- Baptifîe  de  Rocbecbouart,  duc  de 
Mortemart  , oncle  du  précédent , fut  fait  pri- 
fonier  de  guerre  au  liège  de  Nice  en  170 6. 

32.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Mont- 
pipeau,  François  de  Rocbecbouart  ; tué  à la  ba- 
taille de  Senef. 

33.  Charles  ou  Léonor,  frere  du  précédent, 
tué  au  combat  de  Leuze  , le  19  feptembre 
1691. 

En  comptant  toutes  ces  vidimes  de  la  pa- 
trie, madame  de  Thiange  avoit  droit  d’ellimer 
fa  maifon  . 

Cette  maifon  a auffi  produit  quelques  prélats 
diftingués . 
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Simon,  archevêque  de  Bourdeaux  en  117^, 
mort  le  19  octobre  1179. 

Jean,  évêque  de  Saint-Pons,  archevêque  de 
Bourges,  puis  d’Arles,  au  quatorzième  liecle. 

Foucaud,  évêque  de  Noyon , puis  archevê- 
que de  Bourges  , au  commencement  du  même 
fiecle . 

Jean-François- Jofeph  ; celui-ci  eff  le  cardinal 
de  Rocbecbouart , évêque  de  Laon  , ambaffadeur 
à Rome,  mort  depuis  quelques  années. 

ROCHEFLAVIN,  ( Bernard  de  la)  ( Hifi . 
litt.  mod.  ) confeiller  au  parlement  de  Touloule,. 
puis  de  Paris,  puis  premier  préfident  des  requê- 
tes de  Touloufe  ,.  & confeiller  d’état  , connu 
par  fon  recueil  des  arrêts  notables  du  parlement 
de  Touloufe  ; par  fon  traité  des  droits  feignctt- 
riaux;  par  Con  traité  des  Parlement . Né  en  1551 
à Saint-Sernin,  en  Rouergue  , mort  en  162.7-. 

ROCHEFORT  , ( François  . ) ( Hijh.  litt. 
mod.)  François  I,  roi  de  France,  avoit  eu  pour 
précepteur  ce  François  de  Rocbefort  , donc  on 
lait  peu  de  chofe;  mais l’éleve  attelle  le  mérite 
du  maître,  & l’on  fait  du  moins  qu’il  eut  celui 
de  recomander  toujours  à François  L les  intérêts 
des  lettres.. 

ROCHEFORT,  ( HifLdeFr.  ) C’eft  le  nom’ 
de  plufieurs  familles  françaifes  qui  ont  produit 
des  hommes  diftingués  dans  divers,  genres.  C’ell 
la  famille  des  Rocbefort  de  Bourgogne  qui  a pro- 
duit les  deux  chanceliers  de  Rocbefort . Ces  deux 
magiftrats  étoient  freres. 

Le  premier,  nommé  Guillaume,  avoit  fervt 
le  duc  de  Bourgogne  r Charles  le  téméraire  „ 
dans  fes  confeils  & dans  fes  armées  ; il  avoit 
combacu  pour  lui  & avec  lui  à la  journée  de 
Montlehéri  ; il  fut  employé  par  lui  en  diverfes 
ambaffades  ; étant  depuis  tombé  dans  la  difgra- 
ce  de  ce  prince  fouvent  vicient  & injufte  , fa 
reftource  fut  de  fe  donner  à Louis  XI,  qui  prit 
foin  de  lui  faire  les  offres  les  plus  avamageu- 
fes,  qui  le  créa  chancelier  de  France  le  tz  fe- 
ptembre  1483 , & recomanda  au  roi  [Charles: 
VIU  , fon  fuccefleur , de  le  continuer  dans  fon 
office . Il  mourut  en  effec  le  it  août  1491. 

Le  fécond  , nommé  Gui  , fui  vit  en  tout  la- 
fortune  de  fon  frere  ; il  commença  comme  lui 
par  fervir  Charles  le  téméraire  au  confeil  & à 
l'armée;  il  fut  attiré  enfuite  3vec  fon  frer.e  au 
lervice  de  Louis  XI,  qui  en  1479  le  fit  con* 
feiller,  & en  1481  premier  préfident  du  parle- 
ment de  Dijon  . Ayant  été  furpris  le  *4  octo- 
bre 1493  dans  fon  château  de  Pleuvant  pat 
Henri  bâtard  de  Vaudrey , il  fut  mené  à M'o>- 
rigny,  puis  à Salins  , où  il  fut  fepc  mois  prf- 
fonier . S’étant  heureufement  fauvé  de  fa  pri- 
fon  , le  roi  Charles  VIII  l’appela  auprès  de  fa 
petfone  , & le  dédomagea  magnifiquement  de 
; fes  peines  paffées,  en  lui  conférant  le  9 juillet 
1497,  la  dignité  de  chancelier:  ce  fut  lui  qui, 

' cette  même  année  1497  & le  mois  fuîvant,fit 
créer  le  grand  confeiLLeroi  ayant  bien  voulu 
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difpenfer  l'archiduc  Philippe  le  beau  , fils  de 
l’empereur  Maximilien  3c  pere  de  1 empereur 
Charles  Quint  , de  venir  eh  France  rendre 
l’hommage  qu’il  devoit  pour  les  comtés  de  Flan- 
dres 3c  d’Artois,  le  chancelier  de  Rochefort  alla 
recevoir  cet  hommage  à Arras  dans  la  maifon 
de  l’évêque  , le  5 juillet  14.99.  Louis  XII  le 
continua  dans  fon  office.  Il  mourut  le  ij  jan- 
vier ijo;  , laiflant  une  mémoire  Tefpe&ée. 

Leurs  ancêtres  avoient  très-  bien  fervi  les 
ducs  de  Bourgogne , 3c  avoient  rempli  des  em- 
plois honorables  dans  la  cour  & dans  les  ar- 
mées de  ces  princes.  Leurs  defeendans  ne  fer- 
vitent  pas  moins  bien  les  rois  de  France  . . 

Jean  de  Rochefort  , fils  du  chancelier  Gui  de 
Rochefort  , portoit  la  cornetc  blanche  à la  ba- 
taille de  Pavie  , & y fut  fait  prifonier  avec 
François  I.  Il  fut  depuis  employé  en  diverfes 
ambaflades , nommément  à Rome  3c  i Venife. 

Claude  de  Rochefort , fils  de  Jean  & petit-fils 
du  fécond  chancelier,  fut  tué  eu  1557  à la  ba- 
taille de  faint-Quendn  , où  il  portoit  le  guidon 
du  feigneur  de  Bourdillon. 

Joachim,  fils  de  Claude,  fervît  avec  zele  & 
avec  diftin&ion  dans  les  guerres  contre  les  Hu- 
guenots. 

Jean , feigneur  de  Sigi , fils  de  Joachim  , fut 
tué  en  duel  à dix-huit  ans. 

Roger  , marquis  de  la  Boulaye  , petit-fils  de 
Joachim,  fut  tué  au  fiége  de  Philisbourg,  le  a 
leptembre  .1644. 

a.  La  maifon  de  Rochefort  d’AIIy,eft  connue 
en  Auvergne,  dés  le  commencement  du  onziè- 
me tiecle  , par  des  fondations  & des  donations 
confidérables. 

Guillaume  de  Rochefort , mort  au  fiége  de  Na- 
ples, le  JT  août  ijî8; 

Et  Bernard  de  Rochefort  , tué  au  pillage  de 
Carthagene  , prife  par  M.  de  Poîntis  en  1697, 
étoient  de  cette  maifon  de  Rochefort  d’AIly  . 

Le  maréchal  de  Rochefort  étoit  de  la  maifon 
d’A  oigni , réputée  d’une  des  plus  ancienes  du 
Poitou  ; il  fe  nommoit  Henri -Louis  d’AIoigny 
marquis  de  Rochefort  .11  avoir  fervi  dés  fa  plus 
tendre  jeunelïe  fous  le  grand  Condé  . Après  la 
paix  des  Pyrénées,  il  alla  fervir  en  Allemagne 
3c  en  Hongrie  fous  meilleurs  de  Coligny  & 
de  la  Feuillade  . Il  reçut  dans  ces  guenes  une 
bleflure  au  vifige  , dont  il  porta  la  marque 
toute  fa  vie  . Revenu  en  France  , il  fut  fait 
brigadier  en  1 667  , maréchal  de  camp  en  1668, 
capitaine  des  gardes  en  1669.  Dans  la  guerre 
contre  les  Hollandais  , ce  fut  lui  qui  prit  en 
167s  cette  ville  de  Naërden  que  Dupas  fut 
accufé  d’avoir  mal  défendue  l’année  fuivante  : 
le  marquis  de  Rochefort  fut  lui -même  accufé 
d’une  faute  ; on  prétendit  que  fi  , en  prenant 
Naërden,  il  n’eût  pas  négligé  de  s’emparer  de 
Muyden  , c’étoit  fait  d’Amfterdam  & de  toute 
la  Hollande.  Mais  étoit-il  bon,  même  pour  la 
France,  qu’Amfterdsm  & toute  la  Hollande 
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périllent  ? Le  reflentiment  de  toute  l’Europe  en 
eût  éclaté  plutôt  . En  1675,  marquis  de 
Rochefort  prit  Treves  . Il  fe  trouva  en  1674  à 
la  bataille  de  Senef.  En  i6js  , il  repric  la  ville 
d’Hui  que  lcs  Efpagnols  & les  Hollandois 
avoient  prife  l’année  précédente  . Cette  même 
année  1671  , il  fut  compris  dans  la  promotio» 
des  huit  maréchaux  de  France  nommés  après 
la  mort  de  M.  de  Turenne  . En  1676,  Philis- 
bourg fut  pris  par  les  ennemis  de  la  France. 
Ce  fut,  dit-on  , la  faute  du  maréchal  de  R» - 
chefort  , qui,  commandant  pendant  l’hiver  dans 
la  Lorraine  Sc  les  Trois-évéchés , laiûa  les  en- 
nemis fortifier  le  porte  de  Lauterbourg , ce  qui 
rendit  le  fecours  de  Philisbourg  impoffiblc  . Il 
mourut  le  aj  mai  1676. 

Madame  la  maréchale  de  Rochefort  ,fa  femme, 
Madeleine  de  Laval  , fut  dame  d’atours  de  la 
dauphine  Marie-Ann:-Chriftine-Vi£Ioire  de  Ba- 
vière, & devint  dans  la  fuite  dame  d’honeurde  ma- 
dame la  duchelTe  de  Chartres , fille  de  Louis  XIV". 

ROCHEFOUCAULD  ( de  la  ) ( Hifi.  de 
Fr.  ) Nom  d’une  maifon  de  l’Angoumois  , la- 
quelle eft  réputée  avec  railon  l’une  des  plus  an- 
cienes & des  plus  illuftres  du  royaume. 

1.  Foucauld  I , feigneur  de  la  Roche  en  An- 
goumois  , du  nom  duquel  , réuni  avec  celui  de 
la  terre,  s’eft  formé  celui  de  la  Rochefoucauld , 
vivoit  fous  le  régné  du  roi  Robert  , vers  l’an 
1016,  & étoit  dès-lors  qualifié  dans  divers  ti- 
tres de  feigneur  tris-noble . 

1.  Foucauld  II,  feigneur  de  la  Rochefoucauld  , 
fervit  le  roi  Philippe  Augurte  contre  les  An- 
glois  , & fut  fait  prifonier  en  1198  au  combat 
entre  Courcelles  & Gifors  ; où  Philippe  fut 
batu  par  Richard  cœur  de  lion  , 3c  tomba  dans 
la  fiviere  d’Epte  tout  armé,  le  pont  de  Gifors 
ayant  fondu  fous  lui . 

3.  Gui  VII  fervit  en  13  r 7 3c  1318  le  roï 
Philippe  le  long  contre  les  Flamands. 

4.  Aimeri  III,  fon  fils  , rendit  auffi , en  1 358 , 
au  commencement  des  guerres  entre  Edouard 
III  Sc  Philippe  de  Valois,  les  fervices  les  plus 
confidérables  à Philippe. 

j.  Gui  VIII  eft  compté  entre  les  premiers 
feigneurs  de  Guyenne  , qui  , après  le  traité  de 
Brétigni  en  1360  rendirent  obéiftance  au  roi 
Jean  . Froirtard  parle  de  Gui , feigneur  de  la 
Rochefoucauld,  qui  combatit  en  1580,  en  champ 
clos,  Guillaume,  lire  de  Montferrand;  il  paroît 
que  c'eft  ce  Gui  VIII. 

6.  Foucauld  III , fils  de  Gui  VIII  , fut  fait 
chevalier  en  1431  au  liège  de  Fronfac . 

7.  Jean,  fils  de  Foucauld  III,  fut  eboiji  com- 
me le  plus  putffant  de  tous  les  vaffaux  du  comte 
d’ Angoulcme  , pour  être  gouverneur  de  la  perfone 
& tuteur  des  biens  de  Charles  d'Orléans  , comte 
d' Angoulcme . 

8.  François  premier  du  nom  , fils  de  Jean, 
3c  depuis  lequel  tous  les  aînés  de  la  maifon 
de  la  Rochefoucauld  ont  pris  le  nom  de  Frau- 
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çoîs  , tint  en  1694  fur  les  fonts  baptifmaux 
notre  roi  François  I , qui  fut  le  premier  du  nom 
parmi  les  rois,  comme  l’étoic  parmi  les  la  Ro- 
chefoucauld ce  François  I qui  eut  l’honeur  de 
lui  donner  fon  nom  . Ce  fut  pour  ce  François 
que  le  roi,  fon  filleul,  érigea , en  1 5 1 5 la  ba- 
ronie  de  la  Rochefoucauld  en  comté.  Les  lettres 
d’éreétion  portent  que  ce  fut  en  mémoire  des 
grands , vertueux , très  hits  dr  très  recomandables 
fervices  , qui  et  lut  François  , fon  très  cher  aimé 
coufin  & parrain  ,atvoit  faits  a fes  prédecejfeurs , 
à la  courone  de  France  & à lui . 

9.  François  II,  fils  de  François  I,époufaen 
1J18  Anne  de  Polignac  , dame  de  Randan  , 
femme  célébré  par  fes  grandes  qualités.  Ce  fut 
elle  qui  reçut  en  1539  , dans  Ion  château  de 
Vertueil  , l’empereur  Charles  Quint  & les  en- 
fans  de  France.  L’empereur  déclara  hautement 
n'avoir  jamais  entré  en  maifon  qui  mieux  fentît 
fa  grande  vertu  , honêteté  & (eigneurie  , que 
celle-là . 

10.  François  III,  après  s^être  fignalé  au  fiége 
de  Metz  en  1551,  à celui  de  Poitiersen  1559, 
aux  batailles  de  S.  Quentin  en  1557,  de  Dreux 
en  1561  , de  Jarnac  & de  Montcontour  en 
1569  , fut  tué  à la  faint  - Barthélemi  en  1571. 
Il  étoit  beau  frere  du  prince  de  Condé  , Louis 
I , tué  à Jarnac  . . 

C’eft  lui  que  Charles  IX  qui  l’aimoit&  avec 
lequel  il  avoir  paffé  une  partie  de  la  nuit, eut 
quelque  envie  de  fauver  ; il  lui  dit  de  coucher 
dans  le  Louvre  ; enfin  il  le  laifla  fortir  en  di- 
fant  : je  vois  bien  que  Dieu  veut  qu'il  pénffe. 

11.  François  IV,  lervit  fidèlement  le  roi  Henri 
IV,  & fuc  tué  par  les  Ligueurs  à faint-Yrier- 
la  Perche,  le  15  mars  I59r. 

12.  Un  de  fes  freres  , Jofué  de  la  Rochefou- 
cauld., comte  de  Roucy  , fut  tué  à la  journée 
d’Arques  , le  11  feptembre  1589. 

13.  Ce  fut  pour  François  V , fils  de  François 
IV,  que  Louis  XIII  érigea  ce  comté  de  la  Ro- 
chefiucauld  en  duché-pairie  par  des  lettres  don- 
nées à Niort  au  mois  d’avril  i6:z.  Il  fut  reçu 
au  parlement  le  24  juillet  1637. 

14.  François  VI,  fon  fils,  eft  celui 

Que  chacun  fait  , l'auteur  du  livre  des  maximes 

l’amant  de  la  duchefte  de  Longueville,  fi  célé- 
bré dans  les  troubles  & dans  les  guerres  civiles 
de  la  Fronde;  celu-i  dont  il  eft  tant  parlé  dans 
les  mémoires  du  cardinal  de  Retz,  avec  lequel 
il  eut  tant  &,  de  fi  terribles  débats. 

15.  François  VII,  fils  de  François  VI,  eft 
celui  qu’on  appeloit  l'ami  du  roi , & à qui  Louis 
XIV  dit;  que  ne  parlez-vous  à vos  amis1- 

16.  François  VIII  , fon  fils  , époufa  la  fille 
de  M.  de.  Louvois  , & ce  fut  pour  lui  que 
Louis  XIV  érigea  en  duché  la  terre  de  la  Ro- 
che-Guyon  en  1679. 

r 7'  Dans  la  branche  de  Randan , Charles  de 
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la  Rochefoucauld , comte  de  Randan  , fe  diftin- 
gua  au  fiége  de  Metz  en  1552,  fut  fait  colonel- 
général  de  l’infanterie  , envoyé  en  ambalfade 
en  Angleterre,  reçut  une  bleflure  à la  tête  au 
fiége  de  Bourges  en  1562,0c  mourut,  le  4 no- 
vembre de  la  même  année  , d’une  autre  blef- 
fure  reçue  au  fiége  de  Rouen. 

18.  Jean  Louis  , fon  fils,  fuivic  le  parti  de 
la  ligue,  & fut  tué  à l’aflaut  d’Iftoire,  le  14 
mars  1590. 

Marie-Catherine  de  la  Rochefoucauld  de  Ran- 
dan, fa  fille,  eft  cette  madame  la  marquife  de 
Senecei  , dame  d’ honeur  de  la  reine  Anne 
d’Autriche,  & gouvernante  de  Louis  XIV. 

19.  Dans  la  branche  de  Barbezieux  , Antoi- 
ne de  la  Rochefoucauld , feigneur  de  Barbezieux, 
général  des  galeres  en  1328,  après  Ar.dré  Do- 
ria  . (Voyez  l’article  Doria.JII  avoit  été  lait 
prifonier  à la  bataille  de  Pavie  . Il  comman- 
doit  dans  Marfeille,  lorfque  Charles-Quint , en 
1536,  fit  fur  cette  place  une  tentative  qui  ne 
lui  réuffit  pas. 

20.  Gilbert,  un  de  fes  fils  , mourut  à Noy- 
on , en  *544,  au  retour  de  la  viétoire  de  Ce- 
rifoles. 

21.  Dans  la  branche  des  marquisde  Montcn- 
dre  , Henri  de  la  Rochefoucauld  , feigneur  de 
Marfay,  tué  au  fiége  d’Amiens  1597. 

22.  Un  autre  Henri,  fon  frere,  feigneur  de 
la  Bouliniere,  tué  au  même  fiége. 

23.  Ifaac  Charles,  comte  de  Montendre , tué 
à la  bataille  de  Luzara,  le  ij  août  1701  , à 
la  tête  du  régiment  des  Vaifleaux  , dont  il  étoit 
colonel  . 

24.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Ver- 
tueil, Jean  de  la  Rochefoucauld  rendit  de  grands 
fervices  au  roi  Charles  VII  dans  fes  guerres  con- 
tre les  Ariglois. 

25.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Neuil- 
1 i le  Noble,  Jean  de  la  Rochefoucauld  , feigneur 
de  Ruau-Perlil,  tué  au  fiége  de  Maillezais. 

26.  Jacques  fon  neveu,  tuéen  duelàMalthe. 

2 7.  Heétor,  neveu  de  Jacques,  & chevalier 
de  Malthe  auftî,  tué  auffi  en  duel. 

28.  Antoine , bleffé  & fait  prifonier  au  fiége 
de  Valenciennes,  le  17  août  1656. 

29.  Pau'-Louis  l’Hermite,  fon  fils,  eftropié 
à la  bataille  de  Fleurus,  en  1690  , d’un  coup 
de  moufquet  à la  cuilfe  , qui  l’obligea  de  quï- 
ter  le  fervice. 

Parmi  tant  de  guerriers,  dans  une  fi  longue 
fuite  de  fiecles  & dans  une  fi  grande  maifon, 
divifée  en  tant  de  branches  , on  eft  étoné  dG 
ne  pas  trouver  un  feul  maréchal  de  France. 

Cette  maifon  a eu  des  prélats  d’ un  mérite 
diftingué.  Le  plus  célébré  eft  le  cardir.'»!  de  la 
Rochefoucauld  (François)  évêque  de  Senlis , ab- 
bé & réformateur  de  fainte  Génevîeve  . Il  fe 
défit  de  l’évêché  de  Senlis  en  1622;  il  étoit  à 
la  tête  du  confeil  en  1624.  Son  crédit  fut  bien- 
tôt éclipfé  par  le  crédit  naiftant  du  cardinal  de 
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Richelieu.  Il  mourut  le  14  février  1645,  à 87 
ans,  retiré  de  tout  depuis  long-temps. 

Nous  avons  vu  un  autre  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld, du  caraétere  le  plus  aimable,  pré- 
/ider  pluficurs  fois  l’aflembléc  du  clergé,  & avoir 
la  feuille  des  bénéfices. 

Voyez  à l’article  Brossier  ( Marthe)  leséga 
remens  dans  lefquels  donna  un  abbé  de  la  Ro- 
thefoucalud  , frere  du  premier  de  ces  cardinaux, 
au  fujet  de  cette  Marthe  Broker. 

Il  y avoit  une  anciene  maison  de  la  Roche- 
buyon,  fondue  fucceflîve ment  dans  celles  deSil- 
|y  , de  PJcflls  Liancourt , & enfin  dans  celle 
de  la  Rochefoucauld . De  cette  maifon  étoient: 

Jean,  feigneur  de  la  Roche-Guyon , qui  épou- 
fa  en  «242,  Marguerite  Clément, fille  de  Jean 
Clément,  l’un  des  quatre  premiers  maréchaux 
de  France. 

Gui  IV, qui  époufa  en  1555  la  fille  du  ma- 
réchal de  Briquebec. 

Gui  VI,  tué  à la  bataille  d’Azincourt,  en 
141  y , &c. 

ROCHES  (madame  & mademoifelle  des) 
(H’JI.  htte.  mod.)  de  la  ville  de  Poitiers,  mere 
de  fille  qu’il  ne  faut  peint  féparer,  puifqu’ el- 
les n’avoient  qu’une  même  âme  , & qu’  elles 
n’ont  jamais  été  fëparées  ni  dans  la  vie,  ni  à 
la  mort;  elles  font  l’une  & l’autre  au  nombre 
des  poètes  françois  ; leurs  ouvrages  ont  été  im- 
primés enfemble  , comme  \ceux  de  madame  & 
de  mademoifelle  Deshouüeres ; mais  c’étoient 
des  poéfies  du  feizieme  fiecle,  temps  où  la  poé- 
fie  & meme  la  langue  françail'e  n’ étoient  pas 
encore  formées  . On  ne  lit  plus  ces  poéfies, 
mais  il  faut  conferver  à jamais  la  mémoire  de 
ces  deux  femmes  qui  ont  donné  au  monde  un 
grand  exemple  . La  mere  étant  reliée  veuve, 
ne  vécut  plus  que  pour  s’occuperde  l’éducation 
de  fa  fille,  & elle  trouva  la  récompenfe  de  fes 
foins  dans  cette  éducation  même;  fa  fille  eut 
tous  fes  goûts,  & partagea  fa  gloire,  nous  di- 
fons  fa  gloire,  car  elles  eurent  dans  leur  temps 
beaucoup  de  réputation  ; elles  s’ataclierent  tel- 
lement l’une  à l’autre,  que  chacune  d’elles  pou- 
voir feule  remplir  la  cœur  de  l’autre . La  fille 
ne  voulut  jamais  fe  marier  , pour  ne  point 
quiter  fa  mere;  elles  ne  formoienc  qu’un  vœu, 
c’étoit  de  ne  fe  point  furvivre  l’une  à l’autre , 
î!  fut  exaucé,  toutes  deux  moururent  le  même 
jour,  de  la  pefle  qui  défoloit  la  ville  de  Poi 
tiers  en  1587.  , 

RODERIC,  ou  RORIC  , ( Hijl . de  Suede.) 
roi  de  Suede  , qui  fit  la  guerre  aux  Vendes, 
aux  Finlandois,  aux  Ru(ïiens,aux  Efthoniens , 
répandit  leur  fang  pour  le  feul  plaifir  delà  vi 
éloire  & abandona  fes  conquêtes  , dont  il  fut 
ralTafié  , dès  qu’il  en  fut  maître  . Il  fournit  aurti 
le  Danemarck  , & c’ell  probablement  pour  cette 
raifon  que  les  hiftoriens  Danois  difputent  ce 
prince  aux  Suédois.  Il  régnoit  vers  le  commen- 
cement du  troifiome  fiecle. 

Hiftoire.  Tome  IV. 
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RODOGLJNE  anc.)  fille  de  PhraateS  ; 
ro»  des  Parthes,  mariée  à Demécrius  Nicanor , 
roi  de  Syrie  , qui  avoir  déjà  pour  femme  Cléo- 
pâtre, donc  la  vengeance  éclata  par  les  plus 
terribles  coups.  Cette  hiftoire  eft  l'ur-tout  cé- 
lébré pour  avoir  fourni  à Corneille  le  fujet  de 
fa  tragédie  de  Rodogune . Corneille  , dans  f» 
préface,  raporce  le  partage  d'Appien  Alexan- 
drin, qui  fert  de  fondement  à fa  piece . Cléo- 
pâtre pour  fe  venger  d’avoir  été  quité  pour 
Rodogune  , commença  par  époufer  Anciochus, 
frere  de  fon  mari.  Antiochus  ayant  été  vaincu 
dans  une  bataille  contre  Phraates  , fe  tua  lui- 
même  . Deméttius  voulant  rentrer  dans  fes 
états,  Cléopâtre  fa  femme  lui  drelfa  des  em- 
bûches & le  fit  périr . Elle  avoit  deux  fils  de 
lui,  Seleucus  ôc  Antiochus;  Seleucus  ayant  le 
diadème  aptês  la  mort  de  fon  pere,el!e  le  tua 
d’un  coup  de  fléché,  foit  qu’elle  xraignîc  qu’il 
ne  voulût  venger  la  mort  de  fon  pere  , foit 
que,  comme  Corneille  l’a  conçu,  elle  voulût 
conferver  la  courone  par  elle-même: 

Trône,  à t’abandoner  je  ne  puis  confentir  ! 

Elle  alloit  perdre  auftî  Anciochus;  mais  il  con- 
traignit lui-même  cette  coupable  mere  d’avaler 
le  poifon  qu’elle  lui  avoit  préparé  . Ces  événe- 
mens  fe  partaient  environ  cent  trente  ans  avant 
l’ere  chrétiene. 

RODOLPHE  de  Habsbourg , premier  du  nom, 
dit  le  Chinent , ( Hifl.d  Ælem .)  dix-neuvieme  roi 
ou  empereur  d'Allemagne , naît  en  1212  d’Albert 
le  fage,  compte  de  Habsbourg , & d’Hedwigede 
Kibourg,  eft  élu  en  1218  mourut  en  1291. 

L’Allemagne  fatiguée  de  l’anarchie  dans  la- 
quelle elle  languiffoir  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric II,  confentit  enfin  à fe  donner  un  véri- 
table empereur  ; elle  avoit  couroné  plufieurs 
fantômes  qui  étoient  difparu  fans  avoir  pu  rien 
faire  pour  fon  bonheur . Les  électeurs  , forcés 
par  le  fouverain  pontife  (Grégoire  X)  qui  les 
menacoit  de  nommer  de  fon  chef  à l’empire, 
s’affemblerent  à Francfort  . I!  femble  que  ces 
électeurs  fe  croyoient  au  dertus  d’un  empereur; 
en  effet,  aucun  ne  concourut  pour  l’être.  Les 
fuffrages  furent  partagés  entre  trois  fujets , qui 
ne  fembloient  pas  faits  pour  les  mériter;  c’étoit 
un  comte  de  Gorriz , feigneur  d’un  canton  du 
Frioul , & qui  étoit  peu  connu  ; un  Bernard  , 
plus  obfcur  encore,  & qui  n’étoit  confidéréquc 
par  quelques  prétentions  fur  le  difehé  de  Ca- 
ri nt  h ie.  Rodolphe  le  troifieme  , n’a  voit  aucuns 
fiefs  confidérables  , c’étoit  à la  vérité  un  grand 
capitaine  ; fa  valeur  & fa  capacité  avoientété 
utiles  à Ottocare,  roi  de  Bohême  , doînt  il 
étoit  le  grand-maître  d’hôtel  & le  grand  ma- 
réchal. Comme  il  y eut  partagé  dans  les  voix, 
on  choifit  pour  arbitre  Louis-le-Sévere  , duc 
de  Bavière  & compte  Palatin  . Rodolphe  étoit 
occupé  à de  petites  guerres  que  fe  faîfoient 
continuélement  les  feigneurs  de  fiefs , lorfqu’on 
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lui  apporta  la  nouvele  de  fon  éléûion  . Il  fe 
rendit  auflï-tôt  à Aix-la-Ghapelle,  où  fe  fai- 
foient  les  cérémonies  du  couronement  des  em- 
pereurs. Le  fceptre  de  Charle-magne  , fur  le- 
quel on  avoit  coutume  de  prêter  ferment,  s’é- 
toit  perdu  pendant  les  guerres  civiles . 'Plufieurs 
feigneurs  commençoient  à fe  prévaloir  de  cet 
accident  pour  ne  point  le  reconoître;  Rodolphe 
porte  auflï-tôt  la  main  fur  un  crucifix,  & fe 
tournant  vers  les  féditicux  : voilà  , dit— il  auflï 
tôt,  quel  fera  déformais  mon  fceptre.  Ce  trait 
de  fermeté  écarta  tous  les  obftacles,  & fut  re- 
gardé comme  un  préfage  infaillible  d’up  régné 
glorieux.  Rodolphe  avoit  un  grand  empire  à ré- 
former, & il  l'entoit  combien  cet  ouvrage  étoit 
difficile . L’Alface  étoit  partagée  entre  plufieurs 
feigneurs  qui  s’obftinoient  à ne  point  reconoître 
de  maître.  On  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire 
la  guerre , Rodolphe  obiint  des  troupes  par  fa  pru- 
dence , & fournit  tout  par  fa  valeur.  Ceux  qui 
pofledoient  des  terres  dans  la  Suabe  relevoient  de 
la  maifon  impériale  de  Suabe;  après  l’extinftion 
de  cette  illuftre  famille,  par  Je  fupplice  de  l’in 
fortuné  Conradin  , ils  prétendirent  ne  releverque 
de  1 Empire.  Rodolphe  les  força  de  reconoître 
l’autorité  d’un  gouverneur , il  en  mit  un  égale- 
ment en  Alface.  Cependant  Octocare  III,  roi 
de  Bohême,  différoit  à rendre  hommage  ou  plu- 
tôt le  refufoit  avec  arrogance  j l'es  amabaffadeurs 
protefierent  même  en  pleine  aflemblée  contre 
i’éleétion  de  l’empereur  . „ Le  roi  Ottocare  , 
difoit-il  infolement , ne  .doit  rien  à Rodolphe  , 
„ autrefois  fon  domeftique  ; il  ne  lui  a rien 
„ retenn  de  fes  gages  Rodolphe , pour  répon- 
se, le  fait  déclarer  ennemi  de  l’empire  ainfi 
que  le  duc  de  Bavière,  qu’il  avoit  attiré  dans 
fon  parti  . Le  roi  de  Bohême  voulut  envain 
foutenir  fa  révolte",  ataqué  dans  le  centre  de 
fes  états,  il  eft  forcé  de  tomber  à genoux  de- 
vant celui  qu’il  a dédaigné  comme  fon  dome- 
ftique . Le  fier  Ottocare  confentit  donc  à faire 
hommage  pour  fon  royaume  de  Bohême  & pour 
le  duché  de  Moravie  ; il  demanda  pour  grâce 
de  rendre  cet  hommage  fous  des  tentes  pour  s’é- 
pargner une  mortification  publique  . L’empereur 
paffa  dans  l’île  de  Camberg,au  milieu  du  Da- 
nube ; Ottocare  vint  l’y  trover  , couvert  d’or 
& de  pierres  précieufes.  Rodolphe , qui  n'efiime 
que  les  qualités  de  l’âme  fie  reçoit  avec  un  ha- 
bit gris,  qu’il  porte  ordinairement;  mais  , au 
milieu  de  la  cérémonie  , la  tente  fe  leve  , & 
laide  voir  aux  deux  artpées  qui  bordent  le  fleu- 
ve , le  fuperbe  Ottocare  à genoux  , les  mains 
dans  celles  de  fon  vainqueur.  Le  roi.  de  Bohê- 
me cédoit  par  le  traité  tous  fes  droits  fur  l’Au- 
triche, la  S.irie  & laCarnioJe.  Cette  .paix  fut 
auflî  tôt  rompue  que  lignée  . La  reine  de  Bo- 
hême , princefle  ambitieufe,fit  rougir  fon  mari 
de  vivre  fujet  de  l’empereur  , qu’elle  appeloit 
toujours  fon  maître  d’hôtel  ,|E'le  avoit  cepen- 
dant éprouvé  plufieurs  fois  que  ce  maître  d’hô- 
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tel  étoit  un  grand  général  ; Ortoacre  paya  de 
fa  tête  la  vanité  de  fon  époufe  ; il  fut  vaincu 
& tué  dans  une  bataille.  Rodolphe,  modéré  dans 
la  viûoire , plaignit  les  vaincus  , & donna  la 
courone  de  Bohême  à Wenceslas  , fils  du  feu 
roi,  auquel  il  fit  époufer  quelque  temps  après 
une  de  fes  filles.  L’empereur  fit  auffi-tôr  fon 
entrée  dans  Vienne,  & y fixa  fa  courj.  Louis 
de  Bavière, qui  avoit  des  droits  fur  J’Autriche, 
fit  plufieurs  tentatives  pour  fen  éloigner.  Ro- 
dolphe fond  fur  lui  avec  fes  troupes  viélorieu- 
les,  & le  met  en  fuite;  alors,  dit  un  moder- 
ne, on  vit  ce  prince  que  les  éleéleurs  avaient 
appelé  à l’empire, pour  y régner  fans  pouvoir, 
devenir  en  effet  le  conquérant  de  l'Allemagne, 
& leur  împofer  la  loi  ; mais  tandis  qu’  il  afer- 
milToit  le  trône,  & lui  rendoit  quelques  rayons 
de  fon  ancien  état,  il  ne  négligeoit  rien  pour 
tirer  fa  famille  de  l’obfcurité  ; il  donna  l’inve- 
fiiture  de  l’Autriche,  de  la  Stirie  & delà  Car- 
niole  à fes  fils,  Albert  & Rodolphe.  Une  vieille 
chronique  que  des  auteurs  acculent  d’infidélité, 
dit  que  le  jeune  Rodolphe  eut  Je  duchéde  Suabe 
mais  de  ce  que  fes  defcendans  ne  le  polfedent 
plus,  ce  n’eft  pas  une  raifon  de  rejeter  ce  fait: 
il  eft  probable  que  l’empereur  n’aura  rien  né- 
gligé pour  faire  p3(fer  dans  fa  famille  un  fief 
de  cette  importance.  Il  eût  bien  voulu  placer 
fon  fils  Albert  fur  le  trône  d’Hongrie,  vacant 
par  la  mort  de  Ladiflas  III,  tué  par  les  Tar- 
tares  Cumins.  Mais  Nicolas,  qui  foutenoit  que 
ce  royaume  «toit  fief  de  Rome  , lui  oppofa  plu- 
fieurs obftacles,  & nomma  Charles-Martel  ar- 
riéré fils  de  Charles  d’Anjou  . Les  Hongrois  ne 
vouloient  pas  d’un  fils  d’empereur  pour  roi. 
Rodolphe  ne  crut  pas  devoir  entreprendre  une 
guerre  ; d’ailleurs  Charles-Martel  étoit  fon  gen- 
dre. Il  ne  paroît  cependant  pas  qu’il  eût  été 
fi  facile  s’il  n’avoit  pas  eu  l’efpoir  d’engager 
les  états  à nommer  fon  fils  Albert  pour  lui  fuc- 
céder;  il  les  convoqua  même  à ce  deffein  . Il 
fut  réfuté , fous  prétexte  que  l’empire  ne  pou- 
voit entretenir  deux  chefs;  mais  en  effet,  parce 
qu’on  craignoit  toujours  de  le  rendre  hérédi- 
taire.Cet  Albert  régna  après  Adolphe  de  Naf- 
fau  . Rodolphe  mourut  peu  de  temps  après  qu’il 
eut  reçu  ce  relus  déguifé , laiffant  l’empire  auflï 
paifible  qu’il  étoit  agité  lorfqu’il  en  prit  les  rê- 
nes. Sa  famille  obfcure  auparavant  figura  de- 
puis avec  les  plus  puiffantes  de  l’Europe.  Ses 
funérailles  furent  célébrés  à Spire  . Il  eut  de 
l’impératrice  Anne,  fa  première  femme,  outre 
Albert  Ôc  Rodolphe  , dont  nous  avons  parlé  , 
Hartman  qui  devoir  époufer  une  princefle  d’An- 
gleterre, & fe  noya  dans  le  Rhin  en  ri8i,& 
Charles  qui  mourut  enfant  . Il  en  eut  encore 
quatre  filles  . La  première  épofa  Louis  le  Sé- 
vère, duc  de  Bavière  & comte  Palatin;  la  fé- 
condé, Oron,duc  de  la  baffe  Bavière  ; la  troi- 
fierae,  Albert  II,  d’Anhalt , duc  de  Saxe  ; la 
quatrième  , Oton  , margrave  de  Brandebourg  . 
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Elifabetb  , fa  fécondé  femme,  donna  le  jour  a 
Judith,  qu’il  maria  à Wenceslas , roi  de  Bjhé- 
me,  & à Clémence,  femme  de  Charles- Mar- 
tel, roi  de  Hongrie. On  lui  attribue  la  loi  qui 
cwdone  l’ufage  de  la  langue  allemande  dans  les 
aftes  publics  , dans  les  jugemens  & dans  les 
dictes  . Quelques  écrivains  la  lui  couteftent  ÿ 
maison  convient  généralement  qu’il  ne  fe  fer- 
vit  jamais  d’aucune  langue  étrangère  - 

Rodolphe  d’Autriche , IIe  empereur  du  norrr, 
fucceiTeur  dé  Maximilien  II,  ( lift,  d' Allem.t 
vue.  ) XXXIIe  empereur  d’Allemagne  depuis 
Conrad  I,  XXVIe  roi  d’Hongrie,  XXXIIe  roi 
de  Bohême  , naquit  l’an  i5$s  de  l’empereur 
Maximilien  II  & de  Marie  d'Efpagne  » Il  monta 
fur  le  trône  à l’àge  de  vingt- quatre  ans  ..  Son 
pere  , pour  lui  afifurer  la  courone  impériale  , 
l’avoit  faje  élire  roi  des  Romains  dans  une  diete 
à Ratisbonne  ( 1575  ).  Six  empereurs  en  ligne 
dircéle  , favoir:  Albert  II,  Frédéric  III,  Maxi- 
milien I,  Charles  V,  Ferdinand  I & Maximi- 
lien Il , pris  dans  la  maifon  d’Autriche  , & tous  , 

• fe  pere  en  Fis , n’avoient  pu  rendre  le  trône 
héréditaire.  Les  éledeurs  ne  prenoient  des  chefs 
dans  cette  maifon  , que  parce  qu’elle  étoit  la 
plus  intéreflee  à s’oppofer  aux  invalîons  des 
Turcs,  auxquels  elle  confinoit  par  fes  états  de 
Hongrie  . Rodolphe  prit  pour  maxime  celle  des 
empereurs  de  fa  maifon  : il  imita  leur  modéra- 
tion & leur  amour  pour  la  paix.  Il  ne  fe  lailfa 
point  éblouir  par  les  noms  pompeux  de  grtnd 
& d’  invincible  .Si  au  lieu  de  cette  modération 
qui  convient  au  chef  d’une  nation  indépendan- 
te, Rodolphe  eût  ufé  de  cette  fermeté  qui  lied  à 
un  monarque  abfolu  , tout  l’empire  eût  été  bou- 
Jeverfé,  dans  un  temps  où  l’intolérance  inen- 
d'oit  de  fang  tous  les  états  voifins.Pour  appré- 
cier le  mérite  de  ce  prince,  il  faut  porter  les 
îcux  fur  les  incendies  qui  embrâferent  la  chré- 
tienté après  fa  mort  : d’ailleurs  , les  exemples 
dès  princes  qui  avoient  voulu  gouverner  l’Alle- 
magne avec  autorité  , même  dans  des  temps 
plus  favorables  , n’étoient  pas  féduifans . Avec 
l'es  mêmes  talens  dès  Charlemagne  & des  Oton 
1^,  il  n’eût  pas  été  fûr  de  fuivre  leurs  traces. 
Ce  qui  prouve  que  la  modération  de  Rodolphe 
étoit  autant  dans  fa  politique  que  dans  fon  ca- 
radere,  c’eftque  dans  le  temps  qu’il  ménageoft 
les  Allemands  , il  augmentoit  la  fé vérité  des 
ardonances  dans  fes  états  héréditaires  . Il  relïrei- 
gnit  les  privilèges  des  Autrichiens  , & éloigna 
des  charges  les  Protellans  : il  défendit  même  de 
profeffer  la  nouvele  religion  dans  les  villes,  & 
nen  permit  l’exercice  qu’aux  feigneurs,&  feu- 
lement d’ans  leurs  châteaux.  Les  Allemands  ne 
jouirent  cependant  point  d’une  entière  indépen- 
dance: Rodolphe  fit  fcrupurfeufement  obferver  le 
traité  de  pacification  de  Paffau,  qur  défendott 
\ l.0ut  ecdéfiaftique  d’embrafler  la  nouvefe  re- 
ligion,(bus  peine  de  la  privation  de  fon  béné- 
fice.Cette  loi  fut  rigoureusement:  obfervé.Geb- 
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bartde  Truchfer,  archevêque  &éleéleur  de  Co. 
logne,  fut  dépouillé  de  fon  éleélorat  pour  avoir 
ofé  l’enfreindre  . Le  premier  événement  militaire 
de  fon  régné  fut  une  guerre  contre  AmuratlII* 
empereur  des  Turcs  , & qui  fe  continua  fous 
Mahomet  III.  Amurat , au  préjudice  d’une  trê- 
ve, avoit  fait  une  irruption  dans  la  Hongrie  & 
dans  la  Croatie, d’où  il  avoir  emmené  une  in- 
finité de  captifs. Les  Turcs, defcendus  des  Scy- 
thes, n’avoient  point  entièrement  dépouillé  les 
mœurs  de  leurs  farouches  (ancêtres  - Ils  fem- 
bioient  moins  faire  la  guerre  qu’aller  à la  chaTe 
des  hommes  . Cette  guerre  fut  meurtrière  , Sc 
dura  environ  dix-neuf  ans  , pendant  lefquels  la 
fortune  pafla  plus  d’une  fois  de  l’un  à l’autre 
parti  - Les  armées  turques  fe  fignalerent  par  la 
prife  de  Repicfch  , de  Wihilsk  , de  Wefprîn  , 
de  Fillek,  de  Thata,  de  Saint-Martin,  de  Ja- 
varin  , & de  plufieurs  autres  places  confidéra- 
blés  , fous  le  régné  d’Amurat  III^  Les  lieute- 
nans  de  cet  heureux  fultan  avoient  encore  forcé 
le  Autrichiens  de  lever  le  fiége  qu’ils  avoient 
mis  devant  Belgrade:  fous  Mahomet  III,  elles 
forcèrent  Agria  , & remportèrent  une  grande  vi- 
ctoire près  de  Kerefte;  mais  les  fuccés  des  Turcs 
furent  balancés  par  la  perte  de  plufieurs  batail- 
les, dont  celles  de  SilTeq,de  Belgrade  & d’Ha- 
tuan  , font  les  plus  fameufes  . Les  impériaux 
reprirent  plufieurs  places  , & en  enlevèrent  d’au- 
tres dans  la  Turquie  ottomane . Ces  deux  puif- 
fances,  fatiguées  de  verfer  du  fang  fans  pouvoir 
gagner  la  fupériorité  l’une  fur  l’autre  , confen- 
tirent  à un  traité  ( iéoj  ),  qui  faifoit  une  loi 
à l’empereur  de  donner  le  titre  de  fils  au  ful- 
tan , qui  devoit  l’appeler  fon  pere  dans  toutes 
les  occafions  où  ils  s’écriroient  & fe  parleroient 
par  ambalfad-urs  . Les  deux  monarques  s’obli- 
gèrent encore  de  s’envoyer  réciproquement  des 
préfens  qui  dévoient  être  renouvelés  tous  les 
trois  ans.  Rodolphe  commença,  & envoya  deux 
cents  mille  florins.  Une  autre  condition  qui  ne 
leur  fait  pas  moins  d’honeur  , fut  de  n’établir 
aucun  impôt  ni  aucune  charge  nouvele  dans  les 
villages  qu’ils  avoient  pris  l’un  fur  l’autre  pen- 
dant la  derniere  guerre,  & dont  chacun  deux 
devoit  relier  en  pofleflion . On  voit  quel  pouvoir 
être  leur  "amour  pour  leurs  fujets  , puifqu’ils 
s’incérefloient  à ceuxqui  avoient  ceffé  de  l’êcré- 
Ce  fut  le  fultarr  Achmet,  fuccefleur  de  Maho- 
met III,  qui  figna  ce  traité,  qui  femble  plutôt 
un  acord  entre  deux  freres  , pour  prévenir  des 
troubles  domefiiques.Les  guerres  de  religion  qui 
déchiraient  la  France,  & menaçofent  l’Allema- 
gne ,s’étoîent  fait  fentir  en  Hongrie. Les  nou- 
veaux feétaires  éroient  très-pui(Tans;  ils  avoient 
même  facilité  les  progrès  des  Ottomans . Rodol- 
phe fit  avec  eux  un  traité  particulier  ( ifo^l-  ), 

& s’engagea  à laifler  aux  Calvinifles  & aux 
Luthériens  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Il 
avoir  refufé  cette  faveur  aux  Autrichiens  fur 
lefquels  fon  empire  étoit  plus  afermi.Les  ét£C» 
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de  Hongrie  profitèrent  de  ce  moment  pour  faire 
confirmer  Leur  liberté.  Ils  avoient  perdu  une  gran- 
de prérogative  depuis  que  les  princes  d’Autri- 
che avoient  déclaré  la  courone  héréditaire  dans 
leur  maifcn.  Ils  obtinrent  le  pouvoir  d’élir  un 
gouverneur  , pendant  l’abfence  du  roi  , pour 
rendre  la  juflice  dans  le  royaume  , fans  qu’  il 
fût  nécefifairc  de  recourir  au  confeil  aulique 
pour  terminer  les  procès  en  dernier  refibrt.  Le 
gouverneur  nommé  par  fa  majefté  impériale  , 
devoit  continuer  l’entier  exercice  de  fa  charge; 
mais  pour  la  fuite  il  étoit  dit  que  le  gouver- 
neur feroit  choifi  dans  une  aflemblée  libre. On 
devoit  drelfer  des  articles  pour  limiter  le  pou- 
voir de  l’intendant-général  des  finances  commis 
par  l’empereur  . La  nomination  aux  grandes 
prélatures  devoit  apartenir  aux  états  Sc  au 
louverain  ; mais  à cette  condition  que  ceux 
qui  feroient  nommés  par  ce  dernier  ne  pou- 
roient  entrer  dans  le  confeil  de  la  nation.  Cet- 
te capitulation  fait  connoître  l’état  de  la  Hon- 
grie par  raport  à fes  rois  . Cependant  l’archi- 
duc Matthias  méditoit  une  révolution  . L’em- 
pereur fon  frere  l’avoit  fouvent  employé  foit 
en  Flandre,  où  il  falloit  retenir  les  états  qui, 
en  fecouant  le  joug  de  l’Efpagne,  auroient  pu 
fe  détacher  de  l’Empire,  foit  en  Hongrie  dans 
les  guerres  contre  les  Turcs  . Matthias  , peu 
fatisfait  d’être  le  fécond  dans  l’Empire  ,afpiroit 
à fupplanter  fon  frere  : comme  lieutenant-géné- 
ral, il  lui  avoit  été  facile  de  gagner  les  gens 
de  guerre;,  il  les  avoir  fiatés  par  tout  ce  qui 
pouvoit  les  féduire.  Battori , vaivode  de  Tran- 
filvanie,  qui  tantôt  prenoit  le  parti  des  Turcs,, 
tantôt  celui  des  Allemands,  mais  dont  l’incon- 
ftance  étoit  compenfée  par  des  taler.s  fupérieurs, 
embrafla  fon  parti.  Fier  de  ce  nouvel  allié,  & 
alluré  de  l’inclination  des  proteftans  d’Autriche,, 
qu’il  flatoit  d’une  entière  liberté  de  confcience, 
il  fit  foulever  la  Hongrie,  mécontente  de  ce 
que  l’empereur  élevoit  des  Allemands  aux  prin- 
cipales charges,  & s’approcha  de  la  Bohême 
qu’il  prétendoit  engager  dans  fa  révolte . Les 
états  de  Bohême  ne  manquèrent  pas  de  choifir 
cet  inftant  de  crife  pour  arracher  de  nouveaux 
privilèges.  Ils  parvinrent  à exclure  le  clergé 
catholique  des  afaires  civiles  , & â'  déclarer 
nulles  toutes  les  acquifitions  que  les  prêtres  de 
la  religion  catholique  pouroient  faire.  Les  pro- 
teftans  dévoient  être  admis  dans  toutes  les  char- 
ges. Ces  concevons  étoient  confidérables,  mais 
l’empereur  ne  pouvoit  s’y  refufer,fans  s’expofer 
à perdre  toute  fon  autorité  dans  ce  royaume , 
qui  fe  roffouvenoic  encore  qu’il  avoit  été  libre 
fur  le  choix  de  fes  maîtres.  Cependant  fon 
frere  Matthias  s’apprëtoit  à foutenir  fa  révolte. 
L’empereur,  qui  craignoit  les  fuites  d’une  guerre 
civile,  & dont  Matthias  étoit  le  plus  proche 
héritier,  confentit  à partager  avec  lui  un  trône 
fur  lequel  la  nature  l’appeleroit  bientôt . Rodol- 
phe étoit  d’une  fauté  délicate,  & il  approchoit 
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de  fa  fin . Il  céda  à Matthias  la  courone  de 
Hongrie,  l’archiduché  d’Autriche  & le  marqui- 
fat  de  Moravie,  & ne  réferva  de  fes  états  hé- 
réditaires que  la  Bohême  & la  Siléfie . G’étoit 
moins  fe  dépouiller  d’un  bien,  que  fe  débaralfer 
d’un  fardeau . L’Autriche  étoit  en  armes,  & 
demandoit  une  liberté  de  confcience  qu’il  ne 
pouvoit  permettre  fans  s’expofer  à l’indignation 
du  Pape  Sc  des  catholiques,  & il  falloit  con- 
fentir  à rapeler  les  Allemands  qui  occupoient 
en  Hongrie  des  places  importantes.  Il  ne  lui 
refioit  donc  que  l'alternative  ou  de  méconten- 
ter les  impériaux  & le  pape,  ou  de  révolter 
les  Hongrois:  d’ailleurs  les  embaras  fe  multi- 
plioient  en  Allemagne.  La  fuccelïion  de  Cle- 
ves , de  Berg  & de  Juliers , ouverte  par  la  more 
de  Jean-Guillaume , comte  de  la  Marck  & de 
Ravensbourg  , mettoit  aux  prifes  deux  puilfans 
partis  qu’il  avoit  long-temps  pacifiés,  ôc  qui, 
ayant  repris  les  armes,  paroiffoient  prêts  à rui- 
ner l’Empire . Rodolphe  fit  un  aéte  d'autorité 
qu’il  crut  propre  à rétablir  le  calme,  en  féque- 
firant  les  états  qui  formoient  l’objet  de  la  con- 
teftation.  Il  en  faifit  Léopold  font  coufin,  au- 
quel il  donna  le  titre  de  commifiaire  impérial 
dans  ces  provinces:  mais  cette  fermeté  attira 
fur  lui  tout  le  péril.  Les  préter.dans , dont  les 
principaux  étoient  les  princes  de  Neubourg,  & 
de  Brandebourg,  foutenus  par  l’éleêleur  Palatin 
Frédéric  IV,  fe  réunirent;  & oubliant  , pour 
l’inftant,  leurs  droits  à l’égard  les  uns  des  au- 
tres, ils  implorèrent  le  fecours  d’Henri  IV, 
roi  de  France,  pour  chafier  Léopold  qui  avoit 
fixé  dans  Juliers  le  fiége  de  fon  gouvernement  . 
Alors  l’Allemagne  fut  partagée  en  deux  grandes 
faftions  ;.  l’une , compofée  des  princes  catholi- 
ques, fuivoit  le  parti  de  l’empereur.  Les  chefs 
de  cette  ligue  étoient  Maximilien , duc  de  Ba- 
vière , les  électeurs  eccléfiafiique'S  & tous  les- 
princes  de  la  religion  catholique.  Cette  faêlion, 
prit  le  nom  de  ligue  catholique  : elle  fut  fortifiée 
par  deux  princes  proteftans,  qui  étoient  l’éle- 
ébeur  de  Saxe,  un  des  pretendans:  & le  land- 
grave de  Hefle-Darmftad  . L’autre  faétion,  com- 
pofée des  calviniftes  & des  luthériens , fourenoic 
les  maifons  de  Brandebourg  & de  Neubourg", 
& avoit  à fa  tête  Fédéric  IV,  qui  avoit  pour 
adjoints  le  duc  de  Wirtemberg,  le  landgrave 
de  Hefle-Caflfel , le  margrave  d’Anfpach , celui 
de  Dourlach,  le  prince  d’Anhalt.  Plufieurs  vil- 
les impériales  entrèrent  dans  cette  ligue,  qui  r 
pour  mot  de  ralliement , prit  le  nom  d 'union 
évangélique  . Cette  guerre  purement  profane , 
s’annor.çoit  comme  une  guerre  facrée.  Les  ca- 
tholiques mirent  dans  leur  parti  le  pape  Paul  V 
& Philippe  III,  roi  d’Efpasne . L’union  évan- 
gélique mit  dans  le  fien  Henri  IV,  qui,  pro- 
bablement , l’eût  rendu  viûorieux , s’il  n’eût 
été  prévenu  par  un  alfafifinat.  Le  pape  & le 
roi  d’Efpagne,  dit  un  moderne,  ne  donnoient 
que  leur  nom,  & Henri  IV  alloit  entrer  en 
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Allemagne  avec  une  armée  difcîplinée  & viélo- 
rieufc .' L’empereur , qui  voyoic  que  les  efprits 
s’aigrifl'oient  contre  lui,  de  ce  qu’il  s’éforçoit 
de  faire  palTer  dans  fa  maifon  des  biens  fur 
Iel'quels  elle  n'avoir  aucun  droit,  crut  pouvoir 
les  ramener,  en  adjugeant  Cleves  & Juliers  à 
l’éleéleur  de  Saxe,  à cette  condition  raifona- 
ble,  qu’il  jurtifieroit  de  fes  droits.  Les  efprits 
étoienr  trop  aigris,  il  y avoit  trop  d’intérêts  à 
concilier,  pour  que  cet  aéte  d’équité  pût  réta- 
blir la  paix.  La  ligue  catholique,  qui  redou- 
toit  les  armes  françaifes,  fit  des  démarches  in- 
fruéteufes  pour  priver  l’union  évangélique  d’un 
auffi  puifiant  fecours.  La  Châtre  partit  avec 
une  armée , 2c  força  le  duc  Léopold  de  fortit 
de  Juliers.  Ce  duc  fe  retira  en  Bohême,  où 
fes  troupes  mal  difciplinées  & plus  mal  payées, 
commuent  de  très-grands  défordres . L’empereur 
ayant  témoigné  beaucoup  d’amitié  pour  Léo- 
pold, Matthias  en  conçut  de  vives  inquiétudes, 
& fa  jaloufie  fuc  un  furcroit  de  chagrin  pour 
Rodolphe , dont  les  états  étoient  en  proie  aux 
feux  des  guerres  civiles.  Matthias  éclata  d’a- 
bord en  murmures.  Ayant  mis  enfuite  dans 
fou  parti  les  états  de  Bohême,  il  força  l’em- 
pereur de  lui  en  aflùrer  la  courone  : il]  n’en 
eut  cependant  que  les  droits  honorifiques.  Les 
revenus  du  domaine  relièrent  à Rodolphe , qui 
fe  confola,  dans  le  fein  de  la  philofophie,  des 
peines  inféparables  du  trône , & des  procédés 
violens  d’un  frere  ambitieux . Il  mourut  l’an 
3611,  dans  la  foixantieme  année  de  fon  âge, 
la  trente-fixieme  de  fon  régné  comme  empe- 
reur, la  trente-buitieme  depuis  fon  courone- 
ment  en  Hongrie,  & la  trente-feptieme  depuis 
qu’il  étoit  fur  le  trône  de  Bohême . Rodolphe 
eut  pour  le  mariage  une  efpece  d’averfion  que 
rien  ne  fut  vaincre.  Ses  courtifans  lui  propqfe- 
rent  plufieurs  partis  confidérables  ; entr’autres , 
Ifabelle  , infante  d’Efpagne , & Marie  de  Mé- 
dicis,  fille  de  l’archiduc  Charles.  Le  nom  de 
ce  prince  ne  peut  figurer  avec  celui  des  héros; 
mais  il  fera  toujours  compté  au  nombre  des 
bienfaiteurs  de  l’humanité.  Heureux  le  fiecle 
où  ceux-ci  obtiendront  préférence,  & recevront, 
fans  contradiction , le  Julie  tribut  d’éloges  que 
trop  fouvent  on  leur  refufe  ! Né  avec  des  paf- 
fions  calmes , Rodolphe  II  étoit  généreux  & af- 
fable ; qualités  qui  fe  trouvent  rarement  fépa- 
rées,  parce  que  l’une  efi  prefque  toujours  le 
réfultat  de  l’autre.  Ami  zélé  de  toutes  les  ver* 
tus,  il  les  acueillit  dans  tous  les  rangs.  Ré- 
munérateur éclairé  des  talens  2c  des  productions 
du  génie,  il  veilla  fans  celfe  pour  étendre  la 
fphere  de  nos  connoiflances  , & perfeêtioner 
les  arts,  fur-tout  les  arts  utiles.  Il  defeendoit 
fouvent  de  fon  trône  pour  entrer  dans  le  ca- 
binet des  favans , & s’entretenir  familièrement 
avec  eux.  On  ne  peut  lire  fans  plaifir  fa  ré- 
ponfe  à fon  frere  Matthias,  qui  lui  reprochoie 
cette  grande  ilbaité  qu’il  acordoit  aux  favans*  > 
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„ Notre  naiflance  2c  notre  rang,  lui  dit-il, 

„ nous  élevent  au-deflùs  d’eux  ; mais  fouvent 
„ ils  nous  prouvent  qu’ils  valent  mieux  que 
,,  nous  : c’ell  un  bonheur  que  nos  foiblelfes 
„ nous  en  reprochent,  & nous  faifent  fentir 
,,  que  nous  fommes  hommes  comme  eux  „. 

RODRIGUE,  Roi  des  Vifigoths,  (HiJl.d'Ef- 
pagne.)  Le  même  crime  qui  jadis  anéantit  la 
royauté  chez  les  Romains,  fit  tomber  Rodrigue 
du  trône,  où  fa  valeur  & les  fuffrages  de  la 
nation  l’avoient  placé.  Ce  crime  caufa  même 
en  Efpagne  des  malheurs  plus  irréparables  que 
n’en  avoient  caufé  à Rome  l’incontinence  de 
Tarquin;  car  la  chiite  de  Rodrigue  fut  fuivie 
de  la  ruine  entière  & de  la  deftruétion  de  la 
monarchie  des  Vifigoths,  du  maffacre  ou  de  la 
fervitude  de  tous  les  habitans  des  contrées  ef- 
pagnoles,  conquifes , ravagées  & foumifes  aux 
Maures.  Il  régné  bien  de  l’incertitude  dans  les 
récits  que  les  hifioriens  contemporains  & po- 
ftérieurs  ont  faits  de  cette  mémorable  révolu- 
tion. Voici,  en  peu  de  mots,  ce  qu’à  travers 
l’obfcurité , les  fâbles  & la  confufion  de  leurs 
diverfes  narrations , j’ai  cru  apercevoir  de  moins 
invraifemblable.  Witiza , détefté  par  fes  crimes, 
abhorré  par  fes*  cruautés , avoit  foulevé  contre 
lui  la  nation  prefqu’entiere . Rodrigue  , fils  de 
Théodofrede , jugeant  cette'  difpofition  générale 
des  Vifigots  favorable  à fes  défi rs  ambitieux, 
aigrit,  autant  qu’il  fut  en  lui,  le  mécontente- 
ment de  fes  concitoyens  contre  leur  opprefTeur, 
mit  dans  fes  intérêts  la  plupart  des  grands  du 
royaume,  fe  fit  un  parti  redoutable,  arma  fes 
adhérans , aluma  les  feux  de  la  guerre  civile, 
& combatit  avec  fuccès  contre  la  faâion  de 
Witiza.  Trop  acharnés  l’un  contre  l’autre,  pour 
fonger  au  danger  qui  menaçoit  la  patrie  2c 
l’Efpagne  enticre,  les  deux  partis  ne  s’aperçu- 
rent même  pas  des  tentatives  heureufes  des 
Maures  d’Afrique,  qui  profitant  de  ces  divi- 
fions,  avoient  pafle  en  foule  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne , & s’étoient  emparés  déjà  de  quelques 
cantons  de  ce  pays  riche  2c  fertile  , où  depuis 
fort  long-temps  ils  defiroient  de  s’établir.  Vrai- 
femblablemenc  la  conquête  qu’ils  firent  lors  de 
cette  première  defcente,ne  parut  pas  aiTez  im- 
portante aux  Vifigoths,  pour  réunir  contr’eux 
toutes  leurs  forces,  & ils  continuèrent  à s’en- 
tre-détruire. Après  bien  des  combats  qui  afoi- 
blirent  confidérablement  la  nation,  Rodrigue , 
complètement  vainqueur  de  fon  rival  , refia 
maître  du  trône  , & Witiza  fut  tué  , félon 
quelques-uns , ou  alla,  fuivant  quelques  autres, 
achever  de  vivre  à Tolede.  Le  nouveau  fou- 
verain  profita  fort  mal  de  l’exemple  que  lui 
donnoit  la  chûte  de  fon  prédéedfeur,  chaffe  de 
fes  états  pour  avoir  mécontenté  le  peuple  par 
fes  vexations  & irrité  les  grands  par  l’excès 
outrageant  de  fon  incontinence.  Le  comte  Ju- 
lien , l’un  des  plus  habiles  généraux  de  Rodri- 
gue , étoit  en  Afrique , 2c  avoit  laifie  en  Ef- 
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pagne  Cava,  fa  fille,  jeune  perfone  d’une  rare 
beauté  , & atacbée  à la  reine  Egilone  ..  Les 
grâces  de  Gava  firent  la  plus  vive  impreffion 
fur  le  cœur  du  monarque;  il  tenta  de  la.  rédui- 
re, & ne  put.  réufîir.  Entraîné  par  la  violence 
de  fa  paffion ,.  il  arracha  par  la.  force  de»  fa- 
veurs que  fes  offres  n’avoient  pu  lui  procurer.. 
Cava,  au  défefpoir  , fie  avertir  fon  pere  de 
l’outrage  qu’elle  avoit  reçu  . Le  comte  julien  r 
tout  entier  à la  vengeance,  pafTa  en  Efpagne, 
ôc  diffimulant  fon  indignation  , engagea  Rodri- 
g ue  à l’envoyer,  en  qualité  d’ambafiadeur , au- 
près de  Muza,  gouverneur  de  la  Mauritanie 
pour  le  calife,  & de  permettre  à fa  fille  de  l’a- 
compagner.  Le  roi  qui  ne  fe  doutoit  point  des 
projets  de  ce  feigneur,  confentit  à tout,  & le 
comte  Julien  ne  fut  pas  plutôt  arivé  en  Mau- 
ritanie, qu’il  engagea  Muza  à entreprendre  la 
conquête  de  l’El'pagne , qu’il  promit  de  lui  fa- 
ciliter. Dans  le  même  temps  Evan  2c  Sifebut, 
fiis  de  Witîza  , ne  pouvant-  fupporter  de  fe 
voir  dégradés  de  la  qualité  de  princes,  & pri- 
vés, par  la  ruine  de  leur  pere,  de  l’efpoir  de 
régner,  confulterent.  leu:  oncle  Oppaz,  métro- 
politain de  Séville;  par  fes-  avis-,  ces  jeunes 
princes  lièrent  des  intelligences  avec  les  Sara- 
zins,  & leur  propoferent  de  faire  palier  une 
armée  en  Efpagne . Les  Maures  déjà  difpofés 
à cette  expédition  par  le  comte  Julien,  fe  dé- 
terminèrent à l’exécution  de  cette  entreprïfe  ,. 
& Muxa  fit  embarquer  douze  mille  hommes, 
fous  les  ordres  de  Tarick.  Abincter , qu’il  nom- 
ma général  en  chef  de  cette  petite  armée,, 
avec  ordre  de  pouffer  fes  conquêtes-  en  Efpa- 
gne auffi  loin  qu’il  lui  feroir  pofïible . Rodrigue 
raffembla  toutes  fes  forces,  St  ne  put  fe  pro- 
curer qu’une  petite  armée,  à la  tête  de  la- 
quelle il  couvrit  autant  qu’il  put  fon  pays  con- 
tre les  courfes  des  Sarazins  , qui,  malgré  la 
réfiflance  du  roi  des  Vifîgoths , firent  d’horri- 
bles ravages,  2c  exercèrent,  guidés  parle  com- 
te Julien  , les  pins  grandes  cruautés  fur  les  ha- 
bitans,la  plupart  défarmés  & fans  défenfc . Ce- 
pendant les  boftilités  de  ces  étrangers  n’abou- 
tiffant  encore  à rien  de  décifîf,  Muza  envoya 
de  nouveaux  fecours  à Tarick  qui,  comptant 
fur  la  fupériorité  de  fes  forces,  marcha  contre 
les  Vifîgoths , raffemblés  fous  les  drapeau»  de 
leur  fouverain , leur  livra  bataille,  & remporta 
fur  eux  une  viétoire  fi  complété,  qu’ils  furent 
entièrement  défaits . Animé  par  ce  grand  fuc- 
cês,  Muza,  fuivi  d’une  armée  nombreufe  & 
formidable,  vint  achever  ce  que  fon  général 
avoit  fi  heureufemen:  commencé;  la  fortune 
le  féconda  d’une  maniéré  encore  plus  marquée 
en  forte  qu’en  très-peu  de  temps,  le  renverfe- 
«nent  de  la  monarchie  des  Vifîgoths  & la  con- 
quête de  l’Efpagne , furent  le  prix  dé  fa  va- 
leur. À l’égard  de  Rodrigue  , quelques  hiiloriens 
affurent  que,  trahi  dès  le  commencement  de 
la  bataille  que  Tarick  lui  avoifi  livrée,  par 


ROD 

Oppaz  & les  fils  de  Witiza,  qui  pafferenfj, 
fuivis  d’une  foule  de  Vifîgoths,  du  côté  des 
Maures  ;.  bâta  & hors  d’état  de  rapeler-  la 
fortune  qui  l’avoit  abandoné,  il  alla  fe  cacher 
dans  un  monaftere  près  de  Mérida-,  d’où  il  fe 
fauva  en  Portugal,  & alla  finir  fes  jours  dans- 
un  hermitage  prés  de  Vifcé . Quelques  autres 
écrivains,  & Ferreras  fur-tout,  affurent,.  avec 
plus  de  Vrai-femblance , que,  couvert  des  blcf- 
lures,  il  fe  retira  da  côté  de  Vifcé,  où  peu  de 
temps  après  il  mourut ,.  foit  des  blcffures  qu’il 
avoit  reçues,  foit  du  chagrin  que  lui  caufa  la 
funefte  révolution  qui  mit  fin  à fon  régné  & 
à la.  monarchie  des  Vifîgoths.  On  penfe  qu’il 
mourut  vers  la  fin  de  l’année  710:  c’eft  à-peu- 
prés  tout  ce  qu'il  y,  a dé  moins  in  vraifembla» 
ble  dans  les  relations,,  la.  plupart  fabuieufes , 
& toutes  trés-défeélueufes , qui  nous  ont  été 
tranfmifes,  au.  fujet.  du  régné  de  ce  fouve- 
rain .. 

RODRIGUEZ,  ( Alphonse)  ( Hifi litt.mùd.) 
jéfuite  de  Valladolid,  mort  à Séville  le  21  fé- 
vrier 1 6 1 6 , à 90.  ans,  eft  l’auteur  du  truité  de- 
lu  perfection  chtétiene  , traduit  par  meilleurs  de- 
Porc  royal  2c  par  l’abbé  Regnier  Démarais. 

On.  a d’un  autre  Rodriguez.  ( Emmanuel  ) 
portugais  , religieux  francifcain  , une  fomme 
des  cas  de  confcience  ;.  des  queflions  régulières 
& canoniques  , 2cc..  Mort  à Salamanque  en 
1 61 9: 

ROEMER, , ( Olaus  ) ( Hifi.  litt.  mod.  ) de- 
l’académie  des  fciences,  mathématicien  & as- 
tronome célébré  , étoic  un  Danois,  que  le  cé- 
lébré M.  Picard  de  l’académie  des  fciences  de- 
Paris,  envoyé-  par  Louis  XIV  dans  le  Nord 
pour  faire  des  obfervations  avoit  conquis  à la 
France.  Rcémer  travailla  aux  obfervations  as- 
tronomiques avec  MM.  Picard  & Caffini,.  2c 
fit  des  découvertes  dans  ce  genre  . Il  étoic  né 
à Arhus  dans  le  Jutland  en  1644.  Il  fut  reçu, 
à.  l’académie  des  fciences  de  Paris  en  1672.  Il 
enfeigna  les  mathématiques  en  France  à un 
grand  prince  qui  lui  fit  peu  d’honeur,au  Dau- 
phin, fils  de  Louis  XIV.  Il  retourna  en  Da- 
nemarck,où  il  fut  mathématicien  du  roi  Chri- 
fiiern  V,&  profeffeur  d’aftronomie  ; il  fut  con* 
feiller  d’état  fous  Frédéric  IV.  Il  mourut  en- 
1710.  Pierre  Horrebow , fon  difciple,  profeffeur 
d’aflronomie  à Copenhague,  y fit  imprimer  en 
i7jy  diverfes  obfervations  de  Rcëmer,  2c  un 
autre  ouvrage  du  même  auteur  fous  le  titre  de 
bufis  ufironomie;,  c’efl  proprement,  une  méthode 
ctobferver. 

ROGER,  (Hifi.d'Itulie . j premier  roi  de  Si- 
cilié,  de  la  race  des  Normands,  étoit  petit-fils; 
de  Tancrede  de  Hauteville , Il  étendit  beau- 
coup les  domaines  qu’il  avoit  reçus  de  fes  pe- 
res  en  Italie;  il  fut  un  conquérant  & un  con- 
quérant heureux-.  Il  combatit  prefque  toujours: 
avec  avantage-  les  empereur»  d’Allemagne  SC 
de  Conftantinogle,  & les  Papes.  Honorius  IF* 
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•après  l’avoir  combatu  par  les  armes  & par  des 
«communications , fut  forcé  de  lui  donner 
l’inveftiture  de  la  Pouille,  de  la  Calabre  A: 
de  Naples  . L’anti-pape  Anaclec  donc  il  prit 
la  défenfc , lui  donna  en  reconoiflfance  le  titre 
de  rci  de  Sicile.  Le  pape  Innocent  II,  n’ob- 
tint fa  liberté  qu’en  lui  confirmant,  <3c  après 
lui  à fes  defcemîans,  ce  titre  de  roi  de  Sicile, 
& y ajoutant  quelques  dépendances.  Roger 
dans  fes  guerres  contre  l’empereur  Grec  , rava- 
gea prefque  toute  la  Grece,  & porta  le  fer  & 
le  feu  dans  les  fauxbourgs  de  Conftantinople; 
il  pouffa  fes  conquêtes  jufques  dans  l’Afrique, 
il  prit  Tripoly  & d’autres  places  maritimes  , 
il  bâtit  la  ilote  de  l’empereur  Manuel;  l’em- 
pereur d’Allemagne,  Lothaire,  eut  fur  lui  des 
avantages  rapides,  mais  palfagers;  à peine 
•étoit-il  rentré  dans  l’Allemagne  , que  Roger  a- 
voit  tout  tepris  & tout  réparé;  enfin  ce  fon- 
dateur d’une' illuftre  monarchie  put  avec  vérité 
faire  graver  fur  fon  épée  ce  vers  latin: 

pu  lus  & Cahier  , Siculus  mihi  ferv'ït 
& Afcr. 

11  étoit  né  en  1097.  Il  mourut  en  1154; 
fon  pere  fe  tiommoit  Roger  comme  lui  & pof- 
fédoit  déjà  une  partie  de  la  Sicile  fous  le  ti- 
tre de  comte,  mais  la  monarchie  de  Sicile 
■commence  au  fils. 

ROHAN,  ( H'fi . de  France.)  La  maifon  de 
Rohan  eft  une  de  celles  qu’on  appelé  en  Fran- 
ce maifom  princejfes , qui  prétendent,  & aux- 
quelles on  contefte  de  certaines  diftinétions. 
Celle  des  feigneurs  de  la  maifon  de  Rohan 
eft  (ouétoit)  d’avoir  rang  de  princes  en  Fran- 
ce, parce  qu’elle  tire  fon  origine  des  premiers 
fouverains  de  Bretagne,  Ces  fouverains  per- 
toient  le  titre  de  rois;  en  conféquence  plufieurs 
ancienes  terres  de  cette  maifon,  telles  que  le 
Porhoet , le  Rohan  & d’autres  pays  contigus, 
porteur  le  titre  de  royaumes  dans  des  titres 
anciens  de  fondations.  Les  ducs  de  Bretagne, 
•dans  une  alfemblée  des  états-généraux  de  leur 
duché,  tenue  à Nantes  en  1088,  ont  folemné- 
lemcnt  reconu  que  la  maifon  de  Rohan  defeen- 
doit  des  anciens  fouverains  de  Bretagne;  l’aéte 
de  cette  reconoiffance  eft  à la  chambre  des 
comptes^  de  Bretagne,  & a été  reconu  pour 
authentique  par  le  roi  - Louis  XIV  dans  fon 
confeil  le  premier  avril  1692.  La  plupart  des 
grandes  maifons  fe  font  aggrandies  & enrichies 
fuccefïîvement  par  les  biens  que  leur  ont  pro- 
curés leurs  diverfes  alliances;  il  y a au  moins 
fept  ou  huit  fiecles  que  la  maifon  de  Rohan  eft 
<n  poffeffion  des  grandes  terres  dont  elle  porte 
ou  a porte  les  noms.  Un  aéle  de  l’an  1092. 
prouve  que  les  terres  de  Porhoet  & de  Rohan 
^voient  leurs  barons,  ainfi  que  les  comtes  de 
•rlandre , de  Champagne  & les  autres  fouve- 
rains de  leur  temps. 
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La  filiation  des  princes  de  Rohan  eft  prouvée 
fans  interruption  depuis  : 

x.  Guechenoc,  vicomte  de  Porhoet,  qualifié 
vicomte  de  Rennes  dans  des  aéfes  de  1008  & 
loir.  Il  fit  bâtir  le  château  de  Joffelin  fur  les 
bords  de  la  riviere  d’Oulx . Mort  en  1046. 

a.  Joffelin  I.  fon  fils,  eft  qualifié  de  vicomte 
de  Bretagcne  dans  un  aéle  de  10J7. 

3.  Eudon  I,  fils  de  Joffelin,  fai  vit  en  1066 
Guil'aume,  duc  de  Normandie,  à la  conquête 
de  l’Angleterre. 

4.  Eudon  II.,  petit-fils  d’Eudon  I,  fut  quel- 
que temps  duc  de  JJretagne  par  Berthe  fa  fem- 
me, fille  & héritière  de  Conan  III,  duc  de 
Bretagne,  mort  en  1148.  Après  bien  des  vicif- 
fitudes  , Eudon  fut  entièrement  dépouillé  du 
duché  de  Bretagne  & réduit  à fon  premier  pa- 
trimoine . 

j.  Eudon  III,  fon  fils,  fervit  Philippe  Au- 
gufte  contre  Jean-fans-terre. 

'6.  Un  frere  d’Eudon  II,  nommé  Alain,  s’é- 
tablit en  Angleterre,  où  il  eut  pour  fon  par- 
tage divers  fiefs  donnés  à fes  ancêtres  par  Guil- 
laume le  conquérant  dans  les  temps  de  la  con- 
quête; il  fût  l’auteur  de  la  branche  de  la  tou- 
che & de  divers  autres  rameaux  iffus  de  cette 
branche.  Les  feigneurs  iffus  de  ces  divers  bran- 
ches & rameaux,  fervireqj  avec  diftinôtion  les 
rois  auxquels  ils  étoient  atachés,  & foutinrent 
avec  éclat  en  Angleterre  le  nom  de  Rohan. 

7.  En  France  , nous  -remarquerons  dans  la 
branche  des  vicomtes  de  Rohan  , Alain  7'.  du 
nom,  vicomte  de  Rohan^taé  -au  combat  de  Mo- 
ron , le  14  août  135a. 

5.  Jean  I,  fon  .fils, fut  beau-frere  de  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre. 

9.  Alain  VIII,  fils  de  Jean  I,  fut  gendre  du 
connétable  de  Cliffon. 

10.  Alain  IX,  fils  d’Alain  VIII,  fut  déclaré 
lieutenant-général  de  Bretagne, pendant  la  pri- 
fon  de  Jean  , duc  de  Bretagne,  & d’Artus  & 
Richard  de  Bretagne,  fes  freres,  en  1419,  lorf- 
qu’ils  avoient  été  furpris  & arrêtés  par  lesPen- 
thievre  leurs  rivaux. 

Une  des  filles  d’Alain,  Marguerite  de  Rohan 
fut  l’aïeule  de  notre  roi  François  I. 

Une  autre  de  fes  filles,  Catherine,  fut  la 
trifayeulc  de  Henri  IV. 

11.  Jean  II,  fils  d’Alain  IX,  fut  gendre  de 
François  I,  duc  de  Bretagne;  il  fut  beau-frere 
de  François  II,  aufti  duc  de  Bretagne;  & on- 
cle de  la  ducheffe  Anne,  femme  de  Charles  VIII, 
& de  Louis  XII. 

12.  Dans  la  branche  de  Rohan  - Guemené  , 
Louis  de  Rohan , qui  fe  diftingua  dans  les  guer- 
res de  fon  temps,  ôc  qui  fut  fait  duc  & pair 
fous  le  nom  de  Montbazon,  en  ij88,  par  le 
roi  Henri -III,  en  confidération  de  fes  ferviccs. 
Lorlqu’à  la  mort  de  ce  monarque  en  1J89, 
Henri  IV  fut  reconu  roi  de  France  par.  les 
princes  & feigneurs  de  fon  armée, ceux  qui  fi- 
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fnerent  les  premiers  après  les  princes  du  fang, 
l’ade  par  lequel  il  fut  reconu  ; furent  les  ducs 
de  Longueville  , de  Montbazon  & de  Pinei- 
Luxembourg  ; ce  fut  en  qualité  de  parens  qu’ils 
prirent  ce  rang  dans  la  fignature  ; aufli  les 
pairs,  même  plus  anciens  & qui  refufoient  de 
iîgner  après  des  pairs  maréchaux  de  France , 
ne  contefterent  -ils  rien  aux  trois  pairs  dont 
nous  parlons. 

13.  Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon, 
fils  du  précédent,  grand  veneur  de  France , gou- 
verneur de  Paris  & de  l’île  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi , fut  conftament  ataché 
au  parti  des  rois  contre  la  ligue  . Il  étoit  en 
1 589  à l’ataque  du  fauxbourg  de  Tours.  Il  fut 
bielle  au  combat  d’Arques  ; il  fe  lîgnala  au 
fiége  d’Amiens.  Il  étoit  un  des  fept  feigneurs 
qui  acompagnoient  Henri  IV,  & qui  étoient 
dans  fon  carolTe,  lorfque  ce  bon  prince  fut  af- 
falïiné.  Il  mourut  le  16  odobre  1654  à 86  ans. 
La  fameufe  duchelfe  de  Chevreufe  étoit  fa 
fille. 

14.  Le  chevalier  de  Rohan , décapité  le  17 
novembre  1674,  pour  avoir  voulu  livrer  Quil- 
lebceuf  aux  Hollandois  & faire  révolter  la  Nor- 
mandie, écoit-petit-fils  d’Hercule.Ce  chevalier 
de  Rohan  avoic  bien  fervi  jufque-là  . Il  s’étoit 
diftingué  à l’ataque 'des  lignes  d’Arras  en  1654, 
au  fiége  de  Landrecy  en  iéjj.  Il  avoir  fuivi 
Louis  XIV  à la  campagne  de  Flandre  en  1667", 
à la  guerre  de  Hollande  en  1671,  fon  entre- 
prife  n’étoit  qu’une  folie  dans  un  temps  où 
tout  étoit  fournis  & fidele.  On  tenta  de  le 
fauver  ; on  efpéra  qu’une  repréfentation  de 
Cinna  donnée  devant  le  roi  pouroit  porter  ce 
prince  à la  clémence  , mais  un  exemple  fut 
jugé  néceflaire  & ne  l’étoit  peut-être  pas. 

ij.  Dans  la  branche  de  Rohan  Soubife , Fran- 
çois de  Rohan,  prince  de  Soubife  , fie  fa  pre- 
mière campagne  en  Hongrie  fous  le  comte  de 
Coligny  en  1665.  Au  paflage  du  Rhin  , en 
1671,  il  traverfa  ce  fleuve  à la  nage  à la  tête 
des  gendarmes  de  la  garde  . Il  fe  diflingua  de 
même  dans  toutes  les  occafions  en  Allemagne, 
en  Flandre,  en  Franche-Comté,  fui  vie  le  roi 
dans  fes  diverfes  campagnes  & l’eut  pour  té- 
moin de  fes  exploits  ; il  reçut  plufieurs  bleffurcs 
éc  mourut  le  14  août  171 2,  à près  de  quatre- 
vingt-deux  ans . 

16.  Louis  de  Rohan,  fon  fils  , dit  le  prince 
de  Rohan , mourut  à vingt-trois  ans,  le  $ no- 
vembre 1689,  d’une  bleflure  reçue  dans  une 
rencontre  prés  du  camp  de  Leflîne  en  Flandre. 

17.  Un  autre  fils  de  François,  Maximilien- 
Gafton-Gui-Benjamin  de  Rohan  , tué  à la  ba- 
taille de  Ramillics  le  13  mai  1706. 

18.  Un  autre  encore,  Hercule-Mériadec  de 
Rohan  , fe  diflingua  aux  batailles  de  Leuze  , de 
Steinkerque,  de  Tongres  , de  Nerwinde,  aux 
fiéges  de  Mons,  de  Namur,  d’Huy,  de  Char- 
ïeroi,  d’Athf,  il  fut  biefle  à la  bataille  de  R?.- 
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millies,  fe  trouva  aufli  à celles  d’Oudenarde  & 
de  Malplaquet , au  fiége  de  Douay,  & reçut 
au  fiége  du  Quefnoy  une  forte  contufion  d’un 
éclat  de  bombe;  il  fut  encore  employé  aux  fié- 
ges  de  Landau  & de  Fribourg.  La  terre  de  Fon- 
tenay , première  baronie  du  pays  de  Sainton- 
ge , fut  érigée  pour  lui  en  duché  pairie  fous  la 
dénomination  de  Rohan-Rohan,  par  des  lettres  du 
mois  d’odobre  1714,  enregiflrées  le  18  décem- 
bre fuivant. 

19.  Le  maréchal  de  Soubife  , mort  depuis 
quelques  années,  étoit  fon  petit-fils. 

10.  Dans  la  branche  de  Rohan  Gié , Pierre  de 
Rohan;  c’elt  le  fameux  maréchal  de  Glé  , gou- 
verneur du  jeune  comte  .d’Angleterre  , qui  fut 
par  la  fuite  le  roi  François  I,  vers  l’an  1504. 
Le  roi  Louis  XII  eut  une  maladie  dans  la- 
quelle les  médecins  parurenc  défefpérer  de  fa 
vie;  la  douleur  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  s 
ne  l’empêcha  pas  de  prendre  des  mefures  pour 
fe  retirer  en  Bretagne  avec  fes  filles.  Quelques 
bateaux  chargés  de  fes  meubles  les  plus  pré- 
cieux defeendoient  déjà  vers  Nantes  par  la 
Loire  . Le  maréchal  de  Gié,  gouverneur  de 
l’Anjou,  ofa  penlèr  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de 
faire  arrêter  ces  bateaux  . La  reine  , dont  il 
étoit  né  fujet , fentit  cette  injure  jufqu’au  fond 
du  cœur;  fes  grandes  vertus  lui  avoient  laifle 
le  grand  défaut  d’être  implacable  . En  vain  le 
roi  parut  applaudir  à la  fidélité  du  maréchal 
de  Gié  , il  ne  put  réfifter  éternélement  aux 
plaintes  d’une  femme  adorée  , il  fallut  livrer  le 
maréchal  à fon  reflentiment  , elle  fit  recher- 
cher avec  rigueur  toute  fa  vie  ; on  vouloir  des 
crimes,  on  ne  manqua  pas  d’en  trouver.  Le 
confeil  du  roi  nomma  pour  faire  le  procès  du 
maréchal  , le  parlement  de  Touloufe  , parce 
qu’il  avoit  la  réputation  d’être  le  plus  févere 
du  royaume,  mais  ce  parlement  fi  févere  ne 
fit  que  manifefler  l’innocence  du  maréchal  de 
Gié,  par  la  douceur  des  peines  qu’il  lui  infli- 
gea; il  fe  contenta  de  le  fufpendre  pendant  cinq 
ans  des  fondions  de  maréchal  de  France,  ôc 
de  le  banir  à dix  lieues  de  la  cour.  Le  ma- 
réchal de  Gié  fe  retira  dans  fon  château  du 
Verger  en  Anjou.  Nous  apprenons  par  fon  ar- 
rêt, qui  elt  du  9 février  1506  & par  l’extraie  „ 
de  fon  procès,  que,  dans  l’exercice  de  fes  fon- 
dions de  gouverneur  du  comte  d’Angoulême  , 
il  avoit  déplu  à la  cqmtefle  , mere  du  prince, 
auprès  de  laquelle  il  avoit  long- temps  affe- 
dé  tous  les  foins  d’un  amant  & d’un  mari. 
La  comtefle  , toujours  ennemie  d’Anne  de 
Bretagne,  s’unit  avec  elle  pour  la  perdre  . Il 
réeufa  même  expreflement  la  comtefle  , lorf- 
qu’elle  voulut  dépofer,  dans  fon  procès,  tant 
il  la  jugeoit  mal  difpofée  à fon  égard . Com- 
ment eût-il  pu  réfifler  au  crédit  de  ces  deux 
femmes,  redoutables  même  l’une  pour  l’autre, 
& qui  ne  s’étoient  jamais  réunies  que  contre 
lui?  L'arrêt  du"maréchal  de  Gié,  le  dépouille 
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nommément  de  la  place  du  gouverneur  du  comte 
d’Angoulême'. 

ai.  Pierre  de  Rohan,  fils  du  maréchal  deGié, 
tué  à la  bataille  de  Pa vie. 

2r.  Réné  fon  fi/s,  tué  le  28  oftobrc  iJi1 
dans  un  combat  prés  de  Metz. 

2 j.  Le  duc  de  Robun  Henri  II,  petit-fils  de 
René,  St  Soubife  l'on  frere , furent  les  chefs 
des  protcftans  , dans  la  guerre  qui  éclata  en 
i€2i.  Ils  formèrent  des  projets  vaftes;  ils  vou- 
lurent changer  entièrement  la  conllitution  , faire 
de  la  France  une  république , la  divifer  en  cer- 
cles fur  le  modèle  de  l’Allemagne  ; ils  en  firent 
en  effet  une  divifion  chimérique  en  huit  cer- 
cles, dont  le  gouvernement  de  voit  être  donné 
aux  principaux  chefs  du  parti.  Louis  XIII  leur 
fit  la  guerre  en  perfone.  Le  duc  de  Robun  étoit 
gendre  du  fameux  duc  de  Sully.  Voyez  à l’ ar- 
ticle Chabot  comment  le  duché  de  Robun  pafïa 
dans  cette  maifon  par  une  fille  de  ce  duc  de 
Rohun . 

La  maifon  de  Rohun  a produit  plufieurs  pré- 
lats célébrés  , entr’autres  François  de  Robun , 
archevêque  de  Lyon,  mort  en  1536,  les  qua- 
tre cardinaux  , évêques  de  Strasbourg  , dont 
trois,  y compris  le  dernier,  ont  été  de  l’aca- 
démie françaife  . 

Deux  femmes  célébrés  de  la  maifon  de  Robun, 
eurent  une  conduite  & une  deftinée  bien  dif- 
férentes. L’une,  Françoife  de  Rohan,  dame  de 
la  Garnache  en  Poitou,  aima  le  duc  de  Né- 
mours,  & fur  la  foi  d’une  promefie  de  ma- 
riage, dont  elle  n’atendit  pas  l’acomplilfement 
pour  devenir  mere  , elle  en  eut  un  fils  fans 
état,  qu’elle  qualifia  prince  de  Génovois , en 
prenant  pour  elle-même  le  titre  de  madame  de 
la  Garnache  ou  de  duchefïe  de  Loudunois . 

L’autre  , Catherine  de  Robun , nlece.  de  la  pré- 
cédente, fut  aimée  de  Henri  IV , & rejeta  fon 
hommage,  en  lui  difant  qu'elle  étoit  trop  pauvre 
pour  être  fa  femme,  & de  trop  bonne  maifon  pour 
être  fu  muitre/fe  . Cetoit  la  Cœur  du  duc  de 
Rohun  & de  Benjamin  de  Robun  , feigneur  de 
Soubife,  chefs  des  proteftans . 

R OH  AULT,  ( Hifi.  litt.  moi.  ) fils  d'un  mar- 
chand de  la  ville  d’Amiens  , phyficien  connu 
par  fon  zele  pour  la  philofophie  de  Defcartes, 
qui  n’infpire  plus  de  zele  à perfone , quoique 
le  nom  de  Defcartes  foit  toujours  révéré  com- 
me celui  d’un  grand  homme  dont  les  princi- 
pes généraux  font  le  fondement  de  la  bonne 
philofophie  & de  la  condamnation  de  fes  er- 
reurs particulières . Robuult  a écrit  fur  la  phy- 
fique  ; il  a donné  des  élcmens  de  mathémati- 
ques, un  traité  de  méchanïque,  &c.  Il  étoit 
lutile  dans  fon  temps.  Né  en  1620,  mort  en 
1675. 

ROLLE,  (Michel)  {Hifl.  litt.  moi.)  de 
l’académie  des  fciences  , grand  algébrifte  . „ Un 
„ homme  capable  comme  lui  de  fe  facwfier  en- 
» fièrement  à l’algebve , n’eft  pas  un  préfent 
Hijloire . Tome  IV. 
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» que  la  nature  falfe  tous  les  jours  aux  feien- 
„ ces,  dit  M.  de  Fontenelle.  Il  n’y  a point 
„ d’habiles  mathématiciens  qui  ne  fâchent  beau- 
„ coup  d’algebre,  ou  du  moins  afifez  pour  l’ufa- 
„ ge  indifpenfable . Mais  cette  fcience' pouffée 
„ au  delà  de  cet  ufage  ordinaire  , cil  fi  épi- 
,,  neufe , fi  compliquée  de  difficultés  , fi  em- 
,,  baralfée  de  calculs  immenfes,  St  pour  tout 
„ dire  fi  afreufe,  que  trés-peu  de  gens  ont  un 
„ courage  alfez  héroïque  pour  s’aller  jeter  dans 
„ fes  abîmes  profonds  & ténébreux.  M.  Rolle 
,,  eut  tout  ce  courage,  ou  plutôt  il  n’en  eue 
,,  pas  befoin.  Une  paffion  décidée  pour  cette 
„ fcience  l’cn  difpenfa:  il  n’y  a point  de  mé- 
„ rite,  il  n’y  a par  de  facrifice  du  moins  à fe 
„ dévouer  à ce  qu’on  aime.  Simple  maître  à 
„ écrire  & ne  tirant  que  de  cette  profeffion 
„ fa  fubfiftance  & celle  d’une  famille  nom- 
„ breufe,  tout  ce  qu’elle  pouvoit  lui  laifTer  de 
„ loi fir , tout  ce  qu’il  pouvoir  dérober  à fon 
„ fomeil  , la  paffion  dominante  le  prenoit  , 
„ & l’on  fait , dit  M.  de  Fontenelle  , que 
,,  les  paffions  font  toujours  leur  part  allez 
„ bonne  „„ 

M.  Ozanam  dont  le  nom  eft  illuftre  dans 
les  mathématiques,  ayant  propofé  en  1681  un 
problème  qu’apparemment  il  croyait  difficile  , 
M.  Rolle,  toujours  fimple  maître  à écrire,  St 
inconnu  non-feulement  au  public,  mais  même 
aux  mathématiciens , le  réiolut  en  fe  jouant, 
ce  ne  fut  pour  lui  qu’une  récréation  mathéma- 
tique , & il  prit  plaifir  à aller  beaucoup  au 
delà  du  problème  , comme  pour  infulter  à la 
facilité  qu’il  y avoit  trouvée  , il  déploya  la 
plus  grande  connoiffance  des  nombres.  M. Col- 
bert, qui,  félon  M.  de  Fontenelle,  avoit  des 
efpions  pour  découvrir  le  mérite  caché  ou  naif- 
fant  , déterra  M.  Rolle  dans  fon  obfcurité,  St 
lui  donna  une  gratification  , puis  une  pen- 
fion . 

En  1685,11  fut  reçu  à l’académie  des  fcien- 
ces. Il  avoit  enfeigné  les  mathématiques  à un 
des  fils  de  M.  de  Louvois,  & M.  de  Louvois, 
pour  le  récompenfer,  lui  avoir  donné  une  pla- 
ce lucrative  au  bureau  de  l’extraordinaire  des 
guerres  ; mais  cette  place  l’éloignoit  de  l’al- 
gebre  & de  l’académie  , il  leur  en  fit  le  fa- 
crifice, St  c’en  étoit  un  dans  l’état  de  fa  for- 
tune . 

En  1690,  il  publia  un  traité  d’algebre,  où 
on  remarqua  fur-tout  fa  méthode  dite  des  cu- 
feades,  qui  refout  les  équations  déterminées  de 
tous  les  degrés. 

En  1699,  il  donna  une  méthode  pour  ré  foudre 
les  quejlions  indéterminées  de  T algèbre  . Il  y a 
encore  de  lui  quelques  autres  ouvrages,  tou- 
jours fur  l’algebre.  Il  la  croyoit  encore  impar- 
faite & fufceptible  d’une  étendue  , que  l’on  ne 
penfe  pas  même,  dit  M.  de  Foutenelle,  à y 
défirer.  Il  en  méditoit  des  élémens  tout  nou- 
veaux. Il  fe  fignala,  ainfi  que  M.  l’abbé  Gai- 
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lois,  par  fon  oppofitîon  à la  géométrie  de  l’in- 
fini, qui  n’en  a pas  moins  triomphé. 

Il  avoit  eu  en  1708,  une  ataque  d’apople- 
xie. Dix  ans  après  une  fécondé  ataque  entraî- 
na une  paralyfie  dont  il  mourut  le  8 novembre 
1719.  Il  étoit  né  le  n avril  tdji  à Ambcrc , 
petite  ville  de  la  balTe  Auvergne. 

M.  Relie  avoir  le  caraétere  Sc  le  ton  de  ceux 
qui  ne  font  jamais  fortis  de  leur  cabinet . Quand 
il  ouvroit  une  matière  dans  l’académie,  dit 
M.  de  Fontenelle,  il  fembloit  qu’on  dût  fe  pré- 
parer à combatre  . „ Une  légère  différence  de 
,,  forme  eût  prévenu  cet  inconvénient  . La 
„ géométrie  n’a  qu’un  ton;  mais  peut-être  fe- 
„ roit-elle  bien  elle-même  d'en  changer  quel- 
„ qucfois  un  peu,  puifqu’elle  parle  à des  hom- 
,,  mes . 

ROLLI,  (Paul)  ( Hift . litt.  mod.)  né  à Ro- 
me en  1687,  poète  Italien  célébré  , fut  difciple 
de  Gravina:  le  lord  Sambuck  , feigneur  an- 
glois,  favant  Sc  ami  des  lettres,  l’emmena  en 
Angleterre,  où  il  fut  ataché  à la  famille  royale 
en  qualité  de  maître  de  langue  Tofcane.  Pen- 
dant fon  féjour  à Londres,  il  y a donné  des 
éditions  de  divers  auteurs  de  fon  pays , des  fa- 
tires  de  l’Ariofte  , des  oeuvres  du  Berni  , du 
Varcbi,  du  Lucrèce, de  Marchetti , &c.  Il  tra- 
duifit  en  vers  italiens  ie  paradis  perdu  de  Mil- 
ton , & les  odes  d’Anacréon.  Il  publia  aulïï  à 
Londres  la  plupart.de  fes  œuvres  fugitives, 
odes,  élégies,  chânfons , épigrammes,  Sic.  Il 
revint  en  Italie  en  1747,  & mourut  en  17 67. 
Il  eft  au  rang  des  bons  poètes  italiens  de  ce 
fiecle  . 

ROLLIN  , ( Charles  ) ( Hijl.  litt.  moi.  ) deux 
fois  reéteur  de  l’univerfué,  reçu  en  1701  à l’a- 
cadémie des  bellçs-lettres , profeffeur  d’éloquence 
au  collège-royal , homme  diftingué  parmi  tous 
les  autres  par  le  génie  de  l’éducation,  s’il  eft 
permis  de  s’exprimer  ainfi  , efl  un-des  plus  grands 
hommes  , & c’eft  ie  plus  utile  peut-être  que 
l’univerfité  ait  produit  . 

Charles  Rolhn , fécond  fils  de  Pierre  R ollin , 
maître  coutelier  à Paris  , naquit  dans  cette 
ville  le  50  janvier  i66r,  & fut  deftiné  , com- 
me fon  frere  aîné,  à fuivre  la  profeffion  du 
perc,  qui  leur  fit  avoir  à tous  deux  des  lettres 
de  maîtrife  prefque  dès  l’enfance. 

Un  bénédiélin  des  Blancs-Manteaux  démêla 
le  premier,  dans  Charles  Rollin , d’heureufes 
difpofitions  pour  les  lettres  , il  en  avertit  fa 
mere;  on  lui  procura  une  bourfe  dans  un  col- 
lège, & bientôt  fes  progrès  rapides  juftifierent 
la  fagacité  du  bénédiélin . M.  Herfan,  maître 
de  M.  Rollin , Sc  auquel  ce  vertueux  difciple  a 
ü tendrement  Sc  fi  noblement  témoigné  fa  re- 
conoiffance , dans  fa  préface  fur  Quintiiien,& 
dans  fon  traité  des  études,  M.  Herfan  trou- 
voit  dans  cet  enfant  quelque  chofe  de  divin; 
c’étoit  fon  expreffion  , & il  lui  renvoyoît  tous 
ceux  qui  lui  demandaient  ou  des  pièces  de 
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vers  , ou  des  difcours  oratoires  : AdrejJez.-vous 
à lui  , difoit-il  , il  fer a beaucoup  mieux  que 
moi . 

Ses  fuccês  & l’eftime  de  fes  maîtres  lui  fi- 
rent des  amis  illuftres.  Le  minifîre  Claude  Je 
Peletier,  contrôleur-général,  l’adopra  en  quel- 
que forte  pour  un  de  fes  fils  , & en  fit  pour 
ceux-ci  un  objet  continuel  d’émulation  . Les 
rangs  étoient  réglés  entr’eux  par  celui  de  la 
clalfe;  le  vainqueur,  quel  qu’il  fût  , recevoir 
de  M.  le  Peletier  la  gratification  propofée  pour 
prix  de  la  viéloire  , Sc  ce  vainqueur  étoit  le 
plus  fouvent  Charles  Rollin  , fans  qu’il  en  fût 
moins  cher  à fes  rivaux  vaincus.  Il  fut  toute 
fa  vie  l’ami  reconoilïant  & fidele  de  toute  cette 
illuftre  famille.  M.  le  Peletier  le  miniftre  en- 
tretint toute  fa  vie  avec  lui  un  commerce  lit- 
téraire ; on  trouve  dans  le  recueil  des  opufcu- 
les  de  M.  Rollin , deux  lettres  latines  adrelfées 
par  ce  miniftre  à M.  Rollin  , alors  reéleur  de 
l’univerfité:  elles  contienent  ; l’une,  la  defcri- 
ption  de  fes  jardins  de  Vtlle-Neuve-le-Roi  , 
prés  de  Choify  ; l’autre  , celles  des  jardins  de 
Fleury,  près  de  Fontainebleau,  appartenans  à 
M.  d’Argouges  , fon  gendre  , pere  de  ce  fa- 
meux lieutenant-civil , qui  l’a  été  pendant  plus 
de  cinquante  ans  avec  tant  de  gloire . Les  meil- 
leurs maîtres  de  l’univerfité  n’écrivent  p3s  mieux 
en  latin  que  M.  le  Peletier  dans  ces  deux  de- 
fcriptions;  & c’eft  fans  aucune  flaterie  que  M. 
Rollin  en  loue’  la  pclitefte  , l’élégance  & les 
grâces,  & qu’il  lui  demande  la  permiflîon  de 
les  communiquer  à ceux  qui  étoient  capables 
d’en  juger  , & dignes  d’en  jouir  . Jta  ejt  politx 
& elegans  ; ita  omnibus  latines  lingua  veneribus 
& gratiis  affluens  ....  vix  aufus  (um  epijlo- 
lam  tuam  oftendere  Herfanio  noflro , quem  ilia  in- 
crèdibili  voluptate  & admiraûone  perfudit . Dans 
la  defcription  de  Fleury,  M.  le  Peletier  peint 
avec  vérité  le  fol  agrefte  Sc  dur  dont  ce  lieu 
eft  entouré  ; ce  mélange  de  bois  , de  rochers  , 
de  fâble  & de  bruyere,  qui  diftingué  les  envi- 
rons de  Fontainebleau. 

Tu  ipfe  no/li  fitum  regionis , temperiem  aeris  & 
gntiam  villa  , qtu  nue  vero  barbaroque  Utatur . 
Pofita  quippe  in  lata  planitie , montibus  midi  que  , 
fed  remous , ctngitur , qui  fummx  fui  parte  plu- 
ribus  faxis , proceris  nemonbus , ficcis  arems  , & 
trifii  myrica  non  injucunde  horrefcttnt . 

M.  Rollin  vécut  dans  une  liaifon  intime  & 
familière  avec  M.  le  premier  préfidertt  le  Pe- 
letier, fils  du  miniftre;  & dont  il  avoir  été  le 
compagnon  d’études  . En  1695  , dans  la  pre- 
mière année  de  fon  reélorar,  il  envoya  au  pe- 
tit-fils du  miniftre,  enfant  de  cinq  à fix  ans, 
fils  du  premier  préfident  qui  ne  l’étoit  pas  en- 
core, un  cierge  femblabie  à celui  que  l’unï- 
verfité  eft  dans  l’ufage  de  préfenter  tous  les 
ans  au  premier  préfident,  & il  l’acompagna 
de  cette  épigramme  prophétique:  ( nous  pre- 
nons ici  ie  mot  d’épigramme  dans  le  fens  des 
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anciens,  pour  une  infcription  , pour  des  vers 
faits  fur  un  fujet  quelconque  ; le  (âge  Roi  lin  ne 
s'en  permettoit  point  dans  les  fens  qu  on  aca- 
chc  aujourd’hui  à ce  mot  : ) 

Te  m inet  bac  fedcs  : fummum  Thémis  ipfx 
tnbunxl , 

Ver*  cano , patri  defiinat , ittde  tibi . 

Ce  fut  une  véritable  prophétie  d’homme  in- 
fpiré,  de  poète;  vîtes.  Le  pere  même  étoit 
encore  éloigné  de  la  dignité  qu’on  lui  annon- 
çoit  . Cependant  il  fut  premier  prelident  dou- 
ze ans  après;  & M.  Rollin  a vu  le  fils,  aïeul 
de  M.  le  préfidenc  de  Rofambo  d’aujourd’hui, 
parvenu  aulfi  à la  première  préfidencC'. 

M.  le  Peletier  des  Forts  fut  difciple  de  M. 
Rollin;  lorfqu’il  fut  devenu  contrôleur-général, 
M.  Rollin  toujours  nouri  des  anciens,  lui  en- 
voya pour  tout  compliment  ce  partage  de  Sé- 
neque , qui  remplit  en  enfer  l’idée  d'un  excel- 
lent adminirtrateur  des  finances: 

Tu  quidem  orbis  terrarum  raeiones  adminifirxs , 
Um  abffmenter  quant  aliénas , tam  diligenter  qu*m 
tuas , tam  rehgiofe  quant  publtcas . 

I!  ne  tut  pas  moins  ataché  à MM.d’Argou- 
g-s  qu’à  M.  le  Peletier;  il  vivoit  beaucoup  à 
Fleury,  & on  y lit  cette  infcription  qu’il  y 
avoit  faite  pour  une  très-belle  fontaine  qui  avoit 
été  quelquefois  intermittente. 

Vives  ac/ttx,  mox  pauper  , aqtu  mine  rurfus 
abtmdans , 

Sperare  adverjis  didici , metuiffe  fecundis , 

Atque  ahum  , (unit*  unie  fiuunt  , agnofeere 
fontem. 

Ses  autres  amis,  tojs  vertueux,  furent  M. 
P'tit-pied,  M.  l’abbé  Duguet  & fur-tout  M. 
l’abbé  d’Asfeld  . C.*lu -ci  a plufieurs  fois  ra- 
conté une  gaîté  allez  plaifante  de  fon  ami  dans 
fa  jeunelTè  . Us  palfoient  enfemble  dans  une 
place  publique  , où  un  chrrlatan  monté  fur 
des  tréteaux  , montroit  au  peuple  une  petite 
flamme  qui  voltigeoit  au  deffus  d’une  liqueur 
contenue  dans  un  verre,  & s’échaufant  fur  ce 
miracle  , en  étalo;t  avec  emphafe  toute  la  An- 
gularité : le  peunfe  ouvroit  de  grands  ieux  & 
admiroir.  M.  Rollin  , jeune  & adroit^  lance 
cne  petite  pierre  qui  coupe  le  verre  par  la 
patte:  la  flamme,  la  liqueur,  le  verre,  tout 
difparoït , le  peuple  murmuré,  le  charlatan  eft 
concerné,  les  deux  amis  le  confondent  dans  la 
foule  & ne  font  pas  des  derniers  à demander  j 
quel  elî  le  coupable  ; celui-ci  avoit  fait  le  coup 
avVc  mit  de  dextérité  que  perfone  ne  l’avoit 
remarqué  . 

Lorlque  M.  Herfan  quira  fa  chaire  du  col- 
lège du  Plertis  pour  s’atach'-r  à M.  fabbé  de 
Lou  vois,  fils  du  minirtre  , M.  Rollin  , qui  n’a- 
voit  que  vingt-deux  à viogt-trois  ans , fut  nom-  I 
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mê  fon  fuccerteur  ; & quelques  années  après, 
en  1688,  le  même  M.  Herfan  qui  avoit  la 
furvivance  d’une  chaire  d’éloquence  au  collège- 
royal  , s’en  démit  encore  en  faveur  de  M.  RoU 
lin  ; celui-ci  quita  fa  chaire  du  collège  du  Plef- 
fis  au  bout  de  huit  ou  dix  ans  pour  fe  livrer 
entièrement  à l’étude  de  i’hirtoire  anciene;  il 
avoit  € à 700  liv.  de  rente  , & fe  croyoic 
riche  . 

L’univerfité  le  nomma  reéleur  à la  fin  de  1*594, 
& le  continua  deux  ans;cequi  étoit  alors  une 
grande  dirtinèfion. 

Lorfque  M.  Vittement  fut  appelé  à l’édu- 
cation des  enfans  de  France  , il  remit  à M. 
Rolltn  fa  coadjutoreric  de  la  principalité  du  col. 
lége  de  Beauvais.il  n’avoit  alors  dans  ce  col- 
lège que  très-peu  d’écoliers  Ôc  nulle  difeipline; 
M.  Rollin  parvint  en  peu  de  temps  à le  peu- 
pler, dit  M.  de  Boze  , prefque  au  delà  de  ce 
qu’il  pouvoit  contenir.  Rien  n’égaloit  la  con- 
fiance qu’on  avoic  en  lui  ; on  en  peut  juger 
par  ce  trait  que  raporce  le  même  M. de  Boze. 
Un  homme  de  province , riche  , qui  ne  le  con- 
noifloit  que  de  réputation,  lui  amena  fon  fils 
pour  qu’il  le  prit  dans  fa  penfion . M.  Rolltn 
fe  défendit  de  le  recevoir,  alléguant  qu’il  ne 
lui  rertoit  pas  un  pouce  de  terrain  qui  ne  fût 
occupé.  Le  pere  ne  fe  rendit  pas  à cette  rai- 
fon  . Je  fuis  venu , lui  dit-il,  exprès  à Pans , 
pour  vous  confier  mon  fils,  je  partirai  demain; 
je  vous  enverrai  mon  fils  avec  un  ht . je  n ai 
que  lui , je  veux  qu'il  fait  élevé  par  vous  : vous 
le  mettrez,  dans  la  cour,  à la  cave , où  vous  vou- 
drez. , mais  tl  fera  chez,  vous  , il  fera  fous  vos 
tetix,  & je  n'en  aurai  aucune  inquiétude.  Il  fit 
en  effet  ce  qu’il  avoit  promis  , üc  M.  Rollin  fat 
obligé  d établir  l’enfant  durs  fon  cabinec,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  une  chambre. 

Si  l’on  veut  favoir  par  quels  moyens  M.  Roi. 
lin  étoit  parvenu  à révivifier  ainfi  cette  maifon 
qu’il  avoit  prife  dans  un  fi  grand  état  de  dé- 
périflement , M.  Grevier  va  nous  l’aporendr  , 
& d’une  maniéré  qui  lui  fait  autant  d’honeur 
qu’à  M.  Rollin. 

„ M.  Rollin,  dit-il,  a recomandé  aux  prîn- 
,,  cipaux,  dans  fon  traité  des  études,  livre  8, 

„ d’élever  à leurs  frais  de  pauvres  écoliers, 

,,  dont  ils  pulfent  enfuire  faire  des  maîtres  & 

,,  des  régens  . . . Ce  qu’il  recomande  aux  au- 
„ très,  il  l’avoir  pratiqué  lui-même,  & je  me 
„ fais  gloire  d’avoir  été  du  nombre  de  ces  en- 
,,  fans  pauvres  qui  ont  éprouvé  fa  libéralité. 

,,  Je  crois  devoir  ajouter  qu’il  avoir  fur  nos 
„ études  & fur  notre  conduite  les  mêmes  ar- 
„ tentions  <Sr  la  même  vigilance  que  fur  celles 
„ de  ces  penfianaires  . Il  me  fit  foutenir  un 
„ exercice  pub  ic  (ur  l’Iliade.  On  conçoit  bien 
„ que  ce  fut  lui  qui  en  fit  les  frais . Il  m’a 
,,  procuré  des  f-cours  pareils  dans  la  rhérori- 
„ que  & durant  le  cours  de  philofophle  ; il 
„ voulut  de  même  qu’à  la  fin  de  mon  cours 
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je  répondifle  fur  touce  la  philofophie  dans 
, un  a£le  public,  où,  fu  ivant  l’ufage  qui  fe 
„ pratiquoit  alors,  je  fus  reçu  maùre-ës-arts. 

,,  Il  n’eft  pas  befoin  que  j’ajoute  que  ce  fut  lui 
„ encore  qui  fournit  à la  dépenfe  <3c  de  l'ade  & 

„ delà  maitrife.il  me  continua  les  mêmes  fe- 
cours  pendant  prés  de  deux  années;  & ce 
n’eft  que  depuis  fa  fortie  du  collège  de  Reau- 
,,  vais  , que  je  me  fuis  vu  obligé  de  pourvoir 
„ par  moi-même  à ma  fub.fi fiance.  ,, 

Voilà  qui  eft  franc  ; il  n’y  a là  ni  reftridion, 
ni  modification.  M.  de  Méfengui  , connu  & 
eftimé  par  des  ouvrages  de  piété  attefte  la 
jnême  chofe  par  raport  à lui-même  : nobles  aveux, 
nobles  bienfaits  ! 

Doux  monumens  d’eftîme  & de  tendreffe  , 
Donnés  fans  fa  fie  , acceptés  fans  baffe  fie  » 

Du  bienfaiteur  noblement  oubliés, 

Par  fon  ami  fans  regret  publiés: 

C’efi  des  vertus  l’hiftcire  la  plus  pure  . 
L’hiftoire  eft  courte  , & le  livre  eft  réduit 
À deux  feuillets  de  gothique  écriture. 

Qu’on  n’entend  plus,  & que  le  temps  détruit. 

Ainfi  la  politique  de  M. Jte//i», étoit  la  bien- 
faifance  , & il  appiiquoit  à tout  cette  politi- 
que-là . 

Pendant  la  difete  de  174°,  & aux  premiers 
avis  qu’il  en  reçut  au  château  d’Asfeld  où  il 
étoit  alors  , il  fe  hâta  d’écrire  à un  domefti- 
que,  qu’il  avoit  établi  fon  économe:  Mon  cher 
ami , doublez.  & triplez. , s'il  le  faut,  ce  que  j'ai 
coutume  de  donner  . Ne  craignez,  point  de  m'ap- 
pauvrir en  donnant  trop  : c’efi  placer  mon  argent 
à gros  intérêt  . 

On  raporte  dans  les  notes  imprimées  avec 
les  opuscules  de  M.  Rollin  eu  1771  en  a vol. 
in-  ia,  une  foule  de  traits  femblables , qui  prou- 
vent que  jamais,  avec  une  aulîi  petite  fortu- 
ne, on  ne  fit  autant  de  bien  que  M.  Rollin, 
& que  jamais  il  n’y  eut  de  bienfaiteur  11  mo- 
defie  . 

M.  le  premier  préfident  de  Mefmes  eng  agea 
l’évêque  de  Meaux  , qui  fut  depuis  le  cardinal 
de  Biffÿ,  & qui  avoit  alors  un  grand  crédit 
à la  cour , à faire  donner  à M.  Rollin  une  pen- 
fion  fur  un  bénéfice  ; il  n'avoit  pas  communi- 
qué fon  projet  a M.  Rollin ; mais  M.  de  Bifly 
lui  ayant  donné  des  efpérances , il  fe  fit  un 
plaifir  d’en  donner  auffi  à M.  Rollin , en  lui 
aprenant  ce  qu’il  avoit  fait.  4 moi , monfieur , 
une  penfionl  s’écria  M.  Rollin;  eh  ! quel  fervice 
ai  je  rendu  à l'églife  pour  pojféder  des  revenus 
tccléfiajltques  ? — Vous  avez  fervi  l’églife  en 
élevant  chrétiénement  la  jeuneffe,  & d’ailleurs 
vous  n’êtes  pas  riche.  — Je  fuis  plus  riche  que 
le  roi  , car  je  ne  défire  rien. 

Cet  homme  fi  doux,  fi  modefie , donc  le 
défintér  eflement  s’étendoic  à tout  , aux  ho- 
neurs  c omise  aux  tichefles , qui  ne  prétendait  ' 
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à (ien  ; qui  ne  favoit  rien  contefter , étoit  d’u- 
ne fermeté  înfléxible  , lorfqu’il  s’agifloit  des 
droits  de  l’uni verfité  dont  il  étoit  membre,  & 
dont  il  fut  deux  fois  chef,  ou  toutes  les  fois 
que  le  devoir  ou  l’honeur  lui  paroiflbient  in- 
téreffés  dans  la  conduite  qu’il  avoit  à tenir. 
Pendant  fon  premier  re&orat  en  1694.  & 1/95, 
Amelot  de  la  Houffaye  remarque  qu’à  une 
thefe  de  droit  où  il  afliftoit,  il  ne  fouffrit  ja- 
mais que  l’archevêque  de  Sens  , Fortin  de  la 
Hoguecce,  prie  le  pas  fur  lui.  On  raconte 
qu’un  redeur  de  Pttniverfité  afitftanc  à une  the- 
fe, où  on  ne  lui  rendoit  pas  les  honeurs  qu’il 
croyoit  dus  à fa  dignité  , frapa  du  pied  la 
terre,  en  s’écriant:  cenculso  banc  terrant  , met 
efi  bac  terra , c effet  tbefis,âc  que  la  thefe  ceffa 
aufli-tôt.  Nous  ignorons  fi  ce  fait  , qui  ne 
nous  eft  connu  que  par  tradition  , eft  celui  de 
M.  Rollin . 

Il  eut  une  co-nteftation  à-peu-prês  ferablable 
avec  M.  de  Harlay  de  Chanvaioa , archevêque 
de  Paris,  prélat  tout  fait  par  fes  mœurs  & 
par  fon  caradere  pour  fe  trouver  en  oppoficion 
avec  M.  Rollin.  On  fait  qu’à  la  fête  de  la 
Chandeleur , le  redeur  va  en  cérémonie  préfen- 
ter  des  cierges  au  roi,  à la  reine,  aux  princes 
de  la  famille  rcvyale,  au  premier  prince  du 
fang,  aux  chefs  de  la  magiftrature  ; cet  hom- 
mage fe  rend  auffi  à l’archevêque  de  Paris  qui 
doit  le  recevoir  en  perfone  avec  les  égard» 
convenables.  M.  de  Harlay,  que  ce  cérémo- 
nial gênait,  s’en  ctoic  afranchi.  Lorfque  le 
redeur  arivoit  dans  fa  cour  avec  les  dépurés 
de  l’univerfité , un  gentilhomme  paroiffoit  , fai- 
feit  les  exeufes  de  l'archevêque,  & recevoit  le 
cierge . M.  Rollin  ne  jugea  pas  que  cette  con- 
duite fût  décente  à l’égard  de  l’univerfité  ; 
étant  redeur  , Il  réfolut  de  foutenir  la  dignité 
de  ce  corps,  & s’étant  affùré  que  M.  de  Har- 
lay fuivroit  fon  ufage  ordinaire  , arivé  au  par- 
vis de  Notre-Dame  avec  fon  cortège,  il  ne 
voulut  pas  aller  plus  avant  & fe  contenta  d’en- 
voyer le  lyndic  de  l’univerfité  porter  le  cierge 
au  gentilhomme  de  l’archvêque.  Il  n’eft  pas 
jufte  que  ceux  qui  fe  difpenfent  du  cérémonial, 
exigent  que  le  cérémonial  foit  rigeureufement 
rempli  à leur  égard , mais  M.  de  Harlay  fe 
difpenfoïc  auffi  quelquefois  d’être  jufte  ; il  en- 
voya faire  des  reproches  altiers  à M.  Rollin  & 
des  menaces  de  l’empêcheT  d’être  continué  dans 
le  redorât  ; M.  Rollin  répondit  modefteroent 
que  M.  l’archevêque  l’honoroit  là  d’une  mena- 
ce peu  éfrayante  en  elle-même , mais  qu’il 
n’étoit  peut-être  pas  même  en  fon  pouvoir  d’ef- 
duer.  M.  Rollin  fut  continué. 

En  1717.,  M.  Rolhn  étant  procureur,  c’eft- 
à-dire  chef  de  la  nation  de  France  dans  l’uni- 
verficé,  la  cure  de  Saint-Ccme,  l’une  de  cel- 
les qui  fonc  à la  nomination  de  ce  corps,  vint 
à vaquer.  M.  le  premier  préfident  de  Mefmes 
à qui  M.  Rillto  avoit  des  obligations,  lui  re- 
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comanda  ua  fujet  auquel  M.  Rollin  ne  trou- 
va pas  toutes  les  qualités  qu’il  jugeoit  nécef- 
faires  pour  cette  place  . M.  Rollin  avoit  un 
autre  fujet  en  vue, il  ne  le  cacha  point  à M. 
de  Mefmes;  il  lui  en  parla  fi  éloquemment, 
il  lui  fit  fi  bien  fentir  les  avantages  d’un  tel 
choix,  que  M.  de  Mefmes  vaincu  , finit  par 
lui  dire:  eh  bien!  c’eji  celui-là  que  je  vous  re- 

comande.  • . 

Lorlque  M.  de  Méfenguy  voulut  publier  fon 
abrégé  de  l’hiltoire  de  Kantien  tellament , il 
defira ,J5c  M.  Rollin  priât  M.  le  duc  d’Orléans, 
retiré  à Saint-Geneviève  , de  lui  obtenir  un 
cenfeur  particulier , plus  favorable  que  les  au- 
tres au  janfénifme.  M.  le  duc  d’Orléans,  qui 
peut-être  mic  peu  de  zele  dans  cette  follicita- 
tion , fut  refufé;il  annonça  qu’il  avoit  eu  pour 
réponfe  que  la  chofe  étoîc  irnpoflible  ; cette  re- 
ponfe  déplut  à M.  Rollin  qui  dit  à M.  le  duc 
d’Orléans:  „ Monfeigneur , je  demanderai  tou- 
„ jours  â Dieu  toute  l’humilité  qui  convient 
„ à mon  état,  mais  je  lui  demanderai  pour 
„ vous  un  peu  de  l’orgueil  qui  convient  au 
„ vôtre,,. 

Ici  M.  Rollin  pouroit  bien  avoir  eu  tort  ; 
peut-être  ne  falloit-il  ni  cenfeurs  ni  cenfure  : 
mais  quand  il  y en  avoit,  un  cenfeur  étoit  un 
juge;  or,  fi  l’on  ne  dait  pas  me  donner  pour 
juge  mon  ennemi,  l’on  ne  doit  pas  non  plus 
me  donner  pour  juge  mon  ami  , ou  un  hom- 
me difpofé  par  des  raifons  de  parti  à m’ê- 
tre favorable;  cette  demande  qu’on  fe  permet- 
toit  toujours  de  faire  étoit  au  moins  indifcre- 
te,  & le  refus  du  magiftrat  étoit  conforme 
aux  principes. 

M.  Rollin  gouverna  le  collège  de  Beauvais, 
jufqu’en  171s.  Ce  fut  dans  cette  année  qu’il 
fe  retira  , & ce  fut,  dans  le  loifir  de  fa  retraite 
qu’il  compofa  ces  exceilens  ouvrages  qui  ont 
formé  tant  decoliers  & fur-tout  tant  de  maî- 
tres, ces  ovrages  qu’on  aimera  tant  qu’il  re- 
fléta .du  goût  & de  la  raifon.  Il  avoit  foixan- 
te  ans  quand  il  commença  à écrire  en  françois; 
jufque-Ià  il  n’avoit  écrit  que  dans  la  langue 
de  i’univerfité  . Il  mourut  à 80  ans  le  14.  fe- 
ptembre  1741.  ) , 

ROLLON,  ou  RAOUL,  ou  RO, ou  ROU, 
ou  ROLL,  ( car  c’elf  le  même  nom  ) ( Hijl . 
de  Fr.)  chef  de  ces  Normands  qui  avoint  tant 
de  fois  ravagé  la  France  fous  ce  nom  de  Nor- 
mands, & l’Angleterre  fûus  celui  de  Danois, 
étoit  né  pour  être  un  grand  prince,  plutôt 
qu’un  Capitaine  de  voleurs.  Il  faut  le  diftin- 
guer  des  Halfings  , des  Gerlon , des  Heric  , des 
H arec,  des  Sigéfroy  , de  tous  ces  ravageurs 
qui  ne  furent  que  ravageurs.  Ceux-ci  n’avoicnc 
fongé  qu’à  piller;  Rotlon  travailloir  à fonder  un 
empire  qu’il  étoit  digne  de  gouverner.  D’un 
autte  côté,  les  cris  des  peuples  opprimés  mon. 
toient  de  toutes  parts  au  trône  de  Charles  le 
fimple  ; on  regardoit  les  Normands  comme  une 
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nation  indomptable;  on  crut  qu’il  falloir  s’en 
faire  un  apui  contre  elle-même  , & que  pour 
aracherla  France  aux  fureurs  des  Normands, 
il  falloit  leur  en  abandoner  une  partie,  dont 
aulfi  bien  ils  étoient  déjà  prefque  entièrement 
en  pofTefiion.  De  là  ce  fameux  traité  de  faint- 
Clair  fur  Epte  (en  911)  par  lequel  Charles-le- 
Simple  abandone  à Rollon , à titre  de  duché, 
la  partie  de  la  Neulîrie,  comprife  entre  la 
mer,  la  Picardie  & la  Bretagne,  jufqu’aux  ri- 
vières d’Epte  Si  d’Eure,  & lui  donne  en  ma- 
riage Gifelle  fa  fille,  à condition  qu’il  fe  fera 
chrétien,  & qu’il  rendra  hommage  de  fon  du- 
ché au  roi.  Rollon  fe  fit  donc  infiruire;  il  fe 
fit  baptifer.  Cette  condition  ne  l’arrêta  point; 
celle  de  l’hommage  le  révolta,  il  en  trouva  le 
cérémonial  trop  humiliant;  il  confeptit  enfin 
avec  peine  à rendre  cet  hommage  par  procu- 
reur . Un  des  guerriers  de  fa  fuite  fut  chargé 
de  la  commiffion,  & la  trouvant  auffi  trop 
humiliante  pour  lui-même,  il  fe  vengea,  pat 
un  outrage,  du  refpeét  qu’on  exigeoit  de  lui. 
Incliné  devant  le  roi,  & lui  prenant  le  pied 
comme  pour  le  porter  à fa  bouche,  il  le  leva 
fi  brutalement , qu’il  fit  tomber  le  roi  à la 
renverfe  ; on  feignit  de  ne  le  croire  que  mal- 
adroic.  Rollon  ne  négligea  aucuns  des  droits 
que  lui  donnait  le  traité  de  faint  Clair;  il  exi- 
gea des  Bretons,  l’épée  à la  main,  l’homma- 
ge qu’on  lui  avoit  cédé  par  ce  traité,  & que 
les  rois  de  France  n’avoient  pas  fu  toujours 
fe  faire  rendre;  mais  il  ne  donna  point  à ces 
droits  une  injufie  extenfion,  il  renonça  aux 
conquêtes;  honteux  d’avoir  été  un  brigand,  il 
voulut  être  un  roi;  il  fit  fleurir  dans  fes  états 
les  loix  & la  police,  il  fut  jufiicier . Tandis 
qu’à  la  faveur  des  troubles  , les  voleurs  infe- 
ftoient  la  France,  en  Normandie,  une  fem- 
me, un  enfant  pouvoîent  porter,  à toute  heu- 
re & par  tout,  une  bourfe  d’or  dans  la  main, 
fans  avoir  rien  à craindre  de  la  rufe  ou  de  la 
violence . On  raconte  la  même  choie  de  l’ad- 
miniftration  d’un  roi  de  Northumberland , nom- 
mé Edwin,un  des  plus  grands  princes  de  l’He- 
ptarchie,  & Alfred  fufpendit  à un  arbre,  près 
du  grand  chemin,  des  bracelets  d’or,  que  tout 
le  monde  vit,  & auxquels  perfone  ne  toucha. 
L’Tiiftoîre  des  Oliaques  & d’autres  fauvages 
de  la  Sibérie  eft  pleine  de  pareils  traits  , mais 
Rollon  en  donnait  l’exemple  en  France  . La 
clameur  de  Haro  fi  connue  n’étoit  , dit-on, 
que  le  recours  au  prince,, dont  l’oreille  étoit 
ouverte  à toutes  les  plaintes  de  fes  fujets.  Rol- 
lon mourut  en  .917;  mais  fes  loix  lui  ont  fur- 
vécu  ; & fes  peuples  heureux  par  lui,  même 
après  fa  mort  , bénifloient  fa  mémoire  , & 
obéiffoient  à fa  poftérité. 

ROMAGNESI  , ( Htfi.  Litt.  mod.  ) aéleur 
célébré  de  la  comédie  icaliene,  & même  au- 
teur connu . Ses  meilleurs  pièces  ont  été  re- 
cueillies en.deux  volumes  in  8°;  les  autres  fe 


trouvent  dans  le  nouveau  théâtre  italien  . Mort 
en  174». 

ROMAIN  Arcyre,  ( Hifi.  du  bas  Empire.  ) 
que  Conrtantin  VIII.  avoir  crée  céfar  en  lui 
faifant  époufer  fa  fille  , monta  fur  le  trône  de 
Conflantinople  après  la  mort  de  fon  beau-pere, 
en  ioï8.  ; quoiqu’il  eût  des  talens  & des  ver- 
tus, fon  régné  fut  agité  de  tempêtes  domerti- 
ques  qui  lui  firent  regreter  la. vie  privée.  Théo- 
dora,  fœur  de  Zoé,  confpira  avec  le  fils  du 
roi  des  Bulgares  pour  lui  Ôter  l’empire  & la 
vie  / leur  complot  fut  découvert,  & Théodora 
fut  condamnée  à prendre  l’habit  monaftique  : 
cette  confpiration  éteinte  fut  fuivie  d’une  au- 
tre plus  dangereufe.  Conrtantin  Diogene,  ne- 
veu de  Romain  ,fe  fit  proclamer  empereur,  mais 
il  fut  trahi  & livré  par  ceux  mêmes  qui  l’a- 
voient  voulu  élever  à l’empire;  il  fut  enfermé 
dans  une  prifon  où  il  continua  d’entretenir  des 
intelligences  crimineles  avec  tous  les  mécon- 
tens,  & fur-tout  avec  Théodora  qui  lui  pro- 
mit & fa  main  2c  l’empire.  Un  évêque  qui 
étoit  leur  complice,  en  eut  des  remords,  & il 
fut  leur  dénonciateur.  Diogene  fe  fentant  in- 
digne de  la  clémence  de  fon  oncle,  fe  préci- 
pita du  haut  d’une  tour,  pour  prévenir  la  hon- 
te de  trahir  fes  complices  dont  on  exigeoit 
qu’il  déclarât  les  noms  pour  obtenir  fa  grâce. 
Les  troubles  intérieurs  étant  apaifés,  Romain 
eut  des  ennemis  étranges  à combatre  y les  Sa- 
razins  exercèrent  de  nouveles  hoftüités  fur  les 
terres  de  l’empire,  ils  égorgeren:  les  garnifons 
de  toutes  les  villes  dont  ils  fe  rendirent  les 
maîtres.  Romain  fe  mit  à la  tête  d’une  armée 
puiffante  pour  réprimer  leurs  brigandages  .*  il 
les  joignit  près  d’Antioche.  Mais  à peine  eut- 
il  donné  le  lignai  du  combat,  que  fes  foldats, 
faifis  d’une  terreur  panique,  fe  précipitèrent 
dans  leur  fuite.  Il  ne  fut  redevable  de  fa  vie 
& de  fa  liberté  qu’à  la  valeur  de  fes  gardes 
qui,  foutenant  avec  intrépidité  les  forts  des 
barbares,  le  conduifirent  à Antioche.  Romain 
fe  dégoûta  de  Zoé.  Cette  princefTe  qui  fut  la 
plus  lafcive  de  fon  fiecle  , fe  confola  des  dé- 
dains de  fon  mari  avec  un  banquier  nommé 
Michel , dont  le  frere  étoit  le  premier  eunuque 
du  palais,  où  il  avoir  une  grande  autorité. 
Zoé  fatisfaite  de  fon  amant,  le  jugea  digne.du 
trône  comme  il  l’étoit  de  fon  cœur.  L’eunu- 
que fe  chargea  de  la  débarafier  de  fon  mari 
par  un  breuvage  cmpoifoné,  dont  le  vomifle- 
ment  prévint  les  ravages.  Romain  tomba  dans 
la  langueur  & le  dépériflêment  . Zoé  impa- 
tiente de  régner  avec  fon  amant,  le  fit  érou- 
fer  dans  le  bain,  & Michel  fut  auffî  tôt  pro- 
clamé empereur  , pour  régner  conjointement 
avec  elle  : Romain  fut  un  prince  éclairé  2c  bien- 
faifant  ; il  réfoima  plufieurs  abus  ; mais  il  ne 
put  réformer  fa  femme  qui  fut  impudique  juf- 
qu’à  70.  ans.  Il  mourut  en  1054. 

Romain  Diogene,  d’une  famille  patriciene, 
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dut  fon  élévation  à l’empire,  à l’amour  qu'il 
infpira  à l’impératrice  Eudocie.  Cette  prin- 
cdîe  nommée  par  le  tertament  de  fon  mari 
Conrtantin  Ducas,  pour  régner  conjointement 
avec  fes  fils,  s’étoit  engagée  par  (erment  & 
par  écrit  de  renoncer  au  gouvernement  fi  elle 
contraftoit  un.  nouveau  mariage.  Romain  Dio- 
gene y qui  étoit  le  plus  grand  capitaine  de  fon 
(iecle,  fut  humilié  d’obéir  à une  femme  & à 
des  enfans;  il  forma  le  projet  de  les  faire  de- 
fcendre  du  trône  pour  s’y  placer;  fon  complot 
fut  découvert,  & on  le  condamna  à la  mort» 
Eudocie  eut  la  curiofité  de  le  voir  avant  qu’il 
fubît  fon  arrêt  ; il  étoit  le  plus  bel  homme  de 
l’empire  : l’impératrice  frapée  de  fa  beauté 
commua  fa  peine  en  un  exil  dont  il  fut  bien- 
tôt rapelé  , fous  prétexte  de  le  mettre  à la  tê- 
te de  l’armée  qui  de  voit  s’oppofer  aux  progrès 
des  Mufulmans.  Eudocie,  pour  mieux  s’affu- 
rer  de  la  fidélité  d'un  général  à qui  elle  con- 
fioit  toutes  les  forces  de  l’état,  lui  donna  Ion 
cœur  & fa  main.  Ce  mariage  fouleva  tous 
les  efptis  ; le  peuple  & les  grands  refuferent 
de  le  reconoître  pour  empereur;  la  fédition  ne 
fut  apaifée  que  par  les  fils  d’Eudocie  , qui  pro- 
terterent  que  leur  naere  ne  s’étoit  remariée  que 
par  condelcendance  pour  eux.  Romain  lignai* 
les  premiers  jours  de  fon  régné  par  des  viéioi- 
res  fur  les  Turcs  ; il  fut  heureuferr.enc  fécondé 
dans  toutes  fes  entreprifes  par  un  gentilhom- 
me Normand,  nommé  Crépi»,  qui  , comme- 
tous  ceux  de  fa  nation  , alloic  chercher  la  gloi- 
re & la  fortune  chez  l’étranger^  Cet  avantu- 
rier  qui  avoir  toutes  les  qualités  qui  font  les 
conquéranSy  fut  par  rout  triomphanc  après 
avoir  été  comblé  d’honeurs  par  Romain  , il  en 
ertuya  quelque  mépris  : fa  fierté  humiliée  en 
fit  un  rebelle  „ Crépin  trop  foible,  reconut 
bientôt  l’imprudence  de  fon  entreprife  ; il  eut 
tant  de  confiance  dans  la  générofité  de  fon 
maître,  qu’il  fe  préfenta  devant  lui  défarnié; 
fa  faute  fut  oubliée,  & Romain  ne  fe  fouvint 
que  de  fa  valeur  & de  fes  fervices  ; mais  fon 
efprit  inquiet  & toujours  mécortenc  le  rendit 
bientôt  coupable  ou  du  moins  fufpect  - Il! 
fut  dépouillé  de  tous  fes  emplois:  fa  dégrada- 
tion excita  de  nouveaux  troubles.  Les  Fran- 
çois & les  Normands,  acoutumés  à vaincre 
fous  fes  ordres,  vengerent  fes  outrages  en  pil- 
lant la  Méfopotamie  . C’eft  de  ce  héros  avan- 
turier  que  ddcendenr  les  barons  du  Bec-Cre- 
pin  & les  marquis  de  Vardes,  dont  les  noms 
! ont  infcrits  dans  les  plus  anciens  fartes  de  la 
Normandie.  Romain,  après  avoir  pacifié  l’inté- 
rieur de  l’empire,,  marcha  contre  les  Turcs 
qu’il  obligea  de  fe  retirer  dans  leur  pays',  i£ 
les  pourfuivit  jufque  dans  la  Perfe  , où  ils  lut 
demandèrent  la  paix  , qui  Fur  fuc  refufée  avec 
une  hauteur  infuitante.  Romain  , enivré  d’une 
fuite  de  fuccès  fans  mélange  de  difgraces . crut 
que  pour  vaincre  il  lui  fuffiloit  de  combatre. 
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Cette  confiance  préfomptueufe  ne  lui  permit 
pas  d’atendre  un  corps  de  troupes  qui  savan- 
çoit  pour  le  joindre;  il  livra  une  bataille  ou 
il  fut  vaincu  & fait  prifonier . Le  fultan  mo- 
déré dans  fa  victoire,  le  traita  avec  humanité. 
Sa  détention  finit  par  un  traite  de  paix  ; il  fe 
fournit  à payer  un  fubfide  annuel  aux  Turcs  , 
& de  rendre  tous  les  mufulmans  qu’il  retenoit 
captifs  dans  fes  états.  Le  iultan,de  fon  cote, 
s’obligea  de  rendre  tous  les  ptifoniers  chrétiens, 
& de^ne  plus  faire  de  courfes  ‘fur  les  terres  de 
l'empire.  La  détention  de  Romain  donna  naif- 
fance  aux  faftions  qui  agiteront  Conflantino- 
ple  . Les  uns  vouloient  que  Zoe,  confommee 
dans  les  afaires  , régnât  fans  collègue  ; d’autres 
étoient  d’avis  de  Jui  affocier  fes  fils.  La  fin- 
ition la  plus  nombreufe  fe  déclara  pour  Mi- 
chel; elle  prévalut;  les  freres  & la  mère  fu- 
rent exclus  du  gouvernement.  Romain  dégradé 
revendiqua  fes  droits  les  armes  à la  main, 
mais  il  fut  vaincu  par  Andronic  Ducas , qui 
l’obligea  de  chercher  une  retraite  dans  la  Ci- 
àicie.  Le  timide  Michel  craignant  qu’il  ne  fe 
relevât  de  fa  chiite, lui  offrit  de  partager  l’em- 
pire. Romain  vaincu  rejeta  cette  offre  avec 
autant  de  mépris  que  s’il  sût  été  vainqueur; 
il  leva  une  houvele  armée,  mais  il  fut  trahi 
par  fes  foldats , qui  le  forcèrent  d’abdiquer  & 
de  s’enfevelir  dans  l’obfcurité  d’un  cloître.  Mi- 
chel le  fit  alTurer  qu’il  ne  lui  feroit  aucun 
mal,  & il  étoit  bien  réfolu  de  tenir  , fa  pro- 
mené; mais  fon  oncle  Jean  Ducas  qui  voyoit 
dans  Romain  défarmé  un  ennemi  toujours  re- 
doutable, lui  fit  crever  les  «eux;  il  ne  furvé- 
cut  pas  long-temps  à fon  malheur:  l’impéra- 
trice Eudocie , qui  l’ avoit  acompagné  dans 
fon  exil  , lui  rendit  les  honeurs  de  la  fépultu- 
re  ; il  avoit  régné  environ  quatre  ans.  Les 
Turcs,  fous  prétexte  de  venger  fa  mort,  ra- 
vagèrent toute  l’Afie - 

ROME,  ( Esprit- Jean  de)  (Hijl  litt.  mod.)  fieur 
d'Ardene,  de  f académie  de  Marfeille  ; né  à 
Mufeille  en  iôîj.  Mort  aufTï  à Marfeille  en 
1748.  On  a de  lui  des  œuvres  pofthumes , en 
quatre  volumes  in  ir;  ce  font  des  fables  , des 
odes,  &r.  des  ouvrages  couronés  par  diverfes 
académies . 

ROMULUS,  ( Hijl . rom.)  dont  l’origine  eft 
fort  incertaine,  palfa  pour  être  le  fils  de  Rhéa 
Silvia  ou  Ilia,  fille  de  Numitor.  Amulius,  roi 
d’Albe  & oncle  de  cette  principe  l’avoit  for- 
cée de  fe  confacter  au  culte  de  Vefla  , afin 
qu’elle  n’eût  point  d’enfans  qui  pulfent  lui  dif- 
puter  un  feepte  enlévé  à fon  frere  Numitor. 
La  prêtreffe,  infidèle  à fes  vœux  & à la  chaf- 
teté  de  fon  état,  mit  au  monde  deux  gémeaux 
qui  par  l’ordre  d’Amulius,  furent  jetée  dans  le 
Tibre,  où  après  avoir  long-temps  floté  , ils 
furent  retirés  par  des  bergers.  Le  nom  de  Lu 
pa,  qui  eft  celui  de  la  femme  qui  prit  loin  de 
les  élever,  donna  nailfance  à la  fàble  , qu’ils 


avoient  été  allaités  par  une  louve  . La  belle 
éducation  qu’ils  reçurent  à Gabie , où  l’on  é- 
levoit  la  jeune  noblelfe  , fait  foupçoner  que 
leur  origine  étoit  connue  de  leur  grand  - pere 
qui  fournit  à cette  depenfe.  Dés  que  le  fecret 
de  leur  nailfance  leur  eut  été  révélé  ils  en  ju- 
flifierent  la  noblelfe  par  la  fierté  de  leurs  fen- 
timens.  Leurs  inclinations  belliqueufes  éclatè- 
rent contre  Amulius  qu’ils  firent  defeendre  du 
trône  pour  y placer  Numitor,  Ils  auroient  pu 
y monter  eux-mêmes;  mais,  pleins  de  refpett 
pour  leur  aïeul  , ils  aimèrent  mieux  être  les 
fondateurs  d’un  nouvel  empire  . Ils  bâtirent, 
fur  les  bords  du  Tibre  , une  ville  qui  fut  ap- 
pellée  Rome  , du  nom  de  Romulus.  On  n’eft  pas 
d’acord  s’ils  furent  les  fondateurs  qu  les  con- 
quérans  de  cette  ville,  dont  les  uns  attribuent 
l’origine  à des  Troyens  fugitifs  que  la  tempête 
jeta  fur  les  côtes  d’Etrurie:  d’autres  en  font 
honeur  à Romanus , fils  d’Ulilfe  & de  Circé. 
Cette  ville  fut  peuplée  d’avanturiers  & de  ba- 
nis  qui  la  rendirent  bientôt  redoutable  à fes 
voifins.  Ce  qu’il  y a de  certain,  e’eft  que  le 
mot  Roma  en  langue  tofeane  fignifie  force  ou 
puiffance . Les  deux  freres  , revêtus  d’un  pou  voir 
égal,  ne  furent  pas  long-temps  amis  . Leur 
haine  ne  fut  éteinte  que  dans  le  fang  de  Ré- 
mus qui  expira  par  un  fratreide . Une  multitude 
de  Tofcans,  attirés  par  l’efpoir  du  briganda- 
ge, s’établirent  dans  la  ville  nouvele  où  ils 
introduifirent  leurs  fuperftitions  & les  cérémo- 
nies reügieufes  dont  ils  étoient  les  inventeurs. 
Ces  nouveaux  habîtans  furent  partagés  en  dif- 
férentes clafies  , & la  fupériorité  fut  affignée 
aux  richelfes  & aux  calens  militaires.  Romulus, 
pour  afermîr  fon  établi  (Te  me  ne  , choific  les 
jeunes  gens  les  plus  vigoureux  & les  mieux 
faits  dont  il  forma  des  régimens  de  trois  mille 
hommes  de  pied  & de  trois  cents  chevaliers. 
Il  ies  appela  légions,  parce  qu’ils  étoient  com- 
pofés  d’hommes  d’élite  dont  le  courage  n’étoit 
pas  équivoque.  Il  forma  enfuite  un  fénat  de 
cent  des  plus  vertueux  citoyens , à qui  il  don- 
na le  nom  de  patriciens  , pour  marquer  que 
leurs  enfans  étoient  légitimes  ; ce  qui  étoic 
fort  rare  dans  ce  fiecle  barbare  & licencieux. 
D’autres  prétendent,  avec  plus  de  vra'-femblan- 
ce,  que  ce  nom  marquoit  le  refpeéf  dont  on 
devoit  être  pénétré  pour  eux.  Cette  ville,  de- 
venue la  retraite  de  tous  les  hommes  fans  pa- 
trie, manquoit  de  femmes  pour  en  perpétuer 
les  habitans.  II  enleva  fix  cents  quatre-vingt- 
trois  filles  Sabines  qu’ils  avoient  attirées  à Ro- 
me, fous  prétexte  d’y  affilier  à des  jeux  & des 
fpeétacles.  Il  ne  réferva  pour  lui  que  Hcrcilie, 
& il  en  eut  deux  enfans.  Les  Sabins  , fenfi- 
bles  à cet  affront, envoyèrent  des  ambaffadeurs 
pour  le  fommer  de  rendre  les  filles  enlevées, 
promettant  qu’on  les  renverroît  s’ils  les  deman- 
dait en  mariage,  comme  les  réglés  de  la  pu- 
deur l’exigeoient.  Romulus  répondit  qu’il  ne  pou- 
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voit  confentir  à cette  rertitution;  leur  protef- 
tant  que  bien  loin  d’avoir  eu  l’intention  de 
leur  faire  un  outrage  , il  ne  s’écoit  propofé  que 
de  mériter  leur  amitié,  en  formant  une  allian- 
ce avec  eux.  Le  pays  de  Sabins  étoit  alors  di- 
vifé  en  plufieurs  petits  états  qui  «voient  cha- 
cun leur  chef  ou  leur  roi,  ëc  qui  tous  étoient 
indépendans  les  uns  des  autres.  Acron , un  de 
ces  petits  rois  , fut  le  premier  à déclarer  la 
guerre  aux  Romains.  Romulus , qu’il  défia  à un 
combat  particulier  , le  coucha  fur  la  poulïîere. 
Les  Fidenates  , les  Cruif uméviens  & les  A- 
niemnates,  armèrent  pour  venger  fa  mort,  & 
furent  entièrement  défaits  . Les  autres  Sabins 
fous  la  conduite  de  Tatius,fe  préfenterent  de- 
vant Rome  , & fe  rendirent  maîtres  du  Capito- 
le , par  la  trahifon  de  Tarpéia  , fille  du  gou- 
verneur de  cette  fortereffe  . Les  deux  armées 
étoient  en  préfence,  lorfque  les  Sabines  enle- 
vées fe  jeterent  au  milieu  des  rangs  , & con- 
jurèrent d’un  côté  leurs  parens  & de  l’autre 
leurs  époux , de  ne  point  verfer  un  fang  qui 
leur  étoit  également  précieux  . Elles  ménagè- 
rent un  accommodement  qui  ne  fit  plus  qu’un 
feul  corps  des  deux  nations  . Il  y eut  alors 
deux  chefs  de  l’état,  fans  que  la  jaloufie  du 
commandement  en  troublât  la  tranquillité. 
Quoiqu’ils  euffent  chacun  leur  palais,  ils  n’ a- 
voient  qu’une  âme  & les  mêmes  affections  . Ro- 
mutas  conquérant  eut  l’ambition  d’être  légifla- 
teur,  & fit  plufieurs  réglemens  utiles  : il  dé- 
cerna des  peines  contre  les  homicides  qu’il  nom- 
ma parricides  . Il  n’en  établit  aucunes  contre 
ceux  qui  tuoient  leur  pere  ou  leur  mere  ; & 
lorlqu’on  lui  demanda  le  motif  de  cette  omif- 
fion , il  répondit  qu’il  n’avoit  p3s  préfumé  que 
le  cœur  humain  fût  capable  d’une  pareille 
atrocité.  Rome,  affligée  de  la  pefte , fut  me- 
nacée d’être  le  tombeau  de  fes  habitans . Les 
campagnes  , & les  animaux  furent  frapés  de 
(lérilité . Romulus,  pour  raffurer  les  efprits  é- 
frayés,  employa  le  fecours  de  la  religion. Tou- 
tes les  villes  furent  purifiées  , & l’on  fit  par- 
tout des  facrifices.  Les  Cameres,  enhardis  par 
ces  calamités , portèrent  la  défolation  dans  le 
territoire  des  Romains  . Leur  confiance  pré- 
fomptueufe  fut  punie  par  une  fanglante  défai- 
te. Ceux  qui  furvécurent  à ce  défartre  furent 
tranfplantées  à Rome.  Cette  continuité  de  fuc- 
cès  alarma  les  peuples  de  l’Italie  qui  tousétoient 
embrâfés  du  fanatifme  républicain.  Les  Véiens 
lui  redemandèrent  Fidene  qu’il  avoir  ufurpé  fur 
eux;  mais  il  leur  répondit  qu’il  étoit  injufte 
& honteux  de  revendiquer  l’héritage  de  ceux 
qu’on  n’avoit  point  affiftés  dans  l’infortune. 
Cette  querele  fut  décidée  par  les  armes  , dont 
les  fuites  devinrent  funefles  aux  Véiens  qui, 
après  plufieurs  défaites,  furent  contraints  de  fe 
ranger  fous  l’obéi  (Tance  des  Romains. Ce  fut  la 
derniere  guerre  que  Romulus  eut  à foutenir.Ses 
profpérués  aroient  corrompu  fon  cœur.  Il  s’é- 
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toit  concilié  l’amour  public  au  commencement 
de  fon  régné  par  fon  affabilité  ; mais  il  devint 
altier  & fuperbe:  le  fénat  fut  fans  autorité  & 
les  Romains  eurent  un  tyran  . Il  renvoya,  de 
fon  propre  mouvement  , les  otages  des  Véiens, 
& il  ne  confulta  que  fa  volonté  dans  la  dirtri- 
bution  qu’il  fit  aux  foldats  des  terres  conquifes 
fur  les  ennemis  . Les  fénateurs  , offenfés  de  fes 
mépris,  s’ afranchirent  de  fa  tyrannie  . Ils  s’é- 
lancèrent fur  lui  dans  le  temple  de  Vulcain, 
& mirent  fon  corps  en  pièces . Chacun  en  em- 
porta un  morceau  dans  le  pli  de  la  robe,  afin 
qu’étant  tous  également  coupables  , ils  fiflent 
caufe  commune  contre  ceux  qui  voudroient  ven- 
ger fa  mort  . Le  peuple  inquiet  fit  d’exaéles  re- 
cherches , fans  pouvoir  découvrir  la  moindre 
partie  de  fon  corps.  Julius  Proculus  , qui  tenoic 
un  rang  diffingué  parmi  les  patriciens , jura  que 
Romulus  lui  étoit  apparu  fur  la  route  d’Albe , 
vêtu  de  blanc,  & avec  des  armes  éblouiffantes , 
pour  lui  annoncer  que  les  dieux  l’avoient  appelé 
dans  le  féjour  de  l’immortalité  .,,  Dites  auxRo- 
,,  mains  que  je  vais  être  leur  proteéleur  dans 
„ le  ciel,  & qu’ils  doivent  m’invoquer  fous  le 
„ nom  de  Quirinus  ,,  . Ce  fut  fous  ce  nom 
que  les  Romains  lui  rendirent  les  honeurs  di- 
vins . 

RONDELET  , ( Gur  llaume  ) ( Hift . litt.  mod.  ) 
médecin  de  Montpellier  , au  feizieme  fiecle . 
Ce  fut  à fa  follicitation  que  le  roi  fit  conrtruire 
le  théâtre  anatomique  de  cette  ville;  il  fit  lui- 
même  la  difTedion  du  corps  d’  un  de  fes  en- 
fans,  preuve  d’une  grande  indifférence  pour  cet 
enfant,  ou  d’un  grand  amour  pour  fon  art  .Un 
anatomifte  commençoit  ainfi  un  mémoire  fur 
fon  art  : „ Monfieur,.  étoit  mon  ami;  il  tom- 
,,  ba  malade, je  lui  donnai  mes  foins:  il  mou- 
,,  rut , je  le  diflequai  „ . 

On  a de  Guillaume  Rondelet  un  traité  des 
poiffons  Sc  d’autres  ouvrages  de  médecine  : c’eft 
lui^que  Rabelais  a joué  fous  le  nom  de  Rondi- 
bilis . Né  à Montpellier  en  1J07;  mort  à Ré- 
almont  , dans  l’Albigeois  , en  1566.  Laurenc 
Jouberr , fon  éleve,  a écrt  fa  vie. 

RONSARD,  ( Pierre  de  ) Hfl.  litt.  mod.  ) 

Ron  fard ....  par  une  autre  méthode, 

Réglant  tout,  brouilla  tout , fit  un  art  à fa  mode, 
Et  toutefois  long-temps  eut  un  heureux  deftin  ; 
Mais  fa  mufe  en  françois  parlant  grec  & latin. 
Vit  dan  l’âge  fuivant , par  un  retour grotefque  , 
Tomber  de  fes  grands  mots  le  farte  pédantefque  . 

Voilà  l’hirtoire  entière  de  Ronfard  Sc  de  fes 
fuccès , démentis  par  la  portérité , mais  qui  fu- 
rent bien  éclatans  & bien  univerfels  dans  fon 
fiecle;  il  ne  lui  refte  de  fa  gloire  paffée  que  le 
proverbe  : donner  un  fouflet  à Ron  fard  , pour 
dire  : faire  une  faute  de  françois  . Ce  proverbe 
même  peut  étoner  d’après  la  vérité  exprimée 
dans  ce  vers  de  Boileau: 
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Mais  fa  mufe  en  frarçois  parlant  grec  & latin . 

Ce  n’étoit  pas  rendre  un  bon  fervice  à la  lan- 
suc  ni  s’en  montrer  un  amateur  bien  zele  , ou 
du  moins  bien  éclairé,  que  delà  défigurer  ainfi 
par  un  jargon  favant  Ôc  pédantel'que;  mais  on 
trouvoit  alors  que  cet  homme  introduifoit  dans 
la  langue,  les  richefles  de  la  Grece  & la  ma- 
je  fié  de  Rome.  On  l’appeloit  le  prince  des  poê- 
la de  fon  temps.  Il  remporta  le  premier  prix 
des  jeux  floraux,  mais  le  prix  ordinaire  parut 
trop  au  de  flous  du  mérite  de  l’ouvrage  & de 
la  réputation  de  l’auteur. La  ville  de  Touloufe 
fit  faire  une  Minerve  d’argent  malïif,<5c  la  lui 
envoya  ; elle  acompagna  même  ce  prêtent  d’un 
décret  qui  dédaroit  Ronfard  te  poète  français  par 
excellence;  décret  qu’il  faut  laifler  rendre  à la 
poftéritc.  La  reine  d’Écofle,  Marie  Scuart , su 
pere  de  laquelle  Ronfard  avoit  été  ataché , lui 
donna  aufli  un  bufet  fort  riche  avec  une  re- 
préfentation  du  Parnaffe  ôc  une  infeription  qui 
difoit  que  Ronfard  en  étoit  l’Apollon . On  peut 
croire  que  Ronfard  prenoit  toutes  ces  exagéra- 
tions à la  lettre.  Il  étoit  né  en  1515  , l’année 
de  la  bataille  de  Pavie , & il  difoit  lui -même 
naïvement  qu’il  fembloit  que  le  ciel  eût  voulu 
par-là  dédomager  la  France  de  fes  pertes  ; il 
avoit  d’ailleurs  toutes  les  vanités  , celle  de  la 
narflance,  celle  des  bonnes  fortunes,  parmi  lef- 
quelles  il  en  eut  , dit-on  , de  fort  mauvaifes  . 
il  mourut  à Saint  Cofme-lez-Tours  , un  de  fes 
bénéfices,  en  ijSj. 

ROQUE  , ( de  la  ) ( Hift  litt.  md.  ) On 
connoit  plufieurs  hommes  de  lettres  de  ce 
nom  . 

i°.  Gilles- André  de  la  Roque,  fieur  de  la  Lon • 
titre  , gentilhomme  normand  des  environs  de 
Caen,  eft  connu  par  fon  traité  de  la  noblefle, 
par  fa  généalogie  de  la  maifon  d’Harcourt , & 
fes  autres  ouvrages  fur  ies  généalogies  & le-bla- 
foo.Né  en  1597,  mort  en  1(87. 

z°.  Antoine  de  la  Roque  eft  connu  fur-tout  , 
pour  avoir  été  chargé  pendant  vingt-trois  ans 
de  la  rédaction  du  Mercure:  ce  fut  lui  que  Des- 
forges Maillard  trompa  fous  le  nom  de  mrade- 
rnoifelle  Malcrais  de  la  Vigne  , & qui  n’aimant 
pas  Desforges  Maillard  , fit  une  déclaration  d’a- 
rnour  en  forme  fuivant  l’ufage  antique,  à ma- 
démoifelle  Malcrais  de  la  Vigne.  ,,  Je  vous  ai - 
„ me  , ma  charmante  Bretone  , le  mot  eft  la- 
„ ché , &c.  „ Il  eft  auteur  de  deux  opéras,  Mé- 
dee  & Jafon , Théonoé  .Né  à Marfeille  en  167a  ; 
mort  à Paris  en  1744. 

50.  Jean  de  la  Roque  , frere  d’Antoine  , tra- 
vailloir  avec  lui  au  Mercure;  il  étoit  de  l’aca- 
démie de  Marfeille  , il  avoit  beaucoup  voyagé 
dans  le  Levant;  nous  avons  fes  voyages  de  l’A 
rabie  heureufe,  de  la  Paleftine,de  Syrie  & du 
Mont-Liban.  Mort  en  1745  à quatre-vingt-qua- 
tre a ns . 

Htftoire . Tome  IV. 
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4*.  La  Roque  ou  Lakroque,  (Matthieu  de) 
fils  de  parens  calviniftcs  , miniftre  à Vitré  en 
Bretagne  ; puis  à Rouen  , né  à Leirac  prés 
d’Agen,  en  1619,  mort  en  1684  ;eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  de  controverie  , de  deux  fa- 
vantes  diflertations  latines  fur  Photin  & Libè- 
re, & d’un  traité  fur  la  Régale. 

j°.  Daniel  , fon  fils,  né  à Vitré,  quita  la 
France  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes, 
pafia  fucceflïvement  à Londres,  à Copenhague 
à Am3erdam,&  revint  à Paris  où  il  embrafla 
la  religion  catholique.  Mal-gré  la  faveur  ata- 
chée  alors  aux  nouveaux  convertis  , il  fut  en- 
fermé au  châtelet  , puis  transféré  au  château 
de  Saumur,  pour  avoir  eu  part  à un  écrit  fa- 
tyrique  compofé  contre  Louis  XIV,  à l’occa- 
ficn  d’une  famine -qu’on  éprouva  en  r 69},  au 
milieu  de  la  guerre  ; car  Louis  XIV  ajoutoic 
toujours  ce  fléau  à tous  les  autres  fléaux  . Lar- 
roque  ayant  été  maltraité  par  ce  prince , fut 
dédomagé.  fous  la  régence  , il  eut  une  penfion 
de  4000  liv.  Il  mourut  en  1731  ; il  avoit  tra- 
vaillé aux  nmveles  de  la  république  des  lettres 
pendant  une  maladie  de  Bayle  ; il  étoit  l’au- 
teur de  l'avis  aux  réfugiés  , qui  fut  attribué  à 
Bayle  dans  toute  la  Hollande. On  a de  lui  en- 
core les  véritables  motifs  de  la  converfion  de  l'abbé 
de  Rancé , & la  vie  de  Méaéray , ouvrages  peu 
eftimés.  Il  a traduit  de  l’anglois  de  Prideaux  la 
vie  de  Mahomet  , & de  l’anglois  de  Laurent 
Echard  , i’biftoire  romaine  ; cette  derniere  tradu- 
ction a été  retouchée  & publiée  par  l’abbé  Des- 
fontaines . 

ROQUELAURE,  (Eft.  de  France  .)  grande 
& anciene  mailon  qui  tire  fon  nom  de  Roque - 
laure  dans  l’Armagnac  , a produit  deux  maré- 
chaux de  France.  L’un  ( Antoine)  fut  comblé 
de  biens  & d’ honeurs  par  Henri  IV,  qu’il 
avoit  toujours  fidèlement  fervi  , & dans  le  ca- 
roffe  duquel  il  fe  trouvoit  au  moment  de  l’af- 
lâflinat  de  ce  prince  . Il  fut  fait  maréchal  de 
France  par  Louis  XIII  en  1615  , & mourut  à 
8i  ans  , le  9 juin  ijaj. 

L’autre  ( Gafton  Jean  - Baptifte  - Antoine  ) 
fut  fait  maréchal  de  France  , le  a février 
1714.  Il  mourut  aufli  à 8a  ans  , le  6 mai 
1738  ; & en  lui  s’éteignit  la  maifon  de  Roque - 
laure . 

Gaflon  , fon  pere,  avoit  été  fait  duc  & pair 
en  165a,  & avoit  mérité  cet  honeur  par  fes 
fervices  ; il  avoit  été  blefle  à la  tête  , & faR 
prifonier  à la  bataille  de  Sedan  en  1^41;  îi 
avoit  fervi  en  qualité  de  maréchal  de  camp  aux 
fiéges  de  Gravelines  en  1644, de  Bourbourg  en 
1*45,  de  Courtrai  en  1646.  Devenu  lieutenant- 
général  , il  fut  de  nouveau  blefle  r,<j  fiége  de 
Bordeaux,  fe  trouva  en  1668, à la.  conquête  de 
la  Franche-Comté;  en  1672, i celle  de  la  Hol- 
lande; en  1673,  fiége  de  Maëftricht  . Mort 
la  nuit  du  10  au  n ma»  1683. 

Au  quinzième  fiecle , Jean-Baptifte  de  Requc- 
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hure,  ataché  au  parti  de  Réné  d’Anjou,  duc 
de  Lorrain*  , fe  rendic  fameux  par  fon  combat 
contre  Janot  de  Budos;  combat  décrit  par  Har- 
douin  de  la  Jailie , maréchal  de  ce  même  com- 
bat . 

Au  feizierne  fiecle  , deux  freres  , Jean  Ber- 
nard & Bernard  , feigneurs  de  Roquelaure  , fu- 
rent tués,  l’un  au  combat  de  la  Roche-Abeil- 
le , l’autre  au  combat  d’Orthez  . 

ROQUES,  ( Pierre  )(  H’ft.  litt.  tnod.  ) mi- 
nière de  l’églife  françaife  à Bafle  , né  en  Lan- 
guedoc en  1 685  , eft  auteur  de  plufieurs  livres 
de  dévotion;  il  l’eft  aulïi  de  quelques  ouvrages 
littéraires;  il  a donné  en  1731  , une  nouvele 
édition  très-augmentée  de  Morery . On  a de  lui 
un  traité  des  tribunaux  de  judicature;  diverfes 
pièces  dans  le  Journal  helvétique  & dans  la  Bi- 
liotheque  germanique  ; la  première  continuation 
des  difeours  de  Saurin  fur  la  bible  , eft  encore 
de  lui.  Mort  à Bafle  en  1748. 

ROSCIUS,  (Quintus)  ( HiJl.Rom.)  eft  avec 
Efopus  la  gloire  du  théâtre  de  Rome;  ce  font 
les  deux  plus  grands  acteurs  qui  aient  paru  fur 
ce  théâtre.  Ils  étoient  contemporains,  Rofcius 
étoit  Gaulois  de  nation:  Démofthene  avoir  été 
formé  à la  déclamation  & à l’aétion  oratoire 
par  le  célébré  aéteur  Satyrus.  Cicéron  voulut 
l’être  par  Rofcius  dont  il  étoit  l’ami  & l’admi- 
rateur . Macrobe  raconte  que  Cicéron  & Ro- 
fcius s’exerçoient  à l’envi  à qui  rendroit  une 
même  penfée  ou  un  même  fentiment  , i’un 
en  plus  de  tours  de  phrafe  diflférens  & tous 
heureux  , l’autre  par  une  plus  grande  variété 
de  geftes  âc  de  mouvemens  . On  a une  haran- 
gue de  Cicéron  pro  Rofcio  Comado , où  il  com- 
ble d'éloges  cet  aéteur.  Rofcius  , dit-il  , avoir 
tant  de  vertu  qu’il  n’auroit  jamais  du  monter 
fur  le  théâtre,  & il  y plaifoit  tant  qu’il  n’au- 
roit jamais  dû  en  defeendre . 

La  république  qui  fentoit  le  prix  d’un  co- 
médien , même  dans  l’ordre  politique  , lui  fai- 
foit  une  penfion  de  vingt  mille  écus  pour  qu’il 
jouât  le  plus  fouvent  qu’il  pouroit  ; forcée  à 
des  dépenfes  réputées  plus  utiles,  elle  fut  dix 
ans  fans  payer  cette  penfion,  & fans  que  Ro 
fcius  plein  de  défintérertement  £c  de  délicatef- 
fe  , manquât  une  feule  fois  de  jouer  . Au  re- 
fte,  la  fortune  que  faifoient  les  grands  acteurs 
à Rome  étoit  immenfe.  Efopus,  au  raport  de 
Plinie,  avoit  à peu  près  cinquante  mille  écus 
de  rente.  Rofcius  qui  étoit  pour  la  comédie  ce 
que  Efopus  étoit  pour  la  tragédie  , auroit  pu 
faire  encore  une  bien  plus  grande  fortune,  fé- 
lon Cicéron.  Il  auro't  pu  gâgner  tous  les  ans 
environ  un  million  fix  cents  cinquante  miile 
livres.  Ses  mœurs  honêtes  & décentes,  fon  ca- 
raétere  obligeant  & libéral  lui  méritèrent  l’eft i- 
ïne  publique  & toute  la  confidération  qu’on 
refufoit  à Rome  à fon  état.  Il  avoit , dit-on, 
un  défaut  qu’il  avoit  l’art  de  faire  difparoîrre 
dans  fon  jeu;  il  avoit  les  ieux  un  peu  de  tra- 
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vers.  Il  n’étoit  pas  moins  plein  de  grâce  dans 
tous  les  mouvemens  de  fon  vifage  . Il  avoit 
fait  un  parallèle  de  l’aétion  théâtrale  & de  l’a- 
étion  oratoire;  & comme  il  avoit  fait  une  é- 
tude  profonde  de  ces  deux  arts,  qui  n’en  font 
qu’un  peut-être , nous  devons  regreter  que  cet 
ouvrage  ne  foit  point  parvenu  jufqu’à  nous  . 
Il  mourut  vers  l’an  6 1 avant  Jéfus-Chrift. 

2.0  Cicéron  qui  plaida  pour  le  comédien  Ro- 
scius , avoit  auffi  plaidé  dans  fa  jeunefte  pour 
un  autre  Rosctus , connu  fous  le  nom  de  Roscius 
d’Amérie  , ou  d’Amélie  , dans  le  duché  de  Spo- 
-lete,  & cette  caufe  avoit  honoré  la  jeunefte 
de  Cicéron.  Les  proferiptions  de  Sylla  étoient 
finies,  mais  ce  dictateur  avoit  pour  favori  un 
afranchi , nommé  Chryfogonus  , plus  vicieux 
encore  que  lui,  qui  faifoit  métré  fur  la  lifte 
des  proferits  ceux  qu’il  vouloir  perdre  ou  vo- 
ler. Sextus  Rofcius  , un  des  premiers  citoyens 
d’Amérie,  fut  aftaflîné  dans  Rome  par  des  en- 
nemis, qui  ayant  fu  mettre  Chryfogonus  dans 
leurs  intérêts,  obtinrent  que  le  nom  de  Roscius 
feroft  ajouté  à la  lifte  des  profcrits;ce  qui  d’un 
côté  mettoit  les  aiïaftins  à l’abri  de  toute  pour- 
fuite,  de  l’autre  emportoit  la  confïfcation  des 
biens  de  la  viétime  . Cette  confifcation  fut  l’ap- 
pât dont  on  fe  fervit  pour  gâgner  Chryfogo- 
nus ; il  fe  rendit  l’adjudicataire  des  biens  de 
Roscius,  en  pourtant  à l’excès  les  abus  qui  fe 
commettoient  dans  ces  fortes  d’adjudication  j il 
acquit  pour  environ  250  liv.  des  biens  de  la 
valeur  de  fept  à huit  cent  mille  liv.  Mais  Ro- 
scius laiftoic  un  fils  , qui  pouvait  réclamer  un 
jour  contre  une  fi  horrible  injuftice  & rentrer 
dans  fes  biens  paternels.  On  prît  le  parti  d’ac- 
eufer  le  fils  de  parricide,  c’étoit  lui  qui  avoit 
tué  fon  pere,  & le  crédit  de  Chryfogonus  é- 
frayant  les  premiers  orateurs  de  Rome  , per- 
fone  n’ofoit  fe  charger  de  la  caufe  de  l’orphe- 
lin opprimé.  Cicéron  feul,  âgé  alors  d’environ 
vingt-fixà  vingt-fept  ans,  eut  le  courage  d’em- 
braftër  fa  défenfe  ; il  réuflît  même  à le  faire 
abfoudre  , & cette  grande  viétoire  rendit  fon 
nom  illuftre  au  bâreau  . Nous  avons  fon  dif- 
eours ; il  y ménage  Sylla,  mais  il  s’élève  con- 
tre les  proferiptions;  il  ataque  de  front  Chry- 
fogonus, fur  fon  opulence,  fruit  du  crime,  lur 
fon  fafte  , fur  fa  molefle  , fur  fon  infolence  . On 
ne  pouvoir  s’annoncer  avec  plus  de  courage  & 
plus  d’éclat. 

3.°  Cicéron  plaida  encore  avec  fuccès  pour 
un  autre  Roscius  ( Lucius  Roscius  Othon  , ) qui 
étant  tribun  du  peuple  l’an  685  de  Rome  , fit 
pafter  une  loi  fouvent  citée  dans  les  auteurs  ; 
c’eft  celle  qui  concerne  les  chevaliers  Romains  ; 
cette  loi  exigeoit  qu’on  eût  cinquante  mille  li- 
vres de  bien  pour  être  admis  dans  l’ordre  des  che- 
valiers . Ceux-ci  n’avoient  point  eu  jufqu’alors 
de  places  marquées  au  théâtre;  cette  même  loi 
leur  afiigna  les  quatorze  rangs  de  fiéges  les  plus 
voifins  de  ceux  des  fénateurs.  Cette  même  di- 
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flîn&ion  acordée  aux  fénateurs  plus  de  cent 
ans  auparavant,  avoir  fait  murmurer  le  peu- 
ple ; il  murmura  bien  davantage,  lorfqu  il  vit 
cette  nouvele  dirtinétion  s’établir  en  faveur  des 
chevaliers.  Ce  même  R oscius  Othon  , préteur 
en  689,  entrant  au  théâtre,  fut  reçu  du  peu- 
ple avec  des  huées  que  les  chevaliers  s’eforce- 
rent  d’étoufer  par  des  applaudiifemens  & des 
batemens  des  mains  . Il  s’éleva  une  véritable 
querele  , on  en  vint  aux  injures  , & il  étoit 
à craindre  qu’on  n’allât  plus  loin. Cicéron  alors 
conful , averti  de  ce  tumulte,  convoque  aufli- 
tôt  le  peuple  dans  le  temple  de  Bellone  , &c 
par  fon  éloquence  change  tellement  la  difpofi- 
tion  des  cfprits,  que  le  peuple  en  rentrant  au 
théâtre,  s’emprelTe  de  faire  à Rofcius  , par  les 
applaudiifemens  les  plus  marqués  , toutes  les 
réparations  convenables  & de  lui  prodiguer  les 
témoignages  de  l’eflime  & du  refpcét  . C’eft  à 
cette  loi  de  Rofcius  O.hon  qu’  Horace  fait  il- 
lufion  dans  fon  ode  contre  Vulteius  Ménas  , 
afranchi  du  grand  Pompée  , & parvenu  au 
rang  de  chevalier  contre  les  intentions  de  ce 
tribun  : 

Sedilibufque  magnus  in  primis  eques 
Othont  contempto  fedet. 

ROSCOMMON  , ( Wentworth  Dillon  , 
comte  de)  ( Hifl.  litr.  moi.)  de  l’illufire  maifon 
de  Dillon  en  Irlande  , eft  aulfi  au,  nombre  des 
plus  illulfrcs  poètes  anglois . Pope  en  fait  l’é- 
loge dans  fon  elfai  fur  la  critique  ; fa  tradu- 
ction de  l’art  poétique  d’Horace  en  vers  an- 
glais^ fon  poème  fur  Ja  maniéré  de  traduire 
en  vers,  font  imprimés  avec  les  poéfies  du  com- 
te de  Rochefter  . Il  étoit  ami  de  Dryden  & 
des  autres  beaux  génies  de  l’Angleterre . Le  duc 
d’Ormond,  viceroi  d’Irlande,  l’avoit  fait  capi- 
taine de  les  gardes.  Il  lui  ariva  en  Irlande  une 
aventure  dont  il  femble  que  M.  de  Marivaux 
ait  volu  faire  ufage  dans  fon  roman  du  parfais 
parvenu.  L3  palfion  pour  le  jeu,  dont  Rofcom- 
mon  n’étoit  pas  exempt  , l’ayant  retenu  fort 
tard  dans  un  quartier  écarté  & dangereux  , il 
fut  ataqué  par  trois  voleurs;  il  fe  défendit  va i l- 
lament  & fut  fecouru  par  un  pauvre  officier 
réformé  , qui  dans  cette  occafion  fut  fon  libé- 
rateur . Roscommon  ne  crut  pouvoir  Jui  témoigner 
dignement  fa  reconoiffance  qu’en  fe  défaifant 
en  fa  faveur  delà  charge  de  capitaine  des  gar- 
des. Cet  officier  étant  mort  trois  ans  après, le 
vice-roi  rétablit  Rofcommon  dans  l’emploi  dont 
fa  généreufe  reconoiffance  l’avoit  dépouillé  . 
Rofcommon  fut  dans  la  fuite  écuyer  de  la  du-  } 
cheffe  d’Yorck;  il  joignoit  à fes  talens  , une 
grande  connoiffance  de  l’antiquité  ; il  avoit  é- 
tudié  à Caen  fous  le  favant  Bochart  , & il 
avoir  obfervé  les  monumens  en  Italie.  On  di- 
foit  du  comte  de  Rofcommon  & du  duc  de  Puc- 
kingham , comme  lui  un  des  plus  beaux  efprits 
de  la  cour  de  Charles  II, que  le  duc  tiroit  va- 
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nité  de  n’étre  pas  favant,  & que  le  comte  c- 
toit  favant  fans  en  tirer  vanité  . Roscommon 
mourut  en  1684. 

ROSE,  ( Guilliaume)  ( Hift.  de  France ) évo- 
que de  Senlis  & grand-maître  de  Navarre,  fa- 
meux ligueur  dont  il  eft  tant  parlé  dans  la  fa- 
tyre  Ménippée,à  l’occafion  de  la  proceffion  de 
la  Ligue  , ne  ceffa  de  déclamer  en  chaire 
contre  Henri  III  & contre  Henri  IV.  Le  pre- 
mier fignala  finguliérement  fa  clémence  envers 
ce  prédicateur  faétieux  . Rofe  ayant  prêché 
contre  lui  avec  beaucoup  de  violence  , Henri 
lui  fit  un  préfent  de  cinq  cents  écus,  en  l’ex- 
hortant à employer  cette  fomme  en  remedes  2c 
en  potions  qui  corrigeaient  l’âcreté  de  fes  hu- 
meurs. Rofe  ayant  prêché  de  nouveau  contre 
lui,  parce  que  Henri  avoit  été  au  bal  en  maf- 
que  une  nuit  de  carnaval  , Henri  le  fit  ve- 
nir, & lui  dit:  „ Je  vous  laiffe  courir  les  rues 
,,  jour  & nuit  , tant  qu’il  vous  plaie  , fans 
„ m’informer  de  ce  que  vous  faites  ; laiffez-moî 
„ au  moins  la  liberté  de  m’amufer  une  feule 
„ fois,  & encore  au  carnaval.  Puis,  à caufe 
de  la  récidive,  il  ajouta:  allons  , il  ejl  temps 
que  vous  deveniez,  fage . Il  ne  devînt  point  fa- 
ge , & le  parlement  fut  moins  indulgent  envers 
lui  que  ne  l’avoit  été  Henri  III.  Il  condamna 
Rofe  à faire  amende  honorable  . Il  la  fit  le  25 
feptembre  r 5 9 8 , à la  grand’chambre,  avec  fes 
habits  pontificaux  qu’il  ne  voulut  pas  quiter. 
On  lui  attribue  un  livre  féditieux  , intitulé  : 
De  jufla  reipublica  cbrifliane  in  reges  impios  au. 
ttoritate.  Il  mourut  en  1602. 

ROSEMONDE  ou  ROSAMONDE  (voyez 
Alboin  , roi  des  Lombards,  dont  elle  étoit  la 
femme;  & fur  Rosemonde  de  Clifort,  mai- 
treffe  de  Henri  II , roi  d’Angleterre  , voyez,  à 
l’article  Aquitaine  , celui  d’Eléonore  d’Aqui- 
taine. 

ROSEN  (Conrad  de)  ( Hift.  de  Fr.)  c’eft 
notre  maréchal  de  Rofe  ou  Rofen , fait  maréchal 
de  France  à la  promotion  de  170).  Il  étoic 
alfacien  , mais  fa  maifon  étoit  originaire  de 
Livonie;  il  fut  trois  ans  cadet  dans  les  gardes 
de  la  reine  Chriftine,  & il  fervit  en  France 
d’abord  comme  fimple  cavalier. 

Par  ce  métier  I’honeur  n’eft  point  bleflfé, 

Rofe  2c  Fabert  ont  ainfi  commencé. 

Il  eft  beau  de  franchir  tout  cet  intervalle  2c 
d’ariver  du  dernier  rang  aux  honeurs  fuprê- 
mes.  Rofen  étoit  un  homme  de  tête  & de  cœur. 
Etant  à Metz,  il  reçut  ordre  de  faire  changer 
de  garnifon  au  régiment  étranger  de  fon  nom. 

Il  donne  l’ordre  à fon  lieutenant-colonel  , qui 
vient  quelque  temps  après  lui  annoncer  que  le 
régiment  refufe  de  partir  , parce  qu’il  lui  eft 
dû  quelque  contribution  . Il  y va  lui-même  , 
trouve  fe  régiment  en  bataille  , ordone  au 
premier  capitaine  de  partir;  le  capitaine  réfî- 
H ij 
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fie,  le  comte  de  Rofien  lui  caiTe  la  tête  d’un 
coup  de  piftolet  , on  prend  un  autre  & ordo- 
ne  au  fécond  capitaine  de  marcher  : celui-ci 
obéit  , les  autres  en  font  autant,  & les  fol- 
dats  fuivent.Ces  traits  d’audace  & de  fermeté 
font  toujours  briilans  quand  il  réuffiffent  ; Rofien 
pouvoit  en  être  la  viélime,  mais  le  devoir  & 
l’intérêt  de  la  difeipline  juftifioient  fa  condui- 
te. Il  mourut  en  1715  , à quatre -vingt -fept 
ans,  ayant  rempli  , à tous  égards,  une  belle 
carrière . 

ROSIER,  ( Hugues  Sureau  du  Rosier  ) 
Hugo  Surœus  Rofarius  fe  nommoit  R 0 fier , Rofa- 
rius , parce  qu'il  étoit  né  dans  un  lieu  nommé 
Rofoi  en  Picardie  . Ce  fut  un  roiniftre  proteftant , 
très-fameux  par  l’ufage  que  la  cour  de  Charles  IX 
en  fit  dans  le  temps  de  la  faint-Barthelemi;. em- 
ployé à exhorter  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de 
Condé  & plufieursgrands  feigneurs,de  fe  réunir  à 
la  communion  Romaine,  il  le  fit  avec  tant  de 
fuccés,  que  la  cour  l’envoya  au  pays  Meffin  , 
avec  le  pere  Maldonat  , pour  y convertir  les 
hérétiques  , mais  il  fe  pervertit  lui-même  de 
nouveau  , par  les  conférences  particulières  , 
qu’il  y eût  avec  les  miniftres  . Il  fe  retira  en- 
fuite  à Heidelberg  , & fut  également  méprifé 
des  Catholiques , & des  Proteftans  „ Il  fe  vit 
obligé , pour  vivre  , d’accepter  une  place  de  cor- 
recteur d’imprimerie  à Francfort,  où  il  mourut 
de  la  pelle  avec  toute  fa  famille.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  de  controverfe  . ) 

ROSIERES  ( François  de  ) ( Hifi.  de  Fr.  ) 
archidiacre  de  Toul  , auteur  vendu  à la  mai- 
fon  de  Lorraine  , & qui  compofa  fon  livre  in- 
titulé : Stemmata  Lotbaringix  as  Barri  Ducum , 
& publié  en  ij8o,  pour  prouver  que  la  cou- 
rone  de  France  apartenoit  à la  maifon  de 
Lorraine.  Rofieres  produifoit  une  fàufife  charte, 
qui  faifoit  defeendre  les  princes  Lorrains  de 
Pharamond  & de  Clodion  , par  un  Albéric  & 
un  Vaubert , prétendu  pere  d’Ansbert, & ayeul 
de  faint  Arnoul  . Rofieres  fut  obligé  de  faire 
amende  honorable  en  préfence  de  Henri  III  , 
& fut  mis  à la  Baftille  . Les  Guifes  le  défa- 
vouerent . Il  mourut  en  1607. 

ROSIN  (Jean)  (Hifi.  fat-  tttod'.)  favant  Al- 
lemand , favant  antiquaire,  fi  connu  par  fes 
antiquités  romùr.es.  Né  àLifenach  enThuringe 
en  15^1;  mort  en  i6z6. 

ROSNY  {voyez  Béthune.) 

ROSSI  ( Jean-victor  ) ( Janus  Nitius  Er't- 
tbrœus  ) ces  deux  derniers  noms  lignifient  en 
grec  la  même  chofe  que  ViClor  ou  Vittorio 
Rofft,  Vifîor  le  rouge  ( Hifi.  litt.  mod.  ) noble 
Romain  , auteur  du  livre  intitulé  : Pinacotbe- 
ca  imagmum  illuftrtum  virorum^ôc  d’un  recueil 
intitulé:  exemple  vïrtutum  & vitiorum  . On  a 
de  lui  auffi  des  epîcres,des  dialogues . Mort  en 
1647. 

ROSSIGNOL  (Antoine)  (Hifi.  de  Fr.  )maî- 
tre  des  comptes,  eut  un  talent  fingulifr  pour 
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déchiirer.  Nul  chifre,  quelque  combiné,  quel- 
que difficile  qu’il  pût  écre,  n’échapoit  à fa  pé- 
nétration. En  1616,  pendant  nos  guerres  de 
religion,  les  catholiques  affiégeant  Réalmont, 
occupé  par  les  Proteftans  , on  intercepta  une 
lettre  que  ceux-ci  écrivoient  à leurs  freres  de 
Montauban  j elle  étoit  en  chifres  : Rijfiignol  y 
lut  aifément  que  les  affiégés  manquoienc  de 
poudre  & en  demandoieru  aux  proteftans  de 
Montauban  » On  communiqua  la  lettre  toute 
déchifrée  aux  affiégés  qui  convinrent  de  tout 
& fe  rendirent.  Le  cardinal  de  Richelieu  em- 
ploya ce  talent  d’Antoine  Roffignol  au  fiége  de 
la  Rochelle  avec  beaucoup  de  luccès . Roffignol 
fut  magnifiquement  récompenfé  & regardé  com- 
me un  fujet  utile.  Il  poftèdoit  Juvify  près  Pa- 
ris. Louis  XIV  lui  ayant  fait  l’honeur  d’aller 
l’y  voir  , ce  veillard  ( il  avaic  alors  quatre- 
vipgt-trois  ans  ) fut  tellement  tranfporté  de 
joie,  que  Louis  XIV  parût  craindre  pour  lui 
une  émotion  fi  vive,  & avertit  fon  fils  de  veil- 
ler fur  fa  fanté:  en  effet  il  furvécuc  peu  à ce 
jour  fi  beau  pour  lui- 

ROTGANS  (Luc)  (Hifi.  litt.  mod.}  poète 
hollandois  célébré  & l’un  des  premiers  poètes 
de  fa  nation,  eft  auteur  d’un  poème  épique  en 
huit  livres,dont  le  fujet  eft  l’hiftoire  de  Guil- 
laume III,  roi  d’Angletere  , le  héros  de  fon 
fiecle  pour  les  Anglais  , & fur-tout  pour  les 
Hollandois.  Né  à Amfterdam  en  164.5;  more 
en  £7iO: 

ROTHARIS  ou  ROTHARIC,  roi  des  Lom- 
bards , (Hifi.  d’Italie  ) fut  leur  7e.  roi,  depuis 
leur  établiflement  en  Italie  . Il  fut  un  grand 
roi,  un  vaillant  capitaine,  un  fage  législateur, 
Frédégaira  dit  qu’il  étoit  duc  de  Breffie  , & 
qu’il  dut  la  ccurone  au  choix  de  Gundeberge» 
Iceur  d’Alaloald,  cinquième  roi,  ôc  fille  d’Agi- 
lulphe  quatrième  roi  , comme  Agilulphe  lui- 
même  l’a  voit  due  au  choix  de  Theudelinder 
en  ce  cas , Theudelinde  & Cundeberge  avoient 
fû  également  bien  choifir , & la  nation  Lom- 
barde leur  a dû  deux  de  fes  meilleurs  rois  - 
Audi  belliqueux  qu’ ami  de  la  juftice  , Rotbaris 
recula  les  bornes  de  la  Lombardie  & humilia. 
l’Empire  j il  s’empara  de  toutes  les  places  ma- 
ritimes de  la  Ligurie  depuis  Lima  en  Tofcane 
jufqu’aux  confins  de  la  France  ; il  prit  aufli 
Opiterge,  aujourd’hui  Oderzo  , q;ui  gênoit  la 
communication  de  Trévife  avec  le  Frioul  ; il 
défit  les  Romains  & les  Ravennates  en  bataille 
rangée  dans  les  environs  de  Modene  , il  leur 
tua  huit  mille  hommes  & mit  le  refte  en  dé- 
route. Tels  font  les  monumens  de  fa  valeur  ; 
ceux  de  fa'fageflè  fubfiftent  encore  dans  les  loix 
qu’il  a portées.  Selon  le  calcul  de  Paul  Diacre 
/ qui  n’eft  pas  fans  difficultés,  Rotbaris  parvenu 
au  trône  vers  J’an  636  ou  6 37,  mourut  vers 
l’an  65 ^ ou  6 j $,  au  bout  de  feize  ans  & qua- 
tre mois  de  régné  . 

ROTHELIM  ( Chafaes  p’OxLÉAjiif  de)  ( Hfi. 
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litt.  moi.  ) de  l’académie  françaife  , honoraire 
de  l’académie  des  inferiptions  & belles-lettres. 
Le  nom  de  Rotbehn  eft  celui  d’une_  branche  de 
la  maifon  d’Orléans  Longueville,  ifïue,  par  le 
fameux  comte  de  Dunois,  ou  du  duc  d Orléans, 
fils  de  Charles  V & frere  de  Charles  VI.  La 
branche  de  Rotbelin  a pour  tige  François  d’Or- 
léans, fils  d’un  autre  François  d’Orléans  & de 
N.  de  Blolfet.  Il  fuc  chevalier  de  l’ordre  du 
roi  Sc  gentilhomme  de  la  chambre  Henri 
III,  dans  une  lettre  du  mois  de  décembre  1587, 
rraite  le  marquis  de  Rotbelin  de  fon  très-cher 
(tujin . 

Henri  d’Orléans,  marquis  de  Rotbelin  , fon  ar- 
riéré petit-fils,  mourut  le  19  feptembre  1691, 
des  bldfures  qu’il  avoir  reçues  au  combat  de 
Lcuze . Il  fut  pere 

t°.  D’Alexandre  d’Orléans,  marquis  te  Rotbe- 
li  a y qui , au  fiége  d’Aire,  le  2}  feptembre  1 710 , 
eut  la  cuiflfe  fracalïëe  d’un  coup  de  feu  dans  une 
fortie . < 

i°.  De  l’abbé  de  Rotbelin  y dont  on  a vu  les 
noms  au  commencement  de  cet  article  . II 
avoit  à peine  deux  mois  à la  mort  de  fon  pere 
qui,  dans  ce  combat  de  Leuze,avoic  reçu  juf- 
qu’à  trente-deux  ble'lfures  dont  quatre  étoient 
morteles  . Il  fut  le  plus  intime  ami  du  cardi- 
nal de  Polignac  ; il  l’acompagna  dans  fon  vo- 
yage de  Rome  en  1 723  , & il  le  fuivir  dans 
le  conclave  tenu  pour  l’éleétion  du  Pape  Benoit 
XIII.  Ce  fut  à lui  qu’en  mourant  le  cardinal 
de  Polignac  remit  fon  poème  de  1’ Anti-Lucréce , 
que  l’abbé  de  Rotbelin  en  mourant  remit  à fon 
tour  à M.  le  Beau  . En  1718,  il  fut  reçu  a 
l’académie  françaife',  en  x 7 ? 2. , il  entra  en  qua- 
lité d’honoraire  dans  l’académie  des  inferiptions 
& belles-lettres . 

Prefque  tous  les  bienfaiteurs  fe  plaignent  de 
ne  trouver  que  des  ingrats  ; & les  obligés  fe 
plaignent  de  n’avoir  trouvé  que  tdes  prote. 
fleurs  exigeans  . L’abbé  de  Rotbelin  difoit  au 
contraire  : je  n'ai  jamais  pu  obliger  que  trois 
hommes  dans  ma  vie  , & ils  m'en  témoignent 
tant  de  reconoiffance  que  je  fuis  maintenant  leur 
redevable . 

Il  mourut  d’une  maladie  de  poitrine  , le  17 
juillet  1744.  Entouré  d’amis  pendant  cette  ma- 
ladie, il  leur  déroboit  , fous  un  air  ferein  & 
riant,  la  violence  de  fes  maux  & le  danger  de 
fa  fituation  ; il  crut  voir  dans  les  ieux  d’un 
de  ces  amis  qu’il  n’éroit  pas  la  dupe  de  cet 
éfort;  il  le  fie  approcher  & lui  dit  d’une  voix 
prefque  éreinte:  ne  défabufez.  perfone  ; je  mets 
fur  mon  vif  âge  de  la  tranquillité  & de  U gaîté  y 
ne  pouvant  faire  plus  pour  mes  amis. 

Spern  vultu  fimulat , premit  altum  corde  dolorem  . 

Il  fembloit  , dit  fon  panégyrifte  , que  l’ex- 
preflion  de  polTéder  fon  âme  en  paix  eût  été 
faite  pour  lut . 
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ROTROU , ( Jean  de  ) ( Hifl.  litt.  mod.  ) 
voyez  l’article  Corneille.  Ce  Rotrott  étoit  un 
homme  de  bien,  comme  l’attcftent  fa  vie  & 
fa  mort  . On  fait  avec  quelle  généreufe  fran- 
chife  il  admira  toujours  Corneille  ; quoique 
penfionaire  du  cardinal,  il  refufa  de  fe  prêter 
au  déchaînement  de  ce  miniftre  contre  le  Cid. 

Il  étoit  lieutenant  - particulier  au  bailliage  de 
la  ville  de  Dreux  fa  patrie:  une  maladie  épi- 
démique ravageoit  cette  ville  ; tous  fes  amis 
de  Paris  l’invitoient  à fe  fouftraire  au  danger 
& à venir  chercher  un  afyle  parmi  eux;  il  ré- 
pondit que  ce  feroit  être  un  mauvais  citoyen, 
& qu’il  n’abandoneroit  jamais  des  compatrio- 
tes auxquels  fa  place  pouvoir  le  rendre  utile 
& peut-être  néceflaire  dans  ces  conjonflures 
malheureufes  ; il  fut  la  viflime  de  fes  nobles 
fentimens,  il  gâgna  la  maladie  & en  mourut 
en  1650.  Il  étoit  né  en  1609;  il  avoit  com- 
pofé  trente-fept  pièces  de  théâtre,  tant  tragé- 
dies que  comédies  . On  ne  fe  fouvient  plus 
guere  que  de  fon  Antigone  y & fur-tout  de  fon 
Venceslas . Cette  derniere  piece  fuffiroit  pour  le 
mettre  au  rang  des  plus  grands  maîtres  du 
théâtre.  Il  eft  à remarquer  que  ces  deux  peres 
de  la  feene  françaife  , Rotrou  & Corneille  de- 
meuroient  en  province  & ne  venoient  à Pa- 
ris que  pour  faire  jouer  leurs  pièces  . Ce  fé- 
jour  continuel  dans  la  province,  a pu  nuire  un 
peu  à leur  ftyle,&  a dû  fervir  utilement  leur 
génie . 

ROUAULT,  (Gamaches)  (Uijl.  de  France .) 
noble  & anciene  famille,  dont  étoient 

i°.  André  Rouault  , qui  fervit  aux  guer- 
res de  Guyenne  & du  Poitou  , en  ijji  & 
ijjî. 

2°,  Louis,  qui  fervit  au  fiége  de  Bourbourg 
en  1381. 

3°.  Miles , qui  fervit  au  fiége  de  Martignac 
en  1398. 

4°.  Gilles,  qui  fervit  en  1387  & 1392. 

j°.  Jean,  qui  fe  diftingua  au  fiége  de  Parte- 
nay  en  1419,  & fut  tué  à la  bataille  de  Ver- 
neuil  en  1424. 

6°.  Joachim  de  Rouault-G amaches  , fon  fils, 
maréchal  de  France  , le  vainqueur  de  Talboc 
& des  Anglais,  fous  le  régné  de  Charles  VII, 
& le  libérateur  de  Beauvais  fous  Louis  XI, en 
1472.  Ce  prince  ingrat  le  fit  arrêter  en  1476, 
& le  fit  condamner  par  des  commififaires  à être 
bani  du  royaume  & à perdre  tous  fes  biens. 
Le  jugement,  comme  trop  inique,  ne  put  avoir 
d’exécution  , & le  maréchal  de  Rouault- Gama- 
ches mourut  en  polfeÛioii  de  fes  biensle7aoûc 

I478-  1—. 

70.  Deux  Aloph  Rouault , fon  fils  & fon  petit- 
fils , fe  difiinguerent  dans  le  fervice. 

8°.  Et  Nicolas,  fon  arriere-petit-fils , fut  un 
des  quatre  feigneurs  hugenots  à qui  Charles  IX 
fauva  la  vie  à la  Saint-B  mhélemi . 

9°.  Ce  fut  pour  Nicolas  II,  fils  de  Nicolas I, 
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que  la  terre  de  Gamaches  fut  érigée  en  mar- 
quifat  en  i6io« 

ioa.  François  fon  fils,  fut  tué  en  Lorraine 
le  zC  août  1636,  à vingt  & un  ans. 

ii°.  Jean-Jofeph,  petit-neveu  du  précédent, 
fut  tué  à la  bataille  d’ Hochftet  le  13  août 
1701. 

ROUELLE  , ( Guillaume-François)  ( Htji. 
litt.  mod.  ) de  l’académie  des  fciences  & de  plu- 
sieurs académies  étrangères,  démonftrateur  en 
chimie  au  jardin  royal  des  plantes  . D,’ autres 
feront  connoître  en  lui  le  plus  grand  & le  plus 
zélé  chymifte  de  fon  fiede.  Nous  ne  le  confi- 
dérons  ici  que  comme  auteur  de  divers  mé- 
moires inférés  dans  le  recueil  de  l’académie  , 
& de  leçons  de  chimie  qu’il  a.  laiffées.  en  ma- 
nufcrït . 

ROVERE  ( de  la  ) ( Hijl . A'ItÆe  ),  Il  y 
avoit  en  Italie  deux  différentes  familles  de  ce 
nom,  qui  toutes  deux  ont  produit  des  cardi- 
naux. L’une  de  ces  familles  , la  Rovere  ou  du. 
Rouvre  y en  latin  Ruverus  ou  Roboreus  , eft  l’il- 
luftre  maifon  de  la  Rovere  de  Turin:,  de  cette 
maifon  étoit  Jerôme  de  la  Rovere , né  à Turin  en 
1530,  fait  évêque  de  Toulon  en  ij  59,  enfuite 
archevêque  de  Turin,  puis  cardinal  en  1564,:  il 
eft  au  nombre  des  enfans  diftingués  par  leurs  ta- 
lens  & par  une  célébrité  précoce;  car  on  im> 
prima  en  1540,  à Pavie  , un  recueil  de  fes  poé- 
fies  latines,  & il  n’avoit  alors  que  dix  ans,  & 
ces  poéfies  jouiffent  de  quelque  eftime  ; elles 
étoient  devenues  fort  rares,  on  les  a réimpri- 
mées à Ratisbone  en  1683.  Le  cardinal  de 
la  Rovere  mourut  le  16  février  159a,  au  con- 
clave où  Clément  VIII  ( Aldobrandin),  fut  élu 
pape . 

L’autre  famille  de  la  Rovere  eft  celle  dont 
étoient  les  papes  Sixte  IV  Sc  Jules  II  (^voyez 
leurs  articles).  Jules  II.  dernier  Pàpe  de  cette 
famille  fit  époufer  à fon  frere  la  fille  du  duc 
d’Urbin,  de  la  maifon  de  Montefeltro.  De  ce 
mariage  naquit  François-M'irie  de  la  Rovere , 
qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  guerres  d’Ita- 
lie , du  temps  de  François  I.  Le  pape  Jules 
II,  fon  oncle,  l’avoit  fait  adopter  par  le  der- 
nier duc  d’Urbin  , de  la  maifon  de  Môntefel- 
tro  , & la  Rovere  lui  fuccéda  dans  le  duché 
d’Urbin  . 

Lorfque  François  I parut  en  Italie  en  15  ry, 
tous  ces  petits  fouverains  feudataires  du  S. 
Siège , & pour  la  plupart  opprimés  par  le  pape 
Léon  X,  de  la  maifon  de  Médicis  , fe  mirent 
fous  la  proteélion  de  la  France.  Le  duc  d’Ur- 
bin la  Rovere  fous  le  Pape  Jules  IL  fon  oncle 
avoit  commandé  les  armées  de  l’Eglife  . Léon 
X.  lui  en  avoit  ôté  le  commandement  pour  le 
donner  à Laurent  de  Médicis  fon  neveu1  Le 
duc  d’Urbin  refufa  de  fervir  fous  un  jeune  hom- 
me, & de  fervir  comme  fimple  capitaine  de 
gendarmerie  das  une  armée  qu’il  avoit  com- 
mandée . Sur  ce  refus  , le  pape  affeéta  de  le 
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regarder  comme  un  vaffal  coupable,  & infidèle 
aux  obligations  de  fon  inveftiture;  on  l’accu- 
foit  d’ailleurs  d’avoir  voulu  , après  la  bataille 
de  Marignan,  exciter  les  François  à faire  une 
irruption  dans  la  Tofcane  ;,  mais  fon.  véritable 
crime  étoit  de  pofféder  un  état  trop  à la  hien- 
féance  des  Medicis,  àc  qui,  ajouté  à l’état  de 
Florence,  l’eût  étendu  de  la  mer  de  Tofcane 
à la  mer  Adriatiqne  . Le  pape  faififfam  avec 
ardeur  ce  prétexte  de  félonie , avoit  commencé 
contre  le  duc  , des  procédures  juridiques  ,.  qui 
dévoient  amener  des  démarches  plus  violentes  ;. 
il  affedoit  un  couroux  févere  èc  implacable  .. 
Le  duc  fe  mit  fous  la  protection  de  la  France? 
& quand  le  roi  voulut  intercéder  pour  le  duc 
d’Urbin,  à l’entrevue  de  Bologne  en  1J15,  le 
pape  pria  le  roi  de  ne  point  parler  en  faveur 
d’un  rebelle  , dont  il  falloir  abfolument  faire 
un  exemple  . Le  roi  n’iniïfta  qu’autant  qu’il 
étoit  néceffaire  pour  faire  acheter  le  facriftte 
du  duc  d’  Urbin  par  des  concédions  que  le 
pape  lui  acorda  fans  peine  , pourvu  que  le 
roi.  retirât  fa  proredion  au  duc  . Le  roi  ne 
voulut  ni  l’abandoner  ni  le  défendre  , il  fe 
contenta,  d’une  parole  vague  que  le  pape  donna 
de  s’apaifer  au(Ti-tôt  que  le  duc  d’Urbin  lui 
auroit  fait  une  fatisfadion  convenable  . 

En  iji6,le  pape  fe  jeta  fur  le  duché  d’Ur- 
bin j & en  vingt-deux  jours  en  ayant  entière- 
ment dépouillé  la  Rovere , il  donna  cet  état  à 
Laurent  de  M-édicis  fon  neveu  ; celui-ci  époufa 
Magdeleine  de  Boulogne,  une  des  parentes  du 
roi  (voyez  l’article  Médicis).  De  ce  mariage 
naquit  la  trop  fameufe  Catherine  de  Médicis  . 
Laurent  en  fa  veur  de  cette  alliance , jura  pour 
la  maifon  de  Médicis  un  atachement  inviola- 
ble aux.  intérêts  de  la  France  , & le  roi  aban- 
dona  le  duc  d’Urbin  (U  Rovere). 

Mais  le  duc  d’Urbin  ne  s’abandona  pas  lui- 
même;,  il  profita  de  la  pacification  de  l’Euro- 
pe , pour  prendre  à fa  folde  les  troupes  qui 
avoient  été  licenciées  de  part  & d’autre  ; les 
Vénitiens  lui  fournirent  de  l’artillerie  . Avec 
ces  fecours,  non  feulement  il  recouvra  en  peu 
de  jours  le  duché  d’Urbin , mais  encore  il  alla 
jufqu’à  ravager.  les  terres  de  l’églife  & de  la 
Tofcane.  Le  pape  en  jeta  des  cris  lamentables, 
dans  toute  la  chrétienté;  il  ne  tint  pas  à lui 
qu’on  regardât  cette  querele  particulière  comme 
une  guerre  facrée , dans  laquelle  toutes  les  puif- 
fances  chrétienes  dévoient  fe  réunir  contre  l’op- 
preffeur  de  l’églife . 

Le  pape  foupçonoit  François  F d’avoir  favo- 
rifé  en  fecret  l’expédition  du  duc  d’Urbin;  Sc 
Laurent'  de  Medicis  , qui  commandoit  l’ar- 
mée ecclëfiaftique  , en  éloigna  les  François 
fous  différens  prétextes  , dans  la  crainte  qu’au; 
lieu  d’agir  contre  le  duc  d’Urbin'  ils  n’at» 
tiraffent  les  Italiens  au.  parti  de  ce  duc  . Par 
cette  défiance  , il  prolongea.  la  guerre  ..  Le 
duc  d’ Urbin  ennuyé  d’une  guerre  , qui  ne 
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procuroit  point  de  gloire  à aucun  parti , en- 
voya propofer  un  combat  fingulier  à Laurent 
de  Médicis , qui  pour  toute  réponfe  fit  mettre 
dans  les  fers  & appliquer  à la  torture  fon  émif- 
faire  . Les  Médicis  gâgnerent  peu  à peu  à prix 
d’argent  la  plupart  des  troupes  du  duc  d’Urbin., 
Celui-ci  voyant  les  déferions  & les  confpira- 
tions  augmenter  de  jour  en  jour  dans  fon  ar- 
mée, craignit  enfin  d’étre  livré  à fes  ennemis; 
il  quita  fon  armée  qui  le  quitoit  , & alla 
chercher  un  afyle  à Mantoue.Le  duché  d’Ur- 
bin fut  la  proie  de  Laurent  de  Médicis  . Le 
marquis  de  Mantoue  , Frédéric  de  Gonzague  , 
auprès  de  qui  s'étoit  retiré  ce  malheureux  Fran- 
çois-Marie de  la  Rovere  apres  la  perte  de  fon 
•duché,  nouriffoit  du  moins  fon  iiôte , ne  pou- 
vant le  fecourir  contre  le  pape;  il  lui  donnoit 
une  penfion  de  mille  écus.  En  1511,  la  guerre 
s’étant  alumé  entre  Charles  - Quint  & Fran- 
çois I,  le  pape  fe  déclara  pour  l’empereur  & 
entra  dans  une  ligue  contre  la  France. Un  mé- 
contentement y fit  entrer  aulïi  le  marquis  de 
Mantoue  jufqu’ alors  ataché  à la  France  ; la 
penfion  de  la  Rovere  fut  fupprimée  . 

Léon  X étanc  mort  le  a décembre  içn,  & 
Laurent  de  Médicis,  fon  neveu,  en  1519,  la 
Rovere , en  ijaa,  profita  du  moment  où  il  était 
fans  ennemi  pour  rentrer  dans  fon  duché  d’Ur- 
bin;  fa  valeur,  fa  pauvreté,  fes  infortunes  le 
rendoient  intéreffant  ; cinq  ou  fix  cents  hom- 
mes de  bonne  volonté  s’  atacberent  à lui  fans 
intérêt  , fans  folde  ; il  reconquit  avec  eux  en 
peu  de  jours  prefque  tout  fon  duché  . Le  pape 
Adrien  VI  fit  fa  paix  avec  lui  en  lui  lailfant 
fes  états.  Sa  défection  & celle  du  duc  de  Fer- 
rare  & des  autres  feudataires  du  faint-fiége  , qui 
tous  firent  leur  paix  avec  Adrien,  «e  laiifoient 
plus  à la  France  d autres  alliés  en  Italie  que 
les  Vénitiens  ; les  Vénitiens  même  l’abando- 
nerent  . 

Après  la  bataille  de  Pavie  & la  prifede  Fran- 
çois I,  l’énorme  puiflance  de  Charles-Quint  pa- 
roiiTant  menacer  la  liberté  non  feulement  de 
l’Italie,  mars  de  l’Europe  , il  fe  fit  contre  lui 
une  forte  ligue  , qu’on  appela  dans  la  fuite  la 
ligue  [tinte  , lorfque  le  pape  Clément  VII  ( Mé- 
dicis ) en  fut  devenu  le  chef  : les  Vénitiens  y 
etoient  entrés  des  premiers,  ils  avoient  toujours 
pour  capitaine  général  le  duc  d’Urbin  . On  n’a- 
voit  point  nommé  de  généralififime  parmi  une 
multitude  de  généraux  indépendans  ; mais  ce 
tort  fembloit  en  quelque  forte  réparé  par  la  dé- 
férence de  tous  ces  chefs  pour  le  duc  d’Urbin 
à qui  fes  guerres  avoient  acquis  de  la  confidé- 
ration  . Les  talens  de  ce  général  n'étoient  pas 
à mépvifer , mais  il  n’eit  pas  fûr  que  fes  inten- 
tions fuffent  droites,  il  fut  accufé  d’avoir  cher- 
ché à prolonger  la  guerre  ,8c  d’avoir  craint  de 
rendre  trop  puiltante  une  ligue  dont  un  pape 
du  nom  de  Médicis  étoit  le  chef  ; il  n’avoit  pas 
oublié  les  injures  qu’il  avoit  reçues  de  Léon  X 
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te  de  Clément  VII  lui-même,  alors  cardinal; 
il  voyoit  avec  indignation  les  Florentins  garder 
toujours  le  fort  de  S.  Léo&  tout  le  Montefel- 
tro  ufurpés  fur  lui,  & la  fille  unique  de  Lau- 
rent de  Médicis,  Catherine  , prendre  le  titre 
de  duchefle  d’Urbin. 

Le  duc  d’Urbin,  dans  le  cours  de  cette  guer- 
re , parut  s’  atacher  davantage  à efTayer  fon 
autorité  fur  les  chefs  & fur  farinée,  qu’à  pro- 
curer des  fuccés  à la  ligue.  Dans  les  opérations 
militaires,  il  fatiguoit  quelquefois  l’armée  par 
des  mouvemens  fans  objet,  dont  il  ne  rendoit 
point  raifon  , & qui  fembloient  n’avoir  pour 
but  que  d’ acoutumer  les  foldats  à 1’  obéiflance 
8c  les  chefs  à I3  foumiffion  ; il  fe  rendit  maî- 
tre à la  vérité  de  Lodi,  place  importante;  mais 
s’étant  enfuite  avancé  pour  dégager  le  château 
.de  Milan,  premier  & principal  objet  de  cette 
guerre,  une  terreur  panique  ou  quelque  motif 
fecret  ( car  il  paroiüoit  peu  fufceptible  de  ter- 
reur) lui  fit  faire  tout-à  coup  une  retraite  hon- 
teufe,  dont  les  autres  chefs  furent  indignés.  Il 
prit  Cremone,  mais  il  fit  perdre  i’occafion  de 
furprendre  Gênes  , par  le  refus  qu’il  fit  d’envo- 
yer quatre  mille  hommes  la  refferrer  du  côté 
de  la  terre,  tandis  que  deux  flotes  des  confé- 
dérés la  tenoient  bloquée  du  côté  de  la  mer. 
11  prit  trop  tard  enfuite  le  parti  d’affiéger  Gê- 
I nés  ; il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  pour  aller 
I empêcher  une  armée  de  Lanfquenets  qui  art- 
voient  en  Italie  , de  faire  leur  jonéîion  avec 
l’armée  impériale  du  connétable  de  Bourbon  , 
qui  fe  difpofoit  à marcher  vers  Rome.  Il  vou- 
lut atendre  les  Lanfquenets  au  palfage  de  quel- 
ques rivières  ou  à la  fortie  de  quelques  défilés, 
mais  Ü fe  trompa  d’abord  fur  leur  route  ; il 
croyoit  qu’ils  pafTeroient  par  le  Breffan  ou  le 
Bergamafque  , & il  s’avançoit  contre  eux  vers 
l’Adda,  tandis  qu’ils  traverfoient  le  Trentin,  le 
Véroneze  & le  Mantouan  . Alors  reélifiant  fa 
marche  fur  celle  des  ennemis,  il  les  alla  cher- 
cher dans  le  Mrntouan  , & par  malheur  il  les 
rencontra  près  de  Borgo  Forte  vers  le  confluent 
de  1 Oglio  & du  Pô.  On  eût  dû  fans  doute  a- 
tendre  pour  les  ataquer  qu’ils  tentâflent  le  paf- 
fage  du  Pô  ; on  crut  devoir  prévenir  ce  mo- 
ment. Les  confédérés  reçurent  un  échec  qui  les 
rendit  moins  ardens  à pourfuivre  les  ennemis; 
ils  laififerent  les  allemands  côtoyer  fans  obfta- 
cle  le  Pô  ,choifir  l’endroit  où  il  le  pafferoient  , 
le  palTer  à Odiglia,  paffer  enfuite  la  Secchia, 
la  Lenza,  la  Parma  , le  Taro,  la  Nura,&  fe 
joindre  à un  détachement  des  Impériaux  vers 
Plaifance  . 

Le  pape  fut  faifi  de  terreur  en  recevant  la 
r.ouvele  de  la  marche  rapide  & éfrayante  du 
duc  de  Bourbon  vers  les  états  de  Tofcane  & 
de  l’églife , & en  apprenant  que  le  duc  d’Urbin 
n av\oit  pas  pû  ou  n’avoit  pas  voulu  l’arrêter:  en 
effet , ce  duc  cachant  Ion  refïènt  irnent  contre  les 
Médicis  , avoit  toujours  un  prétexte  tout  prêt 
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pour  laifler  échaper  Bourbon  ; tantôt  il  feignoit 
de  craindre  pour  les  états  des  Vénitiens  ,&  com- 
me c’étoit  à eux  qu’il  étoic  principalement  a- 
taché,  c’étoit  à leur  fûreté , difoit-il , qu’il  étoic 
le  plus  obligé  de  veiller  ; tantôt  il  alléguoit  une 
maladie  pour  fe  difpenfer  d’agir, & mandoit  la 
duchelTe  d’Urbin  , la  femme  , comme  *s’il  eût 
été  en  danger.  Guichardin  démêla  le  vrai  mo- 
tif de  toutes  ces  rufes  ; il  comprit  que  le  duc 
d’Urbin  vouloir  qu’on  lui  refticuâc  le  Monte, 
feltro  & S.  Léo , & que  ce  n’étoit  qu’à  ce  prix 
qu’il  étoit  difpofé  à défendre  Rome  & Floren- 
ce; Guichardin  prit  fur  lui  de  promettre  cette 
reditution  au  nom  du  pape;  mais  le  pape  qui 
haïlïbit  la  Rovere  , défavoua  Guichardin  , & 
court  à fa  perte  . 

Le  duc  d'Urbin  fe  détermina  enfin  à venir 
couvrir  Florence,  & les  armées  ennemies  fem- 
bloient  ne  pas  pouvoir  échaper  l’ une  à l’au- 
tre , mais  Bourbon  par  une  marche  forcée  , 
s’avança  rapidement  vers  Rome  , laiflant  bien 
loin  derrière  lui  l’armée  des  confédérés. 

L’implacable  duc  d’Urbin  , chargé  de  défen- 
dre & de  fauver  le  pape  qui  n’efpéroit  plus  qu’en 
lui,faifit  cette  occafion  de  s’en  venger.  Au  lieu 
de  courir  à Rome , fa  haine  induftrieufe  fécon- 
dant les  vœux  des  Impériaux  , fait  naître  mille 
occafions  de  lenteur  ; il  s’arrête  d’abord  à Pé- 
roufe,  il  s’approche  enfuite  de  Rome  , il  s’en 
éloigne  , il  fe  fait  voir  du  château  Saint-Ange 
fur  des  montagnes,  il  difparoît  , il  revient  en- 
core  , il  reconoit  des  polies  , il  va  les  ata- 
quer  , il  change  de  projets  . Il  fembloit  qu’  il 
prit  plaifir  à faire  périr  Clément  VII  d’une 
mort  lente  , en  le  faifant  palier  mille  fois  de 
l’efpérance  au  défefpoir. 

Le  pape  comprit  enfin  qu’il  n’avoit  de  falut 
à atendre  que  de  lui-même  , & qu’il  falloir  fe 
réfoudre  à traiter  avec  des  ennemis  moins  à 
craindre  encore  pour  lui  que  les  faux  amis  qui 
prétendoient  le  fecourir  ; il  capitula  , & relia 
prifonier  dans  le  château  Saint-Ange. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  d’Urbin  s’arrêtoit 
à faire  des  courfes  & des  fautes  dans  l’Ombrie; 
cependant  on  parla  fortement  de  courir  à Rome 
pour  délivrer  Clément  VII;  le  duc  d’Urbin  mê- 
me fut  de  cet  avis , foit  que  fa  fureur  contre 
le  pape  fût  enfin  alïbuvie,  foit  que,  par  hypo- 
crifie  , il  ne  conseillât  cette  démarche  que  parce 
qu’il  voyoit  qu’on  ne  la  feroit  pas. 

Enfin  la  paix  de  Cambray  vint  au  fecours 
de  tout  le  monde  & concilia  tous  les  intérêts  . 

Le  duc  d’Urbin  fut  compris  dans  le  traité  com- 
me allié  & protégé  des  Vénitiens  ; ainfi  fon 
duché  d’Urbin  lui  fut  afl'ûré  . Il  mourut  en 
1558  à quarante- huit  ans  . Oi  a dit  de  lui, 
comme  de  tant  d’autres  princes  , qu’il  avoit  été 
empoifonné . 

Guidobaldo  de  la  Rovere  , fon  fils  , époufa 
une  héritière  de  la  maifon  Cibo  ; i I en  eut  l’é- 
tat de  Camerino  dont  il  fut  dépouillé  par  le 
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pape  Paul  III  qui  en  enrichit  fes  neveux  . II 
fuccéda  au  courage  & aux  talens  de  fon  pere 
comme  à fes  biens  , & eut  le  commandement 
des  armées  de  Philippe  II,  en  Italie.  Il  mou- 
rut en  1574. 

Fréderic-Ubaldo,  fon  petit-fils , mort  en  1613  , 
ne  lailfa  qu’une  fille,  nommée  Victoire  , qui 
époufa  Ferdinand  de  Médicis  , grand  duc  de 
Tofcane  ; ainfi  fe  terminèrent  les  haines  de 
rnaifons  de  Médicis  & de  la  Rovere  , mais  le 
duché  d’Urbin  ne  palfa  point  à la  maifon  de 
Médicis;  il  extourna  au  faint  fiége.  ) 
ROUILLE  (Guillaume  le)  (H/j?,  litt.  mod) 
jurifconfuke  d’Alençon  , peu  connu  aujourd’hui  , 
mais  dont  le  commentaire  fur  lu  coutume  de  Nor- 
mandie , imprimé  en  1 j 34 & réimprimé  enijjÿ, 
fut  fi  bien  acueilli  que  le  parlement  da  Rouen 
voulut  connoître  l’auteur  & le  fit  prier  de  ve- 
nir à Rouen  , invitation  à la  quelle  il  fe  ren- 
dit. Bafnage  & d’autres  commentateurs  l’ont 
fait  oublier , & fes  autres  ouvrages  font  encore 
moins  connus  que  fon  commentaire  . 
ROUILLÉ  ( P.  ER  RE  Julien  ) ( Htjl.  lit.  mod.  ) 
jéfuite  affocié  du  P.  Catrou  dans  la  compofition 
de  l’hiftoire  romaine.  Il  eut  auffi  quelque  part 
à la  révifion&à  l’édition  des  révolutions  d’Ef- 
pagne  du  P.  d’Orléans;  il  avoit  travaillé  pen- 
dant quelques  années  2u  journal  de  Tré- 
voux. Né  à Tours  en  1680.  Mort  à Paris  en 
1740. 

ROUSSEL  , (Guillaume  ) bénédiélin  de  la 
congrégation  de  faint  Maur,  a eu  la  premiè- 
re idée  de  l’bïftoire  littéraire  de  la  France , exé- 
cutée depuis  par  dom  Rivet  . On  a de  dom 
Roujfel  une  traduélion  françaife  des  lettres  de 
S.  Jerôme  , & un  éloge  de  dom  Mabillon  . 
Mort  à Argenteuil  en  1717.) 

ROWE  ( Nicolas,  Thomas  & Elisabeth  ) 

( Hift.  litt.  mod.)  trois  poètes  anglois  célébrés  . 

On  a du  premier  des  tragédies , des  comédies 
& une  traduélion  de  Lucain  . Né  en  1673  j 
mort  en  1718. 

On  a du  fécond  des  poéfies  anglaifes  , entre 
autres , des  imitations  d’Horace  & de  Tibulle  . 

Il  avoit  entrepris  une  efpece  de  fupplément  aux 
vies  des  hommes  illuftres  de  Plutarque  ; c’efi-à- 
dire  qu’il  donnoit  les  vies  des  grands  hommes 
de  l’antiquité  omis  par  Plutarque  ; elles  ont 
été  traduites  par  l’abbé  Bellenger  , & impri- 
mées à la  fuite  de  la  traduélion  de  Plutarque 
p3r  M.  Dacier.  Né  en  1687;  mort  en  170* 

On  a enfin  du  troifieme  , l’hifloirc  de  Jofeph 
en  vers  anglois,  & des  œuvres  fugitives  mê- 
lées de  profe  ôc  de  vers.  Née  en  1674;  morte 

en  X7Î7-  , 

ROUX,  (Augustin)  ( Hijl.  litt.  mod.  ) mé- 
decin de  la  faculté  de  Paris  , a continue  le 
Journal  de  médecine  commencé  par  M.  Van- 
dermonde  , & compofé  les  Annales  typographi- 
ques depuis  1757  jufqu’en  1761  ; il  a traduit 
l'effai  fur  l'eau  de  chaux  de  W'ith  & fait  des 

recherches 
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rtcbtrcbts  fut  les  moyens  de  refroidir  les  liqueurs. 
11  étoit  de  Bourdeaux  & de  l’accadémie  de  cet- 
te ville.  Né  en  1716;  mort  en  1776. 

ROUXEL  (Voyez  Gkauczy  .) 

ROXÂNE  , ( Hi/L  anciens  ) eut  la  gloire 
de  fubjuguer  le  cœur  du  conquérant  de  fa  na- 
tion . Alexandre  parcourant  la  P.-rfe  dont  il 
venoit  de  faire  la  conquête  , fut  magnifique- 
ment reçu  par  Oxarte  qui  lui  donna  un  feftin 
où  l'on  vit  briller  tout  le  luxe  afiatique  . Les 
filles  plus  diftinguéej  par  leur  rare  beauté  3c 
l’élégance  de  leur  parure  , furent  deftinées  à 
fervir  le  héros  & les  convives.  La  fille  d’Oxar- 
te,  nommée  Roxane  , furpaftoit  fes  compagnes 
en  grâces  & en  beauté . Alexandre  ébloui  de 
tant  de  charmes,  fe  détermina  à l’époufer.Son 
union  avec  la  fille  d’un  barbare  pouvoir  fean- 
dalifer  les  Macédoniens . Il  fit  cefter  les  mur- 
mures, en  difant  que  le  mariage  des  Grecs  avec 
les  Perfans  étoit  le  feul  moyen  d’afi  rmir  leur 
empire  naiflant,&  dedifiGper  les  antipathies  qui 
jufqu’alors,  avoient  féparé  les  deux  nations  . 
Au  refte,  ajouta-t-il,  Achille  dont  je  defeen- 
dens  époufa  une  captive.  Je  ne  crois  point  dé- 
roger à la  nobleffe  de  ma  naiftance  , ni  vio- 
ler les  loix  de  mon  pays,  en  fuivant  l’exem- 
ple de  ce  demi-dieu . Ce  fut  parmi  la  licen- 
ce du  feftin  que  le  conquérant  de  l’Afie  épou- 
fa une  captive  dont  le  fils  devint  le  maître  des 
conquérans  de  fa  patrie.  À la  mort  du  héros, 
Roxane  étoit  enceinte,  & quelque  temps  après, 
elle  mit  au  monde  un  prince  qui  fut  nommé 
Alexandre  . Le  barbare  Caflandre  le  fit  maffa- 
crer  dans  la  fuite  avec  fa  mere  pour  régner 
dans  la  Macédoine . ) 

ROXELANE,  (Hift.  des  Turcs ) fultane  fa- 
vorite, puis  femme  légitime  de  Solimann  II, 
empereur  des  Turcs.  Elle  Joignait  à une  gran- 
de beauté  beaucoup  d’elprit,  & d’artifice  ; & 
le  Muphti  la  favorifa  dans  fes  intrigues.  Elle 
feignit  une  paiïion  extrême  de  bâtir  une  mof- 
quée  : le  Muphti  déclara  qu'elle  ne  pouvoit  exé- 
cuter ce  deftein  tant  qu’elle  feroit  efclave  . 
Alors  elle  parut  tomber  dans  une  mélancolie 
fi  profonde  que  Soliman  craignant  de  la  per- 
dre, l’afranchit  & lepoufa  . Son  empire  fur 
Soliman  augmenta  tous  les  jours  ; elle  avoit 
contribué,  en  1546,  à la  mort  du  grand-vifir 
Ibrahim.  En  1553  , elle  fit  périr  Muflapha  , 
fils  aîné  de  Soliman  , mais  d’une  2utre  mere  , 
& ouvrit  par  ce  crime  le  chemin  du  trône  à 
Selim  fon  fils  aîné  ; c’eft  le  fujet  traité  trois 
fois  avec  fuccés  fur  notre  théâtre  , fous  le  ti- 
tre de  Mufiapha  & Zéangir,  par  Mrs.  Belin, 
Chatnfort  & de  Maiion-neuve  , en  1705,  en 
1777,  & en  1785.) 

ROY  (le)  (Hifi.  litt.  moi.)  Il  y a plufieurs 
favans  & gens  de  lettres  connus  , de  ce  nom. 

i.°  Louis  le  Roy  ( Regius ) profeffeur  en  grec 
au  collège  royal,  fuccdfeur  de  Lambin;  on  a 
de  lui  une  vie  de  Budée  en  latin  , une  cradu- 
Hijloire.  Tome  U', 
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éh'on  françaife  duTimée  de  Pfaton  & de  quel- 
ques autres  ouvrages  grecs.  Mort  en  1577. 

*-°  Pierre  le  Roy , aumônier  du  Jeune  cardi- 
nal de  Bourbon  , frere  du  prince  de  Condé  , 
Henri  I,  publia,  en  i;95,  l'écrit  intitulé:  la 
vertu  duCatbolicon  d'Efpagnc  , qui  fit  naître  l’idée 
des  autres  écrits  donc  la  fatire  Ménippée  eft 
. compofée  . 

J-°  Marin  le  Roy  (Voyez  Garnit er  ville .) 

4-°  Guillaume  le  Roy,  abbé  de  Haute-Fontai- 
ne , ami  des  folitaires  de  Port-Roya  I , né  à 
Caen  en  1610,  mort  dans  fon  abbaye  en  1684; 
auteur  de  quelques  livres  de  dévotion  & de 
quelques  traductions* 

j.°  Jacques  le  Roi , baron  du  faint  empire  , 
né  à Bruxelles  , mort  à Lyon  en  1715  à 26 
ans,  s’eft  beaucoup  occupé  de  l’hiltoire  de  fon 
pays.  On  a de  lui  le  théâtre  profane  du  Bra- 
bant & d’autres  ouvrages  fur  le  même  fujet . 

6.°  Julien  le  Roi,  dont  l’article  apartient  au 
diétionaire  des  arts  : nous  lui  devons  la  gloire 
d’avoir  égalé  ou  furpafle  dans  l’horlogerie  les 
anglois  autrefois  nos  maîtres  dans  cet  arc  . Il 
eue  le  bonheur  d<^  laiffer  quatre  fils  dignes  de 
lui,  Ce  tous  célébrés  en  divers  genres. 

ROY  (Pierre-Charles  ) ( Hijl.  litt.  mod.  ) 
poète  lyrique,  encore  célébré  après  Quinault . 
On  ne  trouve  nulle  part  de  plus  beaux  vers 
lyriques  que  dans  le  prologue  des  Élémens  & 
dans  la  feene  de  Vertutnne  & Pomone . On  fe 
fouviendra  encore  à jamais  de  quelques  vers 
d'un  poème  lyrique  fur  la  convalefcence  de 
Louis  XV  , en  1744  , poème  qui  a dû  être 
chanté  à faint  Cyr; 

Grand  roi  ,tu  n’étois  plus,  & Jamais  pour  ta  gloire 
La  vérité  n’éle/a  tant  de  voix  ! 

Sors  du  tombeau;  tu  fais  ce  qu'aurait  dit  l’hiftoire  ; 
Sors  du  tombeau  ; viens  jouir  à la  fois 
De  ta  vie  & de  ta  mémoire.' 

De  pareils  traits  ne  font  pas  communs  dans 
les  meilleurs  ouvrages,  & ne  le  font  pas  fur- 
tout  dans  les  ouvrages  de  M.  Roy. 

Ce  poète  eut  la  réputation  d’un  écrivain  fa- 
tyrique;  il  s’érort  alTocié  avec  l’abbé  Desfon- 
taines pour  flétrir,  s’ils  le  pouvoient , la  gloire 
des  grands  écrivains  dont  il  étoit  jaloux  ; on 
prétend  que  fa  fatire  intitulée.-  le  Coche  , où 
il  infultoit  l’académie  françaife  , fut  ce  qui  l’em- 
pêcha d’être  de  ce  corps.  Il  eft  vrai-kmblable 
que  les  mêmes  caufes  qui  le  firent  chaffer  du 
Châtelet  , où  il  avoit  exercé  une  charge  de 
confeiller , & de  l’académie  des  inferiptions  & 
belles-lettres  où  il  avoit  une  place  d’éleve  , 
l’empécherent  d’étre  admis  à l’académie  fran- 
çeifejil  eft.  rare  que  l’académie  honore  de  quel- 
que reflVntiment  les  petites  fatires  que  le  dé- 
pit d’y  avoir  manqué  une  place  ou  un  prix  , 
ou  la  confcience  de  l’impoftibilité  d’y  parvenir, 
arrachent  tous  les  Jours  contre  elle  à la  mé- 
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dlocrîté  irritée  2c  jaloufe  . L’académie  a fou- 
vent  admis  dans  fon  fein  des  auteurs  qui  l’a- 
voient  maltraité,  quand  leurs  écrits  prouvoient 
du  talent  & quand  leurs  mœurs  & leur  cara- 
ctère ne  mettoient  poinc  obftacle  à leur  ad- 
miffion  . 

Roy  avoit  compofé  un  rrès-grand  nombre  d’o- 
péras ; Rameau  lui  préféroit  Cahuzac  , juge- 
ment que  le  public  n’a  pas  confirmé  & qui 
pouvoit  être  relatif  à 1’  acord  lî  difficile  & fi 
défirable  du  poète  & du  muficien.  Roy  , de  dé- 
pit, fit  une  fatire  contre  Rameau  ; c’eft  lui 
qui  a fait  la  plupart  de  ces  fatires  allez  infi- 
pides,  connues  fous  le  nom  de  brevets  du  régi- 
ment de  lu  calote . Roy  mourut  en  1 763.  Il  eft 
du  petit  nombre  de  ceux  dont  on  a retenu 
quelques  vers.) 

ROYE  (Guy  ) (Hijl.de  Fr.  ) fils  de  Matthieu  , 
feigneur  de  Roye,  grand-maître  des  arbalêciers 
de  France,  d’une  illuftre  maifon  originaire  de 
Picardie,  fut  fucceffivement  chanoine  de  No- 
yon,  doyen  de  S.  Quintin  , évêque  de  Verdun, 
de  Cadres,  de  Dol , archevêque  de  Tours,  de 
Sens  & enfin  de  Rheims  en  1391,  par  la  fa- 
veur des  papes  d’Avignon  , Clément  VII  & 
Benoît  XIII , dont  il  défendit  la  caufe  contre 
la  fucceffion  de  Rome  . Ce  fut  lui  qui  , en 
1399,  fonda  le  collège  de  Rheims  à Paris;  il 
fut  tué  à Voltri,  bourg  à cirq  lieues  de  Gê- 
nes, dans  une  émeute  caufée  par  l’imprudence 
de  quelques  gens  de  fa  fuite  & qu’il  vouloit 
apaifer  ( en  1409.  ) Il  2 Iaiffé  un  livre  intitu- 
lé : doüiinule  fapieutiu , qui  fut  traduit  en  fran- 
çois  par  un  religieux  de  Cluni  fous  le  titre  de 
doctrinal  de  lu  fapience. 

ROYE  (François  de)  ( Hift . litt.  mod .)  jurif- 
confulte  d’Angers,  mort  en  1786.  Auteur  d’un 
traité  de  jure  patroiutus , ci’un  autre  de  mijjis  do - 
minicis  eorumque  ojftcio  & poteftute  3 ouvrages 
favans. 

RUBEIS  (Bebnarde  Marie  de)  (Hift.  lïtter. 
Mod.)  (de  l’Ordre  des  Dominicains  né  à Civi- 
dul  delFrïuli  2c  mort  àVenife  en  1775*  à l’âge 
de  88.  ans  a été  un  des  hommes  les  plus  favans 
de  ce  fiecle  dans  les  matières  Eccléfiafiiques . 
Le  nombre  des  ouvrages , qu’il  a publié  , e fl 
très-grand  ; il  a Iaiffé  auffi  plufieurs  Manufcrits . 
On  edime  finguliérement  les  Monumtntu  Fccle- 
fiu  Aquilejenfts , fes  Diffc-tations  fur  le  Schif- 
tne  d’Aquilée  fur  les  Monoies  des  Patriarches 
de  la  même  Ville  , fes  Recherches  fur  la  Vie 
de  S.  Thomas  &c.  M.  Fabroni  nons  a donné 
la  vie  de  ce  célébré  & infatigable  auteur  avec 
le  Catalogue  de  fes  Ouvrages . Vitæ  Ital.Deél. 
Excell.  T.  XI.  ) 

RUBRUQUIS  (Guillaume)  (Hift.  de  Fr.) 
cordelier  fameux  , envoyé  en  1152.  par  S.  Louis 
à un  prince  Tartare  , nommé  Sartach  , pour 
lui  annoncer  l’évangile . Rubruquis  fut  contraint 
de  revenir  dans  la  Paleltine,  reportant  feule- 
ment deux  vedes,  cjue  Sartach  lui  donna  peur 
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le  Roi  . Voy.  De  lu  Cbuife  , lliftoire  de  Suint 
Louis  ) 

RUCCELLAÏ,  (Hift.  d’Itul.)  nom  d’une  des 
premières  familles  de  Florence,  alliée  des  Mé- 
dicis . On  diftingue  parmi  les  Ruccellaï  : 

i.°  Jean  Ruccelluï , né  en  1477,  qui  fut  non- 
ce en  France  & qui  ne  fut  point  cardinal,  par- 
ce que  le  pape  Léon  X prit  parti  contre  Fran- 
çois I,&  qu’il  mourut  d’ailleurs  dans  la  même 
année  1521  , où  il  auroit  pu  donner  le  chapeau 
à Ruccelluï.  Clément  VII  nomma  Ruccelluï  gou- 
verneur du  château  Saint-Ange,  polie  de  con- 
fiance ; mais  il  efl  plus  connu  par  fes-talens 
poétiques  que  par  les  emplois  qu’il  3 exercés  . 
il  eft  un  des  créateurs  de  la  tragédie  en  Ita- 
lie. Sa  tragédie  de  Rofemonde  repréfentée  de- 
vant le  pape  Léon  X,  en  ijn,  efl  célébré  , 
fa  tragédie  d'Orefte , long-temps  manuferite  , à 
été  publiée  par  le  marquis  Scipion  Maffei , dans 
le  premier  volume  du  théâtre  italien  . On  a 
encore  de  Jean  Ruccelluï  un  poème  en  vers  non 
rimés,  intitulé:  les  Abeilles. 

2.0  Bernard  Ruccelluï,  en  latin  Oricellarius  , 
auteur  du  bellum  Ituhcum  ; c’efl  J’hifloire  de 
l’expédition  du  roi  Charles  VIII  , en  Italie  . 
L’auteur  vivoir  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle. 

3.0  L’abbé  Ruccelluï  , célébré  en  France  du 
temps  de  Louis  XIII.  Son  pere  , riche  parti- 
fan,  avoit  toujours  entretenu  correfpondance 
avec  Zamet  & les  autres  gens  d’afaires  de  fa 
nation  établis  en  France.  Il  y avoit  un  affez 
grand  crédit , fur-tout  depuis  le  mariage  d<  Ma- 
rie de  Médicis  avec  Henri  IV.  L’abbé  Ruccel- 
luï , fon  fils  , avoit  beaucoup  de  bénéfices  & 
beaucoup  d'argent  . Il  avoit  eu  la  confiance  du 
pape  Paul  V.  Ses  ennemis  I’obligerent  de  quî- 
ter  Rome,  il  vint  en  France;  le  maréchal  d’An- 
cre  l’introduifit  à la  cour  ; il  réuffic  par  fon 
fade,  fon  luxe  , fa  moleffe  , fa  recherche  en 
touc.  Il  ne  buvoic  que  de  l’eau,  mais  il  failoit 
la  choifir  & l’aller  chercher  bien  loin. 

otiidquid  quuritur  optimum  videtur. 

Tout  l’incommodoit  , tout  altéroit  fa  frêle 
conflitution  ; il  avoit  toutes  les  maniérés  & fe 
piquoit  d’avoir  l’agrément , & fur-tout  la  foiblefle 
& la  délicatelfe  des  femmes  . Ce  fut  lui, dit-on, 
qui  fit  connoître  en  France  les  vapeurs , même 
aux  femmes,  invention  qui  a prolperé  dans  ce 
pays . On  regarde  anffi  l’abbé  Ruccellaï  comme 
le  premier  petit-maître  qu’on  ait  vû  en  Fran- 
ge ; les  hommes  qui  fe  piquent  d’être  femmes, 
ne  peuvent  être  que  les  petits-maîtres  d’un  fie- 
cle dégénéré  . L’abbé  Ruccelluï  à travers  fes 
foibleflès , avoir  quelquefois  de  la  grandeur;  ce 
fut  lui  qui,  indigné  de  l’abandon  où  on  laiffoit 
le  corps  du  connétable  de  Luynes,  & du  pil- 
lage de  fa  maiton  où  l’on  n’avoit  pas  même 
Iaiffé  un  drap  pour  l’enfevelir , le  fit  embaumer 
à fes  frais  & tranfporter  honorablement  dans 
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fa  terre  de  Maillé  ou  de  Luynes  en  Touraine. 
L'abbé  RuccelUt  mourut  du  pourpre  à Mont- 
pellier , le  z*  oétobre  1628.) 

RUDBEGK , (Hifi.  lut.  moi.)  pere  & fils  , 
tous  deux  nommes  OJau's.  C’eft  le  perc  qui  , 
dans  fon  exemtatio  anatomie*  , revendique  la 
découverte  des  vaiffeaux  lymphatiques  , qu’il 
aceufe  Thomas  Barrholin  de  lui  avoir  dérobée. 
Peut-être  l’ont-ils  faite  tous  deux  , & le  do- 
cteur folife  la  faifoit  en  Angleterre  dans  le 
même  temps  ; c’elt  auftî  Rudbeik  le  pere  qui 
dans  fon  Atlaniiqu e , prétend  que  la  Suede  fa 
patrie  eft  la  véritable  Atlantide  de  Platon  ; que 
c’eft  de  la  Suede  que  les  Anglois  , les  Dan- 
r.ois,  les  Grecs,  les  Romains  & tous  les  au- 
tres peuples  font  fortis.  Il  eft  auftî  l’auteur  du 
recueil  intitulé:  Liges  waft  Gotbica  ; d’un  traité 
fur  la  comete  de  1 667;  d’une  defeription  des 
plantes.  Il  profelïoit  la  médecine  à Upfal . Né 
en  i6}o.  Mort  en  170s.) 

Le  fils  eft  auteur  du  Laponia  illuftrata  ôc  du 
fpecimcn  lingua  gotbica . 

RUE,  ( Charles  de  la  ) ( Hift.  litt.  moi.  ) 
C’eft  le  pere  de  la  Rue , jéluite  . Il  fut  prédi- 
cateur xélebre  & excellent  littérateur.  Prédi- 
cateur dans  fajeunefte,  il  vouloir  briller  & don- 
no  it  un  peu  dans  ce  qu’on  appelé  l’efprit. 

Le  chef-d’œuvre  du  P.  de  la  Rue  , dans  fes 
fermons,  eft  le  fermon  fur  les  calamités  publi- 
ques; parmi  fes  orailons  funèbres  , c’eft  celle 
du  maréchal  de  Luxembourg. C’eft  là  qu’à  Foc- 
cafion  des  quatre  grandes  vidoires  de  ce  géné- 
ral, il  fait  cette  application  heureufe  d’un  paf- 
fage  du  4*  livre  des  rois,  chapitre  1$  , verf. 

19:  Si  percuffffes  quinquies pereuftiffes  Syriam 

ufqtte  ad  confumpîtonem  „ Si  vous  euftîez  fra- 
„ pé  cinq  fois  , vous  euftîez  batu  la  Syrie 
,,  jufqu’à  l’exterminer  entièrement. 

Comme  littérateur  , le  P.  de  la  Rue  a fait 
des  tragédies  & des  comédies  ; d’abord  Lyfema- 
ebus  & Cyrus  , tragédies  latines  qu’on  ne  pou- 
voir guere  jouer  que  dans  des  collèges;  puis 
un  autre  Lyfimachus  & un  Sylla , tragédies  fran- 
çaifes  & en  vers,  honorées,  dit-on, de  l’appro- 
bation du  grand  Corneille  . La  piece  de  Syl- 
ht  eft  imprimée  dans  la  Grammaire  françaife 
du  P.  Bufïïer  . Les  comédiens  de  l’hôtel  de 
Bourgogne  fe  difpofoient  fécretement  à la 
jouer;  les  gens  du  inonde  eulfent  trouvé  plai- 
fant  de  voir  repréfenter  par  des  comédiens  fur 
un  théâtre  public  , une  piece  d’un  Jéfuite  vi- 
vant. Mais  le  P.  de  U Rue  trouva  que  cela  fe- 
roit  en  effet  trop  plaifant,&  employa  tout  fon 
crédit  pour  l’empêcher;  il  n’eut  pas  de  peine 
à réuftîr;  mais  il  np  put  & ne  voulut  pas  em- 
pêcher que  deux  comédies  dont  on  le  croit 
l’auteur,  l’Andriene  & l'homme  à bonnes  fortu 
nés , ne  fuffent  jouées  fous  le  nom  de  fon  ami 
Baron  . On  connoît  le  Virgile  du  P .de  la  Rue 
h t’ufage  du  Dauphin , c’eft  l'ouvrage  d’un  hom 
me  de  lettres  à tous  égards;  les  notes  font  fa- 
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vantes  , claires  & précifes  , voilà  comme  on 
inftruit  . Formé  par  Virgile,  l’auteur  a donné 
des  poéfies  latines  fort  eftimées  ; on  y trouve  au 
lieu  de  centons  de  Virgile  la  maniéré  vraiment 
Virgiliene  : 

Arma  tibi,  Lodoice , finit  juin  firmicr  atasy 
Arma  ferunt  Mufz  ; blandis  ilia  artibus  ohm 
Te  puerum  fohta  molles  formate  fub  annos  . 

Ces  vers  de  l’épître  dédicatoire  de  Virgile  au 
Dauphin,  fils  de  Louis  XIV  , reffemblent  à 
Virgile,  & ne  font  pas  de  Virgile.  Corneille  a 
rendu  au  P .delà  Rue  un  honeur  diftingué,  celui 
de  traduire  dans  fa  vieilleffe  un  ouvrage  de  la 
jeuneffe  de  ce  Jéfuite;  c’eft  un  poème  latin  du  P. 
de  la  Rue  fur  les  conquêtes  de  Louis  XIV,  en 
1667.  La  traduction  de  Corneille  eft  fameufe  ; 
elle  commence  ainfi  : 

Mafies  des  grands  Bourbons,  brillans  foudres 
de  guerre, 

Qui  fûtes  & i’exemple  & l’éfroi  de  la  terre  . 

Le  nom  d’un  tel  traducteur  a donné  fans 
doute  de  la  célébrité  à l’original,  mais  il  en 
inéritoit  déjà  par  lui-même.  Corneille  le  loua 
beaucoup,  en  préfentant  au  roi  fa  traduétion , 
& fes  éloges  inl'pirerent  à Louis  XIV  une 
eftime  pour  le  P.  de  la  Rue , dont  celui-ci  ref- 
fentit  dans  la  fuite  les  effets . Le  P.  de  la  Rue , 
né  à Paris  en  1643  , mourut  auftî  à Paris  en 
1727. 

Un  2utre  P.  de  la  Rue , (Dom  Charles)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  faint  Maur, éle- 
vé de  Dom  Montfaucon , a donné  une  édition 
d’Origene  , qui  a été  achevée  par  Dom  Vin- 
cent de  la  Rue , fon  neveu  ôc  fon  éleve  . L’on- 
cle, né  à Gorbie  en  Picardie  l’an  1684,  mou- 
rut à Paris  en  1739.  Le  neveu  mourut  en  17 6z.) 

RUFFI,  ( Antoine  de  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) 
Confeiller  à Ja  fénéchauftée  de  Marfeille , puis 
confeiller  d’état  en  1654;  mort  en  1689,  à 
quatre-vinge-deux  ans.  On  racconte  de  lui  la 
même  chofe  que  de  Chamillard  & de  Desbar- 
reaux, favoir  qu’il  dédomagea  pleinement  un 
plaideur  auquel  il  avoit  fait  perdre  injuftement 
fon  procès  par  un  petit  défaut  d’examen . C’eft 
le  trait  fameux  dont  la  Chauffée  a fait  le  fu- 
jet  de  fa  Giuvernante  . On  a de  Rujfi  plufîeurs 
bons  & favans  ouvrages,  une  hifloire  des  géné- 
raux des  galeres  dans  le  P.  Anfelme;  une btftoire 
des  comtes  de  Provence}  une  vie  de  Gafpard  ae 
Simiane , connu  fous  le  nom  du  chevalier  de  la 
Cofte  : mais  l’ouvrage  le  plus  célébré  de  Rujji 
eft  fon  btftoire  de  Marfeille , à laquelle  Louis- 
Antoine  de  Rujji,  fon  fils,  a ajouté  un  fécond 
vo'ume.  Ce  d rnier,  né  à Marfeille  en  1657, 
eft  mo'i  en  1724. 

RUFIN  Nom  que  divers  perfonages  célébrés 
ont  porté: 

1 ij 
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i*.  Titus  Vinius  K ufinus  , un  de  ces  trois 
favoris  de  Galba  , donc  Corneille  dit  dans 
Othtn  î 

Je  les  voyois  tous  trois  fe  hâter  fous  un 
maître 

Qui,  chargé  d’un  long  âge,  a peu  de  temps 
à l'être; 

Et  tous  trois  à l’envi  s’empreûer  ardement 

À qui  dévoreroit  ce  régné  d’un  moment. 

Cet  homme  étoit  plein  de  vices  & de  vices 
honteux.  Etant  à la  table  de  l’empereur  Claude , 
il  avoit  volé  une  coupe  d’or  ..  L’empereur  qui 
en  fut  informé,,  l’invita  encore  pour  le  lende- 
main , & le  fit  fervir  feul  en  vaiffelle  de  terre. 
Cette  publication  & cette  Julie  punition  de  fa 
balfelfe  ne  l’empêcha  pas  de  devenir  minillre  & 
favori  du  rigide  Galba  ; cet  homme  devoit  avoir 
d’étranges  reflources  dans  l’efprit. 

z°.  Un  autre  homme  qui  devoir-  aulïrën  avoir 
de  bien  grandes,  e fl  le  Rufin  queClaudien  nous 
a fait  connoître  par  une  violente  diatribe.  Né 
de  parens  obfcurs  dans  l’Armagnac , il  vint  à 
la  cour  de  Théodôfe  & plut  à ce  prince,  qui 
le  fit  grand-maître  de  fon  palais,  l’admit  dans 
fes  confeils  , le  combla  d’honeurs  & de  fa- 
veurs, & le  donna  pour  collègue  dans  le  con- 
fulat  au  prince  Arcadius  fon  fils  . Il  abufa  de 
fa  puiffanee  , opprima  les  gens-  de  mérite , & 
s’enrichit  de  la  dépouille  de  fes  ennemis . Apre's 
la  mort  de  Théodcfe,  jaloux  du  crédit  & des 
talens  de  Siilicon , il  voulut  s’élever  au  trône 
en  portant  le  trouble  dans  l’ëmpire  ;jl  y intro- 
duifit  les  Goths  & d’autres  Barbares,  mais  Sti- 
licon  eut  l’adrefie  de  faire  de  ces  Goths  mêmes 
l’inflrument  de  la  perte  de  Rufin.  Un  cap-'taine 
Goth,  nommé  Gaynas,ies  foule  va  comte  Rufin, 
qui  fut  tué  en  357. 

Abfiuht  ban ; t.tndem  Ruffini  pat u iumultum , 

/lùfeivitque  deos , 

dît  Claudien  . 

3°.  Rufin,  prêtre  de  Palefcîne,  qui  v-int  à 
Rome  en  399,  & qui  eut  pour  difciple  le  fa- 
meux Pélage. 

4°.  Rufin,  ami,  puis  ennemi  de  faint  Jérô- 
me, étoit  né  à Concordia  en  Italie  , vers  le 
milieu  du  quatrième  fiecle  . On  a de  lui  des 
traductions  de  f hiftorien  Jofeph  , de  plufieurs 
écrits  d Origene , de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
de  S.  Baille,  de  l’hifloire  eccléfialtique  d’Eufe- 
be , ou  il  fit  beaucoup  d’additions  dans  le  corps 
de  1 ouvrage,  & qu’il  continua  depuis  la*  vingtiè- 
me année  de  Conftanrin  jufqu’à  la  mort  de 
l'héoJofe.  Oh  a de  lui  encore  plufieurs  autres 
ouvrages  , entre  autres  , des  écrits  apptogéci- 
ques  en  faveur  a Ongene  & contre  faint  Jérô- 
me. Il  avoit  été  perfécuté  par  les  Ariens,  & 
il  doit  être  au  nombre  des  confeffçurj  ,s’iln’eil 
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pas  au  nombre  des  hérétiques , comme  le  pré- 
tendoit  faint  Jérôme.  Il  mourut  en  Sicile  vers 
l’an  41a.  Il  avoit  vécu  quelque  temps  dans 
l’Égypte  & dans  la  Palelline.) 

RUGGERI  ou  RUGIÉRI  ( Côme  ) ( Hijl. 
moi.)  allrologue  Florentin  , un  de  ces  charla- 
tans que  Catherine  de  Médicis  traînoit  à fa 
fuite,  fut  impliqué  dans  l’afaire  de  la  Mole  & 
Coconas  vers  la  fin  du  régné  de  Charles  IX. 
La  Mole  étoü  fuperllitieux  comme  on  l’étoit 
alors;  on  lui  trouva  une  image  de  cire  , avec 
laquelle  il  prétendoît  faire  un  enchantement 
pour  être  aimé  d’une  femme  dont  il  étoit  amou- 
reux; on  aima  mieux  croire  qu’il  avoit  voulu 
envoûter  le  roi  , & l’état  de  dépérifTemem  où 
étoit  le  roi  , parue  dépofer  contre  la  Mole. 
K ugiér*  fut  envoyé  aux  galeres  pour  avoir  donné 
à la  Mole  cette  image  de  cire;  mais  un  hom- 
me qui  favoit  faire  des  enchantemens  & des 
envoûtement- , étoit  trop  précieux  à Catherine 
de  Médicis  pour  qu’elle  s’en  privât;  elle  le  ra- 
■ pela  & continua  de  s’en  fervir  . Ce  fut  lut 
qui  commença  en  1604,  à publier  des  alma- 
nachs. Il  mourut  en  athée  en  iftj,  & pour 
avoir  ofé  le  déclarer,  il  fut  jeté  à la  voirie.  J 

RUINART  ( Dom  Thierry  ) ( Uifl.  ittt . 
moi.  ) né-  à Rheims  le  ie  juin  1657,  entra 
dans  la  congrégation  de  laine  Maur  en  1675  ; 
il  fut  éleve  & compagnon  des  travaux  de  dora 
Mabillon  , il  a écrit  fa  vie;  il  a écrit  aufïî 
celle  du  pape  Urbain  II,  que  dom  Vinrent 
Thuillier  a fait  imprimer  dans  les  œuvres  di- 
verfes  de  dom  Mabillon  ; mais  c’efi  fur-tout  par 
fes- éditions  qu’il  efl  célébré;  ce  font  de  fa  part 
de  très-favans  ouvrages  & qui  l’ont  mis  au 
premier  rang  parmi  les  Bénédélins  comme  les 
Bénédictins  y fonc  parmi  les  favans  ; telle  eft 
l’édition  de  Grégoire  de  Tours,  où  tout  ce  qui 
concerne  les  premiers  temps  de  notro  hiltoire 
elt  favamer.t  ex-pofé  ; celle  de  Vbifioire  de  Le 
perfecution  des  Vandales  pur  Victor  , évêque  eu 
Afrique  , & les  actes  finceres  des  martyr*  , où 
il  s’atache  à réfuter  l’opinion  de  Dodveel  fur 
le  petit  nombre  des  martyrs . (Voyez  D-xlw . !.)■ 
Dom  Ruinait  a,  dit-on,  été  aidé  par  don  Pla- 
cide Porcheron , dans  les  add  t ions  qu’il  a fai- 
tes aux  dernieres  éditions  de  cet  ouvrage,  qui 
a éré  traduit  en  françois  par  l’abbé  Drouet 
de  Maupercuy.  Dom  Ruinan  mourut  en  1709-, 
dans  l’abbaye  de  Haute villiers  en  Champa- 
gne • _ 

RUMPHIUS,  (George  Evrard)  ( Hù(t.  litt. 
moi.  ) docteur  en  médecine  dans  l’univerfito 
d’H-ana-u  , étoit  de  l’académie  des  curieux  de 
la  nature,  Sc  nul  ne  mérita  mieux  d’en  être; 
il  avoit  appris  la  botanique  fans  maître  & fans 
livres  . On  remarque  de  lui  qu’étant  devenu 
aveugle  à quarante-trois  ans  , il  n’en  cultiva 
pas  moins  la  botanique  , & qu’il  diftinguoiï 
parfaitement  au  goût  cc  au  toucher  la  nature 
& la  forme  de  chaque  plapce . Il  fut  confuL  à 
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Amboine,  une  des  îles  Moluques.On  a de  lui 
Herbarium  Amboinenfe  , avec  un  (upplément  im- 
primé en  1755  par  les  foins  de  Jean  Burman, 
en  6 vol.  Info!.,  & imagines  ptfcium  tejlaceo- 
runt.  Il  avoit  compofé  une  hifioire  politique  d’slm 
borne  , qui  eft  reliée  manuferite  , & donc  on 
conferve  deux  exemplaires,  l’un  à Amboine, 
l’Autre  à Amfterdam  au  dépôt  de  la  compa- 
gnie des  Indes  . 

RUTGERS,  (Janus)  ( Hijl . litt.  mod.)  lit- 
térateur hollandois  , confeiller  de  Guliaphe- 
Adolphe,  roi  de  Suede  . On  a de  lui  varia  le- 
cliones , des  poélies  latines,  imprimées  chez  El 
zevir  , avec  celles  d)H?infius  , des  notes  lur 
Virgile,  Horace,  &c.  Né  à Dordrecht,  mort 
à la  Haye  en  1615  à trente-fix  ans. 

RU  TH  d’ANSI  (Paul  Ernest)  (Hijl.  litt. 
mod.  ) Cet  homme  peu  connu,  étoit  ami  du  cé- 
lébré doéleur  Arnauldjil  fut  témoin  de  fes  der- 
niers motnens,  & raporta  fon  cœur  à Port-Royal; 
il  fut  perfécuté  pour  Janfénifme , mais  le  pape  In- 
nocent XII.  & divers  prir-ces  Je  prirent  fous 
leur  protection;  il  eiî  l’auteur  du  dixième  & 
& du  onzième -volumes  de  l’année  chrétiene 
de  M.  le  Tourneux.  Il  mourut  à Bruxelles  en 
1 718. 

RUTILIUS-RUFUS,  (Publius)  Hijl.  rom.) 
conful  l’an  de  Rome  £47,  fut  un  des  plus  ver- 
tueux citoyens  de  Rome  corrompue  . Sa  vertu 
déplacée  alors  dans  fa  patrie  comme  celle  des 
Catons,  fervit  à fa  gloire  & à fa  perte.  Il  ex- 
cella dans  l’art  d’exercer  les  foldats,  & il  vou- 
lut que  fon  fils  fût  fimple  foldat  légionaire , 
pour  fe  former  au  commandement  qjar  l’obéi f- 
fance . Il  introduifit  l’ufage  de  donner  aux  fol 
dats  des  maîtres  d’eferime  pour  les  mettre  en 
état  de  Joindre  l’adreiTe  à la  valeur.  Ces  maî- 
tres furent  ceux  qui  dreffoient  & exerçoient 
les  gladiateurs;  il  tourna  ainfi  au  profit  de  la 
république  un  art  qui  n’avoit  fervi  jufqu’alors, 
qu’au  plaifir  batbare  de  la  multitude.  L’art  de 
l’efcrime , devenu  inutile  aujourd’hui  aux  guer- 
riers par  la  nature  des  armes  & la  maniéré 
différente  de  faire  la  guerre,  étoit  de  la  plus 
grande  utilité  dans  un  temps  où  la  valeur  étoit 
principalement  la  confiance  qu’un  guerrieravoit 
dans  fa  force  Sc  dans  fon  adreffe,  qualités  alors 
très-exercées.  Si  Rutilius  n’eut  point  à comba- 
tre  les  Cimbres,  parce  qu’il  avoit  un  autre  de- 
partement, il  envoya  du  moins  à Marius  des 
foldats  propres  à les  batre , & ces  foldats  il 
les  avoit  formés. 

Les  chevaliers  Romains  étoient  chargés  de  la 
recete  des  revenus  publics,  & en  même-temps 
ils  avoient  enlevé  au  fénat  les  Jugemens , de 
forte  qu’  il  leur  arivoit  fouvent  de  confacrer 
comme  Juges  les  vexations  qu’ils  exerçoienr  rom- 
me  publicains  . Le  vertueux  Quintus  M itius 
Scévola  , proconful  en  Allé  VPts  l’an  654,  prit 
pour  lieutenant  le  vertueux  Rutihus  . Ces  deux 
hommes,  qui  ne  redoutoient  rien  lorfqu’il  s’a- 
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giiToît  de  faire  leur  devoir , ataquerent  géné- 
reufement  les  publicains  qui  avoient  vexé  cette 
province,  & en  firent  une  févere  Juftice  ; ce 
fut  fous  la  vengeance  de  ces  ennemis  publics 
que  Rutilius  fuccomba  dans  la  fuite.  Les  che- 
valiers Romains  n’eurent  pas  honte  de  con- 
damner cet  homme  , que  des  calomniateurs 
n’eurent  pas  honte  d’accufer  de  concuffion, par- 
ce qu’il  avoit  fait  punir  des  concufïïonaires. 
Ses  plus  ardens  ennemis  étoient  Apicius  , ce 
gourmand  célébré,  cet  homme  voluptueux  à 
qui  l’antique  fevérité  que  Rutilius  faifoit  revi- 
vre, étoit  odieufe  ; c’étoit  ce  Marius,  l’ennemi 
& le  perfécuteur  de  toute  vertu,  toujours  prêt 
à employer  pour  la  perdre  tout  ce  que  la  four- 
berie a de  vil  & la  violence  de  terrible.  Ruti- 
lius, peu  fait  au  perfonage  d’accufé  , ne  vou- 
lut ni  prendre  des  habits  de  deuil  félon  1’  ufa- 
ge  , ni  s’humilier  devant  les  Juges  , ni  em- 
ployer le  fecours  de  l’éloquence;  il  plaida  lui- 
même  fa  caufe  féchement,  fans  agrément , fans 
intérêt,  mais  toujours  preuve  en  main,  de  il 
la  perdit.  Oh!  dit  Antoine  à Craffus  dans  Ci- 
céron, de  oratore , 1.  i.n.  130.  oh  ! fi  vous  aviez 
plaidé  cette  caufe  & qu’il  vous  eût  été  permis 
de  la  plaider  avec  toute  votre  éloquence  quel- 
que corrompus  que  fuffent  les  Juges,  vous  au- 
riez triomphé  de  toute  leur  perverfité  : quamvis 
feelerati  illi  fuijfent , ficut  fuerunt , pejliferi  cives 
fuppliciifque  dignt,  tamen  omnem  eorum  importu- 
mtatem  ex  intmis  mentibus  evelliffet  vis  oratie- 
nis  tua;  ttunc  talis  vir  amiffus  ejldum  eau  fa  it.t 
dicitur,  ut  fi  in  ilia,  commentitia  Platonis  civil  a- 
te  res  ageretur . 

Rutilius , quoiqu’il  ne  fût  condamné  qu’à  des 
reftitutions  & des  réparations  de  domages  , 
s’exila  volontairement  de  Rome  , comme  on 
fuît  une  caverne  de  voleurs.  Ses  biens  furent 
vendus;  on  trouva  dans  leur  infuffifance  la  preu- 
ve de  fon  innocence  ; on  trouva  de  plus  dans 
fes  papiers  les  titres  parfaitement  légitimes  du 
peu  qu’il  poffédoit . Il  fut  plus  riche  exilé  en 
Afie  que  confulaire  à Rome. Scévola  qu’il  n’a- 
voit fait  que  féconder  dans  la  guerre  qu’üs  a- 
voient  déclarée  enfemble  aux  publicains  , Scé- 
vola le  força  d’accepter  en  faveur  de  la  caufe 
commune,  des  préfens  confidérables,  & les  vil- 
les d’Afie  qu'il  avoit  contribué  à délivrer  de 
l’oppreffion , s’ emprefferent  de  témoigner  leur 
reconoiffance  à leur  libérateur.  Il  étoit  à Smyr- 
ne , dans  le  temps  où  Mithridate  fit  égorger 
tous  les  Romains  qui  fe  trouvoient  dans  l’Afie, 
& il  n’écbapa  au  carnage  qu’en  quitanr  la 
toge  romaine  & en  prenant  l’habit  grec.  SyU 
la,  vainqueur  de  fes  ennemis  , fe  fit  1’  honeur 
de  le  rapeler  à Rome.  Mais  Rutilius  n’accepta 
point  le  don  d’un  pareil  bienfaiteur» 

Ce  même  Rutilius  avoit  un  ami  qui  fe  mon- 
tra indigne  de  lui  , en  lui  demandant  un  injuf- 
ftice,  & qui  bleffé  de  fon  refus,  lui  dit  avec 
colere:  qu'ai- je  à faire  d'un  ami  qui  me  manque 
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au  beirfon  ? & moi , dit  Rutiltus , 

uf«f  /»c  rendre  uijttfle  ? La  condamnation  de 

jRutilius , eff  de  !’an  de  Rome  660. 

Un  autre  Pub!ius-R«fi/j«j  , furnomé  £#pKJ  , 
conful  l’an  de  Rome  ééa,  fe  conduifit  mal  dans 
la  guerre  fociale  , & négligea  par  orgueil  ou 
par  défiance  Jes.confeils  de  Marius  fon  parent, 
qui  par  des  raifons  dignes  d’un  grand  général, 
lui  propofoit  de  traîner  cette  guerre  en  longueur . 
Rutilius  s’emprdfa  de  livrer  la  bataille  & la 
perdit  avec  la  vie.  ) 

RU  VIGNY  (Henr.i,  marquis  de)  (Hift.  de 
Fr.)  Le  marquis  de  Ruvigny , était  agent-géné- 
ral de  la  nobleffe  proteilante  en  France.  À la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes, il  paffa  en  An- 
gleterre , s’y  fit  naturali-fer  & porta  toujours  de- 
puis le  nom  de  milord  Gailowai . Après  la  mort 
du  maréchal  de  Schomberg  , il  eut  fon  régi- 
ment tont  compofé  [de  religionaires  François 
réfugiés;,  il  alla  commander  les  troupes  anglai- 
fes  en  Piémont  dans  la  guerre  de  16.88..  Dans 
la  guerre  de  la  fucceflion , i!  les  commanda  en 
Efpagne , & on  a remarqué  qu’à  la  bataille 
d’Almanza  en  1 707,  les  Anglois  & les  Autri- 
chiens étoient  commandés  par  un  Fiançois  ( Mi- 
lord Gailowai)  & les  François  par  un  Anglois 
le  maréchal  duc  de  Berwick.  ) Les  généraux  re- 
belles à leur  patrie  font  toujours  bien  acueil- 
lis  par  les  ennemis;  c’eft  une  acquifition  pour 
ceux-ci  & une  perte  pour  les  autres,  mais  on 
exige  de  ces  transfuges  qu’ils  foient  heureux,  & 
il  eft  rare  qu’ils  le  foient  à caufe  des  traverfes 
qu’ils  éprouvent  de  la  part  de  ceux  même  qu’ils 
fervent.  Milord  Gailowai  perdit  la  bataille  d’ Ai- 
manza,en  Efpagne;!!  perdit  en  Portugal , deux 
ans  après,  celle  de  Gudina  ; il  fut  rapelé  fans 
cependant  perdre  entièrement  une  faveur  qu’  il 
devoit  à fa  haine  pour  la  France  . Il  mourut 
en  2710.) 

RUYSCH  (Frédéric  & Henri  fon  fils.) 
Bifl.  ht.  me  à.  ) Frédéric  étoit  de  l’académie  des 
fciences,  de  la  fociété  royale  de  Londres  , de 
l’académie  des  curieux  de  la  nature . C’étoit  le 
plus  habile  anatomifte  de  fon  temps , & per- 
fone  avant  lui  n’avcît  pouffe  aufii  loin  l’art 
des  diffeétions  & celui  des  injeélions.  Il  étoit  né 
à la  Haye  le  aj  mars  1638,  d’une  famille  qui 
depuis  l’an  i?6j  avoir  toujours  occupé  les  pre- 
mières magistratures  d’Amffetdam,  mais  dont 
la  fortune  avoit  changé  avec  celle  de  l’ Efpa- 
gne dans  les  Pays-Bas.  Son  pere  étoic  fecrétai- 
re  des  états-généraux. 

Se  deftinant  à la  médecine,  Ruyfcb  commença 
par  s’appliquer  à la  matière  médicinale  , à l’étu- 
de des  plantes, des  animaux,  des  minéraux, aux 
opérations  chymiques,  aux  diffeélions  anatomi- 
ques ; il  fe  fit  de  bonne  heure  de  ces  divers 
genres  réunis  un  cabinet  très-célebre , 9c  qui 
fut  de  fon  temps  un  grand  objet  de  curiofité."  Il 
fe  maria  en  i{6i , principalement  pour  être  dé- 
livré de  foins  domeffiques. 
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Vers  ce  temps  vint  à Leyde  un  anatomiffe  , 
nommé  Bilfius,  que  le  roi  d’Efpagne  avoir  en- 
voyé profeffer  l’anatomie  à Louvain  , homme 
avantageux  qui  vouloir  être  le  feul  anatomiffe  ÿ 
& qui  portoic  dans  les  Pays-Bas  un  grand  mé- 
pris pour  les  découvertes  d’autrui  & un  grande 
jaélancefur  les  fienes . Des  profeffeurs  de  Ley- 
de , choqués  de  de  fon  orgueil  » lui  oppoferent 
un  jeune  homme  , dont  les  diffeélions  fines  & dé- 
licates , objet  continuel  de  leur  admiration, 
étonerent  aufii  mal-gré  lui  Biiffus  qui  tâcha  de 
cacher  fon  étonement  , c’étcit  Ruyfcb . Ils  eu- 
rent bientôt  enfemble  une  conteff3tion  dans  la- 
quelle les  rieurs  ne  furent  pas  pour  Bilfius» 
Ruyfcb  avoit  dit  que  la  réfifiance  qu'il  fentoit 
en  louflanc  les  vaiffeaux  lymphatiques  d’un  cer- 
tain lens  ; lui  faifoit  croire  qu’il  s’y  crouvoit 
des  valvules,  Bi.lîus  aufli-tôt  nie  l’exiffence  de 
ces  valvules,  avec  la  derniere  affurance  9c  le 
dernier  tnepi  is . Cette  décifion  tranchante  & 
fuperbe  ne  refroidit  pas  fans  doute  le  jeune  a- 
natomiffe  fur  la  découverte  qu’il  n’avoit  enco- 
re annoncée  que  comme  poffible,  & dont  on 
lui  avoit  conteffé  jufqu’à  la  poffibilité;  il  par- 
vint à la  faire  très-réellement,  il  découvrit  ces 
valvules  au  nombre  de  plus  de  deux  mille,  & 
les  montra  . Bilfius  , bien  fûr  qu’il  ne  verroit 
rien,  demanda  comme  les  autres  à voir,  & fit, 
dit  M.  de  Fontenelle  , tout  fon  poffible  pour 
, ne  pas  voir;  & lorfqu’il  eut  vu  mal-gré  lui,  il 
fe  fauva  „ par  un  endroit  qu’on  n’  avoit  pas 
„ prévu:  il  dit  qu’il  connoiltoic  bien  ces  vai- 
„ vules,  mais  qu’il  n’avoit  pas  jugé  à propos 
,,  de  le  déclarer»  Il  falloir  donc  au  moins  ne 
,,  les  pas  nier.  „ M.  Ruyfcb  donna  en  i66y 
Fhiftoire  de  cette  conteffation  , où  , die  M.  de 
Fontenelle,  le  vaincu  qui  pouvoir  l’être  fans 
honte  & même  avec  honeur , trouva  moyen  de 
l’être  honteulement . 

Mais  c’eff  fur-tout  par  l’art  des  injeélions, 
que  Ruyfcb  s’ell  immortalifé.  „ Les  parties  é- 
,,  toienc  injeélées  de  façon  que  les  dernieres  rami- 
„ fications  des  vaiffeaux,  plus  fines  que  des  fils 
„ d’araignées , devenotent  vifibles,  & ce  qui 
„ cft  encore  plus  étonant  , ne  1’  étoient  pas 

„ quelquefois  fans  mferofeope  on  voyoit  de 

,,  petites  parties  qui  ne  s’aperçoivent  ni  dans 
„ le  vivant,  ni  dans  le  mort  tout  frais.  Des 
„ cadavres  d’enfans  étoient  injeétés  tout  en- 

„ tiers  il  entreprît  même  en  1666,  par  or- 

„ dre  des  états-généraux,  le  cadavre  déjà  fort 
„ gâté  de  Guillaume  Bercley  , vice-amiral  an- 
„ glois  , tué  à la  bataille  donnée  le  n juin 
„ entre  les  flotes  d’Angleterre  & de  Holiar.» 
„ de,  £c  on  le  renvoya  en  Angleterre,  traité 
, comme  auroit  pu  l’écre  le  plus  petit  cadâ- 

)5  vre. » Les  cadavres  quoïqu’avec  tousleurs 

„ vifeeres,  n’avoient  point  de  mauvaife  odeur; 

„ au  contraire  ils  en  prenoient  une  agréable, 

„ quand  même  ils  euffent  fenti  fort  mauvais 
„ avant  l’opération  . Tout  fe  garantiffoit  de 
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la  corruption  par  le  fecret  de  M.  Ruyfcb. 

Une  fort  longue  vie  lui  a procuré  le  plaifir 

5 de  ne  voir  aucune  de  fes  pièces  fe  gâter  par 
] les  ans,  & de  ne  pouvoir  fixer  de  terme  à 

leur  durée . Tous  ces  morts  fans  dcfleche- 
” ment  apparent,  fans  bides  , avec  un  teint 
’ fleuri  &'  des  membres  fouples,  étoient  pref- 
’’  que  des  reflufcités  ; ils  ne  paroilfoient  qu  en- 
’’  dormis,  tout  prêts  à parler  quand  ils  fe  ré- 
K veilleroieut . Les  momies  de  M.  Ruyfcb  pro- 
” longeoient  en  quelque  forte  la  vie  , au-lieu 
')  quc  ccHes  de  Tanciene  Egypte  ne  prolon- 
}>  geoîent  que  la  mort.,, 

Ces  prodiges  trouvèrent  beaucoup  d’incrédules 

6 encore  plus  de  jaloux.  Ruyfcb  leur  difoit , à 
tous:  venez.  & voyez.  Combien  dans  d’autres 
infiitutions  que  les  nôtres,  cet  art  des  injections 
pouroit  être  précieux  à l’amour  & à l’amitié î 

Un  grand  profcfleur  en  médicine  lui  écrivit 
qu’il  feroit  mieux  de  renoncer  à toutes  ces 
nouveautés  & de  s’atacher  à l’anciene  do- 
ctrine; que  tout  ce  qu’il  faifoît  dérogeoit  à la 
dignité  de  profefleur  (car  iJ  l’étoit  depuis  1664.) 
La  réponfe  fut  la  même  : venez  & voyez. . 

Bidloo,  anatomifte  célébré  , fut  du  nombre- 
de  ces  envieux  . Il  prétendit  avoir  eu  avant  lui 
le  fecret  de  conferver  les  cadâvres;  il  ne  l’a p- 
pcloic  que  le  boucher  fubtil  , lanto  fubtilis , à 
caufe  de  Ja  fineffe  de  fes  dilfeéhons;  Ruyfcb  fe 
fâcha  & répondit  en  vrai  boucher  qu’il  aimoit 
mieux  être  Imi io  fubtïlts  que  leno  famofus  ; il 
s’agilfoit  bien  là  des  mœurs! 

„ L’anatomie  ne  portoit  plus  avec  elle  ce 
„ dégoût  & cette  horreur  , qui  ne  pouvoient 
„ être  furmontés  que  par  une  extrême  paflion . 
„ On  ne  pouveit  auparavant  faire  les  démon- 
„ ftrations  qu’en  hiver;  les  étés  les  plus  chauds 
,,  y étoient  devenus  également  propres.  ,, 

Le  plus  digne  admirateur  des  enchantemens 
de  Ruyfcb , fut  le  Czar’Pierre  I,qui  n’avoit  pas 
été  conduit  par  degrés  à un  pareil  fpeétac!e;il 
en  fut  tranfporté  ; on  le  vit  embraffèr  avec ten- 
drelTe  le  corps  d’un  petit  enfant  encore  aima- 
ble, & qui  fembioit  lui  fourire.  Nous  avons 
dit  à fon  article  qu’il  acheta  le  cabinet  de 
Ruyfcb  , & le  fit  tranfporter  à Pétersbourg  . 
Pendant  fes  deux  féjours  en  Hollande  , il  ne 
pouvoit  ni  s’arracher  de  ce  cabinet  ni  fe  fépa- 
rcr  de  Ruyfcb)  il  dînoit  à fa  table  très-frugale 
pour  palfer  avec  lui  les  journées  entières . 

M.  Ruyfcb  avoit  79  ans,  quand  il  vendit  au 
Czar  fon  cabinet  en  1717  ; il  eut  le  courage 
d’en  recomencer  un  nouveau  , & le  bonheur 
d’en  jouir  encore  allez  long-temps. 

M.  de  Fontenelle  donne  l’énumération  des 
principales  découvertes  de  Ruyfcb  en  anatomie  ; 
une  artere  bronchiale  inconnue  aux  plus  grands 
ferutateurs  du  poumon  ; le  période  des  olfelets 
de  l’organe  de  l’ouïe  qui  paroiflfent  nuds  ; les 
ligamens  des  articulations  de  ces  offclets  ; la 
fubûar.ce  corticale  du  cerveau  uniquement  com- 
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pofée  de  vailfeaux  infiniment  ramifié*,  & non 
pas  glanduleufe,  comme  on  le  croyoir  ; plufieurs 
autres  partiesqui  pafloient  pareillement  pour  glan- 
duleufes,  réduites  à n’étre  que  des  tilfus  de  vaif- 
feaux;  les  courbes  décrites  dans  leur  cours;  la 
diftance  de  l’extrémité  de  ces  cours  à l’origine 
du  mouvement  de  la  liqueur  , différences  d’où 
dévoient  naître  les  différentes  fecrétions  ou  fil- 
trations, &c. 

On  avoit  créé  pour  M.  Ruyfcb  une  place 
de  profeffeur  ou  maître  des  fages-femmes  ; el- 
les en  avoient  befoin.  Elles  fe  hâtoient  de  ti- 
rer avec  violence  le  placenta , lorfqu’il  tardoit 
à venir,  & elles  aimoient  mieux  le  mettre  en 
pièces;  ce  qui  caufoit  Couvent  Ja  mort.  Ruyfcb 
leur  apprit  à l’atendre  fans  impatience,  ou  à 
n’aider  que  doucement  à fa  fortie,  parce  qu’un 
mufcle  orbiculaire  qu’il  avoit  découvert  au  fond 
de  la  matrice , le  poufToit  nacurékmenc  en  de- 
hors, & pouvoit  même  fuffire  pour  le  chaffer 
entièrement.  Il  difféquoit  les  plantes  avec  la 
même  adreffe  que  les  animaux  , 3c  montroit  à 
découvert  tout  ce  qui  faifoit  leur  vie  . 

En  1717,  -à  quatre-vingt-neuf  ans,  il  fut  élu 
affocié  étranger  de  l’académie  des  fciences. 

En  1718,  â quatre-vingt-dix  ans,  il  fit  une 
chiite  & fe  caffa  l’os  de  Ja  cuiffe,  fans  en  re- 
fier moins  fain  & de  corps  & d’efprit  jufqu’en 
1731  qu’il  mourut  le  12  février  , âgé  de  près 
de  quatre-vingt-treize  ans. 

Il  a fait  beaucoup  d’ouvrages  fur  ia  médeci- 
ne, la  chirurgie,  l’anatomie,  &c. 

On  a de  Henri  Ruyfcb  fon  fils,  digne  de  lui 
par  fes  connoiffances  dans  Fhiftoire  naturele  , 
dans  l’anatomie  & dans  la  botanique,  le  thea- 
trum  unimaliunt  de  Johufion  , augmenté.  Il  exer- 
ça comme  fon  pere  , la  médecine  avec  beau- 
coup de  fuccës  . 

RUYTER  ,(  Michel-Adrien  ) ( Ht  fl.  de  Hol- 
lande) le  plus  grand  homme  de  mer  qu’ait'  eu 
la  Hollande  & qui  la  rendit  la  plus  formidable 
des  puiffances  maritimes,  né  en  1607  à Flef- 
iïngue  en  Zélande  . Il  n’avoit  qu’onze  ans  , 
lorfqu’il  commença  d’aller  fur  mer.  Il  écoit  d’une 
naifiance  obfcure  , & ne  s’éleva  que  par  fon 
mérite,  il  débuta  par  être  mouffe,  & devint 
lieutenant-amiral-généra! , ayant  paffé  par  tous 
les  degrés.  Dans  la  révolution  du  Portugal  , fa 
nation  l’envoya  fevvir  en  1641  les  Portugais 
contre  les  Efpagnols  . Le  roi  de  Portugal  le 
vit  s’avancer  au  milieu  des  ennemis  avec  une 
intrépidité  qui  excita  fon  admiration  & attira 
fes  éloges.  Il  fit  la  guerre  fur  les  côtes  de  Bar- 
barie, & entra  feul  dans  la  rade  de  Salé,  mal- 
gré cinq  vaiffeaux  corfaires  d’Alger.  Les  Mau- 
res de  Salé  , témoins  de  cette  action , voulurent 
qu’il  entrât  en  triomphe  dans  leur  ville,  monté 
fur  un  cheval  fuperbe  & fuivi  des  capitaines 
corfaires,  marchant  à pied.  En  1633,  il  fervit 
contre  les  Anglois  avec  l’amiral  Tromp,  Sc  fe 
fignala  dans  trois  fameux  combats.  En  1 66y, 
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il  retourna  purger  la  méditcrranée  en  1639  > 
il  fecoürut  contre  les  Suédois  le  roi  de  Dane- 
mark qui  l’annoblit  & lui  donna  une  penfion. 
En  1661  , il  bâtit  les  Tunifiens  & les  Algé- 
riens, guerre  vraiment  utile  , leur  impofa  des 
loix , leur  arracha  leurs  efclaves  chrétiens,  & 
donna  l’exemple  que  Louis  XIV  fui  vit  plus  de 
vingt  ans  après.  En  1672  , Jorfque  ce  même 
Louis  XIV  fubjuguoit  la  Hollande  fur  terre  , 
Ruyter  rendoit  yiftorieufe  fur  mer  fa  nation 
vaincue;  il  triomphoit  à la  fois  des  flotes  fran- 
çaifes  & anglaifes,  il  ranimoit  l’efpérance  des 
Hollandois , il  facilitoic  à la  politique  du  prin- 
ce d’Orange  les  révolutions  qu’elle  préparoit  , 
il  mettoit  fur-tout  le  comble  à fa  propre  gloi- 
re ; le  fruit  folide  de  cette  brillante  journée 
fut  d’introduire  dans  le  Texel  la  flote  mar- 
chande des  Indes  & de  fournir  à fon  pays  op- 
primé des  reffources  néceffaires  . En  1 6 7 3 , il 
livre  encore  aux  flotes  combinées  de  France 
& d’Angleterre  trois  batailles  terribles  , après 
lefquelles  d’Etrées  , fon  digne  ennemi  , vice- 
amiral  françois,  écrivoit  à Colbert:  „ Je  vou- 
„ drois  avoir  payé  de  ma  vie  la  gloire  que  Ruy- 
„ ter  vient  d'acquérir.  „ 

C’eft  aînfi  qu’un  grand  cœur  fait  penfer  d’un 
grand  homme  . 

Ruyter  périt  en  1676  au  combat  devant  Agou- 
11a  en  Sicile  d’un  coup  de  canon  parti  du 
vaiffeau  du  célébré  du  Quefne  (voyez,  l’article 
QvÊNE)(du)  Le  confeil  d’Efpagne  envoyoit  à 
Ruyter  les  patentes  de  duc  , elles  n’ariverent 
qu’après  fa  mort,&  fes  enfans  refuferent  de  fe 
parer  de  ce  titre . Le  nom  de  Ruyter  leur  parut 
lupérieur  à tous  les  titres  . Sa  république  re- 
conoiflante  lui  érigea  un  monument;  I2  Fran- 
ce n’en  ufa  pas  aînfi  à l’égard  du  vainqueur  de 
Ruyter  (voyez  l’article  Quesne  (du). 

Après  la  mort  de  Turenne  , il  y eut  une 
promotion  de  huit  maréchaux  de  France,  que 
madame  Cornuel  appeloit  la  monoie  de  M. 
de  Turenne.  Les  Hollandois  difoient  que  Ruyter 
étoit  leur  Turenne:  „ je  fuis  allurée,  dit  à ce 
“ fujet  madame  de  Sévigné,  qu’ils  n’auront  ja- 
,,  mais  l’efprit  de  faire  huit  amiraux  pourcon- 
,,  ferver  Mefline(qui  étoit  l’objet  de  ces  com- 
,,  bats  de  mer  entre  du  Quefne  ôc  Ruyter  ) 
Louis  XIV  fe  fit  l’honeur  de  regréter  Ray- 
fer  ; on  lui  dit  que  c’étoit  un  grand  ennemi 
de  moins  ; nul  intérêt , répliqua  le  noble  mo- 
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narque,  ne  peut  m’empêcher  d'être  fettfihU  à U 
perte  d'un  grand  homme  . 

RUZE.  (Voyez  Effmt.) 

RYCKIUS,  (Théodore)  ( Hijt.  lit.  moi.  ) 
favant  Hollandois,  profcffeur  d’Hifloire  à Ley- 
de/5  a donné  de  bonnes  éditions  de  Tacite  & 
d’Etienne  de  Byzance  : on  trouve  dans  celle-ci 
une  favante  dilîertation  de  lui,  de  primis  Italie 
colonie.  Mort  en  1690. 

RYER , (du)  (André  & Pierre)  ( Hijf . lit. 
mod.  ) 

André  du  R?er  , fieur  de  Malezais  , gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi,  envoyé  à Conflan- 
tinople  , puis  conful  en  Egypte,  mort  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle , a laiffé  une  grammai- 
re turque;  une  traduélion  françaife  de  l’Alco- 
ran  , édition  d’Elzevîr;  une  traduélion  auffi  frar.« 
çaife  du  Gultjian  , ou  empire  des  rofes , compofé 
par  Sadi,  prince  des  poètes  Turcs  & Perfans  ; 
c’eft  le  même  ouvrage  qui  a été  traduit  en  la- 
tin , sous  le  titre  de  Rofarium  politicum  . 

Pterre  du  R ver  t hiitoriographe  de  France  , 
de  l’académie  françaife  , fecrétaire  deCéfar.duc 
de  Vendôme  , eft  encore  célébré  aujourd  hui  , 
non  pas  par  fes  ouvrages  dont  aucun  n’eft 
plus  connu  , mais  par  le  nombre  de  ces  ouvra- 
ges, par  la  négligence,  par  la  facilité  tnalheu- 
reufe  avec  laquelle  il  les  compofoit , par  le  prix 
que  lui  en  donnoit  le  libraire  Sommanville  , & 
qui  en  effet  obligeoit  de  les  multiplier;  c’étoit 
un  écu  par  feuille  des  traduélions,  (en  profe); 
quatre  francs  du  cent  des  grands  vers,  quaran- 
te fols  du  cents  des  petits;  c’eft  de  lui  qu’on 
a tant  dit  : mugis  {ami  qttam  famé  inferviebat  . 
Sans  compter  les  traduébons  des  méramorpho* 
fes  d’Ovide,  de  l’hiftoire  de  M.  de  Thou  , 5cc. 
il  avoit  fait  19  pièces  de  théâtre.  Sa  tragédie 
d’Alcyonée  tranfportoit  d’admirarion  & de  plai- 
fir  la  fameufe  Chriftine  de  Suede,  qui  la  fit 
relire  jufqu’à  trois  fois  en  un  jour;  fon  Scévole 
a été  joué  prefque  jufqu’à  nos  jours  . Du  Ry;r 
étoit  né  en  1605,  à Paris,  avoit  été  reçu  à 
l’académie  françaife  en  164 6,  mourut  en  i6yS. 
Ifaac  du  Rytr,  fon  pere  , mort  vers  1631,  a voie 
fait  quelques  poéfies  paflorales,  moins  connues 
encore  que  les  ouvrages  du  fils.) 

RYMER  , ( Thomas)  ( Ht  fi . lit.  mod.)  fa- 
vant Anglois  du  dernier  liecle  , auteur  de  ce 
recueil  d’aûes,  fi  connu  & fi  utile  pour  l’hi- 
ftoire  d’Angleterre;  il  en  donna  dix-fept  volu- 
mes in  fol.  & fon  continuateur  Robert  San- 
derfon  en  a ajouté  trois. 
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Sa,  ou  SA  A (Emmanuel)  (H  ijl.Iit.  mod.)  Jé- 
i'uicc  Portugais,  fut  employé  par  le  pape  Pie 
V,  à une  npuvele  édition  de  la  bible  ; il  a 
compofé  divers  écrits  relatifs  à ce  travail.  Son 
livre  des  Aphorifmes  des  confejfeurs , fit  du  bruit 
& parut  exiger  des  corrections.  Mort  en  1596, 
à Arona  dans  le  'Milanés. 

SA  DE  MIRANDA,  ( François  )(  Hijl.  lit. 
mod.  ) eft  le  premier  poète  Portugais  qui  ait 
eu  un  nom.  Ses  ouvrages  font  des  fatyres,des 
comédies,  des  paftorales . Il  écoit  chevalier  de 
l’ordre  de  Chrilt.  Né  à Conimbrc  en  14.95, 
mort  en  1558.) 

SAAS,  (Jean)  (.Hijl.  lit.  mod.)  Chanoine  de 
Rouen,  favant  bibliographe , avoit  été  garde  de 
la  bibliothèque  du  chapitre  de  Rouen  ; il  étoit 
de  l’académie  de  cette  ville,  & en  étoit  très- 
digne  par  fon  favoir.  Il  fut  utile  à beaucoup 
d’écrivains  par  fa  critique  & fes  obfervations . 
Il  eft  auteur  d’un  catéchilme  de  Rouen,  d’un 
nouveau  pouillé  de  ce  diocéfe  ; d’une  notice 
des  manuferits  de  l’églife  de  Rouen;  d’une  let- 
tre fur  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du 
roi  ; de  plufieurs  lettres  critiques  fur  le  fup- 
plément  de  Moréri  , fur  l’encyclopédie  , fur 
le  diélionaire  de  l’abbé  Ladvocat  . Mort  en 
1/74- 

SAAVEDRA,  (Hijl.  Ht.  mod.)  C’eft  un  des 
noms  du  fameux  Miguel  (Michel)  Cervantes 
(voyez  Cervantes  .)  G’eft  auffi  le  nom  de  Die- 
go Saavedra  Fajardo  , Efpagnol  , réfident  d’Ef- 
pagne  en  Suiffe  , & confeiller  du  conféil  fuprê- 
ine  des  Indes,  mort  en  1648,  dont  nous  avons 
les  ouvrages  luivans:  L'idée  d'un  prince  politi- 
que . Lu  courone .’  gothique . Lu  république  litté- 
raire. L’auteur  étoit  d’une  famille  noble  du 
royaume  de  Murcie  . Il  fut  chevalier  de  l’ordre 
de  Santiago  . 

SABELLICUS  , ( Marcus  Antoniijs  Coc- 
ceïus  ) (a Hijl.  lit.  mod.)  profelfeur  de  belles-let- 
tres à IJdine , puis  bibliothécaire  de  faine  Marc 
à Venife,  mort  en  1506,  eft  auteur  d’une  hif- 
toire  univerfele  depuis  Alam  jufqu’en  1503, 

& d’une  hiftoire  delà  république  de  Venife,  qui 
en  eft  un  panégyrique  perpétuel  . Si  1’  on  en 
croit  Scaliger,  Sabellicus  di foie  lui-même  que 
l’argent  des  Vénitiens  étoit  la  fource  où  il  pui- 
lot  fes  connoiflances  hiftoriques. 

SABEO,  (Fauste)  (Hijl.  litt.  mod.)  Breflan, 
auteur  d’épigrammes  latines  , dédiées  à notre  roi 
Uijloire . Tome  IV. 
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Henri  II,  & d’une  édition  d’Arnobe  eftimée 
Mort  en  1 559. 

SABIN,  (George)  Hijl.  litt.  mod ) éleve  & 
gendre  de  Melanchton , mort  à Francfort  fur 
l’Oder  en  1560.  Il  étoit  né  dans  la  Marchede 
Brandebourg  en  1508.  On  a de  lui  des  poéfies 
latines,  entre  autres  un  poème  intitulé  : res 
gejla  Cafarum  germanicorum , qui  avoit  pu  lui 
procurer  la  faveur  de  Charles-Quint  , qui  l’a 
anobli  à la  diete  de  Ratisbone  en  1540.) 

SABINE.  (Juli a Sabina)  (Hijl.  rom.  ) Adrien 
fut  un  bon  empereur,  mais  un  mauvais  mari; 
cette  Julia  Sabina,  petite  niece  de  Trajan , étoit 
femme  d’Adrien,  & lui  avoit  en  quelque  for- 
te porté  en  dot  l’empire;  du  moins  Platine, 
qui  étoit  dans  les  intérêts  d’Adrien,  lui  avoit 
fait  époufer  cette  princefte  dans  la  vue  de  le 
faire  fuccéder  à Trajan,  auquel  il  fuccéda  en 
effet.  Sabine  étoit  belle,  fage,  fpirituele  , ai- 
mable, pleine  de  gravité  dans  fes  mœurs  & 
de  dignité  dans  fon  caraétere;  mais  il  paroît 
quelle  eut  à l’égard  d’Adrien  cette  même  hau- 
teur que  Marianne  avoit  eue  à l’égard  d’ Hé- 
rode  &_qui  l’avoit  conduite  à fa  perte.  Sabine 
accâbloit  fans  ceffe  Ion  mari  de  reproches , el- 
le en  avoit  moins  de  droit  que  Marianne, 
dont  Hérode  avoit  immolé  la  famille  ; mais 
on  dit  qu’ Adrien  ne  fut  pas  exempt  d’injufti- 
ce  & d’ingratitude  à l’égard  de  Sabine  ; on  dit 
qu’il  la  traitoit  comme  une  efclave.  L’antipa- 
thie fut  portée  au  comble  entre  ces  deux  époux. 
Sabine  fe  vantoît  de  n’avoir  pas  voulu  donner 
des  enfans  à fon  mari,  dans  la  crainte  de  met- 
tre au  monde  des  inonftres  tels  que  lui , ce  qui 
eft  au  moins  une  bien  grande  exagération  à 
l’égard  d’Adrien.  Mais  il  mérita  tous  ces  re- 
proches, s’il  eft  vrai,  comme  le  difent  les  hif- 
toriens  , que  fe  fentanr  frapé  de  la  maladie 
dont  il  mourut,  & De  voulant  pas  qu’elle  ^eût 
le  plaifir  de  lui  furvivre  , il  i’empoifona  ' ou 
la  contraignit  de  s’ôter  la  vie  ; elle  mourut 
l’an  138  de  J-  G.  > ayant  lupporté  pendant 
trente-huit  ans  , l’ennui’  & les  chagrins  de' 
ce  trifte  mariage  qui  avoit  été  contre  fon 
goûr . 

SABINUS , (Hijl.  Rom.)  (Julius) étoit  un  fei- 
gneur  Gaulois  du  pays  de  Langres  , qui  difpu- 
ta  l’.empire  à!  Vd'pafien  , vaincu  & mis  en 
déroute  , & voulant  échaper  également  à la 
rigueur  & à la  clémence  du  vainqueur,  ilitna- 
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gina  un  moyen  fingulier  de  fauver  fa  vie.  Il  fe 
retira  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne, 
renvoya  tous  fes  domeftiques  , ne  garda  que 
deux  afranchis  dans  les  quels  il  avoir  une  con* 
fiance  particulière  & qui  ne  la  trahirent  point. 
Il  mit  le  feu  à fa  maifon  , & tout  le  monde 
le  crut  brûlé  . La  douleuh  fincere  d’Eponine 
fa  femme  qui  le  crut  auffi , acheva  d’en  con- 
vaincre le  public  . Sabinut  s’étoit  retiré  dans 
un  fouterrain  qui  n’etoit  connu  que  de  lui  & 
de  fes  deux  afranchis.  Ceux-ci  fe  montroient 
par-tout  & publioient  la  mort  défallreufe  de 
leur  maître  . Sabinut  apprit  par  eux  qu’  Epo- 
nine  avoit  réfolu  de  fe  lai.Ter  mourir  de  faim 
& qu’elle  avoit  déjà  paffé-trois  jours  Sc  trois 
nuits  fans  prendre  aucune  nouriture  . Sûr  de 
fon  cœur,  il  fe  hâta  pour-lors  de  lui  faire  con- 
noître  le  lieu  de  fa  retraite,  elle  s’y  rendit  auf- 
fïtôr,  & s’enferma  courageufement  avec  lui 
dans  ce  tombeau;  elle  y mit  au  monde  deux 
fils  jumeaux.  Elle  fortoit,  voyoit  lés  amis,pré- 
paroit  de  loin  à fon  mari  des  protecteurs  & 
des  apuis  auprès  de  Vefpafien  , pour  le  cas 
où,  Sabinut  viendroit  à être  découvert  ; elle 
fut  obligée  d’employer  toute  forte  de  précau- 
tions & d’artifices  pour  dérober  fa  grôfTelTe  à 
tous  les  ieux , elle  y réuftit,  mais  enfin  com- 
me elle  paroifioit  & difparoilToit  fouvent,  on 
foupçona  quelque  chofe  de  myftérieux  dans 
fa  conduite,  on  l’épia,  on  la  vie  entrer  dans 
le  fouterrain,  & au  bout  de  neuf  an s,  Sabinut 
fut  tiré  avec  elle  de  cetrilte  afyle , où  les  con- 
stations de  la  tendrefte  l’avoient  rendu  plus 
heureux  qu’il  ne  l’auroit  été  fur  le  trône  . Il 
falloit  que  ce  Sabinut  fût  un  perfonage  inté- 
relfant  pour  infpirer  tant  d”amour  à fa  femme 
£c  de  fidélité  à fes  domeftiques;  Eponine  pa- 
rut devant  Vefpafien  avec  la  fécurité  qu’infpi- 
re  la  vertu:  elle  lui  préfenta  fes  deux  enfans. ,, 

„ Prends  pitié,  Céfar,  !ui»dit-elle , de  ces  deux 
„ innocentes  créatures  qui  ne  t’ont  jamais  of- 
„ fenfé;  elles  ont  reçu  la  vie  au  fond  des  an- 
„ très  fombres  comme  les  bêtes  fauvages  ; nous 
„ les  élevions  au  fein  des  ténèbres  dans  la 
,,  douce  efpérance  que  leur  fort  toucheroit 
,,  ton  cœur,  qu’ils  feroient  pour  toi  des  objets 
„ de  clémence  & qu’ils  te  réconcilieroient  un 
„ jour  ou  avec  leur  pere  ou  avec  fa  mémoire. 
„ Craindrois-tu  quelques  relies  d'ambition  dans 
,,  le  cœur  d’un  homme  qui  avoit  réfolu  de 
„ cacher  fa  vie  & fon  exiftence  à tous  les 
ieux?  ou  après  tant  d’années  , te  fouvien- 
,,  drois-tu  encore  d’une  faute  expiée  par  de 
„ fi  longs  malheurs?,,  On  a peine  à concevoir  | 
que  Néron  lui  même  n’eût  point  purdoné  à 
Sabinut  & n’  eût  pas  comblé  d’  honcurs  Epo- 
nine. Vefpafien,  ce  Vefpafien,  qui  a confervé 
quelque  réputation  de  clémence  & de  douceur, 
les  envoya  l’un  & l’autre  au  fupplice.  Ce  fut 
l’opprobre  de  fon  régné . 

Ce  noble  & intéreflant  fujet  qui  infpire  tant 
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d’amour  & de  rofpeél  pour  Eponine,  a été  piu- 
fieurs  fois  traité  au  théâtre. 

Vers  le  même  temps,  un  autre  Sabinut  acqué- 
roit  un  grande  réputation  de  valeur  fous  Titus 
au  fiége  de  Jérufalem  y cetoit  un  foldat  Syrien 
de  mauvaife  mine  , noir  , petit , d’une  compléxion 
foible.  Titus  faifoit  en  vain  les  plus  féduifantes 
promeftes  à quiconque  oferoit  fe  préfenter  pour 
monter  à l’aftaut  d’une  tour  de  Jérufalem , nom- 
mée la  tour  Antonine  ; Sabinut  fe  préfente  avec 
onze  de  fes  compagnons  feulement;  ces  douze 
héros  l’épée  à la  main  , la  tête  couverte  de 
leurs  boucliers. 

Clypeot  ad  tela  fmifiris 

Protecli  objiciunt. 

montent  à l’a  (faut , arivent  au  haut  de  la  brè- 
che, mettent  en  fuite  les  ennemis  ; Sabinut 
rencontre  malheureufement  une  pierre  qui  le 
fait  tomber;  les  Juifs  fe  jetent  fur  lui  fans  lui 
donner  le  temps  de  fe  relever  & l’accâblent  de 
traits.  Il  trouva  ainfi  la  mort  au  milieu  de  fon 
triomphe . 

SABLIERE,  (Antoine  de  Rambouillet  de 
la)  ( Hijf . litt.  mod.)Ses  madrigaux  ne  font  point 
fades,  comme  le  dit  fans  exception  de  tous 
les  madrigaux  une  chanfon  connue,  & quand 
nous  n’aurions  rien  de  plus  à en  dire,  ce  fe- 
roit  déjà  un  grand  mérite  d’avoir  fu  éviter 
l’écuil  le  plus  ordinaire  du  genre;  mais  nous 
devons  ajouter  qu’ils  font  pleins  d’efprit  & de 
délicateftfe , du  ftyle  le  plus  naturel  & le  plus 
facile,  & qu’ils  font  un  modèle  à propofer 
dans  ce  genre.  Madame  de  la  Sablière  eft  en- 
core beaucoup  plus  célébré  que  fon  mari,  quoi- 
que nous  n’ayons  point  d’ouvrages  d’elle,  mais 
la  Fontaine  1’  a immortalifée  dans  fes  vers  . 
Voyez  le  prologue  de  la  fâble  intitulée  ; les 
deux  rats,  le  renard  & l'œuf  ; & celui  de  la 
fâble  qui  a pour  titre:  le  corbeau , la  gabelle, 
la  tortue  & le  rat:  M.  de  la  Sablière  eft  mort 
en  1680.) 

SACHETTI , (François  de  Benci  ) (Hifl.  litt. 
tnod.)  né  à Florence  en  i ; j y , mort  en  1408. 
Ses  nouveles  dans  le  goûc  de  Bocace  , pu- 
bliées à Florence  en  1724,  jouiftent  de  quel- 
que eftime . 

SACCHINI,  (François  )(  Hijl.  litt.mod.)  Jé- 
fuite  Italien,  mort  à Rome  en  i6zj  ; a tra- 
vaillé à l’hiftoire  de  la  fociété  des  Jéfuites  , con- 
tinuée depuis  par  le  pere  Jouvency;  on  a en- 
core du  P.  Saccbïnï  uu  traité,  de  ratione  libros 
cutn  profectu  legendi , & de  vitanda  librorum  mori- 
bus  noxiorum  lectione , difeours  prononcés  dans 
fa  clafte  de  rhétorique . 

SACROBOSCO  , (Jean  de)  (H ifl.  litt.mod.) 
auteur  d’un  traité  de  la  fphere  & d’ un  traité 
du  comput  eccléfiaftique  ; on  peut  lire  dans 
le  cloître  des  Mathurins  de  Paris  une  trés- 
mauvaife  épitaphe  de  ce  mathématicien  anglois 
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du  treizième  fiecle,  en  vers  pires  que  Léonins. 
Si  fphere  efl  le  premier  livre  où  il  loit  fait 
ufage  du  chifre  ara^c  , que  Gerbert  avoit  fait 
connoîcrc  dés  le  dix  ieme  liecle  ,mais  qui  n avoit 
pais  encore  été  adopté.  Sacrobofco  mourut  en 
iz;6.  on  le  trouve  quelquefois  nommé  Ho- 
liwood,  d’un  bourg  d’Angleterre  dans  le  dioeê- 
fc  d’Yorch,  lieu  de  fa  naiflance. 

SACY,  ( Lours  de  ) ( Hift . lut.  mod.)  avocat 
au  parlement,  de  l’académie  françoife, ami  de 
madame  la  m3rquife  de  Lambert , tradudeur 
des  lettres  de  Pline  le  jeune  & de  fon  panégy- 
rique de  Trajan  , auteur  d’un  fort  bontraité  de 
l’amitié,  d’un  traité  de  ltPgloire&  de  quelques 
faftttnts  , eft  pour  le  moins  au  rang  des  écrivains 
elégans  . On  dit  que  la  nature  lui  avoit  donné 
les  plus  grands  avantages  pour  la  proteflion  qu’il 
avoit  embrafTée  & qu’il  exerça  toujours  avec 
autant  de  défintéreffement  que  d’honeur;  phy- 
finomie  heureufe  , voix  touchante  , mémoire 
prompte  & fidcle.l!  avoit  au(Ti  tous  les  talens 
de  la  fociécé;&  il  étoit  digne  de  ceUe  de  ma- 
dame de  Lambert  , de  M.  de  Fontenelle,  de 
M.  de  la  Motte.  Il  mourut  en  1727. 

Quant  au  Sacy  de  Port-Royal,  voyez  Maî- 
tre ( le  ) 

SADOLET,  ( Jacques  ) ( Hiji.  lut.  mod.  ) né 
à Modene  en  1478,  s’inffruifit  dans  les  lettres 
greques  & latines  fous  Jacques  Sadolet  fon  pe- 
re  , profeffeur  en  droit  à Ferrare.  Le  fiIs,conç 
temporain  & ami  de  Bembe  , fut  comme  lui 
fecrétaire  de  Léon  X,  & comme  lui  Cicéro- 
nicn,fans  les  recherches  & [les  fcrupules  favans 
de  Bembe  ( voyez  fon  article  . ) Sadolet  n’em- 
ploya fon  crédit  qu’à  obliger  ; il  refufa  plufieurs 
bénéfices  que  Léon  X lui  offrit  ; il  fallut  que 
ce  pape  le  forçât  à recevoir  l’évéché  de  Car- 
pentras  ; il  eff  vrai  qu’en  même  temps  Léon 
le  retenoit  à Rome,  & le  difpenfoît  de  la  ré- 
fidence  ,ce  que  Sadolet  ne  jugeoit  pas  légitime. 
Après  la  mort  de  Léon  X , il  alla  fe  fixer  à 
Carpentras , & pendant  vingt-trois  ans  il  n’en 
fortic  jamais  volontairement  . François  I vou- 
lut l’attirer  à fa  cour,  il  s’exeufa  fur  la  né- 
ceffïté  delà  réfidence  . Il  ne  voulut  jamais  avoir 
d’autre  bénéfice  , même  lorfque  Paul  III  l’eut 
créé  cardinal  ; il  jugeoit  que  la  difeipline  de 
l’églife  avoit  befoin  de  réforme, mais  il  nevou- 
loit  pas  troubler  la  paix  . Il  n’approuva  point 
la  rigueur  dont  Léon  X ufa  envers  Luther. Tout 
ce  qui  étoit  violent  affligeoit  fon  âme  tendre 
& compatiffante. 

Le  cardinal  de  Glermont-Lodeve , légat  d’A- 
vignon, gouvernoic  le  Comtat  en  tyran.  Sado 
let  lui  fit  des  repréfentations , elles  n’eurent 
aucun  effet;  il  porta  des  plaintes  au  pape,  mais 
il  y mit  tant  de  douceur  , on  vit  fi  fenfible- 
ment  qu’elles  étoient  diftées  par  le  pur  amour 
de  l’humaité  , que  le  légat  lui-même  fut  tou- 
ché , changea  de  principes  & donna  fa  con- 
fiance & fon  amitié  à Sadolet . 


François  I étant  en  guerre  avec  le  duc  de  Sa- 
voye,le  comte  de  Furftemberg , fous  les  ordres 
de  l’amiral  de  Brion  , conduifit  un  corps  de 
Lanfquenets  à travers  le  Comtat  ; ils  firent  du 
défordre  dans  Carpentras  , les  bourgeois  les 
chaffercnt  , Furffemberg  jura  de  venger  cette 
injure.  Sadolet  intercéda  pour  fon  peuple,  Furf- 
temberg fut  inflexible  ; Sadolet  eut  recours  au 
général  même;  Brion  touché  de  fa  vertu, em- 
ploya toute  fon  autorité  pour  contenir  Furstem- 
berg  , & l’évêque  eut  en  cette  occafion  la  gloire 
de  fauver  un  peuple  avec  lequel  il  fe  difpofoit 
à mourir. 

Une  magnifique  bibliothèque  qu’il  avoit  for- 
mée à Rome , & qu’il  fe  propofoit  toujours  de 
tranfporter  à Carpentras,  fut  pillée  & brûlée 
dans. le  lac  de  Rome . Quelle  perte  pour  un  hom- 
me de  lettres'  Sadolet  s’en  plaint  avec  une  dou- 
leur touchante.il  ne  dit  pas  comme  ce  pbilo- 
fophe  qui  vouloit  fans  doute  être  remarqué,  & 
que  fon  mot  fût  cité:  „j’aurois  bien  peu  pro- 
,,  fité  de  mes  livres , fi  je  n’avois  pas  appris  à 
„ en  fupporter  la  perte.  ,,  Il  fe  contente  de 
dire  modeflement.  „ Je  mets  ma  confiance  en 
„ dieu, & je  tàchede  conferver  l’égalité  d’âme. 

La  guerre  s’aluma  dans  le  Comtat  contre 
les  Vaudois  , François  I,  envoya  fes  troupes 
contre  fes  fujets  , le  vice -légat  d’Avignon  y 
joignit  les  fienes  , Sadolet  les  arrêta  quelque 
temps;  ne  pouvant  détourner  ce  coup,  il  le 
fufpendit  ; il  courut  à Rome  pour  prier  le  pa- 
pe , mais  tandis  qu’*il  plaidoit  la  caufe  de 
l’humanité  , les  troupes  exerçoient  des  violen- 
ces à Cabriéres  & à Mérindol . 

Sadolet  ne  revit  plus  fon  troupeau,  il  mou- 
rut à Rotne  en  1 5 4 5 ; fon  indulgence  mérita 
d’autant  plus  d’éloges  que  jamais  prélat  n’eut 
plus  de  zele  pour  l’extindion  de  l’héréfie  ; & il 
avoit  ofé  entreprendre  la  converfion  de  Gene- 
-ve , & peut-être  , y auroit-il  réuffi  fans  l’ar. 
dente  adivité  de  Calvin  qui  mit  trop  d’obfta- 
cles  à ce  deffein. 

Les  titres  feuls  des  principaux  ouvrages  de 
Sadolet  annoncent  fon  caradere . Debonopacts; 
de  pbilofopbica  confolatione  & meditatione  m ad- 
verfis;de  liberis  recle  inftituendis  ; de  pbilofopbiœ 
laudtbiis.  Avantages  de  la  paix  . Confolation 
de  la  philofophie  dans  l’adverfité.  Education 
des  enfans.  Eloge  de  la  philofophie. 

Son  Curtius  & fon  Laocoon  tienent  le  pre- 
mier rang  parmi  fes  poéfies . 

( La  Bibliothèque  ne  fut  pas  pillée  dans  le 
fac  de  Rome . Ses  domeffiques  réuffirent  à la 
fauver;  & ils  la  tranfporterent  fur  un  navire, 
qui  devoir  aller  en  France  , & il  y ariva  en 
effet.  Mais  les  Magiffrats  ayant  fu , qu’il  y 
avoit  des  peftiferes,  les  obligea  à s’en  aller;  & 
on  ne  fut  plus  rien  ni  d’eux,  ni  des  livres, 
qui  étoient  venus  avec  eux  . Le  Cardinal  Sa- 
dolet ne  mourut  pas  en  1545.  mais  en  1J47. 
Parmi  les  (Euvres  du  Cardinal  Sadolet,  cel- 
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le  De  Libéra  relie  inftituendis  etë  un.  des  plus 
excellens  traités  qu’on  ait  publié  fur  l’éduca- 
tion : on  y voit  encore  , comme  Sadolet.  pof- 
fédoit  parfaitement  toutes  les  Sciences , qu’on 
connoiflfoit  alors  . Celle  de  Laudibus  Philo  [opina 
ell  aufïî  un  chef  d’  (Buvre  ; & le  Card.  Bembe 
difôit  avec  raifon  , que  depuis  l’âge  d’Augude 
il  n’y  avoit  livre  plus  excellent  de  celui-ci. 
Mais  fur  - tout  fes  lettres  décelent  à merveille 
le  cara&ere  aimable  & bienfaifan*-  du  Cardi- 
nal . On  ne  peut  les  lire  fans  en  être  atten- 
dri . L’  Abbé  Coftanzi  les  a recueillies  & pu- 
bliées avec  des  notes  , en  cinq  volumes  in  8. 
à Rome  en  1759.  Les  autres  ouvrages  de  Sa 
dolet  avoient  été  imprimés  à Vérone- en  1737. 
en  4.  vol.  in  40. 

Paul  Sadolet  Coufin  du  Cardinal  , & in- 
firme par  lui -même,  fut  d’ abord- fen  Coad- 
juteur dans  l’Evêché  de  Garpentras  & depuis 
il  lui  fuccéda . Ï1  fut  encore  Secrétaire  du  Pape 
Jules  III.  &- il  mourut  à fon  évêché  en  156-9. 
On  a de  lui  des  lettres  écrites  avec  beaucoup 
d’élégance  . Elles  font  inférées  dans  le  dernier 
Volume  de  celles  du  Cardinal.  ) 

SAGE.  ( Alain  René  le  ) litt.  mod.  ) 

Son  roman  de  Gilblas de  met  au  nombre  de  nos 
meilleurs  romanciers  ; Turcarer  & Crifpin  rival 
de  [on  naître,  au  rang  de  nos  meilleurs  auteurs 
comiques,  ou  plutôt  c’efl  grand  peintre  comi- 
que qu’il  eft  par  tout  & dans  fes  romans  & dans 
fes  comédies  ; au  defîous  de  Gilblas  il  lui  relie 
plufièurs  romans  qui-  auroient  fuffi  pour  faire 
la  réputation  d’un  autre . À la  tête  de  ces  autres 
romans  qui  ne  font  qu’au  fécond  rang  dans  la 
réputation  de  le  Sa^e -efl  le  Diable  boiteux , dont 
le  fuccês  fut  Ci  grand  qu’on  raconte,  que  deux 
hommes  de  la  cour  fe  bâtirent  en  duel',,  parce 
qu’ils  fe  difputoient  le  dernier  exemplaire  de  la 
fécondé  édition  de  cet  ouvrage  . L’aîné  de  fes 
fils,  aufiî  céiebre  comme  aéteur  que  fon  pere 
l’étoit  comme  auteur  , efl  ce  Montmenil  que 
nous  entendons  tous  les  jours  regréter  ; le  Sage 
avoit  un  autre  fils,  chanoine  à- Boulogne -fur- 
mer  chez  lequel  il  s’étoie  retiré  & chez  lequel 
il  mourut  en  1747.  Il  étoit  né  à Ruys  en  Breta- 
gne vers  l’an  1677. 

SAGITT A-RIUS  , ( Gaspar  ) ( Hift..  litt.  mod.  ) 
favant  Luthérien  allemand  , profeffeur  d’hifloire 
à Hall.  On  a de  lui  la  [ucteflion  des  princes 
d'Orange  ju[qn'ù  Guillaume  III.  Les  origines  des 
ducs  de  Brunfwick  , i’hifloire  des  Marquis  & des 
Electeurs  de  Brandebourg  ; les  antiquités  du-  royau- 
me de  Tburinge.  Lîbiftoire  de  Lubtclr-,  &e.  Né  en 
1545  ; mort  en  1 6941 

SAGREDO,  ( Jean)  ( Hijl:  litt.  mod.  ) noble 
Vénitien  , procurateur  de  Saint  Marc,  élu  doge 
en  1675-,  & s 'étant  démis  volontairement , pro- 
véditeur  général  dans  les  merf  du  levant  en 
r69r  ; ambafïadeur  dans  les  plus  grandes  cours 
de  l'Europe  efl  auteur  d’une  hiftoire  de  l’em- 
pire Ottoman  fous  ce  titre  : /Ufdime  TJteriche 
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de'monarchi  Ottomani  . Cette  hiftoire  a été  tra- 
duite en  françois,  publiée  en  1724,  fous  ce  ti- 
tre : Hiftoire  die  l'empire  Ottoman  , traduite  de  l' Ita- 
lien de  Sagredo. 

SAINCTES  , ( Claude  de  ) Sanciejius  ( Jli/î. 
Ikt.  mod.  ) évêque  d’E.vreux  en  1575  , fameux 
ligueur-  , créature  du  cardinal  de  Lorraine  qui 
s’en  fervit  avec  fuccès  au  colloque  de  PoifTy  £c 
dans  d’autres  difputes  contre  les  proteftans  ^ 
Sa  paflîon  pour  la  ligue  lui  apporta  beaucoup- 
de  travers.  11  fut  pris  dans  Louviers  par  lea 
gens  du  roi  Henri  LV.  On  trouva  dans  fes  pa- 
piers un  écrit,  où  il  prétendoic  juflifier  rafïafll- 
nat  d’Henri  Iil,&  Jdù  il  excitoic  à-  commettre 
le  même  forfait  fur  le  roi  de  Navarre  . Ces 
accufations  intentées  par  fes  adverfaires  ne  fu- 
rent pas  prouvées  démonftrativement  ^ il  ne- 
fut  pas  moins  enfermé  dans  le  château  de 
Creveccsur  au  diocêfe  de  Lizieux,  où  il  mou- 
rut en  1791.  Oh  a de  lui  beaucoup  d’écrits  po- 
lémiques oubliés  ;,les  favans  recherchent  encore 
fon  ouvrage  fur  la  naeffe  , intitulé  : liturgia  Ja*- 
cobi  apeftoli. , Bafilii  magni  , Joannis  Cbrifoflmî , 
&c.  ) 

SAINT -AMAND-,  (.  Marc  - Antoine  Gé- 
rard He  ) étoit  fils  d’un  chef  d’èfcadre’,  Rouen 
étoit  fa  patrie  , il  voyagea  beaucoup  l’abbé  de- 
Maroiles  voulut  le  fixer,  en  lui  procurant  une- 
charge  île  gentilhomme  ordinaire  de  la  reine  de- 
Pologne  ; fon  inconftance  naturele  déconcertai 
les  projets  de  fon  ami . 

Saint-Amand  , donc  le  flyie  efl' infupportabie  au- 
jourd’hui parle  mauvais  choix  &.  le  mauvais  af- 
fortiment  des  expreffions,  par  la  conftruélion  vi- 
cieufe  des  phrafes , par  les  inverfions  forcées, 
enfin  par  tous  les  défauts  du  vieux  langage 
dont  même  il  n’avoit  pas  1’ énergie  naïve,  ce 
Saint-Amanâ , avoit  des  talens  réels  ou  plutôt 
des  portions  de  talens;  c’efl  de  tous  nos  vieux- 
poètes , celui  qui  par  les- idées  & par  les  fenti- 
mens  , a le  plus  approché  du  terme  où  Racine 
e fl-  arivé  depuis  il.  avoit  le  pinceau  intéref- 
lant , il  connoifToit  la  nature  & les  routes  du 
cceur,  il  déveiopoit  affez  bien  les  mouvemens- 
Sc  les  foiblcilés  de  l’humanité.  0n  regarde  Gom- 
me fa  meilleure  piece,  fon  ode  qui  a pour  ti- 
tre: la  [olitude  . Il  vécut  dans  la  pauvreté  , & 
mourut  en  1660  âgé  de  67-  ans . )- 

SAINT-AMOUiR , ( Gulllaume  de  ) ( HifiL 
litt.  mod.  ) rtûeur  de  1’  univerfité  au  troifieme 
fiecle,  accufa  les  Cordeliers  &.  les  Jacobins  qui 
s’introduifoient  alors  d3ns  ce  corps  , d’en  ren- 
verfer  toute  la  difeipline  ; il  fit  contre  eux  un-, 
livre  intitulé  : de  péri  cul»  noviffuncrum  tempos 
rum  ; des  périls  des  derniers  temps  , auquel  Saint- 
Thomas  pour  les  Jacobins  répondit  par  le  trai- 
té : adver[tis  impugnantes  religtonem  ; centre  ceux 
qui  ataquent  la  religion  ; & Saint-Bonaventure 
pour  les  Cordeliers  , par  un  traité  : de  paupertate 
Chrifti  & apologia  pauperum  ; de  la  pauvreté  du. 
Çhrijt  & apologie  dfj  pauvres,  Le  livre  deGuillau- 
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me  de  Saint-Amour,  fort  bien  reçu  en  France  , 
fut  condamné  à Rome  où  Sa, nt- Amour  eto.talle 
pour  fc  défendre  , Sc  où  le  pape  Alexandre  IV 
Je  retint,  fans  vouloir  lu.  permettre  de  revenir 
dans  fa  patrie.  Il  ne  tint  pas  aux  moines  que 
Saint-Amour  ne  fût  regarde  comme  heret.que 
pour  les  avoir  araqeés  . Guillaume de  Saint- 
amour  revint  en  France  fous  le  pontificat  de  Ue- 

ment  IV.  ) , 

SAINT-ANGEL,  ( voyez  Baloufeau.  ) 
SAINT  AUBIN  , ( voyez  Gendre  ) ( le  . ) 
SAINT-AULAIRE  ( voyez  Beaupoil  ). 
SAINT-CYR  (Tanneguy  du  Bouchet, dit) 
(Hijl.  de  Fr.)  gentilhomme  Poitevin,  brave  ca- 
pitaine calvinifte  , tué  à la  bataille  de  Mont- 
contour  en  1 5 6 y - U Aubigne  raporte  fa  mort 
d’une  maniéré  vive  & pittorefque . ,,  Lorfque 
„ la  bataille  fut  perdue  , ce  vieillard  ayant 
„ rallié  trois  cornetes  au  bois  du  Mairé , a re- 
„ conu  que  par  une  charge  il  pouvoit  fau- 
„ ver  la  vie  à mille  hommesjfon  Minière  qui 
lui  avoit  aidé  à prendre  fa  réfolution  , l’aver- 
„ tic  de  faire  un  mot  de  harangue  . A gens  de 
„ bien  courte  harangue  , dit  le  bon-homme  \fre 
,,  res  & compagnons , voici  comme  il  faut  faire. 
„ Là-deffus  couvert  à la  vieille  Françaife  d’ar- 
,,  mes  argentées  jufqu’aux  grèves  Sc  (olerets, 
,,  le  vifage  découvert  Sc  la  barbe  bianche  com- 
,,  me  neige,  âgé  de  quatre  vingt-cinq  ans,  il 
,,  donne  vingt  pas  devant  fa  rroupe  , mena 
„ batant  tous  les  maréchaux  de  camp  & fau- 
va  plufieurs  vies  par  fa  mort  . Ce  n’efl  pas 
„ là  raconter,  c’eft  peindre. 

Un  autre  Saint-Cyr  ( Odet-Giry  , Jofeph.de 
Vaux)  fous-précepteur  du  feu  M.  le. dauphin  , 
pere  du  roi,  fut  à ce  titre, de  l’académie  fran- 
çaife-, mais  ce  titre  feul  ne  fufllfoit  pas.  Mort 
le  i?  janvier 

SAINT-EVREMONT  (Charles  de  S.  De- 
nis , feigneur  de)  (Hijl  litt.  mod.  ) . né  en  1613 
à faint-Denis-!e-Guaû,  à quelques  lieues  de  Cou- 
tances,  d’une  noble  & anciene  famille  de  bafife- 
Normandie,  dont  le  nom  étoit  Marquetel , ou 
Marquât  el  ou  Marguaftel,  fut  un  philo fophe  qui  fut 
vivre  heureux  jufqu’à  quatre-vingt-dix  ans , hors 
de  fa  patrie  . 11  avoit  fervi  au  fiége  d'Arras 
en  1640  en  qualité  de  capitaine  d’infanterie. 
Il  plut  au  grand  Condé  qui , pour  fe  l’atacher, 
lui  donna  la  lieutenance  de  fes  gardes;  il  tom- 
ba depuis  dans  fa  difgrace  , Sc  ce  fut  une  ta- 
che à la  gloire  de  ce  grand  prince  ( voyez  à 
l’article  Condé  , l’article  particulier  du  grand 
Condé);  il  tomba  aufiî  dans  celle  du  cardinal 
Mazirin  ; quelques  piaifanterics  hazardées  à 
table  contre  ce  minière,  & que  ce  minière, 
trop  favorable  à l’efpionage  , auroit  du  igno- 
rer, ou  dédaigner,  ou  pardoner , firent  mettre 
Saint-Evremont  à la  Baftille  ; il  en  fortit  au 
hout  de  trois  mois  , parut  réconcilié  avec  le 
cardinal  . Pendant  la  guerre  de  la  Fronde  , 
Saint-Evremont  fuivit  conftament  le  parti  du 
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roi  ; «I  fut  fait  maréchal  de  camp  Sc  obtint 
une  penfion  de  trois  mille  livres.  La  paix  des 
Pyrénées  dont  la  France  avoit  le  plus  grand 
befoin,Scqui  ne  devoit  attirer  que  des  louan- 
ges au  cardinal  Mazarin  , lui  attira  quelques 
critiques  de  la  part  de  fes  ennemis  & de  fes 
envieux.  Saint-Evremont  parut  être  du  nombre. 
On  parla  beaucoup  dans  le  temps  d’une  lettre 
qu’il  écrivit  à ce  fujet  au  maréchal  de  Créquy, 
Sc  qu’on  regarda  comme  la  fatire  de  ce  fa- 
meux traité  . On  cherche  aujourd’hui,  en  li- 
fant  cette  lettre,  ce  qu’elle  avoit  de  fi  fatiri- 
que  . En  palTant  dans  la  forêt  d’Orléans  , 
Saint-Evremont  reçut  l’avis  vrai  ou  faux  que 
cette  lettre  avoit  fait  prendre  la  réfolution  de 
le  faire  remettre  à la  Baftille  ; il  prit  la  fie- 
ne  de  f#  retirer  en  Angleterre  , où  il  fut  fort 
acueilli  par  Charles  II.  On  négocia  vainement 
pour  fon  rapel  en  France  , on  ne  put  l’obte- 
nir : la  philofophie  & l’amitié  le  confolerent  ; 
la  fociété  de  la  ducheflc  de  Mazarin  , réfugié 
comme  lui  en  Angleterre,  répandit  fur  fa  vie 
un  charme  qui  fe  fait  fentir  dans  fes  ouvra- 
ges. ; il  a beaucoup  célébré  cette  femme  bril- 
lante ; c’efl  à elle  qu’il  adrefle  la  plupart  de 
fes  produirions  , & fi  elle  a contribué  à fou 
bonheur,  il  n’a  pas  peu  contribué  à fa  gloire. 
Il  mourut  en  1703,  Sc  fut  enterré  à Weft- 
minfter  • 

Parmi  les  beaux  efprits , les  rois  & les  héros. 

Les  vers  de  Saint-Evremont  font  prefque  paf- 
fés  en  proverbe  pour  fignifier  des  vers  plats  Sc 
profaïques.  Les  feuls  vers  qu’on  ait  retenus  de 
lui  , font  les  quatre  qu’il  fit  pour  Ninon , 
(voyez  l’article  Lenclos  )(  Ninon  de).  La  profe 
de  Saint-Evremont  paroiflfoit  excellente  avant 
celle  des  la  Motte,  des  Fontenelle,  des  Vol- 
taire; c’efi  un  écrivain  très-penfeur  ; il  y a plu- 
fieurs bonnes  idées  à prendre  dans  ce  qu’il  a 
écrit  fur  les  Grecs  Sc  fur  les  Romains,  & M. 
de  Montefquieu  n’a  pas  dédaigné  de  lui  en  em- 
prunter plufieurs  dans  fon  ouvrage  célébré  des 
caufes  de  la  grandeur  Sc  de  la  décadence  des 
Romains.  M.  Greffet , dans  fa  Chartreufe , mec 
Saint-Evremont  au  nombre  des  philofophes  in- 
firuélifs  Sc  des  écrivains  agréables  dont  il  com- 
pofe  fa  bibliothèque  choifie  . 

SAINTE-FOIX  ( Germain-François  Poulain 
de)  ( Hijt.  litt.  mod.)  gentilhomme  Breton,  né 
à Rennes  en  1703,  mort  à Paiis  en  1776;  au- 
teur de  l'Oracle  , des  Grâces  , du  Silphe  , des 
Hommes  , pièces  qu’on  voit  Sc  qu’on  lie  tou- 
jours avec  plaifir.  Ses  ejfais  hijloriques  fur  Pa- 
ris, qui  ont  été  trés-acueillis , prouvent  qu’un 
des  grands  fervices  à rendre  au  commun  des 
leéleurs,  feroit  de  choifir  avec  goût  dans  -nos 
grôs  livres  favans  qu’on  eftime  , dit-on,  beau- 
coup , mais  qu’on  ne  lit  poinc  , tout  ce  qui 
e(I  vraiment  digne  d’attention  & qui  peut-être 
retenu  , Sc  de  l’écrire  de  maniéré  à être  lu. 
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M.  de  Sainte-Foix  étoit  hiftoriographe  de  l’or- 
dre  du  faint-efprit  & en  a écrit  l’hiftoire.  On 
a de  lui  aufïi  des  lettres  turques  ; il  avoit  fervi 
& s’étoit  fait  un  nom  par  fa  bravoure  » On 
lui  reprochoit  de  porter  dans  le  commerce  du 
monde  une  fufceptibilité  , ëc  intolérance  qui 
l’ont  peut-être  privé  des  honeurs  littéraires 
auxquels  les  tafens  lui  donnoient  droit  de  pré- 
tendre. 

SAINT-GELAIS  (Hïjl.  litt.  mod.  ) Octavien 
Ç y Mellin  . 

Oétavien  de  Saint-Gelais  , de  la  maifon  de 
Lufignan,  évêque  d’Angoulême , commença,  dit 
Mézeray,  de  décraffer  un  peu  la  poefie  françaife  ; 
il  traduifit  l’OJyftée  , l’Eneide  de  les  épîtres 
d’O/ïde.  Né  à Cognac  vers  14&6; mort  en  1J02. 
Ce  fut  principalement  à la  cour  de  Charles  VIII 
que  les  talens  brillèrent. 

Mellin  de  Saint-Gelais , qu’on  croît  avoir  été 
fils  naturel  d’Oélavien  , & qui  fut  aumônier 
& bibliothécaire  de  Henri  II , eft  célébré  par 
Marot  & par  tous  les  poètes  du  temps;  on  le 
nomme  l’Ovide  françois  : titre  qu’il  ne  paroît 
point  avoir  mérité.  Le  plus  grand  honeur  qu’on 
ait  pu  lui  faire  , a été  d’attribuer  à Marot 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  ..  O a au  con 
traire  attribué  à Saint-Gelats  une  piece  qui  fe 
trouve  dans  le  manuferir  de  François  I,  un  des 
meilleurs  poètes  de  fon  temps  , & que  Saint- 
Gelais  appeloit  le  prince  des  poètes  & des  rois.. 
Cette  piece  eft  celle  qui  commence  parce  ce 
vers  : 

Eft-il  point  vrai  , ou  fi  je  l’ai  fongé  ? 

Elle  efi  imprimée  dans  les  œuvres  de  Saint- 
Gelais , édition  de  1719,  page  247. 

On  pouroit  regarder  Sawt-Gelais  comme  le 
modèle  de  Roulfeau  pour  l’ épigramme  , au 
même  degré  où  la  Fontaine  reconoiffoit  Ma- 
rot pour  le  lien  ; c’étoit  Saint-Gelais , & non 
Marot  que  RoulTeau  devoit  nommer  fon  maî- 
tre . 

Saint-Gelais  avoit,  dit-on  ,,  le  talent  des  im- 
promptus , & François  I s’amufoit  à en  faire 
avec  lui  . Le  roi  ouvroit  le-  difeours  en  vers , 
Sawt-Gelais  achevoit  la  phrafe  fur  les  mêmes 
rimes  . Un  jour  le  roi  apolîrophanc  ainfi  fon 
cheval  : 

Joli,  gentil,  petit  cheval, 

Bon  à monter,  bon  à descendre  f 

On  dit  que  Saint-Gelais  ajouta  fur  le  champ 

Sans  que  tu  fois  un  Bucéphaf 

Tu  portes  plus  grand  qu’Aléxandre . 

Si  le  fait  efi  vrai  , Sawt-Gelais  étoit  plus 
heureux  en  impromptus  qu’en  ouvrages  mé- 
dités. Il  étoit  né  en  r49i  & mourut  en  1 558. 
Il  y a de  lui  une  tragédie  de  Sophonisbe  en 
profe . ) 
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SAINT-GENIEZ  (Jean  de  ) (Htjl.litt.niod.) 
né  à Avignon  en  1607  ; mort  à Orange  en  1663. 
Il  étoit  chanoine  dans  cette  derniere  ville. On 
a de  lui  des  poéfies  latines  efiimées  , Joannis 
Sanfo  GeneJU  poemita . 

SAINT-GERMAIN  ( Louis , comte  de)  ( Hift. 
de  Fr.)  d’une  famille  noble  d’Alface  , fut  d’abord 
jéfuite,  puis  militaire  & lieutenant-général  très- 
diftingué;il  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  les 
guerres  de  1741  & de  3756.  Des  mécontens  en 
privèrent  la  France  pendant  quelque  temps;  il 
le  mit  au  fervice  du  roi  de  Danemarck , devint 
généralifTime  de  fes  armées  & chevalier  de  l’or- 
dre de  l’Eléphanr . Il  etoit  revenu  en  France, 
n’ayant  pu  le  faire  aux  frirnats  du  nord;  il  vi- 
voit  obfcur  <Sc  ignoré  dans  une  petite  terre,  lorf- 
que  des  minifires  qui  vouloient  le  bien,&  qui 
efpéroient  le  faire  fous  Louis  XVI  , allèrent 
le  chercher  pour  lui  faire  donner  le  départe- 
ment de  la  guerre  ; ce  choix  fut  applaudi  ; il 
fit  quelques  réformes  dont  on  penfa  diverfe- 
ment,  mais  c’étoit  beaucoup  d’en  faire  & de 
perfuader  au  roi  qu’il  en  falloit  faire  . On  a 
cru  que  , fi  ce  minifire  avoit  été  le  maître  , 
elles  auroient  été  pauffées  plus  loin  & au- 
raient produit  plus  d’ effet  - Son  âge  & fa 
fanté  l’obligerent  de  quiter  le  m.'nifiere  , & il 
mourut  peu  de  temps  après  , le  ij  janvier 
1778. 

SAINT-HYACINTE  (Thémiseuil  de)(ou 
Saint  - FIyacinte  de  Themiseuil.)  ( WJt.  lit. 
mod.)  fon  vrai  nom  étoit , dit-on  , Hyacintc  cor- 
domer  ; & ces  changemens  de  nom  joints  à 
une  vie  très-errante,  lui  on:  donné  l’air  & la 
réputation  d’un  aventurier . On  le  difoit  fils  du 
grand  Boffuet  ; il  avoit  des  liaifons  avec  M. 
BofTuet  , évêque  de  Troyes  , neveu  de  ce  grand 
homme  , & qui  ne  faifoit  que  rire  d’un  bruic 
qu’il  regardoit  comme  dénué  de  tout  fonde- 
ment . M.  de  Burigny  , un  des  plus  honnê- 
tes hommes  qui  aient  jamais  cultivé  les  let- 
tres , avoit  toujors  fait  profefuon  d’être  l’ami 
de  M.  de  Saint  Hyacinte\àc  il  chérifioit  la  mé- 
moire de  fes  amis  morts  , autant  qu’il  les  avoit 
chéris  vivans  . Une  perfonne  d’un  rang  élevé 
parloicun  jour  très-mal  de  M.  d e Saint-Rjacir.te 
dans  un  cercle  nombreux;  M.  de  Burigny  qui 
étoit  préfenr  , fit  tous  fes  éforts  pour  défen- 
dre fon  ami  ; mais  prefTé  , de  pJus  en  plus 
& pénétré  de  douleur  de  ne  pouvoir  détruire 
les  imputations  dont  on  le  chargeoit  : „ mon- 
„ fienr , s’écria- 1- il  en  fondant  en  larmes,  je 
,,  vous  demande  grâce  , vous  me  déchirez  l’â- 
„ me;  M.  de  Saint  - Hjacinte  eft  un  des  hom- 
,,  mes  que  j’ai  le  plus  aimés  : vous  le  peignez 
,,  d’après  la  calomnie,  & je  protefte  fur  mon 
„ honeur,  qu’il  n’a  jamais  reffemblé  au  portrait 
,.  que  vous  en  faites  . 

M.  de  Burigny  avoit  alors  quatre-vingt-trois 
ans,&  il  y en  avoit  au  moins  trente  que  Saint- 
Hjacinte  ne  vivoir  plus. 
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M.  de  Saint  - llyacinte  eft  l’auteur  de  la  plus 
jolie,  de  la  plus  innocente  & de  la  plus  jufte 
plaifanterie  contre  le  pédantiime  & 1 étalagé  de 
l’érudition:  le  chef-d'œuvre  à un  inconnu , ou  te 
commentaire  de  M athanafius , 2c  de  quelques  au- 
tres ouvrages  du  meme  genre;  il  ell  aulTi  l au- 
teur du  roman  du  prince  Ttti  & de  quelques 
autres  . Né  à Orléans  le  27  feptembre  16H*. 
Mort  à Bréda  1 746-  ) _ 

SAINT  - LUC  ( voyez.  Espinay.  ) 

SAINT  - MARC  ( Charles-Hugues  le  Fe- 
bvre  de  ) ( H’Ji.  i*t.  mod.)  de  l’académie  de  la 
Rochelle,  neveu  de  l’abbé  Capperonnier,  cou- 
lin  de  M.  Capperonnier  de  l’académie  des  bel- 
les-lettres, garde  des  livres  de  la  bibliothèque 
du  roi,  & profefleur  en  grec  au  collège  royal, 
comme  l’abbé  Capperonnier . M.  de  Saint  Marc 
porta  d’abord  les  armes  , porta  er.fuite  l’habit 
eccléfiartique , puis  redevint  laïc  ; à travers  ces 
changemens  d’état,  il  fut  fidèle  aux  lettres:  il 
donna  un  lupplément  au  nécrologe  de  Port-Ro- 
yal : il  travailla  aufli  à une  hirtoire  de  M.  Pa- 
villon , évêque  d'Alet  ; il  fit  la  vie  du  fameux 
médecin  Hecquet  ; donna  une  foule  d’édmons 
des  mémoires  de  Feuquieres , de  1 hiftoire  y An- 
gleterre de  Rapin  Thoiras , d Etienne  Pavillon, 
de  Chaulieu,  de  Chipelle  & Bachaumont,  de 
Malherbe,  de  Saint-Pavin,  de  Charleva!  , &c. 
Les  dix  feptieme  & dix- huitième  tomes  du'pour 
& contre  de  M l’abbé  Prévôt,  font  encore  de 
M.  de  Saint-Marc  , ainfii  qu’une  partie  du  dix- 
neuvieme . Mais  c’eft  par  fon  abrégé  chronolo- 
gique de  l’hiftoire  d’Italie  , qu’il  eft  le  plus  con- 
nu; c’eft  un  des  bons  ouvrages  quelle  préfident 
Génauta  fait  faire; on  peut  cependant  le  trou- 
ver trop  favant  &trop  peu  fubftantiel  pour  un 
abrégé  qui  demande  plutôt  des  extraits  bien 
faits,  des  réfultats  précis  que  des  traités,  & où 
trop  détendue  eft  de  la  diffufion.’M.  de  Saint- 
Marc  qui  avoit  donné  des  éditions  de  tant  de 
poètes,  devoit  aimer  la  poéfie  ; il  avoit  fait 
jouer,  en  1735.  un  ballet  en  trois  aétes  , inti- 
tulé: le  pouvoir  de  l'amour.  Né  à Paris  en  169S; 
mort  aufli  à Paris  le  20  novembre  1769* 
SAINT  MAR  ( voyez  Rémond  de.  ) 
SAINT-PAVIN  ( dénis  Sanguin  de)  ( Hifl. 
ht.  mod  ) de  Paris,  étoic  fils  d’un  préfident  aux 
enquêtes.  I!  embrafla  l’état  eccléfiaftique , & 
n’eut  point  d’autre  paflion  que  celle  des  belles^ 
lettres , 8c  de  la  poélie,  qu’il  cultiva  avec  foin. 
L’abbaye  de  Livri  , à laquelle  il  fut  nomme , 
fut  pour  lui  une  retraite  voluptueufe  , où  loir, 
des  courtifans  & des  grands  feigneurs,  il  faifoit 
ce  qu’il  vouloit  , & difoit  ce  qu’il  penfoit  . Il 
pouflbit  la  liberté  de  l’efprit  julque  fur  les  ma- 
r res  les  plus  refpeélables  . On  a dit  qu’il  s’é- 
toit  converti  au  bruit  d’ une  voix  éfrayanre  , 
qu’il  avoit  cru  entendre  à la  mort  du  poète 
Théophile  fon  maître  en  poéfie  & en  impiété: 
mais  ce  fut  une  table  pieufe  : il  perfevera  dans 
fes  erreurs  jufqu’à  fa  mortarivéeen  1670,  dans 
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un  âge  avancé . Ses  poéfies  ont  été  recueillies 
avec  celles  de  Charleva-l,  1779,  in-12..) 

Saint-Pavin  étoic  de  la  famille  des  Sanguin, 
dont  deux  furent  fuccefli  vement  évêques  de  Sen- 
lis  fous  le  régné  de  Louis  XIV  , 2c  dont  étoic 
le  cardinal  de  Meudon,  Antoine  de  Sanguin, 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  grand  aumônier 
de  France  ; fes  prédécefleurs  prenoient  celui  de 
grand  amtnier  du  roi . Le  cardinal  de  Meudon 
vivoit  fous  le  régné  de  François  I ; il  étoit  on- 
cle maternel  de  la  duchefle  d’Eftampes  & il  lui 
devoit  fa  fortune;  elle  l’avoit  fait  abbé  de  Fieu- 
ri-fur-Loire , & archevêque  de  Touloufe  , puis 
cardinal  & grand-aumônier . Il  étoit  aufli  gou- 
verneur de  Paris  . 

Les  marquis  de  Livri  , premiers  maîtres- 
d’ hôtel  du  roi  , écoient  de  cette  même  fa- 
mille. ) 

SAINT-PHILIPPE  (le  marquis  de ) voyez. 
Philippe  ( saint  - ) 

SAINT  PIERRE  ( Eustache  de)  ( H'/l.  de 
France.  ) Lorfqu’en  1^47  la  ville  de  Calais, 
preflee  parles  armes  d’Édouard  III  , fut  réduite 
à capituler,  après  une  longue  & opiniâtre  dé- 
fenfe  qui  avoit  irrité  ce  prince  injufte , Edouard 
fe  crut  modéré  en  bornant  fa  vengeance  à exi- 
ger qu’on  lui  livrât  fix  des  principaux  bour- 
geois , tête  nue  & la  corde  au  cou  ,pour  être 
envoyésau  fupplice.  Cetce  clémence  parut  bien 
cruefe  , L’aflemblée  des  habitans  de  Calais  of- 
froit  un  fpeâacle  de  défolation  ; les  femmes, 
les  enians  fondoient  en  larmes  ; les  hommes 
gardoient  un  filence  afreux  ; enfin  du  fein  de 
l’abatement  & duîdéfefpoir  fortic  la  plus  belle 
aéb’on  qui  ait  il  1 u fl  ré  le  nom  françois.  ,,  Je  ne 
„ latfferai  point  périr  un  tel  peuple , qu  and  je  puis 
„ le  fauver  aux  dépens  de  mes  jours  > s’écria  Eufta- 
„ che  d Saint -Pierre  , l’un  des  principaux  bour- 
„ geois  de  Calais  Je  m’offre  pour  viüime  aux  fureurs 
„ d' tdouard. ,,  Jean  d’Aire  en  dit  autant.  Je  ne 
me  féparerai  pas  de  mes  deux  confins  ; .ajouta  Jac- 
ques de  Wuiflant,qui  fut  à l’inftant  fuivi  par 
Pierre  de  Vé'uiflant  , fon  frere  . Oi  ignore  le 
nom  des  deux  autres  bourgeois  qui  fe  dévouè- 
rent . Selon  les  annales  de  Calais  , ils  furent 
tirés  au  fort  parmi  plus  de  cenr  qui  s’off  irent 
tous  à la  fois.  M.  de  Belloi  conjecture  que  ce 
grand  nombre  de  concurrens  eft  peut-être  ce  qui 
a empêché  que  les  noms  des  deux  derniers  bour- 
geois ne  fe  foient  confervés  . I n’éioit  gueres 
pofllble  d’admirer  un  pareil  héroïfme  fans  vou- 
loir l’imiter  . À peiné  Euftache  de  Saint  i terre 
eut  il  parlé , dit  Froiflard  que  chacun  l alla  ado- 
rer de  pitié  . Exoreflion  énergique  & naïve,  qui 
peint  l'artendrilf  ment  fublime  dont  l’h  ftorien 
étoit  pénétré  en  racontant  un  pareil  fait  ; mrs 
Froiflard  n’eft  gueres  lu  que  djs  favans;  & ce 
trait  , Jcomparable  à tout  ce  que  l’antiquité  a 
célébré  de  grand  & de  généreux  , reftoic  pour 
ainfi  dire  caché  dans  un  coin  de  notre  hiftoi- 
re  . Pafquier  l’a  raporté  avec  une  froideur  qui 


3o  S A I 

n’étoit  pas  propre  à tirer  ce  fait  de  l’obfcurîté. 
M.  de  Sacy , de  l’académie  françaife  , eft  le 
premier  qui  ( dans  fon  traité  de  l’amitié,  livre 
a ) ait  paru  fentir  tout  le  prix  de  cette  action , 
& qui  fe  foit  livré  au  plaifirde  la  retracer  avec 
enthoufiafme.  Un  auteur  citoyen,  M.  de  Bel 
loi,  averti  par  M.  le  maréchal,  de  Duras  de 
choifirce  fujet , lui  a donné  encore  plus  d’éclat 
en  le  produifant  fur  la.fcêne;il  a de  plus  éclair- 
ci toutes  les  circonftances  de  ce  fait  dans  des 
differtations  où  une  critique  judicieufe  accré- 
dite une  narration  intéreflante  . Edouard  fe  dés- 
honora par  fon  obftination  barbare  à vouloir 
immoler  les  fix  bourgeois  qui  s’étoient  dévoués; 
il  réfifta  aux  follicitations  de  toute  fon  armée, 
qui  rougifloit  pour  lui  d’un  relTentiment  fi  aveu- 
gle ; le  célébré  Walter  de  Mauny  ou  Gaurier 
de  Mauny,  chevalier  ^du  Hainault  , qui  s’étoit 
ataché  au  parti  di  Edouard  , défendic  les  fix 
bourgeois  avec  courage;  Edouard  , que  la  rai- 
fon  fatiguoit  en  ce  moment,  parce  qu’il  avoit 
réfolu  de  ne  la  pas  fuivre  , lui  répondit  avec 
fécherefle  : Monsieur  Gautier  , il  tien  fera  pas 
autrement , & il  manda  le  boureau  ; le  prince 
de  Galles, le  prince  noir, ne  fut  pas  plus  écou- 
té ; enfin  Philippine  de  Hainault , femme  d’E- 
douard, non  moins  habile  que  fon  mari  & que 
l'on  fils  , & qui  venoit  de  remporter  fur  les 
écoiTois  une  victoire  fignalée  où  elle  avoit  fait 
prifonier  David  de  Brus  , leur  roi  , & abatu 
prefque  entièrement  le  parti  Brutfien  , Philip;- 
ne  , pour  prix  de  fe  s exploits  , demanda  moins 
la  grâce  de  ces  fix  bourgeois,  de  ces  fix  héros 
donc  elle  admiroit  & envioit  la  gloire,  qu’elle 
ne  pria  fon  mari  de  fe  fouvenir  de  la  fiene, 

Ôc  de  ne  la  pas  flétrir  en  fe  rendant  leur  bou- 
leau . „ Madame  , lui  répondit  Edouard  avec 
colere,,,  je  n’ai  rien  à vous  refufer , mais  vous 
„ me  gênez  fort  en  ce  moment,  & je  voudrois 
„ vous  favoir  loin  d’ici  Ce  fut  ainfi  qu’elle 
arracha  plutôt  , qu’elle  n’obtint  la  grâce  des  fix 
bourgeois  de  Calais;  elle  fe  plut  à les  combler  d’é- 
gards pour  réparer  l’injuflice  de  fon  mari;  elle  tâ- 
cha d’adoucir  leur  mifere  par  des  préfens , pendant 
que  l’implacable  Edouard  confifquoic  leurs  biens. 

Ce  prince  entra  dans  les  murs  folitaires  de 
Calais,  qu’il  peupla  d’anglois  , tandis  que  les 
anciens  habitans,  demi  • morts  de  faim  ÔC  de 
mifere,  fe  traînoient  languiflament  vers  le  maî- 
tre auquel  ils  s’étoient  montrés  fi  fideles.Tous 
leurs  bien  furent  diftribués  aux  anglois.La  rei- 
ne d’Angleterre  eut  pour  fa  part  les  biens  de 
Jean  d’Aire  , qu’elle  n’auroit  dû  accepter  que 
pour  les  lui  rendre . 

Les  malheurs  de  la  France  & les  défordres 
des  finances  enlevèrent  à Philippe  de  Valois  la 
fatisfaftion  de  dédomager  les  habitans  de  Ca- 
lais, il  ne  put  même  leur  fournir  les  premières 
néceflités  de  la  vie  ; ceux  qui  étoient  en  état 
de  porteries  armes, furent  reçus  dans  fon  camp, 
pre's  d’Amiens  ; mais  les  vieillards,  les  femmes, 
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les  enfans,  les  malades  , dépourvus  de  tout, 
nouris  d’abord  par  les  habitans  des  villes  voifi- 
nes  , errerent  enfuite  dans  le  refte  de  la  Fran- 
ce , abandonés  à la  pitié  publique . Enfin  , par 
une  ordonance  du  8 feptembre  1347,  Philippe 
acorda  pour  dédomagemenc  aux  bourgeois 
de  Calais  , les  biens  , meubles  & héritages  qui 
pouroient  échoir  par  la  fuite  au  domaine  de  U 
courone  ; remede  éloigné  dans  des  maux  pref- 
fans  . 

Cependant  Edouard  permettoit  le  retour  dans 
Calais  aux  anciens  habitans  , que  l’amour  du 
lieu  de  leur  naiflance,  ou  le  défaut  de  reftour- 
ces  y rapeloient  ; il  avoit  fait  à plufieurs  d'en- 
tre eux  de  nouveles  concédions  de  leurs  pro- 
pres héritages  . Euftache  de  Saint  Pierre , négligé 
par  fon  roi,  fut  attiré  par  Edouard,  à qui  la 
réflexion  avoit  fait  fentir  le  prix  d’un  pareil 
fujet.  Une  treve  conclue  entre  les  deux  rois, 
laifloit  Calais  en  la  pofleflîon  d’Edouard,  du 
confentement  de  Philippe.  Saint-Pierre  crut 
pouvoir  y revenir,  recevoir  même  d’Edouard, 
une  penfion  alimentaire  , jufqu’à  ce  que  fes 
biens  lui  euflent  été  rendus,  ôc  prêter  ferment 
de  fidélité  à ce  même  Edouard  , non  comme 
au  roi  de  France  ( titre  qu’  il  ne  reconut  ja- 
mais en  lui  ) mais  comme  au  poflefleur  ôc  au 
maître  de  Calais . M.  de  Belloi  avoue  ces  faits 
en  gémiflant  , en  excufant  fon  héros  par  la 
fatalitédes  conjectures  , en  convenant  que  Saint- 
Pierre  s’efl  dégradé  par  cette  conduite:  „ S’é- 
,,  tant  élevé , dit-il , au-deffus  de  l’humanité  par 
,,  fon  fublime  dévouement , fon  cœur  avoit  con- 
,,  traité  l’obligation  de  fe  maintenir  dans  le 
„ degré  de  vertu  où  il  étoit  monté  , toute  fa 
„ vie  devoit  être  digne  de  ce  beau  moment  : 

„ un  grand  homme  eft  inexcufable  de  devenir 
,,  un  homme  ordinaire. 

Les  cinq  autres,  héros  de  Calais  condamnè- 
rent la  foiblefte  d'Euftache  de  Saint  - Pierre , en 
ne  l’imitant  point  ; (es  enfans  mêmes  renoncè- 
rent à fa  forïine,  dit  M.  de  Belloi , pour  con- 
ferver  fa  première  vertu  ; le  refus  de  prêter 
ferment  à Edouard  leur  coûta  la  fucceflïon  pa- 
ternel e . 

SAINT-PIERRE  ( Charles  - Irénée  - Castel 
de)  ( Htfl.  litt. moi.  ) homme  vertueux  & dont  la 
mémoire  doit  être  chere  à tous  les  gens  de  bi- 
en . ( l'oyez,  à l’article  Varignon  ) la  générofité 
pleine  de  aélicarelïe  dont  ufa  l’abbé  de  Saint- 
Pierre  envers  ce  favant  , fon  ami  . Voué  touc 
entier  au  fervice  de  l’humanité,  à la  plus  gran- 
de utilité  du  genre  humain  , il  ne  faifoit  cas 
ni  de  l’éloquence,  ni  de  la  poéfie,ni  en  géné- 
ral des  talens  purement  agréables  , Sc  qui  n’a- 
voient  pas  une  utilité  immédiate  & direéle;  il 
étoit  perfuadé  qu’un  jour  on  penferoit  ainfi  ; ce 
qui,  pour  le  dire  en  partant  , feroit  ne  pas  con- 
noître  tous  les  befoins  des  hommes,  ôc  les  ra- 
mener à la  barbarie  par  l’envie  de  les  fervir  . 
Sou  venons-nous  de  cette  phrafe  fi  philofophique 
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de  Madame  de  Grafigny  : quel  plus  grand  bien 
veut  on  Une  aux  hommes  , que  de  leur  procurer 
du  plailir  ? L’abbé  de  Saint- Pierre  vouloïc  leur 
procurer  le  bonheur,  & il  penfo.c  qu’il  n’y  avoir 
que  l’utilité  directe  & immédiate  qui  pût  y 
contribuer  i il  partoit  d’un  bon  principe  , & il 
l’outroit  ; il  prévoyoit  & prédifoit  la  fin  du  fuc- 
cés  de  tout  ce  qui  n’etoit  qu  agréable  : on  hioit 
un  jour  devant  lui  un  ouvrage  d’agrément  qui 
étoit  fort  goûté  de  tout  l’auditoire  ; on  s’aper- 
eut  que  lui  feul  reftoit  froid,  & fourioit  feule- 
ment de  temps  en  temps , bien  moins,  aux  traits 
ingénieux  de  l’ouvrage  , qu’à  une  idée  qu’on 
voyoit  qu’il  avoit  dans  la  tête  ; on  lui  demanda 
enfin  nétement  ce  qu’il  penfoit  de  l’ouvrage: 
Eh  mais , répondit-il  froidement,  cela  efl  encore 

fort  beau  . . A 

Il  prévoyit  5c  calculoit  de  meme  à la  ma- 
niéré l’époque  0C1  chaque  préjugé,  chaque  er- 
reur , chaque  fotife  des  hommes  devoit  finir, 
& le  temps  où  tout  le  monde  feroit  éclairé. 
Cette  univerfalité  de  lumières  n’eft  encore  qu’une 
bizâre  5c  dangereufe  chimere  ; les  fiecles  ne 
font  que  changer  d’erreurs  en  applaudiffant  tou- 
jours à leurs  lumières  ; quant  au  vulgaire , il 
ne  parvient  jamais  qu’à  favoir  mal, ce  qui  eft 
pis  que  d’ignorer  ; celui  qui  fait  mal  ne  fait  pas 
même  qu’il  ne  fait  pas;  il  ell  incapable  de  fe 
rendre  témoignage  de  fon  ignorance  , il  agit 
d’après  fes  erreurs  , 5c  convertit  en  poifon  ce 


qui 


de  fa  nature  feroit  falutaire . 


la 


Mal-gré  fon  mépris  pour  l’éloquence 
poéfie  , l’abbé  de  Saint-Pierre  fut  reçu  à l’A- 
cadémie Françoife  le  3 mars  1695,  pour  la 
connoiffance  qu’il  avoit  de  la  langue  Ôc  pour 
celle  qu’il  avoit  de  l’hiftoire , fur-tout  pour  l’u- 
fage  philofophique  & utile  qu’il  faifoit  de  l’une 
& de  l'autre  . Il  fit  lui  même  fon  difeours  de 
réception  , & il  le  fit  comme  une  chofe  qu’il 
jugeoit  inutile,  c’eft-à  dire,  avec  négligence  & 
dégoût.  Il  le  communiqua  cependant  à M.  de 
Fôfftcnelle  , fon  ami  , qui  lui  propofa  de  re- 
trancher quelques  phrafes  trop  négligées  & d’y 
mettre  plus  de  fty le  5c  d’intérêt  . Je  vois , lui 
dit  l’abbé  de  Saint- Pierre  , que  mon  difeours  vous 
paroît  bien  médiocre;  tant  mieux , il  m'en  reffem- 
blera  davantage,  5c  il  n’y  changea  rien  ;il  n’avoit 
confacré  à cet  ouvrage  que  quatre  heures  de 
travail.  Ces  fortes  de  difeours,  dit-il  , ne  méri- 
tent pas , pour  l'utilité  dont  ils  font  à l’état , qu'on 
j mette  plus  de  deux  heures  de  temps  ; j'y  en  ai 
mis  quatre,  & cela  efl  fort  honnête . 

Dans  fes  vues  d’amélioration  en  tout  genre, 
il  en  eut  aulîi  pour  l’Académie; il  vouloit  que 
les  harangues  des  récipiendaires  , qui  , de  fon 
temps,  n’étoient  que  des  recueils  d’éloges,  de- 
vinlfent  des  difeours  folides  & utiles , pleins  de 
grandes  & de  fortes  vérités  ; il  vouloit  que  les 
ïujets  des  prix  d’éloquence  fu  fient  confacrés  à 
l’éloge  des  hommes  célébrés  qui  ont  fervi  & 
honoré  la  nation  . Ce  projet  de  l’abbé  de  Sainc- 
Hijloire . Tome  IF. 
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,,  Pierre,  dit  M.  d’Alembert  , n’a  p3s  été  un 
„ rêve  comme  les  autres,  il  pouroit  dire  à fes 
„ confrères  , s’il  revenoit  parmi  eux:  de  tous 
,,  mes  concitoyens , vous  feuls  avez  daigné  m’en - 
„ tendre,,. 

Quelques  auteurs  difent  qu’il  fut  l’inventeur 
du  mot  bienfaifance  . On  prétend  que  ce  mot 
fe  trouve  dans  des  auteurs  plus  anciens  ; mais 
c’eft  lui  qui,  par  le  grand  ufage  qu’il  en  a fait, 
a rendu  ce  mot  commun,  c’eft  lui  qui  l’a  mis 
dans  la  langue;  il  a créé  aufti  le  mot  gloriole, 
mot  d’un  grand  ufage,  ainfi  que  la  chofe. 

Il  fe  déclare  dans  tous  fes  écrits  l’ennemi  de 
la  guerre  , des  impôts  excefiifs  , des  vexations 
de  tout  genre  exercées  par  la  force  contre  la 
foiblelfe  ; il  a cherché  tous  les  moyens  d’éten- 
dre 5c  deternifer  la  paix  ; il  a été  traité  de  rê- 
veur. On  a cru  rendre  à fes  idées  tout  l’hom- 
mage quelles  méritoient  , en  les  appelant  des 
rêves  dan  bon  citoyen  ,Sc  l’on  n’a  pas  fenti  que 
les  rêves  d’un  bon  citoyen  méritent  qu’on  cher- 
che tous  les  moyens  de  les  réalifer . 

Lorfque  l’abbé  de  Saint-Pierre  envoya  au 
cardinal  de  Fleury  fon  projet  de  paix  perpé- 
tuele  5c  de  diete  européene  , avec  cinq  ar- 
ticles préliminaires  , le  cardinal  lui  répondit  : 
vous  avez,  oublié  un  article  effentiel , c’eft  d'envo- 
yer une  troupe  de  miffionaires  pour  difpofer  à 
cette  paix  & à cette  diete  le  coeur  des  princes  con- 
trariant . 

Il  étoit  perfuadé  qu’on  ne  peut  allez  redire 
les  chofes  importantes  , 5c  il  s’ ell  conformé 
conllament  à ce  principe  » Quelqu’un  lui  di- 
fant  qu’il  y avoit  d’excellentes  chofes  dans  fes 
écrits,  mait  qu’elles  y écoienr  trop  répétées,  il 
demanda  qu’on  lui  en  indiquât  quelques-unes, 
rien  n’étoit  plus  facile.  £/;  bien,  dit-il  ; vous 
les  avez,  donc  retenues , voila  pourquoi  je  les  ai 
répétées  j'ai  bien  fait,  fans  cela  vous  ne  vous 
en  fouviendriez.  plus.  Il  fe  confoloit  5c  des  cri- 
tiques  5c  des  plaifanteries , par  la  fatisfaélion 
d’avoir  forcé  fes  leéteurs  à retenir  une  vérité 
utile.  Jamais  perfone  ne  fut  moins  occupé  de 
fa  propre  gloire  5c  moins  fufccptible  des  il- 
lufions,  les  |plus  fecretes  de  l’amour  propre. 
Sa  parfaite  fimplicité  à cet  égard  n’  étoit  ni 
humilité  , ni  même  ce  qu’  onj  appelé  chez 
d’autres  hommes  modeftie  ; elle  avoit  un  ca- 
raélere  qui  lui  étoit  plus  particulier;  c’étoit  un 
pur  abandon  de  fes  intérêts',  fans  qu’il  préten- 
dît même  1’  honeur  du  facrifice  ; il  chéri f- 
foit  tous  les  hommes  fans  dillinélion  ; il  n’ex- 
ceptoit  ou  plutôt  il  n’oublioit  que  lui . Il  por- 
toit  dans  la  fociété  peu  d’ agrémens  5c  de  ref- 
fources;  on  l’y  foufroit  plutôt  qu’on  ne  l’y  re- 
cherchoit.  S’apercevant  un  jour  qu’il  étoit  de 
trop  dans  un  cercle  brillant  où  il  ne  fedéplai- 
foit  pas:  je  fens,  dit-il , queje  vous  ennuie  , mais 
moi,  je  m'amufe  fort  à vous  entendre , je  revien- 
drai vous  voir. 

S’il  parloit  peu  dans  le  monde,  c’ étoit  par 
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par  un  principe  de  bonté  qui  lui  étoic  propre, 
la  crainte  d’ennuyer  & de  fatiguer  fes  auditeurs. 
Ouand  j'écris , dit-il,  perfone  n' ejl  forcé  de  me 
Tire ; mais  ceux  que  je  voudrois  forcer  à mécoti 
ter,  fe  contraindraient  pour  en  faire  au  moins 
femblant , & c’ejl  une  gène  qu'il  efi  bon  de  leur 
épargner.  Il  évitoit  au  moins  de  plaire,  ne  fe 
Hatant  pas  d’être' plus  heureux  ; il  atendoit 
pour  parler  qu’on  l’y  invitât, & ne  parloit  que 
de  ce  qu’il  favoit,  mais  il  favoit  beaucoup. 
Outre  des  connoiffances  politiques  fort  éten- 
dues, il  avoit  la  tête  remplie  de  faits  & d'a- 
necdotes, qu’il  contoit  bien  , quoiqu’avec  la 
plus  parfaite  fimplicité  & la  plus  fcrupuleufe 
vérité \car  , difoit-il, o»  n'ejî  pas  obligé  d'amufer , 
mais  on  l'efi  de  ne  tromper  perfone.  Ceux  qui 
prenoient  la  peine  de  l’écouter,  chofe  très-rare 
aduélement  en  France  , même  à l’égard  de 
ceux  qui  parlent  le  mieux,  ne  s’en  repentoient 
pas,  & fe  trouvoient  payés  de  leur  complai- 
fance.  Une  femme  de  beaucoup  d’efprit  ayant 
eu  avec  lui  un  long  entretien  fur  des  matières 
importantes,  fut  fi  charmée  de  fa  converfation , 
qu’elle  11e  put  s’en  taire  , & l’abbé  démêla 
dans  fon  compliment  qu’elie  étoit  aufïî  ctonée 
que  charmée.  Je  fuis , répondit  modeflement  le 
philofophe , un  mauvais  infiniment  dont  vtus  avez 
bitn  joué . 

Il  paraît  qu’en  générai  l’abbé  de  Saint-Pierre 
palfoit  pour  ennuyeux, qu’il  en  convenoit  pref- 
que,  & qu’on  le  prenoit  prefquetrop  aifément 
au  mot  fur  cet  aveu . On  le  voit  toujours  faire 
les  honeursde  fon  efprit , & en  montrer  beau- 
coup; il  a une  multitude  de  mots,  tous  pleins 
de  fens  & la  plûpart  de  fineffe.  Il  n’ornoit 
rien  , & parce  que  fe  défiant  toujours  de  lui- 
même  , il  ne  s’en  croyoit  pas  le  talent  , & 
fur-tout  parce  qu’il  trouvoit  qu’orner  c’étoit 
déroger  à la  vérité;  mais  toujours  occupé  de 
l’utilité  publique  , il  ne  pouvoir  pas  mécon- 
noître  l’importance  de  fes  idées,  & entendant 
un  jour  une  femme  aimable  parler  avec  beau- 
coup de  grâces  fur  un  fujet  frivole  , quel 
domage , dit-il  , quelle  n écrive  pas  ce  que  je 
penfe  ! 

Libéral  & indulgent,  il  difoit  que  la  morale 
de  l’homme  vertueux  étoit  renfermée  dans  ces 
deux  mots  : donner  & pardoner  . A-t-on  dit 
beaucoup  de  mots  pleins  de  fens  & de  fenti- 
ment,  plus  propres  à faire  aimer  & refpeéler 
un  caraélere? 

L'élcge  des  princes , difoit-il,  dans  un  temps 
où  on  les  louoit  trop, m'ejl  toujours  un  peu  fuf 
peél  dans  les  livres,  & plus  encore  dans  leur  cour, 
je  ne  fuis  content  quaptès  les  avoir  entendu  louer 
dans  les  villages. 

Il  mettoit  la  douleur  pfryfique  au  premier 
rang  parmi  nos  maux;  c'étoit , difoit-il,  le  feul 
que  la  rai  fon  ne  pût  ni  détourner  , ni  afoiblir , 
& comme  il  réduifoit  tout  au  calcul,  ce  mal 
ftul  avoit  pour  lui,  difoit-il , une  valeur  intrtn-' 
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feque  , les  autres  maux  n’ont  qu’une  valeur  pu- 
rement numéraire . 

On  lui  demandoit  ce  qu’il  penfoit  d’une  fem- 
me d’efprit,  qui  parloit  avec  beaucoup  de  feu 
& de  grâce,  pourvu  qu’elle  parlât  feule  & 
longtemps,  mais  qui  perdoit  tout  cet  éclat  , 
quand  il  s’aigiffoit  de  mêler  & d’ alfortir  fes 
difeours  à ceux  des  autres, ce  qui  s’appele  con- 
verfer:  je  trouve , répondit  l’abbé  de  de  Saint- 
Pierre,  qu'elle  danfe  bien, mais  quelle  ne  fait  pas 
marcher -,  Il  dit  à un  philofophe  qui  revenoit 
d’  Angleterre  & s’en  alloit  en  Prulfe  : vous 
venez,  de  voir  une  nation  bien  audefjus  de  fon 
roi , vous  allez,  voir  un  roi  bien  audejfus  de  fa 
nation . 

L’abbé  de  Saint-Pierre  penfoit  comme  M.  de 
Fénélon  fur  les  principes  du  gouvernement  mis 
en  pratique  par  Louis  XIV  ; mais  il  ne  pré- 
fentoit  pas  fes  idées  comme  M.  de  Fénélon , 
fous  le  voile  des  fables  antiques,  il  laifloit  là 
toute  allégoire  & marchoit  droit  à la  vérité  & 
à l’utilité . Dans  un  mémoire  fur  rétablilTemenc 
de  la  taille  proportionele  , il  s’ étoit  déjà  ex- 
pliqué fur  Louis  XIV  avec  une  franchife  qui 
ne  fembloit  pas  permife  alors  , & qui  , fur- 
tout  , démentoit  trop  hautement  les  éloges  que 
l’Académie  Françoife  n’ avoit  ceffé  de  lui  pro- 
diguer; le  cardinal  de  Polignac  qui  avoit  été 
éxilé  fous  Louis  XIV,  pour  n’avoir  pas  réufli 
dans  fa  négociation  en  Pologne,  en  faveur  du 
prince  de  Conti , mais  qui,  depuis  , s’étoit  a- 
taché  au  parti  du  duc  du  Maine, qui  étoit  ce- 
lui de  Louis  XIV  mort  , voulut  ou  paroître 
généreux  envers  la  mémoire  de  ce  monarque, 
ou  feulement  fe  montrer  jufte  ; il  fe  plaignit  à 
l’Académie  du  jugement  de  l’abbé  Saint-Pier- 
re, comme  d’un  manque  de  refpeét  pour  un 
roi  bienfaiteur  de  ce  corps;  l’abbé  de  Saint- 
Pierre  en  fut  quite  alors  pour  quelques  expli- 
cations & quelques  exeufes . Il  faut  refpeéler 
les  rois  vivans  , le  bon  ordre  y eft  intérefle; 
mais  dès  le  moment  de  leur  mort,  ils  apar- 
tienent  à l’hiftoire  , dont  les  jugemens  doi- 
vent être  libres;  ceux  qui  s’ intéreflent  à leur 
mémoire,  peuvent  réfuter  les  jugemens  qui  leur 
paroiffent  injufles , la  lice  eft  ouverte  , & la 
vérité  a befoin  de  ces  combats;  mais  c’eft  mal 
raifoner  que  de  dire:,,  tout  particulier  deman- 
„ deroit  & obtiendroit  juftice  des  atteintes  por- 
,,  tées  à la  réputation  de  fon  pere  mort  ; donc 
„ un  prince  doit  venger  fon  pere  qu’on  ata- 
„ que  après  fa  mort,,. 

11  n’y  a point  de  parité, la  différence  des  per- 
fones  change  tout  ici,  il  faut,  pour  l’inftru- 
élion  du  roi  fucceffeur , que  le  prédéceiTeur  foit 
jugé  avec  une  liberté  que  le  refpeét  interdifoic 
pendant  fa  vie.  L’abbé  de  Saint-Pierre  ufoit 
donc  du  droit  que  lui  donnoient  fon  amour 
du  genre  humain  & fon  defir  d’être  utile  , fon 
jugement  étoit  raifoné  , motivé  , ce  n’ étoit 
point  une  déclamation  ni  une  fatyre  , on 
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pouvoit  le  combatre  , on  ne  pouvoit  pas  le 
condamner. 

Toute  la  famille  de  l’abbé  de  Saint-Pierre 
étoic  atachée  à la  perfone  du  régent,  & l’ab- 
bé de  Saint-Pierre  approuyoit  la  pluralité  de 
confeils,  bonne  ou  non,  établie  au  commen- 
cement de  la  régence  , mais  dont  on  fe  dégou- 
ra bientôt.  Ce  régime  étoit  contraire  à celui 
de  Louis  XIV,  qui  faifiot  tout  parla  voie  mi- 
niftériele.  L’abbé  de  Saint-Pierre  , dans  fon 
difcours  fur  la  Folyfynodie  ( pluralic  de  confeils) 
ataqua  de  nouveau  le  gouvernement  de  Louis 
XIV.  Le  cardinal  de  Po!ignac,que  fes  liaiions 
avec  l’hôtel  du  Maine  rendoient  ennemi  du 
régent,  & qui  fut  exilé  de  nouveau  peu  de 
temps  après,  par  une  fuite  de  ces  liaifons, dé- 
féra le  nouvel  ouvrage  de  l’abbé  de  Saint-Pier- 
re à l’Académie  Françoife  dans  l’alTemblée  du 
jeudi  28.  avril  1718,  & demanda  qu’on  fît  ce 
qu’il  appeloit  juftice  de  l’auteur.  L’ évéque  de 
Fréjus,  depuis  cardinal  de  Fleury  , fe  joignit 
à lui  dans  l’affemblée  du  5 mai  fuivant.  Il  in- 
fifterent  beaucoup  fur  ce  que  c’étoit  une  réci- 
dive, & telle  eft  la  différence  des  idées  & des 
principes  dans  les  différens  temps  , que  fon 
crime  parut  inexcufable  à toute  l’Académie. 
Cependant  M.  de  Sacy,amide  l’abbé  de  Saint- 
Pierre,  lut  une  lettre,  par  laquelle  l’abbé  de- 
mandoit  d’être  entendu;  c’eft  ce  qui  ne  peut 
fe  refufer  à aucun  coupable , & ce  qui  fut  re- 
fufé  au  plus  vertueux  des  hommes.  Il  eft  vrai 
que  fa  juftihcation  confiftoit  à dire  que  pen- 
fant  ainfl  néceffairement  de  Louis  XIV. , il 
n’avoit  pas  pu  en  confcience  en  parler  autre- 
ment ; fur  quoi  le  cardinal  de  Polignac  obfer- 
va  que  fi  c’étoit  une  première  faute  , on  pou- 
roit  écouter  de  fa  part,  non  des  juftifications , 
(car  un  tel  crime  n’en  paroiffoit  pas  fufcepti- 
ble  ) mais  des  témoignages  finceres  de  repentir. 
Il  ajouta  qu’admettre  le  coupable  à s’expliquer, 
ce  feroit  lui  fournir  l’occafion  de  proférer  en 
pleine  affemblée  de  nouveaux  blafphêmes  con- 
tre la  majefté  facrée  & inviolable  de  Louis 
XIV.  Il  n’y  eut  que  quatre  académiciens  qui 
opinèrent  pour  l’entendre  : c’étoient  MM.  de 
Sacy , la  Motte,  Fontenelle  & l’abbé  Fleuri. 

On  procéda  enfuite  au  jugement:  on  opina, 
&_de  vive  voix  fur  la  punition  du  criminel, 
puifque  c’en  étoit  un;  toutes  les  voix, fans  en 
excepter  une  feule,  furent  pour  le  priver  de  fa 
place . On  penfa  enfuite  un  peu  tard,  qu’il  fe- 
tolt  bien  d employer  pour  l’exclufîon  d’un  aca- 
démicien, quelques-unes  des  formules  qu’on  em- 
ployé pour  l’éleétion,  & on  procéda  au  fcrutin 
des  boules,  toutes  les  boules  furent  noires,  à 
l’exception  d’un  feule  qui  fut  celle  de  M.  de 
Fontenelle,  comme  on  le  fut  dans  la  fuite.  Il 
s’étona  d’avoir  été  le  feul  ; l’abbé  de  Saint- 
Pierre  avoit  beaucoupd’amis  d’ans  l’Académie, 
mais  1 amitié  même  n’ ofoit  pas  plus  le  dé- 
fendre fur  un  tel  crime,  qu’un  juge  n’oferoit 
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abfoudre  fon  ami  , convaincu  d’un  affaflîtfat 
ou  d’un  crime  d’état  ; & 1’  on  voit  que  le 
courage  même  Je  M.  de  Fontenelle  eut  befoin 
du  fecret  du  fcrutin  , puifque  en  opinant  de 
/ive  voix,  il  avoit  condamné,  comme  les  au- 
tres, l’accufé. 

Le  régent  étoit  le  proteéteur  naturel  de  l’ab- 
bé de  Saint-Pierre  danscette  afaire;  mais  com- 
me l’ouvrage  de  l’abbé  de  Saint-Pierre  étoit 
l’éloge  de  fon  gouvernement  , contraire  fur  les 
points  principaux  à celui  de  Louis  XIV,  une 
fauffe  pudeur,  une  fauffe  générolîté,  qui  trom- 
pe auffi  fou  vent  que  l’intérêt  & les  pallions, 
l’empêcha  de  prendre  la  défenfe  d’un  opprimé 
qu’il  eftimoit.  Il  laiffa  fubfifter  le  jugement  de 
l’académie  avec  toutes  les  irrégularités . 

Dix-huit  mois  après,  3c  lorfque  la  chaleur 
des  efprits  parut  refroidie,  l’Académie  ayant 
pour  officiers  M.  de  Boze  âc  M.de  la  Motte, 
tous  deux  purement  gens-de-Iettres  & moins 
fufceptibles  des  impreffions  de  la  cour  , l’ab- 
bé de  Saint-Pierre  demanda  la  révifion  de  fon 
afaire  ; la  réponfe  de  l’Académie  fut  qu’on 
ne  pouvoit  lui  acorder  cette  révifion,  fans  avoir 
pris  les  ordres  du  régent  ; on  les  demanda  en 
effet;  le  régent  répondit  sechement  qu’il  ne 
vouloir  plus  entendre  parler  de  cette  afaire, 
bien  loin  de  vouloir  s’en  mêler.  L’Académie, 
par  une  novele  erreur,  crut  avoir  par-là  les 
mains  liées . Il  ne  tenoit  qu’à  elle  cependant 
d’ôter  de  fes  regiftres  une  décifion  qui  n’ étoic 
pas  digne  d’elle,  & de  rapeler  dans  fesaffem- 
blées  l’homme  eftimable  qu’elle  en  avoit  fi  in- 
juftement  exclu  . 

L’abbé  de  Saint-Pierre  ne  fut  pas  du  moins 
remplacé  de  fon  vivant.  Son  fauteil  refta  va- 
cant, & le  fut  long-temps.  L’abbé  de  Saint- 
Pierre  mourut  âge  de  85  ans, le  29  avril  174?. 
Par  une  nouvele  injuftic'e  , il  fut  défendu  à 
M.  de  Maupertuis,  fon  fucceffeur,  de  parler 
de  lui  dans  fon  difcours  de  réception. 

SAINT-POL,  (Voyez.  Luxembourg.) 

SAINT-PREUIL.  (François  deJussaC  d’Em- 
bleville,  feigneur  de)  ( Hiji . de  Fr.)  gouver- 
neur d’Arras  & maréchal  de  camp  , homme 
plein  d’honeur  & de  bravoure  , l’un  des  plus 
nobles  viétimes  de  la  cruauté  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  malheur  (il 
en  jugeoit  ainfi)  de  faire  le  maréchal  de Mont- 
morenci  prifonier  au  combat  de  Caftelnau- 
dari , ce  fut  lui  qui  , obligé  de  dépofer  dans 
l’afaire  de  ce  feigneuur,  lui  rendit  un  témoi- 
gnage fi  honorable  . Le  feu  dr  la  fumée  dont 
il  étoit  couvert  m'ont  empecbé  de  le  difiinguer  . 
Mais  voyant  un  homme  qui  , après  avoir  rompu 
fix  de  nos  rangs,  travaillait  à enfoncer  le  feptie- 
me , j'ai  jugé  que  ce  ne  pouvoit  etre  que  M.  de 
Montmorenci . 

Quelques  auteurs  attribuent  cette  dépofition 
à Guitaut , Saint  Preuil  fit  plus  : pouffé  par 
un  mouvement  vertueux  de  tendreffe  & d ad- 
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miration  pour  ce  jeune  ce  malheureux  héros, 
il  alla  Ce  jeter  aux  pieds  du  roi  pour  deman- 
der fa  grâce.  Richelieu  ne  lui  pardona  jamais 
cette  démarche  & ne  prie  pas  même  la  peine  de 
cacher  Ton  reflentiment  : Saint-Preuil , lui  dit- 
il,  fi  le  roi  faifeit  bien  , il  vous  mettroit  la  tête 
cil  vous  avez,  tes  pieds  . Pour  toute  réponfe, 
Saint-Preuil  continua  de  fervir  avec  éclat  , il 
défendit  Corbie  contre  les  Efpagnols  en  1636. 
Il  contribua  en  1640  à la  prife  d’Arras,  dont 
il  fut  fait  gouverneur.  S. s prétendus  torts  pa- 
roilfoient  éfacés  par  Ces  fervices;  mais  il  avoit 
un  ennemi  dangereux  dans  le  maréchal  de  la 
Meilleraye , qui  avoit  été  autrefois  fou  rival 
en  acnout,  & qui  avoit  conlervé  pour  lui  tou- 
te la  haine  que  la  jaloufie  infpire  . La  Meil- 
leraye étoit  d'ailleurs  vendu  à toutes  les  vio- 
lences, à toutes  les  vengeances  de  l’implaca- 
ble Richelieu  . Il  ariva  en  idqr  , que  le  ma- 
réchal de  la  Meilleraye  ayant  pris  Bapaume  , 
la  garnifon  de  cette  ville  fe  retirant  à Douay, 
en  vertu  de  la  capitulation,  fut  rencontré  par 
Saint-Preuil  qui  éto’t  alors  en  courfe,  & qui 
n’ayant  pas  vu  le  trompeté  du  roi  donné  pour 
fauve -garde  à la  garnifon,  ataqua  cette  gar- 
nifon, la  défit  2c  la  pilla  : au fQ;ôt  qu’il  eut 
reconu  l’erreur,  il  s’emprelfa  de  la  réparer  , il 
celT.t  de  combatre  , il  fit  rendre  tout  le  butin 
qu’il  avoit  enlevé.  N’importe;  cette  infraction 
involontaire  de  la  capitulation  de  Bapaume, 
fervit  de  prétexte  pour  le  faire  arrêter  <5c  con- 
duire à la  citadelle  d’ Amiens  ; quand  il  fut 
entre  les  mains  de  fes  ennem's  , les  prétextes 
pour  le  perdre  ne  manquèrent  pas;  on  l’ accu- 
la de  conculïion  , ce  prétexte  étoit  alors  d’un 
ufage  d’autant  plus  facile  , que  le  gouverne- 
ment  livroit  lui-même  les  peuples  à la  rapaci- 
té des  gens  de  guerre  . Saint-Preuil  produifit 
pour  fa  défenle  la  lettre  fuivante  , qu’il  avoit 
reçue  de  la  cw.ürave  & généreux  Saint-Preuil , 
vivez  d'indufîrie  , plumez  la  poule  fans  la  faire 
crier , faites  ce  que  font  beaucoup  d autres  dans 
leurs  gouvernement . Tranchez , coupez. ; tout  vous 
ejl  permis  . Il  avoit  beaucoup  d’autres  lettres 
femblables  du  rois  Louis  XIII  & du  fecrétaire 
d’état,  Defnoyers,  mais  on  avoit  juré  fa  per- 
te, il  fut  décapité  à Amiens  le  9.  novembre 
i«4t,  à trente-neuf  ans . 

SAINT  REAL.  ( Voyez  Réal.  ) 

SAINT-SORLIN.  ( Voyez  Desmaréts  . ) 
SAINTE-BEUVE,  ( Jabques  de  ) ( Hifl.lttt. 
moi.  ) favant  cafuifte  un  peu  janfénille . On  a 
fes  décidons  en  3 vol.  in-40.  ou  in-  8°.  & quel- 
ques autres  ouvrages  de  lui  fur  la  confirmation 
& fextrême-onftion  . Né  en  1613  , mort  en 

1677- 

SAINTE-MARTHE,  ( Hifi.  litt.moi.  ) fa- 
mille de  favans  utiles  & célébrés. 

l^..  Gaucher  de  Sainte  • Mirthe  , tréforier  de 
France  delà  généralité  de  Poitiers, connu  fous 
le  no.ii  deScévolede  Sainte  Marthe  , parce  qu’il 
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1 fe  nommoit  Gaucher , comme  Quîntus- Mutius 
fut  nommé  Scévola , c’eft-à-dire  Gaucher,  lorf- 
qu’il  fe  fut  brûlé  la  main  droite,  étoit  né  en 
1536.  Il  fut  fidele  à Henri  III  & enfuite  à 
Henri  IV  , & fi  utile  à fes  concitoyens  qu’on 
lui  donna  le  titre  de  pere  de  la  patrie.  Il  mou- 
rut en  1623  à Loudun  , ayant  vécu  fous  fept 
Rois  depuis  François  I jufqu’à  Louis  XIII.  Ses 
ouvrages  font  des  poéfies  latines  admirées  au- 
trefois, aujourd’hui  eftimées  tout  au  plus,  par- 
mi lefquelles  on  diftingue  fon  poème  delà  pcedo- 
trephie  , ou  de  la  maniéré  de  nourir  2c  d’étc- 
ver  les  enfans  à la  mamele  , & un  recueil  d’é- 
loges intitulé  : Gallorum  doftrina  illuflrium  , qui 
fua  patrumque  memoria  floruere  . 

20.  Abel  de  Sainte  - Marthe  , fils  aîné  du 
précédent  , confeiller  d’état  & garde  de  la  bi- 
bliothèque de  Fontainebleau,  mort  en  1651  , 
elî  auteur  de  poéfies  imprimées  parmi  celles  de 
fon  pere. 

30.  Abel  , fils  de  celui-ci, a traduit  en  fran- 
ço’s  la  pceiotrophie  de  Scévole  fon  grand-pere, 
il  fut  auffi  garde  de  la  bibliothèque  du  roi,& 
mourut  en  1706. 

4°.  Gaucher  (Scévole)  & Louis  , freres  puî- 
nés du  premier  Abel  !c  fils  du  premier  Scévo- 
le , étoient  jumeaux  & ne  fe  féparerent  ja- 
mais; ils  firent  leurs  ouvrages  en  commun  . Les 
principaux  font  le  Gatlia  cbrijliana  , qui  ne  fut 
publié  qu’en  16 66  , aprês  la  mort  de  Scévole 
& d’Abel,  par  les  fils  de  Scévole  ; l’hiftoire  gé- 
néalogique de  la  maifon  de  France  ; l’hiftoire 
généalogique  de  la  maifon  de  Beauvau  . Scé- 
vole more  en  i6;o,  Louis  en  1656. 

j°.  Claude  , petit-fils  du  fécond  Scévole  , ju- 
meau de  Louis  & fils  de  François  de  Sainte- 
Mtrthe , avocat  au  parlement,  lequel  étoit  fils 
de  ce  fécond  Scévole  , fut  eccléfiaftique  & di- 
recteur des  religieufes  de  Port-Royal  des-Cham- 
ps  , qu’il  défendit  auprès  de  l’archevêque  de 
Paris,  Peréfixe  . On  a de  lui  , d’ailleurs,  quel- 
ques. ouvrages  de  piété  & un  mémoire  fur  l’u- 
tilité des  petites  écoles.  Né  en  1620.  Mort  en 
1690. 

6°.  Denys  de  Sainte-Mtrthe  , frere  du  précé- 
dent , général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Miur,né  en  1650,  entré  dans  la  congrégation 
en  166/  , mort  en  r72j.  Auteur  des  ouvrages 
fuivans  : la  vie  de  Caflfiodore  . LTiiftoire  de  Saint 
Grégoire  - le  - grand].  Edition  des  œuvres  de.  ce 
pape  . Il  avoit  entrepris  une  nouvele  édition 
du  Gallia  chriflianx,  il  en  publia  les  trois  pre- 
miers volumes.  Il  y a encore  de  lui  un  traité 
de  la  confelfion  auriculaire  , & quelques  écrits 
polémiques. 

70.  Abel-Louis,  général  de  l’Oratotre,  fils  du 
fécond  Scévole  Sc  frere  de  François , mourut 
en  1697 , Iaiflant  quelques  ouvrages  manuferits 
de  théologie  & de  littérature, 
ÿ 8°.  Pierre  Scévole,  frere  aîné  du  précédent , 
hiftoriographe  de  France  , maître  d’ hôtel  du 
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roi,  a Iaifle  les  , ouvrages  fuivans  : létat  de 
l'Eurcpe  .• Traité  hiflorique  des  armes  de  France. 
Hiflotre  de  la  matfon  de  la  Tremoille . Mort  en  i 690. 

SAINTE  MAURE.  (Voyez.  Montausier  ). 

S AINTR AILLES,  ( Jean-Poton  de)  ( Htft . 
de  Fr.  ) grand  fénéchal  du  Limolln  , l’un  des 
plus  fidcles  amis  de  Charles  Vil.  Il  fit  prilo- 
nier  le  fameux  Talboc,  au  combat  de  Patay, 
ïn  142.9.  Il  le  préfenta  au  roi  , mais  en  même- 
temps  il  lui  demanda  la  permiftion  de  le  ren 
voyer  libre  à l’inftant  fans  rançon  . Talbot  eut 
le  bonheur  de  prendre  fa  revanche  dans  la  fuite 
à l’égard  de  Saintrailles , & celui  ci,  en  1455, 
fit  aufti  le  comte  d’Arondel  prifonier  au  com 
bat  de  Gerberoyjil  contribua  beaucoup  à chaf- 
fer  les  Anglois  de  la  Normandie  6c  de  la  Gu- 
yene.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1454. 
Il  fut  deftitué  par  Louis  XI,  en  1461,  ce  qui 
eft  encore  une  pieuve  de  mérite  . Il  mourut 
deux  mois  après  dans  fon  gouvernement  du 
Château-Trompette  . 

SALADIN.  ( Hifi.  des  Croifades . ) Ce  nom 
et!  célt  bre  dans  l’hitloire  des  croifades. 

i°.  Dans  l’expédition  de  Louis  le  jeune,  roi 
des  frar.çois  ,dans  la  Syrie,  où  il  mena  la  reine 
Eléonore  J’Aq mitaine  ,fa  femme  , un  jeune  Turc , 
nommé  SaUdin  , lui  infpira  une  jaloufie  que 
Louis  n’eut  pas  même  la  prudence  de  dilîimu- 
ler.  Ce  Saladin  n’eft  connu  que  par-là  dans  l’hi- 
ftoire. 

i°.  Mais  celui  qui  a véritablement  illuftré  ce 
nom,c’el!  le  fameux  Saladtn  , le  héros  de  l’A- 
fie  . le  digne  rival  de  Pmlippe-Augufte  , & de 
Richard  cœur- de-lion  . Ses  rapides  conquêtes 
dans  la  Paleftine  mirent  de  nouveau  toute  la 
chrétienté  en  mouvement  , & firent  établir  en 
France,  en  Angleterre  . &c.  l’impôt  connu  fous 
le  nom  de  dixme  faladine,  impôt  dont  le  clergé 
ne  fut  pas  exempe,  parce  qu’il  s’agilToit,  pour 
ainfi  dire,  de  fa  cauie.  Les  légats  ne  celïbient 
de  repréfenter  la  nécelïîté  de  lecourir  les  chré- 
tiens d’Afie  & de  s’oppofer  aux  progrès  du  re- 
doutable Saladin.  L’expédition  de  la  Terre-Sain- 
te étoit  devenue  pour  la’  chevalerie  un  objet 
plus  augufte  & plus  facré  depuis  les  malheurs 
des  chrétiens  . Jérufalem  étoit  prife  , Giuy  de 
Lulïgnan,qui  avoit  ralfemblé  les  débris  de  cette 
royauté  détruite  , étoit  dans  les  fers  depuis  la 
bataille  de  Tibériade,  gâgnée  en  1187  par  Sa- 
ladin . Ces  revers  avoient  fait  mourir  de  dou- 
leur le  pape  Clément  III.  Philippe-  Augufte  & 
Richard  cœur-de-lion , s’armèrent  pour  rétablir 
fur  le  trône  Guy  de  Lufignan  . La  fortune  de 
Saladin  céda  à la  valeur  prefque  furnaturele  de 
Richard,  qui  le  bâtit  deux  fois  , l’une  auprès 
de  Céfarée,  l'autre  dans  les  plaines  de  Rama, 
& qui  fut  pour  lui  un  objet  d’admiration  , mais 
tous  ces  prodiges  de  valeur  ne  purent  remettre 
les  chrétiens  en  pofteffion  de  Jérufalem  ,&  Ri- 
chard, par  fa  témérité,  donnoit  fouvent  prife 
fur  lui1, il  aimoit  à s’expofer.U  penfa  être  en- 
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levé  à la  chalfe  par  un  parti  de  farrafins  . Il 
fut  fauvé  par  la  préfence  d’efprit  & la  généro- 
fité  d’un  gentilhomme  provençal  de  la  maifon 
des  Pourcelets  , ou  , félon  quelques-uns,  d’un 
gentilhomme  normand  , nommé  Guillaume  de 
Préau,  qui  cria  : je  fuis  le  roi , comme  s’il  eût 
volu  s’attirer  un  traitement  plus  favorable.  À 
ce  mot,  on  l’entoure,  il  eft  pris,  le  roi  écha- 
pe . Les  farrafins  conduifent  leur  prifonier  vers 
Saladin,  qui  , déjà  prévenu  de  la  prife  que  fes 
loldats  avoient  faite,  atendoit  Richard,  & fut 
fort  furpris  de  ne  le  pas  reconoître  dans  le 
prifonier  qui  s’offrit  à fa  vue.  Ce  prifonier 
fe  vanta  de  fon  ftratagême  , & Saladin  , qui 
n’avoit  rien  de  barbare,  lui  acorda  fon  eflime. 
Non  feulement  il  n’étoit  point  barbare  , mais 
il  pouffoit  la  générofité  plus  loin  qu’aucun  autre 
prince.  À fon  entrée  dans  Jérufalem,  des  épou- 
fes,  des  meres , des  filles , fe  jeterent  à fes  pieds 
pour  lui  redemander  leurs  maris,  leurs  enfans, 
leurs  peres  , qu’il  avoit  pris  à ce  fiége  . Son 
noble  cœur  ne  put  foutenirce  fpe£tade,il  ren- 
dit tous  les  prifoniers  & paya  leur  rançon  à 
fes  foldats . Il  étoit  grand  ju(licier,il  donna  de 
fages  loix  à fes  états  , & il  fut  les  faire  exé- 
cuter. Son  neveu  ayant  été  cité  en  jugement, 
il  le  força  de  comparoître.  Un  marchand  pré- 
fenta requête  contre  lui -même  au  cadi  de  Jé- 
rufalem , fe  prétendant  le'fé  dans  quelqu’un  de 
fes  droits  ; le  juge  étoné  de  1’  audace  de  cet 
homme  , demrnda  au  fultan  ce  qu’il  avoit  à 
faire?  Ce  qui  efï  jujle  , répond  Saladin  : en  effet , 
il  comparaît , plaide  lui-même  fa  caufe  , & bien 
loin  de  punir  la  témérité  du  marchand  , il  le 
récompenfe&  le  remercie  de  la  confiance  qu’il 
avoit  eue  en  fon  intégrité  . Vous  me  rendiez 
juftice , lui  dit-il,  & on  peut  réclamer  la  mie- 
ne  contre  moi -même  dans  mes  propres  tribu- 
naux. Toujours  accelfible  , fes  fujets  pouvoîenC 
à toute  heure  lui  adreffer  leurs  plaintes  & lui 
préfenter  leurs  requêtes  . Un  jour  ayant  tra- 
vaillé toute  la  matinée  avec  fes  émirs  & fes 
minières  , fe  fentant  fatigué  , il  vouloit  pren- 
dre du  repos  , un  efclave  vient  lui  demander 
audience  ; Saladin  le  renvoie  au  lendemain  ma- 
tin: mon  afaire  , répondit  l’ efclave  , ne  foufre 
aucun  délai,  en  même-temps  il  lui  jete  fon  mé- 
moire avec  un  air  de  mécontentement  & d’hu- 
meur , que  tout  autre  prince  eût  regardé  com- 
me un  manque  de  refpeél:  Saladin  ne  vit  que 
le  befoin  que  cet  homme  avoit  de  fa  juftice  , 
il  ramalfa  le  mémoite,  le  lut  , trouva  la  de- 
mande jufte  6c  l’acorda  . 

Il  rendit  aux  chrétiens  orientaux  l’églife  du 
Saint-Sépulchre  , mais  il  voulut  que  les  pèle- 
rins y vinlfent  fans  armes  & il  les  aftujétit  à 
payer  de  certains  droits. 

Saladin  étoit  Curde  d’origine  . Il  s’étoit  m’s 
avec  fon  frere  au  fervice  de  Noradin  , fouve- 
rain  de  la  Syrie  & de  la  Méfopotamie.il  con- 
quit l’Égypte  , la  Syrie,  l’Arabie,  la  Méfopo 
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tamie  & fut  fouverain  d’un  vafte  empire.  Su- 
périeur aux  illufions  de  la  grandeur  & de  la 
mort  , il  voulut  , dans  fa  derniere  maladie  , 
qu’au  lieu  du  drapeau  qu’on  élevoit  devant  fa 
porte,  on  déployât  le  drap  qui  devoir  l’enfeve- 
lir,  & qu’on  dit,  à haute  voix  : Voila,  tout  ce 
que  Saladtn , vainqueur  de  l’Orient  , emporte  de 
{es  conquêtes.  Dans  les  aumônes  ordonées  par 
fon  teftament,il  rendit  tout  égal  entre  les  pau- 
vres , foi t mahométans  , foit  juifs  , foit  chré- 
tiens , purfuadé  que  pour  fecourir  utilement  les 
hommes,  il  ne  faut  que  s’informer  de  ce  qu’il 
foufrent.  Il  mourut  en  1192,  à cinquante-fept 
ans,  apres  en  avoir  régné  vingt-quatre  en  Égy- 
pte , & environ  dix  neuf  en  Syrie  . Il  lailfa  dix 
fept  fils  , qui  partagèrent  entre  eux  fes  états. 
M.  Marin  a écrit  la  vie  de  Saladtn. 

SALE,  (Georges)  ( Hift . litt.  moi.)  membre 
de  la  fociété  de  ces  favans  anglois  , auteurs  de 
V hiftoire  univerfele . On  a de  lui  une  tradu-- 
élion  angloile  de  l’Alcoran,  fort  eftimée. 

SALEL,  (Hugues)  ( Hift.  litt.  mod.)  valet- 
de  chambre  de  François  1,  abbé  deSaint-Ché- 
ron  , près  de  Chartres,  tradu î lie , par  ordre  de 
ce  prince,  les  douze  premiers  livres  de  l’ Ilia- 
de , & fit  d’autres  poéfies , vantées  dans  le 
temps.  Mort  en  1553. 

SALIAN  ou  SALLIAN,(  Jacques)  ( Hijl.  litt. 
mod.  ) jéfuite  , mort  en  1640,  auteur  à' Anna- 
les de  l’ancien  Teftament,  en  fix  volumes  in- 
folio  , en  latin  . 

SALIGNAC,  ( Voyez.  Fénelon.) 

SALINAS  ou  SALINES  , (François  de  ) ( Hijl. 
litt . mod.)  efpagnol , qui,  ayant  perdu  la  vue 
à dix  ans,  n’en  devint  pas  moins  habile  dans 
les  langues  grecque  & latine  , dans  les  mathé- 
matiques, dans  la  mufique  . Nous  voudrions 
pouvoir  rafiembler  un  grand  nombre  d’exem- 
ples femblables  pour  confoler  les  aveugles,  les 
plus  malheureux  des  hommes.  Leur  plus  sûre 
reflource  eft  certainement  de  remplir  leur  âme 
de  lumières  & de  connoirtances . On  a de  Sali- 
vas un  traité  de  mufique  efiimé , une  tradu- 
étion  en  vers  efpagnols,  de  quelques  épigram- 
mes  de  Martial . 

SALINGUERRA  , ( Hijl . d’Italie)  chef  de 
la  fadion  des  Gibelins,  s’empara  de  la  princi- 
pauté de  Ferrare  en  1195  , Sc  s’y  maintint 
quelque  remps  mal-gré  le  pape  & d’autres  puif- 
fances  d’Italie,  Sc  finit  par  en  être  charte . Il 
mourut  prifonier  à Venife  en  1240. 

SALIS,  (Ulysse  de  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) ca- 
pitaine illurtre  du  dix-feptieme  fiecle  , de  la 
maifon  des  barons  de  Salis , né  en  1594,  fer- 
vit  d’abord  les  vénitiens,  puis  fa  patrie  dans 
la  guerre  de  la  Valteline.  Il  amena  une  com- 
pagnie de  fuilTes  à Louis  XIII.  au  fiége  de  la 
Rochelle,  fignala  fa  veleur  dans  cette  expédi- 
tion , & à l’ataque  du  Par-de-Suze  en  162,9. 
Il  fervit  encore  fa  patrie  contre  les  autrichiens , 
fous  le  duc  de  Rohan,  en  [1635  ; il  bâtit,  le 
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4 avril  de  cette  même  année,  les  efpagnols  au 
mont  Francefca;  il  fut  le  feu!  des  grifons  qui 
ne  voulut  point  entrer  dans  le  traité  de  paix 
fait  avec  la  maifon  d’Autriche.  Il  continuade 
s’atacher  à la  France,  fut  fait,  en  1641,  ma- 
réchal de  camp,  fe  diflingua,  cette  même  an- 
née, au  fiége  de  Coni,en  fut  fait  gouverneur, 
prit,  le  19.  oftobre , le  château  de  Démont.  Il 
mourut  dans  fon  pays  en  1674. 

SALISBÉRI , eu  SALISBURI  ou  SARIS- 
BÉRI,  SAR1SBERIENSIS  , (Jean  de)  ( Hift. 
litt.  mod.)  favant  anglois  du  douzième  fiecle, 
ami  de  faint  Thomas  de  Cantorbéry  , avoit 
été  blerte  en  le  défendant  contre  fes  artaflîns: 
il  fut,  dans  la  fuite,  évêque  de  Chartres.  On 
a de  lui  différens  ouvrages:  le  principal  eft  celui 
qui  a pour  titre:  Polycraticus , five  denugisCu - 
rialium  & vejiigtis  Philofopborum , & qui  a été 
traduit  en  françois,  fous  le  titre  de  Vanités  de 
la  Cour.  Salisbcri  étoit  né  vers  l’an  1110,  de 
mourut  en  1181. 

SALLE,  (Antoine  de  la)  (Hift.  litt.  mod.) 
écrivain  françois  du  quinzième  fiecle  , fecrétai- 
re  du  roi  de  Sicile,  René  d’Anjou,  eft  auteur 
de  V Hiftoire  de  Petit-Jean  de  Saintré  & de  la 
Dame  des  belles  Confines , hiftoire  fi  agréable- 
ment rajeunie  par  M.  le  comte  de  Trertan  . 

SALLE,  ( Simon-Puilibert  de  l’Etang  de 
la)  (Hift.  litt.  mod.)  confeiller  au  préfidial  de 
Reims,  mort  à Paris  le  10  mars  17 6;,  eft: 
auteur  de  deux  ouvrages  utiles,  le  Traité  des 
Prairies  artificieles , Sc  le  Manuel  d' Agncultu. 
re  , pour  le  laboureur , le  propriétaire  & le  gou. 
vernement . 

SALLENGRE,  (Albert-Henri  de)  (Hijl. 
litt.  mod.)  connu  principalement  par  fes  mémoi- 
res de  littérature,  continués  par  le  P.  Defmo- 
lets,  mériteroit  de  l’être  davantage  par  fon  dé- 
but dans  les  lettres.  Il  s’annonça  par  des  the- 
fes  contre  la  coutume  de  donner  la  queftton  ; on 
a de  plus,  de  lui,  l’ hiftoire  du  fameux  parafi- 
te  Montmaur  ; novus  tbefaures  antiquitatum 
Romanarum  ; une  édition  des  poéfies  de  la 
Monnoye.  Mort  à vingt-neuf  ans, le  rj  juillet 
1715. 

SALLIER,  (Claude  ) (Hift.  litt.  mod.  ) garde 
de  la  bibliothèque  du  roi  , fils  d’un  autre  Clau- 
de S allier , naquit  le  4 avril  1685,  à Saulieu 
en  Bourgogne  ; il  fit  fa  réthorique  , fa  philofo- 
phie  Sc  fa  théologie  à Dijon.  Arivé  à Paris, 
il  y fut  chargé  de  l’éducation  du  jeune  mar- 
quis de  Rupelmonde  , qui  fut  tué  au  mois 
d’avril  174;,  au  combat  de  Pfaffenhoven , en- 
tre Munichd  Sc  Donavert,  Sc  dont  la  jeune 
veuve  tournant  toute  fa  douleur  du  côté  de  la 
pénitence,  & ne  cherchant  de  confolation  que 
dans  les  auftérités,  fe  fit  Carmélite.  La  com- 
tefte  de  Rupelmonde,  mere  du  marquis , & qui 
s’étoit  toujours  applaudie  du  choix  qu’elle  avoit 
fait  de  l’abbé  Sallter  pour  lui  confier  1’  éduca- 
tion  de  fon  fils,  fut  toujours  l’amie  & la  pro- 
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tcttrice  de  cet  habile  infiituteur;e!le  contribua 
beaucoup  à le  faire  connoitre  & à lui  procu- 
rer les  places  où  fou  mérite  le  mettoit  en  droit 
de  prétendre.  Il  fut  reçu  en  171J  à l’acadé- 
mie des  infcriptions  & belles-lettres , il  y por- 
toit  la  c on noi (Tance  des  langues  hébraïque , fy- 
riaque , grecque,  latine,  italiene  , elpagnole 
& angloife  . Il  apprit  l'hébreu  & le  fyriaque 
à M.  le  duc  d'Orléans  , aïeul  du  dernier  M. 
le  duc  d’Orléans.  En  17*9  > M.  l’abbé  Sallier 
fut  reçu  à l’académie  françoife, quoiqu’on  n’ait 
de  lui  d’autres  ouvrages  que  des  mémoires  in- 
férés dans  le  recueil  de  l’académie  des  belles- 
lettres;  mais  c’ étoit  un  favant  qui  favoit  écri- 
re ; & la  réunion  de  ces  deux  avantages  eft 
affez  rare  pour  être  réputée  un  grand  mérite. 

En  1719  il  avoit  été  nommé  profeflfeur  en 
langue  hébraïque,  au  collège  Royal. 

A la  mort  de  M.  Boivin,  le  cadet,  arivée 
en  17*6,  il  fut  fait  garde  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Il  fe  diftingua  dans  cet  em- 
ploi , par  une  afliduité  qu’il  poufla  jufqu’à  ne 
pas  fe  permettre  d’être  un  feul  jour  fans  paf- 
fer  la  matinée  entière  dans  la  bibliothèque,  à 
répondre  à ceux  qui  le  confultoient  , à leur 
inJiquer  les  matériaux  qu’  ils  dévoient  mettre 
en  œuvre,  fuivant  les  ditîérens  objets  de  leurs 
travaux;  à mettre  lui-même,  dans  les  livres 
qui  compofent  cette  immenfe  bibliothèque, 
l'ordre  le  plus  favorable,  le  plus  propre  à en 
faciliter  l’ufage.  L’abbé  Sallier  fut , fur-tout , 
utile  aux  gens  de  lettres  , par  la  variété  de 
fes  connoiSances ; il  les  a répandues  dans  le 
catalogue  de  cette  bibliothèque , catalogue  dont 
il  a publié  dix  volumes,  & qui,  lorfqu’il  fera 
complet,  fera  un  précieux  répertoire  des  notions 
& des  erreurs  humaines , & un  grand  tableau 
des  travaux  des  gens  de  lettres. 

Ses  foins  s’[étendoient  auflï  fur  les  manu- 
fcrits;  ce  fut  de  fon  temps  que  la  bibliothè- 
que fit  l’acquifition  des  manufcrits  de  Colbert. 
Ce  fut  lui,  qui  avec  l’abbé  Targny  & l’abbé 
Sévin,  fut  chargé  de  les  examiner  & de  les 
apprécier . 

Il  a laifle  en  mourant  le  nombre  des  impri- 
més augmenté  d’un  cinquième  , & celui  des 
manufcrits,  d’un  tiers. 

L’abbé  Sévin  fon  ami,  & lui,  s’étoîent  in- 
flitués  réciproquement  légataires  univerfels  ; l’ab- 
bé Sévin  mourut  le  premier  , l’abbé  Sallier 
adopta  fes  héritiers  naturels , & “ la  générofi- 
„ té  du  légataire  univerfel , dit  M.  le  Beau  , 
„ les  dédomagea  avec  avantage  de  ce  que 
„ le  teftament  fembloit  leur  ôter,  & ils  eu- 
„ rent  à fe  féliciter  de  cette  efpece  d’exhédé- 
„ ration  . 

On  n’a  fu  qu’à  la  mort  de  l’abbé  Sallier  com- 
bien il  étoit  charitable  & combien  de  mal- 
heureux fubfiftoienc  par  fes  bienfaits . Il  mourut 
je  9 janvier  1761.  Il  avoit  une  phyfionomie  no- 
ble & impofante . 
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M.  Melot,fon  collègue  , (voyez,  fon  aittcle.) 
étoit  utile  à fes  travaux  , & M.  l’abbé  Sallier 
avoit  voulu  être  utile  à là  lortune  ; iis  onc 
donné  enfemble  la  meilleure  édition  de  Join- 
ville fur  un  manufcrit  plus  complet  que  tous 
ceux  dont  on  avoit  eu  connoilfance  julqu’alors . 

SALLO,  (Denys  de)  ( Hifi . hit.  moi.)  Con- 
feiller  au  parlement,  inventeur  du  journal  des 
favans,  le  premier  & le  pere  de  tous  les  jour- 
naux littéraires  ; il  le  compofa  fous  le  nom  du 
fleur  de  Hédouville  , un  de  fes  domeltiques  , 
Pfeudonymie  d’affez  mauvais  goût  & tenant  trop 
de  l’ancien  préjugé  , qui  abandonoit  au  peu- 
ple la  fcience  & le  talent.  Vigneul-Marville  , 
c’cft-à-dire,  l’écrivain  qui  a pris  ce  nom,  die 
que  M.  de  Sallo  mourut  de  douleur  d’avoir  per- 
du au  jeu  cent  mille  écus;  l'abbé  Gallois,  luc- 
celfeur  de  M.  de  Sallo,  dans  la  compofition  du 
journal  des  favans,  traite  ce  fait  de  calomnie. 
Sallo  mourut  en  1669. 


SALLUSTE,  ( Crispus-Sallustius  ) ( Rift, 
rom.  ) célébré  hiftorien  romain  . Quelques  la- 
vans,  entr’autres  le  P.  Dotteville,  l’un  de  fes 
traducteurs , regardent  comme  faux  ou  fufpeéts 
prefque  tous  les  monumens  d’après  lefquels  on 
a écrit  jufqu’à  préfent  la  vie  de  cet  hiltorien  • 
ils  jugent  qu’on  a mal-à-propos  mis  fur  fon  com- 
pte tout  cequon  lie  dans  les  auteurs  fur  les  dif- 
férentes perfones  qui  ont  porté  à Rome  le  nom 
de  Sallufle  . 

L’hiftorien  naquit  à Amiterne , l’an  de  Ro- 
me 669,  fous  le.confulat  de  Cinna  & de  Car- 
bon . Il  fut  fait  tribun  du  peuple  à l’âge  de 
trente-deux  ans.  On  dit  que  Milon  le  furprit 
avec  fa  femme  Faufta  , fille  de  Sylla  , & fe 
vengea  de  cet  outrage  par  un  autre,  à Milonc 
loris  bette  cœfum  fuiffe  , ce  qui  engagea  Sallufle 
a a.fir  1 occafion  dir  meurtre  de  Clodius,  pour 
selever  avec  la  plus  grande  véhémence  contre 
Milon  & contre  Cicéron  5 fon  défenfeur.  Il  fe 
réconcilia  pourtant  dans  la  fuite  avec  l’un  & 
fautre  . Il  fut  chaffé  du  fénat  par  le  cenfeur 
Claudius  Pulcher , à caufe  de  fes  déréglemens, 
fi  on  en  croît  la  déclamation  contre  Sallufle  , 
fauflement  attribuée  à Cicéron;  Sallufle  fe  re- 
tira dans  les  Gaules  auprès  de  Céfar  , qui  le 
ramena  dans  Rome,  & lui  fit  obtenir  Ja  Que- 
fture;  il  lui  donna  enfuite  le  gouvernement  de 
Numidie,  ou  Ion  prétend  qu’il  s’enrichit  trop 
& trop  promptement  : on  préfume  que  ce  fut 
à fon  retour  de  la  Numidie,  qu’au  fein  du  loi- 
fir  & de  la  fortune,  il  compofa  fes  ouvrages, 
où  il  ne  perd  pas  une  occafion  de  vanter  la 
douceur  de  l’un  & d’infpirer  le  mépris  de  l’au- 
tre; il  ne  jouit  de  tous  deux,  qu’environ  deux 
ans  , & mourut  âgé  de  quarante-quatre  ans 
avant  la  bataille  d’Aétium  . 

Il  tient  dans  fes  écrits,  dit  le  P.  Dotteville , 
le  langage  d’un  honnête  homme,  il  n’eft  P»s 
abfolument  démontré  qu’il  ne  l’ait  pas  été. 

Quoiqu  il  ait  plu  à Scaliger  d’appeler  Sallu- 
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fie  omnium  ( criptorum  numerofiffimum , il  eft  cer- 
tain qu’il  n’eft  en  général  rien  moins  que  nom- 
breux, & que  c’eft,  au  contraire,  après  Ta- 
cite , le  plus  concis  de  tous  les  hiftoriens  Ro- 
mains . Nous  voyons  dans  Suétone  , dans  Aulugel- 
le,  dansSéneque , dans  Quintilien,  &c.,  qu’on  a 
reproché  à Sallufle  & de  la  vieilleffe  dans  le  langa- 
ge ,&  du  néologifme, défauts  dont  il  n’eft  plus  gue- 
respoflîblede  juger  aujourdhui  ; on  lui  a reproché 
auflî  une  précifion  affrétée  & une  brièveté  obfcure. 
Nous  convenons  de  la  précifion  & delà  brièveté; 
mais  fi  nos  fuffrages  modernes  pouvoient  balan- 
cer ces  jugemens  antiques  , & les  noms  refpe- 
ctables  de  ceux  qui  les  ont  prononcés  , nous 
demanderions  grâce  pour  cette  prétendue  ob- 
fcurité  que  nous  n’apercevons  point  du  tout 
dans  Sallufte,  ôc  qui  feroit  pourtant  encore  plus 
fenfible  pour  les  modernes  que  pour  les  anciens; 
il  nous  femble  que,  mal-gré  fa  brièveté,  Sallu- 
fle eft  un  des  auteurs  latins  les  plus  clairs,  les 
plus  aifés  à lire , & qui  arrêtent  le  moins  ceux 
qui  n’ont  pas  un  grand  ufage  de  la  langue  la- 
tine; cette  concifion  fans  obfcurïté , eft  même 
un  avantage  caraélériftique  que  Sallufle  nous 
paroît  avoir  fur  Tacite  , auquel  le  reproche 
d'obfcurité  convient  quelquefois,  mais  qui,  de 
ion  côté,  a fur  Sallufle  d’autres  avantages , par 
exemple,  celui  d’une  énergie  encore  plus  mar- 
quée, d’une  hardieffe  de  pinceau  plus  tranchan- 
te , & d’une  politique  plus  fine  & plus  pro- 
fonde . La  brièveté  de  Sallufle  confifte  prin- 
cipalement , en  ce  que,  comme  Tacite  , il 
n’exprime  rien  de  ce  qui  peut  aifément  fe  fous- 
entendre  , en  ce  qu’il  ne  pefe  point  fur  une 
idée , qu’il  ne  la  dévelope  gueres  par  des  idées 
ac.çefloires  du  même  genre,  qu’il  fe  contente 
de  la  montrer  & de  palier  rapidement  ; mais  il 
la  montre  & il  la  montre  comme  un  trait  de 
lumière  dont  l’efprit  eft  frapé  , & qui.  ne  lui 
laifle  plus  rien  à défirer,  quoique  l’oreille  puif- 
fe  encore  défirer  quelque  chofe  ; car  elle  a fes 
droits  fur  les  mots , comme  l’efprit  fur  les  idées. 

Il  y a un  autre  Sallufte,  Crifpus  Salluftius  , 
dont  parlent  Horace  & Tacite,  & auquel  ils 
reprochent  du  luxe  & de  la  prodigalité  ; divcr- 
fus  à veterum  inflituto  per  cultum  & munditias 
ecpiaque  & affluentia  luxui  propior , dit  Tacite; 
on  croît  que  c’eft  un  petit-fils  d’une  fœur  de 
l’hiftorien,&  qu’ayant  été  adopté  par  celui-ci , 
il  prit  fon  nom;  c’eft  ce  même  Sallufle  , qui 
fut  chargé  par  Tibere  de  la  commiflion  délica- 
te de  le  défaire  d’Agrippa- Pofthume  , & que 
Tibere  vouloit  défavouer.  ( Voyez,  l'article  Ti- 
EEitE.)  Horace  lui  reproche  fes  folles  dépenfes 
pour  des  afranchies . 

Tutior  at  quanto  mcrx  eft  in  claffe  fecunda'. 

Libertinatum  duo , Sallufttus  in  quas 

£ion  minus  infanit , quam  qui  macbatur  , at 
hic  fi 

Qtta  réséqua  ratio  fuaderet , quaque  modtfte 
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Munificum  tj fe  lie  et , lellet  bonus  atque  be- 
nignus 

Ejfe , daret  quantum  fatis  effets  nec  flbi  da- 
mna 

Dedecorique  foret. 

C’eft  au  même  Sallufte  qu’Horace  adrefle 
l’ode  du  livre  z,  & cette  ode  eft  plutôt  une 
leçon  qu’un  éloge  ; quand  il  l’appele  : 

avaris 

Abditt,  terris  inimice  lamna  . 

Il  ne  le  loue  pas  d’un  généreux  mépris  pour 
les  richeffes,  il  lui  reproche  d’être  ce  qu’on 
appelé  proverbialement  parmi  nous  , un  bour- 
reau d'argent . 

SALMANASAR,  ( Hift . des  Jffyriens.)  Ce 
roi  des  Aftyriens  n’eft  connu  que  par  nos  an- 
nales facrées  ; à fon  avènement  à l’empire  il 
tourna  fes  armes  contre  Ofée , roi  de  Samarie, 
pour  le  forcer  de  lui  payer  le  tribut  auquel 
tous,  les  rois  Ifraélites  étoient  aflujétis  . Ofée, 
fortifié  de  l’alliance  des  Égyptiens,  fe  crut  af- 
fez  puiflant  pour  fe  tirer  d’une  indépendance 
humiliante.  Salmanafar  le  fit  bientôt  repentir 
de  fa  préfomption,  il  marcha  contre  lui  à la 
tête  d’une  nombreufe  armée  , & fe  rendit  maî- 
tre de  Samarie  après  trois  mois  de  fiége . Ofée  , 
chargé  de  chaînes,  fut  tranfplanté  avec  tous 
fes  fujets  dans  la  Médie  . Le  monarque  vain- 
queur, pour  les  remplacer,  peupla  le  pays  de 
Samarie  de  Babyloniens  & de  plufieurs  autres 
peuples,  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidélité.  Les 
Samaritains  ne  revirent  plus  leur  anciene  pa- 
trie. On  n’y  renvoya  qu’un  prêtre  pour  y ré- 
tablir le  culte  primitif,  dont  l’abolition  avoit 
attiré  les  vengeances  céleftes  fur  les  nouveaux 
habitans,  des  troupeaux  de  lions  affamés  por- 
toient  la  défolation  dans  la  campagne  & les 
bourgs.  Tobie,  qui  avoit  été  mené  en  capti- 
vité avec  fa  femme  & fon  fils,  s’infinua  dans 
la  faveur  du  prince  Affyrien  qui  lui  confia  les 
plus  importans  emplois  de  l’état.  Salmanafar , 
enflé  de  fes  premiers  fuccès , pouffa  plus  loin 
fes  conquêtes.  Ses  armes  triomphantes  détrui- 
firent  le  royaume  d’Ifraël  , qui  avoit  fubfifté 
deux  cent  cinquante  années  depuis  fa  féparation 
de  celui  de  Juda  ; il  enleva  le  veau  d’or  que 
Jéroboam  avoit  fait  ériger  en  Bethel . Quoique 
ia  conquête  des  dix  tribus  eût  rendu  fon  nom 
redoutable,  Ezéchias,  roi  de  Jérufalem,  plein 
d’une  confiance  peut-être  préfomptueufe , refu- 
fa  de  lui  payer  le  tribut  auquel  il  étoit  fournis. 
Les  Tyriens , puiflâns  parleurs  richeffes  & leurs 
forces  maritimes  , embrafferent  fa  querele  . 
Leurs  intérêts  étoient  communs  . Ils  étoient 
comme  lui  tributaires  des  Aftyriens  , qui  leur 
difputoient  l’empire  de  la  mer  , & mettoient. 
des  entraves  à leur  commerce  par  terre . L’avan- 
tage de  la  fituation  de  leur  ville  en  affuroit 

l’inde- 


S A L 

l’indépendance;  mais  avec  leurs  monceaux  d’or 
qu’ils  étaloicnc  comme  lignes  de  leur  puiflan- 
ce , ils  ne  pouvoient  protéger  leurs  poflelfions 
éloignées  ni  leurs  alliés  . Salmanafar  leur  ht 
bientôt  éprouver  fa  vengeance:  le  territoire  de 
Samarie  fut  ravagé,  la  Phénicie  , & la  Syrie 
eurent  la  même  dellinée  . Sidon  & plufieurs 
autres  villes,  épouvantées  d’un  torrent  prêt  à 
fe  déborder  fur  eux,  s’en  garantirent  par  une 
prompte  foumiflion  , & en  reconoilTant  Salma- 
tufar  pour  fouverain  . Ce  prince  voulant  ne 
laitier  aucuns  vertiges  de  la  puiflance  des 
Tyriens  , équipa  une  flote  de  foixante  vaif- 
feaux  dans  Tefpoir  de  ravir  à fes  ennemis  la 
fouveraineté  des  mers;  mais  tous  fes  vaif- 
feaux  furent  coulés  à fond  . Il  fe  flata  d'être 
plus  heureux  fur  terre:  Tyr  fut  alïiégée.Il  crut 
s’en  afiurer  la  conquête  , en  détournant,  les 
eaux  . L’induftrie  des  aflïégés  leur  fournit  la 
reffource  des  puits.  Les  AlTyriens,  après  un  liè- 
ge de  cinq  ans,  furent  obligés  de  renoncer  à 
leur  entreprif e. Salmanafar  mourut  avant  d’avoir 
terminé  cette  guerre. 

S A LOMÉ,  pacifique , ( Hifî . facrée  .)  C’eft  le 
nom  que  l’on  donne  à la  danfeufe,  fille  d’Hé- 
rodias,  qui  danfa  un  jour  avec  tant  de  grâce 
devant  Antipas,  qu<r  ce  prince,  dans  l’ivrefTe 
de  fa  joie,  lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu’elle  lui  demanderoit,  fût-ce  la  moitié  de  fon 
royaume,  Marc,  vj.  2$.  Salomé,  confeillée  par 
fa  mere , demanda  la  tête  de  Jean-Baptifte , qui 
ne  celfoit  de  crier  avec  raifon  , contre  le  ma- 
riage incertueux  d’Hérodiade  & d’Antipas;  & 
Je  roi  qui  avoit  du  refpeél  pour  le  faint  qui  le 
cenfuroit , fut  fâché  de  cette  demande  ; mais 
comme  il  avoit  donné  fa  parole,  il  fe  crut  obli- 
gé de  tenir  un  ferment  injufte  , & il  envoya 
couper  la  tête  de  Jean  , ibid.  a 6. 

SALONIN  , ( Fubltus-licinius-Cornelius-Salo- 
nitiiti  ) ( Hift.  rom.)  prince  mort  à l’âge  d’en- 
viron dix-ans,  & dont  par  conféquent  l’ hi- 
rtoiîe  n’ert  pas  longue.  Il  étoit  fils  de  l’empe- 
reur Callien  & de  Salonine  , c’ert-à-dire  d’un 
empereur  foible  & d’une  femme  forte  . L’em- 
pereur Valérien,fon  aïeul,  l’avoit  nommé  Cé- 
far  l’an  255.  On  l’envoya  l’année  fuivant  avec 
A'binus,  fon  gouverneur , dans  les  Gaules, con- 
trée qu’on  croyoit  plus  propre  à l’éiever  à-la- 
fois  Sc  pour  les  lettres  & pour  les  armes.  Son 
feu!  féjour  dans  ces  provinces  les  maintint  dans 
l’obéirtance  jufqu’en  1 61,  que  Pofthume,un  de 
ces  nombreux  tyrans  qui  , fous  le  régné  de 
Galien,  s’élevoient  dans  toutes  les  parties  de 
l’empire  , fe  fit  proclamer  empereur,  & , à la 
tête  d’une  armée  viéforieufe , força  les  habi- 
tans  de  Cologne  de  lui  livrer  Salonin  qu’il  fit 
mourir. 

SALONINE,  ( Julia-Cornelia  Salenina ) (Hift. 
rom.)  mere  du  précédent,  étoit,  comme  nous 
lavons  dit,  une  femme  d’un  grand  courage; 
elle  tnfpîroi t feule  à Gallien,  fon  mari,  celui 
HiJlvtre.  Tome  IV. 
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de  réfifter  quelquefois  à cette  foule  de  tyrans 
que  fa  molïcfle  faifoic  naître  de  toutes  parts  ; 
elle  l’acompagnoit  dans  les  expéditions  mili- 
taires qu’elle  l’encourageoit  à entreprendre;  elle 
l’aidoit  de  fes  confeils  & des  reïfources  de  fon 
génie;  elle  penfa  être  prife  par  les  Goths ,lorf- 
que  Gallien  les  chafla  de  l’Illyrie.  À fes  gran- 
des qualités  elle  joignoit  les  charmes  de  la  fi- 
gure , le  mérite  de  la  bienfaifance  , la  culture 
de  l’efprit.  Prote&rice  & amie  des  favans,elle 
fut  favante  elle-même  ; elle  avoit  obtenu  pour 
le  philofophe  platonicien  Plotin  la  permiffion 
de  bâtir  une  ville  , & de  la  gouverner  félon  les 
loix  de  la  république  de  Platon  ; elle  devoir  fe 
nommer  Plxtomptlis . La  chtjfe  en  refta  au  Am- 
ple projet . On  dit  qu’un  projet  femblable,mais 
fur  un  plan  différent  , & con-çu  dans  d’autres 
vues,  a été  renouvelé  dans  ces  derniers  temps. 
Il  n’à'  pas  eu  non  plus  d’exécution  . Dans  une 
conjuration  formée  contre  Gallien,  Salonine  pé- 
rit avec  lui  & avec  les  princes  de  fa  famille, 
le  ao  mars  268. 

SALVADOR,  { André)  (Hift.  litt.  mod .)  poè- 
te drammatique  italien  du  dix-feptieme  fiecle: 
fes  pièces  de  Medor-e , de  Flore , & fur-tout  de 
Sainie-Ur fuie , jouiffent  de  queiqu’eftime  . 

SALVAN  DE  SALIEZ,  (Antoinette  de) 
(Hift.  lit.  mod.)  eft  au  nombre  des  femmes  qui 
le  lont  fait  un  nom  par  les  talens  littéraires 
fous  le  régné  de  Louis  XIV;  elle  a lailfé  des 
lettres  & de  poéfies,mais  elle  eft  plus  connue 
par  fon  biftoire  de  la  comtcjfe  d'ifembourg , qui 
a été  traduite  en  différeutes  langues.  Elle  étoit 
d’Alby , elle  y eft  née  , & elle  y eft  morte 
après  avoir  rempli  une  carrière  de  quatre-vingt- 
douze  ans.  Née  en  1658  , la  même  année 
que  Louis  XIV,  elle  n’eft  morte  qu’en  175O. 
Elle  étoit  de  l’académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue.  Elle  avoir  formé,  en  1704,  une  fouéré 
des  chevaliers  & cbevalieres  de  la  Bonne-Foi  . 
Son  mari , Antoine  de  Fonrvielle  , feigneur  de 
Saliez,  étoit  Viguier  d’Alby. 

SALVIATI , ( Hift.  d'Ital.)  noble  & anciene 
famille  de  Florence  , alliée  à la  maifon  de 
Médicis,  & par  elle  à plufieurs  maifons  roya- 
les de  l’Europe,  étoit,  dès  l’an  1200  , au  nom- 
bre des  premières  familles  de  l’état  de  Tofca- 
ne  . Jacques  Salviati,  qui,  en  1400,  acquit  le 
comté  de  Bagni  à fa  république  , fut  furno- 
mé  le  Grand  . (Voyez  à l’article  Pazx.i , l’hi- 
ftoirc  de  François  Salviati,  archevêque  de  Pife  , 
pendu  aux  fenêtres  du  palais  des>  Médicis  ou 
de  l’hôtel-de-ville  de  Florence  , pour  la  part 
qu’il  avoit  eue  à la  conjuration  des  Pazzi  con- 
tre les  Médicis.  ) La  famille  Salviati  a pro- 
duit plufieurs  cardinaux  célébrés  , entre  autres 
Jean  & Bernard , frères , & Antoine-Marie  leur 
neveu  , tous  trois  fucceflïvement  évêques  de 
Saint  Papoul  . Bernard , avant  d’embraffer  l’état 
eccléfiaftique  , s’étoit  fait,  dans  l’ordre  de  Mal- 
the  , un  nom  redoutable  à tout  l’empire  Otto- 
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raan;  il  avait  ruiné  le  port  de  Tripoly  > mis 
en  poudre  tous  les  forts'  qui  avoient  ofé  réfi- 
fter  à fcs  armes  , pris  la  ville  de  Coron  dans 
la  Morée,  connu  tout  l’Archipel  jufqu’au  dé- 
troit des  Dardanelles,  brûlé  l’île  de  Scio  , il 
avoit  emmené  un  _ grand  nombre  d’efclaves  , 
Paul  Jove  loue  fon  courage  & fa  bonne  con- 
duite , & l’expérience  qu’il  avoit  acquife  dans 
les  guerres  maritimes  : conjlanti  compojitoque  in- 
genio  vir  militia  maritime  ajjuetus  , Catherine 
de  Médicis , la  parente, lui  procura  le  chapeau 
& le  fit  fon  grand  aumônier. 

(Leonard  Salviati,  mort  à Florence  en  1589. 
à l’âge  de  jo  ans  étoit  de  la  même  famille. 
Il  travailla  au  vocabulaire  qu’on  dit  délia  cru- 
fca  . Il  donna  des  réflexions  fur  le  Decameron 
en  ce  qui  apartient  à la  langue  Italiene  , & , 
ce  qui  n’eft  pas  le  plus  beau  trait  de  fa  vie  , 
il  fut  un  des  ennemis  acharnés  du  Taffo.) 

Salviati  eft  auffi  le  nom  d’un  fameux  pein- 
tre italien,  ainfi  nommé  , parce  que  le  cardi- 
nal Salviati , (Jean)  frere  aîné  de  Bernard, 
étoit  fon  proteéteur;  & le  logeoit  dans  fon  pa- 
lais à Rome.  En  1554  '■  vint  en  France  pour 
travailler  à Fontainebleau  . De  retour  en  Ita- 
lie, il  mourut  en  1563.  Il  étoit  né  en  rjio.II 
fe  nommoit  François. 

SALVIEN,  ( Sai.viànus  ) (Hifl.  Eccléf.)  Prê- 
tre de  Marfeille  au  cinquime  îiecle  , déplora  & 
plaignit  avec  une  douleur  fi  éloquente  les  dé- 
réglemens  de  fon  temps  , qu’il  fut  nommé  le 
Jérémie  du  quinzième  Jiecte  . On  ne  croît  pas 
qu’il  ait  été  évêque  comme  quelques-uns  l’ont 
prétendu  ; on  l’appele  le  prêtre  de  Marfeille^, 
mais  on  l’ appelait  en  même  temps  le  maî- 
tre des  évêques  . Il  refte  de  lui  un  traité  de 
la  Providence  de  Dieu  , un  autre  contre  l’a- 
varice , quelques  épîtres  ; le  tout  a été  tra- 
duit en  francois  par  le  pere  Bonnet  de  l’Ora- 
toire. „ .. 

SALVINI , ( Antoine-marie  ) ( Hifi.  lut. 
moi.)  florentin  célébré  , eft  un  des  écrivains 
italiens  qui  ont  le  plus  contribué  au  rétablifle- 
ment  du  bon  goût  en  Italie  , & un  des  aca- 
démiciens de  la  Crufca  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à la  perfeftion  du  di&ionaire.  Il  a tra- 
duit en  vers  italiens  les  plus  beaux  monumens 
de  la  littérature  grecque,  latine , françoife , an- 
gloife,  l’Iliade  & l’Odiffée  , Héfiode , Théo- 
crite,  Anacréon,  Aratus,  Mufée,  les  hymnes 
d'Orphée  & de  Calimaque  , diverfes  épigram- 
mes  greques  , quelques  comédies  d’Ariftopha- 
ne,  les  vers  dorés  de  Pythagore  , l’art  poétique 
& quelques  fatyres  d’Horace  ; l’art  poétique 
du  Boileau;  la  tragédie  de  Caton  d’Addiflon  . 
C’étoit , fans  doute,  travailler  utilement  pour 
les  progrès  du  goût  que  de  rendre  propres  à fa 
rationnes  éxcellcns  modèles  . Il  a traduit  la 
vie  de  St.  Fiançois  de  Sales  de  Marfolier.il  y 
a de  p’os  beaucoup  d’ouvrages  originaux  de  lui 
en  vers  & en  profe,  entre  autres  l’oraifon  fu- 
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nebre  du  célébré  Antoine  Magliabecchi.  Salvini 
mourut  à Florence  en  1719. 

(Il  y a plufieurs  autres  tradu&ions  de  Salvi- 
ni, & on  en  peut  voir  le  Catalogue,  commet 
aulfi  de  fes  autres  ouvrages  après  la  Vie  de 
l’Auteur  écrite  par  Fabroni  ( Vite  Ital.  Doélr. 
Excell.  Vol.  XV.  ) Ses  traductions  font  trës-fide- 
les,  & font  connoître  , combien  Salvini  pof- 
fédoit  la  langue  greque  . Mais  fe  tenant  trop 
ataché  à la  lettre;  il  les  a rendues  peu  agréa- 
bles à lire. 

Le  Chanoine  Salvino  Salvini  étoit  frere  de 
l’abbé  Antoine  Marie.  On  a de  lui  auffi  quel- 
ques ouvrages;  & entr’eux  les  F ajli  confolari 
dell' Accademia  Florentine  imprimés  à Florence 
en  1717.) 

(SALU-TATO  ( Cor.ucci©  , ou  Nicolas  ) 

( H'fi.  lit.  mod.)  un  de  ceux, qui  dans  le  XIV. 
Iiecle  contribuèrent  le  plus  au  renouvélement 
des  lettres  & des  fciences  , & qui  s’adonerent  à 
la  recherche  des  MSS.  des  anciens  Auteurs  , 
qu’on  ne  connoilfoit  prefque  . Il  étoit  né  à 
Stignano  dans  la  Valdinievole  en  1330.  Il  fut 
fecretaire  du  Pape  Urbain  V,&  depuis  chan- 
celier de  la  Republique  de  Florence  . On  le 
croioit  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
âge;  & on  le  confultoit  dans  les  doutes  qui 
s’élevoient  fur  quelques  queftions  de  littéra- 
ture. On  a de  lui  des  lettres  latines  , dont  le 
ftile  cependant  n’eft  pas  fort  élégant  . On  a 
encore  quelque  autre  petit  ouvrage;  mais  la 
plus  grande  partie  de  fes  œuvres  fe  conferve 
MS.  dans  les  Bibliothèques  de  Florence  .Mort 
en  1406.) 

SAMBLANÇAY  'ou  SEMBLANÇAY , {voyez 
Beaone  . ) 

SAMBLICUS.  ( Samblique,  ) ( Hijl.  anc.  ) 
Sambhque , voleur  infigne  dans  l’antiquité,  ar- 
rêté pour  avoir  pillé  le  temple  de  Diane  dar. , 
l’Elide,  & refufant  d’avouer  ce  crime,  fut, 
dit-on,  appliqué  à la  torture  pendant  un  an 
entier,  d’où  étoit  venu  le  proverbe  : endurer  plus 
de  mal  que  Sambhque  . 

SAMBUC  , (Jean)  ( Hijl . litt.  mod.)  hon- 
grois médecin  & homme  de  lettres  , confeiller 
& hiftoriographe  des  empereurs  Maximilien  II 
& Rodolphe  II  , né  en  rijr,  mort  à Vienne 
en  1584.  On  a de  lui  des  vies  des  empereur 
romains,  une  bijloire  de  Hongrie  depuis  Matthias 
jufqu'à  Maximilien  II  ; des  traductions  latines 
d’ Héfiode,  de  Théophylaéte , de  Platon  , de 
Xénophon  , de  Thucydide;  des  commentaires, 
des  notes  fur  l’art  poétique  d’Horace  & fur 
divers  auteurs  grecs  & latins,  &c. 

SAMPIETRO  ou  SAN-PIETRO  ( Hijl . de 
Corfe).  Voyez  Ornano. 

SAMSON,  petit  foleil,  ( Hijl  Sucrée.  ) étoit 
fils  de  Manué  , de  la  tribu  de  Dan,  & naquit 
d’une  mnaiere  miraculeufe,  d’une  mere  qui 
d’abord  étoit  ftérile  . L’Ange  du  Seigneur  ap- 
parut à cette  femme,  lui  promit  qu’elle  devien- 
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droit  enceinte,  te  qu’elle  auroft  un  fils.  Il  lui 
défendit  de  rien  boire  de  ce  qui  pouroit  eni- 
vrer, parce  que  l’enfant  dont  elle  feroit  mere 
feroit  nazaréen,  c’eft-à-dire  confacré  ù Dieu, 
& obligé  à la  vie  des  nazaréens.  G’  eft  lui  , 
aujouta  l’Ange,  qui  commencera  à délivrer 
Ifraël  de  l’oppreffion  de  philiftins.  Jug.  xiij . j. 
Un  an  apres  cette  apparition,  la  lemme  de 
Manué  mit  au  monde  un  fils  qu’elle  nomma 
Sumfon  t Se  l’efprit  de  Dieu  parut  bientôt  en 
lui  par  la  force  extraordinaire  dont  il  fut 
doué.  Il  n’avoit  que  dix-huit  ans,  lorfqu’étant 
allé  à Thamnata  , il  vit  une  fille  qui  lui  plut, 
& il  pria  fon  pere  de  lui  permettre  de  l’épou- 
fer.  Manué  & fa  femme  s’y  oppoferent  d’a- 
bord , & lui  demandèrent  s’il  n’y  avoit  point 
de  femmes  parmi  fes  freres  les  ifraélites,  pour 
prendre  une  femme  étrangère  d’entre  les  phi- 
liftins,  qui  étoient  incirconcis.  Mais  Sumfon, 
qui  agiffoît  par  le  mouvement  de  l’efprit  de 
Dieu,  en. demandant  une  femme  infidèle  con- 
tre la  défenfe  de  la  loi , perfifta  à la  vouloir 
fans  s’expliquer  davantage,  & fes  parens  al- 
lèrent avec  lui  en  faire  la  demande.  Dans  la 
route  Sumfon  qui  étoit  un  peu  éloigné  'd’eux, 
vit  venir  un  lion  furieux  qu’  il  faifit  , quoi- 
qu’il filt  fans  armes,  & le  mit  en  pièces.  Il 
obtint  la  fille  qu’il  fouhaitoit  ; & , quelque 
temps  après  , retournant  à Thamnata  pour 
célébrer  fon  mariage,  il  voulut  voir  le  corps 
du  lion  qu’il  avoit  tué,  & il  y trouva  un  ef- 
faim  d’abeilles  & un  rayon  de  m;el.  11  tira 
de  cette  découverte  une  énigme  qu’il  propofa 
aux  trente  jeunes  hommes  que  les  habitans 
de  Thamnata  donnèrent,  au  nouvel  époux 
pour  lui  faire  honeur , à condition  que  s’ils 
pouvoient  venir  à bout  de  l’expliquer,  pendant 
les  (ept  jours  du  feftin,  il  leur  donneroit  tren- 
te robes  & trente  tuniques;  mais  que  s’ils  ne 
pouvoient  l’expliquer,  ils  feroient  tenus  de  lui 
en  donner  autant  . Or  , voici  quelle  étoit 
l’énigme:  Lu  nouriture  eft  fonte  de  celui  qui 
mungeoit  ,&  lu  douceur  eft  f ortie  du  fort.  Ils  fe 
tourmentèrent  en  vain  jufqu’au  feptieme  jour  , 
à chercher  le  fens  de  ce  problème  ; & défef- 
pérant  d’y  parvenir  ils  s’adreflerent  à la  femme 
de  Sumfon,  qu’ils  preffèrent  par  prières  & par 
menaces  de  tirer  de  lui  le  mot  de  l’énigme. 
Sumfon  fe  défendit  d’abord  des  importunités 
de  fa  femme;  mais  enfin,  vaincu  par  fes  lar 
mes , il  lui  apprit  le  fens  de  l’énigme  , que 
cette  femme  infidèle  alla  fur-ie-champ  décou- 
vrir aux  jeunes  gens.  Alors  ceux-ci,  vers  la 
fin  du  feptieme  jour,  vinrent  lui  dire  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  doux  que  le  miel  <5c  de 
plus  fort  que  le  lion  .Sumfon  leur  répondit  que 
s ils  n’euffènt  pas  labouré  avec  fa  géniffe , ils 
nauroient  jamais  trouvé  le  fens  de  cette  é- 
nigme;  leur  faifant  entendre,  par  cette  façon 
de  parler  figurée,  qu’ils  avoient  agi  de  mau- 
vatfe  foi  avec  lui  , en  engageant  fa  femme  à 
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le  trahir  te  à leur  révéler  fon  fecret  ; & il 
vint  à Afcalon,  ville  des  philiftins,  où  il  tua 
trente  hommes,  dont  il  donna  les  habits  à 
ceux  qui  avoient  expliqué  l’énigme  . Enfuite 
il  fe  retira  chez  fon  pere,  biffant  fa  femme 
dont  il  étoit  mécontent,  & qui  fut  donnée  à 
l’un  des  jeunes  gens  qui  l’ avoient  acompagné 
c ans  la  cérémonie  de  fes  noces.  Quand  il  eut 
appris  ce  nouvel  outrage  de  la  part  des  phi- 
liltins,  il  réfolut  de  les  punir.  Il  trouva  trois 
cents  renards,  il  les  lia  par  la  queue,  deux  à 
deux,  y atacha  des  flambeaux,  & les  lâcha 
au  milieu  des  terres  des  philiftins,  dont  les 
blés,  les  oliviers  & les  vignes  furent  réduits 
en  cendres.  Ceux-ci  f défefpérés  de  ce  dégâr , 
& en  ayant  appris  la  caufe , prirent  la  femme 
de  Sumfon  Sc  fon  beau-pere,  & les  brûlèrent 
tous  deux;  ils  aflemblerent  enfuite  une  armée, 
fondirent  fur  la  tribu  de  Judas,  & demandè- 
rent qu’on  leur  livrât  Sumfon.  Trois  mille  hom- 
mes de  cette  tribu  furent  envoyés  dans  la  ca- 
verne d’Etham,  où  Sumfon  s’ étoit  retiré,  Sc 
lui  dirent  l’ordre  qu’  ils  avoient  de  1’  arrêter . 
Sumfon , après  leur  avoir  fait  promettre  qu’ils 
ne  le  tueroient  point,  fe  laiffa  prendre.  Ils  le 
lièrent  avec  deux  groffes  cordes  Sc  l’emmenc- 
rent  hors  de  la  caverne.  Les  philifl ins  l’aper- 
cevant, pouffèrent  des  cris  de  joie;  mais  Sum- 
fon rompant  fes  liens,  tomba  fur  fes  ennemis 
avec  la  mâchoire  d’un  âne  qu’il  trouva  par 
terre,  il  tua  mille  philiflins  & mit  les  au- 
tres en  fuite.  Après  cette  victoire  il  jeta  la 
mâchoire , & donna  à ce  lieu  le  nom  de  Ru- 
mut-Lecbi  ou  l’élévation  de  la  mâchoire  ; en- 
fuite  preffé  de  foif,  il  cria  vers  le  Seigneur  qui 
fie  fortir  une  fource  d’eau  d’  une  des  grôfles 
dents  de  la  mâchoire  . Quelques-uns  préten- 
dent que  le  mot  hébreu  mucbtès  , rendu  par 
dentem  molurem  en  latin,  elt  le  nom  d’un  ro- 
cher qui  fe  trouvoit  au  lieu  nommé  Lecht . 
Après  cela  Sumfon  cherchant  encore  quelqu’oc- 
cafion  de  faire  du  mal  aux  philiflins  , alla  à 
Gaza  & fe  logea  chez  une  courtifane  , chez 
laquelle  il  dormoit  tranquillement  , lorfqu’il 
fut  que  fes  ennemis  avoient  fait  fermer  les 
portes,  Sc  veilloient  pour  le  tuer  le  lende- 
main; mais  s’  étant  levé  vers  le  milieu  de  b 
nuit,  il  arracha  les  portes  de  la  ville  avec  les 
ferrures  & les  poteaux,  les  chargea  furfesépau- 
les  &.  les  porta  jufques  fur  la  montagne  voi- 
fine.  Les  Philiftins  ne  fachant  comment  fe  dé- 
livrer de  ce  terrible  ennemi  qui  feul  leur  fai- 
foit  plus  de  maux  que  tous  les  ifraélites  en- 
femble , gâgnerent  Dalila , que  Sumfon  avoit 
époufée  , félon  quelques-uns  : ils  promirent  une 
grande  fomme  d’argent  à cette  femme  avide, 
fi  elle  pouvoit  découvrir  la  caufe  de  cette  for- 
ce extraordinaite  de  Sumfon.  Dalila  mit  tout 
en  œuvre  pour  tirer  ce  fecret  ; elle  employa 
les  reproches,  les  larmes  & les  careffes1’:  elle 
fatigua,  elle  importuna  tant  Sumfon , que  ce- 
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Jui-ci , après  l'avoir  trompée  trois  fois  & avoir 
foutenu  trois  ataques  , fuccomba  enfin  à la 
quatrième  . Son  âme  tomb*  déns  une  ahgoiffe 
xnorttle , dit  l’Ecriture;  & il  avoua  à Dalila 
que  le  principe  de  fa  force  confiftoït  dans  fes 
cheveux,  parce  qu’il  étoic  nazaréen  dès  le  ven- 
tre de  fa  mere , & que  fi  on  lui  coupoit  la 
chevelure  , il  deviendrait  foible  comme  un  au- 
tre homme . Dalila  tenant  le  fecret  de  Sam- 
fon, l’endormit  fur  fes  genoux,  & lui  ayant 
fait  couper  le  cheveux , fit  avertir  les  phili- 
ftins. Quand  ils  furent  venus, elle  éveilla  Sam- 
fon  en  criant  que  les  philiftins  alloient  tom- 
ber fur  lui.  Samfon  crut  d’abord  fe  débarafler 
de  fes  ennemis  comme  à l’ordinaire,  mais  il 
ne  favoit  pas  que  le  Seigneur  s’étoit  retiré  de 
lui.  Les  philiftins  le  prirent  donc, & lui  ayant 
arraché  les  ieux,  ils  le  chargèrent  de  chaînes 
& l’enfernjerent  dans  une  prifon  où  ils  lui  fi- 
rent tourner  la  meule . Quelques  temps  après, 
les  princes  des  philiftins  firent  une  grande  fête 
en  l’honeur  de  leur  Dieu  Dagon  y SC  il  y 
eut  un  feftin  de  réjouiffance  dans  une  grande 
faile,  où  le  peuple  s’alfcmbla  jufques  au  nom- 
bre de  trois  mille.  On  y fit  venir  Samfon  pour 
divertir  l’alfmb.lée.  Ses  cheveux  avoient  eu  le 
temps  de  croître,  & fa  force  co.mmençoit  à 
revenir.  11  fe  fit  donc  conduire  contre  les  deux 
colonnes  qui  foutenoient  tout  l’édifice  , fous 
prétexte  de  s’y  repofer,  Sc  invoquant  le  nom 
du  Seigneur, il  le  pria  de  se  fou  venir  de  lui, de 
lui  rendre  fa  première  force,  afin  qu’il  pût  fe 
venger  des  philiftins  pour  la  perte  de  fes  ieux, 
alors,  faififlant  les  colonnes,  il  s’écria  -.que  je 
meure  avec  les  philiftins  , & les  fecouant  de 
toutes  fes  forces,  il  fit  tomber  la  maifon  & 
mourut  en  faifant  périr  plus  d’ennemis  qu’il 
n’en  avoir  tué  pendant  fa  vie.  C’eft  ainfi  que 
ce  grand-homme,  après  avoir  cherché  pendant 
toute  fa  vie  les  occafions  d’ afoiblir  les  enne- 
mis des  juifs,  en  fit  encore  le  facrifice  volon- 
taire, non  par  un  defir  aveugle  de  vengeance, 
mais  pour  concourir  au  delfein  de  Dieu  fur 
fon  peuple  & fur  ceux  qui  l’opprimoient  ..L’E- 
criture nous  offre  dans  l’hiftoire  de  cet  hom- 
me extraordinaire,  non-feulement  des  aétio.ns 
d’une  force  furnaturele  & divine  , mais  enco- 
re un  mélange  apparent  de  bien  & de  mal  qui 
pouroit  biefler  fi  l’on  s’arrétoît  à la  furface. 
Il  y a certains  traits  dans  la  vie  de  Samfon 
qui  paroiffent  ne  pouvoir  fe  concilier  avec  la 
prefence  de  l’efprit  de  Dieu,  que  l’Ecriture 
nous  dit  avoir  toujours  été  en  lui.  Il  faut 
donc,  pour  fixer  le  jugement  que  l’on  doit  en 
porter,  favoir,i°.  que  plufieurs  faints  de  l’an- 
cien teftament  & du  nouveau,  ont  fait,  par 
un  mouvement  de  l’efpric  de  Dieu  , plufieur3 
aftions  qu’on  ne  pouroit  juftifier  par  les  ré- 
glés communes,  mais  que  l’on  ne  peut  blâ- 
mer fans  témérité  ; 2“.  que  Samfon  a été  un 
des  faints  de  l’ancien  teftament , puifque  Dieu 
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le  prévint  de  fes  bénédictions  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefle,  & que  S.  Paul  le  met  au  nom- 
bre de  ces  grands  faints  qui  doivent  recevoir 
avec  nous  la  rêcompenfe  dans  l’éternité;  que 
tout  ce  que  nous  voyons  d’extraordinaire  dans 
| la  vie  de  Samfon  eft  un  fecret  & un  myftere, 
“ fuivant  les  paroles  même  de  l'Ecriture  , & qu’il 
n’a  marché  dans  une  route  nouvele  & fingu- 
liere , que  par  les  ordres  de  Dieu  qui  eft  fou- 
verainement  libre  dans  fes  voies  . C’  eft  aînli 
qu’en  fuivant  le  fens  hiftorique  & immédiat, 
on  peut  juftifier  tout  ce  qui  parcît  d’irrégulier 
dans  la  viç  de  de  ce  faint  homme. 

Cependant  les  incrédules  font  fort  révoltés 
de  ce  que  Samfon  tua  trente  philiftins,  pour 
en  donner  les  robes  à ceux  qui  avoient  expli- 
qué fes,  énigmes.  Mais  il  ne  font  pas  atten- 
tion qu’il  eft  dit  dans  l’ Ecriture  qu’il  fut  faifî 
d’une  impulfion  fur  naturele  qui  le  poulfoit  à 
faire  des  chofes  extraordinaires.  Samfon , confi- 
déré  comme  un  particulier,  n’ aurait  pas  eo 
droit  de  le  faire;  mais  l’efprit  de  Dieu  l’ayanc 
fai  fi , il  en  eut  le  droit  & le  pouvoir.  D’ail- 
leurs, *° , les  philiftins  éroient  cenfés  dans  un 
état  de  guerre  avec  les  ifraélites  ; ils  étoîent 
leurs  opprefTeurs,  leurs  tyrans.  t°.  Samfon  étoit 
aéluélement  le  général  d’ Ifraèl , choifi  du  ciel 
pour  punir  les  philiftins.  30.  Il  ne  fut  dans  cette 
reacontre,  que  rinftruiuent  dont  Dieu  fe  fer- 
vit  pour  châtier  les  coupables.. 

L’aventure  des  trois  cents  renards,  raflern» 
blés  par  Samfon,  pour  brûler  les  blés  des  phi- 
liftins , choque  encore  plus  nos  petits  raifo- 
neurs  ..  Mais  il  faut  être  bien  incrédule  pour 
douter  d’un  fa.it  qui  n’  eft  pas  aulîi  dénué  de 
vrai-femblance  qu’on,  pouroit  le  croire. 

i°.  Il  eft  certain  que  les  renards  étoîent,  & 
font  encore  très-communs  dans  la  Paleftine , 
où  l’on  en  trouve  en  très-grand  nombre,  juf- 
ques dans  tes  haies  & dans  les  ruines  des  bâ- 
timens  - 

2.  L’Ecrîture  en  parle  fur  ce  pied-là.  On  y 
trouve  que  divers  lieux,  dans  le  pays  de  Cha- 
naan  , y prenoient  leur  nom  des  renards,  qui 
y abbondoiènt.. 

i°.  Ajoutez  que  fous  le  nom  de  renard,  on 
comprenoit  encore  les  thous  , animal  qui  tient 
du  renard  & du  loup  , & quî  eft  fi  commun 
dans  la  Paleftine  , fur-tout  vers  Cézarée, 
qu’on  y en  voit  quelquefois  des  troupes  de  deux 
cents  . 

4°.  Qu’y  a-t-il  de  fi  incroyable  à voir  trois 
cents  renards  ralfemblés  par  Samfon,  quand  on 
a lu  dans  l’hiftoire  romaine  que  Sy lia.  produi- 
fit,  dans  les  fpeftacles  qu’il  donna  au  peuple 
roman,  cent  lions  ; Géfar  quatre  cents,  dont 
trois  cent-quinze  avec  leurs  crinières;.  Probus  v 
mille  autruches,  St  une  infinité  d’autres  ani- 
maux? Qu’on  lîfe  fur  tout  cela  les  vaftes  Re- 
cueils de  Bochart . 

Si  l’hiftorien  facré  difoit  que  Samfon  raflera» 
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bla  ces  trois  cents  renards  dans  un  Jour  , ou 
dans  une  nuit,  on  pouroic  fe  recrier  . Mais 
«ut  l’empêcha  d’y  mettre  quelques  femaines  , 
d’y  employer  plulieurs  mains,  des  pièges,  des 
filets  & toutes  les  ruf'es  de  la  chaffe  ? Enfin  , 
fi  l’on  demande  pourquoi  il  employa  des  re. 
nards  plutôt  que  des  chiens  ou  des  chats  au 
deffein  qu’il  fe  propofoit , il  ell  *bien  ailé  de 
fatisfaire  ceux  qui  propofent  cette  queftion  . 
Car,  outre  que  la  longue  queue  des  renards 
favorifoit  fes  deîfeins,  que  cet  animal  eft  tort 
vif,  qu’il  craint  extrêmement  le  feu,  & que 
fon  inilinét  le  porte  à gâgner  la  campagne  & 
à fe  jeter  dans  les  blés,  plutôt  que  les  ani- 
maux domeftiques;  outre  cela,  dis-je,  Samfon 
opéroit  deux  biens  à la  fois.  Il  delivroit  ion 
pays  de  trois  cents  animaux  incommodes  & 
nuifibles,  & il  les  jetoit  dons  le  pays  en- 
nemi . 

La  mâchoire  d’âne  dont  le  héros  s’arma  pour 
défaire  les  philiftins,  a été  un  fource  de  plaî- 
fanteries  pour  les  memes  incrédules  ; mais  leurs 
railleries  font  bien  déplacées  . Il  ell  aifé  de 
concevoir  comment  Samfon,  animé  de  l’efprit 
de  Dieu,  rendit  cette  arme  fatale  à la  vie  de 
fes  ennemis.  Les  philiftins  , étonés  à l’alpeét 
du  héros  qui  briloit  fes  chaînes,  étoient  en- 
core dans  tonte  l’émotion  de  la  furprife,  lorf- 
que  fondant  fur  eux  , comme  un  lion  , il  pro- 
fita de  leur  trouble  pour  leur  porter  des  coups 
aflTurcs.  Une  terreur  panique  s’empara  d’eux. 
Ils  crurent  voir  apparemment  ceux  de  Juda  fé- 
conder leur  redoutable  ennemi  ; & aucun  n’o- 
fant  refifter,  il  ne  porta  fur  eux  que  des  coups 
mortels . Ainfi , pour  n’alléguer  qu’un  feul  exem- 
ple d’une  valeur  extraordinaire,  l’empereur  Au- 
rélien,  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  farmates  , 
leur  tua  dans  un  jour , de  la  piopre  main,  qua- 
rante-huit hommes,  & en  divers  autres  jours, 
jufqu’à  neuf  cent  cinquante  . 

Nous  le  dirons  néanmoins:  il  y a ici  plus 
que  d’une  valeur  humaine.  C’étoit  celui  qui 
ôte  le  courage  aux  forts  , & qui  fortifie  les 
mains  des  foibles.qui  afiifioit  Samfon  dans  cet- 
te rencontre  .C’étoit  l’elprit  de  Dieu  quiacom- 
plilfoit  en  lui  la  promette  que  Dieu  avoir  frite 
autrefois  aux  ifraé  ites  iPtrfone  ne  poura  fubfifler 
devant  vous  , & un  feul  de  vous  en  pourfutvra 
mille  . Levit  xxt/.  8.  L’incrédule  qui  doute  que 
le  Tout-Pui fiant  commande  à la  nature  juf- 
que-là , n’eft  digne  que  de  mépris. 

Comment,  difent  nos  nouveaux  philofophes, 
Samfon  a-t-il  pu,  eu  fecouant  deux  colonnes, 
faire  tomber  un  temple,  & écrafer  tous  ceux 
qu’il  renfermoit  ? Pour  répondre  à cette  diffi- 
culté, H faut  être  inflruit  des  ufages  antiques, 
& nos  raifoneurs  fuperficieis  les  ignorent.  La 
maifon  dont  il  s’agit  étoit  fuivant  l’opinion 
la  plus  probable,  conftruite  de  bois,  à la  ma- 
nière des  égyptiens  . C’étoit  proprement  une 
totoade , une  vatte  fale  bâtie  en  rond  , fie  de 
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maniéré  qu’elle  repofoit  fur  deux  colonnes.  De 
grands  portiques  lui  lèrvoient  d’entrées;  fon 
toit  étoit  en  plate  forme,  avec  une  large  ou- 
verture au  milieu  , par  où  l’on  voyoit  dans  le 
temple.  Samfon , après  avoir  fervi  de  fpeéla- 
cle  au  peuple,  qui  étoit  defifus  fie  dettous  les 
galeries  dans  les  portiques  , fut  apparemment 
mené  dans  le  temple  , où  les  principaux  phi- 
liltins  avoient,  félon  la  coutume,  mangé  en 
prefence  de  Dagon,  leur  Dieu. 

Le  toit  étoit  chargé  de  fpeilateurs.  Et  com- 
me lans  doute  l’édifice  étoit  bien  connu  de 
Samfon,  il  n’eut  pas  befoin  d'e  deviner  pour 
être  conduit  vers  les  deux  colonnes  qui  le  fou- 
tenoient.  On  remarque, au  relie, que  le  fameux 
temple  d’Hercule , à Tyr,  fie  un  autre  autti  d’Her- 
cule  , en  Afrique,  avoient  deux  colonnes  com- 
i me  celui  de  Dagon  . Mais  quand  il  ne  feroit  pas 
J certain  que  les  temples  fulfenc  conllruits  en  Egy- 
pte comme  on  le  fuppofe  ici,&  que  le  temple 
du  fameux  Dagon  fût  fur  ce  modèle,  on  peut 
fuppoler,  avec  la  foule  des  interprètes,  que 
la  maifon  en  quellion  étoit  une  forte  de  théâtre 
de  bois,  apuié  fur  des  piliers , de  matière  , fait  à 
la  hâte  , mais  apparemment  conltruit  à - peu- 
prés  comme  ceux  que  les  romains  bâtirent  dans 
la  fuite.  Au  milieu  de  l’édifice  dévoient  régner 
deux  larges  poutres  fur  lefquelles  prefque  tout 
le  relie  porroit,  & qui  repofoient  elles-mêmes 
par  une  de  leurs  extrémités,  fur  deux  colon- 
nes prefque  contiguës,  en  forte  que  ces  colon- 
nes ne  pouvoient  nas  être  ébranlées  fans  que 
l’édifice  croulât.  On  dira  peut-être  qu’il  cil  in- 
concevable qu’un  paréil  édifice  eût  été  affez 
fol ide  pour  foutenîr  plus  de  trois  mille  âmes  . 
Mais  qu’on  life  ce  qu’attelle  Pline,  des  deux 
théâtres  que  G.  Curion  avoir  fait  conllruïre  à 
: Rome,  & qui  affez  valles  , comme  parle  cet 
auteur,  pour  contenir  tout  le  peuple  Romain  , 
étoient  d’une  ftruélure  11  fmguliere,  qu’ils  por- 
toient  chacun  fur  un  feul  pivot.  Il  y a pour- 
tant une  grande  difficulté  dans  ce  fentiment  ; 
c’ell  que  l’édifice  de  Gaza  avoir  un  toit  capa- 
ble de  porter  jufqu’à  trois  mille  perfones  ..  Il 
j faut  donc  que  ce  fût  un  édifice  d’une  ftruélure 
I finguliere  , comme  la  fale  égyptiene  de  Vi- 
truve,&  nullement  femblable  aux  théâtres  des 
anciens  grecs  & romains, 

M.  Shaw,ce  voyageur  fi  éclairé  & fi  digne 
de  créance , croit  avoir  pris  en  Afrique  une 
julle  idée  de  la  ftruélure  du  temple  de  Dagon  . 

„ Il  y a,  dit-il,  dans  ce  pays-ci,  plufieurs 
„ palais  fie  dou-wan3s  ( comme  ils  appelent 
les  cours  de  juflice)‘qui  fonc  bâtis,  comme 
„ ces  anciens  enclos  qui  étoient  entourés  les 
,,  uns  en  partie  feulement,  les  autres  tout-à» 
„ fait , de  bâitirnens  avec  des  cloîtres  par-Jef- 
,,  fous.  Les  jours  de  fêtes,  on  couvre  la  place 
,,  de  fâble  , afin  que  les  pello-wan,  ou  luteurs 
„ ne  fe  faflent  pas  de  mal  en  tombant  ; pen- 
n dant  que  les  toits  des  cloîtres  d’alentour  four- 
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„ millent  de  fpeûateurs  . J’ai  fouvent  vu  à 
„ Alger,  plufieurs  centaines  de  perfones  dans 
, ces  fortes  d’occafions,  fur  le  toit  du  palais 
„ du  dey,  qui  de  même  que  plufieurs  autres 
,,  grands  édifices,  a un  grand  appentis , n’étant 
„ Soutenu  dans  le  milieu  ou  fur  le  devant, que 
„ par  un  ou  deux  piliers.  C’eft  dans  de  fem- 
„ blables  bâtimens  ouverts,  que  les  bachas  , 
„ les  cadis  & autres  grands  officiers  s’affiem- 
„ blent  & s’afféyent  au  milieu  de  leurs  gardes 
„ & de  leurs  confeillers,  pour  adminiftrer  la 
„ juftice  & pour  régler  les  afaires  publiques 
„ de  leur  province . Ils  y font  aulfi  des  feftins, 
„ comme  les  principaux  d’entre  les  philiftins 
„ en  faifoient  dans  le  temple  de  Dagon . De 
„ forte  qu’en  fuppofant  que  ce  temple  étoit 
„ conftruit  comme  les  bâtimens  dont  je  viens 
„ de  parler,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment 
„ Samfon^en  faifant  tomber  les  piliers  qui  fou- 
„ tenoient  ce  cloître,  le  renverfa,  & tua  plus 
„ de  Philiftins  par  fa  mort,  qu’il  n’en  avoit 
„ fait  mourir  pendant  fa  vie  ,,. 

S-wtfon  dit,  en  invoquant  le  Seigneur  pour 
l’écroulement  du  temple  de  Dagon  :que  je  meu- 
re avec  les  philiftins.  On  demande  fi  ce  fouhait 
étoit  innocent?  fa  conduite  ne  favoriferoit-elle 
pas  le  fuicide?  Nous  ne  croyons  point  que  ces 
quefiions  puiffent  embarafler  les  perfones  pieu- 
fes  & éclairées.  i.°  la  priere  que  Sam  fon  ve- 
noit  d’adreflfer  àDicu,prife  dans  fon  vrai  fens, 
ne  laifle  aucun  doute  fur  la  droiture  de  fes  in- 
tentions. Ce  n’eft  ni  le  dégoût  de  la  vie,  ni 
l’impatience,  ni  le  défefpoir,  ni  rien  de  fem- 
blable  qui  le  pouffe  à demander  à Dieu  qu’il 
permette  de  s’immoler.  1°  Nous  répétons  de 
nouveau,  que  Samfon  étoit  animé  d’une  façon 
finguliere  de  l’efprit  du  Seigneur  , qui  l’avoit 
fait  naître  pour  des  a&ions  héroïques  & extra- 
ordinaires. 3.*  Dès  qu’on  le  confidere  comme 
le  chef  & le  libérateur  d’Ifraêl , on  ne  doit  plus 
voir  dans  le  vœu  qu’il  forme,  & dans  l’aétion 
qu’il  commet  , qu’un  éfort  d’heroïfme  & de 
vertu. 

Ce  qui  nous  interdit  d’attenter  fur  nos  jours, 
favoir  le  bon  ufage  que  nous  pouvons  toujours 
en  faire  pour  notre  propre  falut,  & l’obliga- 
tion où  nous  fommes  de  les  conferver  , tanc 
qu’ils  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  no- 
tre patrie,  à l’état,  à l’églife  & à nos  famil- 
les; ces  raifons-là  même  doivent  difpofer  un 
général  vaillant  & fidele  à fe  dévouer  à la 
mort , dès  qu’il  peut  , par  ce  moyen  , rendre 
un  fervice  effentiel  au  public,  & contribuer  à 
la  gloire  de  Dieu  . La  première  intention  de 
notre  héros  fut  de  venger  la  gloire  du  Seigneur; 
& la  fécondé  , de  donner  fa  vie  pour  cela  . s’il 
ne  pouvoit  remplir  autrement  fa  vocation . C’eft 
un  guerrier  intrépide  qui  préféré  de  s’immoler 
plutôt  que  de  manquer  l’oecafion  de  porter  un 
funefte  coup  à l’enn-mi  . 

SANADON,  ( Noël  Etienne  ) ( Hift.  litt. 
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moi-)  jéfuite,  homme  de  lettres,  médiocre  tra- 
duéteur  d’Horace,  auteur  de  poéfies  latines  e- 
ftimées.  En  1728  il  fut  fait  bibliothécaire  du 
collège  de  Louis-le-Grand,  Sc  l’a  été  jufqu’à  fa 
mort.  Il  étoit  né  à Rouen  en  1676,  & avoie 
été  ami  particulier  de  M.  Huet , évêque  d’A- 
vranches,  qu’il  avoit  connu  à Caen.  Il  mou- 
rut en  1733. 

SANCERRE.  ( Hift . de  Fr.)  Noble  & an- 
ciene  maifon  françoife  , iffue  de  celle  des 
comptes  de  Champagne  par  Thibaud  IV , fur- 
nomé  le  Grand  , compte  de  Champagne  , de 
qui  defeeudoient  auffi  les  comptes  de  Blois  . 
Thibaud  I , tige  de  la  branche  de  Blois  , & 
Etienne  , tige  de  la  branche  de  Sancerre  , a- 
voient  pour  frere  Guillaume  , cardinal  & ar- 
chevêque de  Reims. 

1. °  Étienne  de  Champagne , compte  de  San- 
cerre , en  Berry  , mourut  en  1191  , au  fiége 
d’Acre  avec  Thibaud  fon^rere. 

2. *  Guillaume  I,  fils  d’Etienne,  ayant  acom- 
pagné  dans  le  Levant  Pierre  de  Courtenai  ; 
fon  beau-frere,  élu  empereur  de  Conftantino- 
ple , mourut  prifonier  de  Théodore  Comnene, 
empereur  de  Theffalonique  . 

3.0  Louis  de  Sancerre  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1359  pour  les  fervices  qu’il  avoie 
rendus  à Charles  V.  Il  étoic  frere  d’armes  du 
connétable  du  Guefclin  & du  connétable  de 
Cliffon  , & fut  fait  connétable  lui-même,  en 
en  1397,  à la  mort  du  compte  d’Eu  , Philippe 
d’Artois.  Il  s’étoit  diftingué  à la  bataille  de  Ro- 
febeque , contre  les  flamands  , & avoit  rem- 
porté plufieurs  avantages  fur  les  anglois  & fur 
le  captai  de  Buch  , en  différentes  occafions  . 
Mort  en  février  1402.  Il  eft  enterré  à Saint- 
Denis  . 

4.0  Étienne,  un  des  freres  du  connétable  de 
Sancerre,  fut  tué  au  fiége  de  Tunis  en  139°- 

j.®  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  S.  Brif- 
fon  ou  Briçon  , Jean  & Thibaud  de  Sancerre 
fe  noyèrent  dans  la  riviere  de  Seine  , près  de 
l’abbaye  de  Barbeaux  & furent  enterrés  dans 
cette  abbaye  . 

Il  y eut  un  comte  de  Sancerre  tué  à la  ba- 
taille de  Marignan . , 

SANCHEZ.  (Thomas)  (Hift.  litt.  mod.)  ne 
à Cordoue  en  ijji,  entra  chez  les  Jétuites  a 
l’âge  de  1 6 ans  , y remplit  divers  portes,  , & 
mourut  à Granade  en  1610,  avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  de  mœurs  aufteres  . On  a de 
lui  4 volumes  in-fol.  fur  le  Décalogue  , fur  les 
voeux  monaftiques,  & fur  plufieurs  quefiions  de 
morale  & de  jurisprudence  : on  a auffi  un  trai- 
té de  Matrimonio  , où  l’auteur  a raflemblé  tou- 
tes les  quefiions,  que  l’imagination  Teuf  faire 
naître  fur  ces  matières  feabreufes,  imprimé  la 
première  fois  à Gènes  en  1592.) 

Un  autre  Sanchez  ( François  ),  Médecin  Por- 
tugais, établi  à Tou  lofe  , chrétien , mais  né  de 
parens  juifs,  & qui  eft  vanté  par  Guy  Patin, 
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cil  auteur  d’un  livre  fingulier  & rare , intitulé  : 
ÏS"/.»;  mon  en  glorifie 

d’avoir  introduit  le  premier  dans  laGutennc  & 
le  Languedoc  l'ufage  des  faignees  faites  à la 
dofe  de  huit  onces  de  fang  ; avant  lui  elles 
n’étoient  que  de  lix  onces  au  plus. 

Un  autre  encore  ( Antoine-Nunés-Ribeiro 
Sanchez  ) , doéteur  en  médecine  , de  l’univerfité 
de  Salamanque,  confeiller  d état  de  la  cour,& 
ancien  premier  médecin  de  l’imperatrice  de  tou- 
tes les  Ruflies  , ancien  premier  médecin  de  fes 
armées,  & du  corps  des  cadets,  ancien  corref- 
pondant  de  l'académie.  royale  des  fciences  de 
Paris  , afTocié  honoraire  de  l’académie  de  Pé- 
tersbourg,  membre  de  celle  de  Lisbonne,  af- 
focié  étranger  de  la  fociété  royale  de  médeci- 
ne, naquit  à Pegna-Macor,  en  Portugal,  le  7 
mars  1 699,  d’une  famille  noble,  dont  on  dit 
que  François  Sanchez,  étoit  auflî. 

Boerhave  dans  fa  jeuneffe  fut  déterminé  à 
l’étude  de  la  médecine,  par  un  ulcéré  dont  il 
parvint  à fe  guérir  en  employant  des  remedes 
fort  fimples . Antoine  Sanchez,  eut  à-peu-près 
la  même  vocation  ; une  fievre  quarte  dont  il 
n’étoit  pas  traité  à fon  gré  par  les  Médecins  , 
tourna  fes  études  du  côté  de  la  médecine.  Les 
aphorilmes  d’Hippocrate  lui  étant  tombés  fous 
la  main  , le  confirmèrent  dans  fa  réfolution  \ 
après  avoir  3ppris  tout  ce  que  les  univerfites 
de  Conimbre  & de  Salamanque  pouvojent  lui 
enfeigner,  il  s’aperçut  qu’il  ne  favoit  rien,  & 
voyagea  pour  s’inilruire,  à Gênes , à Londres,  à 
Taris,  à Montpellier.  Il  étudia  dans  Marfeille 
jusqu’aux  moindres  traces  , & recueillit  juf- 
qu’aux  moindres  fouvenir  des  ravages  que  la 
pelle  y avoit  faits  en  1710  ; c’étoit  en  1718 
qu’il  voyageoit . Le  doéteur  Bertrand  qu’il  con- 
nut à Marfeille,  lui  fit  connoître  les  aphorif- 
mes  de  Boerhave,  il  crut  lire  un  ancien  & 
le  plus  grand  homme  de  toute  l’antiquité.  Ce 
grand-homme  elt  vivant , lui  dit  M.  Bertrand; 
quoi!  s’écria  Sanchez. , Boerhave  eft  vivant,  & 
je  ne  fuis  pas  fon  difciple!  Il  vole  à Leyde  , 
pa/Te  trois  années  auprès  de  M.  Boerhave  à 
prendre  fes  leçons  ; Boerhave  le  trouvant  fort 
ïnftruit , le  preffa  de  fe  faire  recevoir  doéteur; 
je  le  fuis  , dit-il,  j’ai  été  reçu  à Salamanque. 
Et  vous  venez  ici  vous  confondre  parmi  mes 
difciples!  s’écria  Boerhave,  charmé  de  fa  mo- 
deflie  , & flaté  de  fon  hommage  ; il  le  força 
de  reprendre  les  honoraires  que  Sanchez,  lui  a- 
voit  payés  comme  étudiant.  Sanchez,  avoit  une 
mémoire  prodigîeufe  . Seul  des  difciples  de 
Boerhave,  il  n’écrivit  jamais  fes  leçons  , & 
r’en  oublia  jamais  rien. 

La  Czarine  Anne  Iwanowna  ayant  deman- 
dé à Boerhave  trois  habiles  [médecins  de  fon 
choix,  M.  Sanchez,  fut  nommé  le  premier  ; il 
pratiqua  la  médecine  à Mofcou  & à Péters- 
bourg.  Médecin  des  armées  impériales  , il  fit 
*735  , 1756,  1737,  fous  les  ordres  du  Ma- 
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réchal  de  Munick,  toutes  les  campagnes  con- 
tre les  turcs;  il  percourut  l’Ukraine  , fuivit  les 
bords  du  Don  jufqu’à  la  mer  de  Za bâche;  les 
obfervations  qu’il  fit  fur  les  diverles  peuplades 
de  tartares,  fur  les  différentes  races  d’hommes 
qui  habitent  les  valtes  contrées  de  la  Crimée 
& de  la  Tartarie  , n’ont  pas  été  inutiles  à 
M.  de  Buffon , qui  les  a employées  avec  éloge 
dans  le  troifieme  volume  de  l’hiltoire  natu- 
re le  . 

Au  fiége  d’ Afoph  , qui  fut  remarquable  par 
le  grand  nombre  de  maladies  dont  les  allié- 
geans  & les  afliégés  furent  également  affligés, 
il  obferva  la  fievre  de  prifon  & d’hôpital  , 
long-temps  avant  que  fes  illuftres  condifciples , 
Huxham  & Pringle  en  euffent  parlé , il  prou- 
va combien  il  étoit  utile  de  multiplier  les  hô- 
pitaux, & d’y  entretenir  une  libre  circulation 
d’air.  Au  fiége  d’ Afoph  on  fut  obligé  d’en- 
voyer quatre-vingts  bleffés  à deux  lieues  du 
quartier  général  , dans  un  endroit  très-aéré  , 
ils  guérirent  tous.  Cette  expérience  lui  ouvrit 
les  ieux  fur  le  danger  de  J’infeétion  répandue 
dans  les  hôpitaux,  2c  fur  la  nature  de  la  fie- 
vre de  prifon  . 

Il  obferva  encore  que  les  troupes  ruffes , pen- 
dant les  autones  de  1755  & 17 36  , furent  a- 
taquées  d’une  dyffenterie  très-meurtriere  , lorf- 
qu’ elles  mareboient  furies  bords  du  Borifihene 
& du  Nieller  jufqu’à  la  mer  noire  ; cependant 
elles  n’avoient  pas  mangé  de  fruits  . M.  San- 
chez. en  a conclu  que  les  fruits  ne  font  point 
la  caufe  de  la  diffenterie  des  armées. 

La  Czarine  étoit  ataquée  depuis  huit  ans  d’u- 
ne maladie  dont  la  caufe  étoit  inconnue  . M. 
Sanchez,  annonça  l’exiflence  d’une  pierre  dans 
le  rein.  La  Czarine  mourut , fon  corps  fut  ou- 
vert , & le  pronollic  juflifié. 

Les  révolutions  de  Rulîîe  furent  fatales  à 
M.  Sanchez. ; on  punit  en  lui  l’ami  du  maré- 
chal de  Munick  ; il  remit  toutes  fes  places  à 
Lellock,  chirurgien,  & bientôt  premier  méde- 
cin d’Éiifabeth,  & il  regarda , comme  un  bon- 
heur fignalé  , la  permilfion  qu’il  obtint  dans  la 
fuite  de  paffer  en  France,  où  il  vouloit  fixer 
fon  féjour.  Il  ariva  en  17^7  à Paris;  il  y a 
vécu  jufqu’en  1783.  dans  une  forte  de  retrai- 
te & d’obfcurité.  „ Le  recueil,  rélultat  de  fes 
„ méditations,  dit  M.  Vicq  d’Azyr,  forme  27 
„ volumes,  rédigés  avec  cet  abandon  & cette 
„ vérité  qu’on  fe  permet  lorfqu’on  eff  sùr  de 
„ n’écrire,  que  pour  foi  feul.  Religion,  mora- 
„ le,  politique,  hifloire , pbyfique,  médecine, 
„ rien  ne  lui  étoit  étranger:  il  n’y  a aucun  de 
„ ces  fujets  fur  lequel  il  n’ait  profondément 
„ réfléchi,  & qui  ne  feit  traité  dans  fes  ma- 
,,  nuferits  „ . 

En  tête  de  fes  Réflexions  fur  la  révolution 
de  1741.  qui  a mis  l’impératrice  Elifabeth  Pe- 
trowna  fur  le  trône  , en  lit  cette  devife  qui 
étoit  , dit-on,  celle  de  Walfingham,  fecrétaire 
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de  la  reine  Élifabeth  d’Angleterre:  Video  cr  ta- 
ceo , je  vois  & je  garde  te  filence . 

Lorfque  le  grand-duc  de  Ruflïe  vint  à Pa- 
ris, en  1785.  fous  le  nom  de  comte  du  Nord, 
M.  Sanchez. , dont  l’âge  & les  travaux  avoient 
épuifé  les  forces,',  apprit  que  ce  prince  devoit 
J’bonorer  d’one  vifite,  & s’emprefla  de  le  pré- 
venir. Le  grand-duc  étoit  à table  lorfque  M. 
Sanchez  lui  fut  annoncé . Il  l’acueillit  avec  di- 
ftinâion,  & le  fit  alfeoir  à côté  de  lui  . Le 
vieillard,  que  la  Ruflïe  avoit  traité  fi  bien  & 
fi  mal,  fe  rapela  dans  un  moment  tout  le  paf- 
fé.  Il  regarda  avec  attendrilTement  l’héritier 
d’un  trône  autour  duquel  il  avoit  vu  tant  d’o- 
rages, & il  répandit  avecprofufion  des  larmes 
qui  dirent  au  prince  tout  ce  que  fa  bouche  ne 
pouvoit  exprimer  . Rentré  chez  lui,M.  Sanchez 
n’en  fortit  plus;  ce  fut  la  Ruflïe, difent  MM. 
Vicq  d’ Azyr  & Andry , fes  panégyriftes  , ce  fut 
la  Ruflïe  qui  , dans  la  perfone  du  comte  du 
Nord,  reçut  fes  derniers  adieux  . Il  mourut  le 
14  oélobre  1783. 

Le  trait  fuivant  peint  dans  M.  Sanchez,  un 
caraétere  bon  & eflimable.  Une  femme  très- 
pauvre  qui  venoit  le  confulter,  amena  fon  en- 
fant avec  elle.M.  Sanchez > qui  aimoit  les  en- 
fans  , carefla  beaucoup  celui-ci  , & , mal  gré 
l’appareil  de  la  vieillefle  Sc  des  infirmités  qui 
éfraye  & rebute  le  jeune  âge,  l’enfant  parut 
s’ atacher  à lui  ; fe  jeta  dans  fes  bras  ;&  pouf- 
fa de  grands  cris  lorfqu’il  fallut  s’en  féparer  . 
M.  Sanchez. , touché  de  fa  douleur,  & flaté  de 
ion  atachement  , demanda  & obtint  I3  per- 
miflïon  de  le  garder  auprès  de  lui;  il  le  rendit 
heureux  & fut  heureux  de  fon  bonheur  . Il 
lui  a légué  par  fon  teftament  une  fomme  con- 
fidérable. 

M.  Endry , dépofitaire  des  manuferits  de  M. 
Sfàncliez , a écrit  un  précis  hiftorique  defa  vie; 
M.  Vicqd’Azyr  en  a fait  l’éloge  avec  fon  élo- 
quence  ordinaire  ; mais  voici  la  plus  belle  o- 
raifon  funebre  de  M.  Sanchez.:  il  avoit  un  fre- 
re  médecin,  ataché  aux  troupes  du  roi  de  Na- 
ples, & dont  la  fortune  a été  long-temps  très- 
bornée;  MM.  Andry  Sc  Vicq  d’ Azyr  s’adref- 
ferent  à lui  pour  avoir  des  détails  fur  la  vie 
de  M.  Sanchez;  voici  quelle  fut  fa  réponfe  : 

„ II  y a très-iong-temps  que  j’ai  le  malheur 
„ d’être  féparé  de  mon  frere.il  ne  m’a  jamais 
„ parlé  dans  fes  lettres  que  de  fon  inquiétude 
„ fur  mon  fort  , & il  m’a  toujours  fourni  les 
„ fecours  les  plus  abondans.Sa  générofité  m’a 
„ pourfuivi  jufqu’au  fond  de  la  Sicile,  & il  a 
„ plufieurs  fois  trouvé  le  moyen  de  me  faire 
„ parvenir  fes  bienfaits  dans  les  lieux  d’où  je 
„ ne  favois  moi-même  par  quelle  voie  je  pou- 
„ vois  lui  offrir  les  témoignages  de  ma  reco- 
,,  roiflance 

SANCHONIATHON  ( HiJUitt.anc.)  C’efl 
le  plus  ancien,  à ce  qu’on  croit  , de  tous  les 
„ écrivains  non  infpirés.  il  étoit  de  Béryte  en 
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Phénicie;  il  avoit  écrit  en  phénicien  une  hi- 
ftoire  divifée  en  neuf  livres  , dans  laquelle  ii 
expofoit  la  théologie  & les  antiquités  de  fon 
pays.  Philon  de  Biblos , contemporain  de  l’em- 
pereur Adrien,  en  avoic  fait  une  verfion  gre- 
que  dont  il  nous  relie  des  fragmens  dans  Por- 
phyre & dans  Eusebe;  encore  des  favans,tels 
que  Dupin  en  France  & Dodwel  en  Angleter- 
re,  rejetent-ils  ces  fragmens  comme  fuppofés  , 
mais  on  peut  dire  qu’en  général  ils  font  ado- 
prés  . Quant  à Sanchoniathon , on  le  croit  très- 
ancien , mais  on  ne  fait  pas  certainement  en 
quel  temps  il  vivo(t.  ) 

SANCTIUS.  (François)  ( Hijl.  litt.  mod.) 
Ce  nom  en  efpagnol  efl  auflï  Sanchez  ; mais 
le  favant  dont  nous  parlons  eft  plus  con- 
nu fous  cette  terminaifon  latine  : il  l’eft  beau- 
coup, rien  de  plus  célébré  parmi  les  grammai- 
riens que  l’ouvrage  intitulé  : Santhi  Mtnerva  . 
MM,  de  Port-Royal  en  ont  profité  dans  leur 
Méthode  de  la  langue  latine.  Sanfttus  a encore 
fait  d’autres  ouvrages  fur  la  grammaire . On  lui 
prodiguoit  de  fon  temps  les  titres  exagérés  de 
fere  de  la  langue  latine , Sx.  de  doéteur  de  tous 
les  gens  de  lettres.  1\  a confervé  celui  de  favant 
Grammairien.  Mort  en  1600. 

SANCY,  ( Voyez  FIarlay.  ) 
SANDERSON,  (Robert)  ( Hijl . lut.  mod.) 
chapelain  Sc  hilîorien  de  Charles  I , roi  d’An- 
gleterre, foufrit  pour  fa  caufe,  Sc  fut  fait  évê- 
que de  Lincoln  parCharles  II  , après  la  refiau- 
ration.  Ou  a de  lui  , indépendament  de  l’Hi- 
lloire  de  Charles  I,  logica  artis  compendium  ; 
pbyjicx  frient  ia  compendium . De  juramenti  obliga- 
t'tone , Scc.  Né  en  1587.  Mort  en  1661. 

SANDERUS.  ( Hijl.  litt.  mod.  ) Antoine  & 
Nicolas,  l’un  flamand,  l’autre  anglois.  Le  pre- 
mier , mGrt  en  1664  , a écrit  favament  1’  hi- 
floire  de  fon  pays  ; le  fécond  a écrit  l’hiftoire 
du  fchifme  d’Angleterre,  que  Maucroix  a tra- 
duit en  françois-  Il  a donné  auflï  un  ouvrage 
intitulé  De  martyrio  quorumdam  fub  Elifabeth  re- 
gin a , Sc  plufieurs  traités  polémiques  . Après  le 
fchifme  il  le  retira  à Rome  ; le  Cardinal  Hof- 
fius  l’emmena  avec  lui  au  Concile  de  Trente, 
& dans  l’ambaflade  de  Pologne  . Le  Pape  Pie 
V l’employa  dans  des  afaires  importantes.  Gré- 
goire XIII.  l’envoya  en  Irlande  pour  confermer 
le  peuple  dans  la  foi  catolique.  Pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  anglois  , il  s’enga- 
gea dans  des  forêts  qu’il  ne  connoifloit  pas  , 
s’y  égara  & y périt  de  faim  & de  mifere  en 

SANDRAS.  ( Voyez  Courtilz.  ) 
SANGUIN.  ( Voyez  l'art.  Saint-Pavin.  ) 
SANLECQUE,  (Louis de)  { Hijl.  litt. mod.) 
génovefain  connu  par  des  poéfies  extrêmement 
négligées , mais  où  il  y a du  naturel  & de  l’ef- 
prit  . Sa  Satyre  contre  les  directeurs  l’empêcha 
d’être  évêque  de  Béthléem;  le  duc  de  Nevers 
l’avoit  nommé  , le  roi  ne  voulut  p3s  que  la 

nomination 


nomination  eût  lieu:  fon  poème  fur  les  mau- 
vais gefles  des  prédicateurs  a fouvent  l’exprcf- 
fion  d’une  familiarité  baffe  & burlefque:  c’étoit 
un  homme  d’efp.rit,  mais  il  n’étoit  pas  poète. 
Né  en  1650,  mort  en  1714- 

SANNAZAR  , ( Jacques  ) ( Attiuf  Stncerus 
Sanazurus  ) ( Hijt.  litt.  mod.)  célébré  poète  latin 
& italien,  naquit  à Naples  en  1458.  Le  Du- 
chat  dit  cependant  qu’il  étoit  éthiopien  de  naif- 
fance,  qu’ayant  été  fait  efclave  dans  fa  jeu- 
nette , il  avoit  été  vendu  à un  favant  napolitain, 
nommé  Ssniuzar  , qui  1’ avoir  afranchi  & lui 
avoit  donné  fon  nom  . Gu  le  poète  Ssnn.tzar, 
ou  fon  patron  droit  fon  origine  d’ un  lieu 
nommé  Suint  -N tzuire  , fnué  entre  le  Pô  & le 
Telin  , & de  là  le  nom  de  Sunnazur . Le  poè- 
te, ( car  nous  lakttons  là  fon  patron  réel  ou 
•chimérique  ) plut  , par  fon  cfprit  & fes  ta- 
lens  , au  roi  de  Naples,  Frédéric.;  il  fuivit  ce 
soi  en  France  après  fon  détrônement  , Sc  ne  le 
quita  point  jufqu’  à la  mort  de  ce  prince  . 11 
retourna  enfuite  en  Italie.  Le  fameux  prince 
•d’Orange,  Philibert  de  Naffau  , fucceffeur  du 
connétable  de  Bourbon, dans  le  commandement 
de  l’armée  impériale  , ruina  la  maifon  de  cam- 
pagne de  54»«42.«r,qui  en  conçut  tant  de  cha- 
-grin  qu’il  en  mouruc  . Ce  fut  en  1J30,  peu  dç 
jours  avant  fa  mort  , il  apprit  que  le  prince 
d'Orange  venoit  d’être  tué  dans  un  combat  con- 
tre les  Florentins  ;touj‘ours  plein  de  fon  refTen- 
timent  ; il  s’écria  : je  mourai  content  , puifque 
fljsrs  a puni  ce  burbare  ennemi  des  Mttfes  , La 
poéfie  l’avoit  tellement  familiarifé  avec  les  di- 
vinités paycnes  , qu’il  les  employoit  par-tout, 
& fembloit  être  devenu  payen  . Il  avoit  fait 
confiruire  fon  tombeau  dans  la  chapelle  d’une 
de  fes  maifons,  fc  l’avoic  orné  de  fiatues  d’A- 
pollon & de  Minerve;  ce  tombeau  étoit  placé 
derrière  l’autel.  On  changea  les  noms , Apollon 
fut  David,  fa  lyre  fut  une  harpe;  la  guerriere 
Pallas  devint  Judith.  Dans  fon  fameux  poème  de 
pmu  Virginis,  traduit  par  Collet,  le  nom  de  J. 
C.  ne  fc  trouve  pas  une  fois  ; la  Vierge  Marie, 
qu’on  ne  pouvoit  pas  ne  pas  nommer , e fl  l’efpoir 
des  dieux . Par-tout  des  Dryades, des  Néréides  , les 
Sibylles  , Protée  ,&c.  ce  qui  n’empêcha  pas  que 
ce  poème  ne  lui  attirât  des  brefs  honorables  de  la 
part  des  papes  Léon  X & Clément  VII  ,)plus  fer.- 
•fibles  à la  belle  poéfie  que  choqués  de  cette 
profanation  d’un  fujet  facré.On  regardoit  alors 
cet  emploi  des  divinités  paycnes  , comme  le 
langage  elfentiel  de  la  poéfie.  La  plus  célébré 
des  pièces  italienes  de  Sunnazur  eft  fon  Arcs- 
die,  elle  a été  traduite  en  françois  par  M.  Pe- 
cquet  . grand-maître  des  eaux  & forêts’de  Rou- 
en . Tout  le  monde  connoît  fes  fix  vers  fur 
Venifc . 

Viderat  Adriacis  Venetatt:  Ncptunus  inundts ,&c. 

<M.  Ducbat  s’ett  trompé  fur  la  condition  de 
Hiftoirt.  Tome  IV. 


Sunnuzsr  , en  le  faifanc  Éthiopien  de  nailTace 
& efclave.  Cependant  il  cite  pour  témoin  A- 
lexandre  d’Alexandre  écrivain, du  même  fiecle. 
Mais  M.  Duchat  favoit-il  fon  latin?  Alexan- 
dre ne  dit  autre  chofe , fi  non  que  le  Stnnazur 
avoit  un  efclave , & que  voyant  en  lui  du  ta- 
lent & de  la  probité,  il  l’afranchit , & lui  don- 
na fon  nom  de  Famille  . ) 

SANSAC,  (Louis  Prévôt  , baron  de)(HiJb. 
de  Fr.  ) un  des  braves  capitaines  du  feizieme 
fiecle,  s’étoit  trouvé  à onze  batailles  rangées, 
il  avoit  été  fait  prifonier  à la  bataille  de  Pa- 
vie , avoit  été  blette  à la  bataille  de  Dreux, & 
ne  l’avoit  été  que  dans  cette  occafion  , quoi- 
qu’il eût  patte  la  vie  au  milieu  des  hafards  de 
la  guerre  ; c’étoit  le  plus  habile  homme  de  che- 
val de  fon  temps  , & c’étoit  lui  qui  avoit  ap- 
pris à monter  à cheval  aux  fils  de  François  J, 
Henri  II,  le  feul  qui  refiât  de  fes  trois  éleves, 
le  fit  gouverneur  des  princes  fes  fils. Sur  la  fin 
de  fa  vie  il  quita  la  cour  , & fe  retira  dans 
fa  maifon,  où  il  mourut  âgé  de  quatre- vingts 
ans.  Il  avoit,  dit  Brantôme  , l’état  , les  gages 
& la  penficn  de  Maréchal  de  France  fans 
l’être  * 

SANSON,  (Jacques  et  Nicolas)  (Ilijf.litt. 
mod.  ) tous  deux  d’Abbeville  & de  la  même 
famille;  le  premier  , carme  déchaulfé  , auteur 
d’une  bifioire  eccléfiuflique  d'Abbeville  fc  d’une 
biflohe  de  comtes  de  Pontbieu  , mort  le  19  août 
1664. 

Le  fécond,  beaucoup  plus  connu  , efi  le  fa- 
meux géographe  , il  enfeigna  la  géographie  à 
Louis  XIV  ; & le  grand  Condé  , qui  aimoit 
toutes  les  fciences , venoit  fouvent  s’entretenir 
avec  lui  fur  la  géographie  & fur  les  autres 
fciences  qu’elle  fuppofe  . Le  roi  lui  donna  un 
brevet  de  cor.feiller  d’état,  mais  Sanfon  ne  vou- 
lut jamais  prendre  ce  titre,  de  peur,  difoit-il, 
d’afoiblir  dans  fes  er.fans  l’amour  de  l’étude. 
II  eut  trois  fils.:  l’aîné  , nommé  , comme  lui, 
Nicolas,  fut  tué  à la  journée  des  barricades  de 
1648,  en  défendant  le  chancelier  Séguier,  qui, 
lui-même,  y courut  rifque  de  la  vie.  Les  deux 
autres,  Guillaume  & Adrien  , publièrent , ainfi 
que  leur  pere,  un  grand  nombre  de  cartes.  Le 
pere  , mort  à Paris  en  1667  5 né  à Abbeville 
en  1600,  a de  plus  beaucoup  écric  fur  la  géo- 
graphie . 

SANTAREL  ou  SANCTAREL  , ( Santa- 
rellus  ) (Antoine)  ( Hifi.  litt.  mod.  ) jéfuite 
italien  , auteur  du  traité  de  H&refi  , fehifmate , 
upofluHs , fellicitutione  in  facrumento  pœnitentia  , 
& de  poteflate  fummi  pontificis  in  bis . 

S ANTE  . ( G lles-Anne- Xavier  de  la)  ( Hijl . 
litt.  mod.  ) Le  P.  de  la  Santé,  jéfuite,  célébré 
profelfeur  de  rhétorique  , au  collège  de  Louis- 
le-Grand  , même  après  le  P.  Parée  . On  a de 
lui  des  harangues  latines,  où  il  y a de  l’efprîr, 
& un  recueil  de  vers  intitulé  : mufx  rbetorices . 
11  cherchoit  l’cpigrarmne  & l’antithefe  ; né  en 
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* Bretagne  le  « décembre  1684,  mort  vers  l’an 

ijfe. 

SANTEUL  ou  SANTEUIL.  ( Jean-Baptu- 
moi.)  C’eft  de  tous  les  poètes  la- 
tins modernes  celui  dont  la  verve  fe  fait  le 
mieux  fentir ,11  émeut,  il  tranfporte  ; il  a vrai- 
ment cet  os  magna  fonaturum  qui , félon  Hora- 
ce, caraftérife  le  vrai  poète  ; il  eft  plein  d’ar- 
monie  , de  chaleur  & d’énergie  „ Les  jéfuites 
eurent  quelques  rivaux  à lui  oppofer , tels  que 
le  P.  Larue,  le  P.  Rapin  , le  P.  Commire,  le 
V.  Vaniere,  le  P.  Sanadon,  mais  il  eft  plus  0- 
riginal  qu’eux  tous  , il  a plus  de  mouvement, 
-il  parle  plus  d’après  lui  même  & moins  d’après 
les  anciens.  Le  P.  Coflart,  fon  régent  de  rhé- 
torique, l’annonça,  d’après  les  difpofitions  qu’il 
ceconut  en  lui , comme  un  des  plus  grands  poètes 
<]ui  duflent  illuftrer  fon  fiecle.  On  ignore  à quel 
point  la  rivalité  ou  le  dépit  d’avoir  vu  San- 
teuil  préférer  la  communauté  de  S.  Viélor  à 
la  fociété  des  jéfuites,  put  influer  fur  les  que- 
Teles  que  Santeuil  eut  dans  la  fuite  avec  ces 
mêmes  jéfuites  ; nous  avons  raporté  ailleurs 
ce  qui  concerne  la  principale  de  ces  quereles , 
née  de  cette  belle  & tendre  épitaphe  que  San- 
teuil avoit  faite  au  doéleur  Arnauld.  Santeuil 
eut  avec  M.  Bofluet  une  efpece  de  difpute  lit- 
téraire fur  l’emploi  des  divinités  du  paganifme 
& des  ornemens  de  la  mythologie,  non-feule- 
ment dans  les  fujets  chrétiens  ; mais  même 
dans  les  fujets  profanes  traités  par  des  chré- 
tiens; Bofluet  pouffoit  la  févérité  jufqu’à  inter- 
dire à ceux-ci  tout  ufage  de  la  Fâble  * 

Cette  difpute  produifit  de  beaux  vers  de  la 
part  de  SanteuiL  On  connoit  ces  magnifiques 
inferiptions  dont  il  a enrichi  la  ville  de  Paris, 
fur-tout  celle  de  la  pompe  du  pont  Notre-Da- 
me; il  a célébré  aufli  en  détail  la  plupart  des 
principales  beautés  de  Chantilly  , il  a chanté 
cette  fontaine  folitaire  de  Sylvie,  aujourd’hui 
trop  négligée , & que  le  fouvenir  de  Théophi- 
le , & fur-tout  de  Santeuil  auroit  dû  engager  à 
entretenir  dans  fa  fimplicité  ruftique. 

hoc  fubinornxto  tu,  Sylvia,  mamort  fiebas , 
Fonfque  tuus  querulis  au&ior  ibat  aquis . 

De  fine  fiere  ,tibi  dignos  reparamus  honores , &c. 

Ï1  a peint  la  chûte  d’eau  de  la  tête  du  canal, 
les  détours  du  labyrinthe,  &c.  Il  a fait  cette 
belle  infeription  qu’on  lit  au  pied  de  la  ftatue 
du  grand  Condé  fur  le  grand  efcalier  de  Chan- 
tilly, en  trois  vers  latins,  don:  le  premier  & 
la  moitié  du  fécond  peignent  ce  héros  terrible 
dans  les  combats,  & les  autres,  par  le  con- 
traire le  mieux  ménagé,  le  représentent  dans 
fon  heureux  & favant  loifir,  entouré  des  arts, 
embelliffant  fes  jardins,  & comme  dit  Bofluet, 
s,  conduifant  fes  amis  dans  ces  fuperbes  allées 
„ au  bruit  de  tant  de  jets  d’eau , qui  ne  fe  tai- 
5,  foient  ni  jour  ni  nuit  {.Voyez,  l'art,  Cow- 
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bé.)  Il  étoît  jufte  que  Santeuil  chantât  le* 
beautés  de  ce  lieu  charmant  où  il  étoît  a- 
cueilli  avec  tant  de  bonté  par  de  fi  grands  prin- 
ces , qui  .pouvoient  s’amufer  de  fes  b'zâreries , 
mais  qui  rendoient  hommage  à fon  génie.  0. 1 
eft  étoné  de  le  voir  chanter  ces  princes  de 
ces  princeffes,  retracer  les  amufemens  & les 
plaifanteries  de  leur  fociété  , dans  un  langue 
qui  ne  devoit  pas  leur  être  familière  -,  Le  la- 
tin n’ étoît  pas  étranger  fans  doute  au  grand 
Condé,  encore  moins  peut-être  au  prince  Hen- 
ri Jules , pas  même  peut-être  à la  ducheffe  du 
Maine,  qui  eft  nommée  par-tout  dans  les  poé- 
fies  de  Santeuil, la  Nymphe  de  Chantilly  ,'Sjmpba 
Cantilliaca,  & qui  fut  depuis  la  déefle  de  Sceaux  ; 
mais  croira-t-on  que  toutes  les  dames  de 
cette  cour  fuflent  en  état  de  lire  les  vers  de 
Santeuil  dans  l’original?  car,  s’il  faiioit  les  leur 
traduire , tout  le  mérite  de  ces  vers  étoît  per- 
du. Le  malheureux  Santeuil  trouva  fa  mort  dans 
les  amufemens  de  cette  cour.  Le  Duc  de  Bour- 
bon, gouverneur  de  Bourgogne, le  menoit  tou- 
jours aux  états  de  cette  province,  ne  pouvant 
pas  s’en  féparer.  Santeuil  fut  emporté  a Dijon, 
en  1 657,  par  une  colique  violente,  dit  un  hif- 
torien;  mais  il  n’ajoute  pas  ce  qui  eft  pour- 
tant écrit  par-tout,  que  cette  colique  fut  pro- 
voquée par  un  badinage  imprudent  que  fe  per- 
mit une  grande  princefle  , parce  qu’elle  le 
crcyoit  abfolument  innocent  & fans  conféquen- 
ce , elle  mêla  du  tabac  dans  un  verre  de  vin 
qu’il  alloit  boire  & qu’il  but  en  effet;  il  mou- 
rut la  nuit  fuivante;  ce  ne  fut  pas  fans  avoir 
dit  un  bien  meilleur  mot  que  ce  qu’on  lui  fart 
dire  dans  le  Santoliana . Un  page  étant  venu  à 
fes  derniers  momens  s’informer  de  fon  état , de 
la  part  de  fon  altejje  férénijfime  monfeigneur  le 
duc  de  Bourbon,  le  mourant  leve  les  ieux  au 
ciel  & s’écrie:  tu  folus  alùffmus  : mot  de  fitua- 
tion  & du  moment. 

Ses  hymnes  lui  procurèrent  une  grande  répu- 
tation indépe  nda  ment  de  fes  vers  profanes. 
L’ordre  de  Cluni  lui  fit  une  penfion  pour  les 
belles  hymnes  dont  il  orna  le  brévaire  de  Clu- 
ni , ainfi  que  celui  de  Paris  . M,  Rollin  lui  fit 

une  épitaphe  très  chrétiene  ,&  prefque  auffi  bon- 
ne que  celle  qu’il  avoit  faite  lui-même  à M. 
Arnauld.  II  y diftingue  fes  deux  genres  de  tra- 
vaux, & leur  afligne  à chacun  fon  jufte  prix. 

Quem  fuperi  prceconem , babuit  quem  f xnüap  vêtant 

^ Relligio , latet  hoc  marmore  Santolius  : 

llle  etiam  Heroas , fonte fque  & fUmina&  hortos 
Dixerat , at  cintres  quid  labor  ifle  juvat  ? 

F ama  hemintm  merces  fit  verfibus  aqua  profanis , 
Mencdcm  pofeunt  carmina  facra  Deum. 

Santeuil  avoit  dans  toute  fon  étendue  le  dou- 
ble  caraélere  de  poète  & de  poète  latin  ; il  fe 
piquoît  de  cet  orgueil  & de  cette  forfanterie 
que  fembloient  affe&er  les  poètes  de  l’ antiquité , 
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3c  il  les  allîoit  mal-adroitement  avec  l'humili- 
té monaftique  : je  ne  fuis  qu'un  atome  , difoic- 
il , je  ne  fuis  rien  , mais  fi  je  favois  avoir  fait 
un  mauvais  vers  , j "trois  tout-à-l'beure  me  pendre 
à la  Greve  ». 

Ceux  qui  vouioint  décrier  Bofluet  , l’accu- 
f oient  d’ obfcurité  à caufe  de  fon  ton  de  pro- 
phète, quoiqu’ils  ne  l’entendiflent  que  trop  bien  ; 
Santeuil,. mal-gré  fon  refpeéï- pour  ce  prélat , s’ir- 
rita un  jour  d’une  remontrance  un  peu  févere 
que  lui  fie  Bbffuet:  votre  vie,  lui  difoit-il,  eft. 
peu  édifiante  , & fi  }'  étotis  votre  fupérïeur  ; je 
vous  enverrois  dans  une  petite  cure  dire  votre 
bréviaire;  & moi , répliqua  Santeuil,  fit  j'  étois 
roi  de  France,  je  vous  [trois  fouie  de  votre  Ger- 
migny , (maifon  de  campagne  des  évêques  de 
Meaux  ) & je  vous  enverrois  dans  l'sle  dePath- 
mos  faire  une  nouvele  aptcalypfe . 

Perfone  n’a  mieux  fu  peindre  , en  général, 
& n’  a mieux  peint  Santeuil  en  particulier , que 
la  Bruyere. 

“ Concevez  un  homme  facile  y,  doux-,  com- 

plaifanr,  traitable,  & tout  d’un  coup  vio- 
„ lent,  cclere,  fougueux-,  capricieux^  l'magi- 

nez-vous  un  homme  fimple,  ingénu, crédule, 
„ badin,  volage,  un  enfant  en  cheveux  gris; 
,,  mais  permettez.-lui  de  fe  recueillir,  ou-  plû- 
„ tôt  de  fe  livrer  à un  génie  qui  agit  en  lui, 
„ j’ofe  dire  fans  qu’il  y prene  part  , & com- 
„ me  à fon-infçu;  quelle  verve  !'  quelle  éléva- 
„ tion!  quelles  images r quelle  latinité!  Parlez 
„ vous  d’une  même  perfone  , me  direz  vous  ? 
„ oui,  du  même,  de  Theodas , & de  lui  feul. 
„ Il  crie,  il  s’agite,  il  fe  roule  à terre,,  il  fe 
„ releve,  il  tone  , il  éclate;  & du  milieu  de 
„ cette  tempête,  il  fort  une  lumière  qui  brille 
„ & qui  réjouit.  Difons-le  fans  figure,  il  par- 
„ le  comme  un  fou , & penfe  comme  un  hom- 
„ me  fage.  Il  dit  ridiculement  des  chofes  vraies, 

„ & follement  des  chofes  fenfées  & raifona- 
„ blés . On  eft  furpris  de  voir  naître  & édore 
j,  le  ben  fens  du  fein  de  la  boufonerie  , par- 
„ mi  les  grimaces  & les  contorfions.  Qu’ajoute- 
„ rai-je  davantage?  Il  dit  & il  fait  mieux  qu’il 
,,.  ne  fait.  Ce  font  en  lui  comme  deux  âmes 
„ qui  ne  fe  connoiffent  point,  qui  ne  dépen- 
„ dent  point  l’une  de  l’autre,  qui  ont  chacune 
„ leur  tour  ou  leurs  fondions  toutes  féparées . 

„ Il  manqueroit  un  trait  à cette  peinture  fi 
„ furprenante  fi  j’oubliois  de  dire  qu’il  eft 
,,.  tout-à-!a-fois  avide  & infatiable  de  louanges, 

„ prêt  de  fe  jeter  aux  ieux  de  fes  critiques, 

„ & dans  le  fond  allez  docile  pour  profiter  de 
„ leur  cenfures.  Je  commence  à me  -perfuader 
moi-même  que  j’ai  fait  le  portait  de  deux 
„ perfonages  tout  différens  ; il  ne  feroit  pas 
„ même  impolfible  d’en  trouver  un  tToifieme 
„ dans  Theodas , car  il  eft  bon-homme. 

Un  autre  Santeuil,  ( Claude ) frere  de  Jean- 
Baptifte,  & qu’on  appdoit  Santolius  Magloria- 
nus  , parce  qu’il  demeuroit  au  féminaire  de 
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Saint-Maglore , & pour  le  diftinguer  de  Santa, 
lius  Vidorinus , a fait  aulfi,  dit-on,  de  belles 
hymnes;  mais  on  les  conferve  en  manuferie 
dans  fa  famille.  Né  en  1628,  mort  en  1684. 

Un  autre  Claude  Santeuil , de  la  même  famil- 
le, échevin  de  Paris,  mort  vers  1719,  a fait 
aulfi  des  hymnes,  imprimés  en  1725. 

SANTORIUS  ou  S ANCTOR1US ,(Hift. lin. 
mod  ) profclfeur  de  medecine  dans  l’univerfité  de 
Padoue  étoit  d lftrier  il  eft  célébré  par  fes  expé- 
riences fur  la  tranfpiration  infenfible,  dont  on 
trouve  le  réfultat  dans  fon  livre  intitulé:de  me- 
dicina  fiatica  aphcrïfmi.  M.  Lorry  en  a donné 
en  1790  une  bonne  édition;  le  Bïeton  l’a  tra- 
duite fous  ce  titre:  La  médecine-fiatique  de  San - 
tortue,  ou  l 'art  de  conferver  la  fanté  par  la  tran- 
fpiration . On  a encore  de  Santorïus  l’ouvrage 
intitulé  : methodus  vitandorum  erratum  qui  in  ar- 
te  medica  contingunt  ».  Il  ccrivoie  depuis  ifioo> 
jufqu’en  1634.) 

1 SANUTO,  ( Marin  ) ( Kift.  litt.  mod.  ) fils- 
d’un  fénateur  de  Venife,  auteur  d’une  hiftoire 
des  magiftrats  vénitiens,  & des  vies  des  doges- 
de  Venife,  depuis  l’an  42:1,  époque  de  fa  fon- 
dation , jufqu’en  1493.  Ce  dernier  ouvrage  fe 
' trouve  dans  le  vingt-deuxieme  tome  de  la  col- 
lechon  de  Muratori . Sanuti  mourut  vers  le  com- 
mencement du  feizieme  fiecle. 

( Cet  hiftorien  vécut  jufqu’à  l’an  1 53J.  Un 
autre  Marin  Sanuto  plus  ancien  vivoit  dans- 
; le  XIV.  fiecle . Il  voyagea  beaucoup  dans  l’Oi 
rient , & retourné  dans  fa  patrie  il  publia  un 
Ouvrage  qui  a pour  titre  Liber  Secretorum  Fi - 
delium  Crucis , où  il  nous  donne  la  defeription* 
des  Provinces , qui  étoient  alors  l’objet  des  croi- 
fadés,  & il  examina  comment  elles  eurent  un 
t fuccês  malheureux  , & comment  on  pouroic 
conquérir  ce  pays  . Cet  ouvrage  a été  publié 
par  Bongaricus  dans  fa  Colle&ion,  qui  a pour 
■i  titre  : Gefta  Del  per  F.rancosJ) 

SAPOR,  (Hifi.  de  Perfe)  nom  de  trois  rois 
de  Perfe. 

Saper  I monta  fur  le  trône  l’an  238  dejéfus- 
Chrift  , ravagea  plufiêurs  provinces  de  l’empire 
romain,  menaça  d’envahir  tout  l’Orient , vain- 
quit 2c  fit  prifonier,  l’an  260  , l’empereur  Va- 
lérien.((Sur  la  maniéré  dont  il  le  traita,  voyez, 
l'article  Bajazet  ) . Le  célébré  Odenat , mari  de 
Zénobie , vengea  Valérien,  ravit  à Sapor  fes 
conquêtes  , le  bâtit  & le  pourfuivit  jufques 
fous  les  murs  de  Ctéfiphon.  Sapor  mourut  en 
269,  aflalfiné  par  des  Satrapes. 

Sapor  II,  fils  pofthume  d’Hormifdas  II,  fut 
déclaré  fon  fuccelfeur  en  jio,  avant  que  de 
naître.  Il  fit  aulfi  la  guerre  aux  romains,  il  la 
fit  fur-tout  aux  chrétiens,  auxquels  il  fufeita 
une  cruele  perfécution L’empereur  Confiance 
arrêta  fes  progrès;  Julien  le  pourfuivit  jufqu’au 
centre  de  fes  états;  Jovien  fir  la  paix  avec  lui 
en  lui  laiffiint  une  partie  de  fies  conquêtes;  la 
guerre  s’étant'  falumée  en  370  , Sapor  bâtit 
N i j 
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l’empereur  Valens;  il  mourut  en  380,  fous  l’em- 
pire de  Gratien. 

Sapor  il/,  commença  de  régner  en  384  ; il 
continua  fans  fuccès  cette  guerre, & fat  obligé 
de  demander  la  paix  à Théodofe-le-Grand  . Il 
mourut  en  389. 

SAPPHO  ou  SAPHO,  ( Hijl . litt.  anc.)  fem- 
me diftinguée  dans  l’antiquité  par  fon  talent 
pour  la  poéfie , & décriée  pour  fes  mœurs,  croit 
de  Mitylene  , dans  l“le  de  Lesbos  ; elle  vi- 
voit  environ  fix  fiecles  avant  Jéius-Chrift,  dans 
le  même  temps  qu’Alcée  fon  contemporain  , 
illuftre  comme  elle  par  la  poéfie  lyrique . Sapho 
a inventé,  comme  Alcée  , une  mefure  particu- 
lière de  vers,  appelé  de  fon  nom  fapbique,  com- 
me le  vers  alcaïque  porte  le  nom  à' Alcée.  Cet- 
te mefure  eft  très-lyrique  , c’eft-àdire , qu’elle 
eft  chantante  & danfante. 

Il  ne  relie  d’elle  que  deux  pièces;  elles  jufti- 
£ent  les  éloges  que  lui  a prodigués  toute  l’an- 
tiquité; & le  nom  de  dixième  Mufe  qui  lui  a 
été  donné,  & l’noneur  que  les  habitans  de  Mi- 
tylene lui  firent  de  graver  fon  image  fur  leur 
monoie. 

Sappbo  n’a  pas  été  moins  décriée  par  fon  pan- 
chant  à l’amour,  qu’elle  a été  célébré  par  fes 
vers  . On  croit  qu’elle  mourut  viftiine  d’une 
paflïon  confue  pour  Phaon  Jeune  homme  de 
Lesbos;  on  fuppofe  que  n’ayant  point  plu  v el- 
le n’avolt  pas  de  quoi  plaire  , & quelle  étoit 
auflfi  laide  qu’elle  étoit  fpirituele;  qu’elle  fe  je- 
ta de  défefpoir  dans  la  mer,  du  haut  de  pro- 
montoire de  Leucade  dans  l’Acarnanie , & ce 
promontoire  de  Leucade  eut  la  réputation  d’ê- 
tre pour  les  amans  mallteureux  & défefpérés  , 
ce  que  la  roche  Tarpeïene  étoit  à Rome  pour  les 
coupables.  Taire  le  faut  de  Leucade  pafla  en  pro- 
verbe pour  fignifier  fe  jeter  dans  la  mer  par 
l’effet  d’un  défefpoir  amoureux.  ) 

SARASIN  ou  SARRASIN.  ( Jean-François) 
{ Hijl ■ litt.  mod.)  né  en  1604  , dans  un  lieu 
nommé  Hermanville,  fur  le  bord  de  la  mer, 
dans  le  voifinage  de  Caen  , étoit  fecrétaire  & 
favori  du  prince  de  Conty  , frere  du  grand 
Condé  , il  mourut  en  1654,  de  chagrin  d’ être 
tombé  dans  fa  difgrace,  danger  qu’ont  à crain- 
dre de  plus  que  les  autres  hommes,  ceux  qui 
s’ atachent  aux  princes  . Sarafin  eut  de  fon 
temps  beaucoup  de  réputation  & en  a confervé 
une  partie  . Il  a des  vers  ingénieux  & d’un  grand 
fens;  c’en  eft  un,  par  exemple , de  cette  nature 
que  celui-ci  : 

Les  fous  font  aux  échecs  les  plus  voifins  des 
Rois. 

Son  hiftoire  de  la  confpiratîon  de  Valftein, 
annonçoit  un  morceau  intéreffant  , c’eft  do- 
mage  qu’il  foit  refté  imparfait;  on  eftime  aufli 
fon  hiftoire  du  fiége  de  Dunkerque  par  le  grand 
Condé,  cd  1646.  Boileau  difoit  qu’il  y avoit 
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dans  Sarafin  la  matière  d’un  excellent  efprit  , 
mais  que  la  forme  n’y  étoit  pas.  Ménage  a 
recueilli  fes  œuvres;  Peliffon  en  a fait  la  pré- 
face .) 

Sarasin  ou  Sarrasin,  (Pierre)  eft  aufli  le 
nom  d’un  aéleur  célébré  dans  ce  qu’  0:1  appelé 
l’emploi  des  rois.  Il  étoit  de  Dijon  ; il  débuta 
en  17*9,  quita  le  théâtre  en  1759,  mourut  en 
176?- 

SARBIEVSkl , ( Mutinât  Cafimir)  ( Serbie - 
vins)  jéfuite  polonois,  dont  on  a des  poéfies 
latines  afiez  eftimées.  Il  étoit  prédicateur  & 
prefque  favori  du  roi  de  Pologne  Ladislas  V ; 
né  dans  le  duché  de  Mazovie  en  1595,  entré 
chez  les  jéfuites  en  i6u,  mort  en  1640. 

SARDANAPALE,  (Voyez.  Arbace.) 

(SARDI  ( Gaspar  ) ( Hift . litt.  mod.)  ne  à 
Ferrare,  ôc  mort  en  la  même  Ville  en  1564. 
eft  l’auteur  d’une  Histoire  de  sa  patrie  impri- 
mée en  1556.  Son  fils  Alexandre  mort  en  1588'. 
eft  l’auteur  d’un  traité,  qui  a pour  titre: 
mincwi  et  Herottm  origines  qui  n’a  été  imprimé 
qu’  en  1775.  par  les  soins  de  l’Abbé  Jerome 
Ferri,  qui  y a ajouté  la  vie  de  l’Auteur.  Dans 
la  Bibliothèque  du  duc  de  Modene  on  conferve 
Ms.  plusieurs  mémoires  du  pere  , & du  Fi's.), 

SARONJDES  , f„  m.  plur.  (Hijl.  de j Gaulois ) 
druides  du  fécond  ordre,  autrement  nommés 
Bardes ;ji!s  jouoient  des  inftrumens  & chanto:ent 
à la  tête  des  armées  avant  & après  les  com- 
bats, pour  exciter  & louer  la  valeur  des  fol- 
dats  , ou  blâmer  ceux  qui  avoient  trahi  leur 
devoir.  Le  premier  , & originairement  l’uni- 
que college  des  Saronides  étoit  entre  Chartres 
& Dreux  ; c’ëtcit  aufli  le  chef-lieu  des  druides* 
& rbn_en  voit  encore  des  veftiges  . 

SARPI,  ( Pierre- Paul)  connu  fous  le  nom 
de  Tra-Paolo.  ( Voyez,  ce  nom.) 

(SARTI  (Maure)  (Hijl.  litt.  mod.)  Moine 
de  l’Ordre  des  Camaldules  & mort  à Bologne 
en  17 66.  nous  a donné  en  latin  l’ Hiftoire  de 
f Université  de  Bologne  imprimée  en  1769.  et 
1771.  en  deux  vol.  in  fol.  mais  elle  ne  s’avan- 
ce au  delà  du  XIII.  siecle  ..  Le  P.^Sarti  nous 
a encore  donne  1’  Hiftoire  des  Évêques  de 
Gubbio  , & quelque  autre  ouvrage  d’érudi- 
tion . ) 

(SASSI  (Joseph  Antotn-e)  (Hijl.  litt.  mod ) 
Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Ambrosiene 
à fàiian,&  mort  en  1751.  à l’âge  de  76.  ans. 

- C’étoit  un  homme  tres-savant  , & en  même 
temps  très-modeste  & religieux  .11,  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  & on  en  peut  voir 
le  catalogue  avec  son  éloge  dans  le  III.  Volu- 
me de  la  Storia  Letteraria  dltalia  . Les  plus 
estimés  sont  une  Dissertation  pour  prouver quo 
les  Corps  des  SS.  Gervaise  & Protaife  fe  con- 
servent à Milan,  dans  laquelle  il  s’opposa  au 
P.  Papebroch  de  façon , que  cet  homme  sa- 
vant rétracta  son  opinion;  le  traité  de  Studiis 
MtdioUnenfium  antiqtus  & rtovis , ['  édition  des 
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Homélies  de  S.  Charles  Borromée,  & de  l’ou- 
vrage composé  par  celui-ci,  & qui  a pour  ti- 
tre Nobles  Vatican* , l’Hiftoire  des  Archevêques 
de  Milan,  qui  fut  publié  après  sa  mort.  &c.) 

SATURNIN  ( Hift . Rom.)  Il  y a eu  deux 
empereurs  romains  de  ce  nom',  mais  ils  ne  font 
pas  au  nombre  des  empereurs,  parce  qu’ils  ne 
réufTirent  pas.  Le  premier  ( Publias  Scmpronms 
Saturninus ) dont  1’ empereur  Valérien  avoit  fait 
Ion  général  fut  proclamé  empereur  lui  même 
par  l'es  foldits  l’an  26;.  Compagnons  , leur  d i t- 
il , d’un  général,  peut-être  ajfez.  bon,  vous  allez, 
faire  un  prince  ajfcz.  médiocre;  quatre  ans  après 
ils  le  tuerent,  parce  qu’ils  le  trouvoient  trop 
févere . 

Le  fécond  ( Sextus  Saturninus  ) gaulois  de 
naiflance, qu’ Aurélien  rcgardoit  comme  le  plus 
habile]  de  (es  généraux, fut  falué  empereur  par 
le  peuple  d’Alexandrie  l’an  280.  la  quatrième 
année  de  l’empire  de  Probus: il  refufa  la  pour- 
pre, & en  fut  revécu  mal-gré  lui  ; ce  qu’il  avoit 
prévu  & qui  rendoic  font  refus  très-fincere,  a- 
riva  . Probus  marche  en  forces  contre  lui  , & 
le  fchifme  de  l’empire  finit  par  la  mort  de 
Saturnin  , qui  fut  tué  peu  de  temps  après  fon 
éle&ion  . 

SATURNIN  (St  ) c’efi  l’apôtre  de  Touloufe  ; 
il  en  fut  fait  évêque  l’ an  250  , il  étoit  venu  avec 
Saint  Denis  prêcher  l’évangile  dans  les  Gau- 
les , vers  l’an  24;.  Il  foufrit  Je  martyre  l’an 
257-  ) 

SAVARON,  (Jean)  ( Hijl . litt.  AJod.)  lieu- 
tenant-général de  Clemont  en  Auvergne  fa  pa- 
trie, habile  & favant  homme,  fe  diflingua  aux 
États-Généraux  de  1614  Sa  chronologie  des  états- 
généraux  eft  célébré  : c’ell  l’auteur  qui  a le 
mieux  écrit  fur  cet  objet  important  de  notre 
droit  public.  Le  tiers-état  lui  paroît  aufti  an- 
cien que  la  Monarchie  , & il  le  voit  admis 
dans  les  afTemblécs  nationales  dès  les  premiers 
témps  de  notre  hilloire,  idée  contraire  à l’opi- 
nion  reçue  qui  fixe  à l’an  1302,  fous  Philippe- 
le-Bel,  l’admifiion  du  tiers-état  à l’affemblée, 
& qui  ne  fait  remonter  l’exiftence  même  du 
tiers-état  qu’à  l’afranchiflement  de  ferfs  Sc  à 
1 etabliffement  des  communes  , dont  Louis  le 
grôs  eft  le  premier  auteur  . Cependant  cette 
idée  quoique  contraire  aux  idées  communes,  n’eft 
pas  de  celles  qu’on  peut  rejeter  fans  difcuftîon  , 
l’auteur  a de  quoi  faire  valoir  fes  opinions,  Sc 
en  général  il  fait  autorité  fur  ce  qui  concer- 
ne le  états-généraux  en  France. 

On  lui  doit  encore  l’édition  des  œuvres  de 
Sidoine  Apollinaire,  les  origines  de  Clermont , 
un  traité  de  la  foveraineté  du  Roi  & de  fon  Ro 
yaume.  Il  a écrit  auffi  contre  les  duels.  Il  eft 
mort  en  1622. 

SAVARY.  (Hift.  de  Fr.)  ( Savary-Lancosme  , 
Et  Savary  de  Brèves)  eft  le  nom  d’une  très- 
anciene  Sc  très-illuftre  famille  , originaire  de 
Touraine  ; Les  Savary  étoient  feigneurs  de  l’île 
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Savary  fur  l’Indre  , près  Paluau  . L’abbé  de 
MaroIIes , dans  fes  mémoires,  cite  des  titres  de 
cette  maifon  qui  remontent  à l’an  1200,  Sc  qu’il 
avoit  trouvés  dans  une  abbaye  qu’  il  polfédoit 
depuis  47.  ans.  On  voit  vers  le  même  temps 
divers  chevaliers  de  cette  même  famille  , em- 
ployés par  Philippe  Augufte  dans  des  afaires 
importantes.  La  plupart  des  feigneurs  françois 
fe  partageoient  alors  félon  leurs  intérêts  ou 
leurs  inclinations,  ou  félon  les  loix  de  la  féo- 
dalité entre  le  roi  de  France  & le  roi  d’An- 
gleterre, qui  polfédoit  alors  en  France  de  gran- 
des & nombreufes  provinces.  Nous  voyons  vers 
le  même  temps  un  fage  confeiller  un  grand 
capitaine  de  la  famille  des  Savary  , Guillau- 
me Savary  de  Mauléon,  fervir  avec  beaucoup 
de  zele  & de  fidélité  le  roi  d’ Angleterre  Jean- 
fans-terre  , défendre  auprès  de  lui  les  droits 
de  l’humanité  , le  défendre  lui  même  de  fes 
propres  fureurs.  Jean  - fans  - Terre  , contre  le- 
quel les  barons  Ànglois  étoient  alors  foulevés, 
ayant  pris  Rochefter  en  ni5,vouloit  palfer 
toute  la  garnifon  au  fil  de  l’épée,  quoique  le 
gouverneur  Guillaume  d’Albinet  eût  empêché 
un  de  fes  arbalétriers  de  le  tuer.  Savary  de 
Mauléon  n’eut  pas  peu  de  peine  à faire  fentic 
à ce  Roi  infenfé  , que  cette  cruauté  inutile  en 
feroit  commetre  d’autres  à fes  ennemis  alors 
plus  puilfans  que  lui.  En  1224  , fous  le  régné 
d’Henri  III,  fils  de  Jean-fans-Terre , & pen- 
dant fa  minorité,  le  même  Savaiy  de  Mauléon 
défendit  vaillament  contre  Louis  VIII.  la  ville 
de  la  Rochelle,  qui  étoit  reliée  aux  Anglois 
en  France,  il  y foutint  un  long  fiége , deman- 
dant toujours  du  fecours  Sc  n’en  obtenant  point  ; 
il  demanda  au  moins  de  l’argent  pour  payer  fa 
garnifon  mercenaire  qui  refufoit  de  fervir.  Les 
miniftres  de  Henri  par  une  dérifion  abfurde  , 
lui  envoyèrent  un  cofre  plein  de  ferraille.  Sa~ 
vary  rendit  la  Rochelle . 

Barthelemi  Savary  , tire  de  Montbazon , eut 
l’honeur  de  s’ailler  à la  maifon  .royale  , il  é- 
poufa  Marie  ou  Marguerite  de  Dieux  , de  la 
branche  des  feigneurs  de  Beu  . 

Barthelemi  Savary,  fécond  du  nom,  fen  fils, 
fut  une  des  cautions  de  notre  Roi  Jean , pour 
la  restitution  ou  la  ceftion  qui  fut  faite  le  14 
oélobre  1360,  à Edouard  III,  Roi  d’Angleter- 
re, de  la  ville  d’Angoulême  Sc  de  la  province 
d’Angoumois,  en  vertu  du  traité  de  Brétigny . 

Jean  Savary,  un  des  arriere-petits-neveux  des 
deux  précédens,  fut  confeiller  & chambellan 
des  rois  Charles  VII,  Louis  XI,  & Charles 
VIII. 

Plufieurs  autres  Savary  ont  eu  des  emplois 
d’échanfon,  de  panetier,  d’écuyer,  & c.  dans  la 
maifon  ou  des  rois  ou  des  reines. 

D’Honoré  Savary,  feigneur  de  Lancofme  , qui 
vivoit  fous  le  régné  de  Louis  XII , & dont  le 
contrat  de  mariage  avec  une  Savary,  eft  du  20 
février  1307,  font  nés  les  chefs  des  deux  bran- 
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ch  es  de  cette  famille  aéluélement  édifiantes  : 
fa  voir , CUude-Savw , tige  Savarj  Lancofme , bran- 
che  aînée, qui  a produit  quantité  de  braves  mi- 
ficaires  > entr’autres,  deux  frères,  dont  l’un  ca- 
pitaine de  grenadiers  au  régiment  de  Richelieu!, 
a été  tué  au  fiége  de  Philisbourg  en  1734;  l’au- 
tre, fous-lieutenunt  de  grenadiers  au  régiment 
des  gardes,  a eu  le  bras  droit  emporté  au  mê- 
me fiége. 

Denis  S4V4rj , fécond  fils  à Honoré,  époufa  le 
19  décembre  1544,  Françoife  de  Damas,  dame 
de  Brèves,  par  laquelle  cette  terre  de  Brèves  a 
paffé  dans  la  maifon  de  Sâvarj . Denis  a été  la 
tige  de  la  branche  de  Stvary-Breves , & le  pere 
Je  François  Ssvmj,  feigneur  de  Brèves,  ambaf- 
ladeur  à Conflantinople  & à Rome,  le  perfo- 
nage  le  plus  célébré  de  fon  nom  , & diflingué 
parmi  les  plus  habiles  négociateurs  qu’ait  eus 
notre  nation  . 

Il  n’a  voit  que  vingt-deux  ans,  lorfque  Jac- 
ques de  Savarj-Lancofme  i fon  oncle  à la  mode 
de  Bretagne,  nommé  en  1582,  par  le  Roi  Hen- 
ri III,  ambafladeur  à la  Porte , l’emmena  avec 
lui,  d’abord  pour  le  former  ; bientôt  il  le  jugea 
digne  d’être  initié  à tous  les  fecrets  de  fes  né- 
gociations, & il  le  garda  comme  un  adjoint 
néceflaire  , fans  les  confeils  & l’entre mife  du- 
quel il  ne  faifoit  rien,  & dans  les  taiens  du 
quel  il  trouvoit  des  reffources  toujours  sûres  $c 
toujours  prêtes. 

Cet  ambafladeur  étant  mort  à Conftantino- 
ple,  en  ijÿi,  de  Brèves  en  donna  auflî-tôt  a- 
vis  à fa  cour,  & demanda  des  .lettres  de  créan- 
ce pour  lui  fuccéder.  On  lui  manda  de  travail- 
ler en  qualité  de  réfident  jufqu’à  l’arivée  d’un 
nouvel  ambafladeur  . Un  mémoire  hillorique 
fur  M.  de  Brèves,  inféré  dans  le  quatrième  to- 
me des  nouveaux  mémoires  d'hifloire,  de  criti- 
que & de  littérature , de  l’abbé  d’Artigny,  nous 
apprend  qu’il  répondit  fièrement  „ qu’aucun 
,,  homme  de  fa  maifon  n’avoic  jamais  pris  de 
„ qualification  pareille;  qu’il  alloit  revenir  en 
,,  France  avec  les  traités  fecrets  conclus  à la 
„ Porte,  & qu’ainfi  l’on  perdroit  un  travail  de 
„ plufieurs  années,,.  On  ne  voulut  pas  le  mé- 
contenter; il  eut  le  titre  d’ambafladeur . Cette 
ambaflade  eft  marquée  par  plufieurs  fervices 
qui  font  époque  dans  l’hifloire  des  négociations 
de  la  France  avec  la  Porte. 

Mal-gré  les  viéloires  remportées  par  Henri 
IV  aux  batailles  d’Arques  & d’Yvry,  la  ligue 
étoit  encore  três-puiflante , & Philippe  II,  roi 
d’Efpagne , l’apuioit  fortement  . Le  grand-fei- 
gneur,àla  follicitation  de  de  Brèves,  commen- 
ça par  faire  #une  diverfion  utile  à Henri  IV, 
en  tenant  lEfpagne  en  échec,  en  menaçant 
d’envahir  la  Sicile, ou  d’ataquer  la  branche  al- 
lemande d’Autriche  du  côté  de  la  Hongrie,  ce 
qui  tendoit  toujours  à afoiblir  les  éforts  de  la 
maifon  d’Autriche  contre  la  France  . 

De  Brèves  fit  plus;  il  engagea  encore  Amurat 
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. III  à étendre  fon  influence  jufque  fur  l’inté- 
rieur de  la  France.  Amurat  écrivit,  en  1393, 
aux  Marfeillois  une  lettre  fort  curieufe,  pour 
les  engager  à fe  foumetre  à Henri  IV,  ne  leur 
promettant  qu’à  ce  prix  la  proteélion  de  la. 
Porte  contre  les  pirateries  des  barbarefques . 

Quand  on  ne  reconoîtroit  pas  l’influence 
favorable  de  de  Brèves  , à cette  attention  dé- 
licate de  faire  valoir  aux  Marfeillois  ces  géné- 
reufes  follicitations  d’un  roi  méconu  par  eux, 
on  ne  pouroit  toujours  pas  en  douter, .puifqu’A- 
murat  s’exprime  formélement: 

,,  C’eft  à la  priere  de  l’ambafladeur  de  Fran* 
„ ce....  que  nous  avons  donné  à nos  Capigis 
„ nos  très-hauts  & trés-fublimes  commande- 
,,  mens,  en  vertu  defqyels,  fi  vous  vous  fou- 
„ mettez  à votre  très-heureux  empereur, ils  fe- 
,,  ront  mettre  en  liberté  les  efclaves  de  votre 
,,  nation,  & vous  feront  rendre  vos  biens  fur 
„ toute  la  côte  de  barbarie,  & dans  les  au-. 
„ très  lieux  de  notre  empire,,. 

Un  autre  fruit  beaucoup  plus  important  en- 
core, de  l’ambaflade  de  Brèves  à Conflantinople,. 
eft  le  fameux  traité  de  1604,  entre  Henri-le- 
Grand  & le  fultan  Achmet  ou  Arnat . De  Brè- 
ves y fit  ou  confirmer  ou  rétablir  tous  les  a- 
vantages  que  les  traités  pcécédens  afluroient  à< 
la  France,  à l’exclufion  de  toute  autre  nation; 
& y fit  ajouter  une  multitude  d’avancagçs  noue 
veaux . 

De  Brèves  procura  la  liberté  à une  foule- 
d’efclaves  chrétiens  de  toute  nation  , dont 
quelques-uns  même  étoient  dans  des  circonftan- 
ces  où  un  jufte  reflentiment  de  la  part  des 
Turcs  fembloit  les  menacer  d’une  captivité 
éternele. 

De  Brèves  devoit  cet  afeendant  fur  les  ful- 
tans  & leurs  miniftres  à fon  goût  pour  les  lan- 
gues orientales,  fur-tout  à la  conaoiflance  & à 
l’ufage  de  la  langue  turque,  qui  lui  étoit  très- 
familière  . De  là  mille  facilités  pour  les  afai- 
res  , mille  voies  de  communication,  mille  mo- 
yens de  perfuafion  qu’on  ne  peut  avoir  quand 
on  ne  traite  qu’avec  le  fecours  d’un  inter- 
prète. 

L’ambaflade  finie  , de  Brèves  partit  de  Con- 
flantinople , au  mois  de  mai  160j.  it  lui  re- 
ftoit  deux  commiflions  délicates  à remplir,  c’é- 
toit  de  faire  exécuter  à Tunis  & à Alger  les 
ordres  qu’il  avoit  obtenus  du  grand-feigneur 
pour  la  délivrance  des  Chrétiens,  fur-tout  des 
François,  & pour  la  reftitution  des  vaifleaux 
& des  effets  pris  par  les  corfaires  de  Barbarie. 
Le  grand-feigneur  fit  acompagner  de  Brèves  , 
dans  ce  voyage,  par  un  aga  chargé  de  l’exé- 
cution de  les  ordres;  mais  les  Barbarefques  l’ont 
des  fujets  de  la  Porte  très-indociles  & très-pea 
fournis.  Il  n’ariva  que  le  17  mai  1606  devant 
Tunis,  parce  que,  toujours  avide  de  connoif- 
fances  utiles  pour  le  roi,  pour  l’état,  ou  pour 
lui-même,  il  vifita  & obferva  la  Terre-Sainte, 
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l’Égypte,  les  îles  de  l’Archipel , Ici  côtes  ma* 
ritimes  de  l’Afie  & de  l’Afrique. 

Lorfqu’on  fit,  dans  le  divan  de  Tunis,  la 
lecture  des  ordres  du  grand-feigneur,  la  milice, 
acourumée  à vivre  de  courfes  & de  briganda- 
ges, déclara  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à la 
'reftitution  des  marchandifes  & de  l’argent.  II 
y eut  plufieurs  conférences  tumultueufes  , ou 
de  Brèves  courut  rifque  de  la  vie  ; il  fallut 
enfin  le  relâcher  fur  la  reftitution  de  l’argent 
& des  effets  , & fe  contenter  de  la  délivrance 
des  efclaves  , ce  que  les  mœurs  déteftables  de 
ces  corfaires  rendoient  encore  très-difficile  à 
obtenir . 

Ce  qu’il  y avoït  de  plus  important  étoît  de 
Faire  un  traité  avec  le  dey  & la  milice  de  Tu- 
nis, fans  quoi  toutes  les  défènfes  de  la  Porte 
ne  les  auraient  pas  empêché  d’exercer  leurs 
brigandages  ordinaires  contre  les  vaifleaux  Fran- 
çois comme  contre  tous  les  autres Ce  traité  > 
fut  conclu,  & la  France  délivrée  pour  l’avenir 
de  leurs  pirateries. 

La  négociation  avec  Alger,  où  de  Brèves  ariva 
le  26  feptembre  ,fut  encore  plus  orageufe;  outre  . 
les  deux  mêmes  demandes, délivrance  des  esclaves, 
reftitution  des  effets,  il  en  a voit  une  troifieme 
à faire  pour  la  réconftruétion  ;de  ce  qu’on  ap- 
peloit  le  baftion  de  France ; c’étoit  une  fimple  , 
maifon,  bâtie,  avec  la  permiffion  du  grand-  ç 
Feigneur,  pour  fervir  de  retraite  aux  François 
qui  faifoient  la  pêche  du  corail  fur  les  cô 
tes  de  Barbarie  ; elle  avoit  été  détruite  par 
les  Algériens,  qui  avoient  même  prononcé  des 
peines  contre  ceux  qui  propoferoient  de  la  re- 
bâtir . 

À Tunis,  de  Brèves  avoit  trouvé  un  bacha 
qu’il  avoit  fait  nommer,  & qui  s’en  fouvenoit: 
à Alger  au  contraire,  il  trouva  un  chérif,  ou 
grand- prêtre  de  janifTaire  , qu'il  avoit  fait  con- 
damner autrefois  aux  galeres  , pour  avoir  don- 
né un  fouflet  à un  conful  François, & qui  s’en 
fouvenoit  auffi  ; il  fouleva  contre  les  demandes 
de  l’ambafladeur , & contre  les  ordres  du  grand- 
feigneur,  les  janiflalres  dont  il  difpofoir:  c-eux-ci 
■caftèrent  fucceffivement  quatre  de  leurs  agas  : 
qui  vouloient  obéir,  vomirent  des  imprécations  ) 
contre  le  grand-  feigneur,  des  injures  mêlées 
de  menaces  contre  fon  envoyé,  firent  pointer 
l’artillerie  du  port  contre  le  galion  de  l’ambaf- 
Fadeur.;  on  voulut  le  faire  alïaffiner.  Il  brava 
tous  ces  dangers,  pourfui vit  fon  entreprife  ; & , 
après  avoir  épuifé  en  vain  toutes  les  voies  de 
conciliation  , il  fe  remit  en  mer  & revint  en 
France,  où  il  ariva  le  19  novembre  160 6. 

De  Brèves  fut  reçu  confeiller  d’état  le  6 jan- 
vier 1607,  gentilhomme  de  la  chambre  le  12 
feptembre  fuivant . Pendant  fon  ambaftade  à 
Rome,  pour  laquelle  il  partit  vers  le  milieu 
de  l’année  téo8  , il  fut  nommé  gouverneur  de 
If^'Saptifte  Gafton,  frere  unique  de  Louis 
XIII.  On  croit  que  le  maréchal  & la  maré- 
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chale  d’Ancre  , auxquels  il  rendit  des  fervices 
en  Italie , eurent  part  à cette  nomination  . 

Par  la  raifon  même  que  de  Brèves  avoit  été 
placé  par  le  maréchal  d’Ancre  & fa  femme  , 
& qu’il  étoit  ataché  à la  reine  , i!  fit  ombra- 
ge à de  Lu  y nés  , qui  voulut  mettre  dans  cette 
place  un  homme  fur  le  dévouement  duquel  il 
crût  pouvoir  compter.  M.  Anquetil,  dans  Y In- 
trigue du  Cabinet , donne,  d’après  les  mémoires 
fecrets  de  Vittorio  Siri , un  motif  plus  pervers 
à ce  chargement . „ Le  fieur  de  Brèves,  dit 
„ il,  joignoit , à la  connoiftance  des  hommes, 
„ beaucoup  de  lumières  politiques  puifées  dans 
„ fes  ambaftades,  & une  probité  rare  ......  II 

„ s’appliqua  à faire  germer  dans  le  cœur  de 
„ fon  éleve,  les  vertus  qu’il  praciquoit,  & à 
„ lui  infpirer  le  goût  des  arts  & des  fciences 
„ qu’il  cultivait . Il  réuffit  au  point  que  fes 
„ fuccès  cauferent  de  l’ombrage  au  roi  . Au 
„ lieu  de  lui  faire  honte  d’une  pareille  foiblef- 
„ fe,  il  fe  trouva  des  gens  qui  y applaudirent 
„ & confeillerent  à Louis  de  congédier  de 
„ Brèves,  & de  donner  à fon  frere  un  gou- 
„ verneur  dont  les  leçons  fuftent  moins  pro- 
„ près  à lui  attirer  l’eîiime  & la  tendrefle  de 
,,  la  nation  „. 

De  Ereves  femble  dire  quelque  choie  de  con- 
traire dans  la  relation  qu’il  a donnée  lui  même 
de  cette  intrigue  de  cour.  „ Monfieur,  dit -il 
„ fon  éleve,  me  voici  à la  veille  de  recevoir 
„ le  plus  fanglant  déplaifir  que  jamais  gentil- 
,,  homme  de  ma  naiffance  aie  éprouvé....  Voqs 
„ en  êtes  la  caufe....  Le  peu  de  progrès  que 
„ l’on  voit  dans  vos  études,  & votre  inclina- 
„ lion  contraire  aux  exercices  vertueux,  en 
„ font  le  fujet  •.  Le  roi  qui  vous  aime  chere- 
„ ment , defireux  de  l’avantage  de  votre  édu- 
„ cation,  a cru  que  je  la  néglige;  c’eft  ce  qui 
„ a fait  réfoudre  fa  majefté  de  vous  donner  un 
„ autre  gouverneur  „. 

Mais  ce  n’eftTà  qu’une  remontrance  de  gou- 
verneur , qu’un  propos  de  devoir  & de  décen- 
ce, dont  on  ne  peut  rien  conclure;  il  n’eft 
pas  même  impoffible  que  de  Brèves,  inftruit 
des  honteux  motifs  de  la  cour,  ait  mis  dans 
ce  difeours  -de  l’ironie  & de  la  contre-vérité  . 
Monfieur  pleura  beaucoup,  les  fanglots  l’étou- 
foient  ; il  parla  d’aller  fe  jeter  aux  pieds  du 
roi:  de  Brèves,  qui  fentit  qu’on  lui  imputeroic 
cette  démarche  , le  retint  & lui  recomanda 
le  filence  & la  foumiffion  : il  fe  rendit  enfuîte 
chez  le  chancelier  de  Sillery  , où  il  étoit  man- 
dé de  la  part  du  roi,  & où  il  trouva  le  gar- 
de-des-fceaux  du  Vair  & le  préfi-dent  Jeannin  ; 
il  y fit  un  difeours  noble  & fier,  où  il  expo- 
fa  dans  uu  grand  détail,  tous  fes  fervices,  foit 
dans  les  ambaflades,  foit  dans  l’éducation  du 
prince.  „ Ce  que  j’ai  fait,  leur  dit-il,  mérite 
„ récompenfe  & non  oppreffion  ....  Meilleurs  , 

„ fi  l’ufage  de  maltraiter  ceux  qui  ont  toujours 
„ fidèlement  fervi  nos  rois  & leur  état  , fe 
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j,  pratique  en  ce  royaume  , jugez  quelle  en 
,,  peut  être  la  conféquence  ! Si  vous  ne  me 
5)  voulez  aider  pour  l’amour  de  moi , faites-le 
„ pour  l’amour  de  vous  - mêmes , étant  à crain- 
„ dre  que  vous  ne  receviez  en  vos  perfones , 

,,  ce  qui  fe  veut  pratiquer  à la  miene Si 

„ c’eft  péché  mortel  d’honorer  & révérer  la 
„ reine,  mere  du  roi...*,  j’avoue  ma  faute  . 
„ Je  la  dois  néanmoins  révérer  comme  mere 
„ de  mon  roi  , & y fuis  tant  plus  obligé 
„ qu’elle  m’a  été  bonne  maîtrefie  „ . Il  finit 
par  dire  qu’il  va  de  ce  pas  fe  rendre  prifonier 
à la  conciergerie  pour  juftifier  fa  vie  . Gardez- 
vous- en  bien,  lui  dit  le  chancelier  , vous  of- 
fenferiez  le  roi.  Il  fe  rendit  à fes  remontran- 
ces, & parut  devant  le  roi,  auquel  il  remit 
la  perfone  de  Monfieur  . Le  roi  lui  dit:  „ Je 
3,  ferai  bien  aife  que  vous  demeuriez  auprès 
,,  de  moi,  j’aurai  foin  de  vous , & je  ferai  du 
,,  bien  à vos  enfans  „.  Le  garde  - des  - fceaux 
ajouta  que  ce  qui  arivoit  dans  ce  moment 
n’étoit  l’effet  d’aucun  mécontentement  de  la 
part  du  roi;  & pour  preuve,  il  fpécifia  les 
grâces  & les  récompenfes  que  le  roi  acordoit 
dans  ce  moment  même  à M-  de  Brèves  ; le  roi 
lui  laiffade  plus  fes  entrées,  lui  donna  fa  main 
à baifer  en  ligne  de  fatisfaétion  , & le  lende- 
main à fon  lever , il  voulut  que  ce  fût  M.  de 
Brèves  qui  lui  donnât  fa  chemife.  Mais  quel- 
le raifon  allégua- t-on  de  fon  renvoi?  aucune, 
car  on  ne  pouvoir  pas  dire  la  véritable . 

L’époque  précife  de  cet  événement,  que  M. 
le  préfident  Hénault  raporte  à l’année  1617  , 
eft  le  2}  avril  1618.  Le  comte  de  Lude  fut 
fubftitué  à M.  de  Brèves  , & l’éducation  de 
Monfieur  fut  aufïï  négligée  que  la  cour  pou- 
voir le  defirer  , & que  la  nation  pouvoit  le 
craindre . 

Le  régné  du  connétable  de  Luynes  fut  court; 
la  reine- mere  reprit,  pour  quelque  temps , une 
partie  de  fon  afcendant  fur  l’efprit  du  roi;  de 
Brèves  ne  fut  point  remis  auprès  de  Monfieur, 
car  le  mal  fe  répare  rarement , mais  il  fut  dé- 
domagé  ; il  fut  fait  premier  écuyer  de  la 
reine  par  le  brevet  du  21  oétobre  1624.  Sa 
terra  de  Brèves  fut  érigée  en  comté  par  des 
lettres-patentes  du  mois  de  mai  1625;  il  fut 
fait  chevalier  de  l’ordre  du  Saint -Efprit  le  1? 
novembre  de  la  même  année.  Il  fut  de  l’af- 
femblée  des  notables  en  1616.  Il  eut  l’entrée 
au  confeil  des  dépêches  par  brevet  du  28  août 
1727. 

Il  mourut  à Paris  en  1^28.  Son  corps  fut 
tranfporté  au  couvent  des  Annonciades  de  faint 
Eutropelez - Chanteloup , prés  d’Arpajon  , dont 
il  avoit  été  le  fondateur.  Anne  de  Thou,  fa 
veuve,  lui  fit  ériger  dans  ce  couvent  un  mau- 
folée  fur  lequel  on  lit  deux  épitaphes  , l’une 
en  profe  latine  , l’autre  en  vieux  vers  fran- 
çois. 

C’eft  à Camille , comte  de  Brèves,'  fils  aîné 
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de  François,  que  la  relation  des  voyages  de 
François  & fes  difcours,  font  dédiés  par  un 
fieur  du  Cartel,  qui  les  fit  imprimer  en  1628, 
l’année  même  de  la  mort  de  François. 

Ce  fils  aîné  de  François,  comte  de  Brèves, 
eft  le  feul  qui  fe  foit  marié  . Son  fils  & fon 
petit-fils  ont  porté,  comme  lui  , le  nom  de 
C.mille . Le  petit-fils  fut  blelfé  dangereufement 
au  combat  de  Leuze  en  1691. 

Paul-  Louis  ■ Jean  ■ Baptifte  Camille  de  Savary- 
Ereves,  marquis  de  Jarzé,  fils  de  ce  dernier  , 
a lailfé  plufieurs  enfans. 

Marie  - Renée  ■ Bonne  - Félicité  de  Savary  - Brè- 
ves , femme  de  M.  le  comte  de  Maillé,  étoit 
fa  fille:  il  lui  refie  Marie ■ François  Camille  de 
Savary  , comte  de  Brèves  , dernier  de  cette 
branche,  meftre  - de  - camp  d'infanterie  , en  qui 
l’illuftre  François  de  Savary  , premier  comte 
de  Brèves , verroit  avec  complaifance  un  digne 
héritier  de  fon  goût  pour  les  conoifiances  ,"de 
fes  vertus,  de  fon  zele  pour  le  fervice  du  roi, 
& en  qui  on  défireroit  feulement  une  fortune 
plus  digne  de  lui  & de  fes  ancêtres  . 

Et  dame  Marie  - Louife  de  Savery-  Brèves  , 
chanoinefie  d’honeur  au  chapitre  noble  de  Pou- 
langy  en  Champagne  . ) 

SAVARY . ( Hijl.  Litt.  Mod.  ) Jacques  & 
Philemon  - Louis , Ion  frere;  le  premier  infpe- 
éteur-général  de  la  douane  de  Paris  ; le  fécond, 
chanoine  de  faint  - Maur-  des  - Fofiesj  chapitre 
fuprimé  depuis  , font  auteurs  d'un  dictionaire 
univerfel  du  commerce , très- connu, qui  en  fait 
atendre  un  meilleur  , plus  étendu  & plus  dé- 
taillé . 

Jacques  eft  mort  en  1716,  fon  frere  en  1727; 
Jacques  leur  pere  avoit  eu  beaucoup  de  part 
au  Code  marchand  qui  parut  en  1775.  On  a de 
lui  le  livre  intitulé  : le  parfatt  négociant  . Il 
mourut  en  1692. 

On  a d’un  autre  Jacques  Savary,  poète  latin, 
mort  en  1670,  des  poèmes  fur  la  chafie  du 
lievre  , du  renard  & de  la  fonine  , du  cerf  ; 
fur  le  manege  ; une  tradu&ion  de  l’Ody fiée  en 
vers  latins  , des  vers  à la  louange  de,  Louis 
XIV,  &c. 

SA  VI  LL.  (Hfnry)  ( Hijl.  Litt.  Mod.)  Théo- 
logien Anglois  . On  lui  doit  une  édition  gre- 
que  de  Saint  Jean  - Chrifofiôme  , le  recueil  in- 
titulé : Rerum  anglicarum  /criptores  pojl  Be- 
dam,Scc.  né  eni.549,  mort  à Oxford  en  1621. 

SAVOL,  ( louis  ) ( Hi[i.  lift.  mod.  ) médecin 
de  Louis  XI V,  enfant . On  a de  lui  un  difcours 
fur  les  médailles  antiques  ; l'architecture  frauçoife 
des  bâtiment  particuliers  , avec  des  notes  de 
François  Blondel  , une  traduction  du  livre  de 
Galien  , de  l'art  de  guérir  par  la  faignée  , un 
Traité  : de  caufis  colorum  . Né  à Saulieu  en 
Bourgogne  vers  l’an  1579;  mort  vers  l’an  1610. 

SAVONAROLE,  ( Jérome  ) ( Hifi.  mod.), 
naquit  à Ferrare  le  21  Septembre  1452.  Il  étoit 
petit-fils  de  Michel  ou  Jean-Michel  Savonarola 

ou 
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ou  Savonarole  , natif  de  Padoue  , médecin  de 
quelque  féputation,  ataché  aux  ducs  de  Fer- 
Tare  de  la  maifon  d’Efl,  & auteur  de  plufieurs 
ouvrages  de  médecine  eftimés  dans  le  temps.  Il 
eut  deux  fils , dont  le  puîné  fut  pere  de  Jérô- 
me. Celui-ci  fe  fit  dominicain  à Bologne  en 
1476.  Il  fe  diftingua  dans  cet  ordre  par  l'es  ta- 
lents; il  fut  un  Prédicateur  célébré,  & on  ex- 
alte fur -tout  la  ferveur  éloquente  avec  laquelle 
il  tonoic  contre  les  mauvaifes  mœurs,  contre 
les  défordres  du  clergé,  & de  la  cour  de  Ro- 
me, ce  qui  lui  a valu,  après  fa  mort,  la  fa- 
veur des  proteflans  . Les  opinions  ont  beaucoup 
varié  fur  Savonarole  , d’après  les  faélions  du 
temps:  on  l’a  vanté  comme  un  prophète,  en  l’a 
décrié  comme  un  fourbe;  Bayle  obferve  à fon 
fujet,  que  fi,  d’un  côté  , les  tartufes  les  plus 
fcélérats  trouvent  des  apologifles,  de  l’autre  , 
les  zélateurs  les  plus  finceres  trouvent  des  ac- 
cusateurs. C’étoit  à Florence  que  prêchoit  Sa- 
vonarole', cette  république  étoit  alors  plus  que 
jamais  en  proie  aux  fadlions;  les  uns  vouloient 
maintenir  la  maifon  de  Médicis,  ou  du  moins 
le  gouvernement  arillocratique  ; les  autres  étoient 
pour  la  démocratie  , Savonarole  étoit  à la  tête 
de  ce  parti.  „ Jamais  prêcheur,  dit  Philippe  de 
„ Comines,  qui  le  loue  & l’admire  beaucoup, 
,,  n’eut  tant  de  crédit  en  cité,,.  Il  paroît,  par 
le  témoignage  même  de  cet  écrivain  , que  Sa- 
vonarole mêloit  à fes  déclamations  des  prophé- 
ties, & qu’il  s’en  piquoit;  il  avoit  prédit  long- 
temps d’avance  l’expédition  de  Charles  VIII 
en  Italie;  il  l’avoic  annoncé  comme  un  prince 
envoyé  de  Dieu  pour  châtier  les  tyrans  & pour 
venger  les  peuples  ; cette  première  prophétie  ayant 
eu  fon  exécution , il  prophétifa  le  retour  de -Char- 
les VIII  dans  cette  contrée  , & Charles  VIII 
n’y  retourna  point.  En  même  temps  il  écrivoit 
à Charles  VIII  pour  l’engager  à y revenir,  & 
il-  menaçoit  des  vengeances  divines  s’il  négligeait 
fes  avertilïemens.  On  trouva  que  pour  un  ita- 
/ lien  , il  étoit  trop  zélé  partifan  de  la  France  , 
que  pour  un  moine,  il  étoit  trop  occupé  des 
affaires  du  fiecle,  que  pour-un  faint  homme,  il 
aimoit  trop  la  gloire  & la.  domination . Ses 
prophéties  mêmes  lui  nuifirent  ; celles  qui  s’  a- 
compliffoient , le  rendroient  fufpeél  d’en  avoir 
préparé  l’acomplifTement  par  des  intelligences 
fecretes  ; celles  qui  reftoient  fans  acompliffe- 
ment,  le  décréditoient . De  grandes  haines  s’a- 
lumoient  contre  lui  dans  Florence  , & dans 
toute  l’Italie  ; il  avoit  fait  livrer  au  fupplice 
fept  ou  huit  des  plus  confidérables  & des  plus 
nobles  citoyens  de  Florence;  les  grands,  qu’il 
décrioit  par  fes  fermons,  y trouvèrent  de  gran- 
des erreurs:  les  accufations  d’héréfie,  alors  les 
plus  redoutables  de  toutes,  lui  furent  intentées; 
il  fut  cité  à Rome  & refufa , fous  différens  pré- 
textes, d’y  comparoître,  il  fut  condamné  par 
défaut  & s’abftint  de  prêcher,  mais  pendant 
Hiftoir-e . Tome  IV. 
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quelques  mois  feulement,  au  bout  defquels  cro- 
yant s’appercevoir  que  fa  réputation  & fa  con- 
fidération  foufriroient  de  fon  filence,  il  reprit 
fes  fondions  avec  plus  d’audace  & de  force 
qu  auparavant , en  prenant  la  précaution  nécef- 
faire  alors  de  fe  faire  acompagner  à 1’  églife  & 
en  chaire  par  des  gens  armés.  L’éternele  riva- 
lité des  francifcains  & des  dominicains  fut  ce 
qui  le  perdit . Savonarole  étoit  le  héros  de  fon 
ordre;  .les  plus  favans  dominicains  tenoient  à 
hor.eur  detre  fes  difciples.  Il  avoir  avancé  fepe 
thefes  ou  propofitions  ou  prédictions: 

i°.  L’églife  de  Dieu  a befoin  de  réformation. 
z°.  Elle  fera  fouetée. 

30.  Elle  fera  renouvelée. 

4°.  Florence  auffi  fera  fouetée  & renouvelée. 
50.  On  efpérera  enfuite;  & les  infidèles  fe 
convertiront  à Jéfus-Chrift. 

6°.  Toutes  ces  ebofes  ariveront  de  nos  jours. 
7°.  L’excommunication  de  frere  Jérôme  ( Sa - 
vonarole  ) eft  nulle;  ceux  qui  n’y  défèrent  pas, 
ne  pêchent  points 

La  première  & la  derniere  de  ces  propofi- 
tions étoient  feules  des  thefes,  les  autres  étoient 
des  prédirions.  Il  falloit  en  atendre  1’ acom- 
plifleraent;  mais  la  querele  s’échaufa  tellement 
entre  les  Cordeliers  qui  ataquoient  ces  propofi- 
tions, & les  dominicains  qui  les  défendoient  , 
qu’on  fe  fit,  de  part  & d’autre,  fur  ces  que- 
fiions  des  défis  folemnels  dans  lefquels  il  ne  s’a- 
giflbit  pas  moins  que  de  fubir  en  perfone  l’é- 
prouve du  feu.  Les  dominicains  & Savonarole 
hazarderent  les  premiers  ce  défi  , qui  fut  acce- 
pté par  "les  francifcains^  Dominique  de  Pefcia  , 
jacobin,  ligna  un  écrit  par  lequel  il  s’engageoir 
d’entrer  dans  le  feu  avec  le  cordelfer  qui  avoit 
ofé  prêcher  contre  les  thefes  de  frere  Savonaro- 
le. Il  déclara  qu’il  efpéroit  fortir  fain  & fauf 
du  milieu  des  flammes  . Le  cordelier  déclara 
qu’il  fe  réfervoit  pour  difputer  contre  Savonaro- 
le , mais  il  fournit  un  autre  cordelier  pour  en- 
trer dans  le  feu  avec  Dominique  de  Pefcia  , 
car  c’étoit  à qui  s’ofifriroit  pour  ces  épreuves. 
La  plupart  de  ceux  qui  s’offroient  de  part  &c 
d’autre,  d’après  la  bonté  indubitable  de  leur 
caufe,  étoient  bien  sûrs  de  fortir  du  feu;  un 
feul  cordelier  plus  fou  qu’eux  tous,  parce  qu’il 
étoit  plus  éclairé,  follicitoit  l’honeur  d’entrer 
dans  le  feu  corps  à corps  avec  Savonarole ; il 
avouoit  qu’il  feroit  brûlé,  mais  il  aflfuroit  que 
Savonarole  le  feroit  au  fin,  & cela  lui  fuffifoic  . 
Cet.  homme  afluré^ent  avoit  touc  l’héroïfme 
de  la  hâine  ; Savonarole  n’eut  point  celui  de 
l’orgueil  , quoiqu’il  en  montrât  beaucoup.  I! 
trouva  qu’un  feiil  cordelier  étoit  trop  peu  pour 
lui  être  oppofé  ; il  demanda  que  tous  fes  enne- 
mis, fur-tout  ceux  qu’il  avoit  à Rome,  entraf- 
fent  avec  lui  dans  le  feu,  qu’il  y entreroit  a- 
lors , & feul  impunément;  en  un  mot,  il  refu- 
fa  le  défi. 
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Le  prémier  avril  1498,  tous  les  dominicains 
fes  difciples,  entourant  ce  maître  révéré,  s’of- 
frirent d’entrer  dans  le  feu  . 

Les  magistrats  de  Florence  ayant  examiné 
tous  les  cartels,  & voyant  le  mouvement  & 
l’agitation  que  cette  aventure  caufoit  dans  la 
ville,  ajournèrent  les  champions  à paroître  & 
à faire  l’éprouve  le  famedi  fuivant  , 7 avril. 
Le  cordelier,  fourni  par  l’antagonifte  de  Savo- 
varole , fe  rendit  au  lieu  marqué,  même  avant 
l’heure  prefcrite , Dominique  de  Pefcia  laifla 
palfer  l’heure;  mais  bientôt  on  le  vit  ariver 
proceflîonélement  avec  la  croix  & l’hoftie,  pro- 
tégé par  Savonarole , fuivi  de  tous  les  domini- 
cains & d’une  foule  de  peuple.  Le  cordelier  , 
qui  étoit  vrai-femblablement  celui  qui  avoit 
voulu  entrer  en  lice  avec  Savonarole  en  perfo- 
re, déclara  de  nouveau  qu’il  favoit  bien  qu’il 
feroit  brûlé,  mais  que  Pefcia  le  feroit  aurti; 
celui-ci  pour  détourner  le  préfage  , employa 
beaucoup  de  fubterfuges . Comme  le  temps  des 
éprouves  judiciaires  elt  aulfi  celui  de  la  magie, 
on  propofa  de  faire  quiter  aux  deux  moines 
leur  robe,  de  peur  qu’elle  n’eût  quelque  vertu 
fecrete  qui  empêchât  l’aélion  du  feu  ; le  cor- 
delier , y confentit  , le  jacobin  le  refufa  ; 
ch  bien  , die  le  francifcain,  faifant  toujours 
beau  jeu  à fon  adverfaire,  qu’il  la  garde,  cet- 
te robe  e(l  de  laine,  elle  brûlera  encore  mieux 
que  lui.  Le  dominicain  cherchant  d’autres  in- 
cidens,  déclara  qu’il  n’entreroit  point  dans  le 
feu  fans  fon  crucifix;  crucifix  foit , dit  le  cor- 
delier. Qu’il  me  foit  donc  permis,  dit  Pefcia, 
d’entrer  dans  le  feu  avec  le  Saint  Sacrement  ; 
le  cordelier  eût  encore  été  de  bon  acord  fur 
ce  point,  mais  les  magistrats,  plus  difficiles, 
rejetèrent  cette  derniere  demande  ; & d’après 
ce  refus  fafTemblée  fe  fépara  ; c’étoit  évidemment 
ce  que  défiroîent  Pefcia  êc  Savonarole  ; mais  le 
peuple,  qui  étoit  venu  dans  l’efpérance  de  voir 
un  miracle,  ne  goûta  point  du  tout  ce  badi- 
nage ; Savonarole  perdit  tout  fon  crédit;  on  ne 
vit  plus  en  lui  qu’un  faux  prophète;  on  s’échaufa 
promptement  fur  cette  idée,  on  courut  à main 
armée  vers  fon  couvent  pour  l’en  tirer  & le 
remettre  entre  les  mains  de  la  jultice.  Ce  ne 
fut  pas  fans  combat  qu’on  y parvint;  les  jaco- 
bins firent  une  vigoureufe  réfilîance;  ils  s’étoient 
pourvus  d’armes  à feu,  ils  tuerent  cinq  perfo- 
res, trois  d’entr’eux  furent  aufli  tués,  & par- 
mi ceux-rci  , un  fr’ere  de  Savonarole  qui  étoit 
a ufli  jacobin;  Savonarole  fut  mis  à la  queflion  , 
où  il  paroît  qu’il  fit  quelques  aveux  d’après 
lefquels  il  fut  condamné,  il  convint,  par  e- 
xempie  , que  fon  efprit  de  prophétie  n’avoit 
été  que  de  la  prévoyance  humaine,  qu’il  avoit 
voulu  faire  palier  pour  de  l’infpiration . II  fut 
pendu  & brûlé  Je  2$  mai  1498  avec  deux  au- 
tres jacobins , Dominique  de  Pefcia  & Silve- 
Pre  de  Florence.  Il  mourut  bon  catholique. 
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Depuis  fon  fuppüce,  on  ne  vît  plus  en  lui 
qu’un  martyr;  & ceux  mêmes  qui  avoient  plus 
que  des  doutes  fur  fa  fainteté,  entraînés  par  le 
pitié,  devinrent  fes  panégyrilîes;  le  peuple  vou- 
lut avoir  de  fes  cendres  pour  les  garder  comme 
une  relique:  on  les  jeta  dans  la  rivière,  les 
dévots  à ce  moine  recueillirent  cependant  un 
os  & une  partie  de  doigt,  & leur  objet  fut 
rempli . 

Guichardin,  dans  fon  récit,  ménage  beau- 
coup Savonarole . Jean-François  Pic  de"  la  Mi- 
rande  a écrit  fa  vie,  qui  e fl  un  panégyrique 
continuel;  elle  a été  publiée  avec  des  notes 
par  le  P.  Quetif,  jacobin,  en  1676. 

. Flaminius  fit  fur  fa  mort  ces  quatre  vers,oè 
la  religion  eft  repréfentée  pleurant  fur  les  cen- 
dres de  ce  faint  religieux . 

Hum  fera  Jlatnma  tuos  , Hieronyme , pafeitur 
artus , 

Relligio  flevit  dilaniata  comas  . 

Flevit , & e,  dixit  ,crudeles  par  cite  fiamma  ; 

Punit  e y funt  ijlo  vifeera  nojira  rogo. 

On  mit  au  bas  de  fon  portrait  ces  deux  au- 
tres vers,  où  on  lui  déféré  expreffémenc  ia 
palme  du  martyre . 

En  monackus  folers , rerum  ferutator  acutus , 

Marty  no  ornatus  , Savonarola  fuis „ 

, SAUMAISE,  ( Claude  de  ) (Hift.litt.  mod.) 
Etoit  un  aigre  & dur  pédant  ; il  a pafsé  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  à verfer  des  flots  de 
bile  fur  les  meilleurs  ouvrages;  le  P.  Pétau  a- 
voit  trop  de  réputation  pour  être  à l’.vbri  de 
fes  traits,  & trop  peu  de  modération  pour  ne 
pas  les  • repoufler  avec  vivacité.  „ On  ne  lit 
„ plus,  dit  M.  Michaulr,  & je  ne  fais  com- 
„ ment  on  n’a  jamais  pu  s’amufer  à lire  les 
„ fatyres  violentes  qui  ont  fait  perdre  tant  de 
,,  temps  a ces  deux  terribles  adverfaires  : ce 
,,  font  des  monumens  publics  de  la  petitefle 
„ des  grands  hommes,,. 

Cet  emportement  de  Saumaïfe  pafloit  quelque- 
fois de  fes  écrits  dans  fa  conversation  , & pou- 
voit  aller  très-loin  quand  la  contradiction  i’ir- 
ritoit;  M.  Spanheim  & lui,  ayant  pris  que- 
rele  au  fujet  de  M.  Moras , amide  l’un,  en- 
nemi de  l’autre,  les  injures,  les  démentis,  les 
reproches  de  calomnies  alloient  être  fuivis  de 
coups,  fi  Madame  de  Saumaïfe,  le  P.  Jarrige  & 
Sorbiere  ne  s’étoient  trouvés  là  pour  les  féparer. 

Des  innombrables  écrits  de  Saumaïfe  , les 
feuls  dont  le  P.  Oudin,  {'avant  jéfuite,  ( voyez, 
fon  article  ) parût  faire  cas,étoient  l’hiltoire  Au. 
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gufte  & le  Burins  belleniftuum.  „ On  ne  peut  mieux 
,,  comparer,  dit-il  : la  plupart  de  les  produ- 
„ Étions, qu’à  de  grands  répertoires  où  tout  e(t 
„ aflez  confufémcnt  ramafle  , prefque  toujours 
,,  fans  principes,  fans  ordre,  <3cc. „ 

Après  ce  jugement,  on  elt  alTez  furpris  de 
voir  le  P.  Oudin  fe  fâcher  contre  l’auteur  du 
Temple  du  Goût , pour  en  avoir  fermé  l’entrée  à 
Saumaife.  M.  Michault  entend  mieux  raillerie 
fur  l’article  ; il  fe  contente  de  dire  que  c’efl 
une  Angularité  qui  n’a  point  déplu.  Le  P.  Pé- 
tau  ne  voyoit  dans  Saumaife  qu’un  excellent 
grammairien  ; Héinfius  ne  le  jugeoit  fupérieur 
que  dans  l’art  étymologique;  Milton  lui  repro- 
cha fi  fortement  les  barbarifmes  dont  fes  ouvra- 
ges étoient  infe&és,  5c  Saumaife  fut  fi  fenfible 
à cette  critique , qu’on  prétend  qu’il  en  mourut 
de  dépit  & de  douleur. 

En  général  tous  ces  héros  du  fiecle  de  l’éru- 
dition , le  fiecle  du  bel  efprit  les  a trop  négli- 
gés peut-être,  comme  s’il  eût  voulu  les  punir 
par  un  mépris  injufle  , de  la  gloire  , peut-être 
excelfive  , dont  ils  ont  joui  autrefois  . 

Claude  de  Saumaife  mourut  le  j Septembre 
1653.Il  étoit  né  à Sémur  en  Auxois  le  15  Avril 
1588. 

Claude  de  Saumaife  eft  le  plus  célébré  des  fa- 
vans  de  ce  nom,  mais  il  n’eft  pas  le  feul.  Bé- 
nigne de  Saumaife  fon  pere, étoit  autfi  un  hom- 
me de  lettres  ; on  a de  lui  des  vers  latins  aflez 
eftimés,  entre  autres  , une  piece  intitulée  : (le 
fulmine  ad  latus  Ludovici  XIII.  cadente . Le  plus 
confidérable  de  fes  ouvrages  eft  une  traduéiion 
en  vers  françois  de  la  géographie  de  Denis 
d’Alexandrie.  Benigne  fut  d’ailleurs  un  homme 
de  mérite  & un  vrai  citoyen  , conftament  ata- 
ché  à fes  Rois.  Dans  le  temps  de  la  ligue,  il 
Contribua  beaucoup  à maintenir  dans  l’obeif- 
fance  la  ville  de  Sémur.  Henri  IV,  pour  l’en 
récompenfer , lui  donna  une  charge  de  Confeil- 
ler  au  Parlement  de  Dijon, & il  mourut  doyen 
de  ce  parlement  le  15  Janvier  1640,  âgé  d’en- 
viron quatre-vingt-quatre  ans. 

Pierre  de  Saumaise,  fils  de  Benigne  & fre- 
re  de  Claude,  eft  auteur  de  divers  ou vrages , d’un 
éloge  du  préfident  Jannin  , qu’  il  avoit  acom- 
pagné  en  Hollande  depuis  1607  jufqu’en  1610, 
d’un  éloge  du  prince  de  Condé,  pere  du  grand 
Condé;  d’un  panégyrique  de  Louis  - le  - Jufte, 
&c.  Pierre  de  Saumaife  mourut  à Paris  en 
1658. 

Marc-Antoinç  de  Saumaife , fon  fils, mort  quel- 
ques mois  aprêj  lui , lui  avoit  fait  une  épita- 
phe, où  il  joue  bien  bizârement  fur  le  fens  de 
chacune  de  fyllabes  du  nom  Salmajius . 

Hic  cinis,  pulvis  ,nihil  ,&  tamen  sal-mas-jus  , 
breve  fapientia  , fortitudmts , juftitu  monument um, 
quoi  in  patris  nomme  invertit  & pofuit  M.  A,  fi- 
lms non  degtner . 

Pierre  de  Saumaife  étoit  Confeiller  au  Parle- 
ment de' Dijon. 
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Un  autre  Claude  de  Saumaife , mais  de  la  mê- 
me famille  ,-  oratorien  & afliftant  du  général 
de  cette  congrégation,  né  à Dijon  en"iêo}  , 
mort  à Paris  dans  la  maifon  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  le  7. 5 Mars  1680,  a traduit  les  dire- 
üions  pafiorales  pour  les  évêques , de  Don  Juan 
de  Palafox,  évêque  d’Angelopolis. 

SAUDERSON , ( Nicolas  ) ( Hifi. litt.  mod.  ) 
anglois,  un  des  plus  étonans  mathématiciens 
qu’il  y ait  eus  dans  le  monde.  À un  an  il  a- 
voit  perdu,  par  la  petite  vérole,  non-feule- 
ment la  vue,  mais  les  yeux,  ce  malheur  ne 
l’empêcha  pas  d’être  inventeur  en  mathémati- 
ques, d’occuper  une  chaire  de  mathématiques 
dans  l’univerfité  de  Cambridge,  & d’y  expli- 
quer, parmi  les  autres  ouvrages  de  Newton  , 
fon  traité  fur  la  lumière  & les  couleurs.  Il  é- 
toit.de  la  fociété  royale  de  Londres.  On  a de 
lui,  en  anglois ,.  des  élémens  d’algebre  , qui  onc 
été  traduits  en  françois  par  M.  de  Jaucourt . 
À la  tête  du  premier  volume , il  donna  la  de- 
feription  d’une  arithmétique  palpable  qu’il  avoit 
inventée  pour  fon  ufage . Autant  qu’on  peut 
être  dédomagé  de  la  perte  de  la  vue  , Sauder- 
fon  l’étoit  par  la  finefle  extrême  du  taét  & de 
l’ouie  ; la  plus  légère  , la  plus  imperceptible  ru- 
defle  dans  les  furfaces , le  moindre  défaut  de 
poli  dans  les  ouvrages  les  plus  travaillés,  rien 
ne  lui  échapoit.  Il  diflingua  dans  le  médailler 
de  Cambridge  les  médailles  romaines  véritable- 
ment ancienes.  Il  avoit  de  plus  un  fentimeDt 
sûr  qui  lui  annonçoit  la  plus  légère  variation 
dans  l’atmofphere . Un  jour  qu’il  afliftoit  à des 
obfervations  que  des  favans  faifoient  fur  le  fo- 
leil  dans  les  jardins  de  l’univerfité,  il  indiqua 
jufqu’aux  plus  petits  nuages  qui  fe  plaçoient 
ou  qui  alloient  fe  placer  entre  le  foleil  & les 
obfervateurs . Toutes  les  fois  qu’il  pafloit  un 
corps  devant  au  vifage  , même  à une  diftance 
bien  éloignée,  il  le  difoit,  & aflîgnoit  le  volu- 
■ me  de  ce  corps  ; à la  promenade  , il  connoif- 
foit , quand  il  pafloit  après  d’un  arbre,  d’un 
mur, d’une  maifon.  En  entrant  dans  une  cham- 
bre, il  jugeoit,  fans  erreur,  de  fon  étendue  à 
une  ligne  prés;  jamais  il  ne  fe  méprenoit  à la 
diftance  qui  le  féparoit  du  mur;  enfin  c’eft  l’a- 
veugle le  plus  fingulier  qu’on  ait  jamais  vu, 
& l’on  peut  dire  que  la  vue  auroit-été,  en 
quelque  forte,  de  furérogation  pour  lui.  Né  en 
i68z.  Mort  en  1739. 

Saurin  ( Jofeph  ) né  dans  la  principauté  d’O- 
range  en  1649,  fils  de  Pierre  Saurin , miniftre  cal- 
vinille  à Grenoble  , fut  lui  - même  miniftre  à 
! Lure  en  Diuphiné  . Obligé  de  quiter  le  Ro- 
j yaume  pour  fa  religion , il  fe  retira  d’abord  à 
Geneve;  delà  il  pafla  dans  l’état  de'  Berne,  qui 
lui  donna  une  cure  confidérable  dans  le  baillia- 
ge d’Yverdun  . Il  époufa  une  demoifelle  de  l’an- 
1 ciene  & noble  famille  de  Crouzas,dans  le  pays 
! de  Vaud.  Les  Gomarifles  , qui  font  les  rieori- 
! fles  de  la  réforme  3c  les  plus  intolérans  des  Cal- 
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vinifies,  faifoient  figner  un  formulaire  trop  fe- 
vere  dont  Saurin  ne  put  s’ accommoder  ; il  pafla 
en  Hollande  , où  il  acheva  de  le  dégoûter  du 
Calvinifme;  il  écrivit  à M.  Bofiuet,  prit  fes  le- 
çons, céda  enfin  à fes  infiruétions,  & fit  entre 
les  mains  de  l’illufire  prêtait  , fon  abjuration  le 
ai  feptembre  1690.  Il  s’agiffoic  d’en  obtenir  au- 
tant de  fa  femme,  de  la  tirer  de  la  Suiffe  & de 
l’amener  en  France  ; M.  Saurin  eut  à efEyer  à 
ce  l'ujet,  de  violents  combats,  que  M.  de  Fon- 
tenelle  , dant  fon  Eloge  , peine  avec  beaucoup 
d’intérêt;  & M.  Saurin  qui,  dans  fon  Mémoire 
contre  Roufleau  , les  peint  avec  un  intérêt  en- 
core plus  dévelopé  , fe  rapelant  fes  déguife- 
mens  dangereux  , fes  entretiens  fecrets  avec  fa 
femme,  les  reproches  qu’il  eu^  à foutenir , les 
larmes  qu’il  eut  à efïuyer  , les  firatagêmes 
qu’il  eut  à employer  dans  cette  afaire,.ap- 
peloit  cette  partie  de  fon  Hiftoire  , le  Roman 
de  fa  Vie;  il  vainquit  enfin  , & fa  femme  le 
fuivit  . Dans  le  choix  d’ un  état  à Paris  , fon 
goût  le  força  de  préférer  la  géométrie  à la  ju- 
rifprudence  . Il  eût  été  géomètre  jufques  dans 
le  bâreau  , dit  M.  de  Fontenelle  . Il  eut  des 
combats  à foutenir  jufques  dans  la  géométrie  , 
contre  M.  Rolle ^«contre  M.  Huguens;il  défen- 
dit avec  beaucoup  de  zele  les  refies  du  Cirté- 
fianifme  contre  Newton  lui-même  ; mais  l’éve- 
nement  n’a  pas  confirmé  les  efpérances  & les 
prédirions  de  M,  de  Fontenelle  fur  le  rafermif- 
fement  prochain  de  l’univers  cartéficn  , qu’il  a- 
voue  être  violemment  ébranlé . L’ Académie  des 
Sciences  adopta  M.  Saurs»  en  1707.  Cet  hom- 
me, qui  ne  s’occupait  que  de  géométrie  , de  mé- 
chanique  , d’ horlogerie  , fut  accufé  par  Rouf- 
feau  , d’être  l’auteur  de  ces  trop  fameux  couplets 
dont  Rouffeau  étoit  lui-même  accufé  par  la  voix 
publiq.ue  , & dont  on  croit  encore  qu’il  avoit 
compofé  au  moins  une  partie  . Fontenelle  nous 
paroît  juger  trop  favorablement  ces  couplets  , 
lorfqu’il  dit  que  c étoit  un  ouvrage  digne  des  trois 
Furies,  fi  elles  ont  de  l'écrit.  L’efprit  ne  paroît 
jamais  dans  ces  couplets  , qu’avili  & gâté  par 
la  grôffereté  ; ôc  Danchet  ce  bon  homme  faifoit 
des  jufies  reproches  à l’auteur  des  couplets  , de 
parler  fans  cefie  de  Greve  & de  boureau.  Mais 
l’opinion  publique  fut  long-temps  d’autant  plus 
favorable  à ces  couplets , relativement  au  talent, 
qu’elle  lui  étoit  plus  contraire  à caul'e  delà  mé- 
chanceté; car  l’efprit  humain  fait  quelquefois  de 
ces  compenfations  . On  voit  cependant  par  le 
Mémoire  même  de  M.  Saurin  , Mémoire  bien 
fait  êc  intéreffanc  , que  beaucoup  de  gens  ne 
trouvoient  gueres  le  goût  moins  blefsé  dans  ces 
couplets  que  la  morale.  „ Ce  fonds  d’impuden- 
„ ce  & d’infamie , dit-il,  a tellement  blefie  quan. 
„ tité  d’honêtes- gens  , qu’ils  ont  été  jufqu’ à 
„ croire  la  verfification  mauvaife  , illufion  loua- 
„ ble,  & dont  je  puis  me  vanter  moi  - même  , 
,,  puifque  la  grôfliéreté  des  injures  m’a  caché 
„ d’abord  le  mérite  des  tours  , & que  j’héfitai 
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„ quelque  temps  à croire  que  l’ouvrage  fût  d’un 
„ bon  poete  Saurin  fut  abfous,  & Rouffeau 
bani  par  arrêt  du  7 avril  171s  , pour  avoir 
voulu  perdre  Saurin,  en  fubornant  contre  lui  des 
témoins . * 

M Saurin , paffa  en  i7jr,à  la  vétérance  dans 
l’Académie  . Il  mourut  le  décembre  1737.  Il 
étoit  cenfeur  royal  & l’un  des  auteurs  du  Jour- 
nal de  Savans  , fous  M.  le  chancelier  de  Pont- 
Chartrain  & M.  l’abbé  Bignon  . 

4°.  Bernard- Jofeph  Saurin, de  i’Académie-Fran- 
çoil'e,  fils  du  précédent  , mort  en  1781,  auteur 
des  tragédies  de  Spirtactts  & de  Blanche  & Gui- 
feard;  des  comédies  de  1’  Anglomane , du  Maria- 
ge de  Julie , fur  tout  des  Macur  du  Temps , du  dra- 
me terrible  de  Eeverley , javoit  d’abord  été  defii- 
né  à fuivre  la  même  carrière  que  fon  pere  . Il 
s’exerça  dans  la  géométrie  , & l'Académie  des 
Sciences  avoit  déjà  les  jeux  fur  lui  , lorfqu’il 
quita  la  géométrie  pour  s’  atacher  au  bareau  , 
qu’il  quita  bientôt  pour  ne  s’ atacher  qu’aux 
lettres.  Il  efpéra  trouver,  ( dit  M.  le  marquis 
de  Condorcer,  fon  fuccefleurà  l’Académie  Fran- 
çoife  ) non  plus  de  liberté  , mais  plus  de  loifir 
dans  ia  maifon  “ d’un  prince  , & il  vit  bientôt 
„ que  ce  n’étoit  pas  auprès  des  princes,  que  la 
„ nature  avoit  marqué  fa  place,,.  En  général, 
ce  n’eft  gueres  là  qu’efi  marquée  la  place  des 
gens  de  lettres;  mais  M.  Saurin  avoit  un  titre 
d’exclufion  de  plus  dans  une  franchife  rude  & 
fauvage;  dans  des  formes  quelquefois  fi  dures  & 
fi  aufteres,  qu’elles  éloignoient  même  de  lui  des 
cœurs  qui  le  refpeftoient , & qui  auroient  voulu 
l’aimer.  Ce  défaut  avoit  pour  contrepoids,  une 
extrême  jufteffe  dans  l'efprit  , une  extrême  ju- 
ftice  dans  le  cœur:  un  de  fes  confrères  lui  ap- 
pliquoit  cet  éloge  d’ un  Troyen  , dans  Vir- 
gile : 

Juftijfimus  unus 
Qui  fuit  in  Teucris  & f ervantijfunus  aqui 

Les  ouvrages  de  M.  Saurin  lui  affûtent  un  rang, 
difiingué  dans  les  lettres. 

SAUSSAY  , ( André  du  ) ( Hijl.  Litt.  moi.  ) 
évêque  de  Toul  , efi  auteur  du  Martyrologium 
Gallicanunt  , peu  efiimé  de  nos  favans  critiques 
agiographes  tels  que  Papebroch  & Barllet  . Né 
vers  l’an  1595.  Mort  à Toul  en  1675. 

SAUSSAYE  , ( Charles  de  la  ) ( Hijl.  Litt. 
moi.  ) chanoine  d'Orléans , puis  de  Paris, & curé 
de  St.  Jacques  - de  - la  - Boucherie  à Paris,  né  en 
1565  à Orléans , mort  en  1611  , efi  auteur  du  li- 
vre intitulé:  Annales  Ecclefia  Aurelianenfis  . On  y 
trouve  un  traité:  De  veritute  translatants  corpe- 
ris  fanfti  Btnedicli  ex  Italia  ad  monaflerium  Fie - 
riacenfe  diœcefis  Aurelianenfis . Cette  translation  des 
corps  de  St.  Benoît  & de  Ste.  Scholafiique  fafœur, 
a été  la  matière  d’une  grande  contefiation,  non- 
feulement  entre  les  Bénédiélins  de  l’abbaye  de 
Fleury  ou  de  St.  Benoît-fur- Loire  & ceux  du 
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Mont- Calfin , mais  en  général  entre  les  favans 
de  France  & ceux  d’Itaîie . Parmi  les  Italiens, 
les  uns  , tels  que  Léon  d’ Ofiie  ôc  Ange  de  la 
Noix  , prenent  le  parti  de  nier  cette  transla- 
tion , que  Paul  Diacre  , dans  l'on  Hifioire  des 
Lombards  , paroît  raporter  au  régné  de  Cuni- 
bert,  qui  commence  vers  l’an  68 7 ou  688  , dure 
douze  ans,  & finit  avec  le  fepticme  lîecle  ; les 
autres  avouent  que  la  translation  a été  faîte  , mais 
ils  foutienent  que  les  corps  de  St.  Benoît  & de 
Ste.  Scholaffique  ont  été  dans  la  fuite  reportés  au 
Mont-Calfin,  ôc  qu’ils  y exigent  encore. Parmi 
les  François,  le  P.  Le  Coint  , dans  fes  Anna- 
les Eccléfiafiiques , à l’année  67}, & fur  tôut  D. 
Mabillon,  dans  fon  fécond  Siècle  des  Aéfies  des 
Saints  de  l’ordre  de  St.  Benoît,  ont  traité  à fond 
cette  matière;  Baillet  en  parle  auiïi  au  zt  mars 
de  fes  Vies  des  Saints.  Baronius  , quoiqu’il  dé- 
clare ife  pas  vouloir  entrer  dans  une  queftion  fi 
épineufe,  & quoiqu’il  avoue  que,  fi  les  Italiens 
ont  pour  eux  des  bulles  de  papes  , ce  genre  de 
preuves  ne  manque  pas  non  plus  aux  François', 
prononce  cependant  en  faveur  du  Mont-Calfin; 
& le  P.  Pagi  , avec  une  fi  belle  occafion  de  le 
contredire,  fe  contente  de  renvoyer  aux  auteurs, 
qui  ,dc  part  & d’autre, ont  traité  cette  queftion 
plus  à fond.  Fixons-en  du  moins  l’état. 

Le  monaftere  du  Mont-Calfin  avoit  été  ruiné 
par  les  Lombards,  vers  l’an  580.  On  prétendoit 
que  Sr.  Benoît,  mort  en  543  ou  544,  avoit  vu 
d’avance  cet  événement  dans  une  révélation , & 
le  pape  St.  Grégoire  le  dit  formélement  dans  fes 
Dialogues.  On  raporte  que  St.  Moromol  ou  St. 
Momble,  fécond  abbé  de  Fleury-fur  - Loire  , li- 
fant  un  jour  cet  endroit  des  Dialogues  de  St. 
Grégoire,  eut  tout-à-coup,  comme  par  infpira- 
tion  , l’idée  d’énvoyer  au  Mont  Calfin  , des  reli- 
gieux delà  maifon  , pour  tâcher  de  recueillir  quel- 
ques reliques  au  tombeau  de  St.  Benoît , qui  étoit 
alors  abandoné;  il  chargea  de  cette  commilfion 
St.  Aîgulphe  ou  Sr.  Ayou,  un  de  fes  .religieux  ; 
celui-ci  raporta  en  effet  , le  corps  de  Sr.  Be- 
noît Ôc  celui  de  Ste.  Scholafiique  . Celui  de  Sr. 
Benoît  fut  dépofé  dans  l’abbaye  de  Fleury  , qui , 
par  cette  raifon,  a porté  depuis  le  nom  de  St. 
Benott-fur-Loire  . Des  habitants  du  Mans,  qui 
avoient  acompagné  St.jAigulphe  dans  ce  voya- 
ge, obtinrent  de  Mommol  la  permilfion  de  por- 
ter au  Mans  les  reliques  de  Ste.  ScholalUque  . 
Ce  qui  peut . paroître  affei  fingulier  , c’eft  que 
ceux  qui  affirment  cette  translation , & ceux  qui 
la  nient , s’apuyent  également  fur  le  pafTage  de 
Paul  Diacre  , que  voici  ; 

Ctrca  bac  tempora  , cum  in  Cafîro  - Cxffino  , ubt 
beattffmi  Benediài  factum  coi  pus  requiefeebat , ali 
quantis  jam  elapfis  annis  , vafla  fohtudo  exifteret , 
venantes  de  Cœnomannicorum  vel  Aurehanenftunt  re- 
gione  Brunei . dum  apitd  venerabile  corpus  pernocl.i- 
re  fe  fimulaffent , ejufdem  venerabilis  patns , pari- 
terqut  e\us  germano.  vener.tnda  ScboUjlica  offa  au- 
/ (rentes , in  fum  patriam  afportavtrunt  . Ubi  fin-  I 
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gïllatim  duo  mnafleria  in  utriufque  honorent , beati 
Benedtch  & faniU  Scholaftica  confirntla  Jmt  . Sed 
certunt  eji  nobis  os  illud  venerabile  & omnt  nettxrc 
fut  vins,  & oculos  femper  cœ'.ejlta  etntuentes , ce- 
tera quoque  membra] , quamvis  1 n einerem  défi  axa  y 
remanftjje . 

Comme  Paul  Diacre,  dans  ce  partage , femble 
dire  deux  chofes  contradidoires  ; l’une  , que  le 
corps  de  Sr.  Benoît  a été  tranfporté  en  France; 
l’autre,  qu’il  ell  refié  en  Italie;  il  a fallu  l’in- 
terpréter, & les  deux  partis  l’ont  interprété  di- 
verfement  , félon  l’intérêt  de  la  caufe  qu’ils  a- 
voient  à défendre  .11  étoit  d’ailleurs  important 
d’atirer  à foi  le  témoignage  de  Paul  Diacre, 
parce  qu’il  cft  un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
aient  écrit  fur  ce  fait  , & que  de  plus  , ayant 
vécu  long-temps  religieux  au  Mont-Calfin,  où 
il  eft  mort , il  femble  qu’il  dépofe  d’un  fait, dont 
il  a une  connoilTance  perfonele  , lorfqu’il  dit: 
fed  certum  efi  nobis  os  illud , &c.  remanfiffe  . 

Cependant,  on  ne  fait  pas  bien  fi  Paul  Dia- 
cre étoit  déjà  retiré  dans  le  monafiere  du  Mont- 
Calfin,  lorfqu’il  écrivoit  fon  Hiftoire  des  Lom- 
bards . 

Léon  d’Ofiie  , Jean  de  la  Noix  & les  autres 
Italiens  qui  nient  la  translation  , diftinguent  deux 
parties  dans  le  récit  de'Paul  Diacre  :1a  première, 
félon  eux  , ne  fait  que  rendre  compte  d’urfe  tra- 
dition populaire,  reçue  alors,  & que  Paul  Dia- 
cre ne  raporte  ,difent-i!s , que  pour  la  combattre 
dans  la  fécondé  partie  de  fon  récit,  où  il  parle 
de  fon  chef  : fed  certum  efi  nobis  , os  illud , &c. 
remanfiffe . 

Mats,  comme  il  n’y  a aucune  différence  dans 
la  forme  entre  la  première  & la  fécondé  partie 
de  ce  récit , comme  rien  n’annonce  que  dans  la 
première  ^l’auteur,  parle  d’après  les  autres,  ÔC 
dans  la  fécondé  feulement  d’après  lui -même; 
comme  dans  l’une  & dans  l’autre  , il  a égale- 
ment le  fon  affirmatif  d’un  hifiorien  sûr  de  ce 
qu’il  dit  , il  faut,  difent  les  François,  examiner 
de  plus  prés  s’il  efi  vrai  qu’il  y ait  contradiction 
entre  les  deux  parties  de  ce  récit,  & on  trouve 
que  Paul  Diacre  dit  feulement  que  les  parties 
molles  & réduites  en  cendres  par  laps  de  temps, 
in  einerem  defluxa,  font  refiées  au  Mont-Calfin, 
ôc  que  les  parties  folides,  les  os,  ont  été  tranf- 
portés  en  France  . Il  n’y  a là  aucune  contradi- 
ction .Cette  interprétation  paroît  avoir  un  grand 
avantage  fur  la  précédente, en  ce  quelle  ne  fait 
point  violence  au  texte  pour  trouver  entre  les 
deux  parties  d’un  feul  & même,  récit , une  diffé- 
rence que  rien  n’annonce. 

Au  refie  , rien  de  plus  incertain  que  l’époque 
de  cette  translation.  Baronius  la  raporte  à l’an 
664;  le  pere  Le  Cointe,  à l'an  67;;  d’autres  à 
différentes  années:  enfin,  la  chronologie  fur  cet 
article  fe  promene  & fe  joue  , pour  ainfi  dire, 
dans  un  cfpace  de  vingt-fept  ans,  depuis  653 
jufqu’en  680,  & plus  grand  même  encore,  fi 
c’eft  au  régné  du  roi  Lombard  Cunibert  qu’il 
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faut  raporter  cette  tranflation  : le  circa  bac  tem- 
por a de  Paul  Diacre  a une  très-grande  latitude. 

SAUTEL  , ( Pierre-Julie  ) ( Hifi.  Litt.  moi.  ) 
jéfuite  dauphinois , poète  latin  du  dernier  fiécle. 
On  a dit  de  lui,  qu’en  le  lifant,  oh  commenfoit 
pir  le  plaifir , on  continuait  par  la  fariété  , on  fi- 
nirait pur  le  dégoût.  Né  à Valence  en  Dauphiné 
en  1615.  Mort  à Tournon  en  1661. 

SAUVAGE,  ( Denys)  ( Hifi.  Litt . mod.)  con- 
nu auflî  fous  le  nom  du  fleur  Du  Parc  , hiftorio- 
graphe  du  roi  Henri  II,  a traduit  en  françois 
les  hiftoires  de  Paul  Jove,&  donné  des  «dirions 
de  Froiflart  & de  Mmftrelet  , qui  rendent  en- 
core néceflaires  celles  que  prépare  un  écrivain 
plus  inftruit  & d’ une  meilleure  critique  . Il  a 
auffi  donné  une  édition  d'une  chronique  de  Flan- 
dre , qui  s’étendoic  depuis  l’an  79a,  jufqu’en 
1283,  & qu’il  a continuée  jufqu’en  1455. 

SAUVAGES  , ( François  Boflier  de  ) ( Uifi. 
Litt.  mod.)  fameux  médecin,  né  à Alais  en  1706  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  des  Académies 
d’Upfal , de  Berlin,  de  Suede  , de  Tofcane  , de 
celle  des  Curieux  de  la  Nature  de  Bologne  , de 
celle  de  Montpellier.  Comme  médecin,  il  fera 
jugé  par  les  médecins  : raporterons  feulement  ici 
les  titres  de  fes  principaux  ouvrages. Ils  ont  ob- 
tenu l’eftime  & les  éloges  du  public  . Sa  Nofo- 
logie  méthodique  tient  le  premier  rang  parmi  ces 
ouvrages  ; elle  a été  plufieurs  fois  traduite  en 
françois  ; il  a traduit  lui-même  la  Statique  des 
végét-aux  de  Halles:  il  a donné  des  Elémens  de 
Pnylîologie,  une  Pathologie , &c.  Mort  à Mont- 
pellier en  1767. 

SAUVAL,  ( Henri  ) {Hifi.  Litt.  mod.  ) avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , auteur  de  l’Hiftoire 
des  Antiquités  de  la  ville  de  Paris  , continuée 
& corrigée  par  un  auditeur  des  Comptes,  nom- 
mé Roufleau  , Sauvai  mourut  en  1670. 

SAUVEUR  , ( Jofeph  ) ( Hifi.  Litt.  mod.  ) de 
l’Académie  des  Sciences,  né  à la  Fléché  en  An- 
jou,.le  24  mars  165  5,  fut  muet  jufqu’à  l’àge  de 
fept  ans  , & n’eut  jamais  les  organes  de  la  pa- 
role bien  libres  ; & la  même  chofe  ariva  aufli 
à un  de  fes  fils.  Au  lieu  de  parler, Sauveur  pen- 
foit  & agiflbit.il  étoit  déjà  machinifte , & fut, 
dit  M.  de  Fontenelle,  l’ingénieur  des  autres  en- 
fants , comme  Cyrus  devint  le  roi  de  ceux  avec 
qui  il  vivoit  . 

Il  n’avoit  point  de  mémoire  , & ne  failîflbit 
rien  qu’avec  le  fecours  du  jugement  ; Cicéron  & 
Virgile  le  touchèrent  peu  , l’arithmétique  de  Pel- 
letier du  Mans  le  charma. 

Il  vint  à Paris  en  167c».  Il  connut  M.  de  Cor- 
demoy  , qui  le  fit  connoîcre  à M.  Bofluet  , par 
le  confeil  duquel  il  abandona  la  médecine  , à 
laquelle  il  s’étoit  deftiné,par  raifon  plus  que  par 
goût  , pour  fe  livrer  aux  mathématiques  , vers 
lefquelles  fon  goût  le  portoit  -,  il  fe  mit  à les  en- 
feigner  en  même  temps  qu’il  les  étudioit  ; il  les 
enfeigna  au  prince  Eugetie  , à tous  les  jeunes 
princes,  aux  enfans  de  France  . Le  marquis  de 
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Dangeau  lui  demanda  en  1678,1e  calcul  des  a- 
vantages  du  Banquier  contre  les  Pontes,  ce  qui 
le  fit  encore  plus  connoîtreà  la  cour,  où  il  ex- 
pliqua fon  calcul  au  roi  & à la  reine  . On  lui  de- 
manda enfuite  le  calcul  des  autres  jeux  de  hazard  . 

En  1680,  il  fut  nommé  maître  de  mathéma- 
tiques des  pages  de  M.me  la  Dauphine.  Pendant  un 
voyage  de  Fontainebleau,  le  maréchal  de  Belle- 
fonds  lui  propofa  de  faire  un  petit  cours  d’anato- 
mie pour  les  courtifans  . ,,  On  dit  que  toute  la 
,,  cour  alloit  l’entendre;  mais  je  crains , dit  M. 
„ de  Fontenelle,  qu’on  ne  fafle  trop  d’honeur  à 
„ toute  la  cour  „ . 

En  i68r,  il  alla  faire  des  expériences  fur  les 
eaux  à Chantilly  , avec  M.  Mariotte.  Le  grand 
Condé,qui  aimoit  tous  ceux  qui  pouvoient  l’in- 
ftruire  , le  goûta  , le  diftingua  , l’appelsic  fouvent 
à Chantilly  , étoit  avec  lui  en  commerce  de  let- 
tres . Sauveur  entretenoit  un  jour  ce  prince  fur 
quelque  objet  de  fcience  ; deStt  demi-fâvans , beaux 
parleurs  , trouvant  qu’il  ne  parloit  pas  aflez 
bien  pour  entretenir  un  prince,  lui  coupèrent  la 
parole  ; ce  qui  , dit  M.  de  Fontene  le  , n’ étoit 
jamais  difficile , & fe  mirent  à expliquer  ce  que 
Sauveur  , félon  eux  , avoit  mal  dit.  Quand  ils 
eurent  fini,  le  prince  leur  dit  : Vous  avez,  cru  que 
Sauveur  ne  s'entendait  pas  bien  , parce  qu'il  parle 
avec  peine , mais  je  le  fuivois  & je  l'entendais  par- 
faitement . Vous  m'avez,  parlé  beaucoup  plus  éloquem- 
ment que  lui  , mais  je  ne  vous  ai  pas  compris  , 
& peut  - être  ne  vous  comprenez.  - vous  pas  vous- 
mêmes  . 

En  1686,  il  fut  fait  profefleur  de  mathémati- 
ques au  Collège  Royal . 

Sauveur  s’occupa  des  fortifications  ; &,  pour 
joindre  la  pratique  à la  fpéculation  , il  alla  au 
fiege  de  Mons  en  169t.  Il  y montoit  tous  les 
jours  à la  tranchée  , & l’amour  de  la  fcience  étoit 
devenu  en  lui  un  courage  guerrier. 

Il  entra  dans  l’Académie  de  Sciences  en  1699. 

En  1704,  M.  de-  Vauban  , chargé  jufqu’ alors 
d’examiner  les  ingénieurs  fur  un  art  qu’on  n’a- 
voir appris  que  de  lui  , ayant  été  fait  maréchal 
de  France  , propofa  M.  Sauveur  pour  cet  exa- 
men, qui  ne  convenoit  plus  à fa  dignité. 

M.  Sauveur  ne  faifoit  cas  que  des  mathémati- 
ques utiles  ; il  at3choît  peu  de  prix  aux  fimples 
fpéculations  , même  les  plus  favantes  , qu’il  fa- 
voit  cependant  poufler  très -loin  , quand  il  dai- 
gnoit  le  vouloir  ; il  refpeéloit  aflez  peu  ceux 
qu’il  appeloit  les  infinitaires  . Ses  travaux  ordi- 
naires étoient  des  méthodes  abrégées  pour  les 
grands  calculs  ; des  tables  pour  la  dépenfe  des 
jets  d’eau;  les  cartes  des  côtes  de  France , rédui- 
tes à la  même  échele  & orientées  .de  la  même  fa- 
çon ; l’indication  du  raport  des  poids  & des  mefu- 
res  de  différens  pays; une  maniéré  de  jauger  avec 
beaucop  de  facilité  & de  précifion  , toutes  fortes 
de  toneaux  ; un  calendrier  univerfel  & perpétuel, 
j qui  découvrit  la  faufleté  d’un  titre  qu’on  donnoîc 
pour  ancien,  &qui  fit  condamner  les  faulTaires , Scc. 
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L’AcaJémie  l’avoic  vu  trés-occupé  d’un  grand 
ouvrage  , que  la  mort  ne  lui  a pas  permis  d’a- 
chever; c’étoit  l'on  Acouftique.,,  Il  n’avoit , dit 
„ M.  de  Fontenellc  , ni  voix  ni  oreille,  2c  ne 
„ fongeoit  plus  qu’à  la  mufique  . Il  écoit  réduit 
,,  à emprunter  la  voix  ou  l’oreille  d’autrui  , & 
„ il  en  rendoit  en  échange  , des  démonftracions 
,,  inconnes  aux  muficiens . . . . Une  nouvele  lan» 
„ gue  de  mufique  , plus  commode  & plus  cten- 
„ due,  un  fyftême  des  fons  ,un  monocorde  fin- 
„ gulier,  un  échometre,  le  fon  fixe,  les  nœuds 
,,  des  ondulations  ont  été  les  fruits  des  recher- 
„ ches  de  M.  Sauveur.  Il  les  avoit  poulTées  juf- 
„ qu’à  la  mufique  des  anciens  Grecs  <3t  Ro 
„ mains,  des  Arabes, des  Turcs  & des  Perfans; 
„ tant  il  étoit  jaloux  que  rien  ne  lui  échapât  de 
„ cette  fcience  des  fons,  dont  il  s’étoit  fait  un 
,,  empire  particulier!,, 

M.  Sauveur 4 dit  M.  de  Fontenelle  , n’avoit 
point  de  préfomption  ; il  difoit  que  ce  qu’  un 
homme  peut  en  mathématiques , un  autre  le  pou- 
voit  auffi  . Il  mourut  le  6 juillet  1716. 

Saxe  ( Maifon  de  ) ( Hijl.  mod.  ) La  préten- 
tion de  la  maifon  de  Saxe  , eft  de  defcendre  du 
fameux  Vitiltind,  rival  de  gloire  de  Charlema- 
gne, & qui  défendit  fi  long-temps  contre  lui  les 
Saxons  fes  compatriotes . On  diftingue  dans  cette 
maifon  : i°.  L3  Succefiion  Chronologique  des  an- 
cien» Éleéleurs  de  Saxe  , dont  le  premier  ( Ber- 
nard duc  d’Angrie  ) mourut  en  988  , & le  der- 
nier,^ Albert  III,  mourut  en  1411  ; & la  fuite 
des  Eleéleurs  de  Saxe  que  l’on  nomme  Saxe  mo- 
derne , laquelle  commence  à Frédéric  le  Belliqueux , 
mort  le  4janvier  14.18.  Il  eut  pour  fils  Frédéric 
II,  dit  le  Pacifique  ? né  en  14x1,  mort  en  1464; 
& ici  commence;!0,  la  diftinétion  des  deux  fa- 
meufes  branches  Ernefiine  2c  Albertine,  ayant  pour 
tiges  l’une  Eraeft,  l’autre  Albert  le  courageux, 
tous  deux  fils  de  Frédéric  le  Pacifique. 

Erneft  eut  pour  fils  Frédéric  le  Sage  , né  le  17 
Janvier  1463.  Ce  fut  à lui  que  les  Electeurs  dé- 
lérerent  unanimement  la  Courone  Impériale  en 
1519,  à la  mort  de  l’Empereur  Maximilien  I ; 
ce  fut  lui  qui  s’en  montra  le  plus  digne  en  la 
refufant  jce  fut  lui  qui  prononça  entre  ces  deux 
illuftres  concurrens  Caries  d’Autriche  & François 
I,  & qui  détermina  les  Éleéteu/s  en  faveur  de 
Charles  ; il  fut  un  des  premiers  & des  plus  re- 
fpeftables  Proteéleurs  de  Luther.  Il  mourut  le  j 
Mai  1727. 

Son  frere  Jean  qui  lui  fucceda , & fon  neveu 
Jean  Frédéric  , 'dit  le  Magnanime , fils  de  Jean  , 
continuèrent  d’étre  les  Chefs  du  parti  Proteftant  ; 
Jean-Frédéric  le  fut  de  la  ligue  de  Smalcade  , for- 
mée contre  ce  même  Charles- Quint  , qui  avoit 
dû  l’empire  à la  modération  de  Frédéric  le  Sage; 
Charles-Quint  écrafe  le  parti  Proteftant  à la  ba- 
taille de  Malberg , livrée  le  14  Avril  1 547  j il  faic 
prifonier  l’Eleéleurde  Saxe,  le  prive  de  l'on  éleéto- 
jat  ,1e  fait  condamner  à mort  & le  retient  en  prifon’; 
il  trafporte  l’eleélorat  de  la  branche  Ernefiine  à la 
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branche  Albcrtine  , il  le  donne  au  Prince  Mau- 
rice , petit  fils  d’ Albert  le  courageux  , frere 
d’Erneft , & tige  de  la  branche  Albertine,  & fils 
de  Henri  le  pieux  , qui  avoir  introduit  leLuthé- 
ranifme  dans  fes  états.  Maurice  étoit  auffi  Lu- 
thérien; mais,  comme  malgré  l’intérêt  de  reli- 
gion , il  avoit  fuivi  le  parti  de  l’Empereur  , & 
qu’il  avoit  été  fort  utile  à ce  Prince  , il  reçut 
l’éleélorat  pour  prix  de  fes  fervices , & confentit 
à en  dépouiller  fon  coufin  . Dans  la  fuite  , ce 
même  Maurice  , moins  fenfibleau  don  que  l’Em- 
pereur lui  avoit  fait  de  l’éleélorat  de  Saxe, qu’a 
l’outrage  qu’il  lui  faifoit  en  retenant  prifonier  le 
Landgrave  de  Heffe  , fon  beau  pere  pris  auffi  après 
la  bataille  deMulberg,  rafïembra  fecrétement  les 
Princes  mécontens  de  l’Empereur  , les  Luthériens 
mécontens  du  réglement  provifoire  qu’avoit  fait 
l’Empereur  , & qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
l 'Intérim;  il  traita  auffi  avec  le  Roi  de  France 
Henri  II;  l’orage  éclata  fans  s’être  annoncé. 
L’Empereur  prefque  furpris  dans  In/pruck  , fut 
obligé  d’en  fortir  précipitament  aux  flambeaux, 
2c  en  une  nuit  l’Empereur  & le  Roi  des  Ro- 
mains fon  frere,  fe  virent  chaffés  de  l’Allemagne, 
fans  avoir  fu  feulement  qu’il  y euffent  des  en- 
nemis , le  Landgrave  de  HefiTe  & l’Eleéleur  de 
Saxe  Jean  Frédéric  furent  délivrés,  mais  ce  der- 
nier ne  recouvra  point  fon  éleélorat  , & Mau- 
rice étant  mort  le  ir  juillet  1555  > des  blefïures 
qu'il  avoit  reçues  dans  un  combat  , l’ Éleélorat 
paffa  au  frere  de  Maurice , nommé  Augufte,dont 
la  poftérité  le  poffede  encore  aujourd’hui  : Jean 
Frédéric  II  du  nom  , Duc  de  Saxe-Gothe , fils  de 
ce  Jean  Frédéric  I , dépouillé  de  fon  éleélorat 
par  Charles  Quint  , s’atira  plus  fortement  en- 
core que  fon  pere  , la  haine  de  ce  formidable 
Empereur  ; il  fut  mis  au  ban  de  l’empire  , & 
Augufte  , fon  coufin  , fut  chargé  de  l’exécution 
de  ce  décret  , à laquelle  il  avoit  intérêt  , puis- 
qu'il jouififoit  de  l’éleilorat.  Auffi  , ce  décret  ne 
fut  que  trop  bien  exécuté  ; Jean  Frédéric  II  , 
batu  & fait  prifonier  , mourut  en  prifon  au 
bout  de  vingt-huit  ans,  le  0 mai  1597.  La  bran- 
che Albertine  triompha  . La  branche  Ernefiine 
avoit  produit  une  multitude  d’autres  branches  . 
Nous  remarquerons  : 

Dans  celle  de  Saxe-Altenbourg  , éteinte  en  167a. 
Frédéric  tué  à vtngt-fix  ans  , au  combat  d’Ha- 
novre , le  24  oélobre  1627. 

Dans  celle  de  Saxe-  Weimar  , un  autre  Fré- 
déric tué  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Mansfeld  à un  combat  de  Fleurus  , le  19  août 
1622. 

Et  le  fameux  Bernard  , duc  de  Saxe  Weimar , 
l’ami  , le  compagnon,  le  fuccefTeur , ôc  le  ven- 
geur du  Roi  de  Suede  Guftave  A lolphe,  dans  le 
commandement  de  ces  armées,  qui  firent  trem- 
bler l’empire  & la  maifon  d’Autriche,  éleve  de 
Guftave  , le  duc  de  Saxt . Weimar , eut  Turenne 
pour  éleve . 


/ 
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Tel  fe  forma  Turenne  au  grand  art  de  la 
guerre , 

Près  d’un  autre  Saxon  la  terreur  de  la  terre  : 

Quand  la  Juftice&Mars  fous  un  autre  Louis, 

Frapoient  l’Aigle  d'Autriche  & relevoient  les 
Lis . 

( Poëm  de  Totitenoi . ) 

Le  héros  Saxon  mourut  le  8 juillet  1639,  à 
trente  cinq  ans  3 le  Roi  de  Suede  étoit  mort  à 
trente  huit. 

Dans  la  branche  de  Saxe-  Eifenacb  ; Frédéric- 
Augufte  , mort  le  31  feptembre  1684,  dans  fa 
vingt-unieme  année, d’une  blefture  reçue  au  fiege 
de  Bude. 

Dans  la  branche  de  Saxe-Gotba , Jean  Guillau- 
me, meftre  de  camp  & adjudant  général  dans 
l’armée  de  Guillaume  III , Roi  d’Angleterre , puis 
Major-général  de  l’armée  Impériale  , fous  le  Prin- 
ce de  Bade,  tué  au  fiege  de  Toulon  ,1e  ij  août 
1716. 

Et  Erneft,  duc  de  Saxe  - Hildebourg  , qui  fe  fi- 
gnala  aux  batailles  de  Fleurus  & de  Leuze,  où 
il  étoit  au  fervice  des  États-généraux. 

C’eft  de  la  branche  Albertine  électorale  qu’é- 
toient  les  deux  Rois  de  Pologne  , électeurs  de 
Saxe,  du  nom  de  Frédéric-Augufte,  rivaux  heu- 
reux de  Stanislas  Leczinski . 

Et  notre  illuftre  Maréchal  - Comte  de  Saxe, 
étoit  fils  naturel  du  premier  de  ces  Rois,&  frere 
du  fécond.  Maurice  , Comte  de  Saxe  , naquit  à 
Drefdc  le  19  octobre  1696.  Il  fut  l’unique  fruit 
des  amours  d’Augufte  II  , Életteur  de  Saxe,  qui 
fut  élu  Roi  de  Pologne»  l’année  fuivante  ( le  17 
juin  IÜ97  ),  & d’ Aurore  , Comtefte  de  Konig- 
fmarck  . On  fe  rapele  le  portrait  que  M.  [de  Vol- 
taire a fait  de  cette  femme  célébré  , dans  l’hi- 
ftoire  de  Charles  XII,  & les  vers  qu’elle  avoir 
compofés  à la  louange  de  ce  Conquérant  . 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  François  qu’il  devoit 
commander  un  jour  avec  tant,  de  gloire,  que  le 
Comte  de  Saxe  fit  fes  premières  armes  en  1768  , 
au  fiege  de  Lille.  Le  Roi  de  Pologne,  fon  pere, 
ièrvoit  en  qualité  de  volontaire  dans  l’armée  des 
ailiés:le  Comte  de  Saxe  n’avoit  alors  que  douze 
ans.  Augufie  le  confia  au  Comte  de  Schullem- 
bourg  , à ce  même  général , qui-,  en  1704,  avoit 
fait  devant  Charles  XII.  cette  belle  retrait  de 
Punitz  , réputée  une  viéloire-au  jugement  de  Char- 
les XII  lui-même. 

En  1709,1e  Comte  de  Saxe  fetrouva  aux  fie- 
ges  de  Tournay  & de  Mons , & à la  bataille  de 
Mulplaquet 

En  1710,  il  fervit  & dans  la  guerre  du  Nord 
& dans  celle  qui  fe  falloir  en  Flandre  ; au  prin- 
temps, il  étoit  au  fiége  de  Riga,  fous  le  Czar- 
Pierre  I;  l’été,  il  était  aux  fieges  de  Béthune, 
de  Saint-Venant  & d’Aire  . 

En  1711,  H fervit  en  Poméraine  fous  le  Roi 
fon  pere  3 au  fiege  de  Stralfund,  il  pafta  un  des 
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bras  de  l’Oder  à la  nage, fous  le  feu  des  retran- 
chemens  des  Suédois;  trois  Officiers  & plusieurs 
cavaliers  furent  tués  à fes  côtés.  Charmé  de  fa 
valeur,,  le  Roi  Augufte  lui  permit  de  lever  un 
régiment  de  cavalerie,  qu’il  mit  en  état  de  fer- 
vir  dès  la  campagne  fuivante  dans  le  Duché  de 
I Brême.  Il  étoit  au  fiege  de  Stade; 'il  chargea 
trois  fois  à la  tête  de  fon  régiment  , à la  ba- 
taille de  Gadelbush, gagnée  parle  général  Stein- 
bock  & les  Suédois  , contre  les  Danois  & les 
Saxons . 

En  1713,  fon  régiment  détruit  à Gadelbush, 
ayant  beloin  d’être  recruté  & exercé,  la  com- 
tefle  de  Konigfmarck  profita  de  ce  repos  du 
comte  de  Saxe  , pour  lui  faire  époufer  la  com- 
teffe  de  Loben  ; elle  fe  nommoit  Viétoire:  ce 
nom  décida  le  comte  deS<rxe,qui  avoit  peu  d’in- 
clination pour  le  mariage. 

Charles  XII,  étant  parti  de  Turquie  le  pre- 
mier octobre  1714,  & étant  arivé  à Stralfund  le 
21  novembre,  la  guerre  fembla  fe  ranimer  dans 
le  Nord,  où  elle  n’avoit  point  ceffé.  En  171J, 
le  comte  de  Saxe  fe  trouvant  dans  une  efpece 
d’auberge  au  village  de  Crachnitz,  près  de  San- 
domir  en  Pologne  , acompagné  feulement  de 
cinq  officjers  & de  douze  valets  , y fut  furpris 
par  huit  cent  cavaliers,  contre  leiquels  il  fe  dé- 
fendit , comme  Charles  XHs’étoit  défendu  à Var- 
nitza,  contre  une  armée  de  Turcs  & de  Tarta- 
res;  le  comte  de  Saxe  fut  même  plus  heureux; 
quoique  bleffé  d’un  coup  de  feu  à la  cuifie  , il 
échapa  aux  ennemis  & gagna  Sandomir,  où  il 
fut  «n  fûreté  . L’exemple  de  Charles  XII  fem- 
bloit  confacrer  ces  témérités  brillantes  , & l’on 
vit  encore  dans  la  fuite,  le  comte  de  Saxe  ten- 
ter en  Courlande , une  défenfe  impoffible  con- 
tre les  forces  de  l’empire  RufTe  & celles  de  la 
Pologne . 

Cette  même  année  1717,  le  compte  de  Saxe 
fe  trouva  à l’ataque  de  1’  Isle  d’Ufedom  & au 
fiege  de  Stralfund;  cette  derniere  place  étoit  dé- 
fendue par  Charles  XII  en  perfone  ; le  comte 
de  Saxe  bruloit  de  le  voir,&  il  le  rencontra  en 
effet  dans-  une  fortie  . 

En  1 71 7 , le  comte  de  Saxe  alla  fervir  en  Hon- 
grie fous  le  Prince  Eugene  contre  les  Turcs  ; il 
avofc  déjà  fervi  fous  lui  en  1708  & les  années 
fuivantes  contre  les  François  ; il  étoit  à la  ba- 
taille de  Belgrade.  À fon  retour , le  roi  Augufie 
fon  pere  lui  donna  l’ordre  de  l’aigle  blanc . 

En  1720  il  vint  en  France, fut  préfenté  à M. 
le  duc  d’Orléans , régent  du  Royaume  , qui  lui 
propofa  d’entrer  au  fervice  de  France  , avec  le 
grade  de  Maréchal  de  France  , ce  qu’il  accepta 
du  confentement  du  roi  Augufte.  Son  mariage, 
qui  n’avoit  point  été  heureux,  fut  caffé  ; fa  fem- 
me, devenue  libre,  époufa  un  officier  Saxon. 

Le  comte  de  Saxe  , employa  le  loifir  de  la 
paix  à ctudier  la  Ta£!ique,les  Mathématiques, 
à méditer,  à aprofondir  les  principes  de  l’art 
de  la  guerre. 


E 1726, 
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en  France  des  lettres  de  naturalité,  il  n’y  prit 
point  d’autres  titres  que  ceux-ci:  Jules  Céfar  de 
t'Efcale  de  Bordons  , docteur  en  médecine , natif  de 
U ville  de  Vérone . 

Il  fe  vantoic  d’avoir  été  militaire,  & il  avoit 
jufqu’à  la  prétention  d’être  un  guerrier  illultre. 
Ses  prétentions  très  va  lies  aufTi  aux  talens  & à 
l’érudition  font  moins  conteftées  ; il  fe  diftin- 
gua  par  la  critique  & même  parla  poëfie;  mais 
fes  amis  exagéroicnt  évidemment , lorl'qu’ils  di- 
foient  qu’il  n’y  avoit  eu  ni  un  plus  grand  phi- 
lofophe  depuis  Ariftote,  ni  un  plus  gran  poëte 
depuis  Virgile  , ni  un  plus  grand  médecin  de- 
puis Hippocrate.  Jufte-Lipfe  paiTe.toutes  les  bor- 
nes, lorfqu’après  avoir  dit  que  des  quatre  plus 
grands  hommes  qui  aient  paru  dans  le  monde, 
font  Homere  , Hippocrate  , Ariftote  & Scali- 
ger , il  paroît  préférer  le  dernier  aux  trois  autres. 
Scaliger  lui-même  donnoit  le  ton  à fes  panégy- 
rîftes,  il  difoit  que  les  idées  de Xénophon  & de 
Maflînifla  réunies  , n’exprimoient  qu’ imparfai- 
tement ce  qui  fe  trouvoit  en  lui  feul  . Cardan 
& Scioppius  au  contraire  , l’ont  trop  rabaifle; 
lui  même  il  a trop  combatu  Erafme  , mais  il 
s’en  eft  repenti,  & il  a fait  une  efpece  de  ré- 
paration* à la  mémoire  de  ce  favant . En  géné- 
ral, Scaliger  fut,  comme  tous  les. favans  du  fei-  ' 
zieme  fiecle,  trop  aigre  & trop  emporté. 

Scaliger  avoit  vu  naître  la  réforme  ,&  y étoit 
plutôt  favorable  que  contraire  ; il  attirait  trop 
les  regards  dans  la  petite  ville  d’Agen  , pour 
n’être  pas  obfervé  ; on  crut  le  trouver  en  défaut 
fur  le  jeûne  du  carême  & fur  l’abftinence  des 
viandes;  cette  irrégularité  étoit  le  ligne  Je  plus 
apparent  de  la  réforme  on  recueillit  auflî  de 
fa  bouche  quelques  termes  peu  orthodoxes  fur 
la  transfubflmtiation  ; l’orage  grôflîfloit , fes  amis 
parvinrent  pourtant  à le  diflîper  , & Scaliger 
mourut  "catholique  à Agen  en  ijjff. 

Ses  trois  principaux  ouvrages  font  fa  Poéti- 
que, fon  livre  des  Principes  de  la  Langue  Latine 
èc  fes  Exercitations  contre  Cardan . 

. Il  avoit  de  l’enchoufiafme  ; il  difoit  qu’il  ai- 
merait mieux  avoir  fait  les  deux  odes  d’Ho- 
race : 

Quem  tu  Melpomene,  fentel , &c. 

Et 

Donec  gratus  eram , tibi , &c. 

que  d etra  roi  d’Aragon  . Il  ne  fut  ni  roi  d’A- 
ragon , ni  auteur  d’auffi  beaux  morceaux  de 
poëfie  . 

Il  eut  un  grand  nombre  d’enfans  : l’aîné,  nom- 
mé Confiant,  & furnomé  le  Diable  , fut  affaf- 
liné  en  Pologne;  Léonard,  le  fécond , fut  aulîi 
affalïiné  à Laon  en  Picardie  ; le  troifieme,  nom- 
mé Sylvio  , exerça  la  profeffion  de  fon  pere, 

C efl-à-dire  , qu'il  fut  médecin  ; le  quatrième  , 
nomme  Jofeph  Jufte,  eft  le  plus  célébré  . C’efl 
Jui  qui  par  fon  livre  fameux  De  emendatione  ten- 
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porum , a créé  la  chronologie  & frayé  la  route  aux 
Petaux,aux  Ulférius,aux  Marshams , aux  New- 
tons. Il  brilla  fous  les  derniers  Valois  ôc  fous  Henri 
IV.  Il  étoit  calvinifte,  il  fe  retira  en  Hollande, & 
Henri  IV  ne  fit  aucun efort  pour  le  retenir. On 
lit  dans  le  Mcnagtana , que , lorfqu’appelé  par  les 
Hollandoîs  pour  être  profefleur  à Leyde,ilalla 
prendre  congé  de  Henri  IV,  ce  prince  lui  dit: 
Eh  bien , M.  de  t’Efcale , les  llullandois  vous  veu- 
lent avoir  , & vous  font  une  groffe  penfian  ? J'en 
fuis  bien  aife . Puis , changeant  de  difeours,  eft- 
il  vrai,  lui  dit-il, que  vous  avez,  été  de  Parts  à 
Dijon , fans  aller  à la  felle?  Jofepb-Jufle  Scaliger 
n’étoic  pas  moins  vain  que  fon  pere  , mais  il 
tournoit  principalement  fa  vanité  du  côté  des 
fuccês  littéraires; il  fe  glorifioit  de  parler  treize 
langues,mais  cette  variété  de  langues  lui  four- 
niffoit  feulement  une  plus  grande  variété  d’in- 
jures, toutes  plus  grôlfieres  & plus  favantes  les 
unes  que  les  autres,  à vomir  contre  fes  adver- 
faires.  Il  ne  trairait  gueres  mieux  les  faints  & 
les  peres  de  l’églife  les  plus  éloignés  de  fon 
fiecle. 

On  a de  Scaliger  le  file  , outre  le  livre  de  c- 
mendatione  temporunt , la  chronique  d’Eufebe  avec 
des  notes  , un  traité  de  tribus  feiïis  Judaorum , 
des  poëfies , des  notes  fur  les  tragédies  de  Séne- 
que  , fur  Varron  , fur  Aufone  , fur  Pompeius 
Feftus  , &c.  Le  Scaligerana  a été  recueilli  des 
conversations  de  Scaliger  le  fils, mais  n’efl  point- 
de  lui.  Scaliger , forti  de  France,  vécut  à L”y- 
de , & y mourut  après  feize  ans  de  l'éjour  , le 
zi  janvier  i6oy.  GafTendi  raporte  que  M.  de 
Peirefc  étant  allé  voir  à Leyde  Jofeph  Scaliger , 
celui-ci  lui  témoigna  quelque  defir  d’aller  mou- 
rir à Agen , pour  mêler  fa  cendre  à celle  de  fon 
pere.  „ Ce  defir,.  lui  dit  M.  de  Peirefc  , n’en- 
traîne-t-il pas  celui  de  mourir  comme  lui  dans 
la  foi  de  vos  ayeux  ? Scaliger  nç  répondit  que 
par  un  torrent  de  larmes. 

SC  ANDERBERG  ou  SCANDERBEG , ( Hijt. 
des  Turcs.)  Georges  Caflriot,  roi  d’Albanie , dit 
Scanderberg , c’eft-à-dire , Alexandre  Seigneur  , fut 
célébré  au  quinzième  fiecle  par  fa  force,  fa  va- 
leur & fes  exploits.  Ce  fut  principalement  con- 
tre les  Turcs  & contre  deux  de  leurs  plus  re- 
doutables empereurs  , Amurat  II  <3c  Mahomet 
II,  qu’il  fe  fignala;il  fut  un  véritable  héros  de 
roman  ou  de  tragédie  , & M.  de  la  Motte  en 
a fait  le  héros  d’un  de  fes  opéras  . Scanderberg 
avoit  été  donné  en  ôtage  par  fon  pere  à l’em- 
pereur Amurat  II  , avec  fes  trois  freres  Repo- 
fe , Stonife  & Conflantin  . Le  fultan  , dit-on, 
fit  périr  ces  trois  derniers  par  un  poifon  lent  : 
il  prit  Scanderberg  en  affeélion;  la  première  m “ - 
que  qu’il  lui  en  donna  fut  de  le  faire  circon- 
cire, & enfuite  de  cultiver  par  l’éducation  les 
heureufes  difpofitions  qu’il  trouva  en  lui . Il  le 
forma  pour  la.  guerre,  lui  donna  par  degrés  di- 
vers commandemens , dont  Scanderberg  s’acquita 
toujours  d’nnc  maniéré  brillante;  mais  il  ne 
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perdoit  point  de  vue  le  projet  de  remonter  fur 
le  trône  de  fon  pere  , more  en  1451,  & de  ven- 
ger fes  freres.  Amurat  l’envoya  faire  la  guerre 
en  Hongrie  ; c’écoit  l’envoyer  reconquérir  l’Al- 
banie. Scanderberg  fe  lia  d’intérêt  & d’intrigue 
avec  le  fameux  Huniade  Corvin  , ( Voyez  Hu- 
niade.  ) général  des  Hongrois  , & le  plus  for- 
midable ennemi  des  Turcs  ; il  trahit  ceux-ci, 
les  livra  aux  Hongrois  , dans  une  bataille  où 
les  Turcs  croyoient  marcher  fous  lui  à la  vi- 
ctoire. 11  fe  l'aifit  d’un  fecrétaire  d’ Amurat  , le 
met  aux  fers,  le  force  d’écrire  Sc  de  fceller  un 
ordre  adreffé  par  Amurat  , au  gouverneur  de 
Croja,  capitale  de  l’Albanie.  Cet  ordre  étoit 
de  remettre  au  porteur  la  ville  Sc  le  citadelle 
de  Croja  ; Scanderberg  fut  le  porteur . Il  avoir 
eu  la  précaution  de  mafTacrer  le  fecrétaire  après 
lai  avoir  fait  expédier  l’ordre,  afin  qu’il  ne  pût 
ni  détromper  le  gouverneur  , ni  avertir  Amu- 
rat . Par  certe  perfidie  , qui  elt  une  grande  ex- 
tenfion  du  do/us  an  virttts  qui  s in  ho  fie  requirat  i 
Scanderberg  remonta  fur  le  trône  d’Albanie  en 
T44'5  ; il  étoit  né  en  1404.  Il  fut  conferrer  fa 
conquête . Amurat  mit  deux  fois  le  fiége  devant 
Croja,  & fut  deux  fois  obligé  de  le  lever.  Ma- 
homet II  lui  fit  onze  ans  la  guerre  par  fes  gé- 
néraux; ils  furent- fouvent  batus,  & dans  leurs 
plus  grands  fuccès , il  ne  purent  gagner  un  pou- 
ce de  terreîn  ; enfin  , Mahomet , ce  conquérant 
de  la  Grece  Sc  de  Conflantinople , échoua  de- 
vant l’Albanie  ; il  demanda  la  paix  & l’obtint 
en  146t.  Il  avoit  auffi  deux  fois  tenté  & levé 
le  fiége  de  Croja.  (Vojezk  l’article  Anjou  , ce 
que  Scanderberg , à la  follicitation  du  pape  Pie 
II,  fit  en  Italie,  en  faveur  de  la  maifon  d’A- 
ragon , contre  le  duc  de  Calabre  , fils  du  roi 
René  de  la  maifon  d’Anjou.  ) Scanderberg  s’étoit 
montré  à vint  deux  batailles;  il  avoit  tué  , dit- 
on , de  fa  main,  près  de  deux  mille  Turcs,  & 
n’aroit  jamais  reçu  qu’une  légère  bleffure-.  On 
dit  que  Mahomet  II  , étoné  des  coups  prodi- 
gieux qu’il  portoit  ',  & des  blelfures  terribles 
qu’il  faifoit,  lui  envoya  demander  fon  cimete- 
re;  ni  lui  ni  fes  généraux  ne  purent  en  faire 
ufàge.  Je  lut  ai  envoyé  mon  cimetere  , dit  à ce 
fujet  Scanderberg , mais  j'ai  gardé  le  bras  qui  feul 
peut  s'en  fervir  . Scanderberg  mourut  en  1466, 
comblé  de  gloire  , & portant  le  nom  alors  le 
plus  illufire  de  l’Europe  & de  l’Afic.  Après  fa 
mort,  l’Albanie  rentra  fous  la  domination  Tur- 
que. Le  P.  du  Poncet  , jéfuite,  a écrit  la  vie 
de  Scanderberg , publiée  en  1709. 

SGAPULA  , ( Jean  ) (Hift.  Lite,  med.)  étoit 
correcteur  d’imprimerie  chez  Henri  Etiene  , 
dans  le  temps  que  ce  fayant  faifoit  imprimer 
fon  Tréfor  de  la  Langue  Grecque  . Il  en  prit  ce 
qu’il  y aVoit  de  plus  élémentaire  &de  plus  à la 
portée  des  étudiansq  ilen  forma  fon  Lexif0»,qui 
empêcha  la  vente  du  grand  diélionaire  ,&  ruina 
Henri  Etiene.  Le  Scafula  parut  en  1580, & fut 
imprimé  à Leyde  par  les  Elzévirs,  en  iÇcz. 
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SCARRON,  ( Paul  ) ( Hifi.  Lin.  mod.  ) na- 
quit à Paris  à la  fin  de  1610,  ou  au  commen- 
cement de  1611  : confacré  , malgré  lui  , par 
fes  parens  , à l’églife  , il  fut  d’abord  un  ec- 
clefiaflique  très-mondain  . On  faic  quelle  malheu- 
reufe  partie  de  plaifir  lei  fit  perdre  à 27  ans, 
ces  ïambes  , qui  félon  lui -même  , avaient  bien 
danfe , ces  mains  qui  avaient  fu  feindre  & jouer 
du  luth  , le  réduiiic  à l’état  de  cul-de-jatte  , & 
raffembla  fur  lui  toutes  les  infirmités  de  la  na- 
ture humaine  , fans  pouvoir  altérer  fa  gaîté, 
contrafte  par  lequel  il  a fur-tout  étoné.  Cha- 
noine du  Mans  , il  pafïoit  le  carnaval  dans  cette 
ville,  & en  goûtoic  le  plaifirs,  mieux  qu’il  ne 
convenoic  à un  chanoine.il  imagina  de  fe  maf- 
quer  en  fauvage  , pour  aller  au  bal, voulant  & 
efpérant  fans  doute  n’être  pa's  reconu.  Mais  la 
fingularité  même  de  ce  déguifement  l’ayant  fait 
pourfuivre  par  tous  les  enfans  & tous  les  po- 
liflons,  il  alla  fe  réfugier  & fe  cacher  au  fond 
d’un  marais  ; le  froid  le  fai  fit  , fon  fang  fut 
glacé  , fes  nerfs  flétris  & retirés.  Pour  comble 
de  malheur  , des  procès  , où  il  plaida  burlef- 
quement  fa  caufe,  parce  qu’il  fallait  qu’il  rame- 
nât tout  au  burlefque,  lui  enlevèrent  fa  fortu- 
ne .Il  plailanta  & de  fa  maladie  & de  fa  pauvre- 
té, s’intitula  : Malade  indigné  de  U rente  , de- 
manda des  grâces  Sc  de  l’argent  en  flyle  bur- 
lefque, en  obtint  quelquefois.  Mazarin  Sc  Fou- 
quet  lui  donnèrent  des  pendons  . Il  fut  un  des 
objets  delà  curiofité  de  la  reine  Chrifline , lorf- 
qu’clle  vint  en  France  . Son  caraéfere  avoit  en 
effet- quelque  chofe  de  philofophique  , qui  rele- 
voit  en  lui  la  baflelTe  du  pocte  burlefque . Dans 
fa  derniere  maladie,  il  eut  un  hoquet  fi  violent 
& fi  continuel,  qu’on  craignoit  à tout  moment 
qu’il  n’expirât . Si  j.’en  reviens,  dit-il , je  ferai  une  ■ 
belle  f aigre  contre  le  hoquet  .Scs  parens,  fes  dome- 
ftiques  fondoient  en  larmes  autourde  fondit,  cart 
ilétoit  très-aimable  & très-aimé  .Mes  enfans, leur 
difïiljje  ne  vous  ferai  jamais  autant  fleurer  que  je 
vous  ai  fait  rire.  Dans  fon  dernier  moment,  je 
n surets  jamais  cru,  dit-il,  qu'il  fût  fi  aifé  de  fe 
moquer  de  la  mort.  Il  mourut  en  1660.  Il  avoit 
époufé  en  iyjila  célébré  Françoife  d’Aubigné, 
qui,  malgré  la  différence  de  leurs  humeurs,  & 
le  contraffe  de  leur  ton  Sx.  de  leurs  maniérés  T 
fut  plus  heureufe  avec  lui  qu’avec  le  fuperbe  & 
augufle  monarque  qu’elle  eut  enfuite  le  trille 
honeur  d’époufer  . On  connoît  quelques-  uses 
des  comédies  de  Scarron  : Jodelet  maître  & va . 
let,  Dom  Jafhet  d'Arménie  ; on  les  joue  au  car- 
naval, & le  peuple  croit  y rire.  On  connoît 
fon  roman  comique,  & on  rit  quelquefois  très- 
véritablement  à cette  le&ure  . La  Rancune  , eft 
un  caraélere  bien  imaginé  ou  bien  peint  \ l'Enéi- 
de traveftie  amufe  encore  ceux  qui  ont  le  goût 
affez  ignoble  pour  aimer  à voir  dégrader  le  genre 
noble  . ( Voyez  à l’article  Boileau,  ce  que  ce 
cenfeur  auflere  difoit  au  fils  de  Racine  , fur  le 
foible  qu’avoit  fon  perc  pour  les  plaifanteries  de 
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En  1716,  Il  fut  élu  duc  de  Courlande . Nous 
avons  dit  qu’il  fuccomba  foqsles  forces  réunies 
de  deux  grands  empires. 

La  mort  du  roi  A u gu  fie , ayant  fait  renaître 
la  guerre , le  comte  de  Saxe  1er  y ft  au  fiége  de 
Phiiisbourg  , d’abord  fous  les  ordres  du  Maré- 
chal de  Berwick  , enfuite  fous  ceux  du  Mar- 
quis d’Asfeld , qui  fut  fait  Maréchal  de  France 
ainfi  que  le  duc  de  Noailles , apres  que  le  Maré- 
chal de  Berwick  eût  été  emporté  d’un  coup  de  ca- 
non le  12  iuin1.7j4.Le  compte  de  Saxe  contri- 
bua beaucoup  à la  prife  de  Phiiisbourg,  & courut 
plus  d’une  fois  rifque  de  la  vie  à ce  liège.  Le  roi  le 
nomma  Lieutenant  général  de  fes  aimées  le  pre- 
mier août  de  cette  même  année  17  J4. Le  comte  de 
Saxe  dans  un  détachement , ayanc  eu  à combatte 
un  paTti  de  Huffard-s , tua  de  fa  main  leur  Com- 
mandant, dont  il  avoir  reçu  à la  tête  un  coup 
de  fabre,  qui  eût  été  mortel,  fi  le  comte  n’a- 
voit  porté  une  calote  de  fer  . L’  année  fuivan- 
te,  il  fervit  avec  le  même  zele  & le  même  fuc- 
cés , jufqu’au  moment  où  une  treve  , prompte- 
ment fuivie  de  la  paix,  mit  fin  aux  hofiilités. 

Ce  fut  en  1 7 3 S , qu’il  compofa  en  France,  le 
livre  qu’il  intitula  mes  rêveries , & qui  ne  lui 
coûta,  dit-on  , que  huit  jours  de  travail;  mais 
dans  un  autre  fens  , c’étoit  l’ouvrage  de  fa  vie 
entière , c’étoit  le  réfultat  de  travaux  continuels 
Ce  des  méditations  les  plus  profondes . 

Le  comte  de  Saxe  étant  retourne  à Drefde  en 
17J9,  tomba  de  cheval  dans  une  chafle  à Mau- 
ritzbourg  & fe  fracafia  le  genou  ; la  ble Ifu- 
re  qu’il  avoit  reçue  à la  défenfe  de  Crach- 
nitz  fe  rouvrit  1 ces  accidens  n’eurent  pour- 
tant point  de  fuite  fâcheufc  . Le  temps  appro- 
choit  où  fes  grands  talents , déployés  dans  tout 
leur  éclat  Çc  toute  leur  étendue,  alloienc  rem- 
plir l’Europe  de  fa  gloire , & rendre  la  France 
triomphante  ; l’Empereur  Charles  VI  mourut  le 
20  oéiobre  1740,  Ce  la  guerre  fe  raluma:  c’efi 
cette  fameufe  guerre  de  1741,  où  les  François 
ont  toujours  été  viftorieux , quand  ils  ont  eu  le 
Maréchal  de  Saxe  à leur  tête. 

Il  n’étoit  encore  que  Lieutenant  - général  au 
commencement  de  cette  guerre  : ü alla  en  1741 
fervir  en  Allemagne  & en  Bohême  , dans  l’ar- 
mée que  commandoit  l’éle&eur  de  Bavière, qui 
fut  depuis  l’Empereur  Charles  VII.  Ce  fut  dans 
cette  campagne  ( le  28  novembre  t74i  ) , qu’il 
emporta  par  efcalade  la  ville  de  Prague  , qui 
avoir  écé  emportée  d’affauc  à pareil  jour  en  1631, 
parfon  trifaïeul  Jean-Georges  I,  é'eébur  de  Saxe  . 

En  1742,  le  comte  de  Saxe  prit  auflà  Egra 
en  Bohême  , après  cette  expédition  il  partit  pour 
Drefde,  puis  pour  la  Ruflie  où  l’appeloient  des 
afaîres  particulières  , il  follicitoit  la  reflitution 
d’une  terre  fituée  en  Livonie  , qui  lui  aparte.- 
noit  en  commun  avec  le  comte  de  Lcwenhaupt  fon 
oncle  ; elle  avoit  été  confifquée  fur  eux  pendant 
la  régence  de  la  P.incefle  Anne  de  Méckel- 
bourg  , Duchefle  de  Brunfwick  ; l’Impératrice 

Hijleire.  Tome  IV. 
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Eiifabeth  , qui  regnoit  alors  en  Rufiie,  acorda 
au  comte  de  Saxe  fa  demande.  Le  comte  à fon 
retour , alla  fervir  en  Bavière  , puis  en  Bohê- 
me , fous  le  Maréchal  de  Maillebois . Dans  une 
des  marches  de  cette  campagne  , on  vola  au 
comte  de  Saxe  fa  cafiete  où  il  y avoit  des  ef- 
fets afiez  précieux  :1e  cardinal  de  Fleuri  lui  fit 
donner  en  dédomagement  une  gratification  di 
dix  mille  écus  ; dans  une  afaire  de  détachement 
du  j octobre  , où  le  duc  d’Ayen  & le  comte 
de  Noailles  fe  fignalerent , le  comte  de  Saxe  fut 
biefie  légèrement . Il  eut  dans  cette  campagne 
un  corps  de  troupes  confidérable  fous  fes  ordres. 

En  174J,  le  Roi  acorda  au  comte  de  Saxe, 
fon  agrément  pour  lever  un  régiment  de  cava- 
lerie de  mille  hommes;  dont  moitié  dragons  Ce 
moitié  huilans.  Le’ comte  de  Saxe,  en  l’abfeece 
du  Maréchal  de  Broglio , fut  un  moment  chargé 
de  la  conduite  de  l’armée  qui  revenoit  de  Ba- 
vière, &c  qui  devoit  être  aux  ordres  du  Maré- 
chal de  Noailles,  quand  elle  feroit  arivée  fur 
les  bords  du  Rhin  .. 

L’hiver  de  174$  à.  1744,  on  projeta  une  ex- 
pédition en  Angleterre  : le  Prince  Edouard  dé- 
voit s’embarquer  à Dunkerque  , avec  une  petite 
armée  , compofée  de  onze  régimens  , donc  le 
commandement  fut  confié  au  comte  de  Saxe  . 
Les  vents  contraires  retinrent  les  François  dans 
le  port,  & firent  manquer  l'entreprife  ; le  comte 
de  Saxe  , qui  s’étoit  rendu  le  premier  qpars  à 
Dunkerque,  revint  à Paris,  où  il  fut  élevé  à la 
dignité  de  Maréchal  de  France  , le  26  mars  1 744. 

De  ce  moment , toutes  les  expéditions  du  Ma- 
réchal de  Saxe  , apartienent  fi  efiencielement 
à l’hifioire  générale  , elles  ODt  été  tellement  cé- 
lébrées par  toutes  les  voix  de  la  renoméè , 
qu’il  fuffira  de  les  rapeler  ici  d’un  feul  mot. 

L’année  1744,  nous  offre  d’abord  cette  cam- 
pagne de  Courtrai,  que  les  militaires  regardent 
comme  le  chef-d’œuvre  du  Maréchal  de  Saxe  : 
la  favante  & utile  inaftion  à laquelle  fe  con- 
damna ce  général,  eft  préférée  même  à fes  ex- 
péditions les  plus  actives  & les  plus  brillantes; 
on  fait  que  , par  une  feule  pofition  ,habilemenc 
choifie  , il  déconcerta  toutes  les  mefures  ,&  ren- 
dit inutile  la  Supériorité  des  ennemis. 

En  174 J , le  ir  mai,  le  Maréchal  de  Saxe 
mourant  gagne  la  bataille  de  Fontenoi . 

G’eft  là  ce  fier  Saxon , qu’on  croit  né  parmi 
nous , 

Maurice,  qui  touchant  à l’infernale  rive, 

Rapele  pour  fon  Roi  fon  arae  fugitive, 

Et  qui  demande  à Mars, dont  il  a la  valeur, 

De  vivre  encore  un  jour  & de  mourir  vain- 
queur. 

La  prife  de  Tournay,  de  Gand  , d’Oudenar- 
de  , d’Ollende , de  Newport  , &c. , fut  de  cette 
vi&oire . 

L’hiver  fuivant , le  Maréchal  de  Saxe  prend 
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Bruxelles;  il  pourfuit  fes  conquêtes.  Louvain, 
Malines,  Anvers,  Mons,  S.  Guillain , Charle- 
roi,  Huy  , Namur,  &c.,  font  fournis,  & cette 
brillante  campagne  de  1746,  finit  parla  victoi- 
re de  Rocoux . 

Le  Maréchal  deS.rxe,àqui  le  Roi  avoit  acor- 
dé  les  honeurs  du  Louvre  , donné  Chambord  avec 
des  penfions  confidérables  & des  lettres  de  natu- 
ralité , eft  fait  Maréchal  général  des  camps  & 
armées  du  Roi  au  commencement  de  1747. 

Les  Hollandois  font  araqués  : on  leur  prend 
l’EcIufe , le  Sas  de  Grand  , &c.  Le  Maréchal 
de  Saxe  gagne  la  bataille  de  Lawffelt  fous  les 
ieux  du  Roi,  comme  il  avoit  gagné  celle  de 
Fontenoi  ; Berg-op  zoom  eft  pris  , le  Maréchal 
de  Saxe  eft  nommé  gouverneur  des  Pays - bas 
qu’il  avoit  conquis  ; le  brevet  eft  du  12  jan- 
vier 1748  ; cette  année  fut  la  dernier  de  la 
guerre  . La  prife  de  Maeftricht  amena  une 
l'ufpenfion  d’armes  , qui  fut  fuivie  de  la  Paix; 
& deux  ans  après,  le  Héros  auquel  on  devoir 
tous  ces  fuccès , n’étoit  plus  : il  mourut  à Cham- 
bord le  50  novembre  1750.  Il  étoit  , ainfi  que 
le  Roi  Augufte  fon  pere , d’une  force  de  corps 
furprenante  . 

On  connoit  deux  hiftoires  du  Maréchal  de 
Saxe  ; l’une  a paru  en  1754,  l’autre  en  1773, 
& ils’eft  fait  de  celle-ci  une  fécondé  édition  en 
177J.  Cette  nouvele  hiftoire,bien  fupérieure  à 
la  prêmiere  , eft  de  feu  M.  le  Baron  d’Efpa- 
gnac,  gouverneur  de  l’hôtel-royal  des  Invalides. 
,,  Bien  des  perfones  , dit-il,  defireroient  qu’on 
„ plaçât  le  maufolée  du  Maréchal  deSaxe  dans 
„ l’hôtel-royal  des  Invalides:  quelle  habitation 
„ plus  digne  de  lui  que  ce  monument  immortel 
„ des  fervices  militaires  i Quoi  de  plus  intéref- 
„ fant  pour  la  mémoire  de  ce  grand  Capitaine, 
„ que  de  le  voir  revivre  au  milieu  de  ces  an- 
„ ciens  vétérans  , qu’il  mena  fi  fouvent  à la 
„ viéloire  , fous  les  ordres  & .en  préfence  du 
„ Roi  „! 

Le  baron  d’Efpagnac  avoit  fervi  fept  ans  fous 
le  Maréchal  de  Saxe,  il  avoit  tu  fa  confiance, 
il  avoit  été  aide-major  général  du  corps  d’armée 
que  le  comte  deSaxe  avoit  commandé  en  1742, 
8c  il  avoit  fa.it  dans  les  campagnes  poftérieures 
une  étude  fui  vie  des  manœuvres  & des  expédi- 
tions de  ce  grand  général . 

SAXI,  ( Pamphile  ) ( Ilijt.  Litt . mod.)  poète 
latin  de  Modéne  au  quinzième  fiécle.  Ses  poë- 
fic*  ont  été  publiées  à R relie  en  1499. 

SCÆVA  ,(  Hifl.  'Rom.)  Horace  adrelfe  à Sca- 
va  la  dix-feptieme  épitre  du  premier  livre: 

Quamvis , Scava , fatis  per  te  tibi  eonfulis , & 

fa*  » 

Quo  tandem  facto  4ece.it  Majoribus  uti , &c. 

Ce  furnom  de  Scava  étoit  celui  de  plufieurs 
familles  confidérables  de  Rome,&  ne  fignifioit 
qu’un  gaucher , ainfi  que  Scayjla  , Scavinut  8c 
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Lavinus,  L’hiftoire  raportc  les  exploits  d’un  ou 
de  deux  Scava  , vraiment  dignes  de  mémoire, 
Céfar  faifant  la  guerre  en  Efpagne  , des  Efpa- 
gnols  vaincus  fe  retirèrent  dans  une  île  allez 
voifine  du  continent , mais  où  Céfar  ne  put  les 
fuivre  faute  de  vailfeaux  ; il  y fit  cependant  paf- 
fer  quelques  foldats  fur  des  bateaux  légers  con- 
ftruits  à la  hâte. Les  premiers  foldats  étant  dé- 
barqués , le  commandant  alloit  chercher  les 
autres  pour  apuier  ceux-là  ; mais  il  fut  em- 
porté par  le  reflux,  & les  premiers  foldats  dé- 
barqués n’eurent  d’autre  refiource  que  de  ven- 
dre cher  leur  vie;  ils  furent  tous  tués , excepté 
un  feul  ,'c’étoit  P.  Scavius  ou  Scava  /celui-ci, 
percé  de  coups, ne  pouvant  plus  réfifter  ,fe  jette 
à la  mer,  & reparte  à la  nage  dans  Je  conti- 
nent. Céfar  voyoit  du  rivage  toute  cette  action, 
& s’atendoit  que  ce  foldat  alloit  lui  demander 
le  jufte  prix  de  fon  courage.  Il  fut  bien  éto- 
nê  de  le  voir  fe  jeter  à fes  pieds  , & lui  de- 
mander pardon  d’être  revenu  fans  fon  bouclier; 
tant  cet  homme  portoit  gravé  dans  fon  cœur  le 
refpeét  de  la  difeipline  militaire  J Céfar,  pénétré 
d’admiration  , l’éleva  pour  toute  réponfe  , au 
grade  de  centurion. 

Ce  Scava  feroit-il  le  même  qu’un  centurion 
du  même  nom,  dont  il  eft  parlé  dans  Valere- 
Maxime  & dans  Lucain,  & qui  ayant  eu  dans 
un  combat  près  de  Dyrrachium  en  Epire , un 
œil  crevé  d’une  fléché,  & ayant  arraché  l’œil 
avec  la  fléché,  ayant  d’ailleurs  une  épaule  & 
une  cuifle  percées  de  deux  javelots  , & ayant 
reçu  cent  trente  coups,  tant  d’épée  que  de  traits 
dans  fon  bouclier  , appelé  deux  des  ennemis, 
comme  pour  fe  rendre,  & iorfqu’ils  fe  font  ap- 
prochés , trouve  encore  aflez  de  forces  pour 
abatre  à l’un  1’ épaule  d’un  coup  de  fabre , pour 
renverfer  l’autre  en  le  frapant  de  fon  bouclier 
au  vifage , âc  pour  échaper  à tous  les  deux. 

Solvat , ait,  pknas,  Scocvam  quicumquc  fubaïtum , 
Speravit.  Lucain. 

M.  Grevierobferve  que  Valere-Maxîme  l’ap- 
pele  M.  Cajius,  ôc  Lucain  Scava;  il  n’y  a pas 
cependant  entre  ces  deus  auteurs  l’oppofition 
que  M.  Crevier  femble  annoncer , puifque  Va-  • 
1ère  - Maxime  appelé  ce  centurion  Al.  Cefiar 
Scava;  mais  fi  le  prénom  eft  exaû,Je  Scava  de 
l’Epire  ne  peut  être  le  même  que  celui  de  l’E- 
fpagne , qui  s’appeloit  Publius  8c  non  Marcus . 
SCÆVOLA Rom.  )(  Voyez.  Mutius.) 
SCALIGER , ( Jules-Céfar  & Jofeph-Jufte.  ) 

( Hifi.  Litt.  Mod.  ) Pere  & fils,  tous  deux  cé- 
lébrés . 

Jules-Céfar  Scaliger,  ou  d;  l'Efcalc  ,né  en  14J4 
à Vérone,  ou  dans  le  territoire  , fe  di foi t defeen- 
du  des  anciens  feigneurs  de  l’Efcale , princes  de 
Vérone,  prétention  que  beaucoup  d’auteurs  trai- 
tent de  chimere  ridicule  ; ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  lorfqu’en  1728,  Scaliger  obtint 
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en  1590,  à la  bataille  d’Ivry,au  fervice  d’Henri 
IV.  Ce  fut  à lui  que  ce  prince  eut  le  malheur 
de  dire,  la  veille  , un  mot  défobli géant , parce- 
qu ç Scbomberg  d^mar.doit  de  l’argent  pour  fa  trou- 
pe, & que  Henri  n’en  avoir  pas.  Mais  Henri 
avoit  une  maniéré  de  réparer  fes  tores  , fupé- 
rieure  à J’avantage  de  n’en  avoir  point  eus;  le 
jour  de  la  bataille  , il  va  embrafler  Scbomberg , 
& lui  demander  pardon  . Ma  réponfe  , lui  dit 
Scbomberg,  pleurant  de  tendrefle  & de  rcconoif- 
fance,  lera  de  mourir  pour  vous  en  regretant 
de  n’avoir  pas  mille  vies  à vous  facrifier . Il 
tînt  parole, 

»°.  Othon-Frédéric  de  Scbomberg , tué  à la  bî  . 
taille  de  Leipfîck  le  j feptembre  16$  t,  au  fer- 
vice  de  l’empereur  Ferdinand  II. 

30.  Le  plus  célébré  de  tous  cft  le  maréchal  de 
Scbomberg,  Frédéric- Armand  . Il  s’atacha  d'a- 
bord au  fervice  des  Provinces  - Unies,  fous  le 
prince  d’Orange  Frédéric  Henri  ; puis  fous  fon 
fils  Guillaume;  il  pafla  enfuite  au  fervice  de  la 
France  3 & en  1661,  à celui  dü  Portugal,  ce 
fut  lui,  qui  contraignit  l’Efpagne  à faire  la  paix 
en  1668,  en  reconoiflant  le  droit  delà  maifon 
de  Bragance  à la  courone  de'Portugal  : il  revint 
fervir  la  Francé,  & ’ c’étoit  toujours  J’a voir  fer- 
vie,  que  d’avoir  défendu  le  Portugal  contre  l’Ef- 
pagne.  Ce  fut  encore  contre  rEfpagne  qu’il  alla 
faire  la  guerre  en  Catalogne  . Il  y eut , en  1 677  , 
les  plus  grands  fucccs  ; & cette  année  même, 
le  30  juillet,  il  fut  compris , quoique  proteftant , 
dans  la  promotion  des  huit  maréchaux  deFran-’ 
ce,  que  MTO.e- Cornuel  appeloit  la  mortoie  de  M. 
de  Turenne  , En  1676  , le  27  août  , il  fit  lever 
au  prince  d’Orange,  le  fiége  de  Maftricht  . En 
1685, la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  le  força 
de  quiter  la  -France  . Il  fe  retira  en  Portugal  , 
puis  en  Allemagne  , où  il  s’atacha  au  fervice 
de  l’életteur  de  Brandebourg  , qui  Je  combla 
d’ honeuTs  . En  a 6 8 3 , fl  palfa  en  Angleterre 
avec  le  prince  d’Orange,  qui  devint  alors  le  roi 
Guillaume  III.  Il  alla  enfuite.  faire  la  guerre  en 
Irlande  pour  la  même  caufe  ; à la  bataille  de 
la  Boyne,  livrée- le  u juillet  1690,  il  comtnan-- 
doit  les  troupes  angloifes,  fous  Guillaume  IIT, 

Il  fut  tué  dansune  décharge  que  fes  propres  fol-  • 
dats  firent  fur  les  Irlandais, ignorant  qu’ils  em- 
menoient  avec  eux  le  maréchal  de  Scbomberg , 
qui  venoit  d’être  blefle  & pris . Le  maréchal  de 
Scbomberg  avoit  été  honoré  & récompenfé  chez 
toutes  les  nations  qu’il  avoit  fervies . En  Fran- 
ce , il  étoit  parvenu  aux  boneurs  fuprêmes  de 
la  guerre  ; il  y pofledoit  d’ailleurs  plufieurs  gou- 
vernements, & la  charge  de  capitaine- lieute- 
nant des  gendarmes  Ecoflois  ; il  étoit  duc 
& grand  en  Portugal  ; en  Allemagne  , gou- 
verneur de  la  Prufle  , minière  d’État  de  l’éle- 
Cteur  de  Brandebourg  , lieutenant-colonel  de 
fes  Moufquetaires  & Grenadiers  à cheval  ,■ 
& généraliflime  de  fes  armées  ; en  Angleterre  , 
lefrd  & duc  , & chevalier  de  la  Jaretierc  . De 
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cinq  fils  qu’il  laifla,  trois  moururent  à la  guer- 
re: Ochon  fut  tué  au  fiége  de  Valencienes  en 
1656;  Henri  mourut  à Bruxelles  , de  bleflures 
reçues  dans  un  combat  en  Flandre  , où  il  fut 
pris  après  avoir  percé  trois  efeadrons  ; Charles 
mourut  prifonier  des  François  , des  bleflures 
qu’il  avoit  reçues.à  la  bataille  de  la  Murfaille  , 
en  id93,où  il  commandoit  les  proteftans  fr3n- 
çois  . . . 

.SCHONÆUS  , ( Corneille)  ( ni  fi. 'Lit . mod.) 
poète  latin»  né  à Goude  en  Hollande,  mort  en 
1611,  auteur  d’un  recueil  de  comédies  intitu- 
lées: Terentius  Gbrijiianus,  &de  quelques  autres 
poëfies . 

SCHONER , ( Je3n  ) ( Hijl . Lite,  mod.)  pro- 
fefleur  de  mathématiques  à Nuremberg,  né. à 
Carlftadt  en  Franco.nie  en  1477,  mort  en  1547. 
On  a de  lui  des  Tables  agronomiques  qui  fu- 
rent appelées  refoluta  à caufe  de  leur  clarté; on 
a encore  de  lui  un  recueil  d’œuvres  mathéma- 
tiques'. 

SGHOT  ou  SCOT, ( Regînald  ) ( Hijl.  d’Ang.  ) 
Gentilhomme  Anglois  , fut  condamné  au  feu  en 
1384, pour  avoir  traité  de  fable  ce  que  le  peu- 
ple raconte  des  magiciens  & des  forciers. 

Deux  autres  Scbott , Scbot , ou  Scot , ( André 
& Gafpard)  tous  deux  jéfuites  , l’un  d’Anvers, 
l’autre  Allemand ,' font  connus  : favoir , André  , 
par  de  favantes  notes  fur  plufieurs  auteurs  , tant 
grec  que  latins, par  des  traduûions  de  Photius; 
des  éditions  de  différens  écrivains,  entr’autres 
d’Ifidore  de  Pelufe  , des  vies  de  S.  François  de 
Borgia,de  Ferdinand  Nunr.ez,&de  Pierre  Cia- 
conius,  & l’ouvrage,  intitulé  Hijpania  tllujlrata  . 
André  Scbott , né  h Anvers  en  1 J52  , jéfuite  en 
1 y 8 6 , mourut  en  1629  > François  Scbott  , fon  fre- 
re , membre  de  la  régence  d’Anvers  , mort  en 
1S22,  eft  auteur  de  1 ' Itinerarium  liait*,  Germa- 
nia  , Galli a , Hifpania . 

Gafpard  Scbott  eft  connu  par  fa  Pbyjica  curio- 
fa , five  mtrabilia  uaturx  & artis  , & par  quel- 
ques autres  ouvrages  à-peu-prés  du  même  genre 
né  en  1608,  more  en  1 666. 

SCHOTTELIUS , (Julie George)  {Hijl.  Lite 
mod.  ) allemand,  auteur  d’une  grammaire  alle- 
mande & d’autres  écrits  fur  la  langue  , né  en 
1612,  mort  en  1 676. 

SCHREVELIUS,  ( Corneille  ) ( Hijl.  Lilt. 
mod.  ) auteur  Hollandois  très  connu  par  fon 
Lexicon,Sc  un  peu  moins  par  fes  éditions  d’Ho- 
mere,  d’Héfiode  , &c. 

SCHULEMBERG,  (Jean  de  Schulemberg, 
marquis  de  Montdejeu,  ) ( Hijl.  de  Fr.)  Maré- 
chal de  France,  fut  fait  en  1652  Gouverneur 
d’Arras,  dont  il  fit  lever  le  fiége,  en  1654;  au 
grand  Condé  , à l’Archiduc  Léopold  , & au 
comte  de  Fuenfaldagne , c’eft-à-dirc , que  par  fa 
belle  défenfe , i 1 concourut  à la  viétoire  par  la- 
quelle le  vicomte  de  Turenne  força  le  prince  & 
les  Efpagnols  à lever  le  fiége  . Le  marquis  de 
Montdejeu  fut  fait  maréchal  de  France  en 
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1^58,  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1661.  Il 
mourut  en  1671. 

SCHULEMBOURG  , ( Matthias  Jean, 
Comte  de  ) ( Hijl.  moi.  ) célébré  général  du 
commencement  du  fiecleXVIII.il  commandoic 
en  1704,  les  troupes  Saxones  du  roi  de  Polo- 
gne Augufte  contre  Charles  .XII  ; il  eut  I’  ho- 
neur  de  fe  mefurer  avec  l’Alexandre  du  Nord  , 
& on  connoît  ce  mot  de  Charles  XII , qui  fuffit 
à la  gloire  de  Schulembourg  ; Aujourd'hui  Scbu- 
lembourg  nous  a vaincus  . Cette  victoire  n’étoit 
cependant  que  le  choix  d’un  bon  polie  qui  ga- 
rantit les  Saxons  d’une  défaite  , infaillible  fous 
tout  autre  général  ; il  commandoit  encore  des 
troupes  auxiliaires  du  roi  de  Pologne  à la  ba- 
taille de  Malplaquet,  où  le  prince  Euge'ne  con- 
çut pour  lui  autant  d’efiime  que  Charles  XII. 
Ce  fut  par  l’entremife  du  prince  Eugene  qu’il 
palfa,  en  1711,  au  fervice  de  la  république  de 
Venife  ; il  fut  pendant  plus  de  vingt-huit  ans 
général  des  troupes  de  cette  république  ; fl  com- 
batif les  Turcs  avec  avantage,  en  1716;  il  dé- 
fendit contre  eux  l’île  de  Corfou  , & les  Vé- 
nitiens lui  dreflerent  une  fiatue  dans  cette  île 
qu’il  leur  avoit  confervée . Nul  autre  général  ne 
fervit  .auflî  utilement  les  Vénitiens  , & n’eut 
auflî  conflament  & dans  un  fi  haut  degré  l’ap- 
probation du  fénat  & du  pe’uple.  Il  mourut  à 
Venife  en  174?. 

■ SCHULLENS,  ( Albert)  ( Hift.  Litt.  moi.  ) 
Savant  hollandois,  enfeignoit  à Leyde  l’hebreu 
& les  langues  orientales . On  a de  lui  beaucoup 
d’ouvrages  remarquables  par  l’érudition  & la 
critique,  des' commentaires  fur  la  Bible;  vêtus 
& regia  via  bebraizandi  ; un  traité  des  Origines 
Hébraïques  ; une  vie  de  Saladin  traduite  de  l’A- 
rabe , & quelques  autres  traductions  de  l’Arabe, 
&c.  mort  en  1750. 

SCHURMAN  (Anne  Marie  de)  ( Hift. Litt. 
moi.  j fille  extrêmement,  finguliere  , & par  fes 
talens&par  fes  écarts. Dès  l’enfance  , elle  avoit 
montré  une  fi  heureule  difpofition  pour  les  arts, 
qu’elle  les  apprenoit  tous  en  très-peu  de  temps 
& prefque  fans  maître;  elle  les  cultiva  tous  & 
en  exerça  quelques-uns  avec  la  plus  grande  di- 
flinCtion  ; elle  favoit  toutes  les  langues  & an- 
cienes  & modernes,  le  latin,  le  grec  , l’hebreu  , 
le  françois  , l’italien  , l’anglois , elle  étoit  favante 
en  géographie  . Labadie  , ( Voyez,  fon  article  ) 
la  rendit  quiétifte  . Cette  folie  l’occupa  toute 
entière  , & afoiblit  en  elle  l’amour  des  arts. 
Née  à Cologne  en  1606,  elle  mourut  en  1678. 
On  a d’elle  des  opufcules , des  lettres  , des  poë- 
fies  latines, une  dilfertation  auflî  latine , où  elle 
examine  fi  les  femmes  doivent  étudier.  On  a re- 
marqué d’elle  une  fingularité  fort  indifférente  , 
mais  rare  dans  fon  efpece,les  araignées  étoient 
pour  elle  un  des  mets  les  plus  agréables  . 

SCHWARTZ  , ( ;Berthold  ) ( Hift.  Moi.  ) 
Rien  de  plus  incertain  que  l’époque  de  l’inven- 
tion de  la  poudre  à canon  ; cette  découverte  a 
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vraisemblablement  été  faite  à plufieurs  reprifes. 
Le  Cordélier  Anglois  , Roger  Bacon  , qui  écri- 
voit  vers  le  milieu  du  treizième  fiecle  , expofe 
nétement  & la  compofition  & les  cfets  de  la 
poudre  ; mais  Roger  Bacon  indique  plutôt  des 
expériences  , qu’il  ne  fait  des  découvertes.  Il 
a plutôt  deviné  qu’il  n’a  vu  ; Ducange  , dans 
fon  gloffaire  au  mot  Bombarde , raporte  un  com- 
pte de  Barthelemi  de  Drach  , rréforier  des  guer- 
res. Ce  compte  rendu  en  131S,  prouve  qu’  au 
moins  l’ufage  des  armes  à feu  n’étoic  pas  entière- 
ment inconu  en  France  à cette  époque  , & 
il  n’y  a pas  moyen  de  croire  qu’il  s’agifle  là 
d’anciene.  artillerie  & d’ ancienes  machines  de 
guerre;  les  termes  du  compte  font  fans  équivo- 
que : pour  avoir  poudre  & autres  ebofes  néceft- 
faites  aux  canons  qui  étoient  devant  Puy  Guil- 
laume. 

L’ufage  des  canons  étoit  donc  certainement 
connu  huit  ans  avant  la  bataille  de  Crécy  , dont 
l’époque  eft  le  2 5 Août  1346  , & où  on  croit 
que  les  Anglois  avoient  du  canon  ; cet  ufage 
étoit  même  connu  long-temps  auparavant  ; car 
on  fait  aujourd’hui  qu’il  y eut  une  piece  d’ar- 
tillerie fondue  en  1301  ; cependant  beaucoup 
d’autres  attribuent  l’ invention  de  cet  art  à un 
cordelier  allemand  , nommé  Bertold  Schwartz.  , 
( fujet  de  cet  article  ),&i!s  fixent  l’époque  de 
cette  découverte  à l’an  1380.  Ces  diverfes  opi- 
nions peuvent  fe  concilier  . M.  Hume  obferve 
que  l’igtrorance  des  arts  mécbanîques  dut  ralen- 
tir confidérablement  les  progrès  de  ces  nouveles 
machines;  que  l’artillerie  fut  d’abord  fi  mal  fai- 
te, & d’un  ufage  fi  difficile , que  produifant  peu 
d’effet,  elle  fut  fouvent  négligée;  il  préfume  que 
les  François  avoient  du  canon  à Crécy  auflî 
bien  que  les  Anglois  , mais  que  $lans  la  préci- 
pitation de  leurs  mouvemens , ils  l’avoient  laiffé 
derrière  eux  comme  un  embaras  inutile.  Cette 
idée  peut  fatisfaire  à tout . Roger  Bacon  avoit 
aperçu  ce  que  la  poudre  à canon  pouvoir  être; 
des  expériences  grôflieres  en  auront  ébauché  l’u- 
fage  d’après  les  lueurs  préfentées  par  ce  phyfi- 
cien  ; on  connoît  la  marche  leute  des  arts  & 
l’intervalle  immenfe  qui  fépare  fouvent  l’inven- 
tion d’un  art  & fa  perfection  . Un  fiecle  entiet 
aura  fuffi  à peine  pour  rendre  commun  & fa- 
cile l’ufage  des  armes  à feu  . Le  grand  effet  des 
canons  Anglois  à Crécy,  eff  peut-être  l’époque 
d’un  progrès  confidérable  dans  cet  art,  & Ber- 
thold  Schwartz,  peut  encore  , trente  - qua- 
tre ans  après  ( en  1380  ) l’avoir  tellement  per- 
feCtioné  , qu’  il  en  aura  fait  un  art  nouveau, 
& aura  mérité  d’en  être  regardé  comme  le  vé- 
ritable inventeur. 

SCHWERIN,  ( le  Comte  de  ) ( Hift.  moi.) 
générai  du  feu  roi  de  Prude  ,&  digne  de  l’être; 
il  gagna  , le  10  Avril  1741  , la  bataille  de 
Molwitz  , & fut  tué  en  1777  à celle  de  Pçlt- 
chernitz  ou  de  Prague. 

SCIOPPIUS  , ( Gafpar  ) ( Hift.  Litt.  moi.  ) 

C’elt 
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Scarron  . Voyez-y  auflï  le  jugement  de  Boileau 
fur  les  comédies  de  Scarron,  jugement  pronon- 
cé devant  madame  de  Maintenon  , & corrigez 
fur  *es  notions  exaétes  les  étonantes  erreurs 
qu’on  trouve  dans  les  mémoires  de  Saint-Simon, 
fur  les  caufes  de  la  mort  de  Racine.  ) 

SCAURUS  , ( Hiji.  Rom.  ) .Voyez.  Emile  s , 
Emilienî. 

SCHAAF  ( Charles),  ( Hiji.  Litt.  Mod.  ) fa- 
vant allemand,  profelTeur  de  langues  orientales 
à Leyde,  mort  en  17*9,  a donné  les  ouvrages 
fuivans.  Grammatica  Chaldaa  & Syriaca:  Novum 
Teftamentum  Syriacum  : Lexicon  Syriacum  concor- 
dantule  : Epitome  Grammattces  Hebratc*  . 

SCHABOL,  ( Jean-Roger  )(  Hift.  Litt.  Mod.) 
diacre  du  diocêfe  de  Paris  , s’occupa  toute  fa 
vie  du  jardinage;  on  en  a de  lui  la  Théorie  -,  la 
Pratique  2c  le  Diclionaire . 

SCHAH  ABAS  , ( Voyez.  Abas.  ) 

SCHARDIUS,  ( Simon  ) ( Hiji.  Litt.  mod.) 
favant  allemand  , mort  en-  1775  > auteur  d’un 
recueil  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Allemagne. 

SCHEFFER  , ou  SCHOEFFER  ( Pierre  ) 
( Hiji.  Litt.  mod.  ) un  des  inventeurs  de  l’impri- 
merie avec  Guttemberg  & Fauft . 

Un  autre  Scheffer  ( Jean  ) né  à Strasbourg 
en  liai,  mourut  en  1679  à Upfal  où.  il  enfei- 
gnoit  l’éloquence  & la  politique  . On  a de  lui 
un  traité  Ce  Müitia  navali  Veterum:  Upfalia  An- 
tiqua  : Lxponia  , ouvrage  qui  a été  traduit  en 
françois  : Suecia  Litterata  : De  re  vehiculari  Ve- 
terum . 

SCHEGK1US,  ( Jacques)  ( Hiji.  Litt.  mod.) 
philofophe  médecin  & théologien  allemand, 
mort  en  1587,  auteur  d’un  traité  De  anima  prin- 
cipatu  2c  de  quelques  ouvrages  de  controverfe. 
On  raconte  de  lui  un-  trait  qui,  s’il  étoit  vrai  , 
annonceroit  beaucoup  de  bizârerie  . Devenu 
aveugle  , & un  oculilte  lui  promettant  de  lui 
rendre  la  vue  , il  refufa  de  la  recouvrer,  ne  vou- 
lant pas , difoit-il,  revoir  tant  de  chofes  odieufes 
ou  ridicules  . Il  y a une  grande  apparence  que 
n’ayant  nulle Toi  aux  promelfes  de  l’oculifle  ,il 
refufa  feulement  de  fubir  des  opérations  dou- 
loureufes  dont  il  n’atendoit  aucun  fruit,  2c  ce 
refus  ainfi  motivé,  cil  encore  étonant,  quand 
il  s’agi:  de  la  vue  „ 

SCHEINER  , (Chriftophe  )(  Hiji.  Litt.  mod.)  jé- 
fuite;c’eft  entre  lui  & Galilée  que  fe  partage  la 
gloire  de  la  découverte  des  taches  du  foleil . Ôn  dit 
que  quand  Scheiner  lit  part  de  fa  découverte  à 
fon  provincial,  le  pere Théodore  Bufée,  celui-ci 
lui  dit  avec  dérifion  : Allez. , jeune  homme  ; j’ai 
lu  trois  fois  Arijlote  ,&  je  puis  bien  vous  répondre 
qu’il  ny  ejl  pas  quejlion  de  taches  dans  le  foleil . 
Scheiner  fut  obligé  de  faire  publier  fa  découverte 
par  Marc  Vélfer,  fénatcur  d’Ausbourg,  fon  ami, 
qui  eut  foin  de  ne  le  pas  nommer,  de  peur  de 
lui  faire  une  afaire  avec  fon  provincial . Le  P. 
Scheiner , né  allemand,  mourut  à Nice  en  1650. 
5ÇJi.EyCHZER  , (Jean- Jacques  ) ( Hiji . Litt. 
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motl.  ) profelTeur  de  mathématique  & de  phylique 
Zurich  fa  patrie;  né  en  i6/i  , mort  en  17}? 
On  a de  lui  la  Fhjfique  faerce , ou  Hijioire  natu - 
rele  de  la  Bible , compolée  en  allemand,  traduis 
te  en  latin  & en  françois;  Itinera  Alpin*  , Pi - 
fcium  querelx  ; herbarium  Diluvianum . 

Jean-Galpard  Scheuchzer  fon  fils , a traduit  en 
anglois  l’Hifloire  du  Japon  de  Kempfer.  More 
en  1719,  avant  fon  pere. 

Jean  Scbeufhz.tr , frere  du  premier , oncle  du  fé- 
cond , premier  médecin  de  la  république  de  Zu- 
rich, mort  en  1738,  a laiffé  un  livre  intitulé: 
Agroffographia,  feu  gîaminum , juncorum  , &c.  Hi- 
Jloria , & quelques  autres  ouvrages. 

SCHILLING  , ( Diebold  ) ( Hiji . Litt.  mod.)  fuif- 
fe  , auteur  d’ une  Hiftoire  en  allemand,  de  la  guer- 
re des  Suilfes  contre  Charles-le-Téméraire  , duc 
de  Bourgogne.  L’auteur  avoir  aflïflc  à toutes  les 
batailles  & à toutes  les  expéditions  qu’il  décrit. 

SCHMID,  ( Hiji.  Litt.  mod.)  plufieurs  favans 
allemands  ont  porté  ce  nom.  Erafme  Schmid,  more 
le  ü feptembre  1637  , a donné  une  édition  de 
Pindare,  avec  un  doéle  commentaire  . Les  au- 
tres ont  donné  des  ouvrages  de  théologie. 

SCHOLARIUS,  ( George)  ( Hiji.  Litt.  mod.) 
favant  grec,  connu  auflï  fous  le  nom  deGenna- 
de  , fut  élu  patriarche  de  Conrtantinople , après 
la  prife  de  cette  ville  par  les  Turcs  en  1455.0a 
s’  occupoif  beaucoup  de  fon  temps  du  projet  de 
réunir  l’églife  grecque  avec  l’églife  latine;  il  fut 
d’abord  favorable  & enfuite  contraire  à cette 
réunion.  Il  abdiqua  en  1458, & mourut  vers  l’an 
1460.  Ses  principaux  ouvrages,  qui  rouloient  fur 
les  matières  controverfées  de  fon  temps,  fe  trou- 
vent dans  les  Conciles  du  P.  Labbe,  & dans  la 
Bibliothèque  des'Peres;  l’abbé  Renaudot  , dans 
fa  Créance  de  l’ Egltfe  orientale  fur  la  T r an JfubJl sa- 
tiation , donne  le  catalogue  de  plufieurs  ouvrages 
de  Scbolarius . 

SCHOLASTIQUE  , (fainte)  (Hiji.  Eccléf.) 
vierge,  fœur  de  St.  Benoît,  née  à Nursie,  ville 
d’Italie  fur  la  fin  du  V.  siècle,  suivit,  comme 
fon  frere,  la  vie  ascétique, & établit  une  commu- 
nauté de  Religieuses.  Elle  alloit  visiter  son  frere 
•tous  les  ans,  & Saint  Benoît  1’ alloit  recevo'r 
dans  un  lieu,  qui  n’ étoit  pas  éloigné  de  sa  mai- 
son; la  derniere  année,  qu’elle  lui  rendît  ce  de- 
voir, elle  prédit  sa  mort  prochaine,  qui  ariva 
trois  jours  après,  vers  l’an  1543.  (Voy.  l’article 
Saussaye.) 

SCHOMBERG , ( Hiji.  mod.)  Il  y a deuxmai- 
fons  dé  Schomberg;  Pane  efl  celle  de  Schombergs  de 
Mifnie,ou  des  comtes  de  Nanteuil . L’autre  étoit 
établie  datis  le  diocêfe  de  Treves  entre  le  Rhin 
& la  Mofelle.  La  première  a donné  deux  maré- 
chaux de  France  ; la  fécondé  en  a donné  un  . 

De  la  première  étoit:  i\  Gafpard  de  Schom- 
berg, qui  fit  l’acquifition  du  comté  deNanteuil- 
le-Haudovin.  Il  étoit  proteftant  ,2c  porta  d’abord 
les  armes  en  faveur  de  ce  parti,  au  commence- 
ment des  guerres  de  religion  fous  Charles  IX  en 
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1562.  Dans  la  fuite  il  abjura,  & fervit  les  Ca- 
tholiques avec  zele  & avec  capacité.  Il  fut  na- 
turalifé  en  1570.  Ce  fut  lui  qui , dans  le  fameux 
duel  des  Mignons  en  1577,  fous  Henri  III,  fer- 
rit,  avec  Ribeyrac  , de  fécond  à d’Entragues 
contre  Quelus,  Maugiron  & Livarot;  & ce  fut 
pour  la  première  fois  que  les  féconds , qui  com- 
me les  anciens  juges  du  camp,  n’étoient  d'abord 
que  témoins  & arbitres  du  combat,  voulurent  y 
être  aCteurs.  Mûri  par  l’âge  & par  les  événe- 
ments, en  159},  Henri  IV  le  confulta.  fur  fa 
converfion,&  jl  contribua  beaucoup , avec  Louis 
de  Revol,  fecrétaire  d’ étac  , & M„  de  Thou 
r hiftorien  , à déterminer  le  roi  au  parti  qu’  il 
prit.  En  1594,  le  roi  le  fit  entrer  au  confeil  des 
finances.  En  1597,  Henri  IV  réunit  toute -l’au- 
torité de  ce  confeil  dans  la  feule  perfone  de  Sul- 
ly ; „ ce  qui,  dit  Sully  lui-même  , mortifia  fi 
„ fort  Schombcrg , qu’il  aima  mieux  aller  fervîr 
„ au  fiége  d’Amiens,  que  de  voir  les  finances 
„ foumifes  âmes  ordres.,,  La  même  année Schorn- 
berg  fut  envoyé  avec  MM.  de  Thou,  de  Vie, 
de  CalignOp  & de  Montglat , à l’affemblée  des 
Proteftans,  a Châtellerault  , pour  leur  faire  fdes 
propofitions , d’ où  réfulta  l’  année  fuivantc  l’Edit 
de  Nantes,  que  Schombcrg  fut  chargé  de  drefTer 
avec  le  préfident  de  Thou,Jeannin  & Calignon  . 
Un  des  articles  de  cet  édit  permettoît  aux  Ré- 
formés de  convoquer  & de  tenir  toutes  fortes 
d’ aflTemblées , en  tel  temps,  en  tel  lieu,  & tou- 
tes le  fois  qu’ils  veudroient , fans  la  permilïion 
du  roi,  ni  des  magiftrats  ,d’y  admetre  les  étran- 
gers, fans  en  donner  «onnoiffance  aux  tribunaux , 
& d’aller  de  même  aux  affemblées  qui  fe  tien- 
droient  chez  les  étrangers.  Cet  article,  que  M». 
de  Sully  blâme  hautement,  & qui  n’étoit  pas 
approuvé  par  lea  proteftans  modérés,  avoit  été 
acordé  par  les  commifTaites , qui  ne  fe  défendi- 
rent qu’en  difant  que  les  chefs  du  parti , tels  que 
Mrs.  de  Bouillon  & de  laTrémoille,  menaçoient 
de  rompre  tuot  acord  & de  reprendre  les  ar- 
mes , fi  on  leur  refufoit  cet  article  . L’article 
fut  cependant  réformé.  Schombcrg  fut  foupçoné, 
fur-tout  dans  cette  oecafion  , de  tenir  toujours 
à Ja  religion  proteftante , qu’il  paroiffoit  avoir 
quitée.  Il  mourut  d’apoplexie  le  17  mars  1599, 
en  caroffe , prés  de'  la  porte  St.  Antoine,  en 
revenant  de  Conflans;il  avoit  depuis  long-tem- 
ps, une  difficulté  de  refpirer  , qui  provenoit , 
dit-on  , de  ce  que  la  membrane  qui  couvre  le 
cœur,  étoit  devenue  chez  lui  offenfc  du  côté 
gauche  du  cœur,  auffi  bien  que  quelques-unes 
des  autres  parties  veifines , ce  qu’on  .reconut  à 
l’ouverture  qui  fut  faite  de  fon  corps  après  fa 
mort.  M.  de  Thou  efl  beaucoup  plus  favorable 
à ce  guerrier  - miniltre , que  M.  de  Sully  . qui 
ne  rend  pas  toujours  juftice  à tout  le  monde. 

a°.  Henri  de  Schombcrg  fon  fils  , fut  le  pre- 
mier maréchal  de  France  de  fa  maifon.  Il  re- 
çut le  bâton  de  maréchal  au  mois  de  juin 
j.  Il  avoit  été  en  1(1; , ambaffadeur  extraor- 
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dînairc  en  Angleterre.  Il  fut  fait  fur-intendant 
des  finances  en  1619-.  En  1611  , il  fut  mis  à la 
tête  des  afaires  avec  le  cardinal  de  Retz.  En 
162},  il  fut  éloigné  de  la  cour,  & le  difc  de 
la  Vieuville  fut  fait  fur-intendant  des  finances 
à fa  place.  En  1624,1!  revint  à la  cour.  Mais 
ce  fut  fur-tout  à la  guerre  qu’il  rendit  les  plus 
grands  & les  plus  impartans  fer  vices,  & contre 
les  Huguenots,  & contre  les  ennemis  étrangers  . 
Il  défît  les  Anglois  au  combat  de  1’  île-de-Ré , 
le  8 novembre  1627.  Il  eut  grande  part  à la  ré- 
duction de  la  Rochelle  en  162?.  Il  força  le  p3S 
de  Suze,  où  il  fut  bleffé  d’une  moufquctade 
dans  les  reins,  le  6 mars  1629.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  Pignerol  le  22,  mars  1É30,  avec  les  ma- 
réchaux de  Créquy  & de  la  Force  ^ il  fecourut 
Cazal.  Il  a donné  lui-même  une  relation  de 
cette  guerre  de  Piémont  . Ce  fut  lui  qui  gagna  , 
le  1 feptembre  i6}a  , la  bataille  de  Caftel- 
naudari , où  le  duc  de  Montmorenct  fut  bleffé 
& pris;  il  y gagna  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc qu’avoit  cet  illullre  & infortuné  Mont- 
morenci.  Il  n’en  jouit  pas  long-temps..  Il  mou- 
rut d’apoplexie  , comme  fon  pere , à Bordeaux 
le  17  novembre  1732^ 

3V  Charles  de  Schombcrg , fiis  de  Henri, fut  fe 
fécond  maréchal  de  France  de  fa  maifon, & de 
plus,  il  fut  duc  & pair  d’Haliuin',  par  fen  ma- 
riage avec  Anne  d’Halluin  il  ne  fe  dîftingua 
pas  moins  que  fon  pere  par  fes  exploits  guer- 
riers ; il  fut  bleffé  en  1622,  au  fiége  de  Sotn- 
mîeres  en  Languedoc,  il  le  fut  encore  au  com- 
bat de  Rouvroy  le  19  juin  1632.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  le  26  odobre  1637,  après  une 
viûoire  remportée  fur  les  Efpagnols  , prés  de 
Leucare  en  Rouffillon  , le  28  feptembre  précé- 
dent; il  fe  fîgnala  encore  dans  d’autres  combats 
’en  1639-,  fit  lever  le  fiége  de  la  ville  d'Ishes  en 
Catalogne  en  1640;  il  emporta  tes  Villes  de 
Perpignan  & de  Salfesen  Rouffillon  l’an  1^42. 
Il  prit  d’affaut  Tortofe  en  Catalogne  l’an  1648. 
Il  avoit  élé  fait , en  1647,  colonel-général  des 
Suîffes  & Grifons  . Mort  le  6 juin  1 656. 

4°.  De  cette  même  maifon  de  Schombcrg , étoit 
le  cardinal  Nicolas  de  Schombcrg  , dominicain  » 
difciple  de  Savonarole  , nommé  cardinal  par  le- 
pape  Paul  III,  le  20  mai  1533.  Clément  VII 
l’avoit  envoyé  en  France  où  il  avoir  eu  part  à 
la  conclufion  du  traité  de  Cambrai  entre  Char- 
les-Quint  & François.  Ict.  Il  mourut  à Rome 
le  9'  feptembre  1537.  Il  étoij;  né  le  23  août 
1472. 

Nous  ignorons  fi  Pierre  Schombetg  , nommé 
cardinal  en  1439,  Par  Ie  PaPe  Eugen®  IV,  & 
mort  en  1469,  étoit  de  cette  maifon. 

De  la  maifon  de  Schombcrg  d’entre  le  Rhin  & 
la  Mofelle  , étoient  : 

1®.  Théodoric  de  Schombcrg  .Ce  capitaine  fer- 
vit dans  l’armée  des  Reîtres , amenée  en  France 
au  fecours  des  Proteftans  en  1568,  par  le  prince 
Jean-Cafimir , fils  de  l’élc&eur-palatin  . Il  fut  tué 
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C’eft  de  tous  ces  favans  grôlïiers  du  feizieme  & 
du  dixfeptime  ficelés  , celui  qui  a le  plus  dés- 
honoré la  littérature  par  la  baffe  fie  des  injures, 
par  l’atrocité  des  fatyres,  par  la  violence  d’un 
emportement  le  plus  Couvent  fans  objet  , par 
l’infolence  & l’indécence’;  c’eft  l’homme  qui  a 
fait  faire  le  plus  de  mal  aux  lettres  par  l’aûtion 
& la  réaftion  de  fon  indigne  caraéiere  fur  les 
autres,  & du  reffentiment  des  autres  fur  lui  ; il 
ne  refpeéïoic  aucune  perfone  ni  aucune  chofe. 
Le  roi  d’Angleterre  Jacques  I l’ayant  contredit 
fur  un  point  d’érudition  indifférent , il  traita  le 
roi  d’Angleterre  dans  fon  livre  intitulé  , Eccle- 
ftafiieus , avec  un  mépris  dont  ce  prince  crut  ne 
pouvoir  fe  venger  que  par  des  voies  de  fait  ; 
il  lui  fit , dit-on,  donner  des  coups  de  bâton  par 
le  moyen  de  fon  Ambaffadeur  en  Etpagnc  ; le 
libelle  de  Scioppius  , fut  brillé  à Londres  , & 
on  crut  bien  divertir  le  roi  en  repréfentant  de- 
vant lui  une  comédie  où  Scioppius  étoit  pendu 
en  effigie . C’étoit  un  peu  trop  fe  raproche*  de 
Scioppius.  Ce  furieux  écrivain  avoit  été  prote- 
ftant,&  fe  fit  catholique;  mauvaife  acquifition 
.pour  quelque  parti  que  ce  pùt  être  : cependant , 
comme  la  politique  de  l’efprit  de  parti  eft  de 
louer  toujours  ceux  qui  penfent  où  qui  parlent 
comme  nous  , le  Cardinal  Bellarmin  , jéfuite  ,• 
avoit  loué  en  lui  peritiam  Scripturarum  facrarum , 
sctlum  converfionis  bœreticorum , libertatem  in  Tbu a- 
no  reprebendendo , fapientiam  inre ge  anglicano  exa- 
gitando . Les  Jéfuites  furent  mal  récompenfés  de 
ces  éloges  dans  la  fuite  . Scioppius  , né  Alle- 
mand, avoit  préfenté  à la  diete  de  Ratisbonne 
en  1630,  une  requête  par  laquelle  il  demandoit 
une  penfion  ; les  jéfuites  consultés  fur  cette  re- 
quête par  l’empereur  & les  éledeurs,  n’y  furent 
pas  favorables  , dès  lors  , la  guerre  leur  fut  dé- 
clarée , Scioppius  vomit  contre  eux  plus^  de 
trente  libelles,  il  publia  entr’ autres,  en  1641 , 
fous  le~  nom  d’  Alphonfe  de  Vargas  , un  é- 
crit  où  il  les  dénonçoit  aux  rois  & aux  prin- 
ces de  l’univers  , comme  des  ennemis  publics, 
Ke’atio  ad  regts  & principes  de  Stratagemxtibus , 
&c.  Societatis  Jefu  . Il  termine  un  de  fes  plus 
violens  libelles  par  cette  foufcn'ption  dévote , 
Moi  , Gafp.tr  Scioppius  , 'déjà  fur  le  bord  de  ma 
tombe , & prêt  de  paraître  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrijl , pour  lut  rendre  compte  de  mes  œuvres  . 
Ainfi  la  fureur  aveugloit  cet  homme  au  point, 
de  lui  perfuader  qu*un  libelle  étoit  une  œuvre 
méritoire  ;il  avoit  traité  les  Cafaubon  , les  Du 
Pleffis-  Mornay  , fur-tout  les  Scaliger  , encore 
plus  mal  que  les  jéfuites;  il  n’avoit  de  tous  cô- 
tés que  des  ennemis  , & ne  cherchoit  que  des 
ennemis  ; & lorfqu’il  mourut  en  1649  à Pa- 
doue,  cette  ville  étoit  peut-être  le  feul  afyle  qui 
lui  refiât  fur  la  terre.  La  lifie  de  fes  ouvrages 
monte  â iqq.,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  qui 
ont  quelque  mérite  littéraire;  tels  que  C ommeti- 
lattus  de  arte  critica  , notationes  critica  in  Vba- 
sium  ,&c.  Sa  folie  à la  fin  de  fa  vie  étoit  d’ex- 
Hipire.  Tome  IV. 
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püquer  1 apocalypfe  , &. cette  folie  lui  fourniffoic 
des  injures  à vomir  contre  ceux  qui  ne  l’explt- 
quoienc  pas  comme  lui;  elle  Jui  fourniffoic  d’ail- 
leurs des  allégories  contre  fes  ennemis . 

SCIPIONS  ( Htfl.  Rom.)  Un  des  plus  grands 
ou  le  plus  grand  nom  de  la  république  romai- 
ne . Les  Scipions  écoient  de  la  maifon  Cornelia . 
Parmi  les  perfonages  diftingués  de  cette  mai- 
fon  , on  trouve  : 

1*.  Publius  Cornélius  Scipion  , général  de  la 
cavalerie  fous  Camille,  dictateur  l'an  de  Rome 
i 59-  . 

z®.  Lucius  Cornélius  Scipion  , conful  l’an  de 
Rorne  454,  & qui  fit  la  guerre  aux  Samnites 
Sc  aux  Falifqucs  . 

3?.  Cneïus  Cornélius  Scipion  Afina  , deu  fois 
conful  l’an  de  Rome^zdc  l’an  498.  Dans  fon 
premier  confulat  , qui  tomboit  à la  cinquième 
année  de  la  première  guerre  Punique,  il  eut  le 
commandement  de  la  première  flore  que  les  Ro- 
mains euflfent  Paie  conftruire  ; Duilius  , qui  rem- 
porta la  première  viftoire  navale  chez  les  Ro- 
mains, étoit  fon  collègue;  Scipion  avoir  pris  les 
devants  avec  dix-fepr  vaififeaux.  Le  général  des 
Carthaginois  lui  ayant  fait  parler  d’accommo- 
dement , Scipion  fe  rendic  à la  galere  de  ce  gé- 
néral fur  fa  parole  ; à peine  y Pue  il  entré  que  le 
Carthaginois,  par  un  de  ces  traits  qui  ont  fait 
pafifer  en  proverbe  la  foi  Punique,  l’enleve  avec 
les  principaux  officiers  qui  i’acompagnoient , 
& le  conduit  à Carthage  , où  il  fut  jeté  dans 
un  cachot , & où  il  effuya  toute  forte  d’outra- 
ges. Nous  ignorons  fi  c’eâ  pour  s’étre  laiffé  ainfi 
furprendre  , que  Scipion  fut  furnomé  jdfina  , à- 
peu-prës  dans  la  même  fens  où  Horace  dit  à 
Vinnius  Afella . 

Si  te  forte  met.  gravis  tiret  farcina  cbartx , 

Abjiciro  potins , qiiam  que  perferre  juberis 

C htellas  férus  impingas , fdfinaque  puterntm 

Cognomen  vertas  in  rifum  & fabula  fias. 

Valere  Maxime  admire  les  viciffitudes  de  la  for- 
tune de  ce  Scipion,  devenu  de  conful  captif,  & 
de  captif  conful  . Dans  fon  fécond  cor.fulat  , il 
fit  avec  fon  collègue  la  guerre  en  Sicile,  où  il 
prit  Panorme  (Païenne)  & plufieurs  autres  pla-  ' 
ces,  & où  ii  acquit  beaucoup  de  gloire  . 

4°.  Lucius  Cornélius  Seipion  , conful  l’an  de 
Pv.ome49q.  La  première  expédition  des  Romains 
contre  la  Sardaigne  & la  Gorfe,  eft  de  lui  ; il 
bâtit  Hannon  dans  la  Safdaigne  . Une  a'ncie- 
. ne  infeription  lui  affure  la  gloire  d'avoir  été 
j’homme  le  plus  vertueux  de  fon  temps. 

5®.  Publius  Cornélius,  & Cneïus  Cornélius 
Scipions,  freres  , & je  premier  pere  , le  fécond 
oncle  du  grand  Publius  Scipion,  le  premier  Afri- 
cain, furent  tous  deux  confu!s,&  fe  fignalerent 
tous  deux  dans  la  fécondé  guerre  Punique.  Pu- 
blius Cornélius  étoit  oppofé  à Annibal  dans  la 
Gaule  & en  Italie.  Cneïus  Cornélius  l’étoit  à 
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Afdrubal , dans  I’Efpagne  . Publius  fut  vaincu 
par  Annibal  fur  les  bords  duTefin,il  fut  blef- 
fé  dans  cette  aéfion  , rnis  hors  de  combat  , & 
il  alloit  perdre  la  vie  fans  la  valeur  furnaturele 
de  fon  fils,  alors  âgé  dedix-fept  ans , & qui  faî- 
foit  fous  lui  fa  première  campagne.  Il  ie  tira 
d’entre  les  mains  des  ennemis  qui  l’enviro- 
noient  & qui  l’accàbloient  , & le  premier  ex- 
ploit de  ce  jeune  Scipion , fut  de  fauver  la  vie 
a fon  pere. 

La  maniéré  dont  Publîus  Scipion  , malgré  fa 
défaite  & fa  blefiure  , échapa  aux  ennemis, 
pafla  la  Trébie,&  fe  fortifia  fur  fes  bords^a- 
lut  prefque  une  viéloire.Il  alla  bientôt  joindre 
fon  frere  en  Efpagne , & lui  porter  des  fecours. 
Leurs  procédés  généreux  leur  gagnèrent  les  cœurs 
des  Efpagnols;  leurs  ralens  & leur  bonne  con- 
duite leur  procurèrent  de  grands  fuccès . Afdru- 
bal étoit  appelé  en  Italie  ; une  viéloire  com- 
plété que  les  deux  Scipions  remportèrent  fur  lui, 
Je  retint  enfermé  dans  l’Efpagne , ils  le  bâtirent 
encore-,  ainfi  que  d’autres  généraux  Carthagi- 
nois , dans  plusieurs  autres  occafions  ; ils  efpé- 
roient  enfin  terminer  cette  guerre  Punique  en 
Efpagne  ; pour  réuflir  dans  ce  projet  & tenter 
à la^fois  plufieurs  expéditions,  ils  crurent  bien 
faire  de  féparer  leurs  forces:  Cneïus  eut  en  tête 
Asdrubal  ,la  défection  des  Celtibériens,  qui  fer- 
voient  dans  fon  armée , lui  -fit  perdre  la  batail- 
le ; Publius  de  fon  côté  ayant  marché  contre 
les  autres  généraux  Carthaginois  , fut  défait 
& tué  dans  le  combat;  tous  ces  généraux  réu- 
nirent alors  leurs  forces  contre  Cneïus  , tandis 
qu’il  ignoroit  encore  la  deftinée  de  fon  frere  ; 
mais  cette  réunion  même  la  lui  faifoit  preflen- 
tir;  fon  camp  fut  bientôt  forcé  par  les  vain- 
queurs ,&  il  périt  avec  gloire  comme  fon  frere 
un  mois  après  lui . Cicéron  les  appelé  deux  fou- 
dres de  guerre:  cum  duo  fulmina  noflri  imperii  fu- 
bito  in  Hifpania  , Cneïus  & Publius  Sciptones  ex 
tintti  occidijjent ..  Ce  n’eft  pourtant  pas  d’eux, 
mais  des  deux  Scipions  , tous  deux  furnomés 
Africains,  que  Virgile  a dite 

Geminos , dut  fulmina  belli , 

Scipiadas , daim  Ljbia. . 

Cneïus  avoit commandé  pendant  7 ans  er,Ef-. 
pagne,  il  étoit  pauvre  ; il  pria  le  fénat  de  lui 
‘ donner  un  fuccefteur,  pour  qu’il  put  aller  à Ro- 
me chercher  les  moyens  de  marier  fa  fille,  & 
de  lui  aligner  une  dos.  Le  fénat,  pour  ne  pas 
priver  la  république  des  fervices  d’un  homme  fi. 
réceflaire,  fe  chargea  de  marier  & de  doter  fa 
fille  ; mais  quelle  dot  ! la  fomme  que  le  fénat 
jugea  fuffifante  pour  la  fille  de  Scipitn  , dit  Sé- 
neque , ne  fumroit  pas  aux  filles  de  nos  afran- 
chis  pour  acheter  un  miroir  : jam  libertinorum 
virgunculis  in  unum  fpeculum  non  fufficit  ilia  dos , 
quant  (ledit  ftnatus  pro  Sctpienc . 

6 \ Publius  Cornélius  Scipion  . C’eft  le  grand 
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Scipion  l’Africain,  fils  & neveu  des  deux  précé- 
der. Nous  avons  vu  comment  à dix-fept  ans 
il  avoit  fauvé  la  vie  à fon  pere  au  combat  du 
Tefin  , à dix-neuf  ans  il  fauva  la  république  , 
même  après  la  bataille  .de  Cannes  , en  s’oppo- 
fant  avec  autorité  à là  réfolution  défefpéré  qu’a- 
voit  prife  l’élite  de  la  jeuneffe  & de  la  noblefle 
Romaine,  d’abandoner  l’ Italie,  & de  fe  réfu- 
gier chez  quelque  roi,  ami  des  Romains . Il  fut 
fait  Édile-Curule  à vingt-un  ans , quoique  félon 
les  loix  annales,  on  ne  pile  être  nommé  à au- 
cune magiftrature  avant  vingt-fept  ans,  & Lu- 
cius,fon  frere  aîné, fut  nommé  en  même  temps 
que  lui  à la  mêmé  dignité . À vingt-quatre  ans , 
Scipion  fut  nommé  pour  aller  commander  en 
Efpagne  en  qualité  de  proconful , comme  le  ven- 
geur naturel  de  fon  pere  & de  fon  onclej  il  a- 
rive  , il  prend  Carthagene  , & c’eft  dans  cette 
ville  prife  d’ alTaut  tju’  il  fe  diftingue  à vingt- 
quatre  ans  par  le  trait  connu  fous  le  nom  de 
continence  de  Scipion.  ( Voyez  l’article  Allucius) 
Il  attire  au  parti  des  Romains  les  Rois  de  l’Ef- 
pagne, Indibilis  & Mandonius,  il  remporte  une 
pleine  viéloire  fur  Afdrubal  , frere  d’Annibal, 
& refufe  le  titre  de  ro"î,  que  lui  offroient  l’ad- 
miration & l’enthoufiafme  des  Efpagnois , di- 
fant  que  ce  titre  ne  pouvoir  jamais  convenir  à 
un  Romain  : Regium  tiomen  alibi  magnum , Roma 
àntolerabile  tffe . Il  renvoyé  fans  rançon  & avec 
des  préfens  le  jeune  Malfiva  , prince  Numide, 
pris  dans  cette  bataille,  à Maflinifta  , fon  on- 
cle, alors  allié  des  Carthaginois . Par-tout  de  la 
grandeur,  de  la  générofité,  de  la  vertu  . Bien- 
tôt il  remporte  une  nouvele  viéloire  fur  un  autre 
Afdrubal,  fils  de  Gifgon  ou  Gifcon,&  fur  Ma- 
gon  , frere  d’Annibal.  Il  fait  enfuite  la  démar- 
che peut-être  téméraire  , mais  héroïque  , mais 
utile  , de  pafter  feu!  en  Afrique  pour  aller  trai- 
ter avec  Syphax  , prince  Numide  , fur  la  foi 
duquel  il  n’avoit  pas  lieu  de  compter;  il  y trou- 
ve cet  Afdrubal,  fils  de  Gifgon,  qu’il  venoit  de 
vaincre, & qui  avec  feptvaifleaux  tenta  vaine- 
ment d’enlever  fes  deux  galères  ; ils  converfent 
dans  la  même  cour  , ils  s’afifeyent  à la  même 
table  , fur  un  même  lit  , Syphax  s’enyvre  de 
i’honeur  de  voir  fon  alliance  recherchée  par 
deux  illuftres  généraux  des  deux  plus  puiftantes 
nations  de  l’univers  ; mais  Afdrubal  voit  avec 
•inquiétude  combien  fon  jeune  & aimable  ennemi 
a le  talent  de  plaire  & de  féduire  ; il  avoue  à 
regret  qu’il  fe  défend  à peine  de  tant  de  fédu- 
étion,que  Syphax  ne  poura  s’en  défendre,"  que 
Scipion  eft  auflï  redoutable  à fes  ennemis  par  fes 
négociations  , par  fon  feul  entretien  , que  par 
fes  armes. Il  foupçonoit  d’ailleurs  dans  ce  voya- 
ge des  defleins  & des  vues  pour  l’avenir;  An- 
nibaf  faifoit  la  guerre  en  Italie  2c  aux  portes 
de  Rome,  Scipion  avoit  déjà  plus  d’une  fois  de- 
mandé pourquoi  les  Romains  ne  la  porteroient 
pas  en  Afrique,  & ne  menaceroient  point  Car- 
thage à leur  tour.  Il  venoit  en  ce  moment  ob. 
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ferver  l'Afrique,  & yoir  par  où  il  pouroit  l’a* 
taquer  un  jour . 

Locum  infidiis  confpexinius  ipfî , 

Il  vit  dés  ce  moment  tout  ce  qui  al  loir  ariver, 
il  vit  quc'les  Carthaginois  devotent  déformais 
fonger , non  à recouvrer  les  El'pagnes  , mais  à 
conferver  l’Afrique.  Scipion  rentre  en  Éfpagne  , 
prend  d'affaut  llliturgis  , foumetd*  autres  pla- 
ces , conlacre  à la  mémoire  de  fon  pere  Ôc 
de  fon  oncle  des  jeux  funèbres  & des  com- 
bats de  gladiateurs.  Il  tombe  malade  , on  le 
croit  mort  , les  alliés  devienent  infidèles,  les 
foldats  féditieux  ; la  révolte  des  Romains  dans 
le  camp  de  Sucrone  ne  fertqu’à  faire  connoîcre 
combien  ce  général  a de  reffources  dans  l’éfprir, 
combien  d’adreffe,  de  douceur  & de  fermeté ; il 
paroîc , il  parle,  il  agit,  tout  eft  calmée  la  dé- 
feélion  de  Mandonius  & d’Indibilis  ne  fait  que 
lui  fournir  une  nouvele  occafion  de  vaincre  & 
de  pardoner  . Il  retourne  à Rome  , il  eft  créé 
conful  pour  l’an  de  Rome  J47.  Alors  éclate  fon 
grand  projet  de  porter  la  guerre  en  Afrique  , 
projet  combatu  par  Fabius  ; ( voyez  Fa&i us  ) 
mais  pleinement  juftifté  par  le  fuccës,  un  com- 
bat dans  lequel  Hannon  eft  défait  & tué  ; une 
grande  bataille  gagnée  contre  Afdrubal  , fils  de 
Gifgon,  & contre  Syphax  , qui  ayant  époufé 
Sophonisbe, fille  d’A'drubal , avoit  quité- le  parti 
des  Romains  , obligèrent  les  Carthaginois  de 
rapeler  Annibal  en  Afrique;  alors  fe  livre  en- 
tre Annibal  & Scipion , cette  admirable  bataille 
de  Zama,où  ces  deux  généraux  épuiferent  tou- 
tes les  relfources  de  leur  art  , ôc  où  Annibal , 
qui  fut  vaincu , mérita  l’admiration  de  Ion  vain- 
queur . Scipion  retourne  à Rome  avec  la  gloire 
d'avoir  terminé  la  fécondé  guerre  Punique  , & 
avec  le  furnom  d 'Africain.  Il  reçoit  les  honeurs 
du  triomphe;  eh!  qui  jamais  les  avoit  mieux 
mérites?  il  eft  créé  cenfeur  l’an  de  Rome  553, 
conful  pour  la  fécondé  fois  pour  l’an  358. 

Ce  grand  homme  s’oppofa  toujours  à ce  hon- 
teux acharnement,  avec  lequel  Rome  pourfui- 
voit  un  grand  homme  dans  la  perfone  d’Anni- 
bal  ; il  fe  rencontra , dit-on , avec  lui  à la  cour 
d’Antiochus.,  comme  il  s’étoit  rencontré  avec 
Àfdrubaî  à la  cour  de  Syphax, & c’eft  là  que, 
dans  un  entretien  convenable  à des  héros,  An- 
nibal ayant  donné  à Alexandre  le  premier  rang 
p^rmi  les  grands  capitaines  , & ayant  nommé 
Pirrhus  le  fécond,  parce  qu’il  avoit  vaincu  les 
Romains  , fe  nomma  lui -même  le  troifieme  : 
Scipion  fourit , & que  diriez- vous  donc , repliqua- 
t-il  , fi  vous  m’aviez  vaincu  ? Alors,  répondit 
Annibal,  je  me  ferois  mis  au  deffus'de  Pyrrhus 
& même  d’Alexandre. 

Scipion  alla  fervir  fous  Lucius  Cornélius  Sci- 
pion (on  frere,  dans  la  guerre  contre  Antiochus: 
Ion  fils  fut  "fait  prifonier  dans  cette  guerre  ; 
Antiochus  le  lui  renvoya  fans  rançon  & en 
même  temps  il  lui  fit  offrir  une  fomme  confi- 
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dérable , s’il  pouvoit  ou  s’il  vouloit  procurer  à 
la  Syrie  une  paix  avantageufe  » La  réponfe  de 
Scipion  fut  en  fubftancc  , 

Vous  connoiffez  bien  mal  & Rome  & fon 
génie  . 

Mais,  ajouta-t-il,  en  s’.adreffant  à l’.Ambaffa- 
dcur,je  fuis  peu  furpris  que  vous  ne  connoiffez 
pas  les  Romains  , vous  ne  connoiffez  pas  même 
l’état  où  fe  trouve  votre  maître,  & les  dangers 
qui  le  menacent;  dites-Iui  qu’il  s’en  fie  à la  re- 
çonoiffance  d’un  pere.  Il  me  rend  mon  fils; 
touché  d’un  tel  bienfait  , je  prétends  m’en  ac- 
quiter  en  lui  confeillant  en  ami  de  mettre  bas 
les  armes,  & de  recevoir  toutes  les  conditions 
que  Rome  voudra  lui  preferire  ; c’eft  le  feul 
moyen  de  prévenir  fa  perte.  On  ne  réfifte  pas 
impunément  à Rome. 

Tel  étoit  Scipion,  il  fut  cependant  cité  en  ju- 
gement fur  une  accufation  de  péculat;  on  pré- ■ 
tendoit,  d’après  des  conjectures  vagues  qu’il  avoir 
en  effet  reçu  de  l’argent  d’Antiochus  ; on  fait 
comment,  dédaignant  de  difeuter  de  femblables 
foupçons,  & ferapelant  qu’à  pareil  jour  il  avait 
vaincu  Annibal,  il  entraina  toute  l’affemblée  au 
Capitole  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  fes 
fervices  & de  fes  victoires . 

Scipion  accufé  fur  des  prétextes  vains, 
Remercia  les  Dieux  & quita  les  Romains. 

Il  fentit  qu’il  falloit  défarmer  l’envie  , il  fe 
retira  dans  la  foiitude  de  Literne  , où  on  eut 
bien  de  la  peine  à le  laiffer  en  paix  . ( Voyez. 
l’article  Gracchus  ) , on  ne  fait  s’il  mourut  à 
Literne  ou  à Rome.  Il  mourut  à-peu  près  dans 
le  même  temps  qu’Annibal,  ”'n  de  Rome  569. 
M.  Rollin  fait  un  parallèle  di  allé  de  c es  deux 
grands  hommes, nous  obferverons  feulement  que 
Scipion  étoit  plus  vertueux  que  fon  rival  . On 
l’accufe  cependant  d’avoir  quelquefois  trompé  les 
foldats  pour  leur  infpirer  plus  de  confiance,  & 
d’avoir,  comme  Numa  , fuppofé  un  commerce 
myftérieux  avec  la  divinité. 

70.  Lucius  Cornélius  Scipion  , furnomé  1 ' A- 
fiiitique  , frere  de  Scipion  1’  Africain  ,.  fait  édile 
avec  lui,  fervit  fous  lui  en  Efpagne,  fut  nom- 
mé conful  avecLaelius  pour  l’année  562.  Il  eut 
le  département  de  la  Grece  & de  l’Afie,  & fon 
illuftre  frere , le  vainqueur  de  l’Afrique  , alla 
fervir  fous  lui.  Il  fait  la  guerre  à Antiochus,  le 
foumet  après  l’avoir  vaincu  , il  lui  impofe  les 
.conditions  delà  paix,  il  en  triomphe  & obtient 
le  furnom  d ’JfiattqUe. 

Lucius  Scipion  fut  accufé  de  péculat  & con- 
damné. La  vente  de  fes  biens,  l’examen  de  fes 
papiers  le  juftifierent  ,&c  la  honte  retomba  toute 
entière  fur  fes  perfécuteurs . Caton  le  cenfeur  le 
dégrada  du  rang  de  chevalier  l’an  568  de  Ra- 
me : ce  qui  ne  fit  point  d’honeur  à Crton  , 
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qui,  auflî  bien  & pius  encore  que  Fabius,  2Voit 
montré  en  toute  occafion  fa  jalôufie  & fa  haine 
contre  cette  illuftre  maifon  des  Scipions . 

8’.  Publius  Cornélius  Scipion  Nafica  , coufin 
germain  de  l’Africain  & de  l’Afiatique  , 6c  fils 
"de  Clients  . À vingt-fept  ans , il  fut  déclaré  par 
le  fénat  l’homme  le  plus  vertueux  de  la  répu- 
blique , & comme  tel  , il  fut  chargé  de  rece- 
voir la  Alere  des  Dieux  , apportée  de  Peflinonte 
à Rome,  & qui  avoic  déclaré  par  la  voix  des 
oracles  qu’elle  vouloir  être  reçue  par  le  plus  ver- 
tueux des  Romains  . Tout  cela  tient  à des  fa- 
bles fuperftitieufes , mais  l’hommage  rendu  à la 
vertu  de  Scipion  Nafica,  eft  vrai  & pur.  Tout 
le  crédit  de  Scipion  l’Africain,  fon  oncle, joint 
à cette  réputation  de  vertu,  ne  put  lui  procu- 
rer le  confulat  pour  l’an  560,  mais  il  l’obtint 
pour  l’année  fuivante  ; il  vainquit  les  Boïens 
& reçut  les  honeurs  du  triomphe  malgré  1’  op- 
pofition  du  tribun  du  peuple  Publius  Sempra- 
nius  Blœfus  . 

5®.  Son  fils  de  même  nom  que  lui,  deux  fois 
conful  , fat  au/fi  cenfeur  ; il  eut  les  vertus  de 
fon  pere . 

ro.  Un  autre  Publius  Cornélius  Scipion  Na- 
fica , conful  l’an  de  Rome  614,  dans  une  con- 
teftation  entre  les  confuls  & les  tribuns,  fut  mis 
en  prifon  par  ceux  ci  : c’étoit  la  première  fois 
que  les  tribuns  du  peuple  fe  portoient  à cette 
violence,  ce  ne  fut  pas  la  derniere . C’étoic  un 
homme  hardi  & courageux.  Dans  une  délibé- 
ration! où  il  s’agilfoit  d’un  arangement  relatif 
aux  bleds  , il  ouvrit  un  avis  peu  agréable  au 
peuple,  on  l’interrompit  par  des  murmures.  Ro- 
mains, dit-il,  en  bauflant  la  voix  ',  fuites  filen- 
ce . Je  fais  mieux  que  vous  ce  qui  eji  utile  à lu 
république.  Toute  l’afiTemblée  fe  tut  avec  ref- 
peef . Qu*  voce  audita  omnes  pleno  venerationis  fit- 
lentio  major  cm  ejus  aucloritatis  quant  fuorum  ati- 
mtntorum  curant  egerunt , dit  Valerc  Maxime. 
Ce  Nafica  fut  l’auteur  de  la  mort  de  l’aîné  des 
Gracques  ( Voyez  Gracchus  . ) Il  n’en  fut  que 
plus  cher  au  fénat  , mais  il  devint  odieux  au 
peuple  ; & le  fénat  lui- même  , pour  le  dérober 
à la  fureur  populaire  , l’envoya  en  . Àfie  avec 
une  commifïton  d’où  il  ne  réfultoit  qu’un  exil 
honorable  ;Nafica  ne  vit  que  l’exil,  & il  mourut 
de  chagrin  en  arivant  près  de  Pergame  , l’an 
de  Rome  6ïo  , emportant  les  regrets  des  hom- 
mes les  plus  vertueux  , fur-tout  du  parti  des  no- 
bles; Cicéron  , quoiqu’homme  nouveau,  fait  fon 
éloge  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages. 

ii®.  Un  autre  Scipion  Nafica,  conful  l’an  de 
Rome  641,  6c  mort  dans  l’année  même  de  fon 
confulat, eut  toutes  les  vertus  des  fes  ancêtres, 
Cicéron  en  fait  aufïi  l’éloge, 

i»°.  Scipion  l’Africain  eut  deux  fils  qui  ne  pu- 
rent foutenir  fa  gloire  ; l’un  par  défaut  de  ta- 
lens  , l’autre  par  défaut  de  fanté  . C’eft  celui- 
ci  qui  adopta  le  fils  de  Paul  Emile  & ce  fils  de 
Paul  Emile  fut  le  fécond  Scipion  l’Africain  , qui 
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qui  n’étoit  Scipion  que  par  adoption.  (Voyez,  fur 
ce  qui  le  concerne  , les  articles  .Emiles , Emiliens , 
Gracchus , Ldius,  Lucilius  ). 

ij®.  Un  Lucius  Scipion  , conful  l’an  de  Rome 
669  , fit  la  guerre  à Sylla  , qui  lui  débaucha 
jufqu’à  deux  fois  fon  armé  , & qui  le  comprit 
dans  les  proferiptions . 

14°.  Célar  faifant  la  guerre  en  Afrique  h Sci- 
pion , beau  pere  de  Pompée  , & fachant  que  le 
préjugé  vulgaire  étoit  que  Je  nom  de  Scipion  étoit 
un  garant  infaillible  de  la  viitoire  en  Afrique, 
crainoit  à fa  fuite  dans  cette  guerre  un  imbécil- 
le,  fort  décrié  d’ailleurs  pour  fes  mœurs  , mais 
qui  étoic  du  nom  & de  la  race  des  Scipions . 

Quant  au  Scipion , beau-pere  de  Pompée, nom- 
mé Quintus  Cœcilius  Metellus  , puis  Scipion , 
voyez.  Métallos. 

SCO  PAS  ( Hifi.  anc.  ) 

Quas  aut  Parrhafius  protulit  aut  Scopas  ; 

Hic  saxo,  liquidis.ille  coloribus , 

Solers  mine  hominem  poneie , mine  Détint. 

On  voit  par  ces  vers,  que  cet  artifte'grec  étoit 
pour  la  fculpture,  ce  que  Parrhafius  étoit  pour 
la  peinture.  Il  vivoit  environ  430  ans  avant  J. 
C.  Ses  chef-d'œuvres  une  Venus  , tranfporcée 
depuis  à Rome, &•  le  fameux  Maufolée  qu’Ar- 
temife  avoir  fait  ériger  dans  Halicarnaflfe  à Mau- 
fole  , roi  de  Carie,  fon  mari  . Ce  monument 
étoit  une  des  fept  merveilles  du  monde  . 

SCOT  , ( Jean  ) Voyez.  Duns. 

Scot,  ( Jean  dit  Erigé  ne.)  ( Hifi.  litt.  ittod.  ) 
Bel-efprit  Philofophe  & Théologien  . Charles  le 
chauve  l’hono  a d’une  amitié  particulière,  il  ne 
pouvoit  fe  paffer  de  fa  converfation  ; il  le  fai- 
foit  coucher  dans  fa  chambre  . Ce  Jean  Scot  avoic 
compofé  far  1 Euchariflie  , un  livre  qui  l’a  fait 
regarder  par  quelques-uns  , comme  le  premier 
auteur  de  l’Héréfie  facramentaire  ; Bérenger  s’a- 
puioit  fort  fur  cette  autorité  ; le  Concile  de 
Rome  tenu  en  1059,  près  de  deux  fiecles  après 
la  mort  de  Jean  Scot , obligea  Bérenger  à jeter 
ce  livre  au  feu. 

Jean  Scot,  qui  avoit  été  facramentaire  fur 
l’Euchariftie  , fut-  Pélagien  fur  la  grâce  . Pru- 
dence, Evêque  de  Troyes,  Je  réfuta. 

Scott  1 , ( Jules-Clément ) ( Hifi.  litt.  mod.)  Ëx« 
Jéfuite,  quoique  Profiés  des  quatre  vœux  , eil, 
dit-cn  , l’Auteur  d’une  Satyre  contre  les  Jéfui- 
tes , intitulée;  M onarchia  Solip forum , 6c  qui  a été 
traduite  en  frariçois  par  Relfaut  , auteur  de  la 
Grammaire.  On  a encore  de  Scotti  , d’autres 
ouvrages  toujours  relatifs  à la  fociété  des  Jéfui- 
tes  , de  poteflate  Pontificia  in  Societatetn  Jefu , 
mort  à Padoue  en  1669. 

SCOTUS,  ( Voyez.  Marianus.  ) 
SCRIBANIUS,  (Charles,  ) (Hifi.  litt.  mod.) 
jéfuite  Flamand  , auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Amphitéatre  d' boneur  , que  Pafquier  6c  Cafau- 
bon  app:!oient  Amphitéatre  d'horreur  , pour  les 
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maximes  régicides  qu’il  contient . Un  autre  écri- 
vain appelé  l’auteur  un  Ravaillac  théologien  . I! 
s’eft  déguifé  fous  le  nom  de  Clarus  . Bonarfcius , 
anagramme  de  (on  vrai  nom  , C.trolus  Scriba- 
mus;  né  en  1561,  mort  en  1619. 

SCRIVERIUS,  ( Pierre,  litt.  mod.) 

Tarant  hollandois,  a publié  le  premier  les  Fa- 
bles d’Hygin  , & donné  de  bonnes  éditions  de 
Végece,  de  Frontin  8c  autres  auteurs  qui  ont 
traité  de  l’art  militaire  . Il  a écrit  l’hiftoire  de 
la  Hollande  fon  pays,  Batavia  illujlrata , Bata- 
vise  Comitumque  hifioria,  mort  en  1655. 

SCUDERI  , ( Hijl.  litt.  mod.  ) les  Scuderïs 
font  d’une  anciene  famille  , originaire  du  Royau- 
me de  Naples  , établie  depuis  long- temps  en 
P.ovence,  & Georges  de  Scuderi  ne  manquoit 
point  de  vanité  fur  fa  nailTance  . C’eft  ce  Scu- 
deri, de  l’Académie  Françoife  , bien  moins  con- 
nu par  fes  nombreux  ouvrages  que  par  ces  vers 
de  Boileau  qui  apprécient  cette  fécondité. 

Bien  heureux  Scuderi  dont  la  fertile  plume, 

Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un 
volume  ! 

Ses  écrits  , il  efl:  vrai  , fans  art  8c  languif- 
fans 

Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens  : 

Mais  ils  troifVent  pourtant  , quoiqu’on  en 
puifle  dire, 

Un  Marchand  pour  les  vendre  & des  fots  pour 
les  lire  , 

Il  n’y  a plus  aujourd’hui  de  c es  fots  là.  On 
connoit  à peine  les  titres  de  quelques  unes  de  fes 
pièces,  telles  que  l'amour  libéral , l'amour  tyranni- 
que 8c  le  Poëmc  d’  Alaric , dont  on  fait  le  pre- 
mier vers  : 

. Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la 
terre . 

On  connoit  fes  obfervations  fur  le  Cid , mo- 
nument de  j'aloufie  8c  de  mauvais  goût . 

Georges  de  Scuderi  étoic  né  en  1601  , au  Ha- 
vre de  grâce.  Il  fut  reçu  en  1650,  à l’Acadé- 
mie Françoifeoù  il  remplaça  Vaugel-as ; il  mou-, 
à Paris,  le  14  mai  1667.  Il  fe  piquoit  fort 
détre  homme  de  guerre  , & de  n’être  homme 
de  lettres  qu’à  force  d’efprit . J'ai  , dit-il  , pajfé 
plus  d'années  parmi  les  armes  que  d'heures  dans 
mon  cabinet  , & beaucoup  plus  ufé  de  mèches  en 
arquebufe  , qu'en  chanieles . „ . Je  fais  mieux  ran- 
ger les  Soldats  que  les  paroles , & mieux  quarrer 

les  bataillons  que  les  périodes Je  fors  d une 

maifon  oh  l’on  n'a  jamais  eu  de  plumes  qu'au  cha- 
peau . 

On  fait  qu’il  étoit  gouverneur  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  en  Provence  ; il  avoit  fait  de  ce  ! 
gooïer'raement  une  defcripcion  magnifique. 

Scuderï  avoit  époufé  une  demoifelle  de  la  fa-  . 
«Jille  de  Martinvaâ  en  Normandie  , qui. lui  fur- 
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vécut.  44  ans,  & mourut  en  r 71  r.  Pour  venger 
la  mémoire  de  fon  mari  , décrié  par  Boileau, 
elle  effaya  inutilement  d’irriter  contre  Boileau 
le  comte  de  BuiTy , au  fujet  de  ces  vers  de  la 
fatire  S«. 

J’irois  par  ma  confiance  aux  afronts  endurci, 

Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu’a  célébrés 
Bulfy  ? 

Madeleine  de  Scuderi,  fœur  de  Georges,  na- 
quit en  1607  au  Havre  de  Grâce  ; fa  réputa- 
tion la  fit  nommer  la  Sapho  de  fon  fiede  ; l’a- 
mitié qui  Tum'lToit  avec  PélilTon  , eft  célébra 
comme  leurs  talens  ; l’Académie  des  Ricovrati 
de  Padoue  nomma  Mademoifelle  de  'Scuderi  , 
pour  remplacer  la  fameufe  Heléne  Çornaro  , 
( Voyez,  l’article  Cornaro.  ) Toutes  les  Acadé- 
mies où  les  femmes  font  reçues  , imitèrent  celle 
de  Padoue,  Mademoifelle  de  Scuderi  avoit  rem- 
porté le  pris  d’éloquence  à l’Académie  Françoi- 
fe , par  un  difeours  fur  la  gloire  . Née  fans  for- 
tune,elle  devint  riche  par  les  bienfaits  -des  Pro- 
tecteurs des  lettres;  Chriftine  , reine  de  Suede, 
le  cardinal  Mazarin,  les  chancelier  Boucherat'ï 
Louis  XIV  lui  donnèrent  des  penfions  confidé- 
rables.  Elle  mourut  en  1701,  dans  fa  94e.  an- 
née . Il  paroît  par  la  li rte  de  fes  ouvrages  , 
qu’elle  n’étoit  pas  un  auteur  moins  fécond  que 
fon  frere. 

Boileau  & Moliere  ont  donné  , à l’hôtel  de 
Rambouillet  en  général  , & en  particulier  , à 
Mademoifelle  de  Scuderi,  qui  en  faifoit  l’orne- 
ment , un  ridicule  dont  plufieurs  perfones  ju- 
gent  qu’il  faut  un  peu  rabatre  , elles  convie- 
nent  que  le  précieux,  l’affertation  , le  mauvais 
ton  de  la  bonne  compagnie  de  ce  tems  là,  fe 
font  un  peu  fentir  dans  les  écrits  de  cette  fiile- 
fpirituele  ; mais  elles  foutienent  que  la  ledure 
de  ces  écrits  , feroit  encore  aujourd’hui  inftru- 
élive  8c  amufante , qu’elle  formeroit  les  moeurs, 
qu’elle  enfeigrteroic  des  vertus  ; l’amour  qui  faic 
lame  de  tous  les  romans  de  .Mademoifelle  de 
Scuderi,  n’y  paroîc  jamais  qu’acompagné  de  la 
modeftie,de  la  magnanimité,  de  la  gloire., La 
plupart  de  c es  romans  avoient  encore,  dit-on, 
un  autre  mérite  moins  confidérable, mais  qui  a 
dû  contribuer  dans  le  temps  à leur  fuccês,c’eft 
le  mérite  de  l’allégorie  ; le  roman  de  Clélie  étoit 
rempli  de  traits  relatifs  à des  anecdotes  de  la 
cour  de  France  ; Cyrus  étoit  le  grand  Condé, 
& plufieurs  allions  réelles  de  ce  héros  moder- 
ne , étoient  raportées  fous  le  nom  du  roi  de 
Perfe . 

Plufieurs  morceaux  des  œuvres  de  Mademoi- 
felle de  Scuderi,  recueillis  en  1766,  fous  le  ti- 
tre d'efprit  de  Mademoifelle  de  Scuderi  , font  des 
efpeces  de  plaidoyers  pour  & contre  fur  diver- 
fes  matières;  on  propofe  une  queftion  , dont,  ou 
foutient  tour-a-tour  l’affirmative  & la  négative, 
tout  cela  eft  bien  dans  l’efprit  de  l’hôtel  de  Ram* 
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bouiliet , mais  tout  cela  ne  fait  le  plus  fouvent 
que  rendre  fcnfible  l’ abus  du  raifonement  & 
l’arbitraire  de  la  plupart  des  idées  . Cependant 
Madémoifelle  de  Scuderi  a quelquefois  des  pen- 
fées  heureufes  , & heureufement  exprimées. 

Le  portrait  de  Mademoifelle  de  Scuderi  fut 
fait  par  Nanteuil,  & daté  de  1’  aveu  même  de 
Madémoifelle  de  Scuderi , qui  fit  ces  vers  pour 
remercier  Nanteuil  ; 

Nanteuil,  en  faifant  mon  image, 

A de  fon  art  divin  fignalé  le  pouvoir; 

Je  hais  mes  ieux  dans  le  miroir, 

Je  les  aime  dans  fon  ouvrage. 

SCULTET,  ( Abraham,  ) (Hift.  litt.  mod.) 
proteftant  , profelfeur  de  théologie  à Heidel- 
berg, auteur  d’un  ouvrage,  intitulé  Medulla 
Patnm  . Obfervons  feulement  qu’il  avoit  fait 
placer  fur  la  porte  de  fon  cabinet  cette  infcri- 
ptton; 

Amice  quifquis  hue  venis  , 
jdut  agita  paucis , aut  abi , 

Aut  me  laborantem  adjuva  . ’ 

Né  en  1566,  mort  en  1616. 

SCYLAX  , ( Hift.  anc.  ) étoit.  un.  Grec  de 
l’Afie  mineure, de  la  ville  deCariandée  en  Ca- 
rie. Darius,  fils  d’Hyftafpe  , qui  avoit  la  manie 
des  conquêtes , s’étant  mis  dans  la  tête  de  cou- 
rir l’Inde,  voulut  d’abord  la  connoître,iI  char- 
gea Scylax  d’obferver  le  pays  fitué  des  deux  côtés 
fur  les  bords  de  l’Indus.  Scylax  partit  avec  fes 
compagnons  vers  l’an  60),  avant  l’ere  chrétie- 
ne  ; ils  defeendirent  ('Indus  , pafferent  par  fon 
embouchure  dans  l’Océan  méridional  , entrèrent 
dans  la  mer  rouge  par  le  détroit  qu’on  nomme 
aujourd’hui  de  Eabel-Mandel  ; après  une  naviga- 
tion de  treize  mois  , ils  abordèrent  en  Egypte, 
d’où  Scylax  fe  tranfporta  enfuite  à Suze,  pour 
rendre  compte  à Darius  de  fon  voyage  & de 
fies  découvertes . C’e  prince  fit  fes  préparatifs  en 
conféquence  pour  la  conquête  de  l’Inde  , où  il 
entra  l’an  fo5  avant  J.  C.  & dont  il  fournit 
toute  la  partie  feptentrionale  . Nous  avons  le 
Périple  de  Scylax  , publié  avec  les  ouvrages 
d’autres  anciens  géographes  ; mais  on  ne  croit 
pas  que  cet  ouvrage  foit  de  l’ancien  Scylax , 
don^  nous  venons  de  parler. 

SEBASTIEN,  roi  de  Portugal  ( H'ift.  de  Port.) 
(fils  potlhume  de  l’infant  Jean  & de  Jeanne  fille 
de  l’empereur  Charles-Quint , naquit  en  15:54.  Il 
monta  fur  le  trône  en  1557  après  Jean  III  fon 
aïeul . Son  courage  & fon  zele  pour  la  religion  lui 
firent  entreprendre  en  1574  un  voyageen  Afrique 
contre  les  Maures;mais  cette  courfe  n’eut  qu’un 
médiocre  fuccês  . Quelque -temps  après  Mulei- 
Mohammed  lui  demanda  du  fecours  contre  Mo- 
luc  fon  oncle,  roi  de  Fez  & de  Maroc.  Don 
Sébaftien  lui  mena  l’élite  de  la  nobleffe  de  Por- 
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tugal,  & aborda  à Tanger  le  z-j  Juillet  157?. 
Il  fe  donna  le  4 Août  fuivant  une  grande  ba- 
taille , dans  laquelle  prefqüe  toute  la  noblelfe 
relia  fur  la  place.  Moluc  mouruc  dans  fa  litiè- 
re, Muhammed  périt  dans  un  marais,  & Sé~ 
baftian  fut  tué, en  la  zj  année  de  fon  âge. Com- 
me on  ne  trouva  pas  fon  corps,  & qu’il  s’étoit 
répandu  un  bruit  , qu’il  s’étoit  fauvé  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence  de  fes  péchés 
dans  un  défert,  le  Portugal  vit  à la  fois  deux 
faux  Sébafti.ens  , tous  deux  hermites  , l’un  fils 
d’un  tailleur  de  pierre  , & l’autre  d’ un  faifeur 
de  tuiles.  Après  avoir  joué  un  rôle  affez  impor- 
tant pendant  quelque  temps  , ils  finirent  leur 
vie  , l’un  fur  l’échafaud  , & l’autre  aux  ga- 
lères . ) 

Sébastten,  ( Jean  Truchet  ) plus  connu  fous 
le  nom  du  P.  Sébaftien  , carme  , (Hift.  Litt.  mod.) 
de  l’Académie  des  Sciences , machinifie  célébré, 
naquit  à Lyon  en  r 657,  & entra  chez  les  Car- 
mes à l’âge  de  dix-  fept  ans  ; il  fe  forma  dans 
le  cabinec  de  M.  de  Serviere  à Lyon,  objet  de 
curiofité  alors  pour  les  voyageurs  & les  étran- 
gers . Charles  II,  roi  d’Angleterre,  ayant  en- 
voyé à Louis  XIV  les  deux  premières  montres 
à répétition  qu’on  eût  vues  en  France , ces  mon- 
tres s’étant  dérangées  , & ne  pouvant  s’ouvrir 
que  par  un  fecret  , l’horloger  cfu  roi  ne  put  y 
travailler,  faute  de  favoir  les  ouvrir;  on  alloîc 
les  renvoyer  en  Angleterre  , lorfque  cet  horlo- 
ger, qui  connoifloit  le  génie  du  P.  Sébaftien  pour 
la  méchanique  , indiqua  le  jeune  carme, comme 
feul  capable  d’ouvrir  les  montres  r en  eft'et  r il 
les  ouvrit  & les  racomoda  , mais  fans  favoir 
qu’il  travaillât  pour  le  roi.  „ Quelque  temps 
„ après,  dit  M.  de  Fontenelle,  il  vient,  de  la 
„ part  de  M.  Colbert,  un  ordre  au  P .Sebajlien 
„ de  le  venir  trouver  à fept  heures  du  matirj 
„ d’un  jour  marqué  ; nulle  explication  fur  lç 
„ motif  de  cet  ordre  , un  fiîence  qui  pouvoir 
,,  caufer  quelque  terreur . Le  P.  Sébaftien  ne  man- 
„ qua  pas  à l’heure.  Il  fe  préfente  interdit  & 

„ tremblant;  le  minillre le  loue  fur  les  mon- 

,,  très, lui  apprend  pour  qui  il  a travaillé. . v lut 
„ dorme  6oo  liv.  de  penfion  , dont  la  première 
„ année,  félon  la  coutume  de  ce  temps  là  , lui  eft 
„ payée  le  même  jour,,.  Il  n’avoit  alors  que  dix- 
neuf  ans.  Ainfi  encouragé  le  P. Sébaftien  fit  des 
progrès  rapides  , & fe  diflingua  fur-tout  par  des 
travaux  utiles  . Il  fournit  un  grand  nombre  de 
modelés  pour  différentes  manu  faélures,' pour  les 
proportions  des  filières  des  tireurs  d’or  de  Lyon, 
pour  le  blanchiffage  des  toiles  à Senlis  , pour 
les  machines  des  monoies  de  France  ; il  ébau- 
cha l’art  perfeélioné  depuis  f de  faire  des  mains 
artificieles  dont  on  puiffe  fe  fervir  . Le  czar 
Pierre  I*1,  vint  voir  le  P.  Sébaftien  , & voulut 
boire  avec  lui  dans  le  même  verre. 

Le  P.  Sébaftien  imagina  pour  le  duc  de  No- 
ail’es  , qui  fiai  foi  t la  guerre  en  Catalogne  , de 
nouveaux  canons  , qui  fe  portoient  plus  ailé* 


SEC 

ment  fur  les  montagnes  ,Sc  Ce  chargeoient  avec 
moins  de  poudre;  c’eft  lui  qui  a inventé  une 
machine  pour  tranfporter  de  grôs  arbres  tour 
entiers  fans  les  endomager  ; de  forte  , die  M. 
de  Fontcnelle  ,que  du  jour  au  lendemain , Marly 
changeoit  de  face  , & étoit  orné,  de  longues 
allées  arivées  de  la  veille  . Il  fit  aufïi  pour 
Marly  , divers  chef  d’œuvres  de  méchanique , 
dont  M.  de  Fontenelle  donne  une  defeription 
agréable  , mais  qui  n’étoient  que  de  curiolité, 
comme  l'ont  été  depuis  certains  ouvrages  de 
Vaucanfon.  À a renouvélement  de  1699,  le  P. 
Sébaflien  fut  nommé  un  des  honoraires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  . Il  mourut  le  j Février 
i7î9,  M.  le  Prince  difoit  de  lui,  qu’il  étoit  anjji 
ftmp'.e  que  (es  machines . 

SEBONDE ,(  Raymond  d e)(  'Hifl.  Lift,  moi.) 
philofophe  efpagnoldu  quinzième  fiecle,  auteur 
d’un  traité,  intitulé:  T bcologia  naturalts  five  li- 
ber Creaturarum  , & que  Montagne  a cftimé 

alfez  pour  le  traduire.  m 

SECKENDORFF,  ( Vite  Louis  de)  ( Hijl . 
Litt.  moi.  ) moins  .connu  par  l’avantage  qu’  il 
avoit  d’être  d’une  noble  & anciene  maifon, 
& par  fes  grands  emplois  auprès  des  divers  prin- 
ces de  la  maifon  de  Save,  que  par  fes  talents. 
On  a de  lui  une  Hi/loire  du  Lutbêrunifme  , un 
État  des  Princes  d'Allemagne , & une  Defcription 
de  l' Empire  Germ.mique  . Né  en  Franconic  en 
1626.  Mort  en  1691. 

SECOND,  (Jean)  Secundus  (Hijl.  Litt.  moi.) 
hollandois,  né  à la  Haye  en  1511,  poëte  Jatin 
célébré.  On  connoît  (ur-tout  les  dix-neuf  Bai- 
fers  de  Jean  Second  ; fes  juvenilu  ont  été  re- 
cueillis dans  la  collection  de  Barbou . Il  fut  en 
Efpagne  , fecrétaire  de  l’archevêque  de  Tolede, 
& fuivit  Charles  Quint  dans  l’expédition  de  Tu- 
nis . Il  mourut  à Ucrecht  en  1536.  Son  nom 
de  famille  étoit  Everard. 

Nicolas  Everard  fon  pere , préfident  du  con- 
feil  fouverain' de  Hollande  & Zélande,  mort  en 
15  ja,  .«voit  lailfé  deux  ouvrages  confidérables  ; 
l’un  intitulé,  Topica  juris  ; l’autre  , Confilia  . Ni- 
colas Gradius  & André  M.trius,  freres  de  Jean 
Second , furent  comme  lui , mais  moins  que  lui, 
connus  par  des  poëfies.  . 

SECONDAT.  ( Foyer.  Montesquieu.  ) 

SECOUSSE,  ( Denys  François)  ( Hijl.  Litt. 
moi.  ) de  l’Académie  des  Infcripcions  & Bclles- 
-Lettres  , naquit  à Paris  le  8 Janvier  1691  , il 
fut  éleve  de"  M.  Rollin  . Son  pere,  avocat  cé- 
lébré, le  deltinoit  au  bareau  , & il  fut  en  effet 
reçu  avocat  en  1 710;  il  plaida  même  une  caufe 
qu’il  perdit,  mais  qu’il  étoit  beau  même  de  per- 
dre; il  foutenoit  que  les  avocats  n’étoient  pas 
en  droit  d’exiger  leur  honoraire  ; on  jugea  con- 
tre cette  opinion,  mais  cette  opinion  forma  l’ef- 
prit  de  l’ordre  des  avocats.  À la  mort  de  fon 
pere,  M.  Secouffe  ferm * fon  digejle  , comme  il 
le  difoit  lui-même.  & fe  livra  tout  entier  à l’é- 
tude de  l’hifloire  . Il,  fut  reçu  à l’Académie  des 
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Belles-Lettres  en  171s,  & le  Recueil  de  cette 
Académie  eft  plein  de  favans  Mémoires  qq’il  y 
a lus  . On  a de  lui  des  remarques  critiques  fur 
quelques-unes  des  Vies  de  Plutarque  ; une  Dif- 
fertation  fur  la  conquête  de  la  Perlé,  par  Ale- 
xandre, où  il  giuftifie  ce  héros  de  fes  conquê- 
tes; une  Hiftoirc  de  Sabinus  & d’Eponine  , in- 
té re  (Tante  & bien  écrite  ; des  Mémoires  fur  Paul 
de  Foix,  archevêque  de  Toulofe  ; des  Recher- 
ches fur  l’union  de  la  Champagne  à la  Cou- 
rone;  une  apologie  de  Charles  - Quint  , contre 
les  reproches  faits  à ce  prince  par  les  écrivains 
anglois , au  fuj'et  de  la  confifcation  de  la  Guienue . 
Mais  fon  ouvrage  le  plus  important  , ce  font 
fes  fept  Mémoires  fur  les  troubles  qui  s'élevèrent 
dans  le  'Roy Mime , & fur  tout  à Paris  , après  U 
bataille  de  Poitiers.  C’eft  un  morceau  d’hiftoire 
fort  précieux,  & M.  de  Foncemagne  en  adonné 
un  extrait  curieux  dans  le  feizieme  volume  des 
Mémories  de  l’Académie  des  Belles- Lettres.  M. 
Secoujfe , qui  d’abord  embraftoit  toute  l’hiftoire, 
fe  borna  dans  Ja  fuite,  à l’hiftoire  de  France ;v 
de  c’eft  alors  qu’il  fut  véritablement  utile  . Sa 
bibliothèque  , fruit  de  quarante  ans  de  recher- 
ches & de  foins,  renfermoit  plus  de  douze  mille 
volumes  , la  plupart  fur  l’hiflo/re  de  France. 
C’étoit  la  colleétion  Ja  plus  riche  en  ce  genre, 
que  jamais  particulier  eût  formée. 

On  doit  encore  à M.  Secoujfe  , une  nouvele 
édition  des  Mémoires  de  Condé  . Il  fut  chargé 
du  grand  recueil  der  Ordonances  de  nos  Rois 
delà  troifiéme  race  en  1718,  après  M.  de  Lau- 
riere.il  avoit  auflfi  entrepris  une  table  chrono- 
logique des  pièces  imprimées  fur  les  différents 
points  de  notre  hiftoire,  lefquelles  ne  faifantpas 
corps,  & étant  la  plupart  comme  égarées  dans 
des  ouvrages,  où  rien  n’averti/foit  dé  les  cher- 
cher, demeuroient  inconnues , & par  conféquent 
inutiles  . À cette  première  table  , dont  l’infpe- 
éFon  feule  auroit  guidé  l’hiftorïen  & le  jurifeon- 
fulte  dans  leurs  recherches , il  devoit  joindre  des 
tables  géographiques  & des  tables  des  matières. 
Il  eut  le  malheur  de  devenir  aveugle  plufieurs 
années  avant  fa  mort;  il  fe  fit  faire  fansfuccès, 
en  1751 , l’opération  de  la  cataracte.  Il  mourut 
le  15  mars  17J4. 

Cefavant  vénérable,  toujours  occupé  de  char- 
tes , de  diplômes,  d’aétes  & de  titres  de  toute 
efpece,  livré  à la  recherche  de  nos  antiquités, 
blanchi  dans  des  travaux  toujours  férieux,  avoit 
confervé  jufques  dans  la  vieilleftc  , une  paltion 
finguüere  pour  la  danfe. 

SEGAUD,  ( Guillaume  ) ( Hijl.  Litt.  moi.  ) 
Le  pere  Segaud,  jéfuite  prédicateur  connu.  On 
a fes  fermons,' on  a auffi  de  lui  des  poëfies  la- 
tines , entr’autres  , un  poeme  fur  le  camp  de 
Compiegne  : Cajlra  Compendienfia  . Né  à Paris  en 
1674,  mort  aufti  à Paris  en  1748. 

SEGRAIS  , ( Jean  Régnault  ) ( Hijl.  Litt. 
j moi.  ) Boileau  a dit: 
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Que  Segrais  dans  l’Eglogue  en 
forêts . 

Grcflet  a dît  : 

Mais  quand  le  paifible  Elyfée 
Pofleda  Racan  & Segrais , 

Lorfque  leur  flûte  fut  brifée  , 

L’Idylle  perdit  fes  attraits  ; 

À peine  la  mufe  fleurie 
D’un  nouveau  berger  de  Neuftrie, 

En  fauva-t-elle  quelques  traits. 

Cependant  on  fait  par  cœur,  malgré  foi,  plu- 
fieursdes  idylles'  de  FonteneIIe,&  à peine  fait- 
on  quelques  vqrs  de  celles  de  Segrais.il  ne  faut 
plus  parler  de  fa  traduction  en  vers  françois  des 
géorgiques  de  Virgile,  depuis  que  celle  de  M. 
l’abbé  de  Lille  a paru  , &c  fi  jamais  la  tradu- 
ction de  l’Eiéide,  par  le  même  abbé  de  Lille, 
elt  publiée,  il  ne  faudra  plus  parler  non  plus  de 
celle  de  Segrais  , dont  même  fans  cela  on  ne 
parle  déjà  plus  gueres . On  ne  fait  pas,&  vrai- 
lemblablement  on  ne  faura  pas  jufqu’  à quel 
point  il  a eu  part  à ces  romans  célébrés  de 
Madame  de  la  Fayette  , Zaide  , la  Princeffe  de 
Cleves,  la  Princeffe  de  Mompenfier . Segrais  étoit 
ré  à Caën  en  1624  d’une  famille  noble  . Le 
comte  de  Fiefque , éloigné  pour  quelque  temps 
de  la  cour , s’étoit  retiré  à Caën  ; il  avoit  connu 
Segrais  , l’avoit  goûté  , l’avoit  amené  à Paris, 
l’avoit  préfenté  à Mademoifelle  de  Montpen- 
fier.  Cette  princeffe  le  goûta  auflî  , & fe  1’  a- 
tacha  d’abord  à titre  d’aumônier  , puis  à titre 
de  gentilhomme  ordinaire.il  lui  déplut  dans  la 
fuite,  pour  n’avoir  point  approuvé  le  mariage  de 
Mademoifelle  avec  M.  de  Lauzun.  Il  fe  retira 
d’abord  chez  Madame  de  la  Fayette  , puis  il  revint 
dans  fa  patrie  où  il  fe  maria  ; il  recueillit  l’a- 
cadémie de  Caën  , qui  s’étoit  difperfée  après  la 
mort  de  M.  de  Matignon  , fon  proteéleur  . Il 
étoit  de  l’académie  françoife . Il  mourut  en  170t. 
Quoiqu’il  eût  parte  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à la  cour,  & dans  la  meilleure  compagnie 
de  Paris , il  n’avoit  jamais  pu  perdre  l’accent  de 
fon  pays  : Mademoifelle  de  Montpenfier  dit  à 
un  gentilhomme  qui  alloit  faire  avec  Segrais  le 
voyage  de  Normandie  : Vous  avez,  là  un  fort  bon 
gtttde,  il  fait  fors  bien  la  langue  du  pays . On  a 
de  Segrais , outre  les  ouvrages  dont  il  vient  d’être 
parlé  , des  Nouvéles  Françoifes  , & le  Segre- 
jfiana  , ou  mélange  d’hitloire  & dç  littéra- 
ture . 

SEGUENOT , ( Claude  ) ( lift.  Litt.  Mod.  ) 
( oratorien  , publia  en  1 6 5 S une  traduftion  fran- 
çoife du  livre  de  St.  Auguflin  de  la  Virginité, 
avec  des  notes.  Le  P.  Joleph,  capucin,  crut  y 
voir  la  fatyrç  de  fa  conduite  , & fit  mettre  le 
traduéleur  à la  baftille  . La  Sorbone  en  même 
temps  cenfura  l’ouvrage.  Seguenot  ayant  obtenu 
fa  liberté, fut  élevé  à la  place  d’afliflant  du  gé- 
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néral  . II  eut  quelques  nouveles  difgraces  pour 
fes  liaifons  avec  les  lblitaires  de  Port-Royal.  On 
a de  lui  plufieurs  autres  écrits  . Il  mourut  à 
Paris  en  1676,  à 80.  ans.  ) 

SEGUI,  ( Jofeph  ) ( Hift.  Litt.  mod.  ) prédi- 
cateur & poëte , abbé  de  Genlis  & chanoine  de 
Meaux.  Il  avoit  rempqrré  en  1732  le  prix  de 
poëfieà  l’académie  françoife.  Il  fut  dans  la  fuite 
de  cette  académie. On  a fes  fermons  & fes  pa- 
négyriques; fon  oraifon  funebre  du  maréchal  de 
Villars  été  vantée  dans  le  temps.  L’abbé  Segui 
mourut  en  1761;  il  étoit  de  Rhodez, 

SEGUIER , ( Ilift.  de  Fr.  ) anciene  famille 
originaire  du  Bourbonnois  a produit  plufieurs 
perfonages  célébrés  , principalement  dans  la 
robe,  un  chancelier,  cinq  préfidens  à mortier 
deux  avocats  généraux  , treize  confeillers  au  par- 
lement de  Paris,  fept  maîtres  des  requêtes  trois 
lieutenants-civils.  Les  plus-  illuftres  font: 

i°.  Pierre  Seguier , préfident  à mortier  au  par- 
lement de  Paris,  que  Scévole  de  Sainte-Marthe 
appelé  l'une  des  plus  brillantes  lumières  du  temple 
des  loix  . Il  rendit  des  ferrices  importais  aux 
rois  Henri  II. , & Charles  IX.  Ces  monarques 
l’employèrent  dans  diverfes  négotiations  ; il  fit 
briller  dans  toutes  une  éloquence  , & une  intel- 
ligence peu  communes  . Il  mourut  en  1580,  à 
76  ans  , comblé  d’honeurs  & de  biens  . On  a 
de  lui  des  Harangues  , & un  Traité  De  cognitio - 
ne  Dei  & fui.) 

i°.  Antoine  Seguier  , feigneur  de  Villiers  & 
de  Fourqueux  , confeilier  au  parlement  , puis 
maître  des  requêtes  en  1557,  lieutenant  - civil , 
confeilier  d’état  en  1587,  préfident  à Mortier 
en  1597)  ambartadeur  à Venife  en  1598,  mort 
en  1624,  fondateur  de  l’hôpital  de  la  Miféri- 
corde  , au  fauxbourg  Saint-M arcel  à Paris, pour 
l’éducation  de  cent  pauvres  filles  orphelines  fils 
de  Pierre. 

3°.  Pierre  II,  aurtî  fils  de  Pierre  I,  & frere 
aîné  d’Antoine  , confeilier  au  parlement  en  15  j8 
maître  des  tequétes  en  1572  , puis  lieutenant- 
civil , enfin  préfident  à mortier  en  157 6. 

4°.  Dans  la  branche  d’Autry  , Jean,  tige  de 
cetre  branche,  frere  de  Pierre  II  & d’Antoine, 
confeilier  au  parlement  , maître  des  requêtes, 
êc  lieutenant-civil  . I!  rendit  de  grands  lervices 
aux  rois  Henri  III  & Henri  IV;  il  contribua 
beaucoup  à ramener  Paris  fous  I’  obéiifance  du 
dernier  de  ces  Princes.il  mourut  d’une  maladie 
contagieufe,  viélime  de  fon  zeie  , pour  le  fou- 
lagement  du  peuple. 

5°  Il  fut  pere  du  fameux  chancelier  Seguier, 
duc  de  Villem.or,  pair  de  France.  Celui-ci  na- 
quit à Paris  le  19  mai  1588  , fut  fucceffi vement 
confeilier  au  parlement , maître  des  requêtes,  & 
préfident  au  parlement  . Il  fut  fait. garde  des 
fceaux  en  i6j$  , à la  difgrace  du  "garde  des 
fceaux  deChâteanneuf,  & chancelier  en  1631, à 
la  mort  d’Etienne  d’Aligre  I.  Châteauneuf  fe  fit 
rendre  Jes  fceaux  en  1650, & ils  furent  donnés 
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en  1651  au  préfident  Mole,  après  la  mort  du- 
quel ils  revinrent  au  chancelier  Séguier,  qui  les 
garda  jufqu’à  fa  mort . Le  parlement  de  Rouen 
ayant  été  interdit  en  1639  , pour  ne  serre  pas 
allez  fortement  oppofé  à une  féditionqui  s’étoit 
élevée  dans  ccttè  ville,  le  chancelier  Séguier  y 
fut  envoyé  en  1 640  , pour  déclarer  l’interdiétion . 
M.  le  préfident  Hénault  , raporte  d’après  Au- 
bery  , le  Vaffor  & du  Chefne  , que  dans  ce 
voyage  le  chancelier  Séguier  avoit  le  comman- 
dement des  troupes  ; qu’on  portoit  tous  les  foirs 
le  drapeau  blanc  dans  fa  chambre;  que  M.  de 
Gaffion  étoit  à fes  ordres , & prenoit  le  mot  de 
lui;  que  le  confeil  du  ro.i  marchoit  à fa  fuite; 
que  M.  de  la  Vrillfere  , fecrétaire  d’état,  eut 
ordre  de  le  rendre  auprès  de  lui,  pour  ligner  les 
expéditions  ; que  les  arrêts  rendus  pendant  ce 
temps  à Paris,  au  confeil  de  finance  , auquels 
le  grand  fceau  dévoie  être  appofé  , étoient  datés 
du  lieu  où  fe  trouvoic  le  chancelier. 

On  fait  qu’après  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, le  chancelier  Séguier  recueillit  chez  lui 
l’académie  françoife,  & quelle  le  regarde  com- 
me fon  fécond  fondateur. 

Sotus  en'utt  trijler  hic  tempeflate  emettus 
Refpexit. 

Ce  fut  le  chancelier  Séguier,  qui  prononça  au 
parlement  l’arrêt  du  18  mai  1645,  par  lequel 
la  régence  & la  tutele  furent  déférées  fans  re- 
firiélion  à la  reine  Anne  d’Autriche  . 

Il  fut  à la  tête  de  la  commilïion  qui  fit  le 
procès  au  furinrendant  Fouquet  ; Madame  de 
Sévigné  ne  le  peint  pas  à fon  avantage  dans 
cette  afaire. 

Il  fut  à la  tête  d’une  commilïion  plus  utile, 
qui  fit  l’ordonance  de  1667  ,'  & les  autres  fa- 
meufes  ordonances  du  régné  de  Louis  XIV. 

En  1650  , la  baronie  de  Villemor  fut  érigée 
en  Duché-Pairie,  en  faveur  du  chancelier  & de 
fes  fuccelTeurs  , tant  mâles  que  femeles  ; mais 
les  lettres  ne  furent  pas  enregillrées . Le  Tellier, 
confulté  par  le  roi  fur  cette  éredion  , répondit  que 
ces  fortes  de  dignités  ne  convenoient  pas  aux 
familles  de  robe  , mot  qui  nuifit  depuis  au  mar- 
quis de  Louvois  fon  fils.  Le  Tellier,  fans  por- 
ter fes  vues  dans  l’avenir  , ne  penfa  pour  lors 
qu’à  dire  ce  qu’il  penfoic  , ou  peut-être  , qu’à 
nuire  au  chancelier  Séguier.  Celui-ci  mourut  à 
Saint-Germain  en  Laye,  le  28  Janvier  1672.  Il 
avoit  fuccédé  dans  la  dignité  de  chancelier  à 
Etienne  d’Aügre  I , il  eut  pour  fucceffeur  dans 
la  même  place  Etienne  d’Aligre  fécond,  fils  du 
premier . 

6°.  Louis  Séguier,  doyen  de  Notre-Dame  de 
Paris  , fils  de  Pierre  I , & frere  de  Pierre  II , 
articles  Ier  & ci-deflus,  fut  envoyé  en  1597 
à Rome,  auprès  du  pape  Clement  VIII,  avec 
le  duc  deNevers&  Claude  d’Angennes,  évêque 
du  Mans  , pour  la  réconciliation  d’Henri  IV 
Hijloire . Tome  IV. 
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avec  le  Sc.  Siège.  Il  mourut  lepfeptembre  iSto. 
Il  avoit  refufé  l’évêché  de  Laon. 

70.  Louis  XIV.  fut  bapcifé  par  Dominique- 
Séguier , évêque  de  Meaux,  frere  du  chancelier 
Seguier , qui  avoit  été  précédemment  confeillet 
au  parlement  , Doyen  de  Notre-Dame  , puis 
évêque  d’Auxerre.  Né  en  1595. Mort  le  16  mai 
1659. 

Une  autre  anciene  famille  de  Séguier  , orL 
ginarie  du  Quercy  , a eu  des  fénéchaux  du  Quer- 
cy,  des  chanceliers  d’Armagnac  , des  préfidents 
à mortier  au  parlement  de  Touloufe  . 

Séguier,  ( Jean  François),  ( Hifl.  Litt.  moi.) 
dit  de  Nîmes  , parce  qu’il  en  étoit  . Une  mé- 
daille d’ Agrippa,  en  bronze  , tombée  entre  les 
mains  de  M.  Séguier , âgé  alors  de  dix  ans,  fit 
de  lui  un  antiquaire.  De  ce  moment,  on  le  voit 
intrépide  & infatigable  , bravant  tout  , facrifiant 
tout,  toujours  prêt  à fc  facrifier  lui-même  pour 
l’objet  de  fon  goût  , tantôt  defeendre  dans  un 
puits,  au  péril  de  fa  vic,&  y pafTer  une  nuit 
entière,  pour  fe  procurer  quelques  médailles  ro- 
maines, échapees  à routes  les  recherches  ; tan- 
tôt tomber  malade  de  douleur  de  n’avoir  pu 
payer  une  médaille  qu’il  jugeoit  précieufe , mais 
dont  le  prix  demandé  étoit , quoique  médiocre, 
trop  au  deffus  de  fa  portée.  Son  goût  dominanc 
fut  contrarié  par  fon  pere , qui  lui  deffinoît  fa 
charge  de  confeiller  au  préfidial  de  Nîmes  , & 
qui  en  conféquence  ne  lui  permettoit  d’autre 
étude  que  celle  de  la  Jurifprudence.  M.  Séguier 
prit  un  parti  mitoyen  entre  la  révolte  & l'o- 
béi fiance  aveugle;  il  fui  vit  fes  goûts  ,&  ne  né- 
gligea point  la  Jurifprudence  . Il  fit  des  colle- 
rions de  médailles,  il  apprît  à fond  la  botani- 
que , autre  fcience  qui  avoit  pour  lui  beaucoup 
d’attraits;  il  fut  antiquaire  & naturalifte , parce 
que  la  nature  l’ avoit  voulu,  mais  il  eut  aulfi 
les  connoiffances  d’un  Jurifconfulte  , parce  que 
fes  parens  le  vouloient . Il  apprit  par  cœur  les 
quatre  livres  des  inftitutes  de  Juftinien,&  il  ne 
les  oublia  Jamais. 

En  1732,  le  marquis  Matfei  vint  à Nîmes, 
pour  examiner  les  antiquités  que  cette  ville  ren- 
ferme ; il  vit  le  Jeune  Seguier,  il  vit  de  quel  amour 
il  étoit  enflamé  comme  lui  pour  les  lettres  & 
les  belles  connoiffances  . C’étoit  1’  homme  qu’:l 
cherchoir  depuis  long-temps;  il  le  demande  à fon 
pere  , il  l’obtient , il  en  fait  le  compagnon  de 
fes  voyages,  de  fes  études,  de  fa  gloire. 

M.  le  marquis  Maffci  & M.  Séguitr  travail- 
loient  a raffembler  en  un  feul  corps  les  inferi- 
ptions  recueillies  par  divers  antiquaires,  & aux- 
quelles ils  en  auroient  ajouté  un  grand  nombre  , 
lorfque  la  collection  de  Muratori  parut  en  1739. 
Alors  M.  Séguier  fe  tourna  prmcipalement  vers 
la  botanique  & l’hiftoire  naturele.  Il  publia  en 
1740  fa  Bibluthec A Botunicd;  en  1743  fes  Plunu 
Veronenfes  . 

Il  avoit  confervé  dans  l’âge  mur,  dit  l’hifto- 
rien  des  inferiptions  & belies-lertres  , la  même 
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intrépidité  qu’il  avoir  montrée  pour  lesfciences 
dans  fa  jeunefie  . Ayant  trouvé  dans  les  envi- 
rons de  Vérone  une  efpece  de  champignon  qu’il 
n’avoit  pas  encore  vue,  il  ofa  en  goûter  pour 
en  connoître  les  propriétés  , 5c  tomba  pref- 
qu’auflî-tôt  privé  de  fentiment . Ç’en  étoit  fait 
de  fa  vie  , fi  des  payfanes  accourues  à fon  fe- 
cours,ne  lui  eufient  fait  avaler  de  l’huile  d’une 
lampe  qui  brûloit  devant  une  madone  , 5c  qui 
avoit  dans  le  pays  la  réputation  de  guérir  les 
maux  les  plus  incurables  . On  ne  pouvoit  heu- 
reufement  lui  administrer  une  meilleur  remede. 
Cette  huile  grafte  5c  rance  eut  débarafle  dans 
un  inftant  fon  efiomac  du  fatal  champignon, 
& fa  guérifon  - toute  naturele  fut  ajoutée  aux 
miracles  opérés  par  cette  lampe  merveilleufe . 

Les  habitants  des  montagnes  du  Vicentin 
voulurent  le  brûler  comme  forcier;  il  fut  em- 
prifoné  à Volterre  comme  un  voleur  , parce 
qu'il  cherchoit  à enlever  pendant  la  nuit  une 
pétrification  qu’il  avoit  remarquée  dans  la  par- 
tie antique  des  murailles  de  la  ville  . 

Le  faic-fuivant  eft  un  trait  de  caraétere  bien 
marqué  dans  un  genre  bien  rare  . 'M.  Séguier 
vifitoit  avec  le  marquis  Mafia  un  cabinet  d’an- 
tiquités en  Allemagne  ; on  leur  montra  un  mo- 
nument fur  lequel  étoienc  gravées  quelques  let- 
tres grecques  que  perfone  n’  avoir  pu  encore 
interpréter  ; le  marquis  Mafia  avoua  qu’il  n’en 
devinoit  pas  le  fer,s,&  demanda  du  temps  pour 
y réfléchir.  M.  séguier,  dans  un  premier  mou- 
vement , laifla  échaper  quelques  mots  qui  fi- 
rent penfer  qu’il  favoit  ce  que  les  lettres  figni- 
fioient , & il  le  favoit  réellement , mais  il  fe  re- 
tint auiïi-tôt,6c  ce  fut  en  vain  qu'on  le  prefla 
d’en  dire  fon  avis.  Il  aima  mieux  qu’on  crût 
qu’il  s’étoit  avancé  témérairement  , que  de  pa- 
roître  favoir  quelque  chofe  , que  fon  maître 
ignoroit. 

Il  pafla  vingt  ans  avec  lui  dans  la  plus  douce 
union;  il  le  perdu  en  1755,5c  revint  chercher 
au  fein  de  fa  famille  5c  de  fes  anciens  amis  les 
confolations  dont  il  avoit  befoin  . 

Ce  fut  peu  de  temps  après  fon  retour  à Nî- 
mes, qu’il  retrouva  l’infcription  de  la  maifon 
quarrée  . Peyrefc  5c  d’autres  antiquaires  avoient 
efpéré  cette  découverte  ; mais  Je  marquis  Mafia 
qui,  en  1733  , avoit  examiné  ce  monument, 
avoit  prononcé  que  la  découverte  étoit  impofiî- 
ble  . M.  Séguier  , qui  ne  fe  permettent  jamais 
d’être  plus  habile  que  fon  maître,  avoit  adopté 
la  même  opinion,  & s’y  étoit  confirmé  de  plus 
en  plus  par  fes  propres  obfervations  ; cependant 
l'académie  des  belles-lettres  s’occupa  de  cet  objet 
en  1757.  M.  l’abbé  Barthelemi , qui , en  paffant 
à Nîmes,  avait  reconu  plufieurs  lettres  du  bas 
de  l’édifice , étoit  perfuadé  qu’  on  pouroit  refti- 
tuer  l’infcription  à la  faveur  d’un  défini  figuré, 
où  les  trous  irrégulièrement  femés  fur  l’entable- 
ment , feroient  placés  dans  leur  exaéle  corref- 
pondance.  Un  autre  académicien  ( feu  M,  Me- 
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nard  ) ( Voy.  î’arr.  Ménard  , n°.  IV.  ) en  écri- 
vit aux  magiftrats  de  Nîmes;  ils  firent  conflruire 
un  échafaud,  M.  Séguter  y monta,  5c  par  une 
fuite  d’opérations  5c  de  combinaifons  lcrupuleu- 
fement  exaéles,  il  parvint,  contre  fon  attente, 
à refiituer  l’infcription  entière  _.  On  fut  enfin 
ce  qu’on  avoit  ignoré  jufqu’alors , ce  que  c’étoit 
que  la  maifon  quarrée:  ce  n’étoit  ni  un  capîto- 
le  , ni  une  maifon  confulaire  , ni  un  prétoi- 
re , ni  un  monument  de  la  reconoifiance  d’A- 
1 drien  pour  P otine  , femme  de  Trajan  , à la- 
quelle il  devoir  fon  adoption  , 5cc.  comme  on 
l’avoit  conjefturé  ; c’étoit  un  temple  élevé  en 
l'honeur  des  Géfar  Caïus  5c  Lucius,  petits-fils 
d’Augufte  . C’eft  ce  que  démontra  M.  Séguier 
dans  une  diflertarion  qui  parut  en  1759,  ,,  Il 
„ femble  que  fa  fortune  littéraire  fut , en  quel- 
,,  que  forte  , atachée  à la  famille  d’Agrippa  ; 
,,  une  médaille  de  cet  illufire  Romain  lui  in- 
„ fpira  le  goût  de  l’antiquité;  le  temple  confa- 
„ cré  à les  fils  eft  devenu  un  monument  de  fa 
„ gloire  „. 

Il  fut  nommé  en  1 771 , afiocié  libre  régnîcole 
de  l’Académie  des  inferiptions  5c  belles-lettres  ; 
l’académie  de  Nîmes  , dont  il  étoit  le  bienfai- 
teur 5c  un  des  principaux  ornemens  , 5c  à la- 
quelle il  avoit  donné  fon  cabinet  d’hiftoire  na- 
turele, fa  bibliothèque  5c  fon  recueil  d’antiqui- 
tés 5c  de  médaillés , le  nomma  par  acclamation 
fon  protecteur  , après  la  mort  de  M.  de  Bec- 
delievre,  évêque  de  Nîmes  . M.  Séguier  a peu 
joui  de  ce  titre  faftueux  de  proteéteur  , fi  con- 
traftant  avec  fa  fimplicité  modefte  . Il  mourut 
le  premier  feptembre  1783., dans  fa  quatre-vinge- 
unieme  année. 

SEGUIN,  (Jofeph  ) ( Hijl.  Litt.  mod.)  Avo- 
cat, né  à la  Ciotat,  mort  en  1693,  auteur  des 
antiquités  de  la  ville  d’Arles. 

SeGUR.  ( Hijl.  de  Fr.  ) Une  femme  de  ce 
nom  , Olympe  de  Ségur  , fe  diftingua  par  fon 
courage  Ôc  par  fa  tendreffe  pour  fon  mari  , le 
marquis  de  Belcier , fils  du  premier  préfident  du 
parlement  de  Bordeaux.  Le  marquis  , étant  pri- 
l'onier  au  château  Trompette,  elle  lui  fit  pren- 
dre fes  habits  , prit  les  fiens  , 5c  le  délivra  en 
reftant  en  otage  à fa  place.  L’hiiloire,  tant  an- 
ciene  que  moderne  , fournit  quelques  autres 
exemples  , mais  peu  communs  , d’une  pareille 
action . 

Un  évêque  de  ce  nom  fe  diftingua  par  une 
aétion  peut-être  encore  plus  finguliere  , mais 
dont  on  a jugé  diverfement  , c’eft  levêque  de 
Saint-Papoul  , Jean-Charles  de  Ségur.  Il  avoit 
été  oratorien  5c  appelant  . La  faveur  où  étoit 
fa  famille  fous  la  régence  , lui  ayant  ïnfpiré 
quelque  ambition  , il  avoit  quité  l’oratoire, 
révoqué  fon  appel , avoit  eu  l’abbaye  de  Ver- 
mand,  5c  après  avoir  été  grand-vicaire  de  M. 
de  Saint-Albin,  ( fils  du  régent  , 5c  alors  évê- 
que de  Laon,  depuis  archevêque  de  Cambrai  ) 
il  fut  fait  érêque  de  Saint  Papoul.il  eut  enfuite 
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des  remords  fur  fon  entrée  dans  l’épifcopat, 
fruit  de  la  révocation  de  fon  appel  ; il  fe  démit 
de  fon  évêché  , fe  condamna  entièrement  à la 
retraite  & à l’obfcurité , apres  avoir  dit  fes  mo- 
tifs & s’être  accufé  publiquement  dans  une  in- 
ftruélion  paftorale  . Les  moliniftes  n’ont  voulu 
voir  en  lui  qu’un  aportatÔC  un  relaps;  les  Jan- 
féniftes  y onc  voulu  voir  un  faint  plein  de  gran- 
deur & de  courage , & fur-tout  plein  de  l’efprit 
de  la  primitive  églife  . Né  à Paris  en  1695  , 
mort  auffi  à Paris  en  1748. 

Il  y a préfentement  (en  1 78^  ) quarante-deux 
ans  partes  que  M.  le  maréchal  de  Ségur  d’au- 
jour  d’hui,  minirtre  d’état,  & ci-devant  fecré- 
taire  d’état  de  la  guerre,  cruélemenc  bleffé  aux 
batailles  de  Raucoux  Sx  de  Lawffelt , a été  cé- 
lébré par  M.  de  Voltaire  dans  ces  vers: 

Anges  des  cieux  , puiffances  immorteles . . . 
Mettez  Ségur  à l’ombre  de  ros  ailes  ; 

Déjà  Raucoux  vit  déchirer  fon  flanc: 
Ayez  pitié  de  cet  âge  fi  tendre; 

Ne  veri'ez  pas  le  refte  de  ce  i'ang 
Que  pour  Louis  il  brille  de  répandre. 

SÉJAN,  ( Ælius  ) (Hifî.  Rom.)  Son  nom  eft 
devenu  proverbe  pourdéfigner  les  minirtres  am- 
bitieux Sc  corrompus  qui  abufent  de  leur  pou- 
voir, Sc  qui  finirtent  par  en  être  les  viétimes. 
Il  ét oie  né  a Vollinies  en  Tofcane  ,Seius  Stra- 
bon  , fon  pere,étoit  chevalier  Romain.  On  ac- 
eufoit  Séjan  de  s’être  proftitué  dans  fa  jeunefTe 
au  volupteux  Apicius.  Seïus  Strabon  étoit  pré- 
fet du  prétoire,  Sx  Séjan  , fon  fils,  lui  fuc  arto- 
cié  dans  cette  place,  dont  il  augmenta  confi- 
dérablement  la  puiffance  . Il  gouverna  long- 
temps fans  borne  & fans  partage  le  foupço- 
neux  & jaloux  Tibere,  en  nourriflant  en  lui 
fes  foupçons  Sx  fa  jaloufie  contre  tout  le  mon- 
de, fur-tout  contre  la  propre  famille  de  Tibere 
Sx  de  Germanicus , qu’il  paroîc  avoir  eu  le  pro- 
jet de  détruire  pour  s’élever  par  degrés  jufqu’au 
trône,  ( voyez,  les  articles  Drusus  5 & Drusus 
6,  Julie,  fille  de  Drufus , Liville  , Nérons  ), 
vous  y trouverez  la  lirte  d’une  partie  de  fes  cri- 
mes!; fes  infinuations  ne  contribuèrent  pas  peu 
au  parti  que  pïit  Tibere  de  fe  retirer  dans  l’île 
de  Caprée  ; il  efpéroît  que  cet  empereur,  en 
s’éloignant  de  Rome  & des  afaires  , lui  laiffe- 
roit  une  autorité  plus  entière  , & que  le  fénat 
Sx  le  peuple  Romain  , acoutumés  à ne  voir  Sx 
à ne  connottre  que  lui,  feroient  naturélement 
difpofés  à le  donner  pour  fuccerteur  à Tibere  : 
Celui-ci  ouvrit  enfin  les  ieux  Sx  fut  efrayé  de 
là  puiffance  qu’il  avoit  lui-même  donné  à fon 
favori , il  crut  devoir  l’ataquer  avec  précaution, 
mais  enfin , 

Si-tôt  qu'il  veut  nous  perdre,  un  coup  d’œil 
nous  détruit  . 
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La  difgrace  rapide  de  Séj.tn  , fut  encore  plus 
étonante  que  fon  élévation  • l’une  Sc  l’autre 
furent  également  funertes  à ’Rome  , Deum  ira 
in  rem  Romanam  ,cnjus  pari  exttio  viguit  cectdit- 
que  ; ce  n’eft  pas  qu’il  fût  malheureux  d’être 
délivré  d’un  tyran  criminel,  tel  que  Séjan  , mais 
la  perfécution  alumée  contre  tous  fes  ennemis 
pendant  fa  faveur,  fe  tourna  depuis  fa  difgrace 
contre  fes  parens  & fes  amis  , ou  plutôt  ceux 
de  fa  fortune  , & ceux-ci  écoient  en  grand 
nombre  : 

Et  tombent  avec  eux  d’une  chûte  commune 
Tous  ceux  que  leur  fortune 
Faifoit  leurs  lérviteurs. 

Les  fupplices,  les  cruautés,  les  proferiptions  fe 
multiplièrent  : Tibere  devint  plus  cruel  encore, 
lorfque.  perfone  n’ayant  plus  fa  confiance  , il 
n’eut  plus  pour  guide  que  fes  aveugles  foupçons; 
le  fang  ne  certa  de  couler  pour  le  crime  d’avoir 
paru  aimer  Sejan , julqu’à  ce  qu’un  chevalier 
Romain , Marcus  Terentius , accufé  de  ce  crime, 
déclara  qu’il  en  étoit  coupable,  & que  touc  le 
mond  l’avoit  été,  mais  qu’il  n’y  avoit  eu  pro- 
prement qu’un  coupable  , Sx  que  c’étoit  l’empe- 
reur; qu’on  révéroit  toujours  nécertairement  fon 
choix  , fans  fe  permettre  de  l’examiner  ; enfin 
il  ofadire  ce  que  tout  le  monde  penfoit,  & on 
n’ofa  le  condamner;  il  fit  rougir  le  fénat  de  la 
bafferte  avec  laquelle  il  confentoit  à fe  rendre 
le  miniftre  des  barbaries  & des  vengeances  ab- 
furdes  d’untyran  qui  punirtbit  ce  qu’il  avoit  lui- 
même  preferit  & rendu  néceflaire  . Tacite  a 
peint  comme  il  favoit  peindre  , la  force  & de 
corps  Sx  d’efprît  de  Séjan  , fon  audace  effrénée 
& fa  profonde  difllmulation , fa  bafferte  Sx  fon 
orgueil  ; cet  extérieur  de  modération  , qui  ca- 
choic  l’ambition  fans  bornes  dont  il  étoit  dé- 
voré . 

Corpus  illi  laborum  tolérant  ^animus  audax,fui 
obtegens  , in  altos  criminator  : juxta  adulatto  & 
fuperiia  : palan  compofitus  pudor  , intus  [u>tm* 
adtpifcendi  libido  : ejufque  eau  fa  modo  largitio  & 
luxus , fapius  induflria  ac  vigtlantia,  baud  minus 
noxia , quoties  parando  regno  finguntur . 

Juvénal  peint  avec  plus  de  force  encore  ce 
moment  fi  infiruétif  de  la  chûte  de  Séj4n  , la 
bafferte  & l’inconftance  des  Romains  , leur  lâ- 
che empreffement  d’outrager  le  cadavre  de  celui 
qu’ils  venoient  d’adorer  vivant  ; il  tire  de  cet 
événement  les  plus  geandes  leçons  fur  la  témé- 
rité de  nos  voeux  , Sx  fur  les  dangers  de  l’élé- 
vation . 

Jam  (Irident  ignés , j.m  folUbus  atque  caminis 
j4rdct  adoration  populo  caput,  & crêpât  ingens 
Stjanus  ; demie  ex  ftteie  toto  orbe  fecunda 
Ttunt  urceoti , pelves , fartago  , patelU. 

Pono  domi  lattros , duc  in  capitolta  magnum 
Crctatumque  bovtm , Sejantts  ditcitur  unco 
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Spcttandus  ; guident  omnes  ; qua  labra , quis  illi 
Vultus  erat  ! Nunquain  , fi  quid  mibi  credis , 
*»w<m 

-Hune  hominem  . Sed  quo  cecidit  fub  crimine  ? 
quif  nam 

Delator?  quitus  indicibus , ^«9  ffjî*  probavitl 
Nil  borum , verbofa  & grandis  epiftola  venu 
A Capreis . Sene  babet , nil  plus  infcrrcgo . Sed 
quid 

Turba  Kemi  ? fequïtur  Eortunam  ut  femper , & 
o dit 

Damnatos  . Idem  populus , fi  Nurfia  Tbufco 
Eaviffet  , oppreffa  foret  fecura  [eneelus 
Principis , hue  ipfit  Sejanum  dteeret  bout 

Augujtum - . * . 

Perituros  audio  multos ’: 

Nil  dubiuut , magna  efi  formuula : pallidulus  mi 
Erutidius  meus  ad  Martis  fuit  obvius  arant  i 
Ottam  timeo  viclus  ne  pcenas  exigat  Ajax . 

Ut  male  defenfus  ! curramus  précipites  , & 

Dum  jacet  m ripa , calcemus  Cafans  bofiem. 
Sed  videant  fervi , ne  quis  neget  , & pavtdum 
in  jus 

Cervice  obfirUba  dominion  trabat . Hi  fermnes 
Tune  de  S'jano , feereta  bac  murmura  vulgi. 
Vifne  falutan  fient  Sejanus?  haberc 
Tantumdem , atque  tilt  fsllas  dotiare  curules , 
Ilium  extrcitibus  praponere  ; tutor  baberi 
Principis  angufia  Câpre  arum  in  rupe  fedentis 
Cum  gregs  Cbaldao?  vis  certe  pila',  cohortes 
Igregtos  équités  & cafira  domefiica?  quidtii 
Hac  cupias  ? & qui  tiolunt  occidere  quemquant 
Pojfe  volunt  . Sed  qua  pr ae lara  & profpera 
tant i , 

Ut  rebus  laïus  par  fit  menfura  ttialorum  ? . . . 
Ergo  quid  optandum  foret , ignorajje  fat  tris, 
Sejanum  : nam  qui  nimios  eptabat  honores  , 

Et  nimias  pofeebat  opes , numerofa  parabat 
Excel  fa  turns  taéulata , tende  altier  effet 
Cafus  & impulfa  praceps  immune  ruinas. 

Outd  Craflos,  quid  Pompeios  evert  it , & ilium 
Ad  fua  qui  domitos  Aediixit  ftagra  Quirites ? 
Summvs  ntmpe  locus  nulla  non  arte  petitus 
Magnaque  Numinibus  vota  exaudita  maltgnis . 
Evertere  dômes  totas  opt  antibus  ipfis 
Dii  faciles. 

Craignez,  Seigneur  y craignez  que  le  ciel  ri- 
goureux 

Ne  vous  ’naïffe  afTez  pour  exaucer  vos  vœux! 
Souvent  dans  fa  colere  il  reçoit  nos  viétimes , 
Ses  préfens  font  fourent  la  peine  de  nos 
crimes . 

t SEIGNELAŸ,  ( voyez.  Colbert  ). 

SELDEN,  ( Jean  ) ( Hift . litt.  mod.)  C avant 
Anglois,zelé  parcifan  delà  liberté, & qui  avoit 
pris  pour  devife  i La  liberté  fur  toutes  ebofes  : il 
a beaucoup  écrit  fur  les  loix  & les  ufages  des 
hébreux  âc  des  Anglais . Tous  Ces  ouvrages , 
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tant  en  latin  qu’en  anglois  , ont  été  recueillis 
en  trois  volumes  in -fol.  On  y diftingue  fotî 
traité  intitulé:  Mare  claufum  , où  il  combat  le 
mare  Itberttm  de  Grotius.  Ce  dernier  prenoit  la 
défenfe  de  l’humanité  entière  , en  propofant  la 
liberté  générale  des  mers  ; Selden  emporté  par 
ce  zele  patriotique  aveugle,  qui  voudroit  alTer- 
vir  toutes  les  nations  à la  fiene  , & qui 

ne  voit  pas  que  c’eft  les  armer  toutes  contre 
elle  ,.  crouvoit  jufte  que  l’Angleterre  feule  eût 
l’empire  de  toutes  les  mers.  On  y diftingue  en- 
core une  explication  des  marbres  d’Arondel.  Soit 
qu’on  le  confidere  comme  jurifconfulte  ou  com- 
me littérateur  , c’eft  un  des  plus  favans  hom- 
mes que  l’Angleterre  ait  produit  . 

SELEUCUS,  ( qui  coule  comme  un  fleuve.  ) 
( Htfi.  Sacrée  ) furnomé  Nicanor'  , capitaine 
d’Aléxandre  , devint,  après  la  more  de  ce  héros, 
roi  de  Syrie , 5c  fut  le  chef  de  la  race  de  Sé- 
leucides  . Ce  prince  n’eft  connu  dans  l’hiftoire 
des  Juifs  que  par  la  haute  confidération  qu’il 
eut  pour  eux.  Il  leur  acorda  les  mêmes  privi- 
lèges Sc  les  mêmes  immunités  qu’aux  Grecs  & 
aux  Macédoniens  ; c’eft  ce  qui  en  attira  un  très- 
grand  nombre  dans  fes  Etats  , fur-tout  à An- 
tioche , qui  en  étoit  la  capitale  . 

( Sur  ce  Seleucus  , furnomé  Nicanor  ou  Ni - 
cator  , voyez.  l’Article  Antiochus  I.  Nous  ob- 
ferverons  feulement  ici  que  l’empereur  Julien, 
dans  fon  Mifopogon,  leve  en  partie  la  difficulté 
qui  réfulte  de  la  ceflïon  faite  par  Séleucus  de 
Stratonice,  fa  femme,  à Antiochus  , fon  fils, 
en  difant  qu’Antiochus  ne  voulut  époufer  Stra- 
tonice qu’après  la  mort  de  Séleucus. 

Seleucus  , ( Hift.  Sacrée,)  fils  d’Antiochus  le 
Grand  , fuccéda  à fon  pere  , Se  fut  furnomé 
Philopator . Ce  prince,  par  le  refpeél  qu’il  eue 
pour  le  grand- prêtre  Onias,  fourr.ilfoit  tous  les 
ans  ce  qu’il  falloir  pour  les  facrificesdu  temple; 
mais  comme  c’étoit  un  prince  qui  avoit  l’efprie 
foible  , ôc  qui  fe  laiffoit  aifément  perfuader  , 
vilis  fimul  & indigntts  décoré  regio,  Daniel  xi. 
î.o.  comme  l’appele  Daniel,  i!  céda  aux  folii- 
citations  de  fes  flateurs, qui  l’engagèrent  à en- 
voyer Héliodore  piller  le  temple  de  Jérufalem  . 
Quelque  temps  après, le  même  Héliodore  l’em- 
poifona . 

SELIM  , (Hift.  des  Turcs)  il  y a deux  empe- 
reurs Turcs  célèbres  de  ce  nom:  le  premier  fut 
un  grand  homme  & un  grand  monftre  , il  em- 
poifona  fon  pere  , égorgea  fes  freres  , fes  ne- 
veux , fes  bachas  les  plus  fideles  , & qui  l’a- 
voient  le  mieux  fervi.  Aifis  fur  le  trône, il  fut 
un  grand  prince  , courageux , infatigable  , fobre , 
libéral,  inftruît  même;  il  connoiffoic  l’hiffoire, 
il  cultivoit  la  poëfie  : il  fut  conquérant,  c’eft- 
à-dire , qu’aprës  avoir  égorgé  fa  famille  & fes 
fujets  , il  eut  encore  befoin  d’égorger  fes  voi- 
fins  ; mais  dans  cet  afreux  métier  de  conqué- 
rant , il  déploya  les  plus  grands  talens,  Sc  eut 
les  plus  grands  fuccès  ; il  conquit  l’Egypte  Sc 
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la  réduifit  en  province  , éteignit  l’empire  des 
Mameluks  ;&  joignant  toujours  la  cruauté  à la 
valeur,  fit  pendre  leur  dernier  roi , délola  l’Afie 
& l’Afrique,  fubjugua  la  Syrie,  remporta  fur 
les  Perles  une  viétoire  fignalée  à Chalderon , & 
leur  enleva  Tauris  & Kerman  . Il  menaçoit 
Rhodes,  il  alarmoit  l’Italie,  il  inquiétoit  toute 
l’Europe  par  les  armemens  formidables  qu’il  fai- 
foit  à la  Vallone  , vis-à-vis  d’Otrante,  il  ne  par- 
loir que  de  rétablir  dans  fa  l'plcndeur  première 
l’empire  de  Conftantin  ,dont  il  fe  difoic  fuccef- 
leur  , & de  redoner  à cet  empire  fon  anciene 
étendue. Il  mourut  au  milieu  de  fes  vaftes  pro- 
jets, d’un  charbon  peftilentiel  , en  ij:o:  il  ne 
portoit  point  de  barbe  comme  fes  prédécelfeurs  , 
ne  voulant  pas  , difoit-il  , que  fes  minières  le 
menaient  par  le  menton  .11  avoit  d’excellentes 
troupes , parce  qu’il  les  foumettoit  à une  difci- 
pline  févere. 

Soliman  II,  fon  fils,  qui  ajouta  encore  à la 
gloire  & à la  puiffance  de  l’empire  Ottoman  , 
fut  pere  de  Selim  II.-  Celui-ci  ne  fit  la  guerre 
que  par  fes  généraux  : il  enleva  l’île  de  Chy- 
pre aux  Vénitiens  en  1570,  mais  il  perdit  le  7 
oélobre  1571,  la  bataille  de  Lépante. 

Puis  tranquille  au  ferail , d'fhnt  fes  volontés  , 
Gouverna  fon  pays  du  fein  des  voluptés. 

Il  mourut  en  1774. 

SELLIUS,  ( Godefroi  ) Hijl.  Litt.  moi.  ) de 
1 academie  impériale  & de  la  fociété  royale  de 
Londres  , mort  en  1767,  eft  auteur  d’une  hi- 
lloire  des  provinces-unies  en  huit  volumes  in  40.  ; 
d une  hiftoire  naturele  de  l’Irlande;  d’une  h i floire 
des  ancienes  révolutions  du  globe  terreftre  ; d’un 
voyage  de  la  baye  d’Hudfon  ; d’une  defcription 
géographique  du  Brabant  Hollandois  : il  a tra- 
duit avec  M.  Du  Jardin  les  fatyres  de  Rabe- 
ner^  il  croît  né  à Dantzick. 

SELVE,  ( Jean  de  ) ( Hijl.  de  Fr.)  fucceftî- 
vement  premier  préfident  de  Bordeaux , de  Rouen  , 
de  Paris . Il  fut  un  des  principaux  négociateurs 
du  traité  de  Madrid  , pour  la  délivrance  de 
François  I.  Il  eft  connu  par  fon  amour  pour  les 
lettres.  Il  mourut  en  ijiplaiffant  fix  fils, dont 
cinq  furent  employés  comme  lui  dans  les  am- 
baffades  & les  négociations  ; Lazare  l’aîné, 
auprès  des  Suiftes;  Jean-François , en  Turquie; 
George,  évêque  de  ^Lavaur , auprès  de  l’empe- 
reur ; Jean  Paul  , Evêque  de  Saint  Flour  , & 
Ode t,  à Rome  & à Venife  . 

SEMELIER,(  Jean  Laurent  le  ) (Hijl.  litt. 
tnod.)  prêtre  de  la  doélrine  chrétiene  , auteur 
de  Conférences  eftimées  fur  le  mariage,  fur  l’u- 
> & ^ur  reftitution , &c.  mort  en  172J. 
SEMIRAMIS,  ( Hijl.  de  ^Jfpiens  ) Dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  , 
r°rri,î)Pa?.  H?  • & fuiv.  on  trouve  des  recher- 
ches fur  l’hiftoirc  d’Affyrie  , par  M.  l’abbé  Sé- 
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vin.  La  fécondé  partie  de  ces  recherches,  pa- 
ges 564  & fuivantes  , contient  l’hiftoire  parti- 
culière de  Sémiramis  : cette  hiftoire  eft  prefque 
entièrement  fabuleufe,  de  l’aveu  de  M.  l’abbé 
Sévin  : voici  à peu-près  ce  qu’elle  offre  de  plus 
avéré  . Une  oblcurité  profonde  couvre  fon  ori- 
gine & fa  naiffance  , & le  merveilleux  s’eft 
emparé  de  tous  ces  premiers  temps  de  fon  hi- 
ftoire. Simmas,  intendant  des  troupeaux  du  roi 
d’Affyrie,  ( [Minus)  prit  foin  de  fon  éducation. 
Ses  foins  eurent  le  plus  grand  fuccês  . Ménonés  , 
gouverneur  de  Syrie,  la  vit  , en  devint  amou- 
reux, la  demanda  en  mariage,  l’obtint  & l’aima 
encore  plus  après  le  mariage  , quand  il  vit  quel 
puiffant  génie  relevoit  en  elle  l’éclat  de  la 
beauté  . Ménonés  fuivoit  Ninus  dans  fes  con- 
quêtes; on  faifoit  le  fiége  de  Baétres  , ce  fiége 
traînoit  en  longueur;  Ménonés  fupportant  im- 
patiemment l’ennui  d’être  fi  long-temps  feparé 
de  fa  femme,  la  fit  venir  au  camp.  Avide  Sc 
capable  de  toute  forte  de  gloire  , à peine  eut- 
.elle  vu  un  camp  & une  armée  , la  voilà  guer- 
rière , la  voilà  général  , elle  obferve  la  place 
qu’on  affégeoit  , reconoît  l’endroit  foible,  faic 
fon  ataque  de  fon  côté  , emporte  la  place: 
Ninus,  aulfi  touché  de  fa  beauté  que  char- 
mé de  fa  valeur  , propofe  à Ménonés  de  la 
lui  céder  , & lui  offre  en  échange  Sofane , 

fa  fille  : Ménonés  ne  jugea  pas  le  dédomage- 
ment  fuffifant , il  refifta  ; Ninus,  en  vrai  con- 
quérant, en  vrai  tyran  , le  menace  de  lui  faire 
crever  les  ieux  : Ménonés  fe  pend  de  défefpoir; 
Sémir.mis  époufe  Ninus,  & ne  lui  eft  pas  moins 
chere  qu’elle  ne  l’avoit  été  à Ménonés  . Elle 
acquit  fur  fon  efprit  un  empire  abfolu  , l’ufage 
qu’elle  en  fit  fut , dit-on  , de  le  faire  périr,  après 
en  avoir  eu  un  fils  nommé  Ninias.  Cette  idée 
qui  impute  à Sémiramis  la  mort  de  Ninus,  eft 
allez  généralement  établie, & a fourni  à notre 
théâtre  une  très-belle  tragédie  ; mais  rien  de  plus 
incertain  que  ce  fait  . Le  plus  grand  nombre 
des  auteurs  affure  que  Ninus,  après  avoir  ache- 
vé fes  conquêtes , mourut  de  fa  mort  naturele  à 
Ninive.Dion  & Plutarque, quelle  que  foit  leur 
autorité,  difent  des  choies  bien  étranges  fur  la 
mort  de  Ninus  . Ils  racontent  que  Sémiramit  „ 
qui  avoit  du  talent  & du  goût  pour  le  com- 
mandement , pria  fon  mari  de  lui  confier  pour 
quelques  jours  l’autorité  fouveraine,&  qu’ayant 
aifément  obtenu  cette  grâce  d’un  mari  qui  ne 
hui  pouvoit  rien  refufer,  le  premier  ufage  qu’elle 
fit  de  fon  nouveau  pouvoir,  fut  de  le  faire  maf- 
facrer.  Une  femme  allez  méchante  pour  vou- 
loir fe  défaire  de  fon  mari , n’emprunte  pas  pour 
cela  l’autorité  de  fon  mari,  & une  reine  à qui 
le  roi  fon  mari  auroit  ainfi  cédé  pour  un  temps 
l’autorité  fouveraine  ne  feroit  point  obéie  , 
quand  elle  ordoneroit  de  le  maffacrer.  Ce  récic 
réduit  à fa'  jufte  valeur  , fignifie  que  d’un  côté 
Sémirtmis  étoit  déjà  toute  puiffante  fous  Ninus; 
de  l’autre  , qu’elle  confpira  contre  Jui  & le 
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fi:  mourir  . Quelques  auteurs  difem  su  con- 
traire que  Sémiramis  , fe  contenta  de  conda-  l 
rimer  Ninus  .à  une  prifon  perpétuele  ; mais 
l’opinion  de  la  mort  a prévalu  . Ninus  difpofa 
de  fa  courone  en  faveur  de  Sémiramis , fons  fils 
étant  encore  trop  jeune  pour  lui  fuccéder  . Ce 
récit  eût  été  trop  fimple  , on  l’a  encore  chargé 
de  merveilleux  ; Juftin  raconte  que  , craignant 
de  trouver  les  Affyriens  peu  fournis  à la  domi- 
nation d’une  femme  , elle  fe  fit  proclamer  fous 
le  nom  de  fon  fils,  auquel  elle  relTembloit  par- 
faitement & de  taille  & de  vifage;  mais,  quel- 
que parfaite  que  foit  la  reflemblance  entre  une 
mere  & un  fils  la  feule  différence  d’âge  empêche 
de  les  confondre  . À travers  bien  des  incertitu- 
des & des  contradictions  fur  fes  voyages  , fes 
expéditions,  fes  conquêtes,  on  voit  clairement 
qu’elle  fut  regner  avec  gloire  , étendre  & em- 
belir  fon  valte  empire. 

Elle  mourut  peu  de  temps  après  une  expédition 
dans  l’Inde,  qu’elle  avoit  voulu  conquérir.  L’e- 
fprit  d’exagération  qui  préfide  à toute  l’hiltoire 
de  Sémiramis  , fe  fait  encore  fentir  ici  dans  les 
moindres  détails;  dans  cette  expédition, les  au- 
teurs ne  lui  donnent  pas  moins  de  trois  millions 
d’hommes  d’infanterie  & cinq  cent  mille  de  ca- 
valerie ; elle  bâtit  d’abord  Stabrobate  , monar- 
que de  l’Inde,  au  p3iTage  de  l’Indus  ; mais  dans 
une  fécondé  bataille,  elle  fut  vaincue  & reçut 
deux  blefïures  ; fon  armée  fut  entiéremeut  dé- 
faite, & à peine  s’en  fauva-t-il  un  tiers,  mais 
ce  tiers  étoit  de  plus  d’un  million  d’hommes, 
c’étoit  encore  une  allez  belle  armée  ; cependant 
l’expédition  finit  là. 

Il  y a beaucoup  de  difficulté  à fixer  l’époque 
du  régné  de  Sémiramis ; les  conjeélures  de  l’abbé 
Sévin  font,  que  1^  commencement  de  ce  régné 
précédé  de  deux  cents  quinze  ans  le  fiége  de 
Troye  . 

C’eft  principalement  à Sémiramis  qu’on  attri- 
bue tous  ces  fuperbes  ouvrages  qui  décoroient 
Babylone;  ces  murailles  de  brique  fi  célébrés, 

I lli  dicïtur  al  tant 

Coclilibtis  mûris  anxife  Sémiramis  urbem . 

Ces  quais,  ce  pont,  ce  lac , ces  digues,  ces  ca- 
naux pour  la  décharge  de  l’Euphrate  , ces  palais  , 
ces  jardins  fufpendus,ce  temple  de  Bélus . 

Quel  art  a pu  former  ces  enceintes  profondes 

Où  l’Euphrate  égaré  porte  en  tribut  fes  on- 
des : 

Ce  temple,  ces  jardins  dans  les  airs  foutenus, 

Ce  vafte  maufolée  où  repole  Ninus  ? 

Éternels  monumens , moins  admirables  qu’elle  ! 

SENAULT  , ( jean  François  ) ( Hift.  Litt. 
tnod.  ) général  de  l’Oratoire . 

Traiter  comme  .ênau'.t  toutes  les  Partions. 

C’ell  en  c ;':t  par  le  traité  de  ÏUfage  des  Paf~ 
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fions  que  le  P.  nenault  efl  le  plus  connu.  Il  a 
donné  d’ailleurs  quelques  livres  de  piété,  de  mo- 
rale & de  politique.il  fut  un  des  premiers  que 
le  cardinal  de  Brrulle  attira  dans  fa  fociété 
naifTantc,  il  fut  auffi  un  des  réformateurs  de  la 
Chaire,  un  des  Précurfeurs  de  Bourdaloue  : né 
à Anvers  en  1559, il  mourut  à Paris  en  1672. 

L’abbé  Fromentiere,  depuis  évêque  d’Aire  , 
prononça  fou  orailon  funebre . 

SENEÇ  \I  ou  SENEGE , ( Antoine  Bauderon  ) 

( Hift.  litt.  moi.  ) premier  valet-de-chambre  de 
la  reine  Marie-Thérefe  , femme  de  Louis  XIV, 
efl  connu  par  fes  poëfies . Il  naquit  en  1643  à 
Maçon, fon  pere  y étoit  lieutenant-général , fon 
bifayeul , Brice  Bauderon  , étoit  un  favant  mé- 
decin,dont  on  a un  c Pharmacopée . Sénecai  s’écoit 
batu  en  duel  dans  fon  pays , & avoit  été  obligé 
de  chercher  un  afyle  à la  cour  du  duc  de  Sa- 
voye  . Une  autre  afaire  l’y  atendoi't  contre  les 
freres  d’une  femme  qui , devenue  amoureufe  de 
lui , vouloir  l’époufer  malgré  eux.  Après  la  more 
de  Marie-Thérefe,  ari'/ée  en  1683,  la  duchelfe 
d’Angoulême  Françoife  de  Nargontie  , le  reçue 
chez  elle  , & il  y relia  jufqu’à  la  mort  de  cette 
dame  , arivée  en  1713,  cent  trente- neuf  ans 
après  ceile  de  Charles  IX,  fon  Ipeau-pere.  Sé- 
necai  fe  retira  pour  lors  dans  fon  pays , où  il 
mourut  en  1737,  ayant  joui  jufqu’à  quatre- 
vingt  quatorze  ans  de  cet  enjouement , de  cette 
gaité  douce , de  cette  joie  innocente  qu’il  appe- 
loit  lui -même  le  baume  de  la  vie:  fes  Poëfies 
font  négligées , <3c  cette  négligence  n’eft  pas  fans 
grâces.  RoufFeau  fai  foi  c cas  de  quelques  ouvra- 
ges de  Sénecai  . 

SÉNÉCHAL,  (le)  de  Kercado  de  Mollac  ) 

( Hift.  deFr.)\  le  nom  de  le  Sénéchal  ell  relié 
comme  héréditaire  dans  la  maifon  de  Kercado, 
parce  que  les  Kercado  dont  l’origine  fe  perd 
dans  les  tenebres  du  dixième  fiecle  , étoient  de 
toute  antiquité  grands- fénéchaux  en  Bretagne. 
Les  fonélions  du  grand-fénéchal , telles  qu’on  le* 
voit  énoncées  d'ans  un  aéte  de  1258, étaient  de 
commander  la  nobleffe  & les  armées, de  veiller 
.fur  l’adminiftration  delà  jullice  & des  finances. 
Le  (énéchalat  héréditaire  de  Bretagne  fut  porté 
fuccelfivement  par  des  femmes  , de  l’anciene 
maifon  le  Sénéchal  dans  les  mailons  deRieux, 
de  la  Chapelle,  de  Rohan, de  Rofmadec . Mais 
cette  anciene  maifon  le  Sénéchal  fubfilla  tou- 
jours dans  différentes  branches . 

Nous  diftinguerons  ici  : 

i°.  Dans  la  branche  de  Kercado  ou  Carca- 
do  , Pierre  le  Sénéchal  , qui  étant  à la  tête  de 
trois  cens  Chevaliers  Bretons  , fut  tué  à la  dé- 
fenfe  du  polie  de  Montmartre,  en  1411. 

2°.  Yves  le  Sénéchal  , fon  neveu  , abbé  de 
Rhcdon  , fage  confeiller , excellent  minillre  du 
duc  de  Bretagne  François  premier.  Le  pape  Ni- 
colas V érigea  pour  lui  l’abbaye  de  Rhedon  en 
évêché,  par  une  bulle  du  mois  de  Juin  1439» 
datée  de  Spolete,  qui  porte  que  Rhcdon  fera  le 
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dixième  évêché  de  Bretagne  . L’oppofirion  des 
évêques  de  Bretagne,  la  mort  du  duc  François 
arivée  l’année  fuivanre  , 2c  la  diminution  de 
]a  faveur  d'Yves  le  Sénéchal  , empêchèrent  cette 
creClion  d’avoir  fon  effet  . 

3°.  Jean  le  Sénéchal  ; voici  ce  qu’on  lit  à fon 
fujet;  au  bas  d’une  eftampe  moderne  i 

„ Le  14  février  ijîj  ,àla  bataille  de  Pavie, 
„ Jean  le  Sénéchal  , feigneur  de  Molac  2c  de 
,,  Carcado , capitaine  de  cent  hommes  d’armes  , 
,,  gentilhomme  de  la  chambre  de  François  Iet  , 
„ voyant  qu’un  arquebufier  étoit  prêt  de  tirer 
,,  fur  le  roi,  fe  précipita  au  devant  du  coup, 
„ & lui  fauva  le  vie  par  le  facrifice  de  la 
,,  fiene . 

Ce  fait  est  confacré  par  une  très-belle  Eftampe 
de  MM.  Morceau  le  jeune  2c  de  Longueil  , dé- 
diée à M.  le  Marquis  de  Molac  , ■chef  de  la 
inaifon  , lieutenant-général  des  armées  du  Roi.. 

4®.  Robert  le  Sénéchal  , quoique  catholique 
& allié  des  Guifes  , eut  la  fermeté  de  leur  ré- 
fifter  & de  former  un  parti  conti’eux  en  Bre- 
tagne. 

j°.  François  le  Sénéchal  fon  fils,  non  moins 
ataché  à la  caufe  de  Henri  IV  , opprimé  2c 
ruiné  pour  cette  caufe  par  le  duc  de  Mcrcœur, 
parvint  à détacher  du  parti  de  celui-ci  un  grand 
nombre  de  Bretons  , & contribua  beaucoup  à 
réduire  cet  opiniâtre  & dernier  ennemi  de  Henri 
IV.  Henri  fit  François  le  Sénéchal  cheva- 
lier de  fon  ordre  & gentilhomme  de  fa  cham- 
bre, érigea  en  baronie  fa  feigneurie  de  Kerca- 
do,  & y établit  un'  marché  pour  dédomager 
ce  lieu  des  ravages  quy  .avoit  faits  le  duc  de 
Mercœur. 

6°.  Jean-Baptifte  le  Sénéchal , marquis  de  Ker- 
cado  , petit-fils  de  François  , avoit  reçu  deux 
grandes  blelfures  dans  les  guerres  de  iôji, com- 
me le  porte  fon  brevet  de  colonel  d’un  régiment 
de  fon  nom, brevet  en  date  du  50  avril  1633.  Il 
fut  tué  à 29  ans  au  fiége  de  Stenay,  en  1654. 

7°.  Claude-Hyacinthe  le  Sénéchal  , marquis 
de  Kercado,  brigadier  des  armées  du  roi,  Ôc  co- 
lonel du  régiment  Dauphin-Etranger , cavalerie , 
tué  à 17  ans  au  fiége  de  Turin  en  1706:  petit- 
fils  de  Jean-Baptifte^ 

8°.  Dans  la  branche  de  Molac , René  le  Sé- 
néchal, comte  de  Kercado  , frere  de  Jean-Bapti- 
fte , grand’oncle  de  Claude  - Hyacinthe  , & tige 
de  cette  branche  de  Molac  , brigadier  des  ar- 
mées du  roi,  tué  à la  baraille  de  Senet'  le  11 
août  1674. 

9°. Sébaliien-Hyacinte , chevalier  de  Kercado, 
fon  fils  , pour  lequel  fut  créé  le  régiment  de 
Dauphiné,  infanterie  , tué  au  fiége  de  Turin  , 
ainfi  que  • Claude-Hyacinthe  . 

10°.  Réné- Alexis  , frere  aîné  de  Sébaftien- 
Flyacinthe  . Ce  fut  pour  lui  que  fut  créé  le  ré- 
giment de  Brelfc,il  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral en  1708, & commanda  en  chef  dans  la  val- 
lée d’Aofte . Il  acquit  de  la  gloire  dans  les  ar- 
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mées  de  Flandre  , d'Italie  & d’Efpagne  , fous 
Louis  XIV ; mort  en  1744. 

il".  Réné- Alexis,  fon  fils,  colonel  du  régi- 
ment de  Berri  , tué  en  174:  au  fiége  de  Pra- 
gue, à la  tête  des  grenadiers  de  l'armée. 

SÉNEQUE  , ( Wjl.  Roui .)  Lucius  Annæus  Se- 
neca  étoit  le  nom  2c  de  Séneque  le  pere  , dit 
l’Orateur,  2c  du  fameux  Séneque  le  fils, dit  le 
philofophe  ; celui-ci  eft  le  précepteur  de  Néron; 
mais  loin  qu’il  faille  juger  de  lui  par  un  tel 
éleve  , c’eft  au  contraire  à fes  leçons  & aux 
exemples  de  Burrhus  fon  ami  qu’il  faut  attri- 
buer le  peu  de  bien  que  fit  Néron  dans  les  pre- 
mieres  années  de  fon  régné. 

Séneque  étoit  né  à Cordoue  en  Efpagne,  fous 
l’empire  d’Augufte;  il  étoit  oncle  de  Lucain  & 
frere  de  Gallion.  ( Voyez  les  articles  Galliox 
& Lucain)  . Il  embraffa  la  philolbphie  ltoïque, 
2c  fe  piqua  d’une  grande  févérité  de  mœurs, 
cependant  on  lui  imputa  un  commerce  illicite 
avec  Julie  Li ville  , veuve  de  Vinicius  . Cette 
accufation,  qui  pouroit  être  injufte  , ayant  été 
acreditée  per  fes  ennemis  , il  fut  relégué  dans 
l'ile  de  Corfe  , dont  il  fut  tiré  par  Agrippine  , 
qui  lui  confia  l’éducation  de  fon  fils  . Et  com- 
me écrivain,  & comme  philofophe,  on  lui  fait 
beaucoup  de  reproches  ; comme  écrivain  , en 
reconoilfanc  qu’il  efl  plein  d’efprit  , & fécond 
en  idées,  finon  principales  , du  moins  accelfoi- 
res , or.  l’accufe  de  dépravation  de  goût,  on  le 
met  au  rang  des  corrupteurs  de  l’éloquence  . Si 
les  tragédies  que  nous  avons  fous  fon  nom,  2c 
dans  la  plupart  defquelles  il  y a de  grandes 
beautés  tragiques , font  véritablement  de  lui , le 
reproche  augmente;  elles  pèchent  fur-tout  par 
le  mauvais  goût  , l’enflure  & la  déclamation  . 
Comme  philofophe  , on  lui  reproche  une  lettre 
allez  baffe,  écrite  du  lieu  de  ion  exil  à Poly- 
be  , afranchi  de  Claude,  dans  laquelle  il  folli- 
cite  fon  rapel  . On  lui  reproche  , ainfi  qu’à 
Burrhus  , de  ne  s’étre  pas  oppofé  à la  paffion 
nailfante  de  Néron  pour  une  afranchie  , nom- 
mée Acté;  leur  prétexte  étoit  la  crainte  de  l’ir- 
riter par  leur  réiîftance,  au  point  qu’il  ne  con- 
noîtroic  plus  de  frein  , & que  fboneur  des  pre- 
mières dames  de  Rome  11e  feroit  plus  à l’abri 
de  fes  attentats.  On  reproche  encore  à séneque 
fes  immenfes  richelfes  , mais  il  faut  lui  favoir 
gré  , ainfi  qu’à  Burrhus  , de  tout  le  mal  qu’ils 
empêchèrent  Néron  de  faire  , de  tous  les  ci- 
toyens qu’il  conferverent , en  arrêtant  le  bras  de 
ce  tyran,  toujours  levé  pour  fraper  quelque  vi- 
£tivne;ce  fut  ainfi  qu’ils  lauverent  pour  quelque 
temps  Rubeliius  Plautus,  à qui  Néron  ne  pou- 
voir pardoner  d’avoir  été  jugé  digne  de  l’empire 
par  plufieurs  citoyens  Romains  . Quelque  fan  g 
que  vous  vcrjtez  , dit  à ce  fujet  Séneque  à Né- 
ron, vous  ne  pouvez,  pas  tuer  votre  fucceffeur. 
Séneque  fe  retira  des  afaires  , & offri c de  re- 
mettre toutes  fes  richelfes  ; il  n’étoit  pas  im- 
pollible  que  Néron  acceptât  l’offre  ; il  y avoit 
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donc  du  courage  à le  faire  . Il  fut  accufé  d’être 
entré  dans  la  conjuration  de  Pifon  , & il  n’ert 
pas  prouvé,  qu’il  en  fût  abfolument  innocent. 
Il  mourut  avec  allez  de  courage,  étoufé  par  la 
vapeur  du  bain,  après  de  longues  douleurs,  fon 
fang  ne  coulant  que  lentement  de  toutes  fes 
veines  ouvertes. PrefTé  par  des  foldats,  impatiens 
d’aller  rendre  compte  de  fa  mort  à un  maître 
qu’ils  étoient  apparemment  dignes  de  fervir  , il 
ertaya  fuccerti vement  de  divers  genres  de  mort; 
il  ne  fuccomba  enfin  qu’à  celui  que  nous  ve- 
nons de  dire.  ( Voir  l’article  de  Pompeia  Pau- 
lina  fa  femme,  aut  mot  Pauli na  ).  Les  treize 
épitres,  tant  de  séncque  à Saint  - Paul  que  de 
Saint  Paul  à Séneque , font  bien  reconues  pour 
fuppofces  . ) 

SENNETERRE,  ou  SAINT-NECTAIRE, 
( Hijl.  de  Fr.)  Grande  maifon  d’Auvergne , dont 
étoient  : 

i°.  François  comte  de  Senneterre  , chevalier 
de  l’ordre  du  roi  , qui  fervit  avec  honeur  fous 
plufieurs  rois;favoir:  fous  François  premier,  au 
fiége  de  Perpignan  en  154a;  & aux  guerres  de 
Champagne  en  1J44.  Sous  Henri  II,  il  parta 
en  Ecoffe  en  1548,  & fervit  au  retour  en  Pi- 
cardie; en  1551,  il  acompagna  en  Angleterre 
le  maréchal  de  Saint-André  fon  parent  ; il  fer- 
vit en  Piémont  en  1552.  Il  étoit  enfermé  dans 
Metz,  lorfque  Charles  Quint  en  fit  & en  leva 
le  fiége  en  1555,  il  commanda  cette  même 
année  un  corps  de  cavalerie,  qui  défit  lesEfpa- 
gnols  , & fit  prifonier  le  duc  d'Arfcot  ; il  fut 
fait  prifonier  lui-même,  le  it  novembre,  fous 
Charles  IX.  Il  fe  trouva  aux  batailles  du  Dreux  , 
de  la  Roche-Abeille , de  Jarnac  , &c.  Mort  avant 
1588. 

2,0.  Henri  , fon  fils  , ambartadeur  en  Angle- 
terre & à Rome  , minirtre  d’état  , mort  le  4 
janvier  1661. 

3®.  Henri  II , fils  du  précédent  , duc  de  la 
Ferté,  pair  & maréchal  de  France  , & connu 
fous  le  nom  de  maréchal  de  la  Ferté.  Il  s’étoit 
dirtingué  fous  Louis  XIII  aux  fiéges  de  la  Ro- 
chelle , de  Privas  , de  Moyenvic  , de  Treves, 
de  Hefdin  , &c. , & à ce  dernier  fiége  , il  fut 
fait  maréchal  de  camp  fur  la  breche  , ayant 
batu  le  corps  de  troupes  que  le  général  P*cco- 
lomini  vouloit  jeter  dans  Hefdin  ; il  s’étoit  fi- 
gnalé  auffi  à l’ataque  du  Pas-de  Suxe  , au  fe- 
cours  de  Cafal,àla  bataille  d’Avein  , &c.fous 
Louis  XIV.  il  commandoit  l’aile  gauche  à la 
bataille  de  Rocroy  , & il  y mérita  d’être  fait 
lieutenant-général  ; il  fe  fignala  enfuite  au  fiége 
d’Ypres  & à la  bataille  deLens;il  fit  plufieurs 
fois  la  guerre  avec  fuccès  en  Lorraine  , & fut 
fait  maréchal  de  France  en  1655  , après  avoir 
batu  en  2650  le  9 octobre  , le  duc  de  Ligne- 
ville.  En  1651,11  força  le  comte  de  Harcourt, 
devenu  rebelle,  de  faire  fon  accommodement. 
La  même  année, joint  au  vicomte  de  Turennc 
<3c  au  maréchal  d’Iiocquincourt  , il  bâtit  le 
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grand  Condé  devant  Arras  , le  25  août.  En 
1 5 5 5 > il  étoit  encore  avec  M.  de  Turenne  en 
Flandre  où  ils  prirent  un  grand  nombre  de 
places.  En  1656,  au  fiége  de  Valencienes  , il 
fut  batu  '&  fait  prifonier  par  le  grand  Condé. 
En  1657,11  pritMontmedi  le  6 août;  en  i6;8, 
Gravelines  le  30  août. 

En  1663,  il  retourna  faire  la  guerre  en  Lor- 
raine, invertit  MarfaI , & força  le  duc  de  Lor- 
raine , Charles  IV , de  ligner  , le  premier  fe- 
ptembre,  le  traité  de  Nomény . 

Il  avoitété  fait  chevalier  de  l’ordre  en  2661, 
& peu  de  temps  après  duc  & pair  . Il  mourut 
dans  fon  château  de  la  Ferté  en  Sologne  , à 
quatre  lieues  d’Orléans,  le  27  feptembre  1681, 
à 81  ans. 

4°.  Henri-François,  fon  fils,  duc  de  la  Ferté, 
fuivit  Louis  XIV  à la  conquête  de  la  Hollande 
en  1672  ,fut  blerte  au  fiége  de  Fribourg  001677; 
fervit  au  fiége  de  Gand  en  1678,  au  fiége  de’ 
Luxembourg  en  r684,&  depuis  en  Allemagne 
& en  Italie , brigadier  des  armées  en  1684,  ma- 
réchal de  camp  vers  1693  , lieutenant-général  en 
1696,  mort  à Paris  le  1 août  1703. 

5°.  Henri  de  Senneterre  , marquis  de  Château- 
neuf,  neveu  du  maréchal  de  Ja  Ferté,  fe  bâ- 
tit en  duel  avec  le  comte  du  Roure  , le  tua, 
& fut  eftropié  d’un  bras;  blelfé  à Privas  le  13 
octobre  1671  , encore  dans  une  querele  particuliè- 
re , ij  mourut  de  fes  blerturesfe  aj  du  même  mois. 

6 . La  meme  maifon  a produit  un  fécond 
maréchal  de  France,  élevé  à cette  dignité  fous 
le  régné  de  Louis  XV,  mort  en  *771.  Il  fuc 
pere  de  M.  le  compte  de  Senneterre  , aveu°lc 
par  la  petite  vérole  dés  fa  jeunertc,&  à qui°la 
privation  de  la  lumière  lairtoit  toutes  les  jouif- 
fances  de  l’efprit  . 

7 . Nous  ne  devons  pas  oublier  une  héroïne 
de  cette  maifon,  Magdeleine  de  Senneterre  fœur 
de  François,  comte  de  Senneterre,  mentioné 
fous  le  n°.  premier,  & veuve  de  Guy  de  Saint- 
Exuperi  , feigneur  de  Miremont  , dans  le  Lï- 
mofin;  elle  fuivoit  le  parti  proteftant  dans  les 
guerres  de  religion  ; elle  couroit  le  Limofin  & 
l’Auvergne  à la  tête  de  foixante  jeunes  gentils'- 
hommes  bien  montés  & bien  armés  ; elle  défit 
deux  compagnies  que  commandoit  Montai,  lieu- 
tenant du  roi  en  Auvergne  . Montai  voulant 
prendre  fa  revanche,  alla  vers  l’an  1575  afiïé- 
ger  le  château  de  Miremont  avec  quinze  cent- 
hommes  de  pied,  & deux  cents  chevaux.  Mag- 
deleine fait  une  fortie , taille  en  pièces  un  déta- 
chement, mais  au  retour  trouvant  les  ilfues  du 
château  occupées  par  les  ennemis  elle  court  à 
Turenne  , en  amena  quatre  compagnies  d’ar- 
quebufiers  à cheval,  ataque  Montai  dans  un 
défilé  où  il  l’attendoit  pour  lui  fermer  le  parta- 
ge; Montai  eft  blerte  mortélcment  & va  mourir 
quatre  jours  après  dans  un  château  voifin  . Sa 
troupe  fe  difperfe,  Magdeleine  rentre  triomphante 

• dans  fon  château. 

SENNACHERIB, 
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SENNACHERIB,  ( Hift.  des  Ajfyriens.)  fils 
& luccefTeur  de  Salmanazar  , exigea  , comme 
(on  pere  , le  tribut  & l’hommage  que  le  royaume 
de  Juda,  depuis  Achaz  , s etoit  obligé  de  payer 
aux  Aflyriens.  Ezéchias  , humilié  de  cette  dé- 
pendance, refufa  le  tribut.  Sennxcberib  le  punit 
bientôt  . Il  fait  marcher  fon  armée  dans  la  Ju- 
dée, & fe  rend  maître  de  Lachis,dont  la  con- 
quête lui  afïuroit  celle  de  Jérufalem  . Ezéchias , 
cconé  de  la  rapidité  de  fes  (accès  , & touché 

des  malheurs  de  fon  peuple,  fe  fournit  à toutes 
les  conditions  qu’on  lui  preferit.  Le  monarque 
A Syrien  , fous  le  voile  de  la  modération  , n’exi- 
gea' qu’une  fomme  d’argent  qui, en  épuifant  les 
j u i fs , les  mettoient  dans  l’impuilTance  de  renou- 
veler la  guerre  . Mais,  infidcle  à fes  prome (Tes 
& à fes  fermens  , il  recomença  les  holVilités 
avec  plus  de  violence  qu’auparavant . Toutes  les 
places  de  la  Judée  furent  contraintes  de  fe  ran- 
ger fous  fon  obéifiance,  excepté  Jérufalem  , dont 
il  .forma  le  fiége  , & qu’il  fut  obljgé  d’abando- 
ner  pour  aller  à la  rencontre  des  Ethiopiens  qui 
avançoient  pour  délivrer  Jérufalem  . L°ur  projet 
étoit  de  faire  leur  jon&ion  avec  les  Egyptiens 
commandés  par  leur  roiSabbace,  qui  réunilToit 
à ce  titre  celui  de  Prêtre  de  Vulcain.  Ce  roi 
jï’étoit  propre  qu’à  préfider  aux  cérémonies  re- 
iigieufes . Sennxcberib  ,avec  une  armée  aguerrie  , 
fe  répandit  dans  l’Égypte  qu’il  parcourut  en 
vainqueur,  & dont  il  enleva  de  riches  dépouil- 
lés : il  retourna  triomphant  devant  Jérufalem  . 
La  foiblefle  des  aflfiégésjprivés  de  fecours  écran 
gers,  lui  en  promenoir  la  conquête,  lorfque  fon 
armée  fut  miracu'eufement  détruite  par  l’ange 
•exterminateur  qui  , dans  une  nuit  , frapa  de 
mort  cent  quatre-vingt-cinq  mille  AfiTyriens . Les 
interprètes  font  partagés  fur  les  particularités 
de  ce  prodige  . Quelques  uns  prétendent  que  cet 
•ange  deftru&eur  défigne  la  foudre  ou  la  pelle, 
ou  quelqu’un  de  ces  vents  brulans  qui,  dans  ces 
contrées,  portent  Jes  ravages  & ia  mortalité. 
■Sennxcbeiib  , avec  les  débris  de  fon  armée , fe 
retira  avec  précipitation  dans  fes  états  où  , aigri 
par  fe?  pertes  , il  fe  vengea  fur  fes  fujets  des 
outrages  de  la  fortune  . Ses  cruautés  le  rend! 
rent  odieux  à fes  peuples  & même  à fa  famil- 
le. Il  fut  égorgé  par  fes  propres  enfans , tandis 
qu’il  immoloit  des  viftimes  à fes  dieux. On  pré- 
tend que  ces  fils  dénaturés  ne  fe  fouillèrent  de 
ce  parricide,  qu’après  avoir  été  inftruits  qu’il 
avoit  réfolu  de  les  facrifier  pour  éteindre  dans 
leur  fang  la  colere  du  ciel  . Cette  aCTertion  ert 
fans  vraifemblance  ; jamais  les  AfTyriens  n’offri 
rent  de  facrifices  humains  . Les  deux  parricides 
fe  réfugièrent  en  Arménie,  pour  fe  dérober  au 
châtiment  que  méritait  leur  crime.  EferhadJin  , 
troifieme  fils  de  Sennxcherib  , fut  fon  fucceffeur 
su  trône  d’Affyrie  r Ceux  qui  admettent  deux 
Sardanapales , croient  reconoître  le  SardanapaK 
conquérant  dans  cet  Eferhaddin. 

SËNSARIC,  ( Jean -Bernard  ) ( Hfl.  Litt ,t 
Hfloire.  Tome  IV. 
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mod.  ) Benediftin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  prédicateur  du  roi,  & prédicateuy  célé- 
bré. On  a fes  fermons;  on  a encore  de  lui  une 
rhétorique  fous  ce  titre  iL'xrt  de  peindre  à l’ef- 
prit . Né  à la  Réole  ,diocête  deBazas,en  1710, 
mort  le  10  avril  1 756. 

Sépulture  des  Chinois,  ( Vty.  Funérailles  ). 

SEPULVEDA  (Jean-Genes  de  ) ( Ht  fl.  Litt. 
mod.  ) Efpagnol  né  à Cordoue  en  1 49 1 , lut  théo- 
logien & hiftoriographe  de  Charles  Quint  ; com- 
me hiftoriographe  il  n’a  rien  fait;  comme  théo. 
logien  on  peut  le  juger  par  fa  contellation  avec 
le  vertueux  Barthelemi  de  Las-Cafas , où  il  tente 
juftifier  les  cruautés  exercées  par  les  Efpagnols 
contre  les  Américains  . Il  a traduit  des  ouvra- 
ges d’Ariflote.  Il  a fait  des  traités  De  regno  & 
regis  cjji.io  ; De  appetend x glorix  ; De  boneftxtc 
ret  milttaris . Un  homme,  qui  fait  l’apologie  du 
meurtre  & de  rafTaflinat  connoît  peu  les  droits 
des  rois,  la  véritable  gloire,  & l’honêcecé  dont 
la  guerre  peut  être  fufccptible.il  a traité  aufïà 
contre  Luther  De  fxto  & Itbero  arbitno  ; mort 
en  157 1 , année  qui  lui  eûc  fourni  une  belle 
apologie  à faire  dans  le  genre  de  la  première. 

SERAPION,  ( Jean  ) ( lift.  Litt.  mod.)  mé- 
decin arabe  des  8 & 9eme  fieclcs . On  a fes  ou- 
vrages in  folio . 

SERBELLONI,  ( Gabriel  ) (Rfl.mod.  );  un 
des  généraux  de  Charles  Quint  <5c  de  Philippe 
Il  , qui  fe  diftingua  en  1547,  à la  bataille  de 
Mulberg  , & eni57r,à  la  bataille  de  Lépante. 
Il  fut  viceroi  de  Tunis,&  défendit  cette  place 
contre  les  Ttircs;elle  fut  prife  , il  fut  prisauffi; 
&,  pour  l’échange  de  fa  feule  perfone  , il  fal- 
lut rendre  trence-fix  officiers  Turcs.  Il  fut  en- 
fuite  gouverneur  ou  lieutenant  - général  du  Mi- 
lanés . Il  mourut  en  ij8o.  Avant  le  temps  des 
Vauban  £c  des  Cohorn  , on  lui  trouroit  de  grands 
talens  pour  l’ architeélure  militaire  . Il  étoit 
d’une  anciene  maifon  d’Italie. 

Pendant  le  cours  des  guerres  entre  la  France 
& J’E'pagne  fous  Louis  XIII  & Philippe  IV  , 
un  Serbelloni  commandoit  les  troupes  Efpagno- 
les;il  fut  batu  deux  fois  dans  la  Valteline  par 
le  duc  de  Rohan  en  iSjj,  & le  duc  d’Hat- 
luin  lui  fit  lever  le  fiége  de  Leucate  en  1637. 

SERGIUS,  ( Hift.  Ecclef.  ) Il  y a eu  quatre 
papes  de  ce  nom. 

Le  premier  élu  en  687,  mort  le  8 feptembre 
701.  C’eft  lui  qui  ordona  qu’on  chanteroit  l’A- 
gnnt  Del  à la  meffe  ; c’eft  lui  que  baptifa  Cerd- 
'svalla,  roi  de  Wcffex,un  des  rois  de  l’Heptar- 
chie.  Il  improuva  les  canons  du  concii  connu 
fous  le  nom  de  in  Trullo  ou  de  Ouini  Sexte . Le 
fécond,  Romain,  fut  élu  pape,  après  Grégoire 
IV.  le  10  Février  de  l’an  844.  Il  mourut  le  z 7 
Janvier  847  , après  trois  ans,  deux  mois  2c  deux 
jours  de  liège  . 

Le  troifieme  élu  d’abord  en  898  , mais  ayant 
été  obligé  de  fe  cacher  devant  des  concurrens  plus 
heureux  , fut  rapelé  en  905  , & mourut  en  91t. 
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Le  quatrième  fe  nommoit  Os  forci  ou  Succa 
porci  , apparemment  parce  que  dans  fa  famille 
il  y avoir  eu  quelqu’un  dont  le  menton  avoir 
quelque  reflemblance  au  groin  de  porc.  Des  au- 
teurs ont  écrit  que  ce  nom  étant  peu  propre  à 
inipirer  le  refpeét , il  avoir  été  le  premier  pape 
qui  eût  donné  l’exemple  toujours  i'uivi  depuis, 
de  changer  de  nom  à fon  avènement , mais  il  e(t 
confiant  que  cet  ufage  de  changer  de  nom  re- 
monte beaucoup  plus  haut  pour  les  papes.  Ser- 
gius  IV  fut  élu  l’an  1009  , & mourut  l’an 
ioi i.  ) 

Il  y a eu  auffi  deux  patriarches  de  Confian- 
tinople  du  nom  de  Sergius  . Le  premier  , au 
feptieme  (îecle  , fe  fit  chef  des  Monothélites  , & 
engagea  l’empereur  Héraclius  à donner  en  leur 
faveur  fon  édit  fous  le  nom  d 'Ecihéfe  , pour  le- 
quel il  furprit  l’approbation  du  pape  Honorius. 
Il  mourut  en  é$9  , & fut  condamné  en  éStpar 
la  fixieme  concile  général . 

Le  fécond  Sergius,  au  onzième  fiecle  , fou- 
tïnt  & continua  le  fchifme  de  Photius  . Mort 
en  1019. 

SERIN  ( le  comte  de)  Voyez.  Nadasti. 

SERPENTIN,  ( f.  m.  terme  de  relation)  c’efi 
un  hamac  de  coton  dans  lequel  les  gens  riches 
fe  font  porrer  au  Bréfil  . Ces  hamac  de  coton 
s’appelent  (erpentins ; & ce  nom  leur  vient  peuc- 
être  de  ce  qu’ils  font  faits  fur  le  modèle  de  ceux 
dans  lefquels  les  fauvages  dorment  , après  les 
avoir  fufpendus  entre  deux  arbres  , pour  éviter 
les  ferpens. 

SERRE,  ( Jean  Puget  delà)  (Hijl.  Lit.  moi.) 
ré  à Touloufe  vers  l’an  1600. 

Il  vécut  des  fruits  de  fa  plume . Son  Secrétaire 
de  la  Cour  a eu  plus  de  cinquante  éditions  , & 
fa  tragédie  de  Thomas  7Morusaeu  dans  le  temps, 
le  plus  grand  fuccês.ll  convenoit  d’afilz  bonne 
foi,  du  peu  de  mérite  de  fes  ouvrages;  mais  il 
fe  vantoit  d’un  talent  qu’on  ne  pou  voit , difoit- 
il  , lui  contefter  ; c’étoit  d’avoir  fu  tirer  beau 
coup  d’argent  de  fes  mauvais  ouvrages  , tandis 
que  d’autres  mouroient  de  faim  avec  leurs  excel 
lentes  produirions . Si  le  profit  étoit  le  thermo- 
mètre du  mérite  des  ouvrages,  il  faudroit  chan- 
ger toutes  les  idées  & anéantir  les  principes  du 
goût.  Un  jour  la  Serre  ayant  aflirté  à un  fort 
mauvais  fermon  , courut  embraffer  l’orateur: 
flionfieur , lui  dir-il  , je  fuis  me  vanter  d'avoir 
débite  depuis  vingt  ans , bien  du  galtmatbias  , mats 
je  vous  rends  les  armes; vous  venez. d’en  dire  plus 
en  une  heure  que  je  n en  ai  écrit  dans  toute  ma 
Vie.  Mort  en  1665. 

Jean-Louis-Ignace  de  la  Serre , fieur  de  Lan 
glade , mort  en  1756,  à quatre  vingt  - quatorze 
ans,  étoit  l’ami  de  Mlle  de  Luffan  , & cette 
amitié  les  a (ait  counoître  tous  deux  ( Voyez. 
l’article  Lussan  .)  Il  y a de  lui  plulLurs  piec. 
de  théâtre,  fur-tour  des  opéras;  c’efi  lui  qui  1 
traduit  de  l’italien  de  Marini  le  roman  des 
Défefpérés  . La  Serre  étoit  joueur  , & pendant  1 
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qu’on  donno't  la  première  repréfentation  de  Toa 
opéra  de  Dtsmcde  , il  en  jouoic  le  produit  fur 
une  carte  à l’hôtel  de  Gêvres  ; ce  qui  fit  dire 
qu 'on  jouait  ce  jour  l'opéra  de  Diomede  en  deux 
endroits . 

SERRES,  ( Jean  de  ) ( H;/?.  Litt.  moi.  ) eft 
principalement  connu  par  fon  inventaire  de  l'Hi- 
jloire  de  France,  d ont  Loifel  diloit  qu’on  ne  de- 
voir y croire  que  par  bénéfice  d inventaire . On  a 
de  lui  aufli  l 'H’Jlotrè  des  cinq  Rois  , ou  Recueil 
des  chofes  mémorables  advenues  en  France  , fous 
Henri  II,  François  11  , Charles  JX , Henri  III, 
& une  partie  du  régne  de  Henri  IV ; une  H’ftoire 
des  derniers  troubles  de  France , fous  Charles  JX. 
De  Serres  étoit  calvinifte,  & fes  ouvrages  s’en 
re(fentenc . Plufieurs  font  des  écrits  polémiques 
contre  les  Jéfuites  & contre  les  catholiques.  II. 
ne  contribua  pas  peu  cependant  à l’ abjuration 
de  Henri  IV,  en  avouant  à ce  prince  , qu’on 
pouvoit  fe  fauverdans  l’églife  Romaine  . Il  mou- 
rut en  1598;  il  étoit  minifire  à Nîmes.  ) 

SERT ÔRIUS  , ( Qi.intus  ) ( Hifl.  Rom. ) l’un  des 
plus  grands  capitaines  & des  plus  fages  citoyens 
de  Rome  dans  les  derniers  temps  de  la  républi- 
que. On  n’avoit  alors  que  le  choix  des  faisions  ; il 
falloir  opter  entre  Marius  & Sylla . Plébéien  il 
s’atacha  au  plébéien  Marius, fous  lequel  il  avoir 
fait  fes  premières  armes;  il  fut  fous  lui  dans  la  'u:- 
te , ce  que  Pompée  fut  fous  Sylla . Aufiî  doux , auiïs 
humain  que  Marius  étoit  violent  & féroce,  s’il 
eût  été  cru,  il  n’y  auroît  point  eu  de  proferi- 
ptions.l!  tâcha  quelquefois  d’infpirer  à cet  hom- 
me barbare  une  partie  de  fon  humanité  ; il 
parvint  à lui  dérober  de  temps  en  temps  quel- 
ques viélimes . Il  avoir  d’abord  fuivi  Marins  dans 
les  Gaules  ; il  y perdit  un  œil  à la  première 
bataille  où  il  fe  trouva.  Il  s’applaudifibit  de 
cette  difformité  glorieufe  , qui  a'teftoic  fes  fer- 
vices  8c  fa  valeur.  Il  contribua  beaucoup  à ré- 
duire la  ville  de  Rome  fous  la  puil'fance  de  Ma- 
rius âc  de  Cinna  , i’an  667  de  fa  fondation  . 
Après  la  mort  de  l’un  & de  l’autre  , il  fut  un 
des  principaux  chefs  de  ce  parti  ,.  Ce  fut  fur- 
tout  en  Efpagne  qu’il  en  foutint  les  refies  avec 
gloire  , & qu’il  fit  la  guerre  avec  éclat  , ou 
plutôt  avec  toutes  les  reffources  du  génie,  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  . Nul  n’enten- 
doit  mieux  que  lui  cette  guerre  de  ch  cane  qui 
fe  fait  dans  les  montagnes , qui  rend  inutiles  les  plus 
brillants  fuccès  de  l’ennemi , qui  reproduit  les  hofti- 
lités fous  les  formes  les  plus  ina  t ndues,  qui  tire 
parti  du  terrein  , de  la  fituanon  , de  toutes  les 
circonfiances . Le  grand  Condé  a-fini  oit  les  con- 
noifTinces  militaires  que  fuppofe  la  belle  feene 
de  Sertorius  & de  Pompée  dans  la  tragédie  de 
Corneille  , & s’écrioit  : cm  Corneille  a t il  donc 
.’ppris  ta  guerre}  Il  l’avoir  apprik  dans  1 ’Hifioire 
Romaine,  en  méditant  fon  fujot  , en  etudiant 
les  lavantes  campagnes  de  Sertorius , en  le  fai- 
fant  parler  comme  il  le  voyoit  agir , en  déve- 
Jopant  famé  .d’un  héros  avec  J’ame  .d’un  poète 
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fublime  . Sertorius  ell  en  effet  noble , généreux , 
grand  , aimable  , intéreffant  dans  fa  tragédie 
comme  dans  les  plus  beaux  moments  de  Ion 
hiftoire  . . 

Sertorita  avoir  échapé  avec  peine  à Sy lia  , 
& s’étoit  fauré  en  Efpagne  . Il  a bornoit  fon 
a.mbition  à mener  une  vie  obfcure  & ignorée, 
& à s’éloigner  des  hommes;  une  fombre  mélan- 
colie faifit  fon  sme  à la  vue  des  défordres  qui 
déchiroicnt  le  Lin  de  fa  patrie  ; lâché  de  voir 
profpérer  des  hommes  cruels  , il  vouloir  pafler 
aux  îles  Canaries  , alors  les  îles  Fortunées,  & 
s’y  enfeveür  dans  une  retraite  : l’amour  de  la 
gloire,  le  défir  de  fervir  fa  patrie  & de  fauver 
une  partie  de  fes  citoyens , le  fixèrent  dans  l’Ef- 
pagne  ; il  s’y  mit  à la  tête  de  ceux  que  le  parti 
de  Sylla  traitoit  de  rebelles  . Bientôt  les  plus 
illuftrcs  profcritsfe  raffemblerent  autour  de  lui, 
& compoferent  fa  cour;  bientôt  il  eut  une  ar- 
mée qu’il  fut  rendre  formidable  ; il  forma  dans 
cette  terre  étrangère  , une  Rome  nouvele  , & 
le  nombre  des  fénateurs  attirés  à fon  parti  croif- 
fant  de  jour  en  jour,  il  eut  un  véritable  fénat 
qu’il  confultoit  & qu’il  infpiroitjêc  il  put  dire 
à Pompée  , qui  lui  reprochoit  d’être  aufii  ab- 
folu,  auflï  dictateur , aufïi  monarque  que  Sylla, 
& de  régner  en  Efpagne  comme  Sylla  dans 
Rome  : 

Vous  pouriez  en  douter  jufques-là, 

Et  me  faire  un  peu  moins  reffembler  à Sylla . 

Si  je  commande  ici,  le  sénat  mel’ordonc, 

Mes  ordres  n’ont  encore  affaffiné  perfone.... 

11  écoit  également  agréable  à la  nob'.effe  & 
au  peuple  raufli  ne  négligeoit-il  rien  pour  fe  les 
atacher;  il  portoit  non  * feulement  fur  l’art  de 
la  guerre,  mais  fur  tous  les  objets,  fes  vues  re- 
ffauratrîces  & blenfaifantes  ; il  avoit  établi  en 
Efpagne  des  écoles  publiques,  où  on  inftruifoit 
les  enfants  des  nobles  dans  les  arts  des  Grecs 
& des  Romains  . Numa  Pompilius  avoit  fon 
„ Egérie  ; Scipion  fe  piquoit  de  divination;  il  pa- 
roit  qu’à  leur  exemple  , Sertorius  fe  permit  l’u- 
fage  de  ces  fraudes  myftiques  , allez  fouvent 
puiffantes  fur  l’efprit  des  peuples  . Il  vouloit  , 
comme  Numa  & Scipion  , qu’on  le  crût  en.  com- 
merce avec  les  Dieux  ; ils  lui  donnoient,  difoit- 
il,  des  avis  falutaires  par  l’organe  d’une  biche 
blanche,  qu’il  avoit  élevée  , qu’il  avoit  dreffée 
à ce  manege,&  qui  le  fuivoit  par-tout , même 
au  milieu  des  combats  telle  lui  parloit  à l'oreil- 
le, & il  couroit  exécuter  fes  ordres  , fûr  que 
c’étoit  courir  à la  viéloire.Ses  foldats  le  fuivo- 
ient,  pleins  de  la  même  affurance , & triompho- 
ient  , parce  qu’ils  fe  croyoient  sûrs  de  triompher- 
C’étcit  les  tromper  pour  leur  avantage  ;’mais  il  ne 
les  trompoit  pas,  lorfqu’il  leur  difoit  fans  celle , 
qu’ils  feroient  invincibles , s’ils  étoient  toujours  u- 
nis . Ce  fut  lui  qui , dans  cet  efprit , inventa  l’apolo- 
gue fuivant . Dans  un  fpe&adc  qu’il  donnoit  au 
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peuple,  il  fit  paroître  dans  la  place  publique, 
deux  chevaux  ; l’un  ardent  , vigoureux  , dans 
toute  la  fleur  & toute  la  force  de  la  jeunelfe, 
l’autre  vieux,  eflanqué,  fans  haleine.  Il  ordo- 
ne  à un  jeune  foldat  , plein  d’ardeur  & de  vi- 
gueur, d'arracher  tout  à la  fois  la  queue  du 
vieux  cheval  ; & à un  vieux  foldat  relevant  à 
peine  de  maladie  , & ayant  perdu  toutes  fes 
forces , de  détacher  , poil  à poil  , la  queue  du 
jeune  cheval.  C’eft  à quoi  Horace  paroit  faire 
allufion  dans  ces  vers  : 

CuutUque  pilos  ut  equina 
Puulatim  vello  , & demo  mutin  , de/no  euvn 
unum . 

Le  vieux  foldat  exécuta  aifément  fon  ordre  , 
tandis  que  l’autre  donna  inutilement  les  plus  vio- 
lentes fecoulïes  au  cheval  foible  , fans  pouvoir 
lui  arracher  un  feul  poil  . C’étoit  la  fable  du 
pere  & des  enfants,  & des  dards  unis  & pris  à 
part  ; l’allégorie  étoit  frapante. 

Les  Romains  alarmés  de  progrès  continuels 
de  Sertorius  en  Efpagne  , firent  marcher  contre 
lui  Pompée  ; mais  le  grand  nom  de  Pompée 
n’aflura  pas  d’abord  fa  conquête . Il  fut  obligé  de 
lever  le  fiége  d’une  place  importante  après  avoir 
perdu  dix  mille  hommes  . Sertorius  ayant  déjà 
batu  Métellus  , livra  la  bataille  de  Sucrone , 
dont  le  fuccès  fut  indécis.  Il  y perdit  fa  biche, 
& craignoit  de  perdre  avec  elle  l’empire  que 
l’illufion  lui  avoit  donné  fur  les  efprits  . Au 
bout  de  quelques  jours  , tirant  parti  de  cet  in- 
cident, il  annonce  à toute  l’armée  que  fa  biche 
va  revenir,  qu’il  en  a eu  en  longe  une  révéla- 
tion certaine  : 

Pojl  medium  ttoiïem  vifus  cum  fomn'u  vera . 

Un  moment  après  la  biche  paroît,&  vient  ca- 
reffer  fon  maître, aux  acclamations  de  l’armée. 
On  foupçoneroit  peut-être  que  la  fcene  avoir 
été  préparée  de  concert  avec  ceux  qui  avoient 
trouvé  la  biche;  on  aima  mieux  alors  croire  au 
miracle:  en  effet  le  fonge  , la  prédiélion  ,tout  fe 
raportoit,  tout  avoit  été  vérifié  à la  vue  de  tout 
le  monde;  mais  aucun  politique  vraiment  ha- 
bile , ne  fondera  fes  fuccès  fur  l’illuGon  , une 
feule  fraude  aperçue  fait  toujours  foupçoner  la 
fraude  . Métellus  & Pompée  ayant  réuni  leurs 
eforts  , bâtirent  Sertorius  ; mais  c’étoit  ne 
rien  faire,  les  reflfources  s’offroient  de  toute  parc 
à l’efprit  actif  de  ce  général  . Il  fait  alliance 
avec  Mithridate  ce  redoutable  ennemi  des  Ro- 
mains, & la  réunion  de  c es  deux  hommes  in- 
fatigables , qu’on  pouvoir  vaincre  , mais  qu’on 
ne  pouvoir  dompter  , répandoit  la  terreur  dans 
Rome  , lorfque  la  perfidie  vint  au  fecours  de 
Pompée  , qui  en  profita  en  la  méprifant  & en 
la  puniffant.  Perpenna,  homme  de  qualité , un 
des  lieutenants  de  Sertorius , jaloux  de  la. gloire 
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de  ce  grand  homme  , & ridiculement  humilié 
de  L’honeur  donc  il  n’étoit  pas  digne,  de  fervir 
fous  un  tel  plébéien,  l’afFaflina  lâchement  dans 
un  repas,  l’an  679  de  la  fondation  de  Rome. 
Sertorius  avoit  long-temps  entretenu  par  une  vie 
(impie,  frugale  Sc  toujours  a£live,Ies  forces  & 
l’agilité  que  lui  avoient  données  la  nature.  On 
dit  que  fur  la  fin  de  fes  jours,  il  étoic  devenu 
voluptueux  Sc  cruel  , qu’il  n’étoit  prefque  occupé 
que  de  plaifirs,&  qu’au  nombre  de  ces  plaifirs, 
il  mettoit  fur-tout  ia  vengeance  ; mais  c’efl  plu- 
tôt une  allégation  vague  qu’une  accufation  por- 
tant fur  des  faits  , & il  eft  pollible  que  fes  aftaf- 
nns,  pour  excufer  leur  crime  , ayent  répandu 
ces  bruits  injurieux  à la  mémoire  de  leur  illu- 
flre  viélime  ; car  , comment  Sertorius  auroic-il 
aînfi  changé  entièrement  de  caraétere  i II  s’é- 
toic  compofé  une  garde  toute  de  Celtibériens , 
peuple  d’Efpagne;  il  étoit  poirable  que  les  Ro- 
mains fuflenc  mécontents  de  cette  préférence 
donnée  à des  étrangers. 

SERVET  , ( Michel  ) ( Hijl.  du  Calvinifme) 
né  en  1 J09  , à Villa-Nuova  en  Aragon.  Son 
mauvais  génie  le  conduifit  à Geneve  . Il  exer- 
çoit  la  médecine  , Sc  avoit  fuccombé  dans  un 
procès  contre  les  médecins  de  Paris  , mais  fur- 
tout  il  dogmatifoit  , & il  fuccom-ba  dans  un 
procès  théologique  contre  Calvin.  Tout  eft  con- 
tradiction Sc  inconféquence  chez  les  hommes  . 
Ce  Calvin  , qui , pour  fon  premier  ouvrage  , avoit 
commenté  le  Traité  de  Séneque  fur  la  Clémence, 
Sc  qui,  dans  fon  livre  de  ïlnjhtutiorr,  blâmait  Fran- 
çois I*1.  de  brûler  des  hommes  pour  des  opinions, 
eft  le  même  qui,  Je  17  oftobre  rjjj,  fit  brûler 
Servet  à Geneve  , pour  des  opinions  folles  fur 
la  Trinité;  Sc  comme  les  hommes  ne  veulent 
jamais  avoir  tort  & que  leur  raifon  eft  toujours 
au  fervice  de  leurs  pafiîons  , <3c  prête  à les  ju- 
ftifier,  le  même  Calvin,  aînfi  que  Théodore  de 
Beze,erigea  en  dogme  qu’il  faut  punir  de  mort 
les  Hérétiques.  On  dit  que  ce  malheureux  Ser- 
vet reft2  deux  heures  dans  le  feu, fans  pouvoir 
être  confumé  ni  étoufe,  parce  que  le  vent  agi- 
toit  trop  les  flammes  . On  l’entendoit  crier  r 
quoi  ! je  ne  pourrit  mourir ! quoi'  Avec  cent  piè- 
ces d'or  &■  le  riche  collier  qu’on  m'a  pris , on  ri a 
pas  pu  acheter  ajfez.de  bois  pour  me  confiner  plus 
promptement  ? 

SERVIEN,  ( Abel  ) ( Hijl.  de  V r.)  aflez  cé- 
lébré Sc  allez  mauvais  ininiltrede  Lou;sXIIl& 
de  LouisXIV.il  avoit  été  procureur-zénéral  du 
Parlement  de  Grenoble,  confeilkr  d’État,  puis 
nommé  à la  première  préftdence  du  parlement 
de^  Bordeaux  , puis  à une  place  de  fecrétaire 
d’Etat  , Ayant  été  difgracié  en  1 636,  fous  le 
cardinal  de  Richelieu  , c’étoit  lin  motif  pour 
qu’il  fût  rapelé  en  1645  , fous  la  régence  d’Anne 
d’Autriche  ; il  le  fut  , il  fut  employé  avec  le 
comte  d’Avaux,  aux  négociations  de  la  paix  de 
Munfter;il  y parut  jaloux  du  comte  d’Avaux, 
d’ailleurs  d’un  efprit  difficile  Sc  intraitable  . Cette 
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paix  de  Munfter  étoit  un  fi  grand  ouvrage  , 
qu’elle  a donné  de  la  célébrité  à tous  ceux  qui 
y ont  eu  part ç mais  Servien  auroit  pu  y nuire. 
On  raconte  de  lui  un  trait,  qui,  s’il  eft  vrai, 
fait  bien  connoître  le  rafinement  ftupide  du 
machiavellifme  de  ces  temps-là  . Le  cardinal 
de  Retz  , dans  le  temps  qu’  il  étoit  prifonier  à 
Vincennes  , ayant  montré  , au  fujet  des  mets 
qu’on  lui  préfentoit  , une  inquiétude  injurieufe 
pour  le  gouvernement  , Servien  propofa  , dit-on  , 
dans  le  Confeil  , que  pour  punir  cette  infolen- 
ce  , on  la  j jftifiâr  , en  empoifonant  réellement 
le  cardinal  dans  fa  prifon  . Servien  mourut  en 
i6;y.,  à Meudon  , maifon  qui  lui  apartenoit, 
Sc  qui  n’étoit  alors  ni  aufti  magnifique  qu’elle 
l’eft  devenue  depuis,  ni  aufti  négligée  qu’elle  l’eft 
aujourd’hui . 

SERVIN  , ( Louis  ( ( Hijl.  de  Fr.  ) avocat 
général  au  parlement  de  Paris  , magiftrar  élo- 
quent ÔC  courageux  , mourut  en  161.6  , martyr 
de  fon  zele  patriotique , de  vifïime  de  la  tyran- 
nie. Louis  XIII  tenoit  un  lie  de  juftice  pour 
faire  enregiftrer  des  édits  burfaux  , dont  fon 
miniftre  Sc  fes  courtifans  avoient  befoin  ; Ser- 
vin , dans  fon  difeours  , repréfenta  fortement 
l’injuftice  2c  les  inconvénients  de  ces  nouveaux 
impôts  rie  roi  s’impatienta , interrompit  Servit » , 
le  menaça  , lui  donna  des  marques  de  colere  , 
auxquelles  Servin  ne  répondit  qu’en  fuppiianc 
le  roi  dans  fes  conclufions  , de  livrer  à la  juftice 
du  parlement  les  fabricateurs  & les  inftigateurs 
de  pareils  édits  . Alors  la  colere  du  roi  fut  au. 
comble  ; Servin  ne  put  ;la  foutenir  plus  long- 
temps,il  tomba  mort , difent  les  uns , aux  pieds 
de  ce  maître  que  la  raifon  irriroit  ; d’autres  di- 
fent qu’il  fe  trouva  mal  dans  l’aiT-mblée,  qu’ora 
le  raporta  chez  lui  , & qu’il  y mourut  quel- 
ques heures  après  , d’ une  ataque  d’apopléxie  r 
caufée  par  une  fi  vive  émotion.  Deux  vers  la- 
tins qui  lui  fervent  d’épitaphe  , canfacrent  la 
mémoire  de  ce  fait, 

Servinum  una  dies  pro  libertate  loqutntem 

Vtdit  „ & oppré  fa  prt  libertate  cadentem  , 

„ Un  même  jour  vit  Servin  parler  pour  la  li- 
,,  berté  ataquée  , Sc  mourir  pour  la  liberté 
„ opprimée, 

G’eft  le  cas  de  dire,  comme  Caftiusc 

Amis,  il  faut  tomber  fous  le  débris  des  Ioix. 

On  a imprimé  les  plaidoyers  & les  harangues 
de  Servin. 

SERVIUS-TULLIUS , ( Hijl.  Rom.  ) monta 
fur  le  trône  de  Rome  après  la  mort  de  Tarquir» 
l’Ancien  . Il  n’avoit  encore  tien  fait  qui  pût  lut 
mériter  ce  rang,  & la  tache  de  fon  origine  fem- 
bloit  devoir  l’en  exclure.il  étoit  fils  d’une  fem- 
me efclave  qui , par  la  fouplefte  de  fon  efprit , 
s’itifinua  dans  la  laveur  de  Tanaquil , époufe  de 
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Tarquin . Cette  princelîe  bîenfaifcnte  donna  à 
l’enfant  de  fa  favorite  une  éducation  qui  fut 
comme  le  préfage  de  la  grandeur  future  . Tar- 
quin, charmé  de  la  vivacité  de  [on  efprit  & de 
la  douceur  de  fen  caradere  , lui  donna  fa  fille 
en  mariage  ; & ce  fut  cette  alliance  qui  lui 
fraya  le  chemin  au  pouvoir  fupréme  . Le  prin- 
ce , en  mourant  , le  nomma  tuteur  de  [es  en- 
fans . La  fa ge fie  de  fa  régence  prouva  qu’il  étoit 
véritablement  digne  de  commander  . Le  poids 
des  impôts  fut  adouci  ; & le  droit  de  propriété 
fut  refpedé.  L’abondance  qu’il  fit  régner,  banit 
le  fpedacle  de  la  pauvreté  . Il  acquita  de  fes 
propres  deniers  les  detes  des  pauvres  infolva- 
bles. Cette  générofité  toucha  le  peuple  qui  vou- 
lut l’avoir  pour  roi . Le  fénat  qui,  jufqu’alors, 
lui  avoit  marqué  beaucoup  d’oppofition , réunit 
fa  voix  à celle  de  la  multitude  dont  il  redoutoit 
la  fureur.  Dès  qu’il  fut  revêtu  de  la  puiffance  fou- 
veraine,il  s’occupa  du  foin  de  répartir  les  impôts 
avec  égalité;  & pour  y réufilr,  il  fit  un  dénom- 
brement des  citoyens  ,qui  lui  fit  connottre  les  ref- 
iources  de  l’État , & où  il  fe  trouva  plus  de  quatre- 
vingt-dix  miile  chefs  de  famille  . Une  fi  prodigieufe 
population  ne  lui  parut  pas  encore  fuififante  pour 
être  redoutable  au-debors  ; c’eft  pourquoi  les  afran- 
chis  firent  gratifiés  du  droit  de  bourgeoifie  . Après 
avoir  rétabli  la  sûreté  fur  les  routes  qui  étoient 
ii  fe  fiées  de  brigands,  il  conçut  le  defieinde  for- 
mer une  puilfance  fédérative  de  tous  les  états 
d Italie  dont  Rome  devoit  être  le  centre  . Ce 
fut  pour  en  favorifer  l’exécution  , qu’il  fit  bâ- 
tir , en  l’honeur  de  Diane,  un  temple  fur  le 
mont  Aventin,  où  les  différentes  villes  Sc  pro- 
vinces dévoient  envoyer  leurs  députés  pour  y 
cxpofer  leurs  prétentions  avant  d’en  venir  aux 
hoftilités.  Cet  établifiement  pacifique  arma  fes 
voifins;  les  Tarquiniens , les  Véiens  & lesTof- 
cans  prirent  les  armes  , & commencèrent  une 
guerre  où  ils  perdirent  quarante  mille  hommes. 
Leur  faute  fut  fuivie  d’un  prompt  repentir:  ils 
implorèrent  la  clémence  du  vainqueur  qui  eut 
la  générofité  de  leur  pardoner . Dés  que  le  cal- 
me fut  rétabli,  il  orna  Rome  d’cdifices  magni- 
fiques; il  en  étendit  l’enceinte  , en  renfermant 
dans  fes  murailles  les  monts  Quirinal  & Vimi- 
nal  qui  en  étoient  fépaiés  . Servius  avoit  deux 
filles  qu’il  maria  aux  deux  fils  de  Tarquin  l’An- 
cien ..Cette  union  réparoit  l’injufiice  faite  à ces 
deux  princes  qu’il  avoir  écartés  du  trône.  L’aî- 
née, qui  étoit  d’un  caraélere  altier  & féroce  , 
époufa  Lucius-Tarquin  , auflî  méchant  quelle. 
Ces  deux  époux,  également  ambitieux  & cor- 
rompus, ne  purent  atendre  la  mort  d’un  roi  dé- 
crépir pour  recueillir  fon  héritage  . Tarquin  fit 
aflembler  le  fénat  , où  il  accufa  Servius  d’être 
l’ufurpateur  d’un  trône  que  lui  feul  avoit  droit 
d’occuper  . Le  roi  fe  rendit  au  fénat  , où  fon 
gendre,  fans  refpe&er  fa  vieillefic,  le  faifit  par 
le  corps,  & le  précipita  du  haut  de  l’efcalier 
en  bas  . 11  tâcha  de  regagner  fon  palais  , & 
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dans  le  même  moment  il  efi  euvironé  d’aflaflins 
qui  le  percent  de  leurs  poignards  . Tullie  , in- 
firuite  d’un  parricide  qui  élevoit  fon  mari  fur  le 
trône,  s’emprefia  de  l’aller  féliciter  . Son  cha- 
riot fut  contraint  de  paffer  dans  la  rue  où  fon 
pere  étoit  étendu  . Au  lieu  de  fe  détourner , elle 
ordona  à fon  cocher  de  paffer  fur  le  cadavre, 
dont  les  os  furent  brifés  par  les  chevaux  & le 
chariot  . II  fut  affafiiné  l’an  de  Rome  deux 
cent-vingt-un  . 

SESOSTRIS,  ( Hift.  Atic.)  un  des  plus  puif- 
fants  rois  de  l’Egypte  & un  des  plus  grands  con- 
quérants du  monde  . Il  étoit  l’aîné  des  deux 
fils  d’Aménophis  . Tous  les  enfants  qui  naqui- 
rent le  même  jour  que  Sefoftris,  furent  amenés 
à la  cour  par  leur  pere  , pour  être  élevés  avec 
le  jeune  prince  & être  les  compagnons  des  amu- 
fementsde  fon  enfance  & des  travaux  de  fa  jeu- 
nefie.  Cette  éducation  n’eut  rien  de  la  molieffe 
de  celle  des  princes  ordinaires  , c’étoit  un  con- 
quérant qu’en  vouloit  former  ; c’étoient  des  mi- 
niftres  & des  guerriers  dignes  d’exécuter  fes  va- 
fies  projets,  qu’on  vouloir  former  pour  lui. On 
les  acoutuma  , dès  l’âge  le  plus  tendre,  à une 
vie  dure  & laborieufe;  on  les  exerça  de  bonne 
heure,  par  la  chalTe,  aux  fatigues  de  la  guerre, 
& elles  ne  furent  pour  eux  qu’un  jeu  dans  la 
fuite  . On  ne  leur  donnoit  à manger  qu’après 
qu’ils  avoient  fait  unecourfe  confidérable  à pied 
ou  à cheval  . Sefoftris  n’eut  point  de  plus  bra- 
ves foldats  , d’officiers  plus  habiles  , de  fujets 
plus  zélés  , d’amis  plus  fidèles  . Ils  étoient  au 
nombre  de  dix  - fept  cents  , donnant  à tous 
l’exemple  du  courage  , & furtout  de  l’affeélion 
perfouele  & du  plus  tendre  intérêt  pour  le 
princes 

Sefoftris  eut  pour  maître , Mercure , que  les  Grecs 
ont  appelé  Trifmegifte  , c’efi-à-dire  , trois  fois 
grand  ; il  apprit  à fon  éleve,la/  politique  & l’arc 
de  régner . Mercure  étoit  né  en  Egypte, & ce  pays 
lui  doit  l’invention  de  tous  les  arts . Les  ou- 
vrages qu’on  a fous  fon  nom,  font^  fuppofés.  Il 
y avoit  eu  plus  ancienement  en  Egypte  , un 
autre  Mercure,  célébré  aufii  par  fes  rares  con- 
noiffances . 

Aménophis  voulut  recueillir  les  fruits  de  l’é- 
ducation guerriere  de  fon  fils  il  lui  fit  com- 
mencer le  cours  de  fes  conquêtes  par  deux  guer- 
res; l’une  au  levant  de  l’Egypte , contre  les  A- 
rabes  ; l’autre  au  couchant,  contre  la  Lybie  . 
Le  fuccès  en  fut  le  même  ; il  fubjugua  une 
grande  partie  de  la  Lybie  , il  fournit  les  Ara- 
bes , nation  jufques  là  indomptable  . Il  appric 
dans  leurs  déferts,à  fupporter  la  faim  & la  foit 
plus  qu’il  n’avoit  fait  encore. 

Son  pere  mourut  l’an  1491  avant  l’ere  chré- 
tîene  . Sefoftris  monté  fur  le  trône  , ne  crut 
pouvoir  répondre  dignement  à fes  vues,  qu’en- 
treprenant la  conquête  du  monde  . Il  donna 
d’abord  des  foins  au  gouvernement  de  l’inté- 
rieur . Il  s’aflura  du  cœur  de  fes  fujets  , par 
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une  adminirtration  fage  & douce; il  divifa  tout 
le  pays  en  trente-fix  nomes  ou  gouvernemens  , 
à la  tête  defquels  il  mit  des  bras  & des  cœurs 
éprouvés. 

Ce  fut  par  le  midi  qu’il  commença  fes  expé 
dirions.  Son  armée  montoit , dit-on  , à fix  cents, 
mille  hommes  de  pied  & vingt-quatre  mille  che- 
vaux , fans  compter  vingt-fept  mille  chars  ar- 
mées en  guerre;  car  fes  armées  des  nations  de 
l’Orient  font  toujours  innombrables. 

Il  rendie  l’ Éthiopie  tributaire  & la  força 
de  lui  payer  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité d’ébene  , d’ivoire  & d’or  , tandis  qu’une 
flote  de  quatre  cents  voiles  avançant  lur  la 
Mer  rouge  , le  rendoit  maître  des  îles  & 
de  villes  maritimes  . Il  parcourut  ôc  fournit 
l’ A fie  . Il  pénétra  plus  avant  dans  les  Indes  que 
n’avoient  fait  Hercule  & Bacchus  , & que  ne 
fit  depuis  Alexandre,  puifqu’il  fournie  des  pays 
fitués  au-delà  du  Gange  , & qu’il  s’avança  juf- 
qu’à  l’Océan.  Ce  fut  de  lui  qu’on  put  dire: 

ttec  veto  Alcides  tantum  ttlluris  obivit , 

Tixerit  aripedem  cervam  licet , aut  Erimantbi 

Pacarit  ntmora  & Lernant  tremefecerit  areu; 

N ec  qui  pampineis  viflor  juga  flettit  babenis 

Liber , agens  eelfo  Ni  fa  de  vcrttcc  tigres . 

Au  nord,  il  fournit  les  Scythes  jufqu’au  Ta- 
rais ; il  fubjugua  auffi  la  Cappadoce  & l’Ar- 
ménie . Il  établie  une  colonie  jufque  dans  la 
Colchide  ; & les  mœurs  de  l’Égypte  s’y  lont 
confervés  long-temps . Hérodote  a vu  dans  l’Afie- 
Mineure,  delà  Mer  Égée  au  Pont-Euxin  , les 
monuments  des  viéloires  de  Sefojirts , avec  cette 
ïnfeription  faftueufe  : Sefojîris  , le  roi  des  rois 
le  feigneur  des  feigneurs  , a conquis  ce  pays  par 
fes  armes.  Il  y avoit  de  ces  monuments  de  des 
ces  inferiptions  jufques  dans  la  Thrace,  & fon 
empire  fe  feroit  étendu  , s’il  l’avoir  voulu  , du 
Gange  au  Danube.  Mais  à la  différence  des 
autres  conquérants , Sefojîris  ne  vouloir  que  la 
gloire  d’avoir  fournis  les  nations,  & n’ambitionoit 
pas  celle  de  conferver  fes  conquêtes; 

Nec  minor  ejl  virrus  quam  qiurcre , parta  tueri , 

dit  Ovide;  il  fembloit  au  contraire  que  Sefojîris 
eût  pris  pour  devife  ce  vers  : 

Corpora  magnanime  fatis  ejl  Jlravijje  leoni . 

Il  parcourut  la  terre  pendant  neuf  ans , aflujé- 
ti/Tant  & dépouillant  tout  ce  qui  réfiftoit  ; & 
content  d’avoir  vaincu  , il  revint  fe  renfermer 
à-peu-prês  dans  les  ancienes  limites  de  l’Égy- 
pte . Il  mit  les  compagnons  de  fes  victoires  en 
état  de  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  , & ne 
s’atacha  plus  qu’à  enrichir  & orner  fon  pays. 
Il  érigea  cent  temples  fameux  aux  Dieux  tuté- 
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laires  des  villes: ces  grands  ouvrages  furent  ache- 
vés fans  fatiguer  fes  fujets  ni  de  travaux  ni 
d'impôts,  il  n’y  employoit  que  la  main  des  in- 
nombrables captifs  qu’il  avoic  faits  dans  le  cours 
des  fes  viétoires  - 

Il  fit  conftruire  dans  toute  l’Egypte , de  hautes 
levées  fur  lefquelles  il  bâtit  de  nouveles  villes 
qui  fervoient  d’alyle  aux  hommes  Sc  aux  be- 
Itiaux  pendant  les  débordements  du  Nil. 

Il  fit  creufer  des  deux  côtés  du  fleuve,  depuis 
Memphis  jufqu’à  la  mer,  un  grand  nombre  de 
canaux  pour  la  commodité  du  commerce  & pour 
des  communications  néceffaires  ; & ces  canaux 
avoient  encore  l’avantage  de  rendre  l’Egypte 
inaccelTible  à la  cavalerie  des  ennemis,  qui  au- 
paravant écoient  dans  l’ufage  de  l’infefter  par  de 
fréquentes  irruptions  . Il  fortifia  depuis  Pélufe 
jufqu’à  Hélicpolis  , dans  un  efpace  de  plus  de 
fept  lieues  en  longueur,  le  côté  oriental  de  l’É- 
gypte, pour  le  mettre  à l’abri  des  incurflons  des 
Syriens  & des  Arabes. 

Nous  avons  déjà  vu  du  fafle  & de  l’orgueil 
dans  fes  infcriptions.il  poufloic  cet  orgueil  juf- 
qu’à la  dureté  , jufqu’au  mépris  de  l’humanité 
éc  de  la  royauté  , lorfqu’en  allant  folemnéle- 
ment  au  temple  ou  en  laifant  quelque  entrée 
triomphante  dans  Memphis  ou  dans  une  autre 
ville,  il  étoit  traîné  par  les  rois  Sc  les  princes 
qn’il  avoit  vaincus, & qu’il  faifoit  ateler  à foit 
char  quatre  à quatre,  au  lieu  de  chevaux  ,quc-i- 
qu’en  toute  autre  occaflon  Sc  dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  vie,  il  les  traitât  avec  douceur  & 
avec  bonté . 

Ses  longues  Sc  confiantes  profpérïtés  furent 
mêlées  de  quelques  traverfes , & fa  carrière  finie 
par  d’aflêz  grandes  infortunes,  pour  le  détermi- 
ner  à quiter  la  vie  . Il  s’ étoit  propofé  d’ auiiî 
vafies  conquêtes  dans  l’Europe  que  dans  les  autres 
parties  du  monde;  mais  la  difficulté  de  fe  pro- 
curer des  vivres  l’arrêta  dans  la  Thrace  ; & au 
retour  de  fes  expéditions  , fon  propre  frere  lui 
drefla  des  embûches  dans  la  ville  de  Pélufe,  & 
voulut  le  faire  périr  avec  fa  femme  Sc  fes  en- 
fants , en  mettant  le  feu  à l’apartement  oû  ils 
étoient  couchés  . Il  eut  dans  fa  vieilleffe  , le 
malheur  de  devenir  aveugle  ; & la  vie  lui  étant 
devenue  infupporcablc , ce  grand  conquérant  eft 
au  nombre  de  ces  hommes  courageux  par  foi- 
blefle  peut-être  : 

Oui  ftbi  letum 

Infontes  peperere  manu , lucemque  perofi 
Projeccre  animas  . 

Il  avoit  régné  trente-trois  ans  : ainfi  , fa  mort 
tombe  à-peu- près  à l’an  1458  avant  J.  C.  Ce 
frere  qui  lui  avoit  drefie  des  embûches  , ayant 
échoué  dans  fon  projet',  s’enfuit  dans  le  Pélo- 
ponnefe,  il  s’empara  du  royaume  d’Argos.  On 
croit  que  c’eft  le  Danaus  des  Grecs. 

SESAC  , ( Hijl.  d tgppte . ) Ce  roi  d’ Égypte 


fut  un  prince  dont  le  nom  feroit  refté  dans  l'ou- 
bli , s’il  n’eût  été  configné  dans  les  livres  des 
Juifs.  Le  filence  des  hiftoriens  profanes  eft  une 
preuve  qu’il  n’eut  ni  de  grands  vices  ni  de  gran- 
des  vertus.  Les  écrivains  facrés  nous  apprenent 
qu’il  donna  un  afyle  à Jéroboam  que  Salomon 
pourfuivoic  pour  le  faire  mourir . Scfac  lui  four- 
nit des  troupes  pour  rentrer  dans  la  Judée  après 
la  mort  de  fon  perfécuteur . Ce  fut  par  fon  fe- 
, cours  qu’il  enleva  à Roboam  dix  tribus  qui  le 
reconurent  pour  roi  . Séfac  fut  l'inflrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  punir  les  prévarica- 
tions de  fon  peuplc.il  entra  dans  la  Judée  avec 
une  armée  de  Lybiens,de  Troglodytes  de  d’E- 
.thiopiens.  L’infanterie  étoit  fi  nombreufe  qu’on 
ne  pouvoit  la  compter.  Il  y avoir  douze  cents 
chariots  en  guerre  & foixante  mille  chevaux. 
Il  n’étoic  pas  néceffaire  de  tant  de  combatans 
pour  fubjuguerune  nation  fans  difeipline  & de- 
venue efféminée.  Séfac  fe  rendit  maître  de  Jé- 
rufalem.il  conferva  la  vie  aux  habitants.  Mais, 
plus  avide  de  richefles  qu’ambitieux  décomman- 
der à des  étrangers  , il  enleva  les  tréfors  du 
temple  de  ceux  du  palais  du  roi  : il  n’oublia 
point  le  trois  cents  boucliers  d’or  que  Salomon 
avoît  fait  faire. 

SESSA  0#CHEHSAe«  SISSA,fiIs  deDaher 
( H'Ji.  mod.  ) philofophe  Indien  , inventeur  du 
jeu  des  échecs.  C’eft  dans  l’Inde  que  ce  jeu  a 
été  inventé,  & l’hiftoire  de  cette  invention  ref- 
femble  un  peu  à un  conte  orient?.!  ; l’air  de  ha- 
zard  qu’on  a voulu  répandre  fur  la  conjoncture, 
où  la  differtation  de  M.  Fréret , concernant  cette 
invention,  fut  lue  à l’académie  des  inferiptions 
de  belles-lettres,  eft  véritablement  un  conte,  & 
voici  tout  ce  qu’il  y a de  vrai  fur  cela;  Louis 
XV,  âgé  de  neuf  ans  , vint  le  14  juillet  .1719 
avec  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fon  gouver- 
neur , affilier  à une  affemblée  de  cette  acadé- 
mie ; il  annonça,  dit  i’hillorien  de  l’académie, 
qu’il  vouloir  être  témoin  du  travail  acoutumé 
tel  qu’il  fe  faifoit  dans  les  affemblées  ordinai- 
res. M.  Fréret  qui  étoit  en  tour  de  lire,,  traita 
„ un  fujet  auffî  heureufement  amené  à l’occa- 
,,  fion  préfente  , que  s'il  eût  été  choifi  exprès 
„ pour  le  raport  qu’il  avoit  au  goût  & aux 
,,  amufemens  de  Sa  Majefté.  Il  lut  une  differ- 
, tation  fur  l’origine  du  jeu  des  échecs  , jeu 
,,  dont  le  jeune  roi  s’amufoit  beaucoup  alors.,, 

Au  commencement  du  cinquième  fiecle  de 
l’ére  chrétiene  , un  jeune  monarque  Indien  , dont 
les  états  étaient  fitués  vers  les  bouches  duGange, 
& qui  prenoit  le  titre  de  roi  des  Indes,  avoit 
tout  l’orgueil  de  fon  âge  & de  fon  rang  ;!fes  fujets 
ne  pouvoient  lui  adreffer  aucune  plainte  , ni  fes 
miniffres  aucune  remontrance  ;il  fe  croyoit  feul 
tout,  l’état  & comptoit  fes  fujets  pour  rien.  Il 
méritoit  cependant  d’être  défabufé,il  n’étoit  ni 
lans  e 1 prit  ni  fans  quelques  qualités  effimables. 
LOrient  étant  la  patrie  du  defpotifme,  efl  par 
cette  raifon  là  même , le  berceau  des  hiérogly- 


phes, des  emblèmes,  des  allégories;  c’efl-là  que 
la  vérité  ne  peut  paroître  fans  voiles  , c’eft  là 
que  l’apologue  eft  né  , & l’invention  du  jeu  des 
échecs  ne  fut  qu’un  apologue  ingénieux:  Seffa  , 
jugeant  que  fa  leçon  ne  deviendroit  utile  que 
quand  le  prince  fe  la  dcfhneroit  à lui-même  , 
imagina  ce  jeu  où  le  roi  , quoique  la  plus  im- 
portante de  toutes  les  pièces  „ cft  impuiffante 
,,  pour  ataquer  & même  pour  fe  défendre  con- 
„ tre  fes  adverfaires  , fans  le  fecours  de  fes  fu- 
„ jets  & de  fes  foldats.  ,, 

L’inventeur  avoit  prévu  que  le  nouveau  jeu 
deviendroit  célébré;  que  le  jeune  roi  en  enten- 
droit  parler,  qu’il  voudroit  l’apprendre, que  l’in- 
venteur feroit  choifi  pour  le  lui  enfeigner  , on 
peut  croire  que  fa  maniéré  même  d’ enfeigner 
ne  fit  que  rendre  plus  fenfibles  les  vérités 
qu’il  vouloit  inculquer  au  monarque  - Le  mo- 
narque . les  fentic  de  fut  gré  à l’inventeur  de 
les  avoir  ainfi  déguifées  en  amufement  . Dans 
l’effufion  de  fa  reconoiflance  , il  laiffa  an  bra- 
mine  le  choix  de  la  récompenfe . Seffa  demanda 
le  nombre  de  grains  de  bled  que  produiroit  le 
nombre  des  cafés  de  l’échiquier  en  doublant 
toujours  d’une  café  à l’autre , depuis  la  première 
jufqu’à  la  foixante-quatrieme  . Le  roi  s’étona 
delà  modicité  de  cette  demande  & ne  la  trouva 
digne  ni  de  fa  magnificence  , ni  du  mérite  de 
l’invention;  le  bramine  fe  laiffa  ou  faire  le  re- 
proche , ou  donner  l’éloge  d’être  trop  modéré 
dans  fes  vœux  ; mais  ioifque  les  tréforiers  eu- 
rent calculé  , ils  trouvèrent  que  ni  les  tré- 
fors ni  les  vaftes  états  du  prince  ne  pouvoient 
fuffire  à la  fomme  demandée;  en  effet  on  a é- 
valué  la  fomme  de  ces  grains  de  bled  a 16384 
villes  dont  chacune  contiendroit  1014  greniers, 
dans  chacun  defquels  il  y auroic  174761  mefu- 
res, dedans  chaque  mefure  31768  grains .C’étoft 
encore  une  importante  leçon  que  le  bramine 
avoit  voulu  donner  au  prince  pour  le  prémunir 
contre  l’avidité  des  courtifans  & contre  la  fauffe 
modeftie  dont  ils  favent  voiler  leurs  demandes 
les  plus  exorbitantes.  La  leçon  fut  encore  en- 
tendue de  goûtée  , & la  véritable  récompenfe 
du  bramine  fut  de  voir  fon  prince  fe  corriger , 
eftimer  fes  fujets  & craindre  fes  courtifans. 

Le  jeu  des  échecs  paffa  de  l’Inde  à la  Chine 
de  dans  la  Perfe  , puis  des  Perfans  aux  Grecs, 
aux  Latins,  aux  Arabes  qui  l’ont  porté  en  Ef- 
pagne . Nos  vieux  romanciers  font  les  premiers 
auteurs  qui  aient  parlé  du  jeu  des  échecs  dans 
i’Occident .»  Il  reçut  dans  les  différents  pays  des 
modifications  diverfes;  quelques-unes  des  prin- 
cipales pièces  ont  changé  de  nom  & d’objet, 
de  la  moralité  de  ce  jeu  n’eft  plus  aulli  fenfible 
dans  tous  fes  détails  qu’elle  l’étoit  dans  l’ori- 
gine , 

SEVERE, ( Lucius -Septimius . ) ( Hifl.Kom.  ) 
Lorfqu’après  la  mort  du  vertueux  Pertinax  , 
affaûîné  par  les  Prétoriens  , qu’il  vouloit  dilci- 
pliner,  Didius-Julianus  eut  achecé  l’empire  hon- 
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teufemcnt  misa  l’encan,  il  s’éleva  de  toutes  parts 
d’autres  prétendants  à l’empire,  dont  le  moins  digne 
cnétoit  moins  indigne  que  lui . Pcfcennius  Niger 
en  Syrie,  Albin  dans  la  Bretagne(  l’Angleterre  ) 
Sévere  , dans  l’Illyrie  furent  proclamés  chacun 
par  leurs  foldats . Sévere , comme  le  plus  voifin 
de  Rome,  y ariva  le  premier;  Didius-Julianus 
ayant  vainement  eflayé , d’abord  de  lui  débau- 
cher fen  armée,  enfuite  de  le  faire  aiïaflïner , finit 
par  lui  offrir  de  l’affocier  à l’empire  , & il  effuya 
un  refus  . Bientôt  abandoné  de  tout  le  mon- 
de , il  fut  tué  (l’an  193  de  J.  C.)  Sévere  entr2 
comme  en  triomphe  dans  Rome.  Il  commença 
par  venger  la  mort  de  Pertinax.il  avoir  envoyé 
ordre  aux  Prétoriens  devenir  au-dévant  de  lui, 
fans  armes , avec'les  habits  qu’ils  portoient  dans 
les  folemnité*  où  ils  acompagnoient  les  empe- 
reurs . Ils  fe  préfenterent  avec  des  branches  de 
laurier  à la  main  . Le  nouvel  empereur  les  fit 
enveloper  par  toutes  fes  troupes  ; 3c  montant 
fur  fon  tribunal  , il  leur  reprocha  d’un  ton  fé- 
vere  & avec  ur  vifage  irrité, le  parricide  com- 
mis dans  la  perfone  d’un  grand  prince  , d’un 
vieillard  vénérable,  & le  crime  par  lequel 

Ils  mirent  les  premiers  à d’indignes  en- 
chères , 

L’ineftimable  prix  des  vertus  de  leurs  peres; 

l’empire  en  un  mot. Il  leur  fit  grâce  de  la  vie, 
excepté  à ceux  qui  avoient  eu  part  en  perfone 
à la  mort  de  Pertinax;il  les  dégrada  tous , leur 
ordona  de  quiter  leurs  chevaux  & toutes  les- 
rnarques  de  la  milice  romaine.  Iis  defeendirent 
de  cheval  , 3c  on  les  dépouilla  jufqu’à  la  tuni- 
que ; ce  corps  féditieux  & indifeipliné  , effuya 
dans  cette  occafion  , une  confufion  qu’il  avoir 
fouvent  méritée.  Sévere  les  rélegua  tous  à cent 
milles  de  Rome, avec  défenfe,fous  peine  de  la 
vie , d’ofer  s’en  raprocher  . Il  y eut  un  de  ces 
Prétoriens  que  fon  cheval  fuivit , malgré  ceux 
qui  voulurent  l’en  empêcher  : ce  foldat , ou  pour 
éviter  tout  foupçon  de  connivence  , ou  pour 
n’avoir  pas  de  fucceffeur  dans  la  pofTcffion  de 
cet  animal  fidele  , 

Neque  enm , fortijjiwe  , credo 
Jujja  aliénât  pjtt,4ut  domina  dignabereTeucros , 

eut  le  courage  de  le  tuer  , mais  il  fe  tua  lui 
même  à l’inftant. 

Septime  Sévere  étoit  né  en  Afrique,  dans  la 
ville  de  Leptis,  l’an  de  J.  C.  14J  ou  146.  Son 
pere  fe  nommoit  M.  Septirnius  Geta  , 3c  fa 
mere  , Fulvia  Pia,  étoit  foeur  de  deux  confuls. 

Il  fut  lui-même  quefteur  , tribun  , proconful , con- 
ful . Il  étoit  également  propre  à la  guerre  3c 
aux  afaires  , & joignoic  la  capacité  à la  va- 
leur ,&  la  promptitude  de  l’exécution  à la  prom- 
ptitude des  vues  ; un  coup -d’œil  lui  apprenoît 
tout  ce  qu’il  falloic  faire , 3c  il  n’y  avoir  point 
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de  milieu  pour  lui  encre  voir  & agir  ; il  pré- 
voyoit  tout , pénétroit  tout,  3c  fongeoit  à touc* 
Ami  généreux  , ennemi  dangereux  , d’ailleurs 
mauvais  politique  , puifqu’il  étoit  fourbe  & 
crudel . 

Tel  eft  à-peu-près  le  jugement  qu’en  porte 
Dion  Calfius , il  ajoute  queSeptime  Sévere  avoh 
plus  d’inclination  que  de  difpofition  pour  les 
fciences.il  paffoit  pour  fort  favantdans  l’aftro- 
logie  judiciaire  , que  les  Romains,  dit  Tacite, 
ont  toujours  condamnée  & toujours  étudié. 

Cet  empereur  étoit  recomandabie  auffi  par 
les  avantages  extérieurs  ; la  nature  l’avoit  traité 
favorablement  ; elle  lui  avoit  donné  un  corps 
robufte  , un  air  augufie  3c  vénérable  , une  voix 
fonore  & agréable  . 

Il  lui  reftoit  à combatre  des  concurrents  plus 
redoutables  que  le  lâche  Didius-Julianus  . N'ger , 
vaincu  jufqu’à  trois  fois  , fut  pris  & tué  dans 
la  derniere  bataille  qui  fe  livra  aux  portes  de 
Cilicie  , aux  environs  de  la  ville  d’ Ilfus  , où 
Darius  avoit  autrefois  été  vaincu  par  Alexan- 
dre. Niger  fuyant  vers  l'Euphrate,  fut  ateint 
par  les  vainqueurs  , qui  lui  coupèrent  la  tête, 
3c  la  portèrent  à Sévere  . Celui  ci  fit  mourir  auffi 
la  femme,  les  enfants  , tous  les  parents  , tous 
les  amis  de  Niger  ; mais , comme  il  mêloit  quel- 
quefois de  la  grandeur  à fes  cruautés  même  les 
plus  odieufes,  il  Iaiffa  fubfifter  dans  Rom;  une 
infeription  faite  en  l’honeur  de  Niger  . ,,  Je 
„ veux,  dit-il,  que  l’ou  connoilTe  l’ennemi  que 
„ j’ai  vaincu  „. 

Albin,  fon  autre  concurrent,  lui  parut  aflû-z 
redoutable  , pour  qu’il  defcendîc  à fon  égard 
jufqu’à  la  dilfimulation  la  plus  perfide.  Il  l’ad- 
opta , il  le  nomma  Céfar;  & Albin  , content 
de  ce  titre  & de  la  fécondé  place,  ne  contefloit 
p'us  rien  à Sévere . Celui-ci  fit  confirmer  ce  titre 
de  Céfar  par  le  lénat  ; il  ajouta  encore  à ce 
qu’il  avoit  fait  pour  Albin,  il  fit  fraper  des  mé- 
dailles en  fon  honeur,il  lui  érigea  des  flatues, 
il  le  nomma  conful  . Il  lui  prodigua  les  ho- 
neurs  3c  les  bons  traitements  tant  qu’il  eut  à 
combatre  N:ger  . Mais  dans  le  même  temps 
où  il  en  ufoic  ainfi  avec  Albin  , 3c  où  il  lut 
écrivoit  des  lettres  pleines  de  proteftations  d’a- 
mitié , fes  émifiTaires  tentoient  par  fes  ordres  , 
d’ affalfiner  ou  d’empoifoner  ce  même  Albin. 
Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  été  arrêtés  & mis 
à la  queftion  fur  des  foupçons  légitimes  , révé- 
lèrent tout  le  complot  . Albin  ouvrit  les  ieux, 
3c  fut  obligé  d’armer  pour  fa  défenfe  ; car  les 
fuccés  de  la  politique  artificieufe  vienent  tou- 
jours aboutir  à la  défiance  3c  à la  guerre  . Sé- 
vere alors  alléguant  l’ingratitude  de  cet  Albin, 
comblé  de  fes  bienfaits,  révoqua  fon  adoption, 
& fit  proclamer  Céfar  Baflîen  fon  fils  aîné, 
c’efl  à dire  , Caracalla  , fous  le  nom  chéri  de 
Marc-Aureie-Antonin  . Albin  fe  fit  de  nouveau 
proclamer  empereur  ; la  guerre  s’  aluma  . Dion 
rapqrte  un  incident  fingulicr  de  cette  guerre  . 
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Un  homme  peu  connu  , nommé  Numérlen, 
pn(T-i  dans  les  Gaules,  devenues  le  théâtre  des 
hoflilités  , il  fe  donnoic  pour  un  fénateur  du 
parti  de  sévere , & chargé  par  lui  de  faire  des 
levées;  il  eut  un  camp  volant  , avec  lequel  il 
fervit  utilement  Sévere  , & bâtit  un  corps  de 
cavalerie  du  parti  d’Albin  . Sévere  inflruit  de 
cet  avantage,  lui  écrivit  une  lettre  de  remer- 
ciement & de  louanges  , & lui  donna  en  effet , 
la  commiffion  dont  il  s’étoit  dit  chargé.  Numé- 
Tien  remporta  encore  de  plus  grands  avantages. 
.Après  la  guerre  terminée,  il  vint  trouver  l’em- 
pereur & fe  faire  connoître  à lui  ; «c  netoit 
point  un  fénateur,  c’étoit  un  fimple  maître  d’é- 
cole, qui  n’avoit  voulu  qu’obtenir  de  l’emploi 
à la  guerre  &.  qu’acquérir  de  la  gloire;  il  refufa 
les  honeurs  & les  richefll-s  que  Sévere  lui  offrit 
pour  récompenfe  ; & rentrant  dans  fon  obfcu- 
rité  , il  alla  pafïer  le  relie  de  fes  jours  à la  cam- 
pagne, où  il  vivoit  de  la  penfion  la  plus  modi- 
que.Cet  homme  n’avoit  eu  qu’un  moment  d’am- 
bition, & cette  ambition,  qui  n’avoit  rien  que 
d’ eftimable  , étoit  fans  aucun  mélange  d’intérêt. 

Le  malheureux  Albin  fut  vaincu  à la  bataille 
de  Lyon  , l’an  197.  Les  uns  difent  qu’il  fe  tua 
lui-même  de  défelpoir;  les  autres  , qu’il  fut  pris , 
& qu’on  lui  coupa  la  tête;  ce  qui  e(l  certain, 
c'efl  que  cette  tête  fut  envoyée  par  lui  à Rome, 
avec  une  lettre  foudroyante  pour  ceux  qui 
avoient  ou  embraffé  ou  favorife  le  parti  d’Al- 
bin , ne  fût-ce  que  de  leurs  vœux  , & dont  il 
avoic  trouvé  le  noms  dans  les  papiers  même 
d"Albin.  ,,  Je  vous  l’envoie  cette  tête  , dit-il, 
„ afin  que  vous  voyez  ce  qu’il  en  coûte  , quand 
„ on  m’offenfe  „ . Il  exerça  plus  de  cruautés 
encore  fur  les  parents  & les  amis  d’Albin  que 
fur  ceux  de  Niger.  Une  des  déplorables  viéli- 
mes  de  fa  vengeance,  lui  dit:  ,,  Sévere  , vous 
,,  pouviez  être  vaincu,  vous  pouviez  vous  trou- 
,,  ver  en  ma  place  . Vous  auriez  voulu  alors 
rencontrer  un  vainqueur  plus  humain,,.  Si 
feus  été  en  ta  place,  répondit  Sévere , j’aurois 
foufert  ce  *jue  tu  vas  foufrir  - Il  affouviffoit 
ainfi  fes  vengeances  fans  aucun  remords  ; il  fe 
les  juflifioic  à-lui-même  par  la  nécefîité  d’em- 
pêcher que  l’efpérance  du  pardon  ne  rendît  les 
révoltes  plus  faciles  & plus  fréquentes  ; il  louoit 
Marîus,  Sylla,  Augufle  d’avoir, difoit-il , pourvu 
à leur  sûreté  , par  des  aéles  de  rigueur  utiles; 
& Céfar,par  fa  clémence  imprudente , ajoutoit- 
il,  avoir  été  la  caufe  de  fa  perte;  il  ne  vouloit 
pas  voir  que  les  proferiptions  de  Marius  avoient 
entraîné  celles  de  Sylla,  qui  en  avoient  été  les 
lepréfailles;  que  le  fouvenir  de  celles  d’Augufle 
avoient,  long-temps  encore  après, donné  lieu  à 
dix  conjurations  contre  fa  perlone;  que  fa  clé- 
mence feule  à l’égard  de  Cinna  , avoir  mis  fin 
à ces  confpirations  ; que  Céfar  a voit  été  affaffi- 
né,  non  à caulê  de  fa  clémence,  qui  feule  l’a- 
voit  défendu  quelque  temps,  mais  malgré  cette 
clémence  , à caufe  qu’il  avoit  décruîc  la  Répu- ; 
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blique  & la  liberté  encore  cher  es  aux  cœurs  ro- 
mains . 

Caracaüa  , fils  aîné  de  Sévere  , a ppIaudtfTbic  à 
toutes  fes  cruautés.  Géta  , frere  de  Caracal la 
mais  bien  différent  de  lui,  difoit  en  foupirant:, 
tous  ces  malheureux  n’ont-ils  donc  point  de  pa- 
rents? Ils  en  ont  beaucoup,  lui  répondoît- on  • 
que  de  gens,  ajoutoit-il,  vont  donc  s’afliger  de* 
notre  vidoireîll  die  aufïi  à Caracalla:  Si  vous 
tuez  ainfi  tout  le  monde,  vous  tuerez  un  jour 
votre  frere.  Il  le  tua  en  effet.  Il  vouloit  tuer 
auffi  fon  pere.Un  jour  en  Bretagne,  à la  vue 
des  armées  Romaine  & Bretone  , comme  s’il 
eût  fait  trophée  du  parricide,  il  tira  fon  épée, 
& parut  prêt  à fraper  fon  pere  par  derrière; 
un  cri  d’horreur  qui  s’éleva  de  la  part  des  affi- 
liants, le  retint , Sévere  tourna  la  tête,  vit  l’épée 
nue  entre  le  mains  de  fon  fils  , diffimula  & fc 
tut  . Le  foir  étant  couché  , il  manda  fon  fils, 
& en  préfence  du  célébré  Jurifconfuke  Papinien 
ôc  de  Caflo,un  de  fes  domefliques  les  plus  am- 
dés  , il  lui  préfenta  une  épée  „ Pourquoi  , lui 
,,  dit -il  , vous  déshonorer  par  un  parricide  à 
„ la  face  de  deux  armées  ; fi  vous  voulez  tuer 
„ votre  pere , vous  n’aurez  du  moins  ici  que  deux 
,,  témoins.  ,, 

Les  légions  foulevées  par  ce  Caracalla,  le  pro- 
clamèrent empereur  , & vouloient  dépofer  Sé- 
vere , comme  afoibli  par  l'âge  & par  la  goû- 
te; il  avoit  en  effet,  la  goûte  aux  pieds,  mais 
fon  ame  confervoit  toute  fa  vigueur  ; il  mande 
les  tribuns  & les  centurions , qui  n’avoient  poinc 
empêché  la  révolte,  il  leur  fait  couper  la  tête, 
& faifant  grâce  à fon  fils  feul  , pour  lequel  il 
n’avoit  que  trop  l’indulgence  d’un  pere:„appre- 
„ nez,  lui  dit-il,  jeune  ambitieux  , que  c’efl  la 
„ tête  qui  gouverne  ,&  non  pas  les  pieds,,, Ca- 
racaüa fe  fit  l’efort  d’atendre  la  mort  de  fon 
pere  . Sur  le  mariage  de  ce  monflre  de  Cara- 
calla ou  Baffien,  avec  Plautille  , fille  de  Plau- 
tien,  & fur  fa  conduite  à l’égard  de  fa  femme 
& de  fon  beau-pere , voyez,  l’article  Plautien  . 
Voyez  auffi  les  articles  Caracalla  & Géta. 

Sévere  fie  la  guerre  avec  fuccés  aux  Bretons, 
dans  les  derpieres  années  de  fa  vie.  Il  répara  le 
mur  qu’Adrien  avoic  fait  conflruire  pour  répri- 
mer les  courfes  des  Bretons  feptentrionaux  . Il 
y avoit  -,  dit-on  , des  tours  à chaque  mille  de 
diflance  , & entre  chaque  tour  des  tuyaux  d’ai- 
rain , qui  portant  d’une  tour  à l’autre, le  moin- 
dre bruit  , avertiffoient  les  garnifons  renfermées 
dans  ces  tours  , qui  pouvoienc  fe  reffembler  & 
fe  fecourir  au  beloin.  Ce  mur  s’étendoit,  à ce 
qu’on  croit,  de  Carlîle  jufqu’à  Neucallle. 

Sévere  eu:  le  tort  de  perfécuter  les  Chrétiens; 
le  pape  faint  \ i£lor,  un  autre  faint  Viétor  d’une 
famille  illuflre_ de  Marfeille  , faint  Iténée,  évê- 
que de^Lyon,  Léonidas , pere  d’Origene  , & beau- 
coup dautres  foufrirent  le  martyre  fous  ce  ré- 
gné . C‘  fut  la  èinquîeme  perfécution  élevée 
dans  l’Eglife  . 
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Sêvere  mourut  àYorck,dans  le  cours  de  fon 
expédition  en  Bretagne,  l’an  de  J.  C.  an.  On 
croit  qu’il  avança  volontairement  les  jours,  mais 
depuis  long- temps  il  fe  fentoit  mourir.  Il  re- 
cono ffo  Y alors  toute  la  vanité  de  ces  grandeurs 
humaines  qu’il  avoir  recherchées  & obtenues! 
„ J’ai  été  tout  ce  qu’un  homme  peut  être  , di- 
„ foit-tl , de  quel  ufage  me  font  aujourd’hui  ces 
„ honeurs  fi  défirés  ? „ Réflexion  toujours  tri- 
viale & toujours  nouvele  . Il  voulut  voir  l’urne 
qui  dévoie  contenir  fes  cendres.  „ Petite  urne, 
„ dit-il  , tu  vas  donc  renfermer  celui  que  le 
„ monde  entier  n’a  pu  contenir!,, 

Ce  prince  avoit  écrit  lui-même  l’hifloire  de 
fa  vie;  elle  eft  perdue.  Aurélîus  Viélor  dit  qu’elle 
étoit  bien  écrite  ; Spartien  , qu’elle  l’étoit  avec 
allez  de  fincérité. 

On  a remarqué  qu’il  y avoit  eu  fous  le  régné 
de  sévere , jufqu’à  trois  mille  perfones  acculées 
d’aduhere. 

Sévere,  ( Alexandre  ) (H'/?.  Rom.)  coufin  & 
fucceffeur  d’Héliogabale  ou  Elagabale  , adopté  Sc 
nommé  Céfar  à douze  ou  treize  ans  par  cet  em- 
pereur infenfé,fut  bientôt  en  bute  à fes  attein- 
tes , parce  que  fes  vertus  douces  & aimables 
lui  concilioient  ies  cœurs  du  peuple  Sc  des  fol- 
dats.  Héliogabale  tenta  plufieurs  fois  de  l’affaf- 
finer  & de  l’empoiloner  ; mais  Marnée  fa  me- 
re, veilloit  fur  fes  jours  , & le  garantit  de  ces 
pièges  . Héliogabale  fut  tué  , & Alexandre  Sé- 
vère proclamé  empereur  , n’ayant  pas  encore 
quatorze  ans.  Il  gouverna  bien  , ou  plutôt,  Ma- 
rnée fa  mere,  gouverna  bien  fous  fon  nom,  & 
Je  gouverna  bien  lui-même  ; elle  lui  procura  Sc 
lui  donna  une  excellente  éducation,  ne  l’entoura 
que  de  bons  confeils,  de  bons  livres  , de  fages 
înftituteurs , des  fag°s<miniftres;  les  inclinations  du 
prince  répondirent  heureufement  à fes  foins:  le  Ju- 
rifconfulte  Ulpien  fut  toujours  un  de  ceux  dort  il 
chercha  le  plus  l’entretien  ; il  avoit  fur  le  trône 
toute  la  fimplicité  d’un  philofophe  , & fa  mere 
trouvoit  qu’à  force  d’écre  affable  & populaire , il 
compromeuoir  fon  autorité:,,  Je  l’affure  au  con- 
„ traire;  Iui-dit-il,  Sc  je  la  rends  durable.  ,,  Il 
avoir  pour  les  mal  - honêtes  gens  & pour  les 
gens  fufpeéls,  une  averfion  naturcle,qui  tenoit 
de  l’inffinél . Il  n’étoit  févere  qu’à  l’égard  des  cour- 
tifans  & de  ceux  qui  abufoient  de  leur  crédit . G’efl: 
fous  lui  qu’ariva  1’  aventure  de  ce  Vetrcnius 
Turinus  , qui  parce  qu’un  peu  d’efprit  lui  pro- 
curoit  l’honeur  d’entretenir  quelquefois  le  prin- 
ce, vendoit  à tout  le  monde  un  crédit  qu’il  n’a- 
voit  pas,  ou  du  moins  qu’il  n’employoit  pas. 
Alexandre  fut  combien  il  s’étoit  rendu  coupable 
en  ce  genre, il  s’affura  & le  convainquit  de  fes 
fourberies  ;&  par  un  jugement  jufte,  quoiqu’un 
peu  trop  rigoureux,  il  le  fit  lier  à un  poteau, 

Sc  fit  alumer  autour  de  lui,  du  foin  & du  bois 
verd,  dont  la  fumé  l’étoufa,  en  punition  de  ce 
qu’il  avoit  vendu  de  la  fumée. 

Un  magiftrat  prévaricateur,  ayant  ofé  fc 
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montrer  devant  lui:  „ cet  homme  , 'dit  il  , me 
croie -il  donc  aveugle  ? & il  le  chaffa  ignomi- 
r.icufement . 

Un  de  fes  fecrétaires  ayant  commis  un  faux, 
il  lui  fit  couper  les  jointures  des  doigts  , pour 
qu’il  ne  put  jamais  écrire. 

Un  autre  de  fes  domeftiques  ayant  reçu  cent 
écus  d’un  homme,  qui  vouloit,  par  fon  crédit, 
conferver  un  vol  qu’il  avoit  fait  , Alexandre 
fit  pendre  le  domeftique  qui  s’étoit  laiffe  cor- 
rompre . 

S’il  puniffoît  quelquefois  avec  rigueur  , il  ré- 
compenfoiT  ayec  plaifir  , par  des  honeurs  & 
des  grâces  , qui  flatoient  la  vertu  & qui  l’in- 
fpiroient , fans  rien  coûter  au  peuple  . L’écono- 
mie , fans  laquelle  il  n’eff  point  de  bons  prin- 
ces, étoit  une  de  fes  vertus  favorites;  il  réfor- 
ma tous  les  abus  du  régné  infenfé  d'Hélioga- 
bale ; il  modéra  les  impôts,  il  fit  fleurir  les  loix 
Sc  la  juflice.  Il  fut  favorable  aux  Chrétiens; 
on  prétendit  même  qu’il  l’étoit  au  chriftianifme . 
Marnée  fa  mere  , eut  en  effet  avec  Origene, 
des  conférences  dont  on  ne  fait  pas  bien  quel 
fut  le  réfultat:  Alexandre  voulut  , dit-on  , éle- 
ver un  temple  à J.  C.  Il  prit  du  moins  de  la 
religion  chrétiene  cette  maxime  qui  en  éfl  la 
bafe  , ainfi  que  de  toute  morale  : ne  point  fuite 
à autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pus  qu'on  mus 
fit  à nous-mêmes  . Il  la  fit  écrire  en  gros  cara- 
éleres  dans  fon  palais  ; & comme  elle  doit  être 
la  loi  fur  laquelle  on  abfouc  & on  condamne; 
lorfqu’on  puniffoît  des  criminels  , il  la  faifoic 
publier  à haute  voix  par  un  héraut;  c’eft  fur 
cette  loi  qu’il  punifloit  les  loldats  qui  s’écar- 
to:ent  pour  voler.  ,,  Voudriez-vous , leur  difoit- 
„ il,  qu’on  fit  fur  vos  terres,  ce  que  vous  faites 
,,  fur  celles  des  autres  ? „ 

Lampride  raporte  de  lui  un  fait, que  des  hi- 
florïens  regardent  comme  fabuleux,  & qui  pa- 
roît  avec  quelques  chargements , une  répécicion 
de  l’hifloîre  de  Denis  le-Tyran  & de  Damoclès, 
& de  la  fable  de  Philippe  & de  Vulteïus  Menna 
dans  Horace  . Un  fénateur  , nommé  Ovinius 
Camillus,  confpiroic  pour  s’élever  à l’empire; 
Alexandre  le  fur  , il  l’envoya  chercher  , & le 
remercia  de  ce  qu’il  vouloit  bien  fe  charger  des 
afaires  publiques.il  le  fit  revêtir  des  ornements 
impériaux,  Sc  il  le  pria,  comme  fon  collègue, 
de  le  fuivre  dans  une  expédition  contre  les  Bar- 
bares : Alexandre  dans  fes  marches  , alloit  à 
pied,  il  fallut  que  Camille  en  fie  autant;  mais 
il  n’étoit  point  exercé  à ces  fatigues  , & Ale- 
xandre prenoic  de  lui  alors  la  même  vengeance 
que  notre  Roi  Henri  IV  prit  depuis  du  duc  de 
Mayenne  . Quand  Camille  s’avoua  vaincu,  Ale- 
xandre le  fit  monter  à cheval  , puis  dans  un 
char.  Je  vois,  lui  dit-il,  que  les  voyages  à pied, 

Sc  les  expéditions  militaires  ne  font  pas  ce  qui 
vous  convient  ; vous  ferez  fans  doute  plus  pro- 
pre aux  afaiies  , & il  le  chargea  de  celles  qu’il 
jugea  le  plus  dilficiles  jufqu'à  cc  qu’à  la  fin 
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Camille  fuccombant  fous  le  poids  , demanda 
d'en  être  déchargé  & obtint  comme  une  grâce 
de  renoncer  à 1 empire . Alexandre  lui  permic  de 
fe  retirer  à la  campagne  , & lui  dit  encore  en 
fubflancc , comme  Henri  IV  à Mayenne:  voilà 
U feule  vengeance  que  je  prendrai  de  vous. 

Ce  fut  fous  l’empire  d’Alexandre  Sévere , vers 
l’an  116  de  J.  C.  que  tomba  l’empire  des  Par- 
thes,  Sc  que  celui  des  Perfes  fut  rétabli  fur  fes 
ruines  par  le  perfan  Artaxerxe  . Cet  aven- 
turier illuftre  pouffa  fes  conquêtes  jufques  fur 
des  pays  fournis  à l’Empire  Romain  . Alexan- 
dre averti  par  les  gouverneurs  de  Méfopotamie 
Sc  de  Syrie  , marcha  vers  l'Orient  pour  répri- 
mer en  perfone  les  courfes  d’Artaxerxe . Rome 
le  vit  partir  avec  douleur , le  peuple  le  conduilit 
hors  de  la  ville, en  pleurantjil  verfa  lui-même 
des  la;mes  , & fe  retourna  fouvent  du  côté  de 
Rome  . Pendant  cette  marche  , il  n’ufa  point 
d’autres  mets  que  les  fimples  foldats,&  tout  le 
monde  pouvoir  en  être  témoin  , fa  tente  étant 
toujours  ouverte  pendant  fes  repas  . II  caffa , 
non  fans  beaucoup  de  danger  , des  foldats  mu- 
tins qui  murmuroient  & qui  agitoient  leurs  ar- 
mes en  menaçant,  il  les  caffa  comme  Alexan- 
dre le  grand  avoit  caffé  la  garde  Macêdonie- 
ne  , & avec  autanc  de  fang  froid  & de  ferme- 
té. Il  fit  obferver  une  lî  exaéte  difeipline  qu’on 
croyoit  voir  ,difoit*on  , une  armée  de  fénateurs, 
non  de  foldats  . Il  eut  P honeur  de  vaincre 
Artaxerxe  ; & on  ne  conçoit  pas  fur  quel  fon- 
dement Hérodiendit  qu’ Alexandre  sévere  mon- 
tra dans  cette  guerre,  beaucoup  de  foibleffe  Sc 
de  timidité.  Sa  viéloire  contre  les  Perfes  eft  de 
l’an  13}.  Moins  heureux  l’an  235,  dans  une  ex- 
pédition contre  les  Germains,  les  légions  des 
Gaules  , foulevées  par  le  Goth  Maximin  , fe 
révoltèrent , & le  maffacrerent  ainfi  que  Marnée 
fa  mere  . On  reprochoit  à celle-ci  de  l’avarice 
Sc  de  l’ambition  , & c’eft  à elle  qu’on  impute 
le  malheur  de  fon  fils  . Il  paroît  quelle  étoit 
jaloufe  de  l’autorité,  & qu’elle  vouloit  gouver- 
ner fon  fils  fans  partage  . On  lui  reproche  en- 
core d’avoir  , par  une  fuite  de  cette  politique 
jaloufe,  maltraité  & chaffé  du  palais  l’impéra- 
trice fa  belle-fille,  parce  que  fon  fils  l’aimoit 
trop  & avoit  trop  de  confiance  en  elle  & en 
fon  pere  elle  finit  par  faire  tuer  le  pere  Sc 
par  exiler  la  fille  , Il  falloit  qu’ Alexandre  Sé- 
vere ne  fût  pas  fans  quelque  foibleffe,  puifqu’il 
le  fou  frit. 

L’Hiftoire  Romaine  offre  encore  d’autres  Sé- 
vères. 

Lucius- Aurelius- Severus  HoftiliuS  , l’un  des 
concurrents  de  l’empereur  Philippe  , en  244  , 
mais  qui  mourut  peu  de  tems  après  fon  éle- 
ction , 

Un  autre  Sévere  , plus  connu  que  le  précé- 
dent, eft  un  des  Céfars  nommés  en  joj  , par 
Galéfius  , avec  le  confentement  forcé  de  D o- 
détien  . Il  étoit  d’Illyrie,  d’ une  baffe  naiffan- 
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ce,  de  mœurs  plus  baffes  encore  ; il  ne  vivoic 
que  pour  la  débauche  . Il  fut  envoyé  contre 
Maxence,  auquel  il  avoit  été  préféré,  quoique 
ce  Maxence  fût  fils  de  Maximien  , qui  avoic 
été  empereur  avec  Dioclétien  , Sc  quoique  ce 
même  Maxence  fût  gendre  de  Galéuus  ; mais 
celui-ci  avoit  plus  compté  fur  les  vices  de  Sé- 
vere que  fur  ceux  de  Maxence.  Maximien  ra- 
peié  par  fon  fils  à l’empire,  reprit  la  pourpre. 
Sévere  s’avançoir  contre  eux,  mais  avec  une  ar- 
mée compolee  de  fo'dats,  qui,  deux  ans  aupa- 
ravant, avoient  fervi  fous  Maximien.  Maxence 
les  corrompit  aifément  ; ils  abandonerent  Sé- 
vere , qui  s’enferma  dans  Ravenne  , où  il  fuc 
afïiégé  par  Maximien  . La  crainte  d’être  livré 
par  le  peu  qui  lui  reftoit  de  foldats,  l’obligea  de 
fe  rendre  Sc  de  remettre  à Maximien  les  mar- 
ques de  l’empire . Maximien , contre  la  parole  don- 
née , retint  Sévere  prifonier;  peu  de  temps  après,  il 
l’obligea  de  s’ouvrir  les  veines,  & crut  lui  avoir 
fait  grâce  en  lui  permettant  un  genre  de  mort, 
réputé  un  des  moins  douloureux.  (507.) 

Un  autre  Sévere  encore  ( Libius-Severus  ) fut 
proclamé  empereur  d'Occident,  à Ravenne,  en 
461.  Le  généra)  Ricimer  , qui  régna  fous  fon 
nom,  & qui  l’a  voit  fait  nommer  dans  cette  vue, 
l’empoifona  , dit-on,  quand  il  commença  d’en 
être  embaraffé  . 

Lucius-Cornélius  Sévere , poete  latin  du  régné 
d’Augufte,  vivoit  environ  24  ans  avant  J.C.  Il 
refte  une  partie  de  fes  ouvrages  , & on  en  a 
donné  dans  ce  fiecle , diverfes  éditions. 

Sévere  eft  auffi  le  nom  d’un  hérétique  du  fé- 
cond fiecle  , dont  les  difciples  furent  nommés 
Sévériens,  & dont  les  erreurs  rentroient  dans  le 
manichéifme  ; car  , fi  le  manichéilme  tire  fon 
nom  de  Manès,  il  lui  eft  bien  antérieur  . L’o- 
pinion des  deux  principes  s’eft  préfentée  de  tout 
temps  aux  hommes  à la  vue  des  contradictions 
Sc  des  contraftes  qu’offre  le  monde  & phyfique 
ÔC  moral  . 

SÉVERIN,  ( Saint  ) ( Hijl.  Eccléf.  ) apôtre 
de  la  Bavière  Sc  de  l’Autriche  , y prêcha  l’é- 
vangile au  cinquième  fiecle  ; il  mourut  le  8 
janvier  482. 

Il  y a eu  auffi  du  nom  de  sévertn , un  pape, 
élu  au  mois  de  mai  640,  mort  le  ier.  août  de 
la  même  année  . 

SeVIGNe  , ( Mmé.  la  marquife  de  ) ( Hiji. 
Lttt.  mod.  ) moücle  du  genre  épiftolairt , comme 
La  Fontaine  l’eft  de  l’apologue,  fut  un  des  or- 
nements de  la  cour&  du  régné  de  Louis  XIV. 
Marie  de  Rabutin  , ( c’étou  fon  nom  ) dame 
de  Chantal  & de  Bourbilly , naquit  le  j février 
1616,  de  Celfe-Bénigne  de  Rabutin,  chef  de  la 
branche  aînée  de  Rabutin  & de  Marie  de  Cou- 
langes . 

Le  baron  tle  Chantal  fon  pere  , étoit  fils  de 
Chriftophe  Rabutin  Sc  de  Jeanne  - Françoife 
Fremiot,  fondatrice  de  l’ordre  de  la  Vifitacion 
connue  depuis  fous  le  nom  de  la  bienheureuse 

T ij 
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were  de  chantai  .(  Voyez,  l’article  Chantal.)  Il 
fut  tué  le  22  juillet  1617,  à la  defcente  des 
Anglois  dans  l’île-de-Rhé  ; on  allure  qu’il  tut 
tué  de  la  main  de  Cromwel.  Marie  de-  Rabu- 
tin  fut  élevée  par  Marie  de  Coulanges  fa  mere 
& Chriftophe  de  Coulanges  fon  oncle;  elle  fa- 
voit  le  latin,  l’efpagnol  & l’italien  , avantage 
rare  alors  , & elle  n’en  étoit  pas  moins  aima- 
ble. À dix-huit  ans  elle  époufa,  ( le  premier 
août  1644,)  Henri , marquis  de  Sévigné , d’une 
des  plus  ancienes  maifons  de  Bretagne,  elle  en 
a eu  un  fils  & une  fille  dont  on  fait  combien 
il  eft  parlé  dans  fes  lettres,  & avec  quelle  ten- 
dre (Te  . (Voyez  les  articles  Gxignan  & Monteil , ) 
l’éditeur  de  fes  lettres  dit  qu’elle  fut  trés-fenfi- 
ble  aux  fréquentes  infidélités  de  fon  mari  , qui 
n’eut  pas  pour  elle  tout  l’atachement  qu’elle 
méritoit  . BuTy  Rabutin  , coufin  de  Madame 
de  Sévigné  , & qui  ne  l’aimoit  pas  , peut-être 
parce  qu’il  l’avoit  trop  aimée, en  lui  attribuant 
beaucoup  de  coquéterie,  au  moins  dans  l’efprit , 
rend  un  grand  témoignage  à fa  fagelfe,  lorfque 
cet  homme  qui  croyoit  fi  peu  à la  vertu  des 
femmes  & qui  exagéroit  leurs  galanteries  , dit 
qu’il  croit  que  fon  marrs’efi  tiré  d’afaire  devant 
les  hommes  , mais  que  devant  dieu  il  le  tient 
pour  un  mari  maltraité  . Il  fut  tué  en  duel  , 
le  1 février  1651  , par  le  chevalier  d’Albret . 

Madame  de  la  Fayette  a fait  de  Madame  de 
Sévigné  un  portrait  charmant  où  on  fent  à cha- 
que trait  la  vérité  encore  plus  que  l’amitié  . 

Madame  de  Sévigné  mena  pour  la  première  fois 
fa  fille  à la  cour , en  1 66}  ; celle-ci  joua  divers 
rôles  dans  les  fêtes  de  1665  & 1664,  & Benle- 
rade  fit  des  vers  pour  elle  . En  1664  , dans  le 
ballet  des  amours  déguifés,  elle  repréfentoit  un 
amour  déguifé  en  nymphe  de  la  mer . Benferade 
releve  galamment  à fon  ordinaire  tous  les  traits 
de  reffemblance  qu’il  aperçoit  entre  l’amour  & 
jeune  Sévigné,  & il  finit  ainfi: 

Enfin,  qui  fie  l’un  a fait  l’autre, 

Et  jufques  à fa  mere  elle  elt  comme  la 
vôtre. 

Mademoifeîle  de  Sévigné  , fut  mariée  le  19 
janvier  1669,  à François  de  Caficiane  , Adhé- 
mar  de  Monteil  , comte  de  Grignan . ( Voyez 
JYlonteil.  ) 

Madame  de  Sévigné,  en  mariant  fa  fille  à un 
homme  de  la  cour  , efpéroit  pafifer  fa  vie  avec 
elle  , le  fort  en  difpofa  autrement  , le  fervice 
du  roi  appela  & retint  M.  de  Grignan  en  Pro- 
vence , la  confolation  de  Madame  de  Sévigné 
fut  tantôt  d’attirer  fa  fille  à Paris  , tantôt  de 
l'aller  chercher  au  fond  de  la  Provence  : en  fi- 
lant fes  lettres,  le  le&eur  défireroit  qu’elles  euf- 
fent  toujours  été  fépsrces  . Le  dernier  voyage 
de  Madame  de  Sévigné  à Grignan  fut  vers  la  fin 
du  mois  de  mai  1694,  eile  n’en  revint  pas;  elle 
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y fut  préfente  au  mariage  de  marquis  de  Gri" 
gnan  fon  petit-fils  avec  Mademoifeîle  de  Saint- 
Amant  . Vers  le  milieu  de  l’année  1695  , Ma- 
dame deGrignan  eut  une  longue  maladie  qui  fit 
mourir  fa  mere  d’inquiétude  & de  fatigue.  Elle 
tomba  malade  elle  même  le  6 avril  1696,  d’une 
fievre  continue  , qui  l’emporta  le  quatorzième 
jour. 

L’éditeur  de  fes  lettres  ne  croit  point  que  , 
comme  quelques-uns  l’ont  die  , la  mere  mourut 
brouillée  avec  la  fille.,,  Il  n’y  eut  tout  au  plus, 
,,  dit-il  dans  le  cours  de  leur  vie, que  quelques 
„ légers  nuages  que  la  feule  tendreffe  avoit  for- 
„ més  , & quel  autre  fujet  de  plainte  pouroic 
„ donc  avoir  Madame  de  Grignan  contre  fa 
„ mere  ? „ 

Oiùd  enim  nifi  (e  quereretur  amatam  ? 

Dans  des  lettres  fauflement  attribuées  à une  com- 
temporaine  qui  paroîc  jaloufe  de  la  réputation 
de  la  mere  & de  la  fille , & qui  prend  plaifir  à 
leur  donner  du  ridicule  , on  infifte  plaifamenc 
fur  les  inconvénients  de  cette  vive  & inquiété 
tendreffe,  & on  dit  ce  qu’ont  dû  dire  dans  le 
temps  les  gens  frivoles  & mal  incentionés.  On 
croiroit  ces  lettres  écrites  par  Madame  de  Ma- 
rans  ou  par  Madame  de  Lude,  feules  ennemies 
de  Madame  de  Sévigné  & de  Madame  de  Gri- 
gnan que  les  lettres  de  Madame  deStvigné  nous 
falfent  connoître.  L'auteur  a fait  quelque  temps 
illufion.il  falloit  du  talent  pour  fe  rendre  ainfi 
propres  les  idées',  les  fentiments  , fur-tout  les 
intérêts  d’un  iiecle  où  on  n’a  pas  vécu,&  d’une 
fociété  qu’on  n’a  point  connue  . Ces  lettres  ont 
été  publiées  en  1685,  fous  le  titre  de  lettres 
de  Madame  la  comtelTe  de  L....àM.  le  comte 

de  R Madame  de  la  Fayette  y eft  autîi 

maltraitée  . 

SEVIN,  ( François,  ) ( Hifi.  Litt.  mod.  ) de 
l’académie  des  Infcriptions  & Belles  - Lettres  , 
garde  des  manuferits  de  la  bibliothèque  du  roi, 
étoit  fils  d’un  doéteur  en  médecine  , de  la  fa- 
culté de  Montpellier.  Il  naquit  le  18  mai  1682, 
à Villeneuve-le- Roi , en  Bourgogne  , où  fon  pere 
exerçoit  fon  art.  Il  fit  connoiflance  & forma 
une  étroite  liaifon  avec  M.  Fourmont  , à la 
communauté  des  trente-trois  à Paris  : ils  étu- 

dioient  enfemble  le  grec  &C  l’hébreu  , pendant 
que  les  autres  écoliers  ou  dormoient  ou  étu- 
dioient  ce  jargon  fcholaftique  qu’on  prenoit  alors 
pour  de  la  pbilofophie  & de  la  théologie  . Ces 
études  furent  continuées  hors  du  collège  & leurs 
fruits  bientôt  portés  dans  l’académie  des  Infcri- 
ptions & Belles-Lettres  , où  M.  l’abbé  Stvm  en- 
tra en  qualité  d’éleve  eni7ii,puis  devint  affo- 
cié  en  I7t4  , & penfionaire  en  1726  . Voilà 
prefque  toute  la  vie  de  M.  l’abbé  Stvin  ; l’éve- 
nement  le  plus  confidérable  de  cette  vie, fut  le 
voyage  littéraire  qu’il  fie  dans  le  levant  , par 
! ordre  duioi  avec  M.  l’abbé  Fourmont ,(  Michel) 
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frere  puîné  do  ce  favant  Fourmont  Ton  ami  & 
fon  compagnon  d’études.  Voici  quels  furent  3c  la 
caufe  2c  l’objet  de  ce  voyage  . Mehemet  Effen- 
di , ambaffadeur  de  la  Porte  en  France  en  17*1» 
3c  Ziïd  Aga  ,fon  fils,  qui  l’avo't  fuivi  dans  cette 
ambaffade  , y avoient  porté  le  gode  des  lettres 
qu’ils  reportèrent  à Conftantinople,  plus  éclairé 
& bien  augmenté  par  les  merveilles  littéraires 
de  tout  genre  qu’ils  avaient  vues  en  France. On 
vit  en  conféqucnce  , en  1716  , une  imprimerie 
établie  à Conftantinople  fous  la  protection  du 
grand-vizir  & l’autorité  du  lulran  . En  17175 
ce  même  Zaïd  Aga  , fils  de  Mehemet  EfPndi, 
& que  nous  avons  vu  en  174s , ambaffadeur  en 
France  comme  fon  pere  , écrivit  à M.  l’abbé 
Bignon  que  s’il  fe  trouvoic  à Conftantinople 
quelque  favant,  quelque  académicien  François, 
il  pouroit  être  introduit  dans  la  bibliothèque 
du  grand-feigneur  , qu’on  croyoit  être  celle  des 
anciens  empereurs  grecs  confervée  par  le  com- 
mandement exprès  de  Mihomet  II  , lorfquc  le 
conquérant  avoit  pris  Conftantinople  , L’efpé- 
rance  de  trouver  des  manufcrits  grecs  confidé- 
lables  , engagea  le  roi  à nommer  , au  mois  de 
Juillet  1 718,  M.  l’abbé  Sevin  & M.  l’abbé  Four- 
mont  pour  cette  recherche  . Fs  partirent  avec 
notre  ambaffadeur  à la  Porte,  M.  le  marquis  de 
Villeneuve.  Ce  voyage  occupe  les  années  1719 
& 1750  On  en  trouve  la  relation  dans  le  feptie- 
me  tome  du  recueil  Je  l’académie  des  Belles  Let- 
tres , pages  5 54  <?c  fuivantes  . Le  fruit  de  ce 
voyage  fut  que  M.  l’abbé  Sivin  raporta  plus 
de  fix  cent  manufcrits  choifis  , fans  ceux  que 
fes  correfpondances  procurèrent  depuis  . Le  roi 
nomma  M.  l'abbé  StVin  à l’abbaye  de  la  Fre- 
nade  , qu’il  remit  moyenant  une  penfion  ; il 
avoit  refufé  précédemment  un  canonicat  de  Sens , 
qui  l’auroit  éloigné  de  fes  études  favorites  . Le 
recueil  de  l’académie  eft  plein  de  fes  mémoires, 
parmi  îcfq-uels  on  diftingue  fes  recherches  fur 
î’biftoire  d’Affyrie,  de  Lydie,  de  Carie,  fur  les 
lois  de  Pergame  & ceux  de  Bichynie  ; fur  la  rie 
& les  ouvrages  de  Juba  le  jeune  , roi  de  Mau- 
ritanie , d Hécatée  de  Milet  , de  Nicolas  de 
D «mas,  d’Evhemere,  de  Callifthene,  deTyrtéeq 
d’Archiloque  , de  Panœrius  , de  Thrafille  , de 
Philifte,de  Jerôme  de  Cardie,  d’Athénodore,de 
Charon  de  Lrmpfaquc,  de  Théophane  . 

M.  l’abbé  Swin  fut  fait  garde  des  manufcrits 
de  la  bibliothèque  du  Roi  après  M.  l’abbé  de 
Targni  , mort  le  3 mai  1737.  Il  mourut  le  is 
mars  1741.  Il  pouffoit  loin  la  fimplicité  li  té- 
raire,  l’oubli  des  foins  de  la  vie  & l'indifférence 
pour  tout  ce  qui  n’étoit  pas  l’étude  de  lui  mê- 
me, dit  i’hiftorren  de  l'académie  , il  n’auroit  ja- 
mais fongé  à avoir  du  linge  , un  habit , il  fal- 
loir l’en  avertir , l’en  preffer  : le  plus  sûr  étoic 
de  le  lui  faire. 

SEXTUS-EMPYRICUS;  ( Hift.  Lin.  anc.  ) 

arnfi  nommé  , parce  qu’il  étoit  de  la  feéte  des 
Empyriques  parmi  les  médecins  , étoit  de  la 
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feéle  des  Pyrrhoniens  parmi  les  philofophes  ; il 
nous  a laiffé  des  inftitutions  pyrrhonienes,  qui 
ont  été  traduites  en  françois  par  un  écrivain 
nommé  Huartjil  a laiffé  un  ouvrage  contre  les 
ma  bématteiens  , peut-être  par  l’éloignement  na- 
turel qu’un  Pyrrhonien  doit  avoir  pour  des  gens 
qui  procèdent  toujours  par  démonftrations . Fa- 
bricius  nous  a donné  en  grec  & en  latin  , la 
meilleure  édition  de  Sextus  - Empyricus  : celui-ci 
vivoit  fous  l’empire  d’Anronin  Pie,  & fut,  dit- 
on  , un  des  inftiruteurs  de  Marc-Aurele. 

SEYMOUR,  ( Hiji.  d'Anglet.  ) dès  le  lende- 
main de  l’exécution  d’Anne  de  Boulen  , Henri 
VIII  époufa  Jeanne  Seymour  qui  avoit  enlevé  à 
la  première  le  cœur  de  ce  terrible  mari . Cette 
nouvele  femme  ne  fut  pas  plus  heureufe  : ce 
fut  aux  dépens  de  fa  vie  qu’elle  donna  un  fils 
à Henri  VI II, & ce  fut  fan  mari  qui  diéla  font 
arrêt.  Les  chirurgiens  donnèrent,  dit-on,  à Henri 
le  choix  de  fauver  la  mere  ou  l’enfant,  ne  pou- 
vant les  fauver  l’un  3c  l’autre. Je  trouverai , dit- 
il,  ajfez.  d'autres  femmes , & il  dit  vrai,  tant  le 
trône  a de  charmes!  Le  fils  de  Jeanne  Seymour 
fut  le  roi  Edouard  VI  qui  fuccéda  immédiate- 
ment à Henri  VIII. 

Le  duc  de  Sommerfet  , l’aîné  des  Seymour  s , 
freres  de  Jeanne,  fut  proteéleur  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  du  roi  fon  neveu, ce  qui  con- 
centroit  dans  la  perfone  de  Sommerfet  toute 
l’autorité  de  la  régence.  Thomas  Seymour , fon 
frere  , qui  avoit  époufé  Catherine  Parr,  veuve 
de  Henri  VIII,  étoit  grand  amiral.  La  méfin- 
telligence  fe  mit  entre  les  deux  freres , 3ç  parvinc 
à un  tel  excès  que  ie  protecteur  fit  faire  le  pro- 
cès à l’amiral,  qui  eut  la  tête  tranchée  fur  des 
accufations  affez,  frivoles  . Sommerfet  eut  le  mê- 
me fort  à fon  tour  & le  méritoit  encore  moins, 
fi  ce  n’eft  par  fon  injuftice  , & fa  cruauté  en- 
vers fon  frere.  Des  paylans  que  la  nobleffe  op- 
primoit,  s’écoient  révoltés  , Sommerfet  après  les 
avoir  vaincus,  les  traitoit  avec  indulgence.  Ce 
fut  un  des  crimes  qu’on  lui  imputa  . La  No- 
bleffe, qu’un  efprit  tyrannique  rendoit  implaca- 
ble à l’égard  de  ces  malheureux  trouva  mau- 
vais qu’il  défendit  contre  elle  les  droits  de  l’hu- 
manité 

On  lui  fie  encore  un  grand  crime  d’avoir  pro- 
pofé  de  prévenir  toute  conteftation  avec  la  Fran- 
ce, en  reftituant  Boulogne  moyenant  une  fom- 
me  dont  on  convien droit  , & ceux  qui  lui  en 
firent  un  crime , rendirent  Boulogne  peu  de  temps 
après,  pour  une  fomme  très-modique. 

On  fit  deux  fois  le  procès  au  duc  de  Som- 
merfet Ua  première  fois  il  fut  condamné  à une 
amende  \ mais  Dudley  , duc  de  Noukumber- 
land,  qui  s’écoit  élevé  fur  fes  ruines, jugea  que 
la  qualité  d’oncle  du  roi  rendoit  Sommerfet  un 
rival  de  crédit  toujours  redoutable  ; il  réfolut  de 
le  perdre  entièrement ,& il  y parvint  .il  accufa 
Sommerfet  d’avoir  voulu  le  faire  affafllner  3c 
quoiqu’accufateur  il  le  jugea  lui-même  avec  le* 
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autres  p3Îrs  - Sommerfec  ne  pouvoit  manquer 
d’être  condamné  , le  peuple  encoura  fon  écha- 
faud âc  parut  vouloir  le  fauver  ; Sommerfec  ha- 
rangua & procéda  de  fon  innocence,  le  peuple 
lui  rendic  témoignage,  & s’écria:  rien  ti’ejl  plus 
vrai.  Quelques  gardes  chargés  d’alBfter  à l’exé- 
cution , s’apercevant  qu’ils  arivoient  tard  , & 
que  Sommerfec  étoic  déjà  fur  l’échafaud,  fe  di- 
rent les  uns  aux  autres:  avançons , avancent le 
peuple  crut  qu’ils  apportoient  la  grâce  du  duc, 
& fe  mit  à crier  grâce  . Le  duc  alfura  lui-même 
le  peuple  qu’il  n’y  avoic  point  de  grâce  à efpé- 
rer  , & le  pria  de  ne  pas  troubler  fes  derniers 
moments  par  l’intérêt  même  qu’il  paroilïoit  pren- 
dre à fon  fort;  l’exécution  fe  fit  allez  tranquil- 
lement C i Jja  ) . 

Edouard  Seymour , duc  de  Somnaerfet  , laifTa 
trois  filles;  Anne,  Marguerite  & Jeanne,  célé- 
brés par  le  talent  de  la  poefie.  Elles  firent, fur 
la  mort  de  la  reine  de  Navarre,  Marguerite  de 
Valois  , cette  aimable  fœur  de  Français  I.  un 
ouvrage  intitulé  :•  le  'Tombeau  de  Marguerite  y en 
io-fdiftiques  latins  qui  ont  été  traduits  en  grec, 
en  italien  , en  françoîs  , foit  à caufe  de  l’inté- 
rêt du  fu;et,foit  à caufe  du  mérite  qu’on  trou- 
voit  alors  à l’ouvrage. 

SEYSSEL,  ( Claude  de  ) ( Hifl.  Lite.  moi.  ) 
natif  d’un  lieu  nommé  SeyJJel  en  Bugey  , fait 
Évêque  de  Marfeille,  fous  Louis  XII  en  1510’, 
âc  Archevêque  de  Turin  , fous  François  I.  en 
x 5 1 7 , eft  principalement  connu  par  fon  hilloire 
de  Louis  XII»  Il  obferve  un  privilège  allez  re- 
marquable de  la  Nation  Françoife . „ Les  Fran- 
„ pois  , dit -il,  ont  toujours  en  licence  & liberté 
„ de  perler  à leur  volonté  de  toutes  fortes  de  gens 
„ & même  de  leurs  Princes , non  pus  après  leur 
„ mort  tant  feulement  , mais  encore  en  leur  vti 
,,  vant  & en  leur  préfence  . Sejrjfel  mourut  en 
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SFONDRATr,  ( Sfondrate)  ( Hijî.  à'  lui.  ) 
famille  Milanoife  ,qui  a produit  un  Pape ,(. Gré- 
goire XIV)  & trois  Cardinaux  r François  , pere 
de  Grégoire  XlV.  lequel  François  étoic  entré 
dans  l’état  Eccléfiaftique  après  la  mort  de  fa 
femme  , & mourut  en  1550  ; Paul  Emile,  ne- 
veu de  Grégoire  XIV,  né  en  ijér  , mort  en 
i6tS;  Ceîeflin',  petit  neveu  de  Paul  Emile,  fait 
cardinal  en  1 695  , mort  le  4 feptembre  1696. 
Celui-ci  eft  connu  par  fon  zele  pour  les  opi- 
nions ultramontaines  ; il  compofa  fort  Glatit  a 
vindicata  contre  les  quatre  fameux  articles  de 
l’alfemblée  du  Clergé  de  i68z,  qui  bornoient 
l’autorité  du  Pape  ; en  1688  , il  écrivit  contre 
les  franchifes  des  quartiers  des  Ambafladeurs  , 
au  fujet  de  l’afairedu  marquis  de  Lavardin;mais- 
fon  ouvrage  qui  a fait  le  p'us  de  bruit  , elt 
celui  qui  a pour  titre  : Nodus  pradejlinationis  dijft- 
lutus , & il  n’a  fait  de  bruic  qu’aprês  fa  mort; 
l’auteur  y traitoit  toutesces  matières  de  U pré- 
deflination  âc  de  la  grâce  , qui  , dans  divers 
temps,  mais  fur-tout  dans  celui-là,  ont  étc  en 
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poffeifîon  d’exciter  de  grandes  difputes  . M»  Bor— 
fuet  & le  cardinal  de  Noailles  , écrivirent  à 
Rome  pour  faire  condamner  ce  livre,  mais  ils- 
prenoienc  mal  leur  temps;  le  pape  Clément  XI , 
outre  qu’il  étoic  plus  favorable  au  molinifme 
qu’au  janfénifme,  aroit  eu  pour  maître, le  car- 
dinal Sfondrate , & étoic  plus  difpofé  à honorer 
fa  mémoire  qu’à  la  fiétn'r». 

SFORCE,  ( Hift.  (Citai.  ) Attendulo  ou  Jaco- 
muzzo,fils  d’un  cordier  félon  les  uns, d’un  cor- 
don! tr  félon  les  autres  , eft  le  premier  chef 
connu  de  cette  famille  quelques  auteurs  lut- 
donnent  une  origine  noble, & Paul  Jove  dit  ex- 
preflement  , qu’il  écoit  d’une  honête  famille;, 
c’eft  peut-être  1 ameur  du  merveilleux  , qui  a fait 
prévaloir  l’opinion  qu’il  étoic  d’une  balle  origi- 
ne; quoi  qu’il  en  foie  , cet  homme  , félon  l’o- 
pinion la  plus  générale , étoic  un  fimple  payfan, 
il  labouroit  en  paix  les  champs  de  Cotignole;, 
des  foldats  gaffant  fous  fes  ieux,cet  afpeél  lui 
fit  éprouver  un  fentiment  fubit  qui  l’avertit  qu’il 
étoit  né  pour  les  armes  âc  pour  la  gloire  . La 
luperfiition  fe  mêloit  alors  à tous  les  fentimens- 
pour  les  confirmer  ou  pour  les  combatre  . At- 
tendulo confulca  le  fort  à fa  maniéré  ; il  jeta 
le  coâcre  de  la  charue  fur  un  arbre,  réfol u de 
s’enrôler  fi  le  courre  y reftoir,  & de  s’en  tenir 
à fon  état  de  labourer  s’ii  reromboit  » Le  coâcre 
relia  fur  l’arbre  Attendulo  partît  , il  devint 
tôt  le  plus  fameux  capitaine  de  l’Italie  ; il  eut 
une  petite  armée  de  volontaires  qu’il  vendoic  à- 
tous  ces  petits  fouverains  d’Italie,  qui  faifoient 
toujours  la  guerre  & qui  ne  favoienc  pas  la  faire. 
Il  eut  la  gloire  de  délivrer  Jeanne  fécondé,  rsi-*- 
ne  de  Naples  , a ffiégée  dans  un  des  châteaux  de 
fa  capitale  , par  Àlphonfe  Roi  d’Aragon  . At- 
tendulo portoit  alors  le  nom  d e S force,  qu’il  ren- 
dic le  plus  illurtre  de  fon  temps.  Une  mort  mal— 
heureufe  termina  cette  glorieufe  carrière  ; fon 
cheval  le  jeta  dans  une  fondrière  , où  il  fut 
noyé  en  1415: 

Illailïa  des  fils  légitimes,  que  leur  médiocrité 
a replongés  dans  le  néant. 

Mais  François  Sforce  , fon  fils  naturel,  marcha 
fur  fes  traces , égala  fa  gloire  & furpaffa  fon 
bonheur.  Proteébeur  & conquérant  du  Milanës 
il  le  défendit  contre  tous  les  voifins  avides  qui 
cherchoient  à l’envahir,  & le  prit  pour  lui-mê- 
me . Il  avoic  époufé  la  bâtarde  du  dernier  duc 
de  Milan,  du  nom  de  Vifcontî  ; ce  titre  apuyé 
de  fon  épée  , lui  paroilfoit  fuffifant  ; il  n’en  avoic 
pas  eu  d’autre  pour  fuccéder  aux  biens  de  fon 
pere  , qui  confilioienc  dans  l’armée  qu'il  com- 
mandoit.il  ne  demanda  d’invelliturc  ni  au  pape 
ni  à l’empereur  , parce  qu’il  n’étoit  ni  Guelphe 
ni  Gibelin,  mais  il  étoit  un  grand  Prince  , Il 
gouverna  bien,  il  fortifia  âc  embélic  fon  érat  ; 
ce  fut  lui  qui  fit  conflruire  le  château  de  Mi- 
lan , qu’on  regarda  long-temps  comme  une  for- 
terelfe  imprenable.  Ceroit  l’ami  & le  confeil 
de  Louis  XI,  Il  mourut  en  1466. 
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L'exemple  qu’il  avoit  donné  de  ne  point  pren- 
dre d’invefiiture  , fut  fui vi  par  Galéas-  Marie 
.Sforce  fon  fils,  alfalfiné  en  1476,  & Jean-Ga- 
léas-Marie  Sforce  fon  petit-fils . 

Ce  dernier  fut  empoifoné  en  3494)  par  t'U- 
.dovic  Marie  Sforce  fon  grand  oncle,  qui  voulut 
régner  à fa  place.* 

Ludovic  n’avoit  ni  le  courage  ni  la  politique 
•des  aventuriers  célébrés  donc  il  étoic  né:  il  irri- 
toit  , par  fes  crimes  & par  fes  violences  , des 
peuples  qui  s’étoient  donnés  à la  valeur  & à la 
fagelfe  de  fon  pere;  il  crut  avoir  pourvu  à tout 
en  prenant  finvefticure  de  l’empereur  Maximi- 
lien ; il  défavoua  balfement  les  titres  de  fouve- 
ranité  de  fon  pere  , de  fon  frere  & de  fes  ne- 
veux ;.il  affedtade  les  retrancher  du  nombre  des 
ducs  de  Milan  , de  faire  commencer  à lui  fa 
Dynaftie  , & de  s’intituler  Qiutricmc  au  lieu  de 
feptirmc  duc  , en  comptant  feulement  avant  lui, 
les  trois  ducs  du  nom  de  Vifconti . Cependant , 
malgré  les  crimes  qui  le  rendoient  odieux  à fa 
Nation,  & la  baffeffe  qui  le  rendoit  méprifable 
à toute  f .Europe  , il  fc  glorifioic  avec  quelque 
raifon  d’avoir  fait  le  deftin  de  l’Italie  , parce 
que  Charles  VIII  , qu’il  y avoir  appelé  , fut 
heureux,  tant  que  Ludovic  le  féconda  , & tomba 
dans  le  malheur  lorfque  Ludovic  entra  dans  la 
ligue  ennemie.il  fe  piquoit  de  prudence  & fut 
furnomé  le  More  , non , comme  l’ont  dit  tant 
d'hifloriens , à caufe  de  la  couleur  de  fon  vifa- 
ge , mais  parce  qu’il  avoir  pris  pour  emblème 
le  Mûrier  , qui  s’appele  en  italien  , Moro  , & 
qu’il  regardoit  cet  arbre, comme  le  fymbole  de 
la  prudence  . 

En  1499  , Louis  XII,  héritier  de  la  maifon 
de  Vifconti  parValentine  de  Milan , fon  ayeu- 
le,  réclame  le  Milanès  , ataque  Ludovic  , & 
celui-ci  eft  abandoné  de  tout  le  monde,  Ludo- 
vic comptoit  fur  l’Empereur  qu’il  croyoit  -intç- 
reffé  à défendre  l’honeur  de  fon  inveftiture  ; 
l’Empereur  fut  défarmé  par  une  treve,&  ceffa 
de  vendre  à Ludovic  fes  foibles  fecGurs . Quinze 
jours  fuffirent  aux  François  & aux  Vénitiens 
réunis,  pour  envahir  tout  le  Milanës.  Ludovic 
Sforce  fe  retira  auprès  de  l’empereur  Maximi- 
lien, avec  fes  enfans  & fes  t réfors,  après  avoir 
muni  le  château  de  Milan  , dont  il  confia  la 
défenfe  à Bernardin  de  Corté  , qu’il  croyoit  fon 
plus  fidele  fujet  , & qui  rendit  lâchement  aux 
François  cette  forterelfe  . Trivulce  , nommé  gou- 
verneur du  Milanës  par  Louis  XII , révolta  les  ef- 
prits  par  une  administration  dure;  Ludovic  fut  ra- 
pelé  en  3*00,1!  revint  avec  une  armée  de  Suif- 
fes,  & rentra  dans  prefque  toutes  fes  places; 
mais,  la  Tremoille  , un  des  grands  capitaines 
de  ce  temps,  arrêta  bientôt  les  progrès  de  Lu- 
dovic; il  le  joignit  près  de  Novare;  les  Suilfes 
qui  fervoient  dans  fon  armée  , gagnèrent  ceux 
de  Ludovic, qui  livrèrent  celui-ci  aux  François; 
il  fut  enfermé  à Loches,  & languit  dans  la  ca- 
ptivité jufqu’en  1510  qu’il  mourut . 
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| Le  Cardinal  Afcagne  Marie  fon  frere,  tomba 
entre  les  mains  des  Vénitiens,  qui  le  livrèrent: 
auiïi  aux  François;  il  fut  enfermé  dans  la  tour 
de  Bourges  . 

Maximilien  Sforce , fils  de  Ludovic  , fut  réta- 
bli en  1 5 1 ï dans  le  Milanès  , par  ces  mêmes 
Suilfes  qui  avoient  trahi  fon  pere  . En  1513, 
Louis  XII  renvoie  en  Italie  la  Tremoillp  , & 
pour  la  troifieme  fois  It  Milanés  efl  reconquis 
par  les  François  . Maximilien  s’enferme  dans 
Novare  , la  Tremoille  mande  au  Roi  qu’il  va 
lui  envoyer  la  fils  prifonier  comme  il  lui  avoit 
envoyé  le  pere,  & que  le  même  lieu  aura  été 
funelte  à tous  les  deux;  mais,  lés  Suilfes  fe  pi- 
quèrent d’expier  leur  infidélité  dans  le  même  lieu 
où  ils  I’avoient  commife;  ils  remportèrent  une 
victoire  complété  fur  la  Tremoille,  qui  , forcé 
d’évacuer  le  Milanès  , fut  encore  repoulfé  juf- 
qu’au  milieu  de  la  Bourgogne  . Les  Suilfes  de- 
meurèrent les  véritables  maîtres  du  Milanès,  & 
permirent  à Maximilien  sforce  d’y  régner  fous 
leur  protection  : Louis  XII  Jailfa  cet  afronc  à 
venger  à François  I,  qui,  en  s 5 r 5 , gagna  fur 
les  Suilfes  la  bataille  de  Marignan , & alfiégea 
dans  Milan  Maximilien  Sforce , qui  , après  vingt 
jours  de  fiége,  remit  aux  François  les  châteaux 
de  Milan  & de  Cremone  , les  deux  feules  pla- 
ces qui  lui  refialfent  dans  le  Milanës;  il  renonça 
irrévocablement  à tous  fes  droits  fur  le  Duché, 
en  faveur  du  Roi  , qui  lui  donna  un  afyle  en 
France  , paya  fes  detes  & fe  chargea  de  lui 
faire  une  penfion  de  mille  écus,oude  lui  four- 
nir la  même  valeur  en  bénéfices,  en  lui  procu- 
rant , s’il  pouvoir  , le  chapeau  de  cardinal. 
Sforce  fut  conduit  en  France  ; il  fortit  de  fes 
états  fans  témoigner  ni  honte  ni  douleur; char- 
mé, difoit-il,  d’échaper  à l’infolente  protection 
des  Suilfes  , aux  exactions  de  l’Empereur  , aux 
artifices  des  Efpagnols  , à l’alliance  incertaine 
du  Pape  , & paroilfant  en  effet  fentir  qu’il  al- 
loit  être  plus  libre  & plus  heureux  dans  l’ob- 
feurité  paifible  de  fa  retraite  , qu’il  ne  l’avoit 
été  fur  ce  trône  où  il  avoit  plus  à fes  maîtres 
de  le  faire  aîfeoir.Les  historiens,  qui  en  géné- 
ral aiment  qu’on  foit  ambitieux , s’indignent  de 
fa  lâcheté,  & chargent  beaucoup  le  tableau  de 
fes  vices  , À juger  de  lui  par  fa  conduite  , il 
paroîc  que  c’étoit  un  Prince  foible  , fait  pour 
être  gouverné  . Ni  politique  ni  belliqueux  , il 
n’avoit  ni  préparé  fa  défenfe  par  les  intrigues 
du  cabinet,  ni  commandé  les  armées  qui  com- 
batoient  pour  lui  ; il  fembloit  que  la  querele 
du  Milanès  lui  fût  étrangère  ; mais  il  eut  du 
moins  le  mérite  d’avoir  renoncé  de  lui-même  à 
un  rang  auquel  il  n’étoit  poinc  propre, & de  ne 
l’avoir  jamais  regreté  dans  la  fuite.  Il  mou- 
rut à Paris,  le  10  juin  ij$o. 

En  151a,  François  Sforce , frere  de  Maximi- 
lien, avec  la  protedion  de  l’empereur  Charles- 
Quint;  & du  Pape;,  encra  dans  Milan  , où  il 
fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joie . On  fe  fia- 
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toit  de  voir  revivre  en  lui  ce  premier  François 
Sforce , dont  le  Gouvernement  avoit  été  fi  glo- 
rieux & fi  doux  . La  même  année  , après  le 
combat  de  la  Bicoque  , les  Lanfquenets  de  l’ar- 
mée des  confédérés,  s’étant  foulevés  pour  le  re- 
fus de  quelque  gratification  , Sforce  feul  eut  le 
pouvoir  de  les  apaifer. 

En*  1513,  il  courut  un  grand  danger,  auquel 
il  eut  le  bonheur  d’échaper  ; il  alloit  de  Monza 
à Milan  monté  fur  une  petite  mule  ; fa  garde 
marchoit  à quelques  pas  de  lui  pour  ne  pas  l’in- 
commoder parla  poufiiere  exceffive  que  les  che- 
vaux élevent  en  été  dans  les  plaines  de  Lom- 
bardie, un  jeune  Milanois  , nommé  Boniface , 
de  la  maifon  de  Vifconti , monté  fur  un  cheval 
turc,  étoit  affez  prés  du  Duc;  on  arive  à un 
carrefour,  tout-à-coup  Boniface  s’élance  fur  le 
Duc  un  poignard  à la  main  . Sforce  ne  dut  la 
vie  en  cette  occafion  qu’aux  mouvemens  de  la 
mule,  qui  s’efraya  & recula,  & qu’à  ceux  du 
cheval  turc  que  fa  fougue  empéchoit  de  refter 
en  place  ; il  ne  fut  atteint  qu’à  l’épaule.  Boni- 
face  mit  au(Ti-tôt  l’épée  à la  main,&  lui  porta 
un  fécond  coup  qui  ne  fit  qu’une  légère  bleftu- 
re  . Ceux  qui  acompagnoient  le  Prince  accou- 
rurent , Vifconti  s’enfuit  par  un  des  chemins 
qui  aboutifloient  au  carrefour  , ôc  n’ayant  pu 
être  atteint  par  les  gardes,  il  fe  fauva  en  Pié- 
mont . Le  duc  reprit  la  route  de  Monza  , dans 
la  crainte  qu’il  n’y  eût  quelque  confpirarion  for- 
mée contre  lui  à Milan  . Quelques  mois  avant 
cet  accident,  Moron  , Chancelier  du  Milanés  , 

( voyez,  fon  article  ) avoir  fait  aflaffiaer  à Mi- 
lan , pour  des  raifons  qu’on  ignore,  mais  vrai- 
femblablement  par  ordre  du  duc,  un  Monfigno- 
rîno  Vifconti,  parent  de  Boniface  . Monfigno- 
rino  avoit  un  frere  Evêque  d’AIéxandrie  , Mo- 
ron le  fit  arrêter  ; on  ne  trouva  point  qu’il  fût 
complice  de  Boniface, & il  fut  relâché  quelques 
années  après  . On  fçut  que  l’attentat  de  Boni- 
face  n’étoit  que  l’effet  de  mécontentemens  par- 
ticuliers & perfonels  ; on  avoit  caffé  fa  com- 
pagnie , on  lui  avoit  refufé  un  gouvernement, 
&c.  Mais  parmi  tant  d’ennemis  des  François  , 
aucun  n’eut  l’injuftice  de  concevoir  fur  leur 
compte  un  fupçon  de  complicité  avec  l’afTaffin 
du  Duc.  Pendant  la  prifon  de  François  I, après 
la  bataille  de  Pavie , le  Duc  de  Milan  opprimé 
par  l’empereur , entra  dans  la  ligue  des  puilfan- 
ces  de  l’Italie  en  faveur  de  la  France  , contre 
Charles  - Quint  devenu  alors  trop  redoutable  à 
l’Europe.  ( Voyez.  les  articles lMoron  & Pescai- 
re.  ) L’Empereur  affréta  de  regarder  cette  dé- 
fection d’un  Prince  fon  vaffal,  comme  une  fé- 
lonie qui  donnoit  lieu  à la  commife  , & parut 
long-temps  s’occuper  du  projet  de  lui  faire  fon 
procès  pour  confifquer  fon  fief  ; en  attendant, 
les  généreux  Etpagnols  , Pefcaïre  & Antoine 
de  Leve  arrachoient  toujours  à Sforce  , quelques 
portions  du  Milanés , Sforce  , prit  le  parti  d’aller 
fe  jeter  aux  pieds  de  l’Empereur,  & fe  juftifier 
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de  la  prétendue  félonie  . Les  conjonctures  lui 
étoient  alors  favorables  : Charles-Quint , en  ccn- 
fifquant  le  Milanés  , n’eûc  pas  ofé  encore  le 
prendre  pour  lui;  il  eû  voulu  faire  un  choix  a- 
gréable  à toute  l'Italie , qu’il  avoit  alors  intérêt 
de  ménager  , & ce  choix  étoit  tout  fait  dans 
la  perfone  de  Sforce  . Il  411  donna  un  fauf- 
conduit , & Sforce  vint  le  trouver  à Bologne  . 
Il  parut  devant  fon  fuzerain  & fon  juge,  avec 
une  contenance  modefie  & affinée:,,  je  neveux 
point,  lui  dit-il,  d’autre  sûreté  que  mon  inno- 
cence , & il  jeta  le  fauf- conduit  aux  pieds  de 
l’Empereur  : cette  maniéré  ou  franche  ou  noble- 
ment adroite  plut  à l’Empereur.  Le  Duc  rejDta 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  furies  violences  du  mar- 
quis de  Pefcaire  , qui  l’avoient  forcé  à prendre 
les  armes  pour  fa  défenfe  , lorfqu’il  s’étoit  vu 
preffé  par  ce  furieux  ennemi  , dans  le  château 
de  Milan.  Pefcaire  étoit  mort,  il  valoit  mieux 
qu’il  eût  tort  que  Sforce  ; d’ailleurs  , la  conduite 
de  Pefcaire  n’avoit  jamais  été  bien  éclaircie: 

( voyez,  les  articles  Moron  & Pescaire.  ) Ces 
confédérations  jointes  aux  motifs  politiques  qui 
déterminoient  alors  l’Empereur , donnèrent  beau- 
coup de  poids  à la  juftification  du  Duc  . Le 
Pape  , qui  avoit  auffi  fes  intérêts  pour  cela  , 
employa  fes  bons  offices  en  faveur  de  Sforce . 
L’Empereur  confirma  donc  l’in veft iture  qu’il 
avoit  autrefois  donnée  du  Milanés  à Sforce  : il 
la  confirma  moyenant  quatre  cens  mille  ducats, 
payables  dans  un  an  , cinquante  mille  autres 
ducats , payables  d’année  en  année  pendant  dix 
ans.  Le  Duc  , confervant  fes  états  à ce  prix, 
perdit  l’amour  de  fes  fujets  , qu’il  fut  obligé 
d’acabkr  d’impôts  pour  pouvoir  remplir  des  en- 
gagemens  fi  onéreux  . Le  fort  du  duché  de  Mi- 
lan, étoit  toujours  d’être  ooprimé  par  fes  enne- 
mis ou  par  fes  maîtres.  Ces  événemens  fe  paf- 
foient  en  1519. 

L’Empereur , pour  s’affurer  de  plus  en  plus  de 
la  fidélité  de  Sforce  f\u\  fit  éooufer  dans  la  fui- 
te, Chrifline,  princeffe  de  Danemarck,  fa  nie- 
ce  , fille  de  Cbrifîiern  II,  Roi  de  Danemarck’, 
Sc  d’Elifabeth  , fœur  de  Charles-Quint . 

Ce  fut  pour  complaire  à l’Empereur  , que 
Sforce  fit  trancher  la  tête,  le  6 juillet  15?’  > à 
l’écuyer  Merveille  , Ambaffadeur  fecret  de  Fran- 
çois I,  & ce  fut  après  cet  attentat,  & comme 
pour  lui  payer  le  prix  de  fon  crime , que  Charles- 
Quint  lui  donna  fa  niece  en  mariage  . 

Lorfque  François  I alloit  prendre  vengeance 
du  Duc  de  Milan  , & que  l’Amiral  de  Brion- 
Chabot  fe  prépiroît  à pafTer  le  Mont-cenis  pour 
fondre  fur  le  Milanés,  François  Sforce  mourut 
fans  enfans  vers  la  fin  d’oétobre  1535,  &a1c* 
droits  de  François  I au  Milanés , parurent  être 
fans  concurrence;  mais  Charles-Quint  , en  lui 
promettant  toujours  ce  Duché,  le  prit  pour  lui, 

La  branche  ducale  de  la  maifon  de  Sforce , 
fut  éteinte  à la  mort  de  François  Sforce  . 

Cette  branche  , outre  les  princes  dont  nous 

venons 
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venons  de  pailer,  avoit  produit  rue  femme  don 
grand  cai  aftere  <?c  d’un  grand  courage  dans  la 
ivrfone  de  Catherine  Sforce  , fille  naturele  de 
Ci  ileas  Marie  Sforce  , fils  du  premier  François 
Sforce,  & qui,  comme  nous  lavons  dit,  avotc 
été  affadi  né  en  1476.  Elle  avoir  époufé  Jérôme 
Riario  , prince  de  Forli.  Celui-ci  fut  allafline 
par  fes  fu jets  révoltés  , qui  s’emparèrent  de  fa 
femme  & de  fes  enfans  & les  retinrent  prifo- 
r.iers  . La  fortereffe  de  Rimini  tenoit  encore 
pour  elle  & refulbit  conftament  de  fe  rendre; 
les  rebelles  voulant  fe  fervir  d’elle  pour  foumet- 
tre  cette  place,  confentirent  de  l’y  laifter  entrer  • 
pour  reprélenter  à lagarnifon  /inutilité  , le  dan 
ger  même  de  cette  réfiftance:  lorfque  Catherine 
fe  vit  parmi  fes  défenfeurs  , elle  fe  mit  à leur 
t«êce  , parla  aux  rebelles  du  haut  de  la  tortereffe 
pour  leur  commander,  fous  peine  du  fupplice, 
de  mettre  bas  les  armes  : ils  lui  rapelerent 
qu’elle  avoit  1 a i fl e entre  leurs  mains  des  ôtages 
bien  précieux,  fes  enfans,&  ils  menacèrent  de 
les  égorger  ; elle  répondit  avec  plus  que  de 
la  fermeté  qu’il  lui  rejtoit  encore  de  quoi  en  faire 
d'autres  , ce  qu’elle  eût  pu  fort  bien  dire  , Uns 
acoropagncr  ces  paroles  d’un  gefte  indécent, 
comme  le  difent  des  hiftoriens  , qui  ont  peut- 
être  inventé  cet  ornement  hiftorique.  Elle  re- 
couvra fes  états  par  fa  bonne  conduite  8c  avec 
les  fecours  de  Ludovic  Mine  Sforce , fon  grand 
oncle  . Elle  époufa  en  fécondés  nôces  Jean  de 
Medicis  , perc  de  Cofme  , dit  le  Grand.  Elle 
/ut  exercée  encore  par  d’autres  épreuves  ; le  duc 
de  Valentfhois , Céfar  Borgia,  l’aflîégea  en  1500 
dans  Forli  ; elle  fe  défendit  jufqu’à  la  derniere 
•extrémité,  fut  faite  pri(on'ere&  enfermée  dans 
le  château  Saint-Ange  ; elle  recouvra  dans  la 
fuite  la  liberté  feulement:  elle  perdit  fes  états, 
mais  jamais  le  courage  ; elle  mourut  vers  le 
commencement  du  (eizieme  fiecle. 

S’GR  AVESANDE,  ( voyez.  Grayesande.) 

SHADWEL,  ( Thomas,  ) ( Hijl  Litt.mod.) 
Poete  dramatique  anglois.  Poète  lauréat  âc  hi- 
ftoriographe  du  roi  Guillaume  , à la  place  de 
Dryden.M.  de  Voltaire  en  parle  avec  peu  d’e- 
itime;  quelques  unes  de  fes  comédies  font  uni 
tées  de  Msliere.  Son  libertin  eft  notre  fefltn  de 
pierre  ; Ion  miférable  eft  l'avare  de  Mo  1ère  ; fa 
piece  des  Amants  chagrins  ou  des  impertinents , eft 
une  imitation  des  fâcheux  du  même  Moliere  . 

shadwel  a de  p us  traduit  en  vers  , les  Saty 
res  de  J j vénal.  Mort  en  1691. 

SH  AhTESBURY  , ( voyez  Ashley  Cooper.) 
grand  Chancelier  d’Angleterre.  Antoine  A'hley 
Cooper  , comte  de  Sbats'bury  ou  de  Scbaftesbury , 
petit-fils  du  grand  chancelier  , fe  diftingua  pai 
ion  éloquence  & fa  fermeté  dans  le  Parlement, 
& par  uue  maniéré  de  penfer  , libre  , forte  & 
hard  e parmi  les  philofophes.  Il  fut  difciple  d; 
Locke  ; il  voyagea  , obferva  & réfléchit  . E; 
Holia-Je,  il  le  lia  étroitement  avec  Bayle  & 
üifloire . Tome  IV. 
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le  Clerc,  & fit  du  bien  au  premier.  La  philo- 
(ophie  l’éloigna  de  l’ambition  ; le  roi  Guillaume 
lui  offrit  une  place  de  Secrétaire  d’état  , Scbat* 
sbury  la  réfufa;  la  Reine  Anne  lui  ôta  même 
ce  qu’il  avoit,  la  vice-Amtrauté  de  Dorfet,qui 
étoit  dans  fa  famille  depuis  trois  générations. 

Il  trouva  fa  confolation  dans  la  philofophie  , ou 
plutôt  , grâce  à la  philofophie  , il  n’eut  pas 
même  befoin  de  confolation  : fes  principaux  ou- 
vrages qui  ont  été  traduits  en  françois  , font  : 
les  moeurs  ou  caratteres  , un  Ejfai  fur  l'ufage  de 
la  raillerie  & de  i engouement  dans  les  converfa - 
tions  qui  roulent  fur  les  matières  les  plus  impor - 
tantes  ; une  lettre  fur  l'entboufufmc . 

Le  Lord  Sbatsbury  étoit  né  à Londres  en 
1671,  il  mourut  en  1713  à Naples, où  il  étoic 
allé  chercher  la  fantédans  un  climat  plus  doux  . 

SHAKESPEAR  ou  SHAKESPEARE, ( Uifi. 
Litt.  moi.)  ( Guillaume  ),  auteur  tragique,  8c 
afteur  anglois,  plus  connu  comme  auteur,  na- 
quit à Scratford  dans  le  comté  de  Warwick  en 
1564.  Son  pere  , marchand  de  laine  , quoique 
gentilhomme,  le  deftina  & l’appliqua  d’abord  à 
fon  négoce.  On  a dit  que  Sbakefpeare , dans  fa 
jeuneffe  , étoit  entré  dans  une  troupe  de  vou- 
leurs;on  a auftl  nié  ce  fait.  Après  avoir  diffipé 
fon  bien  & celui  de  fa  femme  , il  fe  fit  comé- 
dien, & il  eut  bientôt  fur  fes  camarades  l’afcen- 
dant  que  donne  le  génie  . Il  l’employa  utile- 
ment en  faveur  de  Ben-Johnfon  , poète  tragi- 
que, qu’il  n ouragea  comme  parmi  nous  Mo- 
lière encouragea  dans  la  fuite  Racine  . Ben- 
Johnfon  ne  pouvoit  obtenir  que  les  comédiens 
jourff  nt  une  piece  qu’il  leur  avoit  préfentée  : 
Sbakefpeire  prit  le  parti  de  la  piece  & de  l’au- 
teur, apprit  aux  comédiens  le  mérite  de  ce  qu’ils 
rejetoient  par  ignorance  , fit  jouer  la  piece  8c 
la  fit  ré u flî r . Telle  fut  l’origine  qui  unit  Scka~ 
kefpetre  & Ben-Johnfon  , & ce  ne  fut  pas  la 
feule  fois  que  Sbakefpeare  acquit  des  amis  par 
des  bienfaits  . Un  jour  étant  allé  voir  , après 
une  longue  ablé-nce  , une  femme  qu’il  connoif- 
foit  , mais  dont  il  avoit  perdu  de  vue  la  defti- 
née,  il  la  trouvé  en  deuil  de  fon  mari, chargée 
de  l’entretien  de  trois  filles  , & ruinée  par  la 
perte  d’un  grand  procès  , n’  ayant  ni  apui  ni 
reffoutees  ni  efperance  ; il  fe  fent  pénétré  de 
douleur  , embraffe  la  meré  & les  filles  & fort 
en  filence  . On  le  voit  bientôt  revenir  plus  fe- 
rein  , apportant  une  fomme  confidérable  qu’il 
avoit  empruntée  d’un  ami;  mais  la  trouvant  trop 
légère  encore  pour  les  beloins  qu’il  s’agiffoit  de 
latisfaire,  voilà  la  première  fois , s’écria -t.il,  en 
verfant  des  larmes  ,que~  j'ai  dtfiré  d être  riche  . Il 
le  devint  par  les  libéralités  de  la  teine  Elifa- 
beth  , du  roi  Jacques  I,&  de  plufieurs  Ligueurs 
anglois;  un  lord  lui  envoya  un  jour  jufqu’â  mille 
livres  fteriing,(  près  de  mille  louis)  Sbak'-fpea - 

ire  quita  le  théâtre  vers  l’an  i6to,A  fe  retira 
dans  fa  patrie,  à Stratford.il  mourut  en  1616. 

V 
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SHARP,  (Jean  ,)(  Hift  Litt  mol  ) Un  des  plus 
célébrés  prédicateurs  d’Angleterre  , mort  en  1713, 
Archevêque  d’Yorck.  On  a fes  fermons. 

SHAW,  ( Thomas,)  (Hijl.  Litt.  mod.)  Mé- 
decin Anglois  de  la  fociéte  royale  de  Londres, 
principal  du  collège  d’Edmond  à Oxford,  connu 
par  des  voyages  en  divers  lieux  de  la  Barbarie  & 
du  Levant  . Ils  ont  été  traduits  en  François  : 
mort  en  1751. 

SHEQUE,  f.  m .(Hift.  anc.)ks  Arabesnom- 
ment  sbeques  les  chefs  de  leurs  tribus . Les  an- 
ciens Grecs  les  appeloient  pbylarqties  ; ce  fut 
un  de  c essbeques  ou  phylarques  arabes  qui,fem- 
blable  à Sinon  , eut  l’adreffe  de  faire  goûter  à 
Craffus  un  plan  de  guerre  contre  les  Parthes., 
dont'  Je  but  étoit  la  perte  de  ce  général.,  & il 
réuffit  dansfon  projet.  Les  anciens  ne  s’acordent 
point  fur  le  véritable  nom  de  ce  fourbe  fi  célé- 
bré dans  l’hifloire  romaine  ; Dion  Cafilus  le 
romme  Æzarus , Plutarque  Ariamnes  ; Florus 
Macérés  & Appien  Æbaru s .Quoi  qu’il  en  foit , 
l’armée  fut  taillée  en  pièces:  Crafifus  périt  dansdes 
marais  pleins  de  fondrières  ,&  fa  défaite  fut  le  plus 
terrible  échec  que  les  Romains  eûfifent  effuyé  de- 
puis la  bataille  de  Cannes  ; on  leur  tua  viugt 
mille  hommes,  & il  y en  eut  dix  mille' de  pris. 
Artabaze  reçut  la  tête  de  Craffus  au  milieu  d’un 
feftin  de  nôces;&  la  joie  fut  telle  à cette  vûe, 
qu’on  verfa  de  l’or  tondu  dans  la  bouche  de 
cette  tête  , pour  fe  moquer  de  la  foif  infatiable 
que  ce  romain  avoit  toujours  eu  de  ce  métal . 
Dion  Caffius,  /.  II.  c.  I.  Florus,  l.  III  C.  ij. 

SHEFFIELD,  ( Jean.  ) duc  de  Buckingham  , 
né  vers  l’an  1646,  fut  minifire  d’état  en  An- 
gleterre. Il  avoit  été  d’abord  un  guerrier  allez 
illuflre  . II  avoit  fervi  fur  mer  contre  les  Hol- 
landois  ; il  avoit  fait  une  campagne  fur  terre 
fous  M.  de  Turenne  . II  commanda  une  flote 
que  les  Anglois  envoyèrent  contre  Tanger  en 
Afrique  . Il  eut  grande  part  à la  confiance  du 
roi  Guillaume  & de  la  reine  Marie  fa  femme; 
mais  entraîné  par  le  goût  des  lettres  ,&  n’aimant 
que  la  retraite  & l’étude,  il  refufa  la  place  de 
grand  chancelier  d’Angleterre  fous  le  régné  delà 
reine  Anne.  On  a fes  œuvres  en  deux  volumes  in 
8°.  ; fes  efifais  fur  la  poëfie , ont  été  traduits  en 
François.  Sa  comédie  du  Rebe  arfal  fit  révolution 
dans  le  théâtre  Anglois  ; il  mourut  en  172  t. 

SHERLOCK  , ( Guillaume  6c  Thomas.  ) 

( Hijl.  Litt.  mod.  ) théologiens  Anglois  : Guil- 
laume,auteur  de  quelques  ouvrages  de  dévotion 
& de  morale, qui  ont  été  traduits  en  François. 
Thomas  beaucoup  plus  célébré,  a fait  la  guerre 
aux  incrédules  de.  fon  temps  <Sc  de  fon  pays. 
Ses  ouvrages  ont  auffi  été  traduits  en  françois  . 
Ses  témoins  delà  réfurrection  font  fouvent  cités. 

Guillaume  , né  en  1641  , mourut  en  1707. 
Thomas  eff  mort  vers  1749,  Évêque  de  Bangor . 

SHIRLEY,  ( H'-Jl  d'A  igl.  ) Les  deux  freres 
Shirley,  Antoine  & Thomas,  employés  par  la 
reine  Elifabeth  en  différentes  afaires  , paflerent 
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en  Perte  avec  des  fondeurs  d.  canons  , dont  cette 
nation  avoit  grand  befoin . L'Empereur  de  Per- 
fe, Schah- Abas , donna  la  confiance  à ces  deux 
freres , <5c  les  employa  auffi  en  différentes  négo- 
ciations. Antoine  finit  par  fe  fixer  enEfpagne, 
où  il  v i voie  en  1631  , étant  né  en  1565.  On  a 
la  relation  de  fes  voyages  dans  le  recueil  de 
PurchafiT . Thomas  lut  , comme  fon  frere , en- 
voyé par  Schah-Abas  en  ambafifade  , dans  les 
diverfes  cours  de  l’Europe,  & même  dans  l’An- 
gleterre,  fa  patrie;  mais  il  y éprouva  un  grand 
défagrément  : il  y vit  ariver  un  2utre  Ambaf- 
fadeur  Perfan  , qui  le  prétendit  feul  envoyé  par 
l’Empereur  de  Perfe,  & qui  traita  Sbtrley  d’im- 
polleur  . Jacques  I , qui  légnoit  alors  en  An- 
gleterre, ne  fachant  qui  des  deux  étoit  le  véri- 
table ambaffadeur , prit  le  parti  de  les  renvoyer 
tous  deux  en  Perfe,  fous  la  conduite  de  Dodmer 
Cotton  , auquel  il  donna  le  titre  de  Ion  ambaf- 
fadeur auprès  de  Schah-Abas . L’impofteur  s’em- 
poifona  en  route,  ce  qui  jullifioit  Shirley  ; mais 
il.  vouloir  une  fatisfaébon  authentique  qui  le  ju- 
flifi.ât  avec  éclat  dans  fon  pays  ; il  ne  put  l’ob- 
tenir, on  ne  lait  pus  pourquoi,  & il  en  mou- 
rut de  chagrin  le  23  juillet  1627. 

SHUCtORD,  ( Samuel  ) ( Hijl.  Litt.  mod.  ) 
Chanoine  de  Gantorbery, chapelain  du  roi  d’An- 
gleterre , eff  auteur  d’une  bijloire  du  monde , fa - 
crée  & profane  , pour  fervir  d’introdudion  à celle 
de  Prideaux  , 6c  d'un  autre  ouvrage  qui  , dans 
fon  intention,  rentroît  dans  celui-là,  & qui  a 
pour  titre  ; la  création  & la  chute  de  l homme  ; 
mort  en  1754. 

. SIBILET,  ( Thomas  )(  Hiji.  litt.  moi.  ) Pa- 
rilien,  poëte  du  fiecle,  auteur  d’un  art  poétique 
françois  . On  a de  lui  auffi  une  traduition  de 
1 Iphigénie  d Euripide  en  vers, de  differentes  mc- 
fures.  Mort  en  13  S9. 

SIBILOT, ( Htfl.  de  Fr.  ) Fou  de  la  cour  de 
Hfnri  III,  & le  leui  fou  d alors  qui  ne  fut  pas 
funeffe  à 1 état  . San  nom  etoit  paffe  en  pro- 
verbe. Pour,  fignifier  un  fou,  on  difoit  un  Sibi- 
lot , comme  Boileau  appelé  Alexandre  , ce  feu- 
gueux  L ingely  . 

SIBYLLINS.  Livres  , ( Htfl,  rom.  ) anciens 
livres  d oracles  6c  de  prédiétions  extrêmement 
acredites  chez  les  Romains  . Ils  furent  appor- 
tés à Tarquin  le  Superbe  , ou,  félon  Pline  , à 
Tarquin  I ancien  , par  une  .vieille  myftérieufe 
qui  difparut  comme  une  ombre;  on  la  crut  fi- 
by He  elle-même.  On  afitembla  les  augures,  on 
enferma  les  livres  dans  le  temple  de  Jupiter  au 
capitole  ; on  créa  des. pontifes  pour  les  garder; 
on  ne  douta  point  que  Jes  deltinées  de  Rqme 
n’y  fuffent  écrites  . Ces  livres  prophétiques  pé- 
rirent cependant  dans  l’incendie  du  capitole  l’an 
671  de  Rome,  fous  la  didature  de  Sylla  ; mais 
on  fe  hâta  de  réparer  cette  perte  . On  en  re- 
cueillit d’autres  dans  la  ville  d’Erythrée  & ail- 
leurs; ou  les  rédigea  par  extraits  . Augufte  les 
renferma  dans  des  cofres  dorés,  6c  les  mit  fou» 
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la  bafe  du  temple  d’Apol'on  Paletin  qu’il  venoit 
de  bâtir . Ils  y demeurèrent  jufqu’au  temps  d Ho- 
rorius  en  405  dr  J.C . & cet  empejcur , dit  on  , 
donna  des  ordres  à Scilicon  de  les  jeter  dans  le 
feu.  Traçons  en  détail  toute  cette  hiftoire  d’a- 
près les  écrits  de  M.  Freret  ; c’eft  une  maladie 
incurable  del’efprit  humain  , qui , toujours  avide 
de  connoître  l’avenir  , change  fans  ceife  d’ob- 
jets , ou  déguife  fous  une  forme  nouvele  les 
anciens  objets  qu’on  veut  lui  arracher. 

Les  differentes  efpeces  de  divination  que  le 
hafard  avoit  fait  imaginer,  & qu’adopta  la  fu- 
perflition  , confiftoient  d’abord  dans  une  inter- 
prétation conjecturale  de  certains  événements, 
qui  par  eux  mêmes  ne  méritoient  le  plus  fouvent 
aucune  attention  ; mais  qu’on  étoit  convenu  de 
prendre  pour  autant  de  lignes  de  la  volonté  des 
dieux.  On  commença  probablement  par  l’obier.- 
vation  des  phénomènes  céleftes  , dont  les  hom- 
mes furent  toujours  très-vivement  frapés;  mais 
la  rareté  de  ces  phénomènes  fit  che'rcher  d’au- 
tres lignes  qui  fe  préfentoient  plus  fréquemment, 
ou  même  que  l’on  pdt  faire  paroître  au  befoin  . 
Ces  lignes  furent  le  chante  & le  vol  de  certains 
olfeaux;  l’éclat  & le  mouvement  de  la  flamme 
qui  confumoit  les  chofes  offertes  aux  dieux  ; 
l’état  où  fe  trouvoient  les  entrailles  des  viêfi- 
mes  les  paroles  prononcées  fans  deffein  , que 
le  hafard  faifoit  entendre  , enfin  les  objets  qui 
fe  préfentoient  dans  le  fommeil  à ceux  qui  par 
certains  lacrifices  ou  par  d’autres  cérémonies, 
s’étoient  préparés  à recevoir  ces  fonges  prophé- 
tiques . 

Les  Grecs  furent  pendant  plufieurs  fiecles  fans 
Connoître  d’autres  moyens  que  ceux-là  de  s’in- 
ftruire  de  la  volonté  des  dieux  chez  les  Ro- 
mains, fi  on  en  excepte  quelques  cas  linguliers, 
Cette  divination  conje&uraie  fut  toujours  la  feule 
que  le  gouvernement  autorifa  ; on  en  avoit 
même  faic  un  art  qui  avoit  fes  réglés  & les 
principes . 

Dans  les  occafions  importantes  , c’étoit  par 
ces  réglés  que  fe  conduifoient  les  hommes 
les  plus  fenfés  & les  plus  courageux  . En 
voulez  - vous  un  exemple  bien  fingulier  ? le 
voici . 

Jules  Céfar  ne  peut  êtreaccufê  ni  de  petiteffe 
d’efprit,  ni  de  manque  de  courage, & on  ne  le 
foupçonera  pas  d’avoir  été  fuperft itieux ; cepen- 
dant , ce  même  Jules  Céfar  ayant  été  une  fois 
verfé  en  voiture,  n’y  montoit  plus  fans  réciter 
Certaines  paroles  , qu’on  croyoit  avoir  la  vertu 
de  prévenir  cette  efpece  d’accident.  Piine  qui 
nous  raporte  le  fait,  liv.  XXVI I.  cbap.  ij.  affure 
que  de  ion  temps  , prefque  tout  le  m«nde  fe 
fervoit  de  cette  même  formule  , & il  en  appelé 
la  confcience  de  fes  leCteurs  à témoin  . 

Du  temps  d’Homere  & d’Héfiode  , on  ne  con- 
noiffoit  point  encore  les  oracles  parlants  , ou 
du  moins  ils  avoïent  fort  peu  de  célébrité  j 
j’appele  oracles  parlants  , ceux  où  l’on  prëten- 
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doit  que  la  divinité  confultée  de  vive  voix,  ré- 
pondait de  la  meme  manière  par  l’organe  d’un 
précre,  ou  d’une  prêtreffe  qu’elle  infpiroit.  L’o- 
racle de  Delphes  qui  fut  le  premier  des  oracles 
parlants,  ne  répondoit  qu’un  feul  jour  dans  l’an- 
née , le  feprieme  du  mois  Bufios,ufage  qui  fub- 
fifta  affez  long -temps:  ainfi  on  imagina,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  vouloient  connoître 
l’avenir , de  dreffer  des  recueils  d’oracles  ou  de 
prédirions  écrites  , que  pouvoient  confulter  les 
curieux  qui  n’avûient  p3s  le  Joifir  d’atendre  . 
Ces  prédiélions  , conçues  en  termes  vagues  &C 
ambigus  , comme  ceux  des  oracles  parlants, 
étoient  expliquées  par  des  devins  particuliers, 
qu’on  nommoic  cbrefmologttes  , ou  interprètes 
d’oracles  . 

Oi  trouve  dans  les  anciens  écrivains  trois 
differents  recueils  de  cette  efpece,  celui  de  Mu- 
fée  , celui  de  Bacis  , Sc  celui  de  la  Sibylle. 
Quoique  ce  dernier  ait  été  beaucoup  plus  célé- 
bré chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs,  on 
voit  néanmoins  parles  ouviages  de  ces  derniers, 
qu’ils  ne  laiffoient  pas  d’en  faire  ufage  II  fal- 
loir même  que  ces  prédirions  fuff-nt  très  con- 
nues aux  A'hén  ens  , puifque  le  poëte  Aritto- 
phane  en  fait  le  fujet  de  fes  plaifanteries  dans 
deux  des  comédies  qui  nous  refient  de  lui. 

Différents  pays,  & différents  fiecles  avoient 
eu  leurs  fibylies  : on  conlervoir  à Rome  avec 
le  plus  grand  foin  les  prédirions  de  celle  de 
Gumes  , & on  les  confultoit  avec  appareil  dans 
les  occafions  importantes  ; cependant  les  écri- 
vains de  cette  ville  , Pline  , /.  XIII.  c.  xi'j , Sc 
Denys  d’Halicarnaffe  , /.  7,  c.  iv.  ne  font  d’a- 
cord  ni  fur  le  nombre  de  livres  qui  compofoienc 
ce  recueil,  ni  fur  le  roi  auquel  il  fut  prélenté. 
Ils  s’acordent  feulement  à dire  que  Tarquin  , 
foit  le  premier  , foir  le  fécond  de  ceux  qui  ont 
porté  ce  nom  , fit  fermer  ce  recueil  dans  un 
cofre  de  pierre,  qu’il  le  dépofa  dans  un  fouter- 
rein  du  -temple  de  Junon  au  Capitole  , & qu’il 
commit  à la  garde /de  ces  vers  qu’on  prétendoit 
contenir  le  deftin  de  Rome  , deux  magifîrats 
fous  le  titre  de  duumv'tri  facris  factundis  , aux- 
quels il  étoit  défendu  de  les  communiquer  , Sc 
à qui  même  il  n’ étoit  permis  de  les  confulter 
que  par  l’ordre  du  roi , & dans  la  fuite  par  celui 
du  fénat,.  Cette  charge  étoit  une  efpece  de  fa- 
cerdoce  ou  de  magiftrature  facrée,  qui  jouiffoit 
de  plufieurs  exemptions  , & qui  duroic  autant 
que  la  vie  , 

Quand  les  plébéiens  eurent  été  admis  à par- 
tager les  emplois  avec  les  patriciens  , l’an  366 
avant  J.  C.  on  augmenta  le  nombre  de  ces  in- 
terprètes des  dellinées  de  la  nation,  comme  les 
appelé  P.  Decius  dans  Tite-Live  , fatorum  po- 
puti  Romani  interprétés.  On  les  porta  jutqu’à  dix, 
dont  cinq  feulement  étoient  patriciens  , & alors 
On  les  nomma  décemvirs . Dans  la  fuite,  ce  nom- 
bre fut  encore  accru  de  cinq  perfones  , & on 
les  appela  qmndécemvirs  . L’époque  précife  de  ce 
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dernier  changement  , n’eff  p3s  connue  ; mais 
comme  une  lettre  de  Cælius  à Cicéron  , epifi. 
f imil.  l.  VIll , epiji.  4,  nous  apprend  que  le  quin- 
décimvirat  e fl  plus  ancien  que  la  dictature  de 
Jules  Céfar  , on  peut  conjecturer  que  le  chan- 
gement s’étoit  fait  fous  Sylla  . 

Ces  magilîrats  que  Cicéron  nommoit  tantôt 
fibylinorum  interprètes , tantôt  fibyllini  facerdotes , 
ne  pouvoient  confulter  les  livres  fibyllins  fans 
un  ordre  exprès  du  féoat  , & de- là  vient  l’ex- 
prefljon  fi  fouvent  répétée  dans  Xire-Live  libres 
aine  juffi  funt . Ces  quindécemvirs  étant  les  feuls 
à qui  la  Lélure  de  ces  livres  fut  permife,  leur 
raport  étoit  reçu  fans  examen  , & le  fénat  or- 
donoit  en  conféquence,  ce  qu'il  croyoit  conve- 
nable de  faire.  Cette  confiscation  ne  fe  faifoit 
que  lorfqu’il  s’agiflbitde  raflfurer  les  elprits  alar- 
més par  la  nouveie  de  quelques  préfages  fâ- 
cheux, ou  par  la  vue  d’un  danger  dpr>t  la  ré- 
publique fembloit  être  menacée  : ad  depenendas 
potins  quam  ad  fufcipiendas  retigiones  , dit  Cicé- 
ron ; & afin  de  connoître  ce  qu’on  devoir  faire 
pour  apaifer  les  dieux  irrités  , & pour  détour- 
ner l’effet  de  leurs  menaces , comme  l’obfervent 
Varron  & Tite-Live. 

La  réponfe  des  livres  fibyllins  étoit  communé- 
ment, que  pour  fe  rendre  la  divinité  favorable, 
il  falloir  inftituer  une  nouveie  fête  , ajouter  de 
nouveles  cérémonies  aux  ancienes  , immoler 
telles  ou  telles  victimes  , &c.  Quelque  - fois 
même  les  prêtres  fibyllins  Jugeoient  , qu’pn  ne 
pouvoit  détourner  l’effet  du  couroux  céleffe 
que  par  des  facrifices  barbares,  & en  immolant 
des  victimes  humaines  . Nous  en  trouvons  un 
exemple  dans  les  deux  premières  guerres  puni- 
ques, les  années  227  & 217  avant  J.  C. 

Les  décemvirs  ayant  vu  dans  les  livres  fi- 
lylhns  que  des  Gaulois  & des  Grecs  s’empare- 
roient  de  la  vil! e,urbem  ctcupaturos  , on  imagina 
que,  pour  détourner  l’effet  de  cette  prédiction, 
il  falloit  enterrer  vif  dans  la  place,  utr  homme 
& une  femme  de  chacune  'de  ces  deux  nations, 
& leur  faire  prendre  ainfi  poffeffion  delà  ville. 
Toute  puérile  qu’étoic  cette  interprétation  , un 
très-grand  nombre  d’exemples  nous  montre  que 
les  principes  de  l’art  divinatoire  admettoient  ces 
fortes  d’accommodements  avec  la  dsffinée. 

Le  recueil  des^m  fibyllins  dépolé  par  l’un  des 
Tarquins  dans  le  capitole  , périt , comme  on  l’a 
vu  au  temps  de  la  guerre  fociale,dans  l’embrâ- 
fement  de  ce  temple  en  6ji  ; mais  on  fe  hâta 
de  remédier  à la  perte  qu’on  venoit  de  faire  , & 
dès  l’an  7 6 avant  J,  C.  le  fénat,  fur  la  propo- 
rtion des  confnls  OCtavius  & Curion  , chargea 
trois  députés  d’aller  chercher  dans  la  ville  d’E- 
rythrée  , ce  qu’on  y confervoit  des  ancienes 
prediftions  de  la  fibylle  . Varron  & Feneffella 
cité  par  Laûance,  ne  parlent  que  d’Erythrée  ; 
niais  Denys  d’Halicarn  tlfe  de  Tacite  ajoutent 
les  villes  grecques  de  la  Sicile  & de  l’Italie  . 

Tacite  qui  de  voit  étreinflruit  de  l’hiftoire  des 
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livres  fibyllins , puifqu’il  étoit  du  corps  des  qut'n- 
décemvirs  , dit  qu’après  le  retour  des  députés, 
on  chargeâtes  prêtres  fibylltns  de  faire  l’examen 
des  différents  morceaux  qu’on  avoit  apportés ;& 
Varron  affuroit  , félon  Denys  d’ Halicarnafle , 
que  la  réglé  qu’ils  avoient  fuivie,  étoit  de  re- 
jeter comme  faux  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
aflujetis  à la  méthode  acroffiche  . Nous  indi- 
querons dans  la  fuite  quelle  étoit  cette  mé- 
thode . 

Augufie  étant  devenu  fouverain  pontife  , 
après  la  mort  de  Lepidus  , ordona  une  recher- 
che de  tous  les  écrits  prophétiques,  foit  grecs, 
fait  latins  , qui  fe  trouvoient  entre  les  mains 
des  particuliers  , & dont  les  mécontents  pou- 
voir, t abufer  pour  troubler  fa  nouveie  domina- 
tion. Ges  livres  remis  au  préteur , montoient  à 
deux  mille  volumes  qui  furent  brûlés  ; & l’on 
ne  conferva  que  les  vers  fibyllins  , dont  on  fis 
même  une  nouveie  révifion  . 

Comme  l’exemplaire  écrit  au  temps  de  Sylla 
commençoit  à s’altérer , Auguffe  chargea  encore 
les.  quindécemvirs  d’en  faire  une  copie  de  leur 
propre  main,&  fans  laiffer  voirce  livre  à ceux 
qui  n’étoient  pas  de  leur  corps.  On  croit  que, 
pour  donner  un  air  plus  antique  & plus  véné- 
rable à leur  copie,  ils  l’écrivirent  fur  ces  toiles 
préparées  qui  compofoient  les  anciens  librï  lin - 
te't,  avant  qu’on  connût  dans  l’occident  l’ufage 
du  papier  d’Egypte,  avant  qu’on  eût  décou- 
vert à Pergame  l’art  de  préparer  le  p'archemin  ; 
carta  Pergamena . 

Cet  exemplaire  des  vers  fibyllins  fut  enfermé 
dans  deux  cofres  dorés  , êc  placé  dans  la  bafe 
de  la  fiattie  d’Apollon  Palatin  , pour  n’en  être 
tiré  que  dans  les  cas  extraordinaires. 

Il  feroit  inutile  de  fuivre  les  differentes  con- 
fultations  de  ces  livres , marquées  dans  l’bifloire 
romaine  ; mais  nous  croyons  devoir  nous  arrê- 
ter fur  celle  qui  fe  fit  par  l’ordre  d’Aurélien , 
au  mois  de  Décembre  de  l’an  270  de  J.  C.  parce 
que  fe  récit  en  eft  extrêmement  circonftancié 
dans  Vopifcus. 

Les  Marcomans  ayant  traverfé  le  Danube, 
& forcé  le  paflage  des  Alpes  , étoient  entrés 
dans  l’Italie  , ravageoient  les  pays  fitués  au  nord 
duPo,&  menaçoient  même  la  ville  de  Rome, 
dont  un  mouvement  mal  entendu  de  l’armée  ro- 
maine leur  avoit  ouvert  le  chemin  . A la  vue 
du  péril  où  fe  trouvoit  l’empire  , Aurclien  na- 
tureîement  fuperftitieux  , écrivit  aux  pontifes  , 
pour  leur  ordoner  de  confulter  les  livres  fibyl- 
lins . Il  falloit  , pour  la  forme  , un  décret  du 
fénat;  ainfi  le  préteur  propofa  dans  l’aflemblée 
le  requifitoire  des  pontifes  , & rendit  compte 
de  la  lettre  du  prince.  Vopifcus  nous  donne  un 
précis  de  la  délibération  , qu’il  commence  en 
ces  termes  : prœtor  urbanus  dixit  , refermais  ad 
vos , patres  cenfcnpti , pontifuum  fuggeftionem  , cr 
prïncipis  litteras  quibus  jübtturut  infpiciantur  fa- 
tales hbri , &c.  Le  tléçrçc  du  fépsu  raporté  en- 
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fuite,  ordone  aux  pontifi-s  fibyllins  de  fe  puri- 
fier, de  fe  revêtir  q.s  habits  ucrés  , de  monter 
au  temple, d’en  renouveler  les  branches  de  lau- 
rier, d’ouvrir  les  livres  avec  de  mains  lanéti- 
fiées,  d’y  chercher  la  deftinée  de  l’empire  , & 
d’exécuter  ce  que  ces  livres  ordonerent  , Voici 
les  termes  dans  lefquels  Vopilcus  raporte  l’exé- 
cution du  decret  : itum  ejl  ad  tanplum  , injpcclt 
hbrï , prodtti  verfus  , lujlrata  ttrbs  , cantata  car- 
mina  , amburbium  celebratum  , ambarvaha  pro- 
mit!'a , atque  ita  folemmtas , qtu  jubebatur  , expie 
ta  eft. 

La  lettre  de  l’empereur  aux  pontifes  , qu  il 
appelé  patres  fanât , finit  par  des  offres  de  con- 
tribuer aux  frais  des  facrifices , & de  fournir  les 
vidimes  que  les  dieux  demanderont , même  s’il 
le  faut,  des  captifs  de  toutes  les  nations , ctijtts- 
libct  gentis  captivas  , qtulibet  animalia  régi* . 
Cette  otfie  monue  que,  malgré  les  edits  des  cm- 
peieurs,  on  croyoit,  comme  je  l’ai  dit,  les  fa- 
critices  humains  permis  dans  Jes  occalions  ex- 
traordinaires , de  qu’Aurélien  ne  penfoit  pas  que 
les  dieux  fe  contenteroient  de  cantiques  & de 
précédions . 

Sa  lettre  aux  pontifes  commence  d’une  façon 
finguliere,  il  marque  qu’il  eft  furpris  qu’on  ba- 
lance li  long-temps  à confulter  les  livres  fibyl- 
lïns . Il  femble  , ajoute-t-il,  que  vous  ayez  cru 
délibérer  dans  une  eglife  de  chrétiens,  & nor. 
cans  le  temple  de  tous  les  dieux:  perinde  quafi 
ni  ebriftianorum  ecclefia  , non  in  templo  ieortim 
omnium  traâaretis  . Ce  qui  augmente  la  fingu 
larité  de  l’expieflion  de  l’empereur,  c’ cft  qu’il 
eft  prouvé  par  les  ouvrages  de  S.  Juftin  , de 
Théophile  d’Antioche,  de  Clément  d’Alexan- 
due,  & d’Origene  ,que  depuis  près  de  fix  vingt 
ans,  les  chrétiens  citoient  , au  temps  d’Aaré- 
lien  , les  ouvrages  de  la  fibylie  , 8c  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  la  traitoient  de  prophétefte  . 

Les  livres  fibylltns  ne  furent  point  ôtés  du 
temple  d’Apollon  Palatin  par  les  premiers  em- 
pereurs chrétiens  . Ils  y étoient  encore  au  temps 
de  Julien  qui  les  fit  confulter  en  363  fur  fon  ex- 
pédition contre  les  Perfes;mais  au  mois  de  mars 
de  cette  année,  le  feu  ayant  confumé  le  temple 
d'Apollon  , on  eut  beaucoup  de  peine  à fauver 
ces  livres  qu’on  plaça  fans  doute  dans  quel- 
qu’autre  lieu  religieux  : car  Claudien  nous  ap- 
piend  qu’on  les  confulta  quarante  ans  après  fous 
Honorius , lors  delà  première  invafion  de  l’Ita- 
lie, par  Alaric  en  403  Ce  poète  parle  encore 
de  ces  vers  dans  fon.  poème  fur  le  fécond  con- 
fulat  de  Stilicon  en  40J. 

U faut  conclure  d-.-là , que  fi,  comme  le  dit 
Rutilius  Numatianus,  Stilicon  fit  jeter  ces  li- 
vres au  feu,  ce  fuc  au  plutôt  dans  les  années 
406,  ou  407.  Au  refte  , comme  ce  poète,  zé- 
lateur ardent  de  l’anciene  religion  , accufe  en 
même  temps  Stilicon  d’avoir  appelé  les  barba- 
res, & d’avoir  détruit  les  vers  fibyllins , dans  la 
vue  de  caufer  la  ruine  de  l'empire  , en  lui  en- 
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levant  le  gage  de  fa  durée  éternele  ; peut-être 
la  fécondé  de  ces  deux  accufations  n’eft-elle  pas 
mieux  fondée  que  la  première  . 

Après  avoir  donné  cette  efpece  d’hiftoïre  des 
livres  fibyllins  , qui  renferme  tout  ce  qu’on  en 
fait  d’alluré,  je  dois  ajouter  quelques  remarques 
fur  ce  qu’ils  contenoient . Ce  que  Tite-Live  &C 
Denys  d’Halicarnarte  nous  racontent  touchanc 
les  diverles  confultations  qu’on  en  l'aifoit  , donne 
lieu  de  penfer , qu’on  ne  publioit  point  le  texte 
même  des  préd'éfions  , mais  feulement  la  fub- 
ftance  de  ce  qu’on  pPétendoit  y avoir  trouvé  ; 
c’eft-à  dire  , le  détail  des  nouveles  pratiques  re- 
ligieufes  ordonées  par  la  fibylie  pour  apaifer 
les  dieux  . Comme  il  ne  nous  refte  aucun  des 
hiftoriens  antérieurs  à la  perte  du  premier  re- 
cueil des  vers  fibyllins  , il  faut  nous  contenter 
de  ce  qu’en  dilent  Denys  & Tite-Live  ;&  nous 
devons  même  regarder  comme  fuppofé  le  long 
fragment  des  vers  fibyllins , ra porté  parZozime, 
à l’occafion  des  jeux  féculaires. 

Ces  vers  qui  dévoient  être  tirés  de  l’ancien 
recueil,  ne  font  point  dans  la  forme  acrofticbe; 
ils  contienent  le  nom  de  Rome  , du  Tibre,  de 
l’Italie,  &C.  & preferivent  les  cérémonies  qui 
dévoient  acompagner  les  jeux  féculaires  dans 
un  détail  qui  démontre  la  fuppofition. 

Le  fécond  recueil  compilé  fous  Sylla  , nous 
eft  un  peu  mieux  connu  , & je  vais  raporterce 
que  les  anciens  nous  en  apprenent . i°.  Varron 
cité  par  Laitance,  allure  que  ce  recueil  conte- 
noic  d’abord  mille  vers  au  plus -,  8c  comme  Au- 
gufte  ordona  une  fécondé  révifion  , qui  en  fit 
encoie  rejeter  quelques-uns,  ce  nombre  fut  pro- 
bablement diminué. 

i°.  Ce  que  difoit  Varron  cité  par  Denys  d’Ha- 
licarnafte,  qu’on  avoit  regardé  comme  fuppofés 
tous  le  vers  qui  interrompoient  la  fuite  des  acro- 
ftiches  , montre  que  cette  forme  regnoit  d’un 
bout  à l’autre  de  l’ouvrage. 

30.  Cicéron  nous  explique  en  quoi  confiftoit 
cette  forme.  Le  recueil  étoit  partagé  en  diver- 
fes  ferions  , & dans  chacune  , les  lettres  qui 
formoient  le  premier  vers , fe  trouvoient  répétés 
dans  le  même  ordre  au  commencement  des  vers 
fuivans-,  en  forte  que  l’aflemblage  de  ces  lettres 
initiales  devenoit  aulîî  la  répétition  du  premier 
vers  de  la  feéh'on  : acrojlicbtts  dicitur  , cton  dein- 

cepsexprimis  verfus  litteris  aliquid  conneclitur 

In  fibyllints  ex  primo  verfu  cujufque  fententis 
primis  litteris  illtus  fententia  carmen  omne  prz - 
textitur . 

4°.  Les  prédirions  contenues  dans  ce  recueil 
étoient  toutes  conçues  en  termes  vagues  & gé- 
néraux , fans  aucune  défignation  de  temps  ou 
de  lieu-,  enforte  , dit  Cicéron,  qu’au  moyen  de 
l’obfcurité  dans  laquelle  l’auteur  s’eft  habilement 
envelopé  , on  peut  appliquer  la  même  prédi- 
ction à des  événemens  différèns  : callidc , qui  ilia 
compofiiit , pètfecit  ut,  quodcttmque  acciiijjet  .pree- 
diclum  videretur , bomtnum  & temporum  definitione 
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fublata  . Adbiiuit  etiam  latelrant  obfcuritatis  ut 
iidem  ver  fusains  in  alitent  rem  pojfc  accommodari 
vtderentur  . 

Dans  le  dialogue  où  Plutarque  recherche  pour- 
quoi la  Pythie  ne  repondoit  plus  en  vers,Boé~ 
thius  , un  des,  interlocuteurs  qui  ataque  vire- 
ment le  furnaturel  des  oracles , obferve  dans  les 
prédirions  de  Mufée,  de  Bacis  & de  la  Sibyl- 
le, les  mêmes  défauts  que  Cicéron  avoic  repro- 
chés aux  vers  fibyllins  . Ces  auteurs  de  prédi- 
rions, dit  Boéchius , ayant  mêlé  au  hafard  des 
mots  & des  phrafes  qui  convienenc  à des  évé- 
nemens  de  toute  efpece,  les  ont,  pour  ainfi  di- 
re , verfés  dans  la  mer  d’un  temps  indéterminé: 
ainfi,  lors  même  que  l’événement  lemble  véri- 
fier leurs  prophéties,  elles  ne  ceflfent  pas  d’être 
fauffes,  parce  que  c’eft  au  hafard  feul  qu’elles 
doivent  leur  acompliflement. 

Plutarque  nous  a confervé  dans  la  viedeDé- 
mofthene,un  de  ces  oracles  qui  couroient  dans 
la  Grece  fous  le  nom  de  la  Sibylle; c’eft  à i’oc- 
cafion  delà  défaite  des  Athéniens , près  de  Ché- 
ronée; on  étoir  , dît  Plutarque  , dans  une  grande 
inquiétude  avant  la  bataille,  à caufe  d’un  ora- 
cle dont  tout  le  monde  srentretenoit:  „ Puifle- 
„ je , difoit-il,  m’éloigner  de  la  bataille  du  Ther- 
„ modon,&  devenir  un  aigle  pour  contempler 
„ du  haut  des  nues  ce  combat  , où  le  vaincu 
„ pleurera,  & où  le  vainqueur  trouvera  fa  perte . ,, 
Il  étoit  bien  difficile  d’appliquer  cet  oracle  à la 
défaite  de  Chéronée  ; i*.  il  falloir  trouver  un 
Thermodon  auprès  du  champ  de  bataille  ; & 
Plutarque  qur  étoit  de  Chéronée  même,  avoue 
qu’il  n’a  pu  découvrir  dans  les  environs  de  cette 
ville  , ni  ruifteaux  , ni  torrents  de  ce  nom.  r.° . 
Le  vainqueur  ne  trouva  point  fa  perte  à cette 
bataille,  & même  il  n’y  fat  pas  bielle. 

Lorfqu’on  examinera  les  prédirions  des  Gra- 
cies les  plus  acrédités  , celles  de  la  Pythie,  de 
.Mufée,  de  Bacis,  de  la  Sibylle  , &c.  raportées 
dans  les  anciens,  on  trouvera  toujours  que  Ci- 
céron , livre  IL  ».  j6  de  divinat.  la  raifon  de 
dire  , que  celles  qui  n’ont  pas  été  faites  après- 
coup  , étoient  obfcures  & équivoques,  & que 
fi  quelques-unes  n’avoient  pas  été  démenties  par 
l’événement  , c’étoic  au  hafard  quelle  le  dé- 
voient . 

Quelques  abfurdes  que  furent  les  confequen- 
ces  que  les  partifans  du  furnaturel  de  la  divi- 
nation fe  trouvoient  obligés  de  foutenir  dans 
les  controverles  philofophiques , ils  étoient  ex- 
cufables  jufqu’à  un  certain  point.  La  principe 
qu’ils  défendoient,  faifoit  chez  eux  une  partie 
effentiele  de  la  religion  commune  ; ce  principe 
une  fois  admis  , l’abfurdité  des  conféquences  ne 
devoit  point  arrêter  des  hommes  religieux  . M ais 
que  dire  de  ces  rufes  politiques,  qui, pour  cou- 
vrir les  deffeins  de  leur  ambition,  forgeoient  à 
leur  gré  des  oracles  fibyllins  f C’eft  ainfi  que  P. 
Lentulus  Sara  , un  des  chefs  de  la  conjuration 
cacilinaire,  n’eut  point  de  honte  de  femer  com- 


S I B 

me  vraie,  une  prétendue  prédiétîon  des  fibylîes,, 
annonçant  que  trois  Cornéliens  jouiroienc  à 
Rome  de  la  fouveraine  puiifance  - 

Sylla  & Cinna , tous  deux  de  la  famille  Cor* 
nélierre  , avoient  déjà  vérifié  une  partie  de.  la 
prédiftion.  Lentulus,  qui  étoit  de  la  même  fa- 
mille, répandit  dans  le  public  que  l’oracle  de- 
voit avoir  l'on  acompliftement  dans  fa  perfo- 
ne  peut  être  eût-il  réuftî  fans  l’heureufe  pré- 
voyance de  Cicéron,  qui  fie  mentir  l’oracle» 

Pompée  voulant  rétablir  Pcolomée  Auietes 
dans  fon  royaume  d’Egypte , la  fadion  qui  étoit 
contraire  à ce  puiftant  citoyen  , prit  le  parti 
d’inventer  une  prédiébop  fibylline  qui  portoit  , 
qu’au  cas  qu’un  roi  d’Egypte  eût  recours  aux 
Romains  , ils  dévoient  l’alfifter  de  leur  prote- 
étion  , fans  lui  fournir  de  troupes  , Cicéron  qui 
foutenoit  le  parti  de  Pompée  , favoit  bien  que 
l’oracle  étoit  fuppofé  ; mais  perfuadé  qu’il  étoic 
plus  fage  de  l’éluder  que  de  le  réfuter  , il  fie 
ordoner  au  proconful  d’  Afrique  , d’entrer  en 
Egypte  avec  fon  armée  , de  conquérir  ce  pays, 
& d’en  gratifier  Pcolomée  au  nom  des  Ro- 
mains , 

Jules-Céfar  s’étant  emparé  de  l’autorité  fou- 
veraine fous  le  nom  de  diftitcur  , fes  partifans 
qui  cherchoient  à lui  faire  déférer  la  qualité  de 
roi  , répandirent  dans  le  public  un  nouvel  ora- 
cle [ibyllin  , félon  -lequel  les  Parrhes  ne  pou- 
vaient être  aftfujetis  que  par  un  roi  des  Romains  , 
Le  peuple  étoic  déjà  déterminé  à lui  en  acor- 
der  le  titre  , & le  fénat  fe  trouvoîr  contrainc 
d’en  ligner  le  décret  , le  jour  même  que  Céfar 
fut  aftalfiné  , 

Enfin  cet  abus  de  faire  courir  dans  Rome  & 
dans  toute  l’Italie  des  prédidions  ftbylhnes  , alla 
fi  loin,  que  Tibere  tremblant  qu’on  n’en  répan- 
dit contre  lui  , défendit  à qui  que  ce  fût  d’avoir 
aucun  papier  de  prédidions  fibyllines  , ordonanc 
à tous  ceux  qui  en  auroient  de  les  porter  dans 
le  jour  même  au  préteur:  funtil  commonefecitTi- 
berius  , quia  multa  vaux  fub  nomme  celebri  vul- 
gibxntur,  fxnxijfe  Auguflum , quem  intra  diem  ai 
prêtèrent  urbxmtnt  deferrentur  , neque  babere  prt- 
vatim  hceret  . 

Ce  qui  caufe  mon  étonement  , n’eft  pas  de 
voir  que  les  Romains  cruffent  aux  oracles  des 
fibylles  , c’étoit  un  principe  de  leur  religion, 
quelque  ridicule  qu’il  fût  en  lui-même;  mais  je 
fuis  toujours  furpris  que  dans  des  temps  éclairés, 
tel  qu’étoit  la  fin  du  dernier  fiecle  , la  queftion 
du  furnaturel  des  oracles  eût  encore  befoin  d’ê- 
tre traitée  férieufement  , & qu’une  opinion  fi 
folle  & contredite  par  les  faits  mêmes  fur  Jef- 
quelsonla  fondoit  dans  le  paganifme , ait  trouvé 
de  nos  jours  , pour  ainfi  dire  , & dans  le  fein 
du  chriftianifme  , des  défenfeurs  très-zélés. 

SICARD,(  Claude,  ) ( Hift.  Lut.  mod.  ) ijéfuîte 
célébré  par  fes  millions  en  Syrie  & en  Égypte, 
né  à Aubagne  près  de  Marfeille,en  1677, mort 
au  Caire  en  1716:  on  a de  lui  une  diflertation 
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fur  le  paffage  de  la  mer  rouge,  2c  divers  écrits 

fur  r£üypte-  . . T 

SlCHARD,  (Jean)  ( üift.  Lttt.mod.  ) Jurif- 
xonlulte  Allemand  , qui  publia  le  premier  l a- 
brégé  des  huit  premiers  livres  du.  code  theodo- 
fien,  compofé  par  Amen.  On  lui  doit  auffi  les 
Inftitutes  de  Caïus,  & les  fument  U reetpu  de 
■Julius  Patilus ; né  en  1499,  mort  en  1552. 

SICINIUS  DENTATUS,  ( Hijt.  Rom.  ) tri- 
bun du  peuple, on  le  nommoit  V Achille  Rouidin  ; 
& pour  Juger  combien  il  méritoit  ce  titre  , il 
ne  faut  que  voirie  compte  qu’il  rend  lui-même 
de  fes  fervices  & de  fes  fuccès  dans  une  haran- 
gue qu’il  fit  l’an  de  Ronae  298  , au  milieu  des 
débats  élevés  entre  le  fénat  & le  peuple  au  fu- 
Jet  de  la  loi  Agraire  ; lui  dont  , en  qualité  de 
p'ébéïen  & de  tribun  du  peuple,  il  étoit  le  dé- 
i'enfeur  naturel.  „ Il  y a,  dit-il,  quarante  ans 
que  je  porte  les  armes  ,&  trente  ans  que  j’ai 
dans  les  troupes  divers  commandemens . J’ai 
palTé  par  tous  les  degrés  de  la  milice. Je  me 
fuis  trouvé  à cent  vingt  & une  batailles  ; j’ai 
„ fauvé  la  vie  à pluficurs  patriciens  ; j’y  ai  plus 
d’une  fois  recouvré  des  drapeaux  qui  , fans 
„ moi  , ferviroient  de  trophées  à l’ennemi.  Je 
„ puis  montrer  quatorze  courones  civiques  , 
trois  murales  , huit  d’or,  quatre- viifgt- trois 
„ colliersauffi  d’or , foixante  bracelet*,  dix  huit 
lances  , vingt-trois  chevaux  avec  leurs  orne- 
mens  militaires , dont  il  y en  a neuf  qui  font 
„ le  prix  d’abtant  de  combats  finguliers , où  je 
„ n’ai  pas  moins  triomphé  des  ennemis  de  l’état 
,,  que  dans  les  batailles  . Cette  gloire  que  j’ai 
,,  acquife,  je  l’ai  payée  de  mon  fang;  elle  m’a 
„ coûté  quarante-cinq  blelïures  toutes  re'çuespar 
„ devant,  ( car  toute  autre  me  feroit  rougir  ) 
j’en  ai  reçu  douze  quand  nous  avons  repris  le 
„ capitole  . Nous  avons  mes  compagnons  âc 
„ moi  reculé  les  frontières  de  la  république  , 
nous  avons  conquis  de  vafles  & de  fertiles 
,,  champs  que  nous  voyons  pofledés  fans  droit 
,,  par  des  gens  fans  mérite,  tandis  que  nous 
,,  n’en  avons  pas  la  moindre  portion  . N’y  aura- 
,,  t-il  donc  jamais  de  prix  pour  la  vertu?  N’y 
„ aura-t-il  jamais  de  fin  à nos  peines? 

Une  invafion  foudaine  des  Eques , fufpendit 
ces  débats;  on  courut  aux  ennemis  , & Sicinius 
en  donna  l’exemple  . Les  confuls  qui  ne  i’ai- 
moient  pas  , l’envoyerent  à un  polie  où  il  de- 
voir périr,  & dont  il  ne  fe  tira  que  par  une. 
valeur  fupérieure  encore  à celle  qu’il  avoit  mon- 
trée jufqu’alors  . En  allant  à ce  polie  il  péné- 
troit  les  vues  perfides  & la  coupable  efpérance 
des  confuls  ; au  lieu  d’y  réfiller  il  fe  faifoit  un 
noble  plaifirde  les  confondre  ton  livra  bataille, 
2c  il  eut  la  plus  grande  part  à la  viéloire  , mais  , 
pour  fe  venger  des  confuls  , il  leur  fit  refufer 
les  honeurs  du  triomphe  , & par  fon  autorité 
de  tribun  il  les  fit  condamner  à de  fortes  a- 
mendes  . 

11  s’oppofa  courageufement  à la  tyrannie  des 
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décemvirs;  Appîus  n’eut  pas  d’ennemî  plus  re- 
doutable ; mais  il  avoit  des  moyens  de  fe  dé- 
faire de  fes  ennemis,  qui  n’étoient  point  à l’u- 
fage  de  Sicinius  , & dont  celui-ci  ne  pouvoir 
qu’être  la  viélime  . On  l’éleva  pour  le  perdre. 
On  lui  donna  on  emploi  honorable  dans  l’ar- 
mée alfemblée  à Crufiumium  contre  lesSabins; 
mais  comme  on  avoit  éprouvé  qu’il  favoit  fe 
tirer  des  occafions  périlleufes  , on  u’ofa  plus  s’en 
raporter  aux  ennemis , du  foin  d’accabler  fa  va- 
leur; on  l’envoya  en  détachement,  & ce  déta- 
chement étoit  compofé  de  gens  qui  avoient  or- 
dre de  le  tuer  . Ils  l’ataquerent  au  nombre  de 
cent,  mais  il  vendit  cher  fà  vie.  Denys  d’Ha- 
licarnalTe  allure.  qu’il  en  tua  quinze  , qu’il  en 
blelfa  trente  , & qu’il  infpira  tant  de  crainte 
aux  autres  qu’ils  n’oferenc  plus  1’  ataquer  que 
de  loin,  en  l’accablant  de  traits  & de  pierres. 
Il  fuccomba  enfin  , 8c  fes  aifafllns  publièrent 
qu’il  avoit  été  tué  par  les  ennemis  ; on  affeéla 
en  conléquence  d’honorer  fa  mémoire  : on  lui 
fit  de  magnifiques  obfeques  . Mais  la  vérité  fc 
fit  jour  à travers  ces  pompeufes  apparences;  on 
fçut  qu’Appius  & les  décemvirs  étoient  les  vé- 
ritables auteurs  de  fa  mort  -,  & l’horreur  qu’in- 
fpira  ce  crime  concourutavec  l’aventure  de  Vir- 
ginie, à détruire  la  tyrannie  décemvirale.  Sici- 
nius Dentatus  fut  tué  l’an  de  Rome  304,  à cin- 
quante huit  ans.  Une  belle  figure,  un  air  de  no- 
bleffe  & d’audace,  une  éloquence  affortie  à cet 
air  relevoienc  en  lui  l’éclat  de  la  valeur,  & fi 
c’étoit  le  vaillant  Achille,  c’écoit  aulïi  Achille 
le  plus  beau  des  Grecs  . 

Quelques-autres  Sicinius  figurent  encore  dans 
l’hiftoîre  Romaine,  tels  que: 

x*.  Sicinius  Bellutus  ; celui-ci  joue  un  grand 
rôle  dans  la  retraite  des  légions  & du  peuple 
fur  le  Mont  facré  , l’an  de  Rome  259.  Le  Sé- 
nat, pour  retenir  le  peuple  , déclara  qu’il  ne 
congédioit  point  les  légions  , parce  que  les  Sa- 
bins  & les  Eques , alors  ennemis  des  Romains, 
étoient  encore  en  armes.  Or,  chaque  foldat  , 
en  s’enrôlant  , juroit  de  ne  jamais  quiter  le 
drapeau  fans  un  congé  formel  ; le  fénat  s’applau- 
dilfoic  de  cet  expédient  qui  Tetenoit  tous  les  fol- 
dats  fous  le  drapeau  par  un  motif  de  religion  . 
Sicinius  Bellutus  leva  ce  fcrupule  par  une  équi- 
voque miférable  , mais  par  une  aélion  hardie; 
il  alla  enlever  du  camp  les  drapeaux  de  l’ar- 
mée; „ fuivez-moi  , dit-il  alors  aux  foldats  , 
„ venez  remplir  votre  ferment  , voilà  ce  que 
„ vous  avez  juré  de  ne  pas  a'bandoner  . „ On 
le  fui  vit  en  effet  fur  le  Mont  Sacré,  le  peuple 
n’en  defeendit  qu’après  avoir  obtenu  des  magi- 
ftrats  fpécialement  chargés  de  fa  défenfe,  c’eû- 
à-dire,  des  tribun  s.  Sicinius  Bellutus  fut  le  pre- 
mier avec  Junius  Brutus  . Ils  furent  créés  l’an 
de  Rome  260.  L’an  262,  Sicinius  eut  le  malheur 
d’être  i’accufateur  & un  des  principaux  perfe- 
cuteurs  de  Coriolan. 

1®.  Sicinius  Sabinus  , Conful  avec  Aquilius 
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Tufcus,  l’an  de  Rome  :66;  les  Romains,  fous 
la  conduite  d-’  ces  deux  confuls  , remportèrent 
deux  cé'ebres  vi&oi res  , l’une  fur  les  Herniques , 
l’autre  fur  les  Volfques  ;|ceux-ci  perdirent  dans  la 
bataille  ii  ur  général  Tullus  Attius , dont  hjalou- 
fie  & la  haine  avoient  caufé  la  mort  de  Coriolan  . 

SIDNEY,  ( Hift.  d'Angl.  ) le  comte  de  Lei- 
cefter  , favori  d’Elifabeth  reine  d’Angleterre  , 
avant  le  comte  d’EfTex , & vicieux  comme  tous 
les  favoris,  eut  un  neveu  qui  périt  en  comba- 
tant  fous  lui  pour  la  caufe  des  Flamands  dans 
les  Pay-bas  , en  1586,  ce  que  tous  les  hiflo- 
riens  repréfentent  comme  un  modèle  acompli 
de  talent,  de  conduite  & de  vertu'.  Le  petit 
avantage  que  remportèrent  le’s  Anglois  en  cette 
occafion  , bien  plus  par  la  valeur  des  troupes 
que  par  la  capacité  du  chef, tint  lieu  d’une  ca- 
lamité par  la  perte  de  ce  feul  homme. C’eft  le 
fameux  Philippe  Sidney,  auteur  de  1 ' Arcadix 
de  plufieurs  autres  ouvrages . Jamais  il  n’em- 
ploya que  pour  le  progrès  des  lettres  & le  bien 
de  l’humanité,  le  crédit  que  la  parenté  lui  don- 
noit  fur  le  comte  de  Leicefier,&  celui  que  cette 
même  parenté , jointe  à l’agrément  de  fon  efprit 
& à l’éclat  de  fa  réputation , lui  donnoit  fur  la 
reine  elle-même  : fa  vertu  ne  fe  démentit  pas 
dans  fes  derniers  momens.  Percé  de  coups , per- 
dant tout  fon  fang,  tourmenté  d’une  foif  dévo- 
rante , il  n’atendoit  de  foulagement  que  d’un 
peu  d’eau  qu’on  lui  apporta  dans  un  flacon,  & 
qu’on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à trouver  ; il  ! 
vit  alors  à fes  côtés  un  foldat  blefle  comme  lui.  i 
Les  befoins  de  cet  homme  , dit-il , font  plus  preffans  I 
que  les  miens.  Il  lui  fit  prendre  le  flacon  & mou-  | 
rut  .L’Angleterre  & la  Hollande  le  pleurèrent;  j 
Ja  reine  d’Ecoffe  Marie  Sruart,  charmée  de  fes 
vertus  , compofa  dès  vers  latins  fur  fa  mort:  ce  ; 
tribut  d’admiration  payé  à un  'Anglois  , qu’elle  j 
devoit  regarder  comme  un  ennemi  , rapele  le  ! 
tombeati  , que  le  petit-fils  du  grand  Confalve  1 
de  Cordoue  fit  ériger  au  Maréchal  de  Lau-  , 
trec  & à Pierre  de  Navarre  , & les  belles  pa-  I 
rôles  qui  terminent  l’épitaphe  du  dernier:  hoc  in 
fe  habet  virtus  ut  vel  in  hofie  fit  admirabilis . ; 
„ C’eft  la  prérogative  de  la  vertu  , de  fe  faire 
,,  admirer  même  dans  un  ennemi.  „ 

Algernon  Sidney  , coufin  germain  du  précé-  j 
dent,  & fils  du  comte  de  Leicefler,  avoit  pris 
Brutus  pour  modèle,  & vouloit , comme  ce  Ro-  j 
main  , procurer  la  liberté  à fon  pays  . Ce  fut  •[ 
dans  ces  vues  qu’il  prit  part  à l’efpece  de  con- 
juration connue  fous  le  nom  de  complot  de  U j 
Mtiifon  de  Rye , fous  le  régné  de  Charles  II,  & 
dont  il  paroît  que  l’objet  principal  étoit  d’ex- 
clure de  la  fucceflîon  le  duc  d’Yorck  , depuis 
Jacques  II.  Sidney  périt  fur  un  échafaud  , con- 
damné irrégulièrement  fur  des  preuves  incom- 
plètes. L'inique  gr  barbare  Jeffreys  , chef  de  ju- 
stice , ( voyez,  fon  article  ) ennemi  d'-  Sidney , j 
parce  qu’il  l’étoit  de  tous  les  gens  de  bien  & de 
tous  les  bons  citoyens  ; J * flfrey s , le  Laubarde- 
mont  & le  Laffetrus  de  i’Angieterre , au  défaut 


de  preuves  juridiques , érigea  en  preuve  d’un  at- 
f tentât  contre  le  Roi , des  écrits  l'aifis  parmi  les 

{papiers  de  Sidney , & uniquement  relatifs  à fon 
fameux  traité  du  Gouvernement . Ce  meme  Jef- 
; freys , triomphant  d’avoir  à prononcer  à Sidney 
fa  fentence  de  mort,  aftVéloit  de  lepaindre  & 
l’exhortoit  avec  une  compatïion  hypocrite  à fu- 
bir  fon  fort  avec  réfignation  :Uite  moi  le  pouls  , 
lui  dit  Sidney , & vois  fi  mon  fang  efl  agite.  ^ 

Il  avoit  un  frere  Henri  Sidney  , grand  maître 
de  la  garde-robe  . Au  couronement  de  Jacques 
II,  où  on  remarqua  comme  à celui  de  Henri 
III,  Roi  de  France,  que  la  courone  chancela 
fur  fa  tête,  Henri  Sidney  la  foutint  , & ne  le 
refufa  pas  le  plailïr  de  dire,  .,  Ce  n'eji  pis  la 
„ premier e fois  que  notre  famille  a foutenu  la 
„ Courone  ,„\\  contribua  beaucoup  dans  la  fui- 
„ te,  à l’enlever  à Jacques,  pour  venger  A'ger- 
non  Sidney  fon  Fere  . 

SIDONIUS  APOLLINARIS,  ( Sidoine  A- 
pollinaire  ) ( Hift.  Litt.  ) Evêque  de  la  viile 
d’Auvergne  , qu’on  a depuis  nommée  Clermont  , 
Prélat  dirtingué  par  fes  talens , p3r  fes  vertus  , 
fur-tout  par  fa  charité,  naquit  à Lyon  vers  l’an 
430.  fut  fait  évêque  en  471 , mourut  le  ijaoût 
488.  Ses  écrits  , fur  tout  fes  poëfies  , font  un 
monument  précieux  de  la  littérature  du  cinquiè- 
me fiecle  , & nous  font  connoître  divers  ufag-s 
des  François , relativement  à la  maniéré  de  s’ha- 
biller, de  combatre,  &c.  Le  fameux  Savaron  , 
& depuis  encore  le  Pere  Sirmofld  , nous  ont 
donné  de  bonnes  éditions  de  Sidonius  Apolli- 
nazis . 

SIGEBERT  II,  CLOVIS  II  , rois  de  France, 
le  premier  en  Auftrafie,  le  fécond  en  Neuftrie 
& en  Bourgogne  , fils  & fuccefTeurs  de  D.:go- 
berr  I. 

Le  régné  de  ces  princes  efl  la  véritable  épo- 
que de  la  dégradation  des  rois  de  la  première 
race,  & de  l’élévation  des  maires  du  palais.  Il 
étoit  facile  à ces  derniers  de  confommer  l’édifiee 
de  leur  grandeur  fous  deux  rois  enfans,&  dont 
le  pere  s’étoit  rendu  odieux  aux  grands,  par  un 
excès  de  févérité . Sigebert  l’aîné  entrait  dans 
fa  huitième  année,  & Clovis  dans  fa  cinquiè- 
me . Dagobert  ne  s’étoit  point  fait  illufion  fur 
la  puiflance  des  may’esdu  palais  ; n’ayant  pu  les 
fupprimer  dans  un  reghe  trop  court  , il  ma  au 
moins  du  droit  de  pouvoir  les  deflituer  : ce  prince 
ne  manquoit  pas  de  politique  ; s’etant  aperçu 
que  Pépin  I.  tendoit  à la  tyrannie,  il  lui  avoit 
retiré  la  mairie  d’Auflrafie  : lorfqu’il  donna  le 
gouvernement  de  ce  royaume  à Sigebert  II , 
il  femble  qu’il  craignoit  le  reflentiment  de 
Pépin  . Eu  effet  , il  employa  les  plus  grands 
ménagemens  ; il  feignit  un  grand  atache- 
ment  pour  cet  officier  , & le  retint  auprès  de 
lui  fous  l'obligeant  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  fe 
paffer  de  fes  c o n fe  i 1 s : il  efl  ailé  de  voir  que  ce 
n’étoit  qu’un  prétexte  fous  lequel  il  dégu  ï foi  C fes 
craintes  . Si  les  confeils  de  Pépin  étoient  auffi 
falutaires  qu’il  s’éforcoit  de  le  faire  croire, c’étoic 
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un  motif  pour  n’en  point  priver  Sigebert  II, 
qui,  comme  nous  l’avons  oblervé  , étoit  encore 
dans  la  plus  tendre  enfince:  dés  que  Dagobert 
fut  mort  , ce  courcil'an  força  aufli-tôt  Adalgife 
de  lui  rendre  la  mairie  d’A uft rafle  . Cet  homme 
faux  fe  montra  fous  les  traits  les  plus  féduifans  , 
& tandis  qu’il  céraoignoit  le  plus  vif  intérêt 
pour  les  jeunes  princes  , H s’éforçoit  de  flétrir 
la  mémoire  de  leur  pere.  Ega,  maire  du  palais 
d’Auffrafie,  adopta  le  même  plan:  l’un  & l’au- 
tre ouvrirent  les  tréfors  du  prince  défunt  , fous 
prétexte  qu’il  avoit  fait  différentes  ufurpations , 
& qu’il  étoit  à propos  de  reflituer  . La  mort 
inopinée  des  deux  maires  ne  permit  pas  de  con- 
noître  toute  la  portée  de  leurs  projets:  mais  fi 
on  en  juge  par  ceux  de  Grimoalde,  fils  & fuc- 
ceffeur  de  Pépin  & d’Erchinoaldc,  ou  Archam- 
baud,  un  poura  croire  qu’ils  dévoient  être  très- 
funeftes  aux  deux  rois . Sigebert  mourut  en  6}6, 
âgé  feulement  de  26  ans,  pendant  lefquels  tou- 
jours enchaîné  par  les  maires , il  n’offrit  qu’un 
fantôme  de  royauté;  il  laiffoit  de  la  reine  Imni- 
childe  un  fils  au  berceau,  nommé  Dagobert  s il 
le  recomanda  à Grimoalde,  & lui  en  confia  la 
tutele.Ce  maire  lui  avoit  infpiré  des  fentimens 
fi  tendres  pour  la  religion,  que  le  pieux  monar- 
que auroit  regardé  comme  un  grand  péché  de 
mettre  des  bornes  à fa  confiance  . Grimoalde 
mit  le  j.une  Dagobert  fur  le  trône  d’Auflrafie  , 
mais  il  l’en  fit  defeendre  prefque  auffi-tôt,  il  lui 
fit  couper  les  cheveux  & le  relégua  fecrétement 
en  Éeoffe  . Le  trône  ne  refta  pas  long -temps 
vacant,  le  maire  infidèle  y plaça  prefqu’auffi-tot 
ChilJebert  fon  propre  fils  : il  s’étayoit  d’une 
adoption  fauffe  ou  véritable  qu’en  avoit  faite 
Sigebert  II,  en  cas  qu’il  mourût  fans  poflérité 
mafeuline,  l’événement  fembloit  être  tel  par  l’é- 
clipfc  de  Dagobert  dont  on  avoit  eu  gran  foin  de 
taire  la  deftinée  : cette  ufurpation  ne  pouvoir 
plaire  aux  grands  , elle  ne  dura  qu’autant  de 
temps  qu’il  leur  en  fallut  pour  dévoiler  l’artifi 
ce  , & fe  communiquer  l’horreur  qu’ils  en  avoient  ; 
& foit  que  la  veuve  d;  Sigebert  71  les  pratiqua 
fecrétement , foit  que  Clovis  leur  eût  fait  des 
propofitions  avantageufes  pour  les  engager  dè 
réunir  le  royaume  d’Auftrafie  à celui  de  Neuftrie , 
ou  que  leur  amour  propre  fût  bleffé  d’obéir  au  fils 
d'un  fujet  fait  pour  obéir  comme  eux,  ils  dé- 
trônèrent Childebert,  & fe  faifirent  de  la  per- 
fone  de  Grimoalde  qu'ils  préfenterent  à Clovis 
II,  dans  la  poflure  d’un  criminel . Les  feigneurs 
d’  Auftrafie  T accufoient , Imnicbilde  demandoit 
vengeance:  Clovis,  dans  cette  caufe,  avoit  cel- 
le de  fon  fang  & la  fiene  propre  àvanger.  La 
condamnation  du  coupable  ne  pouvoit  point 
être  différée;  mais  on  ne  fait  quel  fut  le  genre 
de  fon  fupplice  . L’auteur  des  ObfervMions  fur 
l' hijioire  de  France  loue  la  modération  d’ Archam- 
baud,  qui  le  porta,  fuivant  lui,  à févir  contre 
1’  ufurpateur , lorfqu’il  étoic  de  l’intérêt  de  fon 
ambition  de  le  favorifer  , & que  Ce  fuccès  du 
H'Jhirc.  Tome  If', 
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maire  d Auflrafle  fût  devenu  un  titre  pour  lui 
en  Neuftrie.  On  voit  que  cet  auteur  regarde  la 
cataftrophe  de  Grimoalde  & de  fon  fils,  comme 

I ouvrage  d Archambaud,  & 1’  hifloire  attelle 
qu  elle  lut  operée  par  les  feigneurs  de  l’autre 
royaume  qui  jouiffoient  dune  grande  liberté  fous 
un  gouvernement  où  l’autorité  du  monarque 
était  temperee  par  celle  du  maire  , au  lieu  qu’ils 
avoKnt  heu  de  tout  craindre  d’un  prince  qui 
n auroit  pas  manqué  de  réunir  dans  fa  perfone 
cc  la  royauté  & la  mairie  : on  préfume  aifé- 
ment  que  1 ufurpateur  auroit  fupprimé  une  char- 
ge qui  lui  avoit  fervi  de  degré  pour  monter  fur 
Ie _îtone»  ^ P0ur  en  précipiter  le  légitime  pof- 
fefleur  . gardons-nous  bien  de  penfer  qu’ Arcbam- 
baud  lut  defintereffé  du  côté  de  l’ ambition  ; (es 
démarches  fetnblent  avoir  été  melurées  fur  cel* 
les  de  Grimoalde,  & s’il  montra  moins  d’au- 
dace , c eu  que  les  conjonctures  ne  furent  pas 
les  mêmes , la  chute  de  fon  collègue  devoit  le 
rendre  fage  ; il  s étoit  rendu  maître  abfolu  des 
alaires  du  gouvernement , en  tournant  toutes  les 
inclinations  du  jeu  ne  prince  du  côté  de  la  reli- 
gion  : ^emblable  à Sigebert  II,  fon  frere  Clovis 

II  mit  tous  fes^  foins  à fonder  ou  à gouverner 
des  mailons  religîeufes:  mais  ce  qui  décele  plus 
parti  u.térement  Archambaud,  ce  fut  le  maria- 
ge du  jeune  monarque  avec  l’ efclave  Batilde, 
qui  lut  inconteflablement  fon  ouvrage;  il  ne  la 
lui  fit  époufer  que  pour  l’avilir  aux  ieux  de  la 
nation,  & pour  le  tenir  dans  fa  dépendance:  car 
enfin  que  ne  de  voit-il  pas  fe  promettre  de  la 
reconoiuance  d une  femme  qu’il  avoit  tirée  de 
l’efclavage  pour  la  mettre  furie  trônePBatilde 
avoit  fervi  à table  le  maire  du  palais  , & ce 
fut  cette,  femme  que  le  traî  re  fit  époufer  à fon 
roi-  Mais  il  fe  trompa  : car  Batilde  fut  non 
feulement  une  grande  fainte  , mais  une  grande 
reine  . Tout  fert  donc  à démontrer  que  fi  Ar- 
chambaud conferva  quelque  refpeét  extérieur 
pour  le  trône,  c eft  qu  il  étoit  petfuadé  que  le 
temps  n’etoit  point  encore  venu,  & qu’il  falloir 
1 abaifler,  le  miner  infenfib!ement,&  non  pas 
le  renverfer;  c efl  au  moins  ce  que  la  politique 
autorile  à croire,  & ce  que  la  conduite  des  fuc- 
cefleurs  d Archam.’oaud  change  en  démonftra- 
tton. Clovis  mourut  dans  l’année  qui  fui v it  l’ u- 
furpation  &.  le  fupplice  de  Grimoalde;  il  laif- 
fou  trois  fils , Clotaire,  Childeric  & Thierrî , 
qui  furent  élèves  fous  la  tutele  de  Batilde  leur 
mere . 

L’ hifloire  militaire  de  Sigebert  II,  & de  Clo- 
vis II  n offre  rien  de  mémorable  ; le  premier 
livra  deux  batailles  aux  Thuringitns,  il  gagna 
la  première  & perdit  la  fécondé,  il  n’y  contri- 
bua que  de  fa  préfence  ; il  étoit  dans  un  âge 
trop  cendre,  pour  qu’il  lui  fût  poffible  d’ y com- 
mander. Le  régné  de  Clovis  ne  fut  agité  par 
aucune  guerre;  & ce  prince  toujours  occupé  de 
fondations  pieufes , n’ eût  point  été  capable  d’en 
diriger  les  opérations. 
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Sigebert  de  Gemblours  , ( Hijl.  litt.  tttod.  ) ainfi 
nommé  parce  qu’il  étoit  moine  de  l’abbaye  de 
Gemblours,  dans  le  diocêle  de  Namur,  eft  un 
de  nos  anciens  chroniqueurs,  mort  en  1113  ou 
1114:  fa  chronique  s’étend  depuis  l’  an  381  juf- 
qu’en  l’an  ni3,&  paroît  n'avoir  été  interrom- 
pue que  par  fa  mort  - 

SIGEBRAND,  {voyez.  Batilde.) 

SIGÉE,  (Louife)  Aloyfia  Sige a , (Hijl.  litt. 
tnod.)  favante  Efpagnole  , femme  d’Alphonfe 
Cueva  . On  a d’elle  un  poème  latin,  intitulé 
Stntr a , du  nom  d’une  montagne  de  1*  Eftrama- 
doure,  mais  le  livre  de  Arcanis  Amoris  & Ve- 
tieris , lui  a été  fauffement  attribué.  Il  eft  de 
Cborier . (Voyez  cet  article ) 

SIGEFROI , (Hijl.  du  Danemarck)  roi  de  Da- 
nemark. Ce  fut  un  roi  pacifique,  vertu  rare 
dances  fieclcs  de  fang,  où  la  profeftion  des  ar- 
mes étoit  la  feule  honorée:  il  donna  fa  fille  en 
mariage  au  célébré  Vitikind,  duc  des  Saxons, 
qui  feul  fut  tenir  tête  à Charlemagne . Vitikind, 
dans  les  différens  revers  dont  fa  vie  fut  agitée, 
trova  un  afyle  à la  cour  de  fon  beau-pere  ; ce- 
lui-ci fit  alliance  avec  Charlemagne  afin  de  l’a- 
paifer  en  faveur  de  fon  gendre:  on  ignore  le 
temps  & le  genre  de  fa  mort  ; on  fait  feulement 
qu’il  vivoit  dans  le  huitième  fiecle- 

SIGISMOND  (Hijl.  de  Fr.)  Gondebaud  ,Roi 
de  Bourgogne,  du  temps  de  Clovis,  avoit  laif- 
fé  deux  fils,  Sigifmond  & Gondemar.  Sigifmond 
avoit  eu  d’ une  première  femme, nommée  Oftro- 
gothe,  fille  de  Théodorîc , roi  des  Olrogoths 
en  Italie,  un  fils,  nommé  Sigeric.  Il  époufa 
dans  la  fuite  une  fervante,  qui  fuivant  l’ufage 
des  marâtres  dans  les  fiecles  barbares  , irrita 
tellement  Sigifmond  contre  Sigeric  par  fes  intri- 
gues & -fies  calomnies  ,qu’  il  le  fit  étrangler  dans 
fon  lit,  en  il  alla  enfuite  le  pleuter  quel- 

que temps  dàns  un  couvent.  Sur  le  refte  de  la 
vie  & fur  la  mort  de  Sigifmond,  voyez  l’article 
Clodomir;  il  y eft  dit  que  Sigifmond  étoit  fre- 
re  de  Clotilde.  C’eft  une  erreur, ils  étoient  en- 
fants de  deux  freres,  Sigifmond  de  Gondebaud  , 
Clotilde  de  Chilperîc,  frere  de  ce  Gondebaud, 
qui  fut  moins  fon  frere  que  fon  boureau  . 

Sigismond  (empereurd’ Aüemagn',  fils  de  l’em- 
pereur Charles  IV,  frere  puîné  de  l’empereur 
Venceslas , étoit  de  la  maifon  de  Luxembourg . 
Il  naquit  en  1368.  Roi  de  Bohême  comme  fon 
ayeul,  fon  pere  & fon  frere,  il  fut  élu  roi  de 
Hongrie  en  1386,  empereur  en  1410  II  s’occu- 
pa beaucoup  de  l’afaire  du  grand  fchifme  d’ Oc- 
cident , fit  convoquer  le  Concile  de  Confiance 
pour  terminer  ce  fchifme  ,& vint  en  i4i6àParis 
& à Londres  pour  concerter  avec  les  Rois  de  Fran- 
ce & d’ Angleterre  , les  moyens  de  rendre  la  paix 
à 1’  églife.  Cet  Empereur  mourut  en  1437  , ayant 
enfin  triomphé  des  ennemis  , & ayant  fait  re- 
conoître  Albert  d’Autriche  fon  gendre  , pour 
héritier  de  fon  royaume  de  Bohême  . Cette 
même  année  1437  vit,  par  ce  même  Albert,  la 
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maifon  d’Autriche  remonter  fur  le  trône  Im- 
périal, 

SIGISMONDI , (Hijl.  de  Pologne  ) roi  de  Po- 
logne, fut  fuccefleur  d’Alexandre,  il  fut  élu 
l’an  1507:  des  foins  pacifiques,  & fur-tout  le 
rétablifTement  des  finances,  occupèrent  les  pre- 
miers années  de  fon  régné  3 il  trouva  dans  Jean 
Bonner,  le  plus  rare  préfent  qu’un  roi  puifte 
demander  aux  cieux  , un  miniftre  défintérefle, 
mais  bientôt  Bafile,  grand  duc  de  Mofcovie: 
vint  troubler  fon  repos  & facager  la  Pologne  ; 
Sigifmond  s’avance,  les  Mofcovites  fuient  , il 
les  pourfuir;  la  bonté  de  leurs  chevaux  les  dé- 
robe à fa  vengeance  , mais  leurs  villes  devinrent 
le  théâtre  de  tous  les  maux  que  la  Pologne  a- 
voit  fouferts . Les  Mofcovites  ofent  enfin  lui 
préfenter  le  combat,  ils  font  vaincus  fur  les 
bords  du  Borifthene.  Albert,  marquis  de  Bran- 
debourg , grand-maître  de  l’ordre  Teutonique 
voyant  Sigifmond  occupé  à cette  guerre, lui  re- 
fufa  l’hommage  qu’il  lui  devoît  ; le  roi  tourna 
fes  armes  contre  lui,  & la  Prude  fut  conquife. 
Les  marquis  de  Brandebourg , devenu  luthérien , 
confentit  à partager  la  Prulfe  avec  la  Pologne; 
partage  qui  dans  la  fuite  fut  également  funefte 
aux  deux  nations.  Une  viftoire  remportée  fur 
les  Valaques,  des  noveles  conquêtes  en  Mofco- 
vie illuftrerent  la  vieillefte  de  Sigifmond:  fon 
régné  ne  fut  qu’une  fuite  de  triomphes,  & fa 
fortune  ne  fe  démentit  pas  un  moment;  il  mou- 
rut l’an  1748,  âgé  de  ans  : il  fut  un  des 
plus  grands  rois  dont  la  Pologne  s’honore;  bra- 
ve fans  imprudence,  clément  fans  foiblefte  : dé- 
venu par  fes  bienfaits  defpote  au  milieu  d’un 
peuple  libre. 

Sicismond-Augustf.  ou  Sigismond  II,  avoit 
été  reconu  roi  de  Pologne,  du  vivant  de  Sigif- 
mond I,  fon  pere;  ce  prince,  avant  de  fermer 
le  ieux,  lui  donna  d’importantes  leçons  fur  la 
maniéré  de  gouverner  un  peuple  libre.  L’  hiftoi- 
re  de  fa  vie  lui  offroit  des  exemples  plus  frapans 
encore,  trois  batailles  gagnées,  les  refus  de  trois 
courones,  la  renaiÏÏ2nce  des  arts,  l’ordre  remis 
dans  les  finances,  les  campagnes  défrichées , les 
villes  enrichies  & embélies,  ne  laiffoient  à Si- 
gifmond-AuguJle  que  la  gloire  de  conferver  l’ou- 
vrage de  fon  pere;  il  étoit  violent  dansfespaf- 
fions , & lent  dans  les  afaires.  Élifabeth,  fille 
de  Ferdinand  , roi  de  Romains  , l’ayant  laifTé 
veuf  à la  fleur  de  fon  âge,  il  avoit  époufé  la 
fille  de  Georges  de  Radziwil;  ce  mariage  con- 
tra&é  à l’infu  du  fénat,de  I2  nation  & de  fon 
pere  même,  n’étoit  pas  encore  confommé  lorf- 
qu’on  lui  apprit  que  la  Pologne  venoit  de  per- 
dre, dans  Sigifmond  I,  un  de  fes  plus  grands 
rois.  Le  jeune  prince  monta  donc  au  trône  en 
1348,  & y plaça  prés  de  lui  fa  jeune  époufe, 
belle , mais  dont  les  charmes  n’  avoient  aucun 
empire  fur  un  peuple  libre  & farouche  , qui 
vouloit  difpofer  du  coeur  de  fon  maître  & di- 
riger fes  penchans . Le  peu  de  refpeét  que  ce 
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prince  avoit  témoigné  pour  fes  coutumes  del’é- 
glife,  avoit  déjà  aigri  les  efprits : cette  alliance 
acheva  de  les  foulever;  les  ennemis  du  roi  éle- 
verent  la  voix  avec  audace,  & le  menacèrent 
de  Je  dépofer,  pour  avoir  ofé  faire  fort  propre 
bonheur,  comme  li  un  prince  , né  pour  rendre 
fon  peuple  heureux,  n’avoit  pas  le  droit  de  l'ê- 
tre Jui-même.  Atigufie  étoit  amoureux, il  brava 
ces  menaces;  & l’irruption  des  Tartares  fit  fen- 
tir  à la  nation  qu’elle  a voit  befoin  d’un  prince 
courageux  & verfé  dans  l’art  de  la  guerre;  en 
lui  pardona  fon  amour  en  faveur  de  fes  victoi- 
res. La  conquête  de  la  Livonie,,  la  foumilîîon 
forcée  des  chevaliers  porte-glaive,  les  duchés  de 
Courlande  & de  Scmigalle,  devenus  feudataires 
de  la  courone  ;tant  de  fuccés  remportés  dans  le- 
fpace  de  trois  années,  firent  aifément  oublier 
en  faveur  de  Sigifmond,  les  égaremens  excufable 
d’une  jeuneffe  trop  bouillante - 

Il  reçut  en  156$  l’hommage  d’Albert -Frédé- 
ric , duc  de  Prude  , qui  fuccédoit  à fon  pere 
Albert.  La  réunion  de  la  Lithuanie  à la  Polo- 
gne , fut  le  chef-d’œuvre  de  fon  régné  & la 
derniere  de  fes  aétions:  il  mourut  en  1571  ; en 
fui  s’éteignit  la  race  des  Jagellons,  qui  pendant 
près  de  deux  fiecles  avoit  donné  des  rois  à la 
Pologne.  Le  peuple  qui  l’avoit  perfécuté  le  pleu- 
ra ; fon  génie  étoit  Jent , mais  vafle;  fon  juge- 
ment fain  , fon  efprit  orné,  fon  cœur  bienfai- 
fanr.  Les  foins  de  l’amour  ne  le  détournoient 
point  de  ceux  du  gouvernement  ; efclave  de  fes 
maître, Tes  , il  fut  maître  de  l'état  , de  fes  voi- 
fins  & de  fes  ennemis. 

Sigismond  Iir  , roi  de  Pologne  & de  Suede  ; 
i7  étoit  fils  de  Jean  , roi  de  Suede  : un  parti 
puiTant  l’appela  au  trône  de  Pologne,  aptes  la 
mort  d’ Etiene  Buttori  ; Maximilien  le  lui  di- 
fpu:a,ma's  une  viéloire  termina  le  différent  ; & 
Sigifmond  triomphant,  par  les  foins  de  Zamoski, 
fut  couroné  l’an  1587.  L’archiduc  fut  pris  les 
armes  à la  main  ; Sigifmond  lui  rendit  la  liber- 
té , & n’exigea  pour  fa  rançon  qu’une  renon- 
ciation formcle  à la  courone  de  Pologne.  Les 
premières  années  du  régné  de  Sigifmond  furent 
paifibres,il  affoupit  les  quereles  des  catholiques 
& des  protelîants  , en  acordant  aux  uns  Sc 
aux  autres  le  libre  exercice  de  leur  religion,  & 
îaiffa  aux  Cofaques  le  foin  de  repouffer  les 
Tartares  & les  Turces  . Jean  , roi  de  Suede  , 
mourut  fur  ces  entrefaites  , & iaiffa  le  feeptre 
à fon  fils  Sigifmond , qui  alla  en  prendre  polïés- 
fion . Il  fut  couroné  à Upfal  , l’an  1594  > il 
étoit  catholique  , & on  exigea  de  Jui  , à fon 
facre  y le  ferment  de  protéger  la  confeffion  d’ 
Ausbourg;il  ne  regardoit  cette  promelïè  que 
comme  un  moyen  plus  sûr  de  rétablir  un  jour 
Te  catholicifme  dans  fa  patrie  : il  eut  l'impru- 
dence de  laiffer  apercevoir  fes  deffeîns  ; il  en 
commit  une  plus  grande  encore  en  confiant  la 
régence  du  royaume  à Charles  , duc  de  Suder- 
manie  , fon  oncle  , ytince  rempli  de  talents  , 
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dévoré  d’ambition,  & qui  avoit  l’art  de  fe  fai- 
re adorer  des  hommes  qu’il  aimoit  peu..  Char- 
les prit  bientôt  Je  titre  de  vice-roi  : Sigifmond 
à qui  des  reflexions  trop  lentes  avoient  fait  re- 
conoître  fa  faute,  voulut  lui  ôter  les  rênes  du 
gouvernement;  la  nation  s’y  oppofa.  Le  vice- 
roi  fut  divifer  les  deux  nations  au  fujet  de  la 
Livonie,  la  guerre  s’aliima:  quelque  parti  que 
prît  Sigifmond , il  falloit  qu’il  combatît  contre 
fes  lujets,  & qu’il  exposât,  ou  la  courone  de 
Suede,  ou  celle  de  Pologne  ; il  voyoit  les  ef- 
prits des  Suédois  déjà  aliénés  par  les  intrigues 
de  Charles  , & tout  le  royaume  conquis  , ou 
par  fes  bienfaits  , ou  par  fes  armes  ; il  fe  dé- 
clara en  faveur  des  Polonois,  mais  le  trône  qui 
lui  refloit  n’étoit  pas  mieux  affermi  furfesfon- 
dêmens  : il  avoit  prétendu  régner  en  maître  fur 
un  peuple  libre  ; en  voulant  accroître  fon  au- 
torité, il  la  hazarda  toute  entière.  Deux  par- 
tis fe  formèrent,  l’un  pour  faire  valoir  les  pré- 
tentions du  roi,  l’autre  pour  défendre  l’antique 
liberté  : on  en  vint  aux  mains  , les  royaliftes 
furent  vaincus;  Sigifmond  qui  avoit  déjà  perdu 
la  courone  de  Suede,  alloit  perdre  encore  cel- 
le de  Pologne  , lorfqu’une  viéloire  remportée 
par  fes  partifans  , rétablit  le  calme  & l’obéif- 
fance,  en  160 J.  Une  chofe  prefque  inconceva- 
ble , c’efl  qu’au  lieu  de  reconquérir  la  Suede  , 
ou  de  défendre  au  moins  la  Livonie  , il  entra 
fans  fujet  en  Mofcovie  , s’arrêta  deux  ans  de- 
vant Smolensko  , y fit  périr  inutilement  deux 
cents  mille  Mofcovites  , y perdit  lui-meme  la 
moitié  de  fon  armée,  entra  dans  Mofcou , dont 
ou  lui  ouvrît  les  portes  , y fit  mettre  le  feu  , 
n'en  fortit  qu’aprës  avoir  vu  la  derniere  maifon 
réduite  en  cendres  , & ramena  en  Pologne  les 
débris  de  fes  troupes  délabrées  r il  prétendoic 
difoofer  de  la  courone  de  Mofcovie  en  faveur 
d’UladisIas,  fon  fils,  lui  qui  n’avoit  pu  confer- 
ver  pour  lui -même  celle  de  Suede.  Guflave- 
Adolphe  avoit  été  proclamé  en  1611  ; & les 
hautes  qualités  de  ce  prince  , les  fuccés  qu’il 
avoit  déjà  eus  dans  la  guerre  , ne  laiffoîent  à 
Sigifmond  aucune  efpérance  de  rentrer  dans  fes 
états.  Sigifmond  en  1610,  fournit  à l’Empereur 
des  troupes  auxiliares  contre  les  Turces;  fon  in- 
diferete  amitié  lui  attira  fur  les  bras  toutes 
les  forces  de  l’empire  Ottoman  ; cependant  le 
génie  , l’expérience  , le  courage  des  généraux 
Polonois  , arrêtèrent  tout-à-coup  ces  rapides 
conquérans  ; on  fit  la  paix  , & elle  ne  coûta 
pas  cher  à la  Pologne  ; Sigifmond  reflitua  Choc- 
zim,&  l’Empereur  fe  réferva  le  droit  de  nom- 
mer le  Vaivode  de  Moldavie.  Pendant  cette 
expédition,  Guflave  avoit  conquis  toute  la  Li- 
vonie, & la  Pologne  ne  put  obtenir  de  lui  qu’une 
treve  de  cinq  ans  en  1624  : elle  expira  en  1629  , <?C 
Sigifmond  qui  craignoit  d’être  forcé  de  reprendre  les 
armes  contre  le  Lion  du  nord,  obtint  par  la  média- 
tion de  la  France  une  nouvele  treve  de  fix  ans; 
mais  il  fut  contraint  de  céder  à Guflave  rou- 
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tes  Tes  conquêtes  en  Livonie.  Tant  de  revers 
fuccefïifs  accablèrent  enfin  SigifmOnd  , & le 

chagrin  éteignit  peu  à peu  le  principe  de  fa 
vie;  il  mourut  l’an  iéji  : on  ne  lui  reproche- 
ra point  les  maux  qu’il  s’eft  faits  à lui-même  : 
ce  font  des  fautes  & non  pas  des  crimes;  mais 
de  quel  œil  la  poflérité  peut-elle  voir  les  maux 
qu’il  a faits  à l’humanité  , deux  cents  mille 
Mofcovites  maffacrés  dans  un  fiége , cent  mil- 
le maifons  Sc  des  richelfes  immenfes  devenues 
la  proie  des  flammes  dans  Mofcou  ! 

SIGNET  ( Guillaume  ) , ( Hifi.  de  F rance  ) lorf- 
que  l’empereur  Sigifmond  vint  en  France  en 
1416  , il  eut  la  curiofité  d’aller  entendre  plai- 
der au  parlement  ; deux  concurrents  fe  dépu- 
taient une  grande  place  qui  avoit  toujours  été 
remplie  par  des  Chevaliers  , Signet  ne  l’étoic 
pas  , & fon  adverfaire  lui  oppofoit  avec  fuc- 
cès  ce  défaut  de  titre.  L’Empereur  prit  plailïr 
à changer  l’état  de  la  caufe  , en  taifant  un 
effai  de  fa  puiflance,  il  arma  Signet  chevalier,  & 
lui  fit  ainfi  gagner  fon  procès.  Cette  conduite, 
& de  la  part  de  celui  qui  la  tint  , & de  la 
part  de  ceux  qui  la  foufrirent  , eft  d’une  irré- 
gularité à laquelle  on  ne  comprend  rien  ; quand 
par  une  politeflTe  , jugée  convenable  à l'hofpi- 
talîté  , on  auroit  cru  pouvoir  permettre  à un 
fouverain  étranger  qui  fe  prétendoit  fupérieur 
à tous  les  autres,  d’exercer  en  France  un  acte 
d’autorité  fi  folemnel , cet  acle  ne  pouvoit  chan- 
ger la  nature  des  loix  , ni  donner  un  effet  ré- 
troaélif  à la  grâce  conférée  par  l’Empereur;  le 
Roi  même  n’auroit  pu  chez  lui  opérer  un  tel 
changement  ; il  falloit  toujours  fe  reporter  au 
moment  de  la  vacance  da  la  place,  & de  l’ou- 
verture des  droits  . Il  eft  à croire  qu’en  don- 
nant un  fi  plein  effet  à un  caprice  de  l’Empe- 
reur , on  dédomagea  le  chevalier  , ou  que  la 
qualité  de  chevalier  n’étoit  pas  fi  effentiéle- 
ment  requife  pour  la  place  dont  il  s’agiffoit  , 
que  le  défaut  de  cette  qualité  ne  pût  être  fup- 
pléé  par  d’autres  conditions, qui  fe  rencontroient 
dans  la  perfone  de  Signet. 

SIGON1US  ( Charles )(  Hifi.  Litt.  /Hod.)  ce(l 
le  Tite-Live  moderne  de  l’Italie  , grand  hifto- 
rien,  & pour  le  fond  & pour  la  forme  , véri- 
table homme  de  lettres  , n’aimant  que  l’étude 
& la  retraite.  Né  à Modene , profeiTeur  à Pa- 
doue  , il  retourna  mourir  à Modene  en  1584. 
Etiene  Battoti  , Roi  de  Pologne  , voulut  le 
fixer  à fa  cour  , il  le  refufa , il  refufa  aufifi  de 
fe  marier,  difant  que  Minerve  & Venus  n' revoient 
jamais  pu  vivre  enfemble.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  en  fix  volumes  in  fol.  & le  célébré 
Muratori  a écrit  fa  vie  . Son  ouvrage  le  plus 
célébré  eft  de  regno  Ita/iœ  ; mais  on  fait  grand 
cas  aulïi  de  ce  qu’il  a écrit  fur  la  république 
des  Hébreux,  fur  celle  d’Athenes,  fur  l’empire 
d’Occident,  &c. 

SIGOVESE  & BELLOVESE,  ( Hifi.  anc.  ) 
deux  chefs  de  colonies  gauloifes  , dont  parle 
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Tite-Live  , Décade  lw.  liv.  5.  Sigovese  s’éta» 
blit  dans  la  Bohême  & dans  la  Bavière;  Bel- 
lovese  conquit  une  partie  de  l’Ibérie  & de  l’I- 
talie . 

SIGTRUG,  ( H fi.  de  Suède)  roi  de  Suede , 

■ vivoit  vers  la  fin  du  premier  fiecle  de  l’ere 
chrétiene;  bon  prince,  fage  législateur  , pere 
malheureux  , il  voulut  laver  dans  le  fang  de 
Gram  & des  Danois  , l’afront  que  ce  prince 
lui  avoit  fait  en  enlevant  fa  fille  ; mais  trahi 
par  fes  foldats  , il  expira  fous  la  maffue  de 
Gram . 

SIKE  , (Henri)  (Hifi.  Litt.  mod.)  favant  Al- 
lemand , du  dix-feptieme  fiecle  , a donné  en 
arabe  & en  latin,  avec  des  notes,  ( Utrecht  , 
1697.)  la  meilleure  édition  de  l’Evangile  Apo- 
cryphe de  l’enfance  de  JéfusChrift. 

SILANUS,  ( Hifi.  Rom.  ) nom  connu  à Ro- 
me , & porté  par  plufieurs  perfonages  dftin- 
gués . 

i°.  Silanus  Créticus , sous  Tibere,  étoft  ami 
de  Germanicus  , ôc  ce  titre  lui  fit  ôter  le  gou- 
vernement de  Syrie , lequel  fut  donné  à Cneïus 
Pifon  , avec  des  ordres  fecrets  pour  traverfer 
en  tout  Germanicus  , & même  pour  lui  ôter 
la  vie  quand  il  en  feroit  temps . On  avoit  été 
obligé  de  confier  les  provinces  d'Afie  à Ger- 
manicus avec  un  pouvoir  très  ample,  & Tibè- 
re ne  pouvoit  foufrir  un  neveu  qui  le  fervoic 
trop  bien,  & qui  avoit  des  vertus. 

i°.  Marcus  Junius  Silanus  ^ beau-pere  de  Ca- 
ligula  , fut  une  des  viélimes  de  cet  Empereur 
fou  & cruel  » 

50.  Sous  l’empire  de  Claude  , Méfia  line  & 
Narciffe  firent  périr  Appius  Junius  Silanus , & 
fa  femme  qui  étoit  belle-mere  de  l’empereur» 

4°.  Il  firent  périr  auffi  Lucius  Junius  Sila- 
nus , fils  d’Appius  & gendre  de  l’empereur. 

5°.  Dans  les  commencements  du  régné  de 
Néron  , Agrippine,  fa  mere  , qui  avoit  encore 
alors  une  grande  autorité  , dont  elle  abufoit 
cruélement , fit  périr  à l’infu  de  fon  fils,  Mar- 
cus Junius  Silanus  proconful  d’Afie  , qui  defeen- 
doit  d’Augufte. 

Junia  Silana  fit  accufer  Agrippine  , par  le 
comédien  Paris, d’avoir  confpiré  contre  Néron, 
fon  fils  , & d’avoir  voulu  mettre  à fa  place 
fur  le  trône  Rubellius  Plautus  qu’elle  fe  pro- 
pofoit  d’époufer  , & qui  defeendoit  d’Augufte 
par  fa  mere  . Quoiqu’alors  le  crédit  d’Agrip- 
pine fût  bien  diminué  , elle  fe  défendit  avec 
tant  de  force  , & demanda  vengeance  avec 
tant  de  hauteur,  que  Néron  ne  put  fe  difper- 
fer  d’exiler  Silana  , châtiment  bien  foible  , fi 
l’accufation  étoit  calomnieufe  . 

SILHON  , ( Jean  ) ( Hifi.  Litt.  mod . ) Con- 
feilier  d’état,  un  des  premiers  membres  de. l’A- 
cadémie Françoife  dans  le  temps  de  fon  infti- 
tution  . On  a de  lui  un  traité  de  l’immortali- 
té de  l’ame ,&  quelques  ouvrages  de  politique; 
mort  en  1667. 
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SILHOUETTE,  ( Écienc  de  ) ( Hifl.  Litt. 

md.  ) On  fait  qu’aprës  avoir  été  chancelier  de 
M.  le  duc  d’Orléans  , il  fut  contrôleur  géné- 
ral & miniOre  d'État . Nous  laitons  à.  la  po- 
flérité  à marquer  ie  rang  qu’il  doit  tenir  parmi 
les  hommes  d'état  & les  minières  des  Finan- 
ces , pour  avoir  voulu  faire  porter  le  principal 
fardeau  des  Impôrs  fur  les  grards  & fur  les 
riches,  ce  qui  précipita  fa  difgrace.  En  con- 
férant M.  de  Silhouette  , Amplement  comme 
homme  de  lettres  , il  a enrichi  notre  littéra- 
turc  de  plulîeurs  traduélions  importantes  ; on  fait 
qu’il  a traduit  l'ejfai  fur  l'homme  de  Pope,  tant 
traduit  encore  depuis,  & en  profe,&  en  vers. 
I!  a traduic  des  mélanges  de  littérature  & de  phi- 
lo fophie,  du  même  Pope  ; l'union  de  la  religion 
& de  la  politique  de  Warburton;  il  a traduit  de 
l’Efpagnol  de  Balthafar  Gracian  , les  réflexions 
politiques  fur  les  grands  princes.  Il  nous  a donné 
une  idée  générale  du  gouvernement  Chinois , & un 
traité  mathématique  fur  le  bonheur,  la  chofe  qui 
eft  peut-être  le  moins  du  retort  des  mathéma- 
tiques. M.  de  Silhouette  étoit  né  à Limoges  en 
1709,  il  fut  fait  contrôleur  général  , au  prin- 
temps de  l’année  1759 , excita  pendant  l’été,  un 
moment  d’ enthoufiafme  , auquel  fuccéda  une 
averfion  générale  , & peut-être  n’avoit  il  mé- 
rité 

Ni  cet  excès  d’honeur,  ni  cette  indignité. 

Il  fut  renvoyé  dans  l’Automne  de  la  même 
année  1759,  fans  que  fon  nom  eût  eu  le  temps 
de  paroître  dans  l’Almanach  royal  , parmi  les 
contrôleurs-généraux . Il  mourut  en  1767, ayant 
furvécu  allez  long-temps  à fa  difgrace  , & ayant 
vécu  atoz  philofophiquement , <5c  affez  heureu- 
fement  dans  fa  terre  de  Bry  fur  Marne  , pour 
n’être  pas  accufé  d’être  mort  de  la  maladie  des 
miniftres  difgraciés  . 

SILIUS  ITALICUS,  ( Caïus  ) ( Hifl.  Litt. 
Rom.  ) homme  confulaire  , vivoit  fous  Néron  , 
& mourut,  à ce  qu’on  croit  , fous  l’empire  de 
Trajan;  on  dit  qu’accablé  de  maux  à l’âge  de 
7J  ans , il  fe  laiffa  mourir  de  faim  . Il  efl  accufé 
d’avoir  exercé  quelque  temps  l’odieux  métier  de 
délateur,  mais  une  vie  vertueufe  expia  ce  mo- 
ment d’unzele  aveugle,  qui  pouroitmêtne  trou- 
ver fon  exeufe  dans  la  pureté  des  motifs  ; Silius 
Italiens  poffedoit  une  maifon  de  campagne  qui 
avoit  apartenu  à Cicéron  , & une  autre  où 
eft  le  tombeau  de  Virgile  , c’eft  ce  qu’on  ap- 
prend par  l’épigramme  49e  du  livre  onzième  de 
Martial  : 

Silius  bac  rnagni  célébrât  monument  a Maronis , 

Jugera  facundt  qui  Ciceronis  babet  . 

Haredcm  dominumque  fui  tumulïme  , larifve 

Non  alium  mallct  nec  Maro  me  Cicero . 

L’épigramme  fuivante  roule  encore  à- peu- prés 
fur  le  même  fujet  ; 1 
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Jam  prope  defe-rtos  cineres , & (anttx  Maronis 
Nomma  qui  coleret , pauper  & unus  erat . 
Silius  optât  a fuccurrere  cenfuit  umbra: 

Silius  & vatem  non  minor  ipfe  coht  . 

Ce  non  minor  ipfe  eft  une  exagération  de  l’ur- 
banité ou  de  l’amitié  , & Pline  a mieux  jugé 
Silius  Italiens, e n disant  : feribebat  Car  mina  majore 
cura  quam  tngenio-,  en  effet  , fes  vers  font  tra- 
vaillés, ils  ont  de  la  régularité , de  l’harmonie, 
de  l’énergie,  mais  ils  font  le  plus  fouvent  fans 
génie  , fans  coloris  , fur-tout  fans  ce  charme 
qui  fait  qu’on  fait  par  cœur  la  plupart  des  vers 
de  Virgile  ; ils  font  bien  faits  en  un  met, 
mais  ils  ne  font  pas  beaux  , du  moins  ils  ne 
font  pas  agréables  ; or  ce  qu’Horace  a dit  en 
général  des  Poèmes  , peut  s’appliquer  en  parti- 
culier aux  vers  ; 

Nec  fatis  efl  paiera  effe  poëmata,  dulcia  funto , 
Et  quocunque  volent , animum  auditoris  agunto. 

Voilà  ce  qui  manque  aux  vers  de  Silius  , & 
voilà  ce  qui  fait  qu’on  en  a fi  peu  retenu . 

Il  efl:,  comme  on  l’a  dit,  le  fwge  de  Virgile , 
mais  il  n’efl  que  le  finge,  il  n’en  imite  que  les 
formes,  il  le  rapele  à tout  moment  par  les  ex - 
prelfions  & par  les  tours,  rarement  par  le  ta- 
lent & le  génie.  Non -feulement  on  ne  trouve 
rien  dans  Silius  qui  puiffe  entrer  même  de 
loin,  en  parallèle  avec  le  fécond  , le  quatrième, 
le  fixieme,  le  neuvième  livre  de  l’Enéïde;  non- 
feulement  il  n’offre  aucun  morceau  à mettre  à 
côté  des  épifodes  de  Pygmalion  & de  Sichée, 
de  Polydore  , d’Hélénus  & d’Andromaque  , .de 
Polyphême  , de  Cacus,&c;  mais  on  n’y  trouve 
pas  même  de  ces  vers, ou  qui  entrainent , com- 
me celui-ci: 

Una  falus  vieil  s nullam  fperare  falutem. 

Ou  qui  dévelopent  la  fenfibilité  naturele,  com- 
me ceux-ci  : 

Non  ignara  malt,  miferis  fuccttrerre  difeo . 

Sunt  lacryma  rerum  , & mentem  mortalia  tan- 
gunt. 

Ou  qui  pénètrent  l’ame  de  tendreffe  & de  dou- 
leur, comme  ceux-ci: 

O mihi  fola  mes  fuper  Afl/anattis  imago , 

Sic  oeulos , fie  ille  manus . fie  or  a ferebat , 

Et  mine  aquali  tecum  pubefeeret  avo 

Nate  de  a , vivifne ? aut  fi  lux  aima  tecejfit , 
Heftor  ubi  e fil  ...  . 

Heu!  qui  s te  cafus  dejeélam  eonjuge  tanto 
Excipit,  aut  qua  digna  fatis  fortuna  revifit'J 

Voilà  les  vers  que  Silius  ne  fait  point  imi- 
ter, & qui  peut-être  ne  peuvent  être  imités  ; 
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il  faut  que  Je  cœur  le  fafle  , oa  ils  ne  Ce  font 
point. 

D’ailleurs,  on  prendroit  Silius  pour  un  Poëte 
latin  des  fiecles  modernes,  tant  il  eft  plein  de 
centons  de  Virgile,  & tant  fa  maniéré  générale 
eft  formée  fur  celle  de  ce  Poëte  ; c’eft  même  ce 
dernier  trait  qui  caraétérife  le  plus  particuliére- 
ment Silius.  Ovide  dans  les  Métamorphofes , 
imite  des  détails  de  Virgile , comme  Virgile  en 
a imité  d’Homere  ; mais  Virgile  & Ovide,  au 
milieu  de  leurs  imitations , confervent  leur  ma- 
niéré propre  : Silius  n’a  point  de  maniéré  à lui , 
il  n’eft  rien  . 

Ceux  qui  ont  appelé  Silius  Italicus  , le  finge 
de  Virgile  , l’ont  appelé  en  même  temps  le  copijle 
de  Polybe  & de  Tite-Live  ; en  effet  il  fuit  i’hi- 
ftoire  afifez  exaûement , & n’a  pas,  non  plus 
que  Lucain,  d’autre  plan.  Sur  cela,  les  pédans 
ne  manquent  pas  de  citer  le  P.  le  Bolfii  , qui 
dit,  d’après  Ariftote,que  la  fable  eft  del’effence 
de  l’épopée;  nous  croyons  qu’il  n’y  a rien  d’ef- 
fentiel  à l’épopée  * que  de  raconter,  & que  la 
fable  nuit  plus  Couvent  à l’intérêt  qu’elle  n’y 
fert  ; c’eft  du  moins  ce  qui  eft  très  fenfible  dans 
la  Henriade  . Les  allégories  de  la  Difcorde , de  la 
Politique  , &c.  font  ce  qu’il  y a de  plus  froid 
dans  ce  poëme  ; tout  l’intérêt  confifte  dans  ces 
beaux  vers  qui  rendent  i’hiftoire  fi  impcfante  , 
qui  donnent  à la  vérité  un  éclat  inefaçable  , 
qui  peignent  fi  vivement  & les  fureurs  de  la 
ligue , & les  horreurs  de  la  Saint  Barthélemi , 
& l’afTaffinat  du  duc  de  Guife  , & celui  de 
Henri  III , & tous  les  perfonages  de  ces  temps 
a freux  - 

Nous  ne  reprochons  donc  ni  à Lucain  ni 
à Silius  Italicus,  de  s’être  prefque  bornés  au  ré- 
cit ; & ce  que  en  retrancherions  le  plus  volon- 
tiers,  eft  le  peu  de  merveilleux  & de  fabuleux 
qu’ils  ont  cru  devoir  admettre  . Nous  fommes 
bien  éloignés  de  reprocher  , comme  on  l’a  fait 
à Lucain , a Silius  Italicus  & à M.  de  Voltaire, 
le  choix  de  fujets  modernes  qui  fe  refufent  au 
merveilleux  ; ces  fujets  n’en  ont  que  plus  d’in- 
térêt. Celui  de  Silius  Italicus,  (la  fécondé  guerre 
punique)  eft  le  plus  beau  morceau  de  l’hiftoire 
romaine  ; c’eft  alors  que  les  romains  trouvent 
un  ennemi  digne  d’eux  ; c’eft  alors  feulement 
qu’  ils  intéreftent  par  leurs  malheurs  , autant 
qu’ils  étonent  par  leur  confiance  ; c’eft  alors 
qu’ils  rendent  grâces  à Varron,  après  la  bataille 
de  Cannes,  de  n’avoir  point  défefpéré  de  la  ré- 
publique ; c’eft  alors  que  Rome  met  en  vente 
un  champ  occupé  par  l’armée  Carthaginoife , 
& qu’il  le  trouve  des  acheteurs;  c’eft  alors  en- 
fin que  le  Poë'te  a les  plus  grands  hommes  à 
peindre  , & parmi  les  romains , & parmi  leurs 
ennemis . 

Bien  loin  de  reprocher  à Silius  Italicus  d’avoir 
trop  fuivi  Tite-Live , nous  lui  reprocherions  au 
contraire  d’être  moins  éloquent,  moins  animé, 
moins  Poëte  en  vers  que  Tite-Live  en  profe. 
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Voici  cependant  un  morceau  où  Silius  eft  fa- 
périeur  à lui-même , fupérieur  à Tite-Live, égal 
à Virgile  dans  fes  plus  beaux  endroits. 

On  connoît  dans  Tite-Live  la  harangue  élo- 
quente que  fait  Pacuvius  à Pérolla  fon  fils, pour 
le  détourner  du  projet  que  ce  jeune  homme 
a voit  formé  de  délivrer  fa  patrie,  en  aftaffinantr 
Annibal  dans  un  feftin. 

Per  ego  te  , fili  , quacumque  jura  libéras  jun~ 
gunt  parentibus  , &c.. 

Parmi  beaucoup  d’autres  raifons , Pacuvius  dit 
à fon  fils  r 

Unus  aggreffurus  es  Ænibalem?  qui d ilia  turbx 
tôt  liberorum  fervorumque?  quid  in  unum  jnttnti 
omnium  oculi  l quid  tôt  dex.tr a ? torpefcentne  in  a~ 
menti. t ilia ? vultum  Ipjius  Annibalis  quem  armati 
exercitus  fujltnere  nequmint  , quem  borret  populus 
romanus  , tu  fuflinebis  ? 

Silius  a rendu  ces  divers  traits  .. 

Ouin  , csfu  in  tanta  comittim  juxtaque  Ja- 
cent  uns 

Torpebunt  dcxtra  ? 

Tune  ilium  , quem  non  aeies  , non  mcenu  &■ 
urbes 

Ferre  valent , cum  front  propior  lumenque  co- 
ru J co 

Igné  micat , tune  ilia  viri  qua  vertice  fundit 
Fulmina , pertuleris , fi  vifo  intorjerit  enfe 
Diram , quâ  vertit  per  campos  agmina , vocem  ?‘ 

Jufqu’ict  la  fupériorîté  eft  toute  entière  du 
côté  de  Tite-Live  ; il  eft  plus  vif,  plus  preftant  ; 
il  vole  , & Silius  fe  traîne  . Le  ftyle  coupé  de 
Tite-Live  eft  celui  qui  convient  au  moment;  la 
marche  périodique  & pefante  de  Silius  glace  tout 
ce  morceau. 

Et  fi  alia  auxilia  defint meipfttm  ferire , corpus 
rneum  opponentem  pro  corpore  Annibalis , fuflinebis} 
Atqui  per  rneum  peclus  petendus  ille  tibi  , transfi- 
gendufque  ejl'. 

Ce  mouvement  pathétique  & rapide  de  Tite- 
Live  que  Racine  a fi  bien  rendu  par  ces-  deux 
vers 

Pour  aller  jufqu’au  cœur  que  vous  voulez 
percer, 

Voilà  par  quel  chemin  vos  coups  doivent 
paffer  ; 

eft  encore  bien  alonge,  bien  refroidi,  dans  ces 
vers  de  Stace  : 

Non  j.tm  tibi  peclora  pubis 
Sidonia  fodienda  manu  tutantia  regern; 

Hoc  )ugulo  dextram  explora;  namque  bac  tibi 
ferrum , 

Si  Pænum  invafiffe  paras , per  vifcera  ferrum 
Nofirw  efi  àucendum . Tardam  ne  fperne  fene - 
iïam  : 

Opponam  memlra  atquc  tnftm  extorquere  ne- 
gatum 

Morte  me  a tripiam . 
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Mais  voici  l’endroit  où  Silius  eft  fupérieur  à tour , 
& ce  morceau  eft  entièrement  <lc  lui. 


Fallit  te,  menfas  inter  quod  credis  i Herment  : 
Ter  belhs  quajita  viro , tôt  cadibus  armât 
Alajefias  eterna  ducem . Si  admoveiis  ora , 
Cannas  & Irebiam  ante  oculos  , Tbrafynenaque 

It  Pauli  fiare  ingentem  miraberis  umbram . 


Voilà  certainement,  cinq  des  plus  beaux  vers  , 
qui  exirtent  dans  la  langue  latine  : on  voit  ce 
général  armé  d’  une  majefté  éternele  ; on 
voit  la  grande  ombre  de  Paul  Emile  fe  tenir 
debout  devant  lui,  pour  efrayer  ceux  qui  vou- 
draient l’ataquer.  Si  de  pareils  morceaux  écoient 
plus  nombreux  chez.  Silius  Italiens , Virgile  mê- 
me ne  l’emporteroit  pas  fur  lui. 

On  a encore  cité  plufieurs  fois  de  silius  ces 
vers  , fur  une  nation  où  l’on  ne  tegardoit  plus 
la  vie  que  comme  un  fardeau  , lorfque  l'âge 
mettoit  hors  d’état  de  combatre. 

Prodige  mens  anima  , & properare  facillima 
morttm  ; 

TSamqut  ubi  tranfcendit  florentes  viribus  annos , 

Impatiens  avi  fpernit  novijfe  fenectam , 

Et  fati  moins  in  dextra  ejl . 

Ce  dernier  trait  fur-tout  , eft  d’une  précifion 
pleine  de  nobleïfe. 

L’exclamation  que  fait  Annibal,  lorfqu’il  re- 
çoit l’ordre  de  revenir  en  Afrique  , eft  encore 
très-belle,  très-bien  placée  dans  la  bouche  d’An- 
•nibal,  & très-convenable  à la  fituation. 

O dirum  exïtium  mortalibus  ! o nihil  nnquam 

Crefcere , nec  patient  magnas  txurgere  laudes 

lnvidia  ! 


Ce  font  à -peu  près  là  les  feuls  vers  de  Silius 
qu’on  ait  diftingués  & cités;  prefque  tout  le  re- 
lie eft  d’une  beauté  monotone  & affez  froide. 

Le  poème  de  Silius  Italiens  fut  trouvé  par 
le  Pogge,  ( voyez,  l’article  Poggio  ) dans  une 
tour  du  monaftere  de  Saint -Gai  , pendant  la 
tenue  du  Concile  de  Confiance  . La  première 
édition  qui  en  ait  été  donnée  , parut  à Rome 
en  1471.  On  diftingue  celle  d’Alde,  donnée  en 
151?;  & celle  de  Drakenborch  , donnée  à U- 
trecht  en  1717.  in  40.  M.  le  Febvre  de  Villebrune  , 
qui  en  a donné  en  1781,  à Paris,  une  édition 
& une  traduélion,a  confulté  les  meilleurs  Ma- 
nouferits,  & a conféré  jufqu’ à trente-fept  édi- 
tions différentes  de  Silius , depuis  t47i  jufqu’en 
*775  > il  a retrouvé  un  fragment  précieux  de 
Silius  , que  Pétrarque  avoit  inféré  avec  quel- 
ques changemens  dans  fon  poème  de  l’Afrique, 
livre  6. 

Silius,  (Caïus  ) ( Hift.  Rom.)  c’eft  ce  jeune 
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homme  que  Meffalinc  époufa  du  vivant  de 
1’  empereur  Claude  fon  mari  . { voyez  l’article 
Messaline.  ) 

SILLER,  ( voyez.  Fuisieux  ) 

SILLY  ou  SILLI , ( Hifi.  de  Franc.  ) maifon 
confidérable  de  Normandie,  dont  étoient  : 

j”.  Jacques  de  Silli , Maître  d'hôtel  & Cham- 
bellan du  roi  Charles  VIII  , qu’il  acompagna 
au  voyage  d’Italie  ; il  exerça  la  charge  de  maî- 
tre de  l’artillerie,  au  ftége  de  Capoue,en  ijoi  ; 
mort  en  ijoj. 

i°.  François  , fon  fils  , capitaine  de  l’artiere- 
Ban  , en  151?  ; mort  au  camp  devant  Pavie  , 
le  u Novembre  15*4. 

1°.  François  de  Silli  , comte  de  la  Rochegu- 
yon,  Damoifeau  de  Commerci , marquis  de  Guer- 
cheville,  Scc.chevalier  des  Ordres  du  Roi, Grand 
Louvetier  de  France  , mort  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle , le  19  Janvier  1618. 

4°.  Son  grand  oncle , Nicolas  de  Silli,  feigneur 
de  la  Rocheguyon  , mort  en  Piémont  , le  4 O- 
élobre  15.17. 

j°.  Madeleine  de  Silli  comteffe  de  la  Roche- 
pot  , Dame  d’atours  de  la  Reine  Anne  d’Autri- 
che , femme  de  Charles  d’Angennes  , Seigneur 
du  Fargis,  Ambaffadeur  en  Efpagne.  Elle  avoit 
toute  le  confiance  d’Anne  d’Autriche  , & c’eft 
pourquoi  cette  Princeffe  ne  put  obtenir  qu’elle 
reftâc  auprès  d’elle  ; la  comteffe  de  Fargis  fut 
une  des  viélimes  delà  journée  des  dupes,  immo- 
lée au  Cardinal  qu’elle  n’aimoît  pas  : elle  fut 
obligée  de  quiter  fa  charge  & la  Cour  ; morte 
en  1630. 

SILVA  , ( Jean  Eaptifte  ) ( Hijl.  Litt.  moi.  ) 
fils  d’un  médecin  Juif  , quita  la  religion  de  fon 
pere  , il  fie  fit  médecin  de  Montpellier  & de 
Paris:  fon  efprit,  fa  grâce  , fon  éloquence  , fes 
connoiffances  fans  doute,  lui  procurèrent  les  plus 
grands  fuccés. 

La  Czarine  Catherine  iete,  veuve  du  Czar 
Pierre  , lui  fit  propofer  la  place  de  fon  premier 
médecin,  avec  des  avantages  confidérables:  il  re- 
fta  en  France,  où  il  fut  médecin  confultant  du 
Roi  , & premier  médecin  de  M.  le  prince  de 
Condé , alors  dans  l’enfance:  il  mourut  à Paris 
en  1744.  On  a de  lui  un  Traité  de  l'ufage  des  dif- 
férentes fortes  de  faignées  , & principalement  de 

celle  du  pied  8c  des  dijfertations  & confultatians 
auxquelles  M.  Chirac  eut  part  avec  lui. 

SILVA1N  (FLAVIUS  SILVANUS  . ) ( H'fi. 
Rom.  ) Capitaine  habile  , accepta  le  titre  d’Au- 
gufte  que  les  foldats  lui  déférèrent  en  555,  fous 
l’empereur  Confiance  , & fut  tué  au  bout  d'un 
mois . 

SILVERE,  ( Hifi.  Eccléf.  ) S.  Si! vere  fils  du 
Pape  Hormifdas,  étoit  foudiacre  de  l’Églife  Ro- 
maine lorfqu’il  fut  élu  Pape  aprèsS.  Agapet  l’an 
536.  Il  fut  calomnié,  accufé  d’avoir  des  intelli- 
gences avec  les  Goths,&  envoyé  en  exil  à Patare 
en  Lycie  , par  Bélifaire  . L’empereur  Juftinien 
ayant  appris  les  outrages  , qu’on  faifoit  à ce 
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faint  Pape,  ordona  qu’on  le  rétablît  fur fon  fiége  : 
mais  l’ impératrice  Théodora  , qui  de  nouveau 
noircit  le  Pontife,  le  fit  conduire  dans  l’ile  Pal- 
maria, où  il  mourut  cie  faim  en  Juin  J38.  ) 

S1LVESTRE  ou  SYLVESTRE  , ( Hift.  Ecclés.  ) 
Il  y a eu  deux  Papes  de  ce  nom  ;le  premier  eft 
St.  Silveftre  élu  pape  apres  S.  Melchiade  en  Jan- 
vier j 14.  Il  envoya  des  députés  au  concile  d’Ar- 
les pour  l’afaire  des  Donatiftes  ,’  & en  tint  lui- 
même  plufieurs  à Rome. Il  envoya  aufli  Vitus , 
& Vincent  prêtres  de  l’églife  de  Rome  , avec 
Ofius, évêque  de  Cordoue,au  concile  général  de 
Nicée  , en  3^3,  pour  y affilier  en  fon  nom.  Il 
mourut  en  décembre  335.  ) 

Le  fécond  Pape  Silveftre , eft  le  fameux  Ger- 
bert  , né  en  Auvergne  , d’une  famille  ob- 
fcure  , élevé  au  monaftere  d’Aurillac  ; devenu 
d’abord  par  fon  mérite  abbé  de  Bobbio,il  parut 
comme  un  phénomène  dans  le  dixième  fiecle,il 
avoit  été  en  Elpagne  , où  il  avoittiré  de  Sara- 
fins  toutes  les  lumières  qu’ils  étoient  en  état  de 
fournir;  revenu  en  France  , il  eut  pour  difciple 
le  Roi  Robert,  fils  de  Hugues  Capet,il  en  eut 
dans  la  fuite  un  autre  non  moins  augulle,  l’em- 
pereur Othon  III.  Gerbert  étoit  mathématicien, 
Ja  peuple  le  crut  Magicien  . Ce  fut  lui  , à ce 
qu’on  croit  , qui  introduit  en  France  le  chifre 
Arabe  ou  Indien  , que  les  Sarafins  lui  avoient 
fait  connoître  . Ce  fut  lui  aulfi  qui  conllruifit 
la  première  horloge  à roue.  Avant  d’être  Pape, 
fous  le  nom  de  Silvellre  II  , il  fut  Archevêque 
de  Reims,  pais  de  Ravenne  ; ce  changement  de 
fiéges  , dont  les  noms  commencent  tous  par  la 
lettre  R,  Reims,  Ravenne  , Rome , a donné  lieu 
à ce  vers  connu: 

Tranfit  ab  R Gerbert  us  ad  R,  fit  Papa  regens  R. 

Élu  Pape  en  999,  mort  en  1003.  Nous  avons 
de  lui  149  Épitres  & d’autres  ouvrages. 

SILVESTRE  ou  SYLVESTRE  de  Priere  , 
Dominicain  : le  nom  de  fa  famille  étoit  Moz.%eh- 
tio  , mais  il  fut  appelé  Silveflre  de  Priere  , ou 
de  Prierio , parce  qu’il  étoit  natif  de  Prierio  vil- 
lage prés  de  Savonedans  l’état  de  Gênes.  Il  ell 
le  premier  qui  écrivit  avec  quelque  etendue 
contre  Luther.  Ses  vertus  le  diftinguerent  au- 
tant que  fes  ouvrages.il  mourut  de  la  pefte  en 
a 510,  après  avoir  été  élevé  à la  place  de  maî- 
tre du  lacré  palais,  & à celle  de  général  de  fon 
ordre  . 11  étoit  né  vers  l’an  1460.  ) 

SILURE,  ( Hift.  anc.  ) Roi  des  Scythes  , 
dont  Plutarque  raporte  le  fait  qui  fert  de  fujet 
& de  morale  à la  fable  de  la  Fontaine  , inti- 
tulée/e vieillard  & fes  enfants , liv.  4.  fable  18. 
Plutarque  lui  donne  quatre  vingt  enfants  . Sa 
Fable  n’en  avoit  que  plus  d’application  & de 
moralité#. 

SIMÉON  , qui  eft  exaucé,  ( Hift.  fanée  ) c’efi 
le  fécond  fils  de  Jacob  & de  Lia:  Lia  le  nomma 
Simeon , parce  que  le  Seigneur  l’avoit  exaucée. 
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Il  étoit  frere  utérin  de  Dina,  il  eut  avec  Lévi 
la  principale  part  à la  vengeance  cruele  que 
les  enfans  de  Jacob  tirèrent  de  l’afront  fait  à 
leur  fœur  . Jacob  leur  témoigna  l’horreur  que 
lui  caufoit  cette  aétion  déteftable  , & leur  re- 
procha qu’ils  l’expofoient  lui  & fa  famille  à la 
haine  & au  reffentiment  des  peuples  du  pays. 
Ce  faint  Patriarche  en  garda  jufqu’à  la  mort  le 
fouvenir,  & le  temps  ne  put  éfaccr  de  fon  ef- 
prit  l’horreur  d’une  telle  barbarie/ Simeon  fut  un 
de  ceux  que  Jacob  envoya  en  Egypte  pour  y 
chercher  du  bled,  & Jofephle  retint  pour  ôta- 
ge  , jufqu’  à ce  que  fes  autres  freres  euffent  a- 
mené  Benjamin.  On  ne  convient  pas  du  motif 
qui  porta  Jofeph  fi  traiter  Siméon  avec  tant  de 
rigueur ;&  la  conjeélure  de  ceux  qui  prétendent 
que  c’eft  parce  que  Siméon  avoit  été  des  plus 
ardents  à pourfuivre  fa  mort,  n’eft  pas  receva- 
ble, parce  qu’outre  qu’elle  n’à  point  de  fonde- 
ment dans  l’Ecriture,  c’eft  prêter  grat uitement  à 
ce  Patriarche  un  motif  de  vengeance  qui  paroîc 
bleffer  la  charité.  Jacob,  fur  le  point  de  mou- 
tir  , rn  audit  la  fureur  de  Lévi  & de  Siméon,  & 
témoigna  toute  l’indignation  que  lui  caufoit  la 
violence  qu’ils  avoient  exercée  contre  les  Sichi- 
mites.  En  effet,  les  Tribus  de  Lévi  & de  Si- 
méon furent  difperfées  dans  Ifraël . Dieu  changea 
depuis  , en  faveur  de  Lévi,  cette  malédiflion  en 
bénédiélion  , à caufe  du  zele  que  marquèrent 
ceux  de  cette  Tribu,  à venger  l’injure  de  Dieu 
après  l’adoration  du  Veau  d’or  .-s’ils  furent  dif- 
perfés  , ce  fut  par  honeur  , & vivant  de  l’au- 
tel, comme  fervant  à l’autel . Pour  Siméon  , il  ne 
reçut  paur  fon  lot , qu’un  canton  que  l’on  démem- 
bra de  la  Tribu  de  Juda  , & quelques-autres  que 
les  Siméonites  allèrent  conquérir  dans  les  mon- 
tagnes de  Séir  & dans  le  défert  de  Gades. 

Siméon,  ( Hift.  facrée  ) ayeul  de  Mathatias  , 
pere  des  Macchabées,  de  la  race  de  Prêtres,  & 
defcendint  dePhinées.Un  autre  de  ce  nom  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  répudièrent  leurs  fem- 
mes après  la  captivité  , parce  qu’elles  étoient 
étrangères . 

Siméon,  ( Hift.  facrée)  homme  jufte  & crai- 
gnant Dieu  , qui  vivoit  à Jérufalem  dans  Pa- 
tente du  Rédempteur  d’Ifrael  ; le  Saint -Efprit 
l’avoit  affuré  qu’il  ne  mouroit  point  fans  l’a- 
voir vu  . Il  demeuroit  prefque  toujours  dans  le 
temple;  & le  Saint-Elprit  l’y  conduifit  dans  le 
moment  que  Jofeph  & Marie  y préfenterenc 
Jefus-Chrift  , pour  obéir  à la  loi  .-alors  ce  vieil- 
lard prenant  l’enfant  entre  fes  bras,  rendit  grâ- 
ces à Dieu  , & lui  témoigna  fa  reconoiffance 
par  un  admirable  cantique, qui  eft  un  excellent 
modèle  d’Adions  de  grâces.  Après  cela , Siméon 
bénit  le  pere  & la  mere  , & prédit  à Marie 
que  cet  enfant  feroit  exposé  à la  contradidion  , 
& qu’elle  même  reffentiroit  le  contre  - coup  de 
toutes  fes  foufranccs.  C’efi  là  tout  ce  que  l’É- 
vangiic  nous  apprend  de  ce  faint  homme  ; ce 
que  1 on  y ajoute  de  plus  n’a  aucun  fondement 

folide. 
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foüde . On  trouve  encore  dans  l'Écriture  Simeon  , 
fils  de  Juda,  & pere  de  Lévi,un  des  ayeux  de 
Jéfus-Ghrift. 

SIMIANE  , ( Hift.  de  Fr.  ) grande  & an- 
ciene  Maifon  de  Provence  qui  tenoit  autrefois 
en  fouveraineté  la  ville  d Apt  & tout  le  pays 
d’alentour  . On  diftingue  dans  cette  maifon  , 
Bertrand  de  Simiane  , feigneur  de  Gardes  , un 
de  ces  vertueux  gouverneurs  qui  s’honorèrent 
par  leur  dél'obéilTance  , dans  le  temps  de  la  Saint 
Barthélemi,  Charles  de  Simiane  , fon  fécond  fils, 
principalement  connu  dans  l’hiftoire  fous  le  nom 
d’Albigny,  s’atacha , pendant  les  guerres  de  la 
Ligue  , au  duc  de  Savoie  , Charles  Emma- 
nuel , dit  le  Grand  , qui  le  fit  chevalier 
de  fes  Ordres,  lui  donna  le  commandement  de 
fes  armées  , le  gouvernement  de  la  Savoie  , 
& lui  fit  époufer  la  princefTe  Mathilde, fa  fœur 
naturele  . De  ce  mariage  naquit  le  marquis  de 
PianelTe  . Sa  mere  fe  retira  exprès  de  la  cour, 
pour  s’occuper  entièrement  de  l’éducation  de  ce 
fils  unique  . Il  répondit  à de  fi  tendres  foins  . 
Dés  qu’il  fut  en  état  de  fervir  , il  fe  fignala 
dans  les  guerres  de  Gènes  & du  Mont- ferrât. 
Le  traité  de  Querafque  ayant  fait  cefler  la  guerre 
d’Italie  en  1 6 3 x , le  marquis  de  PianelTe  fut  en- 
voyé en  ambalfade  à Vienne.  La  guerre  s’étant 
ralumée  en  1635,  il  eut  la  charge  de  Colonel- 
général  de  l’infanterie  de  Savoie.  Après  la  môrt 
de  Victor  Amédée,fils  de  Charles  Emmanuel  , 
arivée  le  7 oètobre  1637  , la  princefle  Chri- 
ftine  de  F;ance, fille  de  Henri  IV, & veuve  de 
Viètor  Amédée  , qu’on  appeloit  Madame  Royale, 
eut  la  tutele  des  Princes  fes  fils  ; le  marquis  de 
PianelTe  fe  diltingua  de  nouveau  fous  eux  ,&  fous 
elle  , au  combat  de  la  Route,  à Cafal , à Tu- 
rin, à Vérue  . Madame  Royale  le  fit  chef  de  fon 
Confcil  ; mais  bien-tôt  la  dévotion  vint  l’enle- 
ver à la  politique,  à la  guerre,  à la  gloire  : on 
employa,  tant  on  le  jugeoit  nécelTaire  ! la  mé- 
diation du  Pape  , & des  connotations  de  Ca- 
fuiltes,pour  l’engager  à rentrer  dans  le  fiecle& 
à continuer  d’aider  la  cour  de  Turin  de  fes  ta- 
lents & de  fes  lumières:  il  céda  plufieurs  fois  à 
des  inflances  fi  flateufes,  mais  le  goût  de  la  re- 
traite fut  le  plus  fort,  il  fe  retira  pour  toujours 
chez  les  Prêtres  de  la  Million  , tout  ce  qu’on 
put  obtenir  de  lui,  ce  fut  qu’il  refleroît  à Tu- 
rin , pour  qu’on  fût  à portée  d’avoir  recours  à 
fes  confeils  toutes  les  fois  qu’on  en  auroit  be- 
foin.  Il  mourut  à Turin  en  1677.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  de  dévotion. 

SIMILIS  , ( Hift , Rom.  ) homme  de  cour  ou 
du  moins  rivant  à la  cour  , eut  le  bon  efprit 
de  fentir  qu’il  pouvoit  vivre  plus  heureux.  Sans 
aucun  mécontentement  perfonei  , il  quita  la 
cour  & tous  fes  emplois,  pour  aller  vivre  à la 
campagne  , & il  voulut  qu’on  gravât  ces  mots 
fur  fa  tombe  : y ai  demeuré  foixante-feiz.e  ans  fur 
l-t  terre  , ü»  j'en  ai  vécu  fept  . La  cour  qu’il 
•avoir  quitée  étoit  cependant  celle  de  Trajan  . 

Hiftoire.  Tome  IV, 
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SIMLER,  ( Jofias  , ) ( Hift.  litt.  mod.)  Mi- 
niftre  de  Zurich  , mort  en  157 6,  auteur  d’un 
abrégé  de  la  bibliothèque  de  Conrad  Gefner,  & 
d’un  ouvrage  intitulé:  de  Uelvetiorum  republie  x , 
qui  a été  imprimé  chez  Elzevir,  & traduit  en 
françois . 

SIMNEL  , ( Lambert , ) ( Hift.  d'  Angle  t.  ) 
fous  le  roi  Henri  VII, qui  étoit  ilfu  de  la  bran- 
che de  Lancaftre  , & qui  , quoique  pour  forti- 
fier fes  droits  , il  eûc  époufé  l’ainée  des.  filles 
d’Edouard  IV,  de  la  branche  d’Yorck,  préten- 
doit  régner  à titre  de  Lancaftre  , & haïlToit  de 
perfécutoit  jufques  dans  fa  femme  , le  nom  d’ 
Yorck  ; fous  ce  régné,  il  refloit  de  mâles  de  la 
branche  d’Yorck,  le  comte  de  Warwick  , fils  du 
duc  de  Clarence,  que  Henri  VII  retenoic  pri- 
fonier  ; le  comte  de  Lincoln  , le  duc  de  Suf- 
folck  & leurs  freres  , qu’il  mécontentoit  en 
toute  occafion  ; le  premier  ififu  des  Yorck  , 
de  mâle  en  mâle  ; les  autres  fortis  du  ,fang 
d’Yorck , par  Élifabeth  , leur  mere  , fœur  d’Édou- 
ard IV,  du  duc  de  Clarence  & de  Richard III. 
Tous  ceux  qui  tenoientà  cette  race  opprimée, 
écoient  autant  d’ennemis  ou  fecrets  ou  déclarés 
de  Henri  VII:  fa  belle-mere,  la  veuve  d’Edou- 
ard IV,  le  haïlToit  , parce  qu’il  maltraitoit  fa 
fille, & qu’il  affecloit  de  méconnoître  les  droits 
qu’il  tenoit  d’elle.  Ces  conjonctures  parurent  fa- 
vorables aux  aventuriers  , il  voulurent  tenter 
fortune  , en  prenant  le  nom  de  quelque  prince 
chéri  & malheureux  . Le  bruit  courut  qu’une 
viCtime  étoit  échapéeau  cruel  Richard  III  ; que 
le  jeuneduc  d’Yorck,  fécond  fils  d’Édouard  IV, 
vivoit  caché  dans  un ‘coin  de  l’Angleterre . 'Un 
prêtre  d’Oxford  , nommé  Simon  , imagina  de 
préfenter , fous  le  nom  du  duc  d’Yorck  , un  jeune 
écolier  qu’il  élevoit  ,&  qu’il  jugea  propre  à jouer 
un  tel  perfonage.Ce  jeune  homme  fe  nommoit 
Lambert  Simnel  , fils  d’un  menuifier,  félon  M. 
Smollett  ; d’un  boulanger , félon  tous  les  autres. 
Vers  le  même  temps  , un  autre  faux  bruit  fe 
répandit  que  le  comte  deWarwick,  fils  du  duc 
de  Clarence,  s’étoit  échapé  de  la  tour  de  Lon- 
dres; Simon  alors  changea  fa  fable,  & fon  éleve 
fut  le  comte  de  Warwick , impofture  encore  plus 
aifée  àdétruire  que  l’autre . Warwick  avoir  vécu 
quelque  temps  à la  cour.d’Edouard  IV  ; bien  des 
gens  le  connoilfioient,  il  étoit  difficile  d’ailleurs 
que  Simnel  relfemblât  également  aux  deux  prin- 
ces dont  il  jouoit  le  rôle  tour-à-tour  , fur-tout 
il  étoit  mal-adroit  & dangereux  de  le  faire  paf- 
fer  pour  un  prince  qui  pouvoit  paroître  à tout 
moment,  foit  qu’il  fût  en  prifon,foit  qu’il  fût 
libre.  Tous  ces  obftacles  n’arrêterent  point  Si- 
mon , il  fit  embarquer  Simnel  pour  l’Irlande  où 
il  féduifit  fans  peine  des  ennemis  du  Gouverne- 
ment , qui  vouloient  être  féduits  ; il  fut  cou- 
roné  à Dublin  . Des  Yorckiftes  Angiois  , le 
comte  de  Lincoln  à leur  tête  , commencèrent 
à fe  déclarer  pour  lui  ; on  crut  que  la  reine 
douairière  aveic  eu  des  intelligences  avec  lui, 
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on  en  jugea  par  Ja  cruele  ingratitude  dont 
Henri  VII  paya  fes  bienfaits  ; elle  n’avoit  rien 
négligé  pour  le  porter  fur  le  trône  , afin  d'y 
placer  fa  fille,  Henri  la  fit  enfermer  , & con- 
fifqua  fes  biens  . Il  crut  que  pour  détruire  Je 
parti  de  Simnel,  il  fuffiroit  de  montrer  Warwik 
au  peuple:  mais  ce  fut  fur  Henri  qu’on  rejeta 
rimpofture,  on  vit  Warwick  , & l’on  nia  que 
ce  fût  lui;  on  avoit  réfolu  de  croire  à Simnel ; 
il  fallut  en  venir  aux  armes  . Henri  Vil  lut 
vainqueur  à la  bataille  de  Stoke  , près  de  Ne- 
-warck;  (i486)  le  comte  de  Lincoln  y fut  tué, 
Simnel  tomba  entre  les  mains  de  Henri  qui  , 
pour  toute  punition  , Je  raprocha  de  fa  condi- 
tion originaire  . Simnel  fervit  d’abord  dans  la 
cuifine  du  roi  comme  marmiton  , enfuite  dans 
fes  chalTes,  en  qualité  de  fauconier  , & parut 
content  de  fon  lort . Henri  recevant  , quelque 
temps  après  cette  bataille  , des  députés  Irlan- 
dois  , les  fit  fervir  à table  par  le  roi  qu’  ils 
a voient  adopté;  le  peuple  fe  dégoûta  de  Ion  fan- 
tôme, quand  il  le  vit  ainfi  avili.  Si  la  comtelfe 
de  Flandre  Jeanne,  fille  de  l’empereur  Baudouin 
( Voyez,  l’article  Baudouin),  avoit  eu  cette  po- 
litique indulgente  , elle  auroit  évité  le  foupçon 
afreux  d’avoir  fait  pendre  fon  pere  pour  ne  lui 
pas  rendre  fes  états,  & le  temps  auroit  achevé 
d’éclaircir  la  vérité. 

SIMON  I , ( HiJÎ.  facrée,)  grand  Prêtre  des 
Juifs  , que  fa  grande  piété  fit  furnomer  le  ju- 
(fe  , étcit  fiis  d Onias  I,  auquel  il  fuccéda  dans 
la  grande  facrificature  l’an  3701.  Le  Saint-Ef- 
prit  , par  la  bouche  de  Jéfus  , fils  de  Sirach  , 
fait  un  éloge  magnifique  de’ ce  Pontife  des  Juifs. 
Il  répara  le  temple  de  Jerufalem  qui  tomboit 
en  ruine  , le  fit  environer  d’une  double  mu- 
raille, & y fit  conduire  de  l’eau  par  des  canaux 
pour  laver  les  hofties.Ce  grand  Prêtre  laiffa  en 
mourant  , un  fils  unique  en  bas  âge  , nommé 
Onias  , qui  , étant  trop  jeune  pour  exercer  la 
fouveraine  facrificature  , ne  jouit  de  cette  dignité 
qu’après  qu’E  éaxar  fon  oncle,  & Manalfé  fon 
grand  oncle  , l’eurent  exercée  pour  lui  ; 1°.  Simon , 
petit-fils  du  premier , fuccéda  à Onias  fon  pere 
l’andumonde  5785.  C’elt  fous  fon. Pontificat  que 
Pcolomée  Philopator  vint  à Jerufalem,  &,  après 
avoir  fait  des  dons  confjdérables  au  temple,  il 
voulut  entrer  dans  l’intérieur  , & pénétrer  mê- 
me dans  le  faint  des  faints  , où  le  feul  grand 
Prêtre  pouvoit  entrer  une  feule  fois  au  grand 
jour  des  expiations  .Mais  ce  grand  Prêtre  s’op- 
pofa  avec  force  à cette  entreprife  facrilége , & 
repréfenta  au  Roi  la  fainteté  du  lieu  , & la  loi 
formele  de  Dieu  qui  lui  en  défendoit  l’entrée  . 
Ptolomée,  înfiéxible  dans  fa  réfolution  , s’avan- 
çoit  toujours  pour  entrer,  lorfque  Dieu  étendit 
fon  bras  vengeur  fur  ce  Prince  impie,  & punit 
fa  profanation  en  le  renverfant  par  terre  fans 
force  & fans  mouvement  . Quelques  auteurs 
appliquent  à Simon  II,  l’éloge  du  Sant-Efprit 
que  nous  avons  raporté  à Simon  1. 
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SIMON  MACCHABÉE  , ( Hijl.  fncrée,  } 
fils  de  Mathatias  , furnomé  r/j.r/î  , fut  prince 
Sc  pontife  des  Juifs,depuis  l’an  du  monde  3860^ 
jufqu’en  58 6y.  Son  pere  étant  fur  le  point  de 
mourir,  le  recomanda  à fes  autres  enfans  com- 
me un  homme  de  confeil , qui  pouvoit  leur  te- 
nir lieu  de  pere  , Simon  fignala  fa  valeur  dans 
plufieurs  occafions  , fous  le  gouvernement  de 
Judas  & de  Jonathas  fes  freres  . Le  premier 
l'ayant  envoyé  avec  trois  mille  hommes  dans  la 
Galilée  , pour  fecourir  les  Juifs  de  cette  pro- 
vince contre  les  habitans  de  Tyr,  de  Sidon  & 
de  Ptolémaïde  , Simon  défit  plufieurs  fois  les  en- 
nemis , & revint  triomphant  & chargé  d’un 
grand  butin , auprès  de  fes  freres . Il  bâtit  A- 
pollonius,  conjointement  avec  Jonathas;  celui- 
ci  ayant  été  arrête  par  Try phon  , Simon  alla  à 
Jerufalem  pour  raiTurer  le  peuple  que  cette  dé- 
tention avoic  alarmé  . U lui  fit  un  excellent  dî- 
fcours  dans  lequel  ou  voit  éclater  l’amour  de  la  re- 
ligion & de  la  patrie,  le  détachement  de  la  vie, 
& la  ferme  réfolution  où  il  étoit  de  remplir,  à 
l’exemple  de  fes  freres,  fa  vocation,  en  com- 
batant  jufqu’à  la  more  pour  la  gloire  de  Dieu  s, 
& pour  le  lalut  d’ Ifraël  . Ces  lentimens  héroï- 
ques rendirent  le  courage  à tout  le  peuple,  qui 
ne  voyant  perfone  plus  digne  que  Simon , d’être 
à la  tête  des  afaires,  l’élut  tout  d’ une  voix. 
Simon  y devenu  pere  de  la  Nation  par  ce  choix 
unanime,  fit  bien  voir  parlafagefTe  de  fon  gou- 
vernement, que  Dieu  avoir  préfidé  à cette  éle— 
éfion  ; il  fit  d’abord  affernbler  tous  le  gens  de 
guerre,  répara  en  diligence  les  murailles  & les 
fortifications  de  Jerufalem  , & fe  difpofa  à mar- 
cher contre  Tryphon,  qui  s’avançoit  avec  une 
grande  armé^  dans  le  pays  de  Juda,  léfolu  de 
lui  livrer  bataille.  Mais  celui-ci  lui  envoya  des- 
ambaffadeurs  pour  lui  dire  qu’  il  n’avoit  retenu 
Jonathas,  que  parce  qu’il  étoit  redevable  de 
quelques  fournies  au  Roi,  mais  que  s’il  vou'.oît 
lui  remettre  cent  talens  , & les  deux  fils  de  Jo- 
nathas en  otage,  il  rendroit  la  liberté  au  pere. 
Quoique  Simon  reconût  que  le  perfide  ne  par- 
loit  ainfi  que  pour  tromper , il  fe  trova  cepen- 
dant dans  la  cruele  néceflîcé  de  mettre  fes  deux 
neveux  à la  merci  de  ce  traître,  de  crainte  qu’ 
en  lui  refufant  ce  qu’il  demandoit , Ifraël  ne  le 
rendît  coupable  de  la  mort  du  pere.  Ce  qu’il 
craignoit  ariva  ; Tryphon  ne  renvoya  point 
Jonathas  ; mais  défefpéré  de  ce  que  Simon  fai- 
foit  échouer  fon  deffein  fur  Jerufalem,  il  affaf- 
fina  le  pere  & les  deux  fils,  & reprit  le  che- 
min de  fon  pays.  Simon  envoya  chercher  les  os 
de  fon  frere,  & les  fit  enfevelir  honorablement 
à Modin,  dans  le  fepulchre  de  fes  peres,  qu’il 
fit  orner  de  colonnes,  de  pyramides  & de  tro- 
phées. Après  cela,  il  s’appliqua  à réparer  les 
places  de  la  Judée,  & à les  mettre  en  état  de 
défenfe  . Il  envoya  enfuite  des  ambaffadeurs  à 
Démétrius , qui  avoit  fuccédé,  dans  le  royaume 
de  Syrie,  au  jeune  Antiochus  , malfacré  par 
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Tryphon,  & pria  ce  prince  de  rétablir  la  Judée 
dans  fes  franchifes , & de  l’exempter  de  tri- 
buts . Démétrius  acorda  plus  qu’on  ne  lui  de- 
mandoic  : il  afranchit  la  Judée  du  joug  desSy- 
riens,  laiffa  aux  Juifs  les  places  fortifiées  & les 
exempta  de  toutes  charges;  & l’on  commença 
en  cette  année  d’écrire  fur  les  regillres  publics: 
la  première  année,  fous  Simon  grand  pontife, 
chef  & prince  des  Juifs.  Unan  après  que  la  li- 
berté eut  été  rendue  aux  Juifs,  les  Syriens  for- 
tirent  de  la  citadelle  de  Jerufalem,  qu’ils  oc- 
cupoient  depuis  long-temps;  & Simon  , après 
l’avoir  purifiée,  y entra  en  cérémonie,  & éta- 
blit une  fête  folemnele  en  mémoire  de  cette 
réduéUon . 11  s’appliqua  enfuite  à faire  le  bon- 
heur de  fes  peuples  ;-  il  établit  par-tout  l’abon- 
dance, la  joie,  la  fccurité  & la  paix; il  fit  fleu- 
rir l’agriculture,  protégea  ceux  qui  cultivoient 
la  terre  , foulagea  les  pauvres  , réprima  1’ injufli- 
ce , rétablit  la  pureté  du  culte  divin,  & fit  ob- 
ferver  les  loix  de  Dieu.  Toute  la  fuite  de  fon 
adminiflration  nous  trace  J’ image  & le  modelé 
du  plus  heureux  gouvernement  . Il  renouvela 
avec  les  Lacédémoniens  & les  Romains,  l’al- 
liance que  ces  deux  peuples  avoient  faite  avec 
fes  freres,  & il  envoya  aux  derniers  par  Mum- 
mius,  un  beuclier  d’or,  qui  fuit  reçu  avec  la 
plus  grande  fatisfaélion  . Les  Juifs,  pour  don- 
ner à ce  généreux  chef , Un  témoignage  de 
leur  reconoilTance  , firent  drefler  un  aéte  public 
des  obligations  qu’ils  avoient  à Simon  &à  toute 
fa  famille;  lui  confirmèrent  pour  toujours  la 
digni.é  de  prince  & de  pontife  de  la  Nation, 
pour  en  jouir,  lui  & fes  defeendans,  à perpé- 
tuité , jufqu’à  ce  qu’  il  fe  levât  parmi  eux 
r ii  Pontife  fidele . Ces  dernières  paroles  mar- 
quent 1’  atente  où  étoient  les  Juifs  du  régné 
du  Messie  . Cette  déclaration  fut  écrite  fur 
une  table  de  cuivre,  placée  dans  les  galeries  du 
temple,  & on  en  mit  une  copie  dans  le  tréfor 
pour  fervir  à Simon  & à fes  enfans.  Ce  tranf- 
port  de  la  dignité  pontificale  dans  la  maifon  de 
Simon , qui  étoit  de  la  tribu  de  Lévi  , paroît 
d’abord  donner  atteinte  à la  fameufe  prophétie 
de  Jacob  , qui  prédît  que  le  feeptre  ne  fortira 
point  de  Juda  jufqu’à  ce  que  celui  qui  doit  être 
envoyé  fait  venu.  Mais  il  faut  faire  attention 
que  les  defeendans  de  Juda  faifoient  alors  la 
plus  confidérable  partie  du  peuple  juif,  en  qui 
Téfidoit  l’autorité  du  gouvernement,  & que  ce 
peuple  ne  faifoit  qu’ufer  de  fon  droit,  en  tranf- 
portant  ï Simon  toute  la  puilTance  publique  . Ainfi 
la  Tribu  de  Juda  ne  fe  dépouilloic  point  du 
fcep're,  elle  ne  faifoit  que  le  mettre  à la  main 
de  Simon  Sc  de  fes  fuccelTeurs  pour  vivre  fous 
eux  , dans  l’efpérance  du  Chrift  tant  de  fois 
promis.  Antiochus  Sidétes,  roi  de  Syrie,  ayant 
propofé  à Simon  de  joindre  fe  troupes  aux  fie- 
ras pour  chafler  1’ ufurpateur  Tryphon  ,1e  grand 
Piètre  y conlentit  à condition  que  le  roi  confir- 
meroit  aux  Juifs  les  privilèges  que  fes  prédecef- 
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feurs  leur  avoient  acordés  . Antiochus  promit 
tout  & beaucoup  plus  même  qu’on  nedemaD- 
doit;  mais  quand  il  crut  pouvoir  le  pafler  du 
fccours  de  Simon,  il  ne  garda  aucun  des  arti- 
cles du  traité  , & il  voulut  même  le  forcer  à 
Tendre  plufieurs  places  qu’il  prétendoit  lui  a- 
partenir , ou  à lui  payer  en  échange  mille  ta- 
lens  d’argent.  Simon  lui  ayant  fait  une  répon- 
fe  peu  fatisfaifante,  il  envoya  Cendébée,  fon 
lieutenant,  avec  un  puitfante  armée,  pour  ra- 
vager la  Judée  . Simon , que  fon  grand  âge  met- 
toic  hors  d’état  de  commander  les  troupes,  en- 
voya Jean  & Juda,  fes  deux  fils,  avec  vingt 
mille  hommes  pour  combatre  les  Syriens.  Ces 
deux  guerriers  obéirent,  £c,  après  avoir  défait 
Cendébée  & difperfé  fes  troupes,  ils  retourne- 
ront triomphans  en  Judée.  Trois  ans  aprèseette 
victoire,  Simon  employant,  pour  le  bien  de  1’ 
état,  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  vigueur,  s’ appli- 
quoit  à vifiter  les  villes  de  fon  état, à y régler 
toutes  chofes  , lorfqu’  il  ariva  au  château  de 
Doch,  où  demeuroit  Ptolomée , fon  gendre . Cet 
ambitieux,  qui  vouloit  s’ériger  en  fouveraîndu 
pays , méditoit  depuis  long-temps  l’afreux  projet 
de  fe  défaire  de  ceux  qui  pouvoient  mettre  ob- 
flacle  à l’élévation  de  fa  fortune  . Il  crut  en 
avoir  trouvé  l’occafion,  & ce  monflre fe  livrant 
fans  remords  à tout  ce  que  l’ingratitude  , la 
perfidie,  la  cruauté  ont  de  plus  noir,  fit  inhu- 
mainement maffacrer  Simon  & deux  de  fes  fils, 
au  milieu  d’un  feflin  qu’il  leur  donna.  Ainfi 
mourut  ce  grand  prince,  par  la  trahifon  d’un 
gendre  dénaturé,  dans  le  temps  où  fa  valeur 
& fa  fagefle  afermiffoient  de  plus  en  plus  la 
liberté  du  peuple  juif,  & l’exercice  de  la  re- 
ligion : après  avoir  fervi , comme  fes  freres,  Dieu 
& fon  peuple,  il  devoit  éprouver  le  même  fou 
qu’eux  ; il  y étoit  préparé  depuis  long-temps 
par  la  vive  exhortation,  que  Mathatias,  au  Ût 
de  la  mort,  fit  à fes  enfans. 

SIMON,  (Richard,)  ( Ht  fl.  Litt.  mod.)  (avant 
critique,  fe  rendit  habile  dans  les  largues  orien- 
tales, & rédoutable  dans  les  difputes  littéraires. 
Il  entra  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  il 
en  fortit,  il  y rentra , il  en  refortit;  il  écrivit 
contre  elle  , il  écrivit  fur-tout  contre  les  Béné- 
diétins  , qu’il  ne  laiffoit  en  paix  dans  prefque 
aucun  de  fes  écrits  polémiques.  Il  en  a beau- 
coup de  pfeudonymes;  telle  efl:  fon  hifloire  de 
Ï origine  & du  progrès  des  revenus  eccléfi  iftiques , 
qui  parut  fous  le  nom  de  Jérôme  A 0 ta  ; fa 
bibliothèque  critique,  fous  celui  de  Sainjore;fon 
bijloire  critique  de  U croyance  & des  coutumes  des 
Nations  du  Levant,  fous  celui  de  Moni.il  écri- 
vit contre  la  bibliot.heque  eccléfiailique  de  M. 
Dupin,  contre  M.  Bofluet , contre  Spanbeim  , 
Leclerc,  Jurieu  , Levaflor,  contre  des  gens  de 
tout  état,  de  tout  parti,  de  tout  mérite  : en 
général,  la  critique  étoit  un  de  fes  befoins.  Sa 
traduflion  françoife  du  nouveau  Teflamcnt,  fut 
condamnée  par  le  cardinal  de  Noailles  & par 
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M.  Bofluet . Ses  lettres  critiques  , fa  nouveie 
bibliothèque  choifie  , fuite  de  fa  bibliothèque 
choifie,  font  fort  connues  des  favans.,  Il  nous 
a fait  connoître  par  fes  traductions , des  ouvra- 
ges de  Gabriel  de  Philadelphie  , de  Léon  de 
Modene  , &c. 

Lorfqu’il  fort it  pour  la  fécondé  & derniere 
fois  de  l’Oratoire,  il  prit  pour  fa  devife  ce  vers 
pentamètre  : 

Alterius  ne  fit  qui  fuus  ejfe  pot  eft. 

Il  naquit  & il  mourut  à Dieppe  ,(  1 630-1 71 2.  ) 
SIMON,  (Jean-François)  {Ht fi.  litt.  mod.)  de 
l’Académie  des  Inlcriptions  & Belles-Lettres,  né 
à Paris  en  1654,  fils  d’un  Chirurgien,  fut  in- 
flituteur  de  M.  le  Peletier  des  Forts,  & fçcré- 
taire  de  M.  le  Peletier  de  Souzy,  fon  pere . Il 
entra  dans  l’académie  en  1701, fk  le  recueil  de 
cette  compagnie , contient  plufieurs  mémoires 
de  lui  fur  divers  ufages  des  anciens  en  général, 
& en  particulier  des  Romains.  Il  traduifit  en 
latin  l’hiftoire  de  Louis  XL  V , par  .médailles  ; il 
mit  en  vers  latins  & en  vers  françois , le  can- 
tique de  Débora.  11  avoit  du  talent  pour  les 
médailles,  les  infcriptions,  les  devifes,  &c.  ; il 
fut  fait  en  1712,  garde  - médailles  du  cabinet 
du  Roi,  à la  place  de  M.Oudinet.  Il  mourut 
le  10  décembre  1719. 

SIMON  de  Montfort.  {Voyez.  Montfort.) 
SIMONEL,  (Dominique)  {Ht fl.  litr.  mod.) 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  , mort  en  1755. 
On  a de  lui  un  traité  des  droits  du  Roi  fur  les 
bénéfices  de  fes  états,  une  dilfertation  fur  ies 
Pairs  de  France;  un  traité  du  refus  de  la  com- 
munion à la  Sainte  Table. 

SIMONETTA,  (Louis)  ( Hifi . Eccl.  ) Mila- 
nois,  Cardinal,  Légat  du  Pape  Pie  IV  , au 
Concile  de  Trente.  À la  mort  de  ce  cardinal 
arivée  en  1568.,  un  voleur  qui  lui  reftèmbloit 
beaucoup,  prit  fon  nom, ‘les  habits,  fon  équi- 
page, fe  fit  paffer  pour  lui.  Parmi  fes  compli- 
ces les  uns  paroiffoient  être  fes  domefifqurs , les 
autres  fes  amis,  tous  le  traitoient  d’Eminence  , 
& l’aidoient  à tromper.  Il  vendoit  des  bénéfi 
ces  & des  difpenfes , prodiguoit  les  excommuni- 
cations,& fe  rendoit  très-facile  à les  lever  pour 
de  1’ argent.  La  fraude  enfin  fut  découverte  , le 
faux  cardinal  , le  faux  légat  fut  arrêté,  on  Itsi 
fit  fon  procès,  il  fut  pendu  avec  une  corde  d’or 
filé,  une  bourfe  vuide  atachée  à fon  cou  & 
un  écriteau  portant  ces  mots  , fine  monetâ , par 
lefquels  on  prétendoit  exprimer  par  un  jeu  de 
mots  , qu’il  n’étoit  pas  le  cardinal  Simonetta, 
mais  un  gueux  fans  argent , fine  monetâ,  ôt  qui 
vouloit  envahir  celui  des  autres. 

SIMON1DES  , {Hifl.  anc.)  Poète  Grec  célé- 
bré, étoit  de  l’île  de  Céos,  une  des  Cyclades 
dans  la  mer  Egée.  Il  vivoit  au  temps  de  l’expé- 
dition de  Xerxès,  environ  480  ans  avant  J.  C. 

Il  réulfilToit  principalement  dans  l’élégie;  c’eft 
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lui  que  défigne  Horace, quand  il  parle  des  mu- 

fes  de  Céos. 

N on  fi  priores  Maonius  tenet 
Sedts  Humérus,  Findarica  latent , 

Cææque  , & Alt  ai  minâtes , 

Steficborique  graves  camcena . 

Et  ailleurs: 

Sed  ne  reltciis , Mu  fa  procax , jocis , 

Cææ  retraces  mutiera  nania . 

Catulle  le  défigne  aufli  par  les  larmes  de  1’ 
élégie  ; 

Patilum  quidlibet  aüocutionis , 

Ma  fit  u s lacrjmis  Simonideis. 

Pracipua  ejus  in  ctmmovendâ  miferat'tone  vir - 
tus , dit  Quintilien  . 

Plutarque  raporte  qu’à  l’àge  de  quatre-vingts 
ans,  Simonide  remporta  le  prix  de  poèfie  ; Cicé- 
ron, dans  le  traité  de  la  nature  des  Dieux , ra- 
conte qu’ Hiéron  , Roi  de  Syracufe  pria  Simonide 
de  lui  dire  ce  que  c’eft  que  Dieu  : 

Pour  dire  ce  qu’il  eft,  il  faut  être  lui  même, 

A dit  un  moderne:  Le  poète  qui  penfoitap- 
paremment  ainfi,  demanda  d’ abord  un  jour  pour 
examiner  cette  grande  queftion.  Le  lendemain 
il  en  demanda  deux,  & à mefure  qu’on  le  pref- 
foit  de  répondre,  il  doublait  toujours  le  temps: 
plus  j’examine  cette  matière,  dit  il  enfin  à Hié- 
ron qui  s’étonoit  de  ces  délais  , plus  elle  me 
femble  obfcure , & il  finit  par  ne  point  donner 
la  définition  demandée. 

C’eilde  lui  qu’eft  ce  mot  fi  connu:  mecum  me* 
fum  cunct*  : je  porte  avec  moi  tout  ce  qui  eft  à 
moi.  11  revenoit  dans  l’île  de  Céos,  fa  patrie, 
emportant  beaucoup  d’argent  , gagné  dans  les 
opulentes  villes  de  l’Afie  , qu’il  avoit  parcou- 
rues en  célébrant  dans  fes  vers  des  hommes 
puilfants  & riches  . Le  vaifTeau  fit  naufrage  ; 
chacun  en  fe  fauvant  emportoit  ce  qu’il  pou- 
voit  , Simonide  feul  ne  fe  chargea  de  rien  , di- 
fant  qu’il  portoît  avec  lui  tout  ce  qu’il  pofte- 
doit.  On  aborda  comme  on  put  à Clazomene, 
mais  parmi  fes  compagnons  de  naufrage  , quel- 
ques-uns furent  noyés  , étant  entraînés  par  le 
poids  des  chofes  qu’ils  vouloient  fauver  , d’autres 
furent  pillés  par  les  vouleurs  . Simonide  trouva 
un  habitant  de  C'azomene  qui  aimoit  les  let- 
tres , Ôt  qui  admirant  fes  poèfies  , fe  fit  un 
plaifir  & un  honeur  de  le  recevoir  & de  four- 
nir à tous  fes  befoins  , pendant  que  les  autres 
étoient  réduits  à mendier  dans  la  ville  . Le  poète 
les  rencontrant , leur  expliqua  ce  qu’il  leur  avoit 
dit,  & leuren  fit  voir  la  juftelfe  dans  l’accueil 
fait  à fes  talens . 
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Dixi , inquit , «M 

Mecum  ejfe  cunctx,  vos  quod  rapuiftis,  périt. 

Onconnoic  dans  l’auteur  de  ces  vers  (Phèdre,) 
& dans  la  Fontaine , la  fable  de  Simonide  pré - 
fervé  par  les  Dieux  . Ce  fait  eft-il  hiftorique? 
JElt-il  fabuleux?  Il  tient  au  moins  de  la  nature 
du  merveilleux  . Tout  ce  qu’on  en  peut  dire, 
c’eft  qu'il  eft  raporté  par  Cicéron, par  Phèdre, 
par  Quintilien  . On  voit  comment  Pindare  mêle 
par  - tout  les  louanges  des  Dieux  & des  héros 
à celles  des  athlètes  , dont  il  célébré  les  viétoi- 
res  remportées  aux  jeux  olympiques, pythiques , 
Mimiques  &c.  Simonide , avant  lui , s’étoit  exercé 
dans  le  même  genre. Il  avoit , dit-on, fait  mar- 
ché arec  un  athlete  , nommé  Scopas , vainqueur 
au  pugilat,  pour  chanter  fa  viftoire  . Dans  la 
piece  qu’il  fit  fur  ce  fu jet , les  épifodes  l’empor- 
tèrent fur  le  fond  : le  poète  s’étendit  plus  fur 
les  louanges  de  Caftor  & de  Pollux  , que  fur 
celles  de  Scopas  . Celui-ci  en  conféquence  ne 
lui  paya  que  le  tiers  de  la  fommç  promife,  & 
le  renvoya  pour  le  refie  aux  héros  qu’il  avoit 
mieux  ou  plus  célébrés  que  lui.  Cette  infidélité 
les  ayant  refrpidis  fans  les  brouiller,  & Simoni- 
de étant  à table  chez  Scopas  , on  vint  avertir 
Simonide  que  deux  jeunes  hommes  couvertes  de 
poufliere  & trempés^de  fueurle  demandoient  à 
la  porte  avec  empreftement  ; il  fortit  pour  les 
aller  trouver  , Sc  à peine  avoit-il  le  pied  hors 
de  la  maifon  , que  le  plancher  de  la  falle  du 
feftin  tombant  tout  à coup  accabla  fous  fes  rui- 
nes 1’ athlete  & tous  les  convives.  On  comprit 
que  les  deux  jeunes  hommes  qui  étoient  venus 
demander  Simonide  , étoient  Caftor  & Pollux  , 
defcendus  tout  exprès  des  cieux  pour  le  fauver, 
& fuivant  cette  explication  , l’aventure  eft  en 
effet  très-merveilleux  , mais  on  conçoit  auflfï  que 
cette  circonftance  merveiileufe  de  Caftor  & Pol- 
lux , venant  venger  & fauver  Simonide  , n’eft 
pas  elfentieleà  l’hiftoire.  Quelqu’un  qui  n’étoit 
ni  Caftor  ni  Pollux  , fera  venu  demander  Simo- 
nide,\c  plancher  fera  tombé , pendant  ce  temps, 
Simonide  feul  aura  été  fauvé  , voilà  un  hazard 
heureux  , mais  il  n’y  a rien  là  de  merveilleux 
ni  d’incroyable  : on  voulut  rendre  l’hiftoire  mer- 
veilleufe  à la  fois  & morale,  en  y introduifant 
Caftor  & Pollux  , dédomageant  leur  pocte  de 
l’infidélité  de  l’athlete. 

Quoi  qu’il  en  foit, cette  hiftoîre  eft  affez  d’a- 
cord  avec  le  reproche  qu’on  a fait  à Simonide, 
d’avoir  rendu  fa  plume  vénale. 

Mercede  pactx  laudem  viclorum  cxnens, 

Dit  Phèdre  . On  raconte  qu’un  autre  athle- 
te, vainqueur  à la  courfe  , voulut  l’engager  à 
célébrer  la  viéloire,mais  comme  la  courfe  s’étoit 
faite  . avec  des  mules,  ou  plutôt  comme  les  offres 
netoient  pas  affez  avantageufes  au  gré  du  Poê- 
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te,  il  trouva  le  fujet  trop  peu  noble  , & dans 
la  généalogie  des  mules, il  ne  vit  que  la  mere, 
c’eft-à-dire,  une  âneffe,&  ne  voulut  point  voir 
le  pere,  c’eft  à-dire , le  cheval.  L’  athlete,  qui 
avoit  à cœur  d’être  chanté  par  Simonide  , aug- 
menta les  offres,  alors  la  matière  s’ennoblit  ôc 
les  mules  furent  les  nobles  plies  des  courtiers  ra- 
pides. 

SIMPLICIUS,  ( nijt.  Litt.  ) Philofophe  Pé- 
ripatéticien  du  cinquième  fiecle,  auteur  de  com- 
mentaires fur  Ariftote  & furÉpiélete,  étoit  de 
Phrygie . 

SIMPSON  , ( Thomas  ) ( Hijl.  Litt.  moi.  ) 
de  la  Société  royale  de  Londres  & de  la  Aca- 
démie des  fciences  de  Paris  , favant  mathéma- 
ticien anglois . Son  livre  fur  les  annuités  fut  le 
fujet  d’une  difpute  célébré  entre  lui  & M.  Moivre , 
fon  traité  des  fluxions  eft  auftt  très  connu  ; on 
a encore  de  lui  des  élémens  de  Géométrie  qui 
ont  été  traduits  en  françois  , & il  y a de  lui 
dans  le  recueil  de  la  Société  royale  de  Londres, 
plufîeurs  mémoires  fur  le  calcul  intégral:  né  le 
îo  Août  1710  à Bofworth  dans  la  province  de 
Leicefter,  mort  en  17C0,  profelfeur  de  Mathé- 
matiques, à l’école  militaire  de  Woolwich. 

SIMPSON  , ( Edouard  ) ( Hifl.  Litt.  mod.  ) 
Théologien  Anglois,  auteur  d’un  chronique  uni - 
verfelt  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu’àj.  C,  ouvrage  fouvent  cité  parles  favants. 
Il  écrivoit  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle . 

S1NGLIN  ( Antoine)  ( Htft.  Litt.  mod.  ) ami 
de  Saint  Vinèent  de  Paul  & de  l’abbé  de  Saint 
Cyran  , Directeur  & Supérieur  des  Religieufes 
de  Port  Royal. Pafcal  le  confulroit  fur  tous  fes 
ouvrages;  il  fut  perfécuté , obligé  de  fe  cacher 
de  retraite  en  retraite  , pour  les  afaires  de  Port- 
Royal  , & pour  les  traverfes  que  ce  monaftere 
effuya;il  mourut  en  1664.  On  a de  lui  des  in- 
ftruûions  Chrétielres , &c.  & des  lettres.  L’abbé 
Goujet  a écrit  fa  vie . ) 

SIONITE  ( Gabriel)  Voyez,  l’article:  Ecchel- 
lenfis , ( Abraham.  ) 

SIR1  ( Vittorio)  ( Hijl.  litt.)  Italien  de  na- 
tion, hiftoriographe  de  France,  a,  comme  hi- 
ftorien,  une  mauvaife  réputation  , qu’il  ne  pa- 
roit  pas  avoir  méritée,  des  auteurs  le  repréfen- 
tent  comme  un  mercenaire , qui  vendoit  fa  plu- 
me au  plus  offrant,  qui  flatoit  fur-tout  Gafton 
d’Orléans  , parce  qu’il  en  étoit  penfionaire. 
Nous  voyons  au  contraire  que  dans  fis  memorie 
recondite , (fes  mémoires  fecrets ,)  dans  fon  Mer- 
cure qui  en  eft  comme  la  fuite, il  parle  prefque 
toujours  d’après  les  pièces  les  plus  originales  ôc 
les  plus  authentiques,  d’après  les  dépêches  des 
miniftres  & des  ambaftadeurs , dont  il  a eu  com- 
munication. C’étoit  M.de  Lionne,  miniftre  des 
afaires  étrangères  , qui  lui  fourniffoit  tous  ces 
titres  , & il  faut  louer  ici  dans  un  miniftre  de 
Louis  XIV,  la  bonne  foi  , l’amour  des  lettres 
& de  la  vérité,  qui  l’engageo ier.t  à fournir  de 
tels  matériaux  à i’hiftoire  . Un  miniftre  tyran 
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fe  fût  bien  gardé  d’ouvrir  ainfi  aux  hiftoriens  , les 
fources  les  plus  fecrets  do  la  vérité,  & nous  n’a- 
vons que  trop  vu  de  minières  fouslefquels  les  dé- 
pôts publics, & les  plus  faits  pour  1 etre,étoient 
rigoureufement  & indiftinétement  fermés  . Ces 
hommes  qui  ne  faifoient  que  du  mal , voyoient 
toujours  la  cenfure  indireéie  de  leur  conduite  & 
de  leur  gouvernement  dans  les  tableaux  ou  ref- 
femblans,ou  contraftants, que  préfentoit  l’hiftoi- 
re:tout  leur  étoit  fufpeél , ils  faifoient  cartoner 
Platon.  Le  cardinal  Mazarin  n’aimoit  pas  Vit- 
torio  Si  ri  , mais  il  le  craignoit  , & lui  faifoit 
du  bien,  ce  n’étoic  pas  un  mauvais  moyen  de 
réuflir  auprès  de  ce  miniftre,  que  de  s’en  faire 
craindre:  plufieurs  écrivains  lui  ont  arraché  des 
faveurs  , en  fe  rendant  redoutables  par  leur  fa- 
tyres,  & il  a quelquefois  paru  généreux  , lorf- 
qu’il  n’etoit  que  timide, 

Vittorio  Siri  mourut  à Paris  ,en  1685  , à foi- 
xante  & dix-lept  ans. 

SIRICE  ( Saint[  ) Hijl.  eccléf.  ) pape  en  dé- 
cembre 384  , mort  en  novembre  39S.  On  a de 
lui  plufieurs  épitres  dans  le  recueil  de  D.  Con- 
fiant. Ce  Pape  affembla  fon  clergé,  & conda- 
mna Jovinien  de  fes,  Testateurs , & en  donna  avis 
par  une  lettre  à l’Eglife  de  Milan.  Les  lettres 
de  Sirice  font  les  premières  décrétales  , qui  font 
véritablement  du  Pape,  dont  elles  portent  le  nom  .) 

SIRMOND  ( Jacques  ) (J lift.  litt.  moi.)  fa- 
meux jéfuite , confeffeur  de  Louis  XIII  ; il  étoit 
né  à Riom  en  Auvergne  , en  1559  , & il  em- 
ploya fon  crédit  auprès  du  roi  fon  pénitent  , 
pour  fixer  à Riom  le  Bureau  des  finances,  que 
la  ville  de  Clermont  vouloit  lui  enlever:  il  vou- 
lut l’employer  auffi  pour  faire  afifocier  Monsieur 
à la  régence,  mais  il  trouva  trop  d’oppofitions 
dans  l’efprit  du  roi  ; & cette  tentative  même 
le  fit  renvoyer  à Rome, où  ij  fut  feize  ans  fe- 
crétaire  d’Acqua-Viva, général  de  fon  ordre;  il 
fut  employé  utilement  pour  les  intérêts  de  la 
France,  il  s’employa  plus  utilement  encore  pour 
les  intérêts  des  lettres:  il  eft  principalement  cé- 
lébré par  fon  édition  des  conciles.  On  a de  lui 
aulïi  des  éditions  de  Marcellin,  de  Théodoret , 
d’Hincmar  de  Reims;  des  notes  fur  les  capitu- 
laires de  Charles  le  chauve,  & fur  le  code  Théo 
dofien;  cinq  volumes  in-fol.  d’opufcules  fur  dif- 
férentes matieres.il  ne  fut  pas  inutile  au  car- 
dinal Baronius  pour  la  compofition  de  fes  an- 
nales: il  eut  des  difputes  a.Tez  vives  avec  l’abbé 
de  Saint  Cyran.il  mourut  en  i6jr,à9i  ans. 
Colomiez  a écrit  fa  vie  . Le  P.  Sirmond  avoir 
deux  neveux  de  fon  nom;  Jean  Sirmond  de  l’A- 
cadémie Françoife  , hiftoriographe  de  France  , 
auteur  d’une  vie  du  cardinal  d' Amioife  imprimée 
fous  le  nom  du  fieur  des  Montagnes,  qui  n’eft 
qu’  un  panégyrique  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
auteur  auffi  de  quelques  poefies  latines , mort  en 
1649;  & Antoine  Sirmond  , jéfuite  , mort  en 
1643 , auteur  d’un  ouvrage  intitulé  defenfe  de  la 
vertu . 
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SIVARD  I,  (Hijl.  de  Danemarc k ) roi  de  Da- 
nemark, monta  lur  le  trône  vers  l’an  34t.  Un 
ambaffadeur  Suédois  qui  venoit,au  nom  de  fon 
maître  , demander  en  mariage  la  fœur  de  Si- 
vard,  fut  ataqué  par  des  afiTaffins . Gothar,  roi 
de  Suède,  crut  ou  feignit  de  croire  que  cet  at- 
tentat s’étoit  commis  par  l’ordre  de  Sivard  & 
faifit  ce  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre’;  il 
bâtit  fa  flore  , prit  plufieurs  de  fes  vaiffeaux, 
lui  enleva  la  Haliandie , conquit  la  Scanie,  & 
époufa  la  fœur  d’un  prince  qu’il  avoit  dépouillé 
d une  partie  de  fes  états  , & qu’il  foupconoît 
erre  1 auteur  d un  afiTaffiTiat  . Les  Vandales  s’u- 
nirent aux  Suédois  pour  porter  a Sivard  les  der- 
niers coups  ; ils  furent  vaincus  d’abord;  mais  ils 
revinrent  avec  de  nouveles  forces,  s’emparèrent 
de  la  Cimbrie;  Jarmeric,  fils  de  sivard , & fes 
deux  feeurs  , tombèrent  entre  les  mains  de  ces 
barbares  , qui  les  vendirent  à l’encan  . Sivard 
rentra  dans  la  Scanie  à main  armée,  réfolu  de 
périr  ou  de  vaincre,  & fut  tué  dans  un  com- 
bat vers  l’an  34J. 

Sivard  II  partagea  le  royaume  de  Danemarck 
avec  Ringon  vers  l’an  812  ;ce  partage  fut  la  four- 
ce  des  plus  grands  maux  ; les  deux  princes  fe  fi- 
rent une  guerre  cruele  ; Sivard  fufpenditles  hofti- 
lités  pour  marcher  contre  les  Slaves  qu’il  fou- 
rnit ; Ringon  avoit  profite  de  fon  abfence  pour 
s’emparer  de  toute  la  Danemarck . Sivard  revint 
fur  une  flote  nombreufe , & lui  préfenta  la  ba- 
taille: Ringon  fut  tué  dans  le  combat,  Sivard 
fut  bleffé  & mourut  peu  de  jours  après  . 

SIX  CENTIEMES,  (Hijl.  mod.)  terme  qui 
chez  les  anciens  Saxons,  qui  évaluoient  les  hom- 
mes, Cgnifioit  une  perfone  de  la  valeur  de  fix 
cent  cbeiins  ; dans  le  temps  que  les  Saxons  do- 
minoient  en  Angleterre, tous  les  hommes  y étoient 
diftribués  en  trois  clalTes;  favoir  la  plus  haute, 
la  plus  baffe,  & la  rnoyene  ; de  forte  qu’une 
perfone  ayant  reçu  quelque  injure,  on  propor- 
tionoic  l.i  réparation  à la  valeur  de  l’offenfé  , 
& à fa  claffe . 

Ceux  de  la  plus  baffe  claffe  s’appeloient  deux 
centièmes , ceft-à-dire,  des  hommes  évalués  à 
deux  cent  chelins  ; ceux  de  la  rnoyene  s’  ap- 
peloint  fix  centièmes  ou  gens  évalués  à fix  cent 
chelins;  ceux  de  la  plus  haute  s’appeloient  dou- 
z,e  centièmes , .comme  étant  évalués  à douze  cenc 
chelins . 

SIXTE  ( Hijl.  eccl.)  II  y a eu  cinq  Papes 
de  ce  nom. 

Le  premier  eft  S.  Sixte  Romain,  élu  Pape  a- 
près  Alexandre  I l'an  119:1'!  mourut  l’an  129; 

& S.  Thélesphore  lui  succéda. 

Le  fécond  Athénien  foufrit  le  martyre  le  S 
Août  258  , pendant  la  perfécution  de  Vale- 
rien,  & quatre  jours  avant  fon  difciple  Saint 
Laurent . 

Le  troisième  prêtre  de  l’Église  de  Rome  élu 
Pape  après  Celestin  I en  432.  Les  Pelagiens 
ayant  tenté  de  persuader  les  peuples, que  ce  Pa- 
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pe  étoit  favorable  à leurs  fenrimens,  il  ^dé- 
clara contraire  à leur  impiété,  par  l'anathème 
qu’il  prononça  contr'eux,  & par  la  lettre  qu’il 
écrivit  à 1’ Evêque  de  Carthage  contre  leur  hé- 
résie, une  espece  de  fchifme  s’étant  manifeftée 
en  Orient,  il  tâcha  de  l’éteindre  , & il  eut 
la  confolation  d’ y réuflir,  en  reconciliant  St. 
Cyrille  avec  Jean  d’Antioche  . Il  mourut  en 
T an  440. 

Le  quatrième  étoit  né  à Celles  dans  l’état  de 
Gênes  en  1414,  & s’appeloit  François  de  la 
Rovere . Il  le  fit  cordelitr,  fut  reçu  dodeur  à 
Padoue,  profeffa  la  théologie  dans  les  plus  cé- 
lébrés villes  d’Italie,  à Boulogne,  à Pavie,  à 
Florence-,  à Peroufe  : il  fut  faic  ensuite  Géné- 
ral de  son  Ordre,  & cardinal  par  Paul  II.  & 
après  la  mort  de  ce  Pontife  fut  élu  Pape  en 
1471.  Un  de  ses  premiers  foins  fut  d’exciter  les 
princes  chrétiens  à la  guerre  contre  les  Infidè- 
les: il  envoya  en  1471 , le  Cardinal  Caraffe  con- 
tre les  Turcs  à la  tête  de  z$  galeres  , en  qua- 
lité de  légat  du  Saint  Siège,  & de  général  des 
troupes  de  l’Eglise.  Caraffe,  joint  aux  Napo- 
litains, & aux  Vénitiens  prit  Attalie  en  Pam- 
phy  lie  ; joint  aux  seuls  Vénitiens,  il  pritSmyr- 
re,  y fit  un  riche  butin,  & rentra  à Rome 
comme  en  triomphe;  cependant  ces  expéditions 
n’eurent  pas  beaucoup  de  fuccês  ; ce  Pape  ai- 
moic  la  magnificence  ; il  fit  élever  plusieurs  bâ- 
timens  à Rome,  il  fit  reparer  le  pont  du  Ti- 
bre, qui  porte  fon  nom  , après  avoir  porté  celui 
d’Antoine:  il  embélic  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can , dont  il  fit  bibliothécaire  le  célébré  Plati- 
ne, Sixte  iv  fut  le  premier,  qu’  inftitua  la  fê- 
te de  la  Conception  & de  la  Préfentation  de  la 
Vierge,  à l’occasion  des  difputes  entre  les  re- 
ligieux de  S.  Dominique,  & ceux  de  S.  Fran- 
çois; & fit  plusieurs  réglemens  de  piété . Il  mou- 
rut en  1484,  âgé  de  71  ans. 

Le  cinquième  fi  connu  sous  le  nom  de  Sixte- 
quint  a plus  fait  en  cinq  ans  de  pontificat , que 
la  plupart  des  autres  fouverains  pendant  le  plus 
long  régné.  On  fait  qu’il  avoit  été  pâtre  dans 
le  lieu  de  fa  naiffance , puis  cordelier,  qu’il  s’é- 
toît  brouillé  avec  fon  ordre,  &,  ce  qui  étoit 
un  peu  plus  périlleux  , avec  le  Sénat  de  Veni- 
fe , étant  à Venife;  il  fuc  obligé  de  s’enfuir 
fecrétement  & précipitament  de  cette  ville , par- 
ce qu'ayant  fait  vœu  , difoit -U,  d’être  Pape  à Ro- 
me , il  ne  fallait  pas  commencer  par  être  pendu  à 
Venife.  Par  cette  plaifanterie , il  écartoit, en  les 
prévenant , les  foupçons  qu’on  auroit  pu  concevoir 
de  fon  ambition  . On  fait  que  , pour  obtenir 
la  Papauté,  il  s’en  fit  croire  incapable,  & que 
chacun  des  cardinaux,  en  lui  donnant  fon  fuf- 
frage,  efpéra  de  régner  fous  un  vieillard  imbé- 
cille  & mourant,  en  gâgnant d’ailleurs  de  temps 
pour  mieux  former  fa  brigue  au  prochain  con- 
clave . On  fait  comme  , au  moment  où  il  fe 
vit  élu  , il  changea  de  ton  , de  maintien  , de 
maniérés,  dépouilla  toute  cette  foiblelfe  appa- 
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rent  de  corps  & d’efprit,  dont  il  n’ avoit  plus 
befoin  , & ne  fut  plus  qu’un  grand  Prince.  Il 
exprimoic  , difoit-on,  lui-même  dans  la  fuite 
ce  flratagême,  en  difant:  qu'il  s’ étoit  baiffé  pour 
chercher  les  clefs  de  faint  Pierre , & qu’il  tes  a- 
voit  trouvées.  Srxre-quint,  changea  les  mœurs 
de  Rome  & les  rendit  aufteres,  il  é fraya  le  vi- 
ce par  des  châtimens  rigoureux  , mais  il  pifta 
les  bornes;  il  fut  infléxible , cet  excès  étoit  peut- 
être  néceflaire  ; mais  quiconque  excede  donne 
lieu  de  penfer  qu’il  ne  fait  pas  s’arrêter  , que 
la  jufte  mefure,  l’exaéle  proportion  lui  écha- 
pent,  qu’il  lui  manque  le  degré  de  talent  avec 
lequel  on  produit  les  mêmes  effets  & de  plus 
grands  encore  fans  ces  moyens  extrêmes  .Sixte- 
quint  n’eût  pas  dû  fouiller  fes  regards  pater- 
nels & pontificaux  du  fupplice  des  miférables 
qu’il  faifoit  exécuter  fouvent  pour  des  fautes 
affez  légères . 

Patrios  fœdajli  funere  vultus  . 

II  eut  dû  précipiter  moins  c es  exécutions  , 
pour  s’affurer  davantage  de  leur  jufiice.il  étoit 
indécent  & barbare , de  dire  au  gouverneur  de 
Rome  au  fujet  d’un  meurtre  commis  dans  un 
premier  mouvement  ; ./e  veux  que  juflice  en  f oit 
faite  avant  mon  diner  , & qu'  on  fe  preffe , car 
j'ai  grande  faim  . Il  étoit  dur  & amer , de  dire 
à rambaffadeurd’Efpagne  &à  des  Cardinaux  qui 
repréfentoient  que  le  coupable  étoit  un  gentil- 
homme Efpagnol , & que  s’il  falloit  lui  ôter 
la  vie,  il  falloit  qu’il  fût  décapité  & non  pen- 
du: Il  fera  pendu,  mais  j'ennoblirai  fon  fupplice  en 
l’ honorant  de  ma  préfence.  Je  fai  que  l’amour 
de  la  juftice  eft  le  principe  de  ces  indécences, 
mais  il  s’y  mêle  aufii  de  la  férocité  perfonele , 
On  ne  voyoit  dans  les  fêtes  & les  diverti fTe- 
mens  du  carnoval , que  des  potences  dreffeés  pour 
punir  le  moindre  délit  que  le  libertinage  ou  1’ 
ivreffe  pouroient  produire  ; on  ne  voyoit  que 
des  têtes  expofées  en  public,  & blefiant  les  re- 
gards plus  qu’elles  ne -contenoient  les  malfai- 
teurs. Il  défendit  l’afirologie  judiciaire,  & fit 
condamner  quelqqes  délinquans  aux  galeres.  Il 
fixa  Je  nombre  des  Cardinaux  à foixante-drx  , 
par  une  bulle  du  3 décembre  1586.  Il  donna 
une  novele  forme  à la  congrégation  du  faint 
Office.  Son  grand  mérite  eft  d’avoir  purgé  Ro- 
me de  brigands  & d’aftaûlns  par  la  feule  force 
des  loîx,  toujours  févérement  exécutées  ,&  fans 
le  fecours  des  gens  de  guerre  qu’il  licencia,  ÔC 
des  gardes  donc  il  borna  le  nombre;  il  établit 
dans  Rome,  une  police  depuis  long-temps  in- 
connue . Sa  conduite  à l’égard  des  fouverains, 
fembla  n’annoncer  d’abord  qu’un  Pape  ordinai- 
re, il  excommunia  les  princes  hérétiques  ou  ré- 
putés fauteurs  de  1’ héréfie  , Élifabeth  , Henri 
III,  Henri  IV,  le  Prince  de  Condé  , & ces 
Princes  répondirent  avec  beaucoup  de  hauteur; 
mais  lorfqu’il  connut  Elifabeth  & Henri  IV  , 
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& que  ces  Princes  le  connurent  , une  eftime 
mutuele  fuccéda  aux  orages  qui  s’étoient  d’a- 
bord élevés  encr’enx:  le  duc  de  Nevers  raporte 
ce  que  Sixte-quint  lui  dit  au  fujet  des  projets 
& des  efpérances  de  la  Ligue  , il  condamna  la 
conduite  des  ligueurs  , & prévit  qu’  ils  force- 
roient  Henri  111  à fe  jeter  entre  les  bras  des 
proteftans  •,  il  prévit  auffi  qu’ Henri  IV  triom- 
pheroit  de  la  Ligue,  & il  étoit  difpoféà  le  fer- 
vir.  Henri  IV,  de  fon  côté  , connoiffant  les 
difpofitions , difoit  c'efi  un  grand  Pape,  il  ni  inf- 
pire  le  defir  de  me  fane  Catholique  pour  être  fils 
d'un  tel  Pere . Et  quand  il  apprit  fa  mort,  il 
dit;/’e  perds  un  Pape  qui  étoit  tout  à moi.Sixte- 
quint  refp.’éloit  beaucoup  auffi  le  caraéfere  d’É- 
lifabeth  , il.  l’appeloit  un  gran  cervello  di  Prin- 
cipejfa  ; il  regretoit , dit-on,  de  n’avoir  pas  été 
dans  le  cas  de  l’époufer,  perfuadé  que  de  lui 
& de  cette  reine,  il  n’auroit  pu  naître,  que  de 
grands  princes.  On  prétend  que  quand  il  reçut 
l’hommage  du  royaume  de  Naples  avec  la  Ha- 
quenée,  au  nom  de  Philippe  II,  il  tint  un  di- 
fcours  qui  fit  connoître  qu’il  n'avoit  pas  réfo- 
lu  de  s’en  tenir  toujours  à un  fimple  homma- 
ge, c’étoit  cependant  annoncer  de  grandes  guer- 
res, & Sixfr-quint  n’eft  pas  au  nombre  des  Pa- 
pes belliqueux. 

Il  eft  au  rang  des  papes  magnifiques,  il  embélit 
& enrichit  Rome,  il  releva  & déterra  diffère  ns  ~ 
obélifques  , & les  fit  placer  devant  les  princi- 
pales égl i Tes  , il  conftruifit  des  édifices,  des  tom- 
beaux , des  monumens  fuperbes , il  bâtit  une  ville 
à Montalte,  lieu  de  fa  naiffance , & l’érrgea  en 
évêché  , répara  , enrichit  , augmenta  la  biblio- 
thèque du  Vaticart  , fit  conftruire  & orner  l’é- 
difice qui  la  renferme  , bâtit  une  imprimerie  prés 
de  cette  bibliothèque.  Il  fit  travailler  à une  ver- 
fion  latine  de  la  bible  , enfin  il  renouvela  Rome 
en  tout  genre  , & laiffa  le  tréfor  pontifical  trés- 
riche  . Il  eft  mort  en  1 590.  Grégorio  Léti  a écrit 
fa  vie  qui  a été  traduite  en  françois , par  Jean 
le  Pelletier.  ) 

SISTE  de  Sienne  ( Hijl.  Litt.  mod.  ) d’abord 
Juif,  puis  Chrétien  & Cordelier  , fut  accufé 
d’enfeigner  des  héréfies  , & ne  voulant  pas  fe 
retraiter,  il  fut  condamné  au  feu  . Mais  l’In- 
quifiteur,  qui  fut  dans  la  fuite  le  pape  Pie  V. 
prit  pitié  de  lui  , & le  fit  paffer  de  l’ordre  de 
S.  François  , dans  l’ordre  de  S.  Dominique  . De- 
venu ainfi  lui-même  miniftrede  l’Inq  ui  fit  ion  , il 
rifqua  moins  d’en  être  la  viélinie  , & fon  fau- 
veur  devenu  pape  , fut  pour  lui  un  protecteur 
utile.  Sixte  mourut  à Gênes  en  1659.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  fa  bibliothèque  fainte. 

SLElDAN  ( Jean,  ) ( Hijl.  Litt . mod),  ainfi 
nommé  parce  qu’il  étoit  du  village  de  Sléide, 
piês  de  Cologne  , vivoit  du  temps  de  nos  Rois  , 
François  I&  Henri  II  ; il  fe  diftingua,  par  fes 
talens*,  & par  fes  connoiffances  ; il  s’étoit  ac- 
quis tant  de  confidération  parmi  les  proteftants, 
qse  fon  églife  le  choifit  pour  ambaftadeur  à la 
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cour  d'Angleterre;  il  fignala  dans  cette  ambaf- 
fade  des  talens  pour  la  négociation  , qui  enga- 
gèrent la  ville  de  Strasbourg,  à le  choifir  pour 
fon  député  au  concile  de  Trente  ; il  y foutir.t 
la  réputation  qu’il  y avoir  acquife  . Auffi  bon 
hiftorien  que  politique  habile  , il  fit  l’hiftoire 
de  l’empire  d^Allemagne  & de  la  Religion  , -de- 
puis  Luther  jufqu’au  temps  où  il  vivoît;  c’eft 
Ion  fameux  ouvrage  de  flatu  Religionis  & reipu- 
blica  Germanorum  fub  Carolo  V , traduit  & com- 
menté. par  le  P.  le  Courayer  . Il  paroît  que 
Sleidan  aimoit  la  vérité,qu’il  n’épargnoit  nitra- 
vaux  ni  recherches  pour  la  découvrir  , & qu’il 
avoit  le  courage  de  la  dire  ; cependant  Charles- 
Quint  appeloit  Paul  Jove  ôc  Sléidan  fes  deux 
menteurs  ; il  reprochoit  au  premier  trop  de  fla- 
terie,  au  fécond  une  aigreur  trop  rtijufte  . Sléi- 
dan  étoit  d’une  feéte  contraire  à Charles-Quint , 
on  ne  s’étonera  point  que  fes  récit  foient  quel- 
quefois peu  favorables  à cet  empereur . 

Slétdan  mourut  à Strasbourg  d’une  maladie 
épidémique  en  155 6.  Il  étoit  né  en  jjo 6. 

Son  abrégé  de  i’hiftoire  des  quatre  grands  em- 
pires ,de\quatuor  fummis imperiis , eff  un  modèle  de 
la  brièveté  inftruétive , qui  convient  aux  abrégés 
hifioriques;  on  ne  peut  trop  eftimer  l’art  avec  lequel 
l’auteur  raifemble  dans  un  très-petit  volume , tant 
d’événemens  fi  confidérables , fans  confufion  , fans 
- obfcurité  , fans  aucune  omiffion  effentiele  . Tou- 
tes les  époques  importantes  font  fixées  , tous 
les  faits  mémorables  font  raportés , tous  les  per- 
fcnages  illuftres , Toit  dans  la  guerre  foit  da  ns  les 
arts,  font  peints , toutes  les  révolutions  font  retra- 
cées, toutes  les  dynafties  diftinguées;  chaque  fie- 
cle , chaque  régné  eft  caraélérifé.Les  ignorans  pou- 
vent  y apprendre  ,&  les  favansfe  rapeler  les  prin- 
cipaux faits  de  l’hiftoire  de  ces  quatre  grands  em- 
pires annoncés  à Nabuchodonofor  & à Daniel 
dans  des  vifion  myftérieufcs  & prophétiques 
On  a encore  de  lui  un  abrégé  de  l’hiftoire  de 
France,  & des  traduirions  latines  de  quelques- 
uns  de  nos  hiftoriens  françois,  tels  que  Philippe 
de  Comines  & Claude  de  Seyffel. 

SLOANE  ( le  chevalier  HANS  )(  Hifi.Iïtt. 
mod.  ) de  la  Société  royale  de  Londres  , & de 
l’Académie  des  fciences  de  Paris , remplaça  New- 
ton dans  la  préfidence  de  la  première  de  ces 
compagnies . Le  roi  George  le  nomma  en  1716, 
chevalier  baronet  & médecin  de  fes  armées  . 
Georges  II  le  choifit  en  1717  pour  fon  premier 
médecin.  Le  chevalier  Sloane  étoit  éleve  de  Sy- 
denham fut  un  des  hommes  de  l’Angleterre 
les  plus  utiles.  Médecin  de  l’hôpital  de  Chrift, 
place  importante,  il  recevoit  fes  apointemens, 
endonnoit  quitance  , & les  rendoit  fur  le  champ  , 
peur  être  employés  aux  befoins  des  pauvres;  il 
, établit  à Londres  le  difpenfatoire  où  les  pauvres 
trouvent  toute  forte  de  remedes  , fans  payer 
autre  chofe  que  la  valeur  intrinfeque  des  dro- 
gues qui  les  compofent . Les  apothicaires  durent 
: à fa  générofité  , le  terrain  du  jardin  de  Chelfea  , 
* & il 
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& Î1  contribua  beaucoup  par  fies  dons  à cct  é- 
tablifTemenc  . Tous  les  livres  doubles  de  méde- 
cine qu’il  avoir  , il  les  envoyoic  au  collège  de 
médecine  , tous  ceux  des  autres  genres  , il  les 
envoyoit  à la  bibliothèque  du  chevalier  Bodley.; 
la  fiene  étoit  de  cinquante  mille  volumes . L’at- 
tention, l’ctude,  l’expérience  lui  avoient  donné 
un  coup  d’œil  fi  sûfdans  l’exercice  de  la  mé- 
decine, qu’on  a trouvé  que  l’ouverture  des  ca- 
davres avoir  prefque  toujours  juftifié  fes  prono- 
flics  Air  la  caufe  des  maladies  - On  lui  doit  une 
poudre  contre  la  rage,  connue  fous  le  nom  de 
Putvis  Anti  - Lyjfus  „ 11  étendit  l’ufage  du  qui  n- 
quina, des  fievres  réglées,  à beaucoup  d’autres 
maladies  , nommément  aux  hémorragies  , aux 
douleurs  de  nerfs, &c.  En  1740, âgé  de  quatre- 
vingt  ans,  il  fe  retira  dans  fa  terre  de  Chelfea, 
où  il  pafla  encore  de  beaux  jours, & continua 
d’être  utile,  foie  au  public,  en  publiant  divers 
remedes , foie  aux  particuliers,  en  répondant  à 
tous  ceux  qui  le  confultoient.  Il  y vécut  encore 
treize  ans,  & mourut  en  1755.  Son  cabinet  de 
turiofités , étoit  la  plus  riche  collection  qu’aucun 
particulier  ait  jamais  peftedée;  il  ne  voulut  ni 
en  priver  le  public,  ni  fruftrerfes  enfans  d’une 
portion  fi  confidérabie  de  fa  fucceflion  ; il  laitfa 
donc  par  teflament  ce  cabinet  au  public  , mais 
en  exigeant  pour  fa  famille  , une  fomme  de 
vingt  mille  livres  fterling.  Le  parlement' d'An- 
gleterre accepta  le  legs  & remplit  la  condition. 
On  a du  Chevalier  Sloanc , une  bifloire  de  la  Ja- 
maïque,âc  un  catalogue  des  plantes  de  ce  pays, 
& divers  morceaux  , foit  dans  les  tranfadions 
philofophiques,  foit  dans  les  mémoires  de  l’A- 
cadémie des  fciences. 

SMECTYMNU US,  f.  m.  ( Hifi.  d'Angl.^efï 
un  terme  qui  a été  célébré  du  tems  des  guerres 
civiles  & durant  l’interregne . Il  étoit  formé  des 
lettres  initiales  des  noms  de  cinq  célébrés  mi- 
niflres  presbytériens  de  ce  tems -là  , qui  font 
Etienne  Marshal  , Edmond  Calamy  , Thomas 
\ ong  , Matthieu  Mevrcomen  , & Guillaume 
SpurfW,  qui  écrivirent  enfimbleun  livre  con- 
tre 1 épifeopat,  en  l’année  1641,  d’où  leur  eft 
venu  à eux  & à leurs  adhérens  le  nom  de  (me- 
üymnuens . 

SMERDIS  , ( Hifi.  anc.  ) ainfi  nommé  par  I 
Hérodote,  nommé  Mergis  par  Juftin,  & Ta- 
nax2re  par  Xénophon  , étoit  fils  de  Cyrus,  & 
Irere  de  Cambyfe.  Gelui-ci  conçut  de  Smerdts , 
qui  1 acompagnoit  dans  l’expédition  contre  l’E- 
gypte  , une  fi  violente  jaloufie  & le  prit  dans 
une  fi  forte  averfion  , que  ne  pouvant  plus  le 
foufrir  auprès  de  lui  , il  le  renvoya  en  Perfe, 

& que  peu  de  tems  après  ayant  vu  en  fonge  , 

( apparemment  parce  qu’il  lui  arivoit  fouvent 
dy  penfer  éveillé  ) un  Courier  qui  venoit  lui 
apprendre  que  Smerdis  étoit  affis  fur  fon  trône  , 
il  envoya  ordre  de  le  faire  mourir,  ( voyez,  les 
articles  Cambyse  & Prexaspe  . ) Patifithe,  que 
Hijloire . Tome  IV. 
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Cambyfe,  à fon  départ  de  Sufe  pour  l’Egypte, 
avoit  mis  à la  tête  des  afaires  , avoit  , parmi 
les  Mages,  dont  il  étoit  le  chef,  un  frere  qui 
reflembloit  beaucoup  a Smerdis  ; il  ofa  le  met- 
tre fur  le  trône, en  le  faifant  pafler  pour  le  fils 
de  Cyrus  . Ce  frere  de  Patifithe  , fe  nommoit 
auffi  Smerdis  , peut-être  à caufe  de  fa  relfem- 
blance  avec  le  frere  de  Cambyfe  . Les  crimes 
fe  commettent  toujours  avec  un  grand  fecret , 
même  dans  les  états  les  plus  defpatiques  Pa- 
tifithe fut  inftruit  de  la  mort  de  Smerdis  ; mais 
les  autres  ou  Pignoroient  ou  en  doutoient  , & 
le  gouvernement  de  Cambyfe  , étant  devenu 
odieux  , la  proclamation  du  faux  Smerdis  fous 
le  nom  du  véritable  , n’éprouva  point  de  con- 
traditions.  t 

Cambyfe  étoit  toujours  en  Egypte  ; aufiî-tôt 
qu’  l apprit  cette  révolution  , il  commença  par 
sulfurer  de  toutes  les  circonftances  de  Ja  more 
de  fon  frere,  enfuite  il  voulut  partir  peur  aller 
combatre  l’ufurpateur  ; mais  au  moment  où  il 
montoit  à cheval  pour  cette  expédition  , fon 
épée  étant  tombée  du  fouteau  , lui  fit  à la  cuifle 
une  blefiure  , dont  il  mourut  peu  de  temps  après  . 

( Voyez,  l’article  Cambyse  , & voyez  aux  articles 
Prexaspe  & Darius,  fils  d’Hyftalpes,  comment 
l’impofture  du  faux  Smerdts  fut  découverte  & 
punie . ) 

SMITH,  ( Thomas  & Richard  ) *( Hifi.  litt. 
mod.  ) Le  premier , Secrétaire  d’êtat  fous  le  Roi 
d’Angleterre  Edouard  VI,  & fous  la  reine  Éli- 
fabeth , & employé  en  plufieurs  afaires  impor- 
tantes, eft  auteur  d’un  traité  touchant  la  répu- 
blique d’Angleterre  , & des  ouvrages  intitulés: 
Infcriptiones  graeœ  Palmyrenortm  ; De  moulus 
Turc  arum  ; de  Druydum  mordus  . Né  en  151a, 
mort  en  1 577. 

Le  fécond,  Théologien  Anglois  , connu  par 
des  conteftations  concre  les  moines  , nommé- 
ment contre  les  Jéfuites , fur  la  queftion  du  droit 
que  les  Évêques  ont  eu  prétendent  avoir  d'éprouver 
les  Réguliers  . Les  deux  Jéfuites  Knot  & Floid 
fe  diftinguerent  p3r  le  zele  avsec  lequel  ils  con- 
teflerent  ce  droit  aux  Evêques . Le  Cardinal  de 
Gondi  , la  Sorbone  & l’Aftemblée  du  Clergé 
condamnèrent  leurs  écrits,  & obligèrent  les  Jé- 
fuites de  France  de  les  défavouer  . Ce  fut  à 
l’occafion  de  cette  querele  que  parut  le  Peints 
Aurelius  de  l’Abbé  de  Saint  Cyran  ,&  de  l’abbé 
de  Barcos  fon  neveu.  Richard  Smith  mourut  à 
Paris  en  165  5. 

SNELL  de  Rgyen  , ( Wilbrod  ) ( Hift.  Litt. 
mod.)  ( Snellius  ) Hollandois,  fils  d’un  lavant, 
plus  lavant  iui-méme;  Huyghens  dit  que  Snell 
avoit  découvert  avant  Defcartes  , la  véritable 
loi  de  la  réfra&ion  ç il  travailla  fur  la  mefure 
de  la  terre,  & y employa  la  même  méthode  à 
peu  près  qui  a depuis  été  employée  par  MM. 
Picard  & CaTini.  On  a de  lui  divers  ouvrages 
de  Mathématiques,  entr’autres  V Eratojlbenes  Ba- 
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tâvut  , & le  Cyclometrium  . Né  à Leyde  , en 
mort  auflï  à Leyde,  en  1 626.. 

SNION,  ( Hift.  de  Danemarck  ) roi^de  Da- 
nemarck  , commença  fon  régné  vers  l’an  77# , 
ou  plutôt  il  régnoit  en  effet  du  vivant  de  fon 
pere  Sivald,  prince  foible  , qui  fe  repofoit  fur 
fon  fils  du  fardeau  du  gouvernement , & que  les 
Danois  ne  refpefterent  que  parce  qu’il  fut  le 
pere  d’un  grand  roi  .Snion  trouva  la  monarchie 
démembrée  par  des  voifins  puiffans,&  déchirée 
par  des  faétions  inteftines  ; il  apaifa  les  troubles 
& reconquit  ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
perdu  : il  demanda  enfuite  la  fille  du  roi  de 
Gothie  en  mariage  ; celui-ci  fit  pendre  les  ara- 
baffadeurs  chargés  de  cette  propofition  ; Snion 
prit  les  armes,  conquit  la  Gothie,  tua  le  roi, 
& fit  offrir  à la  princeffe  une  main  toute  fu- 
mante encore  du  fang  de  fon  pere; celle-ci  l’ac- 
cepta ;&  quoique  déjà  fiancée  au  roi  de  Suede, 
elle  s’enfuit  avec  fon  nouvel  amant. La  guerre 
fut  bientôt  alumée  entre  les  deux  royaumes,  & 
les  peuples  furent  les  viélimes  des  extravagan- 
ces de  leur  princes . Malgré  cette  aventure  Snion 
fut  regardé  par  fes  fujets  comme  un  grand  roi, 
parce  qu’alors  on  ne  connoiffoit  dans  le  Nord 
d’autres  vertus  que  la  force, l’aûivité  & la  bra- 
voure; c’eft  à fon  régné  qu’bn  raporte  l’époque 
de  la  migration  des  Gimbres,  qui  allèrent  fon- 
der en  Italie  le  royaume  des  Lombards. 

SNORRO,  ( Sturle/onius  ) ( Hift.Lttt . tnod.  ) 
Islandoïs  illuftre  , gouverneur  de  l’Islande  , mi- 
niftre  d’état  d’un  roi  de  Suede  & de  trois  rois 
de  Norvège  , au  treizième  liecle  , fut  forcé  dans 
fon  château  & mis  à mort  ( en  1141  ) par  un 
ennemi  perfonel  , nommé  Gyffurus  . On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  ; Cbronicon  Regum  Nor- 
■vegïorum , êc  une  hifloire  de  la  Philofophie  des 
Islandais,  fous  ce  titre:  Edda  Islandica  ,que  M. 
Mallec  a traduite  en  françois  à la  tête  de  fon 
hifloire  de  Danemarck  . 

SOANEN  (Jean)  né  à Riom  en  1647,  étoit 
fils  d’un  procureur  au  préfidialde  la  même  vil- 
le, 5:  de  Gilberte  Sirmond  niece  du  favant  Jac- 
ques Sirmond  Jéfuite,  en  1661  il  entra  dans  la 
Congrégation  de  l’Oratoire  à Paris  , où  le  P. 
Quesnel  étoit  fon  ami  & fon  confefleur.  Au  for- 
tir  de  l’inftitution  il  profeffa  avec  éclat  les  hu- 
manités & la  rhétorique  dans  piufieurs  villes 
de  province.il  fe  difiingue  fur-tout  par  fes  fer- 
mons, & il  prêcha  avec  fuccès  à Lyon,  à Or- 
léans, à Paris,  & même  à la  cour,  où  il 
obtint  tous  les  fuffrages.Au  jugement  de  M.de 
Fénelon  , Maffillon  & Soutien  étoient  les  deux 
meilleurs  modèles  pour  l’éloquence  de  la  chai- 
re.Le  roi  pour  técompenfer  fes  talens  lui  don- 
na l’évêché  de  Viriers,  mais  il  le  refufa  , parce 
que  cette  ville  étant  fur  une  route  fréquentée 
l’auroît  obligé  de  confumer  en  vaines  repréfen- 
tatîonsun  revenu  qu’il  regardoit  comme  le  bien 
des  pauvres  , & il  accepta  l’évêché  de  Senez  , 
peu  riche,  mais  ifolé.  La  Bulle  Unigenitus  jya 
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beaucoup  d’amertume  fur  fa  vieilleffe.il  s’éleva 
avec  force  contre  cette  conftitution  , & il  en 
appela  au  futur  Concile. Le  Cardinal  de  Fleury 
affembla  en  1717  le  Concile  d’Embrun , auquel 
préfidoic  le  Cardinal  de  Tencin  . Soutien  y fut 
condamné,  fufpendu  de  fes  fondions  , & exilé 
au  couvent  delà  Chaife-Dieu  en  Auvergne,  où 
il  mourut  en  1740  âgé  de  quatre-vingt  douze  à 
treize  ans. On  a de  lui  des  inftrudions  paftora- 
les,  des  mandemens,  des  lettres.  En  1767  on  a 
imprimé  fous  fon  nom  de  fermons  , mais  quel- 
ques-uns doutent  qu’ils  foient  de  lui.  ) 

SOBIESKI,  ( Jean  ) ( Hift.  de  Pologne  ) na- 
quit en  1629;  fous  le  régné  de  Sigifmond  III, 
au  château  d’Oieisko , petite  ville  du  Palatinat 
de  Ruffie.  Il  defeendoit , par  fon  pere  & par  fa 
mere  , de  deux  maifons  illuftres  ; Zolkiewski , 
fon  aïeul  maternel,  avoit  batu  les  Mofcovites 
en  1610 , pris  Mofcou  & le  Czar  Bafile  . Les 
monumens  de  cette  viüoire  fe  voyoient  encore 
au  château  de  Varfovie , lorfque  le  Czar  Pierre 
fut  appelé  en  Pologne  , pour  défendre  le  Roi 
Augufte  contre  Charles  XII,  Roi  de  Suede;  ce 
fut  le  Czar  qui  les  fit  enlever  , pour  éfacer  le 
fouvenir  de  ce  malheureux  événement.  En  1620, 
le  même  Zolkiewski  retraça  la  fameufe  retraite 
des  dix  mille , lorfque  s’étant  ouvert  un  paffage 
à travers  cent  mille  Turcs  & Tartaresqui  l’in- 
vefliffoient , il  fit  fa  retraite  devant  cette  armée 
formidable,  qui  ne  ceffa  de  le  fuivre  , pendant 
une  marche  de  cent  lieues  . Arivé  au  bord  du 
Nieffer,  abandoné  par  fa  cavalerie , qui  fe  jeta 
dans  le  fleuve  à la  nage,  preffé  par  fon  fils  de 
fonger  à fa  propre  confervation  , il  répondit  que 
la  république  lui  avoit  confié  le  foin  de  l'armée;  il 
refta  pour  en  défendre  les  reftes  ; il  vit  expirer 
fon  fils,  il  tomba  lui  même  percé  des  coups  entre 
les  mains  des  Turcs,  qui  lui  coupèrent  la  tête, 
& l’en  voyerent  au  Sérail  ; cette  tête  fut  ra- 
chetée; le  pere  & les  fils  furent  renfermés  dans 
un  même  tombeau  , où  l’on  mit  pour  inferi- 
ption  ce  vers  de  Virgile  : 

E xoriare  aliquis  noftris  ex  ojfbus  ultor. 

Un  fils  qui  reftoit , voulut  être  ce  vengeur, 
la  mort  fut  le  prix  de  fon  courage  ; c’écoit  à 
Sobieski  qu’étoit  réfervé  l’honeur  de  les  venger 
tous  trois  . Jamais  il  ne  vit  fans  émotion  l'E- 
pitaphe qui  l’invitoit  à la  vengeance  ,2c  la  Py- 
ramide que  la  république  avoit  élevée  à la  gloi- 
re de  ces  Héros  , au  lieu  même  où  leur  fang 
avoit  été  verfé  pour  elle. 

Son  aïeul  paternel  , Marc  Sobieski  , Palatin 
de  Lublin,  avoit  procuré  la  viéloire  aux  Polo- 
nois  , dans  la  bataille  , où  Michel  , Hofpodar 
de  Moldavie,  avoit  été  défait  . Il  avoit  auffi , 
en  1577,  vaincu  les  Dantzicois  rebelles  auprès 
de  Difchaw,&  pourfuîvant  leur  général  jufque 
dans  la  Viflule  où  il  s’étoit  jeté,  il  l’avoit  at- 
teint & tué  de  fa  main  , ,au  milieu  des  flots  , 
fous  les  ieux  de  fon  Roi  Etienne  Battori  , qui 
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dit  pluficurs  fois,  que  s’il  falloir  commettre  la 
fortune  de  la  Pologne  au  fore  d’un  combat  fin- 
gulier , comme  autrefois  Rome  fut  confiée  à la 
valeur  des  Horaces,il  la  confieroit  fans  hélîter 
au  Palatin  de  Lubjin  . 

Jacques  Sobiefki  , fon  fils»  & pere  de  Jean  , 
n’acquit  pas  moins  de  gloire  à la  bataille  de 
Choczim.cn  1621  , fous  le  régné  de  Sigifmond 
III  : il  alla  enfuite  à Conftantinople  figner  la 
paix  que  la  Porte  vaincue  demandoic , <3c  qu’il 
lui  avoit  rendue  néceflaire: 

Arbitre  de  la  paix  que  la  viétoire  amene. 

Ce  fut  prefque  toujours  lui  que  la  république 
employa  dans  toutes  les  négociations  délicates 
& difficiles. 

Il  avoit  eu  , de  Théophile  Zolkicwska  , fa 
femme,  deux  fils,  Marc  & Jean  . Marc  l’ainé 
périt  malheureufement  à la  fleur  de  fon  âge, 
étant  tombé  dans  un  combat  , entre  les  mains 
des  Tartares , qui , au  mépris  du  droit  des  gens, 
lui  firent  trancher  la  tête,  ainfi  qu’aux  autres 
prifoniers . 

Jean  Sobiejki  , devenu  le  chef  de  fa  maifon , 
fe  fignala  , fous  le  régné  de  Cafimir  V,  dans 
plufieurs  combats  contre  les  Tartares  & les  Cô- 
faques,illes  bâtit  près  de  Zboro,*',&  les  força 
de  figner  la  paix  en  1649;  cette  paix  dura  peu, 
on  reprit  les  armes  , Sobiefki  bâtît  encore  les 
Tartares  & les  Cofaques  à la  bataille  de  Bere- 
flek;  il  y fut  blefle  . Bientôt  le  Czar  Alexis  , 
& Charles  Guftave,Roi  de  Suede,  fondent  fur 
la  Pologne.  „ Charles  Guftave  , dit  Boiïuet  , 
»,  parut  à la  Pologne  furprife  & trahie,  comme 
„ un  Lion  qui  tient  fa  proie  dans  fes  ongles  , 
,,  tout  prêt  à la  mettre  en  pièces.  „ 

La  proie  échapa  au  Lion  , & Sobiefki  eut 
part  à fa  délivrance  ; le  traité  d’Oliva  conclu 
en  1660,  termina  les  conteftations  de  la  Suede 
& de  la  Pologne,  Sobieski  bâtit  les  Cofaques  , 
& fit  rendre  les  armes  aux  Mofcovites. 

Des  troubles  qui  s’éléverent  en  16^4  & 1665, 
dans  le  fein  même  de  la  république  , fervirent 
à l’élévation  de  Sobieski , comme  les  guerres  étran- 
gères^ avoienc  fervi  à fa  gloire  .Le  général  Lu- 
bomirski , Grand-Maréchal  de  Pologne  & petit 
général  de  l’armée  Polonoife  , ayant  irrité  le  Roi, 
en  s’oppofant  au  projet  que  la  Reine  avoit  inf- 
piré  à Cafimir,  de  faire  élire  fon  fucceffeur , de 
fon  vivant  , le  Roi  le  fit  condamner  dans  une 
diete  , comme  ennemi  de  l’état  & criminel  de 
Lefe-Majerté  , & donnâmes  charges  à Sobieski 
qu  on  en  jugea  digne,  mais  qu’on  vit  avec  pei- 
ne, profiter  de  la  dépouille  d'un  homme  du  mé- 
rite de  Lubomirski  ; celui-ci,  traité  en  rebelle, 
fut  forcé  de  le  devenir.  Une  mauvaife  manœu- 
vre à laquelle  le  Roi  força  Sobieski  » malgré 
toutes  fes  repréfentations  & dont  Lubomirski 
fut  tuer  avantage,  fit  accabler  l’armée  royale, 

Sc  elle  eûtété  entièrement  détruite,  fi  Sobieski,  ’ 
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par  une  retraite  auffi  favante  que  difficile , n’en 
avoit  fauvé  les  relies.  Ses  ennemis  même  n’at- 
tribuerent  fa  défaite  qu’à  l’obrtin^tion  du  Roi. 

La  générofité  avec  laquelle  Lubomirski  facri- 
fia  fes  intérêts  perfonels  à ceux  de  la  patrie  , 
accéléra  la  paix;  Sobieski  garda  fes  dignités; en 
1667  le  Grand  Général  Stanislas  Potocki  mou- 
rut, & Sobieski , lui  fuccéda;  il  commença  par 
renoncer  à tous  les  privilèges  de  fa  nouvele 
place,  qui  pouvoient  paroître  onéreux  à la  Na- 
tion . 

Ces  Tartares  & les  Cofaques  dévaftoient  alors 
à l’envi  la  Podolie,  la  Volhinie&  le  Palatinat 
de  Ruffie,  le  Turc  menaçoit  auffi  la  Pologne; 
on  n’avoit  point  d’argent  , pour  payer  dix  ou 
douze  mille  foldats  qui  reftoient , encore  moins 
pour  en  lever  de  nouveaux  . La  république  fe 
croyoit  perdue , Sobieski  , en  faifant  des  levées 
fur  fes  propres  Domaines  , en  empruntant  fur 
fes  propres  fonds , parvient  à raflembler  vingt- 
mille  hommes  , à la  tête  defquels  il  court  en 
défier  cent  mille  dans  le  Palatinat  de  Ruffie  ; 
il  trace  à fa  femme  , qui  étoic  alors  en  Fran- 
ce , tout  le  plan  de  fa  campagne  , lui  montre 
la  plus  ferme  efpérance  de  ruiner,  par  fes  opé- 
rations, toute  cette  nombreufe  armée.  Le  Grand 
Condé,à  qui  cette  lettre  fut  communiquée,  ne 
croyoit  pas  le  fucccs  polfible . On  ne  le  croyoic 
pas  non  plus  dans  la  petite  armée  de  Sobieski , 
on  y murmuroit  hautement  , on  menaçoit  de 
quiter  le  camp.  ,,  Je  ne  changerai  rien  à mou 
„ plan,  dit  fièrement  Sobieski , le  fuccès  fera  voir 
,,  s’il  eft  bien  conçu  Il  avoit  fait  quelques 
prifoniers  Tartares,  il  les  renvoya  à leur  Géné- 
ral, „ allez,  leur  dit-il,  dites  à Nuradin,  Sul- 
„ tan,  que  je  le  traiterai  , comme  il  a traité 
„ mon  frere  ; Nuradin  , pour  toute  réponfe , 
„ preffa  l’ataque  du  camp  Polonois  Sobieski, 
au  lieu  d’atendre  les  ennemis  , dans  fes  retran- 
chements , marche  à leur  rencontre  ; c’  ell  ce 
qu’ils  défiroient  , & ce  qu’ils  n’avoient  ofé  ef- 
pérer  : mais  tandis  qu’ils  croient  n’avoir  qu’à 
accâbler  une  poignée  de  téméraires  guidés  par 
un  défefpoir  aveugle, divers  corps  raffemblés  avec 
intelligence,  les  prenent  en  flanc  , les  mettent 
en  défordre  , les  Tartares  perdent  leurs  rangs, 
prenent  la  fuite  , & entraînent  les  Cofaques, 
c’eft  alors  que  Sobieski  le  flate  de  tenir  parole  à 
Nuradin,  il  le  fait  chercher  par-tout  pour  l’im- 
moler à la  vengeance  de  fon  frere;  mais  Nura- 
din, qui  avoit  appris  à redouter  les  menaces  de 
Sobieski  y s’étoit  enfui  à temps,  en  laiflant  vingt 
mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille  . Les 
barbares  demandèrent  la  paixtles  vainqueurs  en 
avoienc  plus  befoin  que  les  vaincus  ; elle  fut 
fignéé  le  19  Oélobre  1667, & Sobieski  alla  jouir 
à Varfovie  de  toute  fa  gloire  . Elle  femblGit  de- 
voir l’élever  au  trôqe,que  l’abdication  de  Cafi- 
mir iaifTa  vacant  dès  l’année  fuivante  . Michel 
Viefnowieski  l’emporta  fur  tous  les  concurrens, 
tant  étrangers  que  nationaux,  & en  fut  éton£ 
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lui-même  ; Cafimir  plus  étonê  encore  d'avoir  un 
tel  fucceffeur  , s’écria  en  apprenant  la  procla- 
mation: quoi.'  ils  ont  cottrtné  ce  pauvre  homme > 

Sobieski  lut  en  difgrace  pendant  tout  ce  nou- 
veau régné  ; mais  dans  fa  difgra’ce  , il  étoit 
plus  Roi  que  Wiefnowieski  ; il  fe  forma  une 
ligue  pour  détrôner  celui-ci  ; & cette  ligue 
mit  Sobieski  , à fa  tête  . Ce  ne  fut  pas  du 
moins  le  défir  du  trône  qui  le  fit  agir  ; car 
il  propofoit  d’élire  le  jeune  duc  de  Longue-, 
ville  qui  périt  au  palîage  du  Rhin  , dans 
le  cours  de  cette  négociation  . Mahomet  IV , 
empereur  des  Turcs  , faille  l’occafion  de  ces 
troubles  , pour  entrer  en  Pologne  . Le  roi  ne 
s’occupoit  que  de  fa  vengeance  contre  fes  fu jets 
révoltés  ; il  condamnoit  à mort  Je  Primat  & 
Sobieski,  & mettoit  leurs  têtes  à prix  . L’armée 
républicaine  jura  de  défendre  & de  venger  fon 
général.  Je  reçois  vos  fermais  , dit  Sobieski , mais 
défendons  la  patrie  avant  tout  ; aulfi  tôt  il  court, 
non  au  Roi  de  Pologne  , mais  aux  Turcs  qui 
s’avançoient  pour  faire  le  fiége  de  Kaminieck, 
capitale  de  la  Podolie,  & boulevard  de  la  Po- 
logne, contre  les  Turcs  & les  Tartares . Le  roi, 
en  fe  réuniffint  avec  Sobieski  , pouvoit  encore 
repouffer  les  Turcs  ; mais  il  craignoit  & haif- 
foit  plus  le  feul  Sobieski , que  tous  les  Turcs  en- 
femble  ; il  envoya  demander  la  paix  à Maho- 
met , & fe  fournit  à la  honte  d’un  tribut  an- 
nuel & perpétuel  de  cent  mille  ducats  d’or , So- 
bieski , propofa  dans  une  diete  de  révoquer  ce 
traité  ignominieux  . Un  gentilhomme  accufa  So- 
bieski , dans  cette  même  diete  , d’avoir  appelé 
ces  mêmesTurcSjCes  mêmes  Tartares  qu’il  avoir 
fortement  combatus:  l’accufareur  avoua  depuis 
que  un  parti  puiffant  l’avoit  pouffé  à cette  calo- 
mnie; il  fut  condamné  à mort,  & remis  entre 
le  mains  de  Sobieski , pour  l’exécution  . C’écoit 
lui  fauver  la  vie . 

La  guerre  contre  les  Turcs  fut  réfolue  , So 
bieski  fut  chargé  de  la  faire;  mais  bientôt  l’in- 
quiétude <Sc  la  jaloufie,  plus  que  l’amour  de  la 
gloire  , engagèrent  le  roi  à prendre  lui- même 
le  commandement  de  l'armée;  il  y alîoit  moins 
pour  en  diriger  les  opération  , que  pour  troubler 
celles  de  Sobieski  :ce  qui  n’empêcha  pas  celui-ci 
de  forcer  le  camp  des  Turcs  à Choczïn,  & de 
les  mettre  en  déroute  ; le  roi  Wiefnowieski  ne 
jouit  point  de  cette  viûoire,  fes  chagrins  & un 
ulcéré  dans  les  reins  l’avoient  mis  au  tombeau 
dès  la  veille.  Le  trône  ne  pouvoit  vaquer  plus 
à propos  pour  Sobieski  :i  1 fut  élu  en  effet,  le  19 
Mai  1674,  & prit  le  nom  de  Jean  III. 

Sobieski  ne  fe  crut  que  plus  obligé  de  mériter 
le  trône,  après  l’avoir  obtenu  . 

En  i67j,Cara  Muftapha,  nouveau  Vifîr /ne- 
veu de  Coprogli  , chargé  de  la  vengeance  de 
Mahomet  contre  la  Pologne  , étoit  à la  tête 
d’une  armée  qui  auroit  fuffi  pour  renverfer  les 
plus  grandes  puiffances  : Sobieski  ne  put  jamais 
r'iffembler  contre  lui, plus  de  quinze  mille  hom- 
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mes  ; cependant  lorfqu’il  vie  que  Cara  Mulîa- 
! pha  , favori  aimable  , mais  général  malhabile, 
au  lieu  de  marcher  droit  à lui,  pour  écrafer  fa 
petite  armée  , & conquérir  enfuite  la  Pologne 
fans  réfiftance  , s’amufoit  à prendre  des  places 
inutiles  dans  l’Ukraine,  il  dit  put f qu'il  n’en  fait 
pas  davantage , je  rendrai  bon  comte  de  fa  grande 
armée  avant  la  fin  de  la  campagne  , & il  tint 
parole . 

II  y eut  un  moment  où  l’armée  Polonoîfe, 
campée  dans  un  polie  défavantageux  , près  de 
Léopold,  & craignant  d’être  envelopée  par  les 
Turcs  & les  Tartares,  conjura  le  roi  de  mettre 
au  moins  fa  perfone  en  fureté;  vous  me  mépri- 
feriez.,  dit-il,  fi  je  fuivois  votre  confeil. 

Le  Kan  des  Tartares  vint  ataquer  Sobieski , 
qu  il  s étoit  vanté  de  prendre  & de  mener  au 
Vifir  ; il  fut  repouffé  avec  grande  perte  ; les 
Turcs  eux-mêmes  furent  bacusfous  les  murs  de 
Trembowia,&  obligés  de  fe  retirer  fous  le  ca- 
non de  Kaminiek  ; la  paix  fe  fit  à des  condi- 
tions raifonables  , & il  ne  fut  plus  queltion  du 
tribut  infamant  que  Wiefnowieski  s’étoit  laiffé 
impofer  „ 

Mais  de  tous  les  exploits  qui  ont  immorta* 
lilé  Sobieski,  le  plus  fameux  efl  la  délivrance  de 
Vienne  en  1685.  C’étoic  fur  l’empire  qu’étoienc 
tombés  cette  année  tous  les  éforcs  de  la  Puif- 
fance  Ottomane  ; une  conllernation  univerfele-- 
avoit  faifi  l’Allemagne  ; l’empereur  & toute  la 
famille  impériale  avoient  fui  de  Vienne  àLintz, 
puis  à Paffau  : Léopold  implcroit  en  tremblant, 
l’apui  de  Sobieski  > Sobieski  arive  , voit  l’ennemi, 
le  combat,  le- défait,  & diffipe  comme  par  en- 
chantement cette  multitude  innombrable  qui* 
fembloit  devoir  engloutir  toute  la  chrétienté.  Il 
en  coûta  la  vie  à Cara  Muflapha  qui  commun- 
doit  encore  les  Tùrçs  dans  cette  expédition,  & 
dont  les  malheurs  & les  fautes  lafferent  à la  fin 
la  patience  du  Sultan  , qui  lui  envoya  le  cor- 
don . La  reconoiffance  de  l’Europe  chrétiens 
prodigua  au  vainqueur  les  titres  de  Sauveur  & 
d’envové  de  Dieu;  Fuit  homo  mijftts  a Deo  , cui 
nomen  crat  Joannes  ; tel  fut  à cette  occafion  le 
texte  d’un  prédicateur  . 

Tel  fut  Sobieski  dans  la  guerre  ; dans  le  gou- 
vernement intérieur  , il  fut  jufte  , prudent  êc 
modéré. Sa  premieredémarche  à fon  avènement 
au  trône,  fut  de  rendre  le  Grand  - Maréchalac 
au  fils  de  ce  Lubomirski , aux  dépens  duquel  il 
i’avoit  autrefois  obtenu  . La  clémence  étoit, 
après  le  courage , la  vertu  donc  le  Roi  de  Po- 
logne fe  pîquoic  le  plus  , les  favoris  qui  l’a- 
voient  perfécuté,  fous  le  régné  de  'yiefnowieski , 
& qui  ofoient,  encore  l’outrager  , par  dépit 
& par  jaloufie,  depuis  qu’il  étoit  devenu  Rci , 
le  trouvèrent  très  indulgent , pourvu  qu’ils  n’euf- 
fent  offenfé  que  lui  . Un  fcélérat  avoit  vomi 
contre  lui  mille  injures  , &,  comme  s’il  eût 
voulu  s’effayer  au  régicide  , il  avoit  percé  fon 
portrait  d’une  balle.  Les  loix  le  condamncfent 
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à mort , & l’arrêt  croit  prononcé  . Le  Roi  fit 
grâce  ; j'eujfe  été  plus  févere  , dit-il  s'il  a-uoit  ou- 
tragé U patrie . 

Dans  une  diete  . fl  échapa  , un  jour,  à So- 
bieskt  un  mouvement  d’impatience  contre  un 
eccléfialtique , Chancelier  de  la  Reine , qui , par 
l’ordre  de  la  Reine  elle-même  , venoit  l’impor- 
tuner de  demandes  qu’il  avoit  déjà  refufées:  fi 
■ votre  M-ijefié  oublie  que  je'  fuis  prêtre  ,\ ui  dit  le 
Chancelier  offenfé  , qu'elle  fe  Jouviene  du  motus 
que  je  fuis  Gentilhomme  . Il  me  fuffic  que  vous 
foyez  homme , reprit  le  Roi,  avec  une  modéra- 
tion héroïque  , je  feus  mon  tort  , vous  n'aurez 
plus  à vous  plaindre  de  moi. 

La  vie  de  Sobieskt  elt  remplie  de  ces  fortes  de 
traits:  il  mourut  d’apoplexie , le  17  Juin  1696, 
la  foixante- fixieme  année  de  fon  âge  , & la 
vingt-troifieme  de  fon  régné.  Un  fi  grand  Roi  ne 
devoit  pas  mourir  , dit  Charles  XII  , en  appre- 
- liant  cette  nouvele. 

Jean  Sobieskj  avoit  époufê  , avant  de  monter 
fur  le  trône  , Marie  Cafimire  de  la  Grange 
d’Arquien  , veuve  de  Radziwil , Palatin  de  Sen- 
domir,&  fœur  de  la  Marquife  de  Béthune.  On 
accufa  Sobics’aj , devenu  Roi  , d’avoir  airné  fa 
femme  jufqu’à  la  foibleffe , & de  lui  avoir  donné 
trop  départ  aux  afaires. 

I!  e«  eut  deux  fils  qui  vécurent  ; le  Prince 
Jacques- Louis  & le  Piince  Alexandre  : on  l’ac- 
cufa  d’avoir  cherché  à procurer  leur  élévation 
par  des  moyens  que  les  loix  de  la  république 
réprouvoient . 

Tous  les  reproches  que  Ta  nation  Polonoife, 
qui  ne  connoîr  point  de  Rois  irréprochables , a 
faits  à Sobieskt  y font  d’avoir  été  trop  bon  mari 
& trop  bon  pere . 

Il  eut  auffi  une  fille , Thérefe-Cunégonde  So- 
bieska,qui  époufa , en  1694,  l’Eleéleur  de  Ba- 
vière y & fut  mere  de  l’Empereur  Charles 

vir. 

Le  nom  de  Sobieskt  e fl  éteint;  mais  Jacques- 
Louisalailfé  entr’aurres  enfans,  deux  filles,  dont 
l’une  , Marie-Charlotte  a été  mere  de  M.  le  Duc 
de  Bouillon  de  nos  jours  ; l’autre,  Marie-Clé- 
mentine , a époufé  à Rome  , le  3 Septembre 
1719,  le  chevalier  de  Saint-George  & a été  la 
mere  du  prince  Edouard  Stuart,&  du  Cardinal 
d’ Yorclc . 

L’abbé  Coyer  a donné  en  1761,  l’hiltoire  dé 
Jean  Sobieskt  , Roi  de  Pologne . 

SOBRINO,  ( François  )(Hifl.litt.  mod.)a\x- 
reur  d’un  diftiostaire  François  & Efpagnol  , & 
d’une  grammaire  Efpagnole . 

SOCIÉTÉ  d’  Edimbourg  , elï  le  nom  d’une 
académie  de,  médecine,  établie  dans  cette  Ca- 
pitale de  l’Écolfe.  Elle  a publié  des  mémoires 
eltimés  , dont  plufieurs  volumes  font  traduits 
en  françois . 

Société  royale  de  Londres,  ( Hifi.  des  acad. 
mod.  j académie  de  favans  , établie  à Londres 
pour  la  culture  des:  arts  Sc  des  Cciences.  Char- 
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les  II.,  donna  des  lettres  patentes  en  i6<5o, 
cette  académie  nailfante. 

Ses  travaux,  a dit  M.de  Woltaïre , coramen» 
cerent  à adoucir  les  mœurs,  en  éclairant  les  e- 
fprits . Les  Belles-lettres  renaquirent  ,&  fe  perfe- 
éiionerent  de  jour  en  jour. On  s’appliqua  à con- 
noître  la  nature,  2c  à fuivre  la  route  que  le  chan- 
celier Bacon  avoit  montrée. La  fcience  des  ma- 
thématiques fut  portée  bientôt  à un  point  qué 
les  Archimedes  n’avoient  pu  même  deviner. 
Un  grand  homme  , un  homme  étonant  , dé- 
couvrit les  loix  primitives  de  la  conftitution 
générale  de  l’univers  ; & tandis  que  toutes  les 
autres  nations  fe  repailïbient  de  fables,  les  An- 
glois  trouvèrent  les  plus  fublimes  vérités  . Les 
progrès  furent  rapides  & immenfes  en  30  an- 
nées: c’eft-là  un  mérite,  une  gloire  qui  ne  paf- 
feront  jamais  . Le  fruit  du  génie  & de  l’étude 
relie  ; & les  effets  de  l’ambition  & des  paf- 

fions  s’  anéantiffent  avec  les  temps  qui  les  ont 
produits. 

Enfin  lefprit  de  la  nation  angloife  acquit  * 
fous  le  régné  de  Charles  II,  une  réputation  im- 
mortele  , quoique  le  gouvernement  n’en  eut 
point  . C’elî  du  fein  de  cette  nation  favante 
que  font  forties  les  découvertes  fur  la  lumière ,, 
fur  le  principe  de  la  gravitation  , fur  l’aberra- 
tion des  étoiles  fixes,  fur  la  géométrie  tranfcen- 
dante , & cent  autres  inventions  qui  pouroient 
à cet  égard  , faire  appeler  le  xvij.  fiecle,  le 
fiecle  des  Anglais  y auffi  bien  que  celui  de  Louis 
XIV. 

M.  Colbert  , jaloux  de  cette  nouvele  gloire 
des  Anglois  , voulut  que  les  François  la  parta- 
geaffent  ; & , à la  priere  de  quelques  favans  il 
fit  agréer  au  Roi  l’établiffement  d'une  académie 
des  fciences . Elle  fut  libre  jufqu’en  1(399  , com- 
me celle  d’Angleterre  ; mais  elle  n’a  pas  con- 
fervé  ce  précieux  avantage. 

Au  relie  , le  dpéleur  Sprat  , évêque  de  Re- 
cheiler  a donné  l’hilloire  détaillée  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ; & comme  cette  hiüoire  ell 
traduite  en  françois, tout  le  monde  peut  la  con- 
fulter . 

Société  royale  des  Sciences,  c’ell  fous  ce 
nom  que  Louis  XIV.  fonda , en  1706,  une  aca- 
démie à Montpellier.  Les  motifs  qui  rengagè- 
rent à cet  établiffement , furent  la  célébrité  de 
cette  ville  , fa  fituation  , la  température  & la 
férénité  de  l’air,  qui  mettent  en  état  de  faire 
plus  facilement  qu’en  aucun  autre  endroit  ,des 
obfervatïons  & des  recherches  utiles  & curieu- 
fes  ; le  nombre  des  favaus  qui  y accouroient  de 
toutes  parts , ou  qui  s’y  formoient  dans  les  dif- 
férentes fciences,  & fur-tout  dans  une  des  par- 
ties la  plus  importante  de  la  Phyfique.Le  roi, 
pour  exciter  davantage  l’émulation  des  membres 
qu’il  y nomma  voulut  que  la  fociété  royale  des 
fciences  demeurât  toujours  fous  fa  protection , 
de  la  même  maniéré  que  l’académie  royale  des 
fciences  qu’elle  entretînt  avec  cette  académie 
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l’unipn  la  plus  intime  , comme  ne  falfant  en- 
i'emble  qu’un  feul  & même  corps  ; que  ces  deux 
académies  s’enverroient  réciproquement  un  exem- 
plaire de  tout  ce  qu’elles  feroient  imprimer  en 
leur  nomjqu’elles  le  chargeroient  auffi  mutuél- 
ment  d’examiner  les  matières  importantes  ; que 
leurs  membres  euffent  féance  dans  les  aftemblées 
de  l’une  & de  l’autre;  que  la  fociété  royale  des 
fciences  enverra  toutes  les  années  une  des  piè- 
ces qui  y feront  lues  dans  fes  alTemblées,  pour 
être  imprimées  dans  le  recueil  des  mémoires  de 
l’académie  royale  des  Sciences  , &c.  Lettres  pa- 
tentes & ftatuts  donnés  au  mis  de  Février  170 6. 

Cette  fociété  n’a  rien  oublié  pour  répondre  dans 
tous  les  temps  aux  vues  & aux  bontés  de  S.  M.  ; 
toutes  les  fciences  y ont  été  cultivées  avec  beau 
coup  de  zele  & de  fuccês  ; & quoique  la  Mé- 
decine l'oit  la  fcience  favorite  de  cette  ville  qui 
a été  fon  berceau  & fon  premier  afyle  en  Fran- 
ce, & quoiqu’on  s’y  applique  avec  un  foin  par- 
ticulier aux  objets  qui  y font  rclatifs,il  ne  lailfe 
pas  d’y  avoir  des  perlones  trës-dillinguées  dans 
les  autres  parties  de  la  Phyfique  & les  Mathé- 
matiques . On  pouroît  en  voir  la  preuve  dans 
pluëeurs  articles  de  ce  diélionaire  » 

SOC1N,  ( voyez,  les  articles  Gentilis)  MAR- 
TYR (Pierre)  & PAULI  (Grégoire).  Ce  fu- 
rent les  Socins , oncle  & neveau  , Lélio  & Faufte , 
qui  donnèrent  leur  nom  à la  feéle  du  Socianif- 
me  . Elle  étoit  une  branche  de  la  réforme  : Lé- 
lio Socin  alla  prêcher  fa  doctrine  en  Suiflfe  , il 
penfa  être  pendu  à Zurich,  où  il  mourut  pour- 
tant de  fa  mort  naturele  en  1572.  Il  étoit  né 
à Sienne  en  1525. 

Faufte  Socin  y neveu  de  Lélio,  fit  ce  que  fon 
oncle  avoir  prévu  & déliré,  il  étendit  beaucoup 
le  focinianifme , qu’il  alla  aulfi  prêcher  en  Po- 
logne, où  il  mourut  en  1604,  âgé  de  foîxante- 
cinq  ans,  dans  un  Bourg  à trois  lieues  de  Cra- 
covie . 

SOCRATE  , ( Hiji.  anc.  ) Philofophe  très- 
fage  , & très  - vertueux  n’a  lailfé  aucun  écrit; 
c’eft  par  ceux  de  Platon  & de  Xénophon  qu’il 
eft  connu.  Il  naquit  à Athènes  l’an  471  avant 
J.  C.  Sophronifque  , fon  pere  , étoit  fculpteur; 
Phénérete,  fa  mere, étoit  fage- femme  . Les  pro- 
férons même  de  fes  parens  fourniffoient  à So- 
crate des  comparaifons  & des  idées  philosophi- 
ques : il  faifcit  aliulion  à l’état  de  fon  pere , 
lorfqu’il  s’étor.oit  que  tandis  qu’un  fculpteur  ap- 
pliquoittout  fon  efprit  à rendre  une  pierre  brute 
lembiable  à un  homme,  un  homme  lit  fi  peu 
d’éforts  pour  n’être  pas  trop  femblable  à une 
pierre  brute:  il  fe  fouvenoit  de  la  profelfion  de 
la  mere  , lorfqu’il  fe  difoit  l’acoucheur  des  e- 
fprits , & lorfqu’il  fe  piquoit  de  leur  faire  pro- 
duire au  dehors  toutes  leurs  penfées;  c’étoic  en 
effet  le  grand  talent  de  Socr3te.  Il  avoit  une 
maniéré  fine  & adroite  de  cacher  , pour  ainfi 
dire,  la  marche  de  fes  raifonemens,  & d'ame- 
ner par  une  fuite  d’idées  fimples,  claires  & in- 
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conteftables,  ceux  contre  lefquels  il  difputoic  , 
à convenir  avec  lui  des  idées  auxquelles  il  pa- 
roiffoient  & fe  croyoient  d’abord  le  plus  oppo- 
fés.Il  tiroit  ainfi  du  fond  de  leur  âme  des  fen- 
timens  qui  s’y  trouvoient  à leur  infu  , & qui 
confondoient  tous  leurs  préjugés.  Ce  n’ étoit  pas 
lui  qui  les  réfutoît , i l faifoit  plus,  il  les  forçoic 
à fe  réfuter  eux-mêmes.  Pour  lui,  il  avoit  feu- 
lement l’air  de  les  interroger , de  chercher  à s’in- 
ftruire  avec  eux  & par  eux  , de  leur  propofer 
modeftement  fes  difficultés  & fes  doutes,  en  leur 
montrant  d’avance,  l’efpérance  & le  plaifir  de 
les  voir  réfolus.Ses  adverfaîres  , qui  ne  croient 
pas  l’être  , & qui  fe  croyoient  au  contraire 
les  maîtres , lui  faifoient  avec  confiance  tous 
les  aveux  que  fes  queftions  rendoient  néceffai- 
res , ils  ne  s’aperce  voient  pas  des  avantages  qu’il 
prenoit  fur  eux  , à chacune  de  leurs  réponlês  , 
ôc  du  raport  éloigné  qu’il  fe  ménageoît  , entre 
ces  aveux,  & le  but  où  il  vouloit  les  amener. 
C’eft  principalement  dans  cet  art  que  confiftoic 
cett e' Ironie  fi  vantée  de  Socrate  , & c’étoir  fur- 
tout  avec  les  fophiftes  qu’il  aimoit  à la  déployer  . 
Ces  Sophiftes  eroient  des  difeoureurs  pleins  de 
jaétance,  abufant  de  la  parole,  cherchant  à 
éblouir  par  un  vain  éclat  & une  ftérile  abon- 
dance . Socrate  prenoit  plaifir  à déconcerter  tout 
ce  grand  appareil  d’élocution  par  fon  air  timide 
& modefte,par  1a- fimplicité  apparente,  par  fon 
ignorance  affeélée,  par  des  queftions  naïves  & 
en  apparence  prefque  niaifes  que  le  Sophifle 
acueilloit  d’abord  avec  un  fourire  dédaigneux  f 
mais  qui  finiftbient  par  réduire  ce  même  Sophi- 
fte  à fe  contredire  lui-même  ou  à fe  taire.  Cette 
ironie  étoit  à peu  près  ce  que  nous  avons  de- 
puis appelé  du  perfiflage  ; car  c’étoit  toujours  en 
applaudifthnt  à touces  leurs  réponfes  ,.  en  leur 
rendant  grâce  des  favantes  inftruétions  qu’ils 
vouloient  bien  lui  donner  , qu’il  leur  préparoic 
cette confufion,&  quand  il  les  avoit  pouffés  ainfi 
doucement, & par  un  chemin  de  fleurs  jufqu’à 
la  contradiélion  ou  au  filence  , il  fe  plaignoic 
toujours  avec  douceur  de  ce  que  ces  fava ns  hom- 
mes fe  laffoient  de  l’inftruire.  C’eft  ce  que  Ci- 
céron nous  explique  d’après  Platon  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  ouvrages. 

Socrates  de  fe  ipfo  detrahens  in  difputatione  plus 
tribuebat  iis  quos  volebat  refellere  . Ita  , eu  ta  atiud 
diceret  atque  fentiret  , libenter  uti  folitus  ejt  ilia 
diffirnulatione  quant  Graci  itpantav  vocatif,  Aca- 
dem.  quæft.  lib.  4. 

Socrates  in  ironia  dijj'wiuUntiaqtie  loupe  omnibus 
lepore  atque  bumanitate  prefiitit.  De  Orat.lib.  2. 

Sed  & Gorgum  & ceteros  Sopbifîas  ut  e PU- 
toile  intelligi  potefi , illufos  videmus  a Socrate.lt 
enim  percontando  atque  interrogando  elicere  folebat 
eorutn  opiniones  qttibujcum  differebat , ut  ad  ex  , 
que  ii  refpondiffenty  fi  quid  videretur  y diceret  .De 
Fini  b.  lib.  2. 

Cette  ironie  étoit  fécondée  en  lui  par  desdif- 
pofitions  natureles  ; il  avoit  l’air  commun  , i! 
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étoit  laid  & d’une  laideur  favorable  à ce  cara- 
ctère ironique;  fa  phyfionomie  prenoic  , quand 
il  le  vouloir , quelque  choie  de  ftupide  & d’hé- 
bété , auquel  il  étoit  ailé  de  fe  méprendre.  Ci- 
céron nous  apprend  qu’un  phyfionomifte  de  pro- 
feffion  y fut  trompé  , & qu’il  prononça  dure- 
ment contre  Socrate,  üopyrus  pbyfiognomon  ..  .. 
Jlupidum  efje  Socratcm  dixit  & bardum.  Cic.  de 
lac . 

Il  Jugea  ftupide  celui  que  l’Oracle  de  Delphes 
déclara  le  plus  Cage  de  tous  les  hommes.  Non, 
difoit  Socrate,  il  n’y  a en  moi  aucune  fageffe, 
& cependant  i’oracle  de  Delphes  n’a  pu  ni  men- 
tir , ni  fe  tromper  . 11  y a en  effec  entre  les 
autres  hommes  & moi,  une  différence  effentîe- 
le  , & cette  différence.  Je  l’avoue,  peut  être  à 
mon  avantage;  la  plupart  des  hommes  croient 
lavoir  ce  qu’il  ne  f'aventpas,&  Socrate  le  prouve 
par  uneénumérationde  ces  hommes  de  tout  état, 
& de  leurs  opinions , pour  moi,  ajoute-t-il , J’a- 
voue toute  mon  ignorance; Je  fai  que  Je  ne  fai 
lien,  voilà  ma  fcience,  voilà  la  feule  fupério- 
rité  que  l’oracle  a voulu  obferver  en  moi.  Son 
fens  e fl  clair, ,,  le  plus  fage  d’entre  vous, a-t-il 
„ voulu  dire  , eft  celui  qui  reconoit  , comme 
Socrate  , qu’il  n’y  a véritablement  en  lui  ni 
fcience  ni  fageffe.  , 

Socrates  in  omnibus  fere  fermonilus  fie  difputat, 
ut  nihil  affirmet  ipfe  ,refellat  altos : nihil  fe  feire 
dtcat , ni  fi  td  ipfum  , eoque  praflare  cateris , quod 
illt  qu<t  nefeiant  feire  fe  put  eut  ; ipfe  fe  nihil  feire 
id  unum  feiat , ob  eamque  rem  fe  arbitrari  ab  A- 
polline  omnium  fapientiffimum  ejfe  dtcium  , quod  bac 
effet  una  omnis  fapientia , non  arbitrari  jfefe  feire 
quod  nefeiat . Cic.  Acad,  quælî.  lib.  r» 

Socrate  avoit  d’abord  appris  le  métier  de  fon 
pere  , & s’y  étoic  rendu  habile  . On  voyoit  en- 
core, du  temps  de  Paufanias,  quelques  ouvra- 
ges de  Socrate  dans  ce  genre  ; tels  qu’un  Mer- 
cure , & fur-tout  trois  Grâces  que  l’on  confer- 
voit^  avec  foin  dans  la  Citadelle  d’Athènes  ; el- 
les croient  couvertes  , au  lieu  que  les  autres 
Artiftes  les  repréfentoient  ordinairement  nues, 
& le  fage  Rollin  fait  honeurde  cette  différence 
à la  fageffe  & à l’honêteté  de  Socrate . Livré  dans 
la  fuite  tout  entier  à la  philofophie , il  préten- 
dit que  fon  premier  art  avoir  côntribué  à l’y 
conduire  par  des  raports  fecrets  qu’il  apercevoit 
entre  l’un  oc  l’autre;  car,  difoir-il,  comme  la 
fculpture  donne  la  forme  à fon  objet,  en  retran- 
chant les  fuperfluités  ; de  même  la  philofophie 
introduit  la  vertu  dans  le  coeur  de  l’homme,  en 
retranchant  peu  à peu  toutes  fes  imperfe-étions. 
C’eft  à peu  près  dans  le  même  fens  qu’Horace 
fait  confifter  la  fagefTe  2c  la  vertu  dans  la  fup- 
pteffion  des  foies  & des  vices  . 

Virtus  efi  vitium  fugere , & fapientia  prima 

Stultitia  caruiffe  . 

On  dit  que  ce  fut  Critonqui  éleva  Socrate  de 
la  fculpture  à la  philofophie,  & qui  le  tirade 
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l’àtelier  de  fon  pere. Socrate  devint  difciple  d’Ar- 
chelaiis,  qui  l’avoit  été  d’Anaxagore  . Il  s’ata- 
cha  d’abord  à la  phyfique&  à l’aftronomie , fc 
Xénophon  nous  affure  qu’il  y avoit  fait  de  grands 
progrès  : mais  fa.  véritable  gloire  eft  d’aVoir  , 
comme  le  dit  Cicéron,  fait  defeendre  la  philo- 
fophie du  ciel  pour  la  placer  au  milieu  des  vil- 
les, pour  l'introduire  dans  ies  maifons  particu- 
lières, l’appliquer  à l’ufage  de  la  vie  commune, 
en  faire  la  réglé  des  mœurs  , & en  tirer  des 

moyens  de  rendre  les  hommes  plus  raifonablês, 
plus  vertueux,  plus  heureux. 

Socrates  primus  philofopbiam  devocavit  e calo, 
& in  urbibus  collocavit  ,'&  in  domos  etiam  intro. 
duxit,  & coegit  de  vita  & moribus , rebiifque  bo- 
nis & malts  quarere  . Cic.  Tufc.  quælt.  lib.  y. 

Socrates  mibi  videtur  idi,  quod  confiât  inter  omîtes , 
primus  a rebus  occultis  & ab  ipfa  natura  involu- 
tis , tn  quibus  omnes  ante  eum  philo  fophi  occup  ai 
fuerunt , avocavijfe  philofopbiam  ,&  ad  vitamcom- 
munem  adduxifie  , ut  de  virtutibus  & vit  iis  , 0- 
mninoque  de  bonis  rebus  & malts  quareret  ; caleftia 
autem  vel  procul  ejfe  a nofira  cognitione  c en  fer  et , 
vel  fi  maxime  cognita,  efient , ntbil  tamen  ad  bene 
vivendum  conferre.  Cic.  Academie,  quæft.  lib.  1. 

C’eft  de  cette  Philofophie  , pour  ainfi  dire,, 
ufuele  qu’Horace  nous  entretient: 

Qttod  magis  ad  nos 

Attinet  & nefeire  malum  efi  , agitamus  , 
utrumne 

Divitiis  -hommes  an  fuit  virtute  beati, 

Ottidve  ad  amicitias  ufus  reitumne  trabat  nos  , 
£r  qua  fit  natura  boni  fummumque  quid  ejus . 

Socrate  ne  penfoit  pas, comme  quelques  Phi- 
lofophes, que  la  philofophie  difpenlât  des  char- 
ges publiques  & des  devoirs  de  citoyen  ; il  porta 
les  armes  pour  fa  patrie,  & fe  diftingua  même 
à la  guerre , par  fon  courage  . ( Voyez,  l’article 
Alcibiade . ) 

Il  poufTa  plus  loin  que  perfone  le  mépris  des 
richeffes  ôc  l’amour  delà  pauvreté . Il  regardoic 
comme  une  perfection  divine  de  n’avoir  befoin 
de  rien,  & il  croyoic  qu’on  s’approchoit  d’au- 
tant plus  de  la  divinité, qu’on  favoit  mieux  fe 
contenter  de  peu, 

Ottanto  quifque  fibi  plura  negaverit  , 

A Dis  plura  fer  et  ,nil  cupientium 
tsudiis  cafira  peto , & transfuga  divitunt 
Fartes  linquere  gefiio 
Contempla  Dominas  / plendidisr  rei , 

Ouam  fi  quidquid  arat  non  piger  Appulus , 
Occultât  e mets  dicerer  borreis. 

Magnas  inter  opes  inops  . 

C’eft  de  lui  qu’eft  ce  mot  fi  connu , à propos 
de  la  pompe  que  le  luxe  étaloit  dans  de  certai- 
nes cérémonies,  & de  la  quantité  d’or  & d’ar- 
gent qu’on  y portoit:  que  de  ebofes  dont  je  n'ai 
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pus  befoin!  Mais  cet  amour  de  la  pauvreté  n’é- 
roit  pas  chez  lui  une  affectation  , comme  chez 
Antiftine  de  Diogene  . II  eût  cru  fe  dégrader 
par  le  cynifme  & la  malpropreté . Il  favoit  re- 
fpeéter  le  public,  & fe  refpeéter  lui-même. 

Il  avoit  hérité  de  fon  pere  , quatre  mille  li- 
vres , un  de  fes  amis  en  eut  befoin,  il  les  lui 
prêta  , & il  les  perdit  . Il  lui  relia  pour  tout 
bien,  deux-cent  cinquante  livres;  il  ne  permit 
jamais  à fes  amis  les  plus  opulens,de  partager 
avec  lui  leurs  richeffes.  Un  jour  feulement  il 
lui  échapa  dedire  devant  fes  difciplcs:  fi  f avoit 
de  l'argent  , j'aurois  acheté  un  manteau  . Tous 
s’emprefferent  auffi-tôt  de  lui  faire  ce  petit  pré- 
fent . C’étoit  trop  tard,  dit  Séneque,  il  eût  fallu 
avoir  prévenu  fes  befoins&  fa  demande . Socra- 
tes ^ amicis  auàientibus:  emisssem  , inquit , PAL- 
LIUM, SI  TfUMMOS  HABEREM  . pOpofdt , 

omnes  admonuit . A quo  acciperet , ambitus  fuit .... 
pofi  hoc  quifquis  properaverit  , fero  dut  , jam  So- 
cratï  defuit.  Senec.  de  Benef. 

Il  rejeta  les  offres  d’Archelatis , roi  de  Macé- 
doine , qui  vouloit  l’attirer  chez  lui  , il  difoit 
qu’il  ne  vouloit  point  aller  trouver  un  homme 
qui  pou  voit  lui  donner  plus  qu’il  n’été  en  état  de'lui 
rendre.  Séneque  lui  attribue  d’autres  motifs  ;cet 
homme  libre,  dit-il,  & dont  même  une  ville  li- 
bre trouvoit  quelquefois  la  liberté  exceffiye, 
n’eut  garde  d’aller  volontairement  au  devant  de 
la  fervitude  . N oluit  ire  ad  voluntariam  fervitu- 
tem  is  cujus  libertatent  civitas  libéra  ferre  non 
potuit . 

On  connoît  en  affet  cette  maxime: 

Ad  tecta  quifquis  fe  tyranni  contulit , 

Tit  fervus  ilii , liber  & fi  venerit . 

Socrate  étoit  parvenu  à une  tranquillité  d’âme 
que  rien  ne  pouvoit  altérer,  il  lui  en  avoit  coûté 
des  éforts,  il- étoit  né  vio!ent&  emporté;  il  ne 
s’étoit  pas  contenté  d’être  , comme  Horace  le 
dit  de  lui-même: 

Irafci  celer em  tamen  ut  placabilis  effem , 

Il  s’étoit  dit  de  bonne  heure  & plus  efficace- 
ment que  le  même  Horace  : 

Ira  fttror  brevis  cfi  ; animurn  rege  , qui  nift 
pxret  , 

Imperat  hune  frœnis , hune  tu  compefce  ca- 
tena . 

Il  avoit  exigé  de  fes  amis-  qu’ils  l’avertiffent 
quand  ils  le  verroienr  près  de  fe  mettre  en  co- 
lère: au  premier  lignai;  il  baiffoit  le  ton  ou  fe 
taifoit.Se  fentant  irrité  contre  un  efclave;  com- 
me je  te  fraperois , dit-il,  fi  je  notais  en  colère! 
caderem  te  ntfi  irafeerer.  Ayant  un  jour  reçu  un 
fouflet , il  fe  contenta  de  dire  il  efl  fâcheux  de 
ne  pat  f avoir  quand  il  faut  s'armer  d'un  cafque . 
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L’humeur  de  Xanthippe  , fa  femme  , mit  fa 
vertu  aux  plus  rudes  épreuves,  Xénopbon  dit 
qu’il  l’avoit  choilie  exprès  dans  cette  vue  , parce 
que,  difoit-il,  fi  je  puis  vivre  avec  elle,  il  n’y 
aura  perfone  avec  qui  je  ne  puiffe  vivre  . Ceci 
reffemble  un  peu  à Robert  d’Arbriffel  qui  s’ex- 
pofa  volontairement  aux  plus  fortes  tentations 
pour  avoir  la  gloire  de  les  vaincre  . Si  Socrate 
vouloit  avoir  à foufrir  de  fa  femme , il  eut  fa- 
tisfaélion  , il  n’y  avoit  point  d’outrage  qu’elle 
ne  lui  fît  . Sa  modération  ne  faifoit  qu’irriter 
la  fureur  de  cette  femme  , elle  l’accâbloit  d’in- 
jures en  public  ; elle  lui  arracha  un  jour  fon 
manteau  en  pleine  rue  ; un  autre  jour  , après 
fon  débordement  d’injures  acoutumé  , elle  finit 
par  lui  jeter  un  pot  d’eau  fale  fur  la  tête  : Il 
falloit  bien  y dit-il  en  riant  y qu’il  plût  après  un  tel 
orage . 

Il  paroît  que  ce  qu’on  à dit  de  Socrate  que  , 
du  vivant  même  de  Xanthippe,  il  avoit  époufé 
une  autre  femme,  nommé  Myrto ',  petite-fille 
d’Aultide  , en  vertu  d’un  décret  d’Athènes  qui 
permettoit  cette  bigamie,  e(I  dénué  de  tout  fon- 
dement ; ainfi  que  M.  Hardîon  l’a  prouvé  dans 
un  des  mémoires  du  recueil  de  l’académie  des 
belles  lettres. 

Quant  au  démon  ou  efprit  familier  de  Socra- 
te y il  faut  le  mettre  au  même  rang  que  les  o- 
racles  dont  Lycurgue  & Solon  fe  prévaloient  ; 
il  faut  le  mettre  avec  la  Minerve  deZaleucus, 
la  Déeffe  Egéne  de  Numa  Pompiiius , les  avis 
fecrets  des  Dieux  donnés  au  premier  Scipion 
l’Africain, la  biche  de  Sertorius , &c:  & il  faut 
reconoître  que  le  plusfage  des  hommes  n’a  pas 
fu  mieux  que  tous  ces  autres  fages  , réfifier  à 
la  tentation  d’en  impofer  aux  hommes|pour  s’af- 
furer  leur  fuffrage . 

Socrate  ne  tenoit  point  d’école  publique  com- 
me les  autres  Philofophes;  il  ne  donnoit  point 
fes  leçons  à des  heures  marquées  ; il  philofo- 
phoit  en  converfanr  avec  fes  amis  à table,  à 
la  promenade  , dans  le  filence  de  la'  retraite  , 
dans  le  tumulte  des  camps,  partout , à toute 
heure  . Ses  leçons  étoient  fes  difeours  & fes 
exemples.  Ses  principaux  difciples  étoient  Pla- 
ton, qui  rendoit  grâces  aux  Dieux  de  trois  cho- 
fes:x°.  de  luuavoir  donné  une  âme  raifonable  , 
î°.  de  l’avoir  fait  naître  grec  & non  pas  bar- 
bare; ?°.  de  l’avoir  fait  contemporain  de  So- 
crate■;  Alcibiade,  que,  malgré  fes  talents  & fon 
orgueil,  il  lorçoit  à pleurer  quelquefois  fur  fes 
erreurs  & fur  fon  orgueil  même,&  qui  avouoic 
qu’il  ne  pouvoit  vivre  ni  avec  un  tel  cenfeur 
ni  fans  un  tel  ami;  Euclide  de  Mégare  qui  fe 
déguifoit  en  femme,  pour  entrer  dans  Athènes, 

Sc  affilier  aux  leçons  de  Socrate , parce  qu’il  étoic 
défendu  aux  Mégariciens,  fur  peine  de  la  vie, 
de  mettre  le  pied  dant  l’Attique  ; Xénophon , 
qui,  auffi-bien  que  Platon  , a immortalifé  fon 
maître  ; Ariûippe  , &c.  Xénophon  cite  d’après 
Socrate , une  belle  pricre,  tirée  d’un  Poète  dont 
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le  nom  n’ell  pas  connu:  „ Grands  dieux  ! don- 
„ nez-nous  les  biens  qui  nous  font  néceffaires, 
,,  foie  que  nous  vous  les  demandions,  ou  non  , 
& éloignez  de  nous  toutes  les  chofes  qui  pou* 
” roient  nous  nuire  , quand  même  nous  vous 
„ les  demanderions.,, Cette  priere  eft  plus  phi- 
lofophique  , que  celle  que  fait  Horace  ,&  dans 
laquelle  il  fe  difpenfe  de  demander  aux  Dieux, 
ce  qu’il  croit  pouvoir  fe  procurer  à lui- même: 

Sed  fatis  eft  orart  Jovem  qiu  douât  & au- 
fert  ; 

Det  vitam , det  opes , animum  mi  aquum  tpfe 
parabo . 

L’ironie  de  Socrate ,■  & plus  encore  peut-être 
fa  fageffe,lui  a voit  fait  d’irréconciliables  enne- 
mis . Ces  Sophiftes  , qu’il  avoit  démafqués  , 
avoient  deux  puifTantes  raifons  de  ne  jamais  lui 
pardonerjil  les  avoit  ataqués  à la  fois  du  côté 
de  la  vanité  & du  côté  de  l’intérêt.  En  les  con- 
fondant & les  aviliffant  aux  ieux  de  leurs  di- 
fciples  , il  avoit  confiderablement  diminué  le 
nombre  de  ceux  ci . Tout  le  monde  quitoit  les 
vaines  & faftueufes  leçons  de  ces  Sophiftes, 
pour  les  entretiens  fimples  & fubftantiels  deSa- 
crate . Il  eft  clair  qu’il  falloir  perdre  Socrate. 

On  commença  d’abord  par  lui  fufeiter  un  en- 
nemi redoutable,  Ariflophane.  Soit  que  ce  cé- 
lébré Poète  comique  fe  fût  vendu  aux  pallions 
des  Anytus,  de.  MéJitus  & de  leurs  femblables, 
foit  qu’il  ne  fît  que  fuivre  fon  propre  reffenti- 
ment  excité  par  la  préférence  que  Socrate , ami 
d’Euripide  ,donnoit  hautement  à la  tragédie  fur 
la  comédie,  & par  les  plaintes  qu’il  faifoit  pu- 
bliquement de  la  licence  effrénée  qui  régnoit 
dans  l’anciene  comédie,  c’eft-à-dire  , dans  celle 
de  fon  temps , il  entreprit  de  jouer  Socrate  dans 
fa  comédie  des  Nuées. 

Socrate  n’alloit  jamais  aux  comédies  que  quand  j 
Alcibiade  ou  Critias  l’y  entraînoient  malgré  lui  „ 
Il  fe  trouva  contre  fon  ordinaire  à la  répréfenta- 
tion  de  la  piecedesNaeer.il  favoit  qu’elle  étoit 
dirigée  contre  lui.  Il  y fut  conduit  ou  par  le 
mouvement  de  cette  curiofité  ordinaire  qui  nous 
fait  défirer  de  favoir  ce  qu’on  dit  de  nous,  ou 
par  celui  d’une  curiolité  plus  phüofophique  , qui 
joint  à ce  défir  celui  de  fe  connoîcre  mieux  & de 
fe  corriger.  Il  lui  étoit  plus  d’une  fois  a ri  ré  de  laif- 
fer  éclater  fon  mécontement  aux  répréfentations 
de  certaines  comédies  où  l’abus  de  la  fatyre  perfo- 
nelel’avoit  révolté, & malgré  fa  prédileétion  pour 
la  tragédie,  & fon  amitié  pour  Euripide  , il  étoit 
forti  une  fois  tout  indigné  , d’une  tragédie  de 
cet  Auteur  où  il  avoit  été  bleffé  d’une  maxime 
dangereufe  qu’il  avoit  entendue  parmi  tant  de 
maximes  faines  & utiles  dont  les  pièces  de  ce 
grand  tragique  font  remplies  . Socrate  entendit 
la  comédie  des  Nuées  toute  entière  fans  montrer 
.a  moindre  émotion;  & quelques  étrangers  dc- 
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mandant  qui  étoit  et  Socrate  dont  il  étoit  tant 
parlé  dans  la  ptece , il  vit  tous  les  ieux  fe  tour- 
ner de  fon  côté;  il  crut  devoir  fe  prêter  à cette 
curiolité,  il  fe  leva  de  fa  place  ,&  fe  iaiffa  voir 
tant  qu’on  voulut.  Ceux  qui  l’entouroienr,  ad- 
miroient  fon  fang froid  & fa  patience:  mais  fa  con- 
duite étoit-elle entièrement  exempte  d’oftentation? 
Ses  difeours  au  relie  furent  fages  & modérés.  J’af 
cru  , dit -il  , affilier  à un  repas,  où  mes  amis 
m’avoient  pris  pour  objet  de  plaifanteries  agré- 
ables, & je  fai  qu’il  faut  entendre  raillerie. 

Ces  plaifanteries  agréables  étoient  de  mettre 
dans  fa  bouche  les  plus  fortes  impiétés  , pour 
autorifer  l’arcufation  d’athéïfme  & d’incrédulité 
que  fes  ennemis  fe  difpofoient  dés  lors  à lui  in- 
tenter ; cecoit  de  lui  donner  par-tout  l’expref- 
fion  de  la  vanité,  de  l’orgueil  l}  du  mépri  pour 
les  autres  ; c’étoit  de  lui  imputer  une  doétrine 
ciiminele  , de  le  repréfenter  enfeignant  à un 
jeune  homme  à batre  fon  pere,au  pere  à fru- 
lirer  fes  créanciers  ,&  donnant  l’exemple  de  cor- 
rompre la  jeunette.  Cette  pièce, par  le  mauvais 
choix  du  fujet,  qu’on  vouloir  cenfurer,  & qui 
ne  méritoic  que  des  éloges  ; par  la  licence  , l'in- 
décence, l’injuftice  & la  calomnie,  fut  l’oppro- 
bre del’anciene  comédie . Boileau  le  rapele  dans 
fon  art  poétique  : 

On  vit  par  le  public,  un  poète  avoué, 
S’enrichir  aux  dépens  du  mérite  joué, 

Et  Socrate  par  lui,  dans  un  choeur  de  Nuées 
D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 
Enfin,  de  la  licence  on  arrêta  le  cours. 

Le  Magiftrat  des  loix  emprunta  le  fecours. 

Et  rendant  par  édit  les  Poètes  plus  fages 
Défendit  de  marquer  les  noms  & les  vifages  : 
Le  théâtre  perdit  fon  antique  fureur. 

Horace  qui  voyoit  dans  l’anciene  comédie  le 
modèle  & l’origine  de  la  fatyre  , en  releve  les 
avantages  , & en  diffimule  les  inconvéniens . 
Il  goûte  fort  cette  liberté  de  cenfurer  tous  les 
vices  : 

Eupolis  atque  Cratinus  Ariflophane  [que  Poeta , 
Atque  alu  quorum  comoedia  prifea  virorum  eft  , 

Si  quis  erat  dignus  deferibi  ,quod  malus  ac  fur , 
Ottoi  mcechus  foret , aut  sicarius , aut  alioqui 
Famofus , multa  cmi  libertate  notabant . 

Mais  encore  falloit-il  s’affurer  fi,  quis  erat  di- 
gnus deferibi  . Après  avoir  vanté  l’efficacité  du 
ridicule  pour  corriger  les  mœurs  : 

ridiculum  acri 

Fortius  ac  mtlius  magnas  plerumque  fecat  res. 

Il  ajoute  à la  louange  de  l’anciene  comédie: 

Illi , feripta  quibus  comcedia  prifea  'viris  eft 
Hoc  ftabant , hoc  funt  imitandi  . 

A a 
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Il  ne  falloît  certainement  pas  imiter  Arifto- 
phane  dans  fa  comédie  fatyrique  contre  So- 
crate - 

Lorfque  le  même  Horace  parle  des  vers  Fef- 
■cennins  ôc  de  l’origine  de  la  comédie  chez  les 
Romains, ce  qu’il  en  dit  s’applique  de  foi  mê- 
me à l’anciene  comédie  des  Grecs;  alors  il  tient 
compte  des  inconvéniens  , auflfi  - bien  que  des 
avantages , il  approuve  qu’on  ait  mis  un  frein 
à la  licence  originaire,  & qu’en  ôtant  à la  co- 
médie les  moyens  de  nuire  , on  lui  ait  rendu 
plus  nécelfaire  encore  l’art  de  plaire. 

Xefcennina  per  hune  invefta  licentia  morem 
Verfibus  ait  émis  opprobri a ruflica  fudtt , 
Libertafque  récurrentes  accepta  per  annos , 

Lufit  amabiliter , donec  jam  favus  apertam 
In  rabicm  coepit  vertt  jocus , & per  honeflas 
Ire  domos  impune  minas . Doluere  cruento 
Vente  lace  fini , fuit  intattis  quoque  cura 
Conditione  fuper  communs  ; quin  etiam  lex 
feenaque  lata , malo  qu<e  tiollet  carminé  quem- 
quatn 

Defcribi , vertere  modum  formiditie  fuftis 
Ad  bene  dteendum  deleclandumque  redaiïi . 

Gracia  capta  ferum  viftorem  cepit  & artes 
lntulit  agrefii  Latio , fie  horridus  ille 
Defluxit  numerus  Saturnins , & grave  -virus 
Munditia  pepulere , fed  in  longum  tamen  avutn 
Manfcrunt,  hodieque  manent  vejligia  ruris. 

Il  dit  encore  dans  l’art  poétique  , en  parlant 
de  l’anciene  comédie  grecque , qu’il  ne  loue  plus 
alors  fans  reftriélion. 

Succeffit  vêtus  bis  ccmccdia , tien  fine  multa 
Laude , fed  in  vitium  libertas  excidit,&  vint 
Dignam  lege  régi,  lex  efi  accepta  , cborufque 
Turpiter  ob/nuit , fublato  jure  nocendi . 

La  licence  calomnîeufe  qu'Ariftophane  s’étoit 
permife  à l’égard  d’un  fage  & d’un  jufte  tel  que 
Socrate  , devint  plus  odieufe  encore  dans  la  fui- 
te, par  le  parti  qu’en  tirèrent  les  coupables  en- 
nemis du  Philofophe  . Ce  fut  dans  la  comédie  des 
Nuées  qu’ils  puiferent  les  principaux  chefs  d'ac- 
eufation  contre  Socrate  . Ils  les  réduifirent  à 
deux  : l’un  , qu’il  ne  penfoit  pas  bien  des  dieux, 
l’autre  qu’il  corrompoit  la  jeuneffe  . Les  accu- 
fateurs  furent  Mélitus,  Anytus  & Lydon.  So- 
crate dédaigna  de  folliciter  fes  juges  , Sc  de  fe 
défendre  par  le  miniftere  d’un  orateur.  Le  cé- 
lébré Lyfias  brigua  l’honeur  de  plaider  fa  cau- 
fe,  & lui  communiqua  un  difeours  qu’il  avoic 
composé  fur  ce  fujet  . Socrate  le  jugeant  plus 
cloquent  que  convenable  à un  philofophe  tel 
que  lui  , donna  de  grands  éloges  à Lyfias  , le 
remercia  de  fon  zele  & de  fon  amitié  , mais 
n’employa  point  fon  plaidoyer  ni  fon  miniftere. 
Cité  devant  les  juges,  il  y comparut,  il  fe  dé- 
fendit avec  les  feules  armes  de  la  vérité  , con- 
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tre  tous  les  artifices  de  Mélitus  qui  porta  la  pa- 
role lui  même  donna  tant  de  vraifemblance 
à toutes  fes  calomnies , que  Socrate  n’en  fut  pas 
peu  embarafle.  L’afcendant  de  la  fagefife  & de 
la  vertu  fe  üt  fentir  dans  fon  Apologie.  Liba- 
•nius  en  a fait  une  long-temps  après , c’eft  une 
déclamation  de  Rhéteur  : Platon  qui  avoit  en- 
tendu celle  de  Socrate  ,nous  l’a  confervé, autant 
qu’il  a pu  s’en  fouvenir,  & c’eft  un  des  chefs- 
d’œuvre  de  l’antiquité  ; mais  les  juges  étoient 
prévenus  & pervertis;  ils  voulurent  voir  de  l’or- 
gueil où  il  n’y  avoit  que  de  la  fermeté.  Socra- 
tes nec  patronum  quafivit  ad  judicitim  capitis , nec 
judicibus  fupplex  fuit  ; adbibuitque  liber am  conta- 
vnteiam  à magnitudme  antmi  duftam  , non  à fu- 
perbia,  dit  Cicéron,  Tufc.  quseft.  lib.  i.  Socra- 
tes, dit-il  ailleurs  , ita  in  judicio  capitis  pro  fe 
spfe  dixit,  ut  non  fupplex  aut  reus , fed  magtfier 
aut  dominus  videretur  ejfe  judtcum . Cic.  de  Orat, 
lib.  i. 

Apprends  que  dans  les  fers  la  probité  fu- 
prême 

Commande  à fes  tyrans  & les  juge  elle- 

même; 

A dit  Greffe t.  Mais  cette  fécurité  que  donne 
l’innocence  & cette  fupériorité  que  donne  le  gé- 
nie, ne  faifoient  qu’irriter  les  juges.  Quintilien 
remarque  avec  beaucoup  de  juftelfeque  les  juges 
fe  regardant  comme  maîtres  abfolus  de  la  vie  & de 
la  mort  des  hommes , ( ce  qu’ils  ne  doivent  jamais 
être  ) exigent  , par  une  difpofition  fecrete  du 
cœur  humain  , qu’on  ne  paroiflfe  devant  eux 
qu’avec  une  humble  foumifiion  de  un  refpe&u- 
eux  tremblement*.  C’eft  un  hommage  qu’ils  ai- 
ment^à  voir  rendre  à leur  fuprême  puififance. 
Odit  judex  fere  ütïgantis  fecuritatem:  cttmque  jus 
fuum  intelligat , taettus  reverentiam  pofiulat . 

Lorfque  le?  juges  demandoient,  félon  l’ufage, 
à Socrate  , avant  de  le  juger  , quelle  étoit  la 
peine  qu’il  croyoic  mériter  & à laquelle  il  fe 
condamnoit , je  me  condamne , dit-il , à être  nou~ 
ri  le  refie  de  mes  jours  dans  te  Prytanée  , aux 
dépens  de  la  république . Cette  réponle  acheva  de 
porter  à fon  comble  la  colere  de  juges  , & cette 
colere  feule  devoit  les  avertir  de  ne  pas  juger. 
Tout  juge  qui  prononce  dans  un  moment  de 
paffion  & de  tranfport  , eft  un  prévaricateur. 
Cujas  refponfo  fie  judtces  exarfernnt  , ut  capitis 
bominem  innocentifiimum  condemnarent  .Us  le  con- 
damnèrent à la  pluralité  de  deux  cent  quatre- 
vingt  une  voix  contre  deux  cent  vingt,  à boire 
la  ciguë,  fupplice  fore  en  ufage  chez  les  Athé- 
niens. Obfervons  encore  que,  lorfqu’i!  y a un 
grand  partage  , comme  dans  le  cas  dont  il  s’agit, 
jamais  un  jugement  capital  ne  devroit  être  exé- 
cuté. Faifons  de  plus  une  autre  obfervation . Si 
les  juges  ont  eu  trop  fou  vent  le  malheur  de  con- 
damner des  innocens,ou  ils  les  croyoient  cou- 
pables , ou  ils  cédoient  par  foibleffe  à la  ty- 
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rannie  qui  exîgeoit  d’eux  une  juftice . Dans  le 
jugement  de  Socrate,  il  n’y  avoir  perfone  , ni 
parmi  les- accufateurs- , ni  parmi  les  autre*  ci- 
toyens,qui  ne  fût  convaincu  non  feulement  de 
l’innocence  de  Socrate,  mais  de  la  vertu  fuprê- 
me  qui  le  diftinguoit  entre  tous  les  autres  hom- 
mes ..  On  ne  voit  point  d’ailleurs  de  puiûance 
redoutable  aux  juges  qui  ait  pu  les  forcer  à 
trahir  leur  confcience . Ce  jugement  paroît  donc 
avoirété  uniquement  l’ouvrage  de  la  jaioufie  & 
de  la  haine.  G’eft  une  des  plus  épouvantables 
iniquités  dont  un  tribunal  fe  foit  jamais  fouil- 
lé. S'ocrât*  en  eut  pitié;  lorfqu’on  lui  déclara 
qu’il  étoit  condamné  à mort,  ta  nature,  dît-il, 
my  avoit  condamné  dès  le  moment  de  ma  naijfan- 
ce  . Apollodore  un  de  fes  difciples  & de  fes 
amis,  lui  témoignant  fa  douleur  de  voir  ainG 
périr  un  grand  homme  innocent,  aimtriez.-vous 
mieux , répondit  il,  me  voir  mourir  coupable?  Il 
ne  perdit  rien  ni  delà  tranquillité  de  fon  âme, 
ni  de  la  férénité  de  fon  vifage.  Si  on  lui  par- 
toie  avec  indignation  & avec  horreur  de  fes  ac- 
cufateurs: Anytus  & Mélitus,  difoit-il  , peuvent 
me  tuer  , mats  ils  ne  peuvent  me  faire  du.  mal - 
G'efl  ainG  qu'Horace  a dit  - 

Vir  bonus  & fapiens  audebit  dicere  :■  Penthtu  , 
Reclor  Tbebarum , quid  me  per, ferre  patique 
Iniïgnum  coges  ? Adimam  bon  a .—Nempe  pecus , 
rem 

Leclos,  argcntum,  tollas  licet In  manicis  & 
Compedibus  favo  te  fub  cuftodè  tenebo .... 

Ipfe  Deus  , fimul  atque  volam  , me  folvet  , o- 
pinor  , 

BDc  fentit , moriar , Mors,  ultima.  linea  rerum  efl. 

Voyant,  dit  Quîntilien  , que  les  hommes  de 
fon  Gecle  lui  rendoient  G peu:  de  juftice,  Socrate 
s’en  remit  au  jugement  delà  poftérité.  Il  pou- 
voir encore  , en  s’humiliant  devant  fes  juges, 
fe  dérober  à-  fon  fort  , il  aima  mieux  facrifier 
les  reftes  d’une  viéillefTé  déjà  fort  avancée  , pour 
s’afïurer  l’eftime  & l’admiration  de  tous  les  fie- 
cles . Ouando  ab  hominibus  fui  t emporte  par um  in 
telligebatur  ,po(ierorum  fe  judictts  refervavit  , bre- 
vi.  detnmento  jam  ultima  feneckutis-  avum  faculo- 
rum  omnium  confecutus. 

Socrate  avoit  vu  Athènes  affiegée  & prife  par 
Lyfandre  , la  forme  du  gouvernement  changé, 
l'autorité  des  trente  tyrans  établie.  Ils  aroient 
refpeûé  la  vertu  de  Socrate  , qui  n’avoit  point 
fléchi,  fous  eux;  ils  n’avoient  été  chafles  d’A- 
thénes  que  peu  de  temps  avant  la  condamna- 
tion de  Socrate . CePhilofophe  ,dit  un  autre  Phi- 
lofophe  ( Séneque ),  entra  dans-  la  prifon  avec 
cette  même  confiance  qui  en  avoit  impofé  aux 
trente  tyrans  ,5c  dés  ce  moment  la  prifon  per- 
dit ce  nom’  infâme,  ce  fut  le  féjour  de  l’honeur 
CC  de  la  vertu  . Socrates  eodem  iüo.  vultu , quo  a- 
Itquando  folus  triginta  tyrunnos  in  ordinem  rede- 
gerat , carctrem  intravit  .igfiommiam  ipfl  loco  de - 
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tratturus  . Neque  tnim  poterat  carctr  videri  in 
quo  Socrates  erat  . Senec.  confolat.  ad,  flelv.. 
cap.  1 j, 

Séneque  dit  encore  ailleurs  : Socrates  carc erem 
intrando  purgavit , omnique  honeftiorem  curia  red- 
didtt  „ Id.  de  vit.  beat.  cap.  ij. 

Ge  fut  là  en  effet  qu’éclata  toute  la  grandeur 
d’âme  de  Socrate.  II  eut  tout  le  temps  de  fe  pré- 
parer à la  mort  ;.  il  fe  paffa  trenta  jours  entre 
fa  condamnation  & fons  fupplice  r parce  qu’il 
étoit  défendu  de  faire  mourir  perfone  dans  la 
ville  depuis  le  départ  du  vaiiTeau  que  les  Athé- 
niens envoyoienc  tous  les  ans  à Delos  jufqu’au 
retour  de  ce  même  vaiffèau .Socrate  vit  tous  les 
jours  fes  amis , 5c  ne  ceflfà  de  philofopher  avec 
eux  . Toujours  gai  dans  fon  cachot  , toujours 
libre  les  fers  aux  pieds,  la  veille  de  fa  mort, 
11  compofa  un  hymne  en  l’honeur  d’Apollon 
5c  de  Diane,  il  mit  en.  vers  une  fâble  d’Efo- 
pe,il  dormit  la  nuit  fuivante  d’un  fomeil  tran- 
quille . Il  ne  tint  qu’à  lui  de  s’échaper  de  fa 
prifon  , le  geôlier  étoit  gâgné  ,.  les  portes  al- 
Ioient  s’ouvrir,  on  lui  offroit  une  retraite  sûreen: 
Theflalie;  connotJ[ez.-vous , dit  Socrate  , une  re- 
traite où.  l'on  ne  meure  point?,  il  refufa  d’échaper 
à la  mort  en  violant  les  loix  ; mais  la  loi  que 
nous  împofe  la  nature  de  défendre  5c  de  con- 
ferver  notre  vie , n’étoit-elle  pas  violée  par  ce 
refus  ? Socrate  prouva  qu’il  ne  dévoie  pas  cher- 
cher à fe  foullraire  à fon  jugement  , c’eft  Ia. 
maniere  du  dialogue  de  Platon,  qui  a pour  ti- 
tre , Criton  ; 5c  il  eft  vrai  qu’en  lifant  ce  dia- 
logue, il  paroît  difficile  de  réfuter  Socrate ^ 

Le  jour  de-  fa  mort  , fes  amis  , en  entrant 
dans  fon  cachot,,  troverent  Xanthippe  fa  fem- 
me affife  auprès  de  lui  , & tenant  un  de  fes. 
enfans  dans  fes  bras  ;,  dés  qu’elle  les  aperçut,, 
elle  éclata  en  cris.  & en  fanglots  , Socrate  de- 
manda qu’on  la  fit  retirer , pour  qu’elle  ne  trou- 
blât pas  fes  derniers  momens  ..  Relié  avec  fes 
amis,  il  traita  un  fujèc  très  convenables  au  mo- 
ment,. celui  de  l’immortalité  de  l’âme;  c’eft  le 
fujet  de  ce  beau  dialogue  de  Platon  , intitulé 
le  Pbédon . En  l’entendant  parler  , le  breuvage 
mortel  à la  main  ,.  il  fembloit  , dit  Cicéron  , 
qu’on  le  voyoit  s’élever  au  ciel  5c  fe  réunir 


aux  dieux  , dont  il  a voit  été  fur  la  terre  la  plus 
parfaite  image. Cum  pane  in  manu  jam  mortïfe- 
rum  illtid  teneret  poculum , locutus  ica  efl , ut  non 
ad  morteirt  trudï  , verum  in  calum  videretur  a - 

feendere Qui  tnim ..  fe  integros  caftofque  fer - 

vaviffent . ejfentque  in  corporibus  humanis  vitam 

imitatï  deorum,  bis  ad  illos , a qutbus  ejfent  pro- 
fefti , redttum  facilem patere .Cic.T ufc.  quæft.  lib. 

Ses  amis  le  virent  boire  la  fatale  ciguë, leur 
confiance  alors  les  abandona, quelques  uns  d’en- 
tr’eux  pouffèrent  des  cris  5c  des  hurlemen*.  Y 
penfez  vous,  mes  amis?  s’écria  Socrate  ; où  eft 
le  courage?  où  eft  I3  pbilofophie?  n’eft-ce  pas 
pour  ces.  foibleffès  que  nous  avons  renvoyé  ces 
femmes  ? 

A a ij 
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Son  dernier  mot , en  expirant  , fut  adreffié  à 
Criton  : Cnton , lui  dit-il ; tiens  devons  un  coq  à 
ïfculape . On  a interprété  diverfement  ce  mot: 
les  uns  ont  cru  que  Socrate  chargeoit  en  effet 
Criton  d’aquicer  un  vœu  qu’il  avoit  fait  à Ef- 
culape:  d’autres  ont  penfé  que  c’étoit  une  ex- 
preffion  proverbiale  dont  nous  avons  l’équiva- 
lent dans  notre  langue?  , mais  en  flyle  bas , & 
dont  le  fens  étoit  : vous  avons  bien  des  grâces  à 
rendre  aux  Dieux  ; nous  voilà  délivrés  des  mi[c- 
res&  des  dangers  de  la  vie.  Erafme  difoit,  qu’en 
lifant  le  récit  de  la  mort  de  Socrate  , il  étoit 
toujours  tenté  de  s’écrier  : Saint  Socrate  , priez, 
pour  nous  ! 

Athènes  ouvrit  enfin  les  ieux  , & pleura  So- 
crate après  l’avoir  immolée 

Tu  pleures!  ta  pitié  fuccede  à ta  furie!! 

Les  écoles  furent  fermées  & les  exercices  in- 
terrompus; on  demanda  compte  aux  accufateurs 
du  fang  innocent  qu’ils  avoient  fait  répandre  ; 
Mélitus  fut  condamné  à mort, les  autres  furent 
banis  . Plutarque  obferve  que  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  le  complot  dont  Socrate  fut 
la  viétime , devinrent  fi  odieux  à tout  le  monde 
qu'on  ne  voulut  plus  avoir  avec  eux  aucun  com- 
merce , "qu’on  refufoit  de  leur  donner  du  fèu,de 
répondre  au  queftions  qu’ils  faifoient,  qu’on  ;e- 
toit  comme  fouillées  toutes  les  chofes  auxquel- 
les ils  avoient  feulement  touché;  ce  qui  rédui- 
fit  plufieurs  d’entr’eux  à fe  donner  la  mort  de 
défefpoir  . 

Les  Athéniens  firent  ériger  à Socrate  une  fta- 
tue  par  le  célébré  Lyfippe  , & la  placèrent 

dans  un  lieu  des  plus  apparens  de  la  ville  . Ils 
rendirent  à fa  mémoire  des  honeurs  qui  te- 
noient  du  culte . 

Son  nom  e ft  refié  celui  de  I a-  philofophie  :• 
Libres  Panet't , Socraticatn  & domum , 

Dit  Horace  en  parlant  en  général  des  livres 
de  philofophie . 

Qualia  vincant 

fythagorxn  , Anytjque  reum  , doélumque  Pla- 
tona .... 

Scrilendi  relie  fapere  efl  & principium  & fons  ; 

Rem  tibi  Socratica  poterunt  ofiendere  cbarta. 

On  connoît  la  fable  de  la  rnaifon  de  Socrate , 
fondée  fur  un  mot  de  ce  Philofophe  : plût  aux 
D:eux  que  je  puffe  la  remplir  toute  entière  de  vé- 
ritables amis!  On  peut  voir  dans  le  recueil  de 
l’Académie  des  belles  - lettres  , ce  que  l’Abbé 
Fraguier  a écrit  fur  Socrate. 

Socrate  d’Achaïa.  Dans  l’expédition  du  jeu- 
ne Cyrus  contre  Artaxerxe  Mnémon  fon  fre- 
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re  , les  Achéens,qui  fervoient  dans  fon  armée, 
avoient  pour-chef  particulier  un  Socrate  d’A- 
chaïe.  Après  la  bataille  deCunaxa,où  le  jeune 
Cyrus  fut  tué , TifTapherne  , gouverneur  de  Ly- 
die, général  des  armées  d’Artaxerxe',  fous  pré- 
texte de  traiter  avec  les  principaux  chefs  du 
parti  de  Cyrus  , fut  les  amener  à une  entre- 
vue , où  ils  furent  arrêtés  partrahifon  & con- 
duits au  Roi  , qui  leur  fit  trancher  la  tête  . 
Socjrate  étoit  du  nombre  de  ces  chefs  . Cet  évé- 
nement ariva  environ  quatre  fiecles  avant  Jefus- 
Chrifl. 

Socrate  efl  auffi  le  nom  d’un  fils  de  Nico- 
mede, roi  de  Bîthynie,  qui  étant  dans  les  in- 
térêts de  Mithridate,  roi  de  Pont  , ce  célébré 
ennemi  des  romains  , fe  fouleva  contre  fon  fre- 
re , nommé  Nicomede  , ainfi  que  le  pere  com- 
mun auquel  il  venoic  de  fuccéder , & le  chaffa 
du  trône.  Nicomede  implora  contre  Socrate  & 
contre  Mithridace  l’affiflance  des  Romains, qui 
le  rétablirent  dans  fon  royaume  , vers  1’  an  8y> 
avant  J.  C. 

Socrate  , ( dit  le  Scbolxflique  . ) ( Hifi.  LUC » 
mod.  ) Auteur  d’une  hilloire  eccléfialtique , qui 
efl  la  continuation  de  celle  d’Eufebe  de  Céfa- 
rée,  étoit  né  à Conflantinople , au  commence- 
ment de  l’Empire  de  Théodofe  , dit  le  Grand, 
vers  l’an  380.  On  ignore  le  cemps  de  fa  mort„ 
Son  hi  flot  re , divifée  en  fept  livres,  commence 
à l’an  jo 6,  2c  finit  en  439.  Le  Préfident  Cou- 
fin  l’a  traduite  du  Grec  en  François» 

SOEMIAS,(  Julie)  ( Hift . Rom.)  mere  d’Ke- 
liogabale  ou  Helagabale  , contribua  beaucoup, 
par  fes  intrigues,  à l’éleélion  de  cet  empereur, 
partagea  l’empire  avec  lui , ajouta  des  folies  à 
fes  folies,  & fut  envelopée  dans  fa  difgrace.. 
Elle  étoit  adraife  au  fénat  & opinoir,  ainfi  que- 
fa  mere  , avec  les  Sénateurs  ; elle  avoit  , de 
plus,  formé  un  fénat  de  femmes , pour  pronon- 
cer fur  les  habits  & la  parure  des  dames  Ro- 
maines; elle  avoit  cependant  du  courage:  dans- 
une  occafion  , où  les  foldats  d’Heliogabale  com- 
mençoient  à fuir,  elle  fe  jeta  au  milieu  d’eux 
2c  les  fit  retourner  au  combat . Les  Prétoriens 
foulevés  coupèrent  la  tête  à la  mere  & au  fils 
en  s*a.  Ils  ne  régnoienü  que  depuis  2.18,  2c 
avoient  beaucoup  trop  régné. 

SOFI,  f.  m.  ( Science  étymolog.  ) ce  mot  fi- 
gnifie  proprement  en  arabe  un  homme  vêtu  de 
laine  ; car  fof  ou  fuf  , veut  dire  de  la  laine  » 
C’efl  pourquoi  on  donne  ce  titre  chez  les  Ma- 
hométans,  à celui  qui  vit  retiré  du  monde  & 
qui,  par  une  efpece  de  profeffion  religfeufe , eil 
grôffierement  habillé.  Ainfi  fofi  défigne  un  reli- 
gieux Mahométan  , qui  porte  auffi  le  nom  de 
dervis  en  Turc&  en  Perfan  , & que  les  Arabes 
appelent  fakir.  Shah-Ifmaël  , roi  de  Perfe  , efl 
le  premier  qui  prit  de  fes  ancêtres  le  furnotn 
de  fofi;  2c  de  - là  vient  que  plufieurs  de  nos  ht- 
floriens  2c  de  nos  voyageurs  , donnent  aux  rais 
de  Perfe  le  nom  de  fofi  ou  de  grand- fini. 
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SOGDIEN,  (Hift.  anc.  ) Artaxerxe , dit  Lon- 
guemain , fils  & fucccfleur  de  Xcrxes,  eut  pour 
fuccdTeur  Xerxês  II,  le  feul  fils  qu’il  eut  delà 
reine,  fa  femme.  Il  en  avoît  dix  fept  autres  de 
diverfes  concubines  , entr’autres  Sogdien  , que 
Ctéfias  appelé  Sécondien  . Celui  ci,  de  concert 
avec  Pharnacias  , un  des  Eunuques  de  Xerxês 
II  , s'introduit  dans  la  chambre  du  nouveau 
roi, qui  s’y  droit  retiré  dans  un  état  d’ivtefle  au 
fortir  d’un  feflin  i le  tua,  & fut  nommé  roi  à 
fa  place . 

La  veuve  d’Artaxerxe  , mere  de  Xerxês  II  , 
étoit  morte  le  même  jour  que  le  roi , fon  mari  . 
Bagoraze,  le  plus  fidele  des  Eunuques  d’Arta- 
xerxe , avoit  été  chargé  par  Xerxês  II,  de  con- 
duire les  deux  corps  au  lieu  de  la  lépulture  or- 
dinaire des  rois  de  Perlé.  À fon  retour,  il  trou- 
ve Xerxês  mort,&  Sogdien  fur  le  trône.  Bago- 
raze  avoit  eu  du  vivant  d’Artaxerxe  quelque 
conteftation  avec  Sogdien  ; celui-ci  ne  l’avoit  pas 
oublié,  il  fit  une  querele  injufte  a l’Eunuque, 
Sc  le  fit  lapider. 

Ses  crimes  le  rendirent  l’horreur  de  l’armée  & 
de  la  noblefle.  Afiaflin  de  fon  frere , il  craignit 
de  trouver  des  alTalïins  dans  fes  freres  .11  foup- 
çona  fur-tout  Ochus  à qui  fon  pere  avo:t  Iaiflfé 
le  gouvernement  d’Hircanie  , d’élever  fes  vues 
jufqu’au  trône,  & parce  qu’il  l’en  foupçonoit; 
il  le  força  en  effet  d’y  afpirer . Ce  prince  étoit 
tranquille  dans  fon  gouvernement  , Sogdien  le 
mande,  Ochus  n’eut  pas  de  peine  à pénétrer  le 
delfein  de  Sogdien , il  différé  fon  retour  fous  di- 
vers prétextes,  Ieve  des  troupes,  & quand  il  fe 
voit  à la  tête  d’une  armée,  il  s’annonce  com- 
me le  vengeur  de  la  mort  de  Xerxês,  fon  fre- 
re . À cette  proclamation,  les  gouverneurs  des 
provinces  , les  grands  du  royaume  fe  rangent 
autour  de  lui , tout  le  monde  abandone  Sogdien  ; 
Ochus  eft  couron  é.  Sogdien  veut  traiter  avec  ce 
frere  qu’il  avoit  voulu  perdre  ;&  malgré  le  con- 
feil  de  quelques  gens  fages  qui  reftoient  encore 
atachés  par  honeur  à fon  parti  , il  s’engagea 
dans  des  entrevues  & des  conférences  , où  fon 
frere  s’étant  rendu  maître  de  fa  perfone  , le  fit 
périr  par  le  fupplice  de  la  cendre  . C’étoit  un 
fupplice  três  cruel,  particulier  à la  Perfe,&ré- 
fervé  aux  grands  crimes.On  rempliffoit  de  cen- 
dre une  tour  jufqu’à  une  certaine  hauteur,  on 
y jetoit  le  coupable  , la  tête  la  première  , du 
haut  de  la  tour . On  remuoit  la  cendre  autour 
de  lui  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  l’étoufât  après  de 
longues  & terribles  foufrances.  Ainfi  périt  Sog- 
dien l’an  424  avant  J.  C. 

SOHÈME,  ( Hift . des  Juifs  ) frere  de  Ptolo- 
mée,  roi  d’Iturée,  élevé  à la  cour  d’Hérode  le 
grand,  obtint  le  dangereux  honeur  de  fa  con- 
fiance . La  malheureufe  Marianne  étoit  encore 
plus  l’objet  de  la  jaloufie  que  de  l’amour  d’Hé- 
rode  . Il  ne  pouvoir  fupporter  l’idée  que  cette 
femme  pùt  lui  furvivre  , & lui  donner  un  fuc- 
cefTeur .Tous  ces  rois,  par  la  grâce  de  Romains, 
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n’étoient  toujours  que  des  fujetes  de  Rome  . 
Hérode  avoit  fuivi  le  parti  d’Antoine,  & avoit 
tout  à craindre  du  reffentiment  d’Augufte  ; lorf- 
qu’aprês  la  bataille  d’Aétium  , il  partit  pour  aller 
fléchir  cet  Empereur , il  chargea  Sohème  de  faire 
périr  Marianne , s’il  péri ffoit  lui  même  à Rome  , 
ôc  il  avoit  déjà  donné  à quelques-autres  cette 
indigne  commiflion  . 

Marianne  étoit  belle  , & fes  malheurs  ajou- 
toient  à l’intérêt  que  la  beauté  infpire , Sohème 
en  fut  touché  ; il  ne  put  lui  cacher  l'ordre 
d’Hérode  : delà  cette  averfion  invincible  de  Ma- 
rianne pour  Hérode, delà  des  reproches  qui  in- 
ftrui firent  Hérode  de  l’infidélité  de  Sohème  . Le 
cruel  Hérode,  pour  s’en  venger  , entraîné  par 
une  jaloufie  dont  il  n’étoit  jamais  le  maître, fit 
mourir  à la  fois  & Sohème  & Marianne. 

SOISSONS,  (Hift.  de  Fr.)  c’eft  le  nom  d’un 
rameau  de  la  branche  de  Bourbon  Condé . Lo- 
uis I , prince  de  Condé  , eut  de  fon  fécond 
mariage  avec  Françoife  d’Orléans- Longueville  , 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  SoilTons,  Grand 
Maître  de  France.  C’eft  ce  Prince  dont  il  eft 
parlé  fi  fouvent  dans  les  mémoires  de  Sully, ce 
prince  qui  fut  fi  cher  à la  princeffe  Catherine, 
feeur  de  Henri  IV,  mais  que  Henri  IV  ne 
voulut  jamais  permettre  à la  fœur  d’époufer  . 
Né  le  5 novembre  1566  il  mourut  le  r no- 
vembre 1612. 

Son  fils, Louis  de  Bourbon  comte  de  Soiffons , 
né  le  n mai  1604  , eft  cet  implacable  ennemi 
du  Cardinal  de  Richelieu , qui  gagna  la  bataille 
de  la  Marfée,  mais  qui  fut  tué  dans  cette  ba- 
taille, le  6 Juillet  1641  , ne  laiffant  qu’un  fils 
naturel,  ( le  chevalier  de  Soijfons . ) 

La  fuccelîîon  de  cette  branche  de  Bourbon- 
Soijfons,  pafta,  ainfi  que  le  nom  de  Soijfons , dans 
la  Maifon  de  Savoie  , branche  de  Carignan  , 
par  le  mariage  de  Marie  de  Bourbon, fœur  du 
comte  de  Soijfons,  tué  à la  Marfée  avec  Tho- 
mas François  de  Savoie,  prince  de  Carignan: 
de  ce  mariage  naquit  le  prince  Eugene  , Mau- 
rice de  Savoie  , qui  prit  le  nom  de  comte  de 
Soijfons , & fut  la  tige  de  la  branche  particu- 
lière de  Soijfons  dans  la  Maifon  de  Savoie  ; ce 
fut  lui  qui  Jépoufa  Olympe  Mancini  , l’une 
"des  nieces  du  Cardinal  Mazarin  ; c’eft  cette 
comtefte  de  Soijfons  fi  célébré  dans  l’hiftoire  des 
intrigues  delà  cour  de  Louis  XIV  ; c’eft  la  mere 
du  fameux  prince  Eugene,  & ce  prince , ce  gé- 
néral illuftre  , eft  nommé  Petit  Soijfons  dans 
quelques  chanfons  grivoifes  des  foldats  de  ce 
temps-là  . 

Et  cette  branche  de  Soijfons  ,3c  la  branche  de 
Carignan  dont  elle  étoit  ilfue,font  aéluélement 
éteintes . 

Soissons,  ( Académ . de)  fociété  littéraire  éta- 
blie à Soijfons,  fous  la  proteélion  du  Cardinal 
d’Eftrées,  par  lettres  patentes  du  roi,  en  1674. 

Avant  qu’elle  edt  reçu  cette  forme  munie  de 
l’autorité  royale,  êc  dés  l’an  1650,  les  premiers 
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qui  ont  compofé  cette  compagnie,  s’aflem- 
bloient  régulièrement  une  fois  la  femaine,con- 
féroient  enfemble  de  leurs  études, fe  communi- 
quant leurs  lumières  , & corrigeant  enfem- 
ble leurs  compolîtions  ; encouragés  à ces  exer- 
cices par  les  liailons  qu’ils  avoient  avec  plu- 
fieurs  membres  de  l’académie  françoife,  qui  leur 
donnèrent  la  penfée  de  former  une  académie, 
enforte  qu’on  peut  la  regarder  comme  fille  de 
l’académie  françoife  avec  laquelle  elle  conferve 
des  liaifons  très-étroites . 

L’académie  de  Soijfons  a prefque  les  mêmes 
ftatuts  & les  mêmes  ufages  que  l’académie  Fran- 
çoife. Le  nombre  de  fes  membres  eft  fixéàao, 
ôc  elle  doit  toujours  prendre  un  proteéleur  du 
corps  de  l’académie  françoife  , à laquelle  elle 
•envoyé  tous  les  ans  pour  tribut,  une  piece  de 
fa  compofition . La  perfection  delà  langue  fran- 
çoife , l’Éloquence,  les  Belles  lettres  & l’Hiftoi- 
re,  font  les  objets  de  fes  études  ; & pour  man- 
quer encore  davantage  fes.  raports  avec  la  pre- 
mière de  nos  académies , elle  a pris  pour  devife 
un  aiglon  qui  s’élève  vers  le  foleil  à la  fuite 
d’un  aigle,  avec  ces  mois:  materais  auftbus  au- 
dax  . Si  quelque  membre  de  l’académie  fran- 
çoife fe  trouve  à Soiffons  , les  académiciens  de 
cette  derniere  ville  le  prient  de  préfider  à leurs 
aflemblées  •>  de  de  fon  côté  l’académie  françoife 
admet  dans  les  fienes  les  académiciens  de  S oi JJ  fins , 
leur  permet  d’v  prendre  féance,  & demande  leur 
avis  fur  les  matières  qu’on  y agite  . 

En  1734  M.  de  Laubrieres  , alors  évêque  de 
Sotffons , fonda  un  prix  annuel  , qui  doit  être 
diftribué  à celui  qui  remplira  le  mieux,,  au  ju- 
gement de  l’académie,  un  fujet  qu’elle  propofe- 
fur  quelque  objet  d’hiltoire  ou  de  littérature. 
Ce  prix  eft  une  médaille  d’or  de  trois  cents  li- 
vres . 

Un  gentilhomme  du  Maine,  nommé  Soijfons , 
eft  auteur  d’un  détail  de  la  France.  , publié  en 
1716. 

SOLDURIER,  (Hift.  de  Gaules)  on  appeloic 
folduners  dans  les  Gaules  , certains  braves  qui 
s’atachoient  à un  prince  ou  à un  feigneur , pour 
avoir  part  à fa  bonne  ou  mauvaife  fortune  ; lorf- 
que  le  feigneur  périlfoit  dans  un  combat  , ils 
mouroient  avec  lui,  ou  fe  tuoient  après  fa  dé- 
faite . Voyez.  Céfar  , /.  IlL  de  la  guerre  des 
Gaules . 

SOLE  ou  SOULLE  , jeu  de  la,  ( Hift.  mod.  ) 
Le  jeu  de  la  foie  ou  de  la  foulle  étoit  en  ufage 
autrefois  dans  le  Berry  , le  Bourbonois  , la  Pi- 
cardie, & peut-être  ailleurs.  Ce  mot  vient,  fé- 
lon M.  Ducange  , de  folea  , une  femelle  de  fou- 
lier  , parce  que  c’étoit  avec  la  plante  du  pied 
que  l'on  pouffoit  1’  inftrument  . On  jouoit  à la 
foie  dès  le  xiv.  fiecle  en  plufieurs  endroits  du 
royaume  . En  certains  pays  , ce  jeu  s’appeloit 
la  foule  -,  en  d’autres,  la  cheole . On  voit  ce  jeu 
défigné  dans  les  ordonances  de  nos  rois  & dans 
les  ftatuts  fynodaux  . L’inftrument  du  jeu  , s’il 


SOL. 

étoit  gros,  s’appeloit  foule,  & foulete , s’il  étoier 
petit;  en  balfe  Bretagne  il  s’appeloit  mellat  en 
langue  vulgaire  du  xv.  fiecle,  qui  eft  le  temps 
auquel  Raoul, évêque  de  Tréguier,  le  défendit. 
Son  ftatut  eft- de  l’an  1440  , & on  le  trouve  au 
tom,  IV.  du  tbefaurus  anecdotorutrs  des  PP.  Mar- 
tenne  & Durant.  L.’ordonance  de  Charles  VI. 
qui  parle  de  ce  jeu  auquel  les  payfans  du  Ve- 
xîn  s’exerçoient  devant  la  porte  de  l’Abbaye  de 
Notre-Dame  de  Mortevert , le  jour  de  carême- 
prenant,  eft  de  l’an  1387.  Une  autre  ordonance 
du  roi  Charle  V.  qui  eft  de  l’an  1369,  met  ce 
jeu  dans  le  rang  de  ceux  qui  fonc  défendus, 
comme  ne  fervant  nullement  à drefler  la  jeu- 
nefte  pour  la  guerre  . La  foie , félon  M.  Du- 
cange, étoit  un  ballon  ênflé.de  vent,  ou  une  boule 
de  bois,  & peut  être  l’un  & l’autre.  Dans  un 
décret  ou  ftatut  du  châtelet  de  Paris  , de  l’an 
1493,  il  en  eft  encore  parlé  fous  le  nom  de  jeu 
de  la  foule . ( Voyez^Nl.  Ducange  & fes  continua- 
teurs dans  le  glojfarium  media  & infima  lattnita . 
tis , aux  mots  ludt  , cbeolare  , mellat  , &c;  le 
même  M„D-icange,dans  fa  vit j.  differtation  fur 
Joinville,  de  le  mercure  de  Mars  175 j , où  l’on 
trouve  plufieurs  réflexions  de  M.  Lebeuf,  cha- 
noine & foufehantre  d’Auxerre  , fur  le  même 
fujet.  Supplément  de  Moréry  . 

SOLE1SEL,  (Jicques  de)  ( li  ft.  Litt.  mod.) 
gentilhomme  du  Forez,  né  en  1617,  mort,  en 
en  1.680,  eft  auteur  du  parfait  maréchal , & on 
difoit  qu’il  auroit  encore  mieux,  fait  le  parfait ; 
bonite  homme. 

SOLIGNAC , ( Pierre  Jofeph  de  la  Pîmpie,. 
chevalier  de  ) ( Hift.  Litt.  mod.  ) s’atacha  au  roi 
de  Pologne  Stanislas,  le  fuivit  en  Lorraine,  & 
fut  fecrétaire  perpétuel  de  l’académie  de  Nancy  .. 
On  a de  lui  une  hiftoire  de  Pologne  , un  éloge 
hiftorique  du  roi  Stanislas  & d’autres  éloges.. Il 
étoit  né  à Montpellier  en  1687.  Il  mourut  en 
ï775- 

SOLIMAN,  (Hift.  de  Turcs)ced  te  nom  de- 
trois  empereurs  Turcs.. 

i°„.  Soliman  I fils  de  ce  Bajazet  vaincu  par 
Tamerlan  , {Voyez.  Bajazet)  à la  bataille  d’An— 
cyre  en  iaoîjéchapa  aux  dangers  de  cette  ba- 
taille , & fut  proclamé  empereur  parles  troupes 
reliées  en  Europe. Il  releva  l’emoire  Ottoman,., 
il  en  reconquit  une  partie  du  vivant  même  de 
Tàmçrlan.  Détrôné  en  r4io,par  fon  frereMü- 
fa  , il  a 1 1 o i c implorer  la  proteélion  de  l’empereur 
des  Grecs,  Iorfqu’il  fut  tué  dans  un  village  entre 
Conftantinople  & Andrinople. 

i°.  Soliman  II  fils  de  Selim  I,  fut  le  plus  grand 
des  empereurs  Turcs  après  Mahomet  II.  Il  recu- 
la de  plus  en  plus  les.  bornes  de  fon  empire  vers 
l’Occident-,  il  renverfa  ces.  deux  boulevards  de 
la  chrétienté,  qes  deux  écueils,  de  la  puiflance 
Ottomane  , Belgrade  & Rhodes. , où  il  avoit 
trouvé  des  ennemis  dignes.de  fon  courage  o.C’eft 
de  lui  que  Racine  a dit: 
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Nul  n’éleva  fi  haut  la  grandeur  Otto- 
mane  

Soliman  jouiftoit  d’une  pleine  puiffance, 
L’Égypte  ramenée  à fon  obéilfance, 
Rhodes  , des  Ottomans  ce  redoutable  é- 
cueil, 

De  tous  fes  défenfeurs  devenu  le  cercueil, 
Du  Danube  affervi  les  rives  défolées. 

De  l’empire  Perfan  les  bornes  reculées, 
Dans  leurs  climats  brûlans  les  Africains 
domptés 

Faifoient  taire  les  loîx  devant  fes  volontés. 

Il  fuccéda  en  ijio,  à Selim  , prit  Belgrade 
en  1511,  Rhodes  en  ijii.  En  1516,  il  entra 
en  Hongrie  , à la  tête  de  cent-cinquante  mille 
hommes  . Louis,  roi  de  Hongrie  & de  Bohême, 
de  la  maifon  de  Jrgellon,  qui  avoit  époufé  Ma- 
tie  , fœur  de  Charles  - Quint  2c  de  Ferdinand,', 
& dont  Ferdinand  avoit  époufé  la  fœur  Anne 
fagellon  -,  Louis  livra  la  bataille  à Soliman  II 
dans  le  plaines  de  Mohacs  , prés  des  bords  du 
Danube  , la  perdit  , & fut  fubmergé  dans  des 
marais  - Le  Sultan  conquit  en  1519  2c  ryjo 
toute  la  baffe  Hongrie  , en  garda  les  principa- 
les places  , Cinq-églifes  , Bude  , Albe- royale, 
Strigonie,  AItembourg,&  poursuivant  fes  con- 
quêtes le  long  du  Danube , alla  mettre  le  fiége 
devant  Vienne;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever 
avec  perte  de  foixante  mille  hommes.  Il  Jura, 
en  partant, de  revenir  bien-tôt  avec  un  appareil 
plus  terrible  ; il  effedua  cette  menace  en  ijp; 
il  reparut  devant  Vienne  avec  une  armée  de 
trois  cents  mille  chevaux  fans  compter  l’infan- 
terie . L’empereur  lui  en  oppofa  une  d’environ 
deux  cent  mille  -hommes .Ces  armemens  épou- 
vantables ne  fervirent  qu’à  donner  à l’Europe 
un  fpeélacle  fingulier . Soliman  âriva  trop  tard 
en  Hongrie.  Il  avoit  publié  qu’il  alloïc  mar- 
cher diredement  à l’empereur , fe  mefurer  avec 
lui  dans  une  bataille,  & décider  de  la  ^eftrnée 
des  deux  empires  ; il  ravagea  quelques  terres  , 
fe  montra  & fe  retira. Il  fembla  craindre  fem- 
pereur  qui  le  craignoit  encore  plus  , en  faifant 
pourtant  bonne  contenance.  Comme  les  Turcs 
fe  retirèrent  , on  publia  qu’on  les  avoit  vain- 
cus , 2c  Soliman  , de  fon  côté  , fit  fon  entrée 
triomphante  dans  Conftantinople  , pour  avoir, 
difoit  - il , empêché  l’empereur  de  conquérir  la 
Hongrie . 

Ce  fut  avec  Soliman  II.  que  François  I.  fe  li- 
gua contre  la  Maifon  d’Autriche  . En  confé- 
quence  de  ce  traité  , le  Corfaire  Barberouffe  , 
devenu  le  grand  Amiral  de  cet  empire , fit  en 
1537  une  defeente  dans  le  royaume  de  Naple, 
prit  Caftro  près  de  Tarente  , courut  jufqu’à 
Brindes,  toujours  ravageant  & faifant  du  butin 
2c  des  efclaves,& Soliman  remporta  prés  d’Effek 
en  Hongrie,  fur  le  roi  des  Romains  Ferdinand 
I,  une  vidoire  fignalée. 

Les  avantages  de  Soliman  fur  les  Perfys , font  de 
l’an  ijî*,  ceux  qu’il  remporta  en  Éypte  font 
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du  commencement  de  fon  régné  . Il  fe  rendit 
maître  de  file  deChio  en  1566.  Il  mourut  âgé 
de  76  ans  en  »j66,au  fiége  de  Sigeth  en  Hon- 
grie, place  qui  fe  rendit  quatre  jours  après  fa 
mort  1 II  eut  pour  fucceffeur  Selim  II  fon  fils . 
Voyez.  Roxelane.  ) 

3®.  Soliman  lH , fils  d’Ibrahîm,  fut  placé  fur 
le  trône  en  1687,  après  la  dépofition  de  Maho- 
met IV.  C’étoit  un  prince  indolent  ; mais  la 
gloire  du  trône  fut  foutenue  par  le  vifir  Maho- 
met Coprogli , qui  prit  Belgrade  d’affaut , réta- 
blit les  afaires  des  Turcs  en  Hongrie, & fut  tué 
d’un  coup  de  canon  à la  bataille  de  Salanke- 
men,  le  19  août  1691.  ( Voyez,  l’article  Copro- 
cli  , vers  la  fin.  ) 

SOLIN  , ( Caius  Julius  Solinus  ) ( llift.  Litt. 
anc.)  ancien  philologue , qui  a laide  une  deferi- 
pcion  de  la  terre  . On  ne  fait  pas  précifémenc 
le  temps  où  il  vivoit . Il  y a fur  cette  époque  di- 
verfes  opinions.  Cet  auteur  eft  cité  par  Saint- 
Jérôme  , il  vivoit  donc  avant  la  fin  du  quatriè- 
me fiecle  . Son  ouvrage  eft  un  extrait  de  di- 
vers auteurs  -,  2c  particuliérement  de  Pline  le 
Naturalifte. 

SOLIS  , ( Antoine  de  ) ( Hijl.  Litt.  mod.  ) Poète 
efpagnol , auteur  de  Comédies,  de  poéfics  fugi- 
tives, eft  bien  plus  connu  par  fon  bijloire  de  la 
conquête  du  Mexique, quia  été  traduite  en  frar.« 
cois  par  Citri  de  la  Guette  . Il  étoit  fecrétaire 
du  roi  d’Efpagne  PhilippeIV.Il  étoit  né  à A'- 
cala  ale  Henarez , en  1610.  Il  mourut  en  1686. 

SOLON,  ( Hijl.  anc. ) célébré  législateur  d’A- 
thènes, étoit  d’ailleurs  un  des  fept  fage  de  la 
Grece . C’étoit  en  effet  un  de  ces  hommes  fages 
& doux,  qui  fa  vent  fe  concilier  l’affeélion , l’e- 
ftime  & la  vénération  de  tous  leurs  conci- 
toyens. Il  s’étoit  fur-tout  ataché  à la  partie  de 
la  philofophie qui  regarde  l’art  de  gouverner,  & 
il  avoit  profondément  réfléchi  fur  cet  art  , Il 
étoit  aulfi  brave  guerrier  que  bon  politique  . Son 
efprit  de  modération  & de  douceur  l’indiquoit 
à fa  Répub'ique  , comme  le  point  de  réunion 
des  diftèrens  partis  qui  la  divifoient  alors  » Les 
habitans,  fe  partâgeoient  fur  la  nature  du  gou- 
vernement , d’après  la  nature  du  terrain  qu’ils 
habitoient  . Les  montagnards  toujours  & par- 
tout plus'  enclins  à la  liberté , tenoient  pour  le 
gouvernement  populaire  , les  habitans  de  la  plai- 
ne pour  l’oligarchie,  ceux  de  la  côte  maritime, 
défiroient  un  gouvernement  mêlé  d ariftocratie 
& de  démocratie»  Les  pauvres  demandoient  un 
nouveau  partage  des  terres  , reflource  qui  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  de  très-petits  états,  plus  fem- 
blables  à une  famille  qu’à  un  empire  , encore 
cette  reflource  ne  doit -elle  y être  tentée  qu’à 
l’extrémité,  5c  que  dans  des  cas  fort  rares,  où 
plutôt  elle  ne  doit  jamais  être  tentée  , étant 
contraire  à la  propriété  & à la  jufticeiLe  par- 
tage eft  cenfé  avoir  été  fait  originairement  . 
C’eft  au  travail  , à l’induftrie  , au  commerce  , 
aux  conventions  des  hommes  à transférer  2c  à 
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varier  les  propriétés  . D’un  autre  côté  , les  ri- 
ches devenus  créanciers  des  pauvres  , les  traî- 
toîent  avec  une  dureté  qui  avoit  fouvent  pouffé 
ces  derniers  à la  révolte . Solon  n’avait  pris  part 
ni  à la  dureté  des  riches  ni  à la  révolte  des 
pauvres.  Il  fut  nommé  Archonte,  on  le  char- 
gea  de  concilier  tous  ces  diverfes  intérêts;  agré- 
able à tous,  aux  riches  comme  riche  lui-même, 
aux  pauvres  comme  homme  de  bien  , tous  le 
prirent  pour  arbitre  & pour  législateur.  Il  eut  pu 
fe  faire  Roi, s’il  eut  vou'u  & fes  amis  l’y  invi- 
toient;  il  rélifta  conftament  à leurs  inftances . 

Il  n’alla  point  jufqu’à  propofer  le  partage  des 
terres,  il  n’ofa  défobliger  les  riches  à ce  point, 
mais  une  loi  exprelfe  déclara  quites  tous  les  dé- 
biteurs & libres  tous  ceux  que  leurs  dettes 
avoient  forcés  à fe  vendre  eux-mêmes.  Laderniere 
partie  de  cette  difpoficion , ( celle  qui  afranchif- 
foit  les  débiteurs  efclaves  ) étoit  jufte  & con- 
forme à l’humanité;  celle  qui  aniloit  les  dettes 
étoit  évidemment  injufte. 

Solon  eut  encore  le  malheur  d’être  trahi  dans 
cette  opération  par  ceux  de  fes  amis  auxquels 
il  en  confia  le  fecret , pour  qu’ils  l’aidalfent  de 
leurs  confeils;  ceux-ci  fachant  ce  qui  alloit  a- 
rivcr , s’empreflerent  d’emprunter  fecrétement  de 
fortes  fommes  avec  Iefquelles  ils  firent  de  gran- 
des acquittions  en  fons  de  terre  ; ces  acquittions 
leur  refterer.t,  & la  loi  qui  furvint  anula  leurs 
dettes.  Une  telle  infidélité  méritoit  qu’au  moins 
on  privât  du  bénéfice  de  cette  loi  ceux  qui  en 
avoient  ufé  ainfi  ; c’étoient  des  banqueroutiers 
frauduleux  ; On  crut  Solon  complice  de  leur  four- 
berie, quoiqu’il  n’y  eûc  aucune  part.  C’etoit  à 
lui  à faire  ce  (Ter  ce  foupçon,en  dénonçant  lui- 
même  les  traîtres,  puifqu’il  les  connoiffoit. 

On  eft  éroné  qu’un  homme  aufiï  impartial 
que  nous  avons  repréfenté  Solon,  ait  flétri  l’im- 
partialité par  la  loi  qui  obligeoit  à prendre  un 
parti  dans  les  diffenfions  civiles  , & qui  décla- 
rait les  neutres  infâmes, les  dépouilloit  de  tous 
leurs  biens,  & les  condamnoit  au  baniffement 
perpétuel.  Les  partifans  de  cette  loi  encore  in- 
jufte,  difent  qu’il  vouloit  par-là  punir  l’indiffé- 
rence & l'infenfibilité • aux  maux  de  la  patrie. 
Ils  ajoutent  une  autre  raifon  fort  ingénieule  , 
mais  un  peu  tirée.  Il  avoit  obfervé , c'ifent-ils , 
que  les  riches,  les  puiffans  , les  Cages  même  & 
les  gens  de  bien  , étoient  les  plus  réfervés  à 
s’expofer  aux  fuites  funeftes  des  troubles  civils, 
foit  parce  qu’ils  avoient  le  plus  à perdre  , foit 
parce  que  le  zele  feul  du  bien  public  eft  un  ref- 
iort  naturélement  moins  aéfif  & moins  puiffant 
que  la  paffion  qui  anime  les  faûieux  . Or  , fi 
les  gens  bien  intentionés  & intéreffés  jufqu’à  un 
certain  point  à la  bonne  caufe  , prenoient  le 
parti  delà  neutralité  par  la  crainte  de  l’événe- 
ment, cette  efpece  de  dél’ertion  pou  voit  donner 
trop  d’avantage  aux  méchans  , & faire  triom- 
pher l’audace  & la  violence  . Mais  n’eft-ils  pas 
à craindre  qu’en  forçant  ainfi  tout  le  monde  à 
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fe  déclarer, on  ne  fortifie  aufli  le  mauvais  parti 
par  l’acceflïon  , i°.  des  irréfolus  qui  fe  détermi- 
neront au  hazard  & par  la  feule  néceffité  de  fe 
déterminer;  20.  des  gens  timides  qui  fe  détermi- 
neront même  contre  leur  confcience , en  faveur 
du  parti  qui  leur  paraîtra  le  plus  fort  . Cette 
loi  n’eft-elle  pas  propre  d’ailleurs  à entretenir  , 
à enflamer  les  faélions  & l’efprit  de  parti , & 
n’eft-il  pas  à propos  qu’au  milieu  des  difcordes 
civiles  il  refte  des  hommes  tranquilles  & im- 
partiaux, qu’on  puiffe  prendre  pour  médiateurs 
& qui  puiffent  ramener  la  paix  ? 

La  loi  qui  permettoit  à tout  le  monde  de 
pourfuivre  en  juftice  la  réparation  d’un  outrage 
fait  à un  particulier  , convenoit  bien  parfaite- 
ment à un  état  qui  ne  formoit  , pour  ainfi  di- 
re, qu’une  feule  famille , c’étoit  un  puiffant  lien 
pour  atacher  chaque  particulier  à la  Républi- 
que . Un  état  où  l’injure  faite  à un  feul  de- 
vient l’afaire  de  tous  , n’a  pas  à craindre  que 
l’afaire  de  tous-  puifle  être  indifférente  aux  par- 
ticuliers . 

Avant  Solon  , il  n’étoit  point  libre  de  tefter, 
les  biens  du  mort  apartenoient  à l’héritier  dé- 
figné  par  la  loi  . Solon  établit  l’ufage  des  tefta- 
mens  , & la  liberté  de  donner  tout  à qui  l’on 
voudrait , quand  on  mourait  fans  enfans  . Il  eft 
permis  de  douter  que  ce  changement  fût  avan- 
tageux . Peut-être  feroit-il  dur  de  priver  de  la 
faculté  de  tefter  ceux  qui  en  font  en  pofldfion, 
mais  cette  faculté  n’exiftant  pas,  il  n’étoit  peut- 
être  pas  fort  expédient  de  l’établir  . Les  hom- 
mes en  général  ne  font  pas  affez  raifona- 
bles  , affez  juftes  , affez  au  deffus  des  préven- 
tions , affez  à l’abri  des  fuggeftions  pour  que 
cette  faculté  de  tefter  ne  devient  pas  fouvent 
dans  leurs  mains  une  arme  dangereufe  . 

Une  loi  bien  utile , bien  convenable  à un  petit 
état,&  qu’il  faudrait  chercher  les  moyens  d’e- 
xécuter même  dans  les  états  les  plus  étendus , 
c’eft  celle  par  laquelle  Solon  avoit  chargé  l’Aréo- 
page de  s’informer  avec  foin  des  reffources  que 
chacun  avoit  pour  s'affiner  fa  fubftance,  & de 
punir  ceux  qui  menoient  une  vie  oifive.  C’étoit 
prévenir  la  plupart  des  crimes  qui  troublent  la 
terre  . Ceux  qui  n’ont  rien  & qui  ne  travail- 
lent pas,  ont  déclaré  la  guerre  à la  fociété  ; il 
veulent  au  moins  lui  être  à charge  . L’impuif- 
fance  & la  néceffité  de  fubfifter  les  difpofe,Ies 
force  même  au  vol  & à toutes  les  fraudes  ou 
violences  qu’il  entraîne.  De  plus  , c’eft  parmi 
ces  ennemis  du  travail  qu’on  trouve  le  plus  de 
ces  efprits  inquiets  , avides  de  nouveautés  , in- 
ftrumens  de  féditions  & de  troubles  , intéreffés 
aux  révolutions  qui  peuvent  feules  changer  leur 
fituation  . • 

Par  une  efpece  de  corollaire  de  cette  Ioi,£v- 
lon  déclara  qu’un  fils  ne  ferait  pas  tenu  de  nou- 
rir  fon  pere,'fi  celui-ci  ne  lui  avoit  pas  fait  ap- 
prendre un  métier;  car  c’étoit  avoir  refufé  à fon 
fils  les  moyens  de  le  nourir  un  jour . 
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Les  bâtards  étoienc  aufTi  difpenfés  du  même 
devoir  , parce  que  le  pere  n’ayant  Congé  qu’à 
fatisfaire  une  paflion  d’un  moment,  & n’ayant 
point  étendu  Tes  vues  fur  eux,  a livré  leur  naif- 
fance  & leur  vie  à l'opprobre.. 

Solon  n’avoit  point  fait  de  loi  contre  le  par- 
ricide ; ce  crime  n’exiftoit  pas  , difoit-il  , & il 
ne  falloir  pas  qu’on  lecrût  même  polTible . Pro- 
noncer des  peines  pour  cas  qu’on  devoit  regar- 
der comme  imaginaire,  il  lui  fcmbloit  que  ce- 
toit  plutôt  enfeigner,  pour  ainfi  dire,  ce  crime 
que  le  défendre.  Cicéron  approuve  & cette  ré- 
ticence & ce  motif  \fapienter  feciffe  dicitur  ,cum 
de  to  nihil  fanxcrit  , quoi  antea  commtffum  non 
erat  ; ne  non  tam  probsbeee  quant  admonere  vide- 
retur.  Cic.  pro  Rofc.  Amer. 

11  ajouta  beaucoup  par  fes  loix' au  refpeéï  des 
temples,  des  tribunaux  , des  lieux  d’alfemblées 
publiques,  à la  police  des  théâtres  pendant  les 
jeux.  Il  rétablit  & augmenta  l’autorité  de  l’A- 
réopage: il  voulut  que  ce  fénat  ne  fût  compofé 
que  d’Archontes  fortis  de  charge  . On  fait  quel 
étoit  le  refpeû  féverede  l’Aréopage  pour  la  ju- 
llice  & la  vérité  , quelles  précautions  fcrupuleu- 
fes  il  prenoit  contre  toute  efpece  de  fédu&ion, 
quelle  fage  défiance  il  oppofoit  à l’art  des  ora- 
teurs ; il  leur  avoir  interdit  , finon  l’éloquence 
qu’on  ne  peut  ni  preferire  ni  défendre , au  moins 
les  formes  oratoires,  l’exorde,Ja  péroraifon,les 
digrellïons  , &c.  Il  ne  tenoit  fes  féances  que 
dans  les  ténèbres,  pour  n’étre  pas  entraîné  par 
l’expreflion  du  vifage  ou  du  gefle  , &c. 

Solon  ne  prétendait  pas  avoir  donné  aux  Athé- 
niens, les  meilleures  loix  polïîbles,  mais  feule- 
ment les  meilleures  qu’ils  fuflent  en  état  de  re- 
cevoir . Il  trouva  & laiffa  l'autorité  entre  les 
mains  du  peuple;  il  tâcha  de  donner  des  contre- 
poids à cette  autorité; il  créa  un  Confeil  de  quatre 
cents  hommes  ,où  l’on  taportoit  & où  l’on  exami- 
noit  mûrement  toutes  les  afaires  avant  de  les  pro- 
pofer  dans  rafifemblée  du  peuple  : ce  n’étoit  pas  dé- 
cider, mais  étoit  influer  fur  la  décifion,  caria  déci- 
fion dépend  beaucoup  de  la  maniéré  dont  les  afaires 
font  préfentées;  mais  enfin  la  décifion  propre- 
ment dite  n’apartenoit  qu’au  peuple , ce  qui  fai- 
foit  dire  au  Scythe  Anacharfis  qu’à  Athènes  les 
fages  ne  faifoient  que  délibérer , & que  c'étoient 
les  foux  qui  décidotent.  Le  Philofophe  Scythe 
s’étonoit  aufli  qu’on  eût  confiance  aux  lois  écri- 
tes; acoutumé  à voir  un  grand  peuple  gouverné 
par  les  mœurs,  qui  plus  bornées, mais  plus  sû- 
res, paroiflent  être  aux  lois  ce  que  l’inftinéleft 
à la  raifon , il  préféroit  ces  mœurs  traditione- 
les,  aux  loix  écrites  , qui  félon  lui  , n’avoient 
de  force  que  contre  la  foiblelTe  ; c’eft  lui  qui 
comparait  les  loix  écrites  à des  toiles  d’araignées 
où  les  mouches  font  prifes  , mais  qui  font  ai- 
fément  rompues  par  les  oifeaux  ; & c’étoit  à 
l’occafion  des  loix  de  Solon  qu’il  faifoit  cette 
comparaifon . 

Solon  ne  laifla  fubfifter  des  loix  deDracon  que 
Hifloirc . Tomi  IV. 
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celles  qui  concernoient  les  meurtriers  ; il  câiïa 
toutes  ces  autres  loix,  qui,  félon  Demade,  é- 
teient  écrites  , non  avec  de  l’encre,  mais  avec 
du  fang;  elles  avoient  encore  un  autre  incon- 
vénient non  moins  grand  que  leur  exceïfive  ri- 
gueur, c’eft  qu’il  paroît  quelles  étoient  fans  au- 
cune proportion  entr’elles  , fans  aucun  raport  des 
peines  aux  délits,  & qu'elles  avoient  été  diétées 
d'après  ce  principe  raétaphyfique  adopté  depuis 
par  les  Stoïciens , que  la  loi  eft  un  point  uni- 
que, ÔC  que  tout  ce  qui  s’en  écarte  , eft  tou- 
jours également  puniffable,  comme  étant  égale- 
ment hors,  de  ce  point  unique  dans  lequel  con- 
fident la  juftice  Sc  la  loi.  En  conféquence,  les 
loix  de  Dracon  punifibient  également  de  mort 
toutes  les  fautes  ; ceux  qui  n’avoient  volé  que 
des  herbes  & des  fruits  dans  un  jardin  , fubif- 
foient  le  même  fupplice  que  les  affaffins , com- 
me étant  également  hors  de  l'ordre  . C’eft  ce 
principe  fophiftique  & erroné  qu’Horace  ataque 
avec  tant  de  raifon  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages. 

Cur  non 

Ponderibus  modulifque  fuis  ratio  utitur , ac  res 
Ut  qusque  rjl,ité  fuppliciis  délie  ta  coercet? 

Si  quis  eum  fervum , patinant  qui  tôlier e ju(fus 
Semefos  pifees  teptdumque  ligunerit  jus , 

In  cruee  fuffigat , Labeone  infamor  inter 
Sonos  dtcatur  : quanto  furiofeus  atque 
Malus  peccatum  efi,  paulum  deltquit  ami  eue 
( Ouodntfi  concédas  /habeare  infuavis  .acerbus ,) 

Oclifti  & fugis*. 

Çomminxtt  lettum  potus , menfave  catillum 
Evandrt  mambus  tritura  dejecit , ob  banc  rem , 
Aut  pofittm  ante  tnea  quia  pullutn  in  parte  ta- 
fini 

Suflulit  efuriens , minus  hoc  jucundus  amie  us 
Sit  mihi  f quid  factum  , fi  furtum  fecertt  ,aut fi 
Prodtderit  cummtff  i fide  fponfumve  negarit  ? 
Quels  paria  effe  fere  plaçait  peccata , laborant 
Ut  ventum  ad  verum  efi  , fenfus  morefque  ré- 
pugnant , 

Atque  ipfa  utilitas  jufii  prope  mater  &aqui.... 
Nec  vincet  ratio  hoc  tanttondem  ut  peccet  i- 
demque 

Qui  teneros  coules  alieni  fregerit  borti , 

Ft  qui  nofturnus  dtvum  facra  legerit , adfit 
Régula , peccatis  que  paries  trroget  aquas , 

Ne  fcutica  dignum  borribi's  futere  fiagello  .- 
Nam  ut  ferula  cédas  mentum  majora  fubire 
Verbera , non  vereor , cim  du  as  effe  pares  res  , 
Furta  latrociniis  & magnis  parva  mineris 
Faite  retifurum  fimili  te 

Quand  Solon  eut  publié  fes  loix , & qu’Athé- 
nes  fe  fut  engagée  par  un  ferment  public  à les 
obferver  religieufement , au  moins  pendant  cent 
années,  il  s’éloigna  pour  leur  donner  le  temps 
de  s établir  & de  fe  fortifier  par  l’ufage  , fans 
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que  fa  préfence  pût  contribuer  à répandre  fur 
ces  loix  ni  faveur  ni  défaveur  ,&  il  eft  à préfu- 
mer que  cette  abfence  leur  fut  favorable.  Elle 
dura  dix  ans,  & c’eft  vraifemblablement  dans 
cet  inrervallede  tempsqu’ii  faut  placer  fes  voya- 
ges en  Egypte,  en  Lydie,  à la  cour  de  Crse- 
fus  , à Milet  chez  Thaïes,  &c.  ( Voyez.  1er  ar- 
ticles Crœsus  & Tax.es.  _) 

À fon  retour  dans  la  patrie  , il  trouva  bien 
des  changemens;  les  partis  de  la  plaine,  de  la 
côte  & de  la  montagne  s’étoient  ranimés  , de 
tous  avoient  des  chefs  qui  ne  manquoient  pas 
d’ambition  ; le  fameux  Pififtrate  ( Voyez  fon  ar- 
ticle ) qui  afpiroit  à la  tyrannie  , Sc  qui  fut  y 
parvenir,  étoit  à la  tête  du  parti  de  la  Mon- 
tagne, qui  écoic  principalement  celui  de  la  pau- 
vreté & de  la  liberté  . Il  féduifoit  tout  le 
monde  par  fes  bienfaits  envers  les  pauvres  , par 
fon  zele  apparent  pour  le  bien  public. feul 
le  pénétra,  Sc  Je  ménagea  cependant  d’abord; 
dans  l’efpérance  de  le  ramener  aux  fentimenspa- 
triotiques  dont  il  étaloit  l’apparence.  Quand  il 
vit  Pififlrate,  fous  de  vains  prétextes,  deman- 
der qu’on  lui  donnât  des  gardes , il  s’oppofa  de 
tout  fon  pouvoir  à cette  nouveauté  ; mais  quand 
il  le  vit  s’emparer  de  la  Citadelle,  ce  fut  alors 
qu’il  éclata  entièrement  contre  lui,  & qu’il  ne 
cefifa  de  reprocher  au  peuple  fa  lâcheté,  au  ty- 
ran fa  perfidie.  Ses  amis  éfrayés  du  danger  où 
il  s’expofoir , lut  demandoient  avec  inquiétude 
ce  qui  pouvoit  lui  infpirer  tant  d’audace:  c ejl 
ma  vieille  fie , dit-il.  Solon  ne  fur  vécut  pas  deux 
ans  entiers  à la  liberté  de  fon  pays , mais  fes 
loix  ont  furvécu  à la  tyrannie  , Sc  ont  conti- 
nué de  régner  dans  Athènes.  Solon  mourut  vers 
l’an  JJ9  avant  J.  C.,  âgé  de  quatre-vingt 
ans  - 

Solon  s’étoit  encore  oppofié  à une  autre  nou- 
veauté qui  dans  fes  progrès  devint  la  gloire 
d’Athènes , c’efl  l’art  de  la  tragédie  queThefpis 
commençoic  alors  à faire  connoître  ( Voyez,  l’ar- 
ticle Thespis);  ce  genre  étoit,  dit-on,  inventé 
avant  lui,  mais  ce  n'étoit  qu’un  chœur,  & par 
conlèquent  , c’ étoit  plutôt  une  ode  , & fans 
doute  une  mâuvaife  ode,  ou  fi  l’on  veut,  une 
élégie  chantée,  à peu  près  comme  nos  romances , 
qu’une  tragédie;  Thefpis  fut  le  premier  qui  ren- 
dit ce  fpeftacle  dramatique  en  y introduisant 
un  aéleur  qui  récitoit  quelque  'difeours  Sc.  for- 
moit  comme  des  Monologues  entre  deux  chants 
du  chœur..  Ces  difeours  étoîent  des  fierions,  & 
Solon  croyoit  dangereux  d acoutumer  les  hommes 
aux  fiûions . On  ne  pouvoit  pas  prévoir  alors 
le  parti  que  l’allégorie  pouroit  tirer  un  jour  de 
ces  fiüions,  même  en  faveur  de  la  morale,  Sc 
il  n’eft  pas  étonant  que  des  hommes  , même 
éclairés,  fe  fiffent  des  idées  faufles  d’un  art  in- 
connu jufqu’alors  ; il  no.rs  femble  donc  que  l’er- 
reur de  Solon  fur  ce  point  fait  honeur  à fon 
amour  pour  la  vérité,  fans  trop  faire  de  tort  à 
fes  lumières  . Il  alla  , comme  tout  le  monde  , 
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entendre  Thefpis  qui  , félon  la  coutume  <le* 
Poètes  anciens,  jouoit  lui-même  tians  fa  tragé- 
die, fi  l’on  peut  l’appeler  ainfi  ; après  le  fpeéta- 
cle,  il  appela  Thefpis,&  lui  demanda  s’il  n’a- 
voit  point  de  honte  de  mentir  ainfi  devant  tant 
de  gens  ? Thefpis  tâcha  de  Jui  faire  entendre 
que  ces  fixions  n’avoient  rien  que  d’innocent  , 
& que  ce  qu’il  appeloit  menfonge  , n’étoit  après- 
tout  qu’un  jeu.  Oui , répliqua  Solon  avec  véhé- 
mence , mais  fi  nous  foufrons  & _ fi  nous  ap. 
prouvons  ce  jeu  là  , il  pajfera  bientôt  jufque  dans 
vos  contrats  & dans  toutes  nos  afaires  . L’expé- 
rience a fait  voir  que  c’étoit  s’alarmer  fans 
fujet- 

On  raconte  que  Solon  trouvant  un  jour  un  de 
fes  amis  plongé  dans  une  profonde  triftefle  , le 
fit  monter  au  haut  de  la  Citadelle  d’Athènes, 
& de  là  lui  montrant  toutes  les  maifon  de  la 
ville.  „ Voyez,  lui  dit-il , Sc  nombrez  , fi  vous 
„ le  pouvez,  toutes  ces  demeures  des  malheu- 
,,  reux  mortels  ; longez  de  combien  de  chagrins 
„ ifs  ont  autrefois  été  le  féjour  , combien  de 
„ chagrins  les  habitent  en  ce  moment  , com- 
„ bien  de  chagrins  les  habiteront  dans  la  fuite 
„ des  temps;  voyez  vos  ennuis  perfonels  noyés 
„ & abimés  dans  cet  Océan  d’ennuis  divers, 
„ & tirez-en  l’avantage  d’afoiblir  en  vous  le 
„ fentiment  particulier  d’un  malheur  qui  vous 
„ eft  commun  avec  tous  les  hommes . „ Ces 
idées  philofophîques  font  vafles  Sc  belles  fans 
doute  , mais  elles  font  bien  peu  confiantes . Le 
temps  qui  démolit  en  filence  , qui  afoiblit  ou  éfa- 
ce  tous  les  fouvenirs  , voilà  le  confolateur  le 
plus  sür,  fi  en  emportant  tous  nos  chagrins,  il 
ne  nous  emportoit  pas  nous  mêmes . 

SOLTAN ou  AL  SOLTAN,  ( Hifi.  des  Arab.) 
première  dignité  chez  les  Arabes . Les  hifloriens 
orientaux  nous  apprenentque  Mahmud  Gazni, 
fils  de  Sabektekin , fut  le.  premier  à qui  Khalef, 
fils  d’Ahmed  , gouverneur  du  Ségiftan  , donna 
ce  titre  , Ce  fut  alors  qu’on  le  fubftitna  au  ti- 
tre d'émir,  qui  jufque  là  avoir  été  conflament 
en  ufage  . 

Le  mot  de  foUan  eft  commun  à la  langue 
chaldaïque,  fyriaque  Sc  arabe  , $r  fignifie  roi , 
prince , feigneur,  empereur  .Les  princes  des  Dy- 
naflics,  qui  ont  précédé  celle  des  Gaznevides, 
comme  des  Thahériens , des  Sotfariens  , des  Sa- 
manides,  des  Deylamites  , ne  port  oient  que  le 
titre  dVwir;  mais  les  Gaznevides  , les  Khowa- 
rafmiens , les  Selgiucides , Sc  les  princes  maho. 
tnétans  qui  font  venus  depuis  , ont  générale- 
ment porté  le  titre  de  j foltan  ou  fnltan  - Au- 
jourd’hui encore  c’eft  celui  que  prenent  plusieurs 
priuces  mahométans  d’Afie  Sc  d’Afrique,  aufli- 
bien  que  le  grand-feigneur. 

SOMAISE  , ( Antoine  Baudeau  , fieur  de  ) 
( Hift.  htt.  mod.)  il  déchira  Moücre  Sc  m:t  en 
très-mauvais  vers  fa  comédie  des  Précieufes  ri- 
dicules , ce  qui  étoit  une  autre  manière  de 
le  déchirer,  & ne  fortanc  plus  de  ce  cercle , il 
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fit  les  véritables  Pricitufts  , le  Procès  des  Pré - 
tieufes , le  Dittionairc  des  Précieufes  . 

SOPHI  , ( H>Jl.  mod.  ) ( voyez.,  l’art.  Son  ) 
c’eft  un  titre  ou  une  qualité  qu’on  donne  au 
soi  de  Perfe,  qui  fignifie  prudent  , [âge  r ou  phi- 
tofophe . 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  titre  doit  fon 
origine  à un  Jeune  berger  de  ce  nom,  qui  par- 
vint â la  courone  de  Perfe  en  1J70.  D’autres 
le  font  venir  dés  fophoi  , f3ges  , ancienenrenc 
appelés  magi.  Voflîus  donne  à ce  mot  une  autre 
étymologie;  il  obferve  qpe  fophi,  en  arabe,  fi- 
gnifie laine  r & il  ajoute  que  les  Turcs  l’appli- 
quoient  par  dérifiorr  aux  rois  de  Perfe  , même 
depuis  le  temps  d’Ifmacl  parce  que  fuivant  leur 
religion , ils  ne  doivent  fe  couvrir  la  tête  que 
d’un  morceau  d’étofe  de  laine  ordinairement  rou- 
ge rc’eft  de-!à  qu’on  appelé  auffiles  Perfes  kez-cl*- 
h.tfchs  , c’eft-à-dire,  têtes  rouges.  Mais  Bochart 
affine  que  fopbi,  dans  le  langage  perfan  d’où  il 
eft  tiré  , fignifie  une  perfone  qui  fuie  fa  reli- 
gion dans  toute  fa  pureté,  & qui  préfère  le  fer- 
vice  de  Dieu  à toute  autre  chofe  ; & il  le  fait 
venir  d’un  ordre  religieux  qui  porte  ce  nom. 

Les  fophis  font  gloire  de  leur  illufire  extra- 
ction, 3c  ce  n’eft  pas  fans  rai  fon  , puifque  cette 
famille  ne  le  ced’e  à aucune  autre  dans  tout  l'o- 
rient r ils  font  defeendusen  droite  ligne  de  Houf- 
fêin  , fécond  fils  d’Ali,  cou-fin  de  Mahomet  , 3c 
de  Fathime , fille  de  Mahomet  ;m3is  on  prétend 
qu’rife  a été  éteinte  dans  la  derniere  révolution 
de  Perfe.  Il  n’ÿ  a point  de  prince  dans  le  monde 
dont  l’autorité  foit  plus  abfolue  que  celle  des 
fophis  de  Perfe  ; leur  pouvoir  n’eft  Jamais  borné 
par  aucune  loi,  même  par  celles  qu’il  pouroit 
établir; car  il  les  fufpend,les  change, les  câfie, 
comme  il  le  Juge  à propos. 

SOPHOCLE ,(  Hift.  litt.anc.  ) Efchyle  ( voyez. 
fon  article  )•,  étoic  depuis  long-temps  en  pleine 
poflfeffion  de  la  gloire  du  théâtre,  & des  fuffra- 
ges  du  public, lorfque  Sophocle  âgé  de  vingt-cinq 
ans  , entra  en  lice  avec  lui  , & l’emporra  fur 
lui.  Sophocle  étoic  né  à Colone, bourg  dé  l’At- 
tîque,  l’an  49*,  avant  J.  C.  il  a rendu  immor- 
tel le  lieu  de  fa  naiftance  , par  fa  tragédie 
d 'Œdipe  k Colone y l’une  de  fes  pièces  les  plusin- 
térefiantes,  3c  qui  chez  nous- mêmes,  dans  ces 
derniers  temps , a faic  faire  une  très-bonne  tra- 
gédie 8c  un  excellent  opéra  . Ce  fut  l’an  470 
avant  J.  C.  ,que,  pour  fon  coup  d’elfai , il  rem- 
porta la  viétoire  fur  Efchyle  r II  fut  cooroné 
Jufqu’à  vingt  fois,  dans  le  cours  de  fa  vie.  Cette 
tragédie  d 'Œdipe  k Colone  y dont  nous  venons  de 
parler,  eft  encore  célébré, parce  qu’elle  lui  fer- 
ait de  titre  pour  confondre  des  enfans  ingrats 
& avides  qur,  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de 
les  biens , vouloient  le  faire  interdire  , prétex- 
tant un  état  de  démence  que  fon  grand  âge  ren- 
doit  vraifemblable  . Il  n’eut  befoin  que  de  lire 
aux  juges  cette  tragédie  d’Œdipe  k Colone  dont 
il  etoit  occupé  alors , pour  faire  reconoître  qu’ij 
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jouîfibft  non  feulement  de  tout  fon  bon  feus, 
mais  de  toute  la  fupériorité  d’un  talent  éminent 
auquel  l’âge  n’avoit  encore  porté  aucnne  attein- 
te. Il  mourut  âgé  dé  quatre  - vingt  dix  ans, 
l’an  40.5  avant  J.  C.  Les  uns  difent  qu’il  mou- 
rut, en  récitant  fa  tragédie  d’Antigone,  d’un  ef- 
fort violent  qu’  il  fit  pour  prononcer  de  fuite 
une  longue  période  , après  laquelle  il  ne  lui 
fut  plus  poffible  de  reprendre  haleine  ; d’au- 
tres , que  ce  fut  d’un  faifilTement  de  Joie  , en 
apprenant  qu’  à cet  âge  , 3c  contre  fon  a- 
tente  , il  venoit  d’être  déclaré  vainqueur.  On 
remarque  dans  fon  talent  poétique  deux  ca- 
ractères principaux  qui  le  diftinguent  avanta- 
geufement  parmi  les  Poètes  tragiques  Grec/;. 
L’un  e(t  la  noblelfe  3c  l’élévation  ; l’autre  eft  la 
douceur  touchante  de  fes  vers,  qui  l’a  fait  ap- 
peler l’Abeille  3c  la  Sirene  attique  , 3c  qui  a 
fait  graverfur  fon  tombeau  un  eflaim  d’abeiles; 
monument  fymbolique  , par  lequel  on  a voulu 
lui  rendre  hommage , & caraétérifer  fon  talent. 
C'eft  dans  le  même  efprit  qu’on  a imaginé  que 
des  abeilles  s’étoient  arrêtées  fur  fes  levres,  lorf- 
qu’il  étoit  au  berceau.  Horace  raconte  fur  lui- 
même,  une  fàble  à peu  prés  fcmblable  dans  la 
quatrième  Ode  du  livre  5. 

Defcende  cceto , die  âge , tibia, 

Sophocle  avoit  compofé’,  les  uns  difent  117, 
les  autres  ijo  pièces  de  théâtre, il  ne  nous  en 
eft  refté  que  fept  ; favoir  AJax  , EleCtre , Œdipe 
Roi , Antigone  , Œdipe  k Colone , les  Tracbinienes 
3c  Philottete  ; l'Orefte  de  M.  de  Voltaire  eft  à 
beaucoup  d’égards  l'Elellre  de  Sophocte , 3c  M. 
de  Voltaire  a montré  par  cet  exemple  que  M. 
de  Crébillon  avoit  témoigné  peu  de  goût  3c  peu 
de  connoifFance  de  l’antiquité  , en  difant  avec 
tant  de  légèreté,  que  s’il  avoit  eu  quelque  chofe 
à imiter  de  Sophocle , ce  n’auroit  pas  été  fon  E- 
loftre.  L'Œdipe  Roi, de  Sophocle , a auflî  fervi  de 
modèle  à l’Œdipe  de  M.  de  Voltaire  , où  l’on 
regrete  que  ce  dernier  n’ait  pas  ofé  retracer  ce 
cinquième  aéle  fi  terrible  3c  fi  atendriflant  de 
Sophocle,  où  Œdipe  qui  s’eft  crevé  lesieux,3c  qui 
part  pour  l’exil , auquel  il  s’eft  condamné  , faic 
fes  adieux  à fes  enfants,  3c  à tout  ce  qu’il  laifte 
de  cher  à fon  cœur  dans  fa  patrie  . Le  Philo- 
ttete,  chef-d’œuvre  de  la  fimplicité  antique,  a 
été  prefque  entièrement  traduit  , & de  Ja  ma- 
niéré la  plus  vive,  la  plus  originale,  en  profe 
par  M.  de  Fénelon  dans  Télémaque , & en  vers 
par  M.  de  la  Harpe.  Nous  ne  parlons  pas  de 
beaucoup  d’aurres  traductions  connues  de  Sopho- 
cle, par  M.  Dacier,  par  M.  de  Rochefort  , ni 
de  la  nouvcle  traduction  du  théâtre  des  Grecs, 
à laquelle  plufieurs  mains  habiles  ont  été  em- 
ployées . 

Sophocle  fut  élevé  à la  dignité  d’Archonte , il 
commanda  en  cette  qualité  les  armées  de  la  ré- 
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publique  d’Athènes  avec  Péricles,&  fignala  fa 
valeur  en  diverfes  occafions . 

On  a difputé  fur  la  fupériorité  de  Sophocle  ou 
d’Euripide  chez  les  Grecs  , comme  parmi  nous 
fur  celle  de  Corneille  & de  Racine  , tlluflravc- 
ruttt  hoc  opus  , dit  Quintilien  , Sophocles  atque 
"Euripide s : quorum  in  difpar't  dicendi  via  tuer  fit 
Porta  mehor , inter  plurtmos  qunritur.. 

Le  feul  nom  de  Sophocle  repréfente  à l’efprit 
ta  tragédie  Grecque  dans  toute  fa  gloire  : 

SoU  Sophocleo  tua  carmin*  digna  cothurne  y 
dit  Virgile. 

Ouid  Sophocles  & Thefpit  & Æfcbjlus  utile 

^ ferrent , 

dit  Horace  . 

Ontrouve  dans  l’hifloîre  Grecque  un  autre 
Sophocle , général  Athénien  , qui  fut  exilé  quel- 
ques années  après  la  mort  de  Péricles,. pour  avoir 
manqué  la  conquête  de  la  Sicile,. 

SORANUS,  ( Hijh.  rom.  ) 

Stoicus  occidit  Bxream , delattr  amicum ; 

Difcipulumque  fenex , ripa  nutritus  in  Ht* 

Ad  quant  Gorgor.ci  delapfa  tji  penna  caballi- . 

Voyez,  à l’article  Ignatiur , comment  ce  Sora- 
nus  Barea , l’un  des  hommes  les  plus  vertueux 
de  Rome,  & dont  Tacite  dit  que  Néron  , en 
faifant  périr  Barea  Soranut , & Pcetus  Thrafea  , 
fembla  vouloirexterminer  la  vertu  même  : voyez. 
comment  il  fur  livré  aux  fureurs  de  Néron,  par 
ce  Publius  Egnatius  , Stoïcien  hypocrite  , ami 
perfide,  né  à Tarfe  en  Gilicie,  comme  l’expri- 
ment les  vers  de  Juvénal  . Oh  ne  pouvoit  re- 
procher à Sorar.us  que  quelques  traits  d!  adula- 
tion  envers  l’afranchi  Pallas  . 

SORBIERE,  (Samuel  ) ( Hift.  lâtt.  mod J)'né 
au.diocêfe  d’Uzès  en  i6rj  , de  parents  prote- 
(lants,fe  fit  catholique. Qn  crut  avoir  fait  une 
grande  acquifition  pour  la  foi, & on  le  combla 
de  bénéfices  & de  penGons . Les  Papes,  Louis- 
XIV,  le  Cardinal  Mazarin  , le  clergé  de  France 
lui  prodiguèrent  les  honeurs  & les-  grâces  ; Sov- 
biere  n’étoic  cependant  qu’un  ufurpateur  de  ré- 
putation, qui  mettoit  aflez  d’ artifice  dans  les 
moyens  de  s’en  procurer.  il  vouloit  païfer  pour 
favant  & pour  phrlofophe , & il  n’étoit  ni  l’un 
ni  l’autre,  mais  il  fe  lioit  avec  les  favants  & 
les  philofophes  , & il  fe  fervoit  des  uns,  pour 
fe  faire  valoir  auprès  des  autres  . Par  exemple 
Hobbes  lui  écrivoic  fur  des  matières  de  philo- 
fophie  , Sorbiere  envoyoit  fa  lettre  à Gaflfendi  r 
en  lui  demandant  fon  avis  fur  les  idées  de  Hob- 
bes , & la  réponfe  deGaffendi  fourniflfbit  ï Sor- 
biere la  matière  de  fa  réponfe  à Hobbes;  celui- 
ci  lui  rendoit  fans  le  favoir  le  même  fervice 
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auprès  de  Gaflendi,  & de  plufieurs  autres,  Sor~ 
biere  n’étoit  ainfi  que  le  Courtier  de  la  philo- 
fophie  ; mais  il  fe  donnoit  , & on  le  prenoiî 
pour  un  Philofophe  . À la  fin  ce  manege  fut 
découvert  , & il  ariva  pour  lors  à Sorbiere  le 
malheur  dont  Horace  menace  Celfus , 

Ne  fi  forte  Juas  repetitum  venerit  olm 
Grex  avtum  plumas , meveat  corntcula  rifumt 
Furtivts  nudata  colortbus  * 

On  a de  lui  une  traduélion  françoife  de  l'Uto- 
pie de  Thomas  Morws , & une  de  la  Politique  de 
Hobbes  , des  lettres.  , des  difeours  , divers  écrits 
en  latin  & en  françois.On  a un  Sorbcriana,  mais 
il  n’eft  point  fon  ouvrage  . C’eft  un  recueil  de 
bons  mots  qu’on  prétend  avoir  retenus  de  lut 
dans  la  converfation ..  Il  mourut  en  1670.  Il  fe 
faifoit  craindre  par  fon  penchant  à la  fatyre. 

SORBONE,  f.  f.  ( Hif.  mod.  y collège  de 
théologie  , fameux  dans  l’univerfité  de  Paris,  & 
qui  tire  fon  nom  de  Robert  de  Sorbon  fon  fon- 
dateur. Celui-ci,  qui  étoit  confeïfeur  & aumô- 
nier du  roi  Sam  Louis,  ayant  formé  en  t s.56  y 
le  deffein  d’établir  un  collège  en  faveur  de  16 
pauvres  étudiants  en  rhéologie , qde  chaque  na- 
tion de  l’univerfité  , le  roi  donna  à ce  collège 
plufieurs  maifons  qui  étoient  de  fon  domaine 
dans  la  rue  Coupe-gueule,  vis-à-vis  le  palais  des- 
Thermes  , & au  moyen  de  quelque  échange  de 
rentes , Robert  de  Sorbon  fit  bâtir  dans  cet  em- 
placement ce  collège  pour  1 6 écoliers  Sc  un  pro. 
vifeur,  c’efl-à-dire  , un  principal  ou  fopérieur.. 
On  les  appeloit  les  pauvres  de  Sorbone  , & leur 
maifon  la  pauvre  Sorbone  , pauper  Sorbonna  . 
Mais  par  la  fuite  elle  s’enrichic , & de  collège 
deftiné  à loger  des  étudiants  , elle  devint  une 
fociété  particulière  dans  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  & une  retraite  pour  un  certain  nom- 
bre de  doéïeurs  & de  bacheliers  de  cette  mai- 
fon. Cependant,  elle  s’étoït  toujours  maintenue 
dans  fon  anciene  Ihnplicîté  , jufqu’ au  temps 
que  le  cardinal  de  Richelieu  la  fit  rebâtir  avec 
une  magnificence, qui  feule  feroit  capable  d’im* 
mortalifer  fon  nom  : ce  qu’on  y admire  le  plus* 

' c’eft  l’églife  dans  laquelle  eft  le  maufolée  de  ce 
. cardinal  . Trois  grands  corps  de  logis  cornpre- 
nent , outre  la  bibliothèque,  la  falle  des  aétes  y 
la  falle  à manger,  les  cuifines,  &c.  trente  - fix 
; appartements  pour  les  doéïeurs  & bacheliers  de 
. la  maifon  , & ces  apartements  font  donnés  â 
fanciéneté  , Pour  être  admis  dans  cette  mai- 
■ fon , dés  qu’on  a été  reçu  bachelier  en  théolo- 
gie , il  faut  profefler  un  cours  de  philofophie 
dans  quelque  collège  de  l’univerfité,  cependant 
on  podule,  ou , comme  on  dit,  on  fupplîe  pour 
être  aggrégé  à la  maifon  & fociété  , & l’on 
foutient  un  aéle  que  l’on  appelé  Roberttne  , du 
nom  du  fondateur  , ce  que  les  bacheliers  font 
ordinairement  avant  que  d’entrer  en  licence.  De 
; çeux  qui  font  de  la  maifon  3 on  en  diftingue  de 
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deux  fortes;  les  uns  font  de  la  fociété  , & ont 
droit  de  demeurer  en  Sorbone  , & de  donner 
leur  fuffrage  dans  les  alT-mblées  de  la  maifon  , 
les  autres  font  de  Ybofpitalité  , c’eft-à-dire,  ag- 
grégés  à la  maifon  fans  être  de  la  fociété. On  les 
appelé  ordinairement  docteurs  licenciés  ou  bache- 
liers de  la  maifon  & fociété  de  Sorbone.  Mais 
leur  véritable  titre,  & celui  qu’ils  prenenc  dans 
les  a êtes  de  la  faculté,  e(l  de  docteurs  licenciés 
& bacheliers  de  la  faculté  de  Paris,  de  la  mai- 
fon 6c  fociété  de  Sorbone;  es  qu’on  exprime  en 
latin  par  doftor  Jicenttatus , ou  baccalaureus  theo- 
logus  faerst  facul tacts  Parifienfis  , foetus  Sorboni- 
cus  . On  donne  auffi  communément  aux  autres 
doéleurs  de  la  faculté  le  titre  de  docteur  de  Sor- 
bone ; âc  bien  des  gens  en  prenen't  occafion 
de  penfer  que  la  maifon  de  Sorbone  a quelque 
fupériorité  dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Cette  maifon  refpeélable  par  les  hommes  célé- 
brés qu’elle  a produits  , par  les  favants  qui  la 
compofenc  , & par  ceux  qu’elle  forme  encore 
tous  les  jours,  n’efl  après  tout  qu’une  fociété 
particulière , comme  plufieurs  autres,  & fur-tout 
celle  de  Navarre, qui  compofenc  le  corps  de  la 
faculté  de  théologie  avec  une  aurorité  & des 
fonctions  parfaitement  égales  dans  les  a/Temblé- 
es , & les  autres  ailes  de  faculté  . Il  eil  vrai 
encore  que  les  aflemblées  foie  ordinaires  , foit 
extraordinaires  de  la  faculté  , le  tienent  dans 
la  grande  falle  de  sorbone  ; mais  cet  ufage  ne 
tire  point  à conféquence,  parce  qu’elle  s’a  (Te  m- 
bloic  autrefois  aux  mathurins  , & qu’elle  peut 
encore  s’alTembler  dans  celle  maifon  de  fon  corps 
quelle  juge  à propos  . 

Il  y a proche  de  la  Sorbone  des  écoles  exté- 
rieures, où  fix  profelfeurs  ,dont  quatre  font  en- 
tretenus par  le  roi  , & deux  ont  été  fondés  par 
des  particuliers , font  des  leçons  réglées  de  théo- 
logie . Ces  chaires  font  toujours  remplies  par 
des  fujets  de  la  maifon  de  Sorbone  , laquelle 
nomme  au fîi  à plufieurs  autres  places, comme  à 
celle  de  grand  maître  du  collège  Mazarin  ,donc 
les  chaires  de  philofophie  , alnfi  que  celles  du 
collège  du  Plelfis  font  toujours  données  à des 
membres  delà  maifon  & fociété  de  Sorbone.  Le 
premier  fupérieur  de  la  maifon  fe  nomme  pro- 
vifeur,Sc  dans  l’intérieur,  l’autorité,  c’efl-à  di- 
re, le  maintien  des  réglements  & du  bon  or- 
dre , aparricnc  au  chef  des  do&eurs  , qu’on 

nomme  fenieur  de  Sorbone  , & au  chef  des  ba- 
cheliers en  licence  , qu’on  appelé  prieur  de  Sor 
bone . 

SORBONE,  ( Robert  de  ) ( Hifi . litt.  mod.) 
ünfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance  , qui  elt 

“n  Pet'c  village  du  Réchelois  au  diocefe  de 

Rheims  , fut  chapelain  & confefîeur  de  Saint 
ouïs.  Il  sert  illuflré  par  la  fondation  du  col- 
egc  de  Sorbone  ou  des  pauvres  maîtres  , fi  ma- 
gnibquement  réédifié  depuis  par  le  cardinal  de 
Richelieu  ; Robert  fonda  auffi  le  collège  de 
<-alvi  quonappcloit  lapetite  Sorbone.  Son  objet 
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dans  ces  fondations  écoit  d’établir  l’inftruélion 
gratuite  , qui  ne  fut  établie  d’une  maniéré  gé- 
nérale dans  runiverlîtc  , que  fous  la  minorité  de 
Louis  XV,  & la  régence  de  Philippe  , duc 
d’Orléans  . Robert  de  Sorbone  fit  fa  fondation 
principale  en  mourut  en  1*74..  II  étoit 

né  en  noi  :on  a de  lui  plufieurs  ouvrages  : Le 
chemin  du  Paradis  . Les  trois  moyens  d'aller  en 
Paradis , &c. 

SOREL,  ( Agnès  ) ( Hijl . de  Fr.)  ) on  con- 
noit  ces  quatre  vers  de  François  I.  fur  Agnès 
Sorel ; 

Gentile  lignes  plus  d’honeur  en  mérite, 

La  caufe  étant  de  France  recouvrer, 

Que  ce  peut  dedans  un  cloître  ouvrer 
Clof*  Nonain,  ou  bien  dévot  hermite. 

Ce  qui  diflingue  avantageufement  Agnès  Sorel , 
parmi  les  maîtrelTes  des  Rois  , c’ell  qu’au  lieu 
que  les  autres  ont  trop  fouvent  avili  leurs  a- 
mants , elle  a illuftré  le  fien  , & ne  s’efl  fervi 
de  l’empire  que  l’amour  lui  donnoit  fur  Charles 
VII, que  pour  lui  infpirer  le  courage  convena- 
ble à fa  fituation , & qui  feul  pouvoit  le  fau- 
ver  ; Charles  Vil  fut  roi  pour  lui  plaire  , ôc 
vainqueur  pour  la  mériter . L’amour , qui  écarte 
tant  de  Héros  des  fentiers  du  devoir  & de  la 
gloire,  y ramena  l’heureux  Charles  VII. 

Une  autre  fingularité  qui  prouve  qu 'Agnès  n’é- 
toit  pas  une  femme  ordinaire,  c’efl  que  la  rei- 
ne, Marie  d’Anjou  , princefTe  vertueufe,  & très 
atachée  au  roi  fon  mari  , ne  celfa  d’aimer  Sc 
d’eflimer  Agnès , & de  travailler  de  concert  avec 
elle  au  honeur  & à la  gloire  du  roi;  des  hiflo- 
riens  difent  que  les  principaux  membres  du  con- 
feil  6c  les  capitaines  les  plus  atachés  à la  for- 
tune de  Charles  VII  , firent  fentir  à la  reine 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  (à  elle  reine  ),&  fur- 
tout  de  l’intérêt  de  l’état  , que  Charles  reftât 
ataché  à Agnès . 

Agnès  au  relie  eft  plus  célébré  que  connue. 
L’hifloire  nous  en  apprend  peu  de  chofe,fil’on 
doit  appeler  peu  de  chofe  les  deux  traits  que 
nous  avons  raportés  . Il  paroît  qu’elle  naquit 
vers  l’année  1409;  elle  étoic  d’une  famille  no- 
ble & anciene  , de  la  province  de  Touraine; 
fon  pere  , Jean  Sorel  y étoit  feigneur  de  St.  Géran 
& de  Fromenteau;  elle  perdit  fes  parents  étant 
encore  en  bas  âge,  & fuc  élevée  par  la  dame 
de  Maignelais,  fa  tante. 

Agnès  avoitété  élevée  à Fromenteau  , dans  le 
voifin-age  de  Chinon  , où  Charles  VII  tenoic 
fa  cour. Le  bruit  de  fa  beauté  avoit  engagé  le 
roi  à l’aller  voir.  Il  engagea  la  dame  de  Mai- 
gnelais , tante  d'Agnès , à l’envoyer,  ou  à l’a- 
mener à la  cour  , où  il  la  plaça  auprès  de  la 
reine  en  qualité  de  fille  d’honeur.  Ce  fut  vers 
l’an  1416  ou  1417. 

Les  hilloricns  font  deux  obfervations  impor- 
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tantes  fur  Agnès  Sorel  ; l’unq  qu’elle  fe- défendit 
long-temps  contre  fon  amant  , & cet  amant, 
étoic  fon"  roi , „ toute  fimple  demoifelle  que  je 
,,  fuis,  difoit-elle,  un  jour  au.  brave  Poton  de. 
„ Saintrailles , vieil  ami  de  fa  maifon,la.  con- 
„ quête  du  roi  ne  fera  pas  facile  ; je  le  révéré 
„ & l’honore  ; mais  je  ne  crois  pas  que  j'aie 
„ rien  à démêler  avec  le  reine  à fon  fu jet . „ 
Ce  langage  n’eft  point  celui,  d’une  ame  com- 
mune (ans  doute  ^ 

L’autre  obfcrvation  eft  que  les  amours  du  roi 
n’eurent  point  un  éclat  capable  d’offenfer,  les 
moeurs  publiques  . Ce  qu’il  y a de  certain  du. 
moins,  c’eft  que  Charles  VIL  eut  onze  enfants, 
de  la  Reine  pendant  fa  liaifon  avec  Agnès  , & 
que  l’amour  n’infulta  point  à l’hymen ,en  alté- 
rant l’union  des  deux  époux.. 

Agnès  Sortie  ut  un  frere  qui  fut  fait  grand  vé- 
neur,&il  eft  à remarquer  que  ce  ne  fut  qu’après 
la  mort  d’  Agnès  , ce  qui  prouve  quel  atache- 
ment  le  roi  confervoit  pour  fa  mémoire. 

Charles  avoit  donné  à Agnès  le  château  de 
Beauté  fur  Marne.  Elle  eue  de  ce  Roi  trois  fil- 
les. Agnès  Sorel  mourut  en  1449,  ou  1450,  à. 
quarante  ans  , étant  encore  , dil'ent  les  hifto. 
riens  , la  plus  belle,  perfone  de  France. ..  On  la, 
crut  empoifonée  ; on  accufa  la  dame  de  Vil- 
lequier  , fa  coufine  & fa.  rivale  ; le  Dauphin 
depuis  Louis  XI,  fon  ennemi  déclaré,  qui , dans 
une  querele  qu’  il  avoit.  eut.  avec  elle  , s’étoit 
emporté  j'ufqu’à  lui  donner-  un  fouflet;,  on  : fou. 
pçona  jufqu’à  Jacques  Coeur,  fon,  ami,  qu’elle 
nomma  fon  exécuteur  tcllamencaire.  (Foyers  l’ar- 
ticle  C«ur  ) ( Jacques.) 

Elle  fut  enterrée  dans  l’églife  collégiale'  de 
Loches,  dont  elle  avoir,  été  la  bienfaitrice;  les 
chanoines  lui  firent  élever  dans  leur  chœur  un 
maufolée.  Lorfque  Louis  XL  fut:  fur,  le  trône, 
ils  crurent,  dit-on,  lui  faire  leur  cour  ,.en  lui 
offrant  de  détruire  ce  monument  ..  Louis  XI, 
roi  quelquefois  jufte,  les  fit  rougir  d’une  telle  in- 
gratitude envers  une  femme  qui  les  avoit;  cam> 
blés  de  bienfaics. 

Cette  lignes  sorel,  digne  d’eftime  à beaucoup' 
d’égards  , comme  on  vient  de  le  voir,  fuc  ac- 
euféede  n’avoir  pas  eu  pour  Jeanne  d’Arc,pour 
la  fameufe  Fucelle  d'Orléans  , les  fentiments 
qu’elle  devoit  à la  libératrice  du  Roi,  fon  amant, 
au  génie  tutélaire  de  la  France;. elle  fut  même 
foupçonée  d’avoir  contribué , par  une  j’aloufie 
politique  , trop  indigne  d’elle  , à l’indifférence 
coupable  avec  laquelle  Charles  VII  laiffa  périr 
miférablement  cette  brave  Amazone  la;  honte 
des  Anglois  , & le  foutien  du  trône. 

SOREL,  (Charles)  ( Hijl.  Litt.  mod.  ) fieurdé 
Souvigni  , neveu  & l'uccelfeur  de  Charles  Ber- 
nard, hiftoriographe  de  France  (quels  hifforio- 
graphes  ! ) a continué  la  généalogie  de  la  maifon 
de  Bourbon , commencé  par  fon  oncle,  a donné 
une  bibliothèque  franfoife, .une  hiftoire  de  la  monar- 
chie françoife , un  abrégé  du  régné  de  Louis  XIV , dont 
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il  n’a  vu  qu’une  partie  ; un  traité  des  droits  des 
rois  de  France  : il  a laiffé  auffi.  des  romans , le 
berger  extravagant , Francion .,  des  nouvelles  fran - 
foifes..  Né  à Paris  en  1699,  mort  en  1674. 

SORTS,  ( Théologie  payent . ) fortes.  Le  fort 
eft  l’effet  du  hazard,  &.  comme  la  décifion  ou, 
l’Oracle  de  la  fortune;  mais  les  forts  font  l’in- 
ffrument  dont  on  fe  fert  pour  favoir  quelle  eft. 
cette  décifion  .. 

Les  forts,  étoient  le  plus  fouvent  des  efpeces 
de  dés,  fur  lefquels  étoient  gravés  quelques  ca- 
ractères ou  quelques  mots  dont  on  alloit  cher- 
cher l’explication  dansdes  tables  faites  exprès- 
Les  ufages  étoient  diffirens  fur  les  forts  . Dans 
quelques  temples  on  les.  jetoit  foi-même;,  dans 
d’autres  on  les  faifoit  fortir  d’unelurne , d’où  eft. 
venue  cette  maniéré  de  parler  fi  ordinaire  aux 
Grecs,  te  fort  ejl  tombé. 

Ce  jeu  de  dés  étoit  toujours  précédé  de  facn— 
fic.es  &,  de  beaucoup  de  cérémonies  , apparem- 
ment les  prêtres  favoient  manier  les- dés  ;.  mais 
s’ils  ne  vouloient  pas  prendre  cette  peine,  ils. 
n’àvoient  qu’â  les  laiffer  aller  ils  étoient  tou- 
jours maîtres  de  l’explication  . 

Les  Lacédémoniens  allèrent  un  jour  conful- 
ter  les  forts  de  Dodone,  fur  quelque  guerre  qu’ils 
entreprenoient  ;.  car  outre  les  chênes-  parlans 
& les- colombes  & les  baffins  & l’oracle  , il  y. 
avoit  encore  des  forts  à Dodone.  Après  toutes 
les  cérémonies  faites , fur  le  point  qu’on  alloic: 
jeter,  les  forts  avec:  beaucoup-  de  refped  & de 
vénération,,  voilà  un  finge  du  roi  de  Moloffes, 
qui' étant  entré  dans  le  temple,  renverfe  1 esfortt< 
& l’urne  ..  La  prêtrefle  efrayée  dit  aux  Lacé- 
démoniens qu’ils  ne  dévoient  pas  fonger  à vain- 
cre , mais  feulement  à fe  fauver  ; & tous  les- 
écrivains-  aflurent  que  jamais  Lacédémone  ne 
reçut  un  préfage  plus  funefte. 

Les  plus-  célâjres  entre  les  forts  étoient  à.Pré- 
nefte  & à Antium, deux  petites  villes- d’Italie  . 
A Pfénefte  étoit  la  fortune  3c  à Antium  les 
fortunes.  Voyez.  Sont  de  Préneste  .. 

Les  fortunes  d’Antiurm  a voient  cela  de  remar- 
quable que  c’étoient  dés- ftatues  qui  fe  remu- 
oient  d’elles-mêmes , félon  le  témoignage  de- Ma- 
crobe,/.  Ifc  xxiij.  3c  dont  lès;  mouvemens  dif- 
férens-  ou  fcrvoîent  de  réponfe  ,ou  marquoient 
fi  l’on  pouvoit  ccnfulter  les  forts. 

Un  paffage  de  Cicéron,  au  liv.  IL  dé  là  di- 
vination , où  il  dit  que  l’on  confultoît  les  forts* 
dé  Prénefte  par  le  confentement  de  la  fortune,, 
peut  faire  croire  que  cette  fortune  favoit  auffi 
remuer  la  tête, ou  donner  quelqu’autre  fignede 
fes  volontés . 

Nous  trouvons  encore  quelques,  ftatues  qui 
avoient  cette  même  propriété  . Diodore  de  Si- 
cile & Quinte-Curce  ,difent  que  Jupiter-Ammon- 
étoit  porté  par  quatre-vingt  prêtres  dans  une 
efpece  de  gondole  d’or,  d’où  pendoient  des  cou- 
pes d’argent;  qu’il  étoit  fuivi  d’un  grand  nom- 
bre de  femmes  & de  fils  qui  chantoienc  des  hy- 
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mnes  en  langue  du  pays-,  3c  que  ce  dieu  porté 
par  (es  prêtresses  conduifoit  en  leur  marquant 
par  quelques  mouvemrns  où  il  vouloit  aller. 

Le  dieu  d’Héliopolis  de  Syrie,  félon  Macro- 
be,  en  faifoit  autant  : toute  la  différence  étoit 
qu’il  vouloit  eue  porté  par  Jes  gens  les  plusqua- 
lifiésde  la  province, qui  euflent  long-temps  au- 
paravant vécu  en  continence,  3c  qui  fe  fuftent 
fait  rafer  la  tête, 

Lucien  , dans  le  traité  de  la  déeffe  'de  Syrie , 
dit  qu’il  a vu  mn  Apollon  encore  plus  miracu- 
leux, car  étant  porté  fur  les  épaules  de  fes  prê- 
tres, il  s’av.ifa  de  les  laiffer  là,dc  de  ifc  prome- 
ner par  les  lairs, 

Dans  l’Orient  les  forts  étoient  des  flèches , 3c 
aujourd’hui  encore  les  Turcséc  les  Arabes  s’en 
fervent  de  la  meme  maniéré . Ezéchiel  dit  que 
iNabuchodonofor  mêlafes  flèches  contre  Ammon 
£c  Jérufalcin  , & que  la  flèche  forcit  contre 
Jérufalem.  C'etoit-là  une  belle  manière  de  ré- 
foudre  à quel  de  ces  deux  peuples  il  feroit  la 
guerre. 

Dans  la  Grece  3c  dans  l'Italie  on  tiroir  fou- 
vent  les  forts  de  quelque  poète  célébré , comme 
Homere  ou  Euripide,;  ce  qui  fe  préfentoit  à 
l’ouverture  du  livre,  étoit  farrét  du  ciel.  L’hi- 
ftoire  en  fournit  mille  exemples.  ( Voyez.  Sorts 
■e( Homere . 

On  voit  même  que  quelques  100  ans  après 
la  more  de  Virgile,  on  faifoit  déjà  affez  de  cas 
■de  fes  vers  pour  les  croire  prophétiques  , & pour 
les  mettre  en  la  place  des  forts  qui  avoient  été 
à Prcnefte;  car  Alexandre  Sévcre  encore  par-, 
ticulier,&  dans  le  tems  que  l’EmpereurHélio- 
gable  ne  lui  vouloit  pas  de  bien  , reçut  pour 
réponfe  dans  le  temple  de  Prcnefle  cet  endroit 
•de  Virgile  dont  le  fens  eft:  „ Si  tu  peux  fur- 
„ monter  les  deftins  contraires,  tu  feras  Mar-  , 
„ cellus . Voyez.  Sorts  de  Virgile.  „ 

Les  forts  patferent  jufques  dans  le  chriftianif- 
me;  on  les  prit  dans  les  livres  facrés  , au  lieu 
que  les  payens  les  prenoient  dans  leurs  poètes, 
S.  Auguflin , dans  l 'éf  itre  txix.  à Januarius , pa- 
roîc  ne  défapprouver  cet  ufage  que  fur  ce  qui 
regarde  les  afaires  du  fiecle . (Voici  ce  que  dit 
S.  Auguflin  fur  la  pratique  de  tirer  les  fortes  ' 
des  livres  des  évangiles.  Hi  vero  qui  de  ptginis 
evangelicis  fortes  legunt , et  fi  optandum  eft  ut  hoc 
fotius  jaciant  qu.tm  ad  dœmonia  confulenda  concur- 
rant , tamen  etiam  ifta  mibi  difplicet  confuetudo , 
ad  negotta  fxcularia  &■  ad  vit  a hujus  vanitatem , 
fropter  altam  vitam  loquentia  or  attela  divina  vel 
le  convertere.  Voyez,  l’article  Sort  dans  le  Di- 
ûionaire  de  Théologie  faifant  partie  de  cette 
Encyclopédie.  T.  IIr.  pag.  jo8.  3c  fuiv.  ) Gré- 
goire de  Tours  nous  apprend  lui -même  quelle 
étoit  fa  pratique;  il  paffoit  plufieurs  jours  dans 
le  jeûne  & dans  la  prière;  enfuite  il  alloit  au 
tombeau  de  faint  Martin,  où  il  ouvroit  tel  livre 
de  l’Ecriture  qu’  il  vouloit  , & il  prenoit  pour 
la  réponfe  de  Dieu  le  premier  partage  qui  s’of- 
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•froit  à fes  ieux  . Si  ce  partage  ne  faifoit  ^rien 
au  fujet  , il  ouvroit  un  autre  livre  de  l’Écri- 
ture , 

D’autres  prenoient  pour  fort  divin  la  première 
chofe  qu’ils  entendoienc  chanter  en  entrant  dans 
l’églife.  Voyez.  Sort  des  Saints . 

Mais  qui  croiroit  qu’Héraclius  délibérant  en 
quel  lieu  il  feroit  paftVr  l’hiver  à fon  armée,  fe 
détermina  par  cette  efpece  de  fort ? Il  fit  puri- 
fier fon  armée  pendant  trois  jours  ; enfuite  il 
ouvrit  le  livre  des  évangiles, & trouva  que  fon 
quartier  d’hiver  lui  étoit  marqué  dans  l’Alba- 
nie, Etoit-ce  là  une  afaire  dont  yon  pût  efpé- 
rer  de  trouver  la  décifion  dans  l’Ecriture? 

L’Églilè  efl  enfin  venue  à bout  d’exterminer 
cette  fuperftition  ; mais  il  lui  a fallu  du  temps. 
Du  moment  que  l’erreur  eft  en  porte  filon  des 
elprits,  c’cft  une  merveille, (I  elle  ne  s’y  main- 
tient toujoun . 

Sorts  d' Homere , ( Divinat.  du  pxgumfme)  for 
'tes  Homerica;  efpece  de  divination.  Elle  confi- 
floit  à ouvrir  au  hafard  les  écrits  d’Homere , 
3c  à tirer  à la  première  infeript  ion  de  la  page 
qui  fe  préfentoit  à la  vue,  un  augure  ou  pro- 
noflic  de  ce  qui  devoît  ariver  à foi-même  9c 
aux  autres,  ou  des  réglés  de  conduite  convena- 
bles aux  circonflances  dans  lefquelles  on  fe  trou- 
vait. Les  Grecs  donnoient  à ce  genre  de  divi- 
nation le  nom  de  o-Toip^etaiftai/nla  , pctfufoftt.t- 

Tiitt  , fafitiS'o  pur  ti  X.  « . ' 

L’antiquité  payene  femble  avoir  regardé  ceux 
qui  avoient  le  talent  fupérieur  de  la  poëfie  , 
comme  des  hommes  infpirés  ; ils  fe  donnoient 
pour  tels;  ils  affuroient  qu’ils  partaient  Je  lan- 
gage des  dieux,  & les  peuples  les  ont  crus  fur 
leur  parole.  L’Iliade  & l’Odyflee  font  remplis 
d’un  fi  grand  nombre  de  traits  de  religion  & de 
morale  ; ils  concienent  dans  leur  étendue  une 
fi  prodigieufe  variété  d’événemens , de  fentences 
& de  maximes  applicables  à toutes  les  circon- 
ftances  de  la  vie  , qu’il  rfert  pas  étonant  que 
ceax  qui  par  hazard  ou  de  dertein  formé  , }e- 
toient  les  ieux  fur  ces  poèmes,  aient  cru  y trou- 
ver quelquefois  des  prédiétions  ou  des  Confeils: 
il  aura  fuffi  que  le  fuccés  ait  juflifié  de  temps 
en  temps  la  curiofité  des  perfones  , qui  dans 
des  fituacion  embaraftantes  ont  eu  recours  à 
cet  expédient,  pour  qu’on  fe  foit  infenfiblemem 
acoutumé  à regarder  les  écrits  de  ce  poète , 
comme  un  oracle  toujours  prêt  à rendre  des  ré- 
ponfes  à quiconque  voudrOit  l’interroger . On  ne 
peut  s’imaginer  à quel  point  les  hommes  por- 
tent la  crédulité  , lorfqu’ils  font  agités  par  la 
crainte,  ou  par  l’efpérance . 

Ce  n’étoic  point  là  un  de  Ces  préjugés  qui  ne 
régnent  que  fur  le  vulgaire  ; de  grands  perfo- 
nages  de  l’antiquité  , ceux  principalement  qui 
afpiroient  à gouverner  les  autres  , n’ont  pas  etc 
exempts  de  cette  chimere  . Mais  ce  ne  fut  point 
par  cette  idée  fuperflitieufe  que  Socrate  dans  fa 
prifon  entendant  réciter  ces  vers  qu’Homere 
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met  dans  la  bouche  d’Achille  :j’ariverai  le  troi. 
fieme  jour  à la  fertile  Phthie  , 

H "fJ-Att  xtv  TftmTfi  ipi^uKov  Uo'/xh y, 

fe  mit  à dire  qu’il  n’avoit  donc  plus  que  trois 
joursà  vi vre i il  badinoit  fur  l’équivoque  du  mot 
$ü!w , qui  lignifie  le  pays  de  Phthie, & la  cor- 
ruption ou  la  mort;  cependant  ce  badinage  qu’il 
fit  en  préfence  d’Efchine,  ne  fut  point  oublié, 
parce  qu’il  mourut  trois  jours  après. 

Valere- Maxime  raconte  que  Brutus  eut  le 
trille  préfage  du  fort  qui  l’atendoit  à la  bataille 
de  Philippe.  Le  hazard  lui  ayant  offert  cet  en- 
droit de  l’Iliade, où  Patrocle  fe  plaint  que  ,,  le 
„ cruel  deftin  & le  fils  de  Latone  lui  ont  ôte 
„ la  vie.  „ 

A ’M(t  fat  faolp  caoh  AmtsV  tKTv.nr  vite  . 

L’application  que  cet  illuflre  romain  s’en  fit  à 
Jui-méme,  fut  juftifié  par  l’événement. 

Si  l’on  on  croit  Lampride  , l’empereur  Ma- 
crin  curieux  d’apprendre  dans  le  même  poète, 
fi  fon  régné  feroit  long  & heureux,  tomba  fur 
ces  vers  qu’on  peut  rendre  ainli  . ,,  Vieillard  , 
„ vous  êtes  furieufement  ferré  par  de  jeunes 
„ guerriers  ; votre  force  eft  anéantie,  & vous 
„ êtes  menacé  d’une  trille  vieilleffe . 

fl"  ytptv,  » /xccKa.  <T«  fft  y toi  rtipov  n 

2 n A /0/w  AtAvTO/ , ya.M7roy  lé  otyùpctr  sVo£«. 

Comme  cet  empereur  étoit  déjà  avancé  en 
âge . lorfqu’il  parvint  à la  fouveraine  puiffance, 
qu’il  ne  régna  que  quatorze  mois,  & que  Hé- 
liogable n’étoic  âgé  que  d’un  pareil  nombre 
d’années , lorfqu’il  lui  ôta  la  vie  avec  l’empire, 
on  trouva  dans  ces  paroles  une  prédi&ion  delà 
mort  tragique  de  Macrin. 

Au  refie,  Homere  ne  fut  pas  le  feul  dont  les 
vers  euffent  le  privilège  d’être  regardés  comme 
renfermant  des  oracles  ; les  Grecs  firent  quel 
quefois  le  même  honeur  à ceux  d’Euripide  ; il 
paroît  parun  endroit  d’Hérodote  , qu’on  croyoit 
que  les  poefies  de  Mufée  contenoient  auffi  des 
préfages.  Cet  hiflorien  raconte  qu’Onomacrite 
qui  faifoit  profeflion  d’interpréter  ou  de  déve- 
loper  ces  fortes  de  prédictions  , fut  banni  d’A 
thênes  par  Hipparque,  fils  de  Pifilîrate  , pour 
avoir  altéré  les  écrits  de  ce  poète  & y avoir 
inféré  un  vers  qui  portoit  ,que  les  îles  adjacen- 
tes à celles  de  Lemnos,  feroient  fubmergées . 

Enfin,  Virgile  eut  la  gloire  de  fuccéder  aux 
poètes  grecs,  & des  partager  avec  eux  l’art  de 
prédire  les  événemens  . Voyez,  Sorts  de  Vir- 
gile . 

Sorts  de  Préneste,  ( Divin  at.  des  Ront.  ) les 
plus  célébrés  de  toute  l’Italie;  c’eft  une  curio- 
fité  raifonable  de  chercher  à favoir  en  quoi 
eonfiftoit  cet  oracle,  & comme  il  fe  rendoit  . 
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Cicéron  , liv>  II.  de  la  divination  , fell.  4r. 
nous  apprend  que  les  archives  de  Prénefte  por.' 
toient , qu’un  homme  des  plus  confidérables  de 
la  ville, nommé  Numerius  Suffucius,fut  averti 
par  plufieurs.  fonges  réitérés  & menaçans,  d’al- 
ler entr’ouvrir  un  rocher  dans  un  certain  lieu  ; 
qu’il  y alla,  brifa  ce  rocher,  & qu’il  en  fortit 
plufieurs  forts  ; c’étoit  de  petits  morceaux  de 
bois  de  rouvre  bien  taillés  & bien  polis  , fur 
lefquels  étoient  écrites  des  prédi&ions  en  cara- 
ctères antiques;  on  mit  ces  petits  morceaux  de 
bois  dans  un  cofre  d’olivier . Pour  les  conful- 
ter,  on  ouvroit  ce  cofre  , on  faifoit  mêler  en- 
femble  tous  ces  forts , par  un  enfant,  il  en  ti- 
roit  un,  & c’étoit  la  réponfe  que  l’oracle  don- 
noit  aux  confultans.  Ce  cofre  , continue  Cicé- 
ron , eft  aujourd’hui  religieufement  gardé  , à 
caufe  de  Jupiter  enfant  , qui  y eft  repréfenté 
avec  Junon,  tous  deux  dans  le  fein  de  la  for- 
tune qui  leur  donne  la  mamelle,  & toutes  les 
bonnes  meres  y ont  une  grande  dévotion  . 

Plutarque  prétend  qu’on  tiroit  plufieurs  petits 
morceaux  de  bois  du  cofre,  & que  les  caraCte- 
res  gravés  fur  chacun  étant  raffemblés  compo- 
foient  la  prophétie  ; mais  outre  que  Cicéron  dit 
le  contraire  , il  paroît  clairement  par  un  paffage 
de  Tite-Live  , que  chacun  de  ces  forts  contenoit 
toute  le  prophétie  ; voici  les  propres  termes  de 
l’hiftorien,au  commencement  du  liv. XXII.  Fd- 
leriis  cœlum  findi  vifum  velut  magno  hiatu , qua- 
que  patuerit  , ingens  lumen  effu/ftjfe  , fortes  fu a 
[ponte  attenuatas  ,unamque  excidijfe  ita  feriptam  , 
Murs  telum  fuum  concutit . „ On  vit  à Faleres 
,,  le  ciel  fe  fendre  & s’entr’ouvrir , & une  gran- 
,,  de  lumière  remplir  ce  grand  vuide  . Le  forts 
„ diminuèrent  & s’apetifferent  d’eux-mêmes, 
,,  & il  en  tomba  un  où  étoient  écrites  ces  pa- 
„ rôles , Murs  prépare  [es  armes . 

Les  prêtres  fe  fervirent  habilement  de  ces  forts 
pour  fe  procurer  du  profit  & du  crédit  . Tota 
res  efl  inventa  fallaciis , aut  ad  quajlum  , <i«r  ad 
fuperjlittonem  , dit  Cicéron. 

Mais  que  fignifient  ces  mêmes  forts  dont  parle 
Tite-Live,  qui  diminuèrent  & s’apetifferent 
d’«ux-mêmes,  fortes  fua  [ponte  attenu.it as ? Peut- 
être  que  ces  forts  étoient  doubles,  je  veux  dire, 
qu’il  y en  avoit  de  grands  & de  petits  , tous 
femblables  , & que  les  prêtres  faifoient  ti- 
rer les  uns  ou  les  autres  , félons  qu’ils 
vouloient  efrayer  ou  encourager  les  conful- 
tans . Il  eft  certain  qu’en  matière  de  prodi- 
ges , on  prenoit  à bon  augure  les  chofes  qui 
paroiffoient  plus  grandes  que  de  coutume;  & au 
contraire,  on  tenoit  à mauvais  préfage  les  cho- 
fes qui  paroiffoient  plus  petites  qu’elles  ne  fonc 
naturélement  , comme  Saumaiie  l’a  prouvé 
dans  fes  commentaires  fur  Solin . Il  fuit  de- là 
que  les  fort  apetiffés  , fortes  attenuata,  prono- 
ftiquoient  par  eux -mêmes  un  événement  fini- 
ftre  ; mais  j’aime  à voir  ce  que  les  Philofophes 
penfoient  des  forts  en  général,  & ce  que  devin- 
rent 
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rent  ceux  de  Prénefle  en  particulier  ; Cicéron 
m’en  éclaircit  lui-même. 

Qu’eft-ce  à votre  avis,  que  les  forts , difoit* 
il  à un  ftoïcien  ? C’eft  à-peu-prês  , comme  de 
jouer  au  nombre  , en  hauffant  & en  fermant 
les  doigts,  ou  de  jouer  aux  oflelecs  & aux  dés; 
en  quoi  le  h3zard  & peut-être  une  mauvaife 
fubtilité,  peuvent  avoir  quelque  part,  mais  où 
la  fag effe  de  la  raifon  n’en  ont  aucune  . Les 
forts  font  donc  pleins  de  tromperie  ,&  c’eft  une 
invention  ou  de  la  fuperftition , ou  de  l’avidité 
du  gain.  La  divination  par  les  forts  eft  défor- 
mais entièrement  décrié  . La  beauté  & l’anti- 
quité du  temple  de  Prénefte  a véritablement 
confervé  le  nom  des  forts  de  Prénefte,  mais  par- 
mi le  peuple  uniquement;  car  y a-t-il  quelque 
magiftrat  , quelqu’hommc  un  peu  confidérable 
qui  y ait  le  moindre  recours?  Par-tout  ailleurs 
on  n’en  parle  plus,  & c’eft  ce  qui  faifoit  dire 
à Carnéade,  qu’il  n’avoit  jamais  vu  la  fortune 
plus  fortunée  qu’à  Prénefle. 

Cependant, il  s’en  fallut  peu  qu’ils  ne  revinf- 
fent  en  crédit  du  temps  de  Tibere  . Suétone 
nous  apprend  , que  cet  empereur  ayant  formé 
le  projet  de  ruiner  tous  les  oracles  voifins  de 
Rome,  ceux  d’Antium  , de  Cserês , de  Tibur  & 
de  Prénefle,  en  fut  détourné  par  la  majeflé  de 
ces  derniers , car  s’étant  fait  remettre  le  cofre 
bien  fermé  & bien  cacheté, les  forts  ne  s’y  trou- 
vèrent point,  mais  ce  cofre  ne  fut  pas  plutôt 
reporté  dans  le  temple  de  Prénefle  , que  les  forts 
s'y  trouvèrent  comme  de  coutume. 

Il  n’eft  pas  difficile,  de  reconoître  ici  l’adrefle 
des  prêtres  , qui  voulurent  relever  le  crédit  de 
leur  ancien  oracle;  mais  fon  temps  étoit  paffé  , 
perfone  ne  fe  rendit  fur  les  lieux  pour  y avoir 
recours;  & ce  qu’il  y a de  bien  fingulier , les 
forts  de  Virgile  n’ayant  pour  eux  aucun  appa- 
rat de  religion  , emportèrent  la  balance, & fuc- 
cédcrent  à ceux  de  Prénefle  . Voyez.  Sorts  de 
Virgile. 

Sorts  de  Virgile  , ( Divinat.  du  Paganif.  ) 
fortes  Virgiliati a,  divination  qui  confiftoit  à ou- 
vrir les  œuvres  de  Virgile,  & à en  tirer,  à l’in- 
fpeélion  de  la  page  que  le  hazard  offroit  , des 
préfages  des  érénemens  futurs. 

Le  temps  ayant  infenfiblement  donné  de  l’au- 
torité aux  poëfies  de  Virgile  , les  Latins  s’  a- 
coutumerent  de  même  à les  confulter  dans  les 
occafions  où  il  leur  étoit  important  de  connoî- 
tre  la  volonté  du  ciel.  L’hifloire  des  empereurs 
Romains  , fur-tout  depuis  Trajan  , en  fournit 
plufieurs  exemples  . Le  premier  dont  nous  ayons 
connoiflance  eft  celui  d’Adrien  : inquiet  de  fa- 
voir  quèlles  étoient  les  difpofitions  de  Trajan 
à fon  égard  , & s’il  le  défigneroit  pour  fon 
fuccefleur  à l’empire  , il  prit  l’Enéide  de  Vir- 
gile , l’ouvrit  au  hazard  , & y lue  ces  vers  du  I 
Vl«.  livre.  ’ 3 I 


i Qjtit  procul  tlle  autem  ramis  infignis  oliv a 

Sucra  ferons ? nofco  crïnes  incanaque  monta 

Regis  Romani , primas  qui  legtbus  urbem 

Fundabit,  Curibus  parvis  & paupere  terra 

Miffus  in  imperium  magnum,... 

Comme  on  ne  fe  rend  pas  difficile  fur  le  cho- 
fes  qui  flatent  les  defirs,  quelques  legeres  con- 
venances qu’Adrien  trouva  dans  ces  vers  avec 
fon  caraétere  , fes  inclinations  ^ le  goût  qu’id 
avoit  pour  la  philofophie  & pour  les  cérémo- 
nies religieufes,  le  raffurerent  ; & fi  l’on  ajoute 
foi(  à Spartien  , le  fortifièrent  dans  l’efpérance 
qu’il  avoit  de  parvenir  à l’empire. 

Lampride  raporte  qu’ Alexandre  Sévere  qui 
devoit  pour  lors  être  très-  jeune , puifqu’il  n’avoit 
que  treize  ans  lorfqu’il  fut  nommé  empereur , 
s’appliquant  avec  ardeur  à l’étude  de  la  Philo- 
fophie & de  la  Mufique,  Mammée,  fa  mere , 
lui  confeilla  de  faire  plutôt  fon  occupation  des 
Arts  & des  Sciences  néceflaires  à ceux  qui  font 
deflinés  à gouverner  les  hommes;&?  qu’Alexar- 
dre  fe  conforma  d’autant  plus  volontiers  à cet 
avis,  qu’ayant  confulté  Virgile  fur  le  fon  qui 
lui  étoit  réfervé,  il  crut  y trouver  un  préfaae 
afldré  de  fon  élévation  à l’empire  dans  ces  fa- 
meux vers: 

Excudent  alii  fpirantia  mollius  ara  , 

Credo  equidem,  &c. 

Tu  regere  imperio  populos , Romane , mtmento  ; 

Ha  t'ibi  erunt  artes  . 

Claude  le  Gothique  voulant  favoir  quelle  fe- 
roit  la  durée  de  fon  régné  , confulta  Virgile  à 
l’ouverture  du  livre,  & lut  ce  vers: 

Tertia  dum  L.ttio  regnantem  vident  a fias . 

alors  il  tira  la  conclufion , qu’il  n’avoit  au  plus 
que  trois  ans  à vivre;  l’auteur  qui  nous  a con- 
fervé ce  fait,  allure  que  Claude  ne  furvécut  en 
effet  que  deux  ans  à cette  efpece  de  prédiélion  ; 
& que  celles  qu’il  crut  de  même  avoir  trouvées 
dans  Virgile  fur  ce  qui  devoit  ariver  à fon 
frere  & à fa  poftérité,  eurent  auffi  leur  acom- 
püflement . 

On  rencontre  dans  les  auteurs  plufieurs  exemi 
pies  de  cette  efpece;  Bullengerus  en  a recueill- 
une  partie  dans  le  traité  qu’il  a compofé  fur  ce 
fujet;mais  ceux  que  l’on  vient  de  raporter  fuf- 
fifent  pour  montrer  jufqu’où  peut  aller  la  fuper- 
ftition humaine. 

Sorts  des  saints,  ( Divinat.  des  chrétiens  ) 
fortes  fanftorum,  efpece  de  divination  qui,  vers 
le  troifieme  fiecle  , s’eft  introduite  chez  les  Chré- 
tiens à l’imitation  de  celles  qu’on  nommoit 
parmi  les  payens,  fortes  homerica,  fortes  virgi- 
liana  . 

Elle  confiftoit  à ouvrir  au  hazard  les  livres 
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facr és,  dans  l'efpérance  d’y  trouver  quelques  lu- 
mières fur  le  parti  qu’ils  avoient  à fuivre  dans 
telles  & telles  circonftances  ; d’y  apprendre  , fi 
• le  fuccës  des  événemens  qui  les  intérefïoit , fe- 
roit  heureux  ou  malheureux  , & ce  qu’ils  dé- 
voient craindre  ou  efpérer  du  caraétere  , de  la 
conduite  , & du  gouvernement  des  perfones  aux- 
quelles ils  écoienc  fournis . 

L’ufage  avoit  établi  dtux  maniérés  de  conful- 
ter  la  volonté  de  Dieu  par  cette  voie  : la  pre- 
mière étoit,  comme  on  vient  de  le  dire,  d’ou- 
vrir au  hazard  quelques  livres  de  l’Ecriture-fain- 
te,  après  avoir  imploré  auparavant  le  fecours 
du  ciel  par  des  jeûnes,  des  prières,  2c  d’autres 
pratiques  religieufes  . Dans  la  fecoDde  qui  étoit 
beaucoup  plus  fimple  , on  fe  contentoit  de  re- 
garder comme  un  confeil  fur  ce  qu’on  avoit  à 
faire,  ou  comme  un  préfagedu  bon  ou  du  mau- 
vais fuccës  de  l’entreprife  qu’onr  méditoit  , les 
premières  paroles  du  livre  de  l’Ecriture,  qu’on 
chantoit  dans  le  moment  où  celui  qui  fe  pro- 
pofoit  d’inteyoger  le  ciel  par  cette  maniéré, en- 
troit dans  une  églife . 

Saint  Augurtin,  dans  fon  épître  à Januarïus, 
ne  paroît  condamner  cette  pratique  qu’au  fujet 
des  afaires  mondaines  ; cependant  il  aime  en- 
core mieux  qu’on  en  faife  ufage  pour  les  cho- 
fes  de  ce  fiecle,  que  de  confulter  les  démons. 

S.  Grégoire  , évêque  de  Tours  , nos  a fait  con- 
noître  d’une  maniéré  a ffez  particulière  les  cé- 
rémonies religieufes,  avec  lefquelies  on  conful- 
toit  les  forts  des  faints.  Les  exemples  qu’il  en 
donne,  & le  fien  propre  , jurtifient  que  cette 
pratique  étoit  fort  commune  de  fon  temps  , & 
qu’il  ne  la  défapprouvoit  pas. 

On  en  jugera  par  ce  qu’il  raconte  de  lui-mê- 
me en  ces  termes:,,  LeuJarte  , comte  de  Tours, 
„ qui  cherchoù  à me  perdre  dans  l’efpric  de  la 
,,  reine  Frédcgonde,  étant  venu  à Tours  avec 
„ de  mauvais  deffeins  contre  moi;frapé  dudan- 
„ ger  qui  me-jnenaçoir , je  me  retirai  fort  trille 
„ dans  mon  oratoire;  j’y  pris  les  pfeaumes  de 
,,  David,  pour  voir  fi  à leur  ouverture,  je  n’y 
„ trouverois  rien  d’où  je  puirte  tirer  quelque 
„ confolation  , & j’en  eus  une  très- grande 
,,  de  ce  verfet  , que  le  hazard  préfenta  : U 

„ les  fit  marcher  avec  efpérance  & fans  crain 
» te  , pendant  que  la  mer  envelopoit  leurs 
„ ennemis  . En  effet  , ajoute -t- il  , „ Leuda 
„ fie  n’ofa  rien  entreprendre  contre  ma  per- 
,,  fone;  car  ce  comte  étant  parti  de  Tours  le 
,,  même  jour,&  la  barque  fur  laquelle  il  étoit 
„ monté  ayant  fait  naufrage,  il  auroit  été  noyé 
s,  s’il  n’avoit  pas  fu  nager.,, 

__  Ce  qu’il  raporte  de  Méroiiée  fils  de  Chilpé- 
ric , mérite  de  trouver  place  ici,  parce  qu’on  y 
voit  quelles  étoientles  pratiques  de  religion  aux 
quelles  on  avoit  recours  pour  fe  rendre  le  ciel 
favorable,  avant  que  de  confulter  les  forts  des 
faints,  & pour  mieux  s’aflùrer  de  la  vérité  de 
la  léponfe  qu’on  y cherchoit. 
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„ Méroüée  , dit  Grégoire  de  Tours-,  étant 
„ difgraciéde  Chilpéric  ion  pere , fe  réfugia  dans 
„ la  bafilique  de  faint  Martin  ; & ne  fe  fiant 
„ point  à une  pythoniffe  , qui  lui  avoit  prédit 
„ que  le  roi  mourroit  cette  même  année  & qu’il 
„ lui  fuccéderoit , il  mit  féparément  fur  le  tom- 
„ beau  du  faint,  les  livres  des  pfeaumes  , des 
„ rois,  & des  évangiles;  il  veilla  toute  la  nuit 
„ auprès  du  tombeau , & pria  faint  Martin  de 
„ lui  faire  connoître  ce  qui  devoit  lui  ariver , 
„ & s’il  régneroit  ou  non.  Ce  prince  paffa  les 
„ trois  jours  fuivants  dans  le  jeûne,  les  veilles 
„ & les  prières;  puis  s’étant  approché  du  tom- 
„ beau,  il  ouvrit  d’abord  le  livre  des  rois  ; & 
„ le  premier  verfet  portoit  ces  mots  : Comme 
,,  voit  s avez,  abandoné  le  Seigneur  votre  Dieu  , 
„ pour  courir  après  des  dieux  étrangers  , & que 
„ vous  n'avez,  pas  fait  ce  qui  étoit  agréable  à /es 
„ ieux  , il  vous  a livré  entre  les  mains  de  vos 
„ ennemis. 'Lis  partages  qui  s’offrirent  a lui  dans 
,,  le  livre  des  pfeaumes, & dans  celui  des  évan- 
„ giles  { partages  qu’il  feroit  inutile  de  rapor- 
„ ter  ),  ne  lui  annonçant  de  même  rien  que  de 
„ funefte,ii  rerta  long-temps  aux  pieds  du  tom- 
,,  beau  fondant  en  larmes,  & fe  retira  en  Au- 
„ ftrafie  , où  il  périt  rnalheureufement  , trois 
„ ans  après  , par  les  artifices  de  la  reine  Fré- 
„ degonde,  fa  belie  mere.  „ 

Dans  cet  exemple,  on  voit  que  c’eft  Méroiiëe 
qui,  fans  le  miniffere  des  clercs  de  faint  Martin 
de  Tours,  pofc  lui  - même  les  livres  faints  , & 
les  ouvre.  Dans  celui  que  l’on  va  citer  toujours 
d’après  le  même  auteur  , on  fait  intervenir  les 
clercs  de  Péglife  , qui  joignent  leurs  prières  à 
celles  du  fuppliant  ; voici  comme  le  même  auteur 
expofe  ce  fait. 

„ GhTamne  s’étant  révolté  contre  Clotaire  I. 
,,  cc  fe  trouvant  à Dijon,  les  clercs  de  Péglife 
„ fe  mirent  en  prières  pour  demander  à Dieu  fi 
„ le  jeune  prince  réurtïroit  dans  fcs  deffeins , & 
,,  s’il  parviendroit  un  jour  à la  courons  . Ils 
„ confulterent  , comme  dans  le  fait  précédent, 
„ trois  différens  livres  de  l’Ecriture-fainte , avec 
„ cette  différence  , qu’à  la  place  du  livre  des 
„ rois  & des  pfeaumes,  ils  joignirent  ceux  du 
„ prophète  Ifaïe,  & les  épures  de  faint  Paul, 
„ au  livre  des  Évangiles.  À l’ouverture  d’Ifaïe  , 
„ ils  lurent  ces  mots:  J'arracherai  la  haie  de  ma 
„ vigne  , & elle  fera  expofée  au  pillage  ; parce 
„ qu'au  lieu  de  porter  de  bons  raifins  , elle  en  a 
„ produit  de  mauvais  . Les  partages  des  épîtres 
„ de  faint  Paul  , & ceux  de  l’évangile  qui  fe 
„ préfentoient  enfuite  , ne  parurent  pas  moins 
„ mer.açans  , & furent  regardés  comme  une 
„ prédiétion  de  la  mort  tragique  de  ce  prince 
,,  infortuné . „ 

Non  - feulement  on  employoit  les  forts  des 
faints  pour  fe  déterminer  dans  les  occafions  ordi- 
naires de  la  vie  , mais  même  dans  les  éleélions 
des  évêques,  lorfqu’il  y avoit  partage.  La  vie 
de  faint  Aignan  fait  foi  , que  c’eft  de  cette  ma- 
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nîere  qu’il  fut  nommé  évêque  d Orléans . Saint 
Euvcrte  quioccupoit  le  fiége  de  cette  ville  fur 
la  fin  du  iv.  fiecle , fe  trouvant  accablé  de  vi- 
eillefTe,  & voulant  le  défigner  pour  fon  .fuccef- 
feur , le  clergé  & le  peuple  s’oppoferent  vive- 
ment à ce  choix.  Saint  Euverte  prit  la  paro- 
le, & leur  dit:  ,,  Si  voulez  un  évêque  agréa- 
,,  ble  à Dieu  , fâchez  que  vous  devez  mettre 
„ Aignan  à ma  place.  „ Mais  pour  leur  faire 
connoître  clairement  que  telle  croit  la  volonté 
du  Seigneur,  après  que  ce  prélat  eut  indiqué, 
félon  la  coutume,  un  jeûne  de  trois  jours,  il 
fit  mettre  d’un  côté  fur  l’autel  des  billets  ( bré- 
via ),  & de  l’autre,  les  pfeaumes,  les  épîtres 
de  faint  Paul  , & les  évangiles. Ce  que  l’hifto- 
rien  qu’on  vient  de  citer  , appelé  ici  brévia, 
étoient , comme  je  l’ai  traduit , des  billets  fur 
chacun  defquels  on  écri voit  le  nom  d’un  descan- 
didats . 

Saint  Euverte  fit  enfuite  amener  un  enfant 
qui  n’avoit  point  encore  l’ufage  de  la  parole, & 
lui  commanda  de  prendre  au  hazard  un  de  ces 
billets  ; l’enfant  ayant  obéi  , il  tira  celui  qui 
portoit  le  nom  de  faint  Aignan  , & fe  mit  à 
lire  à haute  voix:  Agnan  ejl  le  pontife  que  Dieu 
vaut  a choifi  . Mais  faint  Euverte  , continue 
l’hiftorien,  pour  fatisfaire  tout  le  monde,  vou- 
lut encore  interroger  les  livres  faints  ; le  pre- 
mier verfet  qui  fe  préfenta  dans  les  pfeaumes, 
fut  : Heureux  celui  que  vous  avez,  choifi  , il  de- 
meurera dune  votre  temple.  On  trouva  dans  faint 
Paul  ces  mots  : Perfone  ne  peut  mettre  un  autre 
fondement  que  celui  qui  a été  pofé ; & enfin  dans 
l’évangile  ces  paroles:  C'ejl  fur  cette  pierre  que 
je  bâtirai  mon  églife . Ces  témoignages  parurent 
fi  décififs  en  faveur  de  faint  Aignan,  qu’ils  réu- 
nirent pour  lui  tous  les  fuffrages  , & qu’il  fut 
placé  aux  acclamations  de  tout  le  peuple  fur 
le  fiége  d’Orléans . 

Les  Grecs,  auffi-bien  que  les  Latins  ,conful- 
toient  le  forts  des  faints  dans  les  conjonctures 
critiques;  Cedrtnus  raporte  , comme  nous  l’a- 
vons dît  en  parlant  des  forts  en  général  , que 
l’empereur  Héraclius , après  avoir  eu  de  grands 
avantages  fur  Cofroez  roi  des  Perfes,  fe  trou- 
vant incertain  fur  le  lieu  où  il  prendroit  fes 
quartiers  d’hiver,  purifia  fon  armée  pendant  trois 
jours  ; ce  font  les  termes  de  l’hiltorien  ; qu’en- 
fuite  il  ouvrit  les  évangiles  , & qu’il  trouva 
qu’ils  lui  ordonoient  d’aller  hiverner  en  Al- 
banie . 

Depuis  le  huitième  fiecle  , les  exemples  de 
cette  pratique  devienent  un  peu  plus  rares  ;ce- 
pendant  ileft  certain  que  cet  ufage  fubfifta  juf- 
que  dans  le  quatorzième  fiecle,  avec  cette  feule 
différence  , qu’on  ne  fe  préparoit  plus  à cette 
confultation  par  des  jeûnes  & des  prières,  & 
qu’on  n’y  joîgnoir  plus  cet  appareil  religieux, 
que  jufqu’alors  on  avoir  cru  néceffaire  pour  en- 
8a§ejj  le  ciel  à manifefler  ainfi  fes  volontés  . < 

L églife  tant  grecque  que  latine, conferva,  fans 
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t cefTe  quelques  traces  de  cet  ufage.  La  coutume 
r étoit  encore  dans  le  xv.  & xvj.  fiecle  , quand 
un  évêque  étoit  élu,  que  dans  la  cérémonie  de 
- fon  facre,  immédiatement  après  qu’on  lui  avoit 
mis  fur  la  tête  le  livre  des  évangiles,  on  l’ou- 
vroit  au  hazard  ,&  le  premier  verfet  quife  pré- 
fentoit,  étoit  regardé  comme  un  pronoftic  de 
ce  qu’on  avoit  à efpérer  ou  à craindre  de  fon 
caraélere,  de  fes  mœurs,  de  fa  conduite,  & du 
bonheur  ou  du  malheur  qui  lui  étoit  réfervé  du- 
rant le  cours  de  fon  épifeopat  ; les  exemples  en 
font  fréquens  dans  l’hiftoire  eccléfiaftique  . 

Si  l’on  en  croit  un  de  fes  écrivains  qui  a fait 
la  vie  des  évêques  de  Liège  , la  mort  funefte 
d’Albert,  évêque  de  cette  ville,  lui  fut  annon- 
cée par  ces  paroles, que  l’archevêque  qui  le  fa- 
croit  trouva  à l’ouverture  du  livre  des  évangi- 
les : U envoya  un  de  fes  gardes  avec  ordre  de  lui 
apporter  la  tête  de  Jean;  & ce  gardé  étant  entré 
dans  la  prifon  lui  coupa  la  tète  . L’hiftorien  a- 
joute  que  ce  prélat  en  fut  fi  frapé, qu’il  adreffa 
la  parole  au  nouvel  évêque,  & lui  dit  en  le  re- 
gardant avec  les  ieux  baignés  de  larmes:  Mon 
fils  , en  vous  donnant  au  fervice  de  Dieu  , condui- 
fez.-vous  avec  crainte  & avec  juftice  ,&  préparez, 
votre  ame  à la  tentation  ; car  vous  ferez,  un  jour 
martyr.  Il  fut  en  effet  affaffiné  par  des  émiffai- 
res  de  l’empereur  Henri  VI.  & l’églife  l’honore 
comme  martyr  . 

On  ajoutoit  tant  de  foi  à ces  fortes  dé 
pronoftics  ; il  formoîent  un  préjugé  fi  favo- 
rable ou  fi  défavantageux  aux  évêques,  qu’on 
les  alléguoit  dans  les  occafions  les  plus  im- 
portantes , & même  dans  celles  oij  il  étoit 

queftion  de  prononcer  fur  la  canonicité  de  leur 
éleélion  . 

La  même  chofe  fe  pratiquoit  à l’indallation 
des  abbés , & même  à la  réception  des  chanoi- 
nes; cette  coutume  fubfifte  encore  aujourd’hui , 
dans  la  cathédrale  de  Boulogne,  dont  le  diocêfe 
aufïi-bien  que  ceux  d’Ypres  & de  Saint-Omer, 
a été  formé  des  débris  de  cette  anciene  églife, 
après  que  la  ville  de  Terouane  eut  été  détrui- 
te par  Gharles-Quint . Toute  la  différence  qui 
s’y  trouve  préfentement  , c’eft  qu’à  Boulogue , 
le  nouveau  chanoine  tire  les  forts  dans  le  livre 
des  pfeaumes,  & non  dans  celui  des  évangiles. 
Feu  M.  de  Langle  évêque  de  Boulogne  , peu 
d’années  avant  fa  mort  qui  ariva  en  1721,  ren- 
dit une  ordonance  qui  tendoit  à abroger  cet 
ufage;  il  craignoit  avec  raifon  qu’il  n’eût  quel- 
que chofe  de  fuperftitieux  . Il  avoit  d’ailleurs 
remarqué,  qu’il  arivoit  quelquefois  que  le  ver- 
fet du  pfeaume  que  le  hazard  offroit  au  nou- 
veau chanoine  , contenoit  des  imprécations , des 
reproches,  ou  des  traits  odieux,  qui  devenoienc 
pour  lui  uneefpece  de  note  de  ridicule,  ou  mê-  , 
me  d’infamie.  Mais  le  chapitre  qui  fe  prétend 
exempt  delà  jurifdiétion  épifcopale , n’eut  point 
égard  à cette  ordonance  ; & comme  , fuivant 
la  coutume,  on  inféroit  dans  les  lettres  de  prife 
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<3e  polfelfion  de  chaque  chanoine  le  verfet  du 
pfeaume  qui  lui  étoit  tombé  à fa  réception,  le 
chapitre  réfolut  feulement,  qu’à  l’avenir  onajou- 
teroit  à c es  lettres  , qu’on  ne  faifoit  en  cela 
que  fuivre  l’anctene  coutume  de  l’églifedeTé- 
rouane . 

Quant  à la  fécondé  maniéré  de  confulter  les 
forts  des  feints  y elle  étoit  , comme  on  l’a  dit, 
beaucoup  plus  fimple  ,& également  connue  dans 
les  deuxéglifes  grecque  & latine  . Cette  maniéré 
confiftoit  à regarder  comme  un  bon  ou  un  mau- 
vais augure,  ou  comme  une  déclaration  de  la 
volonté,  du  ciel  , les  premières  paroles  de  la 
fainte-Ecriture,  qu’on  chantoit  à l’églife  dans 
Je  moment  qu’on  y entroit  à cette  intention: 
les  exemples  en  font  t rès- nombre ux  . 

Il  faut  cependant  convenir  que  dans  le  temps 
où  cet  ufage  de  confulter  des  forts  à venir  par 
l’Écriture,  étoit  le  plus  en  vogue,  & fouvent 
même  acompagné  d’ un  grave  appareil  d’aéles 
de  reltgion;on  trouve  diflerens  concilesqui  con- 
damnent en  particulier  les  forts  des  faints , & 
en  général  toute  divination  faite  par  l’infpeétion 
des  livres  facrés  . Le  concile  de  Vannes,  par 
exemple,  tenu  fous  Léon  I,  dans  le  v.  fiecle  ; 
le  concile  d’Agde  alfemblé  l’an  506;  les  conci- 
les d’Orléans  <îc  d’Auxerre  , l’un  de  l’an  jii,& 
l’autre  de  l’an  595,  proscrivent  les  forts  des 
faints  ; & l’on  trouve  un  capitulaire  de  Charle- 
magne publié  en  l’an  789,  qui  contient  aulfi 
la  même  défenfe . Mais  les  termes  dans  lefquels 
ces  défenfes  font  conçues , donnent  lieu  de  croire 
que  la  fuperftition  avait  mêlé  une  infinité  de 
pratiques  magiques  dans  les  farts  des  feints,  & 
qu’il  ne  faut  peut-être  pas  confondre  la  ma- 
niéré de  les  confulter  condamnée  par  ces  ca- 
nons , avec  celle  qui  étoit  fouvent  employée 
dans  les  premiers  fiecles  de  l’Églife  par  des  per- 
fones  éminentes  en  piété. 

Ce  qu’il  y a de  sûr,c’eft  que  quelques  théo 
iogiens  convieuent  en  général  qu’on  ne  peut 
pas  excul'er  les  forts  des  faints  de  fuperftition  ; 
que  c’étob  tenter  Dieu  que  de  l’interroger  ainfi  •, 
que  les  Écritures  ne  contienent  rien  dont  on 
puilTe  conclure  que  Dieu  ait  pris  là-defïus  aucun 
engagement  avec  les  hommes,  & que  cette  cou- 
tume, bien  loin  d’être  autorifée  par  aucune  loi 
eccléfiaftique  , a été  abrogée  dans  les  temps 
éclairés  ; cependant  ces  mêmes  théologiens , ou- 
bliant enfuitela  folidité  des  principes  qu’ils  ve- 
noient  d’établir, fe  font  perfuadés  que  dans  cer- 
taines occafions,  plufieurs  de  ceux'qui  ont  con- 
fulté  les  forts  des  feints , y ont  été  portés  par 
une  fecrete  infpiration  du  ciel . 

SOSIGENES,  ( Hifi.  anc . ) habile  alîronome 
Égyptien,  que  Céfar  ht  venir  à Rome,  & fur 
les  obfi.:  varions  duquel  il  réforma  le  calendrier  . 
Romulus  n’avoit  divifé  l’année  qu’en  dix  mois, 
qui  étoient  alternativement  de  trente-un  & de 
trente  jours.  Il  s’en  falloit  foixante-un  jours  que 
cette  année  ne  s’acordàt  arec  la  vrai  année  fo- 
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laire . Le  calendrier  de  Romulus  fut  réformé  par 
Nuraa  ; au  moyen  de  ce  changement  qui  étoit 
fort  compliqué,  l’année  romaine  avançoit  d’un 
jour  fur  l’année  aftronomique , d’où  réfulta  un 
grand  dérangement  dans  l’ordre  des  faifons.  Ju- 
les-Céfar,  en  qualité  de  Souverain  Pontife  & de 
Dictateur , voulut  y remédier  ; il  manda  Sofige- 
nés  y pour  faire  cette  réforme  qui  fut  faite  l’an 
de  Rome  707  , quarante-fept  ans  avant  J.  C. 
Le  réfulcat  des  calculs  de  Sofigenes  fut  que  l’an- 
née agronomique  étoit  de  365  jours  , lix  heu- 
res \ en  conféquence  le  trois  premières  années 
qu’on  appelé  années  communes  ont  365  jours, 
ôc  la  quatrième  qu’on  nomme  bijfexttle , parce 
que  le  jour  intercalaire  étoit  une  répétition  du 
14  Février,  fexto  calendas  Martias,  ÔC  fe  nom- 
me bis  fexto , cette  quatrième  année  avoit  366 
jours.  Tel  elt  le  calendrier  Julien. Telle  eft  la 
réforme  de  Sofigenes . 

Mais  la  véritable  durée  de  l’année  agrono- 
mique ell  de  365  jours  , j heures  quarante-huit 
minutes,  quarante  huit  fécondés;  & cette  diffé- 
rence d’onze  minutes  , douze  fécondés  , conti- 
nuée depuis  Juies-Céfar  , jufqu’en  jj8i,fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIII,  apportoit  encore 
un  dérangement  fenfible  dans  les  faifons  ,& dans 
l’époque  de  la  célébration  de  la  Pâque.  Ce  Pa- 
pe fit  une  réforme  utile,  Ôc  que  les  proteflants 
même  ont  adoptée,  après  s’en  être  longtemps 
défendus;  elle  confifte  à fupprimer  trois  biffex- 
t îles  fur  quatre  fiecles,  ou  vingt-fept  biffextiles 
fur  trente- fix  fiecles.  Ainfi  l’année  Grégoriene 
n’efl:  autre  que  l’année  Juliene,  corrigée  par  la 
fuppreffion  de  trois  biffextiles,  en  quatre  fiecles. 
Les  Rudes  font  les  feuls  qui  aient  confervé  le 
calendrier  Julien,  ou  le  vieux  ftyle  , & la  dif- 
férence de  leur  année  à la  notre  eft  de  douze 
jours  . 

SOSTRATE,  ( Hift . anc.)  célébré  architeéte 
de  l’antiquité  . Ce  fut  lui  qui  conftruifit  dans 
l’île  de  Pharos,  cette  fuperbe  tour  au  haut  de 
laquelle  un  fanal  guidoit  la  nuit  les  voyageurs 
dans  leur  route.  Cette  tour,  que  plufieurs  au- 
teurs mettent  au  nombre  de  fept  merveilles  du 
monde  , prit  le  nom  de  l’île  , & ce  nom  de 
Pbaros , Phare , a paffé , dans  la  fuite  , aux  autres 
tours  conftruîtes  pour  le  même  ufage  . Sur  la 
tour  de  l’île  de  Pharos  étoit  cette  inferiptfon  : 
SoJIrate  Cnidicn  , fils  de  Dexiphane  , aux  dieux 
f saveurs  , en  faveur  de  ceux  qui  vont  fur  mer . 
Ce  fut  Ptolomée  Philadelphe  qui  employa  Se- 
firate  à cet  ouvrage,  & le  nom  de  ce  prince  ne 
fe  trouvoit  pas  fur  le  monument,  chofe  affez 
étonante  . Lucien  , dans  fon  traité  de  ia  ma- 
niéré d’écrire  l’hifioire,  en  rend  raifon  . Il  ra- 
conte que  Sofirate  avoit  mis  le  nom  du  Rot  fur 
de  la  chaux  , dont  le  marbre  étoit  enduit  , ôc 
avoit  mis  fon  nom  deflbus  & fur  le  marbre 
même;  la  chaux  tomba  dans  la  fuite  du  temps, 
& le  nom  de  Sofirate  gravé  fur  le  marbre , re- 
lia feul , corne  Sofirate  l’avoit  prévu  & déliré  , 
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pour  avoir  feul  chez  la  pofiérité  tout  l’honeur 
de  cet  ouvrage  . Sofirate  vivoit  & travailloit 
vers  l’an  273  avant  J.C.  Le  géographe  de  Nu- 
bie, auteur  qui  vivoic  il  y a environ  fix  cents- 
cinquante  ans  , parle  de  la  tour  du  Phare , 
comme  d’un  monument  encore  fubfiftant  à cette 
époque . 

SOTADE  anc.)  Poëte  fatyrique  Grec, 

inventa  les  vers  nommés  de  l'on  nom  Sotads- 
qtus , c’étoit  une  forte  de  vers  ïambiques  irré- 
guliers . Il  avoit  fait  contre  le  roi  d’Egypte, 
Ptolomée-Philadelphe , au  fujet  de  fon  mariage 
avec  Arfinoë , fa  propre  fœur,  une  fatyre  qu’on 
dit  avoir  été  violente , & on  dit  qu’en  général 
ce  poëte  étoit  décrié  pour  fes  écrits  & pour  fes 
mœurs:  quoi  qu’il  en  foit,  Sotade  étant  tombé 
entre  les  mains  de  Patrocle  , un  des  officiers  de 
Ptolomée  , Patrocle  le  fit  mettre  dans  une  ef- 
pece  de  cofrc  de  plomb,  & jeter  vivant  dans 
la  mer. 

SOTELO,  ( Louis  ) ( Hift.  mod.  ) religieux 
de  l’ordre  de  Saint  - François  , milTionaire  au 
Japon,  y foufrit  le  martyre  en  1614:  on  a de 
lui  une  lettre  qu’il  écrivit,  de  fa  prifon  , au  pape 
Urbain  VIII,  & où  il  lui  rend  compte  de  l’état 
de  l’églife  du  Japon. 

SOTER,  ( Saint  ) ( Hift.  Eccléf.)  pape,  fou- 
fric  le  martyre  l’an  177,  pendant  la  persécution 
de  Marc-Antonin  le  philofophe. 

SOTO,  ( Htfl.  d’Efpagne  ) deux  favants  Do- 
minicains de  ce  nom , Dominique  & Pierre  fu- 
rent tous  les  deux  confejjeurs  de  l’empereur  Char- 
les-Quint,  & fe  Signalèrent  tous  les  deux  au 
Concile  de  Trente  . Pierre  mourut  en  1763  , 
avant  la  clôture  du  Concile  . Dominique  étoit 
mort  dès  1760,  tous  deux  laifferent  des  ouvra- 
ges fur  différentes  matières  eccléfiafiiques . 

Un  autre  Soto , (Fernand  de)  Portugais  , fut 
un  des  plus  illufires  compagnons  de  François 
Pizarro,  conquérant  du  Pérou  , il  mourut  dans 
fes  courfes  le  ai  Mai  1541. 

SOTWEL  ( Nathanuël  ) ( Hift.  Litt.  mod.  ) 
Jéfuite,  auteur  d’une  continuation  , depuis  1641 
jufqu’en  1675,  de  la  bibliothèque  des  écrivains 
de  la  fociété  de  Jefus  , commencé  par  Ribade- 
neira  , & continuée  par  Philippe  Alegambe. 
Mort  en  1 67  6. 

SOUBISE  , ( Hift.  de  Fr.  ) anciene  maifon 
françoife  fondue  dans  celle  de  Rohan.  Son  nom 
étoit  Parthenai,  auquel  on  ajoutoit  le  furnom 
de  l’archevêque  , parce  que  les  Parthenai  de- 
fcendoient,  dit -on  , d’un  archevêque  de  Bor- 
deaux , nommé  Joffêlin  de  Parchenay  , mort  en 
1086.  On  croie  que  cette  maifon  de  Parthenai  étoit 
fortie  de  celle  de  Lufignan  , avant  l’an  ioog.  Les 
feigneurs  de  Parthenai-Soubife  étoient  féparés de 
la  branche  ainée  dés  l’an  1330. 

Cette  branche  des  Parthenai-Soubife  s’honore 
particuliérement  de  Jean  de  Parthenai , l'eigneur 
de  Soubife, l’un  des  Héros  du  XVI.e  fiecle,  dans 
le  parti  proteftanc  .•  Il  avoit  commandé  l’armée 


SOU  205 

de  Henri  II  en  Tofcane,&  Le  Laboureur  dit 
qu’il  étoit  homme  de  grande  menée  ,&  de  grand 
fetvice . Dans  les  guerres  de  religion,  il  fut  un 
des  plus  habiles  & des  plus  utiles  Lieutenans 
du  Prince  de-  Côndé  Louis  I.  Il  fut  foupçoné 
d’ avoir  eu  part  à la  mort  du  duc  de  Guife 
( François  ) voyez,  à l’article  Coligny  , quel  fut 
le  fondement  de  ce  foupçon . Il  avoit  été  gen- 
tilhomme de  la  chambce  du  Roi,  & fut  laie 
chevalier  de  l’ordre  le  7 Décembre  i;6i.  Il  mou- 
rut en  i;66 , laiflant  pour  héritière,  une  fille  uni- 
que, Catherine  de  Parthenai.  Elle  époufa  d’a- 
bord Charles  de  Quellenec , baron  en  Bretagne, 
qui  prit  le  nom  de  Soubife,  & qui  l’illuftra  ; il 
fut  fait  prifonier  à la  bataille  de  Jarnac  en 
1569;  il  reçut  deux  bîeffures  au  fiége  de  Saintes, 
2c  fut  tué  à la  faint-Barthélemi. 

Catherine  de  Parthenai-Soubife  époufa  en  fé- 
condés noces , Reiné  II.  du  nom  , vicomte  de 
Rohan,  & fut  mere  du  duc  de  Rohan  , & du 
feigneur  de  Soubife  , tous  deux  fi  célébrés  par 
les  guerres  qu’ils  foutinrent  contre  Louis  XIII, 
en  faveur  des  proteftants  . Elle  partagea  , elle 
anima  leurzele  pour  cette  caufe,elle  s’enferma 
dans  la  Rochelle  avec  Anne  de  Rohan  fa  fille, 
y foufrit  avec  confiance  toutes  les  horreurs  de 
la  famine, elles  furent  réduites  à vivre  pendant 
trois  mois,  de  chair  de  cheval  & de  quatre  on- 
ces de  pain  par  jour;  elles  refuferent  d’être  com- 
prifes  dans  la  capitulation  , & refierent  prifo- 
nieres  de  guerre  , elles  furent  menées  au  châ- 
teau de  Nyort  enPo'tou,le  2 Novembre  1628. 
Catherine  de  Parthenai  avoit  alors  74  ans.  La 
Croix  du  Maine  dit  qu’elle  compofa  plufieurs 
tragédies  & comédies  françoifes  , entr  autres  la 
comédie  d'Holopberne  , laquelle  fut  repréfentée  eti 
public  à la  Rochelle  l’an  1 5 74.  Cette  dame  fit  en- 
core plufieurs  élegies  , tradutfit  tes  préceptes  d'Ifo- 
crate, &c.;e!le  fit  contre  Henri  IV.  un  ouvrage 
intitulé  ironiquement:  apologie  pour  le  roi  Henri 
IV. , envers  ceux  qui  le  blâment  de  ce  qu'il  gra- 
tifie plus  fes  ennemis  que  fea  ferviteurs  . Mar- 
guerite de  Rohan  , fille  du  fameux  duc  de  Ro- 
han, & petite  fille  de  Catherine  de  Parthenai, 
époufa  Henri  de  Chabot;  de  ce  mariage  naquit 
Anne  , dame  de  Soubife,  qui  époufa  François 
de  Rohan,  prince  de  Soubife,  tige  de  la  bran- 
che de  Roban-Soubife  . 

SOUCH  AI , ( Jean-Baptifte  ) ( Hi/?.  litt.  mod.  ) 
L’abbé  Souchai , de  l’académie  des  belles-lettres  ; 
né  au  Bourg  de  Saint  Amand  prés  de  Vendô- 
me, fut  un  homme  de  lettres  efiimable  , mais 
fans  éclat;  il  donna  des  éditions  de  divers  ma- 
nuferits;  on  a de  lui  quelques  mémoires  aflez 
curieux  dans  le  recueil  de  1’  académie  des  in- 
feriptions  & belles- lettres  , tels  que  fon  mé- 
moire fur  les  Pfylles,  un  difeours  fur  la  vie  & 
fur  le  caraftere  de  Mécéne , un  autre  fur  Afi- 
nius  Pollion,une  differtation  fur  l’Epithalame, 
divers  mémoires  fur  l’élégie  & les  Poctes  élé- 
giaques  , fur  les  hymnes  des  anciens,  &c,  Il 
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entra  dans  l’Académie  en  17 26,  & fut  fait  Pro- 
fefleur  d’éloquence  2u  collège  royal  en  1732. Il 
mourut  le  25  août  1746. 

SOUCIET,  ( Etienne  )(  Hijl.  litt.  Moi.)  Le 
P.  Souciet , Jéfuite,  Bibliothécaire  du  collège  de 
Louis  le  grand,  favant  connu,  né  à Bourges  en 
167 1 , mort  à Paris  en  1744  , a donné  des  ob- 
fervations  agronomiques  , faites  à la  Chine  & 
aux  Indes  , il  a écrit  contre  Newton  , fur  la 
chronologie  , il  a écrit  auflï  des  dijfertations  cri- 
tiques fur  les  endroits  difficiles  de  l’ tenture- 
S tinte  . 

Il  avoit  un  frere  ( Etienne  - Auguflin  ) auflï 
Jéfuite  au  collège  de  Louis  le  grand,  & qui  ne 
lui  furvécut  que  de  deux  jours  . On  a de  lui 
deux  poèmes  latins, l’un  fur  le  Cometes , l'autre 
fur  l’agriculture. 

SOUDAN,  f.  m.  ( Hijl.  mod.)  ou  comme  on 
le  trouve  dans  nos  vieux  auteurs  fotdun , & en 
latin  fold-inus , étoic  le  nom  qu’on  donnoit  au- 
trefois aux  lieutenans  généraux  des  califes  dans 
leurs  provinces  & dans  leurs  armées  ; mais  la 
puilfance  des  califes  étant  déchue  peu  à peu  par 
diverfes  révolutions , & fur-tout  par  la  tropgrande 
étendue  de  pays  fournis  à leur  domination , ces 
lieutenans  généraux  s’érigèrent  en  fouverains  . 
Saladin  , général  des  troupes  de  Noradin  de 
Damas,  prit  ce  titre,  & fut  le  premier  foudsn 
d’Egypte.  Les  empereurs  turcs  détruifirent  tou- 
tes le  petites  dynaflies  que  les  foudans  avoient 
fondées  dans  l’Àfie  mineure  , comme  celles  de 
Cogni , de  Crramanie,  &f.  & fournirent  auflï 
celles  d’Egypte  en  1516. 

SOULIER,  ( Pierte  ) (Hijl.  Litt.  mod.  ) Curé 
du  diocêfe  de  Sarlat  , auteur  d’une  hifloire  du 
Calvinifme  , & d’autres  écrits  contre  les  Cal- 
vinifles;  il  écrivit  vers  la  fin  du  dix-feptieme 
fiecle  . 

SOURDIS , ( Efcoubleau  d’ ) ( Hijl.  de  Vr  ince  . ) 
Anciene  maifon  originaire  du  Poitou,  connue 
dès  le  commencement  du  treizième  fiecle  . On 
diflingue 

i°.  Dans  la  branche  aînée  , René  d’Efcou- 
bleau  , feigneur  de  Sourdis , mort  en  1600,  che- 
valier de  l’ordre  du  Roi  . Il  s’étoit  jeté  dans 
la  ville  de  Melun,  eni  5 88  ,&  avoit  maintenu 
cette  place  dans  l’obéiflance  de  Henri  III,  fer- 
vice  important  dont  ce  prince  lui  témoigna  fa 
i'atisfaftion  par  trois  lettres  reliées  dans  la  fa- 
mille . 

1°.  Dans  la  branche  d’Alluye  , François, 
marquis  d’Alluye  , tué  au  fiége  de  Rend  , en 
j6?7. 

Cette  maifon  a produit  plufieurs  autres  guer- 
riers utiles  , mais  elle  a fur-tout  été  illùfirée 
par  deux  Prélats. 

30.  Le  cardinal  de  Sourdis , François  d'Efcou- 
bleau,  Archevêque  de  Bordeaux, de  la  branche 
d’Alluye  . Ce  fut  Henri  IV  qui  , pour  reco- 
noître  fes  fervices  perfonels  & ceux  de  fa  mai- 
fon , lui  procura  le  chapeau  de  cardinal,  le  3 
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mars  159?.  À l’Aflemblée  des  Notables  tenue 
en  1623,  pour  l’afaire  de  la  Valteline  , on  ac- 
eufoit  le  Pape  & fan  légat  de  partialité  pour 
les  Efpagnols,&  tous  ceux  qui  vouloient  faire 
leur  cour  au  Cardinal  de  Richelieu  , qu’on  fa- 
voit  très-porté  pour  la  guerre,  infiftoient  forte- 
ment fur  les  torts  de  l’Efpagne  & fur  la  con- 
nivence du  Pape.  Le  Cardinal  de  Sourdis  , qui 
ne  vouloit  faire  fa  cour  à perfone  , propofa. 
une  fufpenfion  d’armes  à l’égard  de  l’Efpagne, 
& prit  hautement  le  parti  du  Pape  ; il  eroba- 
rafla  beaucoup  le  Cardinal- Minillre,  qui  affrétant 
de  l’impartialité,  même  de  l’indifférence  , laif- 
foit  parler  tout  lemonde  & ne  difoit  rien, mais 
qui  ne  voulut  pourtant  confier  qu’à  lui - mê  me 
le  foin  de  réfuter  le  Cardinal  de  Sourdis , dont 
il  parut  craindre  que  l’avis  ne  l’emportât.  Le 
Cardinal  de  Sourdis  avoit  tenu  en  1624  un 
concile  provincial  , dont  les  ordonances  furent 
eflimées  . Il  mourut  à Bordeaux  , le  8 février 
1628. 

4°.  Il  eut  pour  fucceflèur  dans  ce  fiége  ,, 
Henri  d’Efcoubleau , fon  frere  ; c’efl  ce  fameux. 
Archevêque  de  Bordeaux  , Sourdis  , marin  & 
guerrier  aflez  célébré  , qui  commanda  les  flores 
Françoifes  avec  des  fuccès  divers  fous  le  régné 
de  Louis  XIII  & du  Cardinal  de  Richelieu  ; qui 
en  1639,  bâtit  la  flote  Efpagtiole  fur  les  côtes 
de  la  Bilcaie  ; qui  en  1^41,  eut  auflï  fur  les 
Efpagnols  quelques  avantages  compenfés  par  des 
fautes  & des  malheurs , d’où  naquit  entre  lui  & 
le  maréchal  de  la  Motte,  une  grande  contefta- 
tion.  L’Archevêque  de  Bordeaux ffoit  qu’il  lût 
ou  non  quereleur  & tracaflier  , eut  le  malheur 
d’avoir  plus  d’une  fois  des  quereles  qui  entraî- 
nèrent des  voies  de  fait  ; le  Maréchal  de  la 
Motte  lui  donna  des  coups  de  canne  . Sa  fa- 
meufe  querele  avec  le  duc  d’Epernon , gouver- 
neur de  Guienne  , eut  auflï  des  fuites  fâcheu- 
fes . Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  vouloit  mor- 
tifier la  vieilleflè  de  d’Epernon  , parce  que  cet 
ancien  favori  de  Henri  III , refufoit  de  fléchir 
fous  fa  puiflance,  avoit  nommé  Sourdis  à l’ar- 
chevêché de  Bordeaux  . Sourdis , ou  pour  faire  fa 
cour  au  Cardinal , ou  pour  défendre  les  droits  de 
fon  archevêché  , forma  des  prétentions  que 
d’Epernon,  vieillard  impatient  & emporté  , ne 
put  foufrir  ; la  querele  s’étant  échaufée  entre 
eux, d’Epernon  en  faifant  de  fa  canne  un  gefle 
de  mépris , fit  tomber  la  mitre  de  l’Archevêque 
dans  une  procéflion.  L’Archevêque  prétendit 
avoir  été  frapé  & crut  devoir  s’en  venger , 
non  en  militaire  , mais  en  prélat  \ il  excom- 
munia le  gouverneur  : l’afaire  fut  portée  au  con- 
feil  du  roi  ; le  roi  étoît  pour  le  duc  d’Epernon, 
le  cardinal  de  Richelieu  contre  lui;  le  duc  d’E- 
pernon perdit  fa  caufe:  il  eut  ordre  de  s’abfen- 
ter  pendant  quelque  temps  de  fon  gouverne- 
ment , & de  fe  foumettre  aux  cenfures  ; il  fal- 
lut qu’il  écrivît  à l’Archevêque  une  lettre  três- 
foumife  , & qu’il  écoutât  à genoux  une  repri- 
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mande  févere  que  lui  fit  l’Archevêque  avant  de 
lever  l’excommunication.  Cette  cérémonie  eut 
pour  témoins  le  Maire  , les  Jurats  , & vingt- 
cinq  tant  présidents  que  confeillers  au  parlement 
de  Bordeaux,  qui  en  dreflerent  procès  verbal. 

SOUSI , ou  SOUZI  , ( Voyez.  Peletier.  ) 
( le  ) 

SOUVRE  , ( HiJl-  de  Fr.  ) ancicne  maifon 
françoife  alf ez  conlidérable . On  y diftingue  : 

i°.  Antoine  de  Souvré  , qui  fervit  en  Italie 
fous  Louis  XII,  & fut  blefle  à la  bataille  de 
Ravenne  . Il  fervit  aufli  fous  François  I. 

z*.  Son  petit-fils , le  maréchal  de  Souvré , che- 
valier des  ordres  du  roi  , gouverneur  de  Tou- 
raine. II  s’étoit  ataché  au  fervice  & à la  per- 
fone  du  duc  d’Anjou  depuis  Henri  III, & l’a- 
voitfuivien  Pologne  en  157$.  Revenu  en  Fran- 
ce, il  fut  fait  grand-maître  de  la  garde-robe,  & 
capitaine  du  château  de  Vincennes.il  fe  diftin- 
gua  en  1 5 87 , à la  bataille  de  Courras.  Il  reçut 
Henri  III  à Tours,  & rendit  toujours  de  fer- 
vices  fidèles  & à ce  prince  & à Henri  IV  fon 
fuccefleur',  ce  dernier  le  nomma  gouverneur  de 
Louis  XIII  ; il  fut  aufli  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  fon  élève, qui  le  fit  maréchal 
de  France  en  1 6 1 5.  Mort  en  1616,  à quatre- 
vingt-quatre  ans  . 

30.  Jacques  de  Souvré,  grand  prieur  de  Fran- 
ce , fils  du  Maréchal  , fe  fignala  au  fiége  de 
Cafal,fous  Louis  XIII  en  ifijo.  En  1646,  fous 
Louis  XIV,  il  commanda  les  galeres  de  France 
au  fiége  de  Portolongone  ; il  fut  fait  grand- 
prieur  de  France  en  1667;  c’eft  lui  qui  a fait 
bâtir  l’bôtel  du  temple  à Paris  , pour  être  la 
demeure  des  grands-prieurs  de  France.  II  mourut 
le  21  mai  1670. 

4°.  Françoife  , fa  fœur  , fut  gouvernante  de 
Louis  XIII. 

30.  Louis, leur  neveu, Fut  tué  le  1 juin  1640, 
à l’ataque  des  lignes  d’Arras . 

fi0.  Charles  de  souvré , marquis  de  Courten- 
vaux  fon  frere,  eut  une  fille  unique,  Anne  de 
Souvré  , marquife  de  Courtenvaux  , mariée  le 
19  mars  1661,  au  marquis  de  Louvois;  c’eft 
par  ce  mariage  que  les  noms  & les  biens  des 
Courtenvaux  & des  Souvré  on  pafle  dans  la  fa- 
mille le  Tellier. 

SOUZA,  ( Louis  de)  ( HiJl.  !itt.  mod.)  Do- 
minicain, un  des  meilleurs  écrivains  Portugais, 
auteur  de  la  vie  de  don  Barthélemi  des  martyrs, 
qui  a été  traduite  en  François  par  MM.  de 
Port-Royal,  & d’une  hiftoire  de  Saint  Domi- 
nique. Souz.4  s’étoït  fait  Dominicain  en.  1614; 
il  mourut  en  165  $. 

SOZIGENE,  f voyez  Sosigenes.  ) 

SOZOMENE,  ( Hermias)  (HiJl.  Eccl.)  fur- 
nomé  le  Scbolafiique , écrivain  du  quatrième 
& du  cinquième  fiecle  , auteur  d’une  hiftoire 
eccléfiaftique  connue  , qui  a été  traduite  en 
François  par  le  Préfident  Coufin. 

SPANHEIM , {HiJl.  Lift.  mod.)  nom  illuflré 
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en  Allemagne  & en  Hollande,  par  trois  favans 
pcrlonages,  pere  & fils. 

i°.  Frédéric  Spanbetm,  Profefleur  en  théologie 
à Lcyde,mort  en  1649.  Homme  ardent  & in- 
tolérant, qui  avoit  pour  maxime  qu’il  falloit  fe 
batre  même  contre  fes  freresdans  les  moi  ndres 
chofes  qui  intérefloient  la  religion.  On  a de  lui 
des  ou  vragesithéologiques  : Dubta  evangelica  , exer- 
citationes  de  gratta  univerfali  ; des  ouvrage  s h i- 
ftoriques  : commentaires  btjloriques  de  la  vie  &• 
de  la  mort  de  MeJJire  Chrijlopbe , vicomte  de  Dho- 
na  ; une  vie  de  l'kleélrice  Palatine  de  fon  temps , 
& quelques  autres  ouvrages. 

20.  Ezechiel  Spanbcim , fils  aîné  du  précédent, 
ami  de  deux  favans  ennemis,  Heinfius  & Sau- 
maife,  fut  appelé  à la  cour  de  l’éleéleur  Pala- 
tin Charles  Louis  , pour  être  gouverneur  du 
prince  électoral  Charles, fon  fils  unique.  L’éle- 
éteur  palatin  lui  trouvant  de.’grands  talens  pour 
la  négociation  , l’employa  dans  prefque  toutes 
les  cours  de  l’Italie  & de  l’Allemagne  . L’éle- 
«fteur  de  Brandebourg,  qui  fut  dans  la  fuite  roi 
de  Prufle,  le  lui  demanda  & il  voulut  bien  le 
lui  céder.  Son  nouveau  maître  l’envoya  deux 
fois  en  France,  il  l’envoya  enfuite  en  Hollan- 
de, puis  en  Angleterre  auprès  de  la  reine  Anne, 
en  qualité  d’Ambafladeur . L’hiftoire  lui  rend  le 
témoignage  qu’il  cultiva  les  fciences  comme  s’il 
n’eût  été  que  favant,  & la  politique  , comme 
s’il  n’eùc  été  qu’homme  d’état  . Il  pofledoit  l s 
langues  ancienes  , & parloit  avec  facilité  les 

langues  modernes  „ C’eft  à lui  qu’on  doit  l’édi- 
tion des  œuvres  de  l’empereur  Julien,  & la  tra- 
duction de  fa  fatyre  des  Céfars  ..  On  a de  lui 
encore  un  traité  fort  connu  de  prajlantia  & ufu 
■numifmatum  antiquorum , & des  lettres  & difl'er- 
tations  fur  diverfes  médailles.  Né  à Genève  en 
1 619  , mort  à Londres  en  1710. 

30.  Frédéric , fécond  fils  du  premier  Frédéric, 
fut,  comme  fon  pere,  Profetfeur  de  théologie 
à Leyde.  On  a de  lui  en  latin  une  bijloire  Ec- 
cléftajliqne  , & plyfieurs  autres  ouvrages  en  la- 
tin , mort  en  1701. 

SPANNQCHI,  (HiJl.  mod.)  gentilhomme  de 
Sienne,  au  dix-feptieme  fiecle.  On  raporte  de 
lui  une  preuve  remarquable  d’un  bien  petit  ta- 
lent qui  n’eft  abfolument  que  de  curiofité.  U 
avoit  écrit  fans  aucune  abréviation  l’évangile 
de  Saint-Jean,  qu’on  dit  à la  fin  de  la  Melle 
depuis  ces  mots:  in  prinetpio  erat  verbum  , juf- 
ques  & compris  les  mors:  plénum  gratta  & ve- 
ut atis , fur  du  vélin  , dans  un  efpacedc  la  gran- 
deur de  l’ongle  du  petit  doigt,  le  tout  d’un  ca- 
ractère très-bien  formé  & très-lifible. 

SPARRE,  ( HiJl.  de  Suede  ) baron  & fena- 
teur  de  Suede  au  feizieme  fiecle  , homme  d’état, 
eft  auteur  du  livre  de  Lege  , Rege  & Grege,qui 
eft  au  nombre  des  écrits  les  plus  févérement  dé- 
fendus en  Suede  . 

SPARTACUS,  ( HiJl.  rom.  ) l’homme  a un 
droit  fi  naturel  à la  liberté  en  général,  que  qui- 
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conque  a combatu  pour  la  liberté  , foit  qu’il 
ait  réufli  , foit  qu’il  ait  fuccombé  , a toujours 
un  nom  intéreflant  dans  l’hiftoire  . Le  nom  de 
Spartacus,  vil  gladiateur  tant  qu’on  voudra,  eft 
celui  d’un  héros  ; s’il  fut  efclave  , il  eut  une 
ame  libre  ; s’il  fut  vaincu  , ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  eu  la  gloire  de  vaincre  fes  tyrans . Ce  ne 
fut  pas  fans  qu’il  en  eût  coûté  beaucoup  de  fang 
à l’Italie  pendant  trois  années,  depuis  680  jul- 
qu’en  68$.  Soixante  & dix  efclaves  , foixante 
& dix  gladiateurs  ayant  à leur  tête  Sparta- 
cus , s’ échapent  d’une  école  d’ eferime  où 
on  les  exerçoit  à Capoue  , pour  les  rendre  di- 
gnes d’être  produits  fur  l’arene  aux  regards  cru- 
els de  Romains,  & de  mourir  avec  grâce  pour 
le  plaifir  de  leurs  maîtres  ; bientôt  ce  même 
Spartacus  fe  vit  à la  tête  de  foixante  & dix 
mille  hommes,  dont  la  de  vile  étoit  Liberté,  mot 
intéreflant  & refpe&able  , quand  ce  ne  font  pas 
des  rebelles  & des  brigands  opprelTeurs  qui  le 
prononcent . Le  Gladiateur  eut  l’honeur  de  vain- 
cre deux  confuls  . Craflus  enfin  termina  cette 
guerre  par  une  grande  vidoire  qu’il  remporta 
fur  Spartacus  , qui  fe  fit  tuer  dans  la  bataille. 
Son  parti  qui  ne  tenoit  qu’à  lui , fe  diffipa  dés 
qu’on  fut  fa  mort. Ses  malheureux  compagnons 
moururent  ou  de  mifere  ou  dans  les  fupplices. 

SPARTIEN  , ( Æhus  Spartianus)  un  des  écri- 
vains de  l'htjlcire  d'Augufle  avoir  écrit  les  vies  de 
tous  les  empereurs  Romains,  depuis  Jules-Céfar 
jufqu’à  Dioclétien  , fous  l’empire  duquel  il  vi- 
voit  , il  n’en  relie  plus  que  quelques-unes  , le 
refie  eft  perdu . 

SPEED  , ( Jean  ) ( Hijl.  litt.  mod.  ) écrivain 
Anglois,  protégé  par  Jacques  I,  efi  auteur  du 
théâtre  de  la  grande  Bretagne , qu’il  compofa  en 
Anglois,  & qui  a depuis  été  traduit  en  latin. 
C’eft  une  hifioire  eftimée  de  ce  pays.  Mort  en 

1619- 

SPELMAN,  ( Henri)  ( Hifî . litt.  mod.)  che- 
valier Anglois  , hifiorien  & littérateur  habile  , 
mort  en  1641.  On  a de  lui  une  colledion  des 
conciles  d’Angleterre;  VilUre  Anglicum , deferi- 
ption  par  ordre  alphabétique  des  villes,  bourgs 
& villages  d’Angleterre  ; Codex  legum  veterum 
que  flatutorum  Anglia;  reliquat  Spelmamca  . Vitu 
Alfred;  magni.  On  a de  lui  aufiî  dans  un  autre 
genre,  Glojfarium  Archaologicum . 

SPENCER , ou  SPENSER  ,(  Rijl. d'Angleterre  ) 

( voyez  les  articles  Gaveston  , Mortemek.  , 
Edouard  II.  ) Edouard  II,  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  mignons  & de  favoris  ; les  barons  An- 
glois avoient  fait  trancher  la  tête  àGavefton, 
aimable  & malheureux  objet  de  fes  foiblefles. 
Les  Spenfers  pere  & fils  prirent  auprès  de  lui  la 
place  de  Gavefton  , ( voyez,  fon  article  ) l’un 
dans  le  crédit,  l’autre  dans  la  faveur.  Edouard 
donna  en  mariage  au  jeune  Spenfer  une  de  fes 
nieces,  fœur  d’une  autre  qu’il  avoit  donnée  à 
Gavefton,  & l’une  des  plus  riches  héritières  du 
royaume. 
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L’hiftoire  ne  reproche  à spenfer  le  pere  , qu’un 
f amour  aveugle  pour  fon  fils,  & lui  donne  d’ail- 
leurs des  éloges  . Quant  au  fils  , c’étoit  Gave- 
fton avec  tous  fes  agrémens  , tous  fes  vices  & 
toute  fon  infolence  fans  fes  talens.Les  Barons 
prirent  les  armes , & forcèrent  le  roi  de  banir 
les  deux  Scenfers : le  comte  de  Lancaftre  , pre- 
mier prince  du  fang,  petit-fils  du  roi  Henri  III, 
étoit  à la  tête  des  barons  contre  les  Spenfers : 
il  y avoit  été  contre  Gavefton . C’étoit  lui  qui, 
après  avoir  fait  périr  Gavefton,  & pour  le  faire 
oublier,  avoit  forcé  le  roi  ( en  1320  ) à pren- 
dre le  jeune  Spenfer  pour  favori.  Spenfer  ayant 
réufli  , voulut  le  rendre  indépendant  de  fon  pre- 
mier prote&eur,  qu’il  voyoit  être  l’ennemi  du 
roi,  & qui  alors  devint  fon  ennemi  .Le  comte 
de  Lancaftre  marcha  contre  le  roi  à la  tête  de 
dix-huit  mille  hommes;  il  fut  pris  dans  une  ba- 
taille. Les  Spenfers  avoient  été  rapeïés,  ils  ofe- 
rent  donner  des  confeils  fanguinaires  . L’exeiri- 
ple  de  Gavefton  les  alarmoit  : ils  crurent  devoir 
y oppofer  un  exemple  femblable  , apuié  de 
l’autorité  du  roi;  mais  au  lieu  de  faire  juger  le 
premier  Prince  du  fang  par  fes  juges  naturels, 
ils  le  firent  condamner  par  une  cour  militaire. 
Edouard,  quoique  naturélement  peu  vindicatif, 
étant  animé  par  fes  favoris  , ne  put  refifter  au 
defiî  de  venger  Gavefton  fur  le  chef  de  fes  meur- 
triers . On  trancha  la  tête  au  comte  de  Lan- 
caftre; on  chargea  fon  fupplice  de  circonftan- 
ces  ignominieufes  .On  le  conduifit  à l’échafaud, 
coëfé  d’un  capuchon,  vêtu  d’un  habit  grôflîer, 
monté  fur  un  mauvais  cheval  fans  bride  , ex- 
pofé  aux  huées  du  peuple; ceux  de  fes  partifans 
qui  2voient  été  pris  avec  lui , périrent  du  fup- 
plice des  traîtres!  Ces  fupplices  achevèrent  d’ai- 
grir les  cfprïts ; à mefure  qu’ils  fe  multiplioient , 
les  attentats  contre  la  vie  des  Spenfers  deve- 
noient  plus  fréquents. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  la  guerre  qui  s’é- 
toit  ralumée  entre  la  France  & l’Angleterre, 
ayant  été  fufpendue  par  une  treve  , pendant  la- 
quelle on  cherchoit  les  moyens  de  conclure  une 
paix  définitive,  la  reine  d’Angleterre  pafla  en  Fran- 
ce .Cette  reine  , ( Ifabelle  de  France  ) étoit  fille  de 
Philippe-le  - Bel  & fœur  de  Charles-le-Bel , qui  re- 
gnoit  alors.  Son  prétexte , pour  ce  voyage , étoit 
d’achever  la  réconciliation  de  fon  mari  3c  de  fon 
frere,  mais  fon  motif  véritable  étoit  bien  différent  : 
elle  venoit  au  contraire  armer  fon  frere  contre 
fon  mari;  elle  venoit  demander  du  fecours  con- 
tre les  Spenfers  qui  ne  celfoient  de  l’outrager  . 
Tant  qu’Ifabelle  avoit  été  innocente  , elle  n’a- 
voit  ofé  rifquer  une  pareille  démarche  ; mais 
devenue  coupable  à l’exemple  de  fon  mari,  en- 
hardie par  les  paflîons,  excitée  par  les  intérêts 
d’un  amant,  elle  ofa  tout.  Le  défordre  entraî- 
ne le  défordre  & femble  l’excufer  . Edouard  ne 
pouvoit  fe  pafler  de  mignons , Ifabelle  fe  permit 
des  amans,  & comme  lui  elle  choifit  bien.  Ro- 
ger de  Mortemer  , d’une  famille  originaire  de 

Normandie  , 
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Normandie  , qui  la  gouvernoit  alors  comme 
Spenfer  gouvernoit  le  Roi  , écoit  le  plus  bel 
homme  d’Angleterre  Pc  le  plus  fpiricuel. 

Les  Spenfers  pcrfécutercnt  tant  Mortemer  , 
qu’ils  craignoient  encore  plus  qu’Ifabelle  , que 
ce  malheureux',,  toujours  menacé  de  la  mort  , 
fut  réduit  à chercher  un  afyle  en  France . Cette 
retraite  & la  guerre  alors  fubfiftante  entre  la 
France  & l’Angleterre,  furent  encore  pour  les 
Spenfers  une  occafion  de  perlécuter  Ifabelle.  On 
lui  luppofa  des  intelligences  avec  la  France  , 
& fous  ce  prétexte  , Edouard  la  dépouilla  du 
comté  de  Cornouaille  , dont  elle  jouifloit  en 
vertu  de  l’ufage  établi  alors  en  France  & en 
Angleterre,  de  donner  aux  reines  des  demaines 
particuliers  pour  l’entretien  de  leur  maiion . 
Après  l’avoir  ainfi  ataquée  dans  fes  inclina- 
tions & dans  fa  fortune  , on  eut  l’indifcrétion 
de  l'envoyer  en  France  , & de  lui  confier  les 
intérêts  de  l’état.  Charles  le  Bel  exigeoit  qu’E- 
douard  vint  lui  rendre  hommage  en  perfone  , 
ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  encore  . Ce  voyage 
d’Edouard  en  France,  étoit  ce  qui  embaraffoit 
le  plus  les  Spenfers;  ils  ne  pou  voient  fe  réfou- 
dre à l’y  lailTer  aller  fans  eux,&  ils  n’ofoient, 
en  l’acompagnant  , s’expofer  à paroître  devant 
le  frere  de  leur  reine.  On  imagina  donc  de  la 
faire  pafifer  en  France,  dans  l’efpérance  qu’elle 
trouveroit  quelque  expédient  pour  difpenfer  le 
roi  fon  mari,  du  voyage  . Elle  porta  tout  fon 
reflentiment  au  tribunal  du  roi  fon  frere  . Ses 
premiers  mots  furent  des  plaintes  contre  un  mari 
injufte  & desminiftres  infolents . „ Le  noble  roi 
„ Charles  qui  la  voyoit,  dit  Froiftard  , lamen- 
,,  ter  & plorer  , fut  touché  de  compaffion  , & 

„ lui  dit:  Belle  focur  , apaifez.  - vous , car  foi  que 
„ je  dois  à Dieu  & à Monfeigneur  Saint  Denis , 
„ je  y pourvoirai  de  remede  . 

Mais,lorfque  l’afairc  eut  été  mûrement  exa- 
minée dans  le  confeil,  on  fit  une  réponfe  très- 
fage  . On  dit  au  roi  qu’il  falloir  permettre  en 
fecret  à la  reine  d’Angleterre  de  fe  faire  des 
amis  & de  lever  des  troupes  en  France,  que  le 
roi  pouvoit  même  l’aider, dit  FroifTard  , couver- 
tement  d'or  & d'argent , qui  efl  le  métal  de  quoi 
en  acquiert  l'amour  des  gentilshommes  & des  pau- 
vres foudoyars  \ mais  que  d' émouvoir  guerre  pour 
un  tel  fujet , ce  n'étoit  pas  chofe  qui  apartetioit . 
Le  roi  fit  rendre  cette  réponfe  tout  coyement  à 
fa  fœur , qui  parut  s’en  contenter,  & qui  vou- 
lut avoir  rempli  aux  ieux  du  public,  l’objet  ap 
parent  de  fon  voyage  . Elle  fit  donc  conclure 
un  traité  entre  les  deux  nations  ; mais  Charles 
le  Bel  ne  vouloit  toujours  point  difpenfer  Edou- 
ard de  l’hommage  qu’il  devoit  rendre  en  per- 
fone; nous  avons  dit  les  raifons  qu’avoient  les 
Spenfers  d’empêcher  ce  voyage  . Ilabelle  fecon- 
doit  leurs  vues  par  des  vues  différentes  : elle 
n’avoit  pas  plus  d’emprefTement  de  voir  Edouard 
en  France  qu’ils  n’en  avoient  de  l’y  envoyer  . 
Les  Spenfers  trouvèrent  un  expédient  par  lequel 
HtJIoire  . Tome  IV. 
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on  peut  j uger  de  la  fidelité  de  ces  miniftres.il» 
propoferent  au  roi  de  céder  au  jeune  Edouard, 
fon  fils  , la  Guienne  & le  Ponthieu,afin  qu’il 
fût  feul  vaftal  du  roi  de  France  . Edouard  II 
approuva  fort  cet  expédient  ; il  fit  partir  fon 
fils,  & refta  en  Angleterre . Ifabelle  reftoit  auffi 
en  France,  où  elle  étoit  réunie  avec  Mortemer 
fon  amant . Charles  la  voyoit  rarement , la  trai- 
toit  froidement  , lui  parloit  peu  , mais  ne  la 
renvoyoit  point  . Edouard  , qui  ne  devoit  que 
trop  tôt  la  revoir  , la  redemandoit  hautement  > 
on  ne  voit  pas  pourquoi.  Il  avoit  une  fi  belle 
occafion  de  diminuer  fa  propre  honte, & de  jou- 
ir de  toute  fa  liberté  en  reftant  féparé  d’elle! 
Ifabelle  répondit  qu’elle  ne  rentreroit  dans  l’An- 
gleterre, que  quand  les  Spenfers  en  feroient  chaf- 
fés  pour  toujours  . Dès  lors  elle  eut  le  peuple 
Angloïs  pour  ami. 

L es  Spenfers  couroientà  leur  perte  parla  vio- 
lence avec  laquelle  ils  poufloient  cette  afaire. 
Ils  firent  condamner  comme  ennemis  de  l’étac 
la  reine  d’Angleterre  & fon  fils,  ils  firent  décla- 
rer la  guerre  à la  France,  fans  fonger  que  c’é- 
tait le  moyen  d’engager  Charles  le  Bel  à pren- 
dre ouvertement  le  parti  de  fa  fœur  ; mais  ce 
prince  , confultant  plus  l’honeur  que  le  Spen- 
fers ne  confultoient  la  prudence  , refufa  con- 
ftamment  fon  lecours  à une  fœur  qu’il  en  ju- 
geoit  indigne  par  fa  conduite,  & fe  contenta  de 
lui  donner  un  afyle.  Ni  les  armes  ni  les  intri- 
gues de  l’Angleterre  ne  purent  obtenir  qu’il  ren- 
voyât Ifabelle  ; mais  à la  fin  le  Pape,  à la  fol- 
licitation  des  Spenfers  parla  & menaça  ; alors 
Charles  fit  dire  à Ifabelle  : quelle  vuidât  hâtive- 
ment de  fon  royaume , ou  qu'il  la  ferait  vuider  à 
honte.  Il  fit  plus;  gagné,  dit-on,  par  l’argent  de 
l’Angleterre  , il  défendit  à tout  François  d’a- 
compagner  Ifabelle  fi  elle  retournoit  dans  ce 
royaume,  & d’embrafïer  fa  querele  . Il  paroît 
que  les  charmes  de  cette  princefle  lui  avoient 
procuré  bien  des  partifans  tant  en  France  qu’en 
Angleterre.  Le  comte  de  Kent,  auffi  mécontent 
du  gouvernement  d’Edouard  II,  fon  frere,  & des 
Spenfers , que  la  reine  elle-même,  étoit  venu  la 
joindre  en  France  ; Robert  d’Artois  , fon  cou- 
fin  ; Jean,  frere  du  comte  de  Haynault,  armè- 
rent pour  elle,  ils  jurèrent  de  la  replacer  fur  le 
trône  d’Angleterre , & de  mettre  tous  fes  enne- 
mis à fes  pieds  ; aufll  tot  qu’elle  eut  débarqué 
dans  un  port  de  la  province  de  SufFolck , elle 
fut  jointe  par  Henri  de  Lancaftre  , frere  , ou 
félon  le  P.  d Orléans,  fils  du  malheureux  Tho- 
mas,cette  illuftre  viélime  des  Spenfers.  L’armée 
de  la  reine  grôififloit  à chaque  pas.  Edouard  & 
les  Spenfers,  abandonés,  s’enferment  dans  Bri- 
ftol , fans  amis,  fans  troupes  , fans  argent.  Ifa- 
belle  les  y aftiége  . Le  roi  & le  jeune  Spetuer 
prenent  la  fuite  ; le  pere  refte  dans  Briftol  pour 
le  défendre.  La  garnifon  fe  fouleve  ; Spenfer  le 
pere  eft  pris,  traîné  fur  un  bahut  dans  les  rues 
de  Briftol,  pendu  , éventré  , décapité  ; mis  en 
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quartiers  à quatre-vingt-dix  an.  Le  roi  & le 
jeune  Spenfer  vouloient  fe  fauver  par  mer  fur 
un  petit  bâtiment  ; ils  font  pris . Spenfer  le  fils 
fut  traité  comme  fon  pere,avec  des  circonftan- 
ces  d’atrocité  encore  plus  horribles  ; il  foufrit 
de  plus  la  mutilation  , & fut  pendu  comme 

Aman,  ( car  on  affeita  cette  reflemblance  ) à 
un  gibet  de  cinquante  pieds  de  haut  ; un  de  les 
complices  fut  pendu  au  même  gibet,  à dix  pieds 
att-deflous.  Il  fubit  fon  fupplice  à Héreford,le 
29  novembre  1526. 

La  ruine  des  Spenfers  entraîna  celle  d’Edouard 
II,  qui  fut  dépofé  , puis  cruélement  affaffiné 
en  prifon  . Sa  mort  fut  vengée  dans  la  fuite 
par  celle  de  Mortemer  & par  la  captivité  d’I- 
fabelle . 

Sous  le  régné  de  Charles  VI  en  France  , & 
de  Richard  II  en  Angleterre,  vivoit  & guer- 
royoit  un  Spenfer  ,évèquc  de  Norwick, Prélat  bel- 
liqueux  , connu  pour  avoir  été  le  chef  d’une 
croifade  publiée  en  Angleterre , par  le  pape  Ur- 
bain VI,  contre  les  Clémentins  les  adverfaires, 
au  commencement  du  grand  fchifme  d’Occident  ; 
Spenfer , de  peur  de  manquer  d’ennemis , fit  la 
guerre  & aux  Clémentins  & aux  Urbanises  in- 
diftinûement  ; il  fit  une  defcente  en  Flandre  , 
quoique  le  comte  de  Flandre  fût  Urbanifte,  mais 
il  étoit  fous  la  proteûion  de  la  France  , & la 
France  & l’Angleterre  étoient  toujours  ennemies 
& rivales;  Spenfer  prit  Gravelines  & quelques 
autres  places  , bâtit  un  corps  de  douze  mille 
hommes,  mit  le  fiége  devant  Ypres.  Ce  fut  là 
le  terme  de  fes  conquêtes.  Le  Roi  vint  lui-mê- 
me à fa  rencontre,  lui  fi;  lever  le  fiége,  reprit 
Bergues  que  les  Anglois  avoient  abandoné  , 
les  envelopa  eux  - mêmes  dans  Bourbourg  , où 
il  les  auroit  pris  à difcrétion , fi  le  duc  de  Bre- 
tagne, leur  ami  fecret  , ne  leur  eût  obtenu  par 
fa  médiation  une  capitulation  honorable  & un 
retour  libre  en  Angleterre. 

SPENCER  ( Edmond  ) ( El  fi.  litt.  mod.  ) 
poëte  anglois,  agréable  à la  reine  Elifabeth  & 
au  comte  d’Effex  qui  le  comblèrent  de  préfens . 
Pendant  la  maladie  dont  mourut  en  1598  , le 
comte  d’Elfex  lui  envoya  vingt  livres  fterling, 
il  le  refufa  : remportez,  cet  argent  , dit  il  , Je 
tiaurois  pus  le  temps  de  le  dépenfer  . On  lui  fit 
cette  épitaphe  , qui  prouve  dans  quelle  eftime 
fes  poefies  étoient  en  Angleterre  : 

jinglica,  te  vivo , vixit  plaufitque  poéfis , 

üunc  moritura  timet , te  woriente  , mon  . 

Spencer  ou  Spenser  eff  encore  le  nom  de  deux 
favans  Anglois,  dont  l’un  (Jean)  doyen  d’Ely, 
né  en  1650,  mort  en  1695, a écrit  fur  les  loix 
des  Hébreux  & fur  d’autres  fujets  ; l’autre 
(Guillaume)  de  Cambridge , a donné  une  bonne 
édition  grecque  & latine  du  traité  d’Origene 
«ontre  Celfe. 
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SPENER  (Jacques  Charles , ) ( Hifi.litt.  mod.  ) 
hiftorien  Allemand,  auteur  du  Notifia  Germanie 
antique , & de  1 ’Hifioria  germanica  univer faits  & 
pragmatica  . 

SPERON  ou  SPERONI  (Eift.  Litt. mod.)  Pa- 
douan  , écrivain  du  feizieme  fiecle  , auteur  de 
dialogues  italiens  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çois,  d’une  tragédie  de  Canace,&  de  quelques 
autres  ouvrages  . Il  interprétoit  d’une  maniéré 
alfez  plaifante  le  chifre  romain  gravé  fur  la 
porte  du  palais  du  pape  , & qui  marquoit  l’é- 
poque de  fa  conftruûion  . Le  pape  étoit  Leon 
X , le  chifre  M.  CCC.  LX.  Voici  1’  interpré- 
tation Multi  ceci  Cardinales  creaverunt  Leonem 
decimum  . 

SPEUSIPPE  ( Hifl.anc . ),  neveu,  difciple  & 
fucceffeur  de  Platon  , mais  non  pas  fon  imita- 
teur , avait  été  chaflfé  de  la  maifon  paternele 
pour  fes  déreglemens;  celle  de  fon  oncle  lui  fer- 
vit  d’afyle;  Platon  le  traitoit  avec  une  indul- 
gence dont  on  étoit  étoné  . Attendez  l’événe- 
ment , difoit-il  à ceux  qui  la  lui  reprochoient, 
& croyez  que  quand  il  aura  vu  par  l’exemple 
de  ce  qui  fe  paffe  ici  , la  différence  qu’il  y a 
entre  le  vice  & la  vertu  , il  ne  lui  fera  plus 
pofïible  de  retourner  au  vice; en  effet  il  le  cor- 
rigea des  fes  inclinations  vicieufes , & il  fit  de 
plusfervir  l’enjouement  & les  grâces  de  ce  jeune- 
homme  à corriger  les  mœurs  un  peu  aufferes  du 
vertueux  Dion  . 

Après  la  mort  de  Platon,  Speuftppe  tint  pen- 
dant huit  ans  l’école  de  ce  philofophe  ; fes  in- 
firmités précoces  , fruit  des  défordres  de  fa  jeu- 
nefle , l’obligerent  de  remettre  cette  école  à Xé- 
nocrate  . Il  fut  fidele  à la  doûrine  de  fon  on- 
cle , mais  il  n’eut  pas  fes  vertus  , fa  douceur, 
fa  tempérance  & fon  défintéreffement  . Il  exi- 
gea un  lalaire  de  fes  difcïples  , ce  qui  étoit  con- 
traire à la  pratique  & aux  principes  de  Pla- 
ton. Ii  vivoit  vers  l’an  547  avant  Jéfus  Chrift  . 

SP1FAME.  (Jacqqes  Paul)  (Eift.de  Fr.)  La 
deffinée  de  cet  homme  fut  finguliere  . D’abord 
confeiller  au  Parlement,  puis  préfident  aux  en- 
quêtes, maître  des  requêtes  & confeiller  d’État, 
il  remplit  une  autre  carrière  dans  l’Eglife;  il  fut  cha- 
noine de  Paris  , chancelier  de  l’univerfité,  après 
en  avoir  été  reûeur,  abbé  de  Saint-Paul  fur  Van- 
nes, diocêfe  de  Sens,  grand-vicaire  de  Rheims  , 
fous  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  , & 

enfin  évêque  de  Nevers.  Il  quita  depuis  fa  re- 
ligion & fon  évêché  pour  une  femme  , & alla 
chercher  un  afyle  à Geneve  où  Calvin  le  fit 
miniftre.  Toujours  utile  à tous  les  corps  où  il 
fut  admis,  & à tous  les  partis  qu’il  embraffa  , 
magiftratjil  affura  l’induit  au  Parlement , com- 
me nous  l’expliquerons  tout-à-fheure  ; évêque, 
il  fe  diffingua  dans  l’Eglife  & aux  états  alfem- 
blés  à Paris  en  1557;  miniftre  proteffant , il  né- 
gocia en  iyêi  à la  diete  de  Francfort , pour  le 
prince  de  Condé,  chef  des  proteflans  françois  , 

& il  lui  procura  les  fecours  de  l’Allemagne.  Il 
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finit  par  avoir  la  tcte  tranchée  à Geneve  , le 
13  mars  ij66,  fans  que  la  caufe  de  fa  mort  > 
diverfement  raportée  parles  auteurs  catholiques 
ou  proteftans , l'oit  parfaitement  éclaircie. 

Il  paroît  que  le  vrai  motif  de  cette  rigueur 
fut  la  crainte  que  cet  homme  inconftant  ne  re- 
tournât à la  religion  catholique , comme  le  fai- 
foienc  foupçoner  quelques  démarches  hazardées 
de  fa  part  ; le  prétexte  que  l’on  prit , fut  que 
la  femme  avec  laquelle  il  vivoit,  n’étoit  point 
fa  femme,  comme  il  l’avoit  avancé  & prouvé 
par  un  faux  contrat  de  mariage  ,&  qu’il  vivoit 
avec  elle  dans  le  concubinage  & l’adultere  , ce 
que  les  loix  du  (évere  Calvin  punilïoient  de 
mort . 

Ce  fut  vers  l’an  1538  que  Spiftme , alors  con- 
feiller  au  Parlement  , feuilletant  avec  foin  les 
regiftres  de  fa  compagnie  , y trouva  dans  les 
temps  antérieurs  tant  de  traces  de  l’exercice  du 
droit  d'induit,  que  le  Parlement , fur  fon  raport, 
y fit  une  attention  particulière  ; il  parut  mê- 
me, par  les  découvertes  de  Spifume , que  pofté- 
rieurement  au  concile  de  Bâle  & à la  pragma- 
tique, le  droit  d’induit  avoit  été  exercé  en  vertu 
de  la  feule  autorité  royale . Charles  VIII  avoit 
quelquefois  donné  aux  officiers  du  parlement  des 
lettres-patentes,  pour  qu’ils  fuffent  pourvus  des 
premiers  bénéfices  vacans,par  les  collateurs  or- 
dinaires-On  obfervoit  feulement  de  donner  aux 
mandemens  du  Roi  la  forme  de  prières  . Il  y 
avoit  en  1494,  une  négociation  entamée,  pour 
faire  confirmer  ces  lettres-patentes  par  le  Pape, 
& pour  faire  rétablir  le  droit  d’induit.  D’après 
toutes  ces  confidérations  , le  parlement  jugea 
en  1538  , qu’il  avoit  inat-à-propos  négligé  ce 
droit , mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  perdu  & qu’il 
ne  s’agi  (Toit  que  de  le  faire  revivre  . Les  con- 
jonctures étoient  favorables . C’étoit  le  temps  de 
l’entrevue  de  Nice,  où  le  pape  Paul  III  s’em- 
ployait avec  zele  à la  conciliation  des  différends 
de  Charles- Quint  & de  François  I,  afin  qu’ils 
s’employaffent  avec  le  même  zele  à l’agrandif- 
fement  de  la  maifon  Farnefe.Si  le  Roi  vouloir 
dire  un  mot,  l’induit  renaifïoit:  Spifume  fut  dé- 
puté à Nice  pour  cette  afaîre  devenue  la  fie- 
ne,  il  la  propofa  au  Roi,  qui  fe  chargea  de  la 
faire  réuffir.  En  effet  Paul  III,  par  une  bulle 
du  19  juin  1538,  qui  forme  le  véritable  titre 
de  l’induit,  rapele  , confirme  des  bulles  précé- 
dentes déjà  favorables  à cette  expeéfative  , & 
donne  à l’induit  du  parlement  , à-peu-près  la 
même  forme  & la  même  étendue  qu’il  a au- 
jourd’hui . 

Spifume  avoit  un  frere  nommé  Raoul,  avocat 
au  parlement  de  Paris  , qui  mourut  en  15^3. 
On  a de  lui  un  livre  rare  & fingulier , intitulé  : 
Dicaurchu  Henrici , regis  cbrifiiumffimi  progymnuf- 
matu  , où  Ji  fUppofe  qu’  Henri  fécond  fit  en 
056,  une  multitude  de  réglemens  & rendit  des 
arrêts  qui  font  entièrement  de  la  compofition  de 
S pu  fume . Un  écrivain  moderne,  M.  Àuffray,  a 
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pris  dans  ce  livre  les  idées  qui  lui  ont  paru  les 
plus  judicieufes,&  les  a publiées  fous  ce  titre  ivuts 
d’un  politique  du  feiz.iemc  fiecle  , Paris  177;. 

La  famille  des  Spifumes  étoit  originaire  de  Lu- 
ques  3 elle  a fini  dans  la  perfone  de  Jean  Spi - 
fume , fieur  de  Granges,  mort  en  1643. 

SPIGELIUS , ( Adrien  )(  Wfi.  Litt.  mod.  ) pro- 
feffeur  d’Anatomie  à Padoue  , né  à Bruxelles 
en  1578  , mort  en  1625.  On  a fes  œuvres  ana- 
tomiques. On  lui  attribue  la  découverte  du  pe- 
tit lobe  du  foye , & ce  Ipbe  port  fon  nom. 

SPIN  A,  ( Alexandre  ) ( Hijl.  mod.  ) Domi- 
nicain Italien  , eft  regardé  par  fes  compatriotes 
comme  ayantété  l’inventeur  des  lunetes  vers  la 
fin  du  treizième  fiecle  3 mais  il  paroît  qu’elles 
étoient  en  ufage  en  France  vers  la  fin  du  dou- 
zième . 

Un  autre  Spin*  ( Alfonfe)  Francifcain  Efpa- 
gnol  , qui  vivoit  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiecle  , eft  l’auteur  d’un  ouvrage  connu  des  feuls 
favans  , intitulé  : Fertalitium  fidei . 

SPINELLO,  ( Hifi.mod.)  Peintre  Tofcan  du 
quatorzième  fiecle;  nous  n’en  parlons  que  pour 
obferverun  fait  qui  montre  le  pouvoir  de  l’ima- 
gination fur  les  hommes  de  génie  , & qui  fait 
voir  combien  le  talent  eft  quelquefois  voifin  de  la 
folie.  On  raconte  de  lui  , que  dans  un  tableau 
repréfentant  la  chute  des  mauvais  Anges  , il 
avoit  peint  Lucifer  fous  une  forme  fi  horrible, 
qu’il  en  fut  lui-même  efrayé  . Cette  image  le 
pourfuivoit  jufques  dans  fon  fommeil.Une  nuit 
il  vît  en  fonge  le  diable  lui  apparoître  tel  qu’il 
étoit  dans  fon  tableau  , & lui  dire  d’une  voix 
menaçante:  ou  m'uvois-tu  donc  vu  pour  me  pein- 
dre fi  efroyuble  ? Mélange  bien  fingulier  d’ éfiroi 
& de  vanité  dans  cette  vifion  ! D.-puis  ce  temps 
il  parut  toujours  avoir  l’efprit  troublé  . Cette 
hiftoire  , par  une  raifon  contraire  , rend  vrai- 
femblable  celle  de  Pygmalion,  amoureux  de  fa 
ftatue  . 

SPINHUYS,  f.  m.  ( Hift.  mod.  Econom.  poli- 
tique ) ce  mot  eft  hollandois,  & fignifie maifon 
oit  l'on  file  ; on  donne  ce  nom.  en  Hollande  à 
des  maifonsde  force  établies  dans  prefque  toutes 
les  villes,  dans  lefquelles  on  renferme  les  fem- 
mes de  mauvaife  vie,  qui  ont  attiré  l’attention 
de  la  police  ; on  les  y occupe  à filer  & à dif- 
féreras autres  travaux  convenables  à leur  fexe  ; 
on  ne  leur  épargne  point  les  correélions  , lorf- 
qu’elles  manquent  à remplir  la  tâche  qui  leur 
eft  impofée.Ces  fortes  de  maifons  font  ordinai- 
rement fous  la  direéftion  de  deux  écheyiens  , qui 
nomment  un  infpeéleur  & une  infpeétrice,  qui 
eur  rendent  compte. 

SPINOLA,  ( Hifi.mod . ) maifon  originaire  de 
Gênes, dont  diverfes  branches  fe  font  répandues 
dans  diverfes  parties  de  l'Italie  & en  Elpagne: 
de  cette  maifon  étoient  : 

i°.  Le  fameux  marquis  Spinola , ( Ambroife  ) 
un  des  grands  capitaines  qu’ait  eus  l’Efpagne, 

& le  rival  du  prince  d’Orange  , Maurice  de 

D d ij 


212  S P ï 

Naffaujcefut  lui  qui  réduifît  Ortende  en  1604, 
après  ce  long  fiége  qui  avoir  duré  plus  de  trois 
ans-c’eft  de  lui  que  Maurice,  à qui  on  deman- 
doir"  quel  étoit  à ion  jugement  le  premier  capi- 
taine de  Ton  fiecle  , difoit  : Spinola  t 'fi  le  fécond,  ; 
réponfe  beaucoup  moins  modefte  que  celle  d’An- 
nibal  à Scipion  , .qui  lui  faifolt  une  queflion  à 
peu  près  femblable  fur  la  comparaifon  des  grands 
capitaines  tant  anciens  que  modernes  ( Voyez, 
Annibal  . ) Semblable  à ce  prince  de  Parme  , 
Alexandre  Farnefe  qui  pouvoir  dire  à Henri  IV  : 
fauve  pour  délivrer  Paris,  je  vais  déboucher  la 
Marne  & la  Seine  , prendre  bagny  & Corbeil  , 
tâchez,  de  m'en  empêcher , fi  vous  pouvez .,  Spinal  a 
ne  cachoit  point  fes  defllins  , ou  Ci  Ion  veut  , 
il  les  cachoit  d’autant  plus  habilement  qu’il  pa 
Toifloit  les  publie  ravec  indifcrétionj;  il  vînt  à Pa- 
ris après  le  fiége  d’Oftende  :■  Henri  iV  lui  demanda 
quels  étoient  fes  projets  pour  la  campagne  fui- 
vante  , bien  perfuadé  que  Spinola  le  cqnnoilïant 
pour  allié  fecret  de  Maurice,  lui  dirait  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  fe  propofoit  de  faire.  Spi- 
nola prit  le  roi  au  piège  que  le  roi  lui  tendoit, 
il  dit  exactement  ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire. 
Henri  & Maurice  furent  les  dupes  de  leur  dé- 
fiance.Les  autres  trompent  en  mentant,  dit  Henri 
IV  à cette  occafion  , celui-ci  trompe  en  défaut 
vrai.  Spinola  pou  voit  dire  alors:. 

Eh  bien  ! à vos  dépens  vous  verrez  que 
Sévere 

Ne  fe  vante  jamais  que  de  ce  qu’il  peut 
faire .. 

Dans  la  guerre  de  la  fucceffion  de  Cleves  8c 
de  Juliers,  Spinola  prit  Aix-da- Chapelle  & We- 
fel  en  1620,  il  ravagea  les  états  héréditaires 
de  l’Eleéteur  Palatin  Frédéric  ; en  1621,  il  re- 
comença  la  guerre  dans  les  Pays- bas  contre 
Maurice  3 en  1622,,  il  fuc  obligé  de  lever  le 
fiége  de  Berg-  Op- Zoom  , après  y avoir  perdu 
plus  de  dix  mille  hommes,  & ce  fut  encore  un 
trait  de  conformité  qu’il  eut  avec  le  prince  de 
Parme,  qui,  en  1588,  avoit  été  forcé  jauffi  de 
Lever  le  fiége  de  cette  place.  En  1624,11  affié- 
gea  Breda  , qu’il  prit  en  165$  au  bout  de  dix 
mois.  Maurice  mourut  de  douleurde  n’avoirpu 
faire  lever  ce  fiége  3 en  1630  Spinola  prit  Cafal 
en  Italie,  mais  il  ne  put  en  foumettre  la  cita- 
delle , parce  que  la  manie  ordinaire  des  mini- 
flres  de  la  cour  8c  de  leur  cabinet  de  vouloir 
diriger  des  opérations  dont  la  néceflïté&  la  pof- 
fibiüté  dépendent  de  l’infpeétion  des  lieux  , des 
difpofitions  du  moment  8c  des  occurrences  for- 
tuites & fugitives,  fit  que  toutes  fes  opérations 
étoient  gênées  par  la  cour  de  Madrid  : il  en 
mourut  de  douleur  à fon  tour,  en  répétant  juf- 
qu’au  dernier  foupir  : ils  m'ont  ravi  l'honeur  . 

Exemple  déplorable  , fait  pour  corriger  à jamais 
les  Minières  qui  veulent  commander  les  armées 
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de  deux  cents  lieues  ; il  n’empêcha  pas  cepen- 
dant Louvois  de  preferire  deVerfailles  ,aux  Con- 
dés,  & aux  Turennes  ce  qu’ils  dévoient  fair  en 
Flandre  8c  fur  les  bords  du  Rhin  . 

20.  Charles  Spinola  Jéfuite  , Miflionaîre  au 
Japon,  mort  martyr  à Nangafaqui  pour  la  foi, 
le  10  feptembre  1622.  Le  P.  d’Orléans  a écrit 
fa  vie . 

3°.  Thomafiine  Spinola.  Cette  noble  Genoife 
avoit  conçu  pour  notre  roi  Louis  XII  , cet 
amour  dégagé  des  fens  , qui  ne  s’  atache  qu’à 
l’ame, & dont  il  eft  tant  quefîion  chez  les  poè- 
tes & les  romanciers  ; elle  le  pria  elle-même 
d’être  fon  Intendto  , elle  ne  voulut  plus  vivre 
que  pour  l’aimer  , même  fans  le  voir.  Quand 
Louis  XII  quita  Gênes  , où  il  avoit  alumé 
cette  palfion  , Thomafîine  ne  le  fuivit  point  3 
mais  ce  prince  ayant  eu  en  1504,  une  maladie 
dangereufe,  le  bruit  fe  répandit  en  Italie  qu’il 
étoit  mort  , & la  fidele  Spinola  en  mourut  réel- 
lement de  douleur . Louis  XII  chargea  d’Auton, 
fon  hi(Iorien,de  célébrer  les  vertus  de  fa  dame 
I ntendix  , c’efl:  ainfi  que  d’Auton  appelé  cette 
finguliere  Gênoife. 

SPINOSA , ( Baruch  de  ) ( lltjl.  lut.  mod.  ) 
fameux  Athée,  dont  l’Athéifme  n'eit  cependant 
pas  démontré  à tout  le  monde  , parce  qu’il  faut 
l’induire  d’écrits  très  o'ofeurs  , où  il  parole  tan- 
tôt établi  & tantôt  combacu  : on  donne  d’ail- 
leurs beaucoup,  d’éloges  à fes  moeurs  3 il  étoit 
lobre,  tempérant  , modéré  , ne  bleffoic  jamais 
dans  fes  difeours  ni  dans  fa  conduite  la  cha- 
rité ni  la  pudeur,  il  ne  parloir  qu’avec  refpeéb 
de  l’être  fuprême  , il  affiftoit  aux  temples  8c 
vouloit  qu’on  y afîiftât.  Quand  on  lui  apprenoic 
qu’un  ami  le  trahilfoit  , qu’un  ennemi  le  calo- 
mnioit , Us  procédés  des  méchans  , difoit-il , ne  doi- 
vent pas  nous  empêcher  d'aimer  & de  pratiquer  la 
vertu.  Il  remit  par  défintérefTement  aux  héritiers 
de  Jean  de  Witt , une  penfion  de  deux  cens  florins 
que  lui  faifoit  cet  homme  cékbre  . Il  étoit  fils 
d’un  juif  Portugais  3 un  coup  de  couteau  qu’il  à re- 
çut d’un  juif  en  forçant  de  la  fynagogue , joint 
aux  objeélions  qui  s’éle voient  dans  fon  efptit 
contre  la  religion  Judaïque  , le  fît  renoncer 
à cette  religion  ; la  Synagogue  de  fon  côté 
l’excommunia  : il  demeurait  d’abord  à Amfler- 
dam  , enfuite  à la  Haye  , il  parut  s’atacher 
à la  plus  tolérante  des  communions  proteflan- 
tes , celle  des  Arminiens  . II  vivoit  folitaire , 
pafloit  quelquefois  trois  mois  fans  forrir  de 
fa  maifon  , s’amufant  à faire  des  télefeopes  & 
des  microfcopes  . Il  ctoit  né  à Amllerdam  en 
1632,  il  mourut  en  1677.  Il  avoit  été  difciple 
du  maître  d’école  Vanden-Ende,  qui  fut  pendu 
en  1674,  pour  avoir  eu  part  à la  conjuration 
du  chevalier  de  Rohan.  On  a de  Spinofa  , l’ou- 
vrage intitulé  : Traclatus  tbeologico-politicus  , c’eft 
le  plus  célébré  de  fes  écrits,  il  a été  traduit  en 
François  par  faint-Gla  in  , on  trouve  qu’il  y jete 
les  fecnenccs  de  l’Athéifme  qu’il  dévelope  dans 
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fes  oeuvres  poffhumes  ; ou  a encore  de  lui  les 
principes  de  Réné  Defcartes  , démontrés  fe!on  ta 
maniéré  des  Geometres . 

SPITHAME,  1.  f.  ( Me  pire  anc.)  nom  équi- 
voque qu’on  avoie  donné  chez  les  Grecs  à deux 
mefures  differentes,  dont  l’une,  affez  rare,  fai- 
foit  feulement  la  moitié  de  l’autre  , ôc  n’étoit 
que  la  quatrième  partie  de  la  coudée  , compo- 
fée  de  fix  doigts  grec  s,  qui  revenoient  à qua- 
tre doigts  romains.  La  grande  fpttbame  é toit  la 
moitié  de  la  coudée  grecque,  & les  trois  quarts 
du  pied  , d’où  vient  qu’on  y comptoit  douze 
doigts  , comme  on  en  comptoit  fix  à la  peti- 
te . C’eft  du  moins  là  l’opinion  de  M.  de  la 
Barre  que  nous  ne  prétendons  pas  garantir; 
mais  on  peut  le  conlulter  dans  les  mém.  des 
Infcripr.  tom.  XIX. 

SPON  , ( H»//,  litt.  ) Charles  & Jacob , pere 
& fils  , le  premier  , Médecin  & Poète,  né  à 
Lyon  en  1609, mort  auffi  à Lyon  en  1684.  On 
a de  lui  la  Pharmacopée  de  Lyon . 

Le  fécond  , né  à Lyon  en  1647  , eff  beau- 
coup plus  connu  que  fon  pere,  il  l’eff  fur-tout 
p3r  fes  voyages  d'Italie , de  Dalmatie  fte  Grece  & 
du  Levant,  Ôc  par  fon  ’niffoire  de  la  ville  & de  l'é- 
tat de  Geneve . On  a encore  de  lui  des  recherches 
curieufes  d’antiquités;  des  Mi fcellanea  érudit*  an- 
tiquitatis , de  recherches  des  antiquités  de  Lyon  . 
Bevanda  dfiatica  , feu  le  café  . Ôcc.  Obligé  en 
i68j,  de  quiter  la  France  à caufe  de  la  révo 
cation  de  l’Édit  de  Nantes , il  alloit  fe  fixer  à 
Zurich,  il  mourut  en  chemin  à Vevay. 

SPONDE , ( Henri  de)(  Hift.  Litt.  mod.)  né 
en  1 568,  à Mauléon  de  Soûle  fur  les  confins 
du  Béarn  & de  la  Navarre  , fut  éleve'  dans  la 
religion  Calvinille;  convaincu  , dit-on  , par  les 
livres  de  controverfe  des  Cardinaux  du  Perron 
& de  Bellarmin  , il  abjura  le  Calvinifme  en 
1395,  acompagna  le  Cardinal  deSourdis  à Ro- 
me , embraffa  l’état  eccléfiaftique  , ôc  fut  fait 
évêque  de  Pamiers  en  1 616.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  fix  volumes  in  folio . Les  prin- 
cipaux font  un  traité  de  Ccemetenis  facris  ,mais 
fur-tout  fon  abrégé  des  annales  de  Barontus.il 
mourut  à Touloufe  en  1643. 

Il  avoit  un  frere  (Jean),  qui  abjura  auffi  le 
Calvinifme,  & mourut  en  1595.  On  a de  lui 
des  commentaires  fur  Homere  Ôc  quelques  écrits 
de  controverfe. 

SPOTS WOOD,  (Jean  )(Hift.  litt.  mod.  ) Ar- 
chevêque de  Glafcou,puis  de  Saint  André, Pri- 
mat d’Ecoffe,  & Lord  Chancelier  fous  Charles 
I,eft  auteurd’une  hiftoire  eccléfiaflique  d’Ecoffe 
en  Anglois;  mort  en  1639. 

STAAL,  ( Madame  de)  {Hift.  litt.  mod.)  fes 
Mémoires  font  connus  , & par  conféquenc  fon 
hiffoire  . Sous  une  plume  ordinaire  , cette  hi- 
lloire  n’autoit  point  de  faits,  elle  eff  du  plus 
grand  intérêt  , fous  la  plume  enchantereffe  de 
madame  de  Staal  ; elle  contient  d’ ailleurs  des 
particularités  çUrieufes  fur  la  Cour  de  madame 
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la  Ducheffe  du  Maine,  fur  fa  prifon , fur  celle 
de  M.  le  Duc  du  Maine. On  a de  madame  de 
Staal,  deux  jolies  comédies  , l'Enjouement  ôc  U 
Mode.  Ses  Mémoires  la  mettent  au  rang  de  nos 
meilleurs  écrivains.  Il  ell  impolïible  de  répan- 
dre plus  de  philofophie  ôc  de  fentiment  fur  ces 
légers  détailsde  la  vie,  où  le  commun  des  hom- 
me ne  voit  rien  & ne  fent  rien  : madame  de 
Staal  eff  cette  même  mademoifeüe  de  Launai, 
que  fa  lettre  à M.  de  Fontenelle  ,fur  l’aventure 
de  mademoifelle  Teffard,fit  connoître  fi  avan- 
tageufement  dans  le  monde,  & à qui  l’aobé  de 
Chaulieu  ( Voyez  fon  article)  adreffe  fa  fameu- 
fe  épître  : 

Launai , qui  fouverainement 

Poffedes  le  talent  de  plaire,  &c. 

On  a prétendu  que  madame  de  Staal  n’avoit 
pas  tout  dit  dans  fes  Mémoires,  & qu’une  dame 
de  fes  amies  lui  ayant  demandé  Comment  elle 
parleroir  de  fes  intrigues  galantes,  elle  avoit  ré- 
pondu : je  me  peindrai  en  bufte.  Elle  ne  fe  mé- 
nage point  dans  le  portait  qu’elle  fait  d’elle-mê- 
me  ; une  femme  qui  l’avoit  bien  connue,  & qui 
n’étoit  pas  plus  portée  qu’une  autre  à l’indul- 
gence, madame  du  Deffant , la  peint  bien  plus 
avantageufement  . Le  portrait  que  madame  de 
Staal  fait  de  madame  la  ducheffe  duMainedans 
fes  Mémoires,  laiffe  apercevoir  des  défauts  qui 
font  rendus  encore  plus  fenfibles  dans  un  por- 
trait manuferit  de  cette  princeffe , faic  avec  plus 
de  précifion  encore , hors  des  mémoires , par  la  mê- 
me madame  de  Staal  , mais  elle  y rend  juffice 
auffi  aux  bonnes  qualités  de  cette  princeffe.  Ma- 
dame de  Staal,  qui  , par  un  concours  fingulier 
de  conjonitures  , après  avoir  été  noblement  éle- 
vée, s’étoit  vue  forcée  d’entrer  en  qualité  de 
femme  de  chambre  chez  madame  la  ducheffe  du 
Maine  , & qui  à force  d’efprit  étoic  parvenue 
à être  de  la  Cour  de  cette  princeffe  & dans  fon 
intimité,  avoit  été  mise  à la  Baffille  pour  fes 
intérêts,  & y étoit  reliée  deux  ans , difoit  qu’elle 
n’avoit  connu  la  liberté  que  dans  ce  féjour  de 
l’efclavage  . Qu’on  juge  par  ce  mot  de  l’efcla- 
vage  des  Cours  , pour  ceux  mêmes  qui  ont  le 
malheur  d’y  être  en  faveur.  Madame  de  Staal 
mourut  en  17J0. 

ST  ACE,  ( P.  Papinius  Statius  ) ( Hift.  litt. 
rom.  ) vivoit  fous  Domitien  . On  a remarqué 
que  Martial  ne  parle  jamaisde  lui  quoiqu’ils  vé- 
euffent  à Rome  en  même  temps . Ce  filence  peuc 
ne  rien  fignifier;ona  voulu  qu’il  fignifiât  quelque 
chofe,&on  l’a  expliqué  par  la  jaloufie  que  les 
fuccès  de  Stace  auprès  de  Domitien  infpiroient , 
dit-on,  à Martial;  jaloufie  qui , à la  vérité,  eff: 
toujours  une  chofe  fort  vraifemblable  . Nous 
avons  de  Stace  deux  Poèmes  Epiques;  la  Thé- 
baï.le  en  douze  livres,  qui  a de  la  réputation; 
l’Achilléide  qui  eff  moin  connue  parce  qu’elle 
n’a  que  deux  livres  ,&  qu’elle  eff  reffée  impar- 
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faite  . Ces  deux  poërnes  font  adreffés  â Domi- 
tien  , après  la  guerre  contre  le  Daces  & Décé- 
bale,  leur  Roi  , l’an  86  de  J.  C.,  guerre  dont 
il  ne  falloit  pas  parler  pour  l’honeur  de  Do- 
mitien  , qui  fut  réduit  à marchander  la  paix  , 
& qui  n’en  revint  pas  moins  triompher  à Rome 
de  ces  mêmes  Daces.  Stace  flate  encore  Demi- 
tien  en  plufieurs  endroits  de  fes  Sylves  , efpece 
de  Bucoliques.  Domitien  étoit  I’Augufte  de  ce 
Virgile  ; & il  y a entre  les  deux  princes  à- 
peu  - près  la  même  diftance  qu’entre  les  deux 
Poètes . 

Stace  avoit  fait  aufïî  des  Tragédies  , entr’au- 
tres  une  Agave  ,c’eft  Ju vénal  qui  nous  l’apprend, 
& il  nous  apprend  en  même  temps  que  Stace  , 
mal  gré  la  faveur  de  Domitien  , vivoit  dans  l’in- 
digence , & qu’il  avoic  befoin  de  vendre  fes  piè- 
ces aux  comédiens,  pour  fubfifter  : 

Sed  cum  f régit  fuhfellia  ver  fit, 

Ifurit , intaftam  Faridi  mfi  vendit  Agaven . 

Stace  mourut  à Naples,  vers  l’an  ioo  de  J.  C. , 
fous  l’empire  de  Trajan.  En  général  ce  Poète 
eft  plus  célébré  que  connu,  plus  eftimé  que  lu  . 

Et  franchement  , quoiqu’un  peu  cenfuré,, 

J’aime  encore  mieux  être  lu  qu’admiré. 

difoit  Roulfeau. 

Stace  a plus  de  talent  que  de  charme  ; fes  vers 
font  bien  faits , ils  font  même  beaux,  & on  ne  les 
retient  point,  leur  couleur  eft  terne  & monoto- 
ne. Son  poème  de  la  Thébaïde  a de  l’intérêt  , 
fon  ftyle  n’en  a point  , il  n’a  que  de  la  poè- 
fie  ; il  fait  fentir  toute  l’utilité  de  ce  précepte 
d Horace: 

N ec  fatis  eft  pulchra  effe  poemxta  , dttlcix 
funto , 

Et  quocumqtte  volent  animim  auditons  a 
gunto . 

Voilà  ce  que  Virgile  fait  fi  bien  faire  ; c’eft 
ainfi  que  par  une  variété  toujours  riche  & heu- 
reufe  , par  la  jufteffie  , la  propriété  précife  , la 
convenance  toujours  parfaite  de  fon  exprefïïon, 
par  un  fentiment  exquis  de  l’harmonie  dans  tous 
les  genres  , il  atache  toujours  & remplace  par 
le  charme  des  détails,  ce  qui  manque  quelque- 
fois à l’intérêt  du  fond  . Il  y a certainement 
beaucoup  moins  d’intérêt  dans  les  fix  derniers 
livres  de  l’Enéïde,  que  dans  quelque  livre  delà 
Thébaïde  que  l’on  veuille  choifir  ; mais  dans 
ces  livres  même  défectueux  de  l’Enéide,  on  fera 
beaucoup  plus  ataché  par  le  mérite  intéreflant 
des  détails,  que  dans  'a  Thébaïde  entière . Cette 
différence  fe  fait  fentir  dans  les  endroits  mêmes 
que  Stace  imite  de  Virgile,  & ces  endroits  fon 
nombreux  . Comparez  , par  exemple  , dans  le 
rroifieme  livre  de  la  Thébaïde  , les  regrets  d’I- 
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dée,  mere  de  deux  guerriers  tués  par  Tidée,  & 
les  regrets  de  la  mere  d’Euryale  , dans  le  neu- 
vième livPe  de  l’Eneïde  ; aux  mouvements  fi 
vrais  , fi  paffionés  de  celle-ci,  à cet  abandon, 
à cet  épanchement  du  cœur  d’une  mere  , vous 
reconoitrez  la  nature  , & vous  ne  pourez  re- 
tenir vos  larmes;  la  douleur  d’idée,  quoiqu 'ex- 
primée avec  efprit,&en  beaux  vers,  vous  lai  f- 
fera  froidement  obferver  & eftimer  l’art  du  Poète 
imitateur  ; encore  trouverez-vous  cet  arc  en  dé- 
faut, & bien  inférieur  à ceiui  de  Virgile  ; car 
Virgile  , avant  d’expofer  à vos  Jeux  la  mere 
d’Euryale  , vous  a fait  aimer  fon  fils , & vous 
a fait  comprendre  combien  une  mere  devoit 
l’aimer.  Ce  généreux  enfant  s’étoit  dévoué  pour 
fes  concitoyens  , il  mouroit  pour  la  caufe  la 
plus  noble  & la  plus  intérelfante  y en  partant, 
il  avoit  déjà  fait  couler  vos  larmes  , par  la  piété 
tendre  avec  laquelle  il  avoic  recomandé  fa. 
mere  au  jeune  Afcagne  ., 

Hxnc  ego  ttunc  ignaram  hujus  quodeumque  pe~ 
ricli  eft 

lnqtte  falutatam  lirquo  ; nox  & tua  teftis 

Dextera , quod  nequeam  iacrymxs  perferre  p.t~ 
rentis. . 

Alt  tu  y oro  , fol  are  inopem  & fuccurre  relittai 

Hxnc  fine  me  fpem  ferre  tui , audentior  ibo 

in  cafus  omnes .. 

Vous  avez  pleuré  Euryale , avant  que  fa  me  re- 
fût inftruite  de  fon  fort  , vous  avez  prelfenti; 
avec  douleur  & avec  éfroi  , le  moment  où  la 
nouvele  de  la  mort  d’un  tel  fils  parviendroic 
aux  oreilles  d’une  telle  mere. 

Mais  les  deux  fils  que  pleure  Idée  , ne  font 
que  de  vils  alfalîins,  apoftés  par  un  Tyran  , 
pour  égorger  un  ambaffadeur  ; leur  caufe  eft 
odieufe  & infâme;  ils  fuccombent  dans  un  com- 
bat inégal  où  ils  font  cinquante  contre  un; 
tout  l’intérêt  eft  pour  leur  vaillant  ennemi  Ti- 
dée qui  en  tue  quarante  neuf  , & n’en  laifté 

vivre  qu’un  pour  porter  à Thebes  la  nouvele 
de  ce  combat . Idée  eft  mere,  on  foufre  fa  dou- 
leur , mais  on  ne  la  partage  pas  , parce  que 
ceux  qu’elle  regrete  ne  font  pas  intéreïfans  .On 
pouroic  même  faire  de-  cette  obfervation  une 
efpece  de  réglé,  & mettre  en  principe  que,  pour 
que  la  douleur  en  pareil  cas  foie  içtéreflante , 
il  faut  , & que  l’objet  qu’  on  regrete  , ^ & que 
l’objet  qui  regrete  foient  intéreïfans  ; fi  l’un  des 
deux  ne  l’eft  pas,  la  pitié  eft  nulle, ou  du  moins 
foible  . Laufus  dans  l’Enéide  eft  vertueux  , il 
meurt  pour  fon  pere  ; Mézence  eft  malheureux 
fans  doute  de  perdre  un  tel  fils;  mais  Mézence 
eft  pour  ainfi  dire  indigne  de  le  pleurer  . Mé- 
zence eft  un  fcélerat  & un  impie,  Virgile  n’a 
pas  même  fongé  à rendre  fa  douleur  touchante, 
il  a donné  à cette  douleur  le  cara&ere  de  la 
fureur  , qui  étone  , mais  qui  n’atendrit  pas. 
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Voyez  au  contraire  combien  eft  touchante  la 
douleur  d’Evandre  qui,  dans  cette  même  guer- 
re , perd  Ion  fils  Pallas;  c’eft  qu’Evandre  & Pal- 
las  font  tous  deux  vertueux  & intéreflans . 

Nous  ne  devons  pas  diflîmuler  ici  que  ce  char- 
me attirant  ôc  atachant  de  Virgile  , qui  nous 
paroîc  manquer  à Stace , ce  dalce  que  nous  lui 
réfutons , en  lui  acordant  le  pulchrum  , eft  pré- 
cifément  le  mérite  que  paroît  louer  en  lui  Ju- 
vénal  , qui  devoir  s’y  connoître  mieux  que  nous , 
& qui  en  général  n’étoit  pas  difpofé  à prodi- 
guer ni  à exagérer  la  louange  . Voici  le  juge- 
ment qu’il  porte  de  Stace  dans  la  Satyre  hui- 
tième : 

C urrïtur  ad  vocem  jucttndam  ac  carmen  a 
mica 

Thebaidos  , latam  fiât  cum  Statius  urbem 
Promtfitque  diem , tanta  dulccdine  captos 
Afjicit  tlle  animos , t antique  libidine  vulgi 
AuditurJ 

Nous  répondrons , i8.  que  Juvénal  parle  peut- 
être  en  général  du  fuccès  des  leétures  de  la  Thé- 
hit  de , & du  plaifir  que  paroiflbit  faire  ce  poè- 
me, plutôt  qu'il  ne  veut  caraétérifer  avec  pré- 
cifion  la  nature  de  ce  plaifir  , & du  mérite  de 
l’ouvrage.  ^ 

z°.  Que  Juvénal  étoit  peut-être  l’ami  de  Sta- 
te ,dont  il  étoit  certainement  le  contemporain , 
& qu’il  voyoit  peut-être  dans  l’ouvrage  de"fon 
ami  un  mérite  qui  n’y  étoit  pas. 

3°.  Nous  ne  prétendons  pas  refufer  entière- 
ment à la  Thébaïde  le  mérite  dont  il  s’agit  ; 
mais  tant  que  nous  .aurons  des  objets  de  corn- 
paraifon  , tels  que  l'Enéide  & les  Métamorphofes  , 
nous  dirons  toujours  que  Stace,  avec  des  beau- 
tés continues  , n’a  pourtant  ni  le  charme  de 
Virgile,  ni  l’agrément  infini  d’Ovide. 

Quant  à l’éloge  que  Grotius  fait  de  Stace , 
en  difant  qu’il  laifle  la  viétoire  incertaine  entre 
Virgile  & lui: 

Amliguam  magno  palmam  fxftura  Maroni 
Car  mina , qtta  doclo  Statius  ore  dédit. 

C’eft  l’exagération  d’un  panégyrifte , qui , vou- 
lant louer  l’éditeur  de  Stase  , commence  par 
luer  Stace  outre  mefure.  D'ailleurs  l’autorité  de 
Grotius  ne  feroit  toujours  que  celle  d’un  moder- 
ne, qui  n’a  point  de  titre  pour  juger  mieux  que 
nous  des  anciens. 

Raportons- nous  en  à Stace  lui- même,  qui 
adore  & fuit  de  loin  avec  refpeél  la  divine  E- 
neïde,  fans  eflayer*de  l’égaler. 

N ec  tu  divinam  Eneida  tenta  , 

Sed  longe  fequere , & vejhgia  femper  aiora  . 

L’opinion  de  Nicolas  de  Clémangis  , célébré 
do&eur  des  quatorzième  & quinzième  fiecles  , 
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eft  plus  modérée  & plus  jufte  que  celle  de  Gro- 
tius : il  donne  à Virgile  fur  Stace  , une  fupe- 
riorité  inconteftable  , mais  il  ne  la  donne  qu’a 
lui  • / • 

Omnium  inter  héroicos  , ttno  excepto  Vïrgtlio , 
gravijfimus  , fiudiofijfimaque  Virgilit  imitatione , 
aller  quafi  Virgilius . 

Si,  comme  on  le  doit, on  place  Ovide  parmi 
les  poètes  héroïques  , il  faudra  encore  une  ex- 
ception  en  fa  faveur. 

Jules-Céfar  Scaliger,  appelé  auiïï  Stace  : héroi- 
corum  poetarum  , fi  pboenicem  ilium  noftrum  Maro- 
nem  eximas , tum  latinorum  ,tum  etiam  grxcorum 
facile  princeps. 

On  a reproché  à Stace  de  l’enflure  , Scaliger 
réfute  ce  reproche.il  examine  fur-tout  le  début 
de  ces  deux  poèmes  '.la  Thébatde  ôc  C Acbillêidc  . 
Il  prouve  aifément  que  le  début  de  la  Thébaïde 
n’eft  qu’exadj  & n’eft  point  enflé. 

Fraternas  actes , alternaque  régna  profanis 
Decertata  odtis  fontefque  evolvere  Thebas 
Pierius  menti  calor  incidit . 

Peut-être  ne  faut-il  pas  le  vanter  d’une  cha- 
leur poétique  ; mais  enfin  les  deux  premiers 
vers  expofent  le  fujet  avec  juftefle  Ôc  fimpli- 
cité  . 

Le  début  de  l’Achilléïde  paroît  d’abord  avoir 
quelque  chofe  de  plus  enflé: 

Magnanimum  (Eaciden  formidatamque  tonantt 
Progeniem  & patrio  vêtit am  fuccedere  cœlu , 
Diva  refer . 

Ce  trait , formidatam  tonanti  progeniem  feroit 
la  plus  ridicule  des  hyperboles  afiatiques  , s’il 
n’avoit  pas  ici  un  fens  particulier  très-raifona- 
ble.  Jupiter  avoit  craint  d’être  pere  du  fils  de 
Thétis,  parce  que  l’oracle  avoit  déclaré  que  le 
fils  de  cette  Déefle  feroit  plus  grand  que  fon 
pere,  ce  qui  fut  vérifié  à l’égard  de  Pelée.  Le 
reproche  d’enflure  paroît  donc  encore  injufte  à 
cet  égard, Sc  nous  ne  voyons  pas  trop  non  plus 
de  quoi  le  fonder  dans  les  détails  de  ces  deux 
poèmes . Ce  reproche  feroit  quelquefois  plus  jufte 
à l’égard  de  Lucain  ; mais  les  beautés  de  Lucain 
nous  paroiflent  avoir  un  plus  grand  caraftere, 
une  énergie  plus  originale  que  celles  de  Stace , 
qui  font  plus  égales  & plus  continues. 

Nous  ne  préférerions  pas  non  plus  Stace  à Si- 
lius  Icalicus  , fans  quelque  reftri&ion  à l’égard 
de  certaines  beautés  de  ce  dernier  poète  , qui 
nous  paroiflent  fupérieures  à tout:  tel  eft,  par 
exemple,  ce  morceau  où  il  nous  montre  Anni- 
bal  entouré  des  journées  glorieufes  de  Cannes  , 
de  Trébie,de  Thrafymene,&  l’ombre  du  grand 
Paul  Emile  fe  tenant  debout  devant  lui  par  re- 
fpeél,  prête  à défendre  elle-même  fon  vainquéur 
contre  ceux  qui  voudroient  violer  dans  ce  grand 
homme  la  majefté  de  la  viétoire. 
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F allit  te  , &c.  {Voyez,  l’article  Silius  Ita- 
x-rcns.  ) 

On  a reproché  à ces  tro:s  poëtes  ( Lucain,5t<r«, 
& Silius  Italicus)de  n’avoir  l'ait  que  des  poëmes 
purement  hiftoriques  .Tant  mieux  ; ils  en  font  plus 
intére Hans', beaucoup  d’anciens  rhéteurs  ont  distin- 
gué le  poëme  hiftorique  du  pcëme  épique,  ils  ont 
cru  que  c’étoient  les  hélions  & le  merveilleux  qui 
conftituoienc  eflentiélcment  lepopée  . Olèrions- 
nous  dire  que  ce  nVft  là  qu’un  vieux  préjugé 
démenti  par  la  réflexion  & par  l’expérience; 
que  les  poëmes  hifloriques  font  les  plusintéref- 
fans  des  poëmes  épiques,  & que  dans  les  .poë- 
mes mêmes  où  régnent  ces  frétions  qu’on  vou- 
droit  regarder  comme  eflentieles  à l’épopée, 
c’eft  toujours  la  partie  hiflorique qui  fait  le  plus 
d’effet?  Voyez  les  beaux  vers  hiftoriques  de  la 
Henriade  , la  relation  du  maflacre  de  la  lai nt 
Barthélemi  , de  l’alfalïînat  de  Henri  III,  de  la 
bataille  d’Ivri  , du  fiége  de  Paris  ; les  portraits 
du  duc  de  Guife  , de  Catherine  de  Médicis,de 
la  reine  Elifabeth  ; comparez  ces  morceaux  qui 
gravent  l’hifloire  dans  l’imagination  en  caraéte- 
res  inefaçables,  avec  ces  allégories  ingénieufes, 
mais  froides  de  la  Difcorde  & de  la  Politique. 
Voyez  dans  l'Enéide  , la  defeription  du  fac  de 
Troye,  les  amours  d’Enée  & de  Didon  . Que 
Junon  viene  tendre  à Venus  un  petit  piege 
dans  lequel  elle  e ft  prife  elle-même  , que  vous 
importe?  Qu’ert-ce  qui  vous  entraîne,  qui  vous 
enflame?  C’eft  l’amour  de  Didon,  c’eft  fa  dou 
leur  tendre,  fa  fureur  éloquente  , for.  défefpoir, 
fon  courage  . L’aétion  des  Dieux  e ft  toujours  aux 
dépens  de  celle  des  hommes,  ou  plutôt  elle  e fl 
toujours  froide  & inutile;  ce  font  les  hommes, 
ce  font  leurs  partions  qu’on  veut  voir  en  mou- 
vement . Dans  la  Thébaïde  , c’eft  Etéocle  & 
Polinice,  c’eft  la  haine  furieufe  de  cex  deux  frè- 
res; c’eft  le  vaillant  Tidée  , c’eft  le  hardi  Ca- 
panée  qu’on  veut  voir  agir;  mais,  que  Jupiter 
envoie  Mars  animer  à,  la  guerre  les  peuples  de 
la  Grece  ; que  Vénus  éplorée  aille  retarder  la 
courfe  de  Mars;  que  Mars,  après  avoir  effayé 
de  la  confoler,  pourfuive  fa  route  par  l’impoflî- 
bilité  de  défobéir  à Jupiter,  tout  tft  froid,  tout 
languit;  que  Tidée  fouleve  leConfeil  d’Adrafte 
pap  le  récit  du  crime  auquel  il  a fu  échaper; 
que  Gapanée  entraîne  les  peuples  à la  guerre  , 
au  mépris  des  terreurs  religieufes  d’Amphiaraus 
& de  Méiampe  , tout  s’anime  , tout  s’ enfla- 
me . Comparez  au  feptieme  livre  les  difeoursde 
Jupiter  & de  Bacchus,  avec  ceux  de  Jocafte  & 
de  Tidée,  dans  le  camp  de  Polinice  ; quelle  dif- 
férence.' 

Il  a paru  en  1783,  une  traduétion  nouvele 
de  Stace , par  M.  l’Abbé  de  Cormiliolle. 

STAFFORD,  ( Hift.  d' An gl  et.  ) nous  avons 
parlé  à l’art,  du  doéteur  Arnauld  , de  la  préten- 
due confpiration  pap:fie  , dont  il  a (1  éloquemment 
& fi  folidement  dérmntré  la  fauflêté  . Le  Par- 
lement d’Angleterre,  qui  n’acréditoit  les  bruits 
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de  cette  prétendue  confpiration , que  pour  éloi- 
gner du  trône  le  duc  d’Yorck,qui  fut  depuis  le 
roi  Jacques  II,  défendit  de  nier  la  réalité  de  la 
confpiration  papifte  , ce  qui  prouve  qu’il  n’y 
croyoit  pas  . On  a eu  la  barbarie  dans  cette 
occafion  , de  verfer  des  flots  de  fang  innocent  , 
on  fit  même  tomber  des  têtes  iliuftres  ; le  vi- 
comte de  Stafford,  de  la  maifon  Howard , hom- 
me fimple  & vertueux  , d’ailleurs  vieillard  in- 
firme, fut  décapité  le  29  décembre  1680,  parce 
qu’un  fauflaire  de  la  lie  du  peuple  , déclara  lui 
avoir  vu  remettre  une  commiffion  du  P.  Oliva, 
général  des  Jéfuites , qui  le  créoit  tréforier  d’une 
prétendue  armée  papale  qu’on  devoit  lever  pour 
faire  la  conquête  des  trois  royaumes  . Le  vi- 
comte de  Stafford,  en  partant  pour  l’exécution, 
demanda  un  manteau  à caufe  du  froid:  je  pou- 
rat  trembler  de  froid,  dit-il,  mais  je  ne  tremble- 
rai pas  de  peur  . 

STALH,  ( Georges  Erneft  ) ( Ht  fi.  Litt.  Mod.  ) 
Célébré  chymifte  Allemand  , du  fiecle  dernier, 
né  en  Franconie  en  1660,  fut  le  premier  Pro- 
fc fleur  en  médecine  dans  l’Univerfité  de  Hall, 
qu’il  vit  fonder  en  1694.  Il  fut  appelé  à Berlin 
en  1716,  & y fut  confeitler  de  la  cour&  mé- 
decin du  roi.  Il  mourut  en  1734.  On  a de  lui 
Tbeoria  medica  vera  , opufculum  chymico  -pbyfico- 
medicum  ; un  excellent  traité  de  métallurgie; 
des  obfervations  chymiques  , des  élémens  de 
chymie  qui  été  traduits  en  François  par  M.  de 
Machy . 

STANDONS  ou  STADONHC  , ( Jean  ) 
( Hijl.  de  Fr.  ) principal  du  collège  de  Montai- 
gu  , à Paris  , en  eft  regardé  comme  le  fécond 
fondateur  . Touché  de  la  vertu  de  Jeanne  de 
France,  première  femme  de  Louis  XII,  & fen- 
fible  à l’afront  qu’efluyoit  cette  fage  & pieufe 
reine  , il  fe  permit  de  parler  un  peu  librement 
fur  la  répudiation  de  cette  princefle  ; fa  liberté 
déplut , il  fut  chafle  du  royaume  , Cambray  fut 
fon  afyle  ; il  revint  au  bout  de  deux  ans  , & 
mourut  dans  fon  collège  de  Montaigu  ; il  eft 
enterré  dans  la  chapelle  de  ce  collège  . Il  étoit 
né  à Malines  en  1443;  il  mourut  en  1504. 

STANHOPE,  ( Jacques  comte  de)  ( Hiji.  de 
Angl . ) fils  d’Alexandre  Stanbope , envoyé  ou  am- 
bafladeur  extraordinaire  du  roi  Guillaume  en  Ef- 
pagne,  fe  diftingua  dans  le  métier  de  la  guerre 
& parvint  par  fon  mérite  au  commandemet  des 
aimées.  Il  fit  fes  premières  armes  en  1695,  fous 
le  roi  Guillaume  , lorfque  ce  prince  reprit  Na- 
mur.  En  1709,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  des  troupes  Angloifes  en  Efpagne . Le  27 
Juillet  1710,  il  remporta  près  d’Almanara  une 
victoire  , dont  l’empereur  Jofeph  lui  fit  des  re- 
mercimcns  publics . Le  20  août  fuivant,il  con- 
tribua beaucoup  avec  le  comte  de  Staremberg, 
à la  viétoire  de  Saragofte . La  même  année  il 
défendit  vaillamment  Brihuega , mais  cette  pla- 
ce ayant  été  prife  d’aflaut  le  9 décembre  , par 
le  duc  de  VenJôme  , Stanbope  refta  prifonic r 

avec 
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avec  les  cinq  milje  Anglois  qu’il  avoit  introduits 
dans  Brihuega.  Echangé  en  1712  , contre  le  duc 
d’Efcalone  , vice-roi  de  Naples,  il  fut  fecrétaire 
d'état  & membre  du  confeil  privé  fous  le  roi 
Géorge  I.  Il  alla  en  ambaffade  à Vienne,  & 
il  étoit  nommé  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Cambrai  ,J  lorfqu’ii  mourut  à Londres  , en 

^STANISLAS  LESZCZINSKI,  ( Hijf.  de  Pa- 
logne\.  ) roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  8c  de 
Bar  : il  naquit  à Léopold  le  10  octobre  1677; 
une  éducation  dure,  mâle  8c  fimp!e,lui  donna 
les  forces  que  la  nature  lui  avoit  refufées  ; mais 
en  prenant  foin  du  corps  on  n’oublia  pas  la 
culture  de  l’efprit  ; le  droit  public  de  Pologne 
fut  fa  principale  étude;  fon  amour  pour  fa  pa- 
trie dirigea  celui  qu’il  avoit  pour  les  fcienccs; 
il  voyagea  en  Italie,  à fon  retour  il  trouva  le 
grand  Sobieski  fon  aïeul  maternel , prêt  à de- 
fcendre  dans  la  tombe;  il  reçut  fes  derniers  fou- 
pirs  ; fa  mort  fut  fuivie  d’ un  interrègne  ora- 
geux ; les  prétendansà  la  courone  ne  furent  point 
éfrayés  par  le  fardeau  qu’ils  s’impofoient  en  fuc- 
cédant  à Sobieski  : enfin , Frédéric- Augufle  , éle- 
cteur de  Saxe,  l’emporta  fur  fes  rivaux,  8c  fut 
couroné  le  15  feptembre  1697.  La  même  année 
la  Suede  perdit  Charles  XI,  plaça  fur  le  trône 
le  jeune  Charles  XII  , & le  déclara  majeur  à 
quinze  ans  . Les  rois  de  Pologne  & de  Dane- 
mark & leCzarde  Ruflïe  ne  crurent  point  que 
cette  majorité  précoce  déférée  par  les  états  fût 
une  preuve  des  talens  prématurés  de  Charles; 
réfoius  de  le  dépouiller  d’une  partie  de  fes  do- 
maines, ils  formèrent  une  ligue  offcnfive  contre 
lui  ; Charles  ataqua  les  Danois  dans  leurs  fo- 
yers,écrafa  les  Mofcovites  à Narwa  ,&  tourna 
fes  armes  contre  Frédéric-Augulte . La  républi- 
que n’avoit  point  approuvé  les  projets  ambi- 
tieux de  celui-ci  ; Charles  , par-tout  vainqueur 
& conquérant , trouva  aifément  en  Pologne  une 
faétion  contre  fon  ennemi  , & la  diete  afïem- 
blée  à Varfovie  , le  14  février  1704 , déclara  Au- 
gulle  déchu  du  trône  . Charles  , qui  avoit  eu 
allez  de  force  pour  ôter  un  roi  aux  Polonois  , 
prétendit  avoir  le  droit  de  leur  en  donner  un 
autre  ; il  avoit  nommé  d’abord  Jacques  Sobies- 
ki ; mais  ce  prince  & Conflantin  fon  frere  fu- 
rent arrêtés  par  des  partifans  d’Augufle  ; Stanislas 
engagea  Charles  à monter  fur  le  trône , ce  fut 
en  vain;  le  jeune  Alexandre  Sobieski  montra  le 
même  défintérelTement , Stanislas , député  près  de 
Charles  , avoit  infpiré  à ce  prince  une  eflime 
fentie  ; fes  maniérés  douces  & nobles  , fon  e- 
fprit  aétif  & pénétrant , la  juflefle  avec  laquelle 
il  apprécioit  les  hommes  , fon  éloquence  mâle 
& fans  art, la  candeur  qui  régnoit  dans  fes  ré- 
ponfes  ; toutes  ces  qualités  l’élevoienr  d’autant 
plus  au  defïus  de  fes  rivaux  , qu’il  ne  vouloir 
être  lui  même  le  rival  de  perfone  : il  n’avoit 
point  brigué  le  fceptre,  & Charles  le  mit  dans 
fes  mains:  „ voilà,  dit  il,  le  roi  qu’auront  les 
Hijltirc . Tome  IV. 
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,,  Polonois  „ : Stanislas  objeéta  que  les  prin- 
ces Jacques  & Conflantin  étoient  abfens , 8c 
qu’on  ne  pouvoît  faire  une  élection  fans  eux; 
„ il  faut  une  élection  pour  fauver  la  républi- 
„ que,  répondit  Charles  XII  Le  primat  qui 
avoit  intérêt  de  différer  l’éledion  pour  perpétuer 
fon  autorité,  effaya  de  perdre  Stanislas , & dan* 
l’efprit  de  Charles  & dans  l’cfprit  de  la  nobleffe 
polonoife . Stanislas  ne  lui  oppofa  d’autre  brigue 
que  l’eflime  publique  . Le  prélat  ne  put  la  dé- 
truire , ni  même  l'afoiblir  : on  s’alfembla  au 

Colo  : Charles  s’y  gliffa  fecrétement  ; cria  vivat 
Stanislas , & à ce  cri  le  prince  fut  proclamé 
par  toute  l’affemblée  ; le  primat  & fes  autres 
ennemis  vinrent  lui  rendre  hommage  . Le  roi 
ne  fit  paroître  aucun  refTentiment  dans  fes  dif- 
cours  , parce  qu’il  n’en  avoit  aucun  dans  le 
cœur . 

Stanislas  étoit  élu,  mais  il  n'étoit  point  cou- 
roné; le  pape  , qu’ Augufle  avoit  mis  dans  fes 
intérêts  , voulut  traverfer  cette  cérémonie,’.  Le 
primat  refufa  de  couroiier  Stanislas , mais  il  mou- 
rut peu  de  jours  après  ; l’archevêque  de  Léopold 
remplit  les  fondions  du  primat  : ce  fut  en  pré- 
fence  de  Charles  XII  qu’il  courona  Stanislas  & 
Charlotte- Catherine  Opalinska  , fon  épeufe  . 
Augufle  vaincu  par-tout  n’obtint  la  paix  qu’en 
renonçant  à la  courone  : Charles  XII  le  força 
de  féliciter  Stanislas  lur  fon  avènement  au  trô- 
ne: ce  prince  lui  répondit  en  ces  termes: 

,,  Moniteur  & frere  , la  correfpondance  de 
„ votre  majeflé  efl  une  nouvele  obligation  que 
„ j’ai  au  roi  de  Suede; je  fuis  fenfible,  comme 
„ je  le  dois, aux  complimens  que  vous  me  fai- 
,,  tes  fur  mon  avènement:  j’efpere  que  mes  fu- 
„ jets  n’auront  point  lieu  de  me  manquer  de  fi- 
,,  délité,  parce  que  j’obferverai  les  loix  du  ro- 
„ yaume  , 

Tandis  qu’Auguffe  , par  des  intrigues  fecre- 
tes  , effayoit  de  foumettre  des  places  , Stanislas 
conquéroit  des  cœurs  par  fes  bienfaits  : il  fut 
bientôt  univerlélement  reconu;  les  cours  d’Al- 
lemagne, de  France,  d’Angleterre  & de  la  Por- 
te , joignirent  leurs  fuffrages  à ceux  des  Polo- 
nois; mais  bientôt  l’appareil  éfrayantde  l’armée 
duCzar,  les  menées  lourdes  d’Augufle , l’or  que 
fes  émiflaires  verfoient  à pleines  mains , alie- 
noient  quelques  fadieux  qui  donnoient  leur  efli- 
me  à Stanislas , & leur  fang  à fon  rival  . Pour 
comble  de  malheurs  , Charles  XII  fut  batu  à 
Pultava,  le  28  juin  1709,  8c  s’enfuit  en  Tut. 
quie  . Tous  les  princes  du  Nord  fe  liguèrent 
pour  partager  la  dépouille  du  vaincu  ; Augufle 
rentra  en  Pologne,  & réclama  contre  la  ceffion 
forcée  qu’il  avoit  faite  de  la  courone  : ce  fut 
alors  que  Stanislas  fit  éclater  toute  la  nobleffe 
de  fon  âme;  abandoné  par  des  amis  foi  blés , 
n’ayant  plus  de  finances  pour  acheter  des  créa- 
tures, il  fe  retira  en  Poméranie  , pour  défen- 
dre les  états  de  fon  bienfaiteur.  Jufqu’alors  on 
l’ayoit  connu  prince  généreux,  bon  citoyen, 
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ami  fidele  ; à Stralfund,  à Scetin  , à Roftock , 
à Guflrowon  le  vit  foldat  intrépide  , habile  gé- 
néral; ne  pouvant  plus  fe  maintenir  en  Pomé- 
ranie, il  pafla  en  Suede  pour  raffurer  la  fidélité 
du  peuple, ébranlée  parles  malheurs  & par  l’ab- 
fence  de  fon  maître  , réfolut  enfuite  de  rendre 
la  paix  à la  Pologne,  en  defcendant  du  trône: 
il  courut  à Bender  pour  faire  confentir  Charles 
XII  à cette  abdication,  mais  il  fut  arrêté  en 
Moldavie , conduit  de  priions  en  priions,  & ne 
put  voir  Charles  XII:  dés  qu’il  fut  remis  en 
liberté,  il  traverfa  l’Allemagne , ariva  à Deux- 
Ponts , & y fit  venir  fa  famille.  Ce  fut  là  que 
la  mort  lui  enleva  fa  fille  aînée  en  17 14; cette 
perte  lui  fut  plus  fenfible  que  celle  de  la  cou- 
rone . La  fortune  n’avoit  point  changé  : mais 
le  Czar  avoit  changé  de  deffeins  & d’intérêts  . 
L’ennemi  de  Charles  étoit  devenu  Ion  allié,  & 
tous  deux  vouloicnt  replacer  Stanislas  fur  le  trô- 
ne, où  Augufte  étoit  monté  une  fécondé  fois. 
Les  ennemis  de  Stanislas  effayerent  de  l’enlever; 
mais  la  conlpiration  fut  découverte  , le  roi  fit 
venir  les  coupables  , fe  vergea  par  un  par- 
don généreux,  & leur  donna  de  l’argent  pour 
retourner  dans  leur  patrie,  tandis  qu’il  en  man- 
quoit  lui-même  pour  foutenir  fa  maifon  . La 
mort  de  Charles  XII  renverfa  toutes  les  efpé- 
rances  que  les  amis  de  Stanislas  avoient  conçues 
pour  lui-même,  il  fe  retira  à VeifTenbourg  l’an 
17:8,  & y demeura  jufqu’au  mariage  de  Louis 
XV  avec  Marie  fa  fille  , célébré  à Fontaine- 
bleau le  7 feptembre  17x5  : Stanislas  lui  donna 
les  confeils  les  plus  fages  ; i 1 ne  pouvoit  lui  en 
donner  un  plus  beau  que  l’exemple  de  fa  vie. 
Ce  prince  fixa  fa  cour  à Chambord,  où  Louis 
XV  lui  donna  de  quoi  foutenir  fon  rang  , & 
fatis faire  la  douce  habitude  qn’il  avoit  contra- 
ctée de  faire  des  heureux  . Sur  ces  entrefaites 
Frédéric-Augulle  mourut  le  premier  février  173  5 , 
Stanislas  quita  fa  pailïble  retraite  pour  remplir 
ce  qu’il  devoir  à fa  patrie, à Louis  XV ) à lui- 
même  : il  arive  déguifé  à Varfovie,  fe  montre 
au  peuple  & eft  encore  proclamé  roi  par  plus 
de  cent  mille  bouches  ; quelques  palatins  raflem- 
blerent  des  troupes  pour  traverfer  cette  élection  ; 
on  prelf.i  Stanislas  de  prendre  les  armes  pour 
dilïîper  cet  orage.  ,,  Non,  non  , dit-il  , je  ne 
,,  fuis  pas  venu  pour  faire  égorger  m^s  compa- 
„ triotes , mais  pour  les  gouverner  : s’il  faut  que 
,,  mon  trône  foit  cimenté  de  leur  fang , j’aime 
„ mieux  y renoncer  pour  jamais  ,,. 

Cependant  Frédéric  - Augufte  III,  électeur  de 
Saxe  & fils  de  Frédéric-Augufte  II,  fut  élu  par 
un  parti  puilïant  : il  avoit  époufé  la  niece  de 
Charles  VI,  & cet  empereur  joignit  fes  armes 
à celles  deRuffie  pour  captiver  les  fuff:  âges  des 
Polonois.Le  roi  de  France  lui  déchra  la  guer- 
re; Dantzik  fut  aflîégé  par  les  Mofcovîtes . Les 
habitans  de  cette  ville  idolâtroicnt  Stanislas  ; il 
fe  jeta  parmi  eux;  ils  montrèrent  ainfi  que  lui 
t:n  courage  audelfusdes  plus  grands  périls; maïs 
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enfin  voyant  le  fecours  qu’il  atendoit  de  France 
intercepté,  la  ville  démantelée , la  garnifon  me- 
nacée d’une  mort  certaine  , les  biens  des  habi- 
tans prêts  à être  livrés  au  pillage,  enfin  fa  tête 
mife  à pris,(&  ce  dernier  malheur  étoit  celui 
qui  le  touchoit  le  moins,  ) il  réfolut  de  s’en- 
fuir pour  laiffer  aux  Dantzikois  la  liberté  de 
capituler;  il  partit  déguifé  en  payfan  ; un  cen- 
rumvir,en  apprenant  fa  fuite,  tomba  mort  fur 
les  genoux  du  comte  de  Poniatowski.il  eft  peu 
de  rois  fans  doute  à qui  on  ait  donné  de  pareil- 
les preuves  d’atachement  : mais  il  en  eft  moins 
encore  qui  les  aient  autant  méritées  que  Sta- 
nislas. vous  embralfe  tous  bien  tendrement, 
„ écriroit-il  à fes  partifans,&  je  vous  conjure 
,,  par  vous-mêmes  & par  conféquent  par  ce  que 
„ j’ai  de  plus  cher,  de  vous  unir  plus  que  ja- 
„ mais  pour  foutenir  les  intérêts  de  la  chere 
„ patrie  qui  n’a  d'autre  apui  qu’en  vous  feuls: 
„ les  larmes  qui  éfacent  mon  écriture  m’obii- 
,,  gent  de  finir..,,  Il  donna  aux  Dantzikois  les 
mêmes  témoignages  de  reconoiffance  & d’ami- 
tié  : fes  lettres  ainfi  que  fes  difeours  portent  l’em- 
preinte de  la  vérité  & du  fentiment  ; de  tous 
les  talens  il  ne  lui  manquoit  que  celui  détrom- 
per, & s’il  avoit  eu  celui-là  , il  n’auroit  peut- 
être  jamais  perdu  la  courone.Les  bornes  de  cet 
article  ne  me  permettent  pas  de  le  fuivre  dans 
fa  fuite;  errant  au  milieu  de  fes  ennemis,  à la 
merci  de  quelques  guides  mercenaires  & peu  fi- 
dèles, expofé  à toutes  les  injures  de  l’air,  ren- 
contrant la  mort  à chaque  pas,  trahi  quelque- 
fois par  cet  air  de  nobleffe  , qui  le  faifoit  re- 
conoîcre  fous  les  haillons  qui  le  couvroient, 
tournant  fans  ceffe  fes  regards  atendris  vers 
Dantzik  ; enfin  reçu  dans  les  états  du  roi  de 
Pruffe  avec  tous  les  égards  qu’on  devoir  à fon 
rang  , à fes  malheurs  , & fur-tout  à fa  vertu, 
il  quita  bientôt  fon  nouvel  afyle  pour  revenir 
en  France.  Enfin  la  paix  fut  fignée  ; on  laiffa 
à Stanislas  le  titre  & les  honeurs  de  roi  de  Po- 
logne & de  grand  duc  de  Lithuanie:  il  abdiqua 
la  courone  , & entra  en  polfeïfion  des  duchés 
de  Lorraine  & de  Bar  , qui  dévoient  après  fa 
mort  être  réunis  à la  courone  de  France.  Il  fe 
forma  depuis  un  parti  en  Pologne  pour  le  re- 
placer fur  le  trône,  mais  il  fe  hâta  de  diffiper 
cette  faélion  par  une  lettre  où  il  fait  éclater  & 
le  patriotifme  le  plus  pur  & le  défintéreïfement 
le  plus  héroïque  ; il  ne  s’occupa  plus  que  du 
bonheur  de  fes  nouveaux  fujets,  âc  ne  fe  per- 
mit d’autre  délaflfement  que  l’étude  ; des  hôpi- 
taux fondés,  des  églifes  bâties,  des  manufactu- 
res établies,  la  ville  de  Nancy  ornée  , celle  de 
Saint-Diez  ruinée  par  un  incendie  & reconftruite 
par  fes  foins  ; les  établilfemens  les  plus  fages 
pour  l’éducation  de  la  jeunelfe,  font  autant  de 
monumens  de  fa  bienfaifance  & de  fon  goût 
pour  les  arts:  enfin  il  félicita  le  comte  Ponia- 
towski fur  fon  avénemeut  au  trône  l’an  1 7 <5 3 ; 
i cette  démarche  fut  libre , & fait  plus  d’honeur 
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à U mémoire  de  Stanislas  qu’une  pareille  lettre 
diétce  par  Charles  XII  ne  fait  de  tort  à celle 
de  Frédéric-Augufte.  Il  fie  plus,  il  engagea  les 
cours  de  France  & de  Vienne  à reconoitre  le 
nouveau  roi.  Il  favoit  que  la  naiion  avoir  fait 
un  choix  éclairé,  & que  le  mérite  de  ce  prince 
avoit  l'cul  brigué  les  fuffrages . La  mort  de.  fon 
époufe  <3c  celle  de  monfeigneur  le  dauphin  Jetè- 
rent une  amertume  profonde  fur  fes  dernieres 
années  . Perfécuté  long  temps  , frapé  dans  ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher  , il  fit  des  heureux  & 
ne  le  fut  pas  lui-méme . Enfin  il  tomba  dans  le 
feu,  & mourut  le  février  r 766, au  milieu  des 
doJéurs  les  plus  cuifantes . Il  les  l'oufrit  avec  cette 
force  qui  vient  du  courage  & qui  tient  plus  au 
moral  qu’au  phyfique;  la  reine  lui  ayant  reco- 
mandé  de  fe  munir  contre  le  froid,  „ vous  au- 
„ riei  dû  plutôt,  lui  dit-il , me  recomander  de 
,,  me  munir  contre  le  chaud.  „ Stanislas  avoit 
l’efprit  julfe,  le  Jugement  fain,les  reparties  vi- 
ves, le  cœur  droit  üc  fenfible  ; il  aimoit  les  arts 
& les  cultivoit:  fa  piété  n’avoit  rien  d’âpre  & 
de  farouche  . Clément  fans  oflentation  il  par- 
donoit  fans  éfort,&  ne  s’en  faifoit  pas  immé- 
rité •,  fon  âme  naturélemcnt  belle  n’avoit  pas 
befoinde  l’école  du  malheur  pour  s’épurer,  mais 
fes  dilgraces  le  rendoient  plus  intéreffant;  il  par- 
Joit  notre  langue  avec  pureté  & même  avec  élé- 
gance : fes  écrits  en  font  une  preuvejeeux  fur- 
tout  où  il  raconte  fes  malheurs  portent  un  ca- 
ractère de  vérité  qui  les  ferafurvivre  long-temps 
à leur  auteur. 

STANLEY,  ( Hfi.  £Angl.)  le  Lord  Stanley 
avoit  époufé  Marguerite  de  Sommerfet  , mers 
du  comte  de  Richemont,  qui  fut  dans  la  fuite 
le  roi  Henri  VII.  Richard  III,  ce  monftrueux 
prince  qui  s’étoir  élevé  au  trône  par  le  meurtre 
ou  l’empoifonement  de  tous  les  princes  qui  l’en 
écartoient  , s’aveugloit  au  point  de  croire  que 
Stanley  lui  feroit  fidele  au  préjudice  du  comte 
de  Richemont  fon  beau-fils  . Stanley  n’atendit 
qu’un  moment  décifif  , pour  fe  ranger  fous  les 
drapeaux  du  comte.  Il  fe  déclara  pour  lui  à la 
bataillede  Bafworth,  du  11  août  148J, qui dé- 
cida & termina  la  querele  des  deux  Rôles , par 
la  mort  dq  Richard  1 1 1 ; celui-ci  avoit  voulu, 
comme  nous  l’avons  dit  à fon  article  , ( Voyez. 
l’article  Richard  III.)  combatre  la  courone  fur 
la  tête  , foit  pour  braver  fon  ennemi  , foie  pour 
mourir  ( s’il  le  falloir),  avec  les  marques  delà 
royauté.  La  courone  de  Richard  , trouvée  fur 
le  champ  de  bataille  apres  fa  mprt,fut  ramaf- 
fée  par  Stanley , qui  la  pofa  lui-même  furla  tête 
de  Richemont , qu’il  fit  proclamer  roi  fous  le  nom 
de  Henri  VII.  Ce  roi  fe  montra  bien  ingrat  dans 
la  fuite;  il  voulut  perdre  le  Lord  Guillaume  Stan- 
ley ,frere  de  celui  auquel  il  devoir  la  courone;les 
ncheffes  de  Stanley  étoient  fon  vrai  crime,  celui 
0I?  imputa  n’étoît  pas  plu  puniffable  , 
c etoit  d’avoir  dit  que  rien  ne  lui  feroit  porter 
les  armes  contre  Perkin  , dit.Warbeck , Voyez. 
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l’article  Perrin  ) s’il  le  croyoit  le  duc  d’Yorck. 
Les  moyens  qu’on  employa  pour  convaincre 
Stanley  d’un  tort  fi  léger,  furent  infâmes.  Clif- 
ford, efpion  ordinaire  de  Henri,  fe  jetant  aux 
pieds  de  ce  prince  devant  le  confeil  , s’accufa 
d’avoir  eu  des  intelligences  avecWarbeckôc  fes 
amis,  parmi  lefquels  il  nomma  Stanley  ; le  con- 
fei!  frémit,  le  roi  fit  éclater  une  feinte  colere 
contre  Clifford  , & le  menaça  de  le  faire  pen- 
dre, fi  l’accufation  fe  trouvoit  fauftè.  Clifford, 
avec  l’ingénuité  de  Sinon  , confirma  ce  qu’il 
avoit  avancé  ; Stanley  arrêté  fur  cette  dépofi- 
tion,  avoua  le  propos  que  nous  venons  de  ra- 
porter  ; fur  cet  aveu  il  eut  la  tête  tranchée, ôc 
tous  fes  biens  furent  confifqués  au  grand  fean- 
dale  & au  grand  éfroi  de  l’Angleterre . 

Un  autre  Stanley , (Thomas)  mort  en  1678, 
eft  connu  dans  les  lettres  par  une  belle  édition 
d’Efchyle  & par  une  hifioire  delà  philofophie, 
, en  Anglois  , qui  a été  traduite  en  latin  , en 
partie  par  le  Clerc,  & en  totalité  par  Godefroi 
Olearius. 

STAPLETON,  (Thomas)  ( Hfi . litt.  mod.) 
Controverfifie  catholique  Anglois  ,. dont  on  aies 
œuvres  en  quatre  volumes  in  folio.  Né  à Hen- 
field  en  1 535,  mort  à Louvain  en  1 598. 

STAROSTE  , f.  m.  ( Ht  fi.  mod.  ) en  Pologne 
on  donne  ce  nom  à des  gouverneurs  dejvilles  <3c 
de  châteaux  i ils  font  nommés  par  le  roi  pour 
veiller  fur  fes  revenus,  & pour  rendre  lajuftice 
en  fon  nom  ; on  appelé  fiaroflite  le  diftriélit  fous 
leur  Jurifdiftion  : cependant  il  y a des  fiarofler 
qui  n’ont  point  de  Jurifdi&ion  , alors  ils  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  des  châte- 
lains. 

STAROSTIE  , f.  f.  ( Hfi.  de  Pologne  ) on 
appelé  ftarofite  en  Pologne  , des  terres  que  les 
rois  de  Pologne  diftribuent  comme  bon  leurfem- 
ble  , pourvu  que  ce  foit  à des  Pôlonois . Autre- 
fois elles  failoient  le  domaine  de  ces  princes, 
&c’eft  pour  cela  qu’on  les  nomme  biens  royaux  . 
Sigifmond  - Augufle  céda  volontairement  ce 
domaine  aux  gentilshommes  , pour  leur  aider  à 
foutenir  leurs  dépenfes  militaires  . II  fe  réferva 
feulement  , pour  lui  & pour  fes  fuccelfeurs , le 
droit  de  nommer  à ces  feigneuries  , & que  le 
tréfor  de  la  république  Jouiroit  du  revenu  pen- 
dant la  vacance  , Jufqu’à  la  nomination  d’un 
ftarofte,  comme  les  rois  de  France  ont  droit  de 
jouir  des  évêchés  & autres  bénéfices  de  leur  no- 
mination par  économat.  Outre  cela  il  chargea 
les  JiaroJlses  d’un  impôt  appelé  quart*  (kwarta), 
parce  qu’il  efl  la  quatrième  partie  du  revenu  de 
la  terre  , ce  qui  fait  avec  ce  qu’on  leve  fur 
les  biens  d’églife  , le  fonds  pour  l’entretien  des 
arfénaux  de  l’artillerie  , & de  la  cavalerie  Pô- 
lonoife . 

Il  y a deux  fortes  de  ftaroflies , les  unes  (Im- 
pies, les  autres  à jurifdiétion.  Ces  dernieres  font 
un  tribunal  appelé  grode  , avet^un  fuge,&  un 
tabellionage  , où  s’enregifirent  tous  les  aéles  paf- 
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fés  dans  le  rcfïort  de  la  profite  , les  protefla- 
t ions  , les  contrats  , de  autres  ; comme  elles 
onc  auffi  le  privilège  de  pouvoir  juger  à mort, 
4es  femmes  ne  polïedent  jamais  de  ces  fortes 
de  fiarofiies  , ni  aucun  jeune  homme  avant  la 
majorité  . 

STATHOUDER  ou  STADHOUDER  , f. 
m.  ( Hift.  mod.)  c’eft  ainfi  que  l’on  nomme,dans 
la  république  des  Provinces  unies  des  Pays-bas, 
un  prince  à qui  les  états  donnent  le  eomande- 
ment  des  troupes,  & une  grande  part  dans  tou- 
tes les  afaires  du  gouvernement  . Ce  titre  ré- 
pond à celui  de  lieutenant  général  de  l'état  ; il 
ne  conféré  point  les  droits  de  la  fouveraineté , 
qui  réfide  toujours  dans  l’affemblée  des  états  gé- 
néraux , mais  il  jouit  de  prérogatives  qui^  Jui 
donnent  la  plus  grande  influence  dans  la  répu- 
blique . , 

Dans  le  temps  de  la  naiffance  de  la  républi- 
que  des  Provinces  unies,  elle  avoir  befoin  d’un 
chef  habile  & propre  à foutenir  fa  liberté  chan- 
celante contre  les  éforts  de  Philippe  II.  & de 
toute  la  monarchie  efpagnole  . On  jeta  ies  ieux 
fur  Guillaume  I.  de  Nalfeu-Dillembourg  , prince 
d’Orange,  qui  polfédoit  de  grands  biens  dans  les 
pays  qui  venoient  de  fe  fouftraire  à l’obéiflance 
du  roi  d’Efpagne,&  qui  d’ailleurs  étoit  déjà  gou- 
verneur des  provinces  de  Hollande,  Zélande  & a’U- 
trecht.Ce  prince, par  fon  amour  pour  la  liberté, 
& par  fes  talens  , parut  le  plus  propre  à affer- 
mir l’état  qui  venait  de  fe  former  ; dans  cette 
vue  les  provinces  de  Hollande  & de  Zélande 
lui  confièrent,  en  1 5 76  , la  dignité  de  Jlat  bouder 
ou  de  lieutenant  général  de  l'état  y l’exemple  de 
ces  provinces  ne  tarda  point  à écre  fuivi  par 
celles  de  Gueldre  , d’Ucrecht  , &.  d’Overyffel . 
On  atacha  à cette  dignité  le  commandement 
des  armés,  tant  par  terre  que  par  mer,  avec  le 
titre  de  capitaine- général  & d’amiral  ; le  fia- 
tbouder eut  le  droit  de  difpofer  de  tous-  les  em- 
plois militaires , celui  de  nommer  les  magiftrats, 
fur  la  nomination  des  villes  , qui  lui  étoient  pré- 
fentés,  enfin  celui  de  faire  grâce  aux  criminels. 
Outre  cela  il  aflîfloit  aux  affemblées  des  états , 
dans  lefquelles  on  ne  prenoit  aucune  réfolution 
que  de  fon  confentement.il  préfidoic  dans  cha- 
que province  à toutes  les  cours  de  juftice  il 
c toit  chargé  de  l’exécution  des  décrets  de  la  ré- 
publique  ; il  écoit  l’arbitre  des  différends- qui  fur- 
venoient  entre  les  villes  & les  provinces  de  la 
république  . Tous  les  officiers  étoient  obligés  de 
lui  prêter  ferment  de  fidélité  , après  l’avoir 
prêté  aux  états  des  provinces , & au  confeil 
d’état. 

Guillaume  I.  ayant  été  affaffiné  en  rjl?4,les 
mêmes  provinces,  en  reconoiffance  des  fervices 
éminens  de  ce  prince  , conférèrent  la  dignité  de 
fiatbouder  au  prince  Maurice  fon  fils  , avec  la 
même  autorité  & les  mêipes  prérogatives . Fré- 
déric Henri,  frdre  du  prince  Maurice,  lui  fuc- 
céda  en  1615;  aprps  avoir  fait  refpeéter  fa  ré- 
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publique,  il  mourut  en  1647,^  Guillaume  II. 
l'on  fils  prit  poffeflion  du  ftathouderat , dont  lui 
avoit  acordé  la  (urvivance  du  temps  même  de 
fon  pere.ll  en  jouit  jufqu’à  fa  mort  arivée  en 
1650.  Gomme  les  vues  ambitieufes  de  ce  prince 
avoient  donné  de  l’ombrage  aux  provinces  de  la 
république  , elles  prirent  des  mei'ures  pour  ren- 
fermer 1’  autorité  du  fiatbouder  dans  des  bornes 
plus  étroites,  & même  la  province  de  Hollande 
forma  le  deffein  d’exclure  fon  fils  Guillaume  III. 
depuis  roi  d’Angleterre  , de  toutes  les  charges 
polfédées  par  fes  ancêtres  - Cependant  en  1571, 
la  Hollande  étonée  des  progrès  de  Louis  XVI, 
nonobflant  les  éfo'tsde  la  faction  républicaine, 
déclara  le  prince  Guillaume  fiatbouder  Sc  capi- 
taine-général des  forcesde  la  république,  avec  1e 
même  pouvoir  dont  avoient  joui  fes  prédécef- 
feurs  . Cet  exemple  fut  fuivi  de  quatre  autres  pro- 
vinces. En  conlidération  de  fes  fervices , les  états 
de  Hollande  déclarèrent , en  1674,  la  charge  de 
Statbouder  héréditaire  , & acorderent  qu’elle  paf- 
feroic  aux  héritiers  mâles  de  Guillaume  III.  De 
cette  maniéré  il  fut  fiatbouder  de  cinq  provin- 
ces , & il  couferva  cette  dignité  , même  après 
être  monté  fur  le  trône  d’Angleterre . Ce  prince 
exerçoic  en  Hollande  un  pouvoir  fi  abfolu  , qu’on 
difoit  de  lui,  qu’il  étoit  roi  de  Hollande  & fia- 
tbouder d'Angleterre  . Il  mourut  fans  enfans  en 
1701,  & déclara  pour  fon  légataire  univerlel  le 
jeune  prince  de  Naffau-Dietz  , fon  parent  , de- 
feendu  de  Guillaume- Louis  de  Naflau  - Dietz  , 
coufin  de  Guillaume  I.  fondateur  de  la  répu- 
blique , qui  écoit  déjà  fiatbouder  héréditaire  des 
provinces  de  Frife  & de  Groningue,  ce  prince 
eut  le  malheur  de  fe  noyer  en  i7ir,en  palfant 
un  bras  de  mer  appelé  le  Moerdyck . Il  n’avoit 
été  fiatbouder  de  toute  la  république  , mais  Am- 
plement des  deux  provinces  fufdites  . Son  fils 
pofthume  , Guillaume  • Charles-Henri  Frilon  , 
prince  de  Naffau-Dietz , fuccéda  àfonpese  dans 
fes  biens  & dans  le  ftathouderat  des  provinces 
de  Frife  & de  Groningue  ; en  17 11  la  province 
de  Gueldre  le  nomma  auffi  fon  fiatbouder , mais 
les  quatre  autres  provinces  , dans  lefquelles  le 
parti  républicain  dominoit  , ne  voulurent  jamais 
lui  acerder  cette  dignité  . Enfin  en  1747  , ces 
provinces  forcées,  par  le  peuple  , & d’ailleurs 
efrayées  des  vidoires  de  la  France,  déclarèrent 
ce  prince  fiatbouder , lui  acorderent  une  autorité 
plus  grande  qu’à  aucun  de  fes  prédéceffeurs  , dé- 
clarèrent le  ftathouderat  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille , & y appelèrent  même  les  femmes  au 
défaut  des  mâles  . Ce  prince  a joui  de  la  di- 
gnité de  fiatbouder  jufqu’à  fa  mort  , après  lui 
elle  eft  paffée  au  prince  Guillaume  fon  fils , né 
en  1746. 

On  donne  auffi  dans  les  Pays -bas  le  nom 
de  fiatbouders  à des  officiers  municipaux  , qui 
font  dans  de  certains  diftrids  les  fundions 
des  fubdélégués  des  intendans  de  province  en 
France , 
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STATIRA,  ( Hifi.  anc.  ) T hifloîre  ancicne 
nous  offre  quatre  Princeffes  célébrés  du  nom  de 
StMira . 

i®.  Une  femme  d’Artaxerxés  Mnémon  , Roi 
de  Perfe  , connue  par  les  vengeances  qu’elle  e- 
xerça  & quelle  éprouva  . Elle  étoic  fille  d’Hi- 
darne,  gouverneur  d’une  des  principales  provin- 
ces de  l’empire  de  Perfe  : elle-  avoic  un  frere 
nommé  Tériceuchme  , & une  fœur  nommée  Ro- 
xane,qui  égaloit  Statira  en  beauté  . Tériteuch- 
me  avoic  époufé  Ameltris  ou  Hcmelfris  , fi  le 
de  Darius  & de  Paryfatis , & fœur  d’Artaxer- 
xés . Tériteuchme  conçut  pour  Roxane  , une 
paflion  inceftucufe , & pour  devenir  libre  de  l’é- 
poufer , il  voulut  tuer  Ameflris  ; Darius,  pere 
d’Ameftris,  inftruit  de  ce  complot  , fit  affalfiner 
Tériteuchme  lui-même, par  un  perfide  ami  nom- 
mé Udialle  , qui  eut  pour  récompenfe  le  gouver- 
nement qu’avoic  eu  Tériteuchme. 

Un  fils  d’ Udialle,  nommé  Mithridate,  étoit 
un  des  gardes  de  Tériteuchme  . JI1  étoic  fort  a- 
taché  à fon  maître; quand  il  fçut  que  fon  pere 
étoic  l’aflaflîn  de  Tériteuchme  , il  fe  révolta 
contre  ce  pere  coupable,  & voulut  rétablir  le 
fils  de  Tériceuchme  , dans  le  gouvernement 
qu’Udialle  a voit  acquis  par  le  crime.  Il  fut  ac- 
câblé  par  la  puiflance  d’Udiafle  & fur-tout  par 
celle  de  Darius . Celui-ci  livra  toute  la  famille 
d’Hidarne  à la  vengeance  de  Paryfatis,  qui  ne 
pouvoit  pardoner  à Roxane  l’amour  qu’elle 
avoic  infpirée  à Tériteuchme  , & qui  avoit  penfé 
être  fi  funelle  à Ameflris  fille  de  Paryfatis;  la 
barbare  Paryfatis,  ( voyez,  fon  article  & celui 
d’Axtaxerxès  Mnémon  . ) fit  fcier  en  deux  Ro- 
xane , & fit  périr  toute  la  famille  d’Hidarne, 
excepté  Statir*  , qu’elle  fut  obligée  d’ acorder 
aux  larmes  & aux  tendres  follicications  d’Arra- 
xerxès , & le  fils  de  Tériteuchme  qu’elle  épar- 
gna aulfi  pour  lors.  Darius  approuva  toutes  ces 
violences  , Sc  vouloir  même  qu’on  fît  périr 
Statira. 

Darius  mourut  ; alors  StJtira  montée  fur  le 
trône  avec  Arcaxerxès,  fe  fie  livrer  Udiafle;elle 
lui  fit  arracher  la  langue  , le  fit  périr  dans  les 
tourmens  & donna  fon  gouvernement  à Mithri- 
date, parce  qu’il  étoit  devenu, comme  nous  l’a- 
vons dit , l’ennemi  de  fon  pere.  Paryfatis  de  fon 
côté  , pourfuivant  le  cours  de  fes  vengeances, 
empoifona  le  fils  de  Tériteuchme  ; elle  parvint 
enfuice  à empoifoner  Stdtira  elle-même,  qui  pre- 
noit  cependant  la  précaution  de  ne  nîanger 
qu'après  elle  des  mêmes  viandes  & des  mêmes 
morceaux.  Gigis,  une  des  frmmes  de  Paryfatis 
& fa  complice,  avoua  ce  crime  & eut  la  tête 
écrafée  entre  deux  pierres  ; le  roi  fe  contenta 
de  confiner  Paryfatis  fa  mere  à Babylone , qu’elle 
choific  pour  le  lieu  de  fa  retraite  ,&  il  lui  jura 
qu’il  ne  la  reverroît  jamais. 

a’.  Stntir.t,  femme  de  Darius  Codoman  , fut 
prile  avec  Sifygambis , mere  du  même  Darius, 
par  Alexandre  apres  la  bataille  diffus . Alexan- 
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dre  fachant  qu’elle  étoit  belle,  refufa  delà  voir 
pour  ne  pas  s’expofer  au  danger  d’abufer  de  la 
viéloire  . Il  lui  fit  rendre  tous  les  honeurs  dus 
à la  femme  d’ un  grand  roi  . Elle  étoit  grôfle 
lorfqu’elle  fut  faite  prifoniere  , elle  fit  une  fauffe 
couche  & mourut, pleurée  d’Alexandre,  qui  lui 
fit  faire  de  magnifiques  obfeques. 

j°.  Statir.i,  fille  de  Darius  Codoman  & delà 
precedente  Stutir*  ,{\xi  propofée  pour  femme  par 
Darius  à Alexandre;  elle  eût  pu  être  alors  un 
gage  de  paix  entre  ces  deux  rivaux:  Alexandre, 
la  refufa  pour  lors  , il  ne  la  connoiffoic  point: 
quand  il  l’eût  vue  il  l’aima,  il  l’époufa  ; elle  lui 
furvécut  ainfi  que  Roxane  autre  femme  d’Ale- 
xandre ; celle-ci  étoit  grôfle  à la  mort  d’ Ale- 
xandre, & craignant  que  Stdtirdnz  le  fût  aufli , 
& que  l’enfant  qui  naîtroit  d’elle  n’enlevât  au 
fien  la  fucceflîon  de  ce  prince  en  tout  ou  en 
partie,  elle  la  fit  périr  par  trahifon. 

4°.  Statira  , une  des  fœurs  du  grand  Mithri- 
date, roi  de  Pont  ; ce  prince  ayant  été  batu 
par  Lucullus  , & craignant  que  fes  femmes  Sc 
les  fœurs  ne  tombaient  au  pouvoir  du  vain- 
queur , leur  envoya  l’ordre  de  mourir . Roxane  , 
une  de  ces  fœurs,  n’avala  le  poifon  qu’en  vo- 
miflant  mille  imprécation  contre  Mithridate  ; 
Statira , plus  douce  & plus  réfignéa,lui  fit  ren- 
dre grâce  de  ce  qu’au  milieu  des  dangers  où  il 
étoit  lui-même  expofé,  il  ne  les  avoit  pas  ou- 
bliées^ leur  avoit  fourni  les  moyens  de  mou- 
rir libres  . 

STAUPITS  ou  STUPITZ  , ( Jean  ) (Hifi.  du 
Lutbéran.  ) Vicaire  général  des  Aùguitins  en 
Allemagne  , né  à Mifnie  d’une  famille  noble  , 
étoit  un  homme  #de  mérite  pour  fon  état  , & 
pour  le  temps  ; l’Eleéleur  deSaxe  lui  avoit  con- 
fié la  direélion  d’une  Univerfité  nouvélement 
fondée  à Vittemberg  & Sttupits  l’avoit  remplie 
d’Auguflins  . Ce  fut, lui  qui  y appela  d’Erford 
en  1508  le  fameux  Luther  , pour  y être  pro- 
feffeur  en  théologie  ; mais  lorfque  cet  hérefiar- 
que  répandit  fes  eireurs,SUupiti  fe  retira  àSaltz,- 
bourg  , où  il  fut  abbé  de  S.  Pierre  , & où  il 
termina  fa  vie  en  1517  : on  a de  lui,  quelques 
ouvrages  de  dévotion.  ) 

STAURACE  ou  STORACE , (Hift.de  l'Em- 
pire Grec  ) c’eft  le  nom  , i°.  du  fils  de  Nice- 
phore  I , empereur  d’  Orient  . Il  avoit  été  af- 
focié  à l’empire  par  fon  pere  en  80$ , 3c  il  ne 
lui  fuccéda  point;  le  peuple  de  Conftantinople 
lui  préféra  Michel  Rhangabé  , fon  beau  frere. 
Stuurace  mourut  en  81  s,  dans  un  monaflere. 

i°,  D’un  Minîftre  de  l’Impératrice  Irene, dé- 
trônée par  ce  Nicephore  dont  nous  venons  de 
parler . Staur*ce  étoit  en  effet  le  grand  Miniflre 
des  violences  & des  perfidies  de  cette  princeffe, 
Tardent  inftigateur  du  meurtre  de  fon  fils;  mais 
il  voulut , comme  tous  ces  coupables  ambitieux  , 
n’avoir  travaillé  que  pour  lui-même  . Déjà  il 
commençoit  à braver  Irene,  & à confpirer  pref- 
que  publiquement . Irene  alla  en  perfone  T ac- 
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cufer  en  plein  Sénat  , & le  déclarer  déchu  de 
tous  fes  emplois.  Le  même  jour,  il  fut  acaqué 
d’une  de  ces  maladies  inconnues,  qui  faifoient 
toujours  périr  tous  les  ennemis  d’Irene,au  mo- 
ment & dans  les  circonftances  où  fa  politique 
l’exigeoic.  C’eft  ainfi  qu’avoienc  péri  Conftan- 
tin  Copronyme,  fon  beau-pere,  Léon  Porphy- 
rogénète, fon  mari,  Conftantin  Porphyrogénè- 
te , fon  fils  . 

STÉELE,  ( Richard  ) ( Hifl.  litt.  mod.)  ami 
d’Addiffon  ; ils  ont  donné  enlemble  quelques  ou- 
vrages qui  n’ont  d’abord  été  attribués  qui  à Ri- 
chard Stétle  , Addition  ayant  voulu  garder  l'inco- 
gnito; mais  il  y a de  lui,  dans  le  Speélateur  & 
ailleurs,  plufieurs  morceaux  excellens  . 

Richard  Stéele  publia  en  1709  , le  Tatler  ou 
le  1 babillard,  premier  journal  moral  qui  ait  paru 
en  Angleterre,  & même  dans  ie  monde.  Il  eut 
un  grand  fuccês. 

Le  Babillard  n’étoit  que  le  précurfeur  d’un 
autre  journal  du  même  genre,  publié  bien- tôt 
après  par  le  même  M.  Steele,tax  un  plan  qu’on 
a jugé  beaucoup  meilleur  ; c’eft  le  Spectateur , 
„ le  livre  de  morale  le  plus  agréablement  écrit, 
„ le  plus  univerfélement  lu  , ,&par  cela  même 
„ le  plus  utile,  ce  femble,  que  l’Angleterre  ait 
„ produit  , dit  M.  l'abbé  Blanchet  , qui  en  a 
„ traduit  des  morceaux  choifis.  . 

Ofons  dire  que  le  Spectateur  François , quoique 
d’un  ton  bien  différent  , ( car  quel  autre  que 
M.  de  Marivaux  a jamais  eu  le  ton  de  M.  de 
Marivaux,  ou  comment  M.  de  Marivaux  au- 
roit-il  pu  avoir  le  ton  d’un  autre  ? ) n’eft  ce- 
pendant pas  indigne  du  Speélateur  Anglois;  qu’il 
eft  tout  aulfi  moral,  d’une  moralité  aulfi  agréa- 
ble & auffi  atachante  , & qu’il  contient , com- 
me le  Spectateur  de  Richard  Stééle  , beaucoup 
d’hiftoires  intéreffantes  jufqu’aux  larmes. 

Le  Guardian  , ou  le  Mentor  du  même  Richard 
Stéele  fuivit  de  près  le  Speétateur . C’eft,  die  M. 
l’abbé  Blanchet  , ua  cadet  qui  ne  déshonore 
point  cet  illuftre  aîné,  quoiqu’il  n’en  ait  ni  la 
réputation  ni  tout  le  mérite. 

C s trois  journaux  furent  publiés  feuille  à feu- 
ille , dans  l’efpace  de  quacre  ans  & demi.  La 
première  feuille  du  Babillard  eft  du  11  Avril 
1709,  & la  derniere  du  Mentor  eft  du  t octo- 
bre 1713. Le  Babillard  paroiffoit  trois  fois  la  fe- 
maine  ; le  Spectateur  , & enfuite  le  Mentor  pa- 
rurent tous  les  jours  , excepté  le  Dimanche. 
Toutes  les  feuilles  raffemblées  , fous  ces  trois 
titres  , compoferent  quatre  volumes  in-i i°. 

Ces  divers  journaux  ont  paru  fous  des  noms 
d’emprunt  : le  Babillard  fous  celui  d'Ilaac  Bicker- 
llaff,  aftronome  & médecin;  le  Mentor  fous  le 
nom  de  Neftor  Ironfîde,,,  vieillard  encore  verd  , 
,,  qui  fe  charge  de  rendre  à toute  fa  nation,  le 
„ même  fervice  qu’il  rend  à une  famille  parti- 
„ cuiiere  , à quatre  grands  garçons  & à cinq 
filles  à marier,  donc  il  eft  le  Gouverneur  ôe  la 
Gouvernante  . „ 
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Le  Spectateur  a paru  fous  le  nom  de  M.  Buck- 
ley , obfervateur  taciturne  , qui  paffe  fa  vie 
à la  Bourfe,où  les  marchands  le  croient  un  de 
leurs  confrères, & au  café  de  Jonathan,  où  les 
agioteurs  le  prenent  pour  un  Juif;  qui  fe  foure 
par-tout,  écoute  toujours,  ne  parle  jamais,  eft 
tout  dans  la  fpéculation , rien  dans  la  pratique, 
& fur  tout  n’eft  ni  Wigh  ni  Tory,  mérite  biea 
rare  alors. 

Beaucoup  d’auteurs  François  modernes  ont 
puifé  dans  ces  fources  , fur-tout  dans  le  Specta- 
teur; c’eft  de  là  qu’eft  tirée  l’hiftoire  d’Inkie  & 
Iarico  , dont  M.  Dorât  a fait  deux  Héroïdes  : 
on  la  trouve  dans  le  N®,  n du  Spectateur  , M. 
d’Arnaud,  a fait  un  drame  de  l’hiftoire  touchante 
de  Conftance  & de  Théodofe,  N°.  164  du  Spe- 
ctateur ; & l'hiftoire  d’Eudoxe  & Léonce  , N°. 
123  du  Spectateur , a fourni  le  fond  d’une  comé- 
die moderne  intitulée:  l'é.cole  des  peres . 

Les  morceaux  d’Aldiffon  , comme  nous  l’a- 
vons dît,  font  les  principaux  ornements  des  jour- 
naux de  Stéele. 

Richard  Stéele  étoit  né  à Dublin  , mais  de 
parens  Anglois  ; il  porta  d’abord  les  armes,  & 
les  quita  enfuite  ,'  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  lettres.  Il  mourut  en  172,9,  On  a de  lui,, 
outre  fes  journaux  , plufteurs  comédies  , telles 
que  le  Convoi  Funèbre  ; le  Mari  tendre  ;les  Amans 
Menteurs  ; les  Amans  convaincus  intérieurement  de 
leurs  flammes  mutueles. 

STEENSTURE  I , ( Hifl.de  Suede  ) admini- 
ftrateur  en  Suede  ; au  milieu  des  troubles  qur 
agitèrent  la  Suede  , fous  le  régné  de  Charles 
Canutfon  , Steenflure  fut  proclamé  adminiftrateur 
par  un  parti  puiffant  l’an  1471.  L’autorité  ata- 
chée  à ce  titre  n’étoit  bornée  que  par  l’ambi- 
tion de  celui  qui  en  étoit  revêtu  , ou  par  l’in- 
docilité du  peuple . Steenflure  auroit  déliré  peut- 
être  de  régner  fous  le  nom  de  roi  ; mais  Char- 
les lui  confeilla  de  conferver  le  titre  modefte 
d’adminiftrateur , pour  donner  moins  d’ombrage 
à la  nobleffe  , & s’emparer  pius  fùrement  du 
pouvoir  fuprême  auquel  il  afpiroit  . Charles  , 
avant  fa  mort  , arivée  le  31  Mai  1470,  délî- 
gna  Steenflure  pour  fon  fucceffèur , une  partie 
de  la  nation  approuva  ce  choix.  La  Daiécarlie 
fit  éclater  fur-tout  pour  l’adminiftrateur  un  zele 
à l’épreuve  des  événements  ; une  partie  de  la 
nobleffe  avoit  embraffé  la  défenfe  de  Chriftiern 
I , roi  de  Danemarck  qui  prétendoit  à la  cou- 
rone , en  vertu  de  l’union  de  Calmar,  Steenflu- 
re  marcha  contre  lui,  remporta  une  vi<ftoîre,& 
fe  vit  du  moins  un  moment  maître  de  la  Sue- 
de . Chriftiern  mourut  en  1481, on  tint  à Cal- 
mar une  affemblée  des  députés  des  trois  royau- 
mes, pour  rétablir  dans  cette  ville  même  le  fy- 
ftême  politique  qui  y avoit  pris  naiffance  ; Jean ,. 
fils  de  Chriftiern  fut  proclamé  ; Steenflure  eut 
l’art  de  lui  impofer  des  conditions  qu’il  favoit 
bien  que  ce  prince  ne  rempliroic  pas.  Ainfi  fon 
ambition  ne  manqua  point  de  prétextes  pour 
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l’écarter  du  trône  de  Suede . Si  Steeiejlure  n’avoit 
eu  que  des  étrangers  pour  ennemis,  il  eut  ren- 
contré peu  d’obftacles  dans  le  cours  de  fes  profpé- 
rités  ; mais  au  fein  de  la  Suede  Yvar- Axcl- 
fon  , aufli  ambitieux  , mais  moins  habile,  for- 
moic  des  cabales,  & s’éforçoit  d’arracher  à fon 
concurrent  l’autorité  que  le  peuple  lui  avoir  con- 
fiée. La  plus  grande  partie  du  peuple  fe  déclara 
hautement  pour  Steenjiure  , & Yvar  s’enfuit  dans 
le  Gothland,  il  y régna  en  brigand,  exerça  la 
piraterie,  & acheva  de  mériter  la  haine  de  fa 
nation;  il  eut  la  lâcheté  de  céder  cette  île  au 
roi  Jean  , qui  nomma  un  autre  gouverneur  mal- 
gré la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée  , & le  fit 
traîner  en  Danemarck  où  il  mourut  dans  l'in- 
digence : le  roi  Jean , qui  commençoit  à fentir 
combien  il  étoit  difficile  de  réduire  l’adminiftra- 
teur  par  la  voie  des  armes  , effaya  de  le  vain- 
cre par  les  bienfaits-  Mais  celui-ci  défioit  des 
careffes  du  prince  Danois,  & d’une  main  il  ac- 
ceptoit  fes  préfens  , de  l’autre  il  fignoit  avec 
la  république  de  Lubec  un  traité  de  ligue  con- 
tre le  Danemarck-  Les  Rufles  , animés  par  le 
roi  Jean  , caufoient  dans  la  Finlande  les  plus 
afreux  ravages  ; Suante  Niifon  commandoit  l’ar- 
mée dans  cette  province , Steenjiure  eut  avec  lui 
une  querele  très- vive  ; ilj  fe  vengea  en  calo- 
mniant Suante  Niifon  ; il  l’accufa  de  lâcheté, 
celui-ci  fe  défendit  avec  tant  d’éloquence,  que 
le  fénat  indigné  contre  l’adminiftrateur , le  dé» 
pofa  l’an  1497.  La  nobleffe  & le  clergé  , Jaloux 
de  la  grandeur  de  Steenjiure  applaudirent  à fa 
chiite  ; mais  le  peuple  l’adoroit , & vint  lui  offrir 
fon  fang.  Ce  ramas  de  troupes  mal  difeiplinées 
ne  fervit  qu’à  accélérer  fa  décadence  ; apres  avoir 
perdu  plufieurs  batailles , il  fe  vit  contraint  de 
céder  la  Suede  au  roi  de  Danemarck  , qui  lui 
laiffa  la  Finlande,  les  deux  Bothnies,  & quel- 
ques autres  domaines. 

On  régla  qu’il  rendroit  aucun  compte  de  fon 
adminiffration  , & cette  ordonance  faite  pour 
étoufer  les  murmures  de  l’envie  , rend  peut  être 
fon  défintéreffemenr  un  peu  fufpeét.  Jean  le  nom- 
ma Maréchal  de  fa  cour , dès  qu’il  fut  couroné 
roi  de  Suede  , quelque  belle  que  fut  cette  di- 
gnité , après  le  rôle  que  Steenjiure  avoit  Joué  dans 
la  patrie  , c’ étoit  moins  un  honeur  pour  lui 
qu’une  humiliation  véritable  ; il  ne  tarda  pas  à 
éehaufer  les  efprits , & à rendre  le  roi  Jean  o- 
dieux  au  peuple;  ce  fut  en  ijot  que  la  conju- 
ration éclata  : l’infraftion  du  traité  de  Calmar 
en  étoit  le  prétexte  , Steenjiure  fut  reçu  triom- 
phant dans  Stockholm,  & rejeta  avec  hauteur 
les  propofitions  de  paix  que  le  roi  lui  fit|offrir. 

La  reine  étoit  renfermé  dans  le  château  , Ste- 
enjiure s’empara  de  cette  place;  mais  il  manqua 
à fa  parole  , & fit  jeter  la  princefte  dans  un 
couvent  . Bientôt  après  il  lui  rendit  la  liberté; 
il  mourut  au  milieu  de  fes  profpérités  l’an  1503. 

Si  Sccnjlure  n’avoit  pas  calomnié  Suante  Nil- 
fon  i s’il  n’avoit  pas  violé  une  capitulation , & 
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fait  fervir  quelquefois  à fes  deffeins  des  moyens 
que  l’honeur  défavoue  , on  ne  verroit  en  lui 
qu’un  citoyen  armé  pour  la  défenfe  de  fa  pa- 
trie, & qui  cherchoit  à détruire  un  traité  utile 
au  roi  feul  , & funeffe  aux  trois  nations  . Il 
laiffa  trop  entrevoir  l’ambition  dont  il  étoit  dé- 
voré. Il  refufa  le  titre  de  roi  que  le  peuple  lui 
offroit,  mais  il  en  conferva  l’autorité  que  le  fé- 
nat  vouloit  enlever.  Il  féduifit  le  peuple  , s’en 
fit  aimer  en  l’opprimant,  l’aflervit  en  criant  li- 
berté , & fut  le  Cromwel  de  la  Suede.  Du  relie 
favant  dans  la  guerre  comme  dans  les  négocia- 
tions, capable  de  créer  de  bonnes  loix  alors  mê- 
me qu’il  les  violoit  ; roi,  minirtre  , magiffrat, 
général  tout  enfemble,il  eut  tous  les  talens  des 
grands  hommes,  mais  il  n’en  eut  pas  les  vertus . 

STEENSTURE  II,  adminiftrateur  en  Sue- 
de. Il  étoit  fils  de  Suante  Nilfon-Sture,  & fut 
élu  après  fa  mort  l’an  1513  , pour  gouverneur 
de  la  Suede  au  milieu  des  difeordes  civiles  qui 
la  déchiroient.  Chriftiern  II  venoit  de  monter 
fur  le  trône  de  Danemarck,  & prétendoit  mon- 
ter fur  celui  de  Suede  , en  rétabliflant  l’union 
de  Calmar  . Guffave  TVolle  , archevêque  d’U- 
pfal  , ouvrit  au  roi  de  Danemarck  l’entrée  delà 
Suede.  L’adminiffrateur  remporta  d’abord  quel- 
ques avantages  fur  les  Danois  ; il  marcha  au 
fecours  de  Stockholm  , affiégée  par  Chriffiern  , 
& fut  vainqueur  dans  un  combat.  Cette  vifloire 
fut  fuivie  d’un  traité  qu’il  viola  aulfi-tôt  qu’il  fut 
ligné , L’an  1510,  Chriftiern  parut  dans  la  Go- 
thie  occidentale , à la  tête  d’une  armée,  l’admi- 
niftrateur  marcha  contre  lui  ; mais  fes  fecrets 
étoient  vendus  à Chriftiern.il  fut  contraint  de 
fuir,  il  fe  bleffa  fur  la  glace,  & mourut  de  fa 
bleffure. 

STEINBOCK,  ( Magnus  ) ( Hijl . de  Suede) 
Feld-Maréchal  de  Suede  , un  des  plus  habiles 
généraux  de  Charles  XII  , fut  fait  Gouverneur 
de  Cracovie , lorfque  Charles  XII  eut  pris  cette 
place  en  1701. 

Après  la  bataille  de  Pultava,  & pendant  la 
prifon  de  Charles  XII , le  comte  de  Steinbock  fou- 
rint  quelques  temps  l’honeur  des  armes  fuédoifes . 
À la  tête  de  huit  mille  hommes  d’ancienes  trou- 
pes, & de  douze  mille  de  nouveles  milices,  la 
plupart  payfans  Suédois  , vêtus  de  leurs  faraux 
de  toile  , ayant  à leur  ceinture  des  piftolets  a- 
tachés  avec  des  cordes,  il  fe  trouva  le  10  Mars 
1710  en  préfence  des  Danois  , à trois  lieues 
d’Helfimboutg  . Les  payfans  demandèrent  à grands 
cris  la  bataille  le  jour  même  de  leur  arivée  ; 

„ Steinbock  profita  de  cette  difpofition  des  e- 
„ fprits  , qui  , dans  un  Jour  de  bataille,  vaut 
„ autant  que  la  difcipline  militaire;  on  ataqua 
„ les  Danois  ; & c’eft  à qu’on  vit  ce  dont  il 
,,  r.’y  a peut  être  pas  deux  exemples  de  plus , 

„ des  milices  toutes  nouveles  égaler  , dans  Je 
„ premier  combat , l’intrépidité  des  vieux  corps. 

„ Deux  régimens  de  ces  payfans  armés  à la 
„ hâte , taillèrent  en  pièces  Je  régiment  des  gar- 
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j,  des  du  roi  de  Danemarck  , dont  il  ne  refta 
que  dix  hommes . ,,  t 

Steinbock  ne  put  fecourir  Stade  que  les  enne- 
mis bombardèrent  & réduifirent  prefque  en  cen- 
dres, mais  les  ayant  atteints  dans  le  duché  de 
Meckelbourg,  près  d’un  lieu  nommé  Gadebush , 
il  remporta  encore  une  viêtoire  complété  , le 
20  Décembre  1711. 

Ce  fut  lui  qui  , la  nuit  du  9 Janvier  1715, 
brûla  cruélement  la  ville  d’Alténa  , difant  aux 
généraux  ennemis  qui  lui  en  faifcient  des  repro- 
ches, que  les  flambeaux  qui  venoient  de  mettre 
Alténa  en  cendres  , étoient  les  repréfailles  des 
boulets  rouges  , par  qui  Stade  avoit  été  con- 

fumée . _ , .... 

Steinbock  perdit  par  les  détails,  ce  qu  il  avoit 
gagné  par  des  aêlions  fignalées,&  après  divers 
petits  échecs  , étant  entré  dans  Tonningue  , & sy 
voyant  bloqué  par  leCzar,le  roi  de  Danemarck 
& le  roi  de  Pruffe  ,il  fut  obligé  de  fe  rendre  pri- 
fonier  avec  fes  troupes,  le  17  Mars  i7i;,au 
toi  de  Danemarck,  qui  le  traita  d’abord  avec 
plus  de  confidération  que  l’incendiaire  d’Alténa 
ne  de  voit  naturélement  en  atendre,  & le  lailTa 
libre  dans  Copenhague  fur  fa  parole  ; mais  ayant 
tenté  de  s’échaper  , il  fut  arrêté  , convaincu 
d’avoir  marqué  à fa  parole -,  alors  il  fut  étroi- 
tement reffcrré  , il  fut  réduit  à demander  grâce 
au  roi  de  Danemarck  , qui  voulut  bien  la  lui 
acorder  . Audi  fincere  que  vaillant  , il  eut  le 
courage  de  défapprouver  le  détrônement  du  roi 
de  Pologne  , ce  n’étoit  pas  faire  fa  cour  àChrtr 
les  XII.  Les  mémoires  du  comte  de  Steinbock 
ont  été  imprimés  en  quatre  volumes  in  40. , & 
ont  paru  en  1765. 

STELLA,  ( Jules  Céfar  ) ( Htfl.  litt.  mod.  ) 
Poète  latin  du  feizieme  fiecle  , né  à Rome, 
avoit  compofé  à vingt  ans  les  deux  premiers  li- 
vres d’un  poème  intitule:  lu  Colombéide , ou  les 
expéditions  de  Chrifiopbe  Colomb  d.ins  la  nouveau 
monde:  Muret  faifoic  grand  cas  de  ce  poème. 

STENCHILL-MILDE , ( IV fi.  de  Suède)  roi 
de  Suede  j il  régnoit  vers  la  fin  du  neuvième  fie- 
cle. L’évangile  à peine  introduit  dans  le  Nord 
y chanceloit  encore . Deux  partis  divifoient  alors 
la  Suede  . L’un  tenoit  pour  la  nouvele  religion, 
l’autre  pour  le  paganilme  . Le  roi  renverla  le 
temple  d’Upfal,  & brifa  les  i Joies  . Le  peuple 
furieux  le  maflacra,  & fe  priva  d’un  bon  roi  , pour 
venger  de  mauvaifes  flatues  : fa  douceur  lui  avoit 
fait  donner  le  furnom  de  Debonaire  . 

STENON  , ( Pauotide  de  ) ( Releveur  de 
Stenon  ) s’eft  atacbé  à la  recherche  des  glandes 
& des  conduits  lymphatiques.  Il  a découvert  le 
premier  les  principaux  conduits  falivaires  fupé- 
rieurs  . Il  nous  a laiflé  encore  différents  autres 
ouvrages.  Le  conduit  de  la  Parotide  & les  re- 
leveurs  des  côtes  portent  fon  nom  . 

STERNE,  (Htjl.  Lttt.mod.)  curé  & prédica- 
teur Anglois,  mort  depuis  quelques  années, au- 
teur du  voyage  fentimental , & de  l’ouvrage  in- 
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titulé  : la  vie  & les  opinions  de  Trifthram  Shandy  , 
l’un  & l’autre  traduits  en  François, & très-con- 
nus en  France  . Cet  auteur  a dans  fes  écrits, 
& avoit  dans  fon  caraitere  une  originalité  qui 
le  diftinguoit  avantageufement . Il  n’avoit  , di- 
foit-il  , trouvé  en  France  où  il  étoit  venu  en 
1762,  aucun  caraétere  original  qu’il  pût  être 
tenté,  de  peindre  : les  hommes  y (ont  , ajoutoit- 
il,  comme  les  pièces  de  monoie  , dont  l'empreinte 
ell  éfacé  par  le  frotement . 

STES1CH0RE , ( Htjl . litt.  anc.  ) 

Steficborique  graves  (amena . 

dit  Horace . Stéfichore  étoit  comme  lui  un  Poète 
lyrique  célébré,  qui  chantoit  les  Héros  & les 
guerres  i!luftres,&  de  qui  on  pouvoit  dire  dans 
fon  genre  ce  que  le  même  Horace  a dit  d’Ho- 

mere  : 

Res  gefix  regumque  ducumque  & fortia  bella 
Ouo  fcnbi  pojjent  numéro  monftravit . 

& c’eft  ce  que  Quintilien  a dit  encore  plus  poé- 
tiquement de  Steficbore  même , Steficborum,  quant 
fit  ingenio  va'idus ,materia  quoque  ojiendunt , ma~ 
xtma  bella  & clanffimos  canemem  duces  , & epici 
carmins  onera  lyra  fujtnientem , rcmplijfant  avec 
la  lyre  feule  toutes  les  charges  de  l’Épopée  ou 
foutcnant  avec  la  lyre  feule  toutes  les  charges  de 
/’ épopée . 

Paufanias  raconte  que  les  dieux  avoient  ôté 
la  vue  à Stéfichore  pour  fe  punir  des  vers  faty- 
riques  qu’il  avoit  faits  contre  Hélene , & la  lui 
avoient  rendue  lorfqu’il  eût  expié  ce  crime  par 
une  rétraêlation  folemnele  , ce  qu’  on  ap- 
pela , dans  la  fuite,  chanter  la  Falinodie  , & ce 
qu’Horace  paroit  avoir  voulu  imiter  dans  l’Ode 
leizieme  du  livre  premier. 

O maire  paiera  filia  pulcbrior  f 

Quem  cnmtnofis  etmque  voles  modum 
Fones  Iambis  , jive  flamma  , 

Stve  mari  hbet  Adriano  . 

Cette  fable  de  Paufanias  fur  Hélene  fignifïe, 
fans  doute,  qu’il  falloît  être  injulle  jufqu’à  l’a- 
veuglement , pour  décrier  Hélene  . Stéfichore  efl  , 
dit-on,  l’inventeur  de  la  fâble  de  l’homme  & 
du  cheval,  fujet  traité  par  les  plus  grands  fa- 
buhftes,  Phèdre  ëc  la  Fontaine  , à la  tête  def- 
quels  on  peut  mettre  Horace  . L’objet  politique 
de  Stéfichore  dans  cette  fâble,  étoit,  dit-on,  de 
détourner  les  habitans  d’Himere  en  Sicile  , fes 
compatriotes,  de  l’alliance  du  tyran  Phalaris , 
& on  ajoute  qu’il  réuffit.  On  attribue  auffi  à 
Stéfichore  l’invention  de  YÉpitbalame  ou  Chant  nu- 
ptial ; mais  1’ Epithalame  n’eft  pas  un  genre, 
c’eft  un  fujet  , & on  n’eft  pas  inventeur,  pour 
avoir  traité  tel  ou  tel  fujet  . Stéfichore  vivoit 
plus  de  cinq  fiecles  & demi  avant  J.  C. 

STE  VIN, 
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STEVIN,  ( Simon  ) ( Hijl . Litt.mod.)  er.fei- 
gna  les  Mathématiques  au  prince  d’Orange  Mau- 
rice , & fut  Intendant  des  digues  d’Hollande. 
On  lui  attribue  l’invention  des  chariots  à voi- 
les, dont  on  s’eft  quelquefois  fervi  en  Hollan- 
de . On  a de  lui  un  traité  de  portuum  invefti- 
gandorum  ratione,  un  traité  de  Statique  , des  Pro- 
blèmes géométriques,  des  Mémoires  mathéma- 
tiques. Il  étoit  de  Bruges:  fes  ouvrages  com- 
potes en  Flamand,  ont  été  traduits  en  latin  par 
Snellius . Stevin  mourut  en  163  j. 

STEWART  , créât  , ( Hijt.  d'  Angleterre  ) 
c’eft-à  dire  grand  fénéchal  , lequel  feul  pouvoir 
prononcer  l’arrêt  de  mort  contre  un  pair  accusé 
de  haute  trahifon . Cette  charge  étoit  autrefois 
perpétuele  , & la  première  du  royaume;  mais 
l’excès  du  pouvoir  qui  lui  étoit  attribué  l’a  fait 
abolir  en  Angleterre  , comme  on  a aboli  en 
France  celle  de  connétable  ; avec  cette  diffé- 
rence toutefois  , que  la  charge  de  grand  fie- 
xrart  , eft  rétablie  par  intérim  pour  le  couro- 
nement  du  roi , & lorfqu’il  s’agit  de  la  vie  d’un 
pair.  Le  roi  Georges  I donna  cette  ccmmiflîon 
au  lord  Cowper  en  1716,  par  raport  aux  au- 
teurs de  la  rébellion  d’Ecofife  , dont  le  comte  de 
Nithifdale  étoit  du  nombre  ; mais  fon  époufe 
lui  fauva  la  vie  la  veille  de  l’exécution , en  ga- 
gnant le  principal  officier  de  la  garde  de  la  tour 
de  Londres;  en  faifant  fauverfon  mari  fous  fts 
habits  , elle  reffa  prifoniere  avec  les  fiens. 
Toute  la  grande  Bretagne  applaudit  à l’aétion 
héroïque  de  cette  dame,  & vint  lui  témoigner 
fon  eltime . Quelqu’outré  qu’on  fût  dans  le  mi- 
niftere  de  la  tendreffe  ingénïeufe  de  la  comteffe 
de  Nithifdale  , on  ne  crut  pas  devoir  prendre 
d’autre  parti  que  de  la  mettre  en  liberté.  C’eft 
ordinairement  le  lord  chancelier  que  le  roi  char- 
ge de  la  commiffion  de  préfider  aux  procès  des 
pairs  accufés  de  haute  trahifon  . Ce  fut  suffi 
le  chancelier  qui  préfida  en  1746,  au  jugement 
des  quatre  pairs  d’Ecoffe,les  comtes  de  Kilmar- 
nock  & de  Cromarty  , & les  lords  Baimérine 
& Lovât. 

STILICON  , ( Hijl. rom .)  Vandale  de  nation, 
fut  long-temps  le  plus  ferme  apui  de  l’empire, 
contre  les  nations  barbares  qui  1’  ataquoient  a- 
lors  de  tous  côtés  ; général  des  armées  de  l’em- 
pereur Théodofe  le  grand  , il  époufa  Serene 
niece  de  ce  prince  , fille  de  fon  frere  . Par  le 
choix  de  ce  même  Théodofe,  il  fut  tuteur  d’Ho- 
norius  dans  l’empire  d’Occident,  comme  Rufin 
l’étoit  d’Arcadius  , dans  l’empire  d’Orient  . Il 
bâtit  les  Goths  dans  la  Ligurie,  vers  l’an  401, 
il  arrêta  les  conquêtes  d’Alaric  ; tout  profpéroit 
fous  lui  & par  lui  . Mais  dans  la  fuite  , foit 
qu’il  eût  des  mécontentemens  à la  cour  d’Ho- 
norius,  foie  que  la  foibleffe  méprifable  de  cette 
cour  réveillât  naturélement  fon  ambition  , en 
lui  montrant  jufqu’où  il  pou  voit  s’élever  , il 
porta  , dit-on  , fes  vues  jufqu’au  trône  , voulut 
dépofer  Honorius  , & mettre  fon  propre  fils 
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Eucher  à la  place  de  ce  foible  prince.  Il  com- 
mença  par  embrouiller  les  afaires  de  l’empire, 
pour  fe  rendre  plus  néceiïaire . Il  favorifa  leva- 
fion  d’Alaric  , qui  ne  pouvoir  lui  échaper  ; il 
follicita  fecrétement  les  Vandales,  les  Sueves, 
les  Alains , toutes  les  nations  barbares  , de  re- 
prendre les  armes,  & leur  promit  fes  bons  of- 
fices ; il  brouilla  les  deux  freres, porta  la  guerre 
& l’intrigue  dans  l’empire  d’Orient , & parvint 
à faire  maffacrer  Rufin,  fon  concurrent . On  dé- 
mêla fes  artifices  , on  fe  réunit  contre  lui  , il 
fut  obligé  de  fe  cacher,  puis  de  s’enfuir  à Ra- 
venne.  Honorius  l’y  pourfuivit,  le  prit , lui  fit 
trancher  la  tête  l’an  408;  Serene  , fa  femme  , 
Eucher  , fon  fils  , furent  étranglés  . Stilicon  eft 
le  fujet  d’une  des  tragédies  de  Thomas  Cor- 
neille . V, 

STILLINGFLEET , ( Édouard  ) ( Hijl.  litt. 
mod.  ) fameux  Théologien  Anglois  , évêque  de 
Worchefter.  On  a fes  ouvrages  en  fix  volumes 
in  folio ; il  a écrit  coRtre  Locke  , qui  avoir  a- 
vancé  qu’on  ne  pouvoit  prouver  l’immortalité  de 
l’arae  que  par  l’écriture  .On  a traduit  en  Fran- 
çois, un  traité,  où  il  examine,  fi  un  Proteftant 
quitant  fa  religion  pour  la  communion  romaine, 
peut  fe  fauver  dans  celle-ci  ? Les  lavans  font 
cas  de  fes  origines  Britannica.  Né  en  1639, dans 
le  comté  de  Dorfet  ; mort  en  1699. 

STILPON,  ( Hijl.  anc.  ) Philofophe  de  Mé- 
gare, qui  vivoit  environ  trois  fiecles  avant  J.  C. 
& qui  eft  regardé  comme  un  des  chefs  de  la 
feéfe  ftoïque  . Il  reprochoit  un  jour  à la  courti- 
fane  Giycere  qu’elle  égaroit  & corrompoit  la 
jeuneffe.  Ou' importe  , répondit-elle  , que  la  jeu- 
neffe  foit  égarée  par  les  voluptés  ou  par  des  Sopbif- 
mes  . Il  faut  rendre  juftice  à Sti/pon  , il  profita 
de  cette  réponfe,  pour  purger  autant  qu’il  étoit 
en  lui  la  philofophie  de  ce  qu’elle  pouvoit  avoir 
de  fophiftique , il  s’occupa  des  moyens  de  la  ren- 
dre moins  difeoureufe  , ÔC  plus  utile  au  genre 
humain.  Séneque  raporte  que  quand  Démetrius 
Poliorcetes  eut  pris  la  ville  de  Mégare  , il  de- 
manda au  Pmlofophe  Stilpon  s’il  n’  avoit  rien 
perdu  dans  ce  fiége  ; ce  fut  alors  que  Stilpon  , 
qui,  maigre  les  ordres  de  Démetrius,  n’avoit  pas 
été  plus  épargné  que  les  autres,  fit  cette  réponfe 
fi  connue  & fi  fouvent  citée:  rien  de  tout , car 
je  porte  avec  moi  tous  mes  biens . Nihil  , inquit , 
ornnia  tumque  mea  mecum  funt  . Il  entendoit  la 
philofophie  & la  vertu  . Cogita  nunc,  s’écrie  Sé- 
neque, an  bute  quifquam  facere  injuriant  pojfit  ,cui 
bellum  , & hojlis  ille  egregiam  artem  quajfaniarunt 
urbium  profejfus  eripere  nihil  potuit  . On  dit  que 
Stilpon  parvint  à faire  comprendre  à Démetrius 
qu  il  y avoit  une  gloire  plus  défirable  que  celle 
de  prendre  des  villes  ,&  que  le  furnom  d tbien- 
faifant  étoit  plus  flateur  à obtenir  que  celui  de 
Poliorcetes;  Démetrius  touché  de  fes  leçons,  fe 
piqua  d’être  le  bienfaiteur  de  Mégare  , mais  il 
en  enleva  tous  les  efclaves  dont  apparemment  il 
avoit  befoin.  Il  dit  , en  partant,  à Stilpon  , je 
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vous  laijfe  U ville  entièrement  libre. Il  eft  vrai , 
feigneur,  réplica  Stilpoti  ,que  vous  n'y  las/Jez  pas 
un  efclave . 

STOBEE,  ( Jean  ) ( Hijl.  Litt.  anc.)  auteur 
Grec  , du  quacrieme  ou  du  cinquième  fiecle, 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  fragmens  . Pho- 
tius  , dans  fa  Bibliothèque  , parle  de  divers  ou- 
vrages de  Stobée  , dont  les  plus  importans  font 
fes  recueils. 

STOCK,  ( Simon  ou  Simeon  ) Anglois,  gé- 
néral des  Carmes  , mort  à Bordeaux  en  1165. 
Avant  d’êcre  Carme,  il  avoic  été  Hermite,  &c 
avoir  habité  le  tronc  d’un  gros  arbre,  delà  fon 
rom  de  Sf0f£,qui,  en  Anglois  & dans  plufieurs 
autres  langues  , lignifie  tronc  d’arbre  ou  fouche. 
C’eftàlui  que  dans  une  vifion  la  Sainte  Vierge 
apporta  le  Scapulaire;  le  do&eur  Launoi  , fait 
un  gros  & favant  livre,  contre  ceite  vifion. 

Un  autre  Stock.  ( Chriftian  ) Allemand,  verfé 
dans  les  langues  Orientales,  a donné  un  diéfio- 
naire  hébreu  fous  ce  titre  : Clavis  lingua  fancla 
veteris  tejlamenti . On  a auffi  de  lui  : Difputa- 
tiones  de  partis  Htbraonm  capitalibus . Né  en  167a, 
mort  en  17??. 

STORCK,  ( Nicolas  ) (Hijl.  d' Aller».  ) étoit 
avec  Pfeiffer,  moine  apollat,&  Thomas  Mun- 
cer,un  des  chefs  des  payfans  Anabaptiftes,  fou- 
levés  contre  leurs  feigneurs  vers  les  années  1525 
& fuivantes , il  porta  fucceffivement  fon  fana- 
tifme  8c  fes  fureurs  dans  la  Bavière  , dans  la 
Souabe,  dans  la  Franconie,  dans  la  Moravie  , 
dans  la  Pologne,  & mourut  miférable . Son  nom 
en  Allemand  lignifie  Cigogne , il-  le  changea  fé- 
lon l’ufage  du  temps  en  celui  de  Pelargus  , qui 
en  Grec  lignifie  la  même  chofe. 

Un  aut'e  Storcki  (Ambroife)  qui  prit  le  mê- 
me nom  de  Pelargus , dominicain , théologien  de 
l’Archevêque  de  Treves  ; en  cette  qualité  , il 
affifta  au  Concile  de  Trente  en  1546,2c  1552. 
Il  écrivit  fur  la  Meffe  contre  (Ecolampade  ; on 
a auffi  de  lui  des  lettres  à Erafme  . More  en 
ï 5 57- 

STOSCH,( Philippe  ) ( Hijl.lttt.  moi  )donna 
en  latin  l’explication  des  pierres  gravées  , pu- 
bliée par  Bernard  Picard  , & cette  explication 
a été  traduite  en  François  par  Limiers  . 

STOUFFACHER  , ( Verner  ) ( Hijl.  des 
Suijfes  ) un  des  premiers  auteurs  de  la  liberté 
Helvétique  en  1307.  Il  étoit  du  canton  de 
Schwits , fes  compagnons  furent  Walter  Furft, 
du  canton  d’Ury  & Arnold  de  Melctal,  de  ce- 
lui d’Undervald  ; ils  s’affocicrent  enfuite  Guil- 
laume Tell. 

STRABON,  (Hijl.  Litt.  anc.  ) philofophe  & 
hiftorien  Grec,  difciple  du  philofophe  Péripaté- 
ticien  Xenarchus  , eft  connu  avantageufement 
par  fa  géographie  , le  feul  de  fes  ouvrages  qui 
nous  relie.  Il  écoit  d’Amafie  , ville  de  Cappa- 
doce  3 il  vivoit  fous  l’empire  d’Auguüe  & fous 
celui  de  Tibere;  on  croit  qu’il  mourut  vers  la 
douzième  année  de  i’empire  de  ce  dernier. 
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STRABON,  ( Voyez.  Wallafride  Strabon.  ) 

STRADA,  Famien  ( Hijl.  litt.  mod.  ) Jéfuite 
Romain  , fi  connu  par  fon  hiffoire  latine  , des 
guerres  de  Flandre  , dont  nous  avons  une  tra- 
duélion  Françoife,  & dont  le  cauftique  & amer 
Scioppius  , ( Voyez  fon  article  ) a fait  fous  le 
titre  d’Infamia  Famiani  Strada,  u ne  critique  fan- 
glante  qui  ajoute  encore  à la  réputation  de  l’ou- 
vrage de  Strada , mort  en  1649. 

STR  AFFORT , ( Thomas  Wentworth  comte 
de  ) ( Hijl.  d' Angl.  ) Vice-roi  d’Irlande,  ami  fi. 
dele  du  malheureux  Charles  I , jufqu’à  la  mort 
& à la  mort  fur  l’échafaud . Il  eut  la  tête  tran- 
chée le  12  mai  1741.  Charles  I , prêt  à monter 
lui-même  fur  l’échafaud,  fe  fie  un  reproche  , il 
déclara  qu’il  mourut  Juftement  , non  pour  les 
prétendus  crimes  qui  lui  étoient  imputés  par  des 
rebelles  , mais  pour  la  foibleffe  qu’il  avoir  eue 
de  facrifier  à la  rage  des  Communes,  le  comte 
de  Straffort , fon  ami,  qui  n’avoit  point  d’autre 
crime  que  ce  titre  3 Charles  avoit  cru  affouvir 
ces  bêtes  féroces,  en  leur  livrant  le  fang  inno- 
cent dont  elles  étoient  altérés;  voilà,  non  pas 
fa  juftification  , elle  efi  impoflïbIe,mais  fon  ex- 
eufe  3 Straffort  demanda  lui-même  d’être  facrifié, 
mais  il  fut  étoné  de  l’être  , & s’écria  : nolite 

cenjidere  in  principibus  ....  in  quibus  non  ejl  falus  ! 
Pfeaume  145.  „ Ne  mettez  point  votre  confi- 
„ ance  dans  les  Princes.,.,.  N atendez  point  d’eux 
votre  falut.  „ En  effet  le  Roi  avoit  toujours 
promis  au  comte  en  propres  termes  ,que  le  par- 
lement ne  toueberoit  pas  à un  poil  de  fa  tête . 
Strajfort , en  montant  fur  l’échafaud,  dit,  & ce 
fut  fon  dernier  mot  : „ Je  crains  que  ce  ne  foit 
„ un  mauvais  préjuge  pour  la  réforme  qu'on  pro- 
,,  Jete  dans  l'état , que  de  commencer  par  Peffufion 
„ du  fang  innocent.  „ 

STR  APAROLE  ,(  Jean-François  ) (Hijl.  Litt. 
mod.  ) Italien  , du  feizieme  fiecle  , auteur  de 
contes  dans  le  goût  de  Bocacejils  ont  été  tra- 
duits en  François. 

STRATON,  ( Hijl.  anc.  ) philofophe  de  l’é- 
cole d’Ariftote  , étoit  de  Lampfaquejon  l’appela 
le  phyjicien  , fans  doute  parce  qu’il  s’occupoit 
principalement  de  la  phyfique,  il  paroic  cepen- 
dant que  dans  le  nombre  de  fes  ouvrages  dont 
il  ne  refie  plus  rien, il  y en  avoit  plufieurs  qui 
rouloient  fur  divers  points  de  morale.  Il  fut  le 
maître  du  roi  Ptolemée -Philadelphie  . Il  vivoit 
deux  fiecles  8c  demi  avant  J.  C. 

Un  autre  Straton  , ami  intime  de  Brutu  s,  s’é- 
tant enfermé  avec  lui  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Philfppes,  l’an  7 iz  de  Rome,Brutus, 
qui  11e  voulott  pas  furvivre  à la  république  & à 
la  liberté  , le  pria  de  lui  rendre  ce  qu’il  appe- 
loit  le  dernier  devoir  de  l’amitié,  c’eft  - à- dire  , 
de  le  tuer  . On  eft  étoné  qu’un  Romain  , que 
Brutus,  voulant  mourir  , empruntât  une  main 
étrangère  , c’éroic  fans  doute  dans  la  crainte  de 
fe  manquer.  Straton, pat  amitié  même  , ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à remplir  ce  cruel  office,  Bru- 


STR 

tus  appela  un  de  fesefclaves  pour  lui  donner  le 
même  ordre.  Le  point  d’honcur  varie  félon  les 
différentes  Nations  : dans  les  idées  romaines  , 
ç’eût  été  une  tache  éternele  à l’amitié  de  laiffer 
mourir  fon  ami  de  la  main  d'un  efclave  quand 
on  pouvoir  le  délivrer  foi-même.  Non  , s’écria 
Struton,  il  ne  fera  pas  dit  que  le  grand  Brutus  , 
ne  trouvant  pas  un  ami  dans  l’adverfité,  ait  été 
forcé  d’avoir  recours  à un  efclave  pour  fe  dé- 
livrer des  peines  de  la  vie. Alors  détournant  la 
tcte  , il  préfenta  la  pointe  de  fon  épée  à Bru- 
tus,  qui  fe  jeta  deflus  & mourut  fur  le  camp. 

STRATONICE  , ( voyez,  les  articles  Com- 
BABUS  & AntIOCHUS.  ) 

$TREBÉE,(  Jacques-Louis  ) (Hift.  litt.mod.  ) 
de  Rheims,morc  vers  l’an  ijjo; connu  par  une 
traduélion  latine  des  momies , des  économiques  c 
des  politiques  d’Ariffote. 

STRÉL1TS,  ( Hifjt . de  Ruflie  ) milice  de  Ruf- 
fie,caffée  & abolie  par  le  czar  Pierre  I.  aufu- 
jet  d’une  grande  rébellion  qu’elle  excita  dans  fon 
empire  . La  milice  des  Strélits  , comme  celle  des 
JanilTaires,  difpofa  quelquefois  du  trône  de  Ruf- 
fie  , & troubla  l’état  prefque  toujours  autant 
qu’elle  le  foutint  . Ces  Strélits  compofoient  le 
nombre  de  quarante  mille  hommes  . Ceux  qui 
étaient  difperfés  dans  les  provinces , fubfiftoient 
de  brigandages  ; ceux  de  Mofcou  vivoient  en 
bourgeois  » ne  fervoient  point  , & pouflbient  à 
l’excès  l’infolence . Enfin  après  plufieurs  révoltes 
ces  Strélits  marchèrent  vers  Mofcou  pendant  que 
le  czar  étoit  à Vienne  en  1698  ; ils  formèrent 
le  deffein  de  mettre  Sophie  fur  le  trône,  & de 
fermer  le  retour  à un  czar  , qui  ofa  violer  les 
ufages  , en  ofant  s’inftruire  chez  les  étrangers . 
Pierre  inftruît  ;de  cette  révolte  , part  fecréte- 
ment  de  Vienne  , arive  à Mofcou  , & exerce 
fur  la  milice  des  Strélits  un  châtiment  terrible; 
les  priions  étoîent  pleines  de  ces  malheureux.il 
en  fit  périr  deux  mille  dans  les  fuppiiees  , & 
leurs  corps  relièrent  deux  jours  expofés  fur  les 
grands  chemins  . Ii  câlfa  le  corps  des  Strélits , 
& abolit  leur  nom. 

STROZZI,  ( Htft.  mod.  ) ancîene  maîfon  de 
Florence  , alliée  & rivale  de  celle  de  Médicis. 
Dans  un  traité  de  confédération  du  11  juillet 
1416,  entre  le  duc  de  Savoie  ,1a  république  de 
Venife,  & celle  de  Florence  contre  le  duc  de 
Milan  , on  trouve  un  Strozzi  ainfi  qualifié  : 
Speél  tbilis  & egreguis  vir  dominus  Marcellus  Stro- 
ce  de  Strocis , legum  dottor,  bonorabüis  civis  Flo- 
rcnt'tnus  ,fyndicus  & procurât  or  magnifie*  communs- 
tatis  Florentin . 

Philippe  Strozzi  en  1536, étoit  elîimé  un  des 
ptus  riches  marchands  de  la  Chrétienté  . Il  ne 
faut  pas  que  ces  titres  de  marchand  & de  do- 
reur en  droit  donnent  ici  des  idées  de  roture, 
toutes  les  grandes  maifonsde  Florence  dévoient 
leur  élévation  au  commerce, & quant  à l’étude 
& a 1 enfeignement  des  loix  , outre  qu’il  n’y  a 
rien  que  de  noble  dans  cette  occupation  en  tout 
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pays,  Tufage  plus  particulier  de  l’Italie  , eft  que 
ta  plus  haute  nobleffe  livre  avec  plaifir  à ce 
noble  & utile  emploi  d’enfeigner  publiquement 
les  fciences . 

Ce  Philippe  Strozzi  fut  un  de  ceux  qui  après 
la  mort  du  pape  Clément  VII,  s’employèrent 
avec  le  plus  de  zele  pour  délivrer  Florence  du 
joug  d’Alexandre  de  Médicis  , dont  elle  étoit 
bien  laffe.  Alexandre  avoir  été  placé  fur  le  trô- 
ne de  Florence  par  l’empereur  Charles  - Quint , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  naturele.On  négo- 
cia d’abord  à la  cour  de  Charles  - Quint  pour 
l’engager  à détruire  lui-même  fon  ouvrage.  Sur 
fon  refus  on  prit  le  parti  de  faire  affaffiner  A- 
lexandre  . Ce  fut  Laurent  de  Médicis  fon  cou- 
fin,  qui  fe  chargea  de  l’exécution,  & Philippe 
Strozzi , qui  fut  l’infiigateur  du  coup,  étoit  aufil 
allié  d’Alexandre,  ayant  époufé  Clarice  de  Mé- 
dicis, niece  du  pape  Léon  X.  Laurent  de  Mé- 
dicis introduit  la  nuit  dans  la  chambre  d’A- 
lexandre des  afTafîîns  au  lieu  d’une  femme  qu’il 
s’étoit  chargé  d’y  introduire,  & que  l’inconti- 
nence d’Alexandre  atendoit . Mais  la  liberté  n’y 
gagna  rien;  Laurent  de  Médicis  fut  mafiacré  à 
fon  tour  par  les  vengeurs  d’Alexandre;  Cofme 
de  Médicis  , qui  fut  depuis  nommé  Cofme  le 
grand,  prit  la  place  d’Alexandre, Sc  affermit  la 
maifon  de  Médicis  fur  le  trône  de  la  Tofcane. 
Ce  fut  en  vain  que  Philippe  Strozzï  voulut  s’op- 
pofer  à fon  étabiiffement, Cofme  le  vainquit  & 
le  fit  prifonier  à la  bataille  de  Marone  près  de 
Florence  ; Philippe  Strozzi  fe  tua  dans  fa  prifon 
en  1538.  Balzac  parle  de  lui  comme  on  pou- 
roit  parler  de  Caton  avant  qu’exécuter  cette 
„ étrange  réfolution  , dit-il , il  fit  fon  tellament  » 
„ dont  j’ai  vu  l’original  à Rome  parmi  les  pa- 
„ piers  du  feu  feigneur  Pompée  Frangipane , où 
„ entr’autres  difpofitions,  cet  homme  que  l’an- 
„ tiquité  eût  adoré  , ordone  & prie  fes  enfans 
„ de  vouloir  déterrer  fes  os  du  lieu  où  on  les 
„ aura  mis  dans  Florence , & les  vouloir  tranf- 
„ porter  à Venife,  afin,  dit-il,  que  s’il  n’a  pu 
„ avoir  le  bonheur  de  mourir  dans  une  ville  li- 
,,  bre  , il  puilTe  jouir  de  cette  grâce  après  fa 
„ mort  , & que  fes  cendres  repofent  en  paix 
„ hors  de  la  domination  du  vainqueur  . Gela 
„ fait,  il  grava  avec  la  même  pointe  du  poi- 
„ gnard  dont  il  fe  tua,  fur  le  manteau  de  lache- 
;,  minée  de  la  chambre  où  il  étoit  détenu  , ce 
„ vers  de  Virgile: 

Exorinre  aliquis  nojir'ts  ex  oj\\bus  ultor. 

„ Ce  que  fes  enfans  exécutèrent  fidèlement, 

„ étant  venus  en  France  au  fervicedu  roi,con- 
„ tre  l’empereur  Charles-Quint,qui  avoit  fondé 
„ la  domination  des  Médicis  à Florence  . Il  ne 
„ faut  point  oublier  que  le  même  Philippe 
„ Strozzi , à l’entré  de  fon  teflarner  t , témoigne 
,,  avec  beaucoup  de  confiance  , d’efpérer  de  la 
„ miféricorde  de  dieu  le  pardon  de  fa  mort , 
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„ puifqu’ii  fa  foufroîc  en  homme  d’honeur  pour 
„ le  foutien  de  fa  liberté , après  la  perte  de  la- 
„ quelle  il  croyoit  qu’  une  perfone  libre  avoit 
„ le  congé  de  mourir.  „ 

On  trouva  dans  fa  chambre  un  écrit,  qui  in- 
diquoit  qu’un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  à 
fe  tuer  , fut  la  crainte  des  aveux  que  les  dou- 
leurs de  la  queflion  pouroient  lui  arracher  , & 
du  danger  où  il  pouroît  expofer  fes  amis.„Bel 
,,  exemple  des  miferes  humaines,  s’écrie  le  ba- 
„ ron  de  Fourquevaux,  & du  peu  de  certitude 
„ des  chofes  du  monde  ! Philippe  Strozz.i  , qui 
„ fort  peu  de  mois  auparavant  étoit  l’un  des 
„ hommes  d’Italie  des  plus  eftimés  & honorés, 
„ non  feulement  pour  fes  richeflfes , qui  pour  un 
„ Citoyen  étoient  déméfurées  , ni  pour  l’anti- 
„ quitédefa  race  qui  avoit  honorablement  con- 
„ tinué  depuis  plufieurs  centaines  d’années,  mais 
„ auffi  par  fon  agréable  converfation  , pour  fa 
„ magnificence  & libéralité  ; pour  fa  doctrine, 
„ & pour  la  pratique  & connoiffiance  qu’il  avoit 
„ des  chofes  du  monde,  eft  contraint  de  devenir 
,,  captif  en  la  ville  qu’il  a voulu  conferver  li- 
„ bre  , & de  mourir  de  fes  propres  mains  pour 
„ éviter  la  cruauté  de  celles  de  fes  ingrats  ci- 
„ toyens.  „ 

Il  laififa  plufieurs  eufans  ; entr’autres,. 

Léon,  chevalier  de  Malthe,  prieur  de  Capoue 
& général  des  galeres  de  France  , qui  acquit 
beaucoup  de  gloire  par  fes  exploits  fur  mer,& 
qui  fut  tué  en  combatant  pour  la  France  au 
fiége  du  château  de  Piombino  en  1554.  Bran- 
tôme dit  que  ce  fut  près  de  là  au  fiége  de  Scar- 
lino,  qu’il  appelé  Efcarling. 

Pierre  , maréchal  de  France  , deftiné  d’abord 
à l’état  eccléfiailique,  mais  que  fon  goûtée  fes 
talens,  quoique  malheureux  quelquefois  , appe- 
loient  à la  profelfion  des  armes  . Il  fervit  d’a- 
bord en  Italie  fous  le  comte  Guy  Rangon  en 
1536,0c  ne  contribua  pas  peu  à faire  lever  aux 
Impériaux  le  fiége  de  Turin  . L’année  fuivante 
le  z Août  , il  fut  défait  près  d’un  lieu  nommé 
Monte ntarlo , par  ce  mêmeCofme  de  Médicis, 
vainqueur  de  fon  pere,  mais  il  n’eut  pas , com- 
me fon  pere  , le  malheur  de  tomber  dans  les 
fers  du  grand  duc.  Il  pafifa  en  France  , & au 
renouvélement  de  la  guerre  entre  Charles-Quint 
& François  I,  fufpendue  en  ij}8  par  la  treve 
de  Nice,  il  fe  trouva  en  1543  , au  ^ge  de  Lu- 
xembourg, où  on  lui  donna  la  direélion  d’une 
baterie  importante  . Il  avoit  amené  avec  lui 
de  Tofcane  , une  compagnie  de  trois  cens  fol- 
dats  d’élite  , ou  plutôt  un  corps  de  trois  cens 
officiers  armés  de  corcelets  dorés,  & dont  cha- 
cun avoit  réellement  fervî  en  qualité  d’officier. 
Leur  fervice  rcffiembloit  à celui  de  nos  dragons; 
tantôc  montés  fur  des  chevaux  d’une  viteffie  ex- 
trême , ils  acompagnoient  les  coureurs  de  l’ar- 
mée , tantôt  ils  combatoient  à pied  , par- tout 
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également  actifs  & intrépides;  ils  fe  rangeoient 
en  bataille  d’eux  - mêmes  , fans  fergent  qui  les 
commandât,  & avec  un  ordre  & une  prompti- 
tude admirables . 

_Au  mois  de  Juin  1544  , il  fut  batu  par  le 
prince  de  Sulmone  . Il  fervit  dans  l’expédition 
navale  de  X545  , fous  l’Amiral  d’Annebaut  . Il 
eut  dans  le  régné  fuivant  le  commandement 
d’une  armée  que  Henri  II.  envoyoit  en  Italie 
au  fecours  des  liens;  il  eut  d’abord  quelque  a- 
vantage  fur  divers  généraux  Italiens  , mais  il 
perdit  le  a Août  1554,1a  bataille  de  Marciano 
contre  le  marquis  de  Marignan , & il  y fut  dan- 
gereufement  bleOe . Il  eurla  même  année  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France,  fa  défaite  n'ayant 
pu  éfacer  la  mémoire  ni  afoiblir  le  mérite  de 
tant  de  fervices.  En  1557, il  fit  quelques  expé- 
ditions heureufes  autour  de  Rome,  reprit  le  port 
d’Oûie  , fournit  d’autre3  places  . Etant  revenu 
en  France,  il  fervit  au  liège  de  Calais  au  mois 
de  Janvier  1558,  puis  au  fiége  de  Thionville  où 
il  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet  le  ao  Juin  , 
en  allant  reconoître  un  endroit  où  il  vouloit 
dreffer  une  baterie  . Il  avoit  auffi  époufé  une 
Médicis. 

Brantôme  qui  l’avort  vu , dit  que  c’étoit  un 
bel  homme  de  corps  & de  vifage  , plus  furieux 
pourtant  que  doux.  Il  parle  beaucoup  de  fon  goùc 
pour  la  lecture  , de  fon  amour  pour  les  feien- 
ces , du  parti  qu'il  tiroir  à la  guerre,  de  fes  con- 
noiffiances  hiûoriques  , il  parle  de  fa  bibliothè- 
que, de  fon  cabinet  de  curiofités  , de  fa  lalle 
d’atmes,  où  l’on  voyoit  des  modèles  de  toutes 
les  armures-,  foit  antiques  , feit  étrangères  . Il 
avoit,  félon  Brantôme  , traduit  en  Grec  les  com- 
mentaires de  Géfar  , & les  favants  parmi  les- 
quels Brantôme  nomme  Ronfard  & Durant,  par- 
taient avec  étage  de  cette  traduélion  ; il  y avoit 
ajouté  des  inftruélions  pour  les  gens  de  guerre  . 
Du  Bellay  a fait  fon  épitaphe  en  vers  latins  . 
Le  duc  de  Guilè  avoit  en  lui  la  plus  grande 
confiance . 

Philippe  II.  du  nom  , fils  du  maréchal  de 
Stroz.z.i  , fut  auffi  un  capitaine  d’un  grande  ré- 
putation . Il  naquit  à Venife  en  1541  , fut  a- 
mené  en  France  à l’âge  de  fept  ans , & fut  6- 
levé  en  qualité  d’enfant  dj  honeur  auprès  de 
François  II.  alors  dauphin  . Ecant  fort  jeune  en- 
core & entendant  parler  des  guerres  qui  fe  fai- 
feient  en  Piémont  fous  le  maréchal  de  Brilîac, 
il  fe  dérobe,  dit  Brantôme , avec  deux  chevaux 
feulement  & fon  arquebufe  de  Milan  à l’arçon 
de  fa  felle  , s’y  en  alla  non  fans  avoir  dérobé 
quelque  baffin,  ,,  coupe  & aiguiere  d’argent  à 
,,  madame  la  Maréchale  fa  mere  ; ce  qu’ayant 
„ fu  M.  le  Maréchal  fon  pere  6c  le  fujet  pour 
„ quoi  il  l’avoit  fait,  die  que  fi  c’eût  été  pour 
„ autre  chofe  que  pour  cela , qui  étoit  honora- 
„ ble  & glorieux  , & pour  voir  de  la  guerre, 
„ qu’il  l’eût  pendu,  mais  qu’il  lui  pardonoit  Sc 

lui  parloneroit  quand  il  en  pouroit  pren- 
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„ dre  davantage , mais  que  ce  file  pour  un  fi  7a- 
,,  leùreux  fujet.  „ 

Ils  ne  firent  qu’en  rire  enfemble  quand  ils  fe 
revirent . Philippe  fe  trouva  dans  la  fuite  avec 
le  Maréchal  fon  pere  au  fiége  de  Calais  en 
1558  , & à celui  de  Guines  en  ijéo.  Il  alla 

ferrir  en  Écofle,dans  les  guerres  civiles,  il  fut 
blefle  d’un  coup  d’arquebufe  à la  prife  de  Blois , 
fervit  au  fiége  de  Rouen,  fe  diltingua  aux  ba- 
tailles de  Sr.  Denis  & de  Jarnac  , fut  fait  pri 
fonier  par  les  Huguenots  au  combat  de  la 
Roche- Abeille , fe  fignala  encore  à la  bataille 
de  Montcontour  , puis  au  fiége  de  la  Rochelle 
en  iJ7j. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  guerres  qu’il  com- 
mit pour  le  maintien  de  la  difeipline  une  aélion 
bien  cruele  ; des  courtifanes  infcfloient  les  ar- 
mées , Strozzi  qui  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes contre  les  Huguenots , voulut  préferver  fon 
camp  d’un  tel  poifon  ; n’ayant  pu  y réuflîr  , 
parce  qu’il  étoit  mal  obéi  fur  ce  point  par  fes 
foldats  , il  fit  jeter  dans  la  riviere  au  pont  de 
Cé  , huit-  cent  de  ces  maiheureufes  , fans  être 
touché  de  leurs  cris  & de  leur  délefpoir  , fpe- 
étacle  2freux  , & qui  penfa  faire  révolter  l’ar- 
mée. Strozzi  pafloit  cependant  pour  un  homme 
doux  & indulgent , mais  telle  étoit  la  férocité 
où  les  mœurs  étoient  parvenues  par  la  conti- 
nuité de  la  guerre  & l'habitude  du  carnage  . 

Strozzi  fut  fait  colonel  généra!  de  l'Infanterie 
Françoife  après  la  mort  de  d’Andelot  en  156)  , 
& reçut  l’ordre  du  faint  Efprit  à fon  inllicu- 
tîon,  le  premier  janvier  1575.  Ce  fut  lui  , dit 
Brantôme,  qui  aima  fi  bien  l’Infanterie ,& qui 
lui  port2  U façon  & l’ufxge  des  belles  xrquebu- 
fet  de  cxlibre. 

Après  la  mort  de  dom  Sébaftien,Roi  de  Por- 
tugal, Catherine  de  Médicis  , qui  favoit  corn 
bien  fon  alliance  avec  la  maifon  de  France  avoit 
paru  difproportionée  , voulut  faire  voir  que  la 
maifon  de  Médicis  pouvoïc  de  fon  chef  préten- 
dre à des  trônes  ; e i !e  fe  mit  au  nombre  des  con- 
currens  , à la  faveur  d’une  généalogie  très-fuf- 
peéle  ; mais  pour  lui  donner  plus  de  force, elle 
acheta  les  droits  du  prieur  deCrato,qui  étoient 
les  plus  apparens  & que  la  nation  Portugaise 
avoit  confacrés;en  parut  donc  s’armer  pour  le 
roi  que  le  Portugal  même  avoit  adopté  en  le 
proclamant.  La  France  envoya  une  ilote  con- 
tre l’Efpagne  , dont  le  roi,  Philippe  II,  avoit 
envahi  le  Portugal;  cette  flote  fut  commandée 
par  Phihppe  Srrczzi , qui  , aulïi  grand  admira- 
teur de  la  gloire  que  Léon  Strozzi , fon  oncie, 
a7oic  2cquife  fur  mer,  qu’il  étoit  ardent  détra- 
cteur de  celiequele  Maréchal  Strozzi , fon  pere, 
avoit  acquifefur  terre, voulut  après  avoir,  àce 
qu’il  croyoit,  éfacé  celui-ci  , égaler  l’autre  en- 
core s’jl  étoit  pofüble.La  flote  Èfpagnole,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Ste.  Croix  , vint  à 
la  rencontre,  le  combat  s’engagea  près  des  Iles 
A tores , les  François  furent  vaincus;  Strozzi  bkC- 
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fé,fut  pris& oréfenté  au  marquis  de  Ste-Croix, 
qui  déshonorant  fa  victoire,  le  fit  tuer  devant 
lui  à coups  de  hallebarde  & jeter  dans  la  mer 
le  16  juillet  ij8a:  il  envoya  au  fupplice  tous 
les  prifoniers , parmi  lefquels  on  comptoir  qua- 
tre-vingt genti!shommes,&  ces  malheureux  s’é- 
tanr  confefles  à un  Prêtre  François, il  fit  pen- 
J e encore  ce  prêtre  après  eux  . Le  prieur  de 
Craro , qui  éto;t  de  l’expédition  de  Srr0î.x.i,  eue 
beaucoup  de  peine  à regagner  la  France. 

Nous  trouvons  divers  Strozzi , diftingués  dans 
les  lettres  , tous  Florentins  ou  du  moins  Ita- 
liens, & qui  étoient  vraifemblablement  de  la 
maifon  de  Strozzi . 

1®.  Quiric  ou  Kiriac  Strozzi  , noble  Floren- 
tin , fils  de  Zacharie  Strozzi  , né  le  22  avril 
t504  près  de  Florence,  mort  à Pife  l’an  1565  , 
profelfeur  en  langue  Grecque  & en  philofopbie 
à Florence  à Bologne,  à Pife  . Il  ajouta  deux  li- 
vres à ceux  d’Ariftote  fur  la  république . II  tra- 
duifit  en  latin  hs  Aromates  de  Saint -Clé- 
ment d’Alexandrie. 

a°.  Laurence  Strozzi  fa  fœur,  religieufe  Do- 
minica  ne  ,cée  le  6 mars  1514, morte  le  10  fe- 
ptembre  1391,  étoit  auflî  trés-favante , ôc  mê- 
me dans  les  langues  , elle  compofa  un  livre 
d’Hymnes  <3c  d’OJes  latines  fur  toutes  les  fêtes 
de  l’année. 

Jules  Strozzi , m ort  avant  1637, auteur  de 
Venetix  xiificxtu  ou  de  l’origine  de  la  ville  de 
Venife,  poème  efiimé  en  Italie. 

4®.  Nicolas  Strozzi  , aufli  poète  Florentin  , 
autéur  de  poêfies  eftimées  , les  Sylves  du  Pur. 
tujfe , diverfes  Idylles,  deux  tragédies , Dxvïd  de 
Trebizonde , le  Conrxiin  £ Allemxgne . N;  le  3 no- 
vembre 1590,  more  le  17  janvier  1654- 

5®.  Thomas  Strozzi , Jéfuite , a_;eur  d’un  poë- 
mé  latin  fur  la  maniéré  de  faire  le  chocolat , de 
cocholxtu  op’ficio  ; auteur  aufli  de  quelques  ouvra- 
ges de  controverfe  & de  dévotion. II  vi voit  dans 
le  dixfeptieme  fiée  le. 

STRUVE  , ( Burchard  Gotthlieb  ) ( Ilifi.  Litt. 
mod.  ) profelfeur  en  droit  à Jéne.a  r.'i  que  Geor- 
ge - Adam,  fon  pere,  eft  cornu  comme  hifto- 
rien  & public:  Ae  ; on  a de  lui  Antiqstitxtum  Ko- 
nunxrum  Syntxgmi;  Syntxgmx  Jurts  Publici  ,(fon 
pere  avoit  fait  Syntagme  Juris  Cinihs)  Syntxgmx 
biflorix  germxmcx . Une  hiftoire  d’Allemagne  en 
Allemand  . Hifloru  /Uifnenjis , mort  en  1738  ; fon 
pere  étoit  mort  en  1691. 

STRUYS  ( Jean)  ( Hiji.  litt.  moi.  ) Hoîlan- 
doîs  célébré  par  fes  voyages  en  Mofcovie  , en 
Tartarie,  en  Perfe,aux  Indes,  &c.  depuis  1647 
jufqu’en  1673.  Nous  en  avons  les  relations  qui 
ne  furent  rédigées  qu’aprés  fa  mort. 

STUART, ( H//I.  Bntxnniq.)  ce  nom  de  Stu- 
xrt  ou  Stcyrxrt  , fignifie  Sénéchxl , & il  eft  de- 
venu celui  de  la  maifon  royale  d’Écofle  , ( qui 
fut  aufli  ur.e  des  maifons  royales  d^Angleterre) 
parce  que  la  dignité  de  fénécha!  d’Ero.Te , étoic 
héréditaire  dans  cette  maifon  avant  qu’eiis  fû: 
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parvenue  au  trône  d’Écoffe  . Elle  étoit  depuis 
long-temps  en  poffeflîon  de  cette  dignité  de  fe- 
néchal  d'ÉcoiTe , lorfqu’au  milieu  des  longues  di- 
rons de  maifons  ' de  BaiUeul  & de  Brus  , re- 
lativement à la  courone  d’EcolTe,  qui  relia  en- 
fin à la  ma#ifon  de  Brus,  Walter  Stuart,  grand- 
fénéchal  d’ÉcolTe  , époufa  Marie  de  Brus  , fille 
de  Robert  I,  & fœur  de  David  II,  rois  d’E- 
cofle.De  ce  mariage  naquit  Robert  Stuart  , qui , 
après  la  mort  du  roi  Da.vid  II,  Ton  oncle  ma- 
ternel , ativée  en  rj7o,  fut  reconu  roi  d’E- 
colTe  fous  le  nom  de  Robert  II,  Cet  avènement 
à un  trône  en  quelque  forte  inatendu,  & dans 
la  fuite  l’avènement  de  Jacques  VI  à la  courone 
d’Angleterre,  & la  réunion  des  Royaumes  Bri- 
tanniques fous  ce  prince  , cette  accumulation 
d’empires  & de  titres,  ces  faveurs  delà  fortune 
où  la  politique  femble  placer  le  bonheur  fuprê- 
me,  n’ont  pas  empêché  que  cette  maifon  de 
Stuart  n’ait  mérité  entre  toutes  les  autres  le  ti- 
tre refpedable  d'infortunée , par  une  fuite  de  dif- 
graces,  & c’eft  principalement  des  Stuarts , qu’ 
on  a dû  dire  : 

Tolluntur  in  ait um 
üt  cafu  graviore  ruant. 

Robert  III  fils  de  ce  Robert  II.,  qui  le  pre- 
mier des  Stuarts,  éto’t  monté  furie  trône, mou- 
rut ( en  1406  ) de  douleur.,  de  ce  que  fon  fils 
étoit  tombé  entre  les  mains  des  Anglois  qui  le 
retenoient  prifonier. 

Ce  fils,  qui  fut  dans  la  fuite  Jacques  I , après 
avoir  été  dix  huit  ans  prifonier  en  Angleterre, 
fut  maflacré  la  nuit  dans  fon  lit  (1437  ) par  fes 
propres  fujets , par  Tes  propres  parens,  par  fon 
oncle  Walter  comte  d’Athol  , efcorté  d’une 
troupe  d’aflaffins.Le  roi  étoit  logé  avec  la  reine 
fa  femme  , dans  le  couvent  des  Dominicains  à 
Perih  , fes  domeftiques  avoient  été  gagnés,  & 
le  roi  ne  fut  défendu  que  par  deux  femmes. Une 
jeune  dame  de  la  maifon  de  Douglas,  atachée 
à la  Reine  , entendit  le  bruit  que  faifoient  les 
affaffins  en  voulant  enfoncer  la  porte  de  l’a- 
partement  ; elle  courut  à cette  porte  pour  en 
fermer  ies  verrous,  les  domeftiques  les  avoient 
enlevés;  elle  oppofa  aux  éforts  des  alTalfins  la 
foible  réfiftance  de  fon  bras  ,.  elle  eut  le  bras 
coupé  . Le  roi  plein  de  valeur  comme  de  ver- 
tus , faifit  fon  épée  & tua  quelques-uns  de  ces 
alTalfins  ; la  reine  dont  la  tendrelTe  animoit  le 
courage,  s’élance  au  devant  de  leurs  épées  , & 
fait  à fon  mari  un  rempart  de  fon  corps.  Elle 
fut  percée  de  plufieurs  coups  qui  firent  craindre 
pour  fa  vie;  le  roi  en  reçut  vingt-huit , la  plu- 
part mortels  , & tomba  enfin  accablé  par  le 
nombre;  dans  la  fuite  tous  les  alTalfins  périrent 
au  milieu  des  fupplices  ; celui  du  comte  d’Athol 
fut  horrible  comme  fon  crime  . On  commença 
par  le  promener  nu  dans  Edimbourg  , on  lui 
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donna  enfuite  Teftrapade,  on  lui  mit  fur  la  tête 
une  courone  de  fer  ardent.  On  lui  déchira  les  en- 
trailles, on  les  brûla.  On  le  ténailla  , enfin  on 
lui  arracha  le  cœur  , & on  le  jeta  au  feu  ; puis 
on  décapita,  on  écartela  fon  cadâvre. 

Les  filles  de  Jacques  I,  à la  mort  de  leur 
pere  , furent  réduites  à chercher  un  afyle  en 
France  où  une  de  leurs  fœurs  étoit  dauphine, 
cetoit  la  première  femme  de  Louis  XI;  victi- 
me de  la  calomnie  , elle  mourut  à vingt  ans, 
moitié  de  maladie,  moitié  de  douleur,  & déjà 
lalfe  de  la  vie  . Son  dernier  mot  fut  : fi . de  U. 
vie , qu'on  ne  m'en  parle  plus  . Elle  mourut  fous 
le  régné  de  Charles  VII  fou  beau -pere,  & ne 
fut  point  reine. 

Jacques  II.  fut  tué  à vingt-neuf  ans  , de  l’éclat 
d’un  canon  qui  creva  devant  le  château  deRox- 
boroug  , qu’il  alfiégeoit  en  1460. 

Jacques  III , n’avoit  pas  trente-cinq  ans , lorf- 
qu’il  fut  tué  à la  bataille  de  Baunockburn  , en, 
1488,  par  fes  fujets  rebelles.. 

Jacques  IV  , gendre  du  roi  d’Angleterre  Henri 
Vil,  ayant  fait  en  1513,  pour  fervir  la  Fran- 
ce, une  irruption  dans  les  états  de  Henri  VIII , 
fon  beau-frere  , termina  par  une  mort  violente 
une  vie  toujours  agitée.  Il  fut  trouvé  parmi  les 
morts  à la  bataille  de  Flodon 

Henri  VIII , ayant  à fon.  tour  fait  une  irru- 
ption en  EcolTe,  mit  en  déroute  i’  armée  éoof- 
loife  prés  du  Çolphe  de  Solway  , & fit  beau- 
coup de  prifoniers  importans  . Jacques  V en, 
mourut  de  chagrin  à trente  ans  en  154».,  laif- 
fant  pour  unique  héritière,  Marie  Stuart  fa  fil- 
le, qui  venoit  de  naître. 

Quelle  dellinéc  fembloit  devoir  être  & plus 
brillante  & plus  heureufe  que  celle  de  cette 
princelTe  ! Reine  d’ÉcolTe  dès  le  berceau,  reine 
de  France  par  fon  mariage  avec  François  II ,, 
ayant  même  des  prétentions  aux  Royaumes 
d’Angleterre  & d’Irlande  , & indépendament 

de  ces  prétentions  dés  lors  acqurfes  ayant  à cette 
riche  fuccelïion  les  efpérances  les  mieuxfondées. 
pour  l’avenir,  quelle  magnifique  carrière  fem- 
bloit s’ouvrir  devant  elle  ! Aulfi  les  L’hôpital, 
les  Ronfard,  les  Joachim  du  Bellay  , tous  les, 
poètes  de  fon  temps  , en  célébrant  fa  beauté 
nailTante  , fes  grâces  qui  fe  dévelopoient  de 
jour  en  jour,  fes  douces  vertus  & fes  talens  pour 
le  moins  égaux  aux  leursq  ne  voyoient-ils  pour 
elle  dans  l’avenir  qu’un  long  enchaînement  de 
profpérités;  tant  d’avantages  vinrent  aboutir  à 
l’échafaud  après  dix-neuf  ans  de  captivité.. 

Ses  ennemis  lui  ont  imputé  deux  crimes,Tun 
pour  la  perdre  en  ÉcolTe  , l’autre  pour  la  per- 
dre en  Angleterre.  Le  premier  étoit  d’avoir  été. 
complice  de  la  mort  violente  de  fon  fécond  ma- 
ri, Henri  Stuart  d’Arnley  ,1e  fécond  d’être  entré 
dans  des  complots  contre  la  vie  de  la  reine  Éli- 
fabeth  ; il  doit  m’être  permisde  dire  que  la  preu- 
ve de  fon  innocence  fur  ces  deux  points  , eft 
portée  jufqu’à  la  démonftration  dans  le  neuvie- 
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me  volume  de  l’hifloire  de  la  rivalité  de  la 
France  & de  l’Angleterre,  c’eft  le  fécond  vo- 
lume du  fupplément-  Voyez  fur  cette  quertion 
l’article  Elisabeth  , reine  d Angleterre,  les  ob. 
fervations  du  rédacteur  fur  le  récit  de  l’au- 
teur de  cet  article  ; Voyez  auflî  les  articles  Les- 
ley,  Morton,  Murrat  , Norfolck  , Riccio, 
( David  ) ( Vt'alfinglam.) 

Malgré  les  malheurs  de  fa  merc , Jacques  VI 
remplaça  fur  le  trône  d’Angleterre  la  meurtrière 
de  Marie  Stuart, il  réunit  les  royaumes  Britan- 
niques & fut  Jacques  I.  en  Angleterre  .,  il  n’é- 
prouva pas  perfonélemeni  d’autre  calamité  que 
celle  d’étre  beaucoup  tropméprife  de  fes  fujets, 
qu’il  obligeoit  de  vivre  en  paix  , & qui  au- 

roîent  mieux  aimé  le  trouble.. 

Marie  Stuarfavolt  été  envoyée  à l’échafaud 
par  une  étrangère  , par  une  ennemie  qui  abu- 
foit  du  droit  du  plus  fort  . 11  étoit  téfervé  à 
Charles  I d’y  être  conduit  par  fes  propres  fu- 
jets ; mais  ceflons  de  reprocher  à l’Angleterre  un 
crime  qu’elle  dételle  , & qu’elle  expie  tous  les 
ans  en  folemnifant  le  martyre  de  Charles  I.  Ob- 
fervons  feulement  qu’il  n’arive  jamaisàla  mai- 
fon  Stuart  une  apparence  de  fortune  , qui  ne 
foit  pour  elle  la  fource  d’une  difgrace  beaucoup 
plus  cruele^  c’eft  toujours  le 

T olluntur  in  altum 
Vt  cafu  grav'tore  ruante 

Après  la  terrible  & împofante  tyrannie  de 
Cromwel,  les  Stuart  font  rétablis  contre  toute 
efpérance,  & bientôt  par  l’expulfion  de  Jacques 
II  en  1688,  ils  font  à jamais  renverfés  du  trô- 
ne, & toute  la  poftérité  de  Jacques  eft  profcrite 
avec  lui.  T 

Se  prince  Edouard,  fon  petit-fils,’ fécondé  plu- 
tôt par  les  vœux  que  par  les  forces  de  la  Fran- 
ce , a d’abord  quelques  fuccés  brillants  en  Ecof- 
fe  ; mais  le  terme  en  eft  court  , & fes  fuccès 
n’ont  d’autre  îffue  que  de  porter  fes  amis  à l’é- 
chafaud , il  y ëchape  lui-même  avec  peine; 
bientôt  abandoné  , emprifoné  même  par  fes 
prote&eurs,  il  n’a  plus  d’afyle  qu’à  Rome.  On 
peut  dire  aujourd’hui  : 

Le  Ciel  même  peut-il  réparer  les  ruines 
De  cet  arbre  féché  jufquedans  fes  racines? 

Tel  a été  le  fort  de  la  branche  royale  de 
Stuart;  dans  les  autres  branches  nous  trouvons 
auflî  quelques  perfonages  célébrés  , & un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  malheureux. 

i°.  Dans  une  branche  des  ducs  d’Albanie  , 
Jean,  comte  de  Buchan  , connétable  de  Fran- 
ce, mé  à la  bataille  de  Verneuil  au  Perche, le 
17  Août  1414. 

i°.  Robert , fon  frere  , tué  avec  lui  dans  la 
même  bataille. 

3°.  Mordac  Stuart , duc  d’Albanie,  neveu  des 


deux  précédent,  & régent  du  royaume  d’Écof- 
fe , eut  la  tête  tranchée  en  1417  , avec  fes  deux 
fils  Gautier  & Alexandre. Un  autre  de  fes  fils, 
Jacques  Stuart , mourut  exilé  en  Irlande . 

4°.  Dans  la  branche  de  Darnley-Lenox  , Jean 
Stuart , feigneur  de  Darnley , tué  en  13x3. 

j°.  Jean  Stuart , fécond  du  nom , arriere-petit- 
fils  du  précédent , fujet  utile  à notre  roi  Char- 
les VII, qui  récompenfa  fes  fervices  par  le  don 
du  comté  d’Evreux  , & des  feigneuries  d’Aubi- 
gny  & de  Concreflaut  ; tué  en  1425,  au  com- 
bat de  Patey  . 

6°.  Alain  Stuart  , feigneur  de  Darnley  , fils 
aîné  du  précédent,  tué  le  29  oftobre  .1438. 

7°.  Mathieu. Smart , premier  du  nom,  comte 
de  Lenox , petit-fils  du  précédent , tué  à la  ba- 
taille de  Flodon  en  1513. 

8°.  Robert  Stuart  , comte  de  Beaumont  le 
Roger,  feigneur  d’Aubigny,  chevalier  de  l’ordre 
du  Roi  , capitaine  des  cent  gardes  ccofloifes  , 
connu  fous  le  nom  du  maréchal  d’Aubigtsy, 
■frere  puîné  de  Mathieu  , fut  fait  maréchal  de 
France  en  rjij.C’étoit  un  des  compagnons  de 
Bayard  , il  avoit  fervi  avec  fuccés  en  Italie  & 
en  Provence,  dans  le  temps  de  la  fameufe  ex- 
pédition de  Charles-Quint  en  153 6. 

9°.  Jean  Stuart  , fils  de  Mathieu  I,  tué  en 
XJ27;  dans  un  combat  entre  les  Douglas  & les 
Hamilton. 

10°.  Mathieu  Stuart  II  du  -nom,  fils  de  Jean  , 
comte  de  Lenox  , & régent  d’ Écofle  , tué  en 
1572- 

t 1 °.  Son  fils  fut  ce  malheureux  Henri  Stuart 
Darnley  , fécond  mari  de  là  reine  d’ Écofle  , 
Marie  Stuart.  La  nuit  du  9 au  ro  février  1567, 
la  maifon  où  étoit  logé  Darnley , fauta  en  l’air 
par  le  jeu  d’une  mine,  & on  retrouva  le  corps 
de  ce  prince  à quelque  diftance  delà  fous  un  ar- 
bre. Darnley  fut  pere  de  Jacques  VI  en  Écof- 
fe,  ou  Jacques  I en  Angleterre.  Ainfî  , ce  roi 
qui  réunit  les  trois  royaumes  Britanniques , n’é- 
toit  de  la  branche  royale  d’ Ecofle  que  par  fa 
mere,  il  étoit  par  fon  pere  de  celle  de  Darnley 
Lenox . 

i2°.  Dans  la  branche  des  Stuart  s d’Aubigny- 
Richemont  ; Jean  Stuart  , mort  de  bleflures  re- 
çues au  combat  de  Bramden  , le  29  mars  1644. 

13°.  Bernard  fon  frere  , comte  de  Leich- 
feild;  tué  au  combat  de  Chefler,!e  zz  feptem- 
bre  164?. 

140.  Georges  Stuart , baron  d’Aubigny,  frere 
des  deux  précédens  , tué  au  combat  de  Kine- 
ton  , le  23  oéiobre  1642. 

STUCKIUS,  ( Jean-Guillaume  ) ( Hift.  lïtt. 
mod.)  de  Zurich,  favant  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  feizieme  fiecle , efl  auteur  de  commentaires 
fur  Arrien , d’un  traité  des  fejlins  des  anciens  & 
de  leurs  facrifices  ; il  fit  à la  louange  de  Henri 
IV,  un  ouvrage  intitulé:  C arolus  Magnus  redi- 
vivus . Mort  en  1607. 

STUNICA  , ( Jacques  Lopez  ) ( Hift.  litt. 
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nid.  ) doéteur  de  l’univerfité  d’Alcala  , a écrit 
contre  Erafme  & contre  Le  Fevre  d’ÉtapIes  . 
Mort  à Naples,  en  1J30. 

STUPPA  ou  STOUP  , ( Pierre  ) ( Hifl.  des 
Suif  ) natif  de  Chiavenne  au  pays  desGrifons, 
fe  distingua  au  fervice  de  Louis  XIV , dans  la 
guerre  de  1671  , nommément  à la  bataille  de 
Senef  j il  fut  fait  colonel  du  régiment  des  Gar- 
des Suides  en  1585  , & lieutenant-général  , & 
fut  employé  avec  fuccès  dans  diverfes  négocia- 
tions en  Suilfe.  Il  devroit  être  célébré  , quand 
jl  n’  auroit  pour  l’être  que  le  mot  qu’il  dit  à 
Louis  XIV,  en  préfence  de  M.  de  Louvois:  il 
follicitoit  le  paiement  fort  arriéré  des  apoin- 
temens  des  officiers  Suides . Sire  , s’écria  Lou- 
vois, en  cherchant  à excufer  ce  retardement; 
fi  votre  Majeflé  avait  tout  l'argent  quelle  & fes 
prédécefetirs  ont  donné  aux  Suif  es  , elle  potiron 
paver  d'argent  une  cbaufée  de  Paris  à Bâle  ; mais 
aufi , répliqua  Stuppa,  fl  votre  Majeflé  avoit  tout 
le  fang  que  les  Sut  fes  ont  répandu  pour  le  fervice 
de  la  France . elle  pour  oit  faire  un  fleuve  de  fang 
de  Paris  à Bâle . 

Un  autre  Stuppa  , compatriote  & parent  de 
Pierre  , fut  tué  à la  bataille  de  Steinkerque. 
Pendant  que  les  François  étoient  maîtres  de  la 
Hollande  en  1673,  il  avoit  publié  à Utrecht 
contre  les  Hollandois,  un  écrit  intitulé  : la  Re- 
ligion des  Hollandois  , Jean  Braun  profeffeur  de 
Groningue  le  réfuta  dans  fa  Véritable  Religion  des 
Hollandois . 


STURMIUS,  ( Hifl . litt.  mod.)  c’ed  le  nom 
de  deux  favans,  tous  deux  and:  nommés  Je3n  , 
l’un  Allemand  , auteur  d’un  livre  intitulé  : lin- 
gua  latin  a refolvenda  ratio  , & de  notes  fur  la 
rhétorique' d’Aridote , fur  Hermogene,  & mort 
en  1 589.  L’autre,  Flamand , auteur  du  premier 
volume  du  recueil  intitulé  : lnjhtutio  litterata. 

SUANTE  NILSON  STURE  , ( Hifl.  de’Sue- 
de  ) adminiftrateur  en  Suède.  Jean,  roi  de  Da- 
nemarck  , prétendoit  à la  courone  de  Suede 
en  vertu  du  traité  de  Calmar  & foutenoit  fes 
droits  les  armes  à la  main  . L’adminiflrateur 
Steenfture  lui  fermoit  l’entrée  du  royaume.  Jean 
excita  fecréternent  les  RufTes  à fe  jeter  fur  la 
Finlande;  on  leur  oppofa  une  armée  comman- 
dée par  Suante  Nilfon  Sture . Ce  général  defeen- 
doit  d’une  des  plus  ancirnes  familles  du  Nord 
& dont  le  fang  fe  mêloit  avec  celui  des  rois: 
fier  de  fa  nobleffe  , il  refufa  d’obéir  à Strenftu- 
re  : cet  adminiftrateur  pouvoir  l’accufer  d’indo- 
cilité , mais  il  l’accufa  de  lâcheté  & de  trahi- 
fon  ; Suante  tiilfon  comparut  devant  Je  fénat  l’an 
1497 »fe  juftifia,&  fit  dépofer  Steenfture {Voyez. 
ce  mot  ) . Celui-ci  fut  cependant’  remonter  au 
faîte  des  grandeurs  dont  ii  écoit  tombé  ; mais  i 
il  mourut  l’an  1503,  & la  nation  lui  nomma  i 


pour  fuccefleur  dans  l’adminiftration  , ce  même 
Suante  KilfonS  ture.  Celui-ci  fui  vit  le  plan  que 
fon  ennemi  lui  avoit  tracé  , s’oppofa  au  réta- 
bliffement  de  l'union  de  Calmar , fit  la  guerre  au 
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roi  Jean,  & l’empêcha  de  régner,  pour  régner 
lui-même  fous  les  titres  modeftes  de  protecteur 
& adminiflrateur  . Le  peuple  Je  regarda  comme 
le  défenfeur  de  la  liberté  publique  ; il  montra 
en  effet  des  vues  plus  droites  , un  patriotifme 
plus  véritable,  que  l’ambition  déguifé  de  Steen- 
fture . Mais  s’il  avoit  plus  de  vertus  que  fon 
prédécefleur  , il  avoit  moins  de  talens  , & la 
Suede,  fous  fon  adminiftration , éprouva  déplus 
grands  ravages  que  fous  celle  de  Steenfture.  Il 
mourut  l’an  1511. 

SUAREZ,  ( François)  ( Hifl.  Litt.  mod.  ) ( Jé- 
fuite  Efpagnol,)  né  à Granade  l’an  1548,  pof- 
fédoit  la  philofophie,  & la  théologie  fcholafti- 
que,  qu’il  profefla  à Alcala , à Rome,  à Sala- 
manque, d’où  Philippe  II  l’appela  à Conimbre 
en  Portugal  , & il  y fut  le  premier  profeffeur 
de  théologie.  Après  avoir  donné  long-temps  fes 
f êlions  publiquement  , il  fe  retira  pour  compo- 
fer  & mettre  en  ordre  fes  ouvrages  , qui  furent 
imprimés  en  13  vol.  in-fol.  à Lyon , à Mayen- 
ce , & à Venife  en  1748:  iis  roulent  prefque 
tous  fur  la  Théologie  , & fur  la  Morale  . II 
mourut  à Lisbone  en  1617.  Le  P.  Defchamps 
a écrit  fa  vie,  imprimée  à Perpignan  en  1671. 
Le  P.  Noël  a fait  l’abrégé  des  œuvres  de  Suarez. 
en  deux  vol.  in'-'fol.  imprimés  avec  deux  trai- 
tés, l’un  de  Juftitia  & Jure,  l’autre  de  matrimo- 
nio , à Geneve  en  173s.  ) 

Un  autre  Suarez  ( Jofeph-Marie  ) Évêque  de 
Vaifon,  mort  en  1670,  eft  auteur  d’une  deferi- 
ption  latine  de  la  ville  d' Avignon  & du  Comtat 
Venaifin . Il  a donné  auftî  une  traduûion  latine 
des  opufcules  de  Saint  Nil  avec  de  notes  . 

SUBLET  DESNOYERS,  ( François)  ( Hi/?. 
de  Fr.  ) baron  de  Dangu  , fecrétaire  d'État  fous 
Louis  XIII , étoit  fils  d’un  intendant  du  cardi- 
nal de  Joyeufe  : après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu  , dont  il  avoit  eu  à quelques  égards 
la  confiance,  il  efpéra  jouer  un  rôle  principal 
dans  le  miniftere,  & comme  il  avoit  remarqué 
que  l’offre  que  le  cardinal  île  Richelieu  faifoit 
quelquefois  de  fa  démiffion  , finiffoit  toujours 
par  accroître  fa  faveur  & fortifier  fon  autorité, 
il  crut  devoir  tenter  ce  moyen  ; mais  Louis 
XIII,  qui  s’aperçut  de  1’  imicatîon  & qui  ne 
jegeoit  pas  Defnoyers  auffi  néceffafre  à confer- 
ver  que  Richelieu  , le  prit  au  mot  fur  la  pre- 
mière offre  de  fa  démiffion  . Defnoyers , dupe  de 
fa  politique  , fe  retira  dans  fa  mailon  de  Dan- 
gu, où  il  mourut  en  1645.  Ce  miniftre  aimoic 
comme  Richelieu  , les  -talens  & les  arts  ; il  ne 
manquait  ni  de  grandeur  ni  de  lumières  . Ce  fut 
lui  qui  , fous  Richelieu  , établit  l’imprimerie 
Royaie  dans  les  galeries  du  Louvre  , & en  fut 
le  fur-intendant  . 

SUBLIGNY , ( Hift.  litt.  mod.)  bel  efprit  du 
dix-feptieme  fiecle  , qui  écrivit  contre  Racine 
& enfuite  pour  lui,  fe  croyant  d’abord  fon  ri- 
val & enfuite  fon  ami  , indigne  de  l’un  & de 
l’autre  titre. 


Ce 
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Ce  fut  lui  qui  enfeigna  les  réglés  de  la  véri- 
fication à la  comtefle  de  la  Suze.C’eft  lui  qui 
a traduit  les  fameufes  lettres  Portugaifes  dont 
le  maréchal  de  Chamilly  avoir  raporté  les  ori- 
ginaux du  Portugal  . Sa  comédie  de  la  Foie 
Ouerele  , étoit  dans  fon  intention  une  critique 
de  l'Andromaque  de  Racine  ; il  eft  auteur  aufli 
du  roman  de  la  fuuffe  Clélie  . Tel  étoit  fon  a- 
mour  pour  le  théâtre  , qu’il  permit  à fa  fille 
d’entrer  à l’opéra  parmi  les  danfeufes  . 11  e- 

xerçoit  ou  étoit  cenfé  exercer  la  profeflîon  d’a- 
vocat . 

SUENON,  ( Hift.de  Danemurck.)  roi  de  Da- 
nemarck , il  étoit  fils  de  Harald  & d’Efo.  Sue- 
non  impatient  de  régner  prit  les  armes  contre 
fon  pere.  Harald  périt  dans  un  combat  ; mais 
Ion  armée  fut  victorieufe;  & avant  de  couro- 
ner  Suenon , lui  impofa  les  conditions  les  plus 
dures  . Il  fut  bientôt  s’en  afranchir^ce  fut  vers 
l’an  s>8oqu’il  monta  furie  trône . Politique  aufli 
rufé  que  général  habile,  il  rompit  l’alliance  pro- 
jetée entre  la  Norvège  & la  Suede  en  promet- 
tant fa  fœur  au  roi  de  Norvège  à qui  il  la  re- 
fufa  enfuite  avec  mépris.  Celui-ci  voulut  ven- 
ger les  armes  à la  main  l’afront  qu’il  avoit  re- 
çu ; mais  fon  armée  fut  taillée  en  pieces.Vain- 
queur  des  Norvégiens  , Suenon  defcendit  en  An- 
gleterre , força  le  roi  Éthelrede  à lui  payer  tri- 
but , revint  en  Danemarclc  , reparut  dans  la 
Grande-Bretagne,  conquit  des  provinces  , gagna 
des  batailles , vendit  à fon  ennemi  une  paix  qu’il 
viola  dés  qu’elle  fut  fignée,  & ne  diflîmula  plus 
le  projet  qu’il  avoit  formé  de  ranger  toute  l’An 
glecerre  fous  fes  loix  . Ethelrede  , par  des  fou- 
milfions  humiliantes  , par  des  contributions  énor- 
mes, crut  détourner  l’orage:  il  fe  trompa.  {Sue- 
non reçut  fes  préfens  & lui  arracha  fa  courone  . 
Ce  prince  avoit  fait  alliance  avec  Richard,  duc 
de  Normandie-:  il  tenta  le  fiége  de  Londres,  mais 
en  vain:  il  pénétra  dans  l’Ecofle,  fournit  quel- 
ques provinces,  & fut  reconu  roi  d’Angleterre 
par  une  faâion  puiflante;  mais  il  ne  régna  ja- 
mais fur  toute  la  Grande-Bretagne  . Il  mourur 
vers  l’an  1014. 

Suenon  II,  roi  de  Danemarck  & d’Angle- 
terre, étoit  fils  d’Ulph  & d’Eflrite,  fœur  de  Ca- 
nut , premier  du  nom  . Après  la  mort  de  fon 
oncle  il  fe  fit  reconoître  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , que  ks  Danois  avoient  conquife  depuis 
long-temps,  Edouard  fe  recanut  fon  tributaire; 
mais  tandis  que  Suenon  étoit  occupé  à foumet- 
tre  le  Danemarck  dont,  Magnus  , roi  de  Nor- 
wege,  s’étoit  emparé,  Edouard  fit  égorger  tou- 
tes les  garnifons  Danoifes  l’an  1043.  La  rufe  pa- 
rut à Suenon  une  voie  plus  sûre  que  celle  des 
armes:  pour  ariver  à fon  but,  il  gagna  d’abord 
la  confiance  de  Magnus  qui  le  fit  régent  du  ro- 
yaume, puis  celle  du  peuple  qui  le  proclama  roi 
de  Danemarck,  l’an  1044.  La  fortune  ne  le  fé- 
conda pas  aulfi-bien  que  la  nation  : Magnus  le- 
va des  troupes  & remporta  fur  lui  une  viftoire 
Hijltire . Tome  IV. 
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fignalée;  Suenon  fut  contraint  de  pafler  quelque 
temps  dans  l’obfcurité  ; mais  Magnus  étant  mort 
l’an  1047  , Suenon  remonta  fur  le  trône  . Ha- 
rald , fuccefleur  de  Magnus  en  Norvège  , ne 
tarda  pas  à le  lui  difputer  ; le  Danemarck  fc 
vit  de  nouveau  en  proie  à toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  . Le  peuple  ne  celïoit  de  crier  qu’il 
étoit  la  viélime  des  débats  des  deux  rois  , Sc 
qu’il  l'alloit  que  Suenon  les  terminât  par  une  vi- 
ctoire décifive  ou  qu’il  renonçât  au  trône  ; un 
rendez-vous  fut  indiqué  pour  les  deux  flotes; 
mais  au  jour  marqué  Suenon  ne  parut  point  , 
Harald  éclata  en  reproches  , & le  peuple  en 
murmures  , on  fe  donna  un  nouveau  rendez- 
vous;  ce  fut  l’an  1051,  & à l’embouchure  du 
Gothelbe,  que  fe  donna  cette  bataille  navale, 
l’une  des  plus  fanglantes  dont  J’hifloire  ait  par- 
lé ; Suenon  fut  vaincu  & s’enfuit  en  Zélande  . 
Mais  comme  les  vainqueurs  n’ avoient  tiré  de 
leur  triomphe  d’autre  avantage  que  celui  de  de- 
meurer maîtres  de  l’embouchure  du  fleuve  ; il 
fallut  en  venir  à un  accommodement  ; & Sue- 
non demeura  fur  le  trône  de  Danemarck.  On 
prétend  que  dans  un  accès  de  colere,  il  fit  égor- 
ger au  milieu  de  l’églife  de  Rofchild  des  cour- 
tifans  qui  l’avoient  infultéjque  lorfqu’il  fe  pré- 
senta pour  entrer  dans  l’églife  , l’évéque  Guil- 
laume lui  donna  dans  la  poitrine  un  coup  de 
fon  bâton  pafloral  en  lui  difant  : Arrête,  bou- 
reau , l’entrée  de  ce  temple  t’ert  interdite  ; on 
ajoute  que  le  roi  fit  une  pénitence  publique,  ré- 
mercia  l’évêque  de  la  clémence  avec  laquelle  il 
l’avoit  traité  , lui  rendit  fes  bonnes  grâces  ou 
plutôt  lui  demanda  les  fienes  , & qu’ils  vécu- 
rent enfuite  dans  la  plus  grande  intimité.  Sue- 
non voulut  en  1069  tenter  la  conquête  de  l’An- 
gleterre ; il  fit  partir  le  général  Osbern  fui v i 
d’une  flote  nombreufe  ; mais  celui-ci  fe  laifla 
gâgner  par  les  largefles  de  Guillaume , roi  d’An- 
gleterre ,&  rentra  dans  les  ports  de  Danemarck  . 
Suenon  mourut  1’  an  1074  après  avoir  afluré 
la  courone  à Harald  , l’aîné  de  fes  enfans  na- 
turels , & réglé  l’ordre  de  la  fucceflion  entr’eux  .* 
Il  ne  laifla  point  d’enfans  légitimes  ; mais  les 
grands  fervices  que  Harald  & Canut  avoient 
rendus  à l’état  fembloient  éfacer  la  tache  de  leur 
•naiflance  . 

Suenon  III  furnomé  Grutenhede  , roi  de  D*- 
nemarck  . Eric  ayant  abdiqué  la  courone  en 
1 147 , elle  devint  la  proie  de  plu/kurs  concur- 
rens  ; mais  Suenon  , fils  naturel  d’Eric  Émund, 
fut  préféré  à fes  rivaux  ; Canut  , fils  de  Ma- 
gnus, leva  une  armée, la  guerre  civile  s’aluma  ; 
le  jeune  Waldemarl  embrafla  la  défenfe  de  Sue- 
non . Celui-ci  ayant  fait  enfermer  l’archevêque 
de  Lunden  , fut  contraint  de  lui  rendre  la  liber- 
té , & donna  de  grands  biens  à l’églife  pour  a- 
paifer  fa  colere  . Après  avoir  confacré  Ces  armes 
aux  progrès  de  la  religion  dans  les  contrées  du 
nord  encore  idolâtres,  Suenon  les  tourna  contre 
Canut  , gagna  fur  lui  trois  batailles  célébrés  ; 


Canut  s’enfuit  à la  cour  de  Fempereur,  dont  il 
fe  confeifa  être  le  vaffal  afin  d’intérefler  ce  mo- 
narque à le  placer  fur  le  trône  de  Danemarck. 
L’empereur  attira  Suenon  & Waldemar  à fa  cour 
l’an  1153,  fous  le  prétexte  féduifant  d’un  ac- 
commodement. Mais  il  les  força  de  fe  Teconoî- 
tre  vaffaux  de  l’empire  comme  Canut  l’avoit 
fait.  Quel  que  fût  le  roi  de  Danemarck  peu  im- 
portoit  à Frédéric  pourvu  qu’il  lui  rendit  hom- 
mage . Les  princes  réclamèrent  bientôt  contre 
un  traité  que  la  force  leur  avoir  arraché;  Sue- 
non  de  retour  en  Danemarck  , fit  avec  Canut 
une  paix  fimulée  qu’il  viola  prefque  auflitôt . 
Waldemar  indigné  de  fa  perfidie,  abandona  fon 
parti  & fe  jeta  dans  celui  de  Canut  . Suenon 
voulut  faire  arrêter  Waldemar,  mais  il  ne  trouva 
point  de  foldats  affez  hardis  ou  a fiez  médians 
pour  ofer  porter  leurs  mains  fur  un  prince  îi  gé- 
néreux & fi  brave.  La  guerre  fe  raluma,  Sue- 
non vaincu  alla  mendier  des  fecourschez  les  peu- 
ples voifins,fe  fit  Teconoître  parces  mêmes  na- 
tions qu’il  avoit  opprimées,  & trouva  a fiez  de 
force  pour  recouvrer  une  partie  de  fes  états’, 
mais  il  fallut  en  céder  la  plus  belle  moitié  pour 
conferver  le  Telle . Le  royaume  fut  partagé,  & 
Waldemar  fut  l’arbitTe  du  partage.  Le  fombre 
& perfide  Suenon  réfolut  d’afiafliner  deux  con- 
currens  qu’il  n’avoit  pu  vaincre  . Les  miniftresde 
fa  vengeance  égorgetent  Canut;  mais  l’intrépide 
■Waldemar  fe  fit  jour  à travers  les  affaillans  , 
leva  une  armée,  & préfenta  la  bataille  à Sue- 
non qui  périt  dans  la  déroute  de  fon  armée  l’an 
1157.  G’étoit  un  de  ceS  rois  que  le  ciel  donne 
dans  fa  colere, cruel  par  penchant , commettant 
quelquefois  par  plaifirdes  crimes  dont  il  n’aten- 
doit  aucun  fruit  ; fans  reconoiffance  pour  fes 
amis,  fans  refpeéï  pour  les  loix  . Son  nom  de- 
vint fi  odieux  qu’aprês  lui  aucun  roi  de  Dane- 
marck ne  voulut  le  porter. 

SUER  CH  ER  I ,(  Hift.de  Suède.)  roi  de  Suè- 
de, fut  le  premier  qui  fit  bâtir  des  monafteres 
dans  la  Suede  & les  peupla  de  moines  etran- 
gers. La  Suede,  long-temps  barbare  , lui  fut  gré 
de  cette  inftitution  . Suetcher  avoit  pour  Jean 
fon  fils  cette  tendrefie  aveugle  dont  les  effets 
reffemblent  fi  fort  à ceux  de  la  haine.  Son  in- 
dulgence plongea  le  jeune  prince  dans  les  plus 
infâmes  débauches;  il  viola  la  femme  & la  fœur 
d’un  feigneur  Danois:  une  guerre  fanglante  fut 
la  fuite  de  ce  crime.  Jean  périt  en  brave  fcélé- 
rat , & Suercber  fut  afiaffiné  Tan  1144.  C’étoit 
lin  prince  bon,  mais  foible,qui  ne  fut  gouver- 
ner ni  fes  états,  ni  fa  famille,  ni  lui-même. 

Suercher  II , roi  de  Suede  . Il  étoit  fils  de 
Charles  Suercherfon  . Cette  famille  fut  cruéle- 
ment  perfécutée  par  Canut  Ericfon . Cependant 
Suercber  lui  fuccéda  vers  l’an  1191,  & ^fut  con- 
traint de  défigner  pour  fon  fucceffeur  Eric,;fils 
de  Canut . Mais  il  ne  la  laiffa  quelque  temps  tran- 
quille dans  fa  retraite  que  pour  lui  porter  des 
coups  plus  sûrs.  Tous  les  defeendans  de  Canut 
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furent  maflacrés  : Eric  feul  échapa  au  carnage; 
les  Uplandois  fe  fouleverent  en  fa  faveur  ; le 
feu  de  la  révolte  fe  communiqua  bientôt  à toute 
la  Suede;  Suercber  vaincu  s’enfuit  en  Gothie  , 
il  reparut  à la  tête  d’une  armée  Danoife  & eut 
le  même  fort  ; fon  courage  ne  l’abandona  point; 
rien  ne  lui  fembloit  digne  de  lui  que  le  trône, 
la  viêtoire  ou  la  mort  . Il  vint  près  du  même 
champ  de  bataille  en  préfenter  une  fécondé  à 
fon  ennemi:  mais  il  fut  tué  combatant  au  pre- 
mier rang,  comme  tous  les  anciens  rois  du  Nord. 
Ce  fut  le  17  juillet  de  l’an  izio,  que  fa  mort 
afiura  la  courone  de  Suede  à Éric  Canutfon  . 

SUETONE , ( Hiji.  Rom.)  l’hifioire  Romaine 
offre  deux  hommes  célébrés  de  ce  nom  : 

L’un  eft  Caïus  Suetonius  Paulinus  , général 
fous  Caligula,  & fous  Néron, Othon  & Vicel- 
lius;  gouverneur  de  Numidie  , fous  le  premier 
de  ces  empereurs,  l’an  40  de  J.  C.  il  vainquit 
les  Maures,  conquit  leur  pays  jufqu’au-delà  du 
Mont  Atlas  , & pénétra  beaucoup  plus  avant 
dans  l’Afrique  qu’aucun  général  Romain  ne  fa- 
voit  fait  avant  lui -Il  donna  lui-même  une  re- 
lation de  cette  guerre. 

Sous  l’empire  de  Néron , le  même  Suetonius 
Paulinus  fit  la  guerre  dans  les  royaumes  Britan- 
niques. Il  réduifit  l’ÎIe  de  Mona  ou  d’Anglefey; 
le  fpeétacle  fingulîer  des  femmes  de  l’île  , éche- 
velées, vêtues  en  Furies,  fecouant  des  torches 
enflamées,  répétant  avec  fureur  les  chants  fu- 
perffitieux  qu’entonoîent  leurs  Druydes  & les 
cris  de  guerre  que  poufioient  leurs  foldats  , ce 
fpeêtacle  l’étona  fans  l’arrêter,  il  brûla  les  Druy- 
des dans  le  feu  qu’ils  avoient  préparé  pour  d’au- 
tres victimes  humaines . N’aura-t-on  jamais  que 
des  cruautés  à oppofer  à des  cruautés  ? 

Quelques  Centurions  Romains  avoient  fait 
un  outrage  fanglant  à Boadicea  ou  Bondicea, 
reine  des  Icent  ou  Iceniens  , peuple  de  la  Bre- 
tagne (Angleterre)  femme  d’un  grand  courage; 
ils  l’avoient  traitée  en  efclave  , F avoient  fait 
foueter  par  leurs  efclaves  , avoient  déshonoré 
fes  filles  & défefpéré  fes  fujet.s  par  d’ afreufes 
extorfions  . Les  Icéniens  révoltés  , s’afiemblent 
au  nombre  de  cent  vingt  mille  hommes,  chaf- 
fent  le  gouverneur  Romain  qu’on  leur  3voit  don- 
né , égorgent  ou  livrent  â divers  fupplices  juf- 
qu’à  foixante  oc  dix  mille  Romains  . 

Suetonius  Paulinus  , auquel  il  ne  manqua  dans 
cette  occafion  que  de  combatre  pour  une  caufe 
plus  juffe  dans  fon  origine  , accourut  avec  dix 
mille  hommes  feulement  à Londres  , ville  qui 
fe  diffinguoit  dès-lors  par  fon  commerce;  il  a- 
taque  avec  fa  foible  troupe  la  nombreirfe  armée 
des  Icéniens.  Bondicea  étoit  elle-même  à la  tête 
de  fes  troupes,  elle  alloicde  rang  en  rang , ani- 
mant fes  foldats  & ne  refpirant  que  la  ven- 
geance; elle  combatif  en  héros  8c  fes  fujets  imi- 
tèrent fa  valeur  , mais  que  peuvent  & la  va- 
leur & le  nombre  fans  la  difeipline  ? Les  Ro- 
main! avoient  à cet  égard  trop  d’avantage  pour 
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a’ctre  pas  vainqueurs.il  périt  dans  cette  occa- 
(ion  quatre  vingt  miile  Bretons  . Les  chariots 
dont  ils  avoient  environé  leur  camp  , leur  a- 
yant  fermé  le  chemin  de  la  retraite  , Bondicea  , 
qui  n’a  voit  voulu  vivre  que  pour  le  venger  , 
voyant  fa  vengeance  manquée , s ’cmpoifona  de 
défefpoir.. 

uctonius  fut  conful  fous  l’empire  du  même 
Néron , l’an  66  de  J.  C.  Il  contribua  beaucoup 
à mettre  Ochon.  fur  le  trône,  & il  finit  par  le 
trahir,  du  moins  il  eut  la  lâcheté  de  s’en  van- 
ter à Vicellius,&  de  dire  qu'il  avoit  perdu  ex- 
près cette  bataille  décifive  de  Bebriacum , entre 
Crémone  & Vérone  , après  laquelle  Q.hon  fe 
tua  fi  courageufernent  . Quelle  différence  de  ce 
généreux  dévouement  d’Othon  & decet  aveu  de 
Suetone,  également  honteux  s’il  étoit  fincere  & 
s'il  étoit  faux  1 La  gloire  de  celui-ci  en  elt  re- 
liée flétrie  ^ 

L’autre  Suetone  eft  fùr-tout  connu  par  fon  hi- 
ffoire  des  douze  premiers  empereurs  Romains. 
Il  fe  nommoit  Caius  Suetonius  Tranquillus,  il 
étoit  fils  de  Suetonius  Lenis,  Tribun  légionai- 
rc,qui  fe  trouva  auffi  à la  bataille  de  Bebria- 
cum , dont  Suetone  a écrit  les  principales  cir- 
conftances  d’après  le  récit  qu’il  en  avoit  entendu 
faire  à fon  pere.  C’eft  d’après  lui  par  exemple 
qu’il  raporte  l’anecdote  fuivante,qui  donne  une 
affez  grande  idéedü  dévouement  des  foldats  pour 
Qthon.il  avoit  été  unanimement  décidé  qu’O- 
thon  ne^  fe  trouverait  point  à la  bataille,  afin 
quefi:  l’événement  n’étoit  pas  heureux , fon  parti 
ne  reliât  pas  fans,  reffource  Othon  atendoit 
impatiemment  dans  un  lieu  sûr  des  nouveles 
du  combat  , il  fut  fong-temps  fans,  en  appren- 
dre , parce  que  les  uns  ne  voulant  point  de  quar- 
tier & les  autres  n’en  faifant  point  , perfone 
ne  pou  voit  parvenir  jufqu’à  lui. Un  feul  foldat 
échapé'  du  combat  vint  enfin  l’indruire  , pour 
qu’il  ne  fut  pas  furpris , & qu’il  eût  le  temps 
de  ménager  fes  reffources . Les  amis  ou  les  cour- 
tifans  qui  environoient  Othon,  voulant  ou  pa- 
roiffant  vouloir  douter  du  défaftre  que  ce  foldat 
annonçoit , & infinuant  qu’il  n’alléguoit  une  de- 
fane  que  pour  exeufer  fa  fuite,  le  foldat,  fans 
daigner  répondre  à un  pareil  reproche,  tira  fon 
épée,fe  perça  le  cceur& tomba  mort  aux  pieds 
d Ochon ÿ cette  preuve  énergique  de  fidélité  ne 
contribua  pas  peu  à la  réfolatîon  que  prit  O- 
thon  de  périr’pour  ménager  le  fang  précieux  que 
fes  intérêts  faifoient  répandre. 

. L’hiftorien  Suetone  vivait  fous  l’empire  deTra- 
!.an  /ous  celui  d’Adrien  ; une  amitié  tendre 
1 unifiait  avec  Pline  le  jeune,  qui  en  fait  l’éloge 
dans  fes  lettres. 

SUEUR,  (le)  Ç Hift.litt . mod .)  fans  compter 
? ce'ebre  Euftache  le  Sueur  , qu’il  faut  aban- 
oner  au  département  des  arts:  il  y a quelques 
hommes  connus  de  ce  nom  r 

i . Nicolas  le  Sueur , ( Sudoriut  ) Préfident  au 
arlement  de  Paris,  affaûiné  par  des  voleurs  en 
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IJ94»  a traduit  Pindare  envers  latins ,& cette 
traduélion  a été  eftimée.. 

i°.  Jean  le  Sueur , Miniftre  proteftant,,pafteur 
de  la  Ferté  fous-Jouarre  en  Brie,  au  dix-feptie- 
me  fieele,  auteur  d’une  hiftoire  de  l’églife  ÔC de 
l’Empire,  allez  eftimée  auflî  . 

j°.  Thomas  le  Sueur , Minime  à Rome  , de 
l'académie  des  lciences  de  Paris,  mort  en  1770, 
fit  avec  fon  inféparable  ami  le  P.  Jacquier , un 
bon  commentaire  fur  les  principes  de  Newton, 
un  truité  du  calcul  intégral , fans  qu’on  ait  ja- 
mais pu  favoir  quelle  part  chacun  d’eux  avoit 
à ces  deux  ouvrages  ; amitié  fupéricure  à l’a- 
mour de  la  gloire  & plus  ellimable  que  le  ta- 
lent même. 

SUFFETIUS,  ( Voyez,  Metius.  ), 
SUFFQLCK  , ( Voyez.  Poole  (la)  ou  Polus  ) » 
SUFFREN,  (Jean)  ( Hift . litt.mod.)  Jéfuite, 
confeffeur  de  Marie  de  Médicis,&  qui  par  elle 
le  fut  aufli  de  Louis  XIII  fon  fils,  employoit 
fon  miniftere  de  fon  crédit , à raprocher  cesdeux 
cœurs  , que  le  cardinal  de  Richelieu  s’étudioic 
à éloigner  l’un  de  l’autre. Le  cardinal  le  fit  ren- 
voyer, mais  le  P.  Suffren  relia,  toujours  ataché 
à la  reine  mere  , & il  mourut  à Flelfingue  en 
1641 } en  partant  avec  elle  de  Londres  à Colo- 
gne , où,  elle  alloit  chercher  un  afyle  , & où 
elle  mourut  de  faim  l’année  fuivante  . Il  elfc 
auteur  d’une  année  chxétlene  , qui  a été  abré- 
gée par  le  P.  Frizon . 

SUGER  , ( Hift.  de  Fr.  )>  Abbé  de  Saint  De- 
nis, Miniftre  & Régent  du  Royaume  de  Fran- 
ce, fous  les  rois  Louis  le  Grôs  & Louis  le  Jeu- 
ne -,  le  premier  de  ces  princes  élevé  à Saint 
Denis, y avoit  connu  l’Abbé  Suger  : devenu  roi, 
il  s’emprefla  de  l’employer  dans  les  afaires;  on 
croit  affez  généralement  que  1’  Abbé  Suger  eut 
beaucoup  de  part  à l’écabliffement  des  commu- 
nes •,  on  lui  tient  compte  pour  le  moins  d’une 
partie  du  bien  qui  s’eft  fait  fous  ce  régné , Ce 
de  tout  le  mal  qui  ne  s^elt  pas  fait  fous  le  ré- 
gné de  Louis  le  Jeune.  Lorfque  ce  dernier  eûc 
réduit  en  cendres  la  ville  de  v itry  en  Perthois, 
& brûlé  impitoyablement  une  foule  innocente 
dans  une  églife,  où  elle  s’étoit  réfugiée  comme 
dans  un  afyle  inviolable  , Suger  pour  apaifer 
les  remords  du  roi , lui  confeilla  d’adoucir  par 
des  bienfaits  le  mal  qu’il  avoit  fait  aux  habitans 
de  Vitry,&de  faire  oublier  au  relie  de  la  terre 
par  une  admimftration,  douce  & fage  la  fureur 
d’un  moment . 

Lorfque  l’averfion  réciproque  de  Louis  le  Jeu- 
ne & d’Eléonore  d’Aquitaine , eut  perfuadé  au 
roi  que  fon  honeur  & fa  confidence  exigoient 
la  féparation  demandé  d’abord  par  la  reine  Ce 
bientôt  pourfuivie  avec  plus  d’ardeur  par  le  roi 
lui-même,  l’Abbé  Suger,  avant  de  mourir,  lui 
rendit  encore  l’important  fervice  de  fufpendre 
au  moins  une  fi  funefte  réfolution  mais  dès 
que  ce  fage  miniftre  eut  les  ieux  fermés, Louis 
ne  garda  plus  de  mefures  ; les  prélats  aflcmblés 
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par  (on  ordre  à Beaugency  , prononcèrent  la 
nullité  de  ce  trifte  mariage  qui  eut  dû  être -heu- 
reux , fi  les  convenances  morales  fe  régloient 
toujours  fur  les  arrangemens  politiques.  Ainfi  , 
l’ouvrage  de  la  fagelîe  de  Louis  le  Grôs  fut  dé- 
truit, & toute  la  grandeur  que  cette  alliance 
avoit  promife  à la  France  , paffa,  comme  î»|tr 
l’avoit  prévu,  à une  Puiflance  rivale. 

C’eft  1 Abbé  Suger  qui  a bâti  l’Églife de  Saint- 
Denis,  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui,  à l’ex- 
ception du  portail  Sc  des  deux  tours  qui  1’  a- 
compagnent;  monumens  vénérables , dit  le  pré- 
fident  Hénault  , de  l’anciene  églife  bâtie  par 
Pépin  & par  Charlemagne  . On  croie  que  c’eft 
à Suger  qu’il  faut  faire  honeur  du  projet  de.  la 
compilation  des  grandes  chroniques  de  Saint- 
Denis  . Il  a écrit  la  vie  de  Louis  le  Grôs  , & 
M.  de  la  Curnede  Sainte  Palaye  le  croit  auteur 
de  toute  la  partie  de  l’hiftoire  de  Louis  le  Jeu- 
ne, qui  précédé  l’année  115»,  qui  fut  celle  de 
la  mort  de  l’Abbé  Suger . 

Dom  Gervaife  a écrit  fa  vie  en  trois  volu- 
mes in-12. 

SUIDAS,  ( ü't(l.  litt.  ) écrivain  Gree,qui  vi- 
voit  fous  l’empire  d’Alexis  Comnene  , vers  la 
fin  du  X I*  fieele  , eft  auteur  d’un  lexicon  hi- 
ftorique  & géographique  , extrêmement  connu. 

SUINTHILA  , roi  des  Vifigoths  , ( Et  fl. 
d Efpagne  . ) Une  mort  prématurée  avoit  fait 
tomber  du  trône  le  jeune  Recarede  II,- après 
quatre  mois  de  régné,  lorfque  les  Vifigoths  lui 
donnèrent  pour  fucceffeur  , en  611 , le  brave 
Suintbila  , que  fon  mérite  perfonel , fa  valeur  v 
fes  rares  qualités  rendoient  digne  de  ce  haut 
rang;  quelques  hiftoriens  affurent  que  ce  prince 
étoit  l’un  des  fils  de  Recarede  le  catholique,  & 
delà  reine  Bada  ; quelques  autres  le  nient , mais 
ils  convienent  tous  de  fes  vertus  & des  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à la  nation  , avant  que 
la  reconoiffance  publique  eût  placé  la  cou- 
rone  fur  fa  tête:  il  commença  fon  régné  par  des 
réglemens  utiles  , & réprima  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  radminiftration  de  la  j-u- 
flice,  qu’il  voulut  que  l’on  rendit  déformais  avec 
impartialité  & fans  acception  de  perfones.  Sa 
fageffe&  fa  vigilance  avoient  ramené  le  calme 
dans  l’état,  lorfque  les  Navarrois  , faifant  une 
irruption  foudaine  dans  le  royaume  , y portè- 
rent le  ravage  & la  défolation  : Suintbila  raffem- 
bla  toutes  fes  troupes  , arrêta  dans  leur  courfe 
ces  ennemis  dévaftateurs  , les  bâtit  , & rendit 
leur  ret  aite  fi  difficile  & fi  dangereufe  , qu’ils 
lui  envoyèrent  des  députés  pour  implorer  fa  clé- 
mence : il  fc  laiffa  fléchir,  mais  ne  leur  permit 
de  fe  retirer , qu’après  avoir  rendu  tout  le  bu- 
tin qu’ils  avoient  fait  , & qu’aprés  avoir  aidé 
les  Vifigoths  à conflruire  une  ville  nouvcle  , 
qu’il  fit  bâtir  fur  la  frontière  , pour  empêcher 
des  incurfions  femblables  . On  ne  fait  quelle  eft 
cette  ville; les  anciens  hiftoriens  lui  donnent  le 
nom  d’Oligito  , d’autres  difent  que  c’eft  lonta- 
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rabie , & quelques-uns  Valladolid  ; quoi  qu’il 
en  foit  , cette  place  fut  conftruite , & Suint, 
b il  a rentra  triomphant  à Tolede  . Les  Im- 
périaux poffédoient  encore  en  Efpagne  une 
petite  contrée  , aux  environs  du  cap  Saint- 
Vincent  , Suintbila  fatigué  de  ce  voifinage  , 
réfolut  de  les  en  chaffer  , & marcha  con- 
tr’eux  , fuivi  de  toutes  fes  troupes  : le  patrice 
qui  gouvernoit  dans  ce  canton  , n’avoit  qu’une 
petite  armée  à oppofer  aux  Vifigoths,  & l’em- 
pereur Héraclius  avoit  trop  d’afaires  à Conftan- 
tinople  pour  donner  du  fecours  à fes  fujets  éta- 
blis en  Efpagne.  Suintbila  ne  voulant  pas  pro- 
fiter de  fa  fupériorité  , propofa  au  patrice  de  le 
dédomager , lui  Sc  les  Impériaux  , de  ce  qu’ils 
abandoneroient , s’ils  voulaient  évacuer  le  pays;, 
la  proportion  fut  acceptée  , & par  le  dé- 
part de  ces  étrangers  , Suintbila  devint  feul  roi 
de  toute  l’ Efpagne  . La  gloire  dont  il  s’étoit 
couvert  , Sc  l’atachement  qu’il  avoit  infpiré  à 
fes  peuples , l’engagèrent  à demander  aux  grands 
qu’il  lui  fût  permis  d’aflbeier  fon  fils  Lîcimer  à 
la  royauté, ils  y confentirent , Suintbila  ne  trou- 
vant, ni  dans  fes  entreprifes  , ni  dans  l’exécu- 
tion de  fes  volontés  aucune  réfiftance,  fe  laiffa 
éblouir  par  les  faveurs  trop  confiantes  de  la 
fortune;  fon  bonheur  l’enivra,  Sc  oubliant  que 
c’étoit  à la  fageffeéc  à la  bienfaifarce  qu’il  de- 
voit  fes  fuccês,il  changea  de  conduit  & de  ma- 
niéré de  penfer  ; fon  ami  devint  dure  Sc  fon 
cœur  corrompu.il  avoit  jufqu’alors  été  jufte  & 
modéré  ;il  fut  tyran  & perfécuteur:  il  maltraica 
les  grands,  foula  le  peuple  , Sc  l’accâola  d’im- 
pôts : fa  cruauté  , fes  vexations  excitèrent  un 
mécontentement  général.  Sifenaud,  gouverneur 
de  la  Gaule  Nirbonoife  , homme  éclairé , guer- 
rier recomandable  par  fa  valeur  & fes  viéloi- 
res,  mais  rempli  de  l’ambition  la  plus  outrée, 
apprit  avec  joie  le  changement  qui  s’étoit  opéré 
dans  le  caradere  du  roi,  & rimpretfion  défavo- 
rable que  ce  changement  faifoit  fur  la  nation, 
il  crut  qu’il  ne  lui  feroit  pas  impoflibie  de  hâ- 
t:r  la  chûte  du  tyran,  & de  s’élever  lui-même 
au  trône  .-  plein  de  ces  idées , il  entra  en  ccr- 
refpondance  avec  les  principaux  d’entre  les  me- 
contens  d’Efpagne  ; mais  ceux-ci,  que  la  valeur 
de  Suinthila  intimidoit  , n’ofoient  fe  déclarer  & 
lever  hautement  l’étendard  de  la  rébellion.  Si- 
fenaud  s’adreffa  à Dagobert , roi  de  France  : Da- 
gobert étoit  un  très-illuftre  fouverain  , mais  il 
avoit  un  goût  décidé  pour  le  fafte  & l’oftenta- 
tion:  Sifenaud  profitant  de  ce  foible,lui  offrit, 
s’il  vouloit  le  féconder,  une  fontaine  d’or,  du 
poids  de  cinquante  livres  , qu’Aëce  , général  Ro- 
main, avoit  jadis  donnée  à Toriftnond;  & qui 
étoit  depuis  dans  le  palais  des  rois  des  Vifi- 
goths: Dagobert  ne  réfifta  pointa  cette  offre,  il 
fournit  une  armée  à Sifenaud,  qui  fe  mit  à la 
tête  de  ces  troupes  , paffa  en  Efpagne  , <5c  pé- 
nétra jufques  dans  Sarago (Te-, Suinthila  parut  de- 
vant les  murs  de  cette  ville  , fuivi  d’une  nom- 
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breufe  armée  : les  deux  rivaux  fe  difpofoient  à 
vider  leur  querele  par  une  bataille  décifive 
mais  au  moment  où  le  combat  alloit  commen- 
cer, Suintbila  eut  la  douleur  de  voir  toutes  fes 
troupes  palTer  fous  les  drapeaux  de  Sifenaud  ,8c 
fuivre  l’exemple  de  Geilan  , Ion  propre  frere , 
par  les  confeils  duquel  il  avoit  irrité  la  nation 
qui, dans  ce  moment  critique  , donnoit  le  lignai 
de  la  défeétion  . Abandoné  de  tout  le  monde, 
le  roi  des  Vifigoths  prit  la  fuite,  8c  fe  retira 
fecrétement  , ne  cherchant  plus  qu’à  fauver  fa 
vie,  puifqu’il  avoit  irrévocablement  perdu  la 
courone  . On  ignore  dans  quelle  contrée  il  alla 
fe  cacher , 8c  l’on  ne  fait  pas  plus  combien  de- 
temps  encore  il  furvécut  à fa  chiite.  Il  étoit  deve- 
nu tyran  3c  cruel  ; fa  courone  étoic  éleélive,  il 
mérita  de  la  perdre,  comme  il  fit  en  631,  après 
un  régné  glorieux  en  partie,  8c  en  partie  déte- 
ftable , de  dix  années. 

SLJLLY , (Maurice  de  )(  Hift.  de  Fr.  ) Mau- 
rice & Odon  de  Sully,  furent  tous  deux  évêques 
de  Paris  ; ce  tut  Maurice  qui  fuccéda  au  fameux 
Pierre  Lombard  , dit  le  maître  des  fentences  . 
Maurice  fe  nommoit  de  Sully,  parce  qu’il  étoit 
né  à Sully -fur- Loire.  Mais  Odon  étoit  de  la 
maifon  de  Sully  , iflue  des  comtes  de  Champa- 
gne. .Ce  font  ces  deux  prélats  qui  ont  fait  bâ- 
tir l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Mauricê 
en  jeta  les  fondations  . C’eil  lui  aulTî  qui  a 
fondé  les  abbayes  de  Hérivaux  8c  de  Herniie- 
res.  Il  mourut  en  1195,  3c  voulut  qu’on  gra- 
vât fur  fon  tombeau  , ces  mots  de  l’office  des 
morts  : Credo  quod  Redemptor  meus  vivit , & in 
nov.ijjimo  die  de  terra  (urreclurtts  funt . 

SULLY  ( Maximilien  de  Béthune  ) ( voyez. 
Bé  thune.  ) Un  célébré  artifle  Ànglois , nommé 
Henri  Sully,  qui  fe  fit  catholique,  3c  s’établit 
à Paris,  où  il  mourut  en  1728,  eft  auteur  des 
deux  ouvrages  fuivans  : Defcription  d'une  horloge 
pour  mefurer  le  temps  fur  mer  . Réglé  artificiels 
df,  temps.  Ceft  lui  qui  a dirigé  le  méridien  de 
l’Églife  de  Saint-Sulpice  à Paris. 

SULPICE-SEVERE  , ( Hift.  litt.  ) hiftorien 
Eccléiiaftique  , auteur  de  Vbiftoria  facra  , conti- 
nuée depuis  par  Sleidan.il  fut  le  difciple  fidele 
de  Saint-Martin  dont  ilaauffi  écrit  la  vie  . On 
1 appela  le  Sallufte  chrétien.  Il  étoit  d’Agen  en 
Aquitaine  , 8c  polïedoit  de  grandes  terres  dans 
les  provinces  qu’on  appelé  aujourd’hui  le  Lan- 
guedoc & la  Guienne  . C ’étoit  un  riche  vertueux  , 
utile , éclairé . On  croit  qu’il  mourut  vers  l’an  420. 

II  y a encore  un  Saint -Sulpice  Sévere , évêque 
de  Bourges  , mort  en  591,  3c  un  autre  Saint- 

«?TTr  au®  l^v^c3ue  Bourges , mort  en  647. 

. ULPICIA  , ( Hift.  Rom.  ) dame  Romaine  , 
C1U1  V1^°'c  tous  l’empire  de  Domitien  , vers  l’an 
9o  de  J.  C. , fit  contre  cet  empereur  barbare, 
un  poème  pour  la  défenfe  des  philofophes  qu’il 
per  ecutoit . Elle  avoit  aufficompofé  fur  l’amour 
-onjugal  , un  poeme  dont  Martial  fait  l’éloge 
dans  lepigramme  35».  du  livre  10. 


Qmnes  Sulpitiam  legant  puella , 

Uni  qua  cupiunt  vuo  placere. 

Omnts  Sulpitiam  legant  mariti , 

Uni  qui  cupiunt  placere  nupta 

llac  condifcipula  vel  bac  magiflra, 

EJfes  dottior  & pudtca , Sappbo 

Sulpicia  étoit  encore  auteur  de  plufieurs  autres 
ouvrages:  fon  poème  contre  Domitien  fe  trouve 
dans  divers  recueils,  tels  que  le  corpus  pdetamm 
de  Maittaire,  les  Foëta  Ixtini  minores,  3cc.-,  3c 
à la  fuite  des  fatyres  de  Juvenal,dans  plufieurs 
éditions.  M.  de  Sauvigny  en  a donné  une  tra- 
duction libre  en  vers  François  , dans  le  Parnaffe 
des  Dames . Le  mari  de  Sulpicia  fe  nommoit  Ca- 
lenus. 

SULPICIUS  ou  SULPITIUS,  {Hift.  Rom.  ) 
la  maifon  Sulpicia  étoit  trës-illuflre  dans  Rome. 

1®.  Servius  Sulpicius,  conful  l’an  de  Rome  254, 
découvrit  3c  dillipa  une  conjuration  formée  en 
faveur  des  Tarquins;  il  fit  venir  dans  le  Forum , 
les  chefs  de  cette  conjuration , 8c  les  ayant  en- 
tourés de  foldats  armés, il  les  fit  tous  palier  au 
fil  de  l’épée  . 

2°.  Caius  Sulpitius  Pelieus , fut  fait  dictateur 
l’an  de  Rome  395,  3c  vainquic  les  Gaulois. 

30.  Publius  Sulpicius  Saverrio,  3c  PubliusDe- 
cius  Mus,  confuls  l’an  474  , perdirent  la  fécon- 
dé bataille  livrée  à Pyrrhus  contre  les  Romains, 
prés  d’Afcoli  dans  la  Pouille. 

4°.  P.  Sulpicius  Galba,  fut  fait  dictateur  l’an 
550.  Il  fut  envoyé  d’abord  comme  proconful  , 
enfuite  comme  conful  , l’an  553  , contre  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine  : il  eut  fur  lui  des  a- 
vantages  continuels  , qu’  il  courona  par  une 
grande  victoire  , où  Philippe  renverfé  de  fon 
cheval  qui  avoit  reçu  fous  lui  une  violente  blef- 
fure  , courut  rifque  de  la  vie  , 3c  alloit  être 
percé  de  coups  , fi  un  cavalier  ne  l’eût  prom- 
ptement remonté  fur  fon  propre  cheval  en  don- 
nant fâ  vie  pour  celle  du  roi,  Philippe  envoya 
le  foir  un  héraut  au  conful  demander  une  fuf- 
penfion  d’armes  pour  enterrer  les  morts  ; Sulpi- 
cius étoit  à table,  il  fit  dire  que  le  lendemain 
matin  on  auroit  fa  réponfe  . Philippe  fentant 
bien  à quelle  réponfe  il  devoit  s’  atendre  , la 
prévint  par  une  fuite  précipitée  pendant  la  nuit, 
en  employant  le  llratagême  ordinaire, de  Iailfer 
beaucoup  de  feux  allumés  dans  fon  camp  pour 
perfuader  qu’il  y étoit  relié  . 

5°.  Dans  la  guerre  des  mêmes  Romains  con- 
tre Perfée  , fils  de  ce  même  Philippe  , Caius 
Sulpicius  Gallus,  Tribun  Légionaire  dans  l’ar- 
mée de  Paul  Émile,  rendit  à ce  général  3c  à 
toute  l’armée,  le  fervice  important  de  prévenir 
la  fuperftition  des  foldats  fur  une  éclipfe  de  lu- 
ne , grand  événement  alors  ; des  connoifiances 
altronomiques  , rares  en  ce  temps  , 3c  qui  dt- 
llinguoient  avantageufement  Sulpicius  , lui  a- 
voient  appris  que  cette  éclipfe  auroit  lieu  le 
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lendemain.  Paul  Emile,  auquel  il  fit  part  de  fes 
obfervations  à ce  fujet , & qui,  général  habile 
& grand  homme  d’ailleurs , n’étoit  ni  moins  fu- 
perftitieux  ni  moins  ignorant  que  fes  foldats, 
confentit  cependant  qu’ils  fufifent  inftruits  &. 
défabufés  . Sulpicius  leur  annonça  l’éclipfe  qui 
devoir  ariver  le  lendemain,  le  moment  précis 
où  elle  devoit  commencer,  le  temps  qu’elle  dé- 
voie durer.  Lorfque  les  foldats  Romains  virent 
l’éclipfe  ariver  au  temps  marqué  & durer  le 
temps  prelcrit  , ils  ne  furent  étonés  que  de  la 
fcience  profonde  de  Sulpicius  , qui  leur  parut 
avoir  quelque  chofe  de  divin  , quoiqu’il  leur  eût 
rendu  fenfible  par  des  explications  fimples  & 
claires  la  caufe  de  ce  phénomène . Les  Macé- 
doniens au  contraire  furent  faifis  d’épouvante 
& d’horreur  , & il  fc  répandit  un  bruit  fourd 
dans  toute  l’armée  que  ce  prodige  les  menaçoit 
de  la  perte  de  leur  roi  , qui  en  effet  ne  tarda 
point  à perdre  la  bataille  de  Pydna  , puis  à être 
pris  avec  fes  enfans  & conduit  en  triomphe  à 
Rome,  à la  fuite  du  vainqueur,  l’àn  de  Rome 
j8j. 

Le  même  Sulpicius  G.allus , fe  conduifit  avec 
bien  moins  de  fageffe,  lorfque  l’an  587,  étant 
conful  & ayant  eu.  commiflion  du  Sénat  de 
s’informer  adroitement  & fecrécement  , fi  An- 
tiochus,  roi  de  Syrie,  & Eumene  , roi  de  Per- 
game , ne  tramoient  point  enfemble  quelque  com-- 
plot  contre  les  Romains , il  commença  par  fe 
déclarer  hautement  contre  Eumene;  fans  avoir 
rien  appris  , & s’érigeant  un  tribunal  fuprême 
dans  la  ville  de  Sardes  il  fit  favoir  à toutes 
les  viiles  de  l’Afie  mineure  , qu’il  étoit  prêt  à 
y recevoir  toutes  les  plaintes  & toutes  les  ac- 
eufations  qu’elles  auroient  à faire  contre  ce 
même  Eumene. 

6°.  Sulpicius , Tribun  du  peuple  de  la  faélion 
de  Marius;  lorfque  le  commandement  de  l’àrmée 
de  l’Afie  deftinée  à fervir  contre  Mîthridate  , 
eû  été  donné  à Sylla,  ce  tribun  , par  fes  intri- 
gues, parvint  à faire  nommer  pour  cette  même 
expédition  Marius  au  lieu  de  Sylla  . Celui-ci 
qui  étoit  encore  en  Italie  avec  une  partie  des 
légions,  inffruit  de  ce  qui  fe  paffoit  à Rome, y 
revint  auffïtôt  à la  tête  de  ces  mêmes  légions, 
fit  proferire  Marius  & le  tribun  Sulpicius.,  il  par- 
tit enfuite  pour  l’Afie,  & quoiqu’en  fon  abfen- 
c e,  Sulpicius  étant  tombé  entre  les  mains  de  gens 
de  fon  parti  , fut  mis  à mort  par  fes  ordres  , 
l’an  de  Rome  666  , avant  J.  C.  86. 

7°.  Cicéron  parle  avec  beaucoup  d’éloge  de 
l’Orateur  Sulpicius,  il  loue  en  lui  un  ftyle  noble 
& impofant  jufqu’au  tragique  ; une  voix  douce, 
forte,  éclatante;  un  gefte  & des  mouvemens 
pleins  de  grâce  & fur-tout  de  cette  grâce  par- 
ticulière qui  convient  au  bareau;  une  éloquen- 
ce rapide  abondante  fans  paffer  les  bornes  & 
fans  jamais  fe  répandre  en  luperfluités  . Cotta 
éroît  fon  rival,  Cotta  étoit  difciple  d’Antoine 
& le  prenoit  pour  modèle;  Sulpicius  s’étoit  fbr- 
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mé  fur  le  modèle  de  Craffus  , qui  avoir  pa- 
reillement été  fon  maître  . Cicéron  ajoute  que 
les.  maîtrej  ne  furent  point  égalés  par  leurs  di- 
fciples  , malgré  tout  le  bien  qu’il  dit  ceux-ci  : 
Fuit  enim  Sulpicius  vel maxime  omnium: , quos  qui- 
dtm  ego  audiverim  , grandis  &■ , ut  ita  dicam. , 
tragicus  orator  . Vox  cum  magna  , tum  fuavis  & 
fplendida  : gefius  & motus  corporis  tta  venufius , 
ut  tamen  ad  forum  , non  ad  feenam.  in  fit  tut  us  vi- 
deretur . Incitata  & volubilis  , nec  ea  redundans. 
tamen , nec  circum^uens  oratio . Craffumjnc  vole- 
bat  imitari , Cotta  malebat  Antonium . Sed  ab  hoc 
vis.  aberat  Crajfi  , ab  illo  lepos  . 

Sulpicius  mourut  jeune  , Cotta  remplit  toute- 
fa  carrière  , devint  Conful  , & plaida  même 
encore  dans  un  âge  avancé  , contre  KortenGus. 
jeune  alors. 

8°.  L’empereur  Servîus  ou  Sergius  Sulpicius 
Galba,  fucceffeur  de  Néron , étoit  auflî  de  cette- 
famille  Sulpicia. 

SULPICIUS,  ( Jean  ) (Hijl.  Litt.  Rom.)  fur- 
nomé  Verulanus  , parce  qu’  il  étoit  de  Véroli 
en  Italie,  a le  premier  publié  Vitruve  vers  l’an. 
1492..  Il  fit  auffi-  imprimer  Végece. 

SUPPERVILLE,  ( Daniel  de  ) ( Hi[t..  litt. 
moi,.)  né  en  1657,  à Saumur  paffa  en  1685-, 
dans  le  temps  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  à Roterdaæ-,où  il  mourut  miniltre  det- 
l’églife  Wallone,  le  9 juin  172:8,.  ayant  acquis, 
quelque  réputation  dans  fa  feéle , par  fes,  fer- 
mons & quelques  livres  de  dévotion. 

SURA,  ( Ht  fi.  Rom.  ) furnom  porté  par  plu-- 
fieurs  Romains  de  differentes  maifons.  Le  pré- 
teur Caïus  Lentulus , complice  de  Catilina , ppr- 
toit  ce  furnom  . C’eff  auffi  celui  de  Lucius  Li- 
cinius,  ami  particulier,  & fi  l’on  veut,  favori: 
de  Trajàn.  Des  courtifans-,  à qui  fa  faveur  fai— 
foit  ombrage,  l’at2querent  de  la  maniéré  la  plus, 
propre  à le  perdre  dans  l’efprit  d’ün  empereur 
qui  eût  moins  connu  l’amitié  & qui  eût  été 
moins  sûr  de  fes  amis  ils  l’accuferent  de  for- 
mer des  deffeîns  contre  la  vie  de  Trajan,.  Le- 
hazard  fetnbla  d’abord  les  bien  fervir  &.  favori-- 
fer  les  foupçons  qu’ils  avoient  voulu  faire  naî- 
tre dans  l’efprit  du,  prince  ; car  le  même  jour, 
Sura  invita  l’empereur  à.  fouper  chez  lui.  Tra- 
jan  s’y  rendit  , & pour  ne  point  outrager  l’a- 
mitié par  des  précautions  , il  renvoya  fes  gar- 
des; il  demanda  auffi-tôtle  chirurgien  8c  le  bar- 
bier de  Sura-,  fe  fit  couper  les  fourcils  par  l’unt 
& la  barbe  par  l’autre;  il  defeendit  enfuite  tout 
feul  au  bain,  & vint  fe  mettre  tranquillement 
à table. Il  raconta  toutes- ces  circonftances  aux 
accufateurs  de  Sura  : vous  voyez  , leur  dit- il, 
que  ce  n’èft  pas  par  défaut  d’occafion  qu’il  n’a 
point  atenté  à ma  vie  . Je  vous  rends  grâces 
de  votre  zele,mais  que  vos  foupçons  refpeélent 
mes  amis  . II  furvécut  à Sura,  il  le  pleura  , il 
honora  fa  mémoire lui  fit  élever  des  ftatues-, 

SURBECK,  ( Eugene-Pterre  de  ) (Hift.  litt „ 

1 moi'.  ) correfpondant  honoraire  étranger  de  l’a- 
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cadémîe  des  Inscriptions  & belles  lettres  \ na- 
quit à Paris  , le  15  décembre  *678.  Ce  nom 
d’Eugene  lui  venoit  de  ce  qu’il  avoit  été  tenu 
fur  les  fonts  de  baptême  par  le  fameux  prince 

E<La  famille  des  Surbetk eft  originaire  de'Suifle. 
M.  de  Sttrbtck  , le  Pcre  > fut  le  premier  de  cette 
famille  qui  parta  au  fervice  de  la  France.  11  y 
mourut  colonel  d’un  régiment  de  fon  nom.inf- 
pcéleur  d’infanterie , & lieutenant-général  des 
armées  du  roi. 

Eugene-  Pierre  fit  fes  etudes  chez  les  Urato- 
riens  à Jully  ; il  s’y  distingua  par  une  fagefle  & 
une  circonfpeétion  qui  le  faifoient  appeler  & par 
fes  compagnons  & par  fes  maîtres , le  f eût  vi- 
eillard,, in  juventute  fenex . 

Deftinéà  fervir  dans  lestroupes  de  fa  nation, 
il  apprit  fi  bien  l’Allemand  & en  acquit  fi  par- 
faitement I’  ufage  en  dix-huit  mois  , que  per- 
fone  ne  le  parloit  mieux  que  lui  dans  la  com- 
pagnie aux  Gardes  , où  il  entra  à l’âge  de  17 
ans:  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  le  diftinguoit 
le  plus  particuliérement  de  fes  compagnons  d'ar- 
mes, il  excelloit  fur-tout  dans  la  relation  des 
expéditions  militaires  . Le  talent  qu’il  avoit 
d’écrire  far  ces  matières,  l’avoit  fait  choifir  par 
M.  le  duc  de  Maine,  colonel-général  des  SuiT- 
fes , pour  fon  correfpondant  à l’armée  , M.  le 
duc  du  Maine  communiquoit  ces  relations  au  roi, 
qui  en  louoit  toujours  la  précifion  & la  clarté  . 

Lorfque  fous  la  régence  M.  le  prince  de  Dom- 
bes , "âgé  de  1 6 à 17  ans  , obtint  'l’agrément 
•d’aller  fervir  en  Hongrie  contre  les  Turcs  fous 
le  prince  Eugene  , M.  le  duc  du  Main?  annon- 
ça qu’il  comptoit  donner  à fon  fils  , pour  l’a- 
compagner  & pour  le  former,  quelque  bon  co- 
lonel Suilfe  . Sur  ce  mot , les  plus  anciens  offi- 
ciers de  la  Nation  fe  prëfenterent  en  foule  & 
briguèrent  l’honeur  d’être  préférés.  M.  de  Sur- 
beck  , qui  n’étoit  encore  que  colonel  à brevet , 
& qui  ne  Pétoit  que  depuis  trois  ans  , ne  pa- 
roirtoit  point  à la  cour  de  'Sceaux, où  tout  étoit 
en  mouvement . Madame  laDuchefTe  du  Maine 
dit  un  jour  à madame  la  comteffe  de  Béranger, 
fœur  de  M.  de  Surbeck , qu’elle  étoit  étonée  de 
ne  point  voir  fon  frere,  & lui  demanda  s’il  au- 
roit  de  la  répugnance  à faire  la  campagne  de 
Hongrie  avec  le  prince  de  Dombes  ; la  comtelfe 
de  Béranger  répondit  pour  fon  frere,  que  la  mo- 
deftiedc  la  crainte  de  paraître  vouloir  entreren 
concurrence  avec  fes  anciens  , étoient  tout  ce 
qui  Pengageoit  à fe  tenir  à l'écart  ; en  même- 
temps  elle  infiruifit  fon  frere  des  bontés  de  la 
Princeffe  : il  accourut  à Sceaux . Dés  que  M. 
le  duc  du  Maine  le  vit  , il  lui  dit  , vous  me 
fuyez  & je  vous  cherche , c’eft  de  vous  que  j’ai 
befoin  auprès*  du  prince  de  Dombes . À la  ba- 
taille de  Belgrade,  gagnée  fur  le  Turcs,  par  le 
prince  Eugene,  le  16  août  17x7,  M.  de  Sur - 
beck.  fut  toujours  dans  le  plus  grand  feu  de  fâ- 
élion  aux  côtés  du  prince  Eugene  ,&  à la  fui- 
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te  du  prince  de  Dombes  ; au  fortir  de  l’aélion  , 
il  en  rendit  le  compte  le  plus  détaillé  à 
M.  le  duc  du  Maine  . La  compagnie  générale 
des  Suiflcs  écant  venue  à vaquer , M.  le  duc  du 
Maine  y nomma  auflltôt  M.  de  Surbeck  • Il  fie 
à la  tête  de  cette  compagnie  les  campagnes  de 
la  guerre  de  1 73 j. 

Confidéré  comme  académicien  , M.  de  Sur- 
beck fut  un  Antiquaire  três-inftruit , curieux  de 
médailles  & profond  connoifTeur  en  ce  genre  . 
Il  fe  fit  un  plan  d’études  qui  embrartoic  touce 
l’antiquité , qui  éclairciffoit  l’hilloire  par  les  mé- 
dailles & les  médailles  par  l’hiftoire  . 

Il  avoit  à Bagneux  une  belle  maifon  de  cam- 
pagne., où  il  avoit  formé  un- jardin  plantes 
rares  qu’il  cultivoit  de  fes  mains,  & un  cabi- 
net d’hiftoire  naturele  , où  il  avoit  rangé  par 
fuites  , toutes  les  différentes  efpeces  de  bois , de 
graines,  de  racines, de  marbres, des  pierres  pré- 
cieufes  . Il  y mourut  le  31  août  1741.  Un  dé- 
tachement de  deux  cens  hommes  du  régimenc 
des  Gardes-Suilfes  , vint  à Bagneux , pour  ho- 
norer fes  obfeques;  on  y reconoiffoit  , dit  M. 
de  Boze,  les  officiers  & les  foldats  de  fa  com- 
pagnie, aux  larmes  qu’ils  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  répandre  . 

SURENA,  (H;/?.  'Romaine .)  général  des  Par- 
thes  ,fe  rendit  célébré  par  la  vidloire  qu’il  rem- 
porta fur  Craflus  . Les  détails  de  fa  vie  fonc 
tombés  dans  l’oubli,  parce  que  les  barbares  n’a- 
voient  point  d’ hifioriens  pour  tranfmettre  à la 
poflérité  le  nom  de  leurs  héros.  On  fait  qu’il 
étei^  d’une  naiffance  illuftre  , & que  fa  famille 
tenoit  le  fécond  rang  dans  fa  nation  : il  foute- 
noit  par  l’éclat  de  fes  grandes  richeffes  la  fierté 
de  fon  origine  : il  paffoit  pour  le  plus  habile  gé- 
néral des  Parthes,  pour  le  plus  capable  de  gou- 
verner . Orodes  lui  fut  redevable  de  fon  réta- 
bliffement  fur  le  trône,  & ce  fervice,  qui  dé- 
voie infpirer  une  reconoiffance  éternele  , fut 
p3yé  de  la  plus  lâche  ingratitude  . Le  monar- 
que, jaloux  de  fon  autorité,  craignit  d’être  un 
jour  abatu  par  la  main  qui  l’avoit  relevé  . La 
fidélité  de  Surenx  lui  devint  fufptéle  , & il  le 
fit  affartiner.On  prétend  qu’il  n’eut  d’autre  cri- 
me que  de  s’être  concilié  l’amour  des  peuples  , 
qui  le  regardoient  comme  leur  bouclier  contre 
les  atentats  de  la  tyrannie  & les  invafions  des 
étrangers  . Quoique  perfone  ne  lui  contefiât  la 
fupériorité  des  talens , il  vécut  artervi  à fes  fens  . 
Il  vivoic  au  milieu  d’une  troupe  de  concubines 
dévouées  à fes  plaifîrs,  il  s’habilloit  comme  el- 
les ,&  à l’exemple  de  Sardanapale  , il  confacroit 
à la  moleffe  & aux  voluptés  les  moment  qu’il 
devoit  donner  aux  afaires.il  eut  tous  les  vices 
qu’on  reproche  aux  barbares . Sans  foi  dans  les 
traités  & les  négociations  ,il  donna  un  exemple  de 
fes  perfidies  dans  la  conduite  qu’il  tint  avec  Craf- 
fus . Il  l’engagea  à une  entrevue  pour  y traiter  d’un 
accommodement.  Le  général  romain  s’y  rendit 
fans  défiance  , & dès  qu’il  l’eut  en  fon  pouvoir , 
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il  lui  fi:  trancher  la  tête  ; il  infulta  même  à 
Craflus  après  fa  mort  : le  jour  de  fon  entrée 
dans  Ctefiphon  , il  força  un  prifonier  romain 
à faire  le  rôle  de  Craffus  pour  jouir  des  ou- 
trages que  la  populace  fît  à ce  g'énéral  fuppofé . 

SURGERES,  ( voyez.  Rochefoucault ) (la) 

SURI  AN,  ( Jean-Baptifle  ) (H'Jt.  litt.mod.) 
d’abord  Prêtre  de  l’Oratoire  , puis  nommé  en 
17?, 8 , évêque  de  Vence  , il  mourut  en  1754. 
Pour  tout  éloge  & pour  toute  vie  de  M.  de 
Surian , on  a placé  à la  tête  de  fes  fermones 
publiés  en  1778,1e  difcours  de  réception  de  M. 
d’Alembert  à l’Académie  Françoife,  Sc  la  ré- 
ponfe  de  M.  Greffet  ; il  en  rélùlte  en  effet  le 
plus  bel  #loge  de  M.  de  Surian  , que  M.  d’A- 
lembert remplaçoit  à l'Académie  Françoife. 

„ M.  l’évêque  de  Vence,  dit  M.  d’Alembert , 
„ ne  fut  redevable  qu’à  lui-même  de  la  réputa- 
„ tion  & des  honeurs  dont  il  a joui  -,  il  ignora 
„ la  foupleffe  du  manege,  la  baffeffe  de  l’intri- 
„ sue , & ces  autres  moyens  vils  qui  mènent 
,,  aux  dignités  par  le  mépris:  il  fut  éloquent  & 
„ vertueux,  & mérita  par  ces  deux  qualités  l’é- 

„ pifcopat  & l’académie Il  refpedoit  allez. 

,,  la  Religion  pour  vouloir  la  faire  aimer  aux 

,,  autres;  il  lavoit que  la  modération,  la 

,,  douceur  & le  temps  détruifent  tout,  excepté 

„ la  vérité „M.  Greffet  dans  fon  abondance 

toujours  animée, loue  aulïî  M.  de  Surian  par  de 
beaux  mouvements  & de  grands  traits  d’élo- 
quence. “ Qui  nous  rapelera,  dit-il  , ces  ora- 
„ teurs  puiffans,  ces  modérateurs  de  l’efprit  hu- 
,,  main,  ces  maîtres  des  pafficr.s  elles-mêmes, 
„ ces  mir.iftres  vraiment  dignes  d’annoncer  aux 
„ hommes  la  vérité  éternele  , l’unique  vérité 
„ devant  qui  la  terre  doit  relier  en  filence  avec 
,,  fes  maîtres  & fes  fages?....  Le  génie  lui- 
„ même  n’eli  point  encore  allez  pour  un  mini- 
,,  lire  de  la  parole  fainte  ; il  n’a  rien,  il  n’a- 
„ rive  à rien,  s’il  ne  joint  aux  talens  <5c  au  gé. 
.,  nie  l’autorité  de  l’exemple  & l’éloquence  des 
„ mœurs....  On  ell  bien  foible  contre  les  paffi- 
„ ons  d’autrui  , quand  on  ell  foupçoné  de  les 

„ partager M.  l’évêque  de  Vence  n’étoit  point 

„ de  ces  prédicateurs  frivoles  <5c  méprifables  , 
„ qui,  à la  face  des  autels  mêmes  , cherchant 
,,  moins  les  palmes  du  fanétuaire  que  les  lau- 
,,  riers  des  fpeélacles  , vienent  montrer  qu’ils 

,,  ne  favent  que  le  langage  du  monde & 

,,  n’emportent  de  nos  temples  , aux  ieux  du  chri- 
„ (lianifme  & de  la  raifon  , qu’une  gloire  facri- 

,,  lége  & des  fuccès  ridicules atendu  par 

„ un  peuple  nombreux , fans  avoir  mendié  d'au- 
„ diteurs,  du  fond  de  fa  retraite,  il  venoit  ap- 
„ porter  la  lumière  , dévoiler  les  chimères  du 
„ monde  , les  Ululions  de  l’amour  propre  , les 
„ petiteffes  de  la  grandeur  , la  foibleffe  des  ef- 
,,  prits  forts,  le  néant  cle  la  fageffe  humaine; 
„il  venoit  confoler  l’infortuné  , atendrir  la 
„ profpérité , apprendre  aux  impies  à trembler, 
.,  aux  incrédules  à adorer , aux  grands  à mou- 
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1 „ rir , aux  hommes  à s’aimer  ; il  étoit  pénétré, 
„ il  touchoit . . . . bien  différent  de  ces  Pontifes 
,,  agréables  & profanes;  crayonés  autrefois  par 
„ Defpréaux,  & qui  , regardant  le  devoir  com- 
„ me  un  ennui , l’oifiveté  comme  un  droit  , la 
„ réfidence  comme  un  exil,  venoient  promener 
„ leur  inutilité  parmi  les  écueils,  le  luxe  & la 
„ moleffe  de  la  capitale  , ou  venoient  ramper 
„ à la  cour  & y traîner  de  l’ambition  fans  ta- 
„ lens,  de  l’intrigue  fans  afaires  de  de  l’impor- 
„ tance  fans  crédit.  ,, 

On  fe  rapele  les  applaudiffemens  que  cette 
derniere  phrafe  fur-tout  reçut  à l’académie  , les 
nombreufes  éditions  qui  fe  font  faites  coup  fur 
coup  de  ces  difcours,  fur-tout  à caufe  de  cette 
même  phrafe , qui  parut  alors  de  la  plus  grande 
hardieffe  , & le  fcandale  quelle  excita  au  con- 
traire à la  cour  , où  prêcher  la  réfidence  aux 
prélats -de  cour,  parut  le  comble  de  l’impiété. 

Mais  c’eft  aux  fermons  mêmes  de  M.  de  Su - 
riait  à le  louer  dignement  ; ces  fermons  font  au 
nombre  de  neuf,  dont  un  feulement  avoit  été 
imprimé  avant  1778.  Les  huit  autres  avoient 
été  prêchés  en  1719  , devant  Louis  XV,  alors 
enfant.  M.  de  Surian  parut  le  plus  digne  rival 
de  Ma(fil!on;  il  n’a  ni  les  ornemens_,  ni  la  grâ- 
ce, ni  cette  profonde  connoiffance  du  cœur  hu- 
main , qui  affurent  à Malfillon  la  fupériorité  , 
mais  le  caraélere  dominant  de  fon  éloquence 
nous  paroît  être  l’onélion  ; on  fent  qu’il  aime 
l’augufie  enfant  qu’il  ell  chargé  d’inffruire  ; qu’il 
s’atendrit  fur  lui  comme  Joad  fur  Joas  ; qu’il 
redoute  pour  lui  les  dangers  delà  royauté,  com- 
me un  pere  tendre  craint  pour  fon  fils  les  périls 
de  l’enfance  «5c  les  erreurs  de  la  jeuneffe.“  Mon 
„ Dieu!  s’écrie  t-il , qu’un  jeune  roi  , ainfi  li- 
„ vré  aux  flateurs , fait  de  pitié  à ceux  qui  l’ai- 
„ ment  ! Non,  les  tigres,  les  lions,  les  bêtes 
„ les  plus  féroces  font  moins  à craindre  pour 
,,  lui  & le  dévoreroient  avec  moins  de  rage  . 
,,  De  tous  les  fléaux  dont  Dieu  punit  Roboam , 
„ le  plus  terrible  fans  doute,  fut  celui  de  le  li- 
„ vrer  à ces  jeunes  flateurs,  qui  l’endormirent 
„ dans  fes  vices,  qui,  maîtres  de  fon  cœur,  y 
„ entretinrent  l’hauteur,  la  dureté,  l’injuffice  , 
„ & firent  , comme  ii  arive  , d’un  roi  flaté, 
„ un  roi  cruel,  un  roi  malheureux , un  roi  haï 
„ de  Dieu  & des  hommes. 

,,  Triffe  condition  des  grands  ! Le  monde  en- 
„ vie  leur  fort:  aux  ieux  de  la  foi,  qu’ils  font 
,,  à plaindre  ! qu’on  fe  fent  prelfé, quand  on  les 
„ aime,  de  pleurer  fur  eux  , comme  Samuel 

„ pieuroit  fur  Saiil  ! L’innocence  dans  les 

,,  particuliers  ell  un  mérite  ; mais  dans  les  rois 
„ elle  ell  un  miracle 

„ Qui  ne  fait  pas  maîtrifer  fon  cœur,  gou- 
„ verne  mal  fes  peuples  , & lê  premier  de 

tous  les  empires  ell  celui  qu’on  a fur  fes 
„ defirs 

„ Ils  abuferont,  pour  vous  furprendre  , delà 
„ vertu  même.  Ils  feindront  delà  piété,  fi  c’ell 
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,,  par  !a  piété  qu’on  peut  vous  perdre,  & pour 
1 fe  mieux  jouer  de  vous  , ils  fe  joueront  de 
, dieu  même. 

5,  Pour  vous  mieux  défendre  des  flateurs, com- 
mencez par  ne  vous  pas  flater  vous-même. 
” Le  plus  dangereux  de  nos  féduéleurs,c’eft  no- 
„ tre  amour  propre; on  ne  nous  trompe  jamais 
qu’en  fécond. 

A quoi,  grands  du  monde,  devez-vous  a- 
fpirer  davantage  qu’à  vous  gâgner  les  cœurs? 
Dans  cette  abondance  infinie  de  toutes  cho- 
fes  où  vous  met  la  grandeur  , c'elt  l’unique 
„ bien  qui  vous  manque  . N’oubliez  jamais  que 
vous  êtes  hommes  & que  vous  régnez  fur  des 
„ hommes!  Ne  forcez  jamais  de  la  bienféance, 
„ mais  fortez  quelquefois  de  la  grandeur...  Avec 
„ un  peuple  comme  le  vôtre , vous  ne  perdrez 
„ rien  àétre  bon;ily  a dans  le  cœur  desFran- 
,,  çois  un  affez  grand  fonds  de  vénération  pour 
„ leur  maître,  pour  fubfifter  au  milieu  des  mar- 
„ ques  les  plus  fenfibles  de  vos  bontés . 

„ Choififfez  pour  miniftres  des  hommes  qui 
„ ofent  vous  dire,  s’il  venoit  des  temps  de  ca- 
„ lamité  & de  difete:  maître,  les  pauvres  n’ont 
,,  pas  de  pain:  non  habent  quid  mandatent.  S’ils 
„ ne  font  foulagés , ils  périront  de  milêre:  défi 
,,  cient. 

,,  Les  grands,  pour  la  plupart  , font  fur  nos 
, têtes  comme  ces  nuées  plus  hautes  & plus 
,,  brillantes , mais  qu’une  pluie  falutairene  fuit 
,,  jamais,  & qui  belles  feulement  par  le  fpeéta- 
„ cle,  ne  font  à la  terre  aucun  bien,  nul/es  fine 
„ aquit  . Si  le  fouverain  bonheur  eft  de  faire 
„ tout  le  bien  qu’on  veut,ia  vertu  fuprême  efi 
,,  de  vouloir  faire  tout  le  bien  qu’on  peut . Ni- 
„ ht!  habtt  net  fortune  tua  majus  quant  ut  poffis, 
„ net  nature  tua  melius  quant  ut  velts  confier- 
„ vare  quant  plurimos , dit  Cicéron  à Géfar  ,pro 
„ Ligurie. 

M.  Guérin  , avocat  au  parlement  d’Aix  , a 
fait  un  éloge  de  M.  de  Surian , où  il  remarque 
qu’en  vingt-fept  ans  d’épifeopat , il  n’a  jamais 
demandé  une  feule  lettre  de  cachet  . On  fait 
quel  abus  les  évêques  en  faifoient  alors . 

On  lui  offrit  d’autres  fiéges  que  le  lien  :je  ne 
quite  point  , dit -il , une  femme  pauvre  pour  en 
prendre  une  riche. 

Les  Autrichiens  ayant  fait  en  1747,  une  if- 
ruption  dans  la  Provence,  M.  de  Surtan  raffem- 
bla  fon  peuple,  fe  mit  à fa  tête  , alla  trouver 
les  généraux  ennemis,  leur  parla  en  évêque  & 
en  citoyen, avec  refpeddc  nobleffe,il  fut  traité 
par  eux  avec  tous  les  égards  que  les  circonftan- 
ces  pouvoient  permettre. 

Un  officier  ennemi  lui  demanda  le  temps  qu’il 
faudroit  à l’armée  Autrichiene  pour  aller  à 
Lyon:  je  fiais , lui  répondit-il  , le  temps  que  je 
mettrois  à m’y  rendre , mais  je  ne  puis  vous  dire 
le  temps  qutl  faudroit  a une  armée  qui  auroit  à 
combatre  les  troupes  Françoifies . 

Charles-Quint , prêt  à partir  pour  fon  expé- 
Hiftoire . Tme  IV. 
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dition  de  Provence  en  15  $6 , demandoft  au  bra- 
ve la  Roche  du  Maine,  combien  ij  y avoit  de 
journées  du  lieu  où  il  etoit  alors  pès  de  Fofl'an 
<ïc  de  Coni  en  Piémont,  jufqu’à  Paris.“S;par 
„ journées,  dit  la  Roche  du  Maine  , vous  en- 
„ tendez  des  batailles, il  y en  a au  moins  dou- 
„ ze,  à moins  que  vous  ne  (oyez  batu  dès  la 
„ première . 

L'Evêque  de  Vencene  confentit  de  faire  quel- 
que bien  à fes  parens  que  parce  qu’ils  éroient 
pauvres  , & qu’en  proportion  de  leur  pau- 
vreté. 

SURITA,  ( voyez.  Zurita.  ) 

SUR1US , ( Laurent  ) ( Hijl.  litt.  moi.  ) né 
à Lubeck  en  ijzz,  chartreux  à Cologne,  prin- 
cipalement connu  par  fes  vies  dis  fiatnts . On  a 
auffi  de  lui  un  recueil  des  Conciles, ôc  des  mé- 
moires de  fon  temps  qui  ont  été  traduits  en 
Frarçois  , & quelques  autres  ouvrage  ; mort 
en  1578. 

SUTOR,  ( Voyez.  Coustorier  ) le 

SVAMMERDAM,  (Jean)  (Hijl.  litt.mod  ) 
médecin  d’Amfterdam  au  17  fiecle  ; Boerha-ve  a 
écrit  fa  vie  . Il  eft  principalement  connu  par 
fon  hijloire  générale  des  infieües,k  la  tête  de  la- 
quelle on  trouve  cette  vie.  On  a auffi  de  Sw arri- 
mer dam  un  traité  de  fabrica  ut  en  mulieris  , & 
un  traité  de  la  refpiration  & de  l’ufages  des 
poumons. 

SWIFT,  ( Jonatham  ) (Hijl.  litt.  mod.)  écri- 
vain , fi  connu  par  fon  Gal/iver  , qu’a  traduit 
l’abbé  Desfontaines  , par  fon  conte  du  toneau , 
qu’on  a auffi  traduit  en  François  , ainfi  que  la 
guerre  des  livres ,par  fon  poème  de  Cadenus  & 
Vaneffa , & par  beaucoup  d’autres  ouvrages. On 
l’a  furnomé  le  Rabel  d'Angleterre  ; Le  Comte 
Orrery  dans  les  lettres  htjioriques  & philologiques 
fur  la  vie  & les  ouvrages  de  Swift,  pour  fiervir 
de  fiupplément  au  fipeclateur  moderne  de  Stéele , fait 
le  parallèle  de  Swift  avec  Horace  , parce  que 
Swift  eut  fa  Vaneffa  comme  Horace  eut  fa  Li- 
die ; parce  qu’il  fut  protégé  par  le  comte  d’Oje- 
ford  & par  Milord  Bolingbroke  ; comme  Ho- 
race par  Mécér.e  & par  Agrippa,  parce  qu’il 
fut  ami  de  Pope  , comme  Horace  de  Virgile; 
mais  il  ne  flata  point  res  rois  comme  Horace 
avoit  flaté  Augufte . Son  caraâere  avoit  de  la 
bizârerie  & de  1’  inégalité  comme  fon  talent 
Il  a fondé  des,  hôpitaux  & fait  des  établiffe- 
mens  utiles  à l’humanité.  11  étoit  Irlandois,né 
à Dublin  en  1667,  mort  en  *747. 

SUZE,  ( H .‘nriete  de  Coligny  , comteffe  de 
la  ) ( Hijl.  de  Fr.)  Voyez.  Goligny,  Voyez,  auffi 
St7BHGNY;elle_  étoit  fille  du  fécond  maréchal  de 
Châtillon  , petit  fils  de  l’amiral  de  Coligny,  & 
fut  auffi  célébré  par  fon  efprit  & par  fa  beau- 
té , que  fes  peres  l’avoient  été  par  leur  gloire 
militaire  & par  leurs  grandes  aventures.  Elle 
avoit  d’abord  époufé  un  feigneur  écoffois,Tho- 
mas  Adington,  qui  la  laiffa  veuve  très -jeûné; 
elle  époufa  en  fécondés  noces  le  comte  de  la 
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ï«zf,  mari  jaloux  & févere,  qui  la  rendit  trés- 
malheureufe;elle  prit  le  parti  de  s’en  féparer.Elle 
étoit  protestante  ainfi  que  fes  peres, & le  comte 
de  la  Suze  étoit  auflî  proteftant , elle  commença 
par  fe  faire  catholique  \pour  ne  voir  fort  mari  ni 
dans  ce  monde  ni  dans  i autre  , dil'oit  la  reine 
Chriftine.  Mais  malgré  ce  changement  de  reli- 
gion, le  comte  de  la  Suze  prétendant  conferver 
toute  fon  autorité, elle  fe  fit  féparer  par  arrêt, 
puis  par  accommodement  elle  confentitde  don- 
ner à fon  mari  vingt-cinq  mille  écus  pour  qu’il 
la  laifsât  tranquille  ; fur  quoi  on  dit  qu’elle  avoit 
fait  un  mauvais  marché  pour  s’être  trop  pref- 
fée,  & que  pour  peu  qu’elle  eût . atendu  , ç’au- 
r.oit  été  lui  qui  lui  auroit  donné  vingt  cinq  mille 
écus  pour  être  débaraffé  d’elle.  Devenue  libre, 
elle  fe  livra  toute  entière  à la  poëfie  & aux  plai- 
(îrs  de  la  fociété.Sa  maifon  fut  le  rendez-vous 
des  efprits  aimables  & de  la  bonne  compagnie. 
On  jugeoit  de  fon  temps  qu’elle  excelloit  dans 
l’élégie',  & qu’elle  y mettoit  une  grande  délica- 
teffe;  elle  étoit  beaucoup  lue,  elle  l’eft  peu  au- 
jourd’hui , mais  il  lui  refte  , comme  par  tradi- 
tion, quelque  chofe  de  fon  anciene  réputation, 
elle  a été  fort  célébrée  en  diverfes  langues. On 
connoît  ces  vers  que  le  P.  Bouhours  raporte 
dans  fa  maniéré  de  bien  penfer  fur  les  ouvra- 
ges d’efprit , & que  quelques-uns  lui  attribuent 
à lui-même  : 

Qu*  dea  fublimi  rapitur  per  mania  curru  ? 

^ An  J une?  an  Pallas?  an  Venus  ipfa  venit? 

Sigenus  infpicias  ,Juno  ; fi  fcripta  ,Minerva  ; 

Si  fpcttes  oculos , mater  amoris  eut . 

Ces  vers  font  faits  à la  louange  de  madame 
de  la  Suze.  Elle  mourut  en  1673. 

Il  y avoit  eu  long  temps  avant  elle  une  autre 
comtelfe  de  la  S«z.e,dont  François  I.  avoit, dit- 
on , été  amoureux  & pour  laquelle  il  avoit  fait 
bâtir  le  château  de  la  Verfine  fur  Oyfe  entre 
Greil  & faint  Leu’.  J’ai  cherché  dans  ce  vieux 
château  tombé  en  ruine  , quelques  traces  de 
François  I.  & de  madamede  la  Suze , & je  n’en 
ai  trouvé  que  deux:  l’une  e fl  une  plaque  de  che- 
minée , fur  laquelle  étoit  repréfentée  la  fala- 
mandre  ; 1’  autre  une  porte  de  bois  où  des  bâ- 
reaux  aurti  de  bois  , figuroient  des  lettres  , & 
ces  lettres  formoient  cette  infcription  dont  le 
leéleur  expliquera  l’allégorie  comme  il  voudra, 
car  il  y en  a certainement  une: 

T ont  à la  fin  s'ufe. 

SYDENHAM,  ( Thomas)  ( Hifi . litt.  mod.) 
médecin  Anglois  célébré,  fe  diftingua  fur- tout 
par  l’ufage  des  rafraîchiffans  dans  la  petite  vé- 
role, du  quinquina  dans  les  fievres  aiguës  après 
l’accès,  & du  laudanum.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  deux  volumes  in  40. , fous  le  titre 
d'opéra  Médit*.  Sa  Praxis  Médita  eft  imprimée 
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féparément  en  deux  volumes  ïn-8. , elle  a été 
traduite  en  François  par  M.  Sault.  Son  traité 
delà  goûte  jouit  d’une  réputation  particulière, 
& il  avoit  le  droit  de  s’en  occuper, car  elle  fit’Ie 
tourment  de  fa  vieillelfe  . En  général  le  nom  de 
Sydenham , eft  une  des  grandes  autorités  qu’on 
puiffe  citer  en  médecine  . Il  étoit  né  dans  le 
comté  de  Dorfet  en  1614)  il  mourut  en  1689. 

SYLBURG  , ( Frédéric  ) ( Hifi.  litt.  mod.  ) 
favant  Allemand , préfida  aux  éditions  que  \/e- 
chel  & Commelin  faifoient  des  anciens  auteurs 
Grecs  & Latins.  On  eftime  fa  grammaire  grec- 
que & fon  Etymologicon  magnum.  Il  eut(part  au 
tréfor  de  la  langue  Grecque  d’Henri  Etienne. 
On  a de  lui  quelques  poëfies  Grecques  . Il  mou- 
rut à Heidelberg  en  1569,  à la  fleur  de  fon 
âge  . 

SYLLA,  ( Lucius  Cornélius ) (Hifi.  Rom.)  ce 
rival  terrible  du  terrible  Marius  , commença  par 
être  fon  quefteur  dans  la  guerre  contre  Jugur- 
tha;  ce  fut  lui  qui,  par  fes  intrigues , engagea 
Bocchus  à lui  livrer  Jugurta  , fon  beau-frere, 
l’an  de  Rome  647.  L’an  6jo,il  fu  i vie  le  même 
Mariusà  la  guerre^contre  les  Cimbres . Ces  bar- 
bares, à leur  partage  de  l’Efpagne  dans  les  Gau- 
les, avoient  attiré  à leur  parti  les  Touloufains: 
Marius  bâtit  en  particulier  ces  nouveaux  en- 
nemis , & Sylla  fit  prifonier  Copilus  leur  roi; 
il  fe  diftingua  encore  ainfi  que  Marius  dans  la 
guerre  fociale  ou  des  Alités , l’an  de  Rome  664. 
En  666,  il  bâtit  deux  fois  les  Samnites  , & 
contribua  beaucoup  par  fes  fuccès  à terminer 
cette  guerre  fociale.  Il  mit  lui-même  un  prix  à 
fes  fervices,&  ce  prix  fut  le  confulat;il  le  de- 
manda Sc  il  l’obtint. On  lui  donna  le  comman- 
dement de  l’armée  qu’on  envoyoît  en  Afie  con- 
tre Mithridate , on  voulut  enfuite,par  un  effet 
des  intrigues  du  tribun  Su!picius,le  lui  repren- 
dre pour  le  donner  au  vieux  Marius  que  cette 
derniere  ambition  tourmentoit  encore;  delà  ces 
faétions  & ces  difeordes  funeftes  de  Marius  & 
de  Sylla , ( Voyez  les  articles  Marius  , Mirmu- 
date,  Sulpicius  . ) Avanc  de  partir  pour  l’A- 
fie,  il  avoit  donné  à Rome  des  ordres  en  vertu 
defquels  Sulpicius  fut  tué  & Marius  réduit  à 
s’enfuir  en  Afrique  à travers  mille  dangers.  Ce 
parti.  fembloit  abatu  pour  toujours  , & Sylla  fe 
livroit  tout  entier  aux  foinsde  la  guerre  contre 
Mithridate,  lorfque  du  fond  de  fon  exil,  Ma- 
rius parvint  à rentrer  triomphant  dans  Rome, 
qu’il  inonda  du  fang  des  amis  & des  partifans 
de  Sylla  , & où  il  rafoit  la  maifon  & confif- 
quoit  les  biens  de  ce  général  , qu’il  fai  foie  dé- 
clarer ennemi  de  la  Patrie  . Pendant  ce  temps 
Sylla  rendoit  la  patrie  triomphante  dans  la 
Grece  & dans  l’Afie , & acquéroit  avec  le  titre 
d'heureux  une  gloire  immortele  . Il  remettoit 
Ariobarzane  fur  le  trône  de  Cappadoce  , dont 
Mithridate  l’avoit  dépouillé:  il  recevoit  une  am- 
baffade  du  roi  des  Parthes  avec  une  dignité  fi 
impofante  & une  fierté  fi  noble,  qu’un  des  aflï- 
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fUns  s’écria:  c'eft  le  maître  du  monde  , ou  il  le 
féru  bientôt . Il  batoic  près  d’Athènes  Archelaiis, 
un  des  généraux  de Mithridate , Sc  par  d’autres 
viéloires  , il  enlevoit  au  roi  de  Pont  laGrece,la 
Macédoine, l’Ionie, toute  l’Alie  mineure.  Les  A- 
théniens  vaincus,  lui  étalant  dans  de  fafiueules 
harangues  leurs  ancienes  viélohes  Je  Marathon,  de 
Salamine , de  Pl2tée;je  ne  fuis  pus  venu  ici , leur 
dit-il , pour  entendre  vos  antiques  proueffes  , mats 
pour  châtier  votre  rébellion  ; il  prit  leur  ville,  la 
livra  au  pillage  , il  vouloir  la  rafer  , 5c  cette 
fuperbe  Athènes  alloit  difparoître  pour  tou  jours  ; 
il  fe  fouvint  alors  de  la  gloire  de  fes  anciens 
héros  , & pardona  , dit-il , aux  vivant  en  confi 
dération  des  moits , mais  il  brûla  toutes  les  for- 
tifications , & ce  magnifique  arfénal  , ouvrage 
du  célébré  archite&e  Philon  ; il  coupa  ces  bel- 
les allées  de  l’académie  ôc  du  lycée  , Sc  n’é- 
pargna ni  les  bois  facrés  ni  les  tréfors  des  tem- 
ples. Il  tranfporta  les  œuvres  d’Ariftote,  de  la 
bibliothèque  d’Appcliicon  à Athènes  , dans  fa 
propre  bibliothèque  à Rome  , dont  elles  firent 
le  principal  ornement  . Il  vainquit  encore  ces 
Grecs  Sc  ce  Mithridate,  dont  ils  avoient  reco- 
nu l’empire,  il  les  vainquit  à Chéronée,  à Or- 
chomene . Dans  cette  derniere  bataille  il  ramena 
feul  la  viftoire  qui  alloit  lui  échaper.  Ses  fol- 
dats  fuyoient  & fe  difperfoient,  il  accourt, fai- 
fit  une  enfeigne,fe  précipite  au  milieu  du  dan- 
ger : il  m'eft  glorieux  de  mourir  ici,  s’écrie- t-il  ; 
pour  vous  , fi  T on  vous  demande  eu  vous  avez, 
abandoné  votre  général  , vous  répondrez  que 
c'efi  à Orcbomene . Ce  mot  rendit  aux  Romains 
leur  courage  & leur  audace,  & décida  du  fuc- 
cès.  Cependant,  & fes  intérêts  & le  triomphe 
du  parti  de  Marius  dans  Rome, & la  foule  des 
Sénateurs  profcrits  qui  fe  réfugioient  dans  !e 
camp  de  Sylla , Sc  Métella  fa  femme  , qui  s’é- 
tant fauvée  à peine  avec  fes  enfans,  venoit  l’ex- 
horter à la  vengeance  , tout  le  rapeloit  à 
Rome  Sc  l’invitoit  à terminer  promptement  cette 
guerre  lointaine.  Archelaiis  le  favoit,&  c’étoit 
fur  ces  conjonctures  qu’il  fondoit  l’efpérance 
d’obtenir  pour  Mithridate , fon  maître , une  paix 
avantugeufe  : dans  une  entrevue  avec  Sylla  , il 
lui  propofa  d’unir  fes  intérêts  avec  ceux  de  Mi- 
thridate, qui  lui  fourniroit  de  l’argent,  des  trou- 
pes & des  vailfeaux  , pour  faire  la  guerre  au 
parti  de  Marius. 

Sylla  ne  répondit  à ces  offres  qu’en  propofant 
de  fon  côté  au  général  de  Mithridate  de  lui  li- 
vrer la  Hôte  de  fon  maître,  de  prendre  le  titre 
de  roi  dans  fon  gouvernement  , & de  devenir 
en  fon  propre  nom  l’ami  & l’allié  du  peuple 
Romain  . Archelaiis  s’écria  que  ce  feroit  une 
trahifon.  Eh  bien .' répliqua  Sylla,  quand  l’efcla- 
ve , le  ferviteur  du  moins  d’un  maître  barbare, 
regarde  comme  une  lâcheté  d’ abandoner  fon  : 
lervice , tu  ofes  propofer  à un  Romain  de  tra-  : 

* es  'nterets.  de  fa  république  ? as-tu  donc  ou- 
ïe mes  victoires  ? crois  tu  que  nous  traitions 
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ici  d’égal  à égal?  n’e(t-tu  plus  cet  Archelaiis 
j vaincu  , fugitif  dans  tant  de  combats  , & que 
mes  derniers  fuccés  ont  réduit  à fe  cacher  dans 
les  marais  d’Orchomene? 

Déconcerté  par  une  réponfe  fi  fiere  , Arche- 
laüs  reçut  avec  foumiffion  les  conditions  que 
Sylla  voulut  prefcrire  , & promît  d’engager  Mi- 
thridate à les  recevoir.  Ce  prince  propofa  d’a- 
doucir & de  changer  quelques  articles  . Il  eft 
trop  heureux,  dit  Sylla,  que  je  lui  laifTe  la  main 
dont  il  a ligné  l’ordre  pour  égorger  de  fang  froid 
cent  mille  Romains  dans  l’Afie .(  Voyez  l’article 
Mithridate  . ) J’  atendois  des  remercimens  de 
ma  clémence  5c  de  ma  modération  ; Sc  il  pro- 
pofe  des  difficultés  . C’étoit  avec  cette  hauteur 
que  Sylla  traitoit  les  ennemis  du  nom  Romain, 
lots  même  qu’il  fe  préparoit  à faire  la  guerre 
aux  Romains. 

Mithridate  efpéra  que  dans  une  entrevue  avec 
Sylla , il  réulfiroit  mieux  qu’Archelaüs  & qu’il 
obtiendroit  des  conditions  plus  douces  . Cette 
entrevue  fefit  dans  la  Troade. Mithridate  avoit 
une  armée  pour  elcorte  , Sylla  n’avoit  qu’une 
efcorte  allez  foible;  il  n’en  reçut  pas  le  roi  de 
Pont  avec  moins  de  fierté  ; Mithridate  s’avança 
au  devant  de  lui  Sc  lui  tendit  la  main;  avant 
de  recevoir  ce  ligne  d’amitié  , acceptez  - vous  , 
lui  dit  Sylla , les  conditions  propofées  ? & com- 
me Mithridate  , bleffé  & embaralfé  d’un  telle 
interpellation  , gardoit  un  moment  le  filence  ; 
parlez  , Mithridate  , ajouta-t-il  , c’efi  aux.  fup- 
plians  à s’expliquer:  le  vainqueur  n’eft  ici  que 
pour  entendre  & prononcer  . Mithridate  alors 
voulut  entreprendre  Ion  apologie  ; elle  eût  été 
difficile,  Sc  les  cent  mille  Romains  égorgés,  en 
pleine  paix  dans  l’Afie , n’étoient  pas  un  article 
facile  à excufer . Sylla  lui  en  épargna  la  peine, 
il  l’interrompit,  lui  préfenta  la  lifte  de  fes  cri- 
mes, & finit  par  lui  demander  une  fécondé  fois, 
s’il  ne  vouloit  pas  ratifier  les  conditions  qu’Ar- 
chelaüs  s’étoit  chargé  de  lui  préfenter?  Mithri- 
date perdant  l’efpérance  de  féduire  cet  homme 
incorruptible  Sc  infléxible, déclara  qu’il  ratifioit 
les  conditions  ; alors  Sylla  reçut  fes  embralfe.mens 
& lui  préfenta  deux  rois  précédemment  dépou- 
illés par  lui  Sc  avec  lefquels  il  vouloir  le  ré- 
concilier ; c’étoient  Ariobarzane  , roi  de  Cap- 
padoce,  & Nicomede,  roi  de  Bithyne. 

Velleius  Paterculus  ne  trouve  rien  de  plus  ad- 
mirable dans  toute  le  vie  de  Sylla,  que  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  lailTa  la  faftion  de  Ma- 
rius de  de  Cinna  dominer  pendant  trois  ans  en 
Italie,  fans  jamais  dilfimuler  qu’il  fe  préparait 
à en  tirer  vengeance  , mais  fans  jamais  inter- 
rompre, pour  cette  querele  perfonele  , la  guerre 
qu’il  faifoît  à l’ennemi  de  fon  pays,  & jugeant 
qu’il  falloir  avoir  abatu  les  ennemis  étrangers 
avant  de  foumettre  Sc  de  punir  les  ennemis  do- 
mefîiques . Vix  quidquam  in  Sylla  operibus  clarius 
duxertm , quant  quoi,  cunt  per  triennium  Cinnane 
Marianaque  partes  Italiam  obfiderent , neque  ilia- 
* H h ij 
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turum  se  hélium  iis  diflimulavit , use  quoi  erat  in 
minibus  omifit  ; exijhmavitque  ante  frangendiwt 
boflent , quam  ulcifcetidum  civem  ; repulfoque  ex- 
teruo  metu  , ubi  quod  alienum  effet  ,vtctffet , fupe- 
raret  quod  crut  domefticum. 

La  guerre  civile  fe  faifoit  déjà  dans  l’Afie  avant 
de  commencer  en  Italie  * Le  parti  de  Marins  en- 
voyoit  contre  Mithridate  des  généraux,  qui  étoient 
bien  f Iutôtenvoyés  contre  Sylla.  Leurcommiflïon 
étoit  de  chercher  àfeduire  les  foldats  de  Sylla  , & 
fi  par  force  ou  par  artifice  ils  trouvoient  les  mo- 
yens de  nuire  à ce  général , de  n’en  pas  perdre  l’oc- 
cafion  .Sylla , débaraffé  enfin  de  Mithridate  , mar- 
cha contre  le  plus  redoutable  & le  plus  menaçant 
de  ces  généraux  Romains  du  parti  de  Marius , 
c’étoit  Fimbria,  il  avoit  aulïi  de  fon  côté  rem- 
-porté  d’aflfez  grands,  avantages  contre  Mithrida- 
te , & une  des  raifons  qu’avoit  eues  Sylla  de 
conclure  promptement  ( quoique  fans  complai- 
fance  & fans  foibleffe  , comme  on  l’a  vu  ) la 
paix  avec  Mithiidate,  étoit  la  crainte  que  Fim- 
bria ne  le  prévînt  & que  joignant  (es  forces  à 
celles  de  ce  prince , réconcilié  par  fon  entremê- 
le avec  les  Romains  , üs  ne  vinffent  enfemble 
accâbler  Sylla.  Délivré  de  cette  inquiétude , Syl- 
la marcha  lui  même  contre  Fimbria  , qu’il  trou- 
va campé  fous  les  murailles  de  Thyatire  dans 
la  Lydie,  & il  afïît  fon  camp  près' de  celui  de 
Fimbria  . Ce  général  n’ecoit  point  aimé  de  fes 
troupes  & n’avoit  pas  pour  leur  impofer  le  grand 
art  de  Sylla  • Dés  que  les  foldats  de  Fimbria 
virent  de  loin  les  lo’dats  de  Sylla,  ils  coururent 
en  tunique  & fans  armes  les  embraffer  & les 
aider  à fe  retrancher  dans  leur  camp.  Fimbria 
jugeant,  d’après  ces  difpofitions  , qu’il  ne  pou- 
roit  réfifler  à Sylla,  tenta  de  le  faire  affafliner, 
& n’ayant  pu  y réufïïr,  il  fe  tua  lui-même  . 

Sylla  ne  fe  comporta  pas  avec  moins  de  hau- 
teur à l’egard  des  Romains  qu’à  l’egard  de  Mi- 
thridate . Il  ne  difftrnula  point  fes  deffeins  , quoi- 
que dans  l’exécution  de  ces  mêmes  deffeins  il 
employât  beaucoup  de  prudence,  & que  le  con- 
ful  Carbon,  fon  ennemi , devenu  chef  de  la  fa- 
ction de  Cinna  & de  Marius,  eût  coutume  de 
dire  que  dans  le  feul  Sylla  il  avoit  à combatre 
un°üon  & un  renard  , & qu’il  craignoit  plus 
encore  le  renard  que  le  lion  ; il  écrivit  au  fé- 
nat  une  lettre  menaçante  dans  laquelle  il  expo- 
foit  les  nombreux  & glorieux  fervices  qu’il  ve- 
noit  de  rendre  à la  république  y il  fe  plaignoit 
de  l’injuflice  & de  l’ingratitude  du  parti  de  Ma- 
rius qui,  pour  toute  récompenfe,  profcrivoit  fa 
tête  & envoyoit  contre  lui  des  affaffîns;  il  dé- 
claroic  qu’il  venoit  venger  les  injures  de  la  ré- 
publique de  fes  injures  particulières,  mais  qu’il 
fauroit  dillinguer  & honorer  les  bons  citoyens. 
Sur  cette  lettre  , Cinna  & Carbon  firent  des 
levées  pour  s’oppofer  à Sylla  ; le  Sénat  fiotant 
entre  les  deux  partis  , envoya  une  députation 
porter  à Sylla  des  prepofitions  de  paix  & lui 
offrir  des  fatisfaélions  qu’il  jugea  infuffifantes  j 
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lorfque  lès  députés  retournoient  à Rome  rendre 
compte  de  leur  commiffion  , ils  apprirent  que 
les  foldats  de  Cinna  fachant  qu’on  les  menoit 
contre  le  vainqueur  de  Mithridate,  avoient  re- 
fufé  de  marcher  , & que  Cinna  ayant  voulu 
les  y forcer,  avoit  été  tué  dans  le  tumulte  que 
ces  débats  avoient  excité,  ils  revinrent  fur  leurs 
pas  demander  à Sylla  de  nouveaux  ordres  ; Sylla 
répondit  qu’il  alloit  les  porter  lui -même  . Sur 
fa  route  Metellus  Pius,  Pompée  , depuis  nom- 
mé le  grand,  Céthégus,  tous  ceux  qui  avoient 
à fe  plaindre  du  parti  de  Marius  , ou  qui  gé- 
miffoient  de  cette  tyrannie  , vinrent  fe  joindre 
à Sylla-,  Marius  étoit  mort  l’an  6é 7 de  Rome, 
Cinna  l’an  670.  Les  chefs  de  ce  parti  étoier.t 
Marius  le  fils  , & Carbon  , auxquels  fe  joigni- 
rent les  confu's  de  l’année  671  , Caïus  Junius 
Norbanus  & Lucius  Cornélius  Scipion.  Norba- 
nus  fut  mis  en  déroute  près  de  Cannes,  par  un 
des  lieutenans  de  Sylla-;  Scipion,  trahi  par  fes 
troupes,  fut  livré  avec  fon  fils  à Sylla  lui-mê- 
me en  672.  Marius  le  fils  & Carbon  furent 
consuls,  Norbanus  ayant  encore  été  défait,  fe 
tua  lui-même  . Marius  , près  d’être  forcé  dans 
Préneûe  par  Sylla,  fe  tua  auflî  lui-même  j Pom- 
pée ayant  fait  Carbon  prifonier  , lui  fit  tran- 
cher la  tête  , qui  fut  envoyé  à Sylla;  enfin  Syl- 
la par-tout  vainqueur,  foie  par  lui-même,  fort 
par  fes  lieutenans  , fit  fon  entrée  triomphante 
dans  Rome  . Dès  ce  moment,  ce  n’eft  plus  ce 
héros  brillant  & fublime , qui  la  rendoït  triom- 
phante elle-même  pendant  qu’on  le  profcrivoit , 
c’efl  un  digne  & barbare  rival  de  l’afreux  Ma- 
rius,. c’e  fl  un  vainqueur  impitoyable  , ivre  de 
fang,  avide  de  vengeance,  c’efl  l’horreur  & le 
fléau  de  Rome  . Il  affemb'e  le  Sénat  dans  le 
temple  de  Bellone  qui  donnoit  fur  le  cirque  . 
Tout- à-coup  des  cris  éfrayans  fe  font  entendre 
& troublent  l’alfemblée,  on  s’agite,  on  s’épou- 
vante , on  regarde  Sylla  en  tremblant  - Ce  n’eff 
rien,  dit-il  froidement , c’efi  un  petit  nombre  de  re- 
belles qu'on  châtie  par  mes  ordres.  C’étoient  fix  ou 
fept  mille  prifoniers  de  guerre  auxquels  il  avoit 
promis  de  conferver  la  vie  & qu’il  s’amufoit  à 
faire  égorger  fous  les  yeux  du  Sénar . Chaque  jour 
voyoit  de  nouveaux  raaffacres  , jufqu’à  ce  qu’ 
enfin  un  jeune  Sénateur  Caïus  Metellus  , ofa 
demander  en  plein  Sénat  à ce  tyran,  quel  ter- 
me il  prétendoic  mettre  aux  terreurs  & aux 
infortunes  de  fes  concitoyens  P Nous  ne  deman- 
dons point , lui  dit -il  , que  tu  pardones  a ceux 
que  tu  as  réfolu  d'immoler  , mats  dé  livre- nous  de 
l'incertitude , apprends-nous  du  motus  ceux  que  tu 
veux  fauver  . Je  n'en  ai  pas  encore  déterminé  le 
nombre , répondit-il.  Fais-nous  connaître  au  moins , 
répliqua-t  on  , les  malheureux  qui  tu  as  conda- 
mnés ? Je  le  ferai , dit-il  tranquillement  & com- 
me s’il  eût  été  queflion  d’une  aélion  prefque 
indifférente.  Delà  ces  crueles  proferiptions  dont 
les  lifles  fe  multiplioient  & grôffifToient  de  jour 
en  jour  . On  rccompenfoic  l’efclave  qui  appor- 
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toit  la  tête  de  fon  maître  , le  fils  qui  préfen- 
toic  celle  de  fon  pere  : 

Le  fils  tout  dégoûtant  du  meurtre  de  fon  pere 

Et  fa  tête  à la  main  demandant  fon  falaire. 

Ces  vers  d’une  énergie  éfroyable  , & aux- 
quels on  fait  par  tradition , que  Baron  donnoic 
une  expreflîon  fi  terrible  , font  le  récit  fidèle 
de  ce  qui  fie  paffoit  au  temps  des  proferiptions . 
La  réputation  feule  d’être  riche  , quelque  part 
qu’on  eût  eue  ou  qu’on  n’eût  pas  eue  aux  a- 
faires  publiques,  étoit  un  arrêt  de  mort  . Un 
citoyen  paifible  , Quintus  Aurelius  , qui  avoit 
vécu  loin  des  ces  fadions  _&  des  afaires,&  qui 
fe  croyoït  ignoré,  voyant  fon  nom  fur  la  lifte 
fatale,  s’écria;  ah  ! malheureux.  ! c’eft  ma  terre 
d'Albe  qui  me  proferit , & il  fut  affaffihéà  quel- 
ques pas  delà.  Catilina,  jeune  encore,  fut  un 
des  boureaux  les  plus  ardens  des  proferiptions, 
il  s’y  diftingua  par  le  meurtre  de  for.  frere  & 
par  des  recherches  de  cruauté  qui  lui  valurent 
la  faveur  & les  récompenfes  de  Sylla . C’eft  à 
ces  exploits  de  la  jeuneffe  de  Catilina  que  pen- 
foit  Sallufte , lorsqu'il  dîfoit  ; huit  ab  adolescen- 
te a cadet,  rapina , difeordia  civiles  grata  fuere  , 
ibique  juventutem  fuam  exerçait.  Ce  fut  lui  qui 
fe  chargea  d’arracher  les  yeux  , de  couper  les 
mains  & la  langue  , de  brifer  les  os  des  cuif- 
fes  , de  trancher  enfin  la  tête  au  frere  de  Ma- 
rius  . 

SylU  fe  laiffa  enlever  une  illuflre  vi&ime 
qu’il  vouloir  étoufer  pour  ainfi  dire  au  berceau, 
c’eft  Céfar:  je  vois , difoit-il , dans  ce  jeune  hom- 
me plus  d'un  Marius  . 

Quand  SylU  fe  fut  aflouvi  de  carnage  , il 
voulut  régner,  il  fe  fit  élire  didateur,  mais  di- 
ftateur  perpétuel,  ce  qui  étoit  fans  exemple  ; 
il  changea  les  loix  comme  le  gouvernement  , 
& bientôt  las  de  régner  comme  il  l’avoit  été 
de  fe  venger,  il  abdiqua  la  didature  qu’il  avoit 
briguée  . Par  un  excès  d’imprudence  qui  a fait 
dire  avec  autant  de  raifon  que  d’énergie  à Cré- 
billon  dans  Catilina: 

Abdique  infolemment  le  pouvoir  fouverain  , 

ce  grand  criminel  , les  mains  encore  teintes 
du  fang  de  fes  concitoyens,  verfié  au  gré  de  fon 
avarice  & de  fa  haine,  cet  homme  qui  venoit 
de  bouleverfer  toutes  les  loix  , offrit  de  faire 
hommage  aux  loix  & de  rendre  compte  de  fes 
adions,  comme  le  citoyen  le  plus  innocent  & 
fe  plus  pur.  Il  eft  vrai  que  , comme  il  ne  dé- 
potoir point  avec  la  didature  la  puiffance  du 
vainqueur  & la  terreur  qu’il  étoit  en  poffeflion 
d infpirer , perfone  n’ofa  lui  demander  le  com- 
pte  qu’il  ofoit  offrir  : on  admira  cette  abdica- 
tion inatendue  ; on  ne  voulut  voir  que  la  gran- 
deur avec  laquelle  il  fe  dépouilloit  de  la  digni- 
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té  fuprême  & rendoit  la  liberté  à fa  patrie  , 
qu’il  pouvoit  continuer  d’opprimer. 

Il  n’y  eut  qu’un  jeune  homme  qui  le  prit  au 
mot  fur  fon  offre  de  rendre  compte  , & qui  le 
pourfuivit  de  la  tribune  aux  harangues  jusques 
dans  fa  maifon,  l’accâblant  de  reproches  & d’ 
injures  . SylU  ne  démentant  point  la  modéra- 
tion dont  il  paroiffoit  donner  alors  une  fi  écla- 
tante preuve  , fe  contenta  de  dire  : voilà  un 
jeune  homme  qui  empêche  a un  autre  d'abdiquer 
la  dictature . Ce  mot  fut  une  prédidion . 

Pouzzo'es  , lieu  de  fa  retraite  , devint  pour 
lui  ce  que  l’île  de  C aprées  fut  depuis  pour 
Tibere  ; il  s’y  livra  aux  plus  infâmes  débau- 
ches: il  fembloit  que  ce  fût  fa  reffource  contre 
les  remords  qui  dévoient  le  dévorer. 

Cet  homme  heureux  & qui  en  avoit  pris  le 
titre  , trop  démenti  fans  doute  par  le  paflïons 
qui  l’agitoient  , mourut  d’une  maladie  pédicu- 
laire, l’an  de  Rome  676;  fon  corps, de  fon  vi- 
vant même  , n’étoit  déjà  que  corruption  ; il 
avança  encore  la  fin  de  fes  jours  par  uu  accès 
de  colere  qui  lui  fit  crever  un  abcès  dans  les 
entrailles.  Il  avoit  * dît-on,  compofé  lui-même 
fon  épitaphe, qui  portoit  en  subftance  que  per- 
fone n’avoit  fait  tant  de  bien  à fes  amis  ni 
tant  de  mal  à fes  ennemis  . Velleïus  Patercu- 
lus  a eu  raifon  de  dire  que  SylU  auroit  été 
heureux  , s’il  avoit  ceffé  de  vivre  le  jour  où  il 
ceffa  de  combatre  & de  vaincre  , & où  fa 
gloire  n’avoit  pas  encore  été  fouillée  par  la 
vengeance.il  avoit  paffé  pour  aimer  beaucoup 
Métella,  fa  femme  ; cependant  Plutarque  ra- 
porte  un  trait  qui  s’acorde  mal  avec  cette  idée 
& qui  fouffiroit  pour  le  faire  haïr  . Pendant: 
une  fête  qu’il  donnoit  au  peuple  Romain  , fa 
femme  tomba  dangereufement  malade  , il  prie 
le  moment  où  elle  étoit  à l’extrémité  pour  la 
répudier  & l’envoyer  mourir  dans  une  autre 
maifon,  afin  qu’ayant  ceffé  detre  fa  femme  & 
lui  étant  devenue  étrangère  , fa  mort  n’inter- 
rompît point  la  fête  & ne  répandît  point  le 
deuii  dans  fa  maifon  . 

SylU  étoit  fuperftitieux  ; il  croyoït  aux  de- 
vins , aux  aftrologues  , aux  fonges  . Il  avoit 
compofé  des  mémoires  dans  lefquels  il  écrivïc 
deux  jours  avant  fa  mort,  qu’il  avoit  été  aver- 
ti en  fonge  que  le  moment  de  fa  réunion  avec 
Métella  , fa  femme,  étoit  arivé  . Le  corps  de 
SylU  fut  brûlé  par  le  fouvenir  & par  la  crain- 
te du  traitement  qu’il  avoit  fait  lui  - même  à 
Marius,  dont  le  corps  déterré  avoit  été  jeté  à 
la  voirie  par  fes  ordres. 

SylU , qui  fe  croyoit  heureux , donna  le  nom  d’ 
heureux  à deux  enfans  jumeaux  , mâle  & femele , 
dont  acoucha  Métella, fa  femme,  il  appela  l’un 
Fauftus  ; l’autre  Faufla  , heureux,  heureufe . Faufta 
fut  galante  & Fauftus  plaifant  . Outre  Villius 
& Longarenus , amans  qu’Horace  donne  à Fau- 
fta dans  ces  vers  de  la  fécondé  fatyre  : 
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Vtllius  in  F atiftâ  , Sylla  gentr , hoc  nu  fer  uno 

domine  decepttts , pcenas  t ledit , ufque  Juperque 

Ou  ans  fatts  eft,  pugnis  cafus  fer  roque  petttus  ; 

Exclu  fus  fore  , cum  Longarenus  foret  intus  . 

Elle  en  avoit  pour  le  moins  deux  autres  , 
Pompeïus  Macul * , & Fulvius  F tillo  . Sur  quoi 
Fauftus  difoit  : miror  fororem  meant  babere  Ma- 
culant cum  Fullonem  habeat  , jouant  fur  l’équi- 
voque des  mots  Macula  & Fa  lia  , dont  l'un  li- 
gnifie tache  & l’autre  foulon  ou  blanchiffetir  . “ 
Je  fuis  furpris  que  ma  fœur  ait  Macula  , une 
tache,  ayant  Fullo  le  blanchiffeur  ; à tous  ces 
amans  il  faut  joindre  encore  le  célébré  hifto- 
rien  Sallufte  :Faufla  étoit  femme  de  ce  Milon  , 
ennemi  de  Clodius,  & qui  fut  défendu  par  Ci- 
céron avec  tant  d’éloquence  , mais  fi  peu  de 
fuccës . Milon  furprit  Sallufte  avec  fa  femme , 
& le  fit  rudement  foueter  » 

llle  fiagellis 
Ad  mortent  cafus . 

Ce  châtiment  n’alla  pas  cependant  jufqu’àla 
mort  , mais  Milon  lui  fit  racheter  fa  vie  par 
uue  fomme  d’argent  confidérable 

Dédit  hic  pro  corpore  mmmos  t 

Ce  n’eft  pourtant  pas  de  Sallufte  qu’Horace 
parle  dans  ces  vers  y au  contraire  dans  cette 
fatyre  , Sallufte  qui  n’aime  que  les  afranchies 
& les  femmes  du  peuple  , eft  oppofé  à ceux 
qui  recherchent  les  femmes,  de  qualité  & s’ ex- 
pofent  pour  elles  à beaucoup  de  dangers.. 

Tutior  at  quant o tnerx  eft  in  clafte  fecundâ  1 

Libertinarum  duo  , Salluftius  in  quas 

Non  minus  infanit  quàm  qui  mocchatur 

Au  refte  , ce  Sallufte  dont  parle  Horace  , n’ 
eft  pas  Sallufte  l’hiftorien  q c’  étoit  le  petit-fils 
de  fa  fœur  ( Voyez,,  l’article  Salluste . ) 

Quant  à Fauftus  , il  étoit  très- fier  , dés  fon 
enfance,  de  la  diélature  de  fon  pere  , & il  en 
tiroit  vanité  parmi  fes  compagnons  d’étude  . 
Le  jeune  Caffius  , qui  étoit  de  ce  nombre  , & 
qui  félon  Plutarque  , fe  diftingua  dès  lors  par 
des  inclinations  républicaines,  prit  querele  avec 
lui  fur  cette  diélature,  & s’emporta  jufqu’à  lui 
donner  des  fouftets  . L’afaire  ne  fut  point  re- 
gardée comme  un  jeu  d’enfant  , les  parens  & 
les  amis  de  Sylla , car  Sylla  ne  vivoit  plus,  de- 
mandèrent vengeance  de  cette  injure  ; Pompée 
fe  rendit  l’arbitre  de  la  querele  , il  manda  les 
deux  enfans  ; quand  ceux-ci  furent  en  fa  pré- 
fence , Caffius  ne  fit  point  à Fauftus  d’aurre  ré- 
paration que  de  lui  dire  en  le  regardant  de  tra- 
vers : “ recomence  , fi  tu  l’ofes  , à tenir  en 
„ préfence  de  Pompée,  les  mêmes  difeours  que 
„ tu  m’as  tenus,  & moi  en  fa  prcfence  même 
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» je  recomenceraî  à te  traiter  de  la  même 
„ maniéré  „ 

Sorti  de  l’enfance  & âgé  d’environ  vingt  ans, 
Fauftus  donna  des  combats  de  gladiateurs  & 
des  fêtes  folemneles  pour  honorer  la  mémoire 
du  diélaceur  , fon  pere  ; ce  fut  l’an  de  Rome 

Dans  la  fuite  il  fe  trova  engagé  dans  la  mê- 
me caufe  que  Calïius , c’eftà-dire,  dans  la  cau- 
fe  de  Pompée  & du  Sénat  contre  Céfar  : après 
la  bataille  de  Pharfalef,  Caton  le  recueillit  à 
Patras  & le  mena  en  Egypte  avec  lui  . A la 
bataille  de  Thapfus , il  tomba  entre  les  mains 
de  Céfar  qui  le  haïffoit  doublement  & comme 
gendre  de  Pompée,  ( il  avoit  époufé  Pompéïa, 
fa  fille  , ) & comme  fils  de  Sylla  qu’il  avoit 
toujours  haï  & dont  il  avoit  eu  tout  à crain- 
dre; Céfar  oublia  fa  clémence  à l’égard  de  Fau* 
fl  us , il  le  fit  mettre  à mort  l’an  de  Rome  706. 

L’hiftoire  romaine  nous  offre  un  Publius  Cor- 
nélius Sylla,  proche  parent  du  diébateur.  Con- 
ful  défigné  pour  l’année  687  de  Rome  , il  fut 
accufé  de  brigue  & condamné  , on  foupçona 
depuis  que  le  dépit  l’avoit  fait  entrer  dans  la 
conjuration  de  Catilina  t ayant  encore  été  ac- 
cufé fur  ce  point,  il  fut  défendu  par  le  célébré 
Hortenfius  & renvoyé  abfous  . Il  prit  le  parti 
de  Céfar,  & à la  bataille  de  Pharfale  il  com- 
mandoit  fous  lui  la  droite  de  l’armée;  il  a laif- 
fé  la  réputation  d’un  mauvais  citoyen  & d’un 
homme  avide  , qui  d’abord  fous  Sylla  , fon  pa- 
rent , & depuis  fous  Céfar  , s’étoic  enrichi  des 
dépouilles  des  proferits  & d’S  vaincus. 

SYLVIUS,  (Jacques)  ( Hift.  litt.  mod.  ) mé- 
decin célébré  & profeffeur  en  médecine  ; mort 
en  155 j.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  in  fois® 
fous  ce  titre  opéra  medica  ; on  y diftingue  la 
Pharmacopée  , qui  a été  traduite  en  François, 
par  Caille,.  Ce  Sylvius  étoit  d’une  avarice  for- 
dide  ; elle  le  rendoit  ridicule  aux  jeunes  étu- 
dians  , qui  lui  appliquèrent  par  forme  d’épita- 
phe ce  diftique  de  Buchanan  t 

Sylviu s hic  fitus  eft , gratis  qui  nil  dédit  unquam ; 

Mortuus  & , gratis  quod  legis  ifta  , dolet .. 

C’eft  lui  qui  pafloît  l’hiver  fans  feu  , & n' 
ayant  que  deux  reftources  contre  le  froid; l’une 
de  jouer  au  ballon , l’autre  de  porter  fur  fon  e- 
fcalier  une  grôfte  bûche  qu’il  faifoit  retomber 
quand  il  étoit  monté  au  grenier  & qu’il  re- 
tournoit  chercher  ; & , comme  on  veut  tou- 
jours juftifier  fes  ufages  les  plus  bizâres  , il 
.fondoit  celui-ci  fur  l’intérêt  de  fa  fanté , & di- 
foit que  la  chaleur  qu’il  acquéroit  par  cet  exer- 
cice étoit  beaucoup  plus  faine  que  celle  que  le 
feu  procuroir. 

Il  avoit  un  frere  , ( François  Sylvius  ) pro- 
feffeur  d’éloquence  à Paris  , mort  vers  1530  , 
qui  avoit  laififé  des  Progymnafmata  in  artem  ora- 
toriarn,  dont  on  a un  abrégé.  Ce  nom  de  Syl- 
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viui  eft  , comme  on  fait  , celui  de  Dubois  la- 

tinisé , 

SYMBACE,  ( Hijl.  du  bas  Empire  ) gendre 
de  Bardas,  lequel  étoic  beau-f'rcre  de  l’empereur 
Théophile  & oncle  de  l’empereur  Michel,  par 
l’impératrice  Théodora,  fa  foeur  , fut  engagé 
vers  l’an  866,  par  Bafile  le  Macédonien  , fa- 
vori de  l’crnpereur  Michel  , dans  une  conjura- 
tion  contre  Bardas,fon  beau-pere . Bafile  avoit 
fait  entendre  à Symbace  que  l’empereur  Michel 
l’aimoit  lui  Symbace , & qu’ayant  le  deflein  & 
le  defir  de  le  nommer  Céfar  , il  fe  repentoit 
d’avoir  conféré  ce  titre  à Bardas . Dès  lors  l’am- 
bitieux Symbace  ne  voyoit  plus  dans  Bardas  fon 
beau-pere , qu’un  rival  & qu’un  obftacle  à fon  élé- 
vation , & il  en  jura  ia  perte  dans  fon  cœur.  Il  de- 
manda une  audience  fecrete  à l’empereur , & lui 
avoua  en  grande  confidence  que  Bardas  formoit 
une  confpiration  contre  lui:  Bafile  de  fon  côté 
en  déclara  autant  à l’empereur  , qui  fachant 
d’ailleurs  que  Bardas  étoit  capable  de  tout,  & 
redoutant  depuis  long  temps  fa  puittance  , ne 
voulut  pas  douter  d’un  crime  qui  lui  avoir  été 
révélé  d'abotd  par  le  gendre  même  du  coupa- 
ble . Mais  comme  il  y avoit  du  danger  à ar- 
lêter  Bardas  à Conflantinople , on  ufa  d’artifi- 
ce envers  lui,  l’empereur  entreprit  une  expédi- 
tion contre  les  Sarafins  de  l’île  de  Crete  & 
invita  Bardas  à l’y  fuivre  . On  commença  par 
le  réconcilier  avec  Bafile  , dont  la  faveur  tou- 
jours croiffante  lui  faîfoit  ombrage  . L’empereur 
parut  vouloir  préfider  à la  réconciliation  j il  fit 
jurer  à Bardas  âc  à Bafile  fur  le  fang  de  J.  C., 
de  s’aimer  & de  s’unir  pour  fon  fervice,  & fur 
ce  même  fang  il  fe  rendit  lui-même  garant 
envers  l’un  & l’autre  de  la  fincérité  de  leurs 
promettes  réciproques.  Sur  cette  affurance,  Bar- 
das partit  & fut  attaflïné  par  Bafile  de  concert 
avec  Symbace  , qui  s’atendit  alors  à être  nom- 
mé Céfar  , lorfqu’il  entendit  avec  autant  d’é- 
tonement  que  de  dépit  , l’empereur  déclarer 
publiquement  que  Bardas  Céfar  avoit  confpiré 
contre  lui, que  cette  confpiration  qui  lui  avoit 
été  révélée  par  Symbace  & par  Bafile  , avoit 
été  punie  par  le  dernier  , qu’il  avouoit  lui  ê- 
tre  redevable  de  la  vie  , & qu’il  croyoit  ne 
pouvoir  récompenfer  dignement  un  tel  fervice, 
qu’en  attociant  fon  libérateur  à l’empire,  & il 
proclama  Bafile  empereur  . Symbace  alors  vo- 
yant qu’il  n’avoit  été  qu’un  des  inftrumens  d’un 
crime  dont  un  autre  rccueilloit  tout  le  fruit  , 
leva  hautement  l’étendard  de  la  rébellion  , fit 
une  ligue  avec  George  Pégane  , maître  de  la 
milice,  & porta  le  ravage  dans  le  voifinage  de 
Conftantinople  . Tous  deux  tombèrent  entre 
les  mains  de  l’empereur  qui  leur  fit  crever  les 
yeux,  & chargea  leur  supplice  de  diverfes  cîr- 
conftances  de  dérifion  & d’ignominie  , puis  les 
renvoya  dans  leurs  maifons  , où  il  les  fit  gar- 
der à vue  . 

SYMMAQUE  ( Htjl.  mcd.)  ( natif  de  l’île 
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de  Sardaigne  fut  élu  Pape  après  Anaftafe  II, 
l’an  498.  Le  patrice  Festus  par  ses  brigues  & 
par  l’argent  qu’il  diftribua  , lit  élire  pape  un 
autre  , nommé  Laurent  . Le  Roi  Théodoric 
quoiqu’Arien  , se  déclara  en  faveur  de  Syntma - 
que  , qui  fut  reconu  pour  Pape  légitime  dans 
un  Concile.  Ce  Pape  s’opposa  à l’empereur 
Anattase  , qui  favorisoit  l’ hérésie  des  Euthy- 
chéens,&  il  le  rétrancha  de  sa  communion.il 
bâtit  plusieurs  églifes  , il  en  répara  d'autres 
avec  une  magnificence  royale.  Il  mourut  le  19. 
Juillet  de  l’an  514.  On  a de  lui  onze  épîtres 
dans  le  recueil  de  D.  Confiant  , & divers  Dé- 
crets. ) 

Symmaque  , Quititus  Aurelius  Av'tanus , préfet 
de  Rome  & conful  en  391  , fort  zélé  pour  le 
rétabliflement  du  paganilme,  & qui  trouva  dans 
Saint  Ambroife  un  puiftant  adverfaire  ; il  fut 
bani  de  Rome  par  l’empereur  Théodofe  , dit 
le  grand.  Il  refie  de  lui  dix  livres  dèpîtres. 

Symmaque  , beau-pere  de  Boëce  , que  Théo- 
doric , roi  des  Ofirogoths  , fit  périr  avec  fon 
gendre  ; ( voir  l’article  Boëce.  ) C’étoient  deux 
hommes  d’une  tare  vertu  ôc  dignes  d’un  autre 
fort  . Il  paroît  que  Théodoric  eut  de  violens 
remords  de  fon  injuftice  à leur  égard  , &:  que 
ces  remords  troublèrent  fa  raifon  . Procope  ra- 
conte qu’un  jour  qu’on  avoit  fervi  à ce  prince 
la  tête  d’un  grôs  poitton  , il  crut  reconoître 
la  tête  de  Symmaque  qui  le  menaçoit,  & fe  le- 
va fai  fi  d’éîroi  comme  pour  fuir  le  phantôme 
qui  le  pourfuivoit:  la  fievre  le  prit  , il  fe  mit 
au  lit  & n’en  releva  point  ; il  mourut  lç  30 
août  516. 

SYNCELLE,  ( George  ) ( Hifl.  litt.  mod.  ) 
ou  le  Syncelle  , ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit 
Syncelle , c’eft-à-dire  , l’officier  ou  le  clerc,  com- 
pagnon attidu  par  état  de  Taraife  , Patriarche 
de  Conftantinople,  vivoit  vers  l’an  792.  On  a 
de  lui  une  Cbronograpbie , que  le  P.  Goar  (Do- 
minicain ) a publiée  en  grec  & en  latin  en 
1652,  & dont  on  atend  encore  une  meilleure 
édition.  Cet  ouvrage  eft  principalement  impor- 
tant pour  ce  qui  concerne  les  dynafties  de  l’É- 
gypte  - 

SYNESIUS  , c’eft  le  nom  : 

t°.  D’un  pbilofophe  platonicien,  dont  il  re- 
fie quelques  traités.  On  ne  fait  dans  quel  temps 
il  vivoin. 

a0.  D’un  autre  philofophe  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  cinquième  fiecle  , & qui  étoit 
difciple  de  la  fatneufe  Hypacie  d’Alexandrie  . Il 
fe  fit  chrétien  & fut  évêque  de  Ptolémaïde  . 
Le  lavant  Pere  Pétaux  nous  a donné  une  bon- 
ne édition  de  fes  œuvres  en  grec  & en  latin. 
Ce  font  des  épîtres , des  homélies,  &c. 

SYPHA lijl.de  Numidie)  roi  des  Maftyliers 
peuples  Numides,  fut  tour-à-tour  l’ennemi  & 
l’allié  des  Romains.  Ces  conquérans  politiques 
l’armerent  contre  Maflinifla  qui , uni  aux  Car- 
thaginois , fembloit  alors  tenir  dans  fes  mains 
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le  deftin  de  l’Afrique . Sypbax  qui  avoit  tout  à 
redouter  de  fa  puiflance  , s’engagea  dans  une 
guerre  malheureufe  : deux  fanglantes  batailles 
ou’il  perdit  le  dégoûtèrent  de  l’alliance  des  Ro- 
mains qui  ne  cherchoient  qu’à  l’éblouir^  par  le 
fafte  de  leurs  promelfes  : leur  intérêt  étoit  de 
femer  la  divifion  parmi  les  princes  Africains  qui 
auroient  pu  fe  rendre  redoutables  s’ils  eulfent 
pu  relier  unis.  Les  Carthaginois  profitèrent  de 
fon  mécontentement  pour  l’attirer  dans  leur 
parti.  Afdrubal,  dont  l’efprit  inquiet  & turbu- 
lent foufloit  par-tout  la  guerre  & la  difeorde, 
fut  chargé  de  fe  rendre Jl  fa  cour:  ce  négocia- 
teur artificieux  lui  repréfenta  que  l’amitié  des 
Carthaginois  lui  fournifloit  les  moyens  de  tenir 
dans  l’abaiffement  Maffinilfa  , prince  inquiet  , 
dont  l’ambition  dévoroit  l’héritage  de  *es  voi- 
fins  • fa  négociation  fut  encore  favorifee  par  les 
charmes  de  fa  fille  Sophonisbe  que  le  fénat  pro- 
mit  dedonner  en  mariage  h Sypbax  charged  an- 
nées-le  pere  confentit  avec  répugnance  à cette 
union  que  l’âge  rendoit  fi  difproportionée  : cette 
orinceffe  niece  du  célébré  Annibal  , ne  porta 
pour  dot  à fon  époux  débile  & caduc  , que 
fa  beauté  & fa  haine  héréditaire  contre  les  Ro- 
mains Sypbax  devint  l’implacable  ennemi  de 
Maffinilfa  qui  étoit  également  indigné  du  ma- 
riage de  Sophonisbe  dont  il  etoit  eperdument 
amoureux.  Les  préludes  de  cette  guerre  furent 
favorables  à Sypbax.  Maffinilfa  toujours  vaincu 
& toujours  fécond  en  moyens  de  reparer  fes 
certes,  fut  réduit  à fe  réfugier  avec  foixante  & 
dix  cavaliers  dans  les  déferts  qui  féparoient  les 
Garamantes  des  polfeffions  des  Carthaginois.  Les 

Romains  dont  il  étoit  devenu  l’ami , lui  envo? 
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yerent  une  flote  qui  le  mit  en  état  de  reco- 
mencerles  hoflilités.La  fortune,  qui  j’ufqu’alors 
lui  avoit  été  contraire  , fe  rangea  fous  fes  en- 
feignes:fes  combats  furent  autant  de  vi&oires: 
fes  pertes  étoient  réparées  par  les  fecours  qu’il 
recevoit  des  Romains  . Sypbax  vaincu  par  Scî- 
pion  qui  avoir  mis  le  feu  à fon  camp  , lailfa 
Carthage  fans  défenfe,&  cette  ville  eût  tombé 
fous  la  puiflance  des  vainqueurs , fi  Scipionn’eût 
fait  la  même  faute  qu’Annibal  après  la  journée 
de  Canne. Sypbax  relevéde  fa  chûce eut  le  com- 
mandement d’une  aile  de  l’armée  carthaginoife 
à la  bataille  de  Zama:  il  y fut  fait  prifonier, 
& Scipionle  deftinoit  à fervir  d’ornement  à fon 
triomphe  : mais  la  mort  dont  il  fut  frapé  en 
allant  à Rome  , prévint  fon  humiliation  . Ses 
états  furent  donnés  à Maffinilfa  dont  il  avoit 
toujours  été  l’ennemi:  il  mourut  l’an  de  Ro- 
me 551,  & deux  cents  trois  ans  avant  Jéfus- 
Chrift. 

SYRIEN  , ( Syrianut  ) ( Hijl.  litt.  ) Sophifle 
d’Alexandrie  , qui  vivoit  vers  l’an  470  , & qui 
avoit  écrit  fur  Homere  , fur  Platon  & fur  la 
République  d’Athènes  . Ses  ouvrages  ne  font 
point  parvenus  j’ufqu’à  nous. 

SYRUS,  ( Voyez.  Publius.  ) 

SYSIGAMBIS, Voyez  les  articles  Alexandre 
& Darius.  ) On  a remarqué  à la  gloire  d’A- 
lexandre, que  cette  femme  ayant  fupporté  avec 
alfez  de  courage  la  perte  de  Darius  fon  fils,  n’en 
trouva  pas  pour  foutenir  celle  de  fon  vainqueur, 
& en  mourut  de  douleur  , tant  elle  avoit  été 
touchée  des  procédés  refpeétueux  & généreux  de 
ce  grand  prince  , qui  ne  l’appeloit  jamais  que 
fa  raere. 
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TT*  A BLES,  /orx  rfc  doaz.# , < llijl.  Kom.  } code 
de  loix  faites  à Rome,  par  les  décemvirs  ‘vers 
l’an  30a  de  la  fondation  de  cette  ville. 

Les  divifions  qui  s’élevoiont  continuélement 
■entre  les  confuls  Sc  les  tribuns  du  peuple , firent 
penfer  aux  Romains  qu’il  étoit  indilpenlable 
■d’établir  un  corps  de  loix  fixes  pour  prévenir  cet 
■inconvénient,  & en  même-temps  allez  amples, 
pour  régler  les  autres  afaires  civiles.  Le  peuple 
donc  créa  des  décemvirs,  c’eft-à-dire,  dix  hom- 
mes pour  gouverner  la  république  avec  l’auto- 
ïité  confulaire,  Sc  les  chargea  de  choifir  parmi 
les  loix  étrangères  , celles  qu’ils  'jugeroient  les 
plus  convenables  pour  le  but  que  l’on  fe  pro- 
pofoit . 

Un  certain  Hermodore  , natif  d’Epheie,  & 
•qui  s^étoit  retiréenltalie,traduîfit  les  loix  qu’on 
avoir  raportées  d’Athènes  , & des  autres  villes 
de  la  Grece  les  mieux  policées , pour  emprunter 
de  leurs  ordonances,  celles  qui  conviendroient 
le  mieux  à la  république  Romaine. Les  décem- 
virs furent  chargés  de  cet  ouvrage  , auquel  ils 
joignirent  les  loix  royales;  c’eft  ainfi qu’ils  for- 
mèrent comme  un  code  du  Droit  romain  . Le 
fénat  , après  un  férieux  examen  , Tautorifa  par 
■un  fénatus  - confulte  , & le  peuple  le  confirma 
par  un  plébilcite  dans  une  affemblée  des  cen- 
turies . 

L’an  303  de  la  fondation  de  Rome,  on  fit 
graver  ces  loix  fur  dix  tables  de  cuivre,  & on 
les  expofa  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de  la 
place  publique  e mais  comme  il  manquoit  en- 
core plulieurs  chofes  pour  rendre  complet  ce 
•corps  de  loix  romaines  3 les  décemvirs  , dont 
on  continua  la  magiftrature  en  303  , ajoutèrent 
de  nouveles  loix  qui  furent  approuvées  , & 
gravées  fur  deux  autres  tables  , qu’on  joignit 
aux  dix  premières,  & qui  firent  le  nombre  de 
douze  . Ces  douze  tables  ferment  dans  la  fuite 
de  jurisprudence  à la  république  Romaine  .. 
Cicéron  en  a fait  un  grand  éloge  en  la  perfo- 
ne  de  Craflfus , dans  fon  premier  livre  de  l'O- 
rateur , »°,  43  44.  D.nys  d’ Halicarnafle , 

Tite-Li  ve&  Plutarque  traitent  aufififortau  long 
des  loix  décemvirales  ,car  c’eft  ainfi  qu’on  nom 
ma  les  loix  des  douze  tables. 

Elles  fe  font  perdues  ces  loix  par  l’injure  des 
temps  ; il  ne  nous  en  relie  plus  que  des  frag- 
mens  difperfés  dans  divers  auteurs  , mais  utile- 
ment recueillis  par  l’illufire  Jean  Godefroy.  Le 
latin  e fl  vieux,  dur  & obfcur  ; Sc  même,  à me- 
Hftoire . Tome  IV. 


fure  que  la  langue  fe  poliça  citez  les  Romains, 
on  fut  obligé  de  le  changer  dans  quelques  en- 
droits  pour  le  rendre  intelligible. 

Ce  n’eft  pas  là  cependant  le  plus  grand  dé- 
faut du  code  des  loix  décemvirales  . M.  de  Mo- 
ntes va  nous  Papprendre  ; la  fé vérité  des  loix 
royales  faites  pour  un  peuple  compofé  de  fugi- 
tifs, d’efclaves  & de  brigands,  ne  convenoit  plus 
aux  Romains  . L’efprit  de  la  république  aurort 
demandé  queles  décemvirs  n’euffent  pas  mis  ces 
loix  dans  leurs  douze  tables  ; mais  des  gens  qui 
al'piroient  à la  tyrannie , n’a  voient  garde  de  Cui- 
vre l’efprit  de  la  république. 

Tite-Live  , livre  I-  dit  , fur  le  fupplfce  de 
Métius- Fuffécius  , diélateur  d’Albe  , condamné 
par  Tuilus-Hoftilius,  à être  tiré  par  deux  cha- 
riots , que  ce  fut  le  premier  & le  dernier  fupplice 
où  fon  témoigna  2voir  perdu  la  mémoire  de 
l’humanité.;  il  fe  trompe  ; le  code  desdouze  tables 
a plufieurs  autres  difpofitions  très-crueles  . On 
trouve  le  fupplice  du  feu  , des  peines  prefque 
toujours  capitales,  le  vol  puni  de  mort. 

Gelle  qui  découvre  le  mieux  le  deftein  des  dé- 
cemvirs , eft  la  peine  capitale  prononcé  contre 
les  auteurs  des  libelles  & les  poètes  . Cela  n’eft 
guère  du  génie  de  la  république  , où  le  peuple 
aime  à voiries  grands  humiliés . Mais  des  gens 
qui  vouloient  renverfer  la  liberté  , craignoient 
des  écrits  qui  pouvaient  rapeler  i’efpric  de  la 
liberté . 

On  connut  fi  bien  la  dureté  des  loix  péna- 
les , inférées  dans  le  code  des  douze  tables , qu’- 
après  lexpulfion  des  décemvirs  , prefque  toutes 
leurs  loix  , qui  avoient  fixé  les  peines  , furent 
ôtées. On  ne  les  abrogea  pas  expreflement  ; mais 
la  loi  Porcin  ayant  défendu  demettre  à mort  un 
citoyen  romain  , elles  n’eurenc  plus  d’applica- 
tion . Voilà  le  vrai  temps  auquel  on  peut  ra- 
porterce  que  Tice-Live,  ïiv.  I.  dit  des  Romains, 
que  jamais  peuple  n’a  plus  aimé  la  modération 
des  peines. 

Si  fon  ajoute  à la  douceur  des  peines  , le 
droit  qu’avoit  un  accufé  de  fe  retirer  avant  le 
jugement,  on  verra  bien  que  les  loix  décemvi- 
rales s’étoient  écartées  en  plufieurs  points  de 
lVfprit  de  modération  , fi  convenable  au  génie 
d’une  république  ,&  dans  les  autres  points  dont 
Cicéron  fait  l’éloge,  les  loix  de  douze  tables  le 
mériroient  fans  doute  . 

TABLETES,  ( Htft.  anc.  & mod.  ) les  tablctes 
que  nous  employons  pour  écrire , font  une  cf- 
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pcce  de  petit  livre  qui  a quelques  feuilles  d’i- 
voire , de  papier  , de  parchemin  préparé  , fur 
lefquelles  on  écrit  avec  une  touche,  ou  un  cra- 
yon, les  chofes  dont  on  veut  fe  fouvenir. 

Les  tablâtes  des  Romains  étoient  prefque  com- 
me les  nôcres,  excepté  que  les  feuillets  étoient 
de  bois  , dont  elles  eurent  le  nom  de  tabelU , 
c’eft  à dite  ,parv<t  tabula  ; elles  contenoient  deux  , 
trois  , ou  cinq  feuillets  ; & félon  le  nombre 
de  ces  feuillets,  elles  étoient  appelées  diptycba , 
à deux  feuillets;  triptycha,à.  trois  feuillets;pr«- 
teptycha , à cinq  feuillets;  celle  qui  a voient  un 
plus  grand  nombre  de  feuillets  fe  nommoient  po 
lyptycha,  d’où  nous  avons  fait  puletica , des  pou- 
lets, terme  dont  on  fe  fert  encore  pour  dire  des 
lettres  de  galanterie,  des  lettres  d’amour.  Les 
anciens  écrivoient  ordinairement  les  lettres  d’a- 
mour fur  des  tabletes  , & la  perfone  à qui  on 
avoir  écrit  la  lettre  amoureufe , faifoit  réponfe 
fur  les  mêmes  tabletes , qu’elle  renvoyoit,  com- 
me nous  l’apprenons  de  Catulle,  ode  4}. 

TABOR,  (Jean-Othon)  ( Hifl.  litt.mod.  )néà 
Bautzen  en  Luface  , l’an  1604  ; confeiller  du 
Landgrave  de  Hefïè-Darmftat  , mort  en  1674, 
eft  auteur  de  divers  ouvrages  de  droit  en  deux 
volumes  in  folio  . Prafchius , fon  gendre,  a écrit 
fa  vie.  Il  y a peu  de  gens  dont  on  dût  écrire 
la  vie,&  celle  de  gens  de  lettres  efî  dans  leurs 
écrits. Cependant  ,Tabor  avoit  éprouvé  des  cha- 
grins & des  révolutions . Sa  patrie  avoit  été  ré- 
duite en  cendres  dans  les  guerres  d’Allemagne  , 
il  avoit  perdu  dans  les  malheurs  publics  fon  é- 
tat  & fa  fortune. 

TABOUET,  ( Julien  ) ( Hifl . Litt.mod.)  au- 
teur d’une  généalogie  des  princes  de  la  maifon 
de  Savoi s.  Sabaudia  principum  genealogia  , verfi 
bus  Cr  latiali  dtaletto  digejla  , traduite  en  Fran- 
çois, en  profe  & en  vers , par  Pierre  Trebedan  , 
i'uivie  d’une  hiftoire  de  France,  abrégé  dans  le 
même  goût,  étoit  procureur-général  de  Cham- 
béry . Il  eut  de  grands  procès  contre  Raymond 
Peliflon,  premier  Préfident  de  cette  compagnie, 
& il  s’en  tira  mal.  Raymond  Peliflon  lui  avoit 
fait  , par  ordre  de  cette  même  compagnie  , 
une  févere  mercuriale:  Tabouet  , pour  s’en  vefiw 
ger , l’accufa  de  mal  verfations  , & PelilTon  fut 
condamné  par  le  Parlement  de  Dijon  , à une 
peine  infamante  en  1551.  II  obtint  la  révifion 
du  procès,  fut  renvoyé  ablous  en  r 5 56 , & Ta 
bouet  condamné  comme  calomniateur  . Tabouet 
fut  encore  depuis  mis  au  pilori  & bani  ; ainfi 
fon  nom  n’ honore  pas  les  lettres  . Mort  en 
Ijéî. 

TABOUROT,  ( Étienne)  fieur  des  Acords , 
(Voyez.  Acords  ) ( des)  Il  étoit  neveu  de  Jean 
Tabourot, chanoine  & official  de  Langres, auteur 
du  Calendrier  des  bergers  & d’une  méthode  pour 
apprendre  toutes  fortes  de  daufes,  ouvrages  affez 
finguliers  pour  un  officiai  ; auffi  ne  les  publia- 
t-il  pas  fous  fon  nom,  mais  fous  celui  de  Thoï- 
not  Arbeau.  Jean  Tabourot  mourut  en  1555. 
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TACFARINAS,  ( Htft.rom . ) général  Numi- 
de , eflaya  plufieurs  fois  d’afranchir  fon  pays  de 
la  tirannie  des  Romains  du  temps  de  Tibere  : fa 
première  tentative  eft  de  la  vingtième  année  de 
l’ere  chrétiene  . Ce  ne  fut  qu’une  entreprife  é- 
toufée  dés  fa  naiflance  ; mais  Tacfarinas  ne  per- 
dit jamais  de  vue  ce  projet , de  procurer  la  li- 
berté aux  Numides.  Deux  ans  après ,{  l’an  2»  ) 
ilfe  révolte  encore;  Junius  Bléfus  marcha  prom- 
ptement contre  lui,  le  prévint  avant  qu’il  eût 
eu  le  temps  de  fortifier  fon  parti  , & remporta 
une  pleine  viûoire  , qui  rendit  le  calme  à la 
Numidie,  ou  plutôt  aux  Romains  , pour  deux 
ans  encor e .Tacfarinas  avoit  infpiré  tant  d’alar- 
mes , & l’expédition  de  Bléfus  parut  fi  impor- 
tante, que  les  légions,  félon  l’ancien  ufage,  le 
faluerent  imper ator , c’eft-à-dire  , feulement  géné- 
ral & vainqueur, & que  Tibere  le  trouvabon. 
Tacfarinas  fe  révolta  enfin  pour  la  troifieme  fois 
l’an  24;  il  fut  vaincu  par  Publius  Dolabella, 
& mourut  les  armes  à la  main  . Il  avoit  fati- 
gué plufieurs  proconfuls  d’Afrique  , Furius  Ca- 
milius,  Apronius,  Junius  Bléfus , Dolabella;  il 
avoir  remporté  divers  avantages;  il  avoir  affiégé 
dans  un  fort  le  vaillant  Décrius  ; il  avoit  re- 
pouffé  la  garnifon  dans  une  fortiequi  valoit  une 
bataille . Décrius  , après  y avoir  reçu  plufieurs 
bleflurcs,  & y avoir  perdu  un  œil, finit  par  être 
vaincu  & tuépar  Tacfarinas.  Enfin,  ce  Numide 
eft  au  nombre  des  ennemis  que  Rome  a redou- 
tés , & dont  elle  n’a  triomphé  qu’avec  peine. 

Bléfus  ayant  eu  l’honeur  du  triomphe  pour 
avoir  vaincu  Tacfarinas  , Dolabella  qui  , plus 
heureux  encore,  avoit  entièrement  terminé  cette 
guerre  , demanda  le  même  boneur  , & ne  put 
l’obtenir . 

TACHARD,  ( Guy  ) ( B! fl.  Litt.mod.  ) jé- 
fuite,  connu  par  fes  deux  voyages  à Siam , où 
il  avoit  acompagné  , en  qualité  de  milfionai- 
re  , le  chevalier  de  Chaumont  & l’abbé  de 
Choify  . Il  mourut  au  Bengale  d’une  maladie 
contagîeufe  dans  l’exercice  de  fes  travaux  apo- 
ftoliques,  vers  l’an  1694.  On  le  trouve  crédule 
dans  la  relation  & la  description  des  merveilles 
qu’il  a vues  à Siam  . 

TACHON , ( dom  Chriftoohe  ) ( Hifl.  Litt. 
fttod.  ) bénédiétin  de  Saint  - Séver  , au  "dîocêfe 
d’Aire  , mort  en  169 3,  a laide  un  livre  de  la 
fainteté  & du  devoir  d’un  prédicateur  évangélique , 
avec  l'art  de  bien  prêcher , & une  courte  méthode 
pour  c athée hi fer  . 

TACHOS  ou  TACHUS,  ( Hifl.  anc.)  L’É- 
gypte, foumife  par  Cambyfe  , roi  de  Perfe,  fils 
de.  Cyrus, avoit  depuis  fecoué  le  joug,&  reco- 
mencé  d’avoir  fes  rois  particuliers . L’an  $77, 
Artaxerxès-Mnémon , roi  de  Perfe,  entreprit  de 
la  réduire.  Il  échoua  dans  fon  projet  ; mais  il 
ne  fe  rebuta  point,  & l’an  383  avant  J.  C.  il 
forma  de  nouveau  la  même  ^entreprife  : c’étoit 
Tachas  qui  régnoir  alors  en  Égypte.  Il  envoya 
en  Grece  demander  des  lecours  ; l’Athénien 
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Chabrias  vint  lui  offrir  fes  fervices.  Sparte  lui 
fournit  un  corps  de  troupes , commandé  par  A- 
gélîias,  un  de  fes  rois,  qui  paffoit  alors  pour  le 
plus  grand  capitaine  du  mqndc  , & que  Tacbos 
promettoit  de  faire  généraliflîme#de  les  armées. 
Sur  le  bruit  de  fon  nom  , les  Egyptiens  s’cm- 
prefferent  de  venir  à fa  rencontre,  & fe  difpo- 
îoient  à lui  rendre  toutes  fortes  d'honeurs  ; mais 
quand  au  lieu  d’un  grand  roi,  d’un  prince  ma- 
gnifique qu’ils  atendoicnt,&  dont  ils  s’étoient 
forme  l’idée  fur  le  modèle  d’un  grand  roi  de 
Perfe  ou  d’Egypte  , ils  virent  un  vieillard  foi- 
ble , de  mauvaife  mine  , de  petite  taille,  fans 
éclat, fans  magnificence,  vêtu  d’une  étotc  grôf- 
fiere , ils  eurent  peine  à s’empêcher  de  rire-,  & 
on  dit  que  Tacbos , entraîné  par  les  fens  comme 
fes  fujets,  lui  fit  une  application  défobligeante 
de  la  fàble  de  la  montagne  en  travail  qui  en- 
fante une  fouris;à  quoi  Agéfilas  répondit  : Vous 
éprouverez  un  jour  que  cette  forint  efi  un  lion . 

Tachas  commença  par  lui  manquer  de  parole 
fur  le  point  le  plus  important.  Au  lieu  de  le 
nommer  général  de  toute  fon  armée,  comme  il 
i’avoit  promis,  il  ne  lui  donna  que  le  coman- 
dement particulier  des  troupes  étrangères  ; Cha- 
brias eut  celui  des  troupes  de  mer  , & Tacbts 
retint  pour  lui  le  commandement  en  chef. 

Ce  ne  fut  pas  tout  . Tacbos  , en  toute  occa- 
sion, négligea  les  avis  d’Agéfilas  , & ayant  tou- 
jours le  malheur  de  ne  pouvoir  croire  à un  mé- 
rite que  l’extérieur  fembioit  démentir  , il  man- 
qua tellement  à tous  les  égards  qu’il  devoit  à 
ce  grand  homme  , que  celui  ci  ne  put  s’empê- 
cher d’en  avoir  & d’en  témoigner  du  reffenti- 
raent . Agéfilas  n’étoit  pas  le  feul  que  la  con- 
duite de  Tacbos  mécontentât  ; il  fe  formoit  alors 
parmi  les  Egyptiens  un  parti  puiffant  qui  vou- 
loit  mettre  à la  place  de  ce  roi  peu  fenfé  Ne- 
âanébus  fon  fils , félon  Diodore  de  Sicile  , fon 
coufin  félon  Plutarque  . Agéfilas'  apuia  ce  par- 
ti, & fe  déclara  pour  Neélancbus.  Tacbos  n’eut 
d’autre  reffource  que  de  fe  retirer  à la  cour  de 
ce  roi  de  Perfe  contre  lequel  il  armoit,  & qui 
le  regardoit  comme  un  rebelle . Arraxerxés  l’ac- 
cueillit cependant , parce  que  les  Égyptiens  lui 
paroiffoient  plus  rebelles  encore  , & que  c’e- 
toient  eux  qu’il  s’agiffoit  de  dompter  . Ces  deux 
princes  unirent  leurs  intérêts  & leurs  haines. 
Artaxerxès  donna  même  à Tacbos  le  commande, 
raent  de  fes  troupes  contre  l’Égypte  . Mais  ici 
finit  Phiftoire  de  Tacbos  : on  ignore  ce  qu’il  de- 
vint . Neétanébus  régna  en  Égypte  , & en  eut 
principalement  l’obligation  aux  fecours  & aux 
talens  d’Agéfilas . 

TACITE,  ( c.  Cornélius  Tacitus  )(  Hift.litt. 
jtow.  ) hilton  en  Romain  fi  célébré  , & que  les 
hommes  d’état  préfèrent  à tout  autre  , parce 
qu  aucun  ne  dit  autant  de  chofes  en  fi  peu  de 
& ne  fait  autant  penfer. 

On  fait  peu  de  chofes  de  fon  hiftoire  . On 
apprend  de  lui-même  que  Vefpafien  , Tite  & 
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Domiticn  contribuèrent  tour-à-tour  à fa  fortune 
& à fon  élévation  : Dignitatem  noftram  à Vefpafia- 
no  ineboatam  , a Tito  auttam  , a Dmitiano  Ion . 
gius  proveclam  non  abnuerim. 

Il  fut  préteur  fous  ce  dernier  empereur  , & 
conful  fous  Nerva . Il  fut  fubrogé  dans  le  con- 
fulat  à Vcrginius  Rufus,  & il  fit  fon  panégy- 
rique . 

Il  étoit  l’ami  particulier  de  Pline  le  jeune. 
On  fait  qu’il  étoit  plus  âgé  que  Pline, qui  étoit 
né  l’an  de  J.  C.  6r. 

Tacite  ne  s’acacha,  dit-on, à écrire  Phiftoire, 
qu’aprês  y avoir  inutilement  engagé  Pline  fon 
ami,  &,  pour  ainfi  dire,  qu’à  fon  refus.  Pline, 
de  fon  côté,  fut  un  des  premiers  admirateurs 
de  Tacite,  8c  toute  fon  ambition  étoit  de  mé- 
ricer  que  fa  vie  fût  écrite  par  un  hiftorien  tel 
que  Tacite  . Ce  font  les  lettres  de  Pline  qui  four- 
niffent  les  plus  de  particularités  fur  Tacite.  On 
aime  à voir  cette  union  des  grands  talens,  cette 
amitié  de  deux  hommes  illuftres  . On  aime  à 
voir  Horace  s’applaudir  de  l’amitié  de  Virgile 
8c  de  Varius  . On  aime  à voir  Tacite  célébré 
par  le  panégyrifte  de  Trajan  . 

Tacite  plaida  même  après  avoir  été  conful  ;& 
il  paroît  qu’il  avoir  donné  au  public  fes  plai- 
doyers : ce  fait  femble  indifférent  , & ne  l’eft 
point  du  tout  .Tacite  feroit  le  feul  exemple  d’un 
avocat  qui  n’eût  pas  pris  au  bâreau  Pufage 
d’employer  un  peu  plus  de  mots  qu’il  n’en  faut 
pour  chaque  chofe . Cicéron  même  n’eft  pas  à 
l’abri  de  tout  reproche  à cet  égard  ; il  donne 
beaucoup  au  dévelopement  des  idées,  & à l’ar- 
monie  des  mots;  il  parle  à l’oreille,  Tacite  ne 
parle  qu’à  Pâme.  Il  n’y  a point  d’autre  exem- 
ple auffi  remarquable  , même  hors  du  bâreau , 
de  ce  laconifme  énergique  , 

Qui  prodigue  le  fens&  compte  les  paroles. 

Ses  mots  ont  plus  de  valeur  que  ceux  des  au- 
tres ; chacune  de  fes  idées  eft  le  réfultat  & la 
fubftance  de  mille  idées  profondes. 

Il  avoit  époufé  la  fille  de  Cneïus  JuliusAgrî- 
cola,  célébré  par  la  conquête  de  l’Angleterre, 
plus  célébré  par  l’ouvrage  de  Tacite  , qui  con- 
tient Phiftoire  de  fa  vie  . On  croit  que  Tacite 
laiffa  desenfans  de  la  fille  d’AgricoIa  ;car  l’em- 
pereur Tacitefe  difoit  defeendu  de  lui:  oncroic 
au  moins  qu’il  étoit  de  la  même  famille. 

La  defeription  delà  Germanie  par  Tacite 
encore  P ouvrage  le  plus  fubftantiel  8c  le  plus 
profond  dans  fon  admirable  brièveté. 

Tacite  avoit  écrit  Phiftoire  Romaine  dans  le 
même  ordre  où  M.  Hume  a depuis  écrit  Phi- 
ftoire d’Angleterre  , c’eft-à-dire  , dans  un  ordre 
inverfe  & rétrograde.  En  effet,  fes  hiftoires  qui 
commencent  à la  mort  de  Galba,  & qui  finif- 
foient  à la  mort  de  Domitien , avoient  été  com- 
pofées  avant  les  annales  qui  contenoient  les  ré- 
gnés de  Tibere , de  Caligula  , de  Claude  & de 
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Néron; car  dans  un  endroits  des  annales  il  ren- 
voie à l’hiftoire  de  Domitien , qu’il  a voit  écrite 
auparavant:  ces  deux  beaux  & grands  ouvrages' 
ne  nous  font  parvenus  qu’avec  d’énormes  lacu- 
nes . Des  quatre  empereurs  , objet  des  annales -, 
il  n’y  a que  Tibere  & Néron  dont-  nous  ayons 
l’hiftoire  prefqu’entiere;  encore  nous  ma-nque-t- 
il  trois  années  de  Tibere  & les  dernieres  années 
de  Néron.  Nous  n’avons  que  la  fin  de  Claude;, 
nous  n’avons  rien  de  Caligula. 

Quant  aux  hijloires  ,<les  vingt-huit  ans  quel- 
les contenoient  depuis  l’an  de  }.  G.  69  >,  époque 
de  la  mort  de  Galba,  jufqu’à  l’an  96;  époque 
de  la  mort  de  Domitien  , il  ne  nous  relie  que 
l’année  69,  Sc  qu’une  partie  de  Tannée  7p.  Les. 
lettres  de  Pline  le  jeune, où  il  raconte  les  par- 
ticularités de  la  mort  de  fon  oncle  , enfeveli 
dans  les  cendres  du  Véfuve , étoient-  des  mémoi- 
res qu’il  fournilfoit  à Tacite  pour  le  régné  de 
Titus  dans  la  partie  qui  Tintérelïbit  . Parmi 
les  lettres  de  Pline,  il  nous  en  ell  relié  une  de 
Tacite , monument  de  leur  amitié  . ( Payes,,  les 
articles  Pline.  ) 

Tacite  avoir  delfein  d’écrire  aufïr  l’hidoire  de 
Nerva  & de  Trajan  . Il  n’a  pu  que  rendre  té- 
moignage en  un  feul  mot  à la  félicité  de  ces. 
temps  , où  Ton  pouvoir  penfer  ce  qu’on  vou- 
loic  , & dire  ce  qu’on  penfoit  : tara  temporum 
felicitate  , ubt  fentire  qua  velis  , & qua  fentias - 
âicere  licet.  Dans  une  certaine  rigueur  métaphy-. 
fique,  penfer  ce  qu'en  veut ,(  fentire  quæ-  velis) 
n’eft  pas  une  expreflion  parfaitement  exafte;  on 
ne  penfe  ni  on  ne  croit  ce  qu’on  veut  ; onpenfe 
Sc  on  croit  ce  qu’on. ell  obligé  de  penfer  & de 
croire  , d’après  les  événemens  , d’après  fes  no- 
tions ou  fes  préjugés  , d’après  mille  circonflân- 
ces  indépendantes  ds.  notre  volonté  ; mais  on 
entend  bien  ce  que  l’auteur  veut  dire  , & ce 
qu’il  dit  fait  regreter  les  temps  dont  il  parlé. 

Tacite  avoit  aulïi  fait  quelques  vers  . Si  ces 
vers  n’avoient  pas  les  grâces  de  ceux  d’Ovide  , 
ils  n’en  avoient  pasà  coup  sûr  les  défauts  ; tels 
que  la  diffulion  & la  rédondance. 

On  croit  que  c’eft  Tacite  que  Qüintilien  dé- 
ligne  parce  célébré  hiftorien  de  fon  temps  qu’il 
ne  nomme  pas  ; mais  qui  ell  la  gloire  de  fon 
liecle  , qui  a des  admirateurs , & point  d’imita- 
teurs ; à qui  l’amour  de  la  vérité  a nui,  en  fai- 
fant  fupprimer  une  partie  de  fes  écrits  ; mais 
dans  ce  qui  en  relie , montre  un  génie  élevé  Sc 
des  penfe'es  hardies  Sc  généreu (es  : fupprejt  adbuc 
& exornat  atatis  no  (ira  gloriam  , vir  faculorum- 
mcmoria  dignus  , qui  olint  nominabitur • , nunc  in- 
telligitur  . Habit  amatores , ntc  imitatores , ut  li - 
bertas,  quanquam  circumcisis  qua  dixijfét , et  no- 
cuerit  ;fed  elatunt  abunde  fpiritum  dr  audaces  fen- 
tentias  deprehendat  ttiam  in  iis  qua  manent . 

Ce  pa liage  nous  expliquerait , à l’avantage  de 
Tacite , les  nombreufes  9c  fréquentes  lacunes  de 
fes  annales  9c  de  fes  bifloires . D’ailleurs  , quel1 
écrivain!  quel  philofophe  ! quel  peintre  ! quel  ta- 


T A C 

bleau  révoltant  de  tyrannie  Sc  d’efclavage  fcms 
Tibere  ! quel  intérêt  augulle  Sc.  tendre  l’auteur 
répand  fur  Germanicus  ! quelle  indignation  il: 
excite  contre  Pifon  Sc  Plancine  ! quelle  fermen- 
tation, lorfque  les  vailfeaux.  qui  ramenoient  en 
Italie  la.  veuve  & les  cendres  de  Germanicus 
rencontrent  les  vailfeaux  de  Pifon  ! quelle  trille 
Sc  confolante  affluence  d’àmis  éperdus  fur  le  ri- 
vage d’Italie  où  aborde  Agrippine  ! quel  élo- 
quent  filence , quelle  douleur  profonde  & muete- 
à Tafpeéb  de  la  veuve  dos  enfaos  & de  l’urne- 
de  Germanicus  ! 

Que^  peut  vous  importer  MelTaline  , après, 
avoir  épuifé  toutes  les  horreurs  du  vice  & toutes 
les  fureurs  du  crime?  Eh  bien  ! le  pinceau  ma- 
gique de  Tacite  va  vous  forcer  de  la.  plaindre .. 
Ce  n’ell  plus  cette  impératrice  toute  puilfante,. 
terrible  & criminele  : l’orage  s’elt  élevé  du  côté- 
d’Oftie,  tempeflaton  ah  Oflia  atrocem  ; c’  e(l  une 
infortunée  fans  apuî,  fans  défenfe , que  l’infle- 
xible Narcilfe  repoulfe  loin  du  char  de  l'empe- 
reur; elle  lui  préfente  en  vain  fes  enfans  , en< 
criant  : ne  condamnez  point  , fans  l'entendre  , l*i 
entre  de  Britannicus  & d'Oclavie  ! Sa  voix  efti 
étoufée  par  les  cris  barbares  de  Narcilfe  , qui' 
commande  à l’empereur  le  meurtre  & la  ven- 
geance . Cependant  T imbécilie  Claude  s’aten- 
drit , Sc  le  leéleur  avec  lui . Claude  veut  enten- 
dre fa  femme;il  valui  pardoner  d’avoir  époufé 
publiquement  Silius  , lui  vivant  ;,  de  lui  avoir 
fait  ligner,  à lui,  fon  mari  , fon  empereur,,  forn 
contrat  de  mariage  avec  ce  Silius  ; mais  Nar- 
cilfe, qui- fent  le  danger  , fe  hâte  de  la  faire 
égorger  au  nom  de  Claude  même.  On  la  trouve 
daps  les  jardins  de  Lucullus  renverfée  parterre,, 
abymée  dans  le  défefpoir  & dans  la  terreur  ,, 
mourante  fur  le  fein  de  fa  mere  , qui  , long- 
temps- éloignée  d’elle  par  l’éclat  de  fa  fortune,, 
mais  ramenée  auprès  d’èlle  par.  fon  malheur,  Ia> 
confoloit,  Tencourageoit,  pleuroit  avec  elle.Xe 
tribun  préfente  le  fer  à MelTaline  , elle  veut  fe 
percer  mais  fon  ame  , afoiblie  par  un- long- 
ufage  des  voluptés,  ell  incapable  de  ce  dernier 
trait  dé  courage  . Ella  pleure  , elle  héfite  ;■  le 
tribun  aide  fa  main  tremblante  : elle-  expire 
dans  les  bras  de  fa  mere  ..Quand  ce  tableau,, 
tracé  par  Tacite , ell  fous  vos  ieux  , vous  aveu, 
oublié  tous  les  crimes  de  cette  femme,  vous  ne- 
voyez  que  fes  malheurs.. 

La  mort  d’Agrippine  , mere  de  Néron  , fe* 
roit  , d’après  le  meme  Tacite  , un  beau  fujet 
de  tragédie  , s’il  n’étoit  trop  horrible  . Racine 
n’a<ofé  le  montrer  qu’en  palfant  , & dans  le 
lointain  :: 

Je  prévois  que  tes  coups  iront  jufqu’à  ta- 
mere .. 

Jé  ne  fais  s’il  y a dans  aucune  tragédie  un  trait- 
comparable  à ce  cri  terrible  Sc  déchirant  d’A- 
grippine au.  centurion  qui  alloit  la  percer,  qb* 
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Taffomer:  vtntrem  feri.  F râpe  les  entrailles  qui 
tnt  pu  produire  te  monftr r. 

Tacite  a eu  en  France  St  en  Italie  une  foule 
de  ttaduéleuis  • La  traduction  kaiiene  de  Da- 
vanzati  a été  fort  célébrée.  En  France  celle  de 
d’Ablancourt  a joui  quelque  temps  de  quelque 
ertime  : on  l'appel  oit  du  moins  l‘a  belle  infitlele. 
Celle  d’Amelot  de  la  HoulTaye  & de  M.  Gué- 
rin font  oubliées  . Quelques  parties  de  celle  Je 
Tabbé  de  la  Bletterie  font  encore  eftimées, mal- 
gré la  balfelTe  recherchée  du  ftyle  . Celle  du  P. 
Dotteville  fe  fait  lire  ; celle  de  M.  d’Aleinbcrc 
JailTeroit  peu  de  chofes  à defirer,fi  elle  n’étoir 
pas  bornée  à des  fragmens  . Le  P.  Dotteville  , 
dans  la  préface  des  hiftoires  de  Tacite  , eflaie, 
comme  avoit  déjà  fait  M.  l’Abbé  de  la  Blette- 
tie,  de  détruire  le  reproche  de  mifanthropie,  Il 
louvent  fait  à Tacite.  Il  trouve  dans  Suétone, 
d'ans  Xiphilfn  , dans  Plutarque  , dans  Juvenal 
( poète  à la  vérité,  poète  faryrique  même,  & 
non  hiftorien  ) des  portraits  plus  charges  que 
ceux  de  Tacite;  il  tâche  de  prouver  que  cet  é- 
crivain  rend  ÿuftice  à ceux  qu’il  diffame,  & que 
fi  quelque  vertu  , quelque  bonne  qualité  s’eft 
mêlée  à leurs  vices  , il  ne  la  diffimule  jamais. 
Pourquoi  donc  ce  préjugé  s’eft -il  particuliére- 
ment élevé  contre  Tacite ? C’eft  que  les  temps 
dont  il  écrivoit  l’hifloire  fourniffent  plus  de  cri- 
mes que  d' aélions  vertueufes  ; mais  c’eft  fur- 
tout  parce  que  Ces  peintures  affrètent  fortement 
l’ame  , & laiffent  de  longs  fouvenirs  ; c’eft 
parce  qu’il  met  les  faits  fous  les  ieux  du  fr- 
éteur, tandis  que  la  foule  des  hiftoriens  ne  fait 
que  les  raconter. 

Tacite  , ( Hift.  Rom.  ) empereur  Romain, 
fuccelfrur  d’Aurélien  . Autant  le  fénat  & l’ar- 
mée, ou  plutôt  les  diverfes  armées  , s’étoient 
difputé  jufqu’alors  le  droit  d’élire  les  empereurs, 
autant  un  efpric  de  modération , une  vertueufe 
émulation  de  déférences  & d’égards  mutuels  s'em- 
para tout-à-coup  dès  Romains  ; c’étoit  l’effet  de 
la  difeipline  qu’Aurélien  avoit  introduite  parmi 
les  troupes,  & de  l’ordre  qu’il  avoit  établi  dans 
le  gouvernement . L’ambition  étoit  affoupie,  per- 
fone  jv’afpiroit  à l’empire;  perfone  'he  vouloir  y 
nommer  . L’armée  renvoyoic  cec  honeur  au  fé- 
nat; le  fénat  le  renvoyoic  à l’armée  : ce  com- 
bat de  générofité  fut  affez  long  , pour  donner 
lieu  à un  interrègne  de  huit  mois . Le  Sénat  céda 
enfin,  il  élut  Tacite  ; mais  Tacite  étoit  aulfi  peu 
empreffé  de  régner  ^que  le  Sénat  l’a  voit  été  peu  de 
difpofer  de  l’empire'r  il  refufa.  Il  fe  retira  dans 
une  de  fes  maifons  en  Campanie  ; on  alla  l’y 
chercher.  Il  avoit  une  exeufe  dans  fon  âge  a- 
vancé  ; il  la  fit  valoir  , & ne  fut  point  écou- 
té . On  lui^  fit  violence,  il  fallut  qu’il  régnât; 
mais  en  l’élifant  pour  fon  mérite  perfonel  , 
0n.  prit  des  précautions  pour  qu’à  l’avenir  ce 
Pri*  la  vertu  & des  talens  ne  fut  donné 
CTU^,  ,a  vçrtu  âc  aux  talens,  & qu’il  ne  devînt 
pas  Héréditaire  ; oa  pria  Tacite  de  ne  pas  nom- 
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mer  fes  enfans  auguftes  , & de  nommer  pour 
fon  fucceffeur  celui  qu’il  en  jugeroic  le  plus  di- 
gne, comme  on  l’avoit  nommé  lui-même,  par- 
ce qu’on  l’avoit  jugé  le  plus  digne . Tacite  avoit 
alors  foixante-quinze  ans,  (l’an  de  Rome  275.) 
On  ne  fait  rien  de  fon  extraction,  finon  que, 
comme  nous  l’avons  dit,  il  fe  prétendoit  parent 
de  Tacite  l’hiftorien , dont  il  voulut  que  les  ou- 
vrages fuffenc  mis  dans  toutes  les  bibliothèques  - 

Le  Sénat  ne  s’etok  point  mépris  dans  fon 
choix . Tacite  fit  régner  la  fageffe  & la  juftice; 
il  donna  fes  biens  à l’état, il  diftribua  aux  fol- 
dats  l’argent  qui  fe  trouva  dans  fes  cofres  , il 
fit  des  loix  fages,il  rétablit  les  mœurs,  les  lieux 
de  proftitution  furent  fupprimés  , les  bains  pu- 
blics furent  fermés  après  le  coucher  du  foleil  • 
Jamais  empereur  ne  fe  régla  tant  par  les  con- 
feils  du  fénat  , & ne  lui  laiffa  tant  d’autorité; 
cette  compagnie  lui  refufa  impunément  le  con- 
fulat  qu’il  dernandoit  pour  Florien  fon  frere:i£ 
e fl  à croire  , dit-il  en  apprenant  ce  refus  , que 
le  fénat  a un  meilleur  choix  k faire.  Econome, 
& ennemi  du  luxe  , il  défendit  l’ufage  de  l’or 
& des  broderies  dans  les  habits; mais  comme  il 
fa  voit  que  l’exemple  de  l’économie  & de  la  mo- 
deftie,  pour  être  efficace,  devoit  toujours  par- 
tir du  trône  , il  crut  devoir  interdire  absolument 
à l’impératrice  l’ufage  des  pierreries. 

Malgré  fon  grand  âge  il  entreprit  de  porter 
la  guerre  chez  les  Perfes  & les  Scythes  afiatî- 
ques  ; il  entreprit  de  la  faire  lui-même.  Il  fe 
mit  en  marche,  & il  s’avança  jufqu’à  Tarfe  en 
Cilicie.  La  fatigue  du  chemin,  les  foins  de  la 
royauté  le  confumoient;  la  fievre  le  prit,  & il 
mourut  en  peu  de  jours , l’an  de  J.  C.  276:  il 
n’avoit  régné  que  fix  mois  . Quelques  auteurs 
difent  que  ce  furent  fes  propres  foldats  qui  lut 
ôterent  la  vie  : il  fe  nommoit  Marcus  Claudius 
Tacitus . 

Florien,  fon  frere,  difputa  l’empire  à Probus; 
& n’ayant  point  réuflï  dans  ce  projet,  il  fe  fit 
ouvrir  les  veines , & mourut  la  même  année  . 

TAGLIACOCCI  , ( Gafpard  ) ( Hift.  Lite, 
mod.  ) profeftèur  en  médecine  & en  chirurgie 
dans  l’univerfité  de  Bologne  , fa  patrie  , mort 
en  ijîj,  eft  auteur  d’un  livre  fameux , intitu- 
lé : Decurtorum  chirurgix  per  infttionem  , où  il 
enfeigne  la  maniéré  de  réparer  les  défauts  des 
narines,  des  oreilles  & des  levres,  dans  le  cas 
de  mutilation  ou  de  difformité  de  ces  parties. 
Il  raporte  des  exemples  de  nez  perdus  , qui 
ont  été  rétablis  par  fon  art,  & fa  ftatue, pla- 
cée "dans  la  falle  dJ  anatomie  de  Bologne , le 
repréfence  un  nez  à la  main  . On  peut  bien 
penfer  que  c es  cures  merveilleufes  ont  trouvé  , 
trouvent  , & trouveront  des  incrédules . Un 
nommé  Verdun,  dans  le  fiecle  fuivant  , a re- 
nouvelé J’idée  de  Tagliacocci  dans  un  livre,  in- 
titulé : De  nova  artuum  decurtandorum  rattone  . 
Une  fi  utile  découverte  ne  paroît  pas  avoir  eo 
d’autres  fuites  - 
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TAILLE,  ( Jean  & Jacques  de  la  ) ( Hift. 
htt.  mcd.)  freres,  nés  à Bondaroi,  prés  de  Pe- 
thi  viers,  dans  la  Beauce  , d’une  noble  & an- 
ciene  famille,  poëtes  dramatiques  françois,  mais 
du  feizieme  fiecle  , temps  où  il  n’y  avoit  ni 
théâtre  françois  , ni  poëfie  françoife  . Jacques  , 
né  en  154a,  mourut  de  la  perte  en  156a  , n’ 
ayant  pas  encore  vingt  ans,  & ayant  déjà  fait 
cinq  tragédies,  & d’autres  poëfies.  Jean  a laif- 
fé  aurti  des  tragédies,  des  comédies,  & d’autres 
poëfies;  un  ouvrage  inféré  dans  la  fatyre  Me- 
nippée  , intitulée  : les  ftngerits  de  la  ligue . Il 
étoit  fort  ennemi  de  la  ligue,  & très-ataché 
dans  tous  les  temps  à Henri  IV  & à fon  par- 
ti . Il  avoit  reçu  au  vifage  une  grande  bleffure 
au  combat  d’Àrnay-le-Duc  fous  le  ieux  de  ce 
prince  , qui  l’embralfa  tout  fanglant  après  le 
combat,  & lui  donna  fes  chirurgiens  pour  le 
panfer  : il  mourut  en  1608.  On  a de  lui  encore 
un  difceurs  des  duels , & il  a eu  en  tout  beau- 
coup de  réputation  & comme  guerrier  , & 
comme  homme  de  lettres  . 

TAILLEPIED,  ( Noël  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) 

francifcain  du  feizieme  fiecle,  auteur  d’une  hi- 
ftoire  des  Druides  , d’un  traité  de  l’apparition 
des  efprits,  d’un  recueil  fur  les  antiquités  de 
Rouen  , d’une  traduétion  françoife  des  vies  de 
Luther  , de  Carlortad  & de  Pierre  Martir. 
Mort  en  1589. 

TAIX  ou  TAIS,  (Jean,  feigneur  de)  (Hift. 
de  Fr.  ) d’une  famille  noble  de  Touraine  , fut 
le  premier  colonel-général  de  l’infanterie  Fran- 
çoife, lorfque  cette  charge  fut  inflitué  en  1J44, 
& il  commandoit  cette  infanterie  à la  batail- 
le de  Cérifoles . Dans  cette  même  année  1J44 
le  dauphin,  qui  trois  ans  après  fut  le  Roi  Hen- 
ri II  , ayant  elfayé  de  furprendre  Boulogne, 
dont  les  Anglois  venotent  de  s’emparer,  envo- 
ya Fouqueflblles  & de  Taix  avec  un  corps  con- 
sidérable pour  exécuter  l’entreprife  . Le  défaut 
de  certaines  précautions  la  fit  échouer,  malgré 
la  valeur  de  Fouqueflblles  Sx.  de  Taix , qui  for- 
cèrent la  baffe-ville  , & taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qui  voulut  la  défendre  . Leurs  foldats 
enivrés  de  ce  premier  fuccès  s’étant  livrés  au 
pillage  , un  grôs  d’ennemis  vint  fondre  fur  eux 
de  la  ville  haute,  & les  mit  en  déroute , quoi- 
que les  François  euffent  l’avantage  du  nombre. 
Fouqueflblles  Si  de  Taix  voulant  les  rallier  & 
les  foutenir  , furent  accâblés.  Fouqueflblles  fut 
tué  fur  la  place  ; de  Taix  fut  bleffé  d'un  coup 
de  flèche  . De  Taix  fut  auffï  grand-maître  de 
l’artillerie,  & perdit  cette  place  pour  avoir  te- 
yiu  quelques  propos  fur  les  amours  fecrets  & 
peut-être  entièrement  chimériques  de  la  duchef- 
fe  de  Valentinois  & du  Maréchal  de  Briffac. 
On  ne  doit  jamais  perdre  un  emploi  militaire, 
fruit  des  fervices  & prix  des  talens  pour  des 
propos  échapés  dans  la  fociété  , car  les  rai- 
fons  qui  vous  ont  fait  confier  un  tel  emploi  , 
font  toujours  étrangères  aux  tracafferies  de  la 
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fociété  & d’un  ordre  bien  fupérieur-,  Les  indi- 
fcrétions  ou  témérités  de  la  converfation  doi- 
vent avoir  leurs  peines  particulières  adaptées 
au  genre  & tirées  de  la  chofe  même  , mais 
fans  mille  influence  fur  les  récompenfes  & les 
peines  qui  regardent  le  fervice  de  l’état . De 
Taix  fut  tué  dans  la  tranchée  au  fiége  de  Hef- 
din  en  1555. 

On  trouve  dans  les  mélanges  de  Camufat 
une  relation  curieufe  des  états  de  Blois  de 
ij 76,  de  Guillaume  de  Taix,  doyen  de  l’égl ï— 
fe  de  Troyes  , qui  étoit  de  la  même  famille 
que  Jean  de  Taix. 

TALBOT , ( Hift.  d' Anglet.  ) grande  maifoti 
d’Angleterre  , originaire  de  Normandie , a pro- 
duit piufieurs  perfonages  d’ un  mérite  diftin» 
gué  : x 

t°.  Le  plus  célébré  eft  Jean  Talbot,  comte 
de  Shrewsbury  & de  Waterford  ; il  fut  fait 
gouverneur  de  l’Irlande  , qu’il  avoit  beaucoup 
contribué  à réduire  fous  l’obéiffance  de  Henr* 
V.  II  paffa  en  France  en  1417  , pour  partages 
les  avantages  que  l’Angleterre  y remportoit 
alors,  & bientôt  fon  nom  égala,  puis  furpaffa 
ceux  des  capitaines  Anglois  le  plus  illurtres 
les  Salisburi  , les  Aronde! , les  'Warwick,  les 
^illoughbi , Sec.  En  1418,  il  prit  Alençon  , 
Pontoife,  Laval.  Au  fiége  d’Orléans  , il  com- 
mandait les  afltégeans  avec  Salisburi  & Suf- 
folk.  Prifonier  au  combat  de  Patay  , le  bra- 
ve Talbot  fut  préfenté  au  roi  Charles  VII,  par 
le  brave  Saintrailles  , qui  en  même-temps  lui 
demanda  la  permîffion  de  le  renvoyer  libre  à 
l’inftant  fans  rançon.  Talbot  eut  le  bonheur  de 
prendre  fa  revanche  dans  la  fuite  à l’égard  de 
Saintraijles.  Il  montra  qu’il  étoit  libre  en  em- 
portant d’affaut  Beaumont  fur  Oyfe  . Le  rot 
d’Angleterre  le  fit  maréchal  de  France  en  1441  r 
puifqu‘enfin  il  étoit  roi  de  France. 

Le  principal  objet  des  François,  lorfqu’aprés. 
les  exploits  de  la  Pucelle  d’Orléans,  la  fortu- 
ne leur  fut  devenue  conftament  favorable 
fut  de  recouvrer  la  Normandie  ; tous  leurs  é- 
fort  furent  heureux;  la  bataille  de  Fourmigny,. 
où  Thomas  Kyrie  ou  Tyrrel  fut  défait  Sc  pris 
par  le  connétable  de  Richemont,  ôta  aux  An- 
glois toute  efpérance  de  conferver  cette  pro- 
vince -,  Talbot  même  ne  put  qu’en  retarder  quel- 
que temps  la  perte  . Ce  fut  en  vain  que  ce 
grand  homme,  à qui  fa  nation  devoit  les  feuls 
fuccès  qu’elle  eût  eus  depuis  la  mort  du  duc 
de  Bedfort , épuifa  toutes  les  reffources  de  fon 
génie  pour  la  défendre  ; il  eut  encore  des  fuc- 
cès de  détail  , il  perça  plus  d’une  fois  les  ar- 
mées Françoifes  pour  introduire  des  convois 
dans  les  places  aflîégées;  il  acquit  beaucoup  de 
gloire,  mais  une  gloire  ftérile  pour  fa  nation, 
qui  acheva  de  perdre  courage  lorfque  Talbot 
eût  été  tué  avec  fon  fils  à la  bataille  de  Ca- 
rtillon  en  Guienne,  le  17  Juillet  14J3.  Il  étoit 
allé  dans  cette  province  après  la  réduction  de 
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la  Normandie,  pour  défendre  ce  qui  rertolt  aux 
Anglois  en  France  . Ce  Talbot  étoit  l'Heétor 
des  Anglois  ; vertueux , vaillant  & malheureux, 
il  s’enfevelit  lous  les  ruines  de  fa  nation  qui  , 
fans  lui,  auroit  beaucoup  plutôt  fuccombé . Il 
fervit  avec  autant  d'éclat  dans  les  négociations 
que  dans  les  armées. 

i0.  Quelques  autres  perfonages  du  meme 
nom  &~de  la  même  maifon  , fans  être  parve- 
nus à la  même  gloire,  ont  mérité  que  l'hiftoi- 
re  fît  mention  d’eux.  Tel  eft  Pierre  Talbot  t ar- 
chevêque de  Dublin,  né  en. 1620;  recoman- 
dable  par  fon  zele  pour  la  religion  catholique, 
qui  alla  prefque  jufqu’au  martyre  . Il  mourut  en 
prifon  vers  l’an  168s,  perfécuté  par  les  prote- 
ftans  . On  a de  lui  une  hiftoire  deslconoclaftes, 
un  traité  de  naturâ  fidei  & barefis , un  autre  de 
rehgione  & régi  mine  , lePoltticorum  catecbifmus  . 

5°.  Richard  Talbot  , duc  de  Tirconnel , frere 
de  Pierre  , partageoit  fon  zele  pour  la  foi  ca- 
tholique. Il  s’ctoit  trouvé,  des  l’âge  de  quinze 
ans, à una  bataille  où  il  étoit  refté  trois  jours 
parmi  les  morts . Fortement  ataché  aux  Stuarts, 
Jacques  II  lui  confia  la  vice-royauté  d’Irlan- 
de , lorfqu’il  paffa  en  France  . Talbot  défendit 
en  Irlande  les  droits  de  Jacques  11.  Il  mourut 
en  i6$i  , dans  un  moment  où  il  fe  préparoit 
à livrer  bataille  aux  Anglois  du  parti  de  Guil- 
laume . Son  oraifon  funebre  fut  prononcée  à 
Paris,  per  l’abbé  Anfelme. 

4°.  On  a des  fermons  d’un  Guillaume  Talbot , 
évêque  d'Oxford , puis  de  Sarisbury  & enfin  de 
Durham  . U étoit  de  la  même  maifon  que  les 
précédens,  mais  d’une  branche  proteftante  ,mort 
en  1730.  Il  fut  le  pere 

5°.  De  Charles  Talbot , Lord  , grand  chance- 
lier d’Angleterre,  né  en  ié8<5  , mort  en  1736. 

TALESTRIS,  ( voyez.  Thalestriï  . ) 

TALEYRAND,  ( Cbalais , Périgord  ) ( Hijl. 
de  Fr.  ) Le  Périgord,  après  avoir  apartenu  à 
nos  rois,  eut  vers  le  neuvième  fiecle  des  com- 
tes particuliers  ; c’eft  de  ces  comtes  que  de- 
fcend  la  noble  & antique  maifon  des  TaUyrand 
ou  Tallerand-Périgord  . De  cette  maifon  étoic  le 
cardinal  de  Tallerand  Périgord , légat  du  pape  In- 
nocent VI,  en  France, dans  le  temps  de  cette 
funefte  bataille  de  Poitiers . li  ne  tint  pas  à lui 
d’épargner  à la  France  ce  défaire  . Les  Fran- 
çois étojent  déjà  en  mouvement  lorfque  ce  mi- 
niftre  des  paix  s’avança  entre  le  deux  armées 
pour  fufpendre  leurs  coups  ; rôle  fublime  , à 
quelque  motif  qu’on  veuille  l’attribuer  . L’in- 
flexible roi  Jean  , ne  l’attribua  qu’à  la  prédile- 
ction qu’il  fuppofoit  au  pape  pour  les  Anglois. 
Le  cardinal  conjura  le  roi  , les  mains  jointes , 
de  lailfer  agir  fon  zele  . Il  alla  & revint  plu- 
fieurs  fois  d’un  camp  à l’autre  , fans  rien  ob- 
tenir, mais  fans  fe  rebuter.  Le  roi  ne  vouloir 
rien  entendre;  le  prince  de  Galies  ne  deman- 
doit  que  des  conditions  raifonables  ; il  offroit 
de  rendre  tout, .places  & prifoniers,  & de  ne 
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Eorter  les  armes  de  fept  ans  contré  la  France. 

,c  roi  n’ofant  rejeter  entièrement  la  média- 
tion du  légat , demanda  que  le  prince  fe  rendît 
prifonier,  avec  cent  des  principaux  chevaliers: 
„ Si  jamais  je  perds  ma  liberté, dit  le  prince, 
„ ce  ne  fera  que  les  armes  à la  main.  „ La 
nuit  furvint , le  cardinal  rentra  dans  Poitiers  , 
ayant  du  moins  gagné  un  jour.  Le  lendemain 
il  reparoît  encore:  croira-t-on  que  les  François 
pouffèrent  la  férocité  jufqu’à  le  menacer  ? on 
lui  dit  en  propres  termes  , que  s’il  ne  fe  reti- 
roit , il  lui  en  pouroit  mal  prendre . II  alla  trou- 
ver le  prince  de  Galles:  Beau  fils,  lui  dic-il  , il 
faut  combatte  . Eb  bien  î dit  le  prince  , Dieu 
veuille  aider  au  droit  ! En  effet  le  droit  étoit 
pour  lui  dans  ce  moment , puifqu’il  ne  faifoic 
plus  que  fe  défendre.  Ceux  qui  veulent  excu- 
ler  le  procédé  des  François  à l’égard  du  cardinal 
dans  cette  occafion  , accufent  celui-ci  de  par- 
tialité; ils  obfervent  que  ce  jour  qu’il  gâgna 
par  fes  négociations , perdu  pour  les  François, 
fut  employé  par  les  Anglois  à fortifier  de  plus 
en  plus  leur  camp. 

Le  cardinal  de  Périgord  perdit  à la  bataille 
de  Poitiers  , Robert  de  Duras  , fon  neveu  . Le 
prince  Noir  lui  renvoya  le  corps  fur  un  bou- 
clier, en  lui  faifant  faire  quelques  reproches  de 
ce  qu’il  foufroit  que  fes  parens  & les  gens  de 
fa  fuite  , au  lieu  de  relier  neutres  , ferviiïènt 
contre  les  Anglois.  Ainfi  les  deux  partis  accu- 
foient  de  partialité  ce  cardinal  , qui  auroit  c- 
pargné  tant  de  maux,  fi  fa  médiation  eut  été 
acceptée . 

Pendant  les  guerres  des  Anglois  en  France  , 
il  ariva  fouvent  aux  comtes  de  Périgord,  dont 
les  domaines  touchoient  à ceux  des  Anglois  , 
de  s’allier  avec  eux  . Archambaud  IV  , neveu 
du  cardinal  de  Périgord,  prit  ce  parti,  & il  en 
fut  puni  par  un  arrêt  du  parlement  du  18  avril 
1396  , qui  le  banit  du  royaume  & confifqua 
fes  biens.  Archambaud  V,  fon  fils,  ayant  per- 
fifté  dans  la  même  alliance,  & ayant  introduit 
les  Anglois  dans  le  Périgord  , le  maréchal  de 
Boucicaut  lui  fit  la  guerre  , le  prit  dans  fon 
château  de  Montignac  , l’amena  prifonier  à 
Paris,  où  on  lui  fit  fon  procès  , & par  arrêt 
du  parlement  du  9 juillet  1399,  il  fut  conda- 
mné à perdre  la  tête  & fes  biens  furent  con- 
fifqués . Le  roi  Charles  VI  lui  fit  grâce  de  la 
vie,  mais  la  confifcation  eut  lieu  & fut  don- 
née par  le  roi  au  duc  d’Orléans,  fon  frere . Le 
comté  de  Périgord  a paffé  depuis , tant  par  ven- 
te que  par  fucceflion  , dans  la  maifon  de  Bre- 
tagne, dans  celle  d’Albret,  dans  celle  de  Bour- 
bon; Henri  IV  le  réunit  à la  courone  ; quant 
à la  maifon  de  Périgord  , aujourd’h  ui  fubfiflan- 
te , elle  defcend  des  comtes  de  Périgord  - Talle- 
rand. De  cette  même  maifon  des  Tallerand  Pé- 
rigord , étoit  ce  jeune  & infortuné  comte  de 
Chalais  Henri,  décapité  en  1626. 

M.  l’Abbé  Anquctil  , dans  l’Intrigue  du  ca- 
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iinet , s’exprime  aînfi:“  On  ne  fait  ce  que  les 
„ commiffaires  demandèrent  à Chalaîs,  s’il  y eut 
„ des  témoins,  s’ils  furent  confrontés.*  enfin  il 
„ ne  refte  aucun  détail  de  cet  étrange  procès, 
„ dont  les  pièces  ont  été  enlevées  & fouflrai- 
,,  tes  à la  connoiifance  du  public. 

Les  pièces  de  ce  procès  on  été  publiées  en 
1781,  dans  un  recueil  de  pièces  inté reffunt es  pour 
fervir  à l'hiftoire  des  régnés  de  Louis  Xlll  & de 
Louis  XIV.  Elles  ont  été  tirées  de  la  bibliothè- 
que de  feu  M.  le  maréchal  de  Richelieu  , où 
elles  étoient  en  original. 

Il  paroit  en  réfulter  que  le  comte  de  Cha- 
lais  étoit  coupable  tout  au  plus  d’ètre  entré 
dans  les  intrigues  de  ceux  qui  vouloient  tra- 
verfer  le  mariage  de  M.  ( Gallon  ) avec  Ma- 
demoifelle  de  Montpenfier,  <5c  à la  tête  defqueis 
étoient  la  jeune  reine  Anne  d’Autriche  , & la 
duchelfe  de  Chevreufe  , fur- intendante  de  fa 
maifon  . Chalais  étoit  amoureux  de  la  duchef 
fe  de  Chevreufe  , la  duchelfe  ne  l’aimoit  pas 
& n’en  avoit  que  plus  d’empire  fur  lui  ; ainfi 
elle  l’attira  aifément  au  parti  d’Anne  d’Autri- 
che; voilà-,  félon  toutes  les  apparences  , tout 
le  crime  ou  toute  la  faute  du  comte  de  Cha- 
lais. 

Jgnofcenda  quidem , [cirent  fi  ignofcere  Mmes. 

Il  eft  vrai  que  le  comte  de  Chalais  fut  ac- 
cufé  du  plus  grand  des  crimes,  celui  d’avoir  a- 
tenté  à la  vie  du  roi  , & d’avoir  voulu  profi 
ter,  pour  ce  régicide  , de  la  liberté  que  fa  fa- 
veur <5t  fa  charge  de  maître  de  la  garde-robe 
lui  donnoient  d’entrer  à toute  heure  dans  la 
chambre  de  ce  prince  ; mais  par  qui  fut-il  ac- 
culé de  ce  projet?  par  Louvigny  , fon  rival  , 
amoureux  comme  lui  de  la  duchelfe  de  Che- 
vreufe . Quelle  preuve  Louvigny  apporta-t-il  de 
cette  accufation?  un  roman;  des  chaffeurs  dont 
il  étoit  féparé  par  une  haie  , & qu’il  n’avoit 
pu  ni  joindre  ni  voir  , s’entretenoient  de  ce 
complot,  en  le  déteftant  & en  faifant  des  im 
précations  contre  le  comte  de  Chalais  qu’ils  en 
accufoient.  Le  duc  de  Retz  , le  duc  de  Belle- 
garde,  le  duc  de  la  Rochefoucauld  dépofent  du 
même  fait  , mais  tous  comme  l’ayant  entendu 
dire,  ou  à M.  de  Louvigny,  ou  à des  gens  qui 
le  tenoient  de  lui.  Audi  ne  paroît-il  pas  qu’on 
ait  eu  dans  le  procès  du  comte  de  Chalais,  le 
moindre  égard  à ces  dépofitions. 

Lamont,  exempt  des  Gardes-du  Corps , char- 
gé de  garder  le  comte  de  Chalais  dans  fa  pri- 
i'on  à Nantes , fervoit  d’efpion  , & abufoit  crué- 
lement  contre  lui  de  tous  les  traits  d'impatien- 
ce & d’indifcrétion  qui  lui  échapoient. 

Les  lettres  du  comte  de  Chalais  au  roi  & au 
cardinal  de  Richelieu  , annoncent  de  la  légè- 
reté,de  l’inconféquence  ; elles  font  pleines  d’une 
oblcurité  , qui  n’étoir  peut-être  pas  la  même 
alors  , & de  contradictions  qui  font  les  mêmes 
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dans  tous  les  temps  ; mais  elles  n’ annoncent 
point  une  ame  coupable  ; & ja  maniéré  dont 
Madame  de  Chalais,  fa  raere , avoue  qu’il  ]’é. 
toir,  prouve  encore  qu’il  ne  l’étoit  pas,  & qUJ 
fa  légère  faute  avoit  été  expiée  d’avance  par 
fes  fervices  . Cette  lettre  de  Madame  de  Cha- 
lais au  Roi  , vaut  mieux  que  toutes  celles  de 
fon  fils,  elle  eft  pleine  à la  fois  d’adrcfTe  & de 
fenfibilicé. 

„ Sire,  j’avoue  que  qui  vous  oiïenfe,  mérite 
„ avec  les  peines  temporeles,  celles  de  l’autre 
„ vie , puifque  vous  êtes  l’image  de  Dieu.  Mais 
„ quand  il  promet  pardon  à ceux  qui  le  deman- 
„ dent  avec  une  digne  repentance  , il  enfei<>ne 
„ aux  rois  comme  ils  tn  doivent  ufer  ; car 
„ puifque  les  larmes  changent  les  arrêts  du  ciel’ 
,,  les  mienes,  Sire,  n auront  elles  pas  le  pou- 
„ voir  d’émouvoir  votre  pitié?  La  juftice  eft  un 
» moindre  effet  de  la  puiffance  des  rois  que  la 
w miléricorde  , le  punir  moins  louable  que  le 
,,  pardoner.  Combien  de  gens  vivent  au  mon- 
„ de, qui  feroient  fous  la  terreavec  infamie,  fi 
„ Votre  Majefté  ne  leur  eût  pardoné  Sire 
„ vous  ères  roi , pere  «5c  «maître  de  ce  malheu- 
„ reux  prifonier.  Peut-il  être  plus  méchant  que 
„ vous  n êtes  bon  , & plus  coupable  que  vous 
„ neces  miféricordieux  ; ne  feroit-ce  pas  vous 
„ offenfer  que  ne  point  efpérer  en  votre  bonté? 
„ Les, meilleurs  exemples  pour  les  bons  font  de 
,,  la  picié  , le  méchants  devienent  plus  fins  & 
„ non  pas  meilleurs  pour  les  fupplice  d’autrui: 
,,  Sire,  je  vous  demande,  les  genoux  en  terre, 
,,  la  vie  de  mon  fils , & de  ne  permettre  point 
„ que  celui  que  j ai  nouri  pour  votre  fervice 
„ meure  pour  celui  d’autrui:  que  cet  enfant  que 
„ j ai  elevé  fi  chèrement,  foit  la  défolati.on  de 
„ ce  peu  de  jours_  qui  me  relient  , & enfin 
,,  que  celui  que  j ai  mis  au  monde  me  mette 
„ au  tombeau  : helas  ! Sire,  que  ne  mouroit-il 
„ en  naillant  , ou  du  coup  qu'il  reçut  à Saint- 
„ Jean,  ou  en  quelques  autres  des  périls  où  il 
„ s’eft  trouvé  pour  votre  fervice , tant  à Mon- 
„ tauban  , Montpellier  qu’autres  lieux,  ou  de 
,,  la  main  meme  de  celui  qui  nous  a caufé  tant 
„ de  déplaifirs!  ayez  pitié  de  lui,  Sire, fon  in- 
>>  gratitude  paffee  rendra  votre  mifericorde  d’au- 
,,  tant  plus  recomandable  ; je  vous  l’ai  donné 
,,  à huic  ans  , il  eft  petit-fils  du  maréchal  de 
,,  Montluc  , & du  Préfident  Jeannin  , par  al- 
,,  liance . Les  fiens  vous  fervent  tous  les  jours, 

,,  qui  n ofent  fe  jeter  à vos  pieds  de  peur  de 
,,  vous  dépiaire,  ne  laiffant  pas  de  demander  en 
„ toute  humilité  «Sc  révérence  , les  larmes  à 
„ l’œil,  avec  moi,  la  vie  de  ce  miférable  ,foit 
„ qu’il  la  doive  achever  dans  une  prifon  perpé- 
„ tuele,ou  dans  les  armées  étrangères  en  vous 
„ faifant  fervice  . Ainfi , Votre  Majefté  peut  dé- 
„ livrer  les  fiens  de  l’infamie  <5c  de  la  perte, 

„ fatisfaire  à votre  juftice  & relever  votre  clé- 
„ mence  : nous  obligeant  déplus  en  plus  à louer 
„ votre  bénignité  , & pri«*  pieu  ccntinuéle- 
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,,  ment  pour  la  fantéôc  profpérîté  de  votre  ro- 
„ yale  perfone,  &c. 

L’Éditeur  croit  avoir  trouvé  dans  les  pièces 
de  ce  procès, de  quoi  détruire  diverfes  opinions 
établies  par  les  hiftoriens , fur  l'amour  qu’on  veut 
que  la  duchefle  deChevreufe  ait  infpirc  au  car- 
dinal de  Richelieu,  fur  les.  vifites  que  le  cardi- 
nal fit  au  comte  de  Cbalais  dans  la  prifon,fur 
la  mort  un  peu  prompte  du  maréchal  d'Ornano 
à Vincennes. 

Rien  n’eft  détruit,  tout  eft  plutôt  confirmé. 
La  Politique  fombre,que  le  gouvernement  em- 
ployoit  alors  , répand  plus  d’ombres  & de  my- 
fleres  fur  les  événemens  de  ce  temps-là  , que 
toutes  ces  demi lueurs  ne  peuvent  en  diflïper. 
On  fe  flate  toujours  trop  tôt  d’avoir  fait  une 
découverte  , & on  fe  preffe  trop  de  démentir 
l’hiftoire  fur  la  foi  de  quelque  écrit  inconnu  , 
dont  on  ignore  les  circonftances  ; s’il  faut  éclair- 
cir l’hiftoire  par  les  aétes,il  faut  auffi  très-fou- 
vent  éclaircir  les  aétes  par  l’hiftoire,&  une  tra- 
dition confiante  eft  quelque  chofe  , jufqu’à  ce 
quelle  foir  démontrée  faufte. 

La  grâce  du  malheureux  comte  de  Chalais 
ayant  été  refufée  , la  derniere  refifource  de  fes 
amis  fut  de  faire  cacher  le  boureau  de  Nantes 
pour  gâgner  du  temps  & donner  lieu  à de  nou- 
veles  inftances  , cet  incident  ne  fit  que  rendre 
fon  fupplice  plus  douloureux  ; on  chargea  de 
Inexécution  deux  criminels  auxquels  on  acorda 
la  grâce  . Ils  employèrent  tour-à-tour  & avec 
une  égale  mat-adreffe  , Pépée  d’un  fuifle  & la 
doloire  d’un  tonelier  ; ils  hachèrent  en  pièces 
le  malheureux  patient  , il  reçut  jufqu’à  trente 
coups  avant  que  la  tête  fût  féparée  du  corps, 
& cria  jufqu’au  vingtième  . Ce  fupplice  fut  la 
première  cruauté  infigne  du  cardinal  de  Riche- 
lieu . 

TALHOUET,  ( Hift.  de  Fr.  ) condamné  à 
mort  fous  la  régence  en  1713,  pour  prévarica- 
tion dans  l’adminiftration  des  afaires  de  la  ban- 
que & de  la  compagnie  des  Indes*,  fa  peine  fut 
commuée  en  une  prifon  perpétuele  aux  îles  de 
Sainte-Marguerite  . Il  furvécut  long  temps  à fon 
afaire.On  a remarqué  qu’elle  avoir  donné  lieu 
à un  tic  fingulier  auquel  il  fut  fujet  le  refte  de 
fa  vie  . Comme  le  principal  chef  d’accufation 
contre  lui  étoit  d’avoir  ordoné  des  chofes  re- 
préhenfibles  , fon  imagination  avoir  été  frapée 
de  ces  mots  ordomr  des  chofes  , & il  les  pla- 
çoit  involontairement  dans  chaque  phrafe  qu’il 
difoic,  ce  qui  occafionoit  quelquefois  des  équi- 
voques plaifantes. 

T ALLARD  ou  TALLART,  ( Hift.  de  Fr.) 
(Hoftunde.la  Baume  de)eft  le  nom  d’une  no 
ble  & acciene  maifon  du  Dauphiné  , diftin- 
guée  dans  cette  province  dès  le  treizième  fiecle . 

On  remarque  dans  cette  maifon  plufieurs  per- 
onages  célébrés  , fur-tout  parmi  les  chevaliers 
hofpitalicrs  de  Saint-Jean  de  Jérufalem  : 

i . Antoine  , chevalier  de  cet  ordre  à Rho- 
Hiftotre . Tome  IV. 
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des  , commandeur  de  Grenoble  , an  quinzième 
fiecle  ; 

z°.  Un  autre  Antoine  , commandeur  & ma- 
réchal du  même  ordre  à Rhodes  ; au  feizieme 
fiecle  ; 

1°.  Théodore,  chevalier  du  même  ordre,  tué 
d’un  coup  de  fauconeau,  à la  p r i fe  de  Rhodes 
par  Soliman  II,  en  ijü  ; 

4°.  Laurent  d’Hoftun  , capitaine  de  vaifleau, 
mort  au  fiége  de  Candie  en  1669. 

Aucun  de  ces  d’Hoftun  n’avoit  porté  le  nom 
de  Tallard,  qui  jufques-ià  leur  étoit  étranger. 
Le  chef  de  la  branche  des  comtes  , puis  ducs  de 
Tallard  , eft  Roger  d’Hoftun  , marquis  de  la 
Baume , qui  fut  comte  de  Tallard  par  fon  ma- 
riage avec  Catherine  de  Bonne  , fille  & unique 
héritière  d’Alexandre  de  Bonne  d’Auriac  , vi- 
comte de  Tallard. 

De  ce  mariage  naquit  le  14  Février  1652.,  le 
maréchal  de  Tallard , Camille  d’Hoftun  , c’eft 
le  perfonage  le  plus  confidérable  de  fa  maifon. 
Il  entra  au  fervice  aufli-tôt  qu’il  put  y entrer; 
il  fut  mettre  de  camp  du  régiment  des  Crava- 
tes , à feize  ans  en  1668  , en  167a  , il  fuivic 
Louis  XIV  à la  conquête  de  la  Hollande  ,&  com- 
bâtit  fous  le  grand  Condé  en  1674,  à la  fan- 
glante  afaire  de  Senef  ; il  fe  trouva  dans  le 
cours  de  cette  guerre  à un  grand  nombre  d’a- 
étions  & y reçut  plufieurs  bleffures  . Dans  cette 
même  année  1674  , M.  de  Turenne  le  choifît 
pour  commander  le  corps  de  bataille  de  fon  ar- 
mée aux  combats  de  Mulhaufen,  le  z$  décem- 
bre 1674,  & de  Turfceim,  le  J Janvier  1677; 
car  la  guerre  fes  fit  pendant  tout  l’hiver. 

Dans  la  guerre  de  1688  , il  eut  divers  corps 
d’armée  fous  (es  ordres:  pendant  l’hiver  de  1600, 
il  commanda  dans  les  pays  fitués  entre  laSare, 
la  Mofelle  & le  Rhin  ; il  conçut  & exécuta  le 
deflein  prefque  téméraire  de  paffer  le  Rhin  fur 
la  glace  pour  mettre  à contribution  des  pays 
fitués  au-delà.  Il  fut  fait  lieutenant  général  en 
1693.  En  1698  , il  fut  envoyé  ambaflfadeur  à 
Londres  , & les  deux  traités  de  partage  de  la 
fucceftion  d’Efpagne,  l’un  du  11  oétobre  1698, 
qui  donnoit  l’Efpagne  au  prince  élrétoral  de  Ba- 
vière ; l’autre  des  13  & zf  Mars  1700,  après  la 
mort  du  prince  électoral,  furent  en  grande  par- 
tie l’ouvrage  de  M.  de  Tallard . 

Malgré  tous  ces  traités,  la  mort  du  roi  d’Ef- 
pagne fit  renaître  la  guerre.  En  1701  le  comte 
de  Tallard  prit  Treves,  le  15  octobre,  la  ville. 
& le  château  de  Traerbac  le  6 novembre  , & 
chaffa  les  Hollandois  du  camp  de  Mulheim  . 

En  1703  le  14  janvier,  il  fut  fait  maréchal 
de  France.  La  même  année  il  commanda  l’ar- 
mée d’Allemagne  fous  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
avec  M.  de  Vauban,qui  venoit  d’être  fait  ma- 
réchal de  France  en  même  temps  que  lui  . A- 
près  le  départ  du  duc  de  Bourgogne  , il  gagna 
, la  bataille  de  Spire  le  ij  novembre,  contre  le 
prince  de  Hefte  , qui  fut  depuis  roi  de  Suede, 
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& il  prit  Landau  le  lendemain  . Cette  campa- 
gne de  Spire  & de  Landau  efl  la  campagne  bril- 
lante du  maréchal  de  Tallard , & ce  lut  la  der- 
nière campagne  heureufe  des  François  dans  cette 
guerre.  Le  cours  de  leurs  profpérités  fut  inter- 
rompu dès  l’année  fuivante  . La  bataille  d'Hoch- 
ftet  fut  perdue  par  les  maréchaux  de  Tallard 
& de  Marfin,qui  commandoient  fous  l’éleéteur 
de  Bavière;  le  maréchal  de  Tallard  fut  bielle, 
pris  & conduit  en  Angleterre , où  il  fut  détenu 
fept  ans.  Le  roi,  pour  lui  montrer  qu’il  ne  ju- 
geoit  point  de  lui  par  l’événement  , le  nomma 
gouverneur  de  Franche-Comté  , peu  de  mois 
après  cet  échec  d’Hochftec  . Quand  il  fut  re- 
venu d’Angleterre,  il  fut  faic  duc  en  171s,  & 
pair  en  1715. 

Louis  XIV  le  nomma  par  fon  teftament  pour 
être  du  confeil  de  régence.  En  1716  il  fut  faic 
miniflre  d’état. 

Il  entra  dans  l’académie  des  fciences  en  qua- 
lité d’honoraire  en  171?.  Il  mourut  le  29  mars 
1728. 

Il  avoir  eu  deux  fils:  l’ainé  fut  tué  à la  ba- 
taille d’Hochftet  ; le  fécond  , Marie -Jofeph 
d’Hollun  , duc  de  Tallard , fut  blelfé  dangereu- 
fement  & fait  prifonier  à la  bataille  de  Ra- 
mïllies  , le  2$  mai  1706;  il  fe  dillingua  au  com- 
bat de  Rumersheim  dans  la  haute  Alface  , le 
2 6 août  1709.Il  fut  faic  brigadier  d’infanterie, 
le  premier  février  1719  , gouverneur  de  Franche- 
Comté  en  furvivance  le  20  mai  1720,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  le  3 juin  1724.  Il  mourut 
en  1^5 5.  Il  a formé  une  académie  des  belles- 
lettrés  à Befancon  , & y a fondé  des  prix.  Sa 
femme,  Marîe-Ifabelle-Gabrielle  de  Rohan, fut 
nommée  gouvernante  des  enfans  de  France , en 
furvivance  de  la  duchefle  de  Ventadour  , fon 
ayeule  maternele,  le  4 feptembre  1729.  La  du- 
cheffe  de  Ventadour  donna  fa  démifïion  au  mois 
de  mars  1732. 

TALLEMANT,  ( François  ) ( Hifi.  Litt.  mod .) 
de  l’académie  Françoife, 

G’eft  le  fec  tradu&eur  du  françois  d’Amyot  ; 

fa  tradn&ion  de  Plutarque,  aujourd’hui  généra- 
lement abandonée  eut  fept  éditions  de  fon  vi- 
vant . Il  a traduit  suffi  l’hiftoire  de  Venife  du 
procurateur  Nani.  Il  étoit  aumônier  du  roi  , & 
il  le  fut  enfuite  de  madame  la  dauphine  , prin- 
ceffe  Bavière.  Né  à la  Rochelle  vers  1620,  il 
mourut  en  1693. 

L’abbe  Tallemant  avoit  un  parent  du  même 
nom,  ( Paul  Tallemant  ) qui  étoit  aufïi  de  l’aca- 
démie Françoife,  & qui  fut  fecrétaire  de  l’ a- 
cadémies  des  Infcriptions  & belles-lettres.  Celui- 
ci  naquit  à Paris,  le  18  juin  1642.  Il  étoit  fils 
de  Gédéon  Tallemant . maître  des  requêtes,  & de 
Marie  du  Puger  de  Montoron  ou  Montauron , 
fille  du  fameux  Montoron  , receveur  général  des 
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finances.  Le  fecrétaire  de  l’académie  des  belles- 
lettres  , fucceffeur  de  Paul  Tallemant  , M.  de 
Boze , nous  apprend  que  M.  Tallemant  le  pere 
vi voie  en  grand-feigneur , & que  fa  munificence 
s’exerçoit  lur-touc  à l’égard  des  gens  de  lettres . 
Montoron  , fon  beau-pere  , le  furpafToit  encore 
dans  ces  fortes  de  libéralités,  les  dédicacés  pleu- 
votent autour  de  lui,  dit  M.  de  Boze,  c’eft  à lui 
que  Corneille  dédia  Cinna  , dédicace  qui  ne. 
tona  perfone  dans  le  temps  , & qui  lui  a été 
tant  reprochée  de  nos  jours  , car  chaque  fiecle 
toujours  fi  fécond  en  erreurs,  qui  lui  font  pro- 
pres, ne  conçoit  point  les  erreurs  & les  mœurs 
d’un  autre  fiecle  . On  ne  peut  au  relie  qu’elti- 
merdeux  fimples  particuliers  d’avoir  fait  ce  qui 
honoreroit  de  grands  princes.  Né  de  tels  peres, 
proche  parent  de  François  Tallemant  , de  Jean 
Puget  de  la  Serre  , hiltoriographe  , auteur  de 
beaucoup  d’ouvrages  , & fi  connu  par  Scuderi 
& par  Boileau  ; parent  aulfi  de  Madame  de  la 
Sablière  , & de  beaucoup  d’autres  perfonages 
(hommes  & femmes)  célébrés  dans  les  lettres, 
Paul  Tallemant  fe  trouva  dés  l’enfance  environé 
de  ce  que  la  littérature  & le  monde  avoir  de 
plus  dillingué  , il  fui  vit  la  carrière  qui  lui  étoit 
ouverte,  fit  des  vers  galans,des  idylles  , des  pa- 
ftorales,  des  opéras  , &c.  qui  furent  allez  edi* 
mes  pour  qu’à  vinge  deux  ou  vingt- trois  ans 
l’auteur  fût  reçu  à l’académie  Françoife . Il  faut 
avouer  qu’il  n’en  relie  plus  rien  aujourd’hui, 
non  plus  que  d’un  grand  nombre  de  panégyri- 
ques ôc  de  difeours  qu’il' fit  dans  la  fuite  furies 
événemens  du  temps. 

De  toute  l’opulence  dans  laquelle  il  avoit  été 
élevé,  il  ne  lui  refta  dans  la  fuite  qu’une  pen- 
fion  de  quinze  cens  francs  que  M.  Colbert  , 
touché  de  fes  malheurs  & de  ceux  de  fa  famil- 
le , lui  fit  donner  par  le  roi  . Son  pere  avoit 
abforbé  le  fonds  de  plus  de  cent  mille  livres  de 
rente  par  fes  profufions  dans  fes  intendances , par 
de  grôffl-s  pertes  qu’il  avoit  faites  au  jeu  contre  le 
cardinal  Mazarin  , contre  lequel  il  ne  falloir  pas 
jouer.  Montoron  de  fon  côté  avoit  dilfipé  des 
richefil-s  immenfes,  & peu  de  temps  avant  fa 
mort  , la  chambre  de  jufiiee  avoit  foigneufe- 
ment  recherché  ce  que  fa  magnificence  n’avoit 
pas  epuifé.  Des  débris  de  ces  deux  fuccelîions, 
Madame  Tallemant  recueillit  à peine  de  quoi 
fubfifter  avec  cinq  enfans;  beureufement , difoit- 
el  le  , en  voilà  un  d établi,  en  parlant  de  Paul, 
parce  qu’il  étoit  de  l’académie  Françoife  . Cet 
écablilïement , qui  n’en  efl  pourtant  pas  un  re- 
lativement à la  tortune  , augmenta  par  fon  admif- 
fion  dans  l’académie  des  Infcriptions  & belles- 
lettres  dont  il  fut  nommé  fecrétaire  en  1694.  II 
fe  démit  de  cet  emploi  en  1706,  & on  lui 
donna,  félon  fes  vœux,  -pour  lucceffeur  M.  de 
Boze . M.  l’abbé  Vallemant  , car  il  étoit  dans 
l’état  eccléfialtique  ai nfi  que  François  Tallemant , 
mourut  le  50  juillet  1705,  fa  famille  étoit  de  la 
Rochelle  , & calvinifie  , fon  pere  avoit  abjuré  , âc 
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l'abbé  Tallemani , grand  controverfifle , avoit  fait 
abjurer  plufienrs  de  fes  parens . 

TALON,  (Orner  <Sc  Denys  ) ( Htjl.  de  Fr.  ) 
pere  & fils,  deux  avocats  généraux  célébrés  du 
Parlement  de  Paris.  Le  cardinal  de  Retz,  dans 
fes  mémoires  , donne  une  affiz  haute  idée  de 
l'éloquence  du  premier  & des  effets  quelle  pou- 
voir produire  Jorfqu’il  dit:  “ Talon , avocat  gé- 
„ néral  , quj  parloir  toujours  avec  dignité  & 
„ avec  force  , fit  une  des  plus  belles  déclama- 
„ rions  qui  fe  foient  jamais  faites  en  ce  genre  . 
„ Je  n'ai  jamais  rien  oui  ni  lu  de  plus  élo- 
„ quent  ; il  acompagna  fes  paroles  de  tout  ce 
„ qui  leur  put  donner  de  la  force  , Jufqu’à  in- 
„ voquer  ( évoquer  ) les  Mânes  de  Henri  le 
,,  Grand  : il  recomanda  la  France  en  général 
,,  à Saint-Louis , un  genou  en  terre  . Vous  vous 
„ imaginez  peut  être  que  vous  auriez  ri  à ce 
„ fpeétacle , mais  vous  en  eufliez  été  émue  com- 
„ me  toute  la  compagnie  , qui  s’émut  fi  forte- 
,,  ment,  que  j’en  vis  la  clameur  des  enquêtes 
,,  commencer  à s’afoibiir. 

Orner  Talon  étoit  fils  & petit-fils  de  confeil- 
lers  d’état  , & Jacques  Talon  , fon  frere  aîné  , 
qui  avoir  aufli  été  avocat-général  avant  lui,  fut 
fait  confeiller  d’état  en  1631,  Sc  lui  céda  fa 
charge  . Orner  Talon  mourut  en  1652  , à cin- 
quante-fept  ans . On  a de  lui  huit  volumes  in- 
douze  de  mémoires  depuis  1630.  On  y trouve 
des  détails  curieux  fur  les  troubles  de  la  fronde. 

Denys  fut  digne  de  fon  pere  , & par  fes  ta- 
lens  &c  par  fes  vertus;  il  y a des  pièces  de  lui 
dans  les  mémoires  de  fon  pere  . Il  ne  mourut 
pas  comme  lui  dans  la  charge  d’avocat-général , 
il  fut  préfident  à mortier  , & les  juges  lui  re- 
prochoient de  porter  dans  fa  maniéré  d’opiner 
ce  balancement  des  opinions,  cette  difeuffion 
aprofondie  de  toutes  lesraifons  des  parties  dont 
il  avoir  pris  l’habitude  dans  les  fondions  du  mi- 
niftere  public  : il  mourut  en  169?.  La  famille 
Talon  étoir  originaire  d’Irlande  . 

TAMAYO,  ( Martin  ) ( Hift . mod.  ) foldat 
Efpagnol  , célébré  par  une  de  c es  aventures, 
qui  font  toujours  une  grande  réputation  ; il  fer- 
voit  en  1J4 6 dans  l’armée  de  Chartes-Quint  en 
Allemagne  , contre  les  princes  proteftans.  Un 
foldat  de  l’armée  des  princes  , efpece  de  géant 
à qui  fa  force  & fa  vaillance  infpiroient  beau- 
coup de  préemption  , s’avançoit  chaque  jour 
entre  les  deux  camps, une  hallebarde  à ia  main, 
provoquant  au  combat  tous  les  braves  de  l’ar- 
mée Impériale  . Ces  fortes  de  défis  , toujours 
acceptés , étoient  allez  fréquents  alors  pour  a- 
foiblir  les  armées  ; Sc  celle  de  Charles  - Quint 
étant  alors  la  plus  foible  , ce  prince  avoir  dé- 
fendu , fous  peine  de  la  vie  , à tous  les  fiens 
d’accepter  aucun  défi  . Le  géant  revenoit  tous  les 
jours  infulter  à ce  qu’il  appeloit  la  lâcheté  des 
Impériaux  . T amayo  , à la  fin  , ne  put  foufrir 
tant  djnfolence  , il  court  à cet  homme,  le  ren- 
verfe  d un  coup  de  hallebarde  dans  la  gorge,  lui 
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arraché  fa  propre  épée  , lui  en  coupe  la  tête , 
& la  porte  aux  pieds  de  Charles- Quint  en  lui 
demandant  la  vie  . Il  eft  difficile  en  pareil  cas  de 
ne  point  faire  grâce  , Charles-Quînt  la  retufa  ce- 
pendant , non-feulement  à Tatnayo  , qui  la  deman- 
doit  en  vainqueur  , mais  aux  principaux  offi- 
ciers de  l’armée  qui  la  follicitoient  pour  lui; 
mais  il  ariva  ce  qui  arive  toujours  en  pareil 
cas,  on  craignit  que  l’armée  ne  voulût  pas  fou- 
frir le  châtiment  de  celui  qu’elle  regardoit  com- 
me fon  vengeur; 

Quoi  ! qu’on  envoie  un  vainqueur  au  fupplice! 

S’écrie  le  vieil  Horace: 

Charles  - Quint  ne  voulant  ni  condamner  ni 
abfoudre  Tamajo  , le  remit  entre  les  mains  du 
duc  d’Albe,  qui  lui  fit  grâce  quoiqu’il  n’aimâc 
point  à faire  grâce. 

TAMBURINI.  ( Thomas  ) ( Sicilien  d’une 
famille  illuftre.  Il  entra  dans  la  compagnie  des 
Jéfuites  & y exerça  divers  emplois.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  récueillis  à Lyon  en  1639  in -fol. 
Ils  roulent  tous  fur  la  Théologie  Morale  ; 
quelques  propofitions  ont  été  critiquées  par  les 
fleurs  de  Port-Royal;  le  parlement  de  Paris  fup- 
prima  le  livre  en  176a.  Le  P. Tamburini  mou- 
rut vers  1675.  ) 

TAMERLAN,  ( ou  TIMUR-LANC  , c’eft- 
à-dire,  TIMURLE  BOITEUX)  ( Voyez  l’arti- 
cle Bajazet  ) ( Hift.  de  l’ Afie . ) Tamerlan  eft  un 
des  grands  conquérans  , un  des  fléaux  les  plus 
funeftes  dont  la  mémoire  fe  foit  confervée  chez 
les  hommes  ; témoin  les  huit  cens  mille  hom- 
mes qu’on  dit  avoir  péri  dans  Begdad  , lorfqu’il 
prit,  pilla  Sc  détruifit  cette  ville.  D’ailleurs, 
que  ne  foumit-il  pas?  Le  Chorafân  , le  Can- 
dahar , toute  l’anciene  Perfe  , Bagdad,  les/ In- 
des, la  Syrie,  la  Paleftine  , l’Arménie  , l’Égy- 
pte, l’Afie  mineure;  & lorfque  la  mort  l’arrê- 
ta, il  avoft:  entrepris  la  conquête  de  la  Chine, 
j Ce  tyran  barbare  ne  permettoit  pas  même  la 
défenfe  à ceux  qu’il  avoit  réfolu  d’ataquer;  la 
ville  de  Sébafte,  qu’il  avoit  fommée,  ayant  ofé 
réfifter  , il  en  fit  paffer  les  habitans  au  fil  de 
l’épée, en  réfervant  les  principaux  pour  un  fup- 
plice épouventable  . On  les  plia  en  deux,  on 
leur  lia  la  tête  aux  cuiffes  , on  les  jeta  dans 
une  fofle  profonde,  que  l’on  couvrit  de  poutres 
& de  planches  , fur  lefquelles  on  jeta  de  la 
terre;  ce  fut-là  le  tombeau  où  on  les  enfevelic 
tout  vi vans, fans  leur  laifler  feulement  la  t rifle 
liberté  de  varier  leur  fupplice  , par  les  mouve- 
mens  impuiftans  & inutiles  qu'ils  fe  feroienc 
donnés,  fi  on  n’avoit  pris  la  précaution  de  leur 
rendre  ces  mouvemens  importables . Quel  mon- 
ftre  ! Quelles  mœurs  barbares  ! On  cite  cepen- 
dant de  ce  Tamerlan  des  traits  qui  fembleroient 
prouver  que  c’étoit  un  homme.  ( Voyez  un  de 
ces  traits  dans  l’article  Bajazet.  ) S'il  eft  vrai 
qu’il  ait  écrit  au  fils  de  Bajazet  : reçoif  l'bfTU 
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tige  de  ton  pere  i une  urne  royale  fait  conquérir 
les  royaumes  & les  rendre  , il  avoit  de  la  m.a- 
g-namité . On  dit  que  Tamerlan  permettent  à fes 
fujets  de  fe  familiarifer  avec  lui , même  de  s’é- 
gayer à fes  dépens.  Un  poët  Perfan , Homedy , 
étant  au  bain  #vec  lui  , & d’autres  cortifans , 
on  jouoit  à un  jeu  qui  confiftoit  à eftimer  en 
argent  ce  que  valoit  chacun  d’eux , & à moti- 
ver fon  évaluation  : je  vous  ejlime  trente  afpres.y 

dit  le  poète  au  grand  kan La  ferviete  dont 

je  m'ejjuie  les  vaut  , répondit  Tamerlan  ; auifi 
efl-ce  en  comptant  la  ferviete , répliqua  Homedy. 
Le  conquérant  ne  fit  que  rire  : il  étoit  de  bonne 
humeur  ce  jour-là . 

Tamerlan  , de  race  royale  félon  les  uns  , fris 
d’un  berger  félon  les  autres  , naquit  en  1335  à 
Kefch  , ville  de  l’anciene  Sogdiane  . Dans  le 
temps  de  fa  gloire  & de  fa  puiflànce  , Samar- 
kande  étoit  comme  la  capitale  de  fes  vafies. 
états  . La  vie  de  Tamerlan  a été  compofée  en 
Perfan  par  un  auteur  contemporain  , & tradui  te 
en  François  par  Petis  de  Ja  Croix  . Tamerlan 
mourut  en  1405,  à Otrar,  dans  le  Turquefian 
TANAQUIL  ou  TANAQUILLE  , ( Hijf. 
T{om.  ) femme  de  Tarquin  l’ancien  .(  Voyez..  Tar- 
qijin)  Après  la  mort  de  fon  mari, elle  fit  -cou- 
roner  Servius  Tullius  fon  gendre  , aflurant  que 
Tarquin  , dont  elle  avoit  caché  la  mort  pen- 
dant plufieurs  jours,  pour  laiffer  à Servius  Tul- 
lius le  temps  de  s’aflurer  du  peuple  , l’avoit  ainfi 
ordoné  . Si  Tanaquil  n’  avoit  eu  à écarter  que 
les  fils  d’Ancus  Martfus  , au  préjudice  defquels 
elle  avoit  déjà  régné  avec  Tarquin  fon  mari,, 
on  concevroit  l’intérêt  qu’elle  avoit  de  placer 
fon  gendre  fur  le  trône  , à l’exclufion  de  ces 
étrangers  ; mais  c’étoit  à fes  propre;  enfaas 
qu’elle  préféroir  Servius  Tullius;  c’étoient  fes 
propres  enfans  qu’elle  excluoit , par  des  intérêts 
que  l’hifioire  ne  nous  a pas  affez  fait  connoî- 
tre  . Cependant  quand  on  voit  avec  quelle  fa- 
cilité Tarquin  l’ancien  s’étoit  fait  élire  à,  la  mort 
d’Ancus  Martius  , fans  qu’on  eût  eu  le  moin- 
dre égard  aux  droits  des  enfans  que  laifïoit  Au- 
cus  ; quand  en  voit  avec  quelle  facilité  Servius 
Tullius  parvint  à exclura  les  fils  de  Tarquin 
l’ancien  , avec  le  fecours  même  de  leur  mere, 
on  conçoit  que  la  courone  étant  éle&ive  à 
Rome,  les  Romains , nation  dês-lors  toute  guer- 
rière , excepté  fous  Numa  , ayant  befoin  de 
chefs  qui  les  menaffent  aux  combats  , ne  Fai- 
foie  nf  jamais  tomber  leur  choix  fur  des  enfans: 
ceux  ci  étoient  exclus  par  leur  feule  foiblefie. 
On  conçoit  alors  que  Tanaquil  n’ayant  rien  à 
prétendre  pour  fes  enfans  , devoit  former  des 
vœux  , & peut-être  des  brigues  pour  fon  gen- 
dre . Le  refpeét  même  que  les  Romains  ont 
toujours  confervé  pour  la  mémoire  de  Tanaquil , 
annonce  affez  qu’ils  ne  voyoient  point  en  elle 
une  marâtre  capable  de  facrifier  fes  fils  , s’ils 
avoient  eu  des  droits.  On  gardoit  avec  foin  & 
avec  refpeît  des  ouvrages  qu’elle  avoit  filés  de 
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fa  main,  fa  ceinture,  & une  robe  royale  qu’elle 
avoit  faite  pour  Servius  Tullius  . On  adopta.,, 
on  conferva  long  temps , avec  une  efpece  de  vé- 
nération religieufe  , certains  ufagesqu’elle  avoit 
introduites  dans  la  maniéré  de  fe  vêtir  . C’étoic 
une  femme  efiimable  & habile  , & qui  n’avoit 
pas  moins  contribué  à l’élévation  de  Lucuraon 
ou  Tarquin  l’ancien  fon  mari  , qu’à  celle  de 
Servius  Tullius  fon  gendre. 

TANCHELIN  ou  TANQUELIN  , ( Hijf. 

mod.  ) ( héréfiarque  & fou  fanatique  du.  fiecle 
XIJ„.  Il  étoit  né  à Anverfe  , & prêcha  contre 
les  Sacremens  , les  Évêques  , & les  prêtres  dans 
les  Pays-Bas  & dans  la  Hollande.  Par  les  im- 
puretés qu’il  permettoit , il  fit  fes  feélateurs  tous 
les  voluptueux  de  fon  temps  . Il  paroiffoit  en 
public  a vec  3000  hommes  armés  qui  le  lui  voi- 
ent par-tout  avec  la  magnificence  d’un  roi 
parla  pompe  de  fes  habits . Cet  impofteur  avoit 
fi  fafeiné  les  efprits  qu’il  abufoit  des  filles  en 
préfence  de  leurs  meres  , & des  femmes  à la* 
vue  de  leurs  maris  , qui  fe  croyoient  honorés- 
par  les  faveurs  de  ce  prétendu  prophète . 1.1  fut 
mis.  en  prifon  par  l’archevêque  de  Cologne  , d’où 
il  s’échapa  ; il  fut  tué  par  un  prêtre,  qui  crut 
faire  une  bonne  oeuvre,  & qui  fe  trouva  avec 
lui  dans- le  même  bateau  , en  iia-y.  S.  N-orbert 
prêcha  contre  cet  impofieur  & convertit  la 
plupart  de  fes  feélateurs.  ) 

TANCREDE  DE  HAUTEVILLE  , ( Hiji. 
de  Fr.  & d'Italie  ) feigneur  Normand  , le  voy.anc 
chargé  d’une  nombreufe  famille  ,.  à laquelle  il 
avoit  peu  de  biens  à lailfer  , envoya  plufieurs 
de  fes  fils,  entr’autres  Guifcard  & Roger,  ten- 
ter fortune  en  Italie  . Iis-  prirent  Palerme  en 
1070  , & fe  rendirent  maîtres  de  la  Sicile  , où 
leurs  defeendans  régnèrent  long  temps  avec  gloi- 
re . „ Tancrede,  dit  M,  le  préfident  Hénault  , 
„ avoit  été  marié  deux  fois  ; il  eut  douze  en- 
,,  fans,  qui  devinrent  autant  de  paladins  , dont 
,,  le  nom  remplit  l’univers  , & qui  ont  donné 
„ l’âir  de  la  fâble  à ce  moment  de  i’hiftoire. 

Guillaume  , furnemé  Irras  de  fer  , Drogon 
„ & Onfroy  , furent  les  trois  premiers  comtes 
„ de  la  Pouille.  Robert  Guifcard  fut  duc  delà 
„ Pouille  & de  la  Calabre  ; il  eut  pour  fils 
„ Bohémond  , pere  de  Tancrede  ; & Roger , le 
„ plus  jeune  de  tous  les  freres,  s’empara  de^  la 
,,  Sicile  , & en  établit  la  monarchie  vers  l’an 
„ 1129  : les  deux  Sici les-  furent  réunies  dans  la 
„ perfone  de  Roger  II  fon  fils  . Ses  (uereffeurs 
„ furent  Guillaume  I,  Guillaume  II,  Tancre- 
„ de,  bâtard  de  Roger  II,  A enfin  Guillaume 
„ fon  fils,  à qui  l’empereur  Henri  VI  ( de  la 
„ maifon  de  Souabe,frls  de  l’empereur  Frédéric 
„ BarberoufTe  ) fit  crever  les  ieux  pour  s’em- 
„ parer  de  ces  deux  royaumes,  aux  droits  de  fa 
„ femme  Confiance,  fille  de  Roger  II.  -, 

Environ  un  fiecle  avant  la  fondation  de  la 
monarchie  de  Sicile  par  les  enfans  de  Tancrede 
de  Hmevitle  ,,  quarante  autres  gentilshommes 
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Normands  revenant  de  la  Terre-Sainte  , abor- 
dèrent en  Italie  au  moment  où  le  Sarafins 
alîiégeoicnt  la  ville  de  Saletne  ; ils  s'enfermè- 
rent dans  cette  place,  la  délivrèrent  , & tail- 
lèrent en  pièces  le  Sarafins  ; exploit  réel  , qui 
préfente  encore  l’apparence  de  les  caraéleres  de 
la  fàble . 

TANEVOT,  (Alexandre  ) ( Hift.  litt.  motl.  ) 
premier  commis  des  finances  , né  à Verlailles 
en  1691, mort  à Paris  en  177$,  auteur  de  deux 
tragédies  , Sethos  & Adam  cr  Eve,  & de  quel- 
ques poëfies  fugitives  . Honête  homme  , mé- 
diocre poète;  mais  fa  tragédie  d'Adam  Sc  Eve 
a des  beautés . 

TANNEGUIDU  CHATEL.(Ko>.Chatel.) 

TANSlLLO,(  Louis  )(Htff.ltt.  mod.)  poète 
Italien  , qu'on  a comparé  avec  Pétrarque  , mais 
qui  a beaucoup  moins  de  réputation  . Né  à Noie 
vers  l’an  tjto,  il  étoit  juge  de  Giëtc  en  1569. 
Ses  poëfies  furent  miles  à l 'index,  comme  trop 
libres . Pour  expier  cette  faute  , il  prefenta  au 
pape  Paul  IV  un  poème  intitulé  île  lagrime  di 
[an  Pietro  , les  larmes  de  faint  Pierre  , emblème 
de  fon  repentir.  G’eft  ce  poème  que  Malherbe 
a mis  en  vers  François. 

Ce  poème  des  larmes  de  faint  Pierre  de  Tan- 
fillo  fut  aulfi  traduit  en  Efpagnol . 

Tanfillo  eut  le  crédit  de  faire  retirer  fes  poe 
fies  de  l 'index  ; mais  fon  poème  , intitulé:  il 
Vendemmiatore  ,1e  Vendangeur  ,y  refia  On  jugea 
que  dans  ce  poème  il  avoir  peint  avec  trop  de 
vérité  la  licence  qu’il  avoit  vu  régner  pendant 
les  vacances  dans  les  campagnes  de  Noie. 

T AR  AISE,  (Hift.  ecclef.  ) patriarche  de  Con- 
ftantinople,  que  l'impératrice  Irene  fit  élire  en 
784,  aida  cette  princeffe  à rétablir  dans  l’égli- 
le  d’orient  le  culte  des  images  . Ils  voulurent 
confacrer  ce  dogme  par  la  folemnité  d’un  con- 
cile œcuménique , tenu  dans  le  même  lieu  que 
le  premier  des  conciles  œcuméniques,  c’eft-à- 
dire,  à Nicée  en  Bithynie  . Irene,  à la  foll.i- 
ciration  de  Taraife  , écrivit, en  fon  nom  & au 
nom  de  l’empereur  Confiantin  Porphyrogénète 
fon  fils,  au  pape  Adrien  , pour  le  prier  d’alfi 
fier  au  Concile  en  perfone  ou  par  fes  légats: 
le  concile  fe  tint  en  787.  On  établit  le  culte 
des  images  , Sc  on  en  fixa  les  principes  . On 
apporta  ur.e  image  de  la  vierge  au  milieu  de 
l’afièmblée;  elle  y fut  faluée  par  tous  les  évê- 
ques , Sc  on  brûla  devant  elle  les  écrits  des  ico- 
noHaftes  . Le  Patriarche  Taraife  mourut  en 
I06. 

TARD-VENUS,  f.  m.  pi.  (Htfi.  de  France ,) 
eu  Malandrins  ; c’éroient  de  grandes  compa- 
gni  ’s , compofées  de  gens  de  guerres  , qui  s’af 
femoloient  fans  être  autorifées  par  le  prince,  & 
fe  nommaient  un  chef  . Elles  commencèrent  à 
paroitre  en  France,  fuivant  le  continuateur  de 
Nangis,en  1560,  & furent  nommés  tard  venus. 
Jacques  de  Bourbon  , comte- de  la  Marche  , fut  tué 
lia  bataille  de  Brignais,,en;  voulant  difCpefi  ces 
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grandes  compagnies  qui  avoient  défolé  la  France  , 
& qui  pafierent  enfuite  en  Italie  . 

TARPA  , ( Spurius  Metius  ou  Macius  )(  H‘ft. 
Rom . ) fameux  critique  du  temps  d’Augufte,quï 
tenoit  dans  le  temple  d’Apollon  un  tribunal,  où 
on  examinoit  les  pièces  de  théâtre  avant  qu’el- 
les fufient  repréfentées: 

Qua  necia  ade  fonent  certanùa  judice  Tarpi, 

9 

dit  Horace. 

TARPEIA  . ( Hijl.  Rom.) Dans  la  guerre  que 
l'enlèvement  des  Sabint-s  fit  naître  entre  les  Sa- 
bins  Sc  les  Romains  , la  fixieme  année  de  la 
fondation  de  Rome  , Tarpeïa  , fille  de  Spurius 
Tarpeïus,  lequel  commandoit  dans  un  pofie  fi- 
tué  fur  une  des  fept  collines  , depuis  fi  fameu- 
fes  , trahit  fon  pere  & fa  patrie  , & livra  ce 
pofie  aux  Sabins:elle  ctoit  convenue  avec  eux 
qu’ils  lui  donneroient  pour  prix  de  fa  trahifon 
une  efpece  de  bracelets  qu’elle  leur  avoit  vue, 
Sc  qui  l’avoit  tentée.  Sur  une  fauffe  équivoque 
qu’ils  voulurent  trouver  dans  la  défignation  des 
bracelets  , les  Sabins  feignirent  de  croire  que 
c’étoient  leurs  boucliers  qu’elle  leur  avoit  de- 
mandés, & fous  prétexte  de  les  lui  donner,  ils 
l’en  fraperent  & l’en  accâblerent  , fe  char- 
geant ainfi  de  punir  eux  mêmes,  par  une  perfi- 
die cruele  , la  perfidie  intéreflee  dont  ils  profi- 
toient.La  colline  en  prit  le  nom  de  Tarpeteney 
qui  fut  changé  depuis  en  celui  de  capitole,  ou 
mont  capitolin.  Il  fut  ainfi  nommé  , parce  que 
les  ouvriers  employés  par  Tarquin  l’ancien  à lu 
conftruéfion  d’un  temple  en  l’honeur  de  Jupi- 
ter, trouvèrent  dans  la  terre  la  tête  d’un  cer- 
tain Tolus  ( captif  Toit  ) encore  teinte  dit-on  r 
d’un  fang  vermeil  ; mais  la  pointe  du  rocher 
canferva  le  nom  de  roc  Tarpéïen  ou  roche  Tar- 
p'ïene  , Sc  c’eft  de-là  qu’on  précipitoit  les  cri- 
minels d’état  . Avant  l’infidélité  de  Tarpeïa  , cette 
colline  fe  nommoit  le  mont  de  Saturne. 

TARQUIN,  ( Hiyî.  Romaine.  ) nom  d'abord 
fameux  , & enfuite  diffamé  dans  les  premiers 
temps  de  l’hiftoire  Romaine.  Un  Grec,  nommé 
Dérnarate  , riche  marchand  de  Corinthe , quita 
fa  patrie  agitée  de  troubles  ci  vils  , Sc  vint  s’é- 
tablir à Tarquinie,  ville  d’Étrurie.Il  y époufa 
une  femme  de  condition  , dont  il  eut  Lucumon  j 
c’eft  Tarquin  l’ancien,  qui  prit  ce  nom  de  Tar~ 
quin  du  lieu  de  fa  naiflance . Ce  fut  lui  qui 
éuoufa  Tanaquil,&  qui  étant  venu  s’établir  à 
Rome  avec  elle,  trouva  par  fon  adrefte  & par 
celle  de  fa  femme  les  moyens  de  plaire  àAncuS 
Martius , quatrième  roi  de  Rome  . Il  fervit  bien 
l’étar  , & à la  guerre  & dans  les  afaires  , & 
obtint  à la  fois  la  confiance  du  prince  & celle 
du  peuple  . Ancus,  en  mourant,  lui  confia  la 
tutele  de  fes  fils  , encore  dans  l’enfance,  Sc  le 
fénat  l’élut  roi  en  la  place  d’ Ancus  . ( Voyez.. 
l’article  TANAQj/it.  ) Il  régna  trente-huit  ans;, 

fit  k»  guÊEce.  au*  Latins  ,,  aux  Sabins  > à-  glu» 
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fleurs  villes  d’Étrurie  ; introduit  les  plébéiens 
dans  le  fénat , fous  le  titre  de  patres  minorum 
gentium.  Il  enrichit  Rome  d’édifices  fomptueux 
pour  le  temps  : il  décora  le  Forum  de  galeries , 
de  portiques,  de  boutiques  , ôcc.  Le  grand  égoût 
de  Rome,  dont  fix  cens  ans  encore  apre's , De- 
nys  d’Halicarnalfe  admirait  la  magnificence,  fut 
fon  ouvrage  ; il  jeta  les  fonderaens  du  Capito- 
le ; il  rendit  les  fpettacles  du  cirque  plus  com- 
modes, en  y faifant  faire  des  fiîges pour  les  fpe- 
élateurs  : il  mourut  affaflîné  parles  fils  d’Ancus 
Martius.  Il  eut  pour  fucceflcur  Servius  Tullius 
fon  gendre,  qui  écarta  du  trône  les  fils  de  Tar- 
quin  fes  beaux-freres  , comme  Tarquin  en  avoit 
écarté  les  enfans  d’Ancus. 

On  ne  faic  pas  bien  certainement  CiTarquin , 
dit  le  Superbe,  & qui  fut  quelque  chofe  déplus, 
croit  fils  ou  feulement  petit-fils  de  Tarquin  l’an- 
cien . On  donne  à la  vérité  quarante-quatre  ans 
de  durée  au  régné  de  Servius  Tullius  , qui  fé- 
pare  les  régnés  des  deux  Tarquins , Mais  fi  Tar- 
quin le  Superbe  avoit  , comme  on  le  prétend, 
quatre-vingt-dix  ans  lorfqu’il  mourut  l’an  1^7 
de  Rome  , il  pouvoit  n’être  que  le  fils  de  Tar- 
quin l’ancien,  mort  l’an  de  Rome  176:  il  aurait 
eu  huit  ans  à cette  époque. Quoi  qu’il  en  foit, 
il  femble  que  Servius  Tullius  , en  mariant  fes 
deux  filles  aux  Tarquins  , eut  voulu  les  dédo- 
mager  du  royaume  qu’il  leur  avoit  enlevé.  De 
ces  deux  filles,  l’une  modefte  2c  vertueufe,  étoit 
tombée  en  partage  à Lucius  Tarquin  ; c’eft  le 
Superbe;  l’autre  (c’étoit  Tullie, &ce  nom  feul 
annonce  la  fille  la  plus  dénaturée,  la  reine  la 
plus  criminele  ) époufa  d’  abord  Aruns  Tarquin, 
frere  de  Lucius,  jeune  homme  qui  montrait  des 
inclinations  heureufes  . Lucius  ne  voyoit  dans 
fon  beau-pere  qu’un  ufurpateur  de  fes  droits 
Impatient  de  les  réclamer,  il  ne  vouloit  pas 
atendre  la  mort  de  Servius  , ou  vouloir  ;l’accé- 
lérer.  Sa  vertueufe  femme  n’étoit  pas  propre  à 
recevoir  une  pareille  confidence,  encore  moins 
à féconder  un  pareil  projet  . Tullia  , fa  belle- 
feeur,  étoit  la  femme  dont  il  avoit  befoin  ; ce 
fut  à elle  aufli  qu’il  s’adrefla,&  ils  convinrent 
d’abord  qu’il  falloit  qu’ils  s’unilfent  par  des  noeuds 
plus  intimes  . Lucius  fe  chargea  de  la  mort  de 
fa  femme;  Tullie  de  celle  d’Aruns  fon  mari. 
Alors  Lucius  âc  Tullie,  véritablement  faits  l’un 
pour  l’autre,  véritablement  dignes  l’un  de  l’au- 
tre , fe  marièrent  enfemble  , & prirent  à loifir 
leurs  mefures  pour  détrôner  Servius  , ou  pour 
le  faire  périr.  ( voyez,  l’article  Tullie.) 

Ils  y réuflirent , & Tarquin  fut  roi.  Parvenu 
au  trône  à force  de  crimes,  fon  gouvernement 
ne  fut  qu’une  fuite  de  crimes  contre  la  juflice  & 
contre  l’ humanité  : il  jugeoit  arbitrairement 
toutes  les  caufes  portées  à fon  tribunal . Pour 
afoiblir  le  fénat  , il  n’y  rempülfoic  aucune  des 
places  vacantes;  les  prétextes  ne  lui  manquoi- 
ent  jamais  pour  perdre  les  fénateurs  opulens  , 
& s’arroger  leur  confifcation  . Marcius  Junius 
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fut  du  nombre  , quoiqu’un!  avec  lui  par  des  lien» 
intimes;  car  il  avoit  époufé  Tarquinie , fille  de 
Tarquin  l’ancien.  Un  fils  aîné  qu’il  avoit  eu  de 
ce  mariage  fut  aufli  la  viétime  des  cruautés  du 
tyran  , & Lucius  Junius  , fon  fécond  fils  , ne 
put  échaper  à cet  ennemi  des  talens  & des  ver- 
tus, qu’en  cachant  ce  grand  caraétere  & cette 
vertu  rigide  qui  dévoient  le  diftinguer  un  jour,, 
fous  le  voile  d’une  flupidité  affrétée,  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Brutus,  & qui  le  faifoit  fer- 
vir  de  jouet  à fes  coufins  Scxtus  & Titus,  fils 
de  Tarquin  le  Superbe. 

Laiflons  la  petite  hiftoire  de  l’oracle  confulté 
par  les  fils  de  Tarquin , acompagnés  de  Brutus, 
& qui  leur  répond:  que  celui  là  fera  le  maître , 
qui  embraffera  le  premier  fa  mere jee  que  Brutus 
leul  , par  fon  grand  fens  , entend  de  la  mere 
commune,  la  terre;  comme  dans  l’oracle  rendu 
par  Thémis  à Deucalion  & Pyrrha: 

Mugna  parens  terra  efi , lapides  in  corpore  terra 

Ojfa  reor  dici^jacere  bos  pojl  terga  jubemur. 

Il  y a peut-être  encore  un  peu  de  merveil- 
leux dans  l’hiftoire  de  ces  neuf  livres  Sybillins 
préfentés  à Tarquin  par  une  femme  étrangère  & 
inconnue,  qui  en  demanda  un  prix  exceflif,  & 
qui  ayant  été  refufée ,. brûla  trois  de  ces  livres,. 
6c  demanda  le  même  prix  des  fix  qui  refloient;, 
& ayant  alors  été  congédiée  comme  une  foie  , 
revint  une  troifieme  fois,  en  ayant  encore  brûlé 
trois,  & demandant  toujours  le  même  prix  des 
trois  feuls  qui  reftoient . Cette  perfévérance  don- 
nant à Tarquin  une  haute  idée  de  ces  livres,  iL 
fe  repentit  d’avoir  iaifle  perdre  les  fix  premiers  , 
& fe  hâta  d’acheter  les  trois  derniers  que  cette 
femme  menaçoit  encore  de  brûler.  Ils  furenc 
enfermés  dans  un  cofre  de  pierre  , dépofé  fous 
une  des  voûtes  du  capitole  , que  Tarquin  avoit 
achevé  de  bâtir  ton  les  confultoit  dans  les  grands 
événemens  & dans  les  malheurs  publics . La 
garde  en  fut  confiée  aux  quinàtcimvirs , qui  fu- 
rent inflitués  exprès  pour  cette  fonction  : ces  li- 
vres périrent  dans  l’incendie  du  capitole  , l’an 
de  Rome  67t. 

Tarquin  fit  la  guerre  avec  fuccés  aux  Sabins 
& aux  Volfques;  mais  ce  ne  fut  pas  fans,  mê- 
ler l’artifice  à la  valeur,  & la  tyrannie  à l’un 
éc  à l’autre.  Ce  double  caraélere  d’un  tyran  & 
d’un  fourbe, fe  montre  furtout  dans  la  maniéré 
dont  il  s’y  prit  pour  réduire  les  Gabiens  . Il 
faifoit  le  fiége  de  Gabies  , & ce  fiége  traîneie 
en  longueur  . Sextus  fon  fils  fe  préfente  aus 
Gabiens,  fe  plaint  avec  amertume  des  mauvais 
traiternens  qu’il  éprouve  de  la  part  de  fon  pe- 
re  ; déclare  qu’il  veut  s’en  venger,  & qu’il  vient 
offrir  fes  fervices  à la  ville  de  Gabies.  Les 
biens,  comme  autrefois  les  Troyens, 

Jgnari  feelerum  tantorutn  artifquc  ptlafga, 
donneren»  dans  le  piège  . 
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Crédita  res  captique  doits  lacrymifque  coacli 
Quos  neque  Tjdides  nec  Lariffaus  Achille s , 
Non  ami  domuere  decem , non  mille  canna  . 

Ils  reçurent  Sextus;  ils  le  firent  même  leur 
gouverneur  . Quand  il  eut  reconu  1 étac  de  la 
place,  démêlé  le  caraélcre  des  principaux  habi- 
tans,  mefuré  leur  degré  d’autorité  , il  envoya 
un  de  fes  confidens  demander  à fon  pere  com- 
ment il  devoit  en  ufer  avec  ces  principaux  ha- 
bitans.  Tarquin  fe  promenant  dans  fon  jardin  , 
d’un  air  diftrait  , abatoit  les  plus  hautes  tiges 
■des  pavots  devant  l’envoyé  de  fon  fils  , & le 
congédia  fans  lui  faire  d’autre  réponfe  ; mais  les 
tyrans  s’entendent  . Sextus,  fur  le  récit  de  fon 
envoyé  , jugea  de  la  conduite  qu’il  devoit  te- 
nir ; il  trouva  des  prétextes  pour  abatre  les 
principales  têtes  des  Gabiens  , & livra  enfuite 
leur  ville,  fans  chefs  & fans  défenfeurs,  an  ty- 
ran qui  l’affiégeoit  . On  trouve  un  pareil  fait 
dans  l’hiftoire  Grecque; il  eft  attribqé  au  tyran 
Piriandre  , qui  étoit  pourtant  un  des  feptfages. 
Ces  fortes  d’hiftoires , qui  fe  reproduifent  fous 
différens  noms  & chez  difierens  peuples  , font 
toujours  un  peu  fufpedes. 

Les  Tarquins  faifoient  la  guerre  aux  Rutules , & 
afllegéoient  Ardée  , capitale  de  ces  peuples  , lorf- 
que  l’aventure  de  Lucrèce  éclata  , & produifit 
la  révolution  qui  mit  Rome  en  liberté .(  Voyez. 
l’article  Lucrèce  . .)  Ce  fut  ce  même  S.-xtus  , 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  fit  violence  à 
Lucrèce,  & le  mari  de  cette  vertueufe  femme 
étoit  Tarquin  Collatin  , petit  neveu  de  Tarquin 
l'ancien  . Ce  fut  alors  que  Lucius  Junius  Bru 
tus  , déployant  ce  génie  qu’il  avoir  voilé  juf- 
ques-là  , fit  détrôner  Tarquin  , & abolir  la  ro- 
yauté. Lucretius,  pere  de  Lucrèce,  fut  d’abord 
nommé  interre  x . Les  deux  premiers  confuls  créés 
enfuite  , furent  ce  Brutus  , vengeur  de  Lucrè- 
ce, & auteur  de  la  révolution, & Tarquin  Col- 
latin  , que  l’injure  qu’il  avoit  reçue  de  Sextus 
dèfignoit  naturélement  comme  le  plus  irrécon- 
ciliable ennemi  des  Tarquins. 

Ceux-ci  ayant  été  chalfés  de  Rome , fe  reti- 
rèrent d’abord  à Gabies  où  à Céré  . Ils  fe  mi- 
rent enfuite  fous  la  proteélion  de  Porfcnna , roi 
d’Étrurie,  qui  arma  pour  eux,  & vint  afiîéger 
Rome  . Ce  fut  alors  que  l’amour  de  la  liberté 
enfanta  & l’aélion  hardie  de  Mutius  Scævola 
& la  témérité  brillante  d’Horatius  Codes , dé- 
fendant feul  un  pont  contre  une  armée  , & la 
fuite  gloricufe  de  Clélie , traverfant  le  Tibre  à 
la  nage  à travers  les  traits  qu’on  lançoit  fur  elle 
& fur  fes  compagnes  . 

Nec  non  Tarquînium  ejeftum  Porfenna  jubebat 
Acupere,  ingentique  urbem  obftdtone  tenebat  : 
Æ'ie.id*  in  ferrum  pro  libertate  ruebant . 
lUum  mdtgnxnti  fimilem  fimilemque  minanti 
Afptceres , pontem  auderet  quod  vellere  Codes , 
Et  fluviwn  vinclis  innaret  C'a’ia  ruptis  . 
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Il  fe  forma  une  confpiratioo  dans  Rome  en 
faveur  de  Tarquin  . Les  deux  fils  de  Brutus  , 
Titus  & Tiberinus  y entrèrent  . Leur  propre 
pere  les  condamna  lui- même  , & les  fit  exé- 
cuter . 

Vis  & Tarquinios  fajlut  , animamque  f uperbam 
Ultoris  Bruti  fafcefque  videre  receptos  i 
Confuits  imperium  hic  primus  favafque  fecures 
Accipiet , natofque  pater  nova  bella  moventer 
Ad  poenam  pulcra  pro  libertate  vocabit  ; 

Infelix  ! Utcumque  feront  ea  faéla  minores  : 
Vtncet  amor  patru  laudumque  immenfa  cupide. 

Collatin  s’étant  montré  moins  ardent  à punir 
les  conjurés  , devint  fufpeél  à la  république  naif- 
fante;  il  le  fentit  , & prit  le  parti  d’abdiquer 
le  confulat  , & de  fe  banir  volontairement. 
Ce  fut  alors  que  Rome  put  dire  : 

* 

Qu’aux  Tarquins  déformais  il  ne  refie  en 
ces  lieux 

Que  la  haine  de  Rome  & le  courroux  des 
Dieux  î 

Dans  un  combat  violent  entre  Tarquin  Sc  les 
Romains  , Aruns  , fils  de  Tarquin  , & Brutus  , 
qui  étoient  l’un  & l’autre  au  premier  rang, 
chacun  dans  fon  armée  , fondirent  l’un  fur  l’au- 
tre avec  impétuofité  , & fe  ruerent  tous  deux: 
Tarquin  perdit  la  bataille  . Il  fit  depuis  beau- 
coup d’autres  tentatives  pour  fe  faire  rétablir 
dans  la  royauté;  toutes  furent  inutiles  & mal- 
heu;eufes.Il  fouleva  fucceiïi  vement contre  Rome 
les  Etrufques , les  Latins , les  Fidénates , les  Volf- 
ques  ; jufqu’  à ce  qu’enfin  abandoné  de  tous  , 
& ayant  eu  le  malheur  de  furvivre  à toute  fa 
famille , il  feroit  mort  errant  âc  vagabond,  fans 
la  pitié  que  fa  vieille fïe  & fes  infortunes  infpi- 
rerent  au  prince  de  Cumes  , qui  lui  donna  un 
afyle,où  il  mourut  du  moins  tranquille. 

TARTAGNI,  ( Alexandre  )(  Wjl  litt.  mod.) 
plus  connu  fous  le  nom  d’Imola  , qui  eft  celui 
de  fa  naiffance  , profeffeur  en  droit  à Bologne 
& à Ferrare  , fut  nommé  le  monarque  du  droit 
& le  pere  des  jurifconfultes  . On  a de  lui  des 
commentaires  fur  les  clémentines  âc  fur  le  texte  ; 
more  à Bologne  en  1537. 

TARTERÔN,(  Jerôme  )(Hift.’litt.mod.)  jéfui- 
te  , a traduit  Horace , Perfe  & Juvénal , en  fuppri- 
mant  les  obfcénicés  grôlfieres,  dont  ces  auteurs 
ont  fouillé  leurs  ouvrages;  ce  qu’il  fit  pour  mé- 
nager la  jeunette  pour  laquelle  il  travailloit.  Il 
mourut  en  1720  à Paris , au  collège  de  Louis- 
le-Grand  , où  il  étoit  profeffeur.  ) 

TARTINI,  ( Jofeph  ) ( Hift.mod.  ) un  des 
plus  grand  muficiens  de  nos  jours,  naquit  à Pr- 
rano  en  Iftrie  . Après  differentes  aventures  , il 
vint  à Padoue  , & en  1711  fut  employé  dans 
la  chapelle  de  Sr.  Antoine.  Son  nom  eft  trés- 
célebre  . Nous  avons  de  lui  des  fonates  publiées 
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en  1734*  & i74î>&  un  rr<«/fé  de  Mufique  im- 
primé en  17J4.  Il  mourut  en  1770  à Padoue , 
& après  fa  mort  il  mérita  une  flatue  dans  la 
grande  place  de  cette  Ville.) 

TASSE,  ( le  ) (Torquato  Tajfo  . ) ( Hifi.  litt. 
mod.  ) La  famille  du  Tajfe  étoir  noble  & an- 
ciene . On  dit  que  fes  ancêtres  , connus  au- 
trefois dansle  Milanès  fous  le  nom  de  la  Tour, 
& chaffés  par  les  Vifcontis , s’établirent  fur  la 
montagne  de  Taflo  , entre  Corne  & Bergame, 
& que  le  nom  de  Tafle  leur  en  relia  . Quoi 
qu’il  en  foit,  Bernardo  Ta(ïb,pere  de  Torqua- 
to  , avoit  été  réduit,  par  l’état  de  fa  fortune, 
à s’atacher,en  qualité  de  fecrétaire  , à Ferrand 
de  Sanfeverin  , prince  de  Salerne  , avec  lequel 
il  pafla  dans  le  royaume  de  Naples  , où  il  é- 
poufa  Porcia  de  Roflï  , d’une  famille  noble  de 
ce  pays  . Torquato  Talïo  leur  fils  , naquit  à 
Sorrento , prés  de  Naples,  le  11  Mars  1544:1'! 
fut  élevé  à Naples  . L’auteur  de  fa  vie  , Jean- 
Baptille  Manfo,  marquis  de  Ville, dit  que  dans 
fa  plus  tendre  enfance  on  ne  le  vit  jamais  rire 
ni  pleurer;  qu’à  fept  ans  il  favoit  le  latin,  & 
même  aflez  bien  le  grec.  Précoce  en  tout  , cet 
avantage  tourna  contre  lui  , lorfque  le  prince 
de  Salerne  étant  tombé  dans  la  difgrace  de  Char- 
les-Quint  , pour  avoir  voulu  s’oppofer  à l’éta- 
bliflement  de  l’inquifition  dans  le  royaume  de 
Naples  , fut  obligé  de  quiter  ce  royaume.  Ber- 
nardo TalTo  le  fui  vit , & emmena  fon  fils  avec 
lui  . Le  vice-roi  de  Naples  fit  condamner  à 
mort,  comme  rebelles,  le  Prince  de  Salerne  & 
fes  adhérans  , parmi  lefquels  fut  compté  Tor- 
quato Taflo, âgé  alors  de  neuf  ans,&  qui  pa- 
rut dès-lors  aflez  inUruît , aflez  éclairé  pour  être 
coupable  aux  ieux  des  perfécuteurs . Le  talent 
de  Torquato  pour  la  poéfie  ne  tarda  pas  à fe 
déclarer;  à dix-fept  ans  il  fit  fon  poème  de  Re- 
naud , qui  précéda  & qui  annonçoit  la  jérufa- 
lem  délivrée  . 

À vingt  ans  le  Taffe  fut  reçu  dans  l’académie 
de  Padoue . 

À vingt-deux  ans  il  alla  s’établir  a Ferrare, 
attiré  par  les  offres  d’Aiphonfe  II,  duc  de  Fer- 
rare,  & du  cardinal  d’Eft  fon  frere.I!  vint  en 
France  à la  fuite  de  ce  cardinal,  & fut  très- 
accueilli  de  Charles  IX  & de  fa  cour  ; & ce 
pendant  ni  l 'Aminte  , original  du  Paflor  fido  & 
de  la  Filli  di  Sciro  , \'A>tsinte  qui  fit  regard-r  le 
Taffe  comme  le  rellaurateur  de  la  poëfie  pafto 
raie , ni  la  Jéruf/ilem  délivrée  , qui  le  fit  regar- 
der comme  le  reftaurateur  de  la  poëfie  épique , 
n’avoient  encore  paru  . 

Le  fuccèsde  la  Jérufalem  délivrée  furpaffa  les 
efpérances  du  Tajfe.  Ce  poème  fut  traduic,  dés 
qu’il  parut,  en  Latin,  en  François,  en  Efpa- 
gnol , même  en  plufieurs  langues  orientales:  il 
s’en  fit  huit  éditions  en  cinq  ans  . Tous  les 
beaux  efprîts,  tous  les  favans  , toutes  les  aca- 
démies y applaudirent  : on  ne  voyoit  paroître 
que  les  éloges  du  Tajfe  & de  fon  poime.  Le 
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Tajfe  fembloît  n’avoir  qu’à  jouir  de  fa  gloire 
lorfque  l’amour  vint  troubler  fa  vie  . 

Le  duc  de  Ferrare  avoit  une  jeune  fœur, 
nommé  Léonore  , qui  demeuroit  dans  le  palais 
d’AIphonfe  avec  la  duchefle  d’Urbin,  fa  fœur 
aînée . Léonore  aimoit  les  lettres  ; le  Taffe  l’ai- 
ma , & comme  les  poètes  ni  les  amans  ne  peu- 
vent garder  leur  fecret,  le  Tajfe  confia  le  lien 
au  papier  , & fit  de  la  princeife  l’objet  de  fes 
galanteries  poétiques. 

Ille  velut  fidis  arc  ma.  foduhbus , ohm 

Cre débat  libris  . 

Vous  eûtes  un  efprit  que  la  France  admira; 

J en  eus  un  qui  vous  plut , l’univers  le  faura  . 

Jufques-Ià  ce  pouvoit  n’être  qu’un  amour  pu- 
rement poétique,  & fans  conféquence  ; 

Vcms  avez  tant  d’iris , de  Phillis , d’Amarantes, 

Que  par  tout  , dans  vos  vers,  vous  peignez 
fi  charmantes! 

Et  pour  qui  vous  jurez  tant  d’amoureufe 
ardeur  ! 

mais  il  eut  l'imprudence  d’avouer  à un  jeune 
' gentilhomme  Ferrarois  , qu’il  croyoit  fon  ami, 
que  la  poëfie  netoit  pour  lui  qu’un  mafque  fa- 
vorable, fous  lequel  il  pouvoit  entretenir,  fans 
contrainte  , celle  qu  il  aimoit  de  fentiment , dont 
elle  connoîtroit  seul  la  vérité,  & qui  feroient 
d’autunt  moins  crus  des  autres , qu’ils  étoient 
plus  foienélement  exprimés  . Le  confident  fut 
indiferet  ou  mfidele,  par  ce  penchant  malheu- 
reux qu’ont  les  jeunes  gens  à plaifanter  fur  leurs 
amis,  fur-tous  quand  il  s’agit  d’amour , maladie 
dont  ils  font  convenus  de  ne  plaindre  perfo- 
ne  , malgré  les  malheurs  & les  crimes  quelle  a 
fi  louvent  caufés . Le  Tajfe , qui  voyoit  fon  fe- 
cret divulgué,  rencontrant  fon  ami  dans  le  pa- 
lais du  duc  de  Ferrare  , lui  fie  des  reproches  que 
le  jeune  étourdi  voulut  toujours  tourner  en  plai- 
fanterie.  Le  Tajfe  t qui  ne  plaifantoit  point,  lui 
donna  un  fouHet  : il  fortirent  pour  s’aller  ba- 
tre.  Trois  freres  du  jeune  homme  ayant  apris 
cette  querele  , accoururent  à fon  fecours  ; ils 
fondirent  tous  enfemble  fur  le  TuJJe  , qui,  fans 
s’éfrayer  de  leur  nombre  , foutint  k ur  choc  avec 
courage  , blefla  deux  d’  ntr’eux  , & donna  le 
temps  a ceux  qui  voyoient  de  loin  ce  combat 
inégal,  de  venir  féparer  les  combattans  . Les 
quatre  freres  n’oferent  rentrer  dans  la  ville,  & 
prévinrent  d’eux -mêmes  l’arrê>  qui  les  en  ba- 
nir . Cette  aventure  rendit  I T*ffe  auflï  cé'ebre 
par  la  valeur,  qu’il  l’étoit  déjà  par  fes  talens. 
Tout  le  monde  fut  comm-nt  il  s’étoit  batu; 
mais  tout  le  monde  fut  auflï  pourquoi  il  s’étoit 
batu  . Alphonfe  jugea  qu’en  acquérant  cette 
gloire  nouvele,  le  Tajfe  avoit  peu  ménagél’ho- 
neur  de  la  princefle  Léonore  , il  en  eut  tout  le 

reflentiment 
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rfflentîmcnt  qu’cn  dcvoit  avoir  un  frcre  & un 
prince,  irfit  arrêter  le  Tajfe  , fous  prétexte  de 
le  mettre  à couvert  de  la  vengeance  de  fes  en- 
nemis. Le Taffe  fe  crut  perdu;  fon  imagination, 
naturélement  tournée  à la  mélancolie , s’exalta 
&.  s’égara;  il  crut  que  le  poifon  ou  le  fupplice 
alloit  terminer  fon  fort  . Il  ne  s’abandona  pas 
cependant  lui-même  ; il  s’échapa  de  fa  priîon 
à la  faveur  d’un  déguifement  ; & fc  cacha  fous 
un  faux  nom  à Turin.  II.  y fut  bientôt  reco- 
nu, & le  duc  de  Savoie  lui  rendit  les  honeurs 
que  fa  réputation  lui  attiroit  par- tout;  mais 
frapé  de  l’idce  que  la  vengeance  du  duc  de  Fer- 
rare  le  pourfuivroit  auffi  par  tout,  il  craignit 
de  lui  être  livré  , & s’enfuit  de  Tun'n.  Rome 
dévoie  être  fon  afyle  ; mais  l’inquiétude  d’efprit 
qui  le  travailloit , & qui  lui  montroic  tant  de 
dangers  où  il  n’y  en  avoit  point  , k précipita 
au-devant  du  danger  le  plus  réel  où  il  put  s’ex- 
pofer.il  conçut  le  défir,bien  naturel  d’ailleurs, 
d’aller  à Sorrento,  fa  patrie  , voir  fa  lœur  aî- 
née, qui  étoît  établie  dans  cette  ville,  & qu’il 
n’avoit  point  vue  depuis  fon  enfance  . L’arrêt 
de  mort  prononcé  contre  lui  à Naples  fubfiftoit 
toujours  ; il  fe  traveftit  en  payfan  , & ariva 

heureufement  à Sorrento.  Il  y reçut  des  nou- 
veles  de  la  princefle  Léonore,qui  lui  avoit  par- 
doné  les  brillantes  imprudences  que  lui  avoit 
fait  faire  un  amour  quelle  partageoit . Elle  le  ra- 
peloit  auprès  d’elle  , & lui  annonçoit  qu’elle 
l’avoit  réconcilié  avec  le  duc  de  Ferrare  fon  fre- 
re.  Il  partit  pour  fe  remettre  dans  fes  premiers 
fers  ; une  grande  maladie  le  retint  quelque  temps 
à Rome:  il  ariva  enfin  à Ferrare. 

Le  duc  ne  le  reçue  point  mal;  mais  peu  à peu 
il  fe  refroidit  , & ce  qui  fut  plus  fenfible  au 
Taffe , il  rompit  tout  commerce  entre  lui  & la 
princelfe  Léonore.Sa  mélancolie  redoubla,  juf- 
qu’au  point  de  dégénérer  en  une  efpece  de  fo- 
lie . Il  quita  Ferrare  , il  erra  en  diverfes  villes 
d’Italie  ; il  revint  encore  à Ferrare  ,&  les- fym- 
pt&mes  de  fa  folie  alloient  toujoursen  augmen- 
tant . Alphonfe  le  fit  enfermer  dans  un  hôpital, 
où  on  lui  ordona  des  remedes  , qui  , joints  à 
la  perte  de  la  liberté,  aigrirent  fon  mal  au  lieu 
de  l’adoucir  : il  en  accufa  la  magie  , & devint 
tout-à-fait  vifionaire  . Cette  fécondé  détention 
du  Tajfe  fut  plus  longue  Sc  plus  fâcheufe  que  la 
première.  L’empereur, le  pape,  toutes  les  puif- 
fances  d’Italie  follicicerent  fi  fortement  en  fa- 
veur du  Taffe,  qu’il  obtint  enfin  fa  liberté:  il 
écoit  alors  dans  fa  quarance-deuxieme  année  . Il 
étoît  malade  de  corps  & d’efprit  depuis  neuf 
ans  ; il  avoit  été  prifonier  pendant  fept  ans . 
Il  mena  encore  une  vie  errante  , à Mantoue, 
à Naples,  à Florence  . Il  fit  un  troifieme  poë- 
me  ,1a  Jérufalem  conquife , qui  n’eut  pas  le  fuccês 
de  la  Jérufalem  délivrée  . Si  le  Tajfe  avoit  ,6té 
poete  avant  le  temps  , il  cefia  auffi  de  l’être 
avant  le  temps. 

Cependant  on  lui  préparoit  des  honeurs  qui, 
ÿtftonc.  Tome  IV. 
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depuis  long -temps,  n’avoient  été  déférés  qu’à 
Pétrarque.  Le  Cardinal  Cfnthio  Aldobrandin , 
auquel  il  avoir  dédié  fon  nouveau  poëme  de  la 
Jérufalem  conquife  , obtint  du  pape  Clément 
VIII,  fon  oncle,  que  la  courone  de  laurier  & 
le  triomphe  au  capicole  fufiTcnt  folemnélemene 
décernés  au  Tajfe.  Celui-ci  fut  mandé  à Rome, 
& y fut  logé  dans  le  palais  du  pape  : venez 
iltujlre  poète , lui  dit  Clément  VIII  , venez  re- 
cevoir une  courone  à laquelle  vous  allez,  faire 
autant  d'honeur  quelle  en  a fait  À ceux  qui  l'ont 
reçue  avant  vous.  Tandis  qu’on  faifoit  tous  les 
préparatifs  avec  la  plus  grande  diligence  poffi- 
ble,  l’infortuné  poète, auquel  il  ne  fut  prefque 
jamais  donné  de  jouir  d’un  plaifir  pur  & en- 
tier, n’étoit  déjà  plus  en  état  de  recevoir  les 
honeurs  qu’on  lui  deftinoit  ; il  tomba  dans  une 
foiblefle  qui  lui  annonçoit  fa  fin.  Il  fe  fit  por- 
ter dans  la  maifon  des  religieux  de  faint  Onu- 
phre  , où  il  mourut  le  ij  Avril  1595,  âgé  de 
.cinquante-un  ans,  un  mois  & quelques  jours- 

La  Jérufalem  délivrée  du  Tajfe  a eu  , comme 
les  grands  poëmes  de  l’antiquité,  l’avantage  de 
fournir  des  tableaux  aux  peintres  , des  fujets  à 
tous  les  arts  & à tous  les  talens  ; elle  a fait 
faite  à Quinauk  le  poëme  immortel  d ' Armide , 
comme  l'Anode  lui  a faic  faire  celui  de  Roland  ; 
elle  a fait  faire  à Danchet  même  celui  de  Tait- 
credezelle  eft  enfin  an  nombre  des  cinq  on  fix 
poëmes  épiques  dont  les  premières  nations  du 
monde  , tant  ancienes  que  modernes , ont  à fe 
glorifier  . Le  rang  entre  ces  divers  poëmes  épi- 
ques  s’affigne  diverfement , félon  le  goût  du  le- 
cteur. M.  de  Voltaire , après  avoir  parlé  d’Ho- 
mère & de  Virgile,  ajoute: 

De  faux  brillans , trop  de  magie 

Mettent  le  Tajfe  un  cran  plus  bas; 

Mais  que  ne  tolere-t-on  pas 

Pour  Armide  & pour  Herminie? 

on  pouroit  ajouter, & pour  ClorinJe,  mourant 
de  la  main  , & fous  les  ieux  de  Tancrede  fon 
amant , & pour  Olinde  & Sophronie,  dont  les 
fentimens  font  fi  tendres  & fi  purs  , & pour 
Renaud,  l’Achille  de  ce  poëme,  &c. 

Quant  au  plan  de  ce  poëme, il  paroît  conçu 
d’après  celui  de  l’Iliade,  non  - feulement  par  la 
multitude  des  combats  généraux  & particuliers; 
non-feulement  parce  que  dans  l’un  de  ces  poë- 
mes on  affiége  Troie,  dans  l’autre,  Jérufalem; 
mais  fur  tout  parce  que  dans  tous  les  deux  le 
mécontentement  & l’indocilité  aux  ordres  du 
général  , tienent  long-temps  le  héros  principal 
dans  l’inaélion  , ce  qui  donne  aux  héros  fecon- 
daires  le  moyen  de  parGÎtre  avec  éclat  & avec 
avantage.  La  colere  feule  retient  Achille  im- 
mobile dans  fes  vaifleaux  ; le  jeune  Renaud  eft 
enchaîné  par  la  volupté,  ce  qui  eft  pour  Je 
moins  auffi  moral. 

Quant  aux  détails,  c’eft  Virgile  fur-tout  que 
le  Tajfe  s’atache  à imiter  ; & comme  Virgile 
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îut-même  a fouvent  imité  Homere  , il  arive 
quelquefois  que  le  Tajfe  les  imite  tous  deux. 

Oh  verra  fans  doute  avec  plaifir  la  maniéré 
du  TaJJe , raprochée  de  celle  de  Virgile  dans  plu- 
sieurs de  ces  imitations: 

Nflx  erat , & placidum  car  pelant  fefjafoporem 
Corpora  per  terras  ,(ylv<eque  & fava  quterant 
Æquora , eut»  medio  volvuntur  fidera  lapfu  , 
Cum  lacet  omnis  ager  ,pecudes  pUleque  volucres , 
Ouaque  lacus  late  tiquidos  , qtuque  afpera  dumis 
îtiira  tenent , fomtto  pofita  fub  nocte  filenti 
Lentbant  curas  & corda  obhta  laborum  . 

At  non  infelix  animi  Pbcenijfa:  neque  unquatn 
Solvitur  in  fomnos , oculifve  aut  peftorc  nottrn 
Accipit . 

Ira  la  notte  allor  ch' alto  ripofo 

Hau  l'onde  e i venti , e pareamuto  il  monda, 

Glt  animai  lajfi,  e quei  che  'l  mare  ondofo, 

0 de’  liquidt  laghi  alberga  il  fondo, 

1 cln  fi  giace  in  tana , e in  mandra  afcofo , 

I i pinti  augelli,  nell'  obblto  giocondo 
Sotto  il  ftlenùo  de’fecreti  orrori 
Sopian  gli  affanni  e raddolci.mo  i cori . 

Ma  ne  ’l  campo  fedel , nc’’l  franco  Duca 
Si  difeioglit  dal  fonno , o almen  s'accheta . 

,,  La  nuit  régnoit  fur  l’univers  ; l’onde  & les 
„ vents  étoient  parfaitement  calmes,  toute  la 
„ nature  paroiffoit  en  filence:les  animaux  fati- 
„ gués,  les  habitans  des  mers  & des  lacs;  les 
w hôtes  des  antres,  des  forêts  ou  des  bergeries, 
„ les  oifeaux  de  toute  efpece  oublioient  dans 
„ un  doux  repos  & dans  le  filence  d’une  fecrete 
„ horreur,  leurs  travaux,  leurs  peines,  & cal* 
,,  moient  leurs  inquiétudes. 

„ Mais, ni  Godefroy  ni  les  chrétiens  negoû- 
3,  tent  le  repos  & ne  fe  livrent  au  fommeil: 

Centauri  in  foribus  fabulant  fcyllaque  biformes  ; 

I I centumgeminus  Bnareus , ac  bellua  Lerna 
Horrendum  ftridens  ,fiammifque  armata  Chimera  : 
Gorgones , barpyiaque  & forma  tricorporis  umlra  . 

Qui  mille  immonde  Arpie  vedrejh  e mille 
Centauri , e Sfingi , e pallide  Gorgoni , 

Moite  e moite  latrar  voraci  Scille , 

E fijclnar  Idre  , e fibilar  Pitoni , 

£ vomitar  chimere  atre  f avilie , 

£ Polifemi  orrendi , e Genoni , 
ï in  nuovi  mojiri,  e non  piii  ir.tefi  o vijli , 
Diverft  afpetti  in  un  confufi  e mtjii. 

3,  Là, on  voit  des  milliers  de  harpies  immon- 
3,  des;  des  milliers  de  Centaures, de  Sphinx  & 
3,  de  pâles  Gorgones;  nombre  de  Scylies  dévo 
3,  rantes  qui  aboient  , des  hydres  qui  fouflent 
3,  & des  pythons  qui  fiflent;  des  Chimères  qui 
„ vomiflfent  des  torrens  d’une  noire  fumée , des 
3,  Polyphémes  éfrayans  , des  Gérions  ; mille 
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„ montres  nouveaux  inconnus  , ignorés  , de 
„ formes  différentes  , mêlés  & confondus  tou* 
„ enfemble . 

Dans  cet  exemple  le  TaJJe  a feulement  chargé 
le  même  tableau  d’un  plus  grand  nombre  d’ob- 
jets ; 

O quant  te  mentor  em , virgo  f namque  b and  tibi 
vultus 

Mortalis  , nec  vox  bominem  fonat  . O Dea 
certe 

Sis  felix  ,noflrumque  levés  quacumqtte  laborem. 

Donna  , fe  pur  tal  nome  a te  convienjij 

Che  non  fomtgli  tu  cofa  terrena 

Fa  cb’io  fappta  ebi  fei;  fa  ch’to  non  erri 
NelF onorarti , e s’  è ragion,  m’atterri, 

„ Madame, fi  je  dois  vous  appeler  de  ce  nom, 
„ car  vous  ne  reffemblez  en  rien  à une  mor- 
„ tele...  ..apprenez-moi  qui  vous  êtes;  faites  que 
„ je  ne  me  trompe  pas  dans  les  hommages  que 
,,  je  vous  rends;  permettez  que  je  me  profterne 
„ à vos  pieds . 

Sed  mibi  vel  tellus  optem  prius  ima  dehifeat , 

Vel  Pater  omnipotent  adigat  me  fulmine  ad  um- 
bras  , 

Pallentes  timbras  Erebi  noclemque  profundam , 

Ante  ,pudor  ,quan  te  viola  aut  tua  jurarefolvo  . 

Abi  che  fiamma  daldelo  anzi  in  me  feenda, 
Santa  oneftà , cb'io  le  tue  leggi  ojfenda . 

„ O faînte  pudeur,  que  h foudre  m’écrafe  , 
,,  plutôt  que  jamais  je  viole  tes  loix! 

Gratior  & pulcro  veniens  in  corpore  virtus. 

La....  virtute 

Cbe  in  si  bel  corpo  piu  cara  venta  . 

„ La  valeur  que  rehauffent  les  grâces  de 
Renaud . 

F orfan  & bac  olim  memitiijfe  Juvabit 

Durât  e , & vofmet  rebus  fervate  fecundis . 

Tojlo  un  di  fa  cbe  rimembrar  vi  giove 
Glt  f cor  fi  affanni  , e fciorre  i voti  a Dio . 

Or  durate  magnanïmi , e voi  fteffi 
Serbate,  prego , ai  profperi  fucceffi  . 

,,  Un  jour  viendra  que  vous  aimerez  à vous 
„ rapeler  les  dangers  que  vous  aurez  courus 
,,  pour  acquiter  vos  vœux  ; maintenant  rani- 
„ mez  tout  votre  courage,  & refervez-vous , je 
,,  vous  conjure,  pour  des  fuccës  heureux. 

Mil  ta  gemens, . . , quos  amifit  inu'tus  amores . 

Et  tentât  ftfe,  atque  irafei  in  cernua  difeit , 

Arboris  obnixus  trunco,  vcntofquc  lactffit 

ItUbus  & fp-trfa  ad  ptignam  proladtt  arena. 
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N on  altramente  il  tauro , ove  l’irriti 
Gelofo  amor  con  fiimoli  pungenti 
Orribilmente  mugge  , e co'  muggiti 
Gli  fpiritt  in  fe  rtfveglta , e Cire  ardent i 
E'I  corna  aguz,z.a  ai  tronc  ht  i e par  ch'  inviti 
Con  vaut  cotpi  alla  battaglia  i venti  : 

Sparge  col  pie  l'arena,  e 'l  fuo  riva'e 
Da  lange  sfiia  a guerra  afpra  e mortale . 

„ Ainfi,  un  taureau»  que  les  fureurs  d’un  a- 
,»  mour  Jaloux  irritent , mugit  horriblement  »par 
„ fes  mugi  (Te  me  ns,  il  reveille  fon  courage  & fes 
„ bouillans  tranfports  ; il  aiguife  fes  cornes 
„ contre  les  troncs  des  arbres  » il  femble  , par 
„ d’inutiles  coups,  défier  les  vents  au  combat.' 
»,  il  lance  le  lâble  avec  les  pieds , & de  loin  il 
,»  appelé  & provoque  fon  rival  à une  guerre 
,»  fanglante  & mortele. 

O mihi  prateritos  referai  f Jupiter  annos , 
Qualis  tram  , cum  primant  acitnt  Pranefie  fub 
ipfa. 

Stravi , feutorumque  incendi  viftor  acervos , 

Et  Regettt  bac  Herilum  dextra  fab  tartara  mifi, 
&c* 

Oh  fofs'io  pur  fut  nùo  vigor  degli  annit.... 
E quale  altora  fui  quando  al  cofpetto 
Di  tut  ta  la  Germantx,  alla  gran  sorte 
Del  fecondo  Corrado -,  aperfi  il  petto 
j41  feroce  Leopoldo , e ’l  pofi  a morte 

„ Ah!  fi  j’étois  encore  dans  la  vigueur  de 

»»  mon  Jeune  âge  ! ou  fi  j’étois  encore  tel 

,,  que  Je  fus,  quand,  aux  ieux  de  toute  l’AlIe- 
»,.  magne,  à la  cour  brillante  de  Conrad  II,  je 
„ perçai  la  poitrine  du  farouche  Léopold, & lui 
,»  donnai  la  mort  1 

Avidis  ubi  fubdita  fiamma  medullis , 

Ve  re  magie  ( quia  vere  calor  redit  ojfibus  ) il  U 
Ore  omnes  verfa  tn  z.ephytum  fiant  ru  pi  bus 
altisry 

Exceptantqtte  leves  auras , & fape  fine  ullis 
Conjugiis  , vento  gravides  ( mir aille  dittu  . ) 

Talorx 

L'avida  madré  del  guerrïero  arment  o 
Quando  l alma  ftagton  che  n’innamora 
Nel  cor  le  injliga  il  natural  talento  ,, 

Voit*  l'aperta  bocca  in  contra  l'ora 
Raccog/te  i femi  del  fecondo  ventot. 

E de’  tepidi  fiatt  ( o maraviglia!  J 
Cupidamente  elU  concepe , e fgl ta  * 

s»  Quelquefois  quand  le  printemps  ramene  les 
» amours  & excite  dans  les  cœurs  des  défirs 
»»  naturels,  la  cavale , animée  d’une  fureur  nou- 
« vele  préfente  à l’air  fa  bouche  béante,  re- 
» ÇO'c  l’ haleine  féconde  des  vents  » & par  un 
„ miracle  de  nature,  conçoit  & devient  mere* 

,,  relpirant  ces  foufles  animés* 
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Quant  multa  in  filvis  autumni  frigore  primo 
Lapfa  cadunt  folia  , aut  ad  terram  gurgite  ah 
alto 

Quam  multa  glomcrantur  avet  , ubi  frigidité 
anntts 

Trans  pontum  fugat  ,dr  terris  immittit  apricis , 

Non  pajfa  il  mar  d'augei  si  grande  fiuolo  r 
Quando  ai  foli  pih  tepidi  s'accoglie: 

Ne  tanta  vede  mai  l'autunno  al  fuolo 
Cader , co’  primi  freddi , aride  foglie , 

„ Jamais  une  fi  grande  troupe  d’oifeau  n’a 
„ traverfé  les  mers  pour  chercher  de  plus  dou- 
„ ces  contrées;  jamais,  aux  premiers  froids  de 
„ l’automne,  on  n’a  vu  tomber  fur  la  terre  tant 
„ de  feuilles  delïechées  * 

Vix  ea  fatttt  erat , cum  circumfufa  repente 
Scindit  fe  nubes,&  in  atbera  purgat  apertunt , 

Cio  diffe  appena,  e immantinente  il  vélo 
Délia  nube , che  fie  fa  è lor  d'intorno  , 

Si  finde , e purga  ne  II'  aperta  delà. 

. „ À peine  a-t-il  parlé  , foudain  le  nuage 

„ qui  l’envelope,,  fe  déchire  & fe  diflîpe  dans 
„ les  airs* 

Ni  fus  aittDiine  hune  ar  dorent  mentibus  adduntt 
Eutyale  J an  fua  cuique  De  us  fit  dira  cupido  ? 
Aut  pugnant  aut  aliquid  jam  dudum  invadere- 
magnum. 

Mens  agitât  mihi  , nec  placida  contenta  quiète 

Buona  pezz.a  è , ftgnor , che  in  fe  raggira 
Un  non  fo  che  d'infoltto.  e d’audace 
La  mia  mente  inquiétât  0 Dio  l'infptr a , 

O l'uom  del  fuo  voler  fuo,  Dio  fi  face . 

,,  Il  y a bien  long  temps,  feîgneur,  que  mon 
„ efprit  inquiet  roule  un  projet  hardi  , extra- 
„ ordinaire;  ou  c’eft  un  Dieu  qui  me  l’infpire» 
„ on  l’homme  fe  fait  un  Dieu  de  fon  défir» 

Le  refie  de  l’épifode  de  Nifus&  d’Euryale  a 
fourni  plufieurs  traits  au  Tajfe  * 

Me  ne  igitur  focitim  fummis  adjungere  rebut 
Nife , fugis  ? folum  te  in  tanta  pencula  mittam? 

Tu  là  n’andrat , rifpofe , e me  neglettoi 
Qiù  lafcierai  tra  la  volgare  gente  !’ 

,»  Tu  iras  là,  lut  dit-il  r&  moi»  tu  me  laif- 
„ feras  ici  ,.  méprifé  , confondu  dans  la  foule 
„ des  guerriers  vulgaires  î 

Eft  hic , efl  animtis  lucis-  contemptor , & ifiunt 
Qui  vitâ  bene  crédit  emi  , quo  tendis , hono - 

nia, 

L.  1 i| 
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Ha  core  aneb'io  cbe  morte  fprtx.z.a , e ctede 
Cbe  ben  fi  cambi  con  l'onor  la  vit* . 

„ J’ai  comme  toi  un  cœur  qui  méprife  la 
„ mort  , je  crois  comme  toi , qu’il  çft  beau  de 
„ changer  la  vie  contre  l’honeur. 

T>i  Patrii , quorum  fempsr  fub  nuntine  Trop  efi; , 
Non  tmen  omnino  Teucros  delere  paratis  , 

Cum  taies  animes  iuvenum  & tam  certa  tulifiis 
P éclora. 

Ne  già  j»  tejlo  caderà , fe  tali. 

Jlnimi  forti  in  fua  diftfa  or  fono  . 

Non  , il  ne  tombera  pas  , puifqu’il  lui  relie 
„ pour  apui  des  cœurs  fi  magnanimes. 

Difce  , puer , vïrtutem  ex  me  verumque  labo- 
rem  , 

Fortunam  ex  aliif. J 

Vtva , e fol  d'oneflate  a mefomigli: 

L’efempïo  ât  fortuna  altronde  pigli . 

„ Qu’elle  vive  , ma  fille,  qu’elle  me  reffem. 
ble  feulement  par  fon  honétete  ! mais  qu’ 
„ elle  apprene  d’une  autre  à être  plus  heureufe  . 
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Labitur  infelix  ftudiorum  atque  immemor  herba 
Liber  equus  ,fontefque  avertitur , & pede  ter  ram 
Crebra  fent , demiffa  aures ...... . 

Langue  il  corfier  già  « feroce,  e l'erbx  , 

Cbe  fu  fuo  caro  ctbo,  a fchifo  prende  ; 

Vacilla  il  piede  infermo , e la  fuperba 
Cer.vüe  dcanzi , or  giu  dimeffa  pende. 

„ Le  courfier  , jadis  fi  fier  y languit  auprès 
,,  d’une  herbe  aride  & devenue  pour  lui  fans 
„ faveur  : fes  pieds  chancelent  , fa  tête  aupa- 
„ rayant  fi  fuperbe , tombe  négligemment  pen- 
M chée  . 

Jufques  là  , tout  efl  à peu  prés  égal  entre  le 
modèle  & l'imitateur  , mais  ce  dernier  ajoute 
au  tableau  d’autres  traits  qui  l’embélilfent , ôc 
que  nous  ne  raporterons  point,  parce  qu'ils  d.e- 
vienent  étrangers  à l’imitation  de  Virgile  , que 
nous  confidérons  feule  ici  .. 

Ter  conatus  ibi  collo  dure  brachia  circum , 

Ter  frufira  comprenfa  mxnus  effugit  imago 
Par  levibus  ventis  volucrtque  fimillima  fomno  .. 

Gli  fiendea  poi  con  dolce  amico  affetto 
Tre  fiate  le  braccia  al  col'o  intorno: 

E tre  fiate  in  van  tinta  l'immago 
Fuggia , quai  leve  fogno  od  aer  vago . 


Te,  dulcis  conjure,  te  folo  in  Httore  fecum , 
Te  veniente  die,  te  decedent e canebat ... 


Quali  s populea  marens  Philomtla  fub  umbra 
Amtffos  queritur  foetus , quos  duras  arator 
Obfervans  mdo  implumes  detraxit  , at  ilia 
F.let  nolletn,  ramoque  fedens  mifer aille  carmen 
Intégrât , & mœfiis  late  Iota  qaefiibus  implet.. 


Lei  uel  partir,  lei  nel  tornar  dcl  foie 
C 'marna  ■ con  voce  fiança  , e prega,  e plot  xi 
Corne  ufignuol  cut'l  villan  duro  invoie 
Dal  mdo  t figli  non  pennati  ancora:, 

Cbe  in  miferabil  tar.io  , afflitte  e foie 
Piange  le,  notti,  e nempie  t bofcbt  e l'or  a. 


„ D’une  voix  mourante  il  appelé  Clorinde 
„ quand  le  jour  finie  , il  l’àppele  quand  le  jour 
„ cotomence,  il  l’invoque,  il  la  pleure:  ainfi  , 
„ pu  rolfignol , à qui  tin  barbare  Villageois  a 
)r  enlevé  fes  petits  , fait  entendre  pendant  les 
,,  nuits  un  chant  trille  , folitaire  & doufou- 
„ reux'  ; de  fes  plaintes  if  remplit  l’air  de  les 
„ bois . 

L’épifode  de  Polydore  fe  retrouve  auffi  dans 
le  treizième  livre  de  la  jérufalem  délivrée  , & 
il  eft  très-bien  placé  parmi  tous  les  prodiges  de 
la  forêt  enchantée.  En  cet  endroit,  Virgile  eft 
encore  traduit  pr-fque  littéralement.  Dans  plu- 
fieurs  autres  il  n’eft  pas  qu’imité  , dans  quel- 
ques uns  il  embéli,  il  l'eft  par  exemple  dans 
le  pairage  suivant  r 


„ Et  aufli-tôt  lui  tendant  les  bras  avec  une 
„ douce  affe&ion  , trois  fois  il  effaye  de  le  fer- 
rer  contre  fon  fein  ; mais,  tel  qu’un  fonge  ou 
une  vapeur  légère,  trois  fois  l’ombre  échape 
„ à fes  vains  embralTemens . 

Armide  , au  moment  où  Renaud  la  q^uite  , 
lui  cient  le  même  difeours  que  Didon  à Enée;, 
le  Taffe  ne  fait  que  traduire  en  cet  endroit  es 
mouvement  éloquent  & pafftoné. 

Nec  tibi  Diva  parens , generis  nec  Dardanus 
auttor , &c. 

Les  amours  d’Antoine  & de  Cléopâtre,  & la 
bataille  d’AéVium  font  repréfentés  dans  le  palais- 
d’ Armide  comme  fur  le  bouclier  d’Enée,  ce  qui 
donne  encore  occafion  au  Tafje  de  traduire  Virgi- 
le; mais  ce  beau  mouvement  fur  la  fuite  d’An- 
toine,,  apartient  en  propre  au  Taffe.. 

E fugge  Antonio  / e lafeiar  pub  la  fperne 
Dell' imperio  del  monda,  ov'egli  afpira  P 
Non  fugge  no , non  terne  il  fier , non  terne , 

Ma  fegue  lei  che  fugge,  e feco  il  tira. 

La  ceinture  d’Armide  efi  à peu  près  celle 
Venus  dans  Homere. 

Le  bouclier  de  Renaud  efi  celui  d’Achille  & 
celui  d’Enée,  mais  bien  plutôt  le  fécond  que  le 
premier  , en  quoi  le  Taffe  a montré  fon  bon 
goût  ; en  effet  les  objets  gravés  fur  le  bouclier. 
* d’Achille  manquent  de  convenance  ».  ils  font 
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tous  étrangers  & indifférens  à ce  héros:  Virgile 
a corrigé  cette  faute  ; tout  intéreffe  Enée  dans 
les  objets  que  repréfente  fon  bouclier  , ce  font 
tous  les  héros  de  fa  race,  tous  les  faits  de  l’hi- 
lloire  romaine . 

Mie  res  Italas  Romanorumque  triumphos 

llhc  genus  enne  futur# 

Stirpis  ab  A[camo , pugnat açue  in  ordine  bella... 
Attol/tns  humera  famamque  & fata  nepatum . 

Il  en  eft  de  même  du  bouclier  de  Renaud  . 
Ce  guerrier  eft  un  des  ancêtres  du  duc  de  Fer- 
rare,  protecteur  du  Tajfe  ; tous  les  ancêtres  de 
Renaud,  dont  les  exploits  font  gravés  fur  fon 
bouclier,  font  Les  auteurs  de  la  maifon  d’Elt  . 

Il  y a beaucoup  d'autres  imitations  de  Vir- 
gile dans  la  Jérusalem  délivrée  , elles  font  tou 
tes  heureufes  & heureufement  placées;  nous  n’ 
avons  voulu  montrer  ici  que  quelques  unes  des 
principales  , mais  elles  s’offrent  en  foule  . Ce 
n’eft  pas  cependant  par  befoin  qu’il  i'mite , c’eft 
par  goût , ceft  par  choix  , c’elt  parce  qu’il  ju- 
ge qu’on  a dit  avant  lui  ce  qu’il  avoir  de  mieux 
à dire  dans  les  diverfes  fituations  où  fon  fujet 
le  place;  il  imite  toujours  en  maître  & en  ori- 
ginal , n’afoiblic  jamais  ce  qu’il  imite  & fou- 
vent  il  l’embélir;  d’ailleurs  il  n’efl  pas  moins 
heureux  comme  créateur  que  comme  imitateur , 
fon  poëme  abonde  en  beautés  de  tous  les  gen- 
res qui  font  uniquement  à lui  . Nous  citerons 
encore  ici  deux  morceaux , parce  qu’il  font  peut- 
être  les  plus  propres  de  tous  à donner  la  plus 
haute  idée  de  fon  talent. 

Le  premier  eft  celui  qu’on  cite  toujours  pour 
prouver  que  le  Taf[e  ne  le  cede  point  aux  an- 
ciens dans  le  talent  de  l’harmonie  pittorefqiie 
& figurative  ; il  prouve  encore  , ainfi  que  le 
fuivant  & plufieurs  autres  , ce  qu’a  dit  M.  de 
Voltaire,  “ que  quand  le  fujet  demande  de  fé- 
„ lévation,  on  eft  étoné  comment  la  moleffe 
,,  de  la  langue  Icaliene  prend  un  nouveau  ca- 
,,  raétere  fous  les  mains  du  TaJ[e , & fe  chan- 
»,  ge  en  majefté  & en  force. 

Chiama  gli  abitator  dell’ombre  eterne 
Il  rauco  fuon  del!a  tartarea  t tomba  : 

Treman  le  fpiztofe  atre  caverne  , 

E l'aer  cieco  a quel  romor  nmbomb a. 

Ne  si  strtdendo  mai  dalle  fuperne 
Regioni  del  ctelo  il  fo/gor  plomba  , 

Nè  si  fcojfa  giammai  tréma  la  terra , 

Quando  vapori  in  [en  gravtda  [erra  . 

tc  D’un  fon  rauque  la  trompeté  du  Tartare 
"»  appelé  les  habitans  des  ombres  éterneles  . 

■n  Les  cavernes  noires  & profondes  de  l’enfer 
r>  çn  font  ébranlées,  l’air  ténébreux,  à ce  bruit, 
y,  retentit.  Jamais  la  foudre,  qui  tombe  des  réÉ 
„ gions  fupérieures  du  ciel,  n’éclate  avec  tant 
n de  fracas  > & de  moins  terribles  fecouHes 
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,,  ébranlent  la  terre, quand  les  vapeurs  qu’elles 
„ renferment  dans  fon  fein  s’agitent  & s’em- 
„ brâfent . 

Giace  V ait  a Cartago  : appena  i [egni 
Dell' dit e fue  ruine  il  hda  [erba . 

Muojono  le  città , muojono  i rtgni  : 

Copre  i fafii  e le  pompe  arena  ed  erba  t 
E t'uom  d esser  mortal  par  tht  [t  [degni  i 
O nojlra  mente  cupida  e [uptrba! 

“ L’altiere  Garthage  n’eft  plus;  cette  rive  con- 
„ ferve  à peine  quelques  lignes  de  fes  débris. 
„ Les  villes  périflènt,  les  royaumes  périffent  , 
,,  l’herbe  & le  fâble  couvrent  les  monumens 
„ du  fade , & l’homme  femble  s’indigner  d’être 
„ mortel  ? ô folie  ! ô chimere  de  l’ambition  & 
„ de  l’avarice  ! 

Le  P.  Bouhours  croit  que  cette  belle  idée  de 
la  mort  des  Cités  & des  Empires,  & la  réfle- 
xion qui  la  fuit,  pouroient  bien  avoir  été  four- 
nies au  Taffe,  par  ce  partage  de  la  lettre  de  Sul- 
picius  à Cicéron  fur  la  mort  de  fa  fille:  hem  f 
nos  homunculi  indtgnamur  [1  quis  noftrum  interlit, 
quorum  vita  brevtor  ej[e  débet , cum  uno  laco  tôt 
opptdorum  cadavera  projeta  }aceant  . Ce  partage 
eft  beau  ; mais  fi  le  Taffe  l’a  imité,  quelle  créa- 
tion feroit  fupérieure  à une  pareille  imitation  ! 
BofiLet  a dit,  foit  d’après  Sulpicius, foit  d’après 
le  Ta/[e.  (oit  d’après  lui-même:  Les  empires  meu~ 
rent  comme  leurs  maîtres. 

On  a dit  du  vingtième  livre  de  la  jéru[alen» 
délivrée ; que  le  Tajfe  y avait  l’air  d’un  Dieu  qui 
achevé  un  monde. 

TASSIN,  ( René  Profper  ) ( Hifl.  litt.  mod.) 
Bénédiétin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
a continué  la  nouvele  diplomatique  de  dom 
Toudiin,  fon  confrère  & fon  ami.  On  a aurti 
de  lui,  l’i bifioire  littéraire  de  la  congrégation  de 
Saint  Maur . Né  en  1697,  dans  le  diocêfe  du 
Mans,  mort  à Paris,  en  1777. 

T ASSONI .(  Alexandre  )(  Hifl.  litt.  mod.)Ca- 
vant  & poëte  célébré  : comme  favant  , il  eft 
peu  connu  ; peu  de  perfones  favent  qu’il  eft 
auteur  d’une  hiftoire  eccléfiaftique , dans  laquel- 
le il  combat  fouvent  Baronius  , mais  c’eft  par 
fon  fameux  poëme  héroi-comique  de  la  Seccbi* 
rapita , ‘qu’il  eft  fur  tout  connu  très-avantageu- 
fement:  il  rendit  ridicule  la  guerre  qui  s’étoit 
élevée  entre  les  Modénois  & les  Bolonois  , au 
fujet  d’un  fceau  enlevé.  Il  eft  toujours  utile  de 
couvrir  de  ridicule  les  partions  qui  répandent  la 
divifion  parmi  les  hommes  , & qui  produifent 
ou  les  guerres  entre  les  états  ou  les  procès  en- 
tre les  particuliers;  ainfi , ce  font  non-feulement 
des  ouvrages  agréables,  mais  des  ouvrages  uti- 
les que  la  Seccbia  rapita  chez  les  Italiens,  Uu- 
dtbras,  chez  Us  Anglois,  le  Lutrin , & dans  un 
autre  «errre  plus  vafte  & plus  politique,  la  Sa- 
tyre  Mentppée  chez  les  François  . On  a encore 
du  Tajfotu  s des.  observations  fur  Pétrarque* 
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Tajfoni,  né  à Modene  en  156J  , étoit  gentil- 
homme ordinaire  & confeiller  d’état  de  Fran- 
çois I,  duc  de  Modene.  Il  mourut  dans  la  cour 
de  ce  prince  en  iéjj.  Sa  vie  a été . écrite  par 
le  favant  Muratori . 

TASTE,  ( Dom  Louis  la)  ( Hijl . litt.  moi.) 
Bénédiétin , évéque  de  Bethléem  , en  1 738  , mort 
à Saint-Denis  en  1754.  Il  prit  dans  les  difpu- 
tes  du  Janfénifme,  un  parti  qui  plut  médiocre- 
ment à fes  confrères  ; il  combatif  le  Janlenif- 
me , il  perfécuta  les  Carmélites,  dont  il  étoit 
vifiteur  général,  & qui  fe  traitent  aiïez  rigou- 
reusement elles-mêmes  pour  qu’on  doive  s'ab- 
stenir de  les  tourmenter.  Ses  ouvrages  font  des 
lettres  théologiques  contre  les  convulfions  & 
les  miracles  attribués  à M.  Paris  ; une  de  ces 
lettres  fut  fupprimée  par  arrêt  du  Parlement  ", 
des  lettres  contre  le  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques  à Paris;  une  réfutation  des  lettres  di- 
tes pacifiques . On  peut  croire  que  tous  ces  é- 
crits  polémiques  ne  relièrent  pas  fans  lépliques 
& fans  injures  de  la  part  des  Janféniftes. 

TAT1EN,.  ( Hift.  Eccléftajliquc  . ) Syrien  de 
naiftance,  élevé  dans  le  paganifme,  nouri  des 
principes  de  la  philofopbie  Platoniciene  , em- 
brafla  le  Chrillianifme  3c  fut  difciple  de  Saint- 
Juflin  ; il  fit  l’apologie  des  chrétiens  contre  les 
Gentils,  & cette  apologie  exille  , mais  enfuite 
il  donna  dans  quelqûes  erreurs , il  devint  le  chef 
de  la  feéte  des  E ncratites  ou  Continent  . Il  y a 
une  favante  dilTertations  de  l’abbé  de  Longue- 
rue,  fur  Tatïers.  Celui-ci  vivoit  vers  la  fin  du 
fécond  fiecle  . 

TATIUS,  (Rifl.  Rom.)  Titus-I\rfi«.J  étoit  roi 
des  Sabins,  & la  ville  de  Cures  étoit  la  capi- 
tale de  fon  royaume,  lorfque  l’enlèvement  des 
Sabines  fit  naître  la  guerre  entre  lui  & Ro- 
mulus  r 

N ec  procul  bine  Romani  & rapt  as  fine  mort  Sabinas , 

Comelfn  cavea,  magnis  Ctrcenftbus  actis , 

Ædiderat , fubitoque  novum  confttrgere  hélium 

Romitlidu  Tatioque  feni  Curibufque  feveris . 

Pufi  ndem  inter  fe  pofito  certamtne  Reges 

Armatï , Jovis  ante  arum  paterafquc  tenentes 

Stabant , & cafd  Jungebant  [codera  porc  à. 

En  effet  , les  Sabines  y première  caufe  de  la 
guerre,  s étant  faites  médiatrices  de  la  paix  en- 
tre leurs  peres  & leurs  maris  , cette  paix  fut 
conclue  fous  les  conditions  fuivantes  que  Rc- 
„ mulus  & Tatius  régneroient  enfemble  à Ro- 
,,  me  avec  un  pouvoir  égal  ; que  la  ville  défor- 
„ mais  commune  aux  deux  peuples,  retiendroit 
„ fon  premier  nom  de  Rome,  mais  que  fesha- 
,,  bitans  porteroient  celui  de  Qttirites , du  nom 
„ de  la  ville  de  Cures  , capitale  des  Sabins  & 
„ patrie  de  Tatius  ; que  les  deux  peuples  n’en 
„ formeroient  plus  qu’un  ; que  tous  les  Sabins 
„ qui  voudroient  aller  s’établir  à Rome,  y jou- 
„ ircient  de  tous  les  privilèges  des  anciensci- 
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„ toyens  ; que  cent  des  plus  qualifiés  d’entre 
„ les  Sabins  , entreroient  dans  le  fénat  , déjà. 
„ compofé  de  cent  Romains.. 

Cette  union  des  deux  peuples  fut  formée  la 
douzième  année  de  la  fondation  de  Rome . Les 
deux  rois  régnèrent  pendant  cinq  années  alTez 
tranquillement  comme  ceux  de  Lacédémone  , Sc 
fans  que  le  partage  ni  la  j'aloufie  d’autorité  pa- 
rût exciter  le  moindre  trouble.  La  fixieme  an- 
née, c’eft-à-dire , la  dix-huitieme  de  Rome,I\*!- 
tius  fut  aflafliné  , fans  que  Romulus  ait  'été 
foupçoné  de  ce  crime,  lui  que  la  mort  violen- 
te de  Remus,  fon  frere  , fembl.oit  offrir  natu=- 
rélement  aux  foupçonsr 

Acerba  fata  Romanos  agunt- 

Scelufque  fraterna.  necis . 

Ut  immerentis  fluxit  in  terram  Re mi. 

Sacer  nepotibus  ctuor 

Tatius  fut  tué  par  les.  habitans  de  Lavinîe  ^ 
pour  quelques  dénis  de  juflice,  & pour  avoir, 
fait  tuer  lui-même,  très,  injuftement , des  dépu- 
tés qu’ils  avoient  envoyés  demander  réparation 
de  violences  exercées  contre  eux  ..Romulus-  leur 
donna  fatisfaélion  fur  leurs  plaintes,  & fe  con- 
tenta d’honorer  la  mémoire  de  fon  collègue  fans, 
la  venger. 

TATIUS,  ( Achilles  ) ( Hift.  litt.  anc.)  On  le 
croit  auteur  du  roman  Grec,  des  amours  de  Leu- 
ctppe  & de  Clitopbon , qui  a été  traduit  en  Fran- 
çois par  Baudouin  & par  Duperron  de  Cafte- 
ra ; il  a écrit  aufli  fur  les  phénomènes  d’Ara- 
tus,  & ce  qu’il  a écrit  fur  ce  fujet,  a été  tra- 
duit en  latin  per  le  P.  Pètau,  & imprimé  en 
grec  & en  latin  dans  fon  Uranologium . 

TAVANNES,  (de  Saulx)  ( Hijl.  de  Fr.)  ii- 
luftre  3c  anciene  maifon  de  la  province  de 
Bourgogne  , qui  tire  fon  nom  du  château  de 
Saulx  , fitué  à quelque  lieues  de  Dijon  . Les 
comtes  de  Saulx  étoient  déjà  de  très-grands  fei- 
gneurs  au  commencement  du  douzième  fiecle  . 
Saint  Bernard  avoit  des  alliances  avec  cette 
maifon;  Belote  de  Fontaine  fa  niece  avoit  é— 
poufé  Guillaume  de  Saulx,  & avoit  porté  dans 
cette  maifon  la  terre  de  Fontaine  La  charge 
de  Grand-Gruyer  de  Bourgogne  étoit  héréditai- 
re dans  la  maifon  de  Saulx  dés  le  treizième 
fiecle. 

Jean  de  Saulx  , feigneur  d’Auraîn  , époufa  s 
par  contrat  du  18  Avril  1504  , Marguerite  de 
Tavannes,  fœur  & héritière  de  Jean  de  Tavan- 
nes , né  dans  le  comté  de  Ferrette  en  Allema- 
gne, naturalifé  en  France  en  tji8.  Ce  Jean.de 
Tavannes  avoit  amené  d’Allemagne  des  fecours 
à François  I , & ces  fecours.  Jui  furent  utiles 
en  diverfes  occafions,  nommément  à Marignan.. 
Le  fameux  maréchal  de  Tavannes,  Gafpard  de 
Saulx,  étoit  fils  de  Jean  de  Saulx  & de  Mar- 
guerite de  Tavannes . 

Il  fut  un  des  plus  célébrés  capitaines  de  fou 
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temps;  mais  il  eut  deux  réputations,  & la  Sajnt- 
Barthélemi  lui  en  a donné  une  qui  ternit  l’au- 
tre. Il  fut  élevé  page  de  François  I,&  fut  pris 
auprès  de  ce  prince  à la  bataille  de  Pavie  . Il 
fe  fauva  de  fa  prifor  , & fervit  avec  honeur 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  de  Galioc  de 
Genouillac;  il  fut  cnfuite  lieutenant  de  celle  du 
Jeune  duc  d’Orléans, dernier  fils  de  François.  Il 
lui  plut  par  fon  étourderie  & fa  bravoure  té- 
méraire ; il  fut.,  avec,  le  jeune  Cartelnau  , de 
toutes  ces  parties  périlleufes  & noélurnes  , que 
ce  prince  aimoît  tant  ; il  eut  Je  bonheur  de  n’ 
en  pas  être  la  vidime  comme  Cartelnau.  ( Vo- 
yez. à l’article  Orléans,  l’article  particulier  du 
duc  d’Orléans, fils  de  François  I. ) II  faifoit  foi- 
xante  lieues  en  porte,  uniquement  pour  cher- 
cher un  danger  2c  une  querele  contre  des  in- 
connus. Toutes  leurs  folies  n’étoint  pas  héroï- 
ques; ils  fe  permettoient  quelquefois  des  efpié- 
gleries  de  bien  mauvais  goût,  comme  quand 
ils  mirent  pendant  la  nuit  un  pendu  dans  le  lie 
de  la  comteffl*  d’Urès,qui,  en  fe  réveillant,  le 
trouva  couché  à côté  d’elle.  Tavannes  étoit  d’une 
agilité  extrême;  il  fauta  un  jour  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau  d’un  rocher  à un  autre  , qui 
en  étoit  éloigné  de  vingt-huit  pieds  ; mais  ne 
parlons  que  de  fies  exploits  militaires.  Il  con- 
tribua en  à la  défenfe  de  Foflan , place 

réduite  à l’extremité  par  la  trabifbn  du  mar- 
quis de  Saluces;  il  aida  auffi  à charter  cette  mê- 
me année  les  Impériaux  de  la  Provence  . En 
x y 3 7 il  contribua  encore  à la  défenfe  de  Té- 
rouane  ; en  154a  il  fe  diftingua  aux  fiéges  de 
Da  mvillfers , d’Ivoy  & de  Luxembourg;  en  1744 
il  fie  fignala  bien  plus  encore  à la  bataille  de 
Cérifoles.  Telle  eft  la  lifte  de  fies  faits  d’armes 
fous  François  I. 

Sous  Henri  II , en  1554 , à la  bataille  de  Ren- 
ti,  où  ce  prince  commandoit  en  perfone  , Ta- 
■vannes  égala  la  gloire  du  duc  de  Guife.  Le  roi 
le  voyant  revenir  tout  fanglant  de  la  mêlée  , 
l’embrafla , & lui  donna  fur  le  champ  de  ba- 
taille le  collier  de  fon  ordre  . 

En  1558  il  aida  le  duc  de  Guife  à reprendre 
Calais,  & à charter  entièrement  les  Anglois  de 
la  France. 

Dans  les  guerres  civiles,  fous  Charles  IX, 
ataché  au  duc  de  Guife  & à la  religion  Ca- 
tholique, il  fe  montra  toujours  le  même,  tou- 
jours Tavannes , aux  combats  de  Jarnac,  de  la 
Roche- l’Abeille , de  Montcontour  . Il  fut  fait 
maréchal  de  France  le  28  Novembre  ij  70  , gou- 
verneur de  Provence  & amiral  des  mers  du  Le- 
vant au  mois  d’Odobre  1571  : le  nombre  des 
maréchaux  de  France  étoit  alors  fixé  à quatre; 
Tavannes  fut  le  cinquième  . On  lui  fait  même 
dire  dans  une  infeription  en  vers  , gravée  fur 
fon  maufolée  dans  le  chœur  de  la  fainte  cha- 
pelle de  Dijon  : 

Cinquième  •s.'yéch J , premier  je  fus  en  France. 
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Il  n’eft  pas  exactement  vrai  qu’il  ait  été  le  pre- 
mier exemple  d’un  cinquième  maréchal  de  Fran- 
ce ; François  I,  qui  porta  le  nombre  des  maré- 
chaux de  France  de  trois  è quatre  , le  porta 
même  pendant  quelque  temps  jufqu’à  cinq  . Les 
guerres  prefque  continueles  qu’il  eut  à loute- 
nir  , lui  donnèrent  plus  de  fujets  à récompen- 
fer  ; mais  il  avoit  fini  par  réduire  le  nombre 
des  maréchaux  de  France  à trois. 

Après  avoir  vu  quels  furent  les  fervices  mi- 
litaires du  maréchal  de  Tavannes , & quelle  en 
fut  la  récompenfe  , voyons  quelle  fut  fa  con- 
duite à la  cour.  11  étoit,  félon  l’exprertîon  d’un 
auteur  , l'homme  de  main  de  la  cour  ; c’étoit  à 
lui  qu’on  s’adreftoit  quand  on  avoit  befoin  d’un 
coup  hardi,  & il  n’atendoit  pas  toujours  qu’on 
lui  en  proposât . Sous  le  régné  de  Henri  II  il 
propofa  lui-même  & offrit  à Catherine  de  Mé- 
dicis  de  couper  le  nez  à fa  rivale  , la  ducheffe 
de  Valentinois  . Catherine  , qui  ne  fe  fentoit 
pas  alors  allez  de  crédit  pour  faire  exeufer  une 
pareille  violence,  en  fut  épouvantée,  & reprt- 
fenta  au  maréchal  que  c’étoit  un  moyen  sûr  de 
fe  perdre . Le  maréchal  confentoit  à fa  perte , 
„ pourvu,  difoit  il,  qu’il  pût  exterminer  le  vi- 
„ ce,  diffiper  l’enchantement  du  roi,  & mettre 
„ fin  aux  maux  du  royaume.  ,, 

Par  une  fuite  de  fon  atachement  à Cathe- 
rine de  Médicts  & aux  Guifes  , il  faifoit  pro- 
feflion  d’être  l’ennemi  déclaré  de  la  maifon  de 
Coligny-Châtillon . Un  jour  l’amiral,  ayant  eu 
avis  d’une  entreprife  formée  contre  lui, & dont 
il  foupçonoit  Tavannes  , le  traita  , en  préfence 
d’un  gentilhomme,  & prefqu’en  public,  avec 
affez  de  hauteur.  Tavannes  ne  répondit  rien;  le 
gentilhomme,  qui  connoiïfoit  la  hardiefle  & le 
caradere  peu  endurant  de  Tavannes  , parut  s’é- 
toner  de  fa  patience  à fupporter  cette  efpece 
d’infulte  publique  : “ j’en  tirerai  , dit  Tavan- 
,,  nés  , une  vengeance  plus  publique  encore  , 
,,  & dans  peu  de  jour  ; „ c’étoit  en  effet  peu 
de  temps  avant  la  faint  Barthélemi. 

D’Andelot,  frere  de  Coligny  , ayant  au  con- 
traire averti  Tavannes  par  un  homme  ataché  à 
lui  d’Andelot , que  la  vie  de  Tavannes  étoit  me- 
nacée ; celui-ci  prit  l’avertiflement  avec  allez 
de  mépris  : je  remercie  votre  maître  ; quand  les 
huguenots  donnent  de  tels  avis , c’e(l  qu’ils  ont  eux 
memes  de  mauvais  de/J'eins  . J'ai  trop  d' honeur 
pour  devenir  poltron  ; & je  l'avertis  , moi , que , 
quand  la  guerre  fera  ouverte  , je  ne  l'épargnerai 
point . 

Il  fut  un  des  plus  ardens  inftigateurs  & des 
plus  violens  exécuteurs  du  malfacre  de  la  Saînt- 
Barthélenti. 

Brantôme  raconte  que  la  veille  de  cette  fan- 
glante  exécution,  on  fit  venir  au  Louvre  le  pré- 
vôt des  marchands  & quelques  notables  babi- 
tans,  pour  leur  faire  part  du  projet,  Iefquels  , 
dit  Brantôme,  firent  de  grandes  difficultés  , & 
y apportèrent  de  la  confcience.  M Mais  M.  de 
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Tavannes,  devant  le  roi,  les  rabroua  fi  fort, 
„ les  injuria  , & les  menaça  que  s’ils  ne  s’y 
„ employoient,  le  roi  les  feroit  tous  pendre,  & 
„ le  dit  au  roi  de  les  en  menacer. Les  pauvres 
„ diables  ne  pouvant  faire  autre  chofe , répon- 
,,  dirent  alors  ; hé  ! le  prenez.  - vous  là  , fire  , 
„ & vous  Monfteur  ! nous  vous  jurons  que  vous 
„ en  aurez,  nouvele  ; car  nous  y mènerons  fi  bien 
„ les  mains  à tort  & à travers  , qu'il  en  fera 
s,  mémoire  à jamais  de  la  fête  Saint  Eartbéltmi 
,,  très-bien  chaume  e . À quoi  ils  ne  faillirent,  je 
„ vous  allure;  mais  ils  ne  le  vouloient  du  com- 
,,  mercement . ,, 

Tavannes  épargna  cependant  un  gentilhomme 
huguenot,  nommé  la  Neuville,  qui  implora  fa 
proteélion . “ Ce  gentilhomme  étant  entre  les 
„ mains  de  ce  peuple  enragé,  & ayant  reçu 
„ fix  ou  fept  coups  d’épée  dans  le  corps  & dans 
5,  la  tête,  ainfi  qu’on  le  vouloit  achever,  vint 
„ à palfer  M.  de  Tavannes , auquel  il  accourut 
s,  auffi-tôt,  & fe  prit  à fes  jambes,  en  difant: 
s,  ah!  Monfieur , ayez  pitié  de  moi;  & comme 
„ grand  capitaine  que  vous  êtes  en  tout  , foyez. 
„ moi  auffi  miféricordieux . M.  de  Tavannes , l'oit 
s,  ou  qu’il  eût  compaffion  , ou  que  ce  ne  fût 
„ été  fon  honeur  de  lui  tuer  ainfi  ce  pauvre 
„ gentilhomme  entre  fes  jambes , le  fauva,  & 

„ le  fit  panfer, quoique  ce  gentilhomme  fut  a- 
„ taché  à d’Andelot.  ,, 

Charles  IX  vouloir  envoyer  Tavannes  à la 
Rochelle  & en  Guienne  pourfuivre  les  refies 
des  huguenots.  Tavannes,  acceptant  la  comm  f- 
fion  , traça  devant  toute  la  cour  la  route  qu’il 
alloit  fuivre,  annonça  toutes  les  conquêtes  qu’ 
il  alloit  faire  . Il  ne  voyoit  par-tout  que  fuccès 
faciles  & allurés  : il  alloit  infailliblement  exter- 
miner jufqu’au  dernier  huguenot , & il  en  don- 
noit  fa  parole  au  roi.  “ Il  y eut  quelqu’un  là 
,,  préfent  qui  Fouit  ainfi  parler  , & qui  dit  à 
„ un  autre:  voilà  le  difcours  du  roi  Picrocole  de 
„ Rabelais , ou  de  la  femme  du  pot  au  lait  , qui 
„ le  portait  vendre  au  marché  , & en  fai  fait  de 
,,  beaux  petits  fanges  & projets  ; mats  fur  ce 
•„  il  fe  cajfa  , ainfi  qu’il  lui  ariva  ; car  étant 
„ parti  d’avec  le  roi  , & marchant  en  bonne 
„ réfolution  & affeétion  de  le  lervir  avec  fon 
„ armée,  il  n’alla  gueres  avant,  car  il  tomba 
„ malade  à Châtres  fous  Montlhery,  & là  il 
„ mourut . 

Ici  Brantôme  fe  trompe  fur  un  fait  indiffé- 
rent , Tavannes  mourut  dans  fon  château  de 
Sully,  le  19  juin  1573. 

Le  maréchal  de  Tavannes  avoit  un  frere  , 
Guillaume  de  Saulx  , baron  de  Sully  , qui  , a- 
près  la  malheureufe  journée  de  Saint-Quentin  , 
contribua  par  fa  fageffe  & fon  courage  à dé- 
fendre la  Bourgogne  où  il  commandoit  , & à 
empêcher  les  Autrichiens  d’y  pénétrer. 

Le  maréchal  eut  deux  fils  célébrés,  Guillau- 
me , .qui  refufa  conftament  d’entrer  dans  la 
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ligue , & Jean , zélé  ligueur  , ataché  au  duc 
de  Maïenne. 

Guillaume  fut  élevé  en  qualité  d’enfant  d’ho- 
neur  auprès  du  roi  Charles  IX;  combatif  avec 
honeur  fous  fon  pere  en  1567,  contre  les  Ret- 
ires huguenots,  à la  bataille  de  Jarnac  & dans 
toutes  ces  guerres  de  religion;  ce  ne  fut  point 
faute  de  zele  pour  la  foi  catholique  , mais  par 
atachement  pour  fes  rois  qu’il  réfifta  aux  in- 
ftances  de  fon  frere  qui  vouloit  l’attirer  au  par- 
ti de  la  ligue  ; il  conferva  au  roi  les  villes  de 
Beaune  & de  Châlons  en  Bourgogne  , il  prit 
dans  cette  même  province  Flavigny  , Saint- 
Jean  de  Lône  , Semur , Saulieu  . Il  combatit 
pour  Henri  IV.  à rontaine- Françoife  , le  5 
juin  1595.  Il  avoir  été  fait  chevalier  des  ordres 
du  roi,  le  dernier  décembre  xj3;.  Il  vivoit  en- 
core  en  1633  ; on  a de  lui  des  mémoires. 

C’eft  par  Jean,  fon  frere,  qu’ont  été  publiés 
ceux  du  maréchal  leur  pere.  Ce  Jean  de  Saulx, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  IX,  s’ 
engagea  en  1585  dans  la  iigue,  & fuivit  la  fortu- 
ne du  duc  de  Maïenne,  qui  le  fit  un  des  maré- 
chaux de  la  ligue;  il  fut  fait  prifonjer  en  1591, 
en  voulant  fecourir  la  ville  de  Noyon  contre  le 
roi  Henri  IV ; le  duc  de  Maïenne,  auquel  il  étoit 
utile,  en  fit  l’échange  contre  la  mere , la  fem- 
me & deux  fçeurs  du  duc  de  Longueville  . Jean 
de  Saulx  fit  fon  accommodement  en  1595;  il 
n’eft  point  au. rang  des  maréchaux  de  France, 
quoiqu’il  en  ait  eu  le  titre,  les  armes,  la  pen- 
fion  & les  honeurs,  & que  deux  brevets,  l’un 
de  Henri  IV , donné  dans  le  temps  de  l’accom- 
modement, & l’autre  de  Louis  XIII, du  4 mars 
1606,  lui  ayent  alfuré  le  bâton.  Son  teftament 
eft  du  6 oftobre  1629.  Il  eut  plufieurs  fils  di- 
fiingués  par  leurs  fervices: 

i°.  Henri , marquis  de  Mirebel , élevé  enfant 
d’honeur  du  roi  Louis  XIII  , qui  commanda 
pour  ce  prince  à Cafal  & dans  le  Montferrat, 
qui  fe  diftingua  en  1635  à la  bataille  d’Avein . 
Mort  le  11  oélobre  1653. 

2".  Jacques  , vicomte  de  Lugny  , colonel  du 
régiment  de  Navarre , mort  au  fiége  de  Montau- 
ban  en  1621. 

3°.  Lazare  - Gafpard  de  Saulx  , chevalier  de 
Malte,  tué  au  fiége  de  Quiers  en  1637. 

Guillaume  , fils  aîné  du  maréchal  , & frere 
aîné  de  Jean  , auffi  des  fils  & des  defcendans 
recomandables  par  leurs  fervices: 

i°.  Claude  de  Saulx  , comte  de  Tavannes  , 
lieutenant- général  des  armées  du  roi , mort  au 
fiége  de  Fontarabie  en  1638. 

20.  Jacques,  fils  de  Claude,  un  des  plus  bra- 
ves hommes  & des  chefs  les  plus  expérimentés 
de  fon  temps.  Il  a Jaiffé  des  mémoires. 

3*.  Nicolas,  chevalier  de  Malte,  auffi  fils  de 
Claude  , tué  d’une  moufquetade  dans  un  com- 
bat près  de  Quiers  en  1659. 

4°.  René,  marquis  de  Tavannes  , fils  de  Ja- 
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cques  & petit-fils  de  Claude  , tué  en  Candie, 
le  16  décembre  i€6S. 

j°.  Charles- Marie  , marquis  de  Tavannes , 
frere  de  Renc,  blefïë  au  combat  de  Senef  en 
1674,  beau-frere  du  chancelier  d’Agueffeau , & 
pere  du  cardinal  de  Tavannes  , grand-aumônier 
de  France. 

6°.  Gafpard,  marquis  d’Arc-fur-Til  , frere  des 
précédens  -,  tué  à la  bataille  de  Caflfel  en  1677. 

TAUBMAN  , ( Frédéric  ) ( Hiji . Litt.mod.) 
Littérateur  Allemand , mort  en  t6i$;  auteur 
•de  commentaires  fur  Plaute  2c  fur  Virgile;  on 
a aufîî  de  lui  des  poëfics  & un  recueil  de  mots 
fous  le  titre  de  Taubmaniana . 

TAVERNIER ,(  Jean-Baptifte)(H<,/î. Litt.mod.) 
voyageur  célébré  dont  on  a un  recueil  de  vo- 
yages connus,  pour  la  rédaftion  defquels  Samuel 
Ghappuzeau  2c  la  Chapelle  lut  prêtèrent  leur 
plume,  Louis  XIV  avoit  donné  a Tavernier  des 
lettres  de  noblelTe . Il  mourut  à Mofcou  , darjs 
le  cours  de  (es  voyages  en  1689. 

TAUVRY,  ( Daniel  ) ( Hift.  litt.  moi.)  de 
l’académie  des  fciences,fils  d’Ambroife  Tauvry , 
médecin  de  la  ville  de  Laval , naquit  en  1669. 
À neuf  ans  & demi  , il  foutint  une  thefe  de 
logique,  à dix  ans  & demi  , une  thefe  générale 
de  philofophie;  il  vint  à Paris  à treize  ans,  à 
quinze  il  fut  reçu  doûeur  en  médecine  dans  Tu- 
niverfité  d’Angers;  il  n’avoit  eu  d’autre  maître 
que  fon  pere  dans  toutes  fes  études  , & c’eft 
fins  doute  une  des  caufes  de  la  rapidité  de  fes 
progrès  ; à dix-huit  ans  il  donna  fon  a natomie 
raifonée  , à vingt  ic  un  ans  fon  traité  des  mé- 
dicamens  ; quelque  temps  après,  il  fut  reçu  do- 
ûeur  dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Sa 
muvele  pratique  des  maladies  aiguës  & de  toutes 
celles  qui  dépendent  de  la  fermentation  des  li- 
qiieurs  , parut  en  1698,  il  avoit  alors  vingt-huit 
à vingt-neuf  ans;  ce  fut  alors  au ffi  qu’il  entra 
dans  l’académie  des  fciences  comme  élevé  deM. 
de  Fontenelle.  On  fait  qu’il  y avoit  autrefois 
des  éleves  dans  l’académie  des  belles  lettres  & 
dans  l’académie  des  fciences  , & que  chaque 
académicien  avoit  le  droit  d’en  nommer  un  . 
„ Quoique  ma  nomination  , dit  M.  de  Fonte- 
„ nelle  , avec  une  modeftie  ingénieufè,  „ ne  fut 
„ pas  affez  honorable  pour  lui  , l’envie  qu’il 
„ avoit  d’entrer  dans  cet  illullre  corps , l’empé- 
„ cha  detre  fi  délicat  fur  la  maniéré  d’y  en- 
„ trer. 

En  1699  M.  Tauvry  pafla  de  la  p'ace  d’éleve 
à celle  d’alfocié . 

En  1700  parut  fon  traité  de  la  génération  & 
de  la  nouriture  du  Foetus.  Ce  fut  le  fruit  d’une 
difpute  dans  laquelle  il  s’engagea  contre  M. 
Méry  , fur  la  circulation  du  lang  dans  le  Fœ- 
tus . 

M.  de  Fontenelle  eut  bientôt  à faire  l’éloge 
funebre  de  fon  jeune  éleve , confumé  par  les 
travaux  & mort  phthifique  à trente -un  ans  & 
demi,  au  mois  de  février  1701.  Il  avoit  , dit 
Hijloire  . Tome  IV. 
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M.  de  Fontenelle, le  don  du  fyrtéme,&,  félon 
les  apparences  , il  auroit  brillé  dans  l’exercice 
de  la  médecine  , quoiqu’il  n’eût  ni  protection, 
ni  cabale  , ni  art  de  fe  faire  valoir. 

TAXE  des  terres , ( Hiji.  d’Angl.  ) Il  n’y  a 
point  en  Angleterre  de  taille  ni  de  capitation 
arbitraire,  mais  une  taxe  réelle  fur  les  terres; 
elles  ont  été  évaluées  fous  le  roi  Guillaume  III. 

La  taxe  fubfifte  toujours  la  même,  quoique 
les  revenus  des  terres  aient  augmenté;  ainfi  per- 
fone  n’eft  foulé  , & perfone  ne  fe  plaint  ; le 
payfan  n’a  point  les  pieds  meurtris  par  des  fa- 
bots,  il  mange  du  pain  blanc,  il  eft  bien  vêtu, 
il  ne  craint  point  d’augmenter  le  nombre  de  fes 
beftiaux,  ni  de  couvrir  fon  toit  de  tuiles,  de 
peur  que  l’on  ne  hauïïe  fes  impôts  l’année  fui- 
vante  . Il  y a dans  la  grande  - Bretagne  beau- 
coup de  payfans  qui  ont  environ  cinq  ou  fix 
cent  livres  fterling  de  revenu  ,&  qui  ne  dédai- 
gnent pas  de  continuer  à cultiver  la  terre  qui 
lésa  enrichis  ,&  dans  laquelle  ils  vivent  libres  . 
Hiji.  Univerf.  t.  1F. 

TAYLOR  .(  Jérémie  )(  Hiji.  d'Angl.)  profef- 
feur  d’Oxford  , ataché  à la  caufe  de  Charles 
I,&  qui,  après  avoir  foufert  pour  cette  caufe, 
fut  fait  évêque  de  Downe  & de  Connor  en  Ir- 
lande , au  rétabliflement  de  Charles  II.  Il  eft 
auteur  d’un  livre  intit.ul éiDuüor  dubitantium  , & 
d’une  Jsijlaire  des  antiquités  de  l'üntverjtté  d’Ox- 
ford. Mort  en  1 C67. 

Taylor  ( Jean  ) cabaretîer  poète  , ataché  à 
la  caufe  de  Charles  I, qui  n’avoit  pas  dédaigné 
la  dédicace  de  fes  poefies.  Après  la  mort  de  ce 
prince  , il  prit  pour  enfeigne  une  couront  noire , 
& craignant  de  fe  rendre  fufpeét  au  parti  de 
Cromwel  , par  un  emblème  fi  fignificatif  , il 
s’avifa  de  le  corriger,  en  mettant  au-deflus  fon 
portrait  avec  une  infeription  en  deux  vers  An- 
glois,  dont  le  fens  étoit:o»  voit  pendre  aux  ca- 
barets pour  enfeignes  , des  têtes  de  rois  & même 
de  fatnts , pourquoi  n’y  mettrois-je  pas  la  niiene  ? 
Ce  badinage  niais  paroît  tenir  un  peu  de  la  ftu- 
pidité  affrétée  de  Brutus  . Jean  Taylor  mourut 
vers  Tan  1654. 

TEISSIER,  ( Antoine)  (Hijl.litt.  mcd.  ) fa- 
vant  calvinifte  , né  à Montpellier  en  1631  ; fe 
retira  en  PrufTe  à la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  & fut  confeiller  de  légation  & hifte- 
riographe  de  l’éleéteur  de  Brandebourg.  Il  mou- 
rut àBerneen  1715.  Il  eft  principalement  connu 
par  les  éloges  des  hommes  favans , tirés  de  l’hi- 
itoire  du  préfident  de  Thou  . 11  a donné  auffi 
un  abrégé  de  la  vie  de  divers  princes  illuftres  : 
un  abrégé  de  l’hiftoire  des  quatre  grandes  mo- 
narchies, de  Sleidan  ; un  traité  des  devoirs  de 
l'homme  & du  citoyen  , traduit  du  latin  de  Puf- 
fendorf ; des  inftruétions  morafrs  & politiques- 
un  ouvrage  ou  recueil  intitulé:  catalogue  aufto\ 
rttm  qui  librorum  catalogos , indices,  btbltothecas , 
virorum  Iitteratorum  elogia , vitam  aut  orattones 
funèbres  feriptis' confignarunt . 

M m 
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TELESPHORE,  ( S aint  ) ( Hift.  Eccléjiafti-  j 
que.) Pape,  fuccelïeur  de  Sixte  I,  étoit  né  dans  I 
la  Grece,  delà  Ton  nom  grec.  Il  monta  fur  la  J 
chaire  de  Saint -Pierre  l’an  127,  & foufrit  le 
martyre  le  zz  Janvier  139. 

TELLEZ  , ( Emmanuel -Gonzales  ) ( Hift. 
Lut.  moi.  ) Profefieur  de  droit  à Salamanque , 
vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fïecle.  On  a de 
lui  un  commentaire  furies  décrétales. 

TELLIER,  ( le  ) ( Hift.  de  Fr.  ) famille  il- 
lufirée  par  le  minifiere  & par  les  plus  grandes 
dignités.  On  y diftingue: 

i°.  Michel  le  Tellier , chancelier  de  France, 

Il  étoit  fils  d’un  confeiller  delà  cour  des  aides. 

Il  naquit  à Paris  en  1603  , & fut  d’abord  con- 
feiller au  grand- confeii  ; en  1631,  il  eut  la 
charge  de  procureur  du  roi  au  châtelet  ; il  fut 
enfuite  maître  des  requêts  , puis  intendant  de 
l’armée  de  Piémont  en  1640.  Ce  fut  là  que  le 
cardinal  Mazarin  le  connut, le  goûta  & fe  l’a- 
tacha.  En  1643  ,Defnoyers,  à fa  difgrace  ,eut 
ordre  de  traiter  de  fa  charge  de  fecrétaire-d’état 
avec  le  Tellier,  celui  ci  eut  le  département  de 
la  guerre  . Pendant  les  orages  qui  s’éléverent 
contre  le  cardinal  Mazarin,  & qui  J’obligerent 
deux  fois  de  quitter  la  France  , le  Tellier  fut 
d’autant  plus  fidele  au  cardinal  , fon  bienfai- 
teur,qu’il  étoit  le  confident  de  Patachement  que 
la  reine  mere  confervoit  pour  lui,  & des  in- 
telligences qu’elle  entretenoit  avec  lui.  Le  Tel- 
lier  fut  l’exécuteur  le  plus  refpeétueux  des  or- 
dres que  le  cardinal  ne  ceflTa  d’envoyer  de  Co- 
logne & de  Bouillon,  & qui  régloient  toujours 
la  conduite  de  la  reine.  Après  la  mort  du  car 
dinal  & la  difgrace  de  Fouquec  à laquelle  il 
contribua  beaucoup  , il  partagea  la  confiance 
du  roi  avec  celle  de  Colbert.  En  1 666  , il  re- 
mît la  charge  de  fecrétaire-d’état  de  la  guerre 
au  marquis  de  Louvois  , fon  fils  aîné  , qui  en 
avoit  déjà  la  furvivance,  mais  il  relia  dans  le 
confeii,  ayant  toujours  en  perfpeftive  la  digni- 
té de  chancelier,  à laquelle  Fouquet  avoit  af- 
pïré,  à laquelle  Colbert  afpiroit,  êc  à laquelle 
Puflort , confeiller-d’état , neveu  & créature  de 
Colbert , penfoit  aulli  pour  fon  propre  compte. 

Le  chancelier  Séguier  la  leur  fit  d’abord  aten- 
dre  jufqu’en  1612,  & alors  ce  ne  fut  aucun 
d’eux  qui  fut  nommé,  ce  fut  le  vieux  d’Aligre 
qui  poita  dans  cette  place  un  nom  déjà  illuftré 
dans  cette  même  place  par  fon  pere . Il  ne  la 
conferva  que  trois  ans  , & à fa  mort  , arivée 
en  1677,  Michel  le  Tellier  fut  fait  chancelier 
& garde  des  fceaux . Il  avoit  foixante  & qua- 
torze ans,  car  la  vieillelTe  , où  on  ne  devroit 
fonger  qu’à  la  retraite  & au  repos  , eft  princi- 
palement l’âge  de  l’ambition  ,Sire,  dit-il  à Louis 
XIV,  vous  avez  voulu  couroner  mon  tombeau  . 

Il  mourut  dans  cette  place  le  31  octobre  1685, 
dans  fa  quatre-vingt-troifieme  année,  ayant  li- 
gné dix  jours  auparavant  avec  joie  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  , Bolïuet  fit  fon  orai- 
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fon  funèbre;  mais  toute  l’éloquence  de  Bolïuet 
n’a  pu  faire  approuver  à la  poiîérité  , le  Nunc 
dimittis  que  le  chancelier  prononça  dans  cecte 
occafion  . M.  le  préfident  Hénault  , qui  loue 
toujours  un  peu  trop  aifément  tout  ce  qui  a été 
agréable  àLouis  XIV, loue  alïez  M.  le  Tellier , 
„ Le  Tellier , dit-il,  avoit  i’efprit  net,  facile, 
„ & capable  d’afaires  3 perfone  ne  fut  avec 
„ plus  d’adrefle  fe  maintenir  dans  les  diverfes 
,,  agitations  de  la  cour,  fous  des  apparences  de 
„ modération  , & il  ne  prétendit  jamais  à la 
„ première  place  dans  le  minifiere , pour  occu- 
„ per  plus  sûrement  la  fécondé.  „ Quelle  eft 
donc  cette  première  place  dans  le  minifiere  à 
laquelle  le  Tellier  ne  prétendit  jamaisPCe  n’eft 
aflurément  pas  la  chancélerie;  c’eft  la  place  de 
premier  miniftre  3 il  paroit  que  perfone  n’y 
prétendit  fous  Louis  XIV  3 depuis  la  mort  du 
cardinal  Mazarin  & la  difgrace  de  Fouquet , on 
favoit  trop  bien  que  Louis  XIV  fe  piquoit  de 
mériter  l’éloge  contenu  dans  ces  deux  fameux 
vers  de  Boileau: 

Et  qui  feul  miniftre,  à l’exemple  de  Dieux, 
Soutiens  tout  par  toi-même  & vois  tout  par 
tes  ieux . 

Il  fe  piquoit  même  d’avoir  formé  fes  mîni- 
ftres,fans  en  excepter  ceux  qui  l’avoient  for- 
mé lui-même  à fon  infu  . 

Il  eft  vrai  que  le  Tellier  avoit  dans  le  cara- 
ctère unefouplefie  & une  foiblefle  qui  lui  don- 
noit  fouvent  1 air  de  la  modération  3 mais  on 
pou  voit  dire  de  lui  à la  cour: 

Et  fes  roulemens  d’ieux  & fon  ton  radouci 
N impofent  qu’à  des  gens  qui  ne  font  pas 
d’ici  . 

En  effet , dans  le  temps  du  déchaînement  de 
Colbert  contre  Fouquet , quelques  perfones  que 
ce  déchaînement  révo!toit,y  oppofoient  la  mo- 
dération apparente  de  M.  le  Tellier . M.  de  Tu- 
renne  n’en  fut  pas  la  dupe:  „ il  efi  vrai  , dit- 
„ il  , que  M.  Colbert  a plus  d’envie  que  Fou- 
„ quet  foit  pendu,  & que  M.  le  Tellier  a plus 
„ de  peur  qu’il  ne  le  foit  pas  ; mot  qui  con- 
„ tient  un  jugement  fin  fur  les  caraéleres . 

„ Il  eut,  dit  l’abbé  de  Saint -Pierre  , deux 
„ moyens  principaux  de  réufiïr  3 l’un  c’étoit 
„ d’étudier  mieux  que  fes  rivaux  , toutes  les 
,,  chofes  qui  déplaifoient  à celui  qui  gouvernoit , 

„ pour  les  éviter,  & toutes  les  chofes  qui  lui 
„ plaifoient  & celles  qui  lui  plaifoient  le  plus, 

,,  pour  les  rechercher  avec  foin  dans  l’étendue 
„ de  fon  minifiere  . Le  fécond  fut  de  détruire 
„ finement,  doucement  & lentement  dans  l’ef- 
,,  prit  du  maître  , tous  ceux  qui  entroient  en 

„ quelque  faveur. 

On  lui  attribua  pour  maxime  : qu'un  habile 
„ voyageur  doit  fonger  à rsnverfer  de  bonne  heure 
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„ Us  aihres  à droite  & à gambe,  de  peur  qu'il i 
„ ne  vtenent  à tomber  & à fe  rencontrer  dans 
„ (on  chemin . 

„ Un  jour, die  encore  l'abbé  de  Saint-Pierre , 
„ le  roi  lui  louoit  la  capacité  & la  probité  de  feu 
„ M.  de  Harlay  ,&  difoit  que  ce  ferait  un  bon 
„ chancelier  ; il  convint  de  tout , & même  il  y 
„ ajouca  d’autres  louanges:  mais  cependant  je 
„ craindrais.,  ajouta  t-il , que  la  cire  ne  devint 
„ pas  molle  entre  (et  mains  ; le  roi  comprit  à ce 
„ mot, que  Harlay  réfilferoit  quelquefois  à fes 
„ volontés  , lorfqu’ il  faudroit  fceller  certains 
„ édits  ; ainQ  il  ne  fongea  plus  à le  donner  pour 
„ fucceffeur  à le  Tellier . 

Le  comte  de  Grammont  le  voyant  fortir  un 
jour  du.  cabinet  du  roi  , plus  gai,  qu’à  l’ordi- 
naire , difoit  : il  me  femble  que  je  vois  une  foui- 
ne qui  vient  d égorger  une  demi  - douzaine  de  pi- 
geons dans  un  colombier , & qui  en  fort  en  fe  lc~ 
chant  encore  les  barbes . 

„Le  Tellier,  après  le  confeil , reftoit  quelque- 
„ fois  un  demi- quart  d’heure  feul  avec  le  roi, 
„ & ordinairement  c’etoit  pour  rendre  de  mau- 
„ vais  offices  à diverfes  perfones  , mais  tou- 
„ jours  fous  le  prétexte  de  confulten  le  roi  com- 

„ me  un  oracle  de  fageffe. il  lui  avoit 

„ perfuadé  que  fa  majefté  en  savoit  plus  dans 
„ la  guerre  que  les  plus  habiles  généraux,  & 
„ qu’il  étoit  l’auteur  de  toutes,  les  bonnes  vues 
qui  avoient  réuffi. 

Il  n’ avoit  donné  qu’une  inftruttion  à Lou- 
vois  fon  fils,  c’ étoit  de.  louer  toujours  le.  roi; 

Qn  ne  peut  trop  louer  trois  fortes  de  perfones, 
Les  Dieux,  fa  maitreffe  &,  fon  roi. 

„ Voilà,  dit  l’abbé  de  Saint-Pierre,  pourquoi 
» le  roi  fe  plaifoit  plus  à travailler  avec  le 

„ Tellier  & avec  fon  fils,  & avec  les  autres  fe- 

,,  crétaires  d’état...  Pour  intéreffer  davantage  le 
,,  roi  à la  fortune  de  fon  fils,  il  avoit  trouvé  le 
„ moyen  de  perfuader  à ce  prince  , que  c’etoit 
„ l’éleve  du.  roi  même  & fa  créature,  & qu’il 
„ n’avoit  de  lumières  que  celles  qu’il  emprun- 
,,  toit  du  roi . Cela  étoit  venu  au  point  que 
„ c’  étoit  le  roi  qui  prenoit  foin  de  racomo- 

„ der  le  fils  avec  le  pere,  quand  le  pere  pa- 

„ roiffoit  mécontent  de  la  conduite  du  fi!s:c’é- 
„ toit,  je  crois,  le  courtifan  le  plus,  fin  & le 
„ plus  adroic  qui  eût  depuis  long-temps  paru  à 
,,  la  cour. 

On  fait  combien  la  tragédie  d 'Efiher  efî par- 
tout allégorique:  voici  ce  qu’on  y trouve  juf- 
ques  dans  les  chœurs  contre  les  gens  du  ca- 
raélere  de  le  Tellier  & de  Louvois. 

Rois!.  chaflèx  la  calomnie; 

Ses  criminels  attentats 
Des  plus  paifibles  états; 

Troublent  1’ heureufe  harmonie. 
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Sa  fureur  de  fang  avide 
Pourfuit  par -tout  l’innocent. 

Rois!  prenez  foin  de  l’abfent 
Contre  fa  langue  homicide. 

De  ce  monftre  fi  farouche 
Craignez  la  feinte  douceur, 

La  vengeance  eft  dans  fon  cœur. 

Et  la  pitié  dans  fa  bouche., 

La  fraude  adroite  & fubtile 
Seme  de  fleurs  fon  chemin; 

Mais  fur  fes  pas  vient  enfin 
Le  repentir  inutile. 

D’un  foufle  T Aquilon,  écarte  les  nuages; 

Et  chaffe  au  loin  la  foudre  & les  orages. 

Un,  roi  fage,  ennemi  du  langage  menteur. 
Ecarte  d’ un  regard,  le  perfide,  impofteur . 

Détourne,  roi  puiffant , détourne  tes  oreilles. 

De  tout  confeil  barbare  & menfonger . 

Il  eft  temps  que  tu  t’éveilles  ; 

Dans  le  fang  innocent  ta  main  va  fe  plonger. 
Pendant  que  tu  fommeilles. 

Détourne  , roi  puiffant!  détourne  tes.  oreilles 
De  tout  confeil  barbare  & menfonger. 

Louis.  XIV.  après  une  repr.éfentation  â' Efiher , 
difoit  à madame  de  Sévigné:  Racine  a.  bien  de 
l'efprït . Il  étoit  bien,  éloigné  de  favoir  combien 
Racine  avoit  d’efprit,  s’il  ne  femoit  pas  tou- 
tes ces  leçons  indirectes;  6c  s’ il.  les  lutfenties,, 
les  auroit-il  goûtées  ? 

z°.  Fran.cois-Michele  Tellier,  marquis  de  Lou- 
vois , fils  du  chancelier . Les  allufions  d’ Efiher 
à ce  miniftre  font  encore  plus  fortes  & plus 
directes.  Aman  eft  vifiblement  M.  de  Louvois, 
les  juifs  proferits  par  Anvan,  font  vifiblement 
les  proteftans  perfécutés  par  Louvois,  & com- 
me Efiher  eft  bien  évidemment  madame  de  Main- 
tenon  , le  but  de  la  pièce  n’eft  pas  d*établir 
une  parfaite  intelligence  entre  cette  dame  & le 
marquis  de  Louvois,  qu’elle  n’aimoit  gueres. 
M.  Louvois  n’eft  pas  feulement  défigné  dans  la 
piece  par  la  fituation  générale  & par  fon  ca- 
ractère altier  & inflexible,  il  l’eft  encore  pat 
des  traits  particuliers  & perfonels  : 

Il  fait  qu’il  me  doit  tout  t 

Dit  Aman  en  parlant  d’ Afluérus;  on  favoit 
que  M.  de  Louvois  avoit  dit  la  mêmechofede 
Louis  XIV,  que  Louis  XIV  en  étoit  înftruit 
& qu’il  en  étoit  indigné;  ce  propos  étoit  en 
effet  bien  contraire  aux  leçons  que  l’adroit  le. 
Tellier  avoit  toujours  données  à fon  fils;  “ mon 
fils  ï lui  difoit- il , comptez  que  vous  êtes  per- 
ti  du  , fl  le  ,roi  vient  feulement  à foupconer 

Mm  ij 
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,,  que  vous  ayez  plus  d’efprit  que  î.ui . Mon 
fils!  fais-toi  petit,  fiifoit  Parménion  àPhilotas. 

Les  partifans  de  M,  de  Louvois,  en  conve- 
nant de  la  fierté , de  la  dureté  même  qu’  on 
lui  reprochoit,  difoient  que  jamais  on  n’avoit 
vu  de  miniftre  plus  zélé  pour  la  gloire  du  roi, 
& que  c’  étoit  là  le  but  unique  où  fie  rapor- 
toinc  toutes  fies  démarches  & même  fies  fautes; 
auffi  lorfqu ’ifiher  défigne  Aman  par  ce  vers  : 

Un  miniftre  ennemi  de  votre  propre  gloire..... 

Aman  s’écrie- t-il:; 

De  votre  gloire?  moi!  Ciel  !■  le  pourrez- - vous 
croire: 

Moi, qui  n’ai  d’autre  objet,  ni  d’autre  Dieu 

Mardochée , qu’Aman  veut  perdre-  pour,  n’a- 
voir pas  voulu  fléchir  le  genou  devant  iui,& 
dont  il  dît,  avec  toute  la  fenfibilité  du  defpo- 
tifme  & de  l’  orgueil  blefle  : 

L’infolent  devant  moi  ne  fié  courba  jamais. 

Mardochée  re  préfente  tantôt  Turenne  con- 
trarié & traverfé  dans  fesfuccês,  tantôt  Lu- 
xembourg perfécuté  pour  n’avoir  pas  r2mpé 
fous  Louvois. 

C’eft  à Louvois  qu’on  a toujours  imputé 
ie  double  embrâfement  du  pâlatinat  en  1674. 
2c  en  1689.  On  dit  que  Louis  XIV  fe  repen- 
tit de  ces  cruautés,  & que  le  remords  qu’il 
en  eut,  fut  une  des  caufes  qui  diminuèrent , fur 
la  fin,  la  faveur  de  Louvois. 

Madame  de  Sévigné  raporte  un  trait  de  Lou- 
vois, qui  annonce  à la  vérité  un  caraétere  al- 
tier & impérieux,  mais  qui  montre  en  même-, 
temps  une  févériié,  un  amour  de  la  difeipiine 
três-convenable  dans  le  miniftre  d’un  grand  roi  . 

M.  de  Louvois  dit  l’autre  jour  tout  haut  à 
M.  de  Nogaret:  “ Monfieur,  votre  compa- 
„ gnie  eft  en  fort  mauvais  état.  Monfieur  , 
„ dit  - il,  je  ne  le  favoispas.  Il  faut  le  fa  voir, 
„ dit  M.  de  Louvois  avez-vous  vue?  non 
,,  Monfieur,  dit  Nogaret.  Il  faudroit  l’avoir  vue , 
M Monfieur . Monfieur-,  j’y  donnerai  ordre.  Il 
„ faudroit  l’avoir  donné:  il  faut  prendre  par- 
,,  ti , Monfieur , ou,  fe  déclarer  courtifan  , ou 
,,  s’  acquiter  de  fon  devoir  , quand  on  eft  of- 
,,  ficier. 

M.  de  Louvois-  s’ étoit  acoutumé  à vouloir 
que  Louis  XIV  fût  le  maître  du  monde,  afin 
de  l’être  fous  lui: 

Et  tous  ceux  qu’à  fes  ieux  le  fort  venoit  offrir , 
Lui  fembloient  fes  fujets , & faits  pour  obéir. 

On  accufe  Louvois  d’avoir  entrepris  des  guer- 
res, & de  les  avoir  prolongées , & d’  avoir  em- 
baraflfé  ;ies  afaires  pour  eh  tenir  feufi  fie  fil , 
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& fe  rendre  néceflàire.  Mais  la  difeipiine  éta- 
blie & maintenue  parmi  les  troupes,  l’entre- 
tien & l’ approyifionement  des  armées  , tou» 
jours  fournies  avec  une  fupériorité  d’i-ntelligen- 
ce  & d’ aûivité  vraiment  admirables;  la  cèle, 
bre  inftruébion  pour  le  fiége  de  Gand  envoyée 
au  maréchal  d’Humieres,  la  co.nftruétion  de 
l’hôtel  .royal  fies  Invalides,  une  feule  d’ éta- 
bliflemens  militaires  , ou  néceffaires  ou  utiles.» 
une  continuité  de  fuccès  , qui-  ne  peut  apar- 
tenir  qu’à  1’  habileté;,  voilà  les  titres  de  gloire 
du  Marquis  de  Louvois,  dont  le  nom  ne  réveil- 
le pas  moins  l’idée  d’un  grand  miniftre,  que 
d’un  homme  altier  & dur:  il  étoit  né,  dit-on», 
pour  l’oppreffion  & pour  la  gloire  de  fa  pa» 
i trie.  Il1  avait  tellement  ranimé  f ancien  cfprit 
militaire  dans  les  armées  F'rancoifes,  & en  a- 
voit  fi  bien  banfi  la  moleflê  , qu’  un  officiel 
ayant  paru  à une  alerte  en  robe  de  chambre  » 
le  général,  la  fit  brûler  à la  tête  du  canap  , corn» 
me  une  recherche  de  commodité  indigne  d’ un 
homme  de  guerre. 

C’étoient  toujours  les  moyens  les  plus  durs. 
& les  plusviolens  que  Louvois  jugeoit  les  plus 
efficaces  ; & en  cela.  Yefprit  .comme  dit  M.  de  la 
Rochefoucault , était,  chez. ,.  lui • lu  dupe  du  coeur  . Si. 
l'ennemi  brûle  un  village  de  votre  gouvernement  » 
écrivoit-il  au  maréchal  de  Boufflers,  brûlez  ■ en 
dix  du  fien . On  pouvoir-  lui  répondre:,,  Si  l’en» 
„ nemi  penfe  comme  vous  , fa  réplique  fera 
„ d’en  brûler  cent,  la  vôtre  d’en  brûler  mille, 
„ 2c  ces  horreurs  iront  toujours  en. augmentant 
Le  marquis  de  Louvois  étoit  un  miniftre  im- 
pénétrable . Dans  les  opérations  de  l’armée, 
dans  les  délibérations  du  confeil  , par  tout , il 
faifoit  régner  le  fecret  le  plus  inviolable.  Prêt 
de  partir  pour  un  voyage,  il  feignit  un  jour  de 
vouloir  dire  où  il  alloit:  Ne  nous  le  dites  point. y. 
dit  le  comte  de  Grammont  , nous  n’en  croirions, 
rien. 

M.  de  Louvois  étoit  parvenu  à mettre  fon 
caraélere  hautain  & altier  en  liberté  avec  le  roi.. 
Le  roi, qui  ne  l’aimoit  plus,&  qui  s’étoit  acou- 
tumé auffi  à le  lui  faire  fentir  , lui  ayant  té- 
moigné du  mécontentement  fur  une  afaire  dont 
Louvois  lui  rendoit  compte  : Oh!  s’écria  celui- 
ci,  il  n y a plus  moyen  de  vous ■ fervir<  . Le  roi.» 
indigné  , courut  prendre  fa  canne  ; madame  de 
Maintenon  l’arrêta  . Louvois  retourna  chez  lui», 
également  défefpéré  de  fon  imprudence  & de  fa 
difgrace;  il  but  un  verre  d’eau,  & mourut  fur 
bitement  le  16  juillet  1691  à cinquante-un  ans. 
On  ne  manqua  pas  de  croire  qu’il  avoit  été 
empoifoné  ; mais  Louis  XIV  n’  empoifonoit 
pas  , & un  roi  puiffanc  n’empoîfone  pas  un, 
miniftre  qui  lui  déplaît,  il  le  renvoie.  On  dit 
que  Louis  XIV,  qui  , fans  avoir  attenté  à fa 
vie,  pouvoir  fe  reprocher  fa  mort  , & qui  de- 
voit  au  moins  avoir  pitié  de  lui  , avoua  que 
l’année  1691  lui  avoit  été  favorable,  en  le  dé- 
livrant de  troishoenmes  qui  lui  étQicot  devenus- 


TEL 

înfupportables  , & donc  le  premier  étoit  Lou- 
vrois . Ce  fut-là  le  prix  de  tant  de  travaux  , & 
le  terme  de  tant  d'ambition  . 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  Louvois,  ce- 
lui qui  lui  eft  le  plus  favorable  efi  le  préfident 
de  Lamoignon  , ( Chrétien  - François  ) fils  du 
premier  préfident,  & pere  du  chancelier  de  La 
moignon . 

Le  marquis  de  Louvois  étoit  né  à Paris  en 
1C41.  Il  fur  reçu  en  furvivance  de  la  charge  de 
fecrétaire  d’état  de  la  guerre  en  1664,  de  fan 
pere  la  lui  abandona  entièrement  en  1666.  Il 
fut  fait  fur-intendant  général  des  portes  en  1 668 
En  168},  à la  mort  de  M.  Colbert,  il  fut  fait 
fur  - intendant  des  bâtimens  : il  étoit  d’ailleurs 
chancelier  des  ordres  du  roi  , grand-vicaire  des 
ordres  de  Sain'-Lazare  & du  Mont  Carmel  . 

i°.  Charles-Maurice  le  Tellier,  fécond  fils  du 
chancelier  le  Tellier , & frere  puîné  du  marquis 
de  Louvois  , fut  archevêque  de  Reims  , com- 
mandeur de  l’ordre  du  Saint -Efprit  , provifeur 
de  Sorbone,  confeiller  d’état,  &c.  Il  tenoit  un 
peu  du  caraélere  de  fan  frere;on  lui  reprochoit 
de  la  hauteur,  du  fafie,  de  une  forte  de  bruf- 
querie  grôlïîcre  dans  les  maniérés. 

La  maifon  de  Bouillon  avoit  engagé  l’arche- 
vêque de  Paris  ,Pérefixe,  à demander  pour  co- 
adjuteur l’abbé  d’Albret,  très-jeune  encore,  & 
qui  fut  depuis  le  cardinal  de  Bouillon  : e’étoit 
le  neveu  de  M.  de  Turenne.  Louis  XIV,  qui 
fe  fouvenoit  de  tout  1’  embaras  que  lui  avoit 
caufé  dans  fon  enfance  un  archevêque  de  Paris 
turbulent  , ( le  cardinal  de  Retz  ) ne  vouloit 
point  mettre  dans  ce  fiége  un  jeune  homme  ar- 
dent ÔC  de  grande  maifon  , qui  lui  paroiffoit 
être  du  même  caraélere  . L’abbé  d’Albret,  ou, 
comme  on  l’appeloit  alors,  le  duc  d’Albret,  fut 
rejeté,  & les  le  Tellier,  ennemis  de  M.  de  Tu- 
renne , triomphèrent  de  ce  refus.  Vers  le  même 
temps  l’énorme  crédit  des  le  Tellier  procuroit  à 
Charles-Maurice  l'archevêché  de  Reims,  & faï- 
foic  d un  homme  à peine  noble  le  premier  pair 
du  royaume.  M.  de  Turenne  indigné  vouloit 
aller  reprocher  au  roi , n.on  pas  le  refus  fait  à 
fon  neveu  , mais  la  grâce  acordée  à-  l’abbé  le 
Tellier  , il  vouloit,  difoit-il,  le  faire  rougir  de 
fa  loiblefle  pour  fes  minifir es . Profitons  de  cette 
fotbleffe  , die  l’abbé  d’Albret , cr  ne  la  lut  repro- 
chons p.ts  ; demandons  un  digne  dedomagement 
de  l archevêché  de  Paris-  . Âpres  une  telle  grâce 
acordee  aux  le  Telier  , le  roi  n ofera  pas  refu- 
fer,  deux  fois  AI.  de  Turenne  . Il  fut  convenu 
qu  on  demanderoic  au  roi  le  cardinalat  pour 
1 abbé  d A-lbret  : le  cardinalat  à fon  âge  !’  c’éroit 
fe  relever  de  la  maniéré  la  plus- brillante  du  re- 
fes  de  1 archevêché  de  Paris  ..  Ce  que  Pabbé 
d Albert  avoit  prévu,  ariva  , le  roi  trouva  la 
grâce  un  peu  forte  , mais  il  n’dfa  là  refufer; 
il  fe  contenta  d’exiger  le-  feenet  pour'  quelque 
temps.  Pendant  cet  intervalle,,  Pabbé  d’Albret 
de  le  nouvel  archevêque  de  Reims,  revenant,  enr 
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femble  de  Saint  - Germain  , quand  on  fut  à la 
montagne  de  Chantecoq , l’archevêque  feignant 
d’ignorer  le  refus  fait  à l’abbé  d’Albret  de  l’ar- 
chevêché de  Paris,  de  ignorant  en  effet  le  dé- 
domagement  acordé  , tourna  fes  regards  vers 
Paris,  & dit  à l’abbé  , en  lui  montrant  les  tours 
de  Notre-Dame:  Voilà  deux  tours  qui  vous  con- 
viendraient parfaitement  , & je  vous  les  fouhaite 
de  lotit  mon  coeur  . L’abbé  d’ Albret  le  remercia 
aujfi  de  tout  fon  cœur  . Peu  de  temps  après  les 
le  Tellier  apprirent , avec  dépit, que  l’abbé  d’Al- 
bret étoic  le  cardinal  de  Bouillon. 

L’archevêque  de  Reims  étoit  martre  de  la 
chapelle  du  roi , & en  cette  qualité  il  étoit  l’ar- 
bitre du  fort  des  muficiens  employés  à cette 
chapelle.  Un  d’eux  lui  fit  une  réponfe  un  peu 
fiere,  dont  il  s’offenfa , & il  réfolut  de  lui  ôter 
fa  place;  mais, comme  ce  muficien  étoit  agré- 
able au  roi,  par  fa  voix  & fon  chant,  il  fal- 
loit  préparer  de  loin  fa  difgrace,  comme  celle 
d’un  courtifan  : il  avoit  fenti  fa  faute  , & en 
avoit  fait  prévenir  Louis  XIV.  Le  lendemain  y 
à la  méfié  du  roi,  l’archevêque  dit  tout  haut: 
„ Voilà  un  pauvre  homme  qui  perd  fa  voix» 
„ il. efi  temps  qu’il  fange  à, la  retraite  .Non,  die 
„ Louis  XIV,  il  chante  bien  , mais  il  parle 
„ mal;  il  doit  aller  vous  en  faire  fes  exeufes  » 
,,  & je  vous  prie  de  lui  paxdoner  à ma  confi- 
„ dération  „ 

L’archevêque  de  Reims  aimoit  les  lettres.  H 
avoir  une  bibliothèque  de  cinquante  mille  volu- 
mes, qui  forme  encore  aujourd’hui  ( en  1789  ) 
le  fonds  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Génevieve 
à Paris.  Il  étoit  né  à Paris  en  1641;  il  y mou- 
rut fubitement  en  1710.  Il  défendit  qu’on  lui 
fît  aucune  oraifan  funebre:  il  avoit  raifon  ; de 
Bofiuet  avoit  eu  tort  d’en  faire  une  au  chance- 
lier fan  pere,  plus  tort  encore  de  l’avoir  repré- 
fenté  chantant  le  cantique  de  Siméon,  de  ren- 
dant grâces  au  ciel  de  ce  que  fes  feux  , prêts 
à fe  fermer  , avoient  vu  ce  triomphe  de  la  foi 
catholique  ,(  la  révocation  de  l’édic  de  Nantes)! 
auquel  il  ne  furvécut  que  huit  jours  : cette  ré- 
vocation eft  du  22  oéfabre  1685  , & le  chan- 
celier le  Tellier  mourut  le  $1. 

4°.  Enfans  de  M.  de  Louvois  . Le  Marquis 
de  Louvois,  immenfément  riche  par  lui- même 
de  par  fes  places , avoit  époufé  Anne  de  Sou- 
vïé,  marquife  de  Courtenvaux , l’une  des.  plus- 
riches  héritières  du  royaume  - II:  en-  avoit  qua- 
tre fils  & plufieurs  filles  - 

On  avoit  fait  fur  les  quatre  fils  de  M..  de 
Louvois  une  cbanfon  prophétique  & fatyrique  , 
où  , de  peur  de  ne  pas  infulter  afiez:  de  mon- 
de, on  finifloit  par  infulcer  les  ducs  & pairs  ea 
corps  : 

L’abbé  vife  au  cardinalat, 

Souvré  fera>  notre  Turenne,. 

Barbézieux:  régira  Pérat.. 

Ete  Courtenvaux  je  fuis,  en  peine  : 
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C'eft  un  fat,  il  a mauvais  air; 

Nous  en  ferons  un  duc  & pair. 

L’événement  a démenti  toutes  ces  prédirions  , 
à la  réferve  de  celle  qui  concerne  M,.  de  Bar- 
bézieux,  lequel  a véritablement  régi  l’état  il 
avoit  beaucoup  d’efprit  & de  talent  naturel.il 
avoit  fuccédé  à fon  pere  dans  le  miniftere  de 
la  guerre,  & il  forma  la  troifieme  génération  de 
miniftres  dans  fa  famille  fous  Louis  XIV ; mais, 
il  mourut  en  1701  , trop  jeune  pour  qu’on  eût 
pu  le  bien  connoître  , Sc  au  moment  où  la 
guerre  de  la  fucceflîon  d’Efpagne  allo.it  ouvrir 
à fes  talens  la  plus  vafte  carrière  : il  mourut 
pour  avoir  voulu  allier  les  pla.ifirs  avec  le  tra- 
vail. 

L’abbé  de  Louvois,  (Camille  le  Tellier  ) hh 
qu’il  visât  ou  non  au  cardinalat  ne  fut  point 
cardinal  , ni  même  évêque  , quoiqu’  il  eût  été 
nommé,  en  1 717  , à l’évêché  de  Clermont  ; mais, 
il  le  refufa  , ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  vifer 
au  cardinalat . 

Il  étoit  né  àParisle  nayril  1675.  Dès  1684 
à l’âge  de  neuf  ans  , il  fut  nommé  au  prieuré 
de  Saint- Belin,  à l’abbaye  de  Bourguçil  & à. 
celle  de  Vauluifant . La  même  année  on  réunie 
pour  lui,  fous  le  itre  général  de  bibliothécaire 
du  roi,  les  charges  de  garde  de  la  bibliothèque 
& d’intetrdent  du  cabinet  des  médailles  , dont 
étoic  pourvu  l’abbé  Colbert,  & celle  de  grand- 
maître  de  la  librairie  , que  deux  Jérôme  Bjgnon 
avoient  fucceffivement  remplie. 

Son  éducation  avoit  été  três.cultîvée , & l’a-, 
voit  été  fru&ueufement  ; la  nature  lui  av.oit  don- 
né les  difpofitions  les  plus  heureufes,  & il  eut 
les  plus  grands  maîtres  en  tout  genre.  Son  pré- 
cepteur fut  M.  Herfan  , profèfleur  de  rhétori- 
que, célébré  dans  fon  temps,  & que  M.  Rollin 
a dignement  loué  .{Voyez,  l’article  Hessan  ) M. 
Boivin  le  cadet  lui  apprit  le  grec  ; M.  l’abbé 
Vittemanr,  depuis,  fous-précepteur  du  roi  Louis 
XV,  fut  fon  maître  de  philofophie  . Il  fit  fon 
cours  de  mathématiques  fous  le  fameux  Lahire, 
de  chymie  fous  Homberg  & Geoffroy  , d’ana- 
romie  fous  Duverney.  Aucun  de  leurs  foins  ne 
fut  perdu  ; les  talens  du  jeune  Colbert  s’annon- 
cèrent avec  éclat  par  un  exercice  public  qu’il 
fit  à douze  ans  fur  les  deux  grands  poëmes 
d’Homere  , dans  une  falle  de  la  bibliothèque  du 
roi , & où  le  grand  Boffuet  , qui  aimoit  Ho- 
mère , & qui  le  connoiffoit  autant  que  les  peres 
de  l’églife , prit  plaifirà  s’en  entretenir  avec  cet 
enfant  précoce . Baillet  n’a  pas  manqué  de  don- 
ner à l’abbé  de  Louvois  une  place  honorable 
parmi  les  enfans  célébrés  par  leurs  études.  Les 
thefes  de  philofophie  qu’il  foutint  à dix-fept 
ans  eurent  encore  plus  d’éclat,  & furent  chan- 
tées par  une  multitude  de  poètes  Grecs,Latins 
& François:  ce  furent  des  fêtes  folemneles  dans 
l’untverficé . Mais  bientôt  fa  réputation  franchit 
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ces  bornes  étroites;  on  connut  fon  talent  pour 
les  afaires.  Il  voyagea  en  Italie,  il  étendit  fes 
çonnoiffances  ; & recherchant  dans  toutes  les 
villes  où  il  paffoit  tous  les.  livres  qui  manquo,- 
ient  à la  bibliothèque  du  roi  , il  ramaffa  plus 
de  trois  mille  volumes  : conquêce  littéraire  im- 
portante . 

1.1  fut  reçu  en  1706  à l’académie  Françoile,. 
& en  1708  à l’ académie  des  I.nfcriptions  Sc_ 
Belles  - Lettres.  On  dit  que  les  Jéfuites  le  tin- 
rent éloigné  de  l’épifcopa.c  pendant  toute  la  vie 
de  Louis  XIV,  parce  qu’il  étoit  neveu  de  l’ar- 
chevêque de  Reims  , & fufpeû  de  janfçnifme. 
Les  raifons  qu’il  eut  de  refufer,  en  171 7,  l’é- 
vêché de  Clermont  , attellent  la  régularité  de. 
fes  moeurs  , & fon  refpeét  religieux  pour  fes 
devoirs  : voici  ces  raifons  , félon  M.  de  Boze  . 
„ Des  douleurs  qu’il  fuppo.rtoic  , fans  fe  plain- 
,,  dre,  depuis  près  de  deux  ans,  l’avoient  déjà 
„ intérieurement  convaincu  qu’il  étoit  atteint 
„ de  la  pierre  , & que  le  mal , augmentant  né- 
„ cefliirement  de  jour  en  jour  , ne  lui  permet- 
„ troit  pas  de  faire  exactement  la  vifire  d’un 
„ fi  grand  diocêfe  , donc  les.  paroi lies  d’ailleurs, 
„ fituées  pour  la  plupart  dans  les  montagnes, 
„ ne  pouvaient  être  parcourues  qu’à  cheval,,. 

En  effet , le  mal  augmentant  , il  fe  fie  fon- 
der, on  fentit  la  pierre.  1.1  fe  détermina  fur  le 
champ  à l’opération  ; s’y  prépara  comme  à une- 
mort  certaine , réfigna  fes  bénéfices:  il  fut  taillé- 
le  29  o&obre . La  pierre  fe  trouva  d’une  nature 
molle  ; elle  s’écrafa  fous  la  tenete  , & on  ne- 
put  l’extraire  que  par  fragmens  ; la  fièvre  fur- 
vint,&  la  mort  au  bout  de  huit  jours:  c’étoit 
en  1718.  L’abbé  de  Louvois  n’avoit  alors  que 
quarante-quatre  ans  & demi. 

Le  marquis  de  Souvré  , ( Louis  - Nicolas 
le  Te//irr  ) fut  la  tige  de  la  branche  de  Sou- 
vré  . 

Le  marquis  de  Courtenvaux  ,,(  Michel-Fran- 
çois le  Tuilier  ) l’aîné  des  quatre  fils  de  M.  de 
Louvois  , né  le  15  mai  1665  , mort  le  1.1  mai 
1721, ne  fut  poinc  duc  & pair;  il  fut  capitaine 
des  Cent-Suilfes  de  la  garde  du  roi.  Il  époufa  , 
le  28  novembre  1691. , Marie- Anne-Catherine 
d’Eftrées  , qui  fut  l’héritiere  de  la  maifon  d’E- 
ftrées, & par  laquelle  ce  nom  d’Eftrées  a pafsé 
à la  famille  le  Tellier  . Il  a été  porté  par  le 
dernier  maréchal  d’Eftrées;  celui  qui , en  i7J7> 
gagna  la  bataille  d’ Haftembecke , & fut  râ- 
pe lié. 

Le  maréchal  d’Eftrées  eut  pour  petit -neveu, 
le  marquis  de  Montmirail,  ( Charles-François- 
Céfar  le  Tellier  ) déjà  iiluftre,  & déjà  moifloné 
à trente  ans.  A des  talens  diftingués  pour  la 
guerre  , talens  qui  n’atendoient  plus  pour  bril- 
ler dans  tout  leur  luftre  que  le  fecours  de  l’ex- 
périence & 1’  honeur  du  commandement  , il 
joignoit  des  vertus  aimables,  un  amour  éclairé 
des  lettres  & des  fciences  , des  connoiflances  , 
des  lumières,  & fur-tout  l’art  de  fe  faire  aimer. 
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Il  étoit  né  à Paris,  le  u fcptenibre  1754,  de 
Françoû-Céfar  le  Tellitr , marquis  <le  Courtcn- 
vaux  , petit-fils  du  premier  marquis  de  Courten- 
vaux  , fils  dii  miniftre  Louvois  Sc  de  Louife- 
Antüine  de  Gontaut  de  Biron  , lœur  du  dernier 
maréchal  de  Biron,  À dix-ùpt  ans  il  entra  dans 
la  première  compagnie  des  Moufquetaircs  ; à 
vingt  ans  il  fut  reçu  dans  la  charge  de  capitai- 
ne colonel  des  Cent  SuilTes  , fur  la  démiffion  de 
M.  le  marquis  de  Courtcnvaux  fon  pere,  le  28 
novembre  1754  M.  le  maréchal  d’Eflrées,  fon 
arand-onde  , ayant  eu  le  commandement  des 
Troupes  en  1757,  le  marquis  de  Montmirail  le 
fuivit  en  qualité  rfaide-de  camp  . Il  devint  'bien- 
tôt capable  de  féconder  fes  vues  , par  fes  opé- 
rations fur  les  bords  du  Yéfer  il  obtînt  les  é- 
loges  des  François,  l’eftime  des  Anglois,  Sc  du 
duc  de  Cumberland  leur  général  , Il  ,fe  diftin- 
gua  beaucoup  à la  bataille  d’Haftembecke  , Sc 
dans  13  fuite  à celle  de  Crevelt  , où  il  com- 
mandoit  le  Régiment  de  Royal  - Rouffillon  , 
dont  le  roi  l’avoit  nommé  meftre  - de-  camp  20 
mois  de  juillet  1758.  Les  regrets  de  ce  régi- 
ment à la  mort  de  M.  de  Montmirail,  Sc  une 
lettre  qu’écrivit  à ce  fujet  , le  p avril  1765, 
de  l’aveu  de  tous  les  officiers  , M.  de  Chan- 
gey  , major  de  ce  régiment  , fuffiroient  à la 
gloire  du  jeune  colonel  . En  1761  Sc  1762,  M. 
de  Montmirail  avoit  fervi  de  nouveau  fous  M. 
le  maréchal  d’Eftrées  -,  toujours  avec  une  plus 
grande  dirtinétion  , toujours  avec  une  réputa- 
tion croiffiante.il  mérita  & obtint  avant  vingt- 
huit  ans,  le  25  juillet  1762,  le  brevet  de  bri- 
gadier des  armées  du  roi:  il  eut  auffi  la  même 
année  la  croix  de  Saint -Louis  . La  paix  , en 
lui  ôtant  des  occafions  de  gloire  , ne  fit  que 
montrer  en  lui  d’ autres  talens  & d’autres  ver- 
tus . Ses  qualités  fociales  fe  déveloperent  avec 
plus  d'éclat  ; libre  de  fe  livrer  aux  fciences  avec 
plus  d’ardeur  , il  gâgna  les  cœurs  des  favans 
comme  ceux  des  guerriers . L’académie  des  Sci- 
ences T avoit  reçu  en  1761  à la  place  d’hono- 
raire, vacante  par  la  mort  de  Sécbelles;  le  roi 
le  nomma  vice-préfident  en  1762,  Sc  préfident 
en  176?.  „ Jamais  l’académie,  dit  l’hiftorien  de 
„ cetce  compagnie,  n’a  été  plus  fagement  con- 
,,  duite  que  parce  préfident  de  vingt-neuf  ans , 
„ qui  né  la  connoifToit  que  depuis  trois  an- 
,,  nées  , dont  il  avoit  employé  la  plus  grande 
„ partie  à fes  campagnes , 11  avoit  pénétré  tous 
„ les  intérêts  de  ce  corps  ; il  en  connoifToit 
„ tous  les  membres  , & il  ne  s’occupoit  que 
„ des  moyens  d’y  entretenir  la  noble  émula- 
,,  tion,  qui  en  efl  l’ame,  & d’éloigner  tout  ce 
„ qui  pouvoit  en  retarder  les  travaux, ou  en  re- 
„ froidir  l’ardeur 

M.  de  Montmirail  avoit  époufé  , le  20  juin 
1763  , madame  la  marquife  de  Lanmary  , fille 
de  M.  le  comte  de  Bretonvilliers  Sc  d’Adélaïde- 
Françoife  de  Ghertemps  de  Seuil.  Il  eft  mort  le 
13  décembre  1764. 
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TEMPLE,  ( Guillaume) ( Ilift.  d'Angleterre.) 

: le  chevalier  Temple , né  en  1628,  voyagea  pen- 
dant le  régné  de  Charles  I , & fe  cacha  pen«. 
■dant  la  tyrannie  de  Gromwel,  en  Irlande: 

Fortifiant  fon  cœur  dans  l’étude  des  loi* 
Et  du  Lycée  & du  Portique. 

Et  joignant  l’étude  de  la  politique  à celle  de  la 
philofophie.  Après  la  reftauration,  il  vint  em- 
ployer fes  talens,  Tes  lumières  , fes  études  au 
profit  de  fon  pays  Sc  de  fon  roi . Ce  fut  fur- 
tout  dans  les  négociations  qu’il  fe  diftingua.  Le 
traité  de  la  triple  alliance  du  28  janvier  1668, 
entre  l’Angleterre,  la  Hollande  Sc  la  Suede  , 
Traité  qui  arrêta  les  premières  conquêtes  de 
Louis  XIV,  & qui  fit  conclure  la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle , le  2 mai  delà  même  année  1668 , 
fut  fon  ouvrage.  Il  affifla  auffi  à ces  conféren- 
ces d’Aix  - la  - Gapelle  en  qualité  d’ambaffadeur 
extraordinaire  pour  confommer  ce  même  ouvra- 
ge . Il  vit  avec  douleur  l’Angleterre  s’unir  mal- 
gré lui,  en  1670,  avec  la  France  , ou  plutôt 
Charles  II.  s’unir  malgré  fa  nation  avec  Louis 
XIV.  Il  affifla  auffi  aux  conférences  de  Nime- 
gue  pour  la  paix  de  1678.  Il  fut  admis  au  con- 
feil , puis  difgracié  . Il  fe  retira  dans  une  terre, 
où  les  lettres  & la  philofophie  qui  avoient  for- 
mé fa  jeuneffe  , confolerent  fa  vieilleffe . On  a 
de  lui  des  mémoires  curieux,  des  remarques  fur 
l’état  des  Provinces  unies;  une  introduélion  à 
l’hiftoire  d’Angleterre,  des  lettres,  des  œuvres 
mêlées,  fruits  heureux  de  fon  loifir.  M.  Hume 
le  regarde  comme  le  feul  écrivain  du  temps  de 
Charles  II,  qui  ait  fu  fe  garantir  d’une  indé- 
cence générale , d’une  corruption  de  goût  que  la 
licence  avoit  introduites  dans  cette  cour,  en 
haine  de  l’efprit  de  pédanterie  & d’auftérité  que 
le  Puritanifme  avoit  répandu  parmi  le  peuple  . 
Il  mourut  en  i6ç8. 

Temples  ( Voy.  le  Diélionaire  d’Architeétu- 
re,  Sc  celui  de  Théologie.) 

TENC1 N ,(  Pierre  Guérin  de  ) ( Hijl.  de  Fr.) 
né  à Grenoble  en  1679.  Il  convertit  le  fameux 
Law,  & La w l’enrichit  lui  & fa  famille.  En  1721 
il  fut  conciavifle  du  cardinal  de  Biffy  à Ro- 
me ; il  fut  enfuite  chargé  des  afaires  de  Fran- 
ce dans  cette  cour.  Nommé  archevêque  d’Em- 
brun  en  1724,  il  tint  en  1727,1e  concile  d’Em- 
brun  , où  Soanen  fut  dépofé  : en  1739  , il  fut 
fait  cardinal  fur  la  nomination  du  roi  Jacques 
III;  en  1740  archevêque  de  Lyon,  en  174a, 
minière  d’état . Il  crut  & tout  le  monde  crut 
qu’il  alloit  fuccéder  à toute  la  puiffanCe  du  car- 
dinal de  Fleury.  Quant  il  vit  fes  efpérances 
fruftrées,  il  fe  retira  dans  fon  diocêfe , où  il 
éprouva  que  l’aumône  couvre  la  multitude  des 
péchés  dans  ce  monde  comme  dans  l’autre  . U 
n’avoit  emporté  , en  quitant  le  confeil , que 
la  réputation  d’un  prélat  courrifan , qui  avoit 
f toujours  été,  comme  difoit  un  courtifan , le  très- 
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humble  ferviteur  des  cir  confiance  s . Il  montra  dans 
la  retraite  un  homme  tout  nouveau,  un  prélat 
charitable,  un  voifin  doux  & commode,  un 
homme  aimable,  un  bon  citoyen,  & s’il  eft 
vrai  qu’il  mourut  de  douleur  d’avoir  vu  échouer 
le  projet  qu’il  avoit  conçu,  du  fond  de  fa  re- 
traite, d’épargner  à la  France  & au  monde  le 
fléau  de  la  guerre  de  1756,  en  entrant  exprès 
en  correfpondance  avec  la  Margrave  de  Ba- 
reith  , fœur  du  roi  de  PrulTe,  fa  mémoire  doit 
être  chere  à tous  les  amis  de  la  paix  & de  1’ 
humanité.  Il  mourut  en  1778. 

Claudine  - Alexandrine- Guérin  de  Tencin  , fa 
fœur,  avoit  été  religieufe  dans  le  monaftere  de 
Montfleury,  près  de  Grenoble  . Un  bref  de 
Rome,  obtenu,  dit-on,  par  le  crédit  de  Fon- 
tenelle,  la  rendit  au  monde  qu’elle  avoit  qui- 
té.  À Paris  elle  cultiva  la  littérature  avec  fuc- 
cès  . Le  cardinal  Profper- Lambertini  étoit  en 
correfpondance  réglée  avec  elle  ; & lorfqu’ii  fut 
devenu  le  pape  Benoît  XIV,  il  lui  envoya  fon 
portrait . On  a retenu  des  phrafes  de  la  lettre 
de  remercîment  qu’elle  lui  écrivit  à ce  fujet  : 
„ Votre  affabilité , votre  bonté  , votre  fidélité  dans 
,,  l'amitié , lui  difoit-elle  , vous  avoient  fatt  de 
9,  tendres  amis  de  ceux  qui  font  devenus  vos  en- 
,,  fans.  Depuis  long-temps  mes  voeux  p/açoient  vo- 
,,  tre  fainteté  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  .J'étois 
„ par  mes  defiu  votre  fille  fptrituele  , avant  que 
„ vous  fuffiez.  le  pere  commun  des  fideles  . La 
maifon  de  Madame  de  Tencin  étoit  le  rendez- 
vous  des  gens  les  plus  fpirituels  de  Paris  . Un 
accident  fâcheux  a troublé  fes  beaux  jours  . La 
Frefnaye  Confeiller  au  grand  - Confeil  fut  tué 
dans  fon  apartement,  ce  qui  donna  lieu  aux  in- 
terprétations les  plus  finiftres,  & lui  attira  les 
traitemens  les  plus  durs;  elle  fut  mife  au  châ- 
telet, puis  à la  Baftille;  enfin  son  innocence 
lut  reconue  . Madame  de  Tencin  mourut  à Pa- 
ris en  17-19.  On  a de  cette  femme  célébré  le 
roman  du  fiége  de  Calais , & celui  des  malheurs 
de  l'amour;  les  mémoires  du  comte  de  Commtnges , j 
ouvrage  plein  d’intérêt  & par  le  fond  du  iujets 
& par  la  maniéré  dont  il  eft  traité.  Il  a four- 
ni à M.  d’Arnauld  le  drame  de  Comminges, 
enfin  les  anecdotes  d'Édouard  11.  Ce  dernier  ou- 
vrage n’a  paru  que  long-temps  après  fa  mort  . 
On  ne  fait  pas  jufqu’à  quel  point  elle  a pu 
être  aidée  dans  la  compofition  de  ces  ouvrages 
par  M.  de  Pont-de- Vesle  , fon  neveu.) 

TENCTÉRIENS,  f.  m.  pi.  ( Ht  fl.  anc.  ) peu- 
ples de  l’anciene  Germanie  , qui  du  temps  de 
Céfar  habitoient  en  Weftphalie , vers  les  bords 
du  Rhin. 

TERCIER,  ( Jean  - Pierre  ) ( Hift.  litt.  mod.) 
de  l’académie  des  Infcriptions  & B elles-  Lettres  , 
naquit  à Paris  le  7 octobre  1704.  Pierre  Ter-  j 
fier,  fon  pere,  étoit  né  en  Sui(Te,dans  le  can- 
ton de  Fribourg.  M.  Baizé,  célébré  avocat  au 
confeil  qui  l’avoit  guidé  dans  l’étude  du  droit  , 

& qui  avoit  conçu  pour  lui  une  tendrefife  de 


TER 

pere  , le  fit  connoître  au  marquis  de  Monti, 
nommé  alors  à 1’  ambalfade  de  Pologne  , qui 
prit  M.  Tercier  en  qualité  de  fecrétaire  : il  par- 
tft  de  Paris  le  xy  mai  17x9,  & ariva  le  4 juil- 
let à Varfovie  . Indépendament  de  l’intérêt 
politique  du  moment,  il  s’agifloit  de  prévoir  SC 
de  préparer  l’avenir;  il  s’agifloit  de  difpofer  les 
efprits  des  Polonois  à rendre  leur  courone-, 
quand  efte  viendroit  à vaquer,  au  roi  que  Char- 
les XII  leur  avoit  autrefois  donné,  & que  plu- 
fieurs  d’entr’eux  regretoient  avec  raifon  . Le 
marquis  de  Monti  & M.  Tercier  travaillèrent 
conftament  fur  ce  plan:  le  marquis  étoit  l’âme 
de  la  négociation;  M.  Tercier  en  étoit  l’orga- 
ne . Grâce  à fes  vertus  & à leurs  foins , Sta- 
nislas régnoit  dans  les  cœurs  des  Polonois , Iorf- 
que  la  mort  d’Augufte  II  fit  revivre  les  droits 
qu’il  avoit  à la  courone  de  Pologne  . Stanislas 
fut  élu  ; mais  l’empereur  , qui  avoit  une  gran- 
de influence  fur  la  Pologne  ; & la  Ruflie  , qui 
en  avoit  une  plus  grande  encore,  étoient  dans 
les  intérêts  de  fon  concurrent , fils  du  roi  der- 
nier mort  . La  Pologne  atendoit  le  roi  qu’ 
elle  venoit  de  fe  redoner  . Pour  aller  jufqu’à 
elle,  il  falloir  qu’il  traversât  toute  l’Allemagne, 
pays  ennemi.  Il  fut  tromper  toute  l’Allemagne 
à la  faveur  d’un  déguisement;  il  la  traverfa 
toute  entière  impunément,  fous  le  nom  du  fils 
du  marquis  de  Monti.  M.  Tercier  avoit  envoyé  un 
plan  fi  parfaitement  fideie  du  palais  de  l’am- 
baftadeur , que  le  roi  de  Pologne  vint  defeen- 
dre  au  milieu  de  la  nuit  droit  à la  porte  du 
jardin;  M.  Tercier  l’y  atendoit  , & fon  hom- 
mage fut  le  premier  que  le  nouveau  fouverain 
reçut  dans  fes  états:  il  étoit  feul  dans  le  se- 
cret ; feul  enfermé  avec  le  roi  dans  fon  apar- 
tement , gardant  fa  chambre  fous  prétexte  de 
maladie.  Quand,  par  d’adroites  inftnuations  , 
on  eut  fait  monter  à fon  comble  l’impatience 
qu’avoient  les  Polonois  de  voir  ariver  Stani- 
slas, on  répandit,  avec  précaution  & fucceffi- 
vetnent , le  bruit  qu’il  étoit  en  route  , qu’il  a- 
ri voit , qu’il  étoit  arivé,  qu’il  alloit  paroître.  Il 
parut;  il  sortit  du  palais  de  l’ambafladeur  ha- 
billé à la  Polonoife,  & alla,  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple,  rendre  grâces  à Dieu 
dans  la  principale  églife  de  Varfovie, 

Des  temps  orageux  fuccéderent  à des  com- 
mencemens  fi  favorables;  les  forces  de  l’Empi- 
re & de  la  Rulfie  portèrent  le  fils  d’Augufte 
fur  le  trône,  & Dantzick  fut  bientôt  le  feul 
afyle  de  Stanislas:  le  marquis  de  Monti  & M. 
Tercier  y étoient  enfermés  avec  lui . Cette  vil- 
le foutint  pendant  plus  de  quatre  mois  un  fiége 
meurtrier.  Ce  fut  M.  Tercier  qui  aflura  l’éva- 
fion  du  roi  de  Pologne  ; évafion  devenue  éga- 
lement difficile  & néceftaire . Ce  fut  lai  qui 
déguifa  le  roi  en  payfan  ; qui  lui  donna  la 
main  pour  le  conduire  hors  de  la  maifon  du 
marquis  de  Monti,  à dix  heures  du  foir.  Sta- 
nislas embrafta  tendrement  M.  Tercier , en  fe 

reco- 
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recomandant  à fes  vœux  & à fes  regrets , <k 
alla  braver  la  mort  au  milieu  de  deux  armées 
ennemies.  M.  Terrier,  de  fon  côté,  traverfa 
una  place  foudroyée  par  les  bombes  , pour  s’«c- 
quiter  de  la  dangereufe  commilïion  dont  le 
roi  1’ avoit  chargé  en  partant,  d’aller  porter  au 
primat  & aux  feigneurs  Polonois , qui  le  cro- 
yoient  encore  à Dantzick,  une  lettre  où  il  les 
inftruifoit  de  son  éva/ïon  . S’il  n’étoit  plus  à 
Dantzick,  il  n’en  étoit  encore  que  trop  près: 
retardé  par  mille  obftacles,  à peine  avoic-il  pu 
s’en  écarter  d’un  quart  de  lieue.  Il  étoit  au 
milieu  des  marais,  dans  une  miférable  cabane, 
voyant  & entendant  fans  ceffe  des  partis  de 
Cofaques  errant  de  tous  côtés  pour  le  cher- 
cher: ce  fut  à travers  tant  de  dangers  qu’il 
parvint  enfin  à s’échaper. 

Le  généra!  Munich,  qui  s’étoit  flaté  de  fai- 
re Stanislas  pril'onier,  & de  le  mener  à Pé 
tersboutg,  fut  tellement  irrité  de  fon  évafion  , 
qu’il  condamna  au  fupplice  de  la  roue  tous 
ceux  qui  l'avoient  favorifée,  nommément  M 
Tercier  ; mais  Dantzick  , qu’il  tenoit  aflïégé 
depuis  le  10  février,  s’étant  rendu  le  z8  juin, 
apaifé  en  partie  par  cette  réduction,  il  modé- 
ra la  fentence  qu’il  avoir  rendue  dans  un  pre- 
mier emportement , & voulut  bien  faire  grâce 
de  la  vie  à des  fujets  fideles  , auxquels  il  ne 
pouvoir  reprocher  que  d’avoir  fait  leur  devoir. 
Il  fe  fit  remettre,  contre  le  droit  des  gens,  le 
marquis  de  Monti  & M.  Terrier.  On  les  traî- 
na de  prifon  en  prifon;  à Elbing,  à un  château 
près  de  Mariembourg,  à Tom  , où  M.  Terrier 
relt»  dix-huit  mots  enfermé  dans  une  chambre 
étrote  & mal-faine,  environé  jour  & nuit  de 
fenrinelles  la  baïonete  au  bout  du  fufil , fans 
avoir  la  pertnifîîon  de  s’entretenir  avec  perfo- 
re, d’écrire  , de  recevoir  des  lettres.  La  con- 
feffion  lui  fut  interdite  ; on  le  gardoit  à la 
tneffe.  Enfin  il  revint  en  France  en  1736,  a- 
vec  une  l'anté  ruinée,  que  les  eaux  de  Plom- 
blieres  rétablirent. 

Il  fut  enfuite  employé  long-temps  fans  titre 
dans  les  afaires  du  miniftere  , jufqu’cn  1748.  A- 
lors  il  acompagna  M.  le  comte  de  Saint-Sé- 
verin  aux  conférences  d’Aix-la-Chapelle;  il  fut 
chargé  de  dreffer  les  articles  préliminaires  de  la 
paix,  & de  les  porter  au  roi.  Il  fut  fait  pre- 
mier commis  des  afaires  étrangères , & jouit 
de  toute  la  protedion  de  la  reine  & du  roi 
Stanislas  fon  pere  , retiré  pour  lors  en  Lorrai- 
ne . Il  la  perdit  , du  moins  en  partie  , à l’oc- 
cafion  du  fameux  livre  de  l 'Efprit.  Nous  ra- 
porterons  cette  trifte  aventure  dans  les  propres 
termes  du  fecrétaire  de  l’académie  des  Infcri- 
ptions  & Belles-Lettres,  M.  le  Beau,  fans  y 
rien  ajouter,  fans  en  rien  garantir. 

,,  La  qualité  de  cenfeur- royal , devenue  dan- 
»»  gereufe  en  ces  derniers  temps , lui  fit  perdre 
,,  le  fruit  des  travaux  de  trente  années. On  jeta 
„ au  travers  de  ses  occupations  un  ouvrage 
Hijioire.  Tom.  IV. 
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„ qui  avoit  befoin  des  diftradtons  du  cenfeur . 
„ La  droiture  de  fon  cœur,  fa  confiance  dans 
„ les  perfones  intéreffées  , le  nuage  d’afaires 
„ dont  il  étoit  envelopé  , tout  concourut  à 
„ lui  fermer  les  ieux  . Sa  vertu,  réveillée  par 
„ le  cri  public  , s’  étona  de  fe  voir  trahie  par 
„ une  imprudence;  il  reçut,  fans  murmurer, 
„ l’orage  qui  éclata  fur  fa  tête  . La  fagelTc  de 
„ fa  conduite  en  cette  occafion , couvrit  la  fau- 
„ te  d’une  aveugle  fécurité:-&  les  perfones 
„ équitables  ne  firent  que  le  plaindre,  tandis 

qu’il  fe  condamnoit  lui-même  „. 

Sa  retraite  de  la  cour  ne  le  fit  pas  oublier. 
M.  le  duc  de  Choifeul  le  chargea  de  rédiger 
une  fuite  de  mémoires  hiftoriques  fur  les  négo- 
ciations, pour  i’inftruélion  de  M.  le  Dauphin: 
cet  ouvrage  fait  partie  du  dépôt  des  afaires 
étrangères. 

M.  Terrier  avoir  toujours  aimé  les  lettres, 
& les  avoit  cultivées  avec  fuccés  au  milieu  de 
fes  importantes  occupations.  Il  favoft  une  mul- 
titude de  langues;  le  Latin,  le  Grec,  l’Arabe, 
le  Turc,  l’Allemand,  le  Polonois , l’Italien, 
l’Efpagnol , l’Anglois.  Il  fut  reçu  à l’académie 
des  Belles-Lettres  en  1747;  il  étoit  auflî  de 
celles  de  Nanci,  de  la  Rochelle,  & de  celle 
de  Munich. 

Il  y a de  lui  dans  le  recueil  de  l’académie 
plufieurs  mémoires  curieux,  & qui  exigeoient 
la  connoiffance  des  langues  Turque  & Arabe. 
Il  a paru  de  lui,  mais  fans  fon  nom , divers  ex- 
traits dans  la  Bibliothèque  raifonée,  & dans  d’au- 
tres journaux  . 

Il  avoit  un  frere  , mort  en  1779,  aide-major 
de  Philippeville . Après  plufieurs  années  de  fer- 
vice,  ce  frere  laiffa  une  famille  fans  fortune, 
dont  M.  Terrier  prit  soin , & qu’il  combla  de 
bienfaits. 

Il  avoit  époufé  la  petite-fille  de  ce  M.  Bai- 
zé,  qui,  en  J’atachant  à M.  de  Monti,  lui 
avoit  ouvert  la  carrière  des  afaires  & de  la 
fortune.  De  ce  mariage,  conftament  heureux, 
efl  née  une  famille  aimable  & intéreflante . Ces 
trois  générations,  qu’on  voyoit  raffemblées,  M. 
& madame  Baizé,  pere  & mere  de  madame 
Terrier,  M.  & madame  Tercier , leurs  deux  fil- 
les, leur  fils,  alors  enfant,  depuis  maître  des 
requêtes,  l’union,  la  tendre  cordialité,  la  dou- 
ce familiarité,  le  badinage  aimable  qui  ani- 
moit  doucement  leur  commerce,  & qui  atte- 
ftoit  leur  tendreffe  mutuele,  formoient  un  fpe- 
étacle  agréable  à tous  les  ieux  , atendriffant 
pour  tous  les  cœurs.  Tous  aimables  , tous 
obligés  de  s’aimer, ils  ne  pouvoient  qu’être  heu- 
reux; & ils  préfentoient  en  effet  l’image  la 
plus  parfaite  du  bonheur. 

• C’ étoit  en  jouant  paternélement  avec  fes 
enfans,  que  M.  Tercier  fit  une  chute  malheu- 
reufe  , d’où  réfulta  une  bleffure  à la  jambe  , 
qu’aucun  remede  ne  put  guérir,  & qui  le  ren- 
dit boiteux  tout  le  relie  de  fa  vie. 

Nn 
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M.  Terrier  a voit  personélement  une  gaîté 
franche  & animée,  qui  fe  communiquent  fen- 
Cblement.  Il  étoit  utile,  fous  ce  fimple  ra- 
port,  à fes  amis,  lorqu’ils  avoient  quelques-u- 
nes de  ces  peines  d’efprit , ou  de  ces  difpofitions 
à ia  trifleffe,  qui  demandent  de  la  difïipation  . 

Il  mourut  fubitement  d’apoplexie  le  zi  jan- 
vier 1767. 

TERENCE,  ( Hift.  htt.  Rom.  ) ( Pullius 
Terentius  Afr.  ) Ce  furnom  à'Afer  indique  fa 
patrie.  En  effet  il  étoit  né  à Carthage.  # 

On  conjecture  que  Térence  fut  enlevé  enco- 
re enfant,  ou  du  moins  fort  jeune  , par  les 
Numides,  dans  les  courfes  qu’ils  faifoient  fur 
les  terres  des  Carthaginois  , leurs  voifins  & 
leurs  ennemis.  Il  fut  vendu  comme  efclave  à 
un  fénateur  Romain,  nommé  Terentius  Luca- 
nus  , qui  prit  le  plus  grand  foin  de  fon  éduca- 
tion, qui  joignit  à ce  bienfait  celui  de  Tafran- 

chir, &  qui  lui  fit  porter  fon  nom,  comme 
c’étoir  alors  la  coutume  à l’égard  des  afran- 

chis.  Le  fécond  Scipion  l’Africain  & le  fage 
Lælius  furent  liés  avec  lui  d’une  amitié  parti- 
culière: on  croit  qu’ils  eurent  part  à la  corn- 
pofîtion  de  fes  pièces,  & il  fe  faifoit  lui-même 
honeur  de  ce  bruit  , qui  étoit  en  effet  un 
préjugé  favorable  pour  le  mérite  de  ces  mêmes 
pièces.  On  peut  voir  ce  qu’il  dit  fur  cela  dans 
le  prologue  de  fa  comédie  des  Adelphes'.  Val- 
gius,  qu’Horace  met  à la  tête  de  ceux  dont  il 
délire  le  fuffrage: 

Valgius  & probet  bac  Ottxvius  cptimus , Atque 

Tufcus^&hac  utinam  Vifctrum  laudet  uterque,  Sac. 

Valgius  dît,  en  parlant  des  comédies  de  Té- 
rence,  qu’il  les  croie  de  Scipion: 

Ha  qua  vocantur  fabula  cujus  funt. ? 

Non  bas.  qui  jura  pjpulis  recenfens  dabxt , 
Honore  fummo  ajftftus , fecit  fabulas  ? 

Boileau  a confacré  cette  opinion , par  ces  vers 
adreffés  à Moliere: 

Celui  qui  fut  vaincre  Numance, 

Qui  mit  Carthage  fous  fa  loi, 

Jadis,  fous  le  nom  de  Térence, 

Sut-il  mieux  badiner  que  toi  i* 

Nous  n’avons  fous  le  nom  de  Térence  que  fîx 
comédies.  On  raconte  que  quand  il  vendit  la 
première  aux  Ediles  , pour  être  jouée  dans  une 
des  fêtes  publiques  où  préfidoient  ces  magiflrats, 
comme  Térence  étoit  fort  jeune  alors,  & ne- 
toit  nullement  connu,  on  exigea  qu’il  lût  au- 
paravant fa  piece  à Cécilius , célébré  poete 
comique  de  ce  temps,  dont  Horace  parle  dans 
ce  vers: 

Vincere  Ccecilius  gravitAte,  Terentius  une , 
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_ Son  jugement  devoit  décider  du  fort  de  la 
piece  . Térence  arive  chez  fon  juge , & le 
trouve  à table.  Il  avoit  peu  d’apparence;  il  é- 
toit  mal  vêtu  . On  lui  donna  , comme  par 
grâce,  auprès  du  lit  de  Cécilius  un  petit  liè- 
ge, fur  lequel  il  s’affit  modeflement,  & com- 
mença de  lire.  Quand  Cécilius,  qui  fe  difpo- 
foit  à écouter  avec  diflraétion,  & par  complai- 
fance,  eut  entendu  les  premiers  vers,  frapé 
de  ce  refpeéi  & de  cette  admiration  que  le 
talent  infpire  au  talent , quand  il  ne  lui  infpi- 
re  pas  trop  d’envie , il  changea  entièrement  de 
maniérés  avec  l’auteur;  le  retint  à fouper,  le 
fit  afTeoir  à côté  de  lui  fur  un  même  lit , & 
redoubla  d admiration,  lorfqu’aprcs  le  fouper  il 
entendit  le  refie  de  la  piece. 

L 'Eunuque  de  Térence  eut  un  fuccès  qui  fait 
époque  dans  les  fuccès  du  théâtre.  On  obferve 
comme  une  marque  éclatante  de  ce  fuccès,  que 
cette  piece  fut  jouée  deux  fois  en  un  jour,  le 
matin  & le  foir;  ce  qui  n’étoit  arivé  à aucu- 
ne autre  piece. 

Saint- Auguflin  parle  aufli  du  tranTport  & de 
l’applaudiffement  univerfel  qu’excita  cette  phra- 
fe  tant  citée  depuis,  & qui  le  fera  toujours: 

Homo  fum , humain  nil  a me  alienum  puto  . 

C’eft  à ces  fortes  de  traits  qu’on  peut  toujours 
appliquer  ces  vers  non  moins  admirabiles  de 
M.  Greffct  : 

Tous  les  cœurs  font  remplis  d’une  volupté 
pure; 

Et  c’efl  là  qu’on  entend  le  cri  de  la  nature. 

Céfar  appelé  Térence  un  demi- Menandre  , & il 
trouve  que  c’efl  afll-z  pour  le  mettre  au  pre- 
mier rang  parmi  les  écrivains: 

Tu  quoque  , tu  , in  fummis , ô dimidiate  Me- 
nander , 

Poneris , &c. 

Cicéron  a célébré  en  vers  les  talens  de  Té- 
rettee;  il  dit  que  c’efl  le  Menandre  Latin  . Il 
loue  très-bien  les  charmes  de  fon  flyle;  mais  il 
ne  les  imite  pas . Ses  vers  font  flateurs  pour 
Térence ; mais  iis  ne  font  pas  bons. 

Tu  quoque  , qui  [olus  leélo  fermone  Terenti 

Converjum  expreffumque  Larina  voce  Menar.drum 

In  medio  poptili  fedatis  vocibus  effers  , 

Ouidquid  corne  loquens , atque  omnia  dulcia  lin - 
quens. 

■ A 

Ce  vers: 

Conversum  expreffumque  Latin  â voce  Menandrum 

n’exprime  ici  qu’une  imitation  vague  de  Me- 
nandre , & qu’une  reffemblance  générale  avec 
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ce  poète,  non  une  véritable  traduftion  ; mais, 
on  die  qu’en  effec  Térence  avoir  traduit  cent 
huit  pièces  de  Menandre  , & qu’il  mourut  de 
douteur  de  les  avoir  perdues  dans  un  voyage 
qu’il  avoit  fait  en  Grece  » 

On  ne  fait  en  quel  temps  ni  comment  il  mou- 
rut. Il  quita  Rome  > & on  ne  le  revit  plus; 
il  n’avoit  pas  encore  trente-cinq  ans  . Les  uns 
dilent  qu’il  mourut  fur  mer,  à Ion  retour  de  la 
Grece  ; les  autres  qu’il  mourut  en  Arcadie  , dans 
la  ville  de  Stymphale  , fous  Je  confolat  de 
Cneïus  Cornélius  Dolabella  , & de  Marcus 
Fulvius. 

C'elt  l’Auteur  Latin  qui  a le  plus  approché 
de  cette  délicateUe,  de  cette  pureté  pleine  d’é- 
iegance  & de  grâce,  qu’on  appelé  proprement 
Mtitifme . 

L • majeft?  du  peuple  Romain  n’avoit  pas 
permis  à Térence  d’infulter  le  gouvernement  par 
ces  fatyres  qu’  Athènes  applaudiffoit  dans  Ari- 
flophane  . Ils  ataquoient  les  mœurs  des  cito- 
yens, non  les  délibérations  du  fénat , ou  l’ad- 
miniftration  des  conluls  ; la  comédie  fe  rapro- 
choit  de  fon  objet  véritable» 

Il  eff  difficile  d’ apprécier  le  mérite  des  au- 
teurs comiques  Latins  au  bout  de  deux  mille 
ans,  dans  une  terre  étrangère,  à travers  la  dif- 
férence des  ufages  , & dans  un  genre  où  les 
ufages  font  tour.  Les  fineffl-s  de  la  langue,  les 
familiarités  heureufes  , les  allufîons  , les  bons 
mots,  tous  ces  ornemens  naturels  de  la  comé- 
die , font  en  grande  partie  perdus  pour  nous  , 
& nos  fuppolitions  gratuites  les  remplaceront 
toujours  maf  en  les  exagérant  . Céfar  ne  loue 
dans  Térence  que  la  douceur  8c  la  pureté  du 
langage , 

Quant  à la  conduite  des  pièces,  le  bon  fens 
de  tous  les  fiecles  peut  en  juger.  Térence  fait 
fouvent  marcher  de  front  deux  aélions  différen- 
ces , dont  la  liaifon  n’eft  pas.  alfez  intime  ; dé- 
faut qui  paroît  tenir  à l’enfance  de  l’art  , & 
que  Moliere  a eu  tort  d’imiter  dans  les  Fourbe- 
ries de  Scapm,  où  les  amours  d’Oétave  & d’ 
Hyacinthe,  de  Léandre  8c  de  Zerbinette,  ne 
fon.  liés  qu’au  dénouement  ; 8c  dans  l’Avare,  où 
ceux  de  Valere  & d’Elife  , de  Cléandre  & de 
Marîane,  ont  le  même  inconvénient, 

Térence , malgré  le  petit  nombre  de  fes  piè- 
ces , met  une  allez  grande  variété  dans  la  na- 
ture de  fes  fujets;  & quand  il  fait  fe  contenter 
dune  feule  action,  comme  dans  YHécyre,  il  eft 
intéreffant  jufqu’aux  larmes»  Ces  detraéleurs  de 
toute  nouveauté  , qui  ne  cherchent  qu’à  borner 
& refierrer  les  genres,  que  touc  nous  invite  à 
étendre  & à varier,  ont  voulu  décrier  la  co- 
médie. touchante-  , qu’  ils  ont  regardée  comme 
une  invention  de  nos  jours,  & dont  ils  n’ont 
combatu  les  fuccès , que  parce  qu’ils  l’ont  crue 
ans  apui  du  côté  de  l’antiquité  . Comment 
ont  ils  pu  n’en  pas  voir  le  modèle  dans  1 ’An- 
drune , 8c  plus  encore  dans  1 ’Eicjrei 
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Térence  ne  connoît  que  les  caraéleres  géné- 
raux, qui  téfultent  du  l'exe , de  l’âge  , de  la 
condition  : point  , ou  peu  de  caraéleres  perfo/* 
nels . Ses  vieillards,  fes^jeunes  gens  , fes  fem- 
mes, fes  efclaves  fe  reflemblent;  il  paroît  avoir 
cru  que  tous  les  hommes  étoient  les  mêmes 
dans  les  mêmes  conjonélures , On  pouroit  feu- 
lement faire  une  exception  en  faveur  des  Adet- 
pbes  y où  même  les  deux  freres  ont  plutôt  des 
principes  oppofés  fur  l’éducation  des  jeunes  gens, 
que  des  caraéleres  véritablement  différens.  Mo- 
liere feul  a bien  fenti,  que  l’art  de  deffiner  les 
caraéleres  , conlîfte  à faifir  les  différences  qui 
diffinguent  les  hommes  , à combiner  les  cara- 
éteres  généraux  avec  les  caraéleres  particulier* 
& perfonels  ; non  feulement  il  ne  faut  pas  fai- 
re parler 

Un  vieillard  en  jeune  homme,  un  jeune 
homme  en  vieillard;, 

Mais  c’efl  encore  les  faire  parler  au  hazard , que 
de  donner  un  même  langage  à tous  les  vieil- 
lards, à tous  les  jeunes  gens. 

TERPANDRE  . (Voyez.  Therpandre.J 
TERRASSON.  ( Htjl*  litt.  mod*  ) Plufieurs 
perfonages.  de  ce  nom  , tous  de  la  même  fa- 
mille, & ayant  tous.  Lyon  pour  patrie,, fe  font 
fait  connoîcre  avantageufement  dans  les  lettres» 
Diftinguons  d’abord  trois  freres  , André  , Jean 
& Gafpard.  André  & Gafpard  furent  tous  deux 
oratoriensftous  deux  prédicateurs  célébrés; on  a 
de  tous  deux  des  fermons  e (limés,  Gafpard.  fuaccu- 
fé  de  janfénifme:  & obligé  de  quiter  l’oratoire  8C 
la  chaire.  On  a de  lui  des  lettres  fur  la  jultice 
chrétiene , qui  ont  été  cenfurées  par  laSorbone. 
André  mourut  en  1715  ; Gafpard  en  1752. 

Jean , frere  cadet  d’André  , & frere  aîné  de 
Gafpard,  né  en  167a,  fut  aufiï  oratorien  un 
moment , ou  plutôt  deux  momens  ;,  car  après 
être  forti  de  l’oratoire  il  y rentra,  8c  en  re- 
fortit  encore;  incoflance  qui  déplut  tant  à fon 
pere,  qu’il  le  réduilù  à fa  légitime.  Le  fyftême 
le  dédomagea  amplement  , & l’enrichit  par 
hazard  ; mais  il  pouvoit  dire  des  biens  de  la 
fortune  ,.  ce  que  Titon  dit  des  années  de  la 
jeunelfe  : 

Rendez-  les  moi,  grands  Dieux  ! pour  les 
reperdre  encore. 

Il  les  perdit  en  effet  en  peu  de  temps,  vécut 
toujours  dans  une  extrême  médiocrité  ; mais 
toujours  content  . Il  fut  reçu  à l’académie  des 
Sciences  en  1707,  il  obtint  en  1721  une  chaire 
de  philofophie  Grecque  ÔC  Latine  au  collège 
Royal  ; il  fut  reçu  en  1732  à l’académie  Fran- 
çoise: ce  fut- là  fa  fortune.il  vivoit  dans  le  mon- 
de^ il  y paroilfoit  entièrement  étranger,  parce 
qu’il  négligeoit , par  principe , de  s’occuper ,,  même 

Nn  ij 
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pour  les  befoîns  de  la  converfation  , des  inté- 
rêts des  ^princes  & des  afaires  d’état.  11  difoit 
qu’j/  ne  faut  point  fe  mêler  du  gouvernail , dans 
un  vaijfeau  où  l’on  n’efi  que  paffager . 11  eft  pour- 
tant bien  dur  , quand  on  eft  paftager  dans  un 
vai(Teau,de  ne  pouvoir  pas  arrêter  des  manœu- 
vres qui  tendent  manifeftement  à fubmerger  le 
vaifleau  . Son  ignorance  profonde  & fyftémati- 
que  des  chofes  que  tout  le  monde  croit  favoir, 
parce  que  tout  le  monde  en  parle-,  fon  apathie 
philofophique  fur  ce  qui  intéreffe  & agite  tous 
les  autres,  lui  donnoient  un  air  de  fimplické 
naïve  , qu’on  avoir  quelque  peine  à concilier 
avec  l’idée  de  lefprit.  Ceux  qui  , d’après  fes 
ouvrages,  ne  pouvoient  pas  lui  en  refufer , di- 
foient  qu'il  n étoit  homme  d’efprit  que  de  profil . 
La  marquife  de  Lalfai  ne  s’y  trompoit  pas , & di- 
foit qu’il  n’y  avait  qu’un  homme  de  beaucoup  d'ef 
prit  qui  pût  être  d'une  pareille  imbécillité  ..Il  n’eft 
perfone  qui  ne  fe  vante  (&  on  ne  croit  pas 
que  ce  foit  fe  vanter  beaucoup } d’avoir  une 
probité  au-defl’us  de  toutes  les  tentations  de  la 
fortune  : l’abbé  F erraffon  parloit  plus  modefte- 
ment  de  lui,  & , femblable  à cette  fage  reine 
qui  difoit:  vous  en  direz,  tant,  qu’à  la  fin  il  faur 
dra  bien  fuccomber  ; il  difoit  : je  réponds  de  moi 
jufqu'à  un  million : cette  réferve  même  pouvoir 
ajoûter  à la  confiance . L’abbé  Terrajfon  avok 
des  amis;  il  en  avoit  peu.  Il  difoit  : que  ceux 
qui  avaient  tant  d'amis  avaient  peu  d’amitié.  On 
connoîc  fes  ouvrages.Son  roman  moral  & poé- 
tique de  Sethos  , a donné  lieu  à des  épigram- 
mes  ; mais  il  fut  , & il  eft  encore  eftïmé  . Il 
prit  parti  contre  les  anciens  dans  la  fameufe 
difpute  des  anciens  & des  modernes . Sa  differ- 
îation  critique  fur  1 ’lli-ade  n’à  pas  été  traitée 
avec  mépris  par  les  favans,  parce  qu’elle  étoit 
d’un  favant . Sa  tradu&ion  de  Diodore  de  Sicile 
eft  eftimée  . Ses  réflexions  en  faveur  du  fyftê- 
me  de  Law  font  peu  connues  e’étoit  un  mo- 
nument paffager  de  reconoiflance  pour  un  fy- 
ftême  auquel  il  avoit  dft  fa  richefTe  paftagere  . 
L’Abbé  Terrajfon  mourut  en  1750. 

Matthieu  T erraffon,  parent  de  précédens,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  cenfeur-royal  , un 
des  auteurs  du  journal  des  Savans,néen  1669, 
mort  en  1734.  On  a fes  œuvres  in  40.  recueillies 
par  fon  fils  , Antoin«  Terrajfon  , aufli  avocat 
<&  cenfeur-royal  , auteur  de  Ÿhtfioire  de  Uju- 
rifprudence  Romaine. 

TERTRE  , { Jean  - Baptifte  du  ) ( Hifi.  litt. 
mod.fi  dominicain,  mîffionaire  aux  îles  de  l’A- 
mérique : on  a de  lui  une  hifioire  générale  des 
Antilles.  Né  à Calais  en  1 6lo  , il  entra  dans 
1 ordre  de  Saint-Dominique  en  1635;  revint  de 
fes  voyages  en  1658;  mourut  à Paris  en  1687: 
tl  avoit  fervi  avant  d’entrer  dans  l’étai  Ecclé- 
fiaftique  & Monaftique. 

Tertre,  ( François  - Joachîn  du  Port  du  ) 
{Hifi.  litt.  moi.  ) de  la  focîété  littéraire-militaire 
de  Befançon,  Sc  de  l’académie  d’Angers, auteur 
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d‘un  abrégé  peu  connu  de  l’hiftoirë  d’Angleter- 
re, d’une  hiftoire  un  peu  plus  connue  des  con- 
jurations & des  confpirations  célébrés , de  l’al- 
manach des  Beaux  Arts , connu  depuis  fous  le 
nom  de  la  France-Littéraire  : c’eft  lui  qui  a 
publié  en  1753  les  mémoires  du  marquis  de  Clro u- 
pes } mort  en  17J9  a quarante  quatre  ans.  Il 
écoit  de  Saint  Malo;  il  avoit  été  Jéfuite  . 

TERTULLIEN  , ( Qutnius  Septimus  Florent 
Tertullianus).(  Hifi.  Ecclé/.y  Prêtre  de  Carthage, 
fils  d’un  centenier,  qui  fervoit  fous  le  procon- 
ful  d’Afrique , eift  mis  à quelques  égards  au  rang 
des  peres  de  l’Églife  , & à quelques  égards  au 
rang  des  hérétiques  . Il  adopta  les  erreurs  de 
Montan,  & laiffa  des  feûateurs . qu’on  nomma 
Tertulhanifies  : on  diftingue  fes  écrits  faits  avant 
fa  chute  , & fes  écrits  faits  depuis  fa  chute  . 
Né  dans  le  Paganifme,  il  s 'étoit  fait  Chrétien; 
& fon  apologie  des  Chrétiens  qu’il  fit  à Rome 
pendant  la  perfécution  de  l’empereur  Sévere,eft 
le  plus  célébré  de  fes  ou vrages : plufieurs  de  ces 
ouvrages  ont  été  traduits  en  François  . Tertul'- 
lien  étoit  d’un  caraélere  ardent  & févere  : la 
chaleur  Africaine  l’emporte  fouvent  au  delà  des 
bornes  , & lui  infptre  de  fortes  hyperboles  _ G’ 
eft  un  homme  éloquent  & paftîoné  , dont  Ll 
ne  faut  employer  l’autorité  qu’avec  précaution. 

( Les  ouvrages  qu’il  a faits  avant  fa  chute  , 
font,  outre  l 'apologétique  cité  cideffus  les  livres 
de  la  priere  , du  baptême  & de  Xoraifon  , le* 
traités  de  la  patience  , ['exhortation  au  Martyre  , 
le  livre  à Scapula,  celui  du  témoignage  de  l’âme , 
les  traités  des  fpectacles  & de  ['idolâtrie , l’excel- 
lent livre  des  prefcriptiom  contre  les  Héréti- 
ques . 

Les  ouvrages  de  Tertullien  après  fa  chute  font 
les  livres  contre  Marcton , les  traités  de  V âme 
Sc  de  la  chair  de  J.  €.  & de  la  réfmreéiton  de 
la  chair , le  fcorpiaque , le  livre  de  la  Courone  , 
celui  du  Manteau,  le  traité  contre  les  Juifs,  les 
écrits  contre  Fraxé  Sc  contre  Hermogene  , les 
livres  de  la  pudicité,  de  la  fuite  dans  la  perse - 
cution , des  Jeûnes , de  la  Monogamie,  & de  {'ex- 
hortation à la  chafleté . Les  autres  ouvrages  qu’' 
on  lui  attribue  font  fuppofés.  La  meilleure  é- 
dftion  des  œuvres  de  Tertullien  eft  celle  qu’en 
a donnée  Nicolas  Rigault  à Venife  en  1746: 
Thomas,  feigneur  duFofle,  a donné  les  vies  de 
Tertullien  & d’Origene  . ( Voyez  des  plus  amples 
détails  fur  la  vie  & fur  les  erreur  s âc  Tertullien 
dans  le  diébonaire  de  Théologie.  ) 

TESAURO,(  Emmanuel  ) ( Hifi.  litt. tttod.  ) 
hiftorien  Piémontois  du  dix-feptieme  fiecle,  eft 
auteur  d’une  hiftoire  de  Piémont  & d’une  bi- 
ftoire  de  Turin.  En  travaillant  il  étendit  fes 
idées,  & entreprit  une  hiftoire  générale  dérou- 
te l’Italie  , dont  il  n’y  a que  l’abrégé  d’impri- 
mé à Turin  en  1664,  avec  des  notes  de  Va- 
lerio  Caftiglione. 

TESSE , ( Froulai  de  ) ( Hifi.  de  Fr.  ) no- 
ble & anciene  famille  du  Maine,  qui,  dans 
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les  temps  les  plus  difficiles,  s’eft  toujours  pi- 
quée d’un  atachemenc  inviolable  à fes  rois  & 
à la  religion  Catholique;  c’eft  ce  que  qu’ex- 
prime la  devife  de  cette  rnaifon:  pre  rege  & 
pro  fide . Les  F'Oulai  tirent  leur  nom  delà  châ 
télenie  de  Froulai  , qui  releve  du  duché  de 
Maienne:  ils  font  connus  par  des  titres  de 
fondation  dès  le  douzième  fiecLe.  Nous  dirtin- 
guerons  dans  cette  famille: 

i°.  Guillaume  II,  chevalier,  tué  en  1317  à 
la  batarle  de  Blangi . 

2°.  Ambroife  de  Froulaî,  fon  petit-fils,  tué 
dans  un  combat  de  trente  François  contre  tren- 
te Anglols',  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ce  qu’on  appde  le  combat  des  Trente,  dont  l’é- 
poque efl  1550.  Celui  dont  nous  parlons  fe  li 
vra  en  1456  à Argentan,  en  Normandie  , au 
fort  des  guerres  de  Charles  VII  contre  les  An- 
glois. 

30.  Guillaume  III,  frere  d’Ambroife,  tué  à 
la  bataille  de  Caftfllon  en  1453  , en  fervant 
le  même  Charles  VII  contre  les  mêmes  An- 
glois . 

4°.  André,  feigneur  de  Froulai,  chevalier  de 
1 ordre  du  roi,  fe  diftingua  dans  les  guerres  de 
religion  à la  bataille  de  Monicontour  en  1369, 
à la  défaite  des  Rtîtres  à Auneau  en  1587,  & 
dans  beaucoup  d’autres  occafions.  Il  paffa  en- 
fuite  au  fervice  des  Vénitiens,  qui  le  nomme 
rent  colonel-général  de  leur  infanterie  . Il  é 
poufa  le  11  Juillet  1567  J’héritiere  de  Tejfé. 

J°-  C’eft  en  faveur  de  René  fon  fils  que  Tef- 
sé  a été  érigé  en  comté.  Il  porta  la  cornete 
blanche  en  1597  3u  voyage  qui  fe  fit  en  Bre- 
tagne pour  la  réduction  de  cette  province. 

fi*.  René  III.  c’eft  le  maréchal  deTeffé.  Il  fit  fes 
premières  armes  en  1 670,  commanda  en  1677  le 
corps  des  dragons  en  Allemagne , fous  le  maréchal 
de  Créquy,  & fe  diftingua  dans  une  multitude 
de  petits  combats  ; il  fe  trouva  cette  même  an 
née  au  fiége  de  Fribourg.  En  1678  il  fut  fai 
brigadier  des  armées,  en  1680  lieutenanr-génc- 
ral  des  provinces  du  Mune,  du  Perche  & du 
comté  d Laval;  en  1683  il  commanda  en 
chef  dans  le  Languedoc  <Sc  dans  le  Dauphiné; 
en  1684  il  fut  fait  meihe-de-camp-général  des 
dragons  de  France  ; en  1688 , le  24  août,  maré 
chai  de  camp;  en  1689  il  commanda  un  corps 
de  troupes  dans  le  palatinat  ; en  1690  il  mit 
à contribution  une  partie  du  pays  de  Juliers; 
en  1691  , fervanc  dans  l’armée  de  Savoie  , il 
reçut  une  bleffure  conlîdérable  à la  prife  de 
Veillane;  en  1692  il  eut  la  charge  de  colo- 
nel-général des  drasons  , & fut  fait  lieutenant- 
général  ; en  1693  il  fi:  lever  le  blocus  de  Pi- 

gnerol , & contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
la  Marlaille;  en  1694  il  fut  fait  chevdlier  des 
ordtes  du  roi  ; en  1695  il  travailla  au  traité 
pour  la  démolition  de  Cazal;  en  169$,  am- 
baffad  ur  auprès  du  duc  de  Savoie  , il  négocia 
la  paix  & le  mariage  de  la  prinçelïe  de  Sa- 


T E S 28 s 

voie  avec  le  duc  de  Bourgogne,  il  conduific  la 
J princeffe  à Fontainebleau;  en  1697  il  fervit  en 
Flandre  fous  le  maréchal  de  Catinat  ; en  1700 
il  acompagna  Jufqu’aux  frontières  le  nouveau 
roi  d’Efpagne,  Philippe  V;  en  1701  il  bâtit 
le  comte  de  Merci  , & le  fit  prifonier  ; en 
1702  il  étoit  au  combat  de  Santa- Vittoria  ÔC 
à la  bataille  de  Luzara;en  X703  il  fut  faic  ma- 
réchal de  France;  en  1704  il  alla  commander 
les  troupes  des  deux  courones  en  Efpagne  , ÔC 
reçut  la  Grandeffe  . II  fut  obligé  de  lever  le 
fiége  ôc  le  blocus  de  Gibraltar;  mais  il  fit  le- 
ver aux  Portugais  le  fiége  de  Badajos  le  16 
oélobre  1703;  en  1706  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  de  Barcelone;  en  1707  il  chalTa  de  la 
Proveuce  le  duc  de  Savoie  & le  prince  Eugene 
qui  avoir  fait  une  irruption  dans  cette  provin- 
ce,en  1708  il  alla,  en  qualité  d’ambaftadenr  ex- 
traordinaire, à Rome,&  en  revint  en  1709.  Après 
la  mort  du  duc  de  Vendôme,  il  fut  fait  général 
des  galeres  le  21  octobre  1712  ; en  17161'!  fe  défit 
de  cette  place  en  faveur  du  chevalier  d’Orléars; 
il  fut  du  confeil  de  la  marine  établieni7i3  au 
commencement  de  la  régence  ; il  porta  la  main 
de  Juftice  au  facre  de  Louis  XV  le  25  oélo- 
bre  1722;  à la  fin  de  1723  il  fut  chargé  des 
afaires  de  France  en  Efpagne:  il  partit  pour 
Madrid  le  26  Janvier  1724,  il  avoit  été  faic 
en  1722  premier  écuyer  de  la  reine  future,  qut 
devoir  être  alors  l’infante  d’Efpagne  ,&  qui  fut 
en  1725  la  princeffe  de  Pologne,  Marie  Lec- 
zinska;  le  roi  d’Espagne  lui  donna  le  27  fé- 
vrier 1723  le  collier  de  l’ordre  de  la  Toifon 
d’or,  enrichi  de  diamans,  qui  avoic  été  celui 
du  feu  roi  D.  Louis,  en  faveur  duquel  Philip- 
pe V.  avoit  abdiqué  la  courone  d’Efpagne, 
qu’il  repric  après  la  mort  de  ce  prince.  Le 
maréchal  de  Tefjé , après  fon  retour  en  France, 
où  il  ariva  le  3 avril  de  la  même  année 
1723,  rentra  dans  la  retraite  des  Camaldules , 
où  il  vivot  déjà  depuis  plufieurs  années,  dont 
il  n’étoit  sorti  que  pour  fon  dernier  voyage 
d’Efpagne , & où  il  mourut  le  30  mai  fuî- 
vant.  Citoyen  utile  , moins  illuftré  par  des 
fuccês  éclatans  à la  guerre , que  recomanda- 
ble  par  la  multitude  & la  continuité  des  fer- 
vices. 

7°.  Il  avoit  pour  frere  Philibert-Emmanuel, 
dit  le  chevalier  de  Tejfé  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  d’Angleterre,  Jacques  II  , qui 
ivra  le  combat  d’Akrem  en  Irlande,  foutint  le 
fiége  de  Limerick,  & ramena  en  France  un 
corps  de  vingt  mille  Irlandois.  Il  mourut  à Cré- 
mone en  Italie  le  20  aeùt  1701. 

8°.  René-Mans  du  Froulai,  comte  de  Tejfé , 
fils  du  maréchal,  fut  bleffé  le  22  mai  170s 
dans  une  fortie  au  fiég.e  de  Mantoue  ; fervit  en 
1704  & 1705,  fous  M.  de  Vendôme  , à ce  long 
fiége  de  Verrue;  en  1707  à la  defenfe  de  Tou- 
on , & il  porta  au  roi  la  nouvele  de  la  le- 
vée de  ce  fiége  2c  de  la  retraite  des  ennemis; 
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il  fut  lieutenant-général  des  armées  du  roi , pre- 
mier écuyer  de  la  reine , chevalier  des  ordres, 
du  roi  , grand  d’Efpagne  . Mort  au  Mans  le 
21  août  1746. 

90.  René-Marie  de  Froulai , marquis  de  Tejfé  , 
fils  du  précédent,  mort  de  fes  bleflures  à Pra- 
gue le  2?  août  1741  . 

10°.  Dans  le  branche  des  comtes  de  Frou- 
lai,  Louis,  comte  de  Froulai,  grand  maréchal 
des  logis  de  Ja  maifon  du  roi,  tué  au  com- 
bat de  Confarbrick,  près  de  Treves,  en  1675. 

ii°.  Louis,  fon  frere,  mort  à Mons  le  10 
juillet  1691,  de  bleflures  reçues  devant  Hall. 
TESSERE  DE  L’HOSPITALITÉ  , ( Hift.Rom .) 

tejfera  hofpitalitatis,  marque  jullificative  de  fiho- 
fpitalité  qu’on  avoir  contractée  avec  quelqu’un . 

Les  perfones  de  quelque  rang  chez  les  Romains 
poflfédoient  dans  leurs maifons  beaucoup  plus  de 
logement  qu’elles  n’en  pouvoient  occuper,  afin 
d’avoir  toujours  des  apartemens  prêts  pour  y 
recevoir  les  étrangers  avec  lefquels  elles  jugeoient 
à propos  de  contracter  un  droit  d’hofpitalité  ; 
& ce  droit,  par  une  obligation  refpeCtive,  fe 
tranfmettoic  jufqu’aux  defcendans . 

Le  gage  ôc  le  témoignage  alluré  de  la  con- 
vention, confiftoit  dans  certaines,  marques  dou- 
bles d’ivoire  ou  de  bois,  qu’ils  nommèrent  tef- 
feres  d'hospitalité . 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus  approchan- 
te de  ces  marques,  qu’en  les  comparant  à ces 
tailles  dont  fe  fervent  nos  boulangers  & quelques 
ouvriers  pour  marquer  la  quantité  de  marchan- 
difes  qu’ils  nous  ont  fournies  à diverfes  repriles  •. 
Cetoient  pareillement  des  marques- de  bois  cou- 
pées dans  la  mêmepiece,  quifaifoient  deux  mor- 
ceaux féparés,  & qui  en  fe  joignant  n’en  formoient 
plus  qu’une,  fur  laquelle  on  avoit  gravé  quel- 
ques caraCteres  qui  fe  correfpondoient  .Ces  fortes 
de  tailles  formoient  la  lettre  de  créance,  & à 
leur  repréfentation  on  reconoiffoic  fes.  hôtes . 

Quand  deux  perfones  avoient  contracté  en- 
femble  l’engagement  d'hofpitalité , chacune  gar- 
doît  une  de  ces  marques;  elles  fervoient  non-feu- 
lement à ceux  qui  avoient  ce  droit  perfoné* 
lement , mais  encore  à ceux  à qui  ils  le  vou- 
loîent  prêter;  enforte  que  le  porteur  de  cette 
efpece  de  bulletin,  ou  lettre  de  créance,  étoit 
auffi  bien  reçu,  logé  & nouri  , qu’auroic  été 
celui  à qui  il  apartenoit  . Les  anciens  fe  firent 
une  efpece  de  religion  des  loix  & des  droits  de 
cette  vertu  de  bénéficence  , qu’ils  nommèrent 
hospitalité  ; & même  ils  établirent  des  Dieux 
pour  punir  ceux  qui  les  violeroignt. 

J’ajoute  qu’il  me  paroît  étrange  que  cet  u- 
fage , qui  efl  une  noble  charité  , foit  fi  fort 
aboli  chez  les  Chrétiens,  qui  font  une  profef- 
fion  particulière  de  cette  vertu.  Il  femble  d’a- 
bord que  ce  n’en  feroit  pas  une  de  l’exercer, 
comme  les  anciens,  envers  des  voyageurs  aifés  ; 
mais  ces  voyageurs  , quelque  riches  qu’ils  foient, 
ne  peuvent  guere  trou-ver  pour  de  l’argent,  en 
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pays  étranger,  un  logement  auffi  commode  que 
celui  que  les  honêtes  gens  de  lieu  pouroienc 
leur,  procurer,  fi  c’étoit  encore  la  coutume;  & 
qu’ainfi  la  dépenfc  qu’on  feroit  à les  loger  gra- 
tuitement, comme  autrefois , feroit,  à Je  bien, 
prendre,  un  fervice  d.’  honêteté  des  plus  loua- 
bles & des  m/eux  placés., 

TEST  U , ( Hijl.  litt.  moi.)  l’académi-e  Fran- 
çoife  a polï'édé  en  même-temps  deux  abbés  Te- 
jlu,  morts  tous  deux  en  1706  , l’un  le  ioavril, 
l’autre  au  mois  de  juin.  Le  premier  étoit  Jean 
Tejlu  de  Mauroy,  abbé  de  Fontaine- Jean  & de 
S.  Chéron  ; l’autre  Jacques  Tejlu , abbé  de  Bel- 
val.  M.  d Alembert  préfume  qu’ils,  n’étoienf 
point  parens;  „ car,  dit-il,  la  raifon  feule  de 
„ parenté  avoir  privé  la  compagnie  de  pofféder 
„ à la  fois  les  deux  Corneilles  ; Thomas  Cor- 
,,  neille  ne  fut  élu  qu’aprës  la  mort  du  grand 
„ Corneille  fon  frere  ; „ il  n’y  a pas  d’apparen- 
ce, ajoute-t-il,  “ que  l’académie  eût  traité  les 
,,  deux  Tejlu  plus  favorablement  . 

Un  de  ces  deux  abbés  étoit  connu  dans, 
le  monde  par  le  fobriquet  de  Tejlu  tai  toi-.  Si 
ç’écoit  parce  qu’il  avoit  peu  de  "titres  pour  fc 
faire  écouter, ce  pouvoit  être  Tejlu  de  Mauroy;, 
ç.’étoit  parce  qu’il  aimoit  à parler  , à décider  ,, 
à faire  la  loi  , de  que  par  cette  raifon  , i!  re- 
cherchoit  fur-tout  la  fociété  des  femmes  & des 
gens  de  la  cour  ,,  où  il  craignoic  moins  d’être 
contredit,  ce  pouvoir  être  Tejlu  de  Belval . Ata 
relie  le  nom  de  Tejlu  ne  faifoit  point  d’équivo- 
que ,.  car  le  premier  étoit  plus  connu  fous-  le 
nom,  de  Mauroy  ; c’eft  fous  ce  nom  que  Boi- 
leau. l’avoit  d’abord  placé  dans  fes  fatyres: 

Faut-il  d’un  froid  rimeur  dépeindre  la.  manie?' 

Mes  vers,  comme  un  torrent  coulent  fur  le 

. papier  ; 

Je  rencontre  à la  fois  Perrin  Sc  Pelletier, 

Bardou,,  Mauroy  , Bourfauit,  Colletet  , TL 
trevilie.. 

Boileau  étant  dans  la  fuite  devenu  ami  au- 
tant qu’il  pouvoit  l’être,  dit  M.  d’Aiembert, 
de  Mauroy  & de  Bourfauit  , ôta  leurs  noms, 
& grâce  à la  mefure , l’inconnu  Bardou  difpa- 
rut  avec  eux , Bonnicorfe  & Pradon  remplirent 
feuls.  l’hémilîiche ., 

Boileau  avoit  auffi  traduit  pour  Mauroy  le 
vers  de  Virgile: 

Oui • Bavittm-  non  odit , amet  tua  carmina  , M<tvi  P 

Qui  ne  haït  pas  tes  vers , ridicule  Mauroy, 

Pouroit  bien  pour  fa  peine  aimer  ceux  de 
Fourcroy . 

On  apprend  par  là  que  l’abbé,  de  Mauroy- 
avoit  fait  des  vers  ; on  n’en  fauroit  rien  fans 
cela ., 
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Tout  ce  qu’on  fait  de  l’abbé  Tejlu  de  Mau- 
roy , c’eft  qu’il  avoir  été  inftitucwir  des  prin- 
celfes , filles  de  Monfieur , -frere  de  Louis  XI V, 
& que,  quand  il  voulutêcre  de  l’académie  Fran- 
çoife  , Monfieur  ne  croyant  pas  devoir  refufer 
à un  homme  de  fa  maifon  une  recomanda- 
tion  qu'il  regardoit  comme  fans  conféquence, 
envoya  un  de  (es  gentilshommes  à l'académie, 
pour  lui  recomander  l’abbé  de  Mauroy  ; la 
réponfe  de  l’académie  fut  beaucoup  plus  favo- 
rable que  Monfieur  ne  s’y  atendoitt  quoi  ! dit 
Monfieur  tout  étoné  du  fuccès  de  fa  recoman- 
dation  , ell  ce  qu’ils  le  recevront  ? ils  le  reçu- 
rent. Ils  en  furent  honteux,  & le  directeur  qui 
faifoit  la  cérémonie  de  la  réception  , Barbier 
d’Aucourt  , eut  foin  de  lui  faire  entendre  qu’il 
avoit  dû  les  fuffrages  de  l’académie  à la  feule 
Tecomandatton  de  Monfieur  ; le  fuccerteur  de 
Mauroy,  l’abbé  de  Louvois  , dit  au(fi  à l’aca- 
démie e vous  l'aviez,  reçu  d'un  prince  à qui  les 
coeurs  des  François  ne  pouvaient  rien  refufer  .. 
L’abbé  Tallemant  , qui  répondoit  à l’abbé  de 
Louvois  , borne  de  même  tout  Je  mérite  de 
l’abbé  Tejlu  de  Mauroy  à des  qualités  morales; 
ainfi,la  mémoire  de  Monfieur  refta  chargée  de- 
ce  mauvais  choix;  mais  l’exaéle  vérité  eft  qu’il 
me  l’avoit  mi  défi  ré  ni  efpéré  qu’tl  avoit  cru 
Templir  un  devoir  de  maître  de  maifon  , qu’il 
s’en  étoit  raporté  à l’académie  du  foin  de  rem- 
plir le  fien  , qui  étoit  d’élire  le  plus  digne, 
mais  que  la  prompte  fervitude  des  académiciens 
alla  au-devant  des  chaînes  , qu’on  ne  fongeoic 
pas  même  à leur  donner  ; ce  fut  ‘une  méprife 
& une  lourde  méprife  , fur  le  dégié  de  défé- 
rence que  des  éleéleurs  libres  peuvent  devoir 
à des  follicitations  qui  fuppofent  toujours  les 
fuffrages  engagés  au  plus  digne  , Ce  qu’il  y a 
d’artez  remarquable  , c’eft  que  Racine  & Boi- 
leau même  trempèrent  , dit-on , dans  le  com- 
plot ( car  c’en  fut  un  ) de  l’éleélion  de  l’abbé 
de  Mauroy,  c’eft  qu’il  s’agiftoit  d’exclure.  Fon- 
tenelle,  ennemi  de  Racine,  à caufe  de  Corneil- 
le, fon  oncle,  3c  de  Boileau  , à caufe  qu’il  n’ad- 
mirok  pas  allez  les  anciens  ; tels  font  les  ex- 
cès où  les  partions  & les  préventions  précipi- 
tent les  plus  grands  hommes. 

L’abbé  Tejlu  de  Belval  avoit  de  l’efprit  , & 
partbit  dans  fon  temps  pour  avoir  «quelque  ta- 
lent; il  avoit  prêché  avec  fuccès  à la  cour;  fes 
vers  chrétiens  onc  de  la  douceur  & de  la  faci- 
lité, mais  point  de  poèfie. 

_ Ce  fécond  abbé  Tejlu  étoit  dévoré  de  l’ambi- 
tion d’être  évêque  ; mais  Louis  XIV  déclara 
qu’il  ne  letrouvoit  pas  artez  homme  de  bien  pour 
conduire  les  autres  . Sire  , répondit  madame 
d’Hudicourt,  qui  follicitoic  pour  lui  , il  atend, 
pour  le  devenir , que  vous  lapez,  fait  évêque. 

Son  ambition  n’étant  point  fatisfaite,  il  étoit 
rongé  de  vapeurs;  maladie  d'autant  plus  afreufe , 
difoit  un  phiiofophe  vaporeux,  ( l’abbé  Mon- 
gauh)qu’tlle  fait  voir  tous  lesvÿets  tels  qu'ils  font. 
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Le  marquis  de  Saint  Aulaire , fucceffcur  de  l’abbé 
à l’académie  , infinue  qu’il  abufoit  de  la 
facilité  de  parler,  aux  dépens  des  droits  naturelet 
de  la  converfation  ; il  dominoit  fur-tout  à l’hô- 
tel de  Richelieu  , & dans  la  fociété  de  madame 
de  Montefpan  & de  fes  fœurs:  c’étoit  lui  qui 
difoit  : „ que  madame  de  Montefpan  parloit 
„ comme  une  perfone  qui  lit;  madame  de  Thi- 
„ anges  , comme  une  perfone  d’efpric  qui  rê- 
„ ve  , & madame  l’ Abbefle  de  Fontevrault , 
„ comme  une  perfone  qui  parle. 

Madame  de  Sévigné  parle  plufieurs  fois  Sc 
alTez  avantageufement  de  cet  abbé  Tejlu. 

TETRICUS , ( Hijl.  Rom.)(  Publias  Pefurius) 
Sous  l’empire  du  foible  Gallienau  troifieme  fie- 
cle  , une  femme  nommée  Viétorine  ou  Viftoire, 
.(  Aurélia  Vittorina  ) héroïne  de  ce  temps  , ne 
pouvant  prendre  l’empire  pour  elle-même  , eut 
le  crédit  de  le  donner  plus  d’une  fois,  & pour 
rcfter  le  plus  prés  qu’il  étoit  poffible  de  la  cou- 
rone  impériale,  elle  prit  le  titre  d 'Augujla.  Les 
légions  à la  tête  defquelles  elle  fe  mit  avec  cou- 
rage ,&  auxquelles  elle  fut  infpirer  la  plus  gran- 
de confiance  , lui  donnèrent  un  titre  dont  elle 
dût  être  encore  plus  flatée  ; elles  l’appeloient  la 
mere  des  armées  ; elle  fit  élire  empereur  Vi&o- 
rin,  fon  fils,  qui  la  lairta  régner;  mais  cet  em- 
pereur, artez  peu  d^gne&de  fa  mere  & del’em- 
pire,  ayant  été  tué  par  un  mari  dont  il  avoit 
féduitJa  femme  , Viétorine  fe  hâta  de  faire  pro- 
clamer empereur  Lucius  Aurelius  Viélorinus, 
fils  unique  de  fon  fils  , & qui  l’auroit  encore 
bien  mieux  laifle  régner,  mais  cette  proclama- 
tion s’étant  faite  fans  le  confentement  de  l’ar- 
mée, les  légions  qui  prétendoient  avoir  le  droit 
exclufif  de  nommer  les  empereurs  , regardèrent 
celui-ci  confine  un  intrus  & le  martacrerent  : 
Viétorine  ne  fe  rebuta  pas.  N’ayant  plus  dans 
fa  famille  de  fantôme  à placer  fur  le  trône,  elle 
chercha  parmi  les  étrangers  ceux  dont  elle  crut 
que  la  parefTe  ou  la  reconoirtance  lairteroit  le 
plus  volontiers  le  pouvoir  fuprême  entre  fes 
mains;  elle  fit  d’abord  nommer  Lucius  Aurelius 
Marius,  fourbiffeur  de  profeflion,  qui  fut  tué, 
deux  jours  après  fon  élection,  par  un  foldat  qui 
avoit  été. apprenti  dans  fa  boutique,  & qui  le 
perça  d’une  épée  forgée  par  Marius  lui-même: 

'Non  hos  quafitum  vtunus  in  ufus . 

Alors  Viûorine,  à force  d’intrigues,  parvint 
à faire  décorer  de  la  pourpre  impériale  le  féna- 
teur  Tetricus , à qui  le  jeune  Tetricus  , fon  fils, 
fut  artocié.  Ils  furent  proclamés  à Bordeaux  en 
z68,  & ils  régnèrent  principalement  dans  les 
Gaules,  car  fous  Gallien,  l’empire  fut  prefque 
toujours  démembré.  Ce  prince,  content  de  ré- 
gner fur  l’ Italie  , abandonoit  les  provinces  à 
la  cupidité  des  divers  tyrans  qui  s’y  rendoient 
les  plus  lorts.  Si  Viétorine  avoit  cru  trouve»- 
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dans  Tetricus  un  homme  dont  l'indolente  com- 
plaifance  la  laifferoit  régner  fous  un  nom  d’em- 
prunt, elle  l’avoit  mal  connu  ; Tetricus  fut  un 
empereur  & un  empereur  très-aftif  : il  fournit 
entièrement  les  Gaules  , il  conquit  une  partie 
de  l’Efpague,il  remporta  plufieurs  vifloires  fur 
les  peuples  du  Nord  , qui  cherchoient  à s’établir 
dans  les  terres  de  l’empire  . La  ville  d’Autun 
s’étant  révoltée  contre  lui  , il  la  réduifit  après 
un  fiége  mémorable  ; il  furvécut  à Gallien  &à 
Claude  II.  Lorfqu’Aurélien  fut  parvenu  à l’em- 
pire , il  céda  d’autant  plus  ailéinent  à la  for- 
tune de  ce  vaillant  empereur  , qu’il  ctoit  bien 
ennuyé  de  l’être.  En  effet , efclave  fur  le  trône 
où  on  l’avoit  élevé  malgré  lui,  fatigué  par  des 
fédicions  continueles  , il  n’avoit  pas  même  la 
liberté  de  rentrer  dans  la  condition  privée,  il 
falloir  qu’il  confervât  une  autorité  toujours  bra- 
vée par  ceux  qui  la  lui  avoient  donnée;  indigné 
enfin  de  cette  tyrannie  infupportable,il  implora 
contre  lui- même  le  fecours  d’Aurélien  , il  fé- 
conda fecrétement  les  fuccës  de  ce  vainqueur 
en  paroiffant  le  rombatre  , il  lui  écrivoit  ce 
que  Palinurc  dit  à Enée  dans  les  enfers  : 

Eripe  me  bis , invitte , malis . 

Aurélien  l’exauça  & le  vainquic  par  pitié.  II 
viola  toutes  les  bienféances  par  la  vanité  qu’il 
eut  de  mener  en  triomphe  ce  Tetricus , un  ro- 
main, un  fénateur  , un  perfonage  confuiaire  , 
qui  s’étoit  fournis  volontairement  à lui  comme 
à un  ami,  comme  à un  libérateur.  Ce  moment 
paffé  , Aurélien  en  ufa  humainement  & géné- 
reufement  avec  Tetricus  6c  fon  fils  ; non  feule- 
ment il  rendit  au  pere  la  dignité  fénatoriale  , 
mais  il  lui  donna  une  forte  d’autorité  fouve 
raine  fur  la  Lucanie  & fes  dépendances,  en  lui 
difant  qu’il  étoit  plus  beau  de  gouverner  un  can- 
ton de  l’Italie  , que  de  régner  dans  la  Gaule  . 

Il  prenoit  plaifiràlui  prodiguer  les  diftinét.ons , 
l’appeloit  fon  collègue,  lui  donnoit  quelquefois 
le  titre  d’empereur.  Il  combla  auffi  d’honeurs 
Tetricus  le  fils.  Ils  habitoient  dans  Rome  une 
très-belle  maifon,où  il  firent  peindre  leur  aven- 
ture en  mofaïque.  On  y vcyoit  Aurélien  leur 
donnant  la  robe  Prétexte,  qui  étoit  alors  l’ha- 
billement des  fénateurs  , 6c  lecevant  d’eux  les 
ornemens  de  la  dignité  Impériale  . L’ouvrage 
achevé  , ils  invitèrent  Aurélien  à voir  cette 
peinture  . Ils  furent  affez  fagf’s  pour  renoncer 
fans  regret  à leurs  grandeurs  paffées  , 6c  pour 
trouver  leur  bonheur  dans  une  vie  sûre  & tran 
quille . 

TETZEL,(  Jean)  ( Ht  fi . du  Lutberan.  ) Do- 
minicain, inquiliteur  delà  foi,avoit  été  chargé 
par  l’ordre  teutonique  , de  publier  vers  le  com- 
mencement du  feizieme  fiecle  , des  indulgences 
pour  une  croifade  entreprife  contre  les  ennemis 
de  cet  ordre  . Tetzel  s’étoit  acquité  de  cette 
commilïion  avec  tant  de  l'uccês,  que  fur  fa  ré- 
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putation , leleéleur  de  Mayence  , Albert  de  Bran- 
debourg, à qui  les  indulgences  deftinées  pour 
l’Allemagne  en  1517  furent  adreffées  , crut  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  choix  pour  la  publi- 
cation des  nouveles  indulgences,  contre  lefquel- 
les  Staupits  ou  Stupitz,  vicaire  général  des  Au- 
guftins  , ( Voyez,  fon  article)  chargea  Luther  de 
parler  6c  décrire  . La  qualité  d’inquifiteur  qu’- 
avoit  Tetzel,  pou  voit  d’ailleurs  donner  du  poids 
à fes  prédications  . Tetzel  ne  manqua  pas  de 
s affocier  dans  cet  emploi  les  religieux  de  fon 
ordre  au  lieu  des  Augufiins  qui  en  avoient  été 
chargés  autrefois . Quand  ces  Jacobins  avoient 
prêché  3c  bien  exagéré  la  vertu  des  indulgen- 
ces, les  commis  des  entrepreneurs  du  bail  fai- 
foient  leur  quête  ; ces  commis  avoient  établi 
leurs  bureaux  da'ns  des  cabarets  , où  ils  diffi- 
poient  une  partie  de  la  recette  en  excès  & en 
débauches.  „ Quiconque,  difoient  Tetzel  & fes 
„ confrères  , met  au  tronc  de  la  Croifade  un 
„ telton , ou  la  valeur,  pour  une  âme  étant  en 
,,  purgatoire,  il  délivre  ladite  âme  incontinent, 

„ & s’en  va  infailliblement  ladite  âme  auffi-  tôt 
„ en  Paradis . 

„ Avec  une  bulle  du  Pape,  difoient-ils  en- 
„ core  , on  ne  peut  jamais  être  damné  , dans 
„ quelque  difpofition  que  J’on  foie  . Les  indulgen- 
ces abfolvent  à l’inftant  tout  coupable,  quel  que 
fût  fon  crime  , « J’abfous  plus  de  pêcheurs  par 
,,  mes  indulgences,  difoit  rente/,  que  S.  Pierre 
,,  n a converti  des  gentils  par  fa  prédication. 

,,  On  ne  peut  nier  , dit  le  zélé  catholique 
Florimond  de  Rémond,  “ qu’il  n’y  eût  de  l’a- 
„ bus , de  1 ordure  & de  la  vilenie  en  ces  ava- 
„ res  quêteurs  . 

Luther  afficha , félon  une  pédanterie  du  temps , 
a la  porte  de  1 églife  de  Vittemberg  , quatre- 
vingt-quinze  propofitions  contre  Tetzel  & les 
Jacobins, & leur  prédication  d’indulgences . Tet- 
zel  répondit  par  cent  fix  propofirions  qu’il  fit 
afficher  de  même  à Francfort  fur  l’Oder  ; il  avoit 
encore  une  autre  arme,  il  s’en  fervit . En  qua- 
lité d inquifiteur  , il  fit  brûler  les  propofitions 
de  Luther;  on  fit  auffi  brûler  fes  cent  fix  pro- 
pofitions  à Hall . 

L Electeur  deSaxe  étoit  le  proteéteur  déclaré 
de  Luther:  le  pape, dans  un  momentoù  il  crut 
avoir  des  raifons  de  ménager  cet  éleéleur  , lui 
envoya  pour  nonce  Miltiz  , gentilhomme  Sa- 
xon , qu’il  choifit  exprès  parce  qu’il  étoit  né 
fujet  de  l’éiedeur  & qu’il  pouvoir  lui  être  agréa- 
ble ; Miltiz  prit  avec  Luther  le  parti  de  la  dou- 
ceur ; il  careffa  & flata  Luther  , qui  , fier  de 
voir  fon  parti  grôffir  à chaque  pas,  daignoit  à 
peine  l’écouter  . Miltiz  pouffa  la  complaifance 
jufqu’à  lui  facrifier  fes  ennemis , il  accâbla  en 
fa  préfence  le  dominicain  Tetzel  de  reproches 
fi  amers,  que  ce  malheureux  en  mourut  de  dou- 
leur (en  15 r 9 ),  6c  mérita  la  pitié  de  Luther 
même  . 

TEXERIA,  ( Jofeph  ) ( Hijl . Htt.  mod.)  Do- 
minicain 
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mïnîcaîn  Portugais  , ataché  à la  perfone  & 
au  parti  de  dom  Antoine  , prieur  de  Grato,  apres 
la  mort  du  roi  do  tu  Scbaftien  & du  cardinal 
Henri  . Il  déteftoit  Philippe  II , roi  d’Efpagne 
& tous  les  Efpagnols  . Il  difoic  , en  prêchant 
fur  l’amour  du  prochaine  “ nous  devons  aimer 
„ tous  les  hommes  de  quelque  leâe  & quelque 
„ nation  qu’ils  foient , fujfentils  Caflillans  ! On 
a de  lui  un  traité  de  l’oriflamme  , un  de  partit- 
gxtli * ortu  ; les  aventures  de  dom  Sebaftien  & 
quelques  autres  ouvrages.il  étoit  venu  en  Fran- 
ce en  1481,  à la  fuite  du  prieur  de  Crato,  il  y 
avoir  obtenu  U faveur  de  Henri  III  & de  Henri 
IV,  ennemis  nés  de  Philippe  II.  Il  mourut  en 
1 £04. 

THAÏS  , ( Hijl.  anc.  ) courtifane  Grecque, 
nullement  diffamée  dans  l’hiftoire  . Thaïs  avait, 
dans  une  partie  de  plaifir , engagé  Alexandre  à 
brûler  Perfcpolis,  fous  prétexte  de  re préfailles, 
parce  qu’autrefois  Xerxês  avoit  brûlé  Athènes. 
Elle  ctoit  la  maitrelïe  de  Ptolémée  , fils  de  La- 
gus,  qui,  après  la  mort  d’Alexandre , fe  fit  roi 
■d’Esjypte.^ 

THALES.  ( Hijl. anc . ) Le  fyftême  deTbalis, 
qui  conftitue  l’eau  principe  univerfal , apartient 
à l’expcfition  de  la  philofophie  anciene  , & 
ne  nous  regarde  pas:  nous  dirons  feulement  ce 
qui  concerne  la  perfone  de  ce  philolophe  . Il 
étoit  de  Milet  ; ville  célébré  de  l’Ionie;  il  naquit 
vers  l’an  .640  avant  J.  G.  Il  voyagea  pour  s’in- 
firuire  ; & ce  fut  lui  qui  inftruifit  fes  maîtres 
dans  le  cours  de  fes  voyages.  Ceux  qui  lui  en- 
feignerent  la  géométrie  à Memphis,  apprirent  de 
lui  la  maniéré  de  mefurer  exaélement  les  py- 
ramides. Il  parut  avec  éclat  à la  cour  d’Ama- 
■fis,  roi  d’Egypte,  & à celle  de  C œrus,  roi  de 
Lydie;  mais  fon  amour  pour  la  liberté,  fes  dé- 
clamations contre  le  defpotifme  , le  rendoient 
peu  agréable  dans  les  cours  , & lui  rendoient 
les  cours  peu  agréables  . Il  pouffa  cet  amour 
de  la  liberté  , jufqu’  à refufer  conftament  à fa 
mere  de  fe  marier.  Il  lui  dit  toujours:  il  ri  efi 
j> js  encore  temps;  &c  enfuite;  il  rieji  plus  temps „ 
Solon,  qui  vint  le  voir  à Milet,  lui  en  fit  la 
guerre  , Peu  de  temps  après  un  voyageur  ari- 
ve  d’Athènes,  & annonce  qu’il  a laiffé  la  vil- 
le confternée  de  la  mort  inopinée  d’un  j’eune 
homme,  dont  le  pere , alors  abfent,  étoit  , di- 
foit-on  , le  plus  honéte  homme  & le  plus  fa- 
•ge  de  la  ville:  cet  homme  étoic  Solon.  L’état 
où  le  mit  cette  nouvele  fe  conçoit  aifément  ; 
Tlulès  n’eut  pas  la  cruauté  de  l’y  laiffer  : Raf- 
fur-ez.- vous , lui  dit-il,  votre  fils  efi  vivant ; mais 
vous  venez,  de  voir  pourquoi  je  ne  veux  pis  me 
marier. 

Thaïes  eft  mis  par  toute  l’antiquité  à la  tète 
des  fept  fages  . Il  eft  le  fondateur  de  la  fedfe 
Ionique;  il  eft  le  premier  des  Grecs  qui  ait  trai- 
té des  matières  de  phyfique  : on  lui  attribue 
plufieurs  découvertes  importantes.  Il  avoit  des 
idées  nobles  de  la  Divinité;  & c’écoit  algrs  un 
infioirc . r ont  jv, 
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mérite  . On  lui  demandoit  ce  que  c’étoit  que 
Dieu?  C'efi , dit-il,  ce  qui  ri  a ni  commencement 
ni  fin  . On  lui  demandoit  li  l’homme  ne  pou- 
vou  pas  dérober  à Dieu  la  connoiffance  de  fes 
aétions?  Pas  même  , dit-il,  celle  de  ces  penfées: 

„ interrogatus  an  faifta  hominum  Deos  fallc- 
„ renr;  nec  cogitata,  inquit . „ On  eft  fi  fami- 
fiarrfé  aujourd’hui  avec  ces  idées,  qu’on  eft  pref- 
que  étoné  d’en  voir  faire  honeur  à un  fage  ; 
mais  il  faut  confidérer  les  temps  & les  lieux  . 
Il  voulait  encore  que  les  hommes  fuffent  bien 
convaincus  que  la  Divinité  rempiifToit  tout  de 
voyoit  tout  : C 'étoit  , diloit-il  , le  moyen  de  les 
rendre  plus  fages  & plus  reiigkux  : Homines 

„ exiftimare  oportere  Deos  omnia  cernere,deo- 
,,  rum  omnia  efte  plena  : fore  enim  omnes  ca- 
„ ftioces.  „ 

Un  aftrologuc  un  jour  fe  laifla  cheoîr 

Au  fond  d’un  puits.  On  lui  dit:  pauvre  bête. 

Tandis  qu'à  peine  à tes  pieds  tu  peux  voir , 

P>t  nf es- tu  lire  au  de jf us  de  ta  tête? 

Cet  aftrologue  ou  aftronome  étoit  Thaïes  ; 8c  ce 
fut  une  bonne  femme  qui  iui  tint  ce  propos  - 
Il  n’en  eft  p3S  moins  vrai , cependant  , que  1’ 
homme  qui  fouvent  ne  voit  pas  ce  qui  eft  à 
fes  pieds,  lit  dans  les  deux  la  marche  des  le- 
ttres Sc  l’hiftoire  de  f années 

Le  ciel  devint  un  livre,  où  la  terre  ëtonée 

Lut  en  lettres  de  feu  fhiftoire  de  l’année  . 

Thaïes  mourut  l’an  548  avant  J.  C.  âgé  de 
quatre  vingt-douze  ans. 

Outre  Thaïes  le  philofoplie  , il  y a Thaïes  le 
poète  lyrique,  qui  fut  attiré  à Sparte  par  Ljr- 
curgue  , auquel  il  fut  très-utile  , & auquel  il 
prépara  les  voies  par  des  maximes  vertueufe  ex- 
primées en  vers  d’une  harmonie  douce,  qui  por- 
toît  à l’amour  des  chofes  honêtes  , à la  paix 
& à la  concorde . 

THALESTRIS,  reine  des  Amazones,  vint, 
dit  on,  de  fort  loin  pour  voir  Alexandre,  & en 
avoir  des  enfans . Cette  hiftoire  eft  un  peu  re- 
léguée au  rang  des  fâbles . 

THARGELIE,  ( Hijl.  anc.  ) courtifane  de 
Milet  , qui  parole  avoir  fervi  de  modèle  à la 
célébré  Afpaue  . Ses  talens  pour  l’éloquence  lui 
ont  mérité  le  titre  de  fopbifte  , qui , dans  l’an- 
tiquité , ne  fe  prenoit  point  en  mauvaife  part. 
Elle  étoit  dans  les  intérêts  de  Xerxès , & fit 
ufage  de  fon  efprit  & de  fes  charmes  pour  at- 
tirer au  parti  de  ce  prince  plufieurs  villes  Grec- 
ques. Elle  époufa  le  fouverain  de  la  Theffalie, 
& vécut  trente  ans  fur  le  trône  : elle  vivoic 
quatre  fiecles  de  demi  avant  J.  G. 

THAUMAS  DE  LA  THAUMASSIERE, 
(Gafpard)  ( Ht  fi.  Ittt.  mod.  ) avocat  au  parlemenr 
de  Paris,  né  à Bourges;  favant  jurifconfulte  , 
fayant  hiftotien;  confulté  comme  un  oracle  fui 
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tout  ce  qui  concerne  le  Berri.On  a de  lui  une 
btfloire  du  Berri  ; des  noces  fur  la  coutume  de  Ber- 
ri  & fur  ceJle  du  Beau voifis,  un  traicé  du  franc- 
aleu  du  Berri.  Mort  en  171s. 

THÉANO.  { Hift.  œnc.  ) Cette  prêtreffe  d’ 
Athènes  s’eft  acquis  un  nom  immortel,  par  le 
courage  qu’elle  eut  de  s’oppofer  au  décret  qui, 
condamnant  Alcibiade  à mort  par  contumace, 
& confifquant  fes  biens,  enjoîgnoit  à tous  les 
prêtres  & à toutes  les  prêrreffes  de  le  maudire. 
Elle  réoondit  quelle  étoit  prêtreffe  pour  lénir,& 
von  pus  pour  maudire.  L’auteur  de  la  tragédie 
d’Édipe  a fait  ufage  de  ce  mot; 

Un  prêtre  , quel  qu’il  foit,  quelque  Dieu 
qui  l’infpire  , 

Doit  prier  pour  fes  rois,  & non  pas  les 
maudire  „ 

THÉGAN,  ( Hijl . de  Fr.)  corévêque  de  Trê- 
ves, titre  qui  exüte  encore  dans  quelques  égli- 
les  d’Allemagne  & des  Pays-Bas,  a écrit  la  vie 
de  Louis-le-Débonaire  , du  temps  duquel  il  vi- 
voit  Les  reproches  qu’il  adreffe  , dans  fon  hi- 
floire  , à Ebon  , archevêque  de  Reims,  oppref- 
feur  .de  Louis  le-Débonaire , fon  bienfaiteur  , 
ne  font  pas  fans  éloquence  , & prouvent  d’ail- 
leurs que  les  vrais  principes  fur  la  foumiffion 
due  aux  puiffances,  n’étoient  pas,  même  alors, 
inconnus  au  clergé. 

THÉIAS  , ( Hijl.  d'Iu!.)  roi  des  Oftrogoths, 
élu  à la  fin  de  l’an  55a,  tué  en  553  dans  un 
combat  contre  Narfès  , prés  du  mont  Véfuve  . 

THeMINES,  (Pons  des  Laufieres  , marquis 
de)  ( Hijl.  de  Fr.)  chevalier  des  ordres  du  roi, 
maréchal  de  France  , d’une  noble  Sc  anciene 
famille  , fe  diftingua  fous  Henri  III  & fous 
Hen-ri  IV  par  fon  fidele  arachement  à fes  rois , 
êc  par  fes  exploits  guerriers  . Il  fe  fignaia  fur- 
tout  au  combat  de  Villemur;  mais  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  arrêté,  dans  le  Louvre,  le  prin- 
ce de  Condé  en  1 6i<5  ; & ce  ne  fut  , dit  - on  , 
que  pour  l’avoir  arrêté,  qu’il  fut  fait  maréchal 
de  France.  Il  fe  diftingua  encore  dans  la  guer- 
re contre  les  proteftans  fous  Louis  XIII.  Il  leur 
prit  plufieurs  places  ; il  échoua  devant  quel- 
ques-unes. Il  eft  difficile  de  dire  quel  étoit  fon 
mérite  comme  général;  les  occafions  de  fe  fai- 
re connoître  à ce  titre  lui  ont  manqué  , mais 
c’étoit  un  brave  & intrépide  foldat . Il  mourut 
en  17*7,  âgé  de  foixante-quatorze  ans  . 

THFM1SEUL.  (Voyez.  Saint  Hyacîn the . ) 
THEMISON,  (Hifi.  une.)  médecin  de  l’an- 
tiquité, né  à LaoJicée;  exerçant  fon  art  à Ro 
me  peu  de  temps  avant  la  naiffance  de  J.  C. 
n’eft  gueres  connu  que  par  ce  vers  de  Juvénal, 
qui  n’en  donne  pas  une  idée  avantageule  : 

ftuot  Themifon  Agros  stutumno  occiderit  une  . 

Sc  que  Boileau  & Rouffeau  ont  ainfi  rendu  : 
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En  un  mot,  qui  voudront  épuifer  ces  matières, 
Peignant  de  tant  d’efprîts  les  djverfes  maniérés^ 
Il  compteroit  plutôt  combier  dans  un  printemps 
Guénaud  & l’antimoine  ont  fait  mourir  de  gens. 

Boileau.. 

Bref,  qui  voudroît  nombrer  fes  privilèges, 
Auroit  plutôt  calculé  tous  les  morts 
Que  dans  Paris  Fmot  êc  fes  conforts. 

Dont,  par  refpeél  , je  tais  ici  l’éloge. 

Ont  inféré  dans  leur  martyrologe. 

Rouffeau. 

THEMISTIUS  , ( Hijl.  litt  ) eft  au  nombre 
des  fophiftes  ou  déclamateurs  du  quatri  me  fie- 
cle;  mais  il  eft  très  fuperieur  à ceux  qu’on  dè- 
figne  par  ce  titre  dans  le  temps  dont  il  s’agit; 
il  flate  moins  les  princes  de  fon  temps,  & leur 
donne  plus  de  leçons  utiles.  Il  étoit  payen  mais 
tolérant  & très-lié  avec  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Il  y a de  lui  un  difeours  à T'empereur 
Valens,  où  il  l’exhorte  à faire  ceffer  fa  perfé- 
cution  Ariene  contre  les  Catholiques;  l’empe- 
Teur  fe  rendit  à fes  remontrances  . Il  refte  de 
Tbemijtius  trente-trois  difeours,  dont  le  P.  Pé- 
tau  & le  P.  Hardôuin  ont  donné  des  éditions: 
cette  derniere  a été  faite  au  Louvre  , & elle  eft 
en  grec  & en  latin . On  a auffi  de  lui  des  no- 
tes fur  Ariftote;  celles  qu’il  avoir  faites  fur  Pla- 
ton font  perdues . Il  avoit  fait  encore  un  traité 
de  l’immortalité  de  l’âme,  donc  Stobée  cite  un 
paffage . Themijlius  étoic  originaire  de  Paphla- 
gonie. L’empereur  Confiance  l’avoit  fait  féna- 
teur;  Théodofe  le  fit,  en  384,  préfet  de  Con- 
ftant inople . Le  temps  de  fa  mort  eft  ignoré. 

THEMISTOCLÉ,  ( Voyez,  les  articles  Mil- 
t 1 a de  & Aristide.  ) général  Athénien  , ri- 
val d’Ariftide  ; égal  au  moins  en  talens,  mais 
inférieur  en  vertus  à cet  homme  jufte  , étoic 
à la  bataille  de  Marathon  ; & les  lauriers 
de  Miltiade  tourmentoient  déjà,  d’une  utile  é- 
mulation , cette  âme  ardente  Sc  avide  de  gloire. 
Ce  fut  lui  qui  tourna,  le  premier  toutes  les  for- 
ces d’Athènes  du  côté  de  la  mer  . Dans  l’irru- 
ption que  Xerxés  fit  en  Grece  , Tbémiftocle  n’ 
avoit  pas  befoin  , fans  doute  , de  motifs  par- 
ticuliers pour  défirer  le  commandement  ; il  en 
eut  un  cependant,  & ce  motif  étoit  digne  d’un 
bon  citoyen  . Il  voyoit  la  république  prête  à 
nommer  pour  général  un  certain  Epicyde , hom- 
me à qui,  par  une  erreur  affez  commune  dans 
les  démocraties  , on  croyoic  du  talent  , parce 
qu’il  avoit  quelque  facilité  à parler;  mais  qui, 
dans  la  vérité,  étoit  ron-feulement  fans  talent, 
du  moins  pour  la  guerre  , mais  encore  dange- 
reux par  fa  vénale  avidité.  Thénujtocle  tira  par- 
ti de  ce  vice  de  fon  compétiteur  ; il  fut  l’é- 
carter à force  de  préfens,  êc  fe  faire  élire  en 
fa  place  . 

Il  avoit  exiler  Ariftide  par  l’oftracifme;  mais 
Tentant  que  ce  grand  homme  feroic  auffi  utile 
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â fa  Grece  , qu’Epycide  auroit  pu  lui  être  fu- 
neft'e,  il  le  fit  rapeler  de  fon  exil. 

Son  grand  objet  fut  toujours  de  procurer  aux 
Athéniens  le  commandement  général  de  la  Gre. 
ce , qui  étoit  alors  entre  les  mains  de  Lacédé- 
mone ; mais  if  marcha  toujours  vers  ce  but 
avec  une  prudente  modération  . Lorfqu’il  eut 
engagé  les  Athéniens  à employer  leurs  fonds  à 
la  confîruélion  de  cent  galeres,  comme  cet  ar- 
mement formoit  à lui  feul  les  deux  tiers  de  la 
flore  Grecque,  Athènes  prétendit  que  c’étoit  à 
elle  à nommer  le  généraliffime  , & cet  honeur 
devoir  naturélement  regarder  Tbémtftocle  ; mais 
les  fuffrages  des  alliés  s’étant  réunis  en  faveur 
du  Lacédémonien  Eurybiade,  & ces  alliés  me- 
naçant de  fe  féparer , fi  leur  choix  n’étoit  pas 
fuivi  , Tbémtftocle  , qui  fentit  toutes  les  confé- 
qoences  d’une  pareille  féparation  devant  un  en- 
nemi formidable,  donna  le  confeil  & l’exemple 
dobéir  à Eurybiade  . Cette  fupériorité  , qu’il 
étoit  fi  jaloux  de  procurer  à fa  patrie  fur  les 
diverfes  républiques  de  la  Grece,  il  vouloir  fur- 
tout  la  conquérir  dans  les  combats  par  les  fer- 
vices  & les  fucce’s , Il  bâtit  les  Perfes  à Arte- 
mife,  à Salamîne  . Ce  fut  avant  cette  derniere 
bataille  que  Tbémtftocle  donna  ce  grand  exem- 
ple de  modération  qu’on  a tant  cité , pour  prou- 
ver que  les  Grecs  ne  connoi/foient  pas  notre 
point  d’honeur  Européen  moderne  , mais  qui 
eft  fur-tout  recomandable  par  le  généreux  mé- 
pris des  injures  particulières , & par  le  facrifice 
de  toutes  les  confédérations  perfoneles  fait  à la 
patrie  & au  bien  public. C’eft  le  fameux  : fra- 
pe,  mais  écout , de  Tbémïftocle  à Eurybiade,  qui, 
dans  la  chaleur  de  la  contradiction  , avoit  levé 
fur  lui  la  canne.  On  juge  bien  qu’aprés  un  pa- 
reil mot  , ce  fut  l’avis  de  Tbémtftocle  qui  l’em- 
porta . Il  s'agiffoit  d’attirer  les  Perles  au  com- 
bat dans  le  détroit  de  Salamine,  où  l’avantage 
du  nombre  feroit  perdu  pour  eux  \ ce  qui  ari- 
vaen  effet . Ariftide  partage  avec  Tbémtftocle  la 
gloire  de  cette  ilfuftre  viéloire  ; mais  tous  les 
capitaines  Grecs  rendirent  à Tbémtftocle  un  té- 
moignage plus  glorieux  qu’ils  ne  vouloient  . 
C’étoit  une  coutume  , d’une  bonne  politique, 
dans  la  Grece,  qu’après  un  combat  les  capitai- 
nes adjugeoienc  le  prix  de  la  valeur  à ceux  qui 
s’y  étoient  le  plus  diftiogués  . Chacun  écrivoit 
fur  un  billet  le  nom  de  Celui  qu’il  vouloit  Cou- 
ïOner  : c’étoit  le  contraire  de  l’oftracifme  ; on 
écrivoit  auffi  fur  ce  billet  le  nom  de  celui  qui 
avoir  mérité  le  fécond  prix  , ou  Yaccejft.  Il  a- 
riva  que  chacun  fe  donna  le  premier  r;mg  ; mais 
que  tous  donnèrent  le  fécond  à Tbémtftocle , qui  , 
par-là  , eut  le  premier  fans  contradiction  . 

Avant  cette  bataille,  les  Athéniens,  par  le 
cûflfeil  àoTbémifioc/e , avoient  abandoné  leur  Ca- 
pitale, leur  patrie,  la  terre-ferme  , pour  cher- 
cher leur  falut  fur  la  mer.  Cette  réfolution , qui 
parut  à plufieursun  aéte  de  défefpoir,  fut,  dit- 
on  , prefcrite  par  l’oracle  de  Delphes  , qui  ré- 
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1 pondit  qu’ Athènes  ne  pouvoit  trouver  fon  falut 
que  dans  des  murs  de  bois  ; car  dans  l’hifloire 
anciene,  fur-tout  dans  l’hiftoire  Grecque,  tout 
fe  fait  en  vertu  d’oracles r 

Quidquid  Gracia  mendax 
Audet  tu  btftoria  . 

S’il  y eut  un  pareil  oracle  ,Tbémiftocle  pouvoit 
bien  l’avoir  fait  rendre,  & il  fe  rendit  maître 
de  l’interprétation  . Les  murs  de  bois  furent  de» 
vaiffeaux  ; parce  que  Tbémtftocle  vouloit  des  vaif- 
feaux,  & ramenoit  tout  à la  marine.. 

Les  Ioniens  qui  fervoient  dans  l’armée  du  rot 
de  Perfe,  & que  Tbémtftocle , foit  pour  les  atti- 
rer à lui,  foit  du  moins  pour  les  rendre  füfpeüs 
aux  Perfes  , avoir  avertis  , par  des  caractères 
gravés  fur  des  pierres  le  long  des  côtes  de  l’Eu- 
bée,  de  fe  fouvenir  qu’ils  tiroient  leur  origine 
de  la  Grece,  furent  en  effet,  félon  fes  vœux  & 
fes  efpérances,  les  premiers  de  l’armée  Perfane 
qui  prirent  la  fuite. 

Tbémtftocle , qui  aimoit  à joindre  l'artifice  à 
la  valeur  , 3t  dont  la  devife  auroic  pu  être  & 
dolus  & vit tus , après  avoir , par  de  faux  avis  & 
des  machinations  fecretes,  attiré  les  Perfes  dans 
Je  piège  qu’il  leur  tendoit  à Salamine,  employa 
les  mêmes  moyens  après  la  bataille  pour  déli- 
vrer entièrement  la  Grece,  & de  la  préfencede 
Xerxês,  & de  la  plus  grande  partie  de  fon  in- 
nombrable armée;  il  lui  fit  parvenir  des  avis 
fecrets  de  la  réfolution  que  les  Grecs,  difoit-il, 
avoient  prife  de  rompre  le  fameux  pont  que 
Xerxès  avoit  fait  conftruire  à fï  grands  frais  fur 
l’Hellefpont  pour  le  tranfport  de  fes  troupes. 
À cette  nouvele  Xerxês , faifi  d’éfroi  , s’enfuie 
de  nuit  précipitament  ; fon  armée  de  terre  le 
fuit  à grandes  journées  ; fa  floce  fe  retire  vers 
la  côte  de  l’Afierdes  forces  qui , tnal-gré  fa  dé- 
faite , fuffifoient  encore  pour  inonder  & con- 
quérir toute  la  Grece  , fï  elles  avoient  un 
chef,n’ofent  plus  confier  leur  falut  qu’à  la  fui- 
te. Xerxês  arive  à fon  pont  , qu’.il  trouve  en 
effet  renverfé  , non  par  les  Grecs  , qui  n’au- 
roient  pu  parvenir  jufques-là,  & qui  n’avoient 
pas  même  Congé  à le  tenter,  mais  par  une  tem- 
pête que  la  mer,  malgré  le  châtiment  ridicule 
qu’il  lui  avoit  précédemment  impofé  pour  une 
pareille  faute,  avoit  encore  ofé  exciter.  Cette 
fois  il  ne  s’arrêta  pas  à la  châtier  ; il  fut  trop 
heureuxdela  paffer  , prefque  feul, à petit  bruit, 
dans  une  chétive  barque  de  pêcheur  ; lui,  ce 
grand  roi  , aux  fiotes  & aux  armées  duquel, 
f:  peu  de  temps  auparavant , la  terre  & les  mers 
pouvoient  à peine  fuffire . Grand  & mémorable 
exemple  de  l’ i n fiabilité  des  chofes  humaines, 

& de  la  foibleffe  des  plus  grandes  forces:  c’efl 
la  réflexion  que  fait  Juftin  . 

IErat  res  fpeclaculo  dtgtia , & aftimatïone  fortis 
hurriurta  rerum  varietate  miranda,tnextguo  laten- 
ttia  videre  navigio , qum  p tulo  ante  vtx  aquor 

O o îj 
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mne  capielat , carentcm  et'tam  omr.i  fervornm  mi- 
nijlerio  , cujus  exercitus  , propter  multitttdinetn , 
lerris  graves  erant . Juftin,  lib.  2,  cap.  15. 

Cette  grande  révolution  étoif  principalement 
l'ouvrage  de  Tbémiÿoc le - Sa  récompenfe  fut  une 
courone  d'olivier  , un  char  qu’on  lui  donna, 
des  honeurs  qu’on  lui  rendit  hors  de  fa  patrie  , 
à Sparte  & ailleurs  ; fur-tout  les  acclamations 
des  jeux  Olympiques , lorfqu’il  y parut . Ce  jour, 
où  cous  les  feux  fe  détournoient  des  jeux  & des 
combats  pour  ne  regarder  que  Témijlocle , & où 
il  étoit  feul  tout  le  fpeftacle  , fut  le  plus  beau 
jour  de  fa  vie  , & furpaffa  fes  efpérances  , & 
prefque  fes  défirs  , comme  il  prenorc  plaifii  à 
Favouer  à fes  amis. 

L’habilité  de  Tbémijlocle , & ce  mélange  hen- 
reux  d’adreffe  & de  courage  qui  le  caraétérife, 
paroiffent  dans  toute  la  conduite  qu’il  tint  après 
l’expulfion  des  Perfes.Les  Athéniens  rentrèrent 
alors  dans  leur  ville  , qu’ils  avoient  abandoné 
avec  tant  de  regret  ; ils  reprirent  poffeflîon  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  ; ils  firent 
revenir  leurs  femmes  & leurs  enfans  , qu’ils 
avoient  mis  en  dépôt  où  ils  avoient  pu  . Les 
perfes  avoient  prefqu’entiérement  détruit  Athè- 
nes, Tbémijlocle  entreprit  de  la  rétablir  & de  la 
fortifier.  Les  Lacédémoniens  , qui  n’ignoroient 
pas  le  projet  qu’il  avoir  de  donner  à fon  pays 
la  fupériorité  de  IaGrece,&qui  fentoient  com- 
bien fa  gloire  perfonnele  de  fes  triomphes  pou- 
voîent  faciliter  ce  projet , commencèrent  à voir 
ces  travaux  d'un  œil  inquiet  & jaloux;  ils  crai- 
gnoient  qu’Athênes  , qui  venoit  de  fe  montrer 
fi  puiffante  fur  mer , le  devenant  encore  du  côté 
de  la  terre,  ne  fût  en  état  de  faire  la  loi,  & 
d’enlever  à Lacédémone  la  prééminence  . Ils  fi- 
rent donc  une  députation  aux  Athéniens  , pour 
leur  repréfenter  que  l’inté  et  général  de  la  Grèce 
demandoit  qu’il  n’y  eût  hors  du  Péloponefe 
aucune  ville  fortifiée  , qui  , dans  le  cas  d’une 
nouvele  irruption  des  Perfes  pût  leur  fervir  de 
place  d’armes.  Tbémijlocle  n’eut  pas  de  peine  à 
comprendre  que  les  Lacédémoniens  feignoient 
de  craindre  les  Perfes  , & qu’ils  ne  craignoient 
en  effet  que  les  Athéniens  r Ils  veulent  rufer  avec 
nous  , dit-il  aut  fénat  ; il  faut  rufer  avec  eux  . 
La  réponfe  fut  : qu'on  enverrait  des  députés  à La- 
cédémone .pour  la  rajfurer  fur  fes  inquiétudes  .On 
ne  fe  preffa  point  de  les  envoyer  ; Sc  quand  il 
fallut  enfin  fatisfaire  à cette  promeffe  , Tbémi- 
flscle  , qui  eut  foin  de  fe  faire  nommer  parmi 
les  députés  , ne  fe  preffa  point  de  partir  : ce- 
pendant il  partit  le  premier  ; fes  collègues  ne 
partirent  ni  en  même-temps  que  lui,  ni  les  uns 
en  même-temps  que  les  autres  . Arivé  à Lacé- 
démone , Tbémijlocle  laiffa  paffer  plufieurs  jours 
fans  vifiter  les  Magilhats  , fans  demander  au- 
dience au  fénat  . Quand  on  lui  demandoit  la 
raifon  de  ces  délais:  j'atends , difoit  il , mes  col- 
lègues ,&  je  ne  conçois  pas  ce  qui  peut  les  retar- 
der. Ils  ariverent  iucceffivemenc , & toujours  à 
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quelque  cfifîarsce  les  uns  des  autres.  Cependant 
on  preffoit  les  travaux  d’Athènes  avec  la  plus 
grande  vivacité  ; femmes  , enfans  , étrangers, 
efclaves  , tous  mettoient  la  main  à l’ouvrage  j 
tous  travailloient , 2c  le  jour  & la  nuit:  on  ne 
l’ignoroit  pas  à Lacédémone  , & on  en  fit  de 
grandes  plaintes . Tbémijlocle  nia  le  fair;fe  plai- 
gnit lui-même  de  ce  qu’on  en  croyoit  des  bruits 
vagues  & fans  fondement  . Il  demanda  que  la 
chofe  fût  éclaircre,  & qu’on  envoyât  à Athènes 
une  nouvele  députation  , pour  s’ affurer  de  ce 
qui  en  étoit  r tout  cela  faifort  gagner  du  temps. 
Il  ne  manqua  pas  d’avertir  les  Athéniens  de  re- 
tenir les  nouveaux  députés, pour  lui  fervir  d’ô- 
tages,  à lui  2c  à fes  collègues , jufqu’à  leur  re- 
tour , craignant  d'être  arrête  à Lacédémone. 
Enfin,  toutes  ces  mefures  étant  prifes,&  tous 
les  députés  Athéniens  arivés  à Sparte  , Tbémi- 
jlocle demanda  audience,  & déclara  en  plein  fé- 
nat qu’Athênes  avcit  en  effet  voulu  pourvoir  à 
fa  sûreté;  que  c’étoit  pourvoir  à celle  de  toute 
la  Grece;que  le  Péloponefe  même  2c  la  Laco- 
nie n’en  étaient  que  mieux  défendus  par  ces 
barrières  extérieures  ; que  plus  on  auroit  d’ob- 
ftacles  à oppofer  aux  Perfes  , moins  on  auroit 
à craindre  leurs  frruptions;qu’enfin,  ces  fortifi- 
cations avoient  été  jugées  néceffaires,  qu’elles 
étoient  achevées, 2c  que  la  ville  étoit  en  état  de  fe 
détendre  contre  quiconque  oferoit  l’ataquer;  que 
les  Lacédémoniens  auroient  grand  tort  de  pré- 
tendre affurer  leur  puiffance  fur  la  foibleffe  de 
leurs  alliés,  au  lieu  de  l’établir  fur  leurs  pro- 
pres forces  & fur  leur  courage  . Graviter  cajli- 
gat  eos , quod  non  virtute,  fed  imbecillitate  focio- 
rum  potenti.m  quarerent , Juftin,  lib.z , cap.  ij; 
& cette  déclaration,  & l’art  employé  par  les 
Athéniens  pour  fe  mettre  en  état  de  la  faire, 
déplurent  beaucoup  aux  Lacédémoniens  ; mais 
les  premiers  venoient  de  fe  rendre  trop  utiles  à 
la  Grece  , pour  qu’on  pût,  avec  honeur,  rom- 
pre avec  eux  dans  ce  moment. Sparte  diffimula 
donc , & atendit  une  occafion  plus  favorable  . 
Les  députés  furent  renvoyés  de  part  & d’autre, 
2c  Tbémijlocle  revint  à Athènes  comblé  de  nou- 
veaux honeurs  par  les  Lacédémoniens  mêmes, 
2c  ayant  auffi  utilement  fervi  fa  patrie  dans 
cette  négociation  par  fon  adreffe , que  dans  les 
combats  par  fes  armes. 

En  fortifiant  Athènes,  Tbémijlocle  ne  perdoit 
pas  de  vue  la  mer.  Athènes  n’avoit  eu  jufques- 
là  qu’un  port  peu  fpacieux , peu  commode,  peu 
propre  aux  grands  deffeins  de  Tbémijlocle  , le  port 
de  Phalere  ; ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  2c  fortifier 
le  Pirép . 

Si  Tbémijlocle  n’cût  employé  que  de  pareils 
moyens  pour  élever  & agrandir  fa  républi- 
que, fa  gloire  feroit  f^ns  tache; mais  il  mérita 
le  reproche  qu’il  avoir  fait  lui- même  aux  La- 
cédémoniens , de  vouloir  fonder  leur  puiffance 
fur  la  foibleffe  de  leurs  alliés  , 2c  il  mérita  de 
plus  le  reproche  de  vouloir  la  fonder  fur  le 
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Crime.  On  fait  qu’il  annonça  dans  l’affemblée  du 
peuple  un  projet  important , mais  dont  le  fuc- 
cès  dépendoit  du  fecrcr  , & que  par  cette  rai- 
fon  il  ne  pouvoit  , dïoit-il  , communiquer  au 
peuple.  Il  demanda  qu’on  nommât  quelqu’un 
avec  qui  il  pût  en  conférer;  Ariflide  fut  nom 
mé.Son  raport  fut,  que  le  projet  étoit  très  uti- 
le, mais  très  injufte:  fur  ce  feul  mot  il  fut  reje- 
té. Ce  projet  étoit  de  brûler  la  flote  des  Grecs 
qui  étoit  dans  un  port  voifin  ; ce  qui  devoit,  fé- 
lon Thémiftocle,  procurct  aux  Athéniens  le  com- 
mandement de  la  Grece  ; parce  qu’alors  Athènes 
eût  été  la  feule  relTource  des  Grecs  pour  la  ma- 
rine. Que  ce  projet  fit  injufte  & criminel,  c’ 
eft  un  point  acordé  <?t  jugé  . Mais  qu’eft-ce 
donc  qu’Aridide  pouvùit  trouver  de  fi  utile  dans 
un  pareil  projet?  Ce  jugement  pouvoit  tenir  de 
l'erreur  de  tant  de  politiques  Machiavelliftes , 
qui  croient  le  crime  utile,  parce  qu’ils  ne  por- 
tent jamais  leurs  regards  au-delà  du  moment , 
& qu’ils  ne  fongent  point  au  lendemain.  Si  les 
Athéniens  euflent  brûlé  la  flote  Grecque  , qu’ 
en  feroit-il  arivé  ? Ce  crime  les  eut  à jamais 
diffamés  dans  la  Grece  ; il  auroit  excité  une 
haine  univerfele.  Ceux  des  alliés  qui  pouvoient 
balancer  entr’eux  , & les  Lacédémoniens  , fe 
feroient  hautement  déclarés  pour  ceux-ci,  ou  fi 
la  crainte  eût  contenu  l’horreur  , ce  n’auroit 
été  que  pour  un  moment  , & jufqu’à  la  pre- 
mière occafion  de  vengeance.  Le  jugement  d’ 
Ariftide  étoit  donc  encore  trop  favorable  au 
projet,  qu’il  fit  cependant  rejeter;  mais  le  peu- 
ple fut  très-eftimable  de  le  rejeter  , par  la  feu- 
le raifon  que  le  projet  étoit  injufle  ; & en  ce- 
la il  ne  fe  montra  pas  moins  politique  que 
vertueux . 

Ce  commandement  de  la  Grece  , que  Tbémi- 
Jiocle  avoir  voulu  procurer  à fa  patrie  par  le 
crime  , Ariflide  & Cimon  le  lui  procurèrent 
par  la  vertu.  La  perfidie  de  Paufanias,  général 
Lacédémonien  , qui  trahit  Jes  Grecs,  & fe  per- 
mit des  intelligences  crimineles  avec  Xerxés  , 
contribua  beaucoup  à ce  changement. 

Paufanias  étoit  ami  particulier  d e Thémiftocle. 
Celui-ci',  par  fon  orgueil  , par  l’étalage  perpé- 
tuel de  fes  fervices,  autant  que  par  fa  puiffan- 
ce , avoir  attiré  fur  lui  l’oftracifme,  qu’il  avoir 
auparavant  excité  lui-même  contre  le  modefte 
Ariflide  . Il  avoit  bâti  près  de  fa  maifon  un 
temple  à Diane  , fous  le  nom  de  Diane  Arifio- 
lule  , c’efl  à-dire  , du  ben  confeil , en  mémoire 
des  bons  confeils  qu’il  fe  flatoit  d’ avoir  don- 
nés aux  Athéniens  , & à toute  la  Grece  . En 
toute  occafion  il  fatiguoit  fes  concitoyens  du 
récit  de  fes  exploits  & de  fes  vié!oires,&  fem- 
bloit  leur  reprocher  d’en  avoir  perdu  le  fouve- 
nir  . Quelqu’un  lui  demandant  un  jour  s’il  n’ 
étoit  pas  las  de  répéter  toujours  les  mêmes  cho- 
ies: Ht : ? vous  L]Jez.~vous , leur  dir-il  , de  rece- 
voir fou  vent  du  bien  des  mèiftes  perfones  . C’ctoit 
provoquer  les  honeurs  de  i’oftracifme  , & il 
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les  obtint  : il  fe  retira  d’abord  à Argos  . Pen- 
dant qu’il  y vivoit  tranquille,  Paufanias,  fon 
ami,  ourdiffoit  fa  trame.  Il  lui  en  avoit  pré- 
cédemment fait  myflere  ; mais  quand  il  le  vit 
cbaffe  , comptant  fur  Je  reffentiment  que  cet 
homme  fier  & fenfible  auroit  d’une  telle  inju- 
re, il  lui  fit  part  de  fes  projets  , & le  preffa 
d’y  entrer.  Thémiftocle  s’y  refufa  entièrement  ; 
mais  il  lui  garda  le  fecret , & continua  de  re- 
cevoir fes  confidences. 

Le  complot  de  Paufanias  ayant  été  décou- 
vert , & ce  général  convaincu  & mis  à mort, 
on  trouva  dans  fes  papiers  de  lettres  de  Thémi- 
ftocle, qui  donnèrent  contre  lui  des  foupçons  de 
complicité.  Les  Lacédémoniens  trouvant  cette 
occafion  de  fe  venger  de  lui  , ne  la  laifferent 
point  échaper  ; ils  envoyèrent  à Athènes  des 
députés  pour  l’accufer,  & les  envieux  qu’il  avoit 
parmi  les  Athéniens  même  fe  joignirent  à eux. 
Thémiftocle  fe  défendit  par  lettres  . Il  allégua 
pour  fa  juffification  cet  orgueil  même  qui  lui 
avoit  été  tant  reproché  , & qui  lui  avoit  valu 
i’ortracifme:  “ Je  l’avoue  , dit  - il  , j’aime  , j’ 
„ ai  recherché  la  domination  : toute  dépen- 
,,  dance  m’  eft  infupportable  , tout  joug  me 
„ pefe  . Comment  avec  cet  amour  , non-feu- 
„ iement  de  la  liberté  , mais  encore  de  l’au- 
„ torité  , aurofs-je  été  chercher  l’efclavage  à 
„ la  cour  du  roi  de  Perfe  ? Comment,  d’ail- 
„ leurs,  aurois-je  démenti  tant  de  fervices,  dont 

on  m’accufe,  avec  quelque  raifon  , peut-être, 
„ d’avoir  tiré  trop  de  vanité  ? Comment  au- 
,,  rois-je  voulu  livrer  à des  ennemis  , que  j’ai 
„ vaincus,  à des  barbares,  que  je  méprife,cet- 
„ te  Grece  que  ma  gloire  eft  d’avoir  rendue 
,,  tant  de  fois  triomphante  ? 

„ Mais  j’ai  fu  le  complot  de  Paufanias  , SC 
„ ne  l’ai  point  révélé  ! 

„ Il  eft  vrai,  l’amitié  me  défendoit  d’être  le 
„ dénonciateur  & le  boureau  de  cet  infortu- 
„ né.  Je  le  voyois  s’égarer  dans  fa  foie  entre- 
„ prife  ; j’avois  pitié  de  lui  , & ne  craignoïs 
,,  rien  pour  la  Grece.  Une  machination  fi  mal 
„ concertée,  ne  pouvoit  avoir  une  heureufe  if- 
„ fue;  & j’efpéroîs  toujours  qu’il  y renonceroit 
,,  de  lui-même  , comme  j’avois  foin  de  l’y  ex- 
„ horter.  „ 

Malgré  cette  apologie  l’accufation  prévalut; 
on  envoya  des  gens  à Argos  pour  l’amener  à 
Athènes  , afin  qu’il  fût  jugé  par  le  confeil  de 
la  Grece  . Cette  réfolurion  ne  put  être  affez 
fecrete  pour  que  Thémiftocle  l’ignorât  ; il  alla 
chercher  un  afyle  dans  l’ile  de  Corcyre  , à la- 
quelle il  avoit  autrefois  rendu  quelque  fervice; 
mais  ne  sjy  trouvant  pas  en  fûreté  , il  paffa 
jufqu’en  Epire,  & s’y  voyant  encore  pourfuivi 
par  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens , il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  chez  un  ennemi  qu’il  ef- 
péra  trouver  moins  imp'acable  que  fes  propres 
Concitoyens:  cet  ennemi,  ce  n’étoit  pas  encore 
le  roi  de  Perfe , mais  Admetc , roi  des  Molof- 


fes.  Ce  prince,  dans  une  occaffon  importante, 
avoir  demandé  aux  Athéniens  un  fecours , que 
T hémiflocle  lui  avoir  fait  refufer;  il  en  confer- 
voit  un  vif  reffentiment , & ne  refpiroit  que  la 
vengeance.  Tbémijiocle , qui  avoir  de  la  gran- 
deur  dans  l’àme,  imagina  que  le  meilleur  mo- 
yen de  l’apaifer  feroit  d’aller  fe  remettre  dans 
fes  mains  , & le  rendre  i’arbitre  de  fon  fort. 
Quand  il  ariva  dans  la  cour  d’Admete  , ce 
prince  étoit  abfent.  Il  vit  la  reine  fa  femme; 
ii  la  mit  dans  fes  intérêts  ; lui  demanda  con- 
feil,  & ce  fut  elle  qui  lui  enfeigna  la  maniéré 
dont  il  devoir  fe  présenter  devant  Admete , pour 
Je  défarmer  & toucher  fon  cœur„.Au  retour  de 
ce  prince  , Tbémijiocle  prenant  dans  fes  bras  le 
f.ls  du  roi,  s’affeyant  au  milieu  de  fon  foyer, 
au  fein  de  fes  Dieux  domeff  iques  Granct  roi! 
„ lui  dit-il,  je  vous  apporte  une  tête  ennemie; 
„ vous  pouvez  vous  en  venger  ,&  dds-lors  vous 
,,  ne  le  voudrez  plus.  Je  fuis  Tbémijiocle , d’a- 
bord  bani  , puis  pourfuivi  de  retraite  en  re- 
,,  traite  par  mes  ingrats  concitoyens  . Je  fuis 
„ innocent  envers  eux;  je  fuis  coupable  envers 
,,  vous  : je  fuis  malheureux  , difpofez  de  mon 
,,  fort.  „ Le  roi  furpris  & touché  de  voir  à fes 
pieds  le  héros  de  la  Grece  , 1er  vainqueur  de  1’ 
Allé,  le  releva,  le  confola  , lui  acorda  fa  pro- 
tection. En  effet,  les  Athéniens  & les  Lacédé- 
moniens étant  venus  le  réclamer  : “ G'eff  mon 
„ hôte  , leur  dit-il  ; c’eff  un  fuppliant  . Mes 
„ Dieux  domeftiques  l’ont  pris  fous  leur  garde; 
„ il  ne  leur  fera  point  arraché.  „ 

Pendant  qu’il  étoit  à la  cour  d’Admete  , un 
de  fes  amis  trouva  le  moyen  d’enlever  d’Athè- 
nes fa  femme  & fes  enfans,&de  les  faire  par- 
venir jafqu’à  lui  ; il  fut  recherché  dans  la  fui- 
te pour  cet  ade  d’amitié  généreufe  , & on  n’ 
eut  pas  honte  de  le  condamner  à la  mort  : le 
plus  grand  malheur  de  l’humanité,  peut-être  , 
confifte  dans  ce  renverfement  des  idées,  qui  fait 
punir  comme  des  crimes,  des  aétions  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d’effimer.  Les  amis  de  Tbémi- 
jlocles  fauverent  auiïi  ta  plus  grande  partie  de 
fes  biens,  & la  lui  firent  tenir  dans  le  lieu  de 
fa  retraite;  ce  qu’ils  ne  purent  dérober  aux  re- 
cherches & aux  pourfuites  de  fes  ennemis  , & 
qui  fut  porté  au  tréfor  public,  montoît  encore 
à cent  talens;  il  n’en  poffedoit  pas  trois  quand 
il  étoit  entré  dans  le  gouvernement . Ces  richel- 
fes,trop  confidérables  & trop  promptement  ac- 
quifes,  dépofoient  contre  lui.  En  effet,  ce  hé- 
ros n’eut  jamais  les  mains  pures,  & le  défin- 
téreffement  n’étoit  point  au  nombre  de  fes  ver- 
tus, ou  plutôt  il  étoit  grand  fans  être  vertueux. 
Le  généreux  Ariffide  lui  ayant  dit  un  jour  que 
le  défintérefTement  lui  paroiffoit  une  des  pre- 
mières qualités  dans  un  général  & dans  un  hom- 
me d’état  , Tbémijiocle  ne  le  lui  pardona  ja- 
mais, ôc  Ariffide  auroit  eu  à venger  fur  Tbé- 
mijiocle beaucoup  d’injures  ; mais  il  ne  voulut 
jamais  contribuer  en  rien  à la  difgrace  d’un 
grand  homme.  1 


Cependant  les  Grecs  mécontens  du  refus  df 
Admete,  firent  auprès  de  lui  de  nouveles  ten- 
tatives , & le  menacèrent  de  porter  la  guerre 
dans  fon  pays,  s’il  ne  leur  livroit  leur  viélime, 
ou  s’il  ne  confentoit  du  moins  à l’abandoncr,. 
Admete  craignant  à la  fois  & pour  lui  & pour 
fon  hôte,  avertit  celui-ci  de  fon  danger, & fa- 
vorifa  fa  fuite  „ Tbémijiocle  prit  le  parti  de  fe 
mettre  enfin  fous  la  proteélion  qu’on  l’avoit  in- 
juffement  accufé  d’avoir  recherchée  Il  partit;,, 
il  alla  par  terre  gagner  Pydna  , ville  maritime 
de  Macédoiné  fur  le  golfe  Thermaïquc  ou  de 
Theflalonique  ; là  il  s’embarqua  fur  un  vaiffeau 
marchand  qui  faifoit  voile  pour  l’Ionie.  E courut 
dans  la  route  un  danger  plus  grand  que  celui  qu’il 
fuyoit;ce  vaiffeau  fut  porté  par  la  tempête  près 
de  l’île  de  Naxos,  dont  les  Athéniens  faifoient 
alors  le  fiége  . Perfone  ne  le  connoiffbit  dansé 
le  vaiffeau;  on  alloit  aborder  à la  côte  de  Na- 
xos, pour  fe  repofer  des  fatigues  de  la  mer.  Il 
fut  obligé  de  fe  faire  connoître,&  de  dire  fon 
fecret  au  pilote,  pour  obtenir  que,  fans  s’ar- 
rêter, on  voulut  bien  reprendre  la  route  ^de  1° 
Afie  . Il  aborda  enfin  à Cumes,  ville  d’Eolie , 
dans  l’Afie  mineure  ; ii  y trouva  encore  d’au- 
tres dangers.  Le  roi  de  Perfe  avoir-rnis  fa  tê-- 
te  à prix  ; & ce  prix  étoit  de  deux  cent  ta-- 
lens  ; cette  profcrfptioïi  d’un  empire  à l’autre,, 
n’étoir  pas  aufli  chimérique  qu’elle  pouvoir  le 
paraître,  les  accidens  de  la  mer  pouvant  tous 
les  jours  pouffer  les  vaiffeaux  partis  des  côtes, 
de  la  Grece,  fur  les  côtes  de  l’Afie  Mineure  . 
Il  s’enfuit  avec  peine  à ŒEges , pecite  ville  de 
l’Eolie,  où  il  n’étoit  connu  de  perfone  que  de 
Nicogene , fon  hôte  & fon  ami , qui  avoit  des 
relations  à la  cour  de  Perfe  , & qui  arangïa 
tout  pour  le  faire  conduire  à Sufe  en  fifreté 
après  qu’il  fut  reffé  plufieurs  jours  caché  dans 
fa  maifon  fans  s’expofer  aux  regards  de  per- 
fone ;,  il  fallut  encore  prendre  la  même  pré- 
caution pendant  la  route.  Les  Perfes  des  lors 
tiès-jaloux,  menoîent  les  femmes  dans  des  cha- 
riots couverts  pour  les  dérober  à tous  les  re- 
gards ;.  ce  fut  dans  un  de  ces  chariots  couverts 
que  voyagea  Tbémijiocle  fous  le  nom  d’une  jeu- 
ne dame  Grecque,  qu’on  menoit  à un  grand- 
feigneur  de  la  cour  de  Perfe  . 

Arivé  à Sufe  , il  falloit  paraître  devant  un 
roi  affez  mal  difpofé  à fon  égard  pour  avoir 
mis  fa  tête  à prix,  il  s’adrefla  au  capitaine  des 
gardes,  lui  dit  qu’il  étoit  un  Grec,  qui  venoit 
parler  au  roi  d’afaires  importantes  qui  regar- 
doient  fon  fervice  . Cet  officier  l’avertit  d un 
cérémonial  auquel  il  favoit  que  les  Grecs  a- 
voient  peine  à s’affujecir  , mais  qui  étoit  a’b- 
folument  néceffaire  pour  obtenir  de  parler  au 
roi  en  perfone  . C’ étoit  de  fe  profferner  pro- 
fondément devant  lui  & de  1’  adorer  ; car  , 
lui  dit-il  , nôtre  loi  nous  ordone  d’adorer  le 
roi  comme  l’image  vivante  de  la  Divinité.  Tbé- 
mijiocle n’étoit  pas  venu  de  fi  loin  , à travers 
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tant  de  dangers,  3c  guidé  par.de  fi  grands  In- 
térêts pour  difputer  lur  un  vain  cérémonial,  il 
le  fournit  à tout,  puis  il  débuta  chez  le  roi  de 
Perfe  comme  chez  le  roi  des  Moloffes  par  di- 
re : ^e  fuis  Tbémijlocle  , il  convint  d’avoir  fait 
beaucoup  de  mal  aux  Perfes , mais  en  faifant 
alors  foa  devoir,  il  avoua  que  le  moment  étoit 
venu  où  le  roi  pouvoit  fe  venger  de  lui,  mais 
il  ajouta  qu'une  telle  vengeance  exercée  fur  un 
malheureux,  fur  un  fuppliant , feroit  trop  indi- 
gne d’un  fi  grand  roi . 

Le  roi  ne  répondit  rien  fur  l’heure , & Tbé- 
mijlocle fortit  de  fon  audience  fans  favoir  rien 
de  certain  fur  fon  fort  ; il  put  même  concevoir 
d’affez  grandes  inquiétudes  du  difcours  d’un  des 
Gardes  , qui  ayant  entendu  fon  nom  , s’écria 
d’un  ton  menaçant  : Jerpent  de  Grèce  , plein  de 
rufe  & de  malice  , c'efi  la  fortune  du  rot  qui  t’ 
amené  ici / c’étoit  fa  fortune  en  effet  , mais  il 
fut  en  bien  ufer. 

On  n’  eft  pas  d’  acord  fur  la  perione  du 
roi  auquel  Tbémtjlocle  fe  préfenta  ; c’  étoit  Ar- 
taxerxés,  félon  J hucydide  fui vi  par  Ulferius  , 
3c  c’étoit  au  commencement  de  fon  régné  ; 
c’étoit  encore  Xerxês  , fuivant  Strabon  , Plu- 
tarque & Diodore  de  Sicile.  Quoi  qu’il  en  fort  , 
ce  roi  regarda  comme  le  plus  beau  jour  de 
fon  régné,  celui  où  le  vainqueur  des  Perfes  ve- 
noit  ainfi  s'offrir  ou  à fa  vengeance  ou  à fa 
clémence.  Il  pria  fon  dieu  Arimane  d’envoyer 
toujours  à fes  ennemis  cette  difpofition  aveugle 
à fe  priver  & à l’enrichir  de  leurs  plus  grands 
perfonages-r 

Dii , meliora  piis , erroremque  bojlïbus  ilium ! 

Il  en  rêva  pendant  toute  la  nuit,  & on  l’en- 
îendit  plufieurs  fois  s’écrier  pendant  fon  fommeil: 
j ai  Tbémifloclc  T Athénien. 

Le  lendemain,  dès  le  point  du  jour,  il  manda 
les  pius  grands  feigneurs  de  fa  cour,  il  fit  ap- 
peler devant  eux  Tbémijlocle  , qui  ne  s’atendoit 
à rien  que  de  trille , 3c  lui  dit  de  l’air  le  plus 
ferein  & le  plus  aimable:  “ j’ai  promis  deux 
„ cent  talens  à celui  qui  me  UvterohTbémiJlocle , 
„ vous  me  l’avez  livré  , cette  fournie  ell  à 
„ vous.  Il  ne  fe  borna  pas  à ce  préfent , il  lui 
■entretint  une  maifon  confidérable  , lui  alfigna 
-de  grands  revenus  , lui  fit  rendre  toute  forte 
d’honeurs  dans  fa  cour,  rendit  en  fa  faveur  au 
^Lacédémonien  Démarate,  fes  bonnesgrâces  que 
ce  Grec  avoir  perdues  par  une  vanité  impru- . 
dente  & ridicule  .Tbémijlocle  emprefle  de  fe  ren- 
dre le  plus  agréable  & le  plus  utile  qu’il  pou- 
roit  à ce  roi  généreux , s’empreffa  d’apprendre 
Je  Perfan,  pour  pouvoir  entretenir  le  roi  fans 
interprète,,  fur  tout  ce  qu’il  défiroit  de  favoir 
concernant  la  Grece , & dans  4’efpace  d’un  an 
Il  fe  rendoient  habile  dans  cette  langue,  que  les 
Perfes  lui  rendoient  le  ‘témoignage  qu’il  la  par- 
tit plus  élégament  queux-memes.»  * j 
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-Le  roi , pour  fixer  plus  sûrement  Tbémijlocle  à 
fa  cour  ou  du  moins  dans  fes  états, lui  fit  épou- 
fer  une  femme  d’une  des  plus  confidérables  & 
des  plus  nobles  familles  de  la  Perfe  ^Tbémijlocle 
devint  auprès  de  lui  un  véritable  favori;  il  a- 
voit  toutes  les  entrées  & chez  le  roi  & chez 
les  prince.ffes;  le  roi  a voit  fou  vent  avec  lui  des 
entretiens  particuliers  qui  donnoient  de  la  ja- 
loufie  3c  de  l’inquiétude  aux  courtifans , & l’on 
raporte  fur-tout  comme  une  marque  trës-par- 
ticuliere  de  fa  faveur  que  par  l’ordre  fpéciai  du 
roi , il  fut  admis  à entendre  les  leçons  & les 
difcours  des  Mages,  & qu’il  fut  initié  par  eux 
à tous  myfleres  de  leur  philofophie.  Enfin  cet- 
te faveur  de  Tbémijlocle  fut  telle  qu’elle  paffa 
pour  ainfi  dire  en  proverbe,  & que,  fous  les 
régnés  fuivans  où  les  afaîres  des  Perfes  furent 
encore  plus  mêlées  avec  celles  des  Grecs,  quand 
les  rois  vouloient  attirer  un  Grec  à leur  fervi- 
ce,  ils  lui  promettoient  qu’il  fieroit  aulïi  grand 
auprès  d’eux  que  ihémijlocle  ne  l’a  voit  été  au- 
près du  roi  Artaxerxês  Longuemain  . 

Tbémijlocle  fentit  vivement  «ce  bonheur  qu'il 
n’avoit  ofé  efpérer,  & en  voyant  l’abondance  qui 
régnoit  dans  fa  maifon  & à fa  table,  & qui  étoit 
plus  de  fon  goût  que  la  femplicité  & la  frugalité 
républicaines  ,41  s’ecrioit  tranfporté  de  joie  au 
fein  de  fa  famille:  mes  enfans , nous  périjfions  fi 
nous  n’eujjions  péri . terieram  msi  periissem  . 

Cependant,  foit  que  la  jaloufie  des  courtifans 
fût  parvenue  à lui  procurer  un  exil  honorable 
3c  avantageux,  fous  prétexte  de  l’employer  u- 
tilement,  foit  cju’en  effet  l’intérêt  du  roi  de- 
mandât que  Tbémijlocle  fît  fon  fejour  dans  l’A- 
fie  Mineure,  pour  être  à portée  d’obferver  les 
difpofnions  & les  -mouvemens,  foit  des  Grecs 
Afiatïques  , foit  de  ceux  des  îles,  il  fut  envo- 
yé à Magnéfie  fur  le  Méandre,  qui  fut  pour, 
lui  comme  une  efpece  de  domaine  royal  & de 
petit  empire  particulier  dont  il  touchoit  les  re- 
venus, ôc  où  fa  maifon,  toujours  avec  abon- 
dance & avec  splendeur , étoit  une  efpece  de 
cour  de  Satrape  „ 

La  puiffance  des  Athéniens  & la  glorle  de 
Cimon  , fils  de  Miltiade  , prenoîent  tous  les 
jours  de  nouveax  accroiffemens , Artaxerxês  en 
étoit  alarmé  ; Tbémijlocle  comblé  de  fes  bien- 
faits lui  avoit  promis  fes  fervices  -,  le  roi  crut 
qu’il  étoit  temps  de  !eX  employer;  il  fit  propofer 
à Tbémijlocle  de  l’envoyer  dans  PAttique,  à la 
tête  d’une  nombreufe  armée.  Tbémiflocle , dans 
les  proteffations  de  zele  & les  offres  de  fervice 
que  la  veconoiffance  lui  avoit  infpirées,  avoit 
fans  doute  efpéré  que  fes  talens  ne  feroient  pas 
employés  directement  contre  Athènes;  ce  qu’il 
devoit  à un  roi,  qui  l’avoit  accueilli  avec  tant 
de  grandeur,  n’étoufoit  point  dans  fon  âme  ce 
qu’il  croyoit  devoir  à fa  patrie  ; le  temps  a- 
foibliffoit  d’ailleurs  chaque  jour  le  reffentiment 
dans  la  chaleur  duquel  il  avoit  promis  au  roi 
de  le  fervir  contre  cette  même  patrie,  qu’il  a» 
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voit  fait  triompher  avec  tant  d’éclat.  Il  alloït  ' 
donc  démentir  fes  premiers  exploits  & flétrir 
fes  premiers  lauriers!  Le  libérateur  des  Grecs 
alloit  en  devenir  l’oppreffeur  . Voilà  ce  qui 
pouvoit  lui  ariver  de  plus  heureux,  fi  en  traî- 
nant aux  combats  les  efclaves  efféminés  d’un 
defpote , il  pouvoit  fe  flater  des  mêmes  fuccês 
qu’il  avoit  eus  autrefois  en  menant  contre  eux 
des  hommes  libres  combatant  pour  la  liberté; 
mais  on  prétend  qu’à  ces  confidérations  fe  joi- 
gnit fur-tout  la  crainte  de  compromettre  fa 
vieille  gloire  contre  la  gloire  toujours  croiffan- 
te  du  jeune  Cimon,  ( voyez,  d’article  Cimon  ) 

Sc  que  l’amour  & le  retpeél  de  la  patrie  ne 
fervirent  que  d’un  voile  honorable  à ce  motif 
plus  puiffant  fur  fon  âme:  il  prit  donc  le  par- 
ti de  ne  manquer  ni  au  roi  de  Perfe  , ni  à fa 
patrie;  il  fe  donna  la  mort,  après  avoir  invité 
fes  amis  à un  facrifice  folemnel,  oîx  leur  ayant 
fait  fes  adieux,  il  avala,  dit  on,  en  leur  pré- 
fence  du  fang  de  taureau,  fi  c’eff  un  poifon, 
ou  quelqu’autre  poifon  dont  l’effet  fut  très- 
prompt. 

Mais  dans  le  dialogue  de  Cicéron,  intitulé, 
Brtttus , Atticus , un  des  interlocuteurs,  traite 
ce  récit  de  fâble  inventée  par  des  rhéteurs  pou  r 
faire  briller  leur  éloquence  & leur  imagination, 

& Thucydide,  en  convenant  qu’il  courut  un 
bruit  que  Tbemijlocle  ou  s’fctoit  empoifoné  ou 
l’avoit  été  par  d’aums,  croit  qu’il  mourut  de 
maladie,  Sc  que  fes  amis  transportèrent  fecré- 
tement  fes  os  à Athènes,  où  du  temps  de  Pau- 
fam'as,  le  voyageur,  on  voyoit  encore  fon  ta- 
bleau près  du  grand  Port.  On  voyoit  auffi  fon 
tombeau  dans  la  place  publique  à Magnéfie  , 
où  il  étoit  mort  l’an  466  avant  J.  C. , & ce  tom- 
beau fubfiffoit  encore  du  temps  de  Plutarque, 
c’eft-à-dire,  au  bout  d’environ  fix  cens  ans. 

Tbémiftocle  , quoiqu’ataché  à l’argent  , com- 
me nous  l’avons  vu  , eut  le  mérite  de  préférer 
dans  le  choix  d’un  gendre  , un  honête  hom- 
me pauvre  à un  riche  d’une  réputation  fufpe- 
cte  , difant:  qu’il  aimoit  mieux  du  mérite  fans 
lien  que  du  bien  fans  mérite ; c’eft  Cicéron  qui 
lui  rend  ce  témoignage  dans  fes  offices,  lib.  2. 
Thémi ficelés  , cum  confuleretur  utrum  bonoviropau- 
peri , an  minus  probato  diviti  filiar»  collocaret: 
R.CO  VE  KO  , iliquit  , MALO  VIRUM  ÇV1  PECUNU 
ECEAT  , ÇUAM  PECVtUAM  QVÆ.  V1RO. 

Selon  Thucydide  & Cornélius  Nepos , le  trait 
le  plus  marqué  du  génie  de  Tbémiftocle , étoit 
une  préfenee  d’efprit  qui  lui  montront  dans  l’in- 
flant  même  le  parti  qu’il  falloir  prendre  Sc  une 
pénétration  qui  fembloit  lire  dans  l’avenir  : De 
ïnftantibus , ut  ait  Thucydides , venfftmêjudtcabat  , 
& de  futuns  calhdijftme  conjiciebat . Corn.  Nep. 
in  T bemift. 

On  a vu  dans  cet  article  les  principaux  traits 
de  fon  caraétere  ; ajoutons-y  feulement  qu’il  ne 
fe  piquoit  pas  d’impartialité,  & qu’il  difoit  à 
quelqu’un  qui  lui  recomandoic  cette  qualité  : J 
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j,  Aux  Dieux  ne  plaise  que  je  fois  jamais  affïs 
„ fur  un  tribunal  , où  mes  amis  n’aient  pas 
„ plus  de  crédit  & de  faveur  que  les  étran- 
» gers! 

En  un  mot,  Tbémiftocle  fut  un  grand  homme, 
s’il  peut  y en  avoir  fans  la  vertu. 

THÉOCRITE,(  Hifi.  litt.  anc.  ) fameux  poè- 
te Grec , né  à Syracufe , vivoit  à la  cour  d’E- 
gypte, du  temps  de  Ptoiémée  Philaddphe,  près 
de  trois  fiecles  avant  J.  C.  Il  vivoit  auffi  à la 
cour  d’Hieron  , roi  ou  tyran  de  Syracufe,  Sc 
fa  feizieme  Idylle  porte  le  nom  de  ce  p ince. 
Il  femble  lui  reprocher  tacitement  de  payer 
mal  les  vers  qu’on  fait  en  fon  honeur  , repro- 
che qui  fait  tomber  la  honte  de  l’avarice  fur 
le  pcëte , bien  plus  que  fur  ce  prince  fi  fa- 
meux par  fes  libéralités.  On  fait  peu  de  cho- 
fes  de  Tbéocrite , il  exifte  tout  entier  dans  fes 
ouvrages;  des  auteurs  difent  qu’Hieron  le  fit 
périr  pour  avoir  mal  parlé  de  lui  ; ce  feroit 
bien  un  autre  reproche  à faire  à ce  tyran. 

Tbéocrite , premier  modèle  de  l’Idylle , a été 
imité,  célébré  par  Virgile,  qui  le  reconoir  pour 
fon  maître,  c’eft  là  fa  gloire  . Il  eft  pour  le 
genre  paftoral  ce  qu’Homere  eft  pour  la  poë- 
fie  épique  ; ce  n’eft  pas  que  Tbéocrite  fe  foie 
borné  au  genre  paftoral , car  des  trente  Idylles 
de  Tbéocrite , il  n’y  en  a que  dix  qui  foientdans 
le  genre  paftoral.  Le  mot  même  d'idylle,  en 
grec  , ne  fignifie  pas  un  poème  champêtre  , mais 
feulement  un  petit  poème , une  piece  de  vers. 
Parmi  les  Idylles  de  Tbéocrite  , il  y en  a de 
comiques,  il  y en  a d’héroiques  , il  en  eft  une 
qui  s’élève  jufqu’au  ton  de  la  tragédie;  mais  il 
a des  maîtres  dans  tous  ces  genres  , & il  eft 
reconu  pour  le  premier  des  maîtres  dans  le 
genre  bucolique.  On  peut  voir  ce  qu’en  dit  M. 
l’abbé  Fraguier  dans  fa  differtation  fur  l’églo- 
gue,  tom.  2 des  mémories  de  l'Académie  des 
Infcriptions  & Belles-lettres,  pages  121  & fui- 
vantes.  O11  peut  voir  auffi  dans  le  4 tome  , 
pages  520  Sc  fuivantes , la  traduction  que  M. 
Hardion  a donnée  de  la  quatrième  Idylle  de 
Tbéocrite , les  remarques  qu’il  fait  fur  cette  I- 
dy Ile  & fon  difeours  fur  les  bergers  de  Tbéocri- 
te ^ placé  à la  fuite  de  ces  remarques.  Il  faut 
voir  fur-tout  ce  qu’a  dit  M.  de  Chabanon  dans 
fon  e i Ta i fur  Tbéocrite  Sc  fur  les  Poètes  bucoli- 
ques, placé  à la  tête  de  la  tradud/on  qu’il 
nous  a donnée  de  Tbéocrite. 

THEODAT,  ( Voyez,  l’article  Amalasonte.  ) 

THEODEBERT  , ( Hifi.  de  Fran.  ) fils  de 
Thierry,  & petit-fils  de  Clovis.  À la  mort  de 
Thierry  , Childebeit  & Clotaire  , fes  oncles, 
s’unirent  pour  envahir  fa  fucceflion  & en  fru- 
ftrer  fon  fils  Tbéodebert  ; mais  ceiui-ci  étoit  en 
état  Sc  dans  l’intention  de  fe  défendre  ; il  les 
prévint , fut  les  divilèr  & s’affermir  dans  le  trône 
de  fon  pere.Dès  le  vivant  de  Thierry,  il  avoic 
vaincu  Sc  tué  de  fa  main  , un  prince  ou  capi- 
taine Danois,  nommé  Cochiliac  , qui,  fe  pré- 
tendant 


tendant  iïïu  Je  Clodion,  exerçait  des  pirateries 
fur  les  côtes  de  France,  & qui  avoir  fait  une 
delcente  fur  les  terres  de  Thierry  . T béodebert  , 
après  s’être  agrandi  du  côté  de  la  Germanie, 
alla  s'engager  dans  de  fâcheufes  guerres  en  Ita- 
lie, où  il  droit  appelé  à la  fois  & par  l’empe- 
reur Juftinien,  & par  les  Olîrogoths  , ennemis 
de  l’Empire  . Il  écouta  toutes  leurs  propofitions, 
dans  l’ efpérance  de  les  perdre  les  uns  par  les 
autres  , & de  former  de  leurs  débris  un  grand 
établilTemene  . Il  fie  avec  ces  deux  puilîances 
des  traités  frauduleux  , qui  tournèrent  enfin  à 
fa  honte.  Tbéodebert , guerrier  violent,  mourut, 
non  à la  guerre  , mais  à la  chalfe  , exercice, 
dit  M.  Hume,  qui  étoit  le  feul  amufement  & 
à pen  près  la  principale  occupation  des  prin- 
ces , dans  un  temps  où  les  charmes  de  la  fo- 
ciétc  étoient  peu  connus, & où  les  beaux  arts 
nfl'roient  peu  d'objets  dignes  d’attention  . Up 
taureau  fauvage  , que  Tbéodebert  atendoit  un 
épieu  à la  main,&  que  fes  véheurs  pou.Toient 
de  fon  côté,rompic  une  forte  branche  d’arbre, 
qui  vint  fraper  rudement  Tbéodebert  à la  tête; 
le  prince  mourut  des  fuites  de  ce  coup  en 
C’eft  ainfi  du  moins  qu’Agathias  raconte  fa 
mort;  d’autres  auteurs  le  font  mourir  de  mala- 
die; cette  maladie  , que  quelques-uns  qualifient 
de  maladie  de  langueur  , peut  avoir  eu  pour 
caule  l’accident  dont  parle  Agathias.  (voy.Pjr- 
t bénin  t ) - 

On  cite  de  Tbéodebert  un  mot  remarquable . 

Il  avoir  prêté  aux  habîtans  de  Verdun  , à la 
pricre  do  leur  évêq  e , une  (omme  dont  ils 
avoient  b foin  : lorlqu’au  bout  d’un  certain  temps 
îévêque  raporta  c tte  foin  me , T eodebert  retufa 
de  la  reprendre  : Nous  fommes  trop  heureux, 

,,  dit -il  à l'évêque  , vous  de  m’avoir  procuré 
„ l’occafioii  de  faire  du  bien  , & moi  , de  ne 
,,  l’avoir  pas  laifTé  échaper. 

Tbéodebert  s’étoit  montré  l’efclave  de  fes  pafi 
fions  ; il  avoir  répudié  VVifigarde,  fa  femme, 
fille  de  NVachon  , roi  des  Lombards  , pour  épou- 
fer  Deuterie,  dame  de  Cab;>eres,qui  avoit  Ion 
mari  , & que  Tbéodebert  fut  io  cé  de  répudier 
auifi  dans  la  fuite  ; mais  Théodebalde  , né  de. 
Deuterie,  & par  conféquenr  bâtard  adultérin, 
fuccéda  fans  difficulté  àTbcodebert , & fes  grands 
oncles  , qui  avoient  efïayé  de  dépouiller  Tbéede- 
bert , prince  légitime,  ne  renterent  pas  la  même 
choie  à l’égard  de  Théodebalde.  Celui-ci  mou- 
rut fans  avoir  rien  fait  que  d’ envoyer  ou  de 
JaifTer  alier  deux  armées  Françoifes  périr  en 
Italie . 

THEODEBERT  II.  ( Théodoric  & leur  race  .) 

{ Htji.  de  Fr.)  Childebert , fils  de  Sigebert , roi 
d’Auftrafie  , & de  Brunehaut,  mourut  en  595, 
lorfqu’il  fembloû  vouloir  gouverner  fans  fa  rne- 
re  . Faileube  fa  femme  , qui  eût  pu  avoir  la 
totele  de  fes  enfans,  & en  exclure  Brunehaut  , 
mourut  au-ffi  prefqu’en  même  temps  . On  a dit 
qu’ils  étoient  morts  de  poifon  , de  en  a foup- 
Hijloire,  Tome  IV,  ' 


çooc  FrédégonÜe,  mais  plus  encore  Brunehaut 
elle-même  , qui  n'avait  plus  que  ce  moyen  de 
conferver  l’autorité.. 

Tbéodebert  & Théodoric,  petits-fils  de  Brune» 
chaut,  partagèrent  les  états  de  Childebert  leur 
pere,&  de  Contran  leur  oncle.  Théodebert  eut 
l’Àuftrafie , Théodoric  la  Bourgogne  . Brunehaut 
gouvernoit  ces  deux  royaumes  fous  le  nom  de 
fes  deux  petits-fils;  mais  elle  demeuroît  en  Au- 
(Irafie , à la  cour  de  Tbéodebert  , l’aîné  de  ces 
deux  princes  , où  elle  pourfuivoit  le  cours  de 
fes  violences  - Tous  les  grands  de  ce  pays  fe 
foulcvant  à la  fois  contr’elle  , obligèrent  fon 
petit-fils  de  l’abandoner cette  révolution  fut 
univerfele  . Brunehaut  , honteufement  chaflfée 
d’Auftrafie , & conduite  fur  la  frantiere  , où  on 
la  laififa  feule  , fut  rencontrée  dans  la  campa- 
gne d’Arcis-fur-Aube  par  un  homme  , à qui  elle 
fe  fit  connoître  , & qu’elle  pria  de  la  mener 
vers  Théodoric  , fon  autre  petit-fils  . Cet  hom- 
me obéit  ..  Brunehaut  fut  très- bien  reçue  de 
Théodoric  . Elle  eut  bientôt  i’adre/Te  de  fe  ren- 
dre auffi  puiffante  en  Bourgogne  qu’elle  l’avoit 
été  en  Auftrafie  ; mais  elle  y fut  auffi  injufte , auffi 
déréglée  dans  fa  conduite..  Pour  s’aflurer  un  em- 
pire éternel  fur  l’efpritôc  fur  les  états  de  Théo- 
doric , elle  s’atacha'  toujours  à le  rendre  inca- 
pable de  gouverner.  Elle  eut  foin  de  Penviro- 
ner  de  concubines  & de  filles  infâmes  .;  elle 
Pempécba  toujours  de  prendre  une  femme  légi- 
time , qui  lût  pu  devenir  pour  eUe  une  rivale 
de  crédit  & d’autorité  . Pour  l’aprivoifer  plus 
aifément  avec  le  vice  , elle  lui  en  donna  l’e- 
xemple ; elle  fe  proflituoit  aux  jeunes  gens  de 
La  cour  ; fa  puiffance  fuppléant  à ce  que  l’âge 
a.voi'  pu  lui  ôter  d’agtémens. 

Les  entans  de  Childebert , depuis  qu’ils  étoient 
montés  fur  le  trône  , avoient  prefque  toujours 
été  en  guerre  contre  Clotaire  leur  couiîn  , fils 
de  Ch;  per  c & de  Frédégonde,&  qui  eft  le  roî 
Cio nre  II.  ( Voyez  fon  article  . ) Ils  firent  la 
paix  avec  Clotaire  , pour  fe  détruire  l’un  Vautre. 

IL  y étoient  excités  par  Brunehaut  , qui  ne 
pouvoit  pardoner  à Tbéodebert  Vafront  qu’il  lui 
avoit  faù  , de  confentirà  fon  expulfion  de  l’Au- 
firafie.  Elle  rie  ceffoit  d’animer  Théodoric  con- 
tre lui:  „ Que  ne  demandez-vous  à Théodebert , 
„ difcit  eile,  les  tréfors  de  votre  pere  , dont  il 
„ s’eft  emparé  ? Vous  favez*  qu’il  n’ eft  point 
,,  votre  frere  , & que  c’eft  le  fils  d’un  jardinier,,. 
Théodoric  fentoit  Ta  cupidité  senfiamer  par  ce 
difeours;  la  guerre  eft  réfolue . Les  armées  étant 
en  préfence , & prêtes  d’en  venir  aux  mains\  les 
chefs  de  l’armée  de  Théodoric  eurent  horreur 
de  voir  une  aïeule  animer  fes  petits-fils  à s’é- 
gorger l’un  Vautre  : ils  obligèrent  ces  freres  de 
faire  la  paix  ; mais  Brunehaut  r.e  put  foufrir 
quelle  durât  long- temps  . Ils  reprirent  les  ar- 
mes; (6 09.)  le  fort  fut  favorable  à Théodoric. 
Il  défit  Tbéodebert  dans  deux  grandes  batailles  ; 
l’une,  auprès  d’Andelau  ; l’autre  , à Tolbiac, 
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(6:;  ) dans  l'endroit  même  où  Clovis  avoir 
vaircu  les  Allemands  , Théodoric  poursuivit 
Tkcodelen  jufqu'à  Cologne  . Le  malheureux  Tbéo- 
debert  y fut  pris,  & périt,  ou  par  la  main  de 
Théodoric,  ou  par  celle  des  kabitans  de  Colo- 
gne, qui  ne  purent  éviter  qu’à  ce  pris  le  ravage 
de  leurs  terres. 

Un  trait  paroît  peindre  Tbeodebert  . Il  avoit 
époufé,  fans  doute  par  quelqu’intrigue  de  Bru- 
nehaut fon  aieu!e,une  Biüchilde  ,qui  avoir  été 
efclave  de  Brunehaut  . Il  s’tn  dégoûta  , & de- 
vint amoureux  d’une  autre  femme  , nommée 
Teudicbilde  , qu’il  voulut  époufer  . I!  pouvoit  , 
ou  répudier  la  première,  ou  avoir  deux  femmes 
à la  fois,  comme  pluGeurs  rois  de  fa  race;  le 
barbare  aima  mieux  poignarder  Biiichilde  de  fa 
main  . 

À la  mort  de  Tbeodebert , les  fils  qu’il  laiffoit, 
tous  dans  l’enfance  , furent  égorgés  , ou  de  la 
main  de  Théodoric,  ou  de  la  propre  main  de 
Brunehaut  . Un  d’entr’eux  , à peine  forti  des 
eaux  du  baptême  , eut  la  tête  écrafée  contre 
une  pierre  . 

Théodoric  devint  amoureux  d’une  fille  de  T^eo 
debert  , qui  éroit  fa  prifoniere  , & voulut  l’é- 
poufer  . Brunehaut  , qui  ne  vouloit  point  fou- 
frir  qu’il  fe  manàt  , lui  reprélenta  , pour  l’en 
détourner,  qu’il  ne  lui  étoir  pas  permis  d’épou 
fer  fa  niece , quoiqu’elle-même  elle  eût  époufé 
fon  neveu  , du  moins  le  neveu  de  fon  mari  , 
Mérouée  . fils  de  Clrlpéric  & de  la  reine  Au- 
douere  . Théodoric  ,'  déteftant  alors  les  crimes 
que  Brunehaut  lui  avoit  fait  commettre  , s’é- 
cria, ple:n  d’indignation  : Mécbunte  femme  , /’  bar- 
reur de  Dieu  & des  hommes  . ne  m’avois  tu  fus 
dit  qutl  n eton  pus  mon  frere  ? tu  m'as  donc  ren 
du  frutnadc  ? Alors  mettant  l’épée  à la  main,  il 
l’auroit  percée  ,fi  on  ne  l’eût  dérobée  à fa  fureur. 

La  mort  de  Théodoric  Suivit  de  près  cet  em- 
portement ; on  croit  qu’il  fut  empoifoné  par 
Brunehaut  , parce  qu’il  commençoit  à la  con 
noître. 

Elle  efpéroit  régner  encore  en  AuftraGe  & en 
Bourgogne  , fous  Je  nom  de  fes  arriérés  petits- 
fils  , enfans  de  Théodoric  : ils  étoient  au  nom- 
bre de  quatre;  tous  nés  de  concubine. 

Mais  l’txemple  de  Thierry, fils  aîné  de  Clo- 
vis , qui  avoit  eu  fa  part  du  royaume  de  fon 
pere  , quoiqu’il  fût  né  d’une  concubine, & beau- 
coup d'autres  exemples  pareils  , leur  étoient 
favorables . Ces  quatre  enfans  fe  nommoient  Si- 
gebert , Childebert,  Corbe  , Mérouée  . Brune- 
haut deftinoit  l’Auftrafie  à Sigebert  l’aîné,  âgé 
de  douze  ans  , & la  Bourgogne  à Childebert, 
âgé  de  dix.  Mais  les  feigneurs  Auftrafiens  & 
Bourguignons  y las  du  joug  de  Brunehaut,  trai- 
tèrent avec  Clotaire;  & Brunehaut  ayant  voulu 
tenter  le  fort  des  armes,  fon  armée, au  lieu  de 
combatre  , livra  les  princes  à Clotaire  . Chil- 
debert feul  échapa  : on  n’a  jamais  fu  ce  qu’il 
étoit  devenu. 
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A l’égard  de  fes  frétés  , l’opinion  commune 
eft  que  Clotaire  fit  périr  Sigebert  & Corbe, & 
n’epargna  que  Mérouée  , parce  qu’il  l’ avoit 
tenu  fur  les  fonts . Brunehaut  fut  p ri  le  a 5c  me- 
né à Clotaire  . 

AuftraGens,  Bourguignons , Neuftriens  , tous 
les  François  étoient  affemblés  autour  de  Clotai- 
re,qui  leur  demanda  jufticedes  crimes  de  cette 
femme;  oubliant  tous  ceux  de  Frédégonde  , fa 
propre  mere . 

Sur  l’accufation  de  Clotaire  , tous  les  Fran- 
çois s’écrirent , d’une  voix  commune  , que  Bru- 
nchaut  méritoit  les  plus  rigoureux  tourmens.Ce 
fut-là  fon  arrêt  : il  fut  exécuté.  E le  fut  livrée, 
pendant  trois  jours,  aux  tortures  ; promenée  en- 
luite  dans  tout  le  camp  fur  un  chameau  ; en- 
fin, atachée  à la  queue  d'un  cheval  fougueux, 
ou,  félon  quelques  auteurs  , tirée  à quatre  che- 
vaux. Ses  reftes',  fanglans  & déchirés,  furent 
jetés  au  feu. 

Ainfi  fut  traitée  , à près  de  quatre-vingts  ans , 
une  reine,  fille  & mere  de  tant  de  rois  ; mais 
auffi  une  femme  meurtrière,  & empoiloneufe  de 
fes  propres  enfans  : on  l’a  comparée  à Jézabcl 
<5c  à fa  fille  Athalie.On  prétend  qu’elle  ne  dé- 
fefpéroit  pas  de  féduire  Ciotahe  , qui , pour  l’en- 
gager à fe  remettre  en  fa  puiffance  , lui  avoit 
fait  parler  de  mariage.  On  ajoute , qu’elle  parut 
devant  Clotaire  pompeufement  paree  , comme 
Jézabel  devant  Jehu  , & avec  le  même  fuc^ès. 
Son  fupplice  fut  afreux  , G l’on  confidere  fon 
rang,  fon  fexe  & fon  âze.  Il  fut  jufte,  G l’on 
conGdere  fes  crimes.  ( Voyez,  l’article  Bocace, 
relativement  aux  apologiîtes  de  Brunehant  , ôc 
aux  foibles  raifons  qu’ils  ont  alléguées  en  fa 
faveur..  ) 

THÉODORA  . ( Ht  fl.  mod.  ) PluGeurs  fem- 
mes de  ce  nom  font  reliées  célébrés,  fur  - tout 
dans  rhiRoire  de  l’empire  Grec. 

i°.  La  femme  de  l’empereur  Juftinien  . C’éçoit 
une  Elle  de  baffe  naiffance  , & qui  s’éroît  pro- 
ftituée  publiquement  à Alexandrie  & àConftan- 
tinople  . JuGinien  ne  4’ignoroit  pas  ; car  en  étant 
devenu  pafGonément  amoureux  , il  obtint  de 
l’empereur  Juflin  , dit  le  Bouvier , fon  oncle  , la 
révocation  de  la  loi  qui  défendoit  à un  féna- 
teur  d’ époufer  une  femme  de  mauvaife  vie  . 
Quelle  fut  la  conduite  de  cette  femme  fur  le 
trône?  Procope,dans  fes  Anecdotes , en  fait  une 
peinture  afreufe;  mais  il  l’avoit  louée  dans  fon 
Rifloire  . Elle  mourut  vers  l’an  ;6;. 

i°.  Théodora  Defpunu , femme  de  l’empereur 
Théophile.  Cet  empereur  s’étoit  marié, comme 
Racine  , d’après  l’écriture  , le  raconte  d’Af- 
fuérus . 

Dans  fes  nombreux  états  il  fallut  donc  cher- 
cher 

Quelque  nouvel  objec  qui  l’en  pût  détacher. 

De  l'Inde  à l’Helkfpont  fes  efdaves  cou- 
rurent ; 


Les  filles  de  l’Égypte  à Sufe  comparurent  ; 

Celles  même  du  Parcbe  , <Jc  du  Scythe  in- 
dompté, _ » , , 

Y briguèrent  le  fceptre  offert  a la  beaute  . 

Théodore,  née  dans  i a Paphlagonie  , d’un  tri- 
bun militaire, fut  l'Efiher  de  cet  Affuérus  . Elle 
fit  mon  et  , avec  elle  , toutes  les  vertus  fur  le 
trône  . Rdîée  veuve  en  845  , elle  gouverna 
quinze  ans  avec  la  plus  grande  lagerte  , pendant 
la  minorité  de  Michel  fon.  fiis,&  lorfque  ce  fils 
inarat  , dont  elle  combacoit  les  pallions  , l’eût 
reléguée,  en  857,  dans  un  mona(lere,il  trouva 
dans  le  tréfor  royal  des  fommes  confidérables  , 
amalTèes  par  l’économie  de  fa  mere.Eüe  vécut 
& mouruc  faintement  dans  fa  retraite  :les  Grecs 
célèbrent  fa  fête  le  11  février. 

3°.  11  y a eu  plufieurs  autres  impératrices  de 
ce  nom , entr’autres  une  fille  de  Conftancin  XI, 
qui,  après  la  mort  de  Confiancin  Monomaque, 
en  I0J4,  gouverna  l’empire,  pendant  environ 
dit-neut  mois  , avec  beaucoup  de  gloire  . Ella 
mourut  en  iojtf;  & en  elle  périt  la  famille  de 
BilTïle  le  Macédonien , montée  fur  le  trône  en 
S67. 

4°.  Théodora  efi  aulfi  le  nom  trop  célébré 
d’cne  dame  Romaine,  Meffaline  moderne,  qui 
étoit  G puilfant  à Rome  parle  moyen  des  Mar- 
quis de  Totcane  , qu’elle  occupoit  le  château 
St  Arge,  & faifoit  élire  les  papes  qu’elle  vou- 
ioit,  entr'autres  Jean  X.  Elle  fuc  inere  de  Ma- 
rofie , faraeufe,  comme  elle,  par  fa  beauté,  & 
par  l’ufage  qu’elle  en  faifoit .(  Voyez.  Marosie  . ) 
T héodora  vivoit  au  commencement  du  dixième 
fiecle . 

THÉODORE  elî  le  nom 

t°.  De  deux  papes  ; l’un  , élu  le  14  novem- 
bre €45,  mort  le  ij  mai  649.  On  ob  erve  que 
c’eft  le  premier  pape  qu’on  eut  appelé  fouveram 
pontife , & le  dernier  que  les  évêques  aient  ap- 
pelé frere  ; l’autre, élu  en  89?,  mourut  au  bout 
de  vingt  jours. 

i*.  D'un  évêque  N*(îorien  , de  Mopfuefle  en 
Cilicie  , fameux  dans  l’ a faire  , dite  des  trois 
Chapitres  , & condamné  long- temps  après  fa 
mort,  en  553,  au  concile  de  Confian-ir.op.'e  , 
cinquième  concile  œcuménique  . Théodore  de 
Mopfuelîe  écoit  mort  en  428. 

30.  D’un  philofophe  , difciple  d’Ariftfppe  , qui 
enfeignoit  publiquement  l’athéifme  . Les  Cyré- 
néens  le  chaflfrenc  ; il  prit  Athènes  pour  fon 
afyle.  L’aréopage  al  oi:  le  condamner  ; D.*mé- 
t/îus  de  Phalere  le  fit  échaper , Il  fe  retira  en 
Égypte  auprès  de  Pco’émée  ,fiis  de  Lagus,  qui 
l’accueillit  , & l’employa  dans  les  afaires  . I! 

1 envoya  en  ambaffade  auprès  de  Lyfimaque, 
auquel  il  parla  d’un  ton  fi  audacieux , que  tout 
le  morde  en  fut  urpris  & indigné.  Un  officier 
de  Lyfimaque  lui  dit  : Tbétitre,  tu  ne  crois  donc 
pas  p'  us  aux  rois  qu'aux  Dieux' 

On  croit  qu’il  finîtparétre  condamné  à mort, 


& obligé  de  prendre  du  poifon  : Il  vivoit  trois 
fiecles  avant  J.  C. 

Théodore,  ( roi  de^  Corfe.)  ( Htfi.  de  Corfe  . ) 
Les  Pnémciens , les  Egyptiens,  les  Grues  , les 
Troyens,  les  Gaulois  , les  anciens  peuples  d’I- 
talie, les  Liguriens  , les  Efpagnoîs  , paro  iTenC 
avoir,  tour- à -tour,  peuplé  la  Corfe.  Environ 
fix  fiecles  avant  l’ere  chrétiene  , une  colonie  de 
Phocéens  vint  s’y  établir:  ces  mêmes  Phocéens 
paffent  pour  les  fondateurs  d’Alérîa  . Chartes 
que;que  temps  après  de  l’île  de  Corfe  par  les 
Etiufques,  ils  ajlerent  dans  la  Provence  fonder 
Marfeilie  . Les  Étrufques  furent  à leur  tourchaf- 
fés  par  les  Carthaginois  , & ceux-ci  par  les 
j Romains  . Séneque  fut  exi  é dans  H le  de  Cor- 
; fe  y aufli  a-t-il  décrit  cette  île  à peu  près  com- 
me Ovide  les  bords  de  l’Euxin  . 

Dans  la  décadence  de  l’empire,  la  Corfe  fut 
ravagée  , tour- à -tour,  par  les  Vandales  , par 
les  Gothsjpar  les  Grecs, par  les  Lombards, qui 
tous  la  polïedereut  plus  ou  moins  long-temps. 

J Elle  tomba  enfuite  fous  la  tyrannie  des  Sara- 
! fins,  dont  Charles  Martel  la  délivra  , en  l’an- 
nexant à l’empire  François.  Les  Sarafins  fe  re- 
levèrent , pendant  que  le  jeune  Pépin  , fils  de 
Charlemagne,  régnoit  en  Italie.  Charlemagne 
les  écrafa  une  fécondé  fais  . Hugues  Colonne 
& B.anc  fon  fiis  portèrent  le  dernier  coup  à la 
puiffsnce  des  Sarafins.  Colonne  eut  le  titre  de 
comte  de  Corfe,  fous  la  proteélion  des  papes; 
i qui  dès-lors  regardèrent  la  Corfe  comme  un  fief 
i relevant  du  famt  Gége  . Les  Colonnes  y régnè- 
rent environ  un  fiecle  ; après  quoi  la  Corfe  tom- 
ba dans  l’anarchie.  Puis  les  Plans  y régnèrent  ; 

I&  enfin  les  Génois  en  firent  la  conquête  vers 
la  fin  du  douzième  fiecle.  Le  refie  de  l’hificire 
de  ia  Corfe  efi  rempli  par  les  éforts  prefque  con- 
tinuels des  naturels  du  pays  pour  défendre  lear 
liberté  , & par  ceux  des  Génois  pour  tnainte- 
étendre  & affermir  lear  autorité  dans  cette 


nir 
île , 

Or.  peut  voir  à l’article  Orn'axo  , comment 
le  fameux  Sampietro  engagea  Henri  II,  roi  de 
France,  à s’emparer  de  la  Corfe  ; ce  qui  don- 
na lieu  à l’expédition  de  Paul  de  Termes  de 
1 5 5 ?- 

Depuis  l’an  i j 7s  l'n’e  de  Corfe  fut  a;Tz  tran- 
quil.e,  jufqu’au  temps  de  la  tameufe  révolte  de 
1729.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  guerre  qu’on 
vit  paroître  ie  roi  Téodore  , un  des  aventuriers 
les  plus  étonans  dont  l’hiftoire  farte  mer-  on. 
Il  écoit  fi  s du  baron  de  N svnoff  . gentilhom- 
me du  comté  de  la  Marck  , dans  ie  cerc'e  de 
'JPeftphalie  , qui  , ayant  époule  la  fi  ’e  d’un 
marchand  de  Vifeu  , dans  l’évêché  d L:ége  , 
vint  s’étab  ir  à Paris,  pour  éviter  les  reproches 
de  fa  famille  fur  un  mariage  fi  difproporticné  . 
Le  baron  obtint  , à 'a  recomandation  de  ma- 
dame la  ducfceffe  d'Onéans,  un  petit  gouverne- 
ment dans  ie  pays  Meflïn  . I eut  de  fan  ma- 
riage deux  fiis  , dont  Théodore  écoit  le  lccorJ  , 

P p i j 
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fc  une  fille , qui  époufa  le  marquis  deTiévouar. 
À la  mort  du  baron  de  Newhoff,  le  comte  de 
Mortagne,  chevalier  d’ honeur  de  madame  la 
ducheffe  d'Orléans,  prit  foin  de  leur  éducation. 
Théodore  fut  page  de  cette  pr^ncelïe,qui  lui  pro- 
cura une  compagnie  dans  le  régiment  de  la 
Marck;  il  sy  comporta  mal;  un  goût  de  ma- 
gnificence , peu  convenable  à la  médiocrité  de 
fa  fortune,  le  jeta  dans  le  défordre;  fon  ambi- 
tion le  conduific  auprès  du  fameux  baron  de 
Goertz,  premier  miniftre  de  Charles  XII  roi  de 
Suede;  ce  miniftre  l’envoya  en  Efpagne  pour 
concerter  avec  le  cardinal  Albéroni , les  moyens 
de  rétablir  le  prétendant  fur  le  trône  d’Angle- 
terre . Albéroni  lui  trouva  des  talsns  & lui 
donna  fa  confiance  . Après  fon  retour  en  Suè- 
de , . il  acompagna  le  baron  de  Goertz  à la 
Haye,  fit  plusieurs  voyages  à Londres-,  toujours 
pour  le  même  projet  du  rétablifièment  de  Ja- 
cques IIL  Après  la  mort  de  Charles  XII  & le 
fuppjice  du  baron  de  Goertz,  il  quita  la  Suede, 
obtint  un  régiment  en  Efpagne  ; le  baron  de 
Ripperda  lui  fit  époufer  Lady  Forsfieid, fille  du 
Lord  Kilmanock,  parent  du  duc  d’Ormond.  Il 
la  quita  pour  venir  à Paris,  où  il  devint  l’ami 
de  Law  : après  la  chute  du  fyftême  , qui  em 
traîna  la  fiene  au  bout  de  quelques  fuccès  , il 
parcourut  les  cours  étrangères  , cédant  à la  né- 
ceflîcéde  changer  fouver.t  de  féjour  pour  éviter 
les  pourfùites  de  fes  créanciers  ; il  vint  à Gê- 
nes , où  les  mouvemens  de  la  Corfe  lui  infpi- 
rerent  le  projet  de  s’en  faire  roi  . Un  moine 
Gorfe  le  mit  en  relation  avec  quelques-uns 
des  révoltés  qu’il  enflama  p3r  fon  éloquence,  & 
auxquels,  il  perfuada  fur-tout  qu’il  avoir  un 
grand  crédit  dans  toutes  les  cours,  & il  eft 
vrai  du  moins  qu’il  paroi.Toit  en  avoir  une 
grande  connoiftance:  il  négocia,  il  emprunta, 
& parut  en  Corfe  à la  rade  d’Aléria,  fur  un 
petit  bâtiment  Anglois-;  ce  bâtiment  étoit  char- 
gé de  malles  pleines  d’habits  pour  les  troupes, 
de  deux  cents-  fufils  , autant  de  piftolets,  quel- 
ques canons  de  petit  calibre,  & quelque  petits 
fâbres  d’une  efpec-e  finguliere,  que  Théodore  di- 
flribuoit  comme  une  faveur  fignalée,à  fes  plus 
aelés  partifans . Son  air  noble,  fa  taille  avan- 
tageuse, fon  éloquence  éb  fouillent  : la  Corfe 
croit  voir  en  lui  un  fauveur  envoyé  du  ciel, 
on  l’élit  roi ..  L’aéïe  d’éledion  eft  du  diman- 
che 15  avril  1736,  On  lui  met  fur  la  tête  une 
aourone  de  laurier  fauvage,  on  l’éleve  en  l’air, 
on  le  montre  au  peuple,  il  diète  des  loix , il 
conféré  des  dignités  ; inflige  des  châtimens,  in- 
îlituc  un  ordre  de  chevalerie  fous  le  nom  pro- 
pice de  la  délivrance;  frape  des  monoies,  les 
Unes  portant  d’un  côté  les  lertres  initiales  de 
fon  nom  , avec  ces  mots  à P exergue  : pro  bono 
ftublico  regni  Corfie  , de  !’  autre  côté  une  cou- 
rone  foutenue  de  deux  palmes;  les  autres  pré- 
sentant d’un  côté  une  tête  noire,  armes  de  la 
Carfc  , dé  ï autre  l’image  de  la  Vierge  y avec 
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cette  légende.  Monjlra  te  e/fe  Matrem;  l’année 
précédente  les  Corles  avoienc  mis  leur  île  fous 
la  protection  de  l'immaculée  Conception  de  la 
Vierge .. 

Théodore,  jaloux  d’imiter  les  plus  grands  rois,, 
du  moins  par  le  faite,  fe  fai  fort  efeorter  de  trois 
| ou  quatre  cents  gardes  , le  fâbre  à la  main„ 
Cependant  fa  conduite  démentant  quelquefois 
l’illufion  à-  laquelle  il  devoir  le  refpeû  public, 
& refroidififanc  1’ enthoufiafme , on  ne  voyoic 
plus  alors  que  l’ aventurier , le  rci  difparoiffoit  ; 
il  eut  le  malheur  d’éprouver  & de  mériter  des 
humiliations.  Il  voulut  féduire  une  jeune  pay- 
fane , fœur  d’un  de  fes  gardes  ; cet  homme  9 
fenfible  à l’honeur,  maltraite  fa  fœur  & me- 
nace le  roi  lui-même;  le  roi  le  mande,  il  ré- 
pond avec  une  fermeté,  qui  parut  aifément  te- 
nir de  l’infolence.  Le  roi  , avec  une  froide  co* 
lere,  ordone  qu’on  le  pende  à la  fenêtre:  per- 
fone  n'obéit.  Il  fe  leve  pour  fe  venger  lui  mê- 
me : le  garde  s’arme  d’une  chaife  , fes  cama- 
rades accourent  à fes  cris  , prenent  parti  pour 
lui;  le  roi  fut  obligé  de  fe  1 au ver  par  la  fenê- 
tre & de  fe.  cacher  dans  une  ra.ai.fon  voifine 
jufqu’à  ce  que  le  tumulte  fût  apaifé . Convain- 
cu par  cet  exemple  & par  quelques  autres, 
du  refroidi flèment  de  la  Nation  à fon  égard  , 
il  prit  le  parti  de  quirer  pour  un  temps  fon> 
royaume , fous  prétexte  d’aller  chercher  au  de- 
hors des  forces  pour  le  défendre;  il  partit  fus 
la  fin  de  novembre  de  la  même  année  1.73.6, 
n’étant  relié  que  huit  mois  en  Corfe,  & n’y 
ayant  régné  qu’un  peu  plus  de  fept  mois.  Pen- 
dant font  abfence,  les  Génois,  qui  avoient  mis 
fa  tête  à prix,  firent  avec  les  François  un  traî- 
■té,  qui  donna  lieu  à l’expédition  du  comte  de 
BoilTieux  en  1737.  Théodore,  dont  on  avoir  li 
longtemps  ignoré  le  fort,  parce  qu’il  étoit  re- 
tenu pour  dettes  à Arafterdam , reparut  au  porc 
de  Sorraco,  prés  de  Porto-Vecchio,  & débar- 
qua quantité  de  munitions  de  guerre  ; mais  le 
comte  de  Boilfieux  ayant  défendu  fous  de  for- 
tes peines,  de  le  recevoir , il  n’ofa  s’ engagée 
dans  le  pays.  Pour  fort ir  des  prifons  d’Amfter- 
dara,  il  avoit  hypothéqué  aux  marchands  Hol- 
landois  la  ville  d’ Ajaccio , dont  il  promettoic 
de  faire  le  fiége,  & en  général  il  avoir  hypo- 
théqué ainfi  à Tes  créanciers  de  tous  les  pays, 
toutes  les  Iparries  de  fon  royaume; il  tenta  d’af- 
fiéger  Ajaccio:  fon  efeadre  fut  répouflee  par  les 
vents  jufques  dans  le  port  de  Naples  , où  il  fut 
encore  arrêté  par  ordre  du  gouvernement . De- 
venu libre  , il  n’ofa  plus  retourner  en  Corse  „ 
& prit  le  parti  de  fe  retirer  à Londres . Au 
comte  de  Boiflieux,  mort  le  2 février  1739, 
fuccéda  le  marquis,  depuis  maréchal  de  Mail- 
lebois . La  guerre  s’étant  ralumée  dans  l’ Lie 
de  Corfe,  à peu  prés  en  même  temps  qu’elle 
devenoit  générale  dans  1’  Europe  à 1’  occafion 
de  la  mort  de  l’empereur  Charles  VI,  Théodo- 
re parut  dans  une  île  voifine  de  la  Corfe  & 
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publia  un  manifeste,  mais  qui  refia  fans  effet, 
par  l'indifférence  de  fes  fujcts  ; retourné  encore 
à Londres,  il  y fut  encore  emprifoné  pour  det- 
tes, car  fon  fort  fut  de  vivre  beaucoup  plus 
en  prifon  que  fur  le  trône.  M.  Horace  Wal- 
pole  lui  procura  la  liberté, en  ouvrant  une  fou- 
l'cription,  dont  le  produit  fuffic  pour  apaifer 
fes  créanciers.  Théodore  mourut  quelque  temps 
après  à Londres  , le  ri  décembre  1746  < 

THÉODORET,  (Hifl.  Ecclefiajhque)  Evêque 
de  Cyr , fut  éleve , d’un  côté,  de  Théodore  de 
Mopfuefle  ; de  l'autre,  de  Saint-Jean-Chry  fo- 
stôme.  Il  fut  mêlé  avec  Théodore  de  Mopfue- 
fte  dans  l’afaire  des  trois  chapitres;  il  défen- 
dit Neflorius  contre  saint-Cyrille,  & ce  _qu’il 
écrivit  en  cette  occafîon  , fut  condamné  en  555, 
au  Concile  dEcuméntque  de  Conllantinople  . 
( Tbêodoret  se  réconcilia  avec  saint-Cyrille , a re- 
conu les  erreurs  de  Nestorius,  & le  combatif 
avec  tant  de  force,  qu’il  effacha  la  tache  d’a- 
voir défendu,  quelque  temps , cet  hérésiarque.) 
Tbêodoret  est  au  nombre  des  peres  de  l’églife, 
& il  a mérité  cet  honeur  par  fes  ouvrages 
6c  par  fa  doétrine  , telle  qu’il  l’avoit  expolée 
en  45 1 au  concile  œcuménique  de  Chalcedoi 
ne , où  elle  avoit  triompha  des  Eutychiens . 
La  meilleure  édition  des  œuvres  de  Théodoret~ 
elt  celle  qu’en  a donnée  le  P.  Sirmond  en 
grec  & en  latin,  en  quatre  volumes  in-folio , 
auxquels  le  P.  Garnier,  aufïî  Jéfuite,  a depuis 
ajouté  un  cinquième  volume.  Le  plus  célébré 
de  ces  ouvrages,  efl  fon  hiftoire  eccléfiafti- 
que  , qui  commence  où  Eulebe  a fini  la  fie- 
ne,  c’ell-à-dire,  à l’an  324  de  Jefus-Chrifl,  & 
finit  à l’an  429.  On  diflingue  aufifi  fa  Théra- 
peutique fpirituele  contre  les  erreurs  des  Pa 
yens , qui  a été  traduite  par  le  P.  Mourgues  , 
Jéfuite  ; fes  vies  des  Saints  Solitaires,  fes  fer- 
mons, fes  lettres.  Le  refte  confifte  principale- 
ment en  écrits  polémiques  contre  les  héréti- 
ques, & en  commentaires  fur  les  divers  livres 
de  la  Bible.  Tbêodoret  avoit  orné  la  ville  de 
Cyr,  de  plufieurs  ouvrages  publics,  de  ponts, 
de  bains,  de  fontaines,  d’aqueducs,  &c.;  il  en 
avoit  été  fait  évêque  vers  l’an  410.  Il  mourut 
vers  le#  milieu  de  ce  cinquième  fiecle. 

THÉODOR1C,  ( Hijl . d Italie)  roi  des  Oftro- 
goths , & grand  roi  ( voyez  les  articles  Ai.aric  , 
Boece  , Cassiodore,  Clovis,  Odoacre,  Sym- 
maqlje  ) vainqueur  d’Odoacre , qui  avoit  détruit 
l’empire  d’Occident,  il  devint  la  principale  ou 
l’unique  puiffance  de  l’Italie.  Il  régna  glorieu- 
fernent  avec  fon  fecrétaire  ou  fon  miniftre  Caf- 
fiodore . Il  embélit  Rome  de  plufieurs  édifices, 
il  en  releva  les  murailles,  il  enrichit  Pavie  & 
Ravenne.  Beau  frere  de  Clovis,  & gendre  d’ 
Alaric , il  vengea  ce  dernier  en  remportant  fur 
Clovis,  auprès  d’Arles,  une  grande  viétoire  , 
qui  priva  Clovis  d’ une  partie  confidérable  de 
les  conquêtes,  qui  réunit  Je  royaume  des  VP'i- 
Cgothj  à celui  de  Ollrogoths,  Si  qui  conferva 
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pour  la  fuite  le  premier  au  jeune  Amalaric, 
fils  d’Alaric,  & peti -fils  de  Tbêodoric.  On  eut 
à lui  reprocher  le  meurtre  d’Odoacre,  lâche- 
ment afl'afliné  dans  un  feflin  , malgré  les  pro- 
mettes les  plus  folemneles  de  lui  conferver  ÔC 
la  vie  & même  la  courone . On  eut  à lui  re- 
procher encore  la  mort  de  Symmaque  & de 
Boece,  qui  faifoient  l’ornement  de  fon  régné, 
& qui  furent  les  viélimes  de  la  calomnie.  Il 
paroît  du  moins  que  Tbêodoric  mourut  des  re- 
mords qu’il  fentit  de  fon  injuflice  envers  Sym- 
maque . 

Grâce  .à  Cafïiodore,  Tbêodoric  eft  au  rang  des 
princes  législateurs . Il  mourut  le  30  août  J16. 

Les  Tbêodorics  de  i’hiûoire  de  France  font 
la  même  choie  que  Thierry , (voyez,  ce  nom.) 

THÉODORAS  PRODROMUS  , (liijl.  htt.  ) 
auteur  Grec,  connu  par  le  roman  des  Amours 
de  Rbodante  & Dojicles,  imprimé  en  grec  & en 
latin,  à Paris  en  ifzy,  & traduit  en  François 
par  Beauchamps  en  1746.  On  ignore  en  quel 
temps  il  vivoit . 

THEODOSE,  (Hijl.  Rom.)  c’ell  le  nome  de 
trois  empereurs  du  bas  Empire,  dont  le  pre- 
mier eft  Thêodofe  le  grand,  Flavius  Theodofius 
Magnus , grand  prince  qui  fit  de  grandes  fau- 
tes. F étoit  fils  du  comte  Thêodofe , général  il- 
luftre  fous  les  empereurs  Valentinien  & Valens; 
ce  comte  avoit  fait  la  guerre  en  Afrique  avec 
beaucoup  de  prudence  & de  courage  contre  des 
princes  maures  fournis  à l’empire  Romain  & 
qui  s’ étoient  révoltés,  il  y avoit  acquis  beau- 
coup de  gloire,  & fon  nom  étoit  le  plus  grand 
qu’on  pût  citer  dans  tout  l’Empire,  ce  fut  ce 
qui  le  perdit;  Valens,  un  de  ces  tyrans  imbé- 
cilles  , qui  ont  déshonoré  l’empire  Romain, fe 
défiant  de  tout  ce  qui  n’ étoit  pas  imbécille 
comme  lui  , lui  fit  trancher  la  tête  à Cartha- 
ge en  373,  parce  qu’ayant  bien  fervi  l’Empi- 
re, il  étoit  un  de  ceux  que  la  voix  publique 
appeloit  à le  gouverner.  On  ajoute  qu’un  ma- 
gicien avoit  prédit  à Valens  , que  fon  feeptre 
tomberoit  un  jour  entre  les  mains  d’un  hom- 
me dont  le  nom  commenceroit  par  les  lettres 
Tbéod.  Ces  prédirions  ne  fe  font  jamais  qu’a- 
près  l’événement,  mais  on  fent  que  l’empe- 
reur lui-même  ou  tout  autre  envieux  de  la  gloi- 
re du  comte  Thoodofe , peut  avoir  fait  celle-ci 
d’avance  pour  le  perdre, 

Thêodofe , fon  fils,  né  dans  la  Galice  en  Ef- 
pagne,  s’étoit  diftijigué  fous  fon  pere,&  avoit 
déjà  obtenu  attez  de  gloire  pour  faire  ombrage 
aux  tyrans  & aux  flateurs  ; il  s’éloigna  d’eux, 
il  alla  pleurer  fon  pere  dans  la  retraite  Si  fe 
confoler  en  faifant  du  bien  & en  cultivant 
fes  jardins  . Cependant  une  multitude  éfro- 
yable  de  barbares  Goths,  Alains  , Sarmates  , 
Huns,  Vandales,  Quades,  Marcomans , inon- 
doient  les  plus  belles  provinces  de  l’Empire, 
pilloicnt  & sacagoient  tout  , renverfoient  ou 
profanoient  les  temples  , égorgeoient  les  pré- 
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très  % déshonoraient  les  vierges  confacrées  à 
Dieu  , outrageoient  la.  nature  & par  la  dé- 
bauche & par  la  cruauté  „ Les  barrières  de 
l’Empire  étoienc  forcées  de  toutes  parts.  L’em- 
pereur Gratien,  fils  de  Valentinien  I,  prin 
ce  qui. ne  craignoit  pas  le  mérite  parce  qu’il 
en  avoir  , Tentant  par  la  même  raifon  qu’  il 
ne  pouvoir  pas  réfifter  feui  à tant  d’ennemis , 
crut  devoir  leur  oppofer  la  valeur  déjà  éprou- 
vée de  Tbéodofe , il  lui  écrivit  de  venir  prom- 
ptement le  trouver  à Sirmium  dans  la  Panno- 
nie (Sirmick  en  Hongrie);  il  le  fit  général  de 
fon  armée  contre  les  Gocbs.  Tbéodofe  juftifia 
ce  choix  par  une  victoire  fignalée  qui  obligea 
les  barbares  de  repaffer  le  Danube,  & dont  il 
vint  lui-même  apporter,  la  nouvele  à la  cour. 
Les  envieux  qui  avoient  réuffi  a perdre  le  pe- 
re,  tentèrent  auffr  de  perdre  le  fils;  le  bruit  fe 
répandit  par  leurs  foins  que  cette  victoire  dont 
Tbéodofe  fe  vantoit  , étoit  Ja  plus  déplorable  dé- 
faite,  & que  fa  prompte  arivée  à la  cour  étoit 
une  fuite  honteufe  ; mais  les  calomniateurs  n’a 
voient  plus,  afaire  à Valens,  Gratien  favoit 
qu’il  fallait  que  les  accufanors  fuflent  prou=- 
vées . A la  priere  de  Tbéodofe  même, il  envoya 
en  Thrace  des  perfones  de  confiance  & fans 
intérêt,  s’informer  de  l’état  des  afaires;  il  fe 
trouva  que  Tbéodofe  avoit  été  trèsrmodefte , que 
la  défaite  des  Goths  , le  nombre  des.  morts, 
celui  des  prifoniers , la  quantité  du  butin  fur- 
paffoient  de  beaucoup,  ce  qu’il-  en  avait  dit. 
Pour  toute  réponfe  aux  calomnies  des  envieux, 
Gratien  voulut  affocier  Tbéodofe  à l’Empire: 
celui-ci  fe  montra  d’autant  plus  digne  de  cet 
boneur  qu’il  le  refusa;  mais  Gratien  fentoic  la 
pécefïité  de  partager  l’Empire  pour  pouvoir  le 
défendre  ; en  effet  c’étoit  moins  une  (impie  af- 
fociation  qu’il  propofoir,  qu’un  véritable  par- 
tage ; il  parvint  à vaincre  la  réfifîance  de  Tbéo- 
dofe. L’armée  eut  ordre  de  s’afTembler  auprès 
de  Sirmium,  le  19  janvier  379.  Gratien  s’y 
rendit  avec  Tbéodofe  & les  principaux  de  fa 
cour;,  il  expofa  l’état  où  fe  trou  voit  l’Empi- 
re ; un  feul  homme  , dit  il  „ ne  peut  fouttnir 
„ tant  de  guerres,  ni  remédier  à tant  de  dé- 
„ fordres . J’ai  befoîn  d’être  foulagé.  Il  feroit 
5,  plus  dateur  fans  doute  pour  l’ambition  dé  ré- 
,,  gper  feul;c’eft  un  grand  lacrifice  que  je  viens 
„ faire  , mais  je  le  fais  au  bien  public.  Je 
„ partage  l’empire  pour  l’affermir.  Il  me  faut 
„ un  collègue  qui  ait  Tes  intérêts  & les  guer- 
„ res  à part , & qui  en  défendant  l’étac  dé- 
,,  fende  fon  propre  bien.  J’ai  fait  choix  de 
3,  Tbéodofe  & je  loi  abandone  l’Orient me  ré- 
„ fervant  l’Oc-idenr  & l’Afrique.,,. 

Après  que  Tbéodofe  eue  été  proclamé  folem- 
rtélement  à la  grande  fatisfaéhon  de  l’armée, 
il  marcha  vers  ThefTaionique  pour  recomencer 
la  guerre  contre  les  barbares  qui  s’étoier.t  je- 
tés de  nouveau  fur  la  Thrace,  la  Mœfie  & la 
Pannonie;  il  les  fourprit , les  bâtit,  les  fournit 
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& vint  prendre  pofiefllon  de  Conftantinopîe,,. 
capitale  de  fon  empire,  le  14  novembre  de  la 
même  année  379. 

Athanaric,  qui  fe  faifoit  appeler  le  juge  des 
rois  des  Goths , parce  qu’il  écoit  le  chef  & le 
prince  de  toute  la  nation,  avoit  été  long  temps 
un  grand,  objet  de  terreur  pour  l’Empire,  qu’il 
ne  celfoit  d’ataquer,  & pour  les  chrétiens  qu’il 
ne  ceffoit  de  perfécuter  ; il  avoit:  fourni  des- 
fecours  à l’ambitieux  Procope,  qui  avoit  voulu 
détrôner  Valens,  il  avoir  foutenu  long-temps 
la  guerre  contre  cet  empereur , il  l’avoit  forcé 
de  venir  au  milieu  du  Danube  ligner  un  traité 
de  paix;  il  jouiffoit  dans  tout  le  Nord  d’une 
grande  puiffance  & d’une  grande  réputation  . 
Des  troubles  furvenus  dans  fes  états  l’engagè- 
rent, en  380  , à rechercher  l’aLliance  du  nou- 
vel empereur.  Ces  troubles  s’étanr  accrus  par 
cette  alliance  même  & par  le  foin  que  pre- 
noit  Athanaric  , d’empêcher  fes  fujets  de  fe 
jeter  fur  les  provinces  de  l’Empire  , ce  qui  é- 
toit  toujours  l’objet  de  tous- leurs  vœux,  il  y 
eut  contre  lui  un  foulevement  général,  qui  l’o- 
bligea, en  381  , de  venir  demander  à Tbéodofe 
un  afyle  dans  fa  cour.  Sur  la  première  propo- 
fition  qu’il  lui  en  fit  faire  , en  lui  mandant 
que,  détrôné  par  fes  rebelles  fujets  , chaffé  de- 
fes  états , fans  relTources,  fans  afyle,  livré  au 
défefpoir,  il  s’étoit  fouvenu  de  la  gênérofité  de 
Tbéodofe , & qu’il  avoit  été!  confolé  , Tbéodofe 
répondit  que  l’Empire  étoit  ouvert  à Athanaric  , 
que  toute  la  puiffance  des  Romains  feroit  fa  fau- 
ve-garde, que  la  cour  de  Conftantinopîe  feroit  la; 
fier.e.Ce  piince  trouva  fur  fon  paffage  les  ordres 
donnés  pour  qu’il  fût  reçu  par-tout  honorable- 
ment; on  lui  prépara  une  entrée  magnifique  dans 
la  ville  Impériale.  L’empereur  alla  fort  loin 
£U  devant  de  lui  , l’acompagna  jufqu’un  palais 
qui  lui  étoit  deftiné  , te  mefura  noblement: 
fes  attentions  & fes  foins  fur  la  gloire  paffée- 
& fur  les  malheurs  préfens  de  ce  prince  . 

Athanaric  avoit  une  âme  fenfible,  & fufee- 
ptible  des  impreflîons  les  plus  vives  ; il  avoit  été 
fi  fortement  affrété  de  la  révolte  de  fes  fujets , 
il  fut  fi  tendrement  touché  des  bontés  délicates 
de  fon  généreux  ennemi,  que  ce  combat  de  la 
douleur  & de  la  joie  lui  devint  fatal;  la  fievre 
le  fa  1 fît  il  mourut  quinze  jours  après  fen  a- 
rivée  à Conftantinopîe.  Tbéodofe  lui  fit  faire  de 
magnifiques  obfeques  , & décora  fa  tombe  d un 
riche  monument.  Ces  bienfaits  ne  furent  pas 
perdus,  Sc  c’eft  un  reffort  que  la  politique  de- 
vrait plus  fouvent  mettre  en  œuvre  . Athana- 
ric mourant  raffembla  autour  de  fon  lit tous 
les  capitaines  qui  l’avoient  acompagné  dans  fa 
retraite,  & dans  l’effufion  de  fa  recûnoiffarr» 
ce,  il  les  fit  jurer  d’être  à jamais  fideks  â ce 
grand  empereur  âc  quand  ils  feraient  retour- 
nés dans  leur  patrie  , d’y  publier  fes  bienfaits 
& de  porter  leurs  concitoyens  à une  alliance 
folide  & durable  avec  l’empire.  Ils  le  jurèrent 
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,3c  ti  nrent  parole.  Après  la  mort  d’Afhanarîc, 
*Thcodofe  leur  ayant  offert  des  emplois  honora- 
bles dans  lès  armées,  ils  préférèrent  de  retour- 
ner dans  leur  pays  où  ils  lui  feroient  plus  uti- 
les . Ils  racontèrent  à leurs  concitoyens  ce 
qu'ils  avoient  vu  & ce  qu’ils  avoient  éprouvé, 
les  détails  de  la  bienfaifance  de  Théodofe  à leur 
égard,  les  honeurs  donc  -ils  avoient  été  com- 
blés, ils  montrèrent  les  préfens  qu’ils  avoient^ 
reçus,  ils  firent  aimer  & refpecler  l’empire  & 
l'cmpeTeur.  Fritigerne,  un  de  leurs  rois,  vou- 
lut faire  alliance  avec  Théodofe.  On  leur  aban- 
dona  une  partie  de  la  Thrace  & de  la  Moelle 
qu’ils  cultivèrent  en  paix;  vingt  mille  Gotlis 
s’enrôlèrent  dans  les  troupes  de  l’Empire;  les 
autres  fe  chargèrent  de  garder  les  partages  du 
Danube , & de  fervir  de  barrière  à l’Empire 
Romain  contre  les  courfes  des  barbares. 

En  $92  , Théodofe  bâtit  encore  d’autres  peu- 
plades de  ces  barbares,  il  leur  infpira  une  telle 
terreur , qu’ils  fe  réfugièrent  au  fond  de  leurs 
régions  feptentrionales , Ôc  qu’on  ne  les  vit  plus 
reparoître. 

Lorfque  le  Tyran  Maxime  eut  fait  affartiner 
Gratien  en  383  , Théodofe  diffimula  quelque  temps 
& defeendit  jufqu’à  traiter  avec  lui  , de  peur 
que  dans  le  cours  de  fes  profpérités,  il  n’oppri 
mât  la  loibleflè  du  jeune  Valentinien  II , fre- 
re  de  Gratien  & fon  affocié  à l’Empire.  Ma- 
xime promit  de  ne  point  inquiéter  Valent  nien , 
3c  fut  reconu  pour  empereur  par  Valentinien 
& par  Théodofe. 

L’Impératrice  Juftine , mere  de  Valentinien 
II  , Ariene  zelée,  avoir  l’imprudence  de  per- 
fécuter  les  caiholiqucs,  & Saint- Ambroife  même, 
qui  n’avoit  pas  peu  contribué  à contenir  Ma- 
xime, & à lui  infpîrer  des  fentimenS  de  paix. 
Théodofe  voyoit  avec  douleur,  premièrement  ees 
violences  en  elles-mêmes  , enfuite  le  fpécieux 
prétexte  qu’elles  alloient  fournir  à Maxime 
d’envahir  les  états  de  Valentinien.  En  effet 
Maxime,  fous  couleur  de  prendre  la  défenfe 
des  catholiques  & de  Saint  Ambroife , marcha 
droit  à Milan  & fe  rendit  maître  de  tout  l’em- 
pire d’Occident  . Juftine  alors  implora  le  fe- 
cours  de  Théodofe.  Dans  le  confeil  de  ce  prin- 
ce, tout  le  monde  fut  d’avis  de  marcher  fans 
délai  contre  le  tyran.  Non,  dit  Théodofe , n’en- 
treprenons jamais  une  guerre  fans  avoir  tout 
tenté  pour  la  prévenir,  &,  renouvelant  l’ancien 
tifage  établi  par  Numa  , d’envoyer  des  Féciaux 
demander  juftice  avant  de  déclarer  la  guerre, 
& la  déclarer  avant  de  la  faire  -,  il  envoya 
propofer  à Maxime  de  rendre  à Valentinien  les 
états  dont  il  l’avoit  dépouillé;  fur  fon  refus, 
il  fit  fes  préparatifs. 

Ses  mefures  furent  trës-fages , & elles  furent 
efficaces . Théodofe  remporta  fur  les  généraux  & 
les  lieutenans  de  Maxime,  deux  victoires  com- 
plétés; l’une  fur  les  bords  de  la  Save,  l’autre 
fur  ceux  de  la  Drave,  tandis  qu’Arbogafte  dé- 
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taché  de  fon  armée -,  alloit  dans  les  Gaules 
s’emparer  de  la  perfone  du  jeune  ViétOr,  fils 
de  Maxime  , & que  fon  pere  avoit  fait  nom- 
mer Céfar,  il  le  prit  & lui  fit  trancher  la  tê- 
te, ce  que  Tbeodofe  n’eût  peut-être  point  fait. 
Maxime  lui-même  fut  fait  prifonier  dans  A- 
quilée  , & amené  les  pieds  nus  & les  mains 
liées  devant  Théodofe , qui  , touché  de  ce  fpe- 
ctacle  d’un  empereur  détrôné,  captif  & enchaî- 
né, donna  des  marques  de  compaffion  , & al- 
loit lui  faire  grâce  ; mais  fes  foldats  voulant  le 
venger  malgré  lui  même , fe  "jetèrent  fur  le  ty-, 
ran  , l’arracherent  à la  clémence  du  prince  & lui 
firent  trancher  la  tête  le  27  août  388.  ( Voyez 
l’article  Maxime  ) Le  comte  Andragate  , qui  , 
pour  fervir  Maxime,  fon  maître,  avoit  trem- 
pé fes  mains  dans  le  fang  de  Gratien  , jugeant 
qu’il  n’avoit  point  de  grâce  à efpérer  , fe  no- 
ya dans  la  mer  de  Sicile.  Théodofe  rétablît  le 
jeune  Valentinien  dans  tous  fes  états,  & ren- 
dit dans  la  perfone  de  ce  prince,  à Gratien 
fon  frere,  ce  qu’ilavoit  reçu  de  lui.  Du  refte 
il  fit  chérir  fa  viétoire  & bénir  fa  clémen- 
ce . Cette  révolution  n’entraîna  ni  fupplices  , 
ni  confiscation  , ni  emprifonement  , ni  exil  , 
&, comme  le  dit  un  hiftorien  moderne  , “ceux 
„ qui  avoient  fujec  d’  appréhender  le  dernier 
„ fuppiiee  , n’eurent  pas  même  à rougir  d’ 
„ une  réprimande.  Les  filles  de  Maxime  s’é- 
toient  exilées  volontairement  dans  la  crain- 
te d’un  Tr  aitement  plus  rigoureux , elles  furent 
rapelées,  & des  revenus  convenables  leur  fu- 
renc  aftignés  fur  l’épargne.  Théodofe  entra  en 
triomphe  dans  Rome , & refta  dans  l’Occident 
le  tems  néceffaire,  non  feulement  pour  affer- 
mir Valentinien  fur  fon  trône  , mais  pour  fin- 
ftruire  dans  l’art  de  régner,  & pour  réformer 
les  abus  que  la  jeuneffe  du  prince  & les  trou* 
blés  élevés  dans  Cette  partie  de  l’Empire  , y a- 
voient  fait  naître  -,  ou  y avoient  entretenus. 
Quand  il  fut  retourné  en  Orient,  Valentinien  , 
abandoné  à lui  même , éprouva  bientôt  de  nou* 
veies  révolutions  . Cet  Arbogafte , que  nous 
avons  vu  fervir  ce  prince  fous  Théodofe , & qui 
avoit  fait  périr  le  jeune  Viélor,  ét oit  devenu 
général  des  armées  de  Valentinien  & tôut  puif- 
fane  dans  fa  Cour  . C’étoit  un  Gaulois  fier  , 
cruel,  ambitieux,  qui  étoit  parvenu  à fe  ren- 
dre redoutable  aux  peuples  & à fon  maître  ; 
celui-ci  n’ofoit  le  contredire  & le  laiffoit  di- 
fpofer  de  tout-.  Il  ariva  cependant  enfin  qu’il 
ouvrit  les  ieux  , 5c  que  fentant  le  joug,  il 
voulut  le  fecouer.  Un  jour  au  milieu  d’une 
audience  publique,  il  lânea  fur  le  comte  Àr- 
bogafte  un  regard  de  courroux-,  avant-coureur 
d’une  difgrace,  & il  lui  fit  remettre  un  écrit 
par  lequel  il  le  rlépouilloit  du  commandement 
des  armées;  ce  n'eft  pus  de  lui  que  je  le  tiens , dit 
infolemment  Arbogafte  , en  déchirant  le  papier 
3c  le  jetant  par  terie  ; il  fort ic  enfuite  de  la 
falle  pour  courir  à la  vengeance  » Les  courti- 


fans,  les  officiers  c!u  prince,  placés  _ tous  de  ‘.a 
main,  lui  écoient  vendus,  il  les  mit  dans  fes 
intérêts  & leur  donna  ordre  d’environer  le  pa- 
lais du  prince  , qui  étoic  alors  à Vienne  en 
Dauphiné.  Un  jour  que  ce  prince  fe  prome- 
noir après  fon  dîner  fur  le  bord  du  Rhône  , les 
eunuques  , gagnés  par  Arbogafte  , fe  jeterent 
fur  Valentinien,  l’écranglerent  & le  pendirent 
à un  arbre  par  fon  mouchoir,  pour  faire  croi 
re  qu’il  s’étoit  pendu  lui-même.  Ainfi  mourut 
à vingt  ans  Valentinien  II,  le  famedi  15  mai 
.$9i,  veille  de  la  Pentecôte.  Saint  Ambroife  le 
fit  tranfporter  à Milan  , où  il  lui  fit  de  ma- 
gnifiques funérailles,  prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre à laquelle  les  regrets  publics  ne  donno- 
îent  pas  moins  de  prix  que  l’éloquence  d Am- 
broife , car  ce  jeune  prince  annoncoit  beau- 
coup de  talens  & de  vertus,  & on  reconoiffoit 
en  lui  un  éleve  de  Théodofe  dans  1 art  de  regner . 
Ce  fut  par  Saint  Ambroife  que  la  nouvele  de 
fa  mort  parvint  à Théodofe , qui  le  regreta  com- 
me un  fils,  & réfolut  de  la  venger. 

Soit  qu’  Arbogafte  craignît  qu’en  prenant  la 
place  de  Valentinien,  il  ne  parut  s’avouer  trop 
hautement  pour  fon  meurtrier,  foi t qu’il  eut 
d’autres  motifs  de  ne  point  prendre  la  pourpre, 
il  aima  mieux  régner  fous  le  nom  d’un  homme 
qui  lui  fût  entièrement  dévoué  ; il  fit  choix 
d’Eugene , autrefois  rhéteur  , alors  fecrétaire 
d’état , qui  tenoit  de  fon  premier  métier  une 
forte  d’éloquence,  & du  fécond  la  connoiffan- 
ce  des  afaires , il  lui  donna  le  nom  d’empereur, 
s’en  refervant  l’autorité  . Eugene  envoya  des 
ambaffadeurs  à Théodofe  pour  lui  faire  part  de 
fon  élévation  à l’Empire,  & le  prier  de  le  re- 
conoître  pour  fon  collègue  ; Théodofe  accueillie 
les  ambaffadeurs  , leur  fit  des  prélèns , mais  les 
renvoya  fans  aucune  réporife  fur  l’objet  de  leur 
million,  & prépara  tout  pour  la  vengeance  de 
Valentinien  . Il  part  à la  tête  d’une  armée 
formidable,  grôffie  du  concours  de  ces  peuples 
barbares  qu’il  avoit  fu  affeétioner  à l’empire 
par  fes  bienfaits;  Stilicon  & Alaric  , fi  célé- 
brés depuis,  fervoient  fous  lui  ; arivé  par  la 
Thrace  & par  l’Illyrie,  il  force  le  palfage  des 
Aines,  dont  Flavien  , préfet  du.  prétoire,  ré- 
puté favant  & dans  l’art  de  la  divination  & 
dans  l’art  de  la  guerre,  avoit  répondu  au  ty- 
ran Eugene;  Flavien  fe  fit  tuer  dans  le  combat 
pour  échaper  au  reproche  d’avoir  donné  de  fauf- 
fes  efpérances  , & de  s’être  trompé  dans  fes 
prédiél  ons  . Eugene  & Arbogafte  atendirent 
Théodofe  dans  la  plaine  d’Aquilée , & c’eft-là 
que  devoit  fe  décider  cette  grande  querele,  à 
laquelle  la  religion  n’étoit  pas  moins  intéreffée 
que  la  politique  ; Théodofe  étant  le  proteéleur 
déclaré,  non  feulement  du  Chrifiianifme  en  gé- 
néral, mais  encore  de  la  foi  orthodoxe  contre 
les  Ariens , & Eugene  ayant  renouvelé  l’ido- 
latrie  dans  Rome  , offeit  des  facrifices  aux 
Dieux,  confulté  les  entrailles  des  viétimes,  où 
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il  avoit  trouvé  tous  les  heureux  préfsges  qui 
pouvoient  l’aveugler  , ayant  d’ailleurs  relevé* 
les  ftatues  de  Jupiter  & l’autel  de  la  victoi- 
re , & portant  pour  enfeigne  principale  1’ 
image  d’Hercule  . La  bataille  dura  deux  jours 
comme  dans  la  fuite  celle  de  Marignan;  la  pre- 
mière journée  fut  favorable  à Eugene,  & plu- 
fieurs  des  principaux  capitaine  de  Théodofe  lui 
confeilloient  la  retraite:  “ Quoi  donc!  s’écria» 

t-il,  la  croix  de  Jefus-Ghrift  peinte  dans  mes 
„ drapeaux  fuiroit  devant  les  images  de  Jupiter 
„ & d’Hercule,  qu’étalent  informaient  les  en- 
„ feignes  de  ces  infidèles  ! 

G’eft  le  même  mouvement  que  dans  cette  ti- 
rade d'Athalie: 

Ô crainte  , a dit  mon  pere  , indigne , injurieufe  ! 
L’arche  qui  fit  tomber  tant  de  fuperbes  tours, 
Et  força  le  Jourdain  de  rebrouffer  l'on  cours, 
Des  Dieux  des  nations  tant  de  fois  triomphante 
Fuiroit  donc  à l’afpeCl  d’une  femme  infolente  ! 

Théodofe  renouvela  le  combat  le  lendemain  , 
& Eugene  & Arbogafie,qui  croyoient  marcher 
à une  viétoire  certaine  contre  les  déplorables 
relies  d’une  armée  prefque  détruite  la  veille, fu. 
rent  entièrement  défaits.  Arbogafte,  après  des 
prodiges  de  valeur  dignes  d’une  autre  caufe  cher- 
cha fon  falut  dans  la  fuite  . Les  chefs  des  lé- 
gions qu’il  commandoit , mirent  bas  les  armes 
& implorèrent  la  clémence  du  vainqueur  auquel 
ils  prêtèrent  ferment  . Théodofe  leur  demanda  de 
lui  amener  Eugene.  Ils  partirent  pour  exécuter 
cet  ordre  . Aulfi-tôt  qu’Eugene  les  aperçut  , eh 
bien!  leur  dit-il,  m'amenez,  vous  Théodofe  ? non, 
répondirent-ils,  mais  nous  allons  vous  mener  à 
lui  . En  effet  , l’ayant  dépouillé  des  ornemens 
Impériaux,  ils  le  traînèrent  aux  pieds  du  vain- 
queur les  mains  derrière  le  dos,  comme  Maxi- 
me y avoit  paru  autrefois;  il  eut  auffi  le  fort 
de  Maxime,  il  fut  décapité  le  6 feptembre  394. 
Arbogafte  , abar.doné  de  tout  le  monde  , erra 
long  temps  dans  les  montagnes,  jufqu’à  ce  qu’ 
enfin  fachanc  qu’on  le  cherchoit  & n’efpérant 
point  de  grâce  , il  fe  perça  lui- même  de  deux 
coups  d’épée.  La  vengeance  de  Théodofe  fe  bor- 
na encore  à ces  deux  viélimes  néceffaires,  & il 
ufa  de  cette  derniçre  viéloire  comme  il  avoit 
fait  de  toutes  les  autres.  Ce  fut  en  e,ff--c  la  der- 
nière qu’il  remporta. 

Nous  venons  de  l’envifager  comme  guerrier 
& comme  empereur;  confidérons-le  préfentemenc 
comme  prince  chrétien,  car  il  fut  grand  enco- 
re fous  cet  autre  point  de  vue . 

Rouffeau  a célébré  fa  foi  dans  cette  belle 
ftrophe  de  fon  ode  contre  les  Turcs: 

Ô honte!  ô de  l’Europe  infamie  éternele  ! 

,Un  peuple  de  brigands  fous  un  chef  infidèle 
De  fes  plus  faints  remparts  détruit  la  fil  reté  : 

Et  le  menfonge  impur  tranquillement  repofe, 

Où 


THE 

Où  le  grand  Théodofe 
Fit  régner  fi  long-temps  J’augufte  vérité. 

Théodofe  netoit  point  encore  baptifé  , lorfqu* 
îl  fut  aflocié  à l’empire  en  ?7S>;  il  le  fut  à la 
fuite  d’une  maladie  dangereufe  qu’  il  eut  au 
commencement  de  l’an  3P0;  ce  fut  Saint- Afco- 
le  , évêque  de  Thelfalonique , qui  en  fit  la  cé- 
rémonie. Dans  fa  ferveur  de  néophyte,  il  don- 
na un  édit  daté  de  Theflaloniquc  , par  lequel 
il  ordonoit  aux  peuples  de  fon  obéiflaDce  de  fui- 
vre  la  foi  de  l’églife  Romaine  & du  pape  Da- 
mafe  fur  l’égalité  des  trois  perfones  & la  con- 
fubflantialité  du  Verbe,  fous  peine  d’être  punis 
comme  hérétiques . 

En  conféquence  de  fon  édit  , il  obligea  Dé- 
mophile,  patriarche  Arien  de  Conftantinople  , 
d’embrafler  la  foi  catholique-,  fur  fon  refus,  il 
le  chafla  & mit  en  fa  place  Saint-Grégoire  de 
Nazianze . 

Il  fignala  encore  plus  fon  zele  contre  I’ido- 
latric  que  contre  l’héréfie,,  il  interdit  tous  les 
facrifïces  & toutes  les  cérémonies  payenes;  il 
fit  murer  les  portes  des  temples  , nommément 
de  celui  de  Serapis  ,,  fi  célébré  dans  Alexan- 
drie par  fa  magnificence  & par  les  impolîures 
des  minières. 

Cependant  comme  les  intérêts  de  religion 
font  ordinairement  , & étoient  fur -tout  dans 
ce  temps, ceux  qui  agiflbient  le  plus  fortement 
fur  les  âmes,  il  fe  forma  de  la  part  des  payens 
une  conjuration  contre  l’empereur;  elle  fut  dé- 
couverte . Théodofe  commença  par  déclarer  que 
ceux  qui  n’avoient  fait  qu’en  entendre  parler  , 
3c  qui  n’yavoient  point  pris  part  formélement, 
n’étoient  point  coupables  ; il  ajouta  que  ceux 
auxquels  il  étoit  échapé  dans  leur  douleur,  ou 
leur  colere  des  paroles  peu  refpeélueufes,  étoient 
excufables , 3c  qu’on  ne  punifToir  point  les  pa- 
roles. Les  vrais  conjurés  furent  jugés  & con- 
damnés. Pendant  le  cours  du  procès,  un  des  ju- 
ges ayant  dit  à Théodofe  que  leur  principal  foin 
dévoie  être  d’aflurer  la  vie  du  prince;  vous  de- 
vez, répondit  Théodofe , fonger  encore  plus  à fa 
réputation  . Ce  mot  ne  pouvoir  avoir  d’autre 
objet  en  cette  occafion  que  de  recomander  aux 
juges  une  équité  plus  voifine  de  la  clémence 
que  de  la  rigueur  . Les  criminels  furent  con- 
duits au  lieu  du  fupplice  , &,  dans  le  moment 
où  les  exécuteurs  levoient  le  fer  pour  leur  tran- 
cher la  tête,  un  grand  bruit  fe  fit  entendre  du 
côté  du  palais,  c’étoit  un  courîer  qui  apportoit 
leur  grâce  demandée  par  l’Impératrice  Flaccile, 
acordée  par  l’empereur , & (ignée  par  le  Jeune 
Arcadius,  alors  affocié  à l’empire  , & auquel 
fon  pere  voulut  donner  cette  leçon  de  clémen- 
ce. u Plut  à- Dieu  , difoit  Théodofe  , qu'il  fût  en 
t,  mon  pouvoir  de  reffufeiter  les  morts  ! Ce  mot 
lui  fut  rapelé  bien  à propos  par  Flavien  , évê- 
*lu.c  ^ Antioche  , au  fujet  de  l’afreufe  fédition 
qui  s éleva  dans  cette  ville  en  387  , à l’occa- 
Hijîoire . Tom.  IV. 
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fion  de  quelques  impôts  que  la  guerre  contre. 
Maxime  rendoit  nécclfaires  . ( Voytx.  l’article 
Flavien . ) 

Théodofe  acordoit  fa  proteftion  aux  chré- 
tiens ; mais  quand  leur  zele  devenoit  excef- 
fif  & indifcret,il  favoit  le  réprimer.  Les  chré- 
tiens ayant  brûlé  une  fynagogne  à Callini- 
que^  dans  la  Mefopotamie  , 3c  un  temple  des 
hérétiques  Valentiniens  dans  le  territoire  de  la 
même  ville  , Théodofe  , pour  réparer  cette  vio- 
lence & ces  coups  d’autorité  privée  , ordona 
que  l’évêque  de  Callinique  , qui  fans  doute  a- 
voit  provoqué  ou  encouragé  ces  aéles  violents , 
rétabliroit  la  fynagogue  à fes  frais  , & que  les 
incendiaires  feroient  punis  . Saint  - Ambroife  , 
qui  jugeoit  que  cet  ordre  févere,  mais  non  pas 
injufte,  livroit  la  religion  chrétiene  aux  inful- 
tes  de  fes  ennemis , & que  ceux-ci  alloîent  en 
triompher,  parvint  enfin  avec  bien  de  la  peine 
à le  faire  révoquer. 

En  $30,  ariva  le  malfacre  de  Thelfalonique, 
le  plus  grand  événement  de  la  vie  de  Théodofe , 
crime  qui  auroit  fouillé  à jamais  fon  régné  , s’ 
il  n’avoît  été  expié  par  la  pénitence  , & qui  , 
malgré  cette  pénitence,  eft  encore  la  tache  de 
ce  régné . 

Bothéric,  Gouverneur  d’illyrie,  avoît  un  co- 
cher qui  feifoit  les  délices  du  peuple  de  Thef- 
falonique  dans  les  jeux  du  cirque,  par  la  grâce 
3c  l’adrefle  avec  laquelle  il  conduifoit  les  chars. 
Cet  homme,  corrompu  par  cette  faveur  popu- 
laire, 3c  par  l’importance  qu’on  atachoit  à fon 
talent  frivole,  avoit  une  conduite  fort  déréglée 
& mérita,  par  fes  défordres,  que  le  gouverneur 
le  fît  mettre  en  prifon  ; le  temps  des  jeux  du 
cirque  approchoit,  & le  peuple,  qui  fe  faifoit 
un  plaifir  de  l’y  voir  exercer  fon  talent , voulue 
forcer  la  porte  de  fa  prifon,  fe  jeta  fur  les  of- 
ficiers du  gouverneur,  qui  voulurent  le  répri- 
mer , les  traîna  dans  les  ruifleaux  ,;  en  affoma 
plufieurs  à coups  de  pierres:  le  gouverneur  étant 
accouru  pour  apaifer  le  tumulte  , y périt  lui- 
même  . 

Cette  nouveîe  étant  arivée  à Milan  , où  1’ 
empereur  s’étoit  arrêté  à la  fuite  de  fon  expé-, 
dition  contre  Maxime,  & où  plufieurs  évêques 
tenoient  un  concile  fous  la  direûion  de  Saint 
Ambroife  , archevêque  de  cette  ville  , l’empe- 
reur, dans  un  de  ces  accès  de  colere  auxquels 
il  étoit  fujet,  ordona  de  punir  févérement  les 
coupables  & d’étendre  même  fa  vengeance  fur 
toute  la  ville.  Cette  derniere  partie  de  fon  or- 
dre étoit  évidemment  injufte.Dans  les  troubles 
civils,  les  gens  de  bien  gémiflent  en  filence  & 
ne  peuvent  rien  . bT ayant  point  eu  part  à la 
révolte  , ils  ne  doivent  donc  pas  en  avoir  à la 
peine  . Saint -Ambroife  & les  évêques  aflTem- 
blés  à Milan,  apaiferent  l’empereur  & obtin- 
rent grâce  pour  le  peuple  de  Thelfalonique  ; 
mais  les  courtifans  revinrent,  à la  charge,  ils  di- 
rent à Théodofe  que  la  licence  des  peuples  croît 
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par  l’impunité  , que  s’il  avoît  puni  Antioche  , 
la  révolte  de  Theffalonique  n’auroit  pas  eu  lieu, 
qu’il  devienaroit  enfin  la  viftime  de  fa  clémen- 
ce s’il  n’y  mettoit  pas  des  bornes.  En  effet,  1* 
art  de  régner  confifte  dans  un  jufte  tempéra- 
ment, dans  un  mélange  heureux  de  clémence 
& de  rigueur;  mais  quelle  politique  affez  fine, 
affez  éclairée  pour  alïigner  avec  précifion  les 
bornes  refpeétives  de  l’une  & de  l’autre,  fuivant 
l’exigence  de  tous  les  cas  particuliers?  C’eft  dans 
cette  jufte  mefure  que  confiée  principalement 
l’art  de  régner  , & cet  art  eft  difficile.  Nous 
croyons  qu’  en  général  on  a toujours  eu  , on 
aura  toujours  moins  à fe  repentir  de  la  clémen- 
ce que  de  la  févérité. 

Théodofe  prit  le  dernier  parti  , il  ordona  de 
tirer  une  rigoureufe  vengeance  de  la  ville  de 
Theffalonique  , il  y envoya  des  troupes  & a- 
bandona  les  détails  à la  conduite  des  chefs.  Ces 
détails  furent  afreux  . On  prépara  la  cruauté 
par  la  fourberie.  On  annonça,  une  fête,  ce  qui 
raffembla  tous  les  citoyens  dans  le  cirque  ; on 
commença  par  quelques  courfes,&  tout-à  coup, 
à un  fignal  donné,  les  foldats  fe  jetent  fur  1’ 
affemblée  , paffant  tout  au  fil  de  l’épée,  fans 
diftinétion  d’âge,  de  fexe  , de  condition  , d’in- 
nocence ou  de  crime  . On  a remarqué  parmi 
ces  viélimes  de  la  fureur  militaire,  un  pere  qui 
offroit  fon  bien  & fa  vie  pour  fau7er  fes  deux 
enfans  qu’il  avoit  amenés  à cette  fête  fanglan- 
te  ; on  lui  dit  que  le  nombre  défigné  des  v ! ebi- 
mes  n’étant  pas  rempli,  on  ne  pouvoic  fauver 
qu’un  de  fes  fils,  & on  lui  en  remit  le  choix, 
comme  fi  un  pareil  choix  n’étoit  pas  impoffi- 
ble  à un  pere,  il  pleura,  il  balança,  3c  On  les 
égorgea  tous  les  deux.  On  égorgea  pendant  trois 
heures  entieres.il  périt  environ  f'ept  mille  per- 
fones  . Ce  maffacre  eft  au  rang  de  ces  grands 
crimes  politiques,  dont  l’univers  a confervé  la 
mémoire  avec  horreur.  Lorfqu’on  en  reçut  la 
nouvele  à Milan  , Saint-Ambroife  en  écrivit  à 
Théodofe,  en  évêque,  en  défenfeur  né  de  l’in- 
nocence opprimée  & de  l’humanité  outragée  ; 
fa  lettre  étoit  tendre,  refpeûueufe  & véhémen- 
te; il  ne  lui  dilïimula  pas  que  fon  crime,  (car 
il  l’appele  aînfi  ) ne  pouvoit  fe  laver,  que  dans 
les  larmes  de  la  pénitence  ; il  le  menaça  des 
cenfures  de  l’églife  . “ Je  rends  hommage  , lui 
,,  dit-il,  à votre  piété,  à vos  vertus  ; je  vous 
,,  aime,  je  vous  refpeéte,  je  prie  pour  vous  , 
„ mais  je  le  dis  dans  l’amertume  de  mon  cœur, 
„ je  n’ofe  offrir  le  facrifice  de  l’agneau  fans  ta- 
„ che , fi  vous  voulez  y affilier.  Ce  qui  ne  fe- 
„ roit  pas  permis  après  le  fang  répandu  d’un 
„ feul  innocent,  le  fera-t-il  après  le  carnage  d’ 
„ un  fi  grand  nombre? 

Malgré  cet  avertiffement,  Théodofe , à l’inftiga- 
tionde  fes  courtifans , s’étant  préfenté  à l’égltfe 
un  jour  de  folemnité  , l’archevêque  , en  habits 
pontificaux,  vint  l’atendre  3c  l’arrêter  au  delà 
do  veftibule  . “ Vous  ne  fentez  point,  lui  dit- 
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„ il  , l’énormîté  de  votre  crime,  puïfque  vous 
„ croyez  avoir  confervé  le  droit  de  vous  préfen- 
„ ter  dans  l’ affemblée  des  fideles  ; comment 
„ oferez-vous  cendre  ces  mains  encore  fouillées 
„ du  fang  innocent  vers  le  Dieu  de  clémence 
„ & de  pureté  , comment  oferez-vous  i’  implo- 
„ rer  de  cette  même  bouche  , qui  a pu  coin- 
„ mander  tant  de  meurtres? 

Theodofe t étoit  pieux  , il  n’ofa  pas  téfifter  au 
miniltre  d’un  Dieu  irrité  , il  fe  retira  dans  fon 
palais, où  il  relia  huit  mois  entiers, éloigné  des 
saints  myfteres  , & menant  une  vie  pénitente 
& mortifiée.  La  fête  de  noël  approchoit , Ru- 
fin, un  des  principaux  officiers  de  l’empereur, 
le  trouvant  extraordinairement  abatu  , lui  en 
demanda  ta  raifon:  „ Je  pleure,  dit  Théodofe ,„ 
en  voyant  que  le  temple  de  Dieu  , ouvert  aux 
„ mendians  & aux  efclaves  , eft  encore  fermé 
„ pour  moi.  ,,  Rufin, touché  de  la  douleur  de 
fon  maître,  voulut  fe  faire  médiateur  entre  Théo- 
dofe & Ambroife,  il  trouva  l’archevêque  infle- 
xible . Eh  bien  ; répondit  le  prince  , j’irai  me 
préfenter  & je  recevrai  l’afront  que  je  mérite. 
Il  alla  trouver  Ambroife  & lui  demander  i’ab- 
folurion  , le  priant  d’avoir  égard  à fa  péniten- 
ce . Quelle  pénitence  avez-vous  donc  faite?  re- 
prit Ambroife  — C’eft  à vous,  dit  Théodofe , à 
m’apprendre  ce  que  je  dois  faire.  L’archevêque 
le  fournit  à la  pénitence  publique  comme  le 
moindre  de  fes  fujets  ; l’empereur  fe  dépouilla 
fur  le  champ  de  fes  ornemens  Impériaux  , fe 
profterna  fur  les  marches  du  veftibule  , fe  fou- 
rnit avec  tant  de  ferveur  à toutes  les  humilia- 
tions de  la  pénitence  , & donna  tant  de  mar- 
ques d’un  repentir  fincere , que  Saint-Ambroife 
crut  pouvoir  abréger  le  temps  de  fa  pénitence 
& le  réconcilier  à l’églife.  Voilà,  s’écrient  fur 
cela  les  écrivains  eccléfiaftiques  , voilà  le  bel 
endroit  de  la  vie  de  Théodofe  , voilà  le  titre  qui 
lui  mérita  le  furnom  de  Grand  . Ces  mœurs  font 
fi  éloignés  des  nôtres, que  nous  ne  fommes  peut- 
être  pas  même  en  état  d’en  juger.  J’ignore  quel 
degré  d’humiliation  & de  pénitence  devoit  être 
épargné  à un  prince  qui  avoit  pu  ordoner  tant 
de  meurtres  , j’obferve  feulement  que  cette  pé- 
nitence de  Théodofe  paroît  avoir  fervi  de  modèle 
à celle  de  Louis  le  Débonaire  & de  quelques 
autres  princes, dans  l’humilité  defquels  on  a cru 
voir  trop  d’abaiffement  & de  foibleffe.  “Un 
„ roi,  dit  le  P.  d’Orléans  , doit  tellement  hu- 
„ milier  fa  majefté  devant  Dieu  , qu’il  ne  l’a- 
,,  viüffe  pas  devant  les  hommes.  „ Mot  excel- 
lent & digne  d’un  fage  . 

Théodofe  mourut  à Milan  dans  un  autre  vo- 
yage, le  17  janvier  395,  dans  les  bras  de  Saint- 
Ambroife  , qu’il  pria  de  ne  le  point  abandoner. 
On  l’a  beaucoup  comparé,  foit  pour  les  avan- 
tages extérieurs , foit  pouî  les  vertus,  à Trajan 
dont  il  defeendoit  .Aurélius  Vidor  dit  qu’il  en 
avoit  les  vertus  fans  les  défauts  , Claudien  l’a 
comblé  d’éloges  . Le  Sophifte  Thémiftius,  {voyez. 
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fon  article  ) le  met  au  deflus  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité  ; Zofime  l’a  maltraité  , 
Zofime  étoie  un  paycn  zélé , Symmaque  payen 
comme  lui,  mais  plus  inftruit  , & qui  avoit  vu 
Tbéodofe  de  plus  près , lui  a donné  de  julles  lou- 
anges . 

Ce  grand  Tbéodofe  fut  le  pere  des  petits  & 
foibies  empereurs  Arcadîus  & Honorius  ; il 
n’avoic  cependant  rien  négligé  pour  îêur  éduca- 
tion. L’empereur  Gratien  & le  pape  Damale 
avoient  été  confultés  fur  le  choix  d’un  infiitu- 
teur  pour  le  jeune  Arcadius . Tbéodofe  cherchoit 
le  plus  fage  & le  plus  favant  homme  de  l’Em- 
pire, le  pape  Damafe  lui  procura  le  vertueux 
Arfene,dont  le  nom  eft  refté  célébré  parmi  les 
inftituteurs  des  princes,  & préfente  l’idée  d’un 
modèle  en  ce  genre  . Tbéodofe,  en  lui  préfentant 
fon  fils, dit  à ce  jeune  prince  r„  Mon  fils i voici 
„ votre  véritable  pere  , il  va  l’être  bien  plus 
„ que  moi  ; vous  ne  me  devez  que  la  nailïan- 
„ ce,  vous  lui  devrez  la  lagefTe  & la  crainte 
,,  de  Dieu  . 

On  fait  que  Tbéodofe , étant  un  Jour  entré  chez 
fon  fils  à l’heure  de  la  leçon  , fut  furpris  de  le 
trouver  alfis  & Arfene  debout,  il  fit  lever  Ar- 
cade & afifeoir  Arfene  ; celui-ci  allégua  en  vain 
le  refpeél  qu’il  avoit  cru  devoir  à fon  empereur, 
car  le  Jeune  prince  était  dès-lors  alïocié  à l’em- 
pire , Tbéodofe  décida  qu’entre  le  maître  & le 
difciple , c’était  au  maître  que  le  refpeét  étoit  dû  . 

Arfene  donna  un  exemple  qui  n’avoic  point 
été  donné  avant  lui  & qui  ne  fut  point  fuivi . 
Burrhus  & Séneque  ne  quiterent  point  Néron  , 
malgré  fies  crimes  , & moururent  viélimes  de 
fon  ingratitude  ; Montaufier  & Bofluet  foufri- 
rent  patiemment  que  le  réfultat  de  leurs  tra- 
vaux & de  leurs  foins  fût  un  prince  nul  & fans 
caraélere  : Arfene  reconoiffant  de  jour  en  Jour 
l’indocilité  & l’incapacité  incurables  de  fon  éle- 
vé , prit  le  parti  de  l’abandoner  & de  senfé- 
velir  dans  les  déferts  de  l’Égypte  , où  Tbéodofe 
le  fit  chercher  inutilement.il  fentit  alors  avec 
douleur  que  fon  fils  était  condamné  . ( Voyez. 
l’article  Arsene. 

Tbéodofe  eut  pour  femmes:  i0,  Sainte-Flacille 
Ou  Flaccile  , dont  les  vertus  ont  été  célébrées 
par  Saint-Grégoire  de  Nylfe,  & canonifées  par 
l’églife  ; elle  fut  la  merc  d’Arcadius  & d’Ho- 
norius . 

z*  Galla,  qu’il  aima  tendrement,  qu’il  con- 
vertit de  l’arianifmeà  la  foi  catholique  ,&  dont 
il  eut  Placidie , il  furvécut  aulfi  à Galla,  & la 
pleura  toute  fa  vie.  Elle  étoit  fœur  de  Valen- 
^ i & n’étoit  pas  un  foible  nœud  de  l’a- 
mitié qui  unilïbir  ces  deux  princes. 

Théodose  II.  ou  le  Jeune,  fils  d’Arcadius,  & 
petit-fils  do  Tbéodofe  I , monta  fur  le  trône  im- 
périal à huit  ans,  mais  fous  la  conduite  d’An- 
thémius  , un  des  plus  excelfens  perfonages  de 
fon  ficelé. Il  pafia  de  la  tutele  d’Anthémîus  fous 
celle  de  Pulchérie  , fa  lœur , princeffe  d’un  grand 
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caraélere  & d’un  efprit , diftingué . Tbéodofe  l’af- 
focia  en  414  à l’empire  , ce  qui  étoit  fans  exem- 
ple. Elle  fe  chargea  de  fon  éducation  , quoiqu’- 
elle n’eût  que  deux  ans  plus  que  lui  ( voyez. 
l’article  Pulchérie  ),  elle  lui  donna  le  plus  ha- 
biles maîtres  en  tout  genre,  & fes  leçons  2c  fes 
exemples  firent  le  refte;elle  étoit  trés-inftruite, 
parloit  & écrivoit  très-bien  tant  en  grec  qu’en 
latin;  elle  drelïbit  elle -même  toutes  les  ordo- 
jiances  & les  faifoit  ligner  à fon  frere  pour  lui 
laiffer  l’honeur  du  gouvernement.  Tbéodofe  fignoic 
tout  en  aveugle,  mais  elle  lui  donna  fur  cela 
même  une  excellente  leçon  , en  lui  faifant  li- 
gner parmi  les  autres  expéditions  un  aéte  par 
lequel  il  lui  vendoit  ou  lui  abandonoit  l’impé- 
ratrice fa  femme,  pour  être  fon  efclave.  Cette 
femme  étoit  auffi  une  princelTe  d’un  rare  méri- 
te, c’eft  la  célébré  Athénaïs  ou  Eudoxîe  , fille 
du  philofophe  Athénien  Léonce,  ( voyez,  l’ar- 
ticle Eudoxîe)  elle  réunilfoit  comme  Pulchérie 
les  grâces, l’efprit , les  connoilïànces;  Pulchérie , 
ayant  eu  occafion  delà  bien  connoître,fit  pré» 
cifément  le  contraire  de  ce  que  le  Machiavel- 
lifme  eût  d’abord  infpiré  dans  fa  place  à beau- 
coup d’autres  princelïes  , qui  fe  feraient  crues 
bien  habiles  ; au  lieu  d’éloigner  de  fon  frere 
une  femme  fi  dangereufe  pour  elle,  fi  propre  à 
séduire  le  prince  & à s’emparer  de  toute  l’au- 
torité, elle  la  lui  fit  époufer  . Athénais  , née 
payene,  embralfa  le  chriftianifme  , & changea 
ce  nom  payen  d’Athénais  ou  Minerve,  en  celui 
d’Eudoxîe.  Vers  le  temps  de  fon  couronetnent , 
la  célébré  Placidie , fille  de  Tbéodofe  1 ,2c  tante 
de  Tbéodofe  II,  vint  s’établir  à Conftantinople , 
comme  fi  le  fort  eût  pris  plaifir  à ralïèmbler  à 
la  cour  de  ce  dernier  prince,  toutes  les  femmes 
les  plus  i 1 1 u flres  par  l’efprit  & par  la  beauté  . 
Tbéodofe  II  mourut  l’an  450,  le  z8  Juillet.  Ce 
fut  lui  qui  publia  le  15  janvier  4j8,  le  code 
Tbéodofien . 

Théodose  III  dit  l’adramitain,  ne  fut  que 
montré  à l’empire  . En  714,  fur  la  fin  du  ré- 
gné d’Anaftafe  , des  troupes  révoltées  palfant 
par  Adramite,  ville  de  Phrygie,  élurent  empe- 
reur malgré  lui, un  receveur  des  impôts  publics, 
homme  fimple  & droit  , mais  fans  mérite  , 
c’étoit  Tbéodofe.  Cet  homme  épouvanté  de  fa 
grandeur,  s’échapa  des  mains  des  foldats  & fe 
lauva  dans  les  montagnes  où  on  eut  beaucoup 
de  peine  à le  retrouver  :mais  cette  fuite  même 
& ce  refus  de  l’empire  paroûTant  parler  en  fa 
faveur,  les  foldats  s’obftinerenc  à défendre  leur 
choix  , ils  Jurèrent  à Tbéodofe  de  mourir  pour 
lui,&  le  forcèrent  de  marcher  à leur  tête, tour 
lui  réuffit  en  effet.  Anaftafe , abandoné  de  tout 
le  monde  , courut  s’enfermer  dans  un  cloître  à 
ThelTalonique  . Non  feulement  Tbéodofe  comba- 
tif , mais  même  il  régna  , & ■ ne  régna  point 
mal;  il  montra  des  intentions  droites,  il  refor- 
ma quelques  abus,  cependant  l’empire  n’eut  ja- 
mais de  charmes  pour  lui;ce  qui  prouve  qu’au 
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moins  cet  homme  avoit  du  fens . Léon  l’Ifau- 
rien,  plus  ambitieux,  fe  déclara  contre  lui  fous 
prétexte  de  venger  Anaftafe,fon  maître  & fon 
bienfaiteur  ; Théodofe  faifit  l’occafion  , il  céda 
l’empire  à celui  qui  en  faifoit  l’objet  de  fon  am- 
bition^ ne  demanda  point  d’autre  grâce  finon  , 
qu’on  le  lailfât  en  paix  fuivre  l’exemple  d’Ana- 
ftafe;il  prit  les  ^ordres  facrés  ainfi  que  fon  fils, 
fe  retira  dans  Ephefe,  où  on  ne  parla  que  de 
fes  vertus. Il  n’avoit  poffédé  l’empire  que  qua- 
torze mois.  Ce  Théodofe,  affez  dédaigné  par  les 
hiftoriens,  ne  méritoit  pas  tant  de  l’être. 

THÉODOTE,  ( Hijl.  Eccléftafiique  ) c’eft  le 
nom  de  divers  Héréfiarques: 

i °.Théodote  le  Valentinien , ainfi  nommé, parce 
qu’il  prétendoit  fonder  fur  l’autorité  de  l’écri- 
ture fainte  la  doélrine  Platonique  & fur-tout 
três-obfcure  de  Valentius ,.  autre  Héréfiarque  , 
qui  dogmatifoit  au  fécond  fiecle . Le  P.  Com- 
befis  a publié  & commenté  l’ouvrage  de  Théo- 
dote , il  porte  le  titre  à'Etlogues . 

i*.  Théodote  de  Byzance,  dit  le  Cortoyeur , 
d’abord  chrétien,  renia  J.  C.  fous  la  perfécu- 
tion  de  Marc  Aurele,  & ataqua  fa  Divinité. 
Il  fut  excommunié  par  le  pape  Viétor , vers 
la  fin  du  fécond  fiecle. 

3°.  Théodote , dit  le  Banquier , enfeignoït  que 
Melchifédech  étoit  fupérieur  à J.  C.  Mais  par- 
mi fes  difciples,  un  plus  habile  homme,  Hie- 
rax  , fur  la  fin  du  troifieme  fiecle,  inventa  que 
Melchifédech  étoit  le  Saint-Efprit . 

THÉOGNIS , C H'fl-  lift-  anf-  ) Poëte  Grec  , 
natif  de  Mégare , vivoit  environ  cinq  fiecles 
& demi  avant  J.  C.  On  a de  lui  des  frag- 
mens.  t 

THÉON,  ( Hijl.  anciene  ) eft  dans  l’anti- 
quité le  nom  : 

i°.  D’un  fophiftc  Grec,  connu  par  un  traité 
de  rhétorique. 

z°.  De  deux  mathématiciens,  l’un  d’Alexan- 
drie, qui  vivoit  du  temps  de  Théodofe  le  grand , 
& qui  fut  pere  de  la  favante  Hyparie  ; on  a 
de  lui  des  ouvrages  de  mathématiques. 

L’autre  de  Smyrne;  on  a de  lui  un  traité  de 
l’arithmétique , dans  lequel  H parle  de  l’alge- 
bre  fous  le  nom  d’analyfe . 

THÉOPHANE  , ( George  ) ( Eift.  litt. 
mod.)  écrivain  dont  la  chronique  fait  partie  de 
la  Byzantine;  elle  commence  où  finit  celle  du 
Syncelle,  & va  jufq’au  régné  de  Michel  Gu- 
ropalate;  elle  a été  imprimée  au  .Louvre  en 
grec  & en  latin  , en  i6yy.  Théophane  mouruc 
en  8x8  dans  l’ île  de  Samothrace  où  l’empe- 
reur Léon  l’Arménien  l’avoit  exilé. 

On  a des  Homélies  d’un  autr c Théophane , fur- 
nomé  Cerameus,  c’eft- à-dire  , le  Potier , évêque 
de  Tauromine  en  Sicile,  au  onzième  fiecle. 

THÉOPHANIE,  ( Hijl.  du  bas  Empire  ) fil- 
le d’un  cabaretier,  Impératrice  d’Orient,  fem- 
me affez  femblable  à l’Impératrice  Irene,  par 
la  réunion  des  talcns  & des  crimes . Ce  font 
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ces  fortes  de  perfonages  qui  éblouiflent  les  pe- 
tits efprits  machiavelliftes  , & qui  leur  perfua- 
dent  qu’il  y a de  l’efprit  Se  de  la  grandeur  à 
commettre  le  crime , parce  que  quelquefois  ces 
deux  avantages  ont  procuré  au  crime  des  fuccés 
paflagers.  Cette  malheureufe  erreur  eft  encore 
beaucoup  plus  commune  qu’on  ne  le  croiroit  ; 
il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  très-incapables  de  cri- 
me, admirer  ceux  qui  ont  commis  de  grands  cri- 
mes, les  envier  en  quelque  forte  d’en  avoir  été 
capables,  & joindre  à une  conduite  irréprochable 
une  théorie  criminele.  S’ils  examinoient  de  plus 
près  l’hiftoire , s’ils  la  raifonoient,  s’ils  obfer- 
voient  le  refultat  général  que  donne  la  fouie 
des  événemens  , ils  verroient  que  le  crime  eft 
rarement  refté  fans  châtiment , parce  que  fans 
remonter  ici  à la  juftice  divine  , dont  les  dé- 
crets font  fouvent  voilés  à nos  faibles  ieux,  il 
eft  dans  la  nature  des  chofes  que  le  crime  foit 
d’un  côté  très-difficile  à cacher,  que  de  l’autre, 
quand  il  eft  connu  il  révolte  , il  infpire  la  haine, 
les  foupçons,  les  défiances,  les  vengeances.  Ire- 
ne fut  punie  de  fes  crimes  par  fes  crimes  mê- 
mes , Théophanie  le  fut  auffi  des  liens.  Elle  avoit 
époufé  en  çjp,  Romain  le  Jeune , empereur  d’O- 
rîent  ; ce  prince  étant  mort#en  965,  elle  eue 
la  régence  de  fon  fils  aîné  Etienne;  mais  Nî- 
cephore  Phocas  lui  plut,  elle  l’époufa , & fit 
defeendre  fon  fils  du  trône  pour  y placer  fon 
amant . Non  moins  coupable  époufe  que  mere 
dénaturée  , s’étant  bientôt  laffée  de  ce  nouvel 
époux  , elle  le  fit  affaffiner  en  969  par  Jean 
Zimifes  , qu’  elle  fit  encore  reconoître  pour 
empereur.  Celui  ci  fe  montra  tout- à- la- fois  Ju- 
lie & ingrat  en  puniftant  fa  complice,  qu’il 
exila  dans  une  île  où  il  la  laiffa  languir  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  règne.  Il  mourut  en 
975  , alors  Bafile  & Conftanrin  , fils  de  Théopha- 
nie, la  rapelérent  à Conftantinople , & firent 
fans  doute  beaucoup  plus  qu’ils  ne  dévoient  en 
lui  donnant  quelque  part  dans  le  gouvernement- 
On  ignore  l’époque  de  fa  mort. 

THEOPHILACTE  , ( voyez.  Théophylactè  . ) 

THEOPHILE,  eft  le  nom: 

i°.  Du  fixieme  évêque  d’Antioche,  élu  l’an 
176  de  J,  C.  , mort  vers  l’an  1 86,  dont  il  nous 
refte  trois  livres  en  grec,  adreffés  à Autolycus , 
en  faveur  de  la  religion  chréciene . Cet  ouvra- 
ge a été  imprimé  en  grec  & en  latin,  avec 
les  œuvres  de  Saint-Juftin . 

a°.  D’un  patriarche  d’A'exandrie  , élu  l’an 
385  , prélat  intrigant,  ennemi  de  Saint- Jean- 
Chryfoftôme,  mais  qui,  mourant  l’an  412,  dit 
un  mot  bien  chrétien  au  fouvenir  de  la  longue 
pénitence  de  Saint- Arsene  : que  vous  etes  heu- 
reux, Arftnc , d'avoir  toujours  eu  cette  heure  de- 
vant les  teux  ! 

30.  D’un  empereur  d’Orient , qui  fuccéda  en 
829,  à Michel  fon  pere,  qui  fut  comme  lui 
grand  iconoclafte , grand  perfécuteur  des  catho- 
liques j dont  les  Iconoclaftes  ont  dit  beaucoup 
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de  bien,  les  catholiques  beaucoup  de  mal,  & 
qui  mourut  en  842,  de  douleur  d’avoir  perdu 
plufieurs  batailles  contre  le  Sarafins.  ( Voyez. 
ci-deffus  l’article  Théodora  Despuna  , fa  fem- 
me. ) 

4°.  D’un  poète  François,  furnomé  Viaud,difent 
quelques  auteurs,  mais  qui  plutôt,  à ce  que  je 
foupçone  , fe  nommoit  Viaud , & fut  furnomé 
Théophile,  c’ett  à-dite  , ami  de  Dieu  par  antiphralè 
à caufe  de  fa  réputation  d’athéifme  . En  effet  il 
fut  accusé  d’impiété,  & condamné  à être  brûlé, 
et  il  fût  brûlé  en  effigie,  comme  auteur  du  Par 
naffe  Satyrique  , publié  en  1621  ; ouvrage  noté 
doublement  & pour  la  fatyre  & pour  l'impiété  . 
Théophile , fuyant  vers  les  Pays-bas,  fut  arrêté 
au  Catélec  en  Picardie,  ramené  à Paris,  & 
renfermé  dans  le  même  cachot  où  avoic  été 
Ravaillac,  tant  la  fermentation  excitée  par  ce 
livre  étoit  grande  ! Sur  fes  dénégations  confian- 
tes, mais  auxquelles  on  ne  crut  point,  fur  l’in- 
fuffifance  des  preuves  pour  faire  prononcer  la 
eine  de  mort,  on  le  condamna  du  moins  au 
aniffement  , foie  qu’on  trouvât  les  preuves 
fuffifantes  pour  autorifer  ce  jugement  moins  fé- 
vere , foit  qu’on  faisît  cette  occafion  de  le  pu- 
nir de  fes  autres  délits  fatyriques.  En  effet, 
dés  1619,  il  avoit  été  obligé  de  paffer  en  An- 
gleterre, éc  fes  amis  n’a  voient  obtenu  fon  ra- 
pel  cjue  fous  la  condition  qu’il  abjureroit  le 
calvinifme;  ce  qui,  chez  un  homme  d’une  fi 
légère  croyance,  ne  fignifioit  abfolument  rien. 
L’arrêt  du  parlement  contre  Théophile , refta  fans 
exécution.  Ce  poète  ne  garda  point  fon  ban. 
Le  maréchal  de  Montmorenci , celui-là  même 
qui  eut  la  tête  tranchée  en  1631,  lui  donnoit 
un  afyle  à Paris,  dans  fon  hôtel,  Sc  à Chan- 
tilly, dans  la  folitude  de  Sylvie , qu’il  a célé- 
brée. Il  mourut  en  1626,  à l’hôtel  de  Mont- 
morenci. Boiffat  , fon  ami,  l’étant  allé  voir 
la  veille  de  fa  mort,  Théophile  lui  témoigna  un  1 
extrême  défir  de  manger  des  anchois  & le  pria 
de  lui  en  envoyer.  Boiffat,  regardant  cette  de- 
mande comme  une  fantaifie  de  malade  con- 
traire à fon  état  , n’y  eut  aucun  égard  , il  eut 
depuis  le  regret  de  penser  que  c’étoit  peut-être 
une  de  ces  indications  de  la  nature  qu’on  re- 
jete  trop  fouvent  parce  qu’on  les  trouve  bi- 
z&res , & qui  font  les  feules  quelquefois  qui 
puiffent  guérir  les  malades.  Il  fe  repentit  amè- 
rement de  n’avoir  pas  eu  cette  condefcendance 
pour  les  derniers  défirs  d’un  ami  . II  alaifsédes 
ouvrages  mêlés  de  profe  & de  vers;  des  tragé- 
dies, & ce  qui  pouroit  afoiblir  l’idée  de  fon 
impiété,  un  traité  de  l'immortalité  de  l'Ame. 
Théophile  RAUNAUT,  ( voyez. Raynaud  . ) 
THEOPHOBE  , ( Hijl.  bas  empire . ) beau- 
frere  de  l’empereur  Théophile,  & général  de  fes 
armees , fut  deux  fois  proclamé  empereur,  & 
refufa  conftament  1’  empire  . Mais  quelle  con- 

ti!.1'6  FeUt  ^iffipe.r  les  défiances  politiques  ? 

I heophilc  craignit  qu’enfin  fa  réfiftance  ne 
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fe  laiffât  vaincre  ; il  craignit  que  Théopbt- 
be  n’enlevât  à fon  fils  le  trône  qu’il  avoit 
laiffe  au  pere . Malade,  & mourant,  il  fit  ar- 
rêter Tbéopbobe , lui  fit  trancher  la  tête;  fe  fit 
apporter  cette  tête , & dit  avec  la  fatisfaélion 
d’un  tyran:  bientôt  Théophile  ne  fera  plus  ; mais 
du  moins  Théophobe  n'ejl  déjà  plus  . L’époque 
de  ces  deux  morts  eft  842. 

THÉOPHRASTE,  (Hifl.  litt.  anc.)  philo- 
fophe  Grec,  né  dans  l’ île  -de  Lesbos,  fut  di- 
fciple  de  Platon,  puis  d’Arifiote  : fon  nom  étoit 
Tyrtame.  Arifiote  qui  difoit  de  lui,  qu’il  com- 
prenait d’abord  d'une  chofe  tout  ce  qui  en  pouvoit 
être  connu  , auffi  charmé  de  fon  éloquence  que 
de  fa  pénétration,  lui  donna  d’abord  le  nom 
d’ Euphrafte  qui  parle  bien  ; & ce  nom  expri- 
mant encore  trop  foiblement  le  plaifir  qu’il 
avoit  à l’entendre,  il  lui  donna  celui  de  Théo- 
phrafie, c’eft-à-dire  homme  dont  le  langage  eft 
divin  . 

Les  anciens  étoient  beaucoup  plus  întolérans 
qu’on  ne  le  croit.  Arifiote  craignant  pour  lui  le 
fort  de  Socrate  abandona  fon  école  l’an  $22;  la 
remit  à Théophrafie , ainfi  que  fes  écrits,  & al- 
la chercher  fa  sûreté  loin  d’Athènes . Tbéopbra- 
fte  foutint  la  gloire  de  cette  école,  & en  aug- 
menta la  réputation  : on  compta  bientôt  dans 
le  Lycée  jusqu’à  deux  mille  difciples.  Gomme 
il  fe  diftinguoit  par  le  talent  de  la  parole,  & 
qu’il  fe  piquoit  du  plus  pur  atticifme  , il  fut 
un  peu  furpris  de  fe  voir  traiter  d’étranger  par 
une  vendeufe  d’herbes:  à laquelle  il  marchan- 
doit  quelques  légumes , & qui  démêla  en  lui 
un  accent  dont  il  fe  croyoit  corrigé.  On  a fait 
grand  bruit  de  cette  petite  hiftoire  , comme  fl 
elle  preuvoit  ,dans  le  peuple  même  d’Athènes, 
une  délicateffe  d’organes  particulière  : quel  goût 
il  y avoit  a Athènes  jusques  dans  le  petit  peuple  ! 
s’écrie  à ce  fujet  M.  Rollin.  Mais  quelle  eft', 
parmi  nous,  la  femme  de  la  halle  qui  ne  dé- 
mêlât pas  d’abord  l’accent  picard , ou  normand 
ou  gafconPQuel  eft  l’homme  du  peuple  qui  ne 
fente  pas  le  plus  léger  graffeyement  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité,  que  le  graffeyement  eft 
très-rare  parmi  le  peuple? 

Théophrafie  eut  l’efiime  & la  familiarité  des 
rois.  Caffandre  , Ptolémée,  fils  de  Lagus;  tous 
ces  fucceffeurs  d’ Alexandre, au  milieu  de  leurs 
guerres  & de  leurs  difeordes,  étoient  fes  amis, 
& quelques-uns  même  faifoient  gloire  d’être 
fes  difciples.  Démétrius  de  Phalere  le  fut  auffi, 
& lui  fait  encore  plus  d’honeur.  La  philofo- 
phie  de  Théophrafie  tenoit  de  la  douceur  & de 
la  condefcendance  accommodante  d’Ariftippe. 
Il  penfoit  comme  Arifiote  & comme  Ariftip- 
pe , que  les  douceurs  & les  commodités  de  la 
vie  font  effencieles  au  bonheur;  opinion  que 
le  ftoïcien  Cicéron  lui  reproche,  comme  dé- 
gradant la  vertu  , & la  dépouillant  de  la  gloi- 
re de  fuffire  feule  au  bonheur  de  l’homme.  Qu’ 
elle  y fuffife  feule,  ce  peut  être  l’objet  d’une 
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queftion  parmi  les  phiIofoph.es  ; mais  qa’elle  y 
foie  néceflaire  au  point  de  ne  pouvoir  être  fup-  j 
pléée  par  rien,  au  fein  même  de  la  profpérité, 

& qu’elle  foit  dans  l’adverfité  la  confojation 
la  plus  douce  & la  plus  efficace,  c’  eft  ce  qui 
ne  peut  être  contefté  ; & cet  intérêt  de  lui  être, 
fidele  , refte  encore  aflez  grand  . 

Cicéron  dit  qu’en  mourant  dans  un  âge  très- 
avancé,  Théspbrafte  fe"  plaignit  de  la  nature  y 
qui  acordoit  une  fi  longue  vie  aux  cerfs.  & 
aux  corneilles,  fans  aucun  fruit  pour  ces  ani- 
maux , privés  de  perfeétibilité  ; tandis,  qu’elle 
bornoit  tellement  la  vie  des  hommes , qui.  peu- 
vent toujours  fe  prefeétioner  par  l’étude  & 
l’expérience, Mais  la  longévité  des  cerfs  & des 
corneilles,  étoit-elle  une  opinion  digne  d’un  na- 
turalise tel  que  Tbcophrafte  ? 

On  a de  lui  une  hijloire  des,  Pierres.,  dont  M. 
Hill  a donné  en  1746,  à Londres,  une  belle 
édition  en  Grec  & en  Anglois  ; un  traité,  des 
P tantes , qui  p été  traduit  en  Latin. 

On  connoît  fes  Caractères , que  la  Bruyere  a 
traduits  en  François,  & qu’il  a imité  enfuire 
avec  tant  de  fupêriorité , en  traçant  ceux  de 
fon  fiecle . 

Ifaac  Cafaubon  a fait  d’àmples  commentai- 
res fur  le  petit  livre  des  Carafreres,  de  Théo* 
phrajle 

THeOPHYLACTE  SIMOCATTA,  ( Hift : 
du  bas  empire  ) hiftorien  Grec,  vivoit  fous  l’em- 
pire d’Héraclius,  vers  les  commencemens  du 
(eptieme  fiecle. Son  hiftoire  de  l’empereur  Mau- 
rice, imprimée  au  Louvre  en  1647,  fait  partie 
de  la  Byzantine. 

THEOPOMPE.  (Hift.  anc.))  L’ hiftoire  an- 
ciene  nous  offre  deux  perfonages  célébrés  de 
ce  nom;,  l’un,  eft  un  roi  de  Sparte,  qui  ré- 
gnoit  environ  cent  trente  ans  après  Lycurgue  . 
Ce  fut  fous  son  régné  que  s’établit  l’autorité  des 
Ëphores;rZ’évp0«;/>e  ne  s’oppofa  point  à cet  éta- 
bülfement . Sa  femme  lui  reprochoit  qu’il  laif- 
feroit  à fes  enfans  la  royauté  beaucoup  moin- 
dre qu’il  ne  l avoir  reçue;  il  lui  répondit:  au ■ 
contraire , je  la  leur  [différai  plus  grande  , parce 
quelle  fera  plus  durable  . 

Ce  fut  fous  fon.  régné  qu’au  raport  d’Héro- 
dote  il  s’éleva  entre  les  Argiens  & les  Lacédé- 
moniens, au  fujet  d’un  petit  pays  appelé  T.hj* 
rca,  qui  confinoit  aux.  deux  peuples,  une  guer- 
re, où  le  récit  d’Hérodote  pouroît  bien  avoir 
fervi  de  modèle  à celui  du  combat  des  Hora- 
ces  & des  Curiaces.  Les  deux  armées  étant  en 
préfence , on  convint  de  remettre  la  décifion 
de  la  querele  à trois  cens  hommes,  qu’on  choi- 
firoit  de  part  & d’autre  parmi  les  plus  braves. 
Ils  s’entretuerent  tous,  à l’exception  de  trois, 
deux  du  côté  des  Argiens,  un  du  côté  des  La- 
cédémoniens: la  nuit  les  fépara.  Les  deux  Ar- 
giens fe  regardèrent  comme  vainqueurs,  & cou- 
rurent porter  à Argos  la  nouveie  de  leur  vi- 
ôoire.  Le  Lacédémonien  refta  fur  le  champ  de 
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bataille,  dépouilla  les  corps  des  Argiens,  Sc 
s’empara  de  leurs,  armes.  Novele  querele  fur 
la  queftion  quel  étoit  le  peuple  vainqueur.  Il 
étoit  refté  deux  Argiens;  mais  le  Lacédémonien 
étoit  refté  maître  du  champ  de  bataille.  On  ne 
put  s’acorder;  oa  en,  vint  aux  mains.  La  for- 
tune fe  déclara  pour  les  LacéJémoniens  , & le 
champ  Thyreate  leur  refta . Dans  la  première 
guerre  des  mêmes  Lacédémoniens  contre  les 
Mefleniens  , Ariftomene  ou  Arillodeme  ,roi  des 
Mefféniens,  bâtit  les  Lacédémoniens,  prit  Théo- 

Se  leur  roi,  &,  félon  l’ufage  fi  général  d’im- 
:t  des  viélimes  humaines,  il  égorgea  , eu 
l’honeur  de  Jupiter  d’Ithome,  trois,  cens  pri- 
foniers  Lacédémoniens  , à la  tête  defquels  étoit 
Théopompe  leur  roi  . 

L’autre  Théopompe  eft  un  hiftorien  & un  ora- 
teur célébré;  mais  dont  les  ouvrages  font  per- 
dus. 11  avoit  été  difciple  d’Ifocrate,  qui  difoit, 
en.  parlant  de  lui  & d’Ephore  , fes  deux,  difci> 
pies  les  plus  célébrés  ; “ qo’  il  étoit  obligé  d’u- 
„ fer  d’éperon  à l’égard  dVÉ'phore-,  & de  bride 
„ à l’égard  de  Théopompe : ,,  fe  calcanbus  in  E- 
phoro , contra  autem.  in  Theopompo  frenis  uti  folere  *. 
Alterum.  enim  exuliantem  verborum  audacia.  repri- 
mebat , alterum  cunétantem  & quft  verecundkm 
incitabat.  Artémife,  femme  de  Maufo!e,roi  de 
Carie,  fi  célébré  par  les  honeurs  qu’elle  ren- 
dit à la  mémoire  de  fon  mari  , & qui  a fait 
étendre  à'  tous  les  tombeaux  magnifiques  le  nom 
de  maufolée  , comme  le  nom  d’Artémife  s’étend,, 
par  une  efpece  d’acception  proverbiale,  à tou- 
tes les  veuves  tendres  & fideles , Artémife  pro- 
pofa  aux  orateurs  un  prix  d’éloquence  pour  le 
meilleur  éloge  de  fon  mari -Ifocrate  ScTheopom - 
pe  furent  du  concours,  & le  difciple  l’emporta 
fur  le  maître:  Théopompe  eut  le  prix.  On  remar- 
qua que  dans  fon  hiftoire,  il,  avoit  repréfent£ 
ce  même  Maufole  comme  un  prince  d’un  ava- 
rice fordide,  & à qui  tout  moyen  étoit  bon  pour 
amaffer  de  l’argent., 

THÉTOXENE  . ( Hijl.  anc  J)  Dans  le  temps, 
des- guerres  de  Philippe,  roi  de  Macedoine,  pe- 
re  de  Perfée,  contre  les  Romains,  ce  prince- 
foupçoneux  & féroce,  à qui  tout  faifoit  om- 
brage, fe  livroit  à toute  forte  de  cruautés  . IJ 
foupçonoit,  & peut-être  ne  fe  trompoit-il  pas, 
que  plufieurs  de  fes  fujets  auroient  préféré  la,  do- 
mination romaine  à la  fiene  . Dans  cette  per- 
fuafion  il.  verfa  beaucoup  de  fang,  & ne  fit  que 
fortifier  cette  difpofition  ; & comme  fouvent  un, 
crime  en  néceffite  plufieurs  autres,  oa  du  moins 
les  fait  croire  néceflaires,  Philippe,  après,  avoir 
fait  périr  ceux  qui  lui  étoient  lufpeéls , crut  sa- 
voir pas  d’autre  moyen:  d’affiirer  fa  propre  vie,, 
que  de  faire  arrêter  & enfermer  leurs  enfans, 
qu’ils  faifoit  périr  dans  la  fuite,,  s’il  les  croyoit 
à craindre .,  En  atendant,.  il  arivoît-  fouvent, 
on  le  croyoit  du  moins,  que  leur  jeuneflè  les 
expofoit  au:  danger  d’aftouvir  les  pallions  bruta- 
les de  Philippe  & de.  fes,  fatellites;  idée  qui  re- 
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doubloît  encore  la  haine  contre  Philippe,  & 
qui  caufa  le  défaftre  d’une  famille  des  plus  puif- 
fantes  & des  plus  illuftres  de  la  Theffalie. 

Philippe,  fur  quelque  foupçon  Julie  ou  injufte, 
avoit  fait  aufïi  périr  Hérodique  , chef  de  cette 
famille,  & fes  deux  gendres  . Ses  deux  filles,  ' 
nommées  Théoxene  8e  Archo  , revoient  avec 
•chacune  un  fils.  Théoxene  relia  veuve  ; Archo 
époufa  un  feigneur  de  la  ville  d’Enia  & du  pays 
des  Edianes , fur  la  rive  orientale  du  golfe 
Thermaïque  ou  de  ThefTalonique  : il  fe  nom- 
moit  Poris.Elle  en  eut  plufieurs  enfans , qu'elle 
laifla  en  bas  âge . Théoxene  les  adopta  tous,  en 
prit  le  même  loin  que  de  fon  propre  fils;  8c 
pour  être  plus  particuliérement  leur  mere,  elle 
époufa  Porisrles  loix  du  pays  permettoient  ap- 
paremment cette  alliance.  Quand  Théoxene  fut 
infirmée  de  l’étrange  réfolution  que  Philippe  avoit 
prife  de  faire  enfermer  les  enfans  de  ceux  qu’il 
avoit  fait  péri r^  craignant  bien  moins  pour  eux 
la  mort  que  l’infamie  , elle  déclara  qu’elle  égor-  j 
geroit  tous  fes  enfans  de  fes  propres  mains,  plu- 
tôt que  de  les  laiffer  tomber  entre  les  mains  de 
Philippe.  Porîs,  épouvanté  d’un  tel  projet,  lui 
dit -r  ,,  qu’il  avoit  dans  la  ville  d’Athènes  des 
„ amis  alfidés  , qui  ne  refuferoient  pas  de  s’en 
„ charger,  & qu’il  iroit  lui-même  les  remettre 
„ entre  leurs  mains,,.  Ils  partent  de  Theflalo- 
nique,où  ils  faifoient  leur  féjour,  pour  fe  ren- 
dre à Enia,  & fe  trouver  à une  fête  folemne- 
le  qu’on  y célébroit  tous  les  ans  en  l’honcur 
d’Énée  , fondateur  de  cette  ville  , dont  il  eft 
parlé  dans  V Enta  de : 

Teror  hue  & littore  eurvo 

Mania  prim a loco  , fatts  ingrejfus  iniquit , 

Æneadafque  meo  nomen  de  nomine  fingo. 

Le  jour  même  de  la  fête,  vers  minuit,  tout 
le  monde  étant  endormi , ils  s’embarquèrent  fur 
une  galere  , comme  pour  retourner  à Thelfalo- 
nique;  mais  leur  intention  étoit  de  paffer  dans 
l’ile  d’Eubée  , & de  cette  île  à Athènes  : un 
vent  contraire  lesrepouffa  toujours  vers  la  côte. 
Au  point  du  jour  les  officiers  du  roi, qui  avoient 
la  garde  du  port,  les  ayant  aperçus,  envoyè- 
rent une  chaloupe  armée  pour  ramener  la  ga- 
lere. Poris,  éperdu,  tantôt  prelïoit  les  rameurs 
d’avancer  , & dcchaper  à la  chaloupe  ; tan- 
tôt levoit  les  mains  au  ciel  , 8e  imploroit  les 
dieux: 

O quantus  infiat  navtùs  fudor  tu'ts 
Ttbique  pallor  luteus  , 

Et  ill*  non  virilis  ejulxtio , 

Preces  & averfum  ad  Jovem  ! 

L’intrépide  Théoxene  , ayant  tout  prévu , s’é- 
tant  pourvue  de  tout  , & revenant  à fon  pre- 
mier defTein,  préfente  à fes  enfans  du  poifon  & 
des  poignards  ; qu’elle  avoit  eu  foin  d’apporter 
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avec  elle:,,  Mes  enfans,  leur  dit-elle,  j‘ai  fait 
„ tout  ce  que  j’ai  pu  pour  vous  fauver;les  dieux 
„ le  permettent  pas  . C’eft  à l’efclavage  8e  à 
,,  l’infamie  que  vous  êtes  réfervés,fi  vous  avez 
,,  la  foibleffe  de  vivre  . Voilà  les  derniers  fe- 
„ cours  que  j’ai  à vous  offrir:  choififfez.  Ayez  le 
,,  mérite  de  difpofcr  de  vous-mêmes;  sûrs  que 
„ vos  parens  ne  vous  furvivront  pas  „ . Tous 
obéirent;  les  uns  choififTent  le  poifon,  les  au- 
tres le  fer  . Tous  furent  jetés  dans  la  mer, 
morts  ou  mourans  . Théoxene  alors  embraflant 
fon  mari,  s’y  jete  aufli  avec  lui.  Les  officiers 
de  Philippe  artrent ; fe  faififTent  de  la  galere, 
& la  trouvent  vuîde. 

Tite-Live,qui  raporte  ce  tragiqueévénement , 
dit  qn’en  l’écrivant  il  fe  fent  pénétré  de  tendreffe  8e 
d’admiration  pour  cette  femmefublime.il  ajoute 
que  la  haine  contre  Philippe  s’en  accrut  à tel 
point , qu’il  étoit  devenu  l’objet  des  imprécations 
publiques;  imprécations  qui  furent  entendues  des 
dieux  , & qui  eurent  leur  effet;  ce  pere,  aveu- 
gle & infenfé  , ayant  bientôt  après  févi  con- 
tre fon  propre  fang  , dans  la  perfone  de  Dé- 
métrius  fon  fils,  par  les  ihfligations  8e  les  fug- 
geflions  de  Perfée , parce  que  Démécrius  faifoic 
profeffion  d’eflimer  les  Romains. 

THÉRAMENE,  ( Hifl.  anc.)  général  Athé- 
nien, difciple  de  Socrate,  fut  un  des  trente  ty- 
rans établis  par  Lyfandre  à Athènes,  &,  feul 
de  ces  trente,  ne  fut  pas  un  tyran;  auffi  fut-il 
leur  viétime  . Crîrias,  un  d’entr’eux  , qui  avo  t 
été  lié  intimement  avec  lui,  l’accufa  de  trou- 
bler l’état,  8e.  de  vouloir  renverfer  le  gouver- 
nement préfent.  Comme  ce  gouvernement  étoit 
tyrannique,  le  voeu  fecret  de  tout  citoyen  étoit 
de  le  renverfer,  fans  doute.  Théramene , fachant 
que  fes  ennemis  8e  fes  collègues  avoient  réfol* 
de  le  perdre,  embraffa  les  autels  fans  efpoïr  d’ 
y trouver  un  afyle , mais  pour  coûter  , difoit- 
il,aux  aflaffins  un  crime  de  plus,  & faire  voir 
qu’ils  ne  refpedoient  ni  les  dieux  ni  les  hom- 
mes . Socrate,  que  les  Anitus  & les  Meli- 
tus  n’avoient  pas  encore  immolé  à leurs  fu- 
reurs, fut  le  feul  des  fénateurs  qui  ofa  prendre 
la  défenfe  de  Théramene  - Il  ne  put  empêcher 
ce  malheureux  de  fuccomber:  on  lui  fit  avaler 
la  ciguë.  Il  mourut,  avec  le  plus  grand  coura- 
ge; il  but  la  plus  grande  partie  du  verre  de  ci- 
guë , 8e  jeta  le  refie  fur  la  table , en  difant  : 
eeci  ejl  pour  le  beau  Cbritias  ; voulant  faire  en- 
tendre que  fon  tour  viendroir,  & peut-être  tar- 
deroit  peu . La  prédiction  de  Théramene  eut  fon 
effet . Critias  fut  tué  peu  de  temps  après  dans 
un  combat  contre  Thrafybule,  qui  détruifit  le 
régné  des  trente  tyrans . Théramene  mourut  en- 
viron quatre  fiecles  avant  1ère  chrétiene  . 

THERESE,  ( fainte ) ( Hift . Eccléf.)  étoit  fil- 
le d’Alphonfe  Sanchez  de  Cépede  & de  Beatrix 
d’Ahumade  , tous  deux  de  maifons  diflinguées 
d’Efpagne . Elle  eut  de  bonne  heure  une  ima- 
gination vire  8e  ardente  . La  vie  des  faints  , 
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qu’elle  entendoit  lire  aftiduement  dans  la  mai- 
fon  paternele  , produifit  fur  elle  d’abord  tout 
fon  effet . Elle  étoit  encore  dans  l’enfance  , lorf- 
qu’elle  s’échapa  , ainfi  qu’  un  de  fes  freres  , 
pour  aller  chercher  le  martyre  chez  les  Mau- 
res. On  les  rencontra,  & on  les  ramena,  hon- 
teux & affligés  de  n’avoir  put  être  martyrs.  Ils 
fe  confolerent  en  fe  faifant  hermites;  mais  fans 
fortir  de  chez  eux  . On  les  laiflfa  , tant  qu’ils 
voulurent,  conftruire  de  petites  cellules  dans  le 
jardin  de  leurs  peres , & s’y  retirer  pour  prier: 
elle  avoit  fait  tous  ces  noviciats  de  fainteté 
avant  la  mort  de  fon  pere , qu’elle  perdit  n’a- 
yant encore  que  douze  ans.  Alors,  foit  qu’on 
veillât  fur  elle  avec  moins  d’exattitude,  foit  que 
la  même  vivacité  avec  laquelle  elle  avoit  pris 
Je  goût  des  chofes  faintes  fe  portât  naturéle- 
ment  fur  d’autres  objets,  l’amour  des  romans, 
l’amour  du  monde,  l’envie  de  plaire  eurent  leur 
temps.  Ce  temps  fut  court;  fon  âge  demandoit 
qu’on  la  mît  dans  un  couvent . Les  idées  de 
perfeftion  revinrent  la  faitjr  ; elle  fe  regarda 
comme  heureufement  échapée  d’un  grand  dan- 
ger, & pour  n’y  pas  retomber,  elle  prit  l’ha- 
bit le  2 novembre  1536,  dans  le  monaftere  de 
l’incarnation  de  l’ordre  du  Mont-Carmel,  à A- 
vila,  fa  patrie.  Ce  couvent  lui  parut  dans  un 
relâchement , que  fa  piété  ne  put  foufrir  : elle 
le  réforma.  Elle  vit  le  premier  monaftere  de  fa 
réforme  fondé  dans  Avila  en  ij6i.  Après  les 
religieufes  elle  réforma  aufli  les  religieux , dans 
un  monaftere  fondé  en  ij68  à Dorvello, diocêfe 
d’Avila  . Le  bienheureux  Jean  de  la  Croix  , à 
la  tête  de  fes  religieux  , embrafta  cette  réfor- 
me : c’eft  l’origine  des  Carmes  Déchauffés. 

Elle  eut  le  plaifir  de  voir  jufqu’à  trente  mo- 
nafteres  de  fa  réforme  , quatorze  d’hommes  & 
feize  de  filles.  Son  inftituc  paffa  en  France,  en 
Italie  , aux  Pays-Bas  , dans  toute  la  chrétien- 
té, il  fut  même  porté  au  Mexique  de  fon  vi- 
vant. Elle  mourut  le  4 oitobre  ij8j  à Alve, 
en  revenant  de  Burgos,  où  elle  venoit  de  fon- 
der un  nouveau  monaftere.  Elle  étoit  née  le 
28  mars  1515  ; le  pape  Grégoire  XV  la  cano- 
nifa  en  1621.  On  a fes  lettres,  avec  les  notes 
de  dom  Juan  de  Palalbx,  évêque  d’Ofma  ; fa 
vie,  compofée  par  elle-même,  & on  en  a auf- 
fi  une  compofée  par  Villefore.  On  a fes  divers 
ouvrages,  traduits  prefque  tous  par  M,  Arnauld 
d’Andilly  . Ils  font  recomandables  par  l’ on- 
flion  ; ils  peignent  une  âme  aftV&ueufe  & ten- 
dre, une  imagination  enflamée.  C’eft  elle  qui 
a dit  du  démon  : ce  malheureux  , qui  n'aimera 
jamais  . Un  religieux  de  fa  réforme  lui  difant 
qu'il  la  regardoit  déjà  comme  une  fainte  fur  la 
terre , & qu’elle  en  avoit  la  réputation  : O»  a 
dit  de  moi  trois  chofes , répondit-elle,  que  j'étois 
ajjez.  bien  faite , que  j’avois  de  l'efprit , & que  j 
étois  fainte . J'ai  eu  la  vanité  de  croire  les  deux 
premières  , & je  m'en  fuis  confeffée ; mais  je  n'au- 
rai pas  la  foire  de  croire  la  troifceme . 
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THERMES,  ( Hift . de  Fr.)  (Paul  de  la  Bar- 
the,  feigneur  de)  général  habile,  quoique  fou- 
vent  malheureux  , fe  diftingua  par  fes  fervices 
fous  les  régnés  de  François  I,  de  Henri  II,  & 
de  François  II.  Ce  n’étoit  pas  feulement  com- 
me militaire  qu’il  étoit  malheureux;  il  eut  dès 
fa  jeunefle,  & dès  fon  entrée  au  fervice  , des 
difgraces  & des  traverfes  de  plus  d’un  genre . 
En  1528  une  afaire  d’honeur  l’obligea  de  for- 
tir  du  royaume.  D’autres  orages  encore  le  tin- 
rent éloigné  de  fa  patrie  ; & Iorfque  le  calme 
fembloit  vouloir  renaître  , Iorfque  de  Thermes 
étoit  en  route  pour  rentrer  en  France,  il  tom- 
be entre  les  mains  des  corfaires , & fubit  une 
longue  & dure  captivité.  Retardé  dans  fa  cour- 
fe  par  ces  diverfes  aventures,  il  regagna  le  temps 
perdu,  & fe  remit  promptement  à fa  place  par 
fes  exploits  & fes  fervices  . À la  bataille  de 
Cerifoles  il  commandoit  la  cavalerie  légère,  qui 
foutenoit  l’infanterie  Françoife  , commandée  par 
de  Taix.  Il  contribua  beaucoup  au  gain  de  cet- 
_te  mémorable  afaire  ; mais  comme  il  falloit 
prefque  toujours  que  le  malheur  vint  afoiblir 
les  fuccès  dus  à fa  bonne  conduite , fon  cheval 
ayant  été  tué  fous  lui , il  fut  fait  prifonier  ; 
& il  en  coûta,  pour  le  racheter,  trois  des  plus 
illuftres  prifoniers  ennemis  . Dans  les  intervalles 
de  paix  il  fut  employé  en  différentes  ambaffa- 
des,&  en  général  il  y fut  heureux.  Sous  le  ré- 
gné de  Henri  II  il  commanda  en  Italie  avec 
beaucoup  de  diftinélion , & mérita  d’être  fait 
maréchal  de  France  en  1558.  Cette  même  an- 
née il  vint  fervir  en  Flandre  . Il  y prit  Dun- 
kerque d’affaut ; mais  il  y perdit, contre  le  com- 
te d’Egmont , la  bataille  de  Gravelines  , où  il 
fut  bleffé , & où  il  eut  encore  le  malheur  d’ê- 
tre fait  prifonier  , La  paix  de  Cateau-Cam- 
brefis , conclue  l’année  fuivante,  lui  procura  la 
liberté,  ainfi  qu’au  connétable  de  Montmoren- 
ci , comme  lui  général  habile  & malheureux , 
& qui  avoit  été  fait  prifonier,  un  an  avant  de 
Thermes , à la  bataille  de  Saint-Quentin  . Ce 
qui  diftingue  le  plus  de  Thermes  , & parmi  les 
généraux,  & parmi  les  courtifans,  c’eft  la  fa- 
gefle.  La  fageffe  du  maréchal  de  Thermes  étoit 
paffée  en  proverbe,  & cette  fagefte  n’étoit  pas 
ce  qu’entre  militaires  on  appelé  ironiquement 
de  la  prudence;  c’étoit  en  lui  une  qualité  îm- 
ofante  & glorieufe,  utile  à fes  amis,  redouta- 
le  à fes  ennemis  : Dieu  nous  garde  de  la  fagef- 
fe  de  Thermes  , difoient  ceux-ci  . Ce  général 
mourut  à Paris  en  1562  , à quatre-vingt  ans. 
Il  étoit  né  à Conferans  d’une  famille  noble  & 
pauvre:  il  ne  laiffa  point  de  poftérité. 

THERPANDRE  eu  TERPAHDRE,  (Hift. 
anc.)  poëte  , muficien  célébré  dans  l’anriqu'te  ; 
mais  dont  il  ne  nous  refte  au'un  ouvrage.  On 
croit  qu’il  étoit  de  Lesbos;tnais  on  ne  fait  rien 
de  certain  ni  fur  fa  patrie,  ai  fur  le  temps  où 
il  vivoit.  On  croit  qu’il  remporta  le  premier  le 
prix  aux  jeux  Carniens,  inftitués  à Lacédémo- 
ne 
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ne  dans  la  vingtfixierae  olympiade  . Il  rempor- 
ta aufli  quatre  fois  de  fuite  le  prix  aux  jeux 
Pythiques  . On  a dit  qu’à  Lacédémone  il  a- 
paifa  une  fédition  par  fes  chants  mélodieux  , a- 
compagnés  des  fons  de  fa  cithare.  Il  perfeCtio- 
na  la  lyre,  & y fit.  entrer  jufqu’à  fept  cordes  ; 
mais  les  innovations,  dans  la  muûque  , déplai- 
foient  aux  Lacédémoniens  , qui  croyoient  mê- 
me que  la  politique  y étoit  intéreflee  . Les  E- 
phores,  loin  d’accueillir  l’invention  de  Therpan- 
dre,  la  punirent  , & condamnèrent  l'inventeur 
à l’amende.  Therpandre , poëce  & muficien  t fai- 
foit  , à la  fois  , les  paroles  & les  airs  de  fes 
odes  ou  chanfons- 

THESPIS,  ( Ilijl.  anc.)  inventeur  de  la  tra- 
gédie chez  les  Grecs.  Tout  fon  article  eft  ren- 
fermé dans  ces  trois  vers  d’Horace  : 

Jgnotum  tragica  genus  inveniffe  emoau 

Dicttur  & plauftris  vexijfe  poemata  Tbefpit 

£hii  canerent  agerentque  perunâi  facibus  or a . 

Voilà  le  tombereau  , les  poèmes  , les  afteurs 
barbouillés  de  lie  ; voilà  l’enfance  du  théâtre  - 
Brutus  dit  dans  la  mort  de  Céfar  ; 

Voilà  vos  fucceflcurs,  Horace,  Décius  , &c. 

On  peut  dire,  dans  un  fens  contraire  : voilà 
vos  prédéceffeurs , Sophocle  , Corneille , Racine,  Scc. 

Thefpis  vivoit  près  de  cinq  fiqcle  & demi  a- 
vant  J.  C. 

THEVENOT  , ( Jean  & Melchifédech  ) 
( Hiji.  litt.  mod.  ) tous  deux  voyageurs.  Le  pre- 
mier, mort  en  i €67,  apporta,  dit-on  , le  café 
en  France  en  1656  : on  a de  lui  un  voyage 
en  Afie  . On  a du  fécond  , plus  connu  encore 
que  le  premier  , des  voyages  , & un  Art  de 
nager  . Il  fut  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  ; 
il  l’augmenta  d’un  nombre  confidérable  de  vo- 
lumes & de  manuferits  qu’  il  a voit  ra  portés  de 
fes  voyages  . Il  mourut  en  1691. 

THEVET,  ( André)  ( Hft.  litt.  mod.)  con- 
nu aufli  par  beaucoup  de  voyages,  hiftoriogra- 
phe  de  France  , & cofmographe  du  roi  , eft 
auteur  d’ une  C ofmograpbie  , d’  une  Hiftoire  des 
hommes  illtftres  , des  fingularités  de  la  F rance 
antarélique , & de  quelques  autres  ouvrages  au- 
dt-flous  du  médiocre  . Il  éroit  cordelier  , & 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  . 
Mort  en^itço. 

THIARD  ou  TYARD  DE  BISSY  - ( Rijt. 
de  Fr.  ) On  remarque  principalement  dans  la 
famille  des  Thiard  de  Bifty  deux  prélats  célé- 
brés . 

t*.  Pontus  de  Thiard  de  Bifty,  né  à Bifly, dans 
le  diocêfe  de  Mâcon  , en  ijh  ; moins  connu 
cependant  pour  avoir  été  nommé  à l’évêché  de 
Chàlons,  en  *578  , par  le  roi  Henri  III  , que 
comme  poète  . Nous  avons  fes  'poéfies  & fes 
homélies;  les  poéfies,  fur-tout  , fixent  du  bruit 
Hftoire.  Toin.  fy. 


dans  le  temps  . Ronfard  , fon  contemporain  , 
dit  qu’il  fut  l’introduéteur  du  fonet  en  Fran- 
ce. Il  mourut  en  i6oj. 

z°.  Henri  de  Thiard  de  Bifty  ( c’eft  le  cardi- 
nal de  Bifty)  fe  fignala,  fur-tout,  par  fon  zele 
pour  la  bulle  Unigenitus . Il  fut  évêque  de  Tout 
en  1687,  de  Meaux  en  1704,  où  il  fut  le  fuc- 
cefleur  de  Bofïuet , cardinal  en  1715,  &,  enfin 
commandeur  des  ordres  du  roi  : il  mourut  en 
1 73 7.  On  a prétendu  que  le  P.  Germon,  jéfui- 
te , avoit  eu  beaucoup  de  part  à fes  ouvrages 
théologiques  en  faveur  de  la  bulle.  M.  le  com- 
te de  Bifty , de  l’académie  Françoife,  & M.  le 
marquis  de  Thiard,  font  neveux  de  M.  je  car- 
dinal de  Bifty . 

THIB AUD  ou  THIBAUT.  ( Uift.de  Fr.)  Il  y a 
eu  de  ce  nom  plufieurs  comtes  de  Champagne . Le 
plus  fameux  eft  Thibaud  VI  qui  fut  depuis  roi 
de  Navarre.  Né  pofthume  en  noy,  il  hérita 
de  la  Navarre  en  i»?^;  il  mourut  à Pampelu- 
ne  en  s 2,5 3 : il  eft  fur-tout  connu  par  fes  chan- 
fons  , & par  fon  amour  pour  Blanche  de  Ca- 
ftille,  mere  de  faint  Louis.  On  ne  le  crut  pas 
innocent  de  la  mort  de  Louis  VIII.  On  remar- 
qua qu'ayant  fuivi  ce  prince  à la  croifade  cor- 
tre  les  Albigeois  , il  l’avoit  quîté  fans  congé 
après  fes  quarante  jours,  terme  fixé  par  la  loi 
féodale  pour  le  fervice  d’un  vaflal  ; mais  dan* 
les  guerres  ordinaires , l’honeur  & la  chevale- 
rie prévaloient  fou  vent  fur  cette  loi,  & dans 
une  croifade,  les  motifs  religieux  avoient  plus 
de  force  encore-  Ce  motifs  réunis  ne  purent 
tenir  , dit-on  , contre  l’amour  qui  rapeloit  le 
comte  auprès  de  la  reine  Blanche.  Il  demanda 
un  congé;  n’ayant  pu  l’obtenir,  il  le  prit.  Le 
roi  , foit  qu’il  sût  ou  qu’il  foupçonât  le  prin- 
cipe de  cette  défobéiflance,  foit  que  l’action  feu- 
le fuffit  pour  l’irriter , avoit  laiflfé  échaper  quel- 
ques menaces , qui  déterminèrent  le  comte  de 
Champagne  à fe  défaire  d’un  rival,  & à préve- 
nir un  maître  outragé.  Tel  eft  à-peu-prés  le 
fondement  fur  lequel  Matthieu  Paris  apuie  la 
conjecture  que  Louis  VIII  fut  empoifoné  par 
Thibaud.  Les  feigneurs  conjurés  qui  voulurent 
troubler  la  régence  de  Blanche  , comptoient 
beaucoup  fur  lui . L’air  de  difgrace  qu’ avoit 
jeté  fur  Tlnbaud  fa  querele  avec  Louis  VIII, 
fondoit  apparemment  leur  confiance  ; mais  fi 
cette  querele  avoit  pour  fondement  l’amour  du 
comte  de  Champagne  pour  la  reine  Blance,  leur 
confiance  étoit  imprudente;  aufli  fut-elle  trahie 
Les  feigneurs  confédérés  s’  aperçurent  des  tra- 
hifons  du  comte  de  Champagne  & s’en  vengè- 
rent ! Ils  prirent  contre  lui  la  protection  d’Alix, 
reine  de  Cypre  qui  redemandoit  à Thibaud  la: 
Brie,  & la  Champagne.  Henri  I,  comte  de 
Champagne  & de  Brie,  avoit  eu  deux  fils. 
Henri  II,  & Thibaud  V.  Henri  II, ne  laifta  que 
des  filles,  dont  Alix  étoit  l’aînée,  ihibaud  \ , 
fuccéda  donc  à fon  frere;  il  fut  pere  de  Thibaud 
VI.  Alix  > fa  coufine  germaine,  prétendoit  n' 
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Étant  fille  de  l’aînée,  elle  avoit  dû  exclure  Thi- 
baud  V,  fon  oncle.  C’étoit  la  grande  querele 
entre  la  proximité  & la  mafculinité,  querele 
fur  laquelle  en  France  on  devoit  toujours  déci- 
der en  faveur  de  la  mafculinité.  Les  confédé- 
rés furent  pour  la  proximité  en  haine  de  Tbi- 
iaud\  les  foupçons  qui  s’ étoient  répandus  fur 
la  mort  de  Louis  VIII,  devinrent  alors  un  cri 
public  répété  par  tous  les  partifans  de  la  li- 
gue: On  n’appeloic  plus  Tbibaud , que  le  traître 
ôc  Yempoifoneur . Philippe,  comte  de  Boulogne, 
frere  naturel  de  Louis  VIII.  off  it  de  convain- 
cre Tbtbaud, 6c  de  venger  fon  frere  parle  duel. 
On  fe  jeta  fur  les  terres  de  Tbtbaud,  il  implo- 
ra le  fecours  de  fa  dame  pour  laquelle  il  s’efti- 
moit  :heureux  d'éprouver  tant  de  haine,  elle 
diflîpa  les  rebelles  & devint  feule  arbitre  de  la 
cotueftaticn  entre  Tbtbaud  & Alix , au  fujet  de 
la  fucceflion  de  Champagne.  Toujours  attenti- 
ve à profiter  des  foiblefles  de  Tbtbaud,  elle  lui  ad- 
jugea cette  fucceffion  moyenant  quarante  mille 
marcs,  qu’il  payeroit  à fa  coufine  Alix.  Elle 
favoit  que  Tbtbaud  n’avoit  point  d’argent;  le  roi 
lui  fournit  cette  fomme;  mais  il  la  lui  vendit 
cher:  il  fallut  que  Tbtbaud  lui  remît  les  comtés 
de  Blois  de  Chartres, de  Chatcau  dun  & de  San- 
cerre  . C’étoit  l’ouvrage  de  Blanche;  Tbtbaud 
adora  la  main  qui  le  dépouilloit  en  le  proté- 
geant . On  l’appela  Tbibnud  le  Grand  & le 
Chanfonier.  Il  mourut  à Pampelune,  en  1253; 
il  étoir  né  en  i?o5- 

THIERRY,  ( ttifi.  de  Fr.)  c’eft  le  nom  de 
plufieurs  rois  de  France  de  la  première  race: 

i°.  Thierry  1,  fils  aîné  de  Clovis,  quoique  né 
d’une  concubine,  hérita  aufli  bien  que  les  fils 
de  Ciotilde  ; il  fut  roi  de  Metz. 

Sous  fon  régné,  vers  les  années  517  & j:8, 
un  prince  ou  capitaine  Danois , qui  fe  préten- 
doit  cependant  iflu  de  Clodion  , Cochiliac  , 
exerçoit  des  pirateries  fur  les  côtes  de  France  ; 
ii  fit  une  defeente  fur  les  terres  de  Thierry , qui 
envoya  contre  lui  Tbéodebert  fon  fils  r(  Voyez. 
l’article  Théodebert  I.)  Celui-ci  furprit  le  Da- 
nois au  moment  où  il  alloit  fe  rembarquer  avec 
le  butin  qu’il  avoit  fait;  il  l’ataqua,  le  défit, 
Sc  le  tua  de  fa  main . 

À l’article  Hemenfroy , voyez.  la  conduit  de 
Thierry  à l’ég  ard  de  cet  Flermenfroy , de  Baldé- 
ric  & de  Berthier,  trois  freres,  rois  de  Thu- 
ringe  ; voyez,  auflî  l’article  Childebert  I. 

Thierry  demande  à Clotaire,  le  plus  jeune  de 
fes  freres , un  entretien  fecret  pour  traiter  de 
quelques  afaires:  Clotaire,  en  entrant  dans  le 
lieu  indiqué, aperçut  de-s  foldats,  dont  les  pieds 
palTbient  par  deflous  une  tapiflferie , derrière  la- 
quelle ils  a voient  prétendu  fe  cacher;  il  retint 
Ion  efeorte,  tout  fe  parta  tranquillement,  & 
il  ne  fut  parlé  ni  de  l’ efeorte  ni  des  soldats 
cachés . 

Thierry, û injufte  envers  Munderic,  parta  pour 
iufticier  Sc  pour  populaire,  parce  qu’il  fit  tran- 


T H I 

cher  la  tête  à Sigivalde,un  de  fes  parens,pour 
quelques  exactions  faites  fur  le  peuple  dans  fon 
gouvernement  d’Auvergne.  Thierry  mourut  en 

jg8. 

2°.  Thierry  II,  fut  le  premier  exemple  d’un 
defeendant  de  Clovis,  qui  n’eût  eu  aucune  part 
à la  fucceflion  paterneïe . II  étoit  le  croifieme 
& dernier  fils  de  Clovis  II.  De  fes  deux  freres, 
Clotaire  III  eut  la  Neuftrie  & la  Bourgogne  ; 
Ghildéric,  l’Auftrafie;  Thierry  fut  pleinement 
déshérité  ; dans  la  fuite,  il  réunit  tout  le  royau- 
me; il  eut  tout  & ne  fut  rien.  Son  hifloire 
n’eft  que  celle  d’Ebroin  , fon  maire  & fon  ty- 
ran. (Vtyez.  l’article  Eiroin. ) Thierry  II  mou- 
rut en  692. 

3°.  Thierry  111,  dit  de  Chelles,  fils  unique" de 
Dagobert  III , fut  d’abord  rejeté  à la  mort  de 
fon  pere,  peut-être  parce  qu’il  étoit  alors  au 
berceau  . Ii  fut  dans  la  fuite  un  de  ces  fantô- 
mes de  rois  que  Charles  Martel  étoit  encore 
obligé  de  faire  afleoir  fur  le  trône,  tandis  que 
toute  la  puiflance  royale  étoit  réellement  en- 
tres fes  mains  . Thierry  de  Chelles  mourut  en 
73  8. 

Thierry  de  Niem,  ( Hiji . litt.  mod.)  de  Pa- 
deibon  en  V/cftphalie,  fecrétaire  de  divers  pa- 
pes, a fait  1’  bijioire  du  Schifme  des  papes,  de- 
puis la  mort  de  Grégoire  XI , jufqu’à  l’éleftion 
d’Alexandre  V ; une  vie  du  pape  Jean  XXllI , fon 
bienfaiteur,  qu’il  avoit  acompagné  au  concile 
de  Confiance, & qu’il  traite  fort  mal;  un  jour- 
nal du  concile  de  Confiance,  &c.  ; mort  vers 
l’an  1417. 

THIERS,  ( Jean-Baptirte  ) ( Hiji.  litt.  mod.  ) 
curé  dans  le  diocêfe  de  Chartres,  critique  ec- 
cléfiaftique , plus  libre  & plus  hardi  peut-être 
qu’exaét.  Parmi  une  multitude  d’ouvrages  po- 
lémiques, dont  quelques-uns  ont  du  mérite,  il 
s’en  permit/  un  dont  le  titre  n’eft  qu’une  tur* 
lupinade,  & dont  le  fond  parut  une  fatyre;  en 
voici  le  titre:  La  Saujfe  Robert  ou  avis  falutai- 
re  à Mtffire  Jean  Robert , grand  archidiacre  de  Char- 
tres; il  s’agirtoit  de  quelques  fuperftitions , que 
Thiers  ataquoit  . Ce  libelle  ou  plutôt  ce  livret 
fufeita  des  afaires  fâcheufes  à l’auteur;  il  fut 
décrété  de  prife  de  corps  par  l’officialité  de  Char- 
tres. Un  huiflîeur  vint  avec  un  brigade  de  ma- 
réchauflee  pour  exécuter  le  décret  ; il  trouva 
Thiers  fort  tranquille  dans  fa  cure  qui  le  reçut 
très  bien  lui  & fa  brigade,  les  retint  à diner 
& leur  promit  de  les  fuivre  de  bonne  grâce 
après  le  dîner,  il  leur  tint  parole,  partit  avec 
eux  & ne  fit  pas  la  moindre  tentative  pour 
échaper  . On  étoit  en  hiver,  il  geloit  fort, 
& la  glace  portoit;  on  parts  long  d’un  étang 
glacé  ; alors  les  fatellites  furent  fort  étonés 
de  voir  leur  prifonier  prendre  fa  route  à tra- 
vers cet  étang  , il  avoit  pris  la  précaution  de 
faire  ferrer  fon  cheval  à glace,  les  autres  n’a- 
yant pas  le  même  avantage,  ne  purent  le  fui- 
vre; il  fe  retira  dans  le  diocêfe  du  Mans,  ap- 
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pela  comme  d’abus  de  la  procédure  criminele 
de  l’officialité,  & fut  déchargé  de  l'accufarion  . 
L’évêque  du  Mans,  (de  la  Vergne  de  TrclTan) 
l'accueillit  comme  un  favant  dirtingué,&  com- 
me un  homme  habile, lui  donna  la  cure  de  Vi- 
braye,  & par  une  autre  turlupinade,  écrivi  à 
l’évêque  de  Chartres  pour  le  remercier  de  lui 
avoir  envoyé  le  tiers  de  fon  dioccfe .Tbters  mou- 
rut paifiblement  dans  cette  cure  de  Vibraye  le 
premier  avril  1702. 

THIN1TE  , f.  m.  (Hift.  d'Égypte  ) c’ert  le  nom 
qu’on  donne  aux  rois  d'Égypte  qui  ont  régné 
à Th is  capitale  de  leur  royaume.  U y a eu 
deux  dynarties  de  thinijles . La  première  com- 
mença à Ménës,  & finit  à Bicnachès telle  com- 
prend huit  rois  ; la  fécondé  commença  à Bo- 
éthus , & finit  à Neperchetes;  elle  comprend 
dix  rois,  en  forte  qu’il  y a eu  en  tout  dix-huit 
rois  tbinites , qui  ont  portedé  ce  royaume  pen- 
dant fix  cent  trois  ans.  Ce  royaume,  félon  Uf- 
ferius,  commença  2130  ans  avant  J.  C. 

THIOIS,  le,  (Langue)  le  thiois , autrement 
dît  tbéotifque  , eft  la  même  chofe  que  i’ancie- 
ne  langue  teutonique  ou  tudefque. 

THIOUT,  ( Antoine)  (Hift.  litt.  mod.)  ha- 
bile horloger  de  Paris,  mort  en  1767,  eft  au- 
teur d’un  traité  d’ horlogiographie  . 

THOMAS  (Saint  ) (Apôtre,  furnomé  Didy- 
me  , étoit  de  Galilée , & fut  appelé  à l’apo- 
stolat l’an  2 de  la  prédication  de  J.  C.  Il  n’é- 
toit  pas  avec  les  autres  apôtres  , lorfque  le 
Sauveur  leur  apparut  après  la  réfurreétion , & 
il  ne  voulut  rien  croire  de  cette  apparition. 
J.  C.  confondit  fon  incrédulité,  en  lui  faifant 
toucher^  les  pieds  , les  mains  , & la  plaie  de 
son  côté,  ce  qui  fervit  à nous  donner  une  preu- 
ve de  la  réfurreftion  & fit  dire  aux  saints  pc- 
res  de  l’église  que  l’incrédulité  de  S.  Thomas 
nous  fut  plus  utile  que  la  foi  des  autres  Apôtres . 
Après  l’afcension  les  Apô'res  s’ctant  difperfés 
pour  prêcher  l’évangile,  S.  Thomas  porta  la  lu- 
mière de  la  foi  dans  les  pays  des  Parthes  , des 
Medes , des  Perles  , & même,  félon  une  anciene 
tradition,  jufque  dans  les  Indes.  Il  soufrit  le 
martyre,  mais  on  difpute  fur  le  lieu;  les  uns 
difent  que  ce  fut  à Calamine,  & que  de  là 
fon  corps  fut  transporté  à Édesse  ; d’autres 
prétendent" que  ce  fut  à Méliapour  ou  Saint- 
Thome  , & ils  allèguent  le  nom  de  Saint- 
Thome  ; les  Portugais  foutienent  que  fon  corps 
y fut  trouvé  dans  les  ruines  d’une  anciene  égli- 
fe  qui  lui  étoit  dédiée,  & qu’il  fut  transporté 
à Goa  .(Voyez  le  même  article  dans  le  didionai- 
re  de  Théologie.) 

THOMAS  DE  CANTORBERY  ( Saint  ,) 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Becket , bourgeois 
de  Londres  : l’Angleterre  , la  France  , l’Italie 
l’inftruifirent  tour-à-tour.  L’univerfité  de  Paris 
eut  l’honeur  de  le  former;  Bologne  lui  enfei- 
gna  le  droit , Auxerre  fe  glorifie  d’avoir  fermé 
la  carrière  de  fies  études  . À fon  retour  en  An- 
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g!eterre,il  exerça  d’abord  quelques  emplois  ob- 
fcurs.  Un  archidiacre  de  l’églife  de  Cantorbery 
fut  fon  protedeur,  & il  lui  fuccéda  dans  cette 
place  . Henri  II,  auquel  il  fut  recomandé  par 
le  primat  Théobald  ou  Thibaud  , lui  en  donna 
une  que  le  primat  lui-même  eût  peu  envier  : il 
le  fit  chancelier  du  royaume,  & lui  confia  l’é- 
j ducation  du  prince  Henri  , fon  fils  aîné  . De- 
venu riche  & puiflfant,fa  dépenfe  fut  exceflive 
comme  fes  revenus  . On  lui  a beaucoup  repro- 
ché depuis,  le  luxe  de  fa  table,  de  fes  meubles, 
de  fes  équipages;  le  nombre  de  fes  chevaliers, 
écuyers,  pages , fecrétaires  ; ces  vailfeaux  qui  le 
fuivoient  quand  il  paffoit  la  mer  , ces  mille 
hommes  qu’il  traînoit  à la  fuite  au  mariage  du 
jeune  Henri  , fon  éleve  , avec  Marguerite  de 
France  , fes  amufemens  , fes  jeux,  fes  goûts  , 
fes  talens  mêmes , qui  tous  étoient  d’un  homme 
opulent  & frivole;  fes  vidoires  à la  courfe  & 
à la  joute,  fes  inclinations  cavalières,  fur-tout 
ce  farte  royal , objet  d’étonement  & de  curio- 
fité  pour  le  roi  lui-même  ; Becket  s’en  corrigea 
bien  dans  la  fuite.  Fitz-Stephen , fecrétaire  de 
Becket, & qui  en  a écrit  l’hiftoire  , raporte  un 
trait  plaifant  de  la  familiarité  dont  le  roi  d’An- 
gleterre ufoit  avec  fon  chancelier  . En  partant 
enfemble  à cheval  dans  les  rues  de  Londres, 
ils  rencontrèrent  un  pauvre  prefque  nu  & trem- 
blant de  froid. “ Ne  feroit-ce  pas  une  œuvre 
„ jufte , dit  Henri,  de  donner  un  bon  habit  à 
„ ce  pauvre  homme  dans  une  faifon  fi  rigou- 
„ reufe  ? „ Sans  doute  , répondit  Becket,  qui 
loua  fort  le  roi  de  ce  deflein  charitable.  “ Eh 
„ bien  , dit  le  roi,  il  en  aura  donc  un  tout-à 
,,  l’heure  . En  même-temps  il  faifit  l’habit  du 
chancelier  & s’éforça  de  le  lui  ôter;  le  chancelier 
défendit  fon  habit  , & ce  ne  fut  qu’aprés  un 
long  combat  , que  l’abît  refta  entre  les  mains 
du  roi  , qui  le  jeta  au  mendiant  . Celui-ci  ne 
connoirtant  aucun  des  deux  cavaliers  , fut  fort 
furpris  du  préfent  , mais  il  en  profita  . Tous 
deux  auraient  été  plus  heureux  fi  ce  ton  de 
badinage  & de  liberté  eut  pû  continuèr  en- 
tr’eux . 

L’  archevêché  de  Cantorbery  étant  venu  à 
vaquer  , Henri  l’offrit  à Becket  , qui  voulut 
d’abord  le  refufer , & qui  ne  l’accepta  qu’en 
remettant  la  chancélerie . 

Dès  lors  on  ne  le  reconut  plus  , tout’  fon 
farte  difparut  : l’humilité  chrétiene  , la  difci- 
pline  eccléfiaftique  réglèrent  toutes  fes  démar- 
ches , la  cérémonie  du  facre  fembla  lui  avoir 
imprimé  le  caraftere  apoftolique  avec  tout  ce 
qu’il  a de  faint  & d’inflexible. 

Becket  crut  avoir  des  demandes  à faire  aux 
poffeffeurs  de  divers  biens  qui  avoien  autrefois 
apartenu  à l’farchevêché  de  Cantorbery  . Ces 
demandes  tendoient  réellement  à la  ruine  de  cent 
familles  confidérables  & utiles  à l’état. La  no- 
bleffe  s’alarma  : le  roi  vint  à fon  fecours,  SC 
défendit  à l’archevêque  de  troubler  ces  familles 
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dans  leur  pofleflion.  L’archevêque  crut  que  Dieu 
le  lui  ordonoitjil  perfifta.ilen  fut  de  même  de 
toutes  les  immunités  du  clergé, elles  trouvèrent 
toujours  dans  Becket,un  défenleur  intrépide  & 
opiniâtre . 

Un  eccléfiaftique  avoir  feduit  la  fille  d’un 
gentilhomme  du  comté  de  Worcefter,  & avoit 
enfuite  tué  le  pere  de  cette  fille  , parce  qu’il 
vouloir  le  faire  punir.  Becket  ne  voulut  jamais 
permettre  que  le  coupable  comparût  dans  les 
tribunaux  laïcs  : il  le  fit  mettre  dans  la,  prifon 
de  l’archevêché. 

Un  voleur  qui  n’étoit  point  eccléfiaflique , 
piit  un  calice  dans  la  cathédrale  de  Londres. 
Le  rpi  réclama  fon  jufticiabJe  mais  comme  le 
vol  avoit  été  commis  dans  une  églife  , l’arche- 
vêque fe  chargea  de  le  punir , & entreprenant 
fur  l’autorité  laïque,  qui  feule  peut  infliger  des 
peines  corporeles,  il  fit  marquer  ie  voleur  d’un 
fer  rouge  au  front. 

Leroi  voulant  arrêter,  ces  défordres , aflembla 
les  évêques  à Weflminfter  , & demanda  qu’un 
juge  royal  alïiflât  déformais  au  jugement  des 
eccléfiaftiques  , afin  qu’au  moins  les  meurtriers 
fuflent  livrés  au  bras  féculier.  Les  évêques  fu- 
rent ébranlés  par  les  raifons  du  roi  , le  primat 
feul  fut  inflexible . Cependant  on  négocia,,  il  le 
tint  à Clarendon  une  nouvele  aflemblée  d’évc- 
ques,  où  l’autorité  royale  fit  recevoir  feiie  ar- 
ticles contraires  aux  vaftes  prétentions  du  cjer- 
gé;  ce  font  les  fameufes  conftitutions  de  Cla- 
rendon ,qut  cauferent  plus  de  troubles  que  tou- 
tes les  conteftatiops  précédentes . Les  évêques 
setonerent  de  les  avoir  foufcrites  : le  pape  les 
condamna  , le  primat  les  défavoua  , en  difant 
que  le  pape  les  ayant  condamnés,  il  ne  lui  re- 
floit  plus  qu’à  gémir  devant  Dieu  de  la  foi 
bleffe  qu’il  ayoit  eue  de  les  figner  , Le  roi  in- 
digné de  ce  qu’il  appeloit  la  palinodie  de  Becktt, 
fit  rechercher  toute  fa  conduite  pendant  le  temps 
qu’il  avoit  été  chancelier;  le  primat  fe  voyant 
cité  à co.mparoître  devant  le  roi  , vint  au  pa- 
lais en  faifant  porter  fa  croix  devant  lui  , & 
fignifia  hautement  un  appel  au  pape  . On  le  ju- 
gea par  provifion  , on  voulut  lui  lire  fa  fen- 
tence  , il  prorefta  de  nullité,  prit  fa  croix  à la 
main  & fortit. 

Le  primat  envoya  trois  évêques  demander  en 
fon  nom  au  roi,  un  fauf-conduit  pour  fortir  du 
royaume  . Le  roi  remit  fa  réponfe  au  lende- 
main; ce  delai  fut  fufpeél  au  primat,  il  partit 
des  la  nuit  même  , fans  atendre  le  fauf- con- 
duit , 

Ce  fut  en  France  qu’il  alla  chercher  un  afy- 
te  , le  pape  Alexandre  III , étoit  alors  à Sens , 
citait  devant  lui  que  l’archevêque  de  Cantor- 
bery  vouloir  aller  fe  vanter  des  combat  qu’il 
avoit  foutenus  pour  l'a  caufe  commune  ; c’étoit 
d’ailleurs  dans  les  états  de  Louis  Vil,  que  de- 
voit  fe  retirer  un  ennemi  de  Henri  IL 
Henri  écrivit  à Lot»'*  de  chafler  de  fes  états 
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cet  ennemi  des  rois,  & il  envoya  une  ambaf- 
fade  au  pape  pour  folliciter  la  dépofition  du 
primat  . 

Louis  alla  lui-même  trouver  l’archevêque  de 
Cantorbery  à Soiflons  , pour  le  remercier  de 
setre  retiré  dans  fes  états , & pour  l’affurér  que 
l’honeur  de  protéger  un  fl  faint  prélat  , lui 
paroiflbit  une  des  plus  belles  prérogative  de  la 
courone . 

Les  ambafladeurs  de  Henri,  qui  , comme  on 
le  juge  bien  , n’obtinrent  rien  du  pape  , rencon- 
trèrent dans  leur  route  l’archevêque  de  Cantor- 
bery,, efcorté  de  trois  cent  cavaliers  , avec  leC- 
qucls  il  entra  comme  en  triomphe  dans  la  ville 
de  Sens  . Les  cardinaux  mêmes  étoient  allés  à 
cheval  au  devant  de  lui  . Le  pape  à fon  ari- 
vée  fe  leva  & courut  l’embraffer . Ll  caffa  tout 
Ce  qui  avoit  été  fait  en  Angleterre  contre  ce 
prélat , & le  nomma  fon  légat  en  Angleterre  > 
l’abbaye  de  Pontigny  fe  chargea  de  le  défrayer. 
Henri  II  traita  en  ennemis,  & le  primat  , & 
le  pape  , & Louis  VIL  II  écrivit  à Gifteaux,. 
il  écrivit  aux  moines  de  Pontigny  ,.  que  s’ils 
continuoient  à garder  Becket  dans  leur  abba- 
ye, tous,  les  biensque  leur  ordre  poffédoit  dans 
fes  états,  alloient  être  faifis.Cet  emportement 
paroit  dégrader  Henri  ^ il  devoir  lui  fuflrre  que 
L’Angleterre  fût  délivré  d’un  fujet  qu’il  jug.eoic 
trop  turbulent. 

Après  beaucoup  de  débats  & même  quelques 
hoftilités  , Louis  VII  , fe  réconciliant  avec 
Henri  II,  fe  piqua  de  faire  en  même-temps  la 
paix  particulière  du  primat  avec  ce  prince  , il 
ménagea  une  conférence  entre  eux  & voulut  y 
affifter  comme  arbitre;  on  étoit  convenu  avant 
l’entrevue,  qu’il  n’y  feroit  point  parlé  des  con- 
ftitutions de  Clarendon  . L’archevêque  crut  bien 
s’humilier  devant  fon  roi  & déférer  beaucoup 
à fon  bienfaiteur , en  lui  jurant  une  foumiïïïon 
parfaite  , fauf  l'bontur  de  Dieu  & les  libertés  de 
l 'églife.  Henri  , qui  favoit  par  expérience  la 
vertu  de  ccs  reftricVions  , voulut  un  ferment  d’o- 
béifTance  pleine  & entière,  mais  par  ég3rd  pour 
le  roi  de  France  , il  offrit  de  rétablir  Becket  dans 
fon  archevêché  , avec  tous  les  privilèges  & toute 
l’autorité  dont  avoient  joui  fés  prédéceffeurs  , 
pourvu  que  Becket  promît  de  lui  rendre  lés  mêmes 
refpeéls  & la  même  obéiffance  que  lès  plus  puiffans 
de  ces.prélats  euffent  jamais  rehdus au  plus  foiMe 
monarque  de  l’Angleterre  . Louis  VII  applaudit 
à cette  modération  .mais  Becket  trouva  ce  fer- 
ment trop  vague.  Henri  prit  le  parti  de  difli- 
muler  pour  ramener  Becket  en  Angleterre  , e- 
fpérant  qu’éloigné  de  fes  protefteurs  il  feroit  plus 
docile;  Henri  parut  donc  acorder  tout  ce  qu’on 
voulut  ; mais  Becket  fe  défiant  de  tant  de  fa- 
cilité , demanda  caution  ; chacun  s’écria  qu’il 
étoit  indécent  de  demander  caution  à fon  roi  i 
alors  s’éleva  un  incident  fingulier  & qui  tenoit 
vraifembl'ablement  à des  ufages  du  temps  dont 
nous  n’avons  plus  qu’une  idée  imparfaite  ; Be» 
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cket  , pour  toute  caution  , demanda  que  le  roi 
lui  donnât  le  baifer  de  paix  , & le  roi  le  refu- 
fa,  parce  que  dans  fa  colere  il  avoir  juré  de  ne 
le  jamais  donner,  ce  qui  prouve  encore  qu’on 
atachoit  alors  à ce  baifer  une  importance  par- 
ticulière. On  n’imagineroit  pas  de  combien  de 
négociations  ce  baifer  fut  1 objet , âc  aujourd  hui 
même  il  n’elt  pas  encore  confiant,  fi  Becket  fe 
défifta  de  la  demande  du  baifer  , ou  fi  Henri 
confentic  enfin  de  le  donner,  ou. s’il  fut  donné 
en  fa  place  par  le  jeune  Henri  , fon  fils,  qui 
fut  couroné  vers  ce  temps  à Weftminfter , fui- 
vant  l’ufage  commun  alors  en  France  ,&  connu 
auflï  en  Angleterre  , de  couroner  du  vivant  du 
roi  l’héritier  du  trône  , pour  affurer  à celui-ci  la 
fucceffion  à ce  même  trône.  Ce  couronement 
fut  encore  un  incident  dans  la  querele  de  Henri 
II  Sc  de  Thomas  Becket  ; celui-ci  le  regarda  com- 
me un  nouvel  afront  pour  lui  , parce  que  la 
cérémonie  avoit  été  faite  par  l’archevêque 
d’ Yorck  , malgré  les  détenfes  & les  fulmina- 
tions de  l’archevêque  de  Cantorbery  , qui  de- 
manda & qui  obtint  à cet  égard  une  fatisfa- 
étion  pour  fon  églife  . 

Enfin  , après  beaucoup  de  difficultés  & de 
marques  de  défiance  , Becket  retourna  en  An- 
gleterre . Son  arivée  fut  une  fête  & fa  marche 
un  triomphe.  Le  clergé  de  toutes  les  villes  par 
où  il  pafloit,  alloit  audevant  de  lui  en  procef- 
fîon  , chantant  des  hymnes  que  le  peuple  répé- 
toit . On  dit  qu’enivré  de  cet  accueil  , Becket 
abufa  plus  que  jamais  de  l’autorité  de  primat 
fortifiée  de  celle  de  légat, dont  le  pape  lui  avoit 
laiffé  le  titre.  On  parle  beaucoup  d’infolence  & 
de  féditîon  ; mais  on  fpécifie  peu  d’aélions  in- 
folentes  & féditieufes  . La  plus  hardie  paroît 
être  celle  qui  concerne  fix  évêchés  qui  avoient 
vaqué  pendant  l’abfcence  de  Becket  ; le  roi  avoit 
offert  de  s’  en  raporter  fur  cet  article  , aux 
pairs , au  clergé,  à l’univerfiré  de  France;  il  ne 
s’en  étoit  raporté  qu’à  lui-même; il  avoit  char- 
gé l’archevêque  d’Yorck  & les  évêques  de  Lon- 
dres & de  Saram  , de  choifir  avec  les  députés 
des  chapitres  , lés  perfones  qu’il  leur  avoit 
nommées  pour  chacun  des  (iéges  vacans  ; le 
primat  indigné  avoit  notifié  une  fufpenfe  à l’ar- 
chevêque d’Yorck,&une  excommunication  aux 
évêques  de  Londres  & de  Sarum . Ceux-ci  par- 
tirent auffi-tôt  pour  la  Normandie  , où  le  roi 
d’Angleterre  étoit  toujours  refié  ; ils  lui  portè- 
rent leurs  plaintes  de  la  hardieffe  du  primat, 
dont  ils  peignirent  la  conduite  , des  couleursles 
plus  odieufes  . Henri  avoit  épuisé  dans  les  dé- 
tails de  cette  afaire  toute  la  modération  dont 
il  étoit  capable. Ce  récit  le  rendit  à fon  impé- 
(uoficé  naturele,  & fa  fureur  n’eut  plus  de  bor- 
nes. Il  fe  promenoir  dans  fa  chambre  avec  une 
agitation  terrible  & un  filence  farouche , entre- 
coupé feulement  de  mots  pleins  de  violence , 
que  l’emportement  lui  arrachoit  & que  fon  cœur 
défavouoit.  Tantôt  il  vouloir  faire  juger  Bc- 
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cket,  félon  la  rigueur  des  loix,  comme  rebelle 
& féditieux  ; tantôt  il  paroiffoit  rouler  daris  fon 
efprit  des  idées  encore  plus  funefles,&  au  mi- 
lieu de  fes  tranfports  , ce  mot  afreux  lui  é- 
chapa  : n’ai -je  donc  pas  un  ami  ? Il  eut  des 
courtifans . 

Quatre  chevaliers , officiers  de  fa  maifon, Guil- 
laume de  Tracy  , Renaud  Filzurze  ou  Falfours, 
Hugues  de  Morvi'le , Richard  Brito,  jurent  entre 
eux  de  le  venger,  fiît-ce  malgré  lui . Ils  quitent  la 
cour  , & de  peur  que  le  roi  ne  fe  rétracte  ÔC 
ne  les  rapele  , ils  s’  embarquent  chacun  dans 
un  port  de  France  différent,  & arivent  de  mê- 
me dans  différens  ports  d’Angleterre  . Il  fe  re- 
joignent prés  de  Cantorbery  , où  douze  autres 
affaflins  grôffiffent  leur  troupe.  Ils  courent  tous 
enfembie  au  palais  de  l’archevêque  ; les  douze 
s’emparent  des  portes  ; les  quatre  montent  à V 
apartement  . Parmi  ces  derniers  , 1’  archevêque 
en  reconut  trois  qui  avoient  été  fes  domefti- 
ques  dans  le  temps  qu’il  ctoit  chancelier:  il  leur 
reprocha  leur  ingratitude  à fon  égard  ; ils  lui 
reprochèrent  la  fiene  à l’égard  du  roi  . Leur 
intention  vraifemblablement  n’avoit  été  que  de 
donner  un  avertiffement  à l’archevêque  , & de 
tenter  fur  lui  un  dernier  éfort  pour  le  plier  aux 
volontés  du  monarque  , car  ils  étoient  venus 
fans  armes . Aigris  par  la  difpute  , ils  couru- 
rent en  chercher,  & pendant  ce  temps  l’arche- 
vêque auroit  pu  fe  fauver  par  fon  églife , donc 
les  portes  n’étoient  point  gardées  . Les  moines 
de  Cantorbery  l’en  prelfoient , mais  il  étoit  dans 
le  caraélere  & dans  la  deftinée  d’un  tel  homme 
de  rechercher  la  gloire  du  martyre  . Il  rejeta 
tout  confeil  timide  & voulut  affider  à vêpres 
à la  tête  de  fes  moines  . Les  affafflns  entrant 
dans  l’églife  à fa  fuite,  fondirent  fur  lui  à coups 
d’épées  & de  maffues;  il  reçut  à la  tête  quatre 
bleffures  morteles  , & alla  tomber  au  pied  de 
l’autel  de  Saint  Benoît  , qui  fut  tout  couvert 
de  fon  fang  & de  fa  cervele  . Il  étoit  né  en 
1117,  avoit  été  nommé  primat  en  n6i;il  pé- 
rit le  29  décembre  1170. 

De  ce  moment  tous  fes  torts  furent  oubliés. 
On  ne  vit  plus  le  fujet  turbulent  , on  ne  vit 
que  le  faint  & le  martyr;  le  peuple  entroit  en 
foule  pour  le  voir  & pour  l’invoquer  ; les  dé- 
vots trempoient  leurs  doigts  dans  fon  fang  , & 
s’en  faifoient  des  croix  fur  le  front  & fur  le 
cœur.  Les  afTaflins  à la  faveur  du  tumulte,  fe 
fauverent  au  comté  d’Yorck  , dans  un  château 
apartenant  à l’un  d’entr’eux  ; ils  y demeurèrent 
un  an  entier,  féparés  de  toute  fociété  , abhor- 
rés du  peuple  , rejetés  de  tous  les  honctes 
gens  avec  éfroi  & avec  mépris  , défavoués  du 
roi  qu’ils  avoient  cru  fervir  ; ils  allèrent  enfin 
à Rome  demander  pardon  au  pape,  qui  les  en- 
voya dans  la  terre  fainte. 

Henri  II  n’avoit  pas  tardé  à fe  reprocher 
fan  emportement  , il  avoir  fentî  avec  terreur 
quelle  force  certains  mots  pouvoient  avoir  dan* 
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]a  bouche  des  rois  ; il  avoic  frémi  lur-tout  en 
ne  voyant  plus  paroître  à fa  cour  les  quatre 
chevaliers  , & leur  départ  l’avoit  déterminé  à 
commander  qu’  on  arrêtât  1’  archevêque  bien 
moins  pour  attenter  à fa  liberté  que  pour  lui 
fauver  ia  vie  . La  diligence  des  aflaffins  pré- 
vint l'exécution  de  cet  ordre  . Lorfque  Henri 
aprit  le  funefte  fervice  qu’on  lui  avoit  rendu , 
il  fut  faifi  de  défefpoir . Il  s’enferma  pendant 
trois  jours  fans  vouloir  prendre  ni  confolation 
ni  nouriture  : il  vit  toute  l’horreur  de  fa  fitua- 
tion  , la  fureur  du  pape,  l’indignation  du  cler- 
gé , les  intrigues  des  moines  , le  foulevement 
des  peuples  . On  n’  alloit  plus  voir  en  lui  que 
le  perfécuteur  & le  boureau  des  faints  ; on  n’ 
entendoit  parler  que  de  miracles  opérés  au  tom- 
beau de  l’archevêque.  De  faufles  apparences  s’ 
élevoient  même  contre  le  roi.  Sa  réconciliation, 
avec  l’archevêque  fembloit  n’avoir  été  qu’un 
ftratagême  pour  attirer  ce  prélat  dans  le  piège 
& le  conduire  à la  mort . Henri,  eut  la  politi- 
que de  défarmer  le  pape  , en  lui  demandant  la 
permilfion  de  conquérir  l’Irlande,  & en  lui  pro- 
mettant d’y  établir  le  deniet  de  Saint-Pierre. 
Alexandre  III,  fe  contenta  donc;  de  canonifer 
Becket , & d’excommunier  en  général  ces  af- 
fafllns,  leurs  fauteurs  & inftigateurs , fans,  nom- 
mer le  roi . 

À fon  retour  d’Irlande , deux  légats  le  citè- 
rent à leur  tribunal  fur  cette  afaire  de  l’aflaf- 
fînat  de  Becket  . Il  fallut  que  Henri  achetât 
par  bien  des  humiliations  & des  facrifices  le 
pardon  du  crime  qu’il  n’àvoit  ni  commis  ni 
ordoné.  On  lui  fit  grâce  de  la  difciplijne  & de 
quelques  autres  cérémonies  humiliantes  mais, 
Henri  II  ne  voulut  pas  profiter  de  cette  indul- 
gence ,.  il  alla  fubir  à Cantorbery  toute  la  ri- 
gueur de  la  pénitence  publique  „ Il  traverfa  la 
ville  pieds  nus  , depuis  l’églife  de  Saint  - Du n- 
fian  jufqu’à  celle  du  Chrift,  fe  fournit  à rece- 
voir la  difcipline  de  la  main  des  moines,  les  ar- 
ma chacun  d’un  fouet  , & lé  découvrit  les  épau- 
les lui-même. 

(Cet  archevêque  a écrit  divers  traités  , des 
épîtres,  & le  cantique  à la  Sainte  Vierge, qui 
commence  Gaude  flore  Virgtnali  8cc.  Ce  fut  fa  pié- 
té, fa  charité  ardente,  fes  vertus  exercées  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  qui  induifirent  Alexan- 
dre III  à le  mettre  au  nombre  des  Saints.  Ce 
même  article  eft  très  amplement  traité  dans  le 
diétionaire  de  Théologie  qu’on  peut  confulter.) 

Thomas  d' Aquin  ( Saint  ) Jacobin,  dit  le  do- 
cteur Angélique , l'ange  de  l’école , l'aigle  des  théo- 
logiens , difciple  d’Albert  le  Grand  & d’Alexan- 
dre de  Haies.  Il  étoit  d’abord  froid  & tacitur- 
ne , fes  compagnons  l’appeloient  le  boeuf  muet , 
Albert  le  Grand  prophécifa  que  les  doftes  mugif- 
femens  de  ce  bceuf  retentiraient  un  jour  dans  tout 
l'univers . 

On  connoît  la  femme  théologique  de  S.  Tho- 
mas d’Aquin  , & l'office  qu’il  compofa  pour  la 
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fête  du  faînt  - facrement,  inftituée  de  fon  temps 
par  Urbain  IV,  fur- tout  cette  profe  , Lauda  , 
Siott , où  la  myftere  de  l’Euchariftie  efl  expofé 
en  vers  rythmiques  , finon  avec  élégance  , du 
moins  avec  une  précifian  toujours  difficile  . Le 
nouvel  abrégé  chronologique  nous  a confervé 
l’ingénieufe  réponfe  qu’il  fit  au  pape  Innocent 
IV , dans  la  chambre  duquel  il  entra  un  jour 
au  moment  oit  l’on  y comptolt  de  l’argent  j.  le 
pape  lui  dit  : vous  voyez  que  l’égtife  ne  peut 
plus  dire:  je  n'ai  ni  or  ni  argent , il  eft  vrai  , 
répondit  S.  Thomas , mais  auffi  elle  ne  peut  plus 
dire  au  boiteux:  leve  tot  & marche  „ 

Son  application  continuele  à la  théologie  lui 
donnoîc  quelquefois  des  diflraêVions  un  peu  for- 
tes . On  conte  que  mangeant  un  jour  avec  S., 
Louis,  il  frapa  tout-à-coup  fur  la  table  , en 
s’écriant  avec  emhoufiafme  t voilà  qui  efl  con- 
cluant contre  l'héréfie  de  Mariés  , & que  le  rot 
moins  choqué  de  la  diftraétion  , qu’édifié  du 
principe  qui  l’avoit  caufée,  fit  mettre  par  écrit 
l’argument  péremptoire  contre  Manës . S.  Tho- 
mas t né  à Aquin,  petite  ville  de  la  Campanie 
dans  le  royaume  de  Naples  , mourut  à Foffe- 
neuve  , abbaye  de  l’ordre  de  Cifteaux  dans  le 
diocêfe  de  Terracine,  le  7 mars  1174.  Le  pape 
Jean  XXII  le  canonifa  en  1313.  (voyez.  ce  mê- 
me article  dans  le  diélionaire  de  Théologie.) 

Thomas  (Saint)  de  Villeneuve,  ainfi  nommé 
du  lieu  de  fa  naiflance,  village  du  diocêfe  de 
Tolede.il  fut  prédicateur  ordinaire  de  Charles- 
Quint  ; on  a fes  fermons.  Il  mourut  en  1 3 5 5 , 
archevêque  de  Valencej.il  étoit  de  l’ordre  de 
Saint-Augufiîn  .. 

Thomas , efl  le  nom  d’un  foldat  de  fortune, 
devenu  général  des  troupes  de  l’Empire  , fous 
l’empereur  Léon  l’Arménien  . Celui-ci  ayant 
été  aflalfiné  en  8to  , Thomas  prit  les  armes, 
fous  prétexte  de  venger  fa  mort . Il  fe  faifoit 
pafler  alors  pour  fils  de  l’impératrice  Irene  , 
morte  en  80  z.  (Voyez.  fon  article)  Il  fe  fit  cou- 
roner  comme  tel  à Antioche,  par  le  patriar- 
che nommé  Job.  Il  eut  d’abord  quelques  fuc- 
cès , mais  if  finit  par  être  livré  à Michel  le  Bè- 
gue, fuccefleur  de  Léon,  qui  le  fit  mourir  dans, 
les  tourmens  en  Sï2. 

THOMASSIN  , (Louis)  (Hift.  litt.  mod.)  le 
P.  Thomafm  , oratorien  célébré  , homme  ver- 
tueux, favant , fiudieux,  a beaucoup  écrit  fur 
la  difciplihe  eccléfiaftique  & fur  les  études  , 
tant  eccléfiaftiques  que  profanes . Le  pape  In- 
nocent XI  voulut  l’attirer  à Rome  . Le  cardi- 
nal Cafanata , bibliothécaire  de  ce  pontife,  en 
fit  parler  au  roi  par  l’archevêque  de  Paris..  La 
réponfe  fut  t qu’un  tel  fujet  ne  devait  pas  fortir 
dit  royaume . En  effet,  quand  Jes  étrangers  nous 
envient  un  fujet  , quelle  raifon,  peut-il  y avoir 
de  le  leur  céder?  Notre  facilité , à cet  égard, 
pouroit  leur  perfuader  qu’ils  fe  font  trompés, 
& que  nous  ne  croyons  pas  leur  faire  un  grand 
prêfent . Le  P.  T bomaffln } né  à Aix  en  Proven- 
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ce  en  1619,  mourut  à Paris,  la  nuit  de  Noël, 
en  169s. 

THOMIN,  (Marc)  ( Hift.  titt.  moi.)  habile 
opticien,  dont  on  à un  traité  d’optique.  Mort 
à Paris  en  17**. 

THOMSON,  ( Jacques)  ( Ilijt.  Htt.  mod.)  cé- 
lébré poète  Anglois,  né  en  Ecofle  ; homme  d 
ailleurs  inftruit  dans  plus  d’un  genre,  a fait  des 
tragédies  & divers  poèmes  ; mais  c’eft  par  le 
poème  des  Saifons  qu’il  eft  le  plus  connu.  Ce 
poème  a paru  traduit  en  François  en  17J9  , 
par  madame  Bontems.  “ Tbomfon  , dit  M.  de 
,,  Saint-Lambert  , voit  la  nature  fublime  & 
,,  grande  ; il  aime  mieux  la  peindre  étonante 
,,  qu’aimable.....  Tbomfon  chantoit  la  nature 
,,  chez  un  peuple  qui  la  connoîc,&  qui  l’aime; 
„ je  l’ai  chantée  chez  une  nation  qui  l’ignore, 
„ ou  la  regarde  avec  indifférence . Le  poète  An- 
„ glois  parle  à des  amans  , de  leur  maitreffe  ; 
,,  il  eft  fûr  de  leur  plaire  . Je  veux  infpirer  de 
„ Tamour  pour  une  belle  femme  qu’on  n’a  pas 
„ vue,&  je  montre  Ion  portrait . Tbomfon  veut 
,,  qu’on  admire  la  nature  , & je  voudrois  la 
„ faire  aimer.  ,, 

THOR , ( Hift.  du  nord  ) nom  d’un  roi  du 
nord,  dont  l’hiftoire  tient  beaucoup  de  la  fâble. 
Il  fut  jufte,  tolérant,  humain  ; préférant  la  ver- 
tu à la  gloire,  & fes  fujets  à lui-mêmè.  Après 
fa  mort  fon  peuple,  pour  fe  confoler  de  fa  per- 
te, le  plaça  dans  les  deux;  ce  qui  fait  douter 
un  peu  qu’il  ait  jamais  ex*fté  fur  la  terre. 

THORILLIERE  , ( le  Noir  de  la  ) ( Hift. 
litt.  mod.)  C’eft  le  nom  de  trois  aéteurs  de  la 
comédie  Françoife;  pere,  fils  & petit  - fils,  qui 
ont  occupé  la  fcene  pendant  un  fiecle  & plus, 
depuis  i6j8  que  la  Tborilliere  le  pere  y mon- 
ta, jufqu’en  1759  que  le  petit-fils  eft  mort.  Le 
pere,  mort  en  1679,  avoir  donné  une  tragédie 
de  Marc- Antoine  : il  avoit  été  dans  la  troupe 
de  Moliere.À  la  mort  de  Moliere  il  avoit  paf- 
fé  dans  la  troupe  de  l’hôtel  de  Bourgogne  . Le 
fils  (Pierre)  étoit  mort  en  1731  , doyen  de  la 
troupe  des  comédiens.  Le  petit-fils ( Anne-Mau- 
rice) étoit  aulli  petit-fils , par  fa  mere  , du  fa- 
meux arlequin  (Dominique.) 

THORUS,  ( Raphaël  )(  Hift.  litt.  mod.)  mé- 
decin eftimé  , mort  de  la  perte  à Londres  en 
1629,  fous  le  régné  de  Jacques  I,  auteur  d’un 
poème  fur  le  tabac  , & d’une  lettre  de  cauft 
morln  & mortis  lfaaci  Cafatiloni. 

THOU,  ( de  ) ( Hift . de  Fr.  ) noble  & an- 
cicne  famille  diftinguée  , principalement  dans 
la  robe  . Elle  portedoit  dés  le  commencement 
du  quatorzième  fiecle,  & fous  le  régné  de  Phi- 
lippe de  Valois,  la  terre  du  Bignons,  près  d’ 
Orléans. 

i°.  Le  premier  de  cette  famille  qui  vint  s’é- 
tablir à Paris,  fut  Jacques'  de  Thon  , troifieme 
du  nom,feigneur  du  Bignon . Il  parut  avec  éclat 
au  bâteau  ; fut  fait  confeiller  au  parlement, 
puis  préfident  en  IJ25.  Il  eut  vingt-un  enfans  , 
dont  quatorze  moururent  jeunes. 
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a®.  L’aîné  de  ceu*  qui  refterent  fut  le  pre- 
mier préfident  Chriftophe  de  Thtu , fuccefleur  de- 
Gilles  le  Maître,  & prédéceffeur  immédiat  d’A- 
chille de  Harlay . Lorfque  Henri  III,  par  foa 
ordonance  de  1576  , donnée  à Blois,  eut  décla- 
ré tous  les  princes  du  fang  pairs  nés  , & leur 
eut  afturé  la  préféance  qui  leur  étoit  due,  félon 
l’ordre  de  primogéniture  fur  tout  ce  qui  petit  naî- 
tre ou  paroitre  de  nouveles  grandeurs  dans  l'état , 
félon  l’expreftion  de  le  Laboureur  , le  premier 
préfident  Chrirtophe  de  Tbou  dit  au  roi,  au  fu- 
jec  de  cette  loi,  que  depuis  l' avènement  de  Phi- 
lippe de  Valois  à la  courtne , il  ne  s'étoit  rien  fait 
de  fi  utile  pour  la  confervation  de  la  loi  Salique . 
Cette  ordonance  étoit  fur  tout  très  - utile  dans 
les  conjonctures  délicates  où  l’état  fe  trouvoit 
alors  relativement  à la  fucceffion  au  trône  , par 
l’éloignement , fans  exemple  , du  degré  de  pa- 
renté dans  l’héritier  , & par  tous  les  obftacles 
que  la  ligue  lui  oppofoit,  fous  prétexte  de  re- 
ligion  . 

Chriftophe  de  Tbou  travailla  en  1580  , avec 
les  confeillers  Viole  , Anjorant  , Longueuil  & 
Chartier  , à la  réformation  de  la  coutume  de 
Paris.  Il  mourut  en  1582.  Henri  III,  qui  n’a- 
voic  pas  aftez  fufvi  fes  confeils,  l’honora  de  fes 
regrets  tardifs,  & lui  fit  faire  des  obfeques  fo- 
lemneles. 

3°.  Nicolas  de  Tbou,  un  des  freres  du  premier 
préfident , fut  évêque  de  Chartres  . Ce  fut  lui 
qui  eut  l’honeur  de  facrer  à Chartres  notre  roi 
Henri  IV  le  rtimanche  27  février  1594  . Il 
laifta  quelques  ouvrages  de  dévotion  . Mort  en 

4°.  Auguftm  de  Tbou  , fécond  du  nom  , frere 
des  deux  précédens,  fut  d’abord  avocat  du  roi 
au  châtelet;  puis,  en  1567  avocat  général  au 
parlement  de  Paris.  Il  fut  reçu  en  1585  dans 
la  charge  de  préfident  à mortier  qu’avoit  eue 
le  fameux  Pibrac.  Il  s’en  démit  en  159 y. 

j°.  Les  enfans  de  Chrirtophe  de  Tbou,  pre- 
mier préfident,  furent  auffi  en  aftez  grand  nom- 
bre; nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  qui 
font  connus  dans  i’hiftoire . 

Chriftophe  - Augufte  de  Tbo/t  , feigneur  de 
Saint-Germain , grand-maître  des  eaux  & fo- 
rêts de  Normandie,  fut  aftaftiné  dans  fa  mai- 
fon  avec  Chriftophe  de  Tbou,  fon  fils  unique, 
pendant  les  troubles  de  la  ligue. 

6°.  Un  autre  fils  du  premier  préfident,  bien 
plus  connu  que  le  précédent , eft  le  fameux 
hiftorien  Jacques  - Augufte  de  Tbou,  tige  de  la 
branche  des  barons  de  Méfiai . Il  naquit  à Pa- 
ris le  9 oCtobre  1553;  fut  dans  fes  études  un 
des  ornemens  des  univerfités  de  Paris  & d’O  - 
léans,  & avide  d’inftruétion  ; il  voyagea  enfui- 
te  en  Italie,  en  Flandre,  en  Allemagne.  Com- 
me le  plus  jeune  des  fils  du  premier  préfident, 
il  avoit  été  deftiné  à l’état  eccléfiaftique , & 
l’évêque  de  Chartres  fon  oncle  , Nicolas  de 
Tbou , lui  avoit  réfigné  fes  bénéfices.  Il  s’en 
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démit;  fut  fait  maître  des  requêtes  en  1JS4, 
& reçu  en  xj86  dans  celle  de  préfident  à mor- 
tier. Après  la  journée  des  Barricades,  il  alla 
joindre  à Chartres  le  roi  Henri  III , qui  l’em- 
ploya en  différentes  négociations;  d’abord  dans 
plufieurs  provinces  de  France,  qu’il  s’agi ffoit  de 
maintenir  dans  le  devoir,  ou  d’y  ramener;  puis 
en  Allemagne  & à Venife  . Il  reçut  dans  cet- 
te dtrniere  ville  la  nouvele  de  la  mort  de  Hen- 
ri III,  & fe  rendit  auffi- tôt  auprès  de  Hen- 
ri IV,  qui  femit  aifément  tout  le  parti  qu’il 
pouvoir  tirer  de  fes  talens  & de  fon  zele . Il 
fut  employé  en  1J93  à la  conférence  de  Sures- 
ne.  Il  traita  dans  la  fuite,  pour  les  intérêts  du 
roi,  avec  les  députés  du  duc  de  Mercœur,  le 
plus  ardent  & Je  plus  opiniâtre  des  ligueurs. 
Il  fut  auffi  un  des  commilfaires  catholiques  à 
la  conférence  de  Fontainebleau  en  1600,  entre 
l’évêque  d’Euvreux  du  Perron,  depuis  cardinal; 

6 du  Pleffis  Mornay.  À la  mort  du  fameux 
Amyot,!e  roi  le  nomma  grand  maître  de  fa  bi- 
bliothèque. Pendant  la  minorité  de  Louis  XIII , 
il  fut  un  des  trois  directeurs  généraux  des  fi- 
nances, nommés  pour  remplacer  le  duc  de  Sul- 
ly en  i6ir.  Les  deux  autres  éroient  M.  de 
Château-Neuf  & le  préfident  Jeannîn.  C’eft  au 
milieu  de  tant  d’emplois  importans,  d’occupa- 
tions & d’agitations,  qu’il  parvint  à élever  le 
plus  beau  & le  plus  grand  monument  de  notre 
hiffoire.  Le  premier  préfident  fon  pere  avoit 
auffi  formé  une  entrepife  à-peu-prés  pareille.il 
avoit  même  commencé  à l’exécuter  ; mais  c’é- 
toit  au  fils  qu’étoit  réfervé  1’ honeur  d’être  no- 
tre Tice-Live . Il  a embraffe  un  plan  moins 
vaffe  que  Tite-Live  , puifqu’il  fe  borne  à-peu  près 
à l’hiftoire  de  fon  temps  ; mais  il  le  remplit 
d’une  maniéré  plus  vaffe . On  a encore  de  lui  des 
poêfies  latines  effimées  ; entr’autres  un  poème  de 
la  fauconerie,  de  re  accipitrariâ . La  meilleure 
édition  de  fon  hiffoire  a été  long  temps  celle 
de  Geneve , ijzo,  en  cinq  volumes  in  fol.  C’eff 
aujourd’hui  celle  que  Thomas  Carte  a donnée 
à Londres  1753,  en  ^ePc  volumes  auffi  in-fol. 

Jacques-Auguffe  de  Tbou  mourut  à Paris  le 

7 mai  1 6x7.  On  connoît  les  quatre  vers  que 
Roi  a faits  pour  être  mis  au  bas  de  fon  por- 
trait : 

Tel  fut  ce  grave  hiflcrien, 

Intégré  magiffrat  & zélé  citoyen, 

Dont  la  plume  , fans  fiel  comme  fans  flaterie  ; 
Défendit  les  autels,  le  trône  & la  patrie. 

Duryer  avoit  ma!  traduit  une  partie  feule- 
ment de  l’hiffoire  de  M.  de  [Tbou.  Il  en  a pa- 
ru en  1734  une  traduction  complété  , en  feize 
volumes  in  4*.  dont  M.  Rémond  de  Saint  A1- 
bine  a donné,  en  1759,  un  abrégé  en  dix  vo- 
lumes in  iz. 

Les  fuffrages  des  favans  ont  confacré  depuis 
long-temps  la  réputation  de  M.  de  Tbou  , con- 
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fidéré  comme  hifforien.  Cet  amour  de  l’ordre, 
cette  haine  courageule  du  vice,  cette  horreur 
de  la  tyrannie  & de  la  rébellion  , cet  atache- 
ment  aux  droits  de  la  courone  & aux  maxi- 
mes du  royaume  , cette  énergie  dans  les  pein- 
tures, cette  fidélité  dans  les  portraits,  cette  fo- 
lidité  dans  les  maximes,  cette  exactitude  avec 
laquelle  l’auteur  tient  la  parole  qu’il  donne  de 
tout  dire  & de  tout  juger  , procul  ab  odio  & 
grati.t ; enfin,  tous  c es  cara&eres  de  vérité,  de 
courage  & d’impartialité  qui  éclatent  de  toutes 
parts  dans  fon  ouvrage  , l’ont  fait  mettre  au 
rang  des  fources  les  plus  pures  de  l’hiftoire  du 
feizieme  fiecle;  quoique  tant  d’avantages  diflin- 
guent  allez  noblement  fa  maniéré  d’écrire  l’hi- 
ffoire,  quant  au  fonds  des  chofes , on  pouroit 
délirer  qu’elle  eût  été  diflïnguée  encore  , quant 
à la  forme,  par  un  plan  général  qui  eût  été 
plus  propre  à l’auteur  : ceci  demande  quelque 
explication. 

La  forme  des  annales  , ou  la  forme  chrono- 
logique, efl  vraîfemblement  la  première  qui  fe 
loit  préfentée  aux  auteurs  qui  ont  entrepris  d’é- 
crire i’hiftoire.  C’eff  en  effet  la  plus  fimple  , la  plus 
naturele.  Les  efprits  ordinaires  la  faififfent  d’a- 
bord ; elle  difpenfe  de  toute  invention,  de  toute 
combinaifon  ; on  peut  même  dire  qu’elle  a fur 
toutes  les'  autres  méthodes  un  avantage  certain, 
celui  de  préfenter  les  événemens  dans  l’ordre  où 
ils  fe  font  paffés,  & d’être  par  conféquent  un 
tableau  plus  fidele  de  la  réalité  dans  toutes  fes 
circonftances . À l’égard  d’une  autre  avantage 
qu’on  voudroit  lui  attribuer,  de  mettre  plus  de 
variété  dans  le  récit,  par  le  paffage  fréquent 
& toujours  rapide  d’un  événement  à autre  , d’u- 
ne nature  toute  différente,  il  nous  femble  qu’on 
auroit  tort  de  lui  faire  un  mérite  de  ce  qui 
fait  fon  principal  défaut.  Rien,  en  effet,  n’eft 
plus  fatiguant  dans  une  hiffoire,  que  cet  affer- 
viffement  fcrupuleux  de  fa  marche  à l’ordre 
chronologique.  Ce  plan  ne  vous  préfente  ja- 
mais un  fait,  un  tableau  entier;  toujours  des 
portions  de  faits, des  morceaux  de  tableaux,  qui, 
faute  de  fuite  & de  contexture  , ne  peuvent 
fe  graver  dans  la  tête  . C’eff  la  Jiaifon  des 
faits,  c’eft  l’unité  , c’eft  l’intégrité  du  tableau 
qui  peuvent  s’emparer  de  l’imagination  du  leCteur , 
Sc  y faire  une  impreffïon  durable: 

Tantum  fériés  juncluraque  pollet. 

Dans  les  annales  l’intérêt  n’a  jamais  le  temps 
de  fe  former,  & s’il  fe  formoit,  ce  ne  feroït 
que  pour  impatienter  le  leCteur,  qui  fe  verroit 
à tout  moment  arracher,  avec  violence,  à 
tous  les  objets  de  fa  curiofité.  L’attention  fans 
ceffe  égarée  , entraînée  malgré  elle  vers  des 
objets  imprévus,  ifolés , étrangers  les  uns  aux 
autres,  eft  obligée  de  fe  ranimer  d’elle-même 
avec  éfort,  de  revenir  fur  fes  pas,  de  fe  de- 
mander ce  qu’eft  devenu  l’objet  dont  elle  s’oc- 

cupoit 
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cupoit  d’ abord  & qu’  clic  ne  reverra  pas  de 
long  temps  ; ce  que  deviendra  celui  dont  elle 
s'occupa  à préfent,  & s’il  ne  difparoîtra  pas  de 
même,  pour  ne  reparoître  que  lorfque,  par  tou- 
tes ces  interruptions,  il  lui  fera  redevenu  in- 
différent ; il  faut  quelle  raproche  laborieufe- 
ment  les  traits  épars  , les  portions  de  faits  ré- 
pandues çà  & là  dans  un  ouvrage  immenfe , 
fcparécs  par  de  longs  intervalles.  Mais  ces 
raprochemens  , ce  foin  de  réunir  les  parties 
homogènes,  & de  féparcr  les  hétérogènes;  tout 
cet  cmbaras  enfin  , étoit-ce  au  leéteur  qu’il  fal- 
loir le  laiffer?  N’ctcit-ce  pas  à l’auteur  à s’en 
charger.'  N’cff  ce  pas  à lui  qu’il  convient  d’ar- 
racher toutes  les  épines , de  lever  tous  les  ob- 
ftades  qui  peuvent  dégoûter  de  l’inftruétion , en 
la  rendant  plus  difficile  ? ■Quelle  obligation  a- 
vez-vous  à un  maître  qui  ne  veut  vous  inflrui- 
re  que  félon  la  méthode  qui  lui  coûte  le  moins  , 
& qui  vous  coûte  le  plus/ 

Or,  c’eft  cette  méthode  chronologique,  dont 
nous  ofons  nous  plaindre  que  l’illuftre  M.  de 
Tbou  n’ait  point  affez  fecoué  le  joug,  ni  évité 
les  înconvéniens . 

Mais  quelle  méthode  falloit-il  fublfituer  à la 
méthode  chronologique,  fur-tout  dans  une  hi- 
ffoire  univerfele,  qui  devoit  contenir  tant  de- 
vénemens  différons  , Sc  apartenans  à des  na- 
tions différentes  ? 

Seroit-il  donc  împôffible  de  former  dans  l’hi- 
ftoirc,  des  efpeces  de  périodes,  dans  lefquelles 
on  feroit  entrer  nacurélement  , & dans  un  or- 
dre favorable  à l’imagination,  tous  les  événe- 
meas  qui  concernent  toutes  les  différentes  na- 
tions? On  choifiroit  pour  le  fait  principal  de 
chaque  période  quelque  époque  importante  & 
remarquable,  telle  que  la  ligue  de  Smalcade, 
& fes  fuites;  la  rivalité  ou  de  Louis  XI  & de 
Charles  le-Tcméraire , ou  de  Charles  Quint  & 
de  François  I,  & les  guerres  qu’elle  entraîna; 
le  changement  de  religion  en  Angleterre,  avec 
toutes  fes  divcrfes  révolutions,  Sec.  Cet  événe- 
ment principal  de  chaque  période  feroit  fuivi 
depuis  fon  commencement  jufqu’à  fa  fin  fans 
aucune  interruption  , fans  aucun  paffage  à d’au- 
tres évenemens  arivés  chez  les  autres  nations 
pendant  le  cours  de  cette  période;  on  les  pla- 
ceroit  ou  fuivant  l’ordre  de  cette  importance  , 
ou  fuivant  l’ordre  qui  avoit  éré  d’abord  établi 
entre  les  différentes  nations  . Mais  quels  que 
fuffent  ces  évenemens , & quelle  que  fût  leur 
importance , on  auroit  foin  de  ne  les  jamais 
morceler,  de  les  raporter  toujours  tout  entiers 
à la  fols,  quand  même  leur  commencement  ou 
leur  fin  apartiendroient , l’un  à la  période  pré- 
cédente, l’autre  à la  période  fuivante.  Par-là 
chaque  tableau  feroit  complet  & embraffé  tout 
entier  d’une  feule  vue;  rien  ne  traverfoit  l’in- 
térêt; l’inftruétion  deviendroit  facile  Sc  agréa- 
ble . La  chronologie  feroit  fatisfaite  ; car  cette 
méthode  ne  difpenferoit  point,  & rcdoubleroit 
Hifîoire  . T m.  IV. 
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» au  contraire  l’obligation  de  marquer  exaûement 
l’époque  de  toutes  les  portions  de  faits  réunies, 
comme  on  marqueroit  dans  l’ordre  chronologi- 
que l’époque  de  toutes  les  portions  de  faits  di- 
fperfées.  Or,  la  chronologie  n’a  rien  de  plus  à 
prétendre . 

Ce  n’eft  point  une  idée  nouvele  que  nous 
préfentons  ici  ; elle  a fouvent  été  exécutée  par 
de  grands  hiftoriens  poftérieurs  à M.  de  Thou . 
Ce  plan,  que  nous  propofons  pour  l’hiftoire  u- 
niverfele;  ce  plan,  qui  confifte  à préfenter  de» 
faits  toujours  entiers,  s’exécuterott  à plus  forte 
raifon,  & avec  plus  de  facilité  encore  , dans 
l’hiftoire  particulière,  & il  s’y  exécute  tous  le* 
jours.  Quel  eft,  par  exemple,  l’hiftorien  qui  , 
dans  la  vie  de  François  I,  ayant  à parler  du 
fameux  procès  de  Sembiançay  , ne  l’ait  pas 
raporté  tout  entier  à l’année  1513 , & qui  ait 
imaginé  de  le  couper  dans  cette  année,  & d’en 
renvoyer  la  fin  à (l’année  1537  , parce  qu’en 
effet  il  ne  fut  fini  qu’en  1537?  On  se  contente 
de  marquer  d’avance  l’époque  du  fupplice;  & 
ce  tribut  payé  à la  chronologie  , en  renverfe 
l'ordre  chronologique  pour  l’intérêt  de  la  nar- 
ration . 

Mtzeray,  lui-même,  dans  fon  Alrégé  chrono- 
logique , faifit,  autant  qu’il  peut,  l’occafion  de 
fecouer  le  joug  qu’il  s’efl  impofé  , & de  pré- 
fenter  des  tableaux  entiers  . Le  morceau  des 
guerres  de  Naples  fous  Charles  VIII , celui  des 
guerres  de  religion  fous  Charles  IX  , le  régné 
entier  de  François  II , font  traités  par  cet  é- 
crivain  avec  ;cette  liberté  que  nous  défirons , 
& qui  fait  fe  dérober  à toutes  les  épines  chro- 
nologiques . Toute  hiftoire  aflerrie  au  plan 
chronologique,  quelque  bien  faite  qu’elle  foit 
d’ailleurs,  eft  toujours  effentiélement  ennuyeu- 
fe  , par  les  raifons  que  nous  avons  dites  . 

Ce  plan  chronologique  a d’ailleurs  d’autres 
înconvéniens  ; l’hiftorien  y eft  arrêté  fans  ceffe 
dans  fa  courfe  , par  la  difficulté  de  multiplier 
& de  varier  à l’infini  ies  tranfitions  : il  mar- 
cheroît  d’un  pas  toujours  libre  dans  l’autre  car- 
rière. De  plus  le  chronologifte  a befoin  d’une 
attention  plus  marquée,  & d’une  mémoire  plus 
sûre  , pour  fe  rapeler  le  point  précis  oû  il  a 
laiffé  les  événemens  fufpendus  dont  il  veut  pour- 
fuivre  la  narration.  Les  exemples  des  fautes , 
des  inconféquences , des  contradictions  où  entraî- 
ne ce  défaut,  foit  d’attention, foit  de  mémoire, 
feroient  innombrables.  Nous  n’en  citerons  qu* 
un,  qui  fe  préfente  à nous  en  ce  moment. 

Dans  le  premier  volume  d’une  hiftoire  de 
Louis  XI,  qui  a paru  en  1755  s long-temps 
après  celle  de  M.  Duclos  , l’auteur  s’expri- 
me ainfi  : „ Or  voyoit  les  deux  aînés  de 
la  maifon  de  Montmorenci  tranfplantés  aux 
Pays-Bas  , par  une  aventure  qui  s’expliquera 
„ dans  fon  lieu  „.  À la  fin  du  fécond  volume 
on  raporte  à l’année  1467  la  mort  de  leur 
pere , Jean  de  Montmorenci,  fécond  du  nom, 
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& ou  ajoute:,,  nous  avons  raporté  comment 
„ & pourquoi  il  avoir  déshérité  fes  deux  fils 
,,  du  premier  lit,  établis  en  Flandre 

Cependant  on  n’en  a point  encore  parlé;  ce 
n’eft  enfin  que  dans  le  fixieme  & dernier  volu- 
me qu’on  dit  ce  comment  & ce  pourquoi , qu’on 
fuppoloic  avoir  été  dits  précédemment. 

On  a reproché,  avec  raifon,  à M.  de  Thou , 
un  refte  de  fuperftition  . En  voici  un  exemple 
dans  la  merveilleufe  hifloire  qu’il  raconte  au 
fu jet  de  la  conjuration  formée  en  1547  contre 
Pierre-Louis  Farnefe,duc  de  Parme  & de  Plai- 
fance.  Le  duc  l'avoit,  dit-on  , qu’il  y avoir  une 
conjuration  contre  lui  ; mais  il  ignoroit  les  noms 
des  conjurés , & le  lieu  où  ils  dévoient  exécu- 
ter leur  projet.  Il  employoir  , pour  Je  découvrir, 
tous  les  prétendus  fecrets  delà  magic.  Un  hom- 
mé  qui  faifoit  profelfion  de  cet  art  impofteur, 
(c  qui  étoit  fans  doute  inftruit  du  complot  for- 
me contre  Farnefe  , l’a/Tura  qu’il  n’avoitqu’à 
confulcer  une  piece  de  fa  monnoie  , & quelle 
lui  fourniroit  toutes  les  lumières  dont  il  avoit 
befoin  . L’événement  feul  expliqua  cette  énigme. 
Sur  la  monnoie  de  Parme  étoient  gravés  ces  ca- 
ractères , P.  Aloif.  Farn.  Farm.  & Plue,  dux . 
C’étoient  les  quatre  lettres  PUc.  qui  conteno- 
ient  tout  le  myltere;  raifembJées  , elles  défi- 
gnoient  Plaifance  ,où  le  duc  devoit  être  tué;  ré- 
parées , c’étoient  les  lettres  initiales  des  noms 
des  principaux  conjurés , Pallavicini , Lando^An- 
guifciola  , Confalonieri  . M.  de  Thon  dit  , après 
quelques  hiltoriens  ,dont  il  adopte  le  récit , que 
ce  prétendu  magicien  qui  fit  àFarnefe  cette  ré- 
ponfe  , dont  celui-ci  ne  profita  point  , n’étoit 
autre  que  le  démon,  qui,  évoqué  par  la  force 
des  enchantemens , apparut  au  duc  de  Parme: 
Verunt , dit -il,  vec  vanus  rumor  eft , incantatio- 
mbus  tvocatum  damonem  . Puis  il  ajoute  : quoi 
inter  memorabilia  magtca  delufionis  exemple  mé- 
rita recenfen  potefl  . 

Il  arive  quelquefois  à M.  de  Thou  de  n’être 
pas  fuffifament  inftruit  , fur-tout  en  ce  qui  re- 
garde l’hiftoire  des  nations  étrangères.  Il  avoit 
adreflfé  à Camden  des  lettres,  dans  lefquelles  il 
s’exeufe  d'avoir  fuivi,  fur  les  troubles  d’Ecofife , 
l’autorité  fi  fufpetîe  de  "Buchanan.  ,,  C’étoit , 

„ dit-il,  le  feul  écrivain  qu’il  eût  été  à portée 
„ de  confulter,,.  Ii  regrete  de  n’avoir  pas  reçu 
de  Camden  des  inftruétions  fur  l’ÉcofTe  , 'comme 
il  en  avoit  eu  fur  l’Irlande . Camden  lui  envoie 
une  lifte  des  erreurs  où  ce  défaut  d’inftruétions  , 
& une  déférence  aveugle  pour  l’autorité  infi-  t 
dele  de  Buchanan  avoient  en  effet  entraîné  de 
Thou.  Le  roi  Jacques  fe  plaignit  lui- même  au 
fils  du  préfident  de  Thou  , que  fon  pere  eût  co- 
pié les  calomnies  de  Buchanan  contre  Marie 
Stuart , mere  de  Jacques  . 

Varillas  prétend  que  le  roi  Jacques  ne  put 
obtenir  de  Buchanan,  fon  gouverneur,  qu’il  ré- 
tradât  en  mourant  ce  qu’il  avoit  écrit  contre 
Marie  Stuart  . Buchanan  , félon  Varillas,  ré-  ' 
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pondit,  „ que  fa  ccnfcîence  ne  lui  reprochoit 
„ rien  à cec  égard  , & qu’il  avoit  écrit  la  vé- 
,,  rité  Varillas  prétend  avoir  vu  à la  biblio- 
thèque du  roi  un  exemplaire  imprimé  de  l’hi- 
ftoire  du  préfident  de  Thou  ; en  cinq  volumes  , 
aux  marges  defquels  le  plus  jeune  de  MM. 
Dupuy  avoit  écrit  de  fa  main  lés  faits  les  plus 
curieux  , que  fon  frere  & lui  avoient  jugé  à 
propos  de  retrancher  à l’impreffion.  Or,  dans 
les  additions  au  quatrième  volume  , Varillas 
avoit  lu  Je  fait  qu’on  vient  de  raporter  . 

Voilà  ce  que  Varillas  dit  dans  la  préface  du 
cinquième  volume  de  l’hiftoire  de  l’héréfie;  Sc 
1’  on  en  pouroit  déjà  conclure  que  MM.  Du- 
puy avoient  reconu  la  faufleté  du  fait  qui 
concerne  Buchanan,  puifqu’ils  l’avoient  retran- 
ché à i’impreflion  . 

Mais  dans  le  corps  du  livre  , Varillas  oublie 
tout  ce  qu’il  a dit  dans  la  préface  . Ce  n’eft 
plus  dans  un  exemplaire  imprimé  du  préfident 
de  Thou  qu’il  a lu  ce  fait  ; c’eft  dans  l’original 
même  du  préfident  de  Thou . Ce  n’eft  plus  delà 
main  de  Dupuy  que  ce  fait  eft  écrit  ; c’eft  de 
la  main  du  préfident  de  Thou  lui-même. 

Le  même  Varillas  dit  que  Buchanan  continua 
de  perfecuter  Marie  Stuart  après  qu'on  lui  eut 
tranché  la  tête.  11  ignore  que  Buchanan  étoit 
mort  en  158a,  cinq  ans  avant  Marie  Stuart. 

On  voit  par-là  quelle  confiance  on  doit  pren- 
dre dans  la  prétendue  note  , foit  du  préfident 
de  Thou  , foit  de  Dupuy  , & s’il  eft  pofiîble 
d’oppofer  l’autorité  de  Varillas  à celle  de  Cam- 
den . 

M.  de  Thou  repréfente  auffi  comme  coupable 
le  malheureux  Coucy  de  Vervins,  décapité  en 
1549,  & dont  M.  de  Belloy  , d’après  Dupuy, 
a fi  parfaitement  démôntré  l’innocence  , & ju- 
ftifié  la  réhabilitation.  Mais  on  ne  peut  repro- 
cher à M.  de  Thou  cette  erreur, qui  lui  eft  com- 
mune avec  tous  les  hiftoriens,  & à laquelle  le 
récit  des  auteurs  contemporains  les  plus  acré- 
dités  a donné  lieu . 

Le  fils  aîné  de  M.  de  Thou  l’hiftorîen,eft  ce 
célébré  infortuné  François- Augufte  de  Thou,  qui , 
déplorable  viétime  de  l’amitié,  eut  la  tête  tran- 
chée à Lyon  le  ta  feptembre  1642,  pour  n’a- 
voir pas  cru  devoir  dénoncer  fon  ami  Cinq- 
Mars  fur  la  conjuration  dans  laquelle  celui-ci 
étoit  entré  contre  le  cardinal  de  Richelieu  . On 
a prétendu  que  des  intérêts  de  famille  , & des 
motifs  de  vengeance  étrangers  à cette  afaire  , 
avoient  influé  furie  fort  de  M.  de  Thou.  Le  car- 
dinal avoit,  dit-on  ,confervé  un  vieux  re/fenti- 
ment  de  ce  que  le  préfident  de  Thou  aroit  dit 
dans  fon  hiftoire,  d’un  des  grands  oncles  de  Ri- 
chelieu , Antoine  du.Pleffis  de  Richelieu  , dit  le 
moine,  aventurier  coupable , auquel  il  attribue 
tous  les  excès  de  la  licence  & de  la  débauche: 
jintonius  Pleffiacus  Richet iuj  , vulgo  dtclus  mona- 
chus , quod  eam  vitam  prefeffus  futffet  ; dein  voto 
ejurato , omni  fe  Jicentta  a;  libidinis  généré  con - 
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taminajjet . Il  efl  difficile  de  fa  voir  Jufqu’à  quel 
point  ce  zele  pour  la  mémoire  d un  homme  de 
fon  nom  a pu  animer  Richelieu  ; on  prétend 
qu’il  dit  à cette  occafion  : De  Thou  le  pere  a 
mis  mon  nom  dans  fon  hifloire  ; je  mettrai  le  fils 
dans  la  miene  . Comme  Cinq-mars  6c  de  Thou 
furent  tous  deux  décapités,  on  fit  fur  eux  une 
épitaphe,  qui  die  , „ que  leur  mort  fut  la  mê- 
,,  me  , mais  que  la  caufe  en  fut  différente  ; que 
,,  l’un  fut  coupable  pour  avoir  parlé  , l’autre 
„ pour  s’étre  tu:  ,, 

Morte  un  a periere  duo -,  fed  difpare  eau  fa  , 

Fit  reus  ille  loque  ns,  fit  reus  ifie  tacens . 

C’eft  une  petite  recherche  d’antithefe  affez  dé- 
placée dans  ce  trifle  fujet , & d’ailleurs  fauffe  . 
Cinq-Mars  ne  s’étoit  pas  rendu  coupable  en  par- 
lant feulement,  mais  en  confpirant.  • 

De  Thou  avoit  les  vertus  & les  talens  de  fon 
pere  ^ il  étoit , comme  lui  , l’objet  de  la  tendrefle 
& de  la  vénération  des  favans  : il  étoit  auffi 
grand-maître  de  la  bibliothèque  du  roi . 

Lorfqu’il  avoit  été  arrêté  , il  avoir  fait  vœu  , 
s il  obtenoit  la  liberté,  de  fonder  une  chapele 
aux  cordeliers  de  TaraTcon  . Condamné  à mort, 
& prêt  à marcher  au  fupplice  , il  interpréta  ce 
mot  de  liberté  en  faveur  de  fon  vœu  , appli- 
quant, par  un  fentiment  pieux  , à la  délivrance 
de  l'âme  ce  qu’il  avoit  entendu  de  la  délivrance 
du  corps  : 

His  cum  foluta  vinculie 
Mens  evolarit , o deus  l 
Videre  te  , laudare  te, 

■Smare  te  non  definet. 

Rn  conféquence,  une  heure  avant  fa  mort  il 
£c  l’infcription  fuivanter 

Chrifio  liheratori 

Votum  in  carcere  pro  libertate  conceptmn 
Franc,  ylugufius  Thuanus 
£ carcere  vit<e  jam  jam  liber andus 
Merito  fiolvit.  n fept,  1642. 

Il  mourut  à trenr-fëpt  ans. 

THOARAS.  ( Voyez.  Rapin. 

Pour  le  maréchal  de  Toiras , Voyez  TorstAS, 
THRASIBLTLE.  ( Voyez  Tkasybule  . ) 
.THUCYDIDE,  ( Hifi.  anc.  ) célébré  hiflo- 
*»en  Grec,  avoit  treize  ans  de  moins  qu’Héro- 
dote,  ce  pere  de  l’hifloire  grecque  . On  place 
la  naiffance  de  Thucydide  vers  l’an  471  avant 
!•  C.  Il  eut  pour  pere  Olore,  6c  pour  mere 
Hegefipyle,  qui  defeendoît  des  rois  de  Thrace. 
étudia  la  rhétorique  fous  Antiphon,6c  la 
PiP^,C  ^ous  Anaxagore.  Il  touchoit  enco- 
de  l’enfance  , lorfque,  foit  à Athê- 
1 ??  * j ^te  des  Panathénées,  foit  à l’affem- 
ie  des  jeux  Olympiques,  il  entendit  Hérodo- 
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te  faire  la  leéîure  de  fon  hifloire.  Elle  le  tranf. 
porta  d’admiration  ôc  de  plaifir  ; 6c  fa  fenfi- 
bilité  fe  déclara  par  fes  larmes.  Hérodote  les 
vit  couler:  il  en  jouit.  Il  diftingua  & eftîma 
ce  Jeune  homme  ; il  le  recomanda  fortement 
à fon  pere  fur  la  foi  de  ces  mêmes  larmes,  qui 
annonçoient  un  goût,  avant-coureur  6c  garant 
du  talent . 

Quoique  porté  principalement  à l’étude  par 
fon  inclination , il  ne  négligea  point  les  exer- 
cices militaires  . Il  entra  au  fervice;  il  fit  quel- 
ques campagnes. 

À vingt- fept  ans  il  fut  chargé  de  conduire 
6c  d’établir  à Thurium  , dans  la  grande  Grece, 
une  colonie  d’Athéniens  . Ii  époufa  une  fille 
de  Thrace  fort  riche,  6c  fit  toujours  un  em- 
ploi fort  noble  de  fon  bien  . 

Il  fervît  dans  la  guerre  du  Péloponefe , qu’il 
a décrite:  il  y eut  meme  du  commandement. 
Il  fut  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  paflà  pen- 
dant les  huit  premières  années  de  cette  guerre. 
Il  tomba  enfuite  dans  la  difgrace  des  Athé- 
niens, fes  concitoyens,  à l’occafion  du  fiége 
d’Ampbipolîs,  dans  la  Thrace,  à l’embouchure 
du  Strymon  , place  d’une  grande  importance 
pour  les  deux  partis.  Les  Lacédémoniens  l’as- 
fiégeoient;  Thucydide  fut  commandé  pour  y por- 
ter du  fecours  . Il  ariva  trop  tard  ; Brafidas 
général  des  Lacédémoniens,  étoit  déjà  dans  la 
place.  Tout  ce  que  put  faire  Thucydide , ce 
fut  de  prendre  fa  revanche  ; en  s’emparant  d’Eio- 
ne,  place  fituée  aulfi  fur  le  Strymon;  mais  on 
ne  Jugea  pas  que  ce  fût  une  jufle  compenfa- 
tion.  On  continua  d’imputer  à fa  lenteur  & 
à fa  négligence  la  prife  d’Amphipolis ; on  lui 
en  fit  un  crime,  6c  l’odieux  Cléon,  fon  accu- 
sateur, le  fit  condamner  à l’exil. 

Thucydide  fit  ce  que  font  les  fages;  il  mît  fa 
disgrâce  à profit.  Il  employa  fon  loifir  à écri- 
re fon  immortele  hifloire.  On  lui  rend  le  té- 
moignage que  jamais  hiflorfen  n’a  montré  plus 
de  refpeét  pour  la  vérité,  n’a  fait  plus  d’éforts, 
de  recherches,  de  dépenfes  même  pour  le  pro- 
curer des  mémoires  sûrs  & fideles.  II  voulut 
toujours  avoir  les  obfervations , fouvent  oppo- 
fées,  des  officiers  des  deux  partis,  pour  tirer 
plus  sûrement  la  vérité  de  cette  oppofition  mê- 
me. Audi  Cicéron  l’appele-t-il , par  excellence, 
rerum  gefiarum  pronunciator  fsncerus . 

Lorlque  Trafybule  eut  chaflë  d’Athènes  les 
trente  tyrans,  il  fut  permis  à tous  les  exilés  de 
revenir.  Thucydide  profita  de  ce  décret,  & re- 
vit Athènes,  après  un  exil  de  vingt  ans.  Dod- 
wef  dit  que  ce  ne  fut  qu’alors  que  Thucydide 
travailla  réellement  à la  compofition  de  fon  hi- 
floire, donc  il  n’a  voit  fait  jufques  là  que  raf- 
fembler  les  matériaux  . Elle  ne  va  que  jufqu’à 
la  vingt-unieme  année  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nefe, qui  dura  vînge-fept  ans.  Les  fîx  dernieres 
années  ont.  été  fuppléés  par  Théopompe  6c  par 
Xénophon  ’ d’Ablancourc  a traduit  Thucydide. 

S s i j 
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On  croit  que  Thucydide  vécut  encore  treize 
ans  depuis  fon  retour  de  l’exil  , & qu’il  mouruc 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  , vers  l’an  gji 
avant  J.  C.  , à Athènes  , félon  quelques-uns, 
& félon  d’autres  en  Thrace  , d’où  fesos  furent 
raportés  à Athènes  . Plutarque  dit,  „ que  de 
„ fon  temps  on  y montroit  encore  le  tombeau 
„ de  Thucydide  „. 

3i°.  Thucydide,  beau-frere  de  Gimon  hom- 
me d’pne  fageffe  éprouvée,  fut  le  rival  que  les 
ennemis  de  Péricles  lui  oppoferent . {Voyez,  l’ar- 
ticle P£rici.es  . ) Il  n’avoit  pas,  à la  vérité, 
e es  grands  talens  pour  la  guerre  , ni-  cette  ma- 
gnificence corruptrice  qui  embélit  & perdit 
Athènes;  mais  il  avoit, comme  Péricles,  le  ta- 
lent dangereux  de  manier  à fon  gré  les  efprits 
du  peuple  , &.  de  difpofer  des  affemblées  ; & 
s’atachant  conftament,  par  fyftèine  & par  in- 
clination,  à combatre  & à contredire  Péricles, 
il  parvint  à rétablir  l’équilibre  , que  le  crédit 
prédominant  de  Péricles  avoir  entièrement  rom- 
pu . Mais  Péricles  , redoublant  d’éfort  & d’a- 
dreffe  pour  renverfer  ce  rival ,.  & fe  brouillant 
ouvertement  avec  lui,  amena  les  chofes  au  point 
qu’il  falloit  abfolument  que  l'un  ou  l’autre  fubîc 
le  ban  de  l’cftracifme . Ce  fut  Péricles  qui  l’em- 
porta : il  vint  à bout  de  faire  chalfer  Thucydi- 
de ; & ce  fut  alors  feulement  qp’  il  devint  le 
maître  abfolu  de  la  ville  & des  afaires  . 

THUiLERIES  ou  THU1LERIES,(  Claude 
de  Moulinet,  abbé  des  ) ( Hifi.  lut.  mod.  ) fa- 
vant  eccléfiaftique  , de  la  ville  de  Séez,  s’eft 
occupé  principalement  de  notre  hirtoire  . Il  a 
écrit  fur  ce  qui  concerne  la  Normandie  en  gé- 
néral, & la  ville  de  Séez  en  particulier  . Son 
ouvrage  le  plus  connu  , eft  fa  dirtfertation  fur 
la  mouvance  de  la  Bretagne  , par  raport  à la 
Normandie 

Les  favans  ont  été  partagés  fut  la  quertion 
de  favoir  fi  , fous  les  deux  premières  races  de 
nos  rois , la  courone  étoit  éleélîve  , ou  fi  elle 
étoit  héréditaire  . Hotman  , du  Haillan  , Larrey 
l’ont  crue  éleélîve. 

Du  Tiliet , Cujas,  Jérôme  Bignon  , le  P:  Le- 
eointe  l’ont  jugée  héréditaire. 

Le  P.  Daniel  a diftingué  les  temps  t elle  étoit, 
félon  lui  , héréditaire  fous  la  première  race  , 
éieétive  fous  la  fécondé  , & elle  eft  redevenue 
héréditaire  fous  la  troifieme. 

M- l’abbé  des  Thuileries , dans  fon  Éclaircife- 
nttnt  fur  l’éleftion  des  anciens  rois-  de  France  , a 
foutenu  , contre  le  P.  Daniel,  que  la  courone 
avoic  été  à la  fois  éleélive  & héréditaire  fous 
les  deux  premières  races;  ce  qu’il  explique,  en 
difant:  “ Que  le  même  efprit  qui  portoic  les 
„ François  à ne  vouloir  pour  rois  que  les  fils 
„ de  leurs  monarques,  les  engageoit  également, 
,,  pour  éviter  les  dîrtenfions , à les  choifir  tou- 
„ jours  félon  l’ordre  de  leur  naiflance  , qui  les 
„ deftinoit  à régner  „ „ 
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M.  l’abbé  de  Vertot  a combatu  tous  ces  fen- 
timens  à la  fois  ; il  a cru  que  fous  les  deux 
premières  races  la  courone  avoic  été  réellement 
héréditaire  & éleélive  à la  fois  . Elle  étoit  hé- 
réditaire dans  la  maifon  royale, en  ce  qu’il  fal- 
loit être  de  cette  maifon  pour  pouvoir  être 
élu  ; mais  le  choix  de  la  nation  pouvoit  tom- 
ber indiftinélement  fur  tous  les  princes  du  fang 
royal  . 

Enfin  , M.  de  Foncemagne  a combatu  T o- 
pinion  de  M.  l’abbé  de  Vertot,  & il  paroît  é- 
tabli  que  le  royaume  de  France  a été  fucceflif- 
héréditaire  dans  la  première  race  . Il  ne  3’efl 
pas  expliqué  fur  la  fécondé. 

L’opinion  la  plus  générale  , ert  que  fous  la 
fécondé  race  la  courone  étoit  à la  fois  héré- 
ditaire & éleélive  , de  la  maniéré  dont  Ta  en- 
tendu M.  de  Vertot  , c’eft-à-dire  , qu’il  falloit 
être  de  la  race  Carlovingiene  pour  pouvoir 
être  élu  ; mais  que  le  choit  de  primogéniture 
pouvoir  être  détruit  par  l’éJecrion. 

L’abbé  des  Thuileries  eft  mort  à Paris  en  17*?'. 

Thui-llerie  , 4 Jean  Jouvenon  de  la  ) ( Hifü. 
litt.  mod.)  fils  de  comédien  , comédien  lui -mê- 
me, mort  en  ‘1.Ç88.  On  a de  lui  deux  comé- 
dies, Crtfpin  précepteur  & Crifpin  bel  efprit,  & 
fous  fon  nom  , deux  tragédies,  Soliman  & Her- 
cule , qui  ont  été  attribuées  à l'abbé  Abeille  J 
ce  qui  a donné  lieu  à cette  épitaphe  burlefque 
qu’on  fit  à la  Thuillerie  : 

Ci -gît  un  fiacre,  nommé  Jean, 

Qui  croyoic  avoir  fait  Hercule  & Soliman  „ 

THUILLIER  ou  TUILLIER  , ( dom  Vin- 
cent ) ( Hijl.  lut.  mod.)  ci-devanc  bénédiélin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur , fous-prieur  de 
l’abbaye  de  Saint-Germain  des- Prés , né  à Coucy 
en  1685,  mortà  Paris  en  1736, fut  tour  à-tout 
grand  adverfaire  êc  graod  zélateur  de  la  confti- 
tution  Z7wigttfifK.f.. Un  des  ouvrages  de  domThuil- 
IttT'  a pour  titre  : lettres  d'un  ancien  profeffeur 
de  théologie  de  la  congrégation  de  Saint-Maur , qui 
a révoqué  fon  appel  de  la  conflttution  Unigenitus  . 
On  a dejui-  aufli  une  Hijloire  de  U nonyele  édi- 
tion de  faint  Augufttn  , donnée  par  les  bénédictine 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ; mais  fon  plut 
grand  ouvrage  eft  la  traduflion  de  Polybe. 

THUROT  . ( Hifi.  dé  Fr.  ) Le  capitaine 
Thurot , fameux  armateur  François,  né  à Bou- 
logne en  Picardie  , avoir  commencé  par  être 
moufle  , ayant  été  fait  prifonier  par  les  An- 
glois  dans  la  guerre  de  1741,11  fe  iauva  d’An- 
gleterre fur  un  petit  navire  mal  gardé  qu’il  trou- 
va fur  la  côte,  & qu’il  gouverna  lui-même  juf- 
qu’à  Calais.  Le  maréchal  de  belle  - lie , dans 
l’yacht  duquel  il  s’étoit  d’abord  caché  pour  être 
ramené  avec  lui  en  France , inftruit  de  la  réfo- 
lution  que  Thurot  avoit  montrée  dans  cette  00 
cafion , devint  fon  proteéleur  . Dans  la  guerre 
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de  17J6,  le  capitaine  Thurot  fefignala  par  piu- 
fieurs  expéditions  hardies.  En  1760,  il  fit  une 
defcente  en  Irlande  . Le  capitaine  Elliotl  ayant 
atteint  dans  ces  parages  avec  une  flote  An- 
gloife  , le  combat  s’engagea  , & le  capitaine 
Thurot  y fut  tué  d'un  coup  de  canon  à l’àge  de 
trente-cinq  ans. 

TIBERE,  ( Hijl.  Rom.  ) Empereur  Romain, 
fuccefTeur  d’Âugufte  & choifi  par  lui , dit  - on  , 
comme  l’homme  le  plus  propre  à le  faire  regre- 
ter  . Ne  nous  étonons  pas  que  quelques  écri- 
vains, amoureux  du  paradoxe  , aient  entrepris 
l’apologie  & le  panégyrique  de  Tibere , fon  hi- 
ftoire  en  fournit  le  prétexte;  fa  profonde  difli- 
mulation  lui  a fouvent  donné  l’apparence  des 
vertus;  avec  beaucoup  d’efprit  & de  lumières, 
il  fentoit  l’intérêt  d’affVéter  la  jufticc,  la  fagcl- 
le  , la  modération  qu’il  n’ avoic  pas  ; avec  un 
cœur  faux  & dépravé,  il  étoic  le  plus  fouvent 
entraîné  vers  le  vice  &c  vers  le  crime  , & il 
finit  par  s’y  livrer  entièrement  avec  le  plus  fean- 
daleux  excès . 

Pendant  le  régné  d’Auguftc  , il  étoic  poflîble 
que  cet  empereur,  qui  avoit  une  grande  con- 
noiflance  des-  hommes  , & qui  voyoit  de  près 
Tibere  , démêlât  en  lui  le  germe  de  fes  vices  , 
encore  mal  dévelopé  aux  ieux  des  autres  hom- 
mes , il  paroît  que  Tilere  n’avoit  point  alors 
mauvaife  réputation  . Si  les  éloges  d’un  poète 
fignifioient  quelque  chofe,  ce  vers  d’Horace: 

Dignum  lande  domoque  legentis  honefia  Neronis , 

donneroit  bonne  opinion  des  occupations  & des 
études  du  jeune  prince;  mais  c’eft  à lui -même 
qu’Horace  parle  dans  cette  épître  : il  le  loue 
encore  en  d’autres  endroits: 

Flore,  bono  claroque  fidelis  amice  Neroni  , &c. 

Tibère  avoit  montré  des  talens  &:  de  la  con- 
duite à la  guerre;  il  paroit  cependant  que  la 
prédileélion  du  public  étoit  pour  Drufus  , ou 
peut-être  flatoit-on  davantage  celui-ci  , par- 
ce qu’Augufte  ayant  époufé  fa  mere,  lorfqu’el- 
le  étoit  grôlfe  de  lui  ; on  pouvoit  préfumer  qu’ 
il  étoit  fon  pere  ou  qu’il  croyoit  l’être  ; aufli 
Horace,  dans  fa  belle  ode: 

Oualem  miniftrum  fulminis  alitent , 
ne  louoit  nommément  que  Drufus: 

Vider e Rhatis  bella  fub  Alpibns 

Drufum  gerentem  Vindelici , 

& ne  comprenoit  Tibere  que  tacitement  dans  1’ 
éloge  général  des  Nerons: 

Augufii  paternus 

In  pueros  anmu > Heroncs . 
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Augufte,  qui  connoifïoit  le  cataélere  jaloux 
de  Tibere,  avertit , dit-on,  Horace  que  ce  prin- 
ce pouroit  être  bleffé  de  la  préférence  fi  hau- 
tement  donnée  à fon  frere.  C’eft  ce  qui  fit  fai- 
re à Horace  fon  ode  : 

Qua  cura  Patrum  quave  ouiritium , Scc. 

où  débutant  comme  dans  l’autre  par  l’éloge  de 
Drufus  , il  n’en  dit  qu’un  mot  pour  n’y  plus 
revenir. 

Milite  nam  tuo 

Drufus  Genaunos,  irnplacidum  genus  , 
Brennofque  veloces , & arces 
Alpibns  impofitas  tremendis , 

Dejecit  acer  plus  vice  fimplici  . 

Le  refte  de  l’ode  eft  confacré  à l’éloge  de  Ti- 
bere & à celui  d’ Augufte,  & ces  deux  derniers 
éloges  font  fondus  l’un  dans  l’autre  , comme 
pour  marquer  davantage  l’étroite  union  de  ces 
deux  princes  qui  rendoit  tout  commun  entre 
eux  . 

Major  Neronum  mox  grave  prodiuttt 
Commifit , immanefque  Rbatos, 

Aufpiciis  pepuht  fccundis . 

Spettandus  in  certamine  martio 
Devota  morti  peftora  libéra 
Quantis  fatigaret  ruinis  ! 

lndom'ttas  prope  qttalis  undas 
Exercet  Aufter  ; Pleïadum  choro 
Scindent e nubes , impiger  hoflium 
Vexare  turmas , & frementem 

Mittere  equum  medios  per  ignés. 

Sic  tauriformis  volvitur  Aufidas , 

Qui  régna  Dauni  prafluit  Appuli 

Cum  favit , horrendamque  cultis 
Diluviem  médit atur  agris . 

Ut  Barbarorum  Claudius  agmina 
Eerrata  vaflo  dirait  impetu, 

Primofque  & extremos  metendo 

Stravit  humum  fine  claude  viiïor  ; 

Te  copias,  te  confilium  & tuos 
Prabente  Divos. 

C’eft  à peu  prés  ainfi  que  Racine  célébré  la 
première  campagne  où  commanda  le  fils  de 
Louis  XIV. 

Tu  lui  donnes  uo  fils  prompt  à le  féconder, 

Qui  fait  combatre  , plaire,  obéir,  commander, 
Un  fils  qui,  comme  lui,  fuivi  de  la  viétoire, 
Semble  à gâgner  fon  cœur  borner  toute  fa  gloire; 
Un  fils,  à tous  fes  vœux  avec  amour  fournis, 
L’éternel  défefpoir  de  tous  fes  ennemis. 

Pareil  à c es  efprits  que  ta  juftice  envoie, 

Quand  fon  roi  lui  dit  : pars,  il  s’élance  avec  joie; 
Du  tonerre  vengeur  s’en  va  tout  embrâfer, 

Et  fidele,  à fes  pieds  revient  tout  dépofer. 
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La  retraite  volontaire  ou  forcée  de  Tibere  à 
Rhodes,  toujours  fous  le  régné  d’Augufte , fem- 
ble  le  montrer  aufli  dépourvu  d’ambition  , auf- 
fi  content  d’une  condition  privée  & d’une  vie 
obfcure  , que  le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  à 
toujours  paru  l’être  à Meudon  .. 

Tibere , rapelé  par  les  lettres  de  L.ivie,fame- 
re,  de  l’Illyrie , où  il  faifoit.  la  guerre  , à Noie 
où  Augufte  étoit  mourant,  fe  mit  d’abord,  à 
la  mort  d’Augufte,  en  pofteftion  de  la  fouverai- 
ne  puiflance;  il  redoit  cependant  un  petit-fils 
d’Augufte  , le  jeune  Agrippa  pofthume  v dont 
Tibere  auroit  eu  toujours  à redouter  les  droits. 
Les  fautes  d’Agrippa  ou  les  intrigues  de  Livie,, 
l’avoient  fait  exiler  dans  l’ile  de  Planaire  le 
premier  foin  de  Tibere.  fut  de  l’y  envoyer  tuer, 
& lorfque  le  miniftre  dont  il  s’étQÎt  fervi  pour 
cette  expédition,  vint  lui  annoncer  qu'il  avoir 
exécuté  fes  ordres,  je  n’ai  point  donné  d’ordres, 
dit  Tibere  d’un  ton  menaçant,  & vous  rendrez-, 
compte  au  Sénat  de  votre  conduite  . Ce  mini- 
ftre, ( c’étoic  Sallufte,  petit-fils  de  l’hiftorien  , ) 
alla  tout  épouvanté  implorer  le  fecours.  de  Li- 
vie,  qui  fit  aifément  fentir  à fon  fils  de  quelle 
conféqaence  il  feroit  pour  un  tyran,  de  ne  plus 
trouver  perfone  qui  ofât  fe  rendre  le  miniftre 
ou  l’exécuteur  de  fes  crimes  fecrets  . L’  afaire 
en  refta  là  , & le  bruit  fe  répandit  qu’ Augufte 
lui-même  avoit  donné  l’ordre  de  faire  tuer  fon 
petit-fils . 

Tibere  convoque  le  fénat,  non  comme  empe- 
reur, car  il  vouloir  feindre  de  refufer  l’empire, 
mais,  difoit-il,  en  vertu  de  la  puiftance  tribu- 
nitiene  , qui  lui  avoir  été  déférée  fous  Augu- 
fte ; il  parut  à l’aflemblée  y ainfi  que  Drufus  , 
fon  fils  , en  robe  noire  , fans  aucune  marque 
de  dignité.  Une  douleur  à laquelle  perfone  ne 
pouvait  croire  , l’empêcha  d’achever  la  leéture 
d’un  difcours  à la  louange  d’Augufte  : les.larmes 
& les  fanglots  le  fuffôqueient ; Drufus,  par  fon 
ordre  , acheva  cette  le&ure  . 

Tibere  déclara  enfuice  que  le  fardeau  de  l’em- 
pire étoit  trop  péfant  pour  lui,  qu’il  avoir  con- 
fulté  fes  forces  & qu’il  ne  pouvoir  abfolument 
s’en  charger  ; cette  déclaration  ne  fit  que  lui 
attirer,  de  la  part  des  fénateurs , toutes  les  fla- 
teries  & toutes  les  inftances  de  garder  l’empire  , 
fur  lefquelles  il  avoit  compté  . Il  vouloir  pou- 
voir dire  que  la  république  & le  fénat  l’avoient 
forcé  d’accepter  l’empire;  il  vouloic  du  moins 
qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’il  ne  le  de  voit  qu’à 
la  foiblefte  d’un  vieillard  obfédé  par  une  fem- 
me artificieufe . Déjà  ingrat  envers  fa  mere , il 
n’aimoit  pas  à lui  avoir  tant  d’obligation  ; c’é- 
toit  d’ailleurs  un  piège  qu’il  tendoic  aux  féna- 
teurs pour  connoîcre  ou  deviner  leurs  difpofi- 
tions  à fon  égard  ; il  obfervoîr  leur  air  , leur 
ton,  leurs  mouvemens,  leurs  difcours  »,  leur  fî- 
lence  , calculoit  jufqu’aux  moindres  degrés  de 
leurs  inftances,  & donnoît  à tout  -l’interpréta- 
tion la  plus  finiftre.Le  preftoît-on  faiblement? 
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On  ne  le  vouloir  pas  pour  empereur . Infiftolt- 
on  fortement  ? On  ne  croyoit  pas  à.  la  fincéri- 
té  de  fes  refus,  on  l’àvoit  pénétré,  & c’eft  un 
crime  que  1’  hypocrifie  ne  pardone  jamais  . Il 
eft  vrai  qu’il  étoit  difficile  de  croire  ces  refus 
bien  finceres.  quand  on  comparotc  fa  conduite 
à fes,  difcours , & qu’à  travers  toute  cette  mo- 
deftie  apparente,  on  voyoit  les  aéles  de  fcuve- 
rair.eté  qu’il  exerçoit  hautement  dans  tout  l’em- 
pire. Quelques  fénateurs  perdirent  patience,  & 
on  entendit  des  voix  s’écrier:  qu'il  fini  (fe  , qu'iÈ 
accepte  , ou  qu'il  fe  défifie  . Un  lér.ateur  oia  lut 
dire  en  face  : “ d’autres  tardent  à exécuter  ce 
„ qu’ils  ont  promis  ; pour  vous  , vous  tardez: 
„ bien  à promettre  ce  que  vous  avez:  exécuté 
„ d’avance . 

Tibere  parut  enfin  vouloir  entrer  en  compo- 
fition  , & fe  plaignant  toujours  de-  1 énormité: 
du,  fardeau  y il  propofa  de  le  partager , & con- 
vint que  fi  en  vouloir  lui  affigner  un  départe- 
ment particulier,  il  tâcheroit  de  s’èn  acquicer.. 
C’étoit  encore  un  nouveau  piège  qu’il  tendoic,. 
c’écoit  le  partage  du  lion  qu’il  prapofoit 

Ego  primaire  toile , nominor  quia  leo  ;• 

Secundam , quia,  fum  fort is,  tribuetis  mihï  y 
T.um  quia  plus  valeo  , me  fequetur  tertia  , 

Male  affcietur  , fi  quis  quartam  tetigerit  . 

„ Je  vous  demande  , Cëfar  , lui  dît  Afiniuv 
„ Gallus,  quel  eft  le- département  dont  il  vous- 
,,  fera  le  plus  agréable  d’être  chargé?  „ Cette 
queftion  imprévue  & cependant  bien  naturele  „ 
déconcerta  Tibere,  il  fe  tut  » & après  un  mo- 
ment de  réflexion,  ce  feroit  dit-il  , montrée 
peu.  de  modeftie  que  de  m’empreffer  à choifir 
ma.  part,  qui  peut-être  conviendroît  beaucoup' 
mieux  à d’autres  . Pour  moi , ce  qui  me  con- 
viendroit  le  mieux , ce  feroit  d’être  difpenfé  de- 
tout  .Afinius  Gallus remarquant  de  l'altération* 
fur  fon  vifage  & dans  fa  voix  , fentit  qu’il  avoit 
eu  le  malheur  de  blefter  fa  délicateffe  ombra- 
geufe  “ Ma  queftion,  dit-il ne  tendoic  pas  à-, 
„ partager,  ce  qui  eft  efifentiélement  indivifible 
je  ne  vouloîs.  que  faire  avouer  à Céfar  lui- 
,.  même-  , que  la  république  ne  forme  qu’un 
„ feul  corps , qui  ne  doit  avoir  qu’un  chef  & 
„ qu’une  âme  , & quel  autre  chef  pourions- 
„ nous  lui  délirer  , que  celui,  qui  , formé  atu 
„ commandement  par-  Augufte  y.  acoutumé  à- 
„ porter  avec  lui  le  fardeau  de  l’empire , a il- 
,»luftré  ce  même  empire  par  fes  v.iéloires , & fes. 
„ triomphes,  & a fi  bien  prouvé  d’avance  qu’il  fau- 
„ rote  en  foutenir  le  poids  & en  augmenter  l’éclat?,, 
il  eut  beau  dire,  le  coup  étoit  porté  , & il  eft 
rare  que  des  explications  ferment  la  piàie-  qut 
a été  faite  par  un  propos  hazardé . On  fent  que: 
vous:  voulez  réparer,,  vous  aviez  donc  blefïe  „ 
Tibere-  le-  fit  périr  dans  la  fuite  de  faim  & de. 
mifere. 

L.  Arruntius  ayant  pailé  à-peu-près  de  mê. 
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me  , parut  encore  plus  coupable  à Tibere , 
parce  qu’il  «voit  plus  de  mérite  & de  réputa- 
tion . 

Augufte,  Tans  le  favoïr,  les  avoît  condamnés 
tous  deux  à la  mo;c,par  un  propos  qu’il  avoit 
cru  fans  conféquerice  . S’entretenant  avec  fes 
amis  fur  divers  fujcts,on  vint  à parler  de  ceux 
qui  pouroient  avoir  des  vues  fur  l’empire:  “Je 
„ vois,  dit  Augufte,  dans  Matiius  Lépidus  les 
„ talens  néceflaires , mais  plutôt  de  l’éloigne- 
„ ment  que  du  goût  pour  la  première  place  . 
„ Afinius  Gallus  en  eft  avide,  mais  incàpable. 
„ JL.  Arruntius  ne  manque  aflurément  pas  de 
„ talens  , & pouroic  ne  pas  manquer  d’ambi- 
tion , s51  trouvoit  une  occafion  favorable  quel- 
ques-uns, au  lieu  d’Arruntius,  nomment  Pifon. 
Tibere  les  fit  tous  mourir,  excepté  Manius  Lé- 
pid'us . 

Mamercus  Scaurus  , ayant  obfervé  , comme 
pour  raffurer  le  fénat  fur  la  crainte  d’un  refus 
perfévérant  de  Tibere  , qu’il  y avoit  lieu  d’efpé- 
rer  qu’il  fe  laiiTeroit  fïéchi r , pu i (qu’il  n’avoit 
point  empêché  , comme  il  le  pouvoit  par  le 
droit  de  la  puiffancc  tribunitiene  dont  il  é- 
toit  revêtu,  que  les  confuls  ne  miffent  1’  afaire 
en  délibération  , Tibere  , qui  nouriffbit  au  fond 
du  cœur  contre  ce  fénateur  une  haine  impla- 
cable, que  ce  difeours  envenimoit  encore,  ne 
répondit  pas  un  feul  mot;  Qui-ntus  Hatérius, 
lui  ayant  dit  d’un  ton  affectueux  : jufqu'à  quand , 
Céfar  , foufrirez  - vous  qu'tl  manque  un  chef  à la 
République  ? il  s’emporta  contre  lui  avec  une 
telle  violence  qu’Hatérius  fe  crut  perdu:  au  for- 
tir  de  l’affemblée  il  courut  au  palais  pour  lui 
faire  des  exeufes  & tâcher  de  l’apaifer;  Tibere 
étoicà  la  promenade,  Hatérius  fe  jeta  d’abord 
à fes  genoux,  Tibere  voulut  s’éloigner,  mais  fes 
jambes  s’étant  embataffees  entre  les  bras  d’Ha- 
térius  , il  tomba,  ce  qui  mit  Hatérius  dans  le 
plus  grand  danger , les  foldats  de  la  garde  étant 
accourus  & ayant  penfé  le  tuer  fur  le  champ. 

Tibère  accepta  enfin  , pour  un  temps  feule- 
ment, mais  fans  fixer  de  terme  & jufqu’au  mo- 
ment , dit-il  , où  il  poura  paroître  jufte  d’  a- 
corder  quelque  repos  à ma  vieille fïb . Ad  idtem - 
pus  quo  vobis  etquunt  peffit  videri  , date  vos  alï- 
quatn  feneftutt  me  a requiem . 

Il  refufa  , fous  prétexte  de  modeftie,  la  cou- 
ronc  civique  dont  on  avoit  coutume  d’orner 
les  portes  du  palais  de  l’empereur.  Il  avoit  rai- 
fon , il  n’étoit  pas  affez  citoyen  ; il  refufa  le 
titre  de  pere  de  la  patrie  , il  fe  rendoit  juffice 
encore  , il  n’étoit  point  & il  ne  fe  propofoit 
point  d’être  le  pere  de  la  patrie  . 

Quant  au  titre  de  feigneur  ou  de  maître  , il 
le  refufa  plus  fenfément  , en  difant  : je  fuis  le 
maître  de  mes  efclaves  , le  général  des  foldats , 
& le  chef  des  autres  citoyens. 

_ S°n  principal  motif  , en  refufant  les  divers 
tkres  d honeur  qu’on  lui  offroit',  étoit  d’acqué- 
rir le  droit  de  refuferà  l’ambition  de  Livie,fa 
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mere,  la  multitude  des  titres  que  la  flaterie  d« 
Romains  s’emprelToit  déjà  de  lui  prodiguer . 

Leur  prompte  fervitude  a fatigué  Tibere; 

“'dit  Racine;  maisc’étoit  fur-toutlorfque  cette  fer- 
vitude vouloir  honorer  fa  mere , que  Tibere  en 
étoit  fatigué . L’ennemi  delà  fervitude  auroit  d4 
être  l’ami  de  la  liberté ;Ttbere  les  détefloit  l’une 
Sc  l’autre;  mais  fa  haine  pour  l’adulation  fervile 
n’étoit  que  de  l’humeur  ; fa  haine  pour  la  li- 
berté formoit  le  fond  de  fa  politique . De  ces 
deux  haines  contraires  fe  formoit  une  tyrannie 
capricieufe  avec  laquelle  on  étoit  toujours  em- 
baratfé  de  fes  difeours  & de  fa  conduite  ; An- 
g u fl  a & lubrica  oratio  fub  principe  qui  libertatem 
metuebat , adulationem  oderat.  Tac. 

Quelqu’un  donnant  aux  occupations  de  l’em- 
pereur l’épithete  de  facrées  ou  de  divines,  dites 
tabbrieufes , dit  le  prince  . Un  autre  lui  difant 
qu’il  s’étoit  préfentéau  fénat  par  fes  ordres,  di- 
tes par  mon  xonfeil , lui  dit-il . 

Ses  démonftrations  de  politeffe  & de  déférence 
à l’égard  du  fénat  & de  chacun  des  fénateurs  , 
paffoient  quelquefois  la  mefure  & tenoient  tant 
de  l'adulation  , qu’elles  pouvoient  être  fufpeétes 
d’ironie . 

Un  jour  , ouvrant  tin  avis  contraire  à celui 
d’Hatérius  : je  vous  prie  de  me  pardoner,  lui 
dit-il  , fi  je  me  déclare  contre  votre  fentiment 
avec  la  liberté  d’un  fénateur . Il  difoit  un  jour 
dans  le  fénat,  que  le  prince  devoit  être  l’hum- 
ble -efclave  du  fénat  & même  de  chaque  cito- 
yen en  particulier  , & il  ajoutoit  qu’il  avoit 
toujours  trouvé  dans  les  fénateuTS  des  maîtres 
pleins  d’indulgence  & de  bonté  jc’efi  ainfi  qu’il 
fe  permettoit  l’adulation  pourvu  qu’il  fût  le  maî- 
tre , & qu’il  la  défendoic  aux  autres  pourvu 
qu’ils  fufient  efclaves . 

Tibere  étant  allé  faire  un  voyage  dans  la  Cam- 
panie pour  fa  fanté  ou  pour  fon  pIaifir,on  re- 
çut en  fon  abfence  la  nouvele  de  divers  avan- 
tages  remportés  dans  IaThrace,8cde  la  défaite 
de  Julius  Sacrovir  dans  les  Gaules;  un  fénateur 
d’un  nom  illuffre,  Cornélius  Dolabeiia,  fit  fé- 
rieufement  la  propofition  ridicule  de  décerner  à 
Tibere  l’Ovation  pour  honorer  fon  entrée  dans 
Rome  à fon  retour  de  la  Campanie  ; il  reçut 
quelque  temps  après  une  lettre  dans  laquelle  ce 
prince  lui  difoit  : “ vous  parois-je  donc  fi  dé- 
„ pourvu  , fi  incapable  & fi  avide  de  gloire  , 
„ qu’après  avoir  autrefois  dompté  des  nations 
,,  trés-belliqueufes , après  avoir  tantôt  reçu  , tan- 
„ tôt  dédaigné  , toujours  mérité  tant  de  triomphes 
„ dans  ma  jeuneflfe,je  veuille  à mon  âge  extor- 
,,  quer  un  vain  & frivole  honeur  pour  une 
„ promenade  que  ma  fanté  m’a  obligé  de  faire 
„ à la  campagne? 

À force  d’efprit  & de  politique,  il  fe  condui- 
sit fouvent  très-bien;  il  y avoit  peu  d’afaires 
fut  lefquelles  il  ne  prit  la  précaution  de  con- 
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fulter  le  fénat,  & même , pour  l’expédition  des 
afaires  prelfées  ou  qui  n’étoient  pas  d’une  allez 
grande  importance  pour  être  raportées  au  fé- 
rat , il  ne  faifoit  rien  qu’avec  un  confeil  com- 
pote de  quelques  fénateurs  , fur-tout  de  ceux  qui 
avoient  commandé  dans  les  provinces  que  ces 
afaires  concernoient,  & qui  en  avoient  le  plus 
de  connoilfance  . Il  avoit  plus  que  des  égards 
pour  les  confuls,  il  leur  rendoit  des  re fperfts , il 
fe  levoit  à leur  approche  , leur  cédoit  le  pas . 
Dans  les  cérémonies,  il  alloit  les  recevoir  à la 
porte  de  fon  apartement  , & les  reconduifoit 
lorfqu’ils  prenoient  congé  de  lui . Des  confulai- 
res  chargés  du  commandement  des  armées  , lui 
ayant  écrit  pour  lui  rendre  compte  de  leurs  ex- 
ploits, il  leur  fit  des  reproches  de  ce  qu’ils  ne 
s’étoient  pas  adrelTés  au  fénat  , félon  l’ancien 
ufage;  mais  ces  reproches  étoient  doux  , & il 
auroit  trouvé  fort  mauvais  qu’ils  ne  les  eulfent 
pas  mérités . Si  d’autres  fois  les  généraux  le  con- 
fultoient  fur  de  certains  dons  militaires  dont  ils 
croyoient  devoir  lui  laifler  la  difpofition  : “ vous 
„ ne  connoiffez  pas  , leur  difoit-il  , toute  l’é- 
,,  tendue  de  votre  pouvoir,  vous  êtes  feuls  ar- 
„ bitres  de  ces  fortes  de  récompenfes.  ,,  Il  fe 
rendoit  fouvent  dans  les  tribunaux  , il  alfiftoit 
aux  audiences  pour  furveiller  les  juges  & main- 
tenir l’exécution  des  loix;il  fe  mettoit  hors  de 
rang  & n’ôtoit  jamais  au  préteur  la  place  de 
préfident  ; mais  s’il  croyoit  les  juges  prévenus 
ou  mal  difpofés  pour  la  juftice , il  les  rapeloit 
a leur  devoir  par  fes  avis  & fes  exhortations  ; 
fi  en  cela  , dit  Tacite  , il  faifoit  refpeéter  les 
droits  de  la  juftice  , n’afoiblilfoit  - il  pas  la  li- 
berté? Dum  veritati  confulitur , libertés  corrum - 
pcbatur  . On  peut  répondre  que,  s’il  fervoit  vé- 
ritablement la  juftice,  il  ne  nuifoit  pas  à la  li- 
berté , car  les  juges  n’ont  befoin  d’être  libres 
que  pour  être  juftes  . 

Il  détendoit  quelquefois  allez  noblement  les 
intérêts  dfs  peuples  contre  ceux  du  fife  ; un 
préfet  d’Egypte  , pour  faire  fa  cour  , ayant 
envoyé  au  tréfor  impérial  une  fomme  plus  forte 
que  celle  que  la  province  avoic  coutume  de 
fournir,  Tibere  lui  écrivit  : qu’il  falloic  tondre 
les  brebis  & non  pas  les  écorcher;  boni  pafloris 
tffe  tondere  peetts , non  deglubere . Il  étoit  libéral 
& plaçoit  bien  fes  libéralités  ; c’ étoit  une  de 
fes  bonnes  qualités,  dit  Tacite,  & il  conferva 
cette  vertu  lors  même  qu’il  eut  renoncé  à tou- 
tes les  autres  . E rogand.z  per  bonefla  pecunia  cu- 
piens  : quam  virtutem  dm  retintut  , cum  cetera! 
exiieret . 

11  affecloit  quelquefois  des  manières  populai- 
res , mais  c’étoit  de  mauvaife  grâce  , elles  ré- 
pugnoient  trop  à fon  caraélere  dur  & fier  ; il 
lé  fouvenoit  d’Augufte , dont  la  popularité  avoit 
été  fi  naturele  , fi  brillante  de  G aimable  , & 
il  craignoit  le  parallèle  .Un  autre  parallèle  l’in- 
quiétoit  encore  davanta  ge  , c’étoit  celui  deGer- 
snanicus,  fon  neveu  & ion  fils  adoptif,  en  qui 
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la  popularité  avoit  un  caradere  plus  touchant, 
parce  qu’elle  tenoit  aux  vertus  plus  encore  qu’au 
fimple  défir  de  plaire . 

Quant  à celles  dont  Tibere  montroît  quelque- 
fois l’apparence  , elles  ne  touchoient  ni  ne  plai- 
foient  , elles  étoient  toujours  infpirées  par  13 
politique,  & fouvent  démenties  par  le  caraéte- 
re.Un  homme  de  lettres  lui  appliqua  à ce  fujet 
ce  vers  d’Horace  : 

Afluta  ingenuum  vulpes  mit  ata  leonem . 

Il  ne  s’aftreignît  même  à feindre  des  vertus 
que  pendant  la  vie  de  Germanicus,  objet  de  fa 
jaloufie  continuele  ; la  prédiledion  des  Ro- 
main* pour  cet  aimable  prince  le  faifoit  tou- 
jours trembler  ; c’  eft  à fes  inftrudions  fecretes 
qu’on  attribue  la  mort  de  Germanicus  , ( voyez,  cet 
article,  ) Voyez,  auffi  l’article  Pison.  11  paroît 
que  ces  deux  perfonages  étoient  chargés  de 
contrarier  Germanicus  & de  le  perfécuter  dans 
fon  commandement  de  l’ Orient  ,&  de  lui  procu- 
rer la  mort , s’ils  le  peuvoient,  il  paroît  qu’ils  y réuf- 
firent;  Pifon  fut  depuis  facrifié  à la  haine  publi- 
que; mais  Plancine , chofe  étrange  ! trouva  tou- 
jours un  fûrapui  dans  Livie  , dans  1’ ayeule  du 
prince , que, de  concert  avec  fon  mari, elle  avoit 
empoifoné  ; on  s’égare  dans  ces  ténèbres  d’une 
politique  fombre  & criminele  ; il  eft  vrai  que 
Livie  avoit  toujours  détefté  Agrippine  , veuve 
de  Germanicus  , qui  accufoit  hautement  Plan- 
cine, & que  ne  croyant  peut-être  pas  Plancine 
coupable  , par  la  raifon  même  qu’elle  avoit 
commis  le  crime  de  plus  d’abandoner  fon  ma- 
ri, elle  fe  fit  un  plaifir  de  la  défendre  contre 
Agrippine;  mais  en  général  il  paroît  que  Livie 
& Tibere , qui  étçient  bien  éloignés  d’être  d’a- 
cord  en  tout,  furent  allez  d’intelligence  dans  le 
projet  de  perdre  Germanicus  & d’ humilier  la 
fiere  & fenfible  Agrippine  . 

Une  des  premières  & des  plus  indignes  cruau- 
tés de  Tibere,  fut  de  faire  périr  de  faim  la  cé- 
lébré & malheureufe  Julie  , fa  femme  , fille 
d’Augufte.  Son  pere , dont  elle  déshonoroit  la 
maifon  par  fa  mauvaife  conduite,  l’avoit  exilée  . 

De  l’île  Pandataire  , où  elle  étoit  d’abord  re- 
léguée, & qu’il  jugea  un  féjour  trop  trifte  & 
trop  folitaire,  il  l’avoit  transférée  à Rhege,où 
elle  avoit  la  ville  pour  prifon  . Augufte  avoic 
lenti  qu’il  devoir  lui  laifter  de  quoi  vivre  puif- 
qu’il  lui  laiftoit  la  vie  , & ce  n’étoit  pas  lui 
faire  grâce;  car  on  a beau  dire  , les  fautes  de 
ce  genre  , allez  punies  par  la  honte  , ne  doi- 
vent en  aucun  cas  entraîner  des  peines  capi- 
tales . 

Adfit 

Régula  peccatis  qua  pœnas  irroget  aquas , 

Ne  fcutica  dignutn  borribilï  fcclere  flagella  . 

Tibere  , par  l’hypocrifie  qui  préfidoit  à toutes 
fes  actions  , avoit  alors  intercédé  pour  elle  au 

prés 
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prés  d’Augufle  ; aufli  tôt  qu’i!  fe  vit  le  maître, 
il  lui  retrancha  fa  penfion  alimentaire,  fous  le 
lâche  prétexte  qu’il  n’étoit  point  parlé  dans  le 
teftament  d’Augufte  , comme  fi  Augufte  avoit 
pu  prévoir  que  l’hcmmc  qui  avoit  follicité  auprès 
de  lui  pour  Julie  cette  penfion,  voudroit  ceffer 
de  la  payer,  & deviendroit  le  boureau  de  celle 
à laquelle  il  devoir  fon  principal  , même  fon 
unique  titre  à l’empire. 

Tibere  fit  aufïi  périr  un  des  anciens  amans  de 
Julie,  Sempronius  Gracchus,qui  n’étoit  plus  à 
craindre  pour  lui  dans  aucun  fens  ; ce  fut  en- 
core une  cruauté  gratuite  . Augufte  s’étoit  con- 
tenté de  le  reléguer  dans  l’île  de  Cercine , & c’étoit 
encore  beaucoup  pour  fon  crime . À la  cruauté 
qui  lui  étoît  naturele , Tibère  Joignit  un  artifiefe 
qui  lui  étoit  plus  naturel  encore  ; il  n’envoya 
pas  direéUment  de  Rome  les  foldats  chargés  de 
tuer  Sempronius  Gracchus  , il  les  fit  envoyer 
d’Afrique  par  L.  Aforcnas  , proconful  de  cette 
province  , afin  que  celui-ci  fût  chargé  de  la 
mort  de  Gracchus  , & qu’il  pût  le  défavouer, 
comme  il  avoit  voulu  défavouer  Sallufte  après 
la  mort  d’Agrippa  Pofthume  . C’eft  ainfi  qu’il 
jufïifioit  la  définition  qu’avoit  faite  de  lui  un 
de  fes  infïituteurs,  en  difant  que  l ' ame  de  Ti- 
bère étoit  de  la  boue  pétrie  avec  du  fang. 

Tibere,  qui  ne  payoit  point  la  penfion  alimen- 
taire de  fa  femme,  parce  qu’Augufte  n’en  avoit 
pas  parlé  dans  fon  te(îament,ne  fe  prefïoit  pas' 
non  plus  d’acquitcr  le  legs  qu’  Augufte  avoit 
fait  exprefïemenc  aux  citoyens  Romains  de  trois 
cent  fcfterces  par  téte.C’étoit  fans  doute  oubli 
ou  négligence  , car  Ttbere  n’étoit  ni  avare  ni 
avide,  & lui-même  il  ne  recevoit  point  les  legs 
que  les  Romains  étoient  dans  l’ufage  de  faire 
aux  empereurs , pour  afturer  l’exécution  de  leurs 
tefïamens  . Il  n’en  recevoit  que  de  fes  vrais 
amis,  qui  lui  en  euftent  fait  s’il  n’eût  été  que 
{impie  particulier  , mais  enfin  Tibere  étoit  ici 
en  retard.  Un  p!aifant,qui  pouroit  bien  avoir 
donné  à la  Fontaine,  l’idée  affez  infipide  de  fa 
fàble  du  Rieur  & des  Poiffons  , s’approcha  d’un 
mort  qu’il  voyoit  porter  à travers  la  place  , & 
parut  lui  parler  à l’oreille;  on  voulut  favoir  ce 
qu’il  lui  avoit  dit,  il  fe  vanta  de  l’avoir  char- 
gé d’avertir  Augufte  que  le  peuple  n’avoit  pas 
encore  reçu  la  gratification  portée  dans  fon  te- 
ftament . À la  place  de  Tibere  , un  honête 
homme  des  plus  ordinaires,  fe  feroit  contenté  de 
dire:  voilà  un  mauvais  plaifant , mais  il  m'aver- 
tit de  mon  devoir  que  je  négligeais  ; un  honête 
homme  plus  délicat  ou  feulement  plus  habile, 
auroit  été  jufqu’à  donner  au  plaifant  une  gra- 
tification particulière  pour  l’avoir  averti  de  fes 
torts:  Tibere  fit  venir  ce  Rieur,  lui  conta  fes 
trois  cent  fefterces  & l’envoya  au  fupplice,  en 
lui  difant  d’aller  s’acquiter  lui- même  de  fon 
meftage  auprès  d’Augufte;  car,  prendre  un  em- 
pereur pour  objet  d’une  plaifanterie , étoit  une 
irrévérence  qui  tenoit  à fes  ieux  du  crime  de 
Ililfoire.  Tom.  IV. 
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lése-majefté  , & Tibere  commençoit  à goûter 
cette  accufation  vague  & inévitable  , le  plus 
monftrueux  attentat  que  la  tyrannie  fe  foit  ja- 
mais permis  . Il  s’y  étoît  d’abord  montré  con- 
traire, & toujours  par  hypocrifie,  il  vouloit  du 
moins  que  les  difeours  en  fufTent  exceptés,  il 
répétoit  fouvent  que  dans  une  ville  libre  , les 
langues  & les  penfées  dévoient  être  libres  : in 
civitate  libéra  linguam  mentemque  libéras  effe  de- 
bere . Si  quelqu’un  , difoit  Tibere  en  plein  lenat, 
fi  quelqu’un  cenfure  ma  conduite  , je  rendrai 
compte  de  mes  principes;  fi,  après  avoir  en- 
tendu ma  jufïification  , il  continue  à m’ ata- 
quer,  eh  bien!  nous  ferons  ennemis. 

Quelques  fénateurs  , ou  par  adulation  , ou 
peut-être  de  concert  avec  lui,  ayant  demandé 
que  le  fénat  prît  connoiffance  des  aélions  & des 
paroles  contraires  au  refpeél  dû  à la  majefié 
du  prince:  “ nous  n’avons  pas,  dit-il,  aftez  de 
„ loifir  pour  nous  engager  dans  ce  nouveau 
„ genre  d’afaires  . Si  une  fois  vous  ouvrez  la 
,,  porte  à ces  délations,  vous  n’aurez  plus  que 
„ ces  matières  à traiter.  Quiconque  aura  un 
„ ennemi , prendra  cette  voie  pour  le  perdre.  ,, 
N on  tantum  otii  babemus , ut  implicare  nos  pluri- 
bus  negotiis  iebeamus . Si  banc  fenefiram  aperue - 
ritis  , nihil  aliud  agi  finetis  : omnium  inimicitit 
hoc  pratextu  ad  vos  dejerentur. 

Ce  n’étoit  donc  pas  faute  d’avoir  vu  tous  les 
maux  que  pouvoit  produire  l’abus  de.s  accufa- 
tions  de  lêse-majefté  , qu’il  le  laifla  porter  juf- 
qu’à un  excès  rifiblement  afreux: 

Video  meliora  proboque , 
Détériora  fequor. 

_ Falanius  & Rubrius  furent  accufés  devant  le 
fénat  comme  coupables  d’irrévérence  envers  la 
divinité  d’Augufte.  Le  premier,  dans  des  fêtes 
inftituées  en  l’honeur  de  ce  prince  , avoit  ad- 
mis au  nombre  des  miniftres  de  fon  culte  ,1’Hi- 
ftrion  Cafïius  , homme  d’une  vie  infâme  ; en 
vendant  des  jardins  où  étoit  un  ftatue  d’Augu- 
fte, il  avoit  vendu  la  ftatue  avec  les  jardins  , 
il  avoit  donc  fait  de  la  ftatue  d’un  Dieu  un 
objet  de  commerce. 

Le  fécond  avoir  fait  un  faux  ferment  en  at- 
tenant le. nom  d’Augufte;  il  ne  faut  jamais  fai- 
re de  faux  ferment  par  quelque  nom  que  l’on 
jure,  mais  ici  le  crime  de  lêse-majefté  n’étoit 
pas  le  faux  ferment , c’étoit  le  manque  de  re- 
fpeél  au  nom  du  Dieu  Augufte. 

Il  fa  1 loi t , d’après  le  principes  mêmes  de  Ti- 
bere , rejeter  ces  frivoles  accufations  , elles  fu- 
rent admifes  ; mais  on  confulta  l’empereur,  il 
répondit  encore  très-raifonablement , qu’en  pla- 
çant Augufte  dans  le  ciel,  on  n’avoit  pas  vou- 
lu tendre  un  piège  aux  citoyens  ; que  fa  mere 
même  employoit , comme  Falanius , le  Pantomime 
Caflias,  aux  jeux  qu’elle  faifoit  célébrer  en  1’ 
honeur  d’Augufte  ; que  les  ftatues  des  Dieux 
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lomme  celles  des  hommes,  pouvoient,,  fans  que 
la  religion  y fût  intéreflee  , fuivre  le  fort  des, 
maifons  vendues  & des  jardins;  qu’à  l’égard  du 
parjure  , il  falloir  laiffer  aux  dieux  le  foin  de 
venger  leurs  injures  : Deorum  injurias  dits  cura, 

Granius  Marcellus,  gouverneur  de  Bjthynie , 
fut  accufé,  par  des  délateurs  de  profeffion  , mé- 
tier devenu  lucratif-,  d’avoir  mal  parlé  de  Tibè- 
re . L’énoncé  même  du  mal  qu’on  l’accufoit  d’ 
avoir  dit,  fembloit  porter  conviétion  ; car  c’é- 
toient  toutes  chofes  vraies,  c’étoit  ce  que  tout 
le  monde  penfoit  de  Tibere  : dans  le  code  des 
tyrans  , le  plus  grand  crime  efl  d’ofer  nommer 
ce  qu’ils  ofent  faire  . Tibere  eut  beaucoup  à 
foufcir  en  entendant  les.  détails  fâcheux  de  cet- 
te accufation  ; il  fe  contint . Mais  Marcellus 
étant  apfli  accufé  d’avoi’r  ôté  d’une  ftatue  la 
tête  d’Augufte  , pour  y fubftituer  celle  de  Tibe- 
re, celui-ci,  heureux,  d’avoir  une  fi  belle  occa-- 
fion  de  paroître  généreux,  en  fe  livrant  à tout 
fon  reffentiment,  éclata  fans  mefure  contre  Mar- 
ccüus  : préférer  un  emoçreur  vivant  à un;  em- 
pereur mort;  quelle  profanation! 

Manger  l’herbe  d’autrui;  quel  crime  abominable  !' 

Il  déclara,  dans  fa  colere  , qu’il  prétendoit 
donner,  fon  fuffrage  dans,  cette  caufe,  & venger 
fon  pere  adoptif,  c’efi-à-dire,  fe  venger.  “ Il 
„ refloit  encore dit  Tacite,  des  veftiges  de  la 
„ liberté  mourante,  manebant  etiam  tum  veJUgia 
„ motientis  libtrtatis-.  Ciieïus  Pifon  ofa  lui  de- 
„ mander  en  quel  rang  il  prétendoit  opiner? Si 
,,  vous  opinez  le  premier , dit-il , vous- différez 
„ mon , fuflfrage  ; fi  vous- opinez  le  dernier  , je 
,,  craindrai  toujours  de  me  trouver,  fans  le  vou- 
„ loir,  en  contradiéfion  ayec  vous.  Tibère 
réfléchît,  rougit  de  fon  emportement,  parut  s’ 
adoucir,  & foufric  enfin  que  Marcellus  fût. dé- 
chargé de  l’accufation  de  lêse-majeflé . 

Apuleïa  Vârilia,  petite  niece.  d’Auguftè , fut 
aufli  accufée  de  difcours  injurieux.  contre  Au- 
gufte  lui-même,  contre  Tibere  & contre  Livie., 
Tibere  déclara  , en  fon  nom  & au  nom.de  fa 
mere,que  perfone  ne  devoit  être  puni  pour  les' 
avoir  ataqués  par  de  fimples  paroles , & qu’il 
ne  falloir  faire  attention  qu’à  ce  qui  ccncernoit 
Augufle,dont  l’acc u fée  ét oit  la  petite  niece. 
Elle  fut  déclarée:  innocente  fur  l’accufation  de 
lêse-majeflé . 

Quelque  temps  après,  & dans  une  afaire  à- 
peu-prës  femblable,  Tibèrey s’expliqua  & fe  com- 
porta d’une  manière  un  peu  plus  équivoque. 
Lépida,  de  la  maifon  Emilîa,.  arriéré  petite-fil- 
le de  Sylla  & de  Pompée,  jeune  encore  , étoit 
accufée  par  un  vieux  mari  de  divers  crimes  , 
parmi  lefquels  on  mêloit  le  crime  dé  lêse-ma- 
jeflé; parce  qu’elle  avoit,  dit  - on  , confulté  des 
aflrologues  fur  la  maifon  & la  fortune  des  Cé- 
fars . Tibere  n’aimoit  pas  qu’on  eût  recours  aux 
aflrologues  , parce  qu’il  y croyoit  un  peu  . B 
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déclara  bien  toujours  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’il’ 
fût  queflion  dans  ce  procès  du  crime  de  lèse— 
majeftépmais  cependant  il  invita  les  témoins  à 
déclarer  tout  ce  qu’ils  favoient  fur  cet:  article, 
car.  il  avoit  à cœur  de  favoir  ce  que  les  aftro- 
logues  avoient  pu  dire.  Après  l’inftruÛion  , il 
annonça  qu’il  réfultor t des  dépofitiohs  & des 
interrogatoires  ,.  que  cette  femme  avoit  voulu 
empoifoner  fon  mari  . Ce  mari  étoit  un  des. 
amis  particuliers, de  Tibere;  il  n’y.  avoit  réelle- 
ment de  prouvé  contr’elle  que  quelques  défor— 
dres  dans  fa  conduite:  Lépida  fut  exilée. 

Enfin  Tibere  leva  le  mafque  , ôé.  montra  le 
tyran  tout  entier  . On  ne  lui  fit  plus  fa  cour 
que  par  des  délations..  L’accufation  de  lêse-ma* 
jefté  devint  l’acceffoire-  & le  complément  de 
toutes  les  autres,  le  crime  de  tous- ceux  qui  n’ 
en  zv oient  point  : quod  tum  omnium  accufationum 
cmplementum  erat,  tmictm crimen  eorum  qui  cri *■ 
mine  vacabant . On  épîoit  & on  interprétoit  un 
mot  échapé  dans  l’ivrefie  ou  dans  la  gaieté  d’ 
un  repas  : cxcipiebatur  ebr'torum:  ferma  , fimpllci *• 
tas  jocantium.lt  étoit  impoflible  dé  prévoir  tous 
les  cas  dont  l'Interprétation  des  accufateurs , ÔC 
les  difpofitions  du.  maître  parviendroient  à fai- 
re des  crimes-  capitaux.  C’en  étoit  un  d’avoir 
fait  châtier  un  efclave  ou  d’àvcrir  changé  de 
vêtemens  auprès  d’une  ftatue  on  d’un  tableaui 
d’Augufte,  de  Tibere, on  de  tel  autre  dieu  more; 
ou  vivant;  d’àvoir  porté  dans  un  lieu  d’aifarree- 
une.  pièce  dè  monoie  ou  une  pierre  gravée 
portant  l’effigie  du  prince.  Séneque  raporte  qu.”' 
un  ancien  Préteur,  nommé.  Paulus,  fe  trouvant- 
dans  un  grand  repas,  eut  un  befoin  qui  l’obli- 
gea de  pafler  dans  une  chambre  voifine;;un  fa- 
meux délateur ,. nommé  Maro,  avoir  remarqué- 
au  doigt  dè  Pàulus  une  bague  ou  étoit  en  re- 
lief une  image  de  Tibère-,  Si  il  n’àvoit  pas  moins 
remarqué  que  Paulus , en  forçant , n’avoit  pas 
fongé  à ôter  cette  bague  dè  fon  doigt . En  con- 
féquence,  il  avoit  déjà  drefle  lé  pian  d’une  ac— 
eufation  de  lése-majeflé  , Sc  il  commençoit  à 
prendre  à témoins  tous  ceux  qui  écoient  pré* 
fents-,  ce  qui  les;  embarafloit  beaucoup  lOrf- 
qu’un  efclave  de  Pàulûs  montrant  dans  fa  main 
la  bague  de  fon  maître,  rendit  confus  l’accu* 
fateur,  qui- avoit  déjà  conçu  des  efpérances  de 
fortune.  Cet  efclave  , à force  de  zele  & de  fi- 
délité,avoit  pénétré  la  fubtile  & profonde  ma- 
lice du  délateur  ; il  avoit  deviné  le  crime  qu" 
on  pouroît  faire  à Paulus  de  fon  oubli  , dont 
il  s’étoit  aperçu  . Il  avoit  tiré  la  bague  du  doigt 
de  fon  maître  avec  tant  d’adrefle  & de  fecretj, 
que  Paulus  lui-même  ne  l’avoit  pas  fentî. 

Qu’il  me  baïflent  pourvu  qu’ils  me  craignent , 
odèrint  dum  metuant , étoit  devenu- la  devife  de 
Tibere.  Un  chevalier  romain  , nommé  Luto- 
ri us  Prifcus,  qui  avoit  du  talent  pour-  la  poé- 
fie,  ayant  fait  fur  la  mort  de  Germanicus  une 
complainte  qui  réuffit  , reçut  une  gratification* 
dè  l’empereur, oncle,  06- peut: ê.tre  meurtrier  de 
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Germanicus  . Drufus,  fils  de  Tibere , étant  auffi 
tombé  malade  , Lutorius  , dans  1 efpoir^  d une 
récompenfe  plus  forte  encore , compofa  d avan- 
ce un  feroblable  ouvrage , qu  il  fe  propofoit  de 
publier  ’fi  Je  prince  venoit  à mourir.  Le  prince 
ne  mourut  point , mais  Lutorius  , content  ‘de 
■fon  ouvrage  j par  une  indiferétion  & une  vani- 
té de  poète  , le  lu*  ‘dans  quelques  cercles  ‘de 
femmes.  On  fut  qu’il  avoit  ofé  prévoir,  com- 
me poffible,  la  mort  d’un  prince  malade  ; ce  fut 
encore  uu  crime  de  lêse-majefté  , pour  lequel 
le  .fénat  n’eut  pas  honte  de  le  condamner  à la 
mort , ni  Tibere  de  le  laffTer  exécuter . 

Mais  quelquefois  des  motifs  particuliers  & 
inconnus  lui  infpiroient  une  conduite  différen- 
te . L.  Ennius,  chevalier  romain  , avoit  con- 
verti en  vaiiTelle  une  repréfentation  du  prince 
«n  argent.  Tibere  rejeta  l’accufation  ; -un  féna- 
teur , grand  jurifconfulte  , '(Ateius  Gapito  ) fai- 
sant fetvir  à l’adularion  les  apparences  même  de 
la  franchife  & de  la  liberté,  dit  : “ que  l’em- 
pereur  pouvoit  pouffer  la  clémence  à l’excès 
„ pour  la  part  qu’il  avoit  perfonélement  à cet- 
,,  te  otflfenfe  ; mais  que  la  république  étoit  ou- 
,,  tragée,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  arrêter  fa  ju- 
,,  fie  vengeance.  „ Tibere  entendit  ce  langage  , 
& perfifta  dans  fon  jugement  : inrcllexit  bac  Ti- 
berius  ut  erant  migis  quam  ut  dicebantur , perfti- 
utque  interdicere . Gapito  fut  déshonoré  , mais 
il  tic  fa  cour;  ce  qui  ne  lui  fut  pas  fort  utile, 
car  il  mourut  l’année  Avivante  . 

Ce  fuc  dans  un  mouvement  d’  indignation  , 
que  de  fi  viles  flateries  donnoient  quelquefois 
à ce  tyran  , homme  d’efprit  & homme  d’humeur, 
qu’il  s’écria  un  jour  en  fortant  du  fénat  : ô ho- 
mmes ai  f ervitutem  faratos!  “ ô les  lâches  , qui 
„ courent  audevant  de  l’efclavage  ! 

11  manquoit  à l’hiftoire  des  délations  Pexem- 
ple  d’un  pere  accufé  par  fon  fils;  Vibius  Sere- 
nus donna  au  fénat  l’horreur  de  ce  fpe&acle. 
Son  pere,  nommé  comme  lui  Vibius  Serenus, 
avoit  été  relégué  dans  l’île  d’Amorgos  , -une 
des  Sporades  , pour  s’être  mal  conduit  dans 
fon  gouvernement  de  la  Bétique  , ou  pour  a- 
voir  déplu  à Tibere , auquel,  dans  un  moment 
de  mécontentement , il  avoit  écrit  une  de  ces 
lettres  plaintives  & altieres,  que  les  tyrans  ne 
pardonent  point  . On  amena  ce  malheureux 
chargé  de  chaînes,  & dans  l’état  le  plus  déplo- 
rable . Son  fils  , qui  ne  Paccufoît  pas  de  moins 
que  d’une  conjuration  contre  le  prince  , & de 
mefures  prifes  pour  faire  révolter  les  Gaules, 
comparut  devant  lui  paré,  brillant  de  jeuneffe 
& de  gaieté,  triomphant  comme  un  favori  sûr 
d’avoir  fait  fa  cour.  Il  traça  tout  le  plan  de 
la  prétendue  conjuration;  il  y mêla  un  ancien 
Préteur,  Cécilius  Gornutus,  qu’il  accufa  d’avoir 
fourni  de  l’argent  à fon  pere  pour  l’exécution 
de  fes  projets  . Cornutus  voyant  à quel  fiecle 
il  avoit  été  réfervé  , voulant  échaper  à l’hor- 
reur d’une  procédure  criminele  , & à l’infamie 
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d’une  condamnation,  quoique  non  méritée,  fé 
donna  la  mort  : O’étoit  un  préjugé  contre  l’ac. 
eufé  . Celui-ci  cependant  ne  perdit  point  cou- 
rage, & fe  tournant  vers  fon  fils,  en  fecouant 
fes  chaînes.,  il  invoqua  contre  lui  les  dieux  ven- 
geurs de  l’impiété  des  fils;  il  les  prioit  de  lut 
rendre  fon  exil  , dont  il  n’avoit  été  tiré  qile 
pour  être  l’objet  d’une  pareille  noirceur;  il  Ips 
prioit  de  fignaler  leur  juftice  par  le  fupplice  d’ijn 
•fils  calomniateur  & dénaturé  . „ Mais  qu’il 
„ nomme  donc,  s’il  l’ofe,  mes  autres  complj- 
„ ces  ; car  je  n’ai  pn  feul,  avec  cet  innocent 
„ & infortuné  Cornutus  , du  fond  de  mon  exil, 
„ préparer  le  meurtre  de  l’empereur  & le  foa- 
„ levement  d’une  grande  province  ? „ Alors  l’ac- 
eufateur  , qui  apparemment  ne  s’atendoit  .pas 
à cette  interpellation,  nomma  au  h-azard  Cneïus 
Lentulus  & Seïus  Tubero;  l’un  très  âgé,  l’autre 
très  infirme,  & tous  deux  intimes  amis  de  Tt~ 
bere . Lentulus  accueillit  cette  accufation  d’un 
grand  éclat  de  rire;  Tibere  rougit  de  voir  un 
accufateur  fi  impudent  & fi  mal-adroit:  „ je 
•ne  ferois  pas  digne  de  vivre,  dit  - il,  fi  Len- 
tulus lui-même  fouhaitoit  ma  mort  „.  Mais 
comme  il  haiffoit  l’accufé,  il  fit  donner  la  que- 
ftion  à fes  efclaves  , qui  ne  chargèrent  point 
leur  maître . La  vertu  du  peuple  fe  fouleva  ; 
on  menaça  hautement  l’accufateur  du  rocTar- 
peïen,  ou  même  du  fupplice  des  parricides.  Il 
s’enfuit;  on  courut  apres  lui  : on  le  joignit  à 
Ravenne  . Il  fut  ramené  à Rome  , & forcé  de 
pourfuivre  fon  accufation. 

Quelques  fénateurs  fachant  feulement  que 
Tibere  haïffoit  l’accufé,  opinèrent  contre  lui  à 
la  mort;  car  la  baffeffe  ne  connoiffoit  plus  de 
bornes,  Tibere,  qui  fentit  à quel  point  un  tel 
jugement  le  rendroit  odieux  au  peuple  , déjà  é- 
mu,  arrêta  lui-méme  ce  zele  infâme.  Vibius 
Serenus  fut  feulement  remené  dans  fon  exil 
d’Amorgos,  comme  il  l’avoit  demandé  aux  dieux  . 

Mais  quelques  fénateurs  ayant  propofé  , à 
l’occafion  de  la  mort  volontaire  de  Cornutus  , 
que  les  délateurs  fuffent  privés  des  récompenfes, 
promifes  , lorfque  les  accufés  de  lêse-majefté 
préviendroient  ainfi  la  condamnation  , Tibere 
déclara  que  ce  feroit  anéantir  les  loix,  dont  il 
foutint  que  les  délateurs  étoient  les  défenfeurs 
& les  gardiens. 

Dans  le  même  temps,  toujours  ïnexpliquable 
& toujours  différent  de  lui  même  , il  faifoit 
grâce  à C.  Cominius , che  valier  romain , con- 
vaincu d’avoir  fait  'contre  lui  des  vers  fatyri- 
ques  tres-condamnables  . Il  fembloit  quelquefois 
goûter  les  douceurs  de  la  clémence;  mais  fon 
caraétere  le  ramenoit  toujours  à la  dureté. 

Ce  fut  fur-tout  après  la  difgrace  de  Séjan, 
& dans  la  pourfuite  de  fes  prétendus  complices  , 
qu’il  n’y  eut  plus  aucunes  bornes  aux  délations  , 
aux  accufations,  aux  fupplices,  aux  cruautés. 
Quiconque  avoit,  même  malgré  foi,  adoré  dans 
Séjan  lâ  faveur  du  maître,  dtoît  coupable  * Ce 
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fut  alors  que  fut  pleinement  acomplîe  la  pré- 
diction faite  autrefois  par  Tibere  lui  - même  : 
,,  que  quiconque  auroit  un  ennemi  , prendroit 
,,  cette  voie  pour  le  perdre 

C’étoit  peu  de  récompenfer  Sc  de  payer  la 
délation,  Tibere  la  voulut  honorer  ; il  proftitua 
aux  délateurs  jufqu’aux  fiatues  & aux  ornemens 
du  triomphe  . Qu’ariva-t-il  ? les  délateurs  n’en 
furent  pas  moins  vils  ; mais  les  honeurs  , fi 
recherchés  autrefois,  tombèrent  dans  un  tel  a- 
viliffcment,  que  des  gens  de  mérite  les  refusè- 
rent, de  peur  d’être  confondus  avec  ceux  qui 
les  acquéroient  par  des  moyens  fi  indignes. 

La  brutalité  Sc  la  perverfité  de  Tibere  écla- 
toient  dans  les  moindres  chofes  , quand  il  n’a- 
voit  pas,  ou  la  volonté  ou  le  temps  de  fe  con- 
traindre . Lorfqu’il  fe  fut  enfermé  dans  fa  hon- 
teufe  retraite  de  Captées,  pour  fe  livrer  obfcu- 
rément  aux  plus  infâmes  débauches,  & pour 
ne  plus  montrer  en  public  fa  tête  chauve,  fon 
vifage  rongé  d’ulceres  & couvert  d’emplâtres, 
les  écueils  qui  rendoient  cette  île  inaccelfible  , 
excepté  par  un  feul  endroit  , que  Tibere  tenoit 
fermé,  n’arrêterent  pas  le  zele  intérefle  d’un 
pauvie  pêcheur,  qui  ayant  trouvé  un  magni- 
fique furmu!et,se  fit  un  plaifir  & un  devoir  de 
le  ptéfenter  à l’empereur  . Ayant  franchi  des 
rochers  fort  efearpés,  il  fe  préfenta  inopiné- 
ment devant  Tibere  , qui  fut  éfrayé  de  voir 
qu’un  homme  eût  pénétré  dans  fa  folitude  , qu’il 
croyoit  abfolument  inabordable  : éfrayer  un  ty- 
ran, même  fans  deflein  , efi  fans  contredit  un 
crime  de  lèse  majefié  . Tibere  fit  froter  forte- 
ment le  vifage  du  pêcheur  avec  fon  poifion; 
Sc  celui  ci  ayant  dit,  “ qu’il  étoit  bienheureux , 
„ dans  fon  malheur,  de  n’avoir  pas  apporté  u- 
„ ne  gtôfie  écriviffe  de  mer,  qu’il  avoit  aufli 
„ pêchée,  & qui  lui  auroit  déchiré  le  vifage; 
Tilere  profita  de  1’  avis  , envoya  chercher  l’é- 
crevifle  , Sc  la  fubfiituant  au  furmulet,  fit  met- 
tre le  vifage  du  pêcheur  tout  tn  fang. 

Qui  pouroit  n’étre  pas  faifi  d horreur  en  vo- 
yant ce  brutal  faire  fraper  au  vifage  , avec 
tant  de  violence,  la  refpeéîable  Agrippine,  veu- 
ve de  Germanicus,  ( Voyez.  1’  article  Agrippi- 
ne. ) qu’on  lui  fit  fauter  un  œil  de  la  tête  en 
préfence  du  tyran  ? Qui  ne  feroît  indigné  de 
voir  cette  femme,  aufiî  fage  que  Julie  fa  rnere 
avoit  été  libre  dans  fes  mœurs  , reléguée  , com- 
me elle,  dans  l’ile  Pandataire , & réduite  à mou- 
rir de  faim  comme  elle?  Qui  le  croiroit  ? une 
mere  , d'un  âge  tort  avancé  , fut  mife  à mort 
pour  avoir  pleuré  un  fils  injufiement  immolé  à 
la  vengeance  de  Tibere. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’un  poète  faty- 
rique  avoit  dit  de  Tibere , qui  avoit  été  trts-fu- 
jet  aux  excès  du  vin: 

Tafiidit  vinum , quia  j im  fuit  ifie  cruorem  , 

Tm  bibit  hune  avide  quant  bibit  ante  merum . 
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Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’il  lui  dit: 

Afper  & immitis . Ereviter  vis  omnia  dicam  ? 

Difpeream , fi  te  mater  amure  potefi . 

Non,  fans  doute,  fa  mere  ne  pouvoit  l’ai- 
mer. ( voyez  à l’article  Livie,  la  conduite  de 
Tibere  à fon  égard.  ) Augufte  s’étoit  plaint  à 
elle  de  l’humeur  dure  & intraitable  de  fon  fils, 
& un  jour  , dans  une  violente  querele  qu’elle 
eut  avec  lui , & où  il  lui  dennoit  de  nouveles 
prouves  de  cette  humeur,  elle  tira  d’un  porte- 
feuille fecret  le  billet  d’Augufie  , qui  contenoit 
cette  plainte. Tibere  ne  lui  pardona  jamais  d’avoir 
confervé  fi  long-temps  un  titre  contre  lui,  & 
d’en  avoir  fait  ufage  dans  ce  moment  d’aigreur . 
Ce  fut,  dit-on,  en  grande  partie  par  l’effet  de 
ce  relfentiment , & pour  ne  plus  voir  fa  mere  , 
qu’il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  l’île  de 
Caprées . 

Ou  connoît  ce  mot  afreux  de  Tibere  à un 
de  fes  ennemis,  qu’il  accâbloit  de  tourmens  , 
Sc  qui  lui  demandoic  pour  toute  grâce  une 
prompte  mort  : fommes  nous  donc  réconciliés  ? 

Tilere  s’anéantiffoit  ,fes  forces  l’abandonoient , 
& la  diffimulation  lui  reftoit  encore,  dit  Taci- 
te : jam  Tiberîum  corpus , iam  vires  , nondum 
dijfimulatio  deferebat . Ce  fut  à Misene  que  Ti- 
bere mourut:  fon  inquiétude  , un  des  fymptô- 
mes  de  fa  maladie  , lui  ayant  fait  abandonet 
l’île  de  Caprées.  Le  16  mars  de  l’an  de  Ro- 
me 788,  Tibere  perdit  connoilfance  : on  le  crut 
mort.  Déjà  Caïus  fortoit  avec  un  norribreaux 
cortcge  pour  aller,  au  milieu  des  applaudiffe- 
mens  , prendre  pofTelïion  de  l’empire,  lorfqu’on 
vint  lui  apprendre  que  Tibere  avoit  repris  les 
fens,&  demandoic  à manger.  À cette  nouvele 
touc  fe  difperfa;  Caïus  fe  crut  perdu.  Voyez,  à 
l’article  Macron,  comment  ce  coupable  cour- 
tifan  tira  Caïus  d’embaras  , en  accélérant  la 
mort  de  Tibere  . 

Terminons  l’hifioire  de  cet  empereur  par  un 
mot  qui  lui  fait  honeur  . Le  fénat  , dans  un 
de  ces  accès  d’adulation,  dont  nous  avons  ra- 
porté  plus  d’un  exemple,  voulut  donner  le  nom 
de  Tibere  au  mois  de  novembre,  comme  on  a- 
voit  déjà  donné  les  noms  de  Jules  Céfar  & d’Au- 
gufie à deux  autres  mois.  Tibere , que  nous  a- 
vons  vu  auffi  quelquefois  oppofé  à la  flaterie, 
rejeta  celle-ci,  en  difant  aux  fénateurs:  ,,  com- 
ment ferez-vous  fi  vous  avez  plus  de  douze 
Céfars  ? „ 

Tibere  mourut  dans  la  foixante-dîx-buicieme 
année  de  fon  âge,  Sc  dans  la  vingt- troifieme 
de  fon  régné. 

On  a remarqué , maïs  plutôt  comme  une  fi  ré- 
gularité, que  comme  un  fait  dont  il  y ait  au- 
cune conféquence  à tirer  que  tous  les  collègues 
de  Tibere  dans  le  confulat  ont  péri  malheureu- 
fement , quoiqu’il  n’y  en  ait  que  trois  dont  la 
moit  puiffe  lui  être  attribuée:  il  fut  cinq-fois 
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conful.  Varus,  Ton  collègue,  dans  fon  premier 
confulat , fut  réduit  , par  le  lucces  des  Ger- 
mains, à fe  tuer  lui-même.  Pifon,  fon  fécond 
collègue,  fe  tua  lui-même  auiTi  , mais  en  pri- 
fon  , & fe  voyant  abandoné  par  l’empereur 
dans  le  procès  fur  la  mort  de  Germanicus:  ce- 
lui-ci fut  le  troilieme.  Il  paroît  que  la  mort 
fut  l’ouvrage  de  Pifon  ; mais  ordoné  par  Ti- 
bre. Drulus,  fils  de  cet  empereur, & fon  qua- 
trième collègue  , mourut  empoifoné  par  Livil- 
le  fa  fimme,  à l’inftigation  de  Séjan.  Quant  à 
ce  dernier,  cinquième  collègue  de  Tibère.,  tout 
le  monde  fait  quel  fut  fon  fort,  & comme  , 
après  avoir  été  le  favori  de  Tibere , il  mourut 
fa  viûimc . 

z°.  Tibere  II,  empereur  Romain,  fuccef- 
feur  de  Juftin  II,  & prédécefleur  de  Maurice, 
étoit  un  foldat  de  fortune,  Thrace  de  nation, 
dont  la  naifl'ance  eft  d’ailleurs  inconnue . La 
nature  lui  avoit  prodigué  les  plus  grands  avan- 
tages; les  talens,  la  figure,  & fur-tout  la  ver- 
tu", la  plus  rare  valeur  jointe  à une  bonté,  à 
une  fenfibiiité  , qui  n’en  eft  pas  toujours  la 
compagne  la  plus  afïîdue.  Il  fut  élevé  dès  fon 
enfance  prés  de  Juftin,  qui,  avec  fort  peu  de 
mérite,  eut  cependant  celui-  de  prendre  pour 
lui  la  plus  grande  affeétion  . A, nés  l’avoir  é- 
prouvé  dans  divers  emplois  du  palais,  & l’avoir 
Sait  pa/Ter  rapidement  , mais  à proportion  de 
fes  fèrvices,  par  les  divers  grades  de  la  milice, 
il  lui  confia  le  foin  de  fa  perfone  , & le  fit 
commardant  de  la  garde  impériale.  Tibere  ac- 
quit l’eftime  générale  . Placé  à la  tête  des  ar- 
mées, il  foutint  la  gloire  de  l’empire,  qui  tom- 
boit  par  tout  ailleurs  . Il  fut  cependant  défait 
en  57 j par  les  Huns  ou  Abares,  dont  les  cris 
éliayans  & les  vifages  féroces  mirent  en  fuite 
les  nouveles  milices  qui  compofoient  1’  armée 
Romaine;  Tibere  lui  même  penfa  erre  pris.  Il 
répara  cet  échec  par  des  négociations  heureu- 
fes , & Sirmium,  ( Sirmick  ) qui  étoit  l’objet 
de  ia  guerre,  refta  aux  Romains.  En  574,  Ju- 
ftin ayant  encore  eu  le  mérite  & le  bonheur 
de  fentir  de  lui-même  l’afoibliflement  graduel 
de  fon  efprit,  & le  befoin  qu’il  avoic  d’un  a- 
pui  pour  foutenir  le  poids  de  l’empire,  l’impé- 
ratrice Sophie,  fa  femme,  niece  de  la  fameufe 
Théodora , femme  de  Juftinien  , plus  fage,mais 
non  moins  ambitieufe  que  fa  tante  , & qui 
gouvemoit  Juftin  , comme  Théodora  autre- 
fois avoic  gouverné  Juftinien  , engagea  Juftin 
à jeter  les  ieux  fur  Tibere . Elle  n’  étoit  pas 
infenfible  aux  agrémens  de  ce  général  , à fon 
air  noble  , & qui  fembloit  fai c pour  com- 
mander aux  hommes;  mais  elle  vouloir  en  géné- 
ral que  le  fuccefleur  de  Juftin  , quel  qu’il  put 
être,  lui  eûc  obligation  de  l’empire  , & que 
fa  reconoiflance  le  partageât  avec  elle  . So- 
phie étoit  encore  dans  l’âge  de  plaire;  elle  efpé- 
roit  & défiroic  conferver  le  pouvoir  auquel  elle 
s’étoit  acoutumée  Il  falloir  pour  c,  la  époufer 
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le  fuccefleur  de  Juftin  , & Tibere , qu’etlé  préfé- 
roic,  & qui  pénétroit  fes  projets,  n’y  mit  point 
d’obftacle  . Elle  n’eut  pas  de  peine  à réuflîr; 
Juftin  étoit  par  lui-même  favorablement  difpofé 
pour  Tibere.  Celui-ci  fut  donc  proclamé  Céfar, 
& chargé  dès-lors  de  tous  les  foins  du  gouverne- 
ment. Alors  l’empire  reprit  fa  puiflance  & fa 
gloire;  il  foutint  vigoureufement  la  guerre  con- 
tre CholroÜs  , roi  de  Perfe  . Tibere  lui  oppofa 
deux  meilleurs  généraux  du  temps;  Juftinien, 
petit-neveu  de  l’empereur  de  ce  nom,  qui  gâgna 
la  bataille  de  Méütine  ou  Mélîtene  , & Mau- 
rice;, que  Tibere  lui-même  choific  depuis  pour 
empereur . Pour  lui , au  milieu  même  de  la  guer- 
re, il  faifoit  jouir  fes  fujets  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix;  “ trouvant  toutes  fes'reflour- 
„ ces,  dit  l’auteur  du  bas-empire  , dans  la  no- 
„ ble  (implicite  de  fa  table  , de  fon  cortcge  , de 
„ fes  équipages  , & dans  le  retranchement  de 
„ tout  cet  appareil  de  luxe  , que  la  vanité  in- 
„ finue  à la  grandeur  , comme  une  décoration 
,,  néceflaire 

Il  régna  quatre  ans  fous  le  fimple  titre  de 
Céfar.  En  578, Juftin  fe  fentant  près  de  fa  fin, 
lui  conféra  le  titre  d’Augufte  le  16  feptembre  , 
& mourut  le  j oftobre  fuivant.Le  plus  grand, 
le  feul  fervice  peut-être  qu’il  eûc  rendu  à l’em- 
pire, étoit  d’avoir  choifi  un  empereur  plus  di- 
gne que  lui  de  régner. 

Le  moment  étoit  arfvé  où  Sophie  croyoit 
n’avoir  qu’â  recueillir  le  fruit  de  ce  qu’elle  avoic 
fait  pour  Tibere.  Le  peuple  étoit  au  cirque  ; le 
nouvel  empereur  y parut  ceint  du  diadème  , re- 
vêtu de  la  pourpre  impériale  , aflîs  furie  trône. 
Mille  voix  s’écrioient  : vive  l'empereur  & l'impé- 
ratrice: montrez,  nous  impératrice  , foie  que  ce 
fûc  une  invitation  de  faire  monter  avec  lui  So- 
phie fur  le  trône  , foit  qu’on  foupçonât  quel- 
que mariage  fecrec . À ces  cris  , on  vit  ariver 
dans  le  cirôue  une  femme,  nommée  Anaftafie  , 
acompagnée  de  deux  jeunes  princefles  , fruits 
de  fon  mariage  fecret  avec  Tibere  . Ce  prince 
embrafla  tendrement  fa  femme  , lui  mit  la  cou- 
rone  fur  la  tête  , la  préfenta  au  peuple.  Ce 
coup  de  théâtre  inatendu  répandit  la  furprife 
& 1’ atendriflement  dans  toute  l’aflemblée  , la 
confufion  & la  fureur  dans  l’âme  de  Sophie, 
qui  fe  voyoit  déchue  de  toutes  les  efpérances  de 
l’amour  <Sc  de  l’ambition  . Elle  ne  pouvoit  ce- 
pendant reprocher  à Tibere  que  de  ne  lui  avoir 
pas  révélé  un  fecret  , qui  l’auroit  empêchée  de 
travailler  à fa  fortune.  Elle  n’avoic  pas  provo- 
qué ce  fecret;  il  avoit  deviné  fes  projets, mais 
elle  ne  les  lui  avoit  pas  révélés  ,&  ils  n’étoient 
pas  de  nature  à letre  du  vivant  de  Juftin.  Ce- 
pendant cette  confidence  eût  pu  feule  impofer 
à Tibere  l’obligation  de  défabufer  Sophie,  & de 
fe  refufer  à fes  bienfaits . Tibere  efpéra  qu’il  pou- 
roit  l’apaifer  â force  d’honeurs  & de  rèfpeéb  ; 
i!  la  traita  & la  fit  traiter  en  tout  comme  fa 
mere  , il  lui  conürva  tout  l’appareil  de  la  di» 
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gnité  impériale  ; il  lui  .fit  conftruire  un  palais 
fuperbe  dans  le  plus  beau  quartier  de  Rome  ; il 
chercha  tous  les  moyens  de  faire  éclater  fa  re- 
conoiffance  . Rien  ne  put  la  dédomager  de 
la  réalité  du  pouvoir,  ni  Jui  adoucir  l’amertume 
d’avoir  travaillé  pour  une  rivale  , en  croyant 
travailler  pour  elle-même  . Dans  fon  implaca- 
ble reffentiment , elle  voulut  détruire  fon  ouvra- 
ge ; elle  raffembla , elle  irritacontre  Tibere  tous 
les  envieux  que  fon  élévation  lui  avoit  faits; 
elle  forma  un  complot  pour  élever  Juftinien  fur 
le  trône  , & Juftinien  eut  la  foibleffe  de  s’y 
prêter.  Ce  complot  fut  découvert,  & le  géné- 
reux Tibere , difant  que  des  ennemis  connus  néteient 
fins  à craindre  , voulut  bien  leur  Jaiffer  le  temps 
de  fe  fauver  . Il  crut  feulement  devoir  s'affluer 
de  celle  qui  avoit  été  l’âme  du  complot,  & qui 
pouvoir  en  former  d’autres,-  il  s’atacha  fur-tout 
à lui  en  ôter  les  moyens. Il  la  réduifit  au  /im- 
pie néceffaire,  lui  ôta  tous  fes  anciens  domefti- 
ques,  lui  en  donna  de  nouveaux,  dont  il  étoit 
fûr . Juftinien,  qui  aimoir  & refpeétoit  Tibere, 
& qui  connoiffoit  fa  vertu  & fa  bonté  , mais 
que  les  charmes  d’un: empire  avoient  pu  éblouir 
un  moment  , pénétré  du  repentir  le  plus  fmce- 
re,  & plein  d’une  confiance  généreufe  , vint 
trouver  Tibere, & fe  proftemant  devant  lui  fon- 
dant en  larmes,  il  fut  long-temps  fans  pouvoir 
proférer  une  parole.  Plus  atendri  encore,  mais 
encouragé  par  les  regards  pleins  de  douceur  de 
Tibere  : “ fous  tout  autre  empereur , dit-il , j’au- 
„ rois  mérité  la  mort  , & je  n’efpérerois  point 
„ de  grâce  , fous  les  plus  cléments  de  tous  les 
„ princes.  J’ai  mérité  au  moins  de  perdre  mes 
,,  biens:  les  vo;Ià;je  les  dépofe  à vos  pieds  „. 
En  effet  , il  avoit  fait  apporter  à fa  fuite  tous 
fes  tréfors  . Tibere  , iouché  j'ufqu’au  fond  du 
cœur  , le  releve  , l’embraffe  , lui  rend  fej  tré- 
fors, lui  fait  feulement  un  doux  & tendre  re- 
proche fur  fon  erreur:,,  la  dépouille  d’un  ami, 

„ ajouta-t  il, ne  me  confoleroit  pas  de  la  perce 
,,  de  fon  amitié;  & quand  il  me  rend  fon  cœur, 

,,  tout  eft  expié  , tout  eû  oublié  ,, . Il  n’eut 
point  en  effet,  dans  la  fuite,  d’ami  plus  tendre 
ni  plus  fidele  que  Juftinien. 

La  guerre  contre  les  Abares , Avares  ou  Huns  , 
qui  dura  encore  quelque  temps  fous  ce  régné  , 
finit  par  la  reftitution  qui  fut  faite  à ces  peu-  I 
pies  de  Sirmium , principal  fujet  de  la  guerre. 

En  Afrique  , l’Exarque  Gennadius  fit  une  rude 
guerre  aux  Maures . Leur  roi  Gafmul , qui  avoit 
batu  , pris  & fait  périr  trois  généraux  Ro- 
mains , fut  batu  & pris  à fon  tour  ; ôc  Gen- 
nadius  lui  fit  trancher  la  tête. 

En  Italie  même  , les  Lombards  furent  répri- 
més & contenus. 

En  Perfe,  Hormifdas  avoit  fuccédé  à Cho- 
frcës  fon  pere  , & , fous  ce  nouveau  roi  , la 
guerre  setoit  raluraée  avec  plus  de  fureur.  Ti- 
bere envoya  contre  lui  le  général  Maurice  . Ce- 
lui-ci, l’an  j8o,  gagna  contre  les  Perfes  la  ba- 
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taille  de  Callinique,  & fan  j8t  celle  de  Con- 
ffantine.  D’après  ces  fuccès  , d’après  les  talens 
& les  vertus  de  Maurice , libéré  jugea  que  c’é- 
toit  lui  qu’il  dévoie  choifir  pour  fucceffeur.il 
ne  fe  permit  point  , comme  autrefois  Augufte 
& le  premier  Tibere,  ce  tte  petite  recherche  d’un 
amour  propre  Machiavellifte , de  faire  un  mau- 
vais choix  pour  être  regreté  davantage  par  la 
comparaifon  . Plus  jaloux  d’affurer  le  bonheur 
des  Romains,  que  de  s’affurer  leurs  regrets  , il 
imita  Juftin  ; & la  première  bonne  aftion  de 
cet  empereur,  fut  la  derniere  de  celles  de  Tibere 
II.  Il  nomma  Maurice  Céfar  le  5 août  j8i,& 
lui  fiança  Conftantrne  fa  fille  aînée  . Huit  jours 
après  il  le  proclama  empereur  , & le  courona- 
II  déclara,  dans  le  difeours  qu’il  fit  prononcer 
en  Ion  nom  à cette  occafion  , n’ayant  déjà  plus 
la  forcede  le  prononcer  lui-même , qu’il  croyoit 
entendre  chacun  de  fes  fujets  lui  dire  : f«  as  pris 
foin  de  mon  bonheur  pendant  ton  régné  ; c’eft  en- 
core ton  devoir  de  fonger  à me  L'affurer  quand  tu 
ne  feras  plus.  Après  ce  difeours  , libéré  , alors 
mourant,  rapelant  ce  qui  lui  reliait  de  force», 
pofa  lui- même  la  courone  fur  la  tête  de  Mau- 
rice , Sc  le  revêtit  de  la  pourpré  impériale  - 
Après  la  cérémonie,  il  fe  fit  reporter  dans  fon 
lit,  où  il  mourut  le  14  août  , lendemain  de  la 
cérémonie  du  couronement  de  Maurice  . Tous 
les  Romains  prirent  le  deuil;  ce  qui  étoit  alors 
l’expreffion  volontaire  d’une  douleur  vraie,  & 
non  un  fimple  ufage  de  bienféance  , Sanglots, 
éloges  perpétuels  de  ce  prince  ; voilà  tout  ce 
qu’on  entendit  à fes  funérailles  : Rome  avoit  vé- 
ritablement perdu  un  pere . 

TIBERGE,  ( Louis  ) { Hift.  Litt.  mod.  ) les 
abbés  Tiberge  & Brifacier  , fupérieurs  des  lémï- 
naires  des  miflïons  étrangères'  à Paris  , fe  figna- 
lerent  dansl’afaire  des  Rits  de  la  Chine  , & ne 
furent  point  favorables  aux  Jéfuites  . Tiberge 
mourut  en  1730. 

T1BULLE,  ( Hijî.  litt.  Rom.  & Fr.  ) Æltts 
Albius  Tibullus,  chevalier  romain,  ami  d’Ovide, 
qui  a fait  fur  là  mort  une  très-belle  élégie  , & 
d’Horace  qui  lui  adreffe  la  33*  ode  du  iet  livre: 

Albï , ne  doleas  plus  nimio , memor 
lmmttis  Clj/cera,  Scc. 

Et  la  quatrième  épître  aufiï  du  premier  livre: 
Albi  ,fermonum  noflrorum  candide  judex  ,&c. 
Il  lui  acorde  les  avantages  de  la  figure  : 

Dit  tibi  formam . 

Ceux  de  la  fortune  ôc  de  la  fagefie  : 

Dii  tibi  divitias  dederunt  artemque  fruendi ..... 

Qturentem  qutdquid  dtgnum  faptente  bonoque  rji. 
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Lrs  avantages  de  la  fortune  ne  lui  relièrent 
pas . 

Ses  biens  furent  compris  dans  la  diftributiorr  de 
ccrres  faite  par  Augufte  a fes  foldats  , ce  qui 
eft  le  fujet  delà  première  églogue  de  Virgile: 

Titjre  , tu patula  reculions  fub  termine  fagi-, &c. 
Et  de  la  neuvième  r 

qui  te , Mari , pedés  ? an  quo  vi * durit,  in- 

Et  moins  heureux  ou  moins  adroit  que  Virgile, 
i’1  n’obtint  point  la  reftitution  de  fes-  biens, 
parce  qu’il  négligea  trop  , dit-on  , de  faire  fa 
cour  à cet  empereur  , que  Virgile  & Horace 
fe  trouvèrent  très-bien  d’avoir  encenfé.  Tibulle 
a mieux  aimé  célébrer  fon.  ami,  fon'  protecteur 
Meffala  Corvi nus , qu’il  fui v it  dans- la  guerre  de 
l’île  de  Co'cyre  ; mais  les  fatigues  de  la  guerre 
étant  peu  compatibles  avec  la>  foibleffe  dé  fon 
tempérament , ou  ce  qui  eft  plus  vraifemblable , 
avec  fon  goût  pour  la  molelîfe  & les  plaifirs  , 
il  quita  bientôt  la  profeflron  des  armes , & re- 
vint à Rome  chanter  les  douceurs  & les  peines 
de  l’amour.. 

r ibulle  étoît  chevalier  romain::  il  étoic  né  à 
Rome  l’an  4}  avant  f.  C.  Il  mourut  peu  dé 
temps  après  Virgile  , l’an  17  de  J.  C. 

Entre  ces  trois  célébrés  poètes  érotiques  , fi 
fiouvent  imprimés  enfemble,  Catulle,  Tibulle  8c 
Properce  , c’ëtoit  autrefois  Catulle  qu’on  met- 
toit  au  premier  rang  , il  paroît  qu’aujourd’  hui 
la  faveur  des  gens  de  lettres  eft  pour  Tibulle . 

Plufieurs  d’entre  eux-  luf  ont  rendu  l’hommage 
de  le  traduire  en  tout  ou  en  partie  ,.  en  profe 
ou  en  vers  . 

M.  de  la  Harpe,,  dans  un  morceau  plein  de 
goût  fur  Tibulle , trouve  ce  poète  très  - difïTcile 
à traduire  , fur-tout  en  pTofe  ; il  fait  de  quel- 
ques- endroits  de  la  rraduCtion  de  M.  l’abbé  de 
Longchamps,  qui  paftoît  pour  la  meilleure  a- 
vant  celle  de  M.  dé  Pafiorer  , un  examen  , à 
fon  ordinaire  jufte  & rigoureux  , d’où  il  paroit 
réfulter  que  , pour  faire  de  Tibulle  une  bonne' 
traduftion  en  profe  , on  ne  fauroit  fuivre  de 
trop  prés  les  tournures  du  latin  ..  C’eft  en  gé- 
néral le  principe  le  plus  sûr  en  matière  de  tra- 
d’uftion , & M.  de  Paftoret  nous  paroît  y avoir 
été  plus  fidele  que  M.  de  Longchamps. 

M.  de-  la  Harpe  fait  aimer  Tibulle  “ c’eff-, 

>»  dît-il,  , un  des  écrivains  dü  fiecle  d’Augufte , 
n qui  a mis  dans  fes  vers  le  plus  d’élégance  & 

» de  charme.  Tl  eft  plein  d’efprit,  de  délic'aref- 
**  fe  > de  goût .....  de  moleffe  , de  grâce  ....  * 

»>  Son  expreflïon  eft  toujours  celle  du  fenti- 
„ ment.......  Tibulle  eft  le  poète  des  amans. 

» Il  eft  dans  la  poéfie  tendre  & galante  , ce 
„ qu’eft  Virgile  dans  la  poéfie  héroïque.  „ * 


T I B 

M..  l’abbé  de  Longchamps  , quoique  tradu- 
cteur, lui  trouve  un  défaut,  c’eft  d’étre  mono- 
tone. Tant  pis,  dit  M.  de  la  Harpe ,.  pour  qui 
trouve  Tibulle  monotone.  Il  nous  femble  cepen- 
dant qu’en  lilant  de  fuite  les  quatre  livres  d’é- 
légies dé  Tibulle , on  fent  en  effet  cette  mono- 
tonie . Elle  n’eft  pas  un  vice  inhérent  à U perfe - 
etion,  comme  le  dit  M..  l’abbé  de  Longchamps, 
par  un  rafinement  dont  M.  de  la  Harpe  fe  mo- 
que, & qui  rapelé  ce  qu’  on  a dit,  et)  plalfan- 
tant , de  Racine:  qu'il  avoit  la  monotonie  de  lit 
perfettion.  La  monotonie  de  Tibulle  confille  dans 
le  retour  trop  fréquent  des  mêmes  objets  , des 
mêmes  idées  , des  mêmes  images,,  des  mêmes 
comparaifons , des  mêmes  allufions  aux  mêmes 
ufages;.  l’exprelfion,.  à la-  vérité,,  eft  variée,  & 
prefque  toujours  heureufe;  mais  enfin  les  objets 
font  tes  mêmes . C’eft  toujours  la  préférence  don- 
née à l’amour  fur  la  gloire  & fur  la  fortune,  à 
la  pareffe  fur  l’aCHvicé,  à l’obfcurité  fur  l’éclat, 
à la  médiocrité  fur  la;  richeffe  ; toujours  ou  la 
peinture  des  voluptés  , oui  les  larmes  d’une  a- 
mante  au  tombeau  d’un  amant. 

En  un  mot,  (&  cette  comparaifon  marque- 
ra les  bornes  que  nous  mettons  à ce  reproche 
de  monotonie)  nous  ne-  trouvons  pas  dans  les 
élégies  de  Tibulle  la  même  variété  que  dans  les 
églogues  de  Virgile  8c  dans-  le  fâbles  de  la  Fon- 
taine ..  La  première  & la  neuvième  églogue  de 
Virgile  roulent  fur  le  même  fujet , la  diftribu- 
tion  des  terres  de  Mantoue  & de  Crémone  » 
faite  aux  foldats..  La  troifieme  8c  la  feptieme 
fe  reffemblent  par  la  forme  ; c’eft  de  part  & 
d’autre  un  combat  de  chant  entre  deux  ber- 
gers : cependant  combien  ces  églogues  corref- 
pondantes  ne  different- elles  pas  entre  elles  , & 
combien  fur-tout  ne  different-elles  pas  des  au- 
tres ? Si  les  élégies  de  Tibulle  avoient  dans  le 
même  degré  le  mérite  de  la  variété  , elles  ne 
laifferoient  rien  à défirer , & tout  ce  qu’en  dît 
M.  de  la  Harpe  eft  très-jufte,  quand  on  les  con- 
fidere  une  à une.. 

M.  de  la  Harpe  , pour  montrer  comment  il’ 
conçoit  qu’un  traducteur  en  profe  doit  fuivre 
pas  à pas  un  modèle,  tel  que  Tibulle,  commen- 
ce par  traduire  en  profe  ces  fix  vers  fameux .. 

Te  fpeclem  , fuprema  mibi  cum  venerit  borar 
Te  teneam  moriens  déficiente  manu. 

Tiebts , & arfuro  pofitum  me.  Délia , le  cio',.  , 
Trifiibus  & lacrymis  ofcula  mixta  dabis . 

Tiebts ;■  non  tua  funt  duro  pracordia  ferra 
Vinfta , net  in-  tenero  fiat  tibi  corde  filex - 

Voicî  fa  traduction  ï 

“ Que  je  te  regarde  encore  , Ô ma  Délie  T 
» quand  ma  demiere  heure  fera  venue , que  je 
,,  te  pieffe  , en  mourant,  de  ma  main  défail- 
„ lanre  ; tu  pleureras  fur  le  bûcher  funebre  où 
„ je  ferai  étendu  ÿ tû  mêleras  des  baifers  aux 
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„ larmes  de  la  douleur  : tu  pleureras,  ton  cœur 
,,  n’eft  pas  dur  comme  la  pierre,  ni  inflexible 
,,  comme  l’acier. 

Voici  celle  de  M.  l’abbé  de  Longchamps:  _ 

,,  Mon  bonheur  à moi  fer a de  contempler  Délie 
„ à ma  derniere  heure , fatisfait  , en  expirant , 
„ de  la  ferrer  encore  de  ma  main  défaillante 
„ tu.  répandras  des  larmes , & Tibiale  étendu  fur 
„ le  bûcher  funebre,  recueillera  des  baiiers  a a- 
„ yés  dans  les  pleurs  de  fa  Délie.  Oui,  tu  dois 
„ en  répandre,  ton  coeur  m'en  ejl  garant,  ce  ten- 
,,  dre  cœur  n’eft  point  un  dur.  caillou , un  acier 
y,  inflexible.  ,v 

Voici  l’examen  que  M.  de  la  Harpe  fait  de 
cette  verfion  : 

“ Elle  nuit  également  à l’original',  «5c  parce 
„ quelle  lui  ôte,  & par  ce  quelle  lui  donne. 
„ Le  tradufteur  retranche  d’abord-'  la  formule 
„ de  fouhait , te  fpeélem,te  ttneam,  que  je  te  re- 
w garde,  que  je  te  preffe . Ce  mouvement  eft  ce- 
„ Fui  de  l’amour . Tabulée  ne  dit  point  mon  bon- 
„ heur  fera  de  contempler  Délie  ..H  ne  parle  point 
„ d’un  bonheur  dont  il  n’eft  pas  fdrj.il  exprime 
„ le  vœu  de  fon  cœur  Contempler  n’eft  pas  le 
„ mot  propre . On  regarde  en  mourant  ce  qu’on 
„ aime,  on  r.e  le  contemple  pas.  Ces  nuances  font 
,,  légères;  mais  c’tft  de  toutes  ces  nuances  que 
„ fe  compofe  le  flyle  , fur-tout  dans  les  fujets 

„ délicats.  Tu  répandras  dés  larmes oui  , 

„ tu  dois  en  répandre.  Cela  vaut-il  deux  flebis  fi 
„ tendrement  répétés?  Etoit-il  fi  difficile  de  tra- 
,,  du  ire  : tu- pleureras , & de  fentir  tout  ce  qpe 
„ cette  répétition  a de  grâce?  ton  cœur  m'enefl 
„ garant  , n’èft  point  dans  le  latin  , non  plus 
„ que  fatisfait  eu  expirant  , non  plus  que  Ttbul- 
„ le  recueillera  des  bai  fers  noyés  dans  les  larme-s. 
„ Non  feulement  c’èft  faire  languir-  la  phra-fa 
„ par  des  inutilités  traînantes  , & détruire  la 
„ précifion  , un  des  principaux  caraéteres  de 
„ T t bulle  ; mais  encore  c’eft  défigurer  par  le 
„ mauvais  goût  les  beautés  de  l’original . Tabula 
3#  le  peut.-il  recueillir  des  bailérs  quand  il  fera 
„ fur  le  bûcher?  Et  qu’eft  - ce  que  des  baifers 
„ noyés  dans  les  larmes  ? Et  pour-quoi  mettre- 
„ Délie  & Tibulle  au  lieu  de  toi  & moi l Eft-ce 
„ la  même  chofe  pour  l’amour  ? que  de  fautes 
„ dans,  fix  vers  1 

Si  cette  critique  eft  févere , on  ne  peut  r.ier 
au  moins  qu’elle  ne  foit  pleine  d’efprit  & de 
goût  , & quelle  ne  puiffe  apprendre  à mieux 
faire . 

M.  le  chevaliçr  de  Bertin  traduit,  avec  au- 
tant de  fidélité  que  d’aifance , les- vers  fuiv-ans 

Fortes  adjuvat  ipfa  Venus, 

Ilia  docet  furtïm  molli  decedere  leftb  , 

Ilia  pedem  nul  la  ponere  pojfe  fono .. 

Il  faut  ofer.  Vénus  fécondé  i'e  courage. 

Vénus  ïnftruit  l’amante,  au  milieu  de  la  nuit 
À defeendre  en  fecret  de  fa  couche  paifibler 
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Vénus  enfeîgne  encore  l’art  de  pofer  fans  bruit 
Sur  des  parquets  mouvans  un  pied  fûr  & flexible  » 

M.  Vieilh , M.  le  chevalier  de  Parny  , M. 
le  chevalier  de  Bertin,  M.  Guys),  M.  de  F'ins, 
M.  le  chavalier  de  Cubieres,  M.  de  S\  Ange  , 
M.  Leonard,  &c.  poftérité  nombreufe  de  poè- 
tes érotiques  formés  par  Tibulle  , 

Et  nati  natorum  & qui  nafeentur  ab  il  lis , 

ont  tous  traduit  ou  imité  des  morceaux  choifïs 
de  ce  poète  aimable  , & tous  les  poètes  éroti- 
ques, leurs  fucceffeurs,  en  feront  autant. 

TICHOokTYCO  BRAHÉ,(ft/.  lut.  moi.  ) 
gentilhomme  Danois,  dont  la  mailon  étoit  ori- 
ginaire de  Sue  de  , eft  célébré  par  fon  Syflêms 
du  monde  , aujourd’hui  rejeté.  San  inclination 
pour  l’afl-ronomie  & les  mathématiques  s’an- 
nonça de  bonne  heure  . Une  éclipfe  de  folei-l 
qu’il  vit  , à l’âge  de  quatorze  ans,  ari-ver  à If 
heure  precife  qu’elle  avoit  été  prédire  , lui  re- 
préfenta  l’afironom-ie  comme  une  fcience  divi- 
ne,. & décida  de  fa  vocation.  0n  l’envoya  é- 
tudier  le  droit  à Leipfiçk;  il  y fit  des  ob-ferva- 
tions  aflronomiques  . À fon  retour  en  Dane» 
marck  , il  fe  méfallia  y grand  crime  aux  ieurs 
d:une  maifon  Danoife  du  feizieme  fiecle . Pour 
échaper  aux  reproches  de  fes  parens  ,.  & aux 
témoignages  de  leur  cclere  il  voyagea  . Plu- 
fieurs  grands  princes  voulurent  le  fixer  chez  eux 
par  des  emplois  importans  ; mais  il  fe  réferva 
pour  les  bienfaits  de  fon  prince  . Frédéric  11  y 
roi  de  Danemarck,  lui  donna  l’île  de  Wen  , a- 
vec  une  grôiTe  penfion.  M bâtie  à grands  frais 
dans  cette  île  le  château  d’Uranienbourg-,  ville 
du  Ciel,  & la  tour  de  Stellebourg  , où  étoienc 
raffemblés  fes  inflrumens  & fes  machines  , & 
oùi  il  faifoit  fes-  obfervations  . Ticho  Brahé  déper— 
fa  plus  de  cent  mille  écus  pour  les  progrès  de 
Pàftronomie  . Des  fouverains  venoient  le  voir 
dans  fa  retraite  favante,  dé  apprendre  de  lui  à 
fe  familiarilèr  avec  les-  aftres  . Ses  travaux  a> 
ftronomiques  parurent  admirables  pour  le  t*’mps •», 
d£-  produifirent  beaucoup  de  découvertes  , alors 
importantes.  Il  fournit  au  calcul  les  réfractions, 
agronomiques,  & forma  des  tables  de  réfraétion. 
pour  differentes  hauteurs-.  Il  découvrit  dans  la, 
lune  trois  mouvemens  , qui  fervent  à expliquer 
fa  marche  _ Il  fut  auffi  très  - habile  dans  la 
chimie  , & fit  un  ufage  très-heureux  de  cette 
fcience  appliquée  à la  médecine  . La  poéfie  le 
délaffbit  des  mathématiques  . Il  eut  toutes  les 
erreurs  de  l’dftronomie  judiciaire  , des  preffenu- 
mens,  des  préfages,  &c.  Si  en  forçant  le  matin 
il  rençontroit  une  vieille  femme  , fi  un  iievre 
t rayer  foit  fon  chemin,  il  rent-roic  promptement* 
la  journée  ne  pouvoit  être  que  fune.ffe  t 

Rumpit  & ferpens  iter  inftitutumy 

Si  per  obliquum , flmtlis  fagitta 

le  trust  mannos  . 
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Plaignons  les  foiblefles  des  grands  hommes  , 
& ne  prenons  point  plaifir  à les  confidéier  .Ce- 
lui-ci étoit  trop  grand  pour  n’être  pas  perfécu- 
té,  il  Je  fut.  Ses  torts,  ou  ladre flc  de  fes  en- 
nemis, lui  attirèrent  une  difgrace,&  firent  fup- 
primer  fes  penfions . L’empereur  Rodolphe  II  le 
fixa  dans  fes  états  à Prague,  & le  dédomagea 
magnifiquement  de  tout  ce  qu’il  perdoit  . Ttcbo 
mourut  dans  ce  nouvel  afyle , en  i6ol  , d’une 
rétention  d’urine,  que  le  refpeéi  ou  la  timidité 
lui  fit  gâgner  à la  table  d’un  grand,  d’où  il  n* 
ofa  fe  ïever  pour  aller  fatisfaire  un  befoin.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  Progymnafmata  agro- 
nomie inflauraU;  De  munit  etbtrti  recentiortbus 
fhenomems ; EpiftoUrum  ujlrononucarum  liber. 

On  a de  Sophie  Brabé  fa  fœur  une  épitre 
en  vers  latins;  & elle  pafloit  pour  exceller  dans 
la  poéfie. 

TIFERNAS  ou  TIPHERNAS  . ( Hijl.  litt. 
moi:  ) Vers  la  fin  du  régné  de  Charles  VII  , 
Lelio  Gregorio  , furnomé  Ttpbertus  ou  Tifer- 
nas , parce  qu'il  étoit  de  Tiferno  en  Italie,  vint 
s’offrir  au  reûeur  de  l’univerfité  de  Paris  pour 
faire  des  leçons  publiques  de  grec  . Le  reÂeur 
ce  vit  en  lui  qu’un  étranger  pauvre,  qui  chex- 
choit  du  pain;  à peine  daigna-t-il  parler  -de  fes 
offres  à l’univerfité.  Il  en  parla  cependant  ; 1’ 
univerfité  y fit  attention. Tifcrnas  donna  des  le- 
çons, & l’univerfité  lui  donna  des  apointemens  . 
Il  avoir  été  difciple  d’Emmanuel  Chryfoloras. 
( Voyez,  l’article  Chrysoloras  . ) Tifcrnas  enfeigna 
cnluire  à Venife,&  mourut  dans  cette  derniè- 
re ville  vers  l’an  1469,  empoifoné,  dit-on,  par 
d'indignes  rivaux , envieux  de  fes  fuccés  : il  avoit 
cinquante  ans.  C’eft  l’âge  où,  jouiflant  de  la 
plénitude  de  fes  talens  & de  fa  gloire  , on  ex- 
cite le  plus  d’er.vie  . On  a de  lui  des  poéfies 
latines,  & la  traduction  des  derniers  livres  de 
Strabon . 

TlGELLINoaTIGILLIN,  (Hift.  Rom.)  (Sopho- 
dus  Tigellinus , ) minillre  & des  débauches,  & 
des  cruautés  de  Néron,  eut, fous  cet  empereur, 
un  crédit  formidable  à tous  les  gens  de  bien:,, 
„ ofez  ataquer  les  71‘ces  d’un  Tigellin  , dit  Ju- 
„ vénal  , les  fopplices  les  plus  afreux  feront 
„ votre  partage:  „ 

Pone  Tigellinum,  tadâ  lucebis  in  ill* . 

Qu*  fiantes  ardent  qui  fixa  gutture  fumant . 

Ce  fut  cet  homme,  v'ucieux  & vil,  qui  rem- 
plaça le  vertueux  Burrhus,  après  fa  mort , dans 
la  faveur  qu’il  n’avoit  déjà  plus  les  dernieres  an- 
nées de  fa  vie.Lefévere  Galba  lui-même , gou- 
verné par  fes  trois  favoris  , qui,  à la  vérité, 
n’étoient  rien  moins  que  féveres  , Titus  Vinius 
Rufinus , Cornélius  Laco , Mavianus  Icelus , prit , 
dans  un  édit  public,  & contre  le  public,  la  dé- 
fenfe  de  Ttgelhn  , dont  le  peuple  , à tous  les 
Ipedtacles , demandoit  hautement  qu’on  fît  un 
exemple:  c’étoit , difoit  Galba,  une  ..  cruauté 
Htjloire.  Tons.  \V. 


T I G 337 

„ envers  an  homme  qui  étoit  fur  I<  point  de 
„ mourir  de  maladie  Peut-être  Tigellin  fup- 
pofoit-il  une  maladie,  pour  exciter  la  pitié  de 
Galba  & du  peuple  . Ce  fut  le  voluptuex  O- 
thon  qui,  à fon  avènement,  fit  jurtice  de  cee 
homme  odieux  , pour  juflifier  fon  éieétion  , & 
faire  exeufer  le  meurtre  de  Galba  & de  Pifon. 
TigelUn  mourut  l’an  de  }.  C.  C9. 

TIGNON VILLE.  ( H?Jl.  de  Fr.  ) Le  prévôt 
de  Paris,  Ttgnonvtlle , par  fes  perquifitions  fur 
l’aflaffinat  du  duc  d’Orléans , frere  de  Charles 
VI,  en  1467  , découvrit  que  des  aflafîins  s’é- 
toient  réfugiés  à l’hôtel  de  Bourgogne,  & de- 
manda d’être  autorifé  à faire  des  recherches 
dans  les  palais  des  Princes;ce  qui  força  fe  duc 
de  Bourgogne  d’avouer  fon  crime  au  duc  de 
Berry  fon  oncle.  L’implacable  duc  de  Bourgogne 
ne  l’oublia  jamais.  Tignonville , dans  une  autre 
occafion , fut  obligé,  par  le  devoir  de  fia  charge, 
de  faire  arrêter  deux  écoliers  de  1’  université 
pour  vols  & affalfinats  fur  les  grands  chemins  . 
Avant  de  commencer  l’infiruélion  du  procès,  il 
offiit , dît-on  ,de  remettre  les  coupables  à l’uni- 
verfité  , qui  alors  répondit  fagement  , que  tels 
gens  n’étoient  point  tenus  pour  leurs  clercs  : le 
prévôt  les  envoya  au  gibet.  Alors  le  duc  de 
Bourgogne  foulera  l’univerfité  contre  Tignonvil- 
let  qui,  malgré  l’approbation  du  roi,  & la  pro- 
tection des  autres  princes , fut  deflitué  . Il  fut 
de  plus  oblige  d’aller  dépendre  lui-même  les 
corps  des  deux  criminels  , de  les  baifer  à la 
bouche,  & de  les  efeorter  dans  l’églife  des  Ma- 
tburins,  â Paris , où  ils  furent  tranfportés  dans 
un  chariot  de  deuil,  que  conduifoit  l’exécuteur, 
revêtu  d’un  furplis,  pour  furcroît  de  bizârerie  . 
On  leur  fit  une  épitaphe,  qui  fe  lit  encore  dans 
l’églife  des  Mathuiins  . Dans  cette  épitaphe  , 
monument  élevé  à l’énorme  puiffance  de  l’uni- 
verfité,  on  ne  forme  pas  le  moindre  doute  fur 
les  crimes  des  deux  écoliers  . En  effet , le  cré- 
dit de  l’univerfité  éclatoît  devantage  à faire  re- 
fpeéter  fes  écoliers,  quoique  coupables.  Ils  fo  t 
repréfentés  fur  une  tombe  en  façon  de  pendus, 
c’ell  à-dire, la  corde  au  col.  Une  lame  de  cui- 
vre , pofée  contre  la  muraille  , contient  cette 
infeription:  „ Ci-deffous  giflent  Léger  Dumouf- 
„ fel  & Oliver  Bourgeois,  jadis  clercs  écoliers , 
„ étudians  en  l’univerficé  de  Paris , exécutés  à 
„ la  juftice  du  roi,  notre  bon  lire,  par  le  Pre- 
„ vôc  de  Paris,  l’an  1407,1e  vingt  fixieme  jour 
„ d’oClobre , pour  certains  cas  à eux  impofés; 
„ ( imputés  ) lefquels,  à la  pourfuite  de  l’uni- 
,,  verfité,  furent  reflitués  & amenés  au  parvis 
„ de  Notre-Dame,  & rendus  à l’évêque  de  Pa- 
„ ris,  comme  clercs,  & aux  députés  de  l’unî- 
„ verfité,  comme  fuppôts  d’icelle,  à très  gran- 
„ de  folemnité  ; & de-là , en  ce  lieu-ci  furent 
,,  amenés, pour  être  mis  en  fépulture , l’an  14°?» 
„ le  dix-huicieme  jour  de  mai.  En  furent  lefdits 
„ prévôt  & fon  lieutenant  démis  de  leurs  offices 
„ à ladite  pourfuite,  comme  plus  à plein  ap- 
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pert  par  lettres-patentes  & inftrutnens  fur  ce 
,,  cas  : .priez  Dieu  qu’il  leur  pardone  leurs  pé- 
„ chés . Amen  „ . 

Nous  ignorons  li  Marguerite  de  Tignonville  , 
<jui,  par  lbn  mariage  avec  François  de  Prune- 
lé,  porta  le  nom  & Ja  terre  de  Tignonville  dans 
cette  maifon  de  Prunelé,  étoit  de  la  famille  .du 

Ïrévôt  de  Paris.  On  croit  que  c’eft  celle  dont 
ïenri  IV  fut  fi  éperdument  amoureux,  de  qui 
eut,  comme  Madame  de  Guercheviile  & Ma- 
demoilelle  de  Rohan  , le  mérite  de  lur  réliller 
conftament  . Il  paroît  que  Mademoifelle  de 
Tignonville  ^ aimée  de  Henri  IV,  étoit  petite  fil- 
le de  Lancelot  du  Monceau , feigneur  de  Tignon- 
ville , premier  maître  d’hôtel  de  Ja  reine  de  Na- 
varre, Jeanne  d’Albret , mere  de  Henri  IV,  & 
qu’elle  étoit  fille  de  la  barone  de  Tignonville  , 
gouvernance  de  Catherine,  princefle  de  Navar- 
re , Iceur  du  même  Henri  IV  . Mademoifelle 
de  Tignonville  étoit  d’une  famille  alliée  à Hen- 
ri IV"  par  la  maifon  d’Alençon,  dont  étoit  la 
femme  de  Lancelot  du  Monceau  , feigneur  de 
Tignonville  , ci-deflus  nommé. 

TIGRANE.  ( Htft.anc .)  C’eft  le  nom  de  di- 
vers rois  d’Arménie  6c  de  quelques  autres  con- 
trées adjacentes.  Nous  remarquerons  feulement 
ici  quelques-uns  des  principaux. 

i°.  On  voit  d’abord  un  Tigrane, fils  aîné  d’un 
roi  d’Arménie  , figurer  a vantageufement  dans  la 
Cyropédie . Le  roi  fon  pere  avoir  été  en  guerre 
avec  Aftyage  , roi  des  Medes  , ayeul  maternel 
de  Cyrus  ; vaincu  dans  cette  guerre  , il  avoir 
été  aftujeti  à un  tribut  . Voyant  dans  la  fuite 
Cyaxare , roi  des  Medes,  fils  d’Aftyage  & on- 
cle de  Cyrus,  occupé  chez  lui  p3r  d’autres  en- 
nemis, il  crut  le  moment  favorable  pour  fecouer 
le  joug  & s’afranchir  du  tribut  . Cyrus  le  fur- 
prend,  fous  les  apparences  d’une  grande  chafTe 
qu’il  dirige  du  côté  de  l’Arménie.  Le  roi  eft 
pris  avec  fes  femmes  , fes  enfans  ôc  tout  ce 
qu’il  avoir  de  plus  précieux.  Les  détails  de  cet- 
te expédition  , cet  appareil  de  chalfe,  qui  ca- 
che fi  aifément  un  appareil  de  guerre  à un  roi 
qui  fe  Tentant  dans  fon  tort  , doit  être  fur  fes 
gardes  , la  facilité  avec  laquelle  ce  roi  ell  pris 
ainfi  que  toute  fa  cour,  tant  de  promptitude  & 
de  fuccès  de  la  part  du  vainquçur,  tant  de  né- 
gligence & de  malheur  de  la  part  du  vaincu  ;■ 
tout  cela  n’a  pas  le  degré  de  vraifemblance 
qu’exigeroit  la  fé vérité  de  l’hiffoire  , & rien  n’ell 
plus  propre  à confirmer  l’opinion  de  ceux  qui 
regardent  la  Cyropédte  comme  un  roman  moral. 
Pour  comble  d’à  propos  romauefque  , Tigrane , 
fils  aîné  du  roi  d’Arménie  , arive  au  moment 
où  fon  pere  venoit  d’être  fait  prifonier  ; il 
revenoit  d’un  voyage,  & n’avoit  aucun  foup- 
con  d’une  rupture  entre  l’Arménie  & la  Perfe 
ou  la  Médie;  ce  fpeétacle  l’afflige  autant  qu’il 
l’étone  . Cyrus  , pour  le  confoler  , lui  dit  avec 
una  gaité  affez  féroce  : Frince  , vous  arivez.  à 
propos  pour  afifter  au  procès  de  votre  pere  : En 
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effet,  il  lut  fait  fon  procès  en  préfence  des  ca- 
pitaines Perfes  & Medes,  en  préfence  même 
des  grands  d’Arménie  par  une  fuite  d’inter- 
rogations captieufes  & fophiftiques,  il  l’amene 
à convenir  qu’il  a mérité  la  mort,  comme  fl 
un  fouverain  pouvoir  mériter  la  mort  pour  avoir 
voulu  s’afranchir  d’un  tribut  . On  reconoît  ici 
dans  Xénophon  , auteur  de  la  Cyropédie  , un 
difciple  de  Socrate,  la  maniéré  dont  Cyrus  ti- 
re du  roi  d’Arménie  un  aveu  donc  celui-ci  é- 
toit  d’abord  bien  éloigné,  eft  parfaitement  dans 
la  maniéré  de  Socrate, & c’eft  bien  moins  l’art 
de  faire  acoucher  les  hommes  de  leurs  penlées, 
comme  le  difoit  ce  philofophe,  que  fart  de  les 
faire  acoucher  de  la  peniée  de  celui  qui  les 
interroge  & qui  dirige  de  loin  leurs  réponfes 
par  fes  interrogations . Tigrane  , de  fon  côté  , par 
une  fuite  de  railonemens  aulfi  un  peu  fophifti- 
ques,  mais  qui  montrent  une  belle  âme,  prouve 
à Cyrus  qu’il  eft  de  fon  intérêt  de  rendre  à*  Ion 
pere  & la  vie  & fes  femmes,  & fes  enfans  <3c 
fon  royaume , parce  'qu’après  une  telle  leçon 
fuivie  d’un  tel  a&e  de  clémence,  Je  roi  d’Ar- 
ménie redoutera  toujours  le  prince  invincible 
qui  a pu  fi  facilement  le  détrôner,  & chérira 
toujours  le  prince  généreux  qui  l’aura  fi  noble- 
ment rétabli  . Cyrus  goûta  ces  railonemens  & 
plus  encore  ces  fentimens,  & il  fe  mit  à par- 
ler des  -rançons.  Que  me  donneriez  vous,  dit-il 
au  roi  d Arménie  , pour  la  rançon  de  la  reine 
votre  femme?  — Tout  ce  que  je  potfede  — - 
Et  pour  celle  de  vos  enfans?  — Lamémecho- 
fe.  Ici  Cyrus  ou  Xcnophon  ne  peut  encore  fe 
refuler  une  petite  fubtilité focratique.  Vous  voi- 
là donc  redevable  envers  moi,'  dit  Cyrus,  du 
double  de  ce  que  vous  pofledez.  Et  vous,  prin- 
ce, ajouta-t-il,  en  s’adreflanc  à Tigrane, de  com- 
bien racheterîez-vous  la  liberté  de  votre  fem- 
me? — De  mille  vies,  fi  Je  les  avois,  s’écria- 
t-il  avec  transport , car  il  en  étoit  éperdument 
amoureux . Cette  feene  finit  par  un  grand  feftin 
que  donna  Cyrus  au  roi  d’ Arménie  , à toute 
fa  famille,  6c  aux  grands  des  trois  royaumes. 
Au  moment  de  la  féparation  , il  les  embrafla 
tous  pour  marque  d’une  parfaite  réconciliation 
& d’une  union  lïncere  , & les  laiffa  pénétrés 
d’admiration  & de  reconoiftance.  Le  roi  d’Ar- 
ménie & fa  famille  & fa  fuite,  en  retournant 
chez  eux,  ne  pou  voient  patler  que  de  lui,  8c 
ne  fe  lalfoient  pas  de  célébrer  fes  louanges:  les 
uns  vantoient  fa  fagsfte  , d’  autres  fon  cou- 
rage , d’autres  fa  grandeur  d’âme  ; d’autres  fa 
bonne  mine  , fon  air  ferein  , fon  port  maje- 
ftueux.  Que  vous  femble  de  fa  figure,  deman- 
da Tigrane  à fa  jeune  époufe?  — Je  n’y  ai  pas 
fait  attention  , dit-elle  — Eh  ! quel  pouvoit 
donc  être  l’objet  de  votre  attention  ou  de  vo- 
tre diftraélion  , s’écria  t-il  avec  étonement?  — 
Celui  ejui  difoit  qu'il  donneront  mille  vies  pour 
racheter  ma  liberté . Cette  charmante  réponfe 
fut  la  réçompenfe  de  Tigrane. 
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Tous  ccs  faits  peuvent  n’etre  que  romanef- 
ques;  en  voici  un  qui  femble  n’avoir  pu  être  j 
raporté  que  parte  qu’  il  étoic  ou  vrai  ou  au  ■ 
moins  allégorique  . Cyrus  ne  voyant  plus  au- 
près de  Tigrane  un  gouverneur  qu’il  y avoir  vu 
autrefois,  & qui  avoic  mérité  fon-  eflime  , lui 
demanda  ce  qu’il  étoic  devenu;  Tigrane  Ce  trou- 
bla , & parue  embarafler  il  avoua  enfin  à Cy- 
rus en  grand  fecret  , que  le  roi  fon  pere 
voyant  fon  atachemenc  pour  ce  gouverneur  , 
en  avoic  été  Jaloux  , & l’avorc  fait  périr  ; il 
ajouta  que  ce  vertueux  gouverneur  lui  avoit_ 
dit  en  expirant  : „ pardonez  ma  more  à votre 
,,  pere  comme  je  la  lui  pardone  ;.  fon  injuftice 
„ à mon  égard  ne  vienc  point  de  méchanceté, 
w mais  d’une  prévention  aveugle  donc  il  n’a  pu 
„ fe  défendre.  „ Cyrus  , atendri  par  ce  récit, 
donna  des  larmes  à la  delîinée  du  gouverneur  , 

& dit  à Tigrane  : ri  oubliez,  jamais  le  dernier  mot 
d'un  tel  ami .. 

M.  le  comte  de  TrefvilLe , cité  par  M.jRollin  , 
croyorc  ce  fait  allégorique , il  jugeoit  que  Xéno- 
phon  a voit  voulu  peindre  ici  la  mort  de  Socrate  , 
que  l’atachement  & 1*  admiration  de  le  jeunef- 
l'e  d’ Athènes  a voient  rendu  fufpefl  à l’état,  Sc 
qui  avoit  fubi  fon  fort  non-feulement  fans  fe 
plaindre,  mais  en  plaignant  même  ceux  qui 
i’immoloient  ► L’idée  eft  ingénieufe:  mais  avec 
de  l’eCpric  que  n’expliquera  t-on  pas  par  des 
allégories  ? L’Arménie  fut  fidele  à l'alliance  de 
Cyrus,  & Tigrane  commanda  fous,  lui  les  trou- 
pes Arménienes. 

1°;  Le  plus  célébré  des  Tigranes  d’Arménie  , 
elî  le  gendre  de  Mitbridace,  qui  fit  avec  lui 
la  guerre  aux  Romains  'r  il  étoic  fils  d’un  au- 
tre Tigrane  , auffi  roi  d’Arménie..  Il  avoic  été 
donné  en  otage  aux  Parthes  pendant  la  vie  de 
fon  pere;  il  fut  relâché  à fa  mort,  arivée  l’an 
59 y avant  J.  C.  & fit  avec  les  Parthes  u» trai- 
té par  lequel  il  leur  cédoit  des  places  & des 
pays  à leur  bienféance  ..  Les  Syriens,  las  des 
guerres  civiles  qu*  excitoient  continûélement 
chez  eux  les  princes  de  la  maifon  de  Seleucus, 
offrirent  leur  courone  à Tigrane  , qui  l’accepta 
& qui  la  porta  dix- huit  ans  il  gouverna  la 
Syrie  pendant  quatorze  ans  par  un  Viceroi.. 

Ce  fut  ce  Tigrane,  qui  le  premier  réunit  l’Ar- 
ménie entière,  partagée  jufqu’alors  entre  divers 
princes;,  il  y joignic  plufieurs  des  pays  voifins 
fournis  par  fes  armes  , & en.  forma  un  royau- 
me puiffant . Avant  lui,  l’Arménie  été  toujours 
ou  foible  ou  dépendante  * Elle  avoit  d’abord 
apartenu  aux  Perlés  ,.  puis  aux  Macédoniens  , 
après  la  mort  d’Alexandre,  elle  avoit  fait  par- 
tie du  royaume  de  Syrie  . D'eux  généraux  d’An- 
tiochus  le  Grand  ,,  apparemment  gouverneurs 
d’Arménie,  Artaxius  & Zadriadés,  s’établirent 
dans  cette  province  avec  la  permilïion  de  ce 
prince,  & la  gouvernèrent  avec  une  autorité 
prefique  fouvetaine  ; après  la  défaite  d’Anciochus, 
ds  s’  atachercnt  aux  Romains  , qui  les  ieco- 
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nurent  pour  rois  ; ils  avoient  partagé  l’Armé- 
nie . Tigrane  , defeendu  d’Artaxius , la  réunit  Sc 
l’agrandit,  comme  nous  venons  dé  le  dire.  Le 
fameux  Mithridate  roi  de  Pont , cherchant  par- 
tout à fufeiter  aux  Romains  des.  ennemis  puif- 
fans  , lui  donna  en  mariage  Cléopâtre,  fa  fille, 
& ils  partagèrent  d’avance  les  conquêtes  qu’ils 
fe  proposaient  de  faire.  Tigrane  dépouilla  de  la 
Cappadoce  , Ariobarzane  , protégé  des  Romains, 
& y rétablit  un  fils  de  Mithridate  , nommé 
Ariarathe.  Ce  fut  Tigrane  qui  bâtit  la  ville  nom- 
mée de  fon  nom  Tigranocerte , fle  qui  en  fit  la 
capitale  de  fon  royaume.  Cette  ville  étoit  peu 
peuplée  ,.  & fes  états  en  général  manquoient 
d’habicans;  auifi  dans  fon  partage  avec  Mithri- 
date fe  fit-il  donner  des  homm'es  au  lieu  du  bu- 
tin ; il  tranfplanta  chez  lui  trois  cents  mille 
Cappadociens , & continua  de  peupler  fes  états 
aux  dépens  des  états  conquis . Mithridate  ayant 
été  vaincu  par  Lucullus fe  retira  chez  Tigrane 
fon  gendre,  où  Lucullus  l’envoya  redemander 
par  Appius  Clodius  .Tigrane  étoit  alors  au  com- 
ble de  la  puifTan.ee  & de  la  gloire  , c’étoit  le- 
plus  grand  monarque  de  l’ Afie  ; c’étoit  à lui 
qu’avoit  paffé  ce  titre  faflueux  de  roi  des  rois  ; 
il  avoit  conquis  la  Syrie  Sc  la  Paleftine,  dom- 
pté les  Parthes,  fournis  les  Arabes, &c.  Ce  fur 
à l’audience  de  ce  prince,  qui  voulut  y paroî- 
tre  dans  tout  l’édat  de  la  majefté  royale  & du 
luxe  afîatrque  , qu’ Appius.  Clodius  vint  rede- 
mander Mithridate  avec  cette  hauteur  impé- 
rieufe  fi  ordinaire  aux  Romains:  cette  hauteur,, 
que  perfone  ne  s’étoit  Jamais  permife  à fon 
égard,  lui  parut  bien  étrange;  il  eut  même  la 
fatuité  d’être  bleffé  de  ce  que  Lucullus  , dans 
la  lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  ,.  ne  lui  donnoic 
que  le  fimple  titre  de  roi  , comme  s’il  n’eût  été 
qu’un  roi  ordinaire  , lui  qui  commandoit  à des 
rois,&  qui  fe  faifoic  fervir  par  eux  comme  par 
des  efclaves  ; qui  , dans  fes  cérémonies  publi- 
queSjen  avoit  toujours  plufieurs  rangés  en  haie 
autour  de  fon  trône,  prêts  à recevoir  fes  ordres 
Sc  à lui  rendre  les  fervices  les  plus  vils  > Dans 
la  réponfe  au  général  Romain  , il  n’ajouta  au- 
cun titre  à ce  nota  de  Lucullus  , quî  en  effet 
n’en  avoit  pas.  befoi n ; il  ret'ufa , comme  on  peuc 
le  croire,  de  remettre  Mithridate  ; Sc  fur  ce  re- 
fus, l’ambaffadeur  Appius  Clodius  lui  déclara 
la  guerre.  De  ce  moment , Tigrane  rendit  à fon 
beau-pere  les  honeurs  qu’il  lui  devoit  ; jufques- 
là  il  i’avoit  traité  avec  mépris  Sc  arrogance  , 
l’avoit  tenu  éloigné  de  lui  , le  faifant  garder 
comme  un  prifonier  d’état.  • 

Pendant  que  les  flateurs  de  Tigrane  luî.  dJ- 
foient  que  Lucullus  feroic  bien  téméraire  s’il  ofoit 
feulement  l’atendre  à Ephefe  Lucullus  ayant 
pris  Sinope  ce  Amifus  fur  le  pont  Euxin  , tra- 
verfoic  la  Cappadoce , pafïoit  l’Euphrate  & le 
Tigre  , Sc  s’avançoit  à grandes  journées  vers 
Tigranocerte . Le  premier  qui  ofa  donner  avis  à 
Tigrane  de  cette  marche  de  Lucullus  , apprit  à 
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f es  dépens  ce  que  ç’efl  que  de  dire  la  vérité  à 
un  defpoce;  il  fut  mis  à mort  : cependant  Lu- 
çullus  avançant  toujours, & touchant  déjà  pour 
ainfi  dire  aux  portes  du  palais,  les  courtifans 
tremblans,  engagèrent  Mithrobarzane  , un  des 
favoris  du  prince,  à prendre  fur  lui  d’annoncer 
cette  nouvele  ; Tigrane,  pour  toute  réponfe,lui 
donna  ordre  d’amener  Lucullus  prifonier , com- 
me il  auroit  ordoné  d’arrêter  le  moindre  de  fes 
fujets  ; Mithrobarzane  , en  elfayant  de  remplir 
fa  dangereufe  & difficile  commiffion,  fut  taillé 
en  pièces  avec  ce  qu’il  avoit  pu  rafïémbler  de 
troupes  à la  hâte. 

Tigrane  commença  enfin  à comprendre  que 
l’afaire  étoit  férieufe il  lortit  de  Tigranocerte, 
mît  le  Mont  Taurus  entre  le  vainqueur  & lui , 
& ralfembla  autour  de  lui  fes  innombrables  trou- 
pes. Lucullus,  pour  l’attirer  au  combat  , affié- 
gea  Tigranocerte  . Mithridate  , qui  favoit  mieux 
que  Tigrane  , comment  il  fajloit  faire  la  guerre 
aux  Romains, envoyoit  de  fon  royaume  de  Pont 
où  il  étoit  allé  faire  des  levées  , couriers  fur 
couriers  à fon  gendre,  pour  lui  recomander  d’é- 
viter la  bataille  / & de  fe  fervir  feulement  de 
fa  cavalerie  pour-  couper  les  vivres  à Lucullus  r 
les  courtifans  de  Tigrane  attribuèrent  ce  con- 
fe  il  de  Mithridate  , à une  fecrete  envie  de  la 
gloire  dont  Tigrane  alloit  fe  couvrir  ; on  fe  hâta 
donc  de  livrer  bataille  avant  1-  ’arivée  de  Mi- 
thridate,. pour  le  priver  de  la  part  qu’il  auroit 
pu  avoir  ou  prétendte  à une  victoire  qu’on  re- 
gardoit  comme  infaillible  , même  fans  fon  fe- 
cours.  L’armée  de  Tigrane  étoit  de  prés  de  trois 
cents  mille  hommes  . Lucullus  n’en  a-voit  pas 
trente  mille.  Cette  poignée  de  monde  excita  la 
risée  de  Tigrane,  li  n’y  eut  pas  un  de  fes  cour- 
tifans  ou  de  ces  rois  , efclaves  atacbés  à fa 
fuite  , qui  ne  demandât  en  grâce  d’être  chargé 
feul  cfâller  châtier  cette  petite  troupe  d;infolens 
& d’infenfés . S'ils  vienent  comme  atnbaffadcurs , 
dit  agréablement  Tigrane  , ils  font  beaucoup  ; fl 
c'eft  comme  ennemis  , franchement  ils  font  bien, 
peu 

Une  riviere- féparoit  les  deux  armées,  Lucul- 
tus  étant  forti  de  fes  retranchcmens-,  parue  vou- 
loir s’éloigner  & précipiter  fa  marche  il  n’al- 
loit  que  chercher  un  gué  commode  & qu’il  avoit 
fait  reconoître  . Tigrane  ne  doutant  pas  qu’il 
ne  cherchât  à lui  échaper  , appela  Taxile , un 
des  généraux  de  Mithridate  , que  ce  prince  lui 
avoit  envoyé  pour  le  détourner  de  livrer  ba- 
taille , Taxile  ne  flatoit  point  Tigrane , ne  dé- 
crioit  point  des  ennemis  redoutables  , & avoit 
fouvent  parlé  avec  eftïme  des  légions  romaines; 
venez,  lui  dit  Tigrane,  avec  un  ris  moqueur  , 
venez  voir  fuir  ces  invincibiles  légions  romai- 
nes. „ Je  fouhaite  , reprit  Taxile,  que  la  for- 
„ tune  de  votre  Majelté  fàfiê  aujourd’hui  ce 
,,  miracle  , mais  ce  n’efl  'toinr  là  la  démarche 
,,  de  gens  qui  fuient.  „ En  effet  on  vit  bien- 
tôt les  légions  s’avancer  en  bon  ordre  ôc  nïar- 
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cher  à l’ataque  . Quoi  ! s’écria  Tigrane  , ne  pou- 
vant  revenir  de  fa  furprife  : Quoi  f ces  gens  là 
vienent  à nous  ! Lucullus  monce  fur  une  émi- 
nence, jete  un  regard  fur  l’ordonance  de  deux 
armées,  & dit:  la  victoire  ejl  à nous.  Cét  te  vi- 
ctoire fut  complété  , Tigrane  s’enfuit  dès  le  com- 
mencement de  l’aélion  , & voyant  fon  fils  a- 
compagner  fa  fuite,  il  décacha  en  pleurant  fon 
diadème  & le  lui  remit  , en  l’exhortant  à fe 
fauver  comme  il  pouroit  par  un  autre  chemin. 
Quel  étoit  le  fens  & le  but  de  cette  aélion  ? 
. Remettait  - il  d’avance  à fon  fils  une  courone 
qui  to-mboit  de  fa  tête,  ou  jugeoit-ii  qu’il  va- 
lait mieux  expofer  le  fils  du  roi  à être  pris  que 
le  roi  lui  même  ? Le  fils  fentit  le  danger  de  cet 
ornement  ,|  & en  chargea  un  de  fes  plus  fideles 
ferviteurs,  qui  fut  à Tinfiaut  pris  & conduit  à 
Lucullus . 

La  cavalerie  Arnténiene  fut  détruite , & il 
relia  fur  la  place  plus  de  cent  mille  hommes  de 
l’infanterie  de  Tigrane  ; de  la  part  des  Romains, 
il  n’y  eut,  dit  on,  que  cinq  morts  & cent  blef- 
fés  . Lucullus  fe  couvrit  d’une  g'oire  éternele, 
on  remarqua  fur-tout  en  lui  le  talent  fingulies 
de  varier  le  genre  de  guerre  fuivant  [ennemi 
qu’il  a-voit  à combatte  . L’aélif  & ardent  Mi- 
thridate, il  l’avoit  confumé  en  temporifant , en 
traînant  la  guerre  en  longueur.  L’indolent  & 
négligent  Tigrane- , il  Eavoit  ruiné  tout  d’un  coup, 
par  une  précipitation  raifonée , & en  ne  lui 
donnant  pas  ,1e  temps  de  fe  reconortre  . Il 
avoit  fu  tirer  parti  également  & d’une  lenteur 
aâive  & d’une  célérité  fans  imprudence. 

Mithridate  , qui  n’avoit  éprouvé  que  la  len- 
teur , y fut  trompé  , il  crut  que  Lucullus  en 
uferoiD  avec  Tigrane  comme  avec  lui;  il  ne  fe 
prefla  point  de  joindre  fon  gendre,  il  marchoit 
à petites  journées  , lorfqu’une  troupe  d’Armé- 
niens  , nus  & blefles  , fu-yans  de  toutes  parts 
avec  éfiroi , lui  apprit  la  déroute  de  Tigrane , il 
le  trouva  bien-tôt  lui-même  dans  le  plus  trille 
état  d'abandon  & de  mifere  . Loin  d’infulter  à 
Ion-  malheur  comme  Tigrane  avoit  précédem- 
ment infulté  au  fien  par  un  accueil  indigne,  ii 
lui  témoigna  toute  la  tendrelïè  d’un  beau-pere, 
& lui  rendit  tous  les  refpeéls  dus  au  malheur, 
il  pleura  fur  leurs  communes  difgraces  , & lui 
fit  envifager  des  reffonrees,  il  lui  donna  fa  gar- 
de , le  fit  fervir  par  fes  officiers  , le  confola  , 
l’encouragea,  releva  fes  efpérances  , ils  recher- 
chèrent l’alliance  du  roi  des  Parthes  , qui  pa- 
roifloit  difpofé  à la  leur  vendre  & à leur  four- 
nir de  fecours  contre  les  Romains  , moyenant 
la  ceffion  de  la  Méfopotamie.  Lucullus  prît  & 
détreifit  Tigranocerte,  & menaça  bien-tôt  Ar- 
taxate;  mais  on  trouva  qu’il  n’avoit  pas  pour- 
fuivi  Tigrane  avec  alfez  d’ardeur,  & il  fut  fou- 
pçoné  d’avoir  cherché  à prolonger  la  guerre 
pour  conferver  fon  commandement  ; il'  remporta 
encore  devant  Artaxate  une  viéloire  fignalée  fur 
Mithridate  & Ttgnine  réuni*  , & il  alloit  ter- 
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miner  la  guerre  par  la  prile  de  cette  place,  & 
par  la  réduction  de  l’armée  , lorfque  l’efprit  de 
révolte  fe  mit  dans  fon  armée,  & vint  craver- 
fer  fes  deffeins  . Mithridate  & Tigrane  refpire- 
rent  & fe  réunirent . Le  premier  recouvra  tout 
fon  royaume  , mais  bien -tôt  vaincu  & charte 
par  Pompée,  fucceffeur  de  Lucullus  , défaic  & 
détruit  entièrement  dans  ce  combat  noélurne  , 
dont  Mithridate  fait  la  defeription  dans  la  tra- 
gédie qui  porte  fon  nom  : 

Je  fuis  vaincu  . Pompée  a faifi  l’avantage 

D’une  nuit, qui  laiffoit  peu  de  place  au  cou- 
rage . 

Mes  foldats  prefque  nus  , dans  l’ombre  in- 
timidés , 

Les  rangs  de  toute  part  mal  pris  & mal  gar- 
dés , '» 

Le  désordre  par  - tout  redoublant  les  alar- 
mes , 

Nous -même  contre  nous  tournant  nos  pro- 
pres armes, 

Les  cris  que  les  rochers  renvoyoient  plus  a- 
freux , 

Enfin  toute  l’horreur  d’un  combat  ténébreux; 

Que  pouvoit  la  valeur  en  ce  trouble  funefte  ? 

Les  uns  font  morts,  la  fuite  a fauvé  tout  le 
refte . 

Il  fe  vit  réduit  à demander  de  nouveau  un 
afyle  à Tigrane , fon  gendre.  On  n’imagineroit 
jamais  quelle  fut  la  réponfe  de  Tigrane  ; ce  fut 
de  mettre  à prix  la  tête  de  fon  beau-pere,  après 
avoir  fait  mettre  fes  arabartadeurs  en  prifon  . 
Cette  conduite  avoit  un  motif, & elle  avoit  un 
prétexte  différent  de  ce  motif. 

Leroi  d’Arménie  avoit  eu  trois  fils  de  la  fille 
de  Mithridate  . Pere  auffi  cruel  & auffi  déna- 
turé que  Mithridate  lui-méme,  il  en  avoit  fait 
périr  deux  fans  fujet,  dit-on;  cependant: 

Quel  pere  de  fon  fang  fe  plaie  à fe  priver? 

Le  dernier  qui  rertoit,  nommé  Tigrane  com- 
me lui,  pour  fe  dérober  à fa  cruauté, fe  retira 
chez  Phraate,  roi  des  Parthes  , dont  il  avoit 
époufé  la  fille.  Phraate  le  ramena  en  Arménie , 
à la  tête  d’une  armée  , & ils  affiégerent  Arta- 
xate  ; Tigrane  le  pere  , bâtit  & charta  fon  fils 
qui  alloit  fe  retirer  auprès  de  Mithridate  , fon 
grand  pere, lorfqu’il  apprit  qu’il  étoit  réduit  lui- 
même  à implorer  la  proteétion  de  fon  gendre. 
Tigrane  le  j'eune  prit  alors  le  parti  de  fe  mettre 
fous  celle  de  Pompée  , qui  la  lui  acorda  , & 
alloit  fe  fervir  de  lui  pour  porter  la  guerre  en 
Arménie  . Le  prétexte  donc  que  prit  Tigrane 
pour  accâbler  ainfi  Mithridate  dans  fa  difgra- 
ce  , fut  que  Mithridate  apuyoir  la  révolte  de 
Tigrane  le  jeune, ce  qui  étoit  abfolument  faux, 
mais  fon  véritable  motif  était  le  défir  de  défarmer 
Pompée  dont  il  voyoic  la  puiffance  abaiffer  tou- 


T I G 341 

tes  les  puiflances . Plein  de  ce  deffein , il  trou  voit 
que  la  funefte  amitié  de  Mithridate, comme  Mithri- 
date le  dit  lui-même,  pefoit  à fes  amis  & à fes 
alliés . Tigrane  entra  dans  le  camp  des  Romains, 
fans  prendre  aucune  précaution,  & remit  & fa 
perfone  & fa  courone  à la  diferétion  de  Pom- 
pée , i’affurant  avec  des  flateries  auffi  baffes  que 
celles  donc  on  l’avoit  lui-même  enivré  fi  long- 
temps, que  de  quelque  maniéré  que  Pompée  dé- 
cidât de  fon  fort  , il  feroit  toujours  content  Sc 
fournis  à fes  volontés. 

Mox  ipfe  fupplex  & prafent , dit  Velleïus  Pa- 
terculus  , fe  regnumque  ditioni  ejus  permifit  , 
prefatus  ; neminem  ahtun  neque  Romanunt  , ne- 
que  alius  gentis  virum  futurum  fuiffe  , cujm  fe 
fidei  commiffurus  foret  , quant  Cneïum  Pompe- 
iunt.Proinde  omnem  fibi  vel  adverfan  , vel  fecun- 
dam  , eujus  auftor  ille  effet , fortunant  tolerabtlem 
futur  am  . N on  effe  turpe  ab  eo  vinci , quem  vin - 
cere  effet  nefas  : neque  ei  inbonejle  ah  quem  fubmit- 
ti,  quem  fortuna  fuper  omnes  extuliffet . 

Arivé  à cheval  près  de  l’enceinte  du  camp, 
on  lui  fit’  mettre  pied  en  terre  , en  lui  difant 
que  j’amais  on  n’avoit  vu  d’étranger  paffer  à 
cheval  dans  un  camp  Romain.  Tigrane  obéit, 
& ôta  même  fon  épée  qu’il  remit  aux  Satèlli- 
tes  de  Pompée  ; il  voulut  mettre  fon  diadème 
aux  pieds  de  ce  général  & lui  embraffer  les  ge- 
noux ; car  le  plus  fier  defpote  eft  toujours  prêt 
de  devenir  le  plus  vil  efclave  dans  la  mauvaife 
fortune.  Pompée  rougitfant  pour  lui  de  tant  d’ 
abaiffement , lui  en  épargna  le  plus  qu’il  put . 
Il  s’établit  juge  entre  le  pere  & le  fils  pour  le* 
réconcilier  , mais  il  fut  d’abord  choqué  de  ce 
que  Tigrane  le  fils  , n’avoit  donné  a fon  pere 
aucune  marque  de  refpeét  pendant  l’entrevue,  & 
l’avoit  traité  en  étranger  & en  inconnu  . Il  les 
pria  tous  deux  à fouper  , le  fils  refufa  de  s’y 
trouver  avec  fon  pere  . Pompée  , après  avoir 
condamné  Tigrane  à payer  tous  les  frais  de  la 
guerre  qu’il  avoir  faite  aux  Romains  avec  Mi- 
thridate, & à leur  céder  toutes  les  conquêtes 
en  deçà  de  l’Euphrate,  partagea  l’Arménie  en- 
tre le  pere  & le  fils;  le  pere  fut  content  de  fon 
partage:  le  fils,  plus  difficile  à fatisfaire  , effa- 
ya  de  s’échaper  pour  aller  exciter  de  nouveaux 
troubles;  mais  Pompée  le  fit  garder  à vue;en- 
fuîte  ayant  découvert  des  intrigues  de  ce  jeune 
prince , tendantes  à foulever  la  nobleffe  d’Ar- 
ménie contre  le  partage  propofé,  & à faire  pren- 
dre les  armes  aux  Parthes , il  le  réferva  pour 
fon  triomphe. 

Phraate  envoya  des  ambaffadeurs  redemander 
fon  gendre  , & repréfenter  aux  Romains  que  1’ 
Euphrate  devoir  être  la  limite  de  leurs  conquê- 
tes; Pompée  répondit  que  le  jeune  Tigrane  tou- 
choit  de  plus  prés  à fon  pere  qu’à  fon  beatz- 
pere,  & que  les  Romains  ne  prenoient  la  loi 
ni  le  confeil  de  perfone  fur  l’étendue  ou  les 
bornes  de  leurs  conquêtes.  Tigrane,  le  pere  ob- 
tint le  titre  d’ami  & d’allié  du  peuple  Romain  , 


34*  T I L 

titre  qu’il  aroit  bien  acheté.  Le  jeune  Tigrane 
fut  mené  en  triomphe  à Rome  avec  fa  femme 
& Ta  fille,  à la  fuite  du  char  de  Pompée,  l’an 
69  i -de  la  fondation  de  Rome.  Clodius,  ce  tri- 
bun  ennemi  de  Cicéron, de  Pompée  & de  tous 
les  gens  de  bien  , effaya,  (on  ignore  par  quel 
intérêt  & s’il  2voit  d’autres  vues  que  d'infulter 
Pompée)  de  donner  à Tigrane  les  moyens  de  fe 
fauver  ; fouoant  un  jour  chez  le  préteur  Lucius 
Flavius,  à la  garde  duquel  Pompée  avoit  con- 
fié ce  prince  , il  le  pria  de  le  faire  amener , il 
le  fie  mettre  à table  à côté  de  lui  , s’èn  empa- 
ra & refufa  enfuite  de  le  rendre  & à Flavius 
& à Pompée  lui- même , il  le  fit  embarquer  pour 
l’Afie  , mais  une  tempête  le  força-  de  relâcher 
à Antium.  Flavius  & quelques  amis  de  Pom- 
pée armèrent  pour  le  reprendre,  il  y eut  à ce  fu- 
jet  entre  eux  & les  brigands  de  Clodius  , un 
combat  fur  la  voie  Appiene,  où  l’avantage  fut 
pour  Clodius  . Cet  événement  ariva  T an  694. 
de  Rome  . 

TILLADET,  ( Jean  - Marie  de  la  Marque 
de  ) ( Htfl.  litt.  mod.  ) de  1’  académie'  des.  In. 
feripuons  & Belles- Lettres , étoit  fils  de  Fran- 
çois de  la  Marque,  & d’Angélique  de  Riviere',, 
il  étoit  né  au  château  de  Tilladet-  en  Arma- 
gnac. Le  nom  de  la  Marque  eft'  le  même  que 
celui  de  Marca  , c’eft  une  des  meilleures  mai- 
fons  du  Bearn  , & M.  de  Boze , fecrétaire  de 
l’académie  des  Infcriptions  & Belles  - Lettres  , 
obferve  dans  l’éloge  de  l’abbé  de  Tilladet , que 
rien  n’eft  plus  ordinaire  dans  la  province  de 
Bearn,  ( on  pouroit  ajouter  :■  & dans  beaucoup > 
d'autres  provinces  ) que  cette  diverfité  de  noms 
ou  de  terminaifons  des  mêmes  noms  dans  une 
même  famille . La  maifon  de  Riviere  dont  étoit 
la  mere  de  l’abbé  de  TilUdet  , est  auflL  la  mê- 
me que  celle  de  Ribeyra  , dont,  il  y a une 
branche  confidérable  établie  en  Efpagne  . 

L’abbé  de  Tilladet  étoit  né  vers  l’an  16500U 
165.1,  & n’a  jamais  fu  lui-même  plus,  précifé- 
ment  l’époque  de  fa  naiffance  i les  regiftres  de 
fa  paroiffe  avoient  été  brûlés  pendant  les  trou- 
bles, il  avoit  été  orphelin  de  bonne  heure-,  & 
étoit  forti  de  fon  pays  à un  âge  où  il  ne  fa- 
voit  gueres  l’importance  de  cette  époque  pour 
tout  le  cours  de  la  vie. 

Quand  il  voulut  prendre  les  ordres,  il  fallut 
fuppléerà  fon  extrait-baptiflaire  par  des  enquê- 
tes juridiques. 

Il  avoit  pris  d’abord  un  état  tout  différent  , 
il  avoit  fervi  , il  avoit  fait  deux  campagnes  , 
l’une  dans  l’arriere-ban  , l’autre  à la  tête  d’une 
compagnie  de  cavalerie.  À la  paix  de  Nimegue, 
le  dérangement  de  fes  afaires  domeftiques  le 
força  de  quitex  le  fervice , il  vendit  la  terre  de 
TilUdet,  mit  à fond  perdu  ce  qui  lui  relia,  vint 
à Paris  , entra  dans  l’oratoire  , où  fe  livrant 
tout  entier  à l'étude,  il  profeffa  la  philofophie 
& la  théologie  perdant  quinze  ans  ; il  fe  re- 
tira enfuite  au  lôninaire  des  Bons  Enfans  , 
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il  prêcha  , il  fit  toutes  les  fondions  du  Sacer- 
doce. 

1.1  entr.a,.  en  1701,  dans  l’académie  des  In- 
feriptions  & Belles  - Lettres  . U y donna  plu- 
fieurs  Cavans  mémoires,  parmi  lefquels  on  diltin- 
gue  un  traité  de  l'éducation  de  la  jeuneffe , à Spar- 
te ; des  réflexions  fur  l’ambaffade  du  juif  Pbilon 
à Caligula;  des  réflexions  fur  le  caraftere  de  quel- 
ques hiflonens  ; divers  difeours  fur  U majefte  du 
fénat  Romain  ; fur  les  conditions  requifes  par  les 
loix  ,pour  obtenir  à Rome  les  boneurs  du  triomphe 
durant  U république  ; fur  les  allocutions  ou  haran- 
gues militaires  des  empereurs , &c.. 

On  donne  les  plus  grands  éloges  au  caractè- 
re mo;a!  de  M.  l’abbé  de  Tilladet  , on  ne  lui 
reproche,  même  dans  les  chofes  les  plus  indif- 
férentes, que  quelques  diftraChions  caufées  par 
profondes  médications,  ou  plutôt  on  ne  les  lui. 
reproche  pas,  on  obferve  feulement  qu’il  fè  les 
reprochoit  comme  une  imperfection . Il  mou- 
rut à Verfailies,  le  15  juillet  171.5. 

TILLE  MONT,  ( voyez.  Nain.)  (le), 

TILLET,  ( Hifi.  litt.  mod.  ) les  deux  freres 
du  Tillet , tous  deux  nommés  Jean  , tous  deux 
morts  en  1570,  fe  font  diftingués  principale- 
ment par  leurs  connoiffances  dans  1’ hiftoire  de- 
France.  L’un,  évêque  de  Saint-Brieux , puis  de 
Meaux,  eft  auteur  d’une  chronique  latine  des. 
rois  de  France  , depuis  Pharamond  jufqu’à  la. 
mort  de  François  T en  1547;  elle  a été  tradui- 
te en  François  & continuée  jufqu’en  1604.  Il 
eft  auteur  de  divers  autres  ouvrages  d’un  genre 
différent , relatifs  à fon  état  d’évêque,  &.  moins 
connus . 

Llautre grefièr  en  chef  du  parlement  de  Pa- 
ris, charge  qui  a été  Jong-temps  dans  fa  famil- 
le , a écrit  fur  différentes  matières  concernant 
notre  hiftoire , & a fait  un  affez  grand  ufage 
des  regiftres  du  parlement.  Outre  fon  recueil 
des  rois  de  France,  qui  eft  très-connu,  on  a de 
lui  un  difeours  fur  U féance  des  rois  de  France 
en  leurs ■ cours  de  parlement un  traité  pour  U 
majorité  du  roi  de  France  ; une  inftitution  du  prin- 
ce chrétien  ; un  fommatre  de  l' hiftoire  de  la  guer- 
re contre  les  Albigeois . 

Tillet,  (du)  voyez ,-  Titon.) 

TILLI , (Jean  Tzerclaës , comte  de)  (Hiftl. 
d'Allem.)  un  des  grands  capitaines  de  la  guerre 
de  trente  ans,  avoir  fervi  en  Hongrie  contre 
les  Turcs.  Il  s’étoit  diftingué  dans  les  guerres 
d’Allemagne , fur-tout  à la  bataille  de  Prague 
en  i6zo.  Il  défit  le  fameux  Mansfeld,&le  chaf- 
fa  du  haut  Palatinat  , l’an  161s.  Il  le-  batît- 
encore  près  de  Oarmftadt  & le  pouffa  entière- 
ment hors  de  l’Allemagne.  Il  défit  à Statlo  1' 
adminiftrateur  d’Halberftad  ,.  remporta  encore 
d’autres  victoires,  prit  une  multitude  de  places 
dans  les  pays  Bas  & en  Allenvaane.  En  1 616, 
il  défit  l’armée  de  Danemarck,  à la  jburnéede 
Lutter  dans  le  Duché  de  Brunfwick  . Le  Pape 
Uibain  VIII  lui  écrivit  pour  x felidt.w  d’urts 
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victoire  fi  avantageufe  à tout  le  partî_  catholi- 
que , dont  le  comte  de  Tilh  avoir  toujours  été 
le  défenfeur  dans  toutes  ces  guerres.  En  1^29, 
il  fut  plénipotentiaire  à Lubeck,  pour  la  con- 
dufion  de  la  paix  avec  le  Danemarok. 

En  1630,  il  -remplaça  Valftein  dans  le  com- 
mandement général  des  armées  de  1 Empire . Il 
fecourtit  contre  les  Suédois  Francfort  fur  l’O- 
der , il  prit  d’aflaut  Brandebourg  ôc  Magde- 
bourg.  Il  ravagea  la  Thuiinge,  la  Hefl'e,  &C. 
,-accâbla  les  chefs  du  parti  Proteftant.En  1631, 
il  pi it  Leipfick.  Tout  retentifïbît  de  fa  gloire; 
la  guerre  n’étoit  pour  lui  qu’une  fuite  de  triom- 
phes , fon  nom  étoit  le  plus  grand  nom  de  1* 
Empire,  il  paflbit  pour  le  premier  capitaine  de 
PEurope  , il  paroiffoit  invincible,  il  étoit  du 
moins  invaincu  ; Guftave- Adolphe  paroît  en  Al- 
lemagne & lui  fait  perdre  ce  titre  ; ri//»  eft 
vaincu  à la  bataille  de  L.eipfick,  mais  il  n’eft 
pas  défait  , & il  a encore  quelques  avantages 
fur  tout  ce  qui  n’eft  pas  Guftave  . Il  mourut 
de  la  mort  des  héros  , ayant  été  blefle  morté- 
lement,en  défendant  le  palTage  du  Lech,à  In- 
golftad,  le  jo  avril  1632.  Il  aimoit  fes  foldats , 
Ôc  il  en  étoit  aimé  comme  prefque  tous  les 
grands  capitaines  . Il  fit  un  legs,  de  foixante 
mille  RichfJales  (ou  Rixdales  ) au  vieux  régi- 
mens  qui  avoient  fervi  fous  lui.  II  avoir  été 
Jéluite  avant  de  porter  les  armes. On  a remar- 
qué qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  commerce  avec 
les  femmes,  & qu’il  n'avoit  jamais  bu  du  vin. 

TILLOTSON,  (Jean)  ( Hijl.  litt.  mod.)  cé- 
lébré prédicateur  Anglois.  Ses  fermons  lui  va- 
lurent l’archevéché  de  Cantorbery  . Ils  ont  en 
Angleterre  la  plus  haute  réputation  . Barbeyrac 
ôe  Beaufobre , qui  les  ont  traduits  en  François, 
paflent  généralement  pouT  ne  nous  en  avoir  don- 
né qu’une  idée  imparfaite.  Tillotfon  étoit  auffi 
un  grand  controverfifte.il  mourut  à Lambeth  , 
en  1694,  à foixante  cinq  ans. 

Tl  M AGORAS,  ( Hijl.  anc.  ) dans  le  temps 
où  Th.bes  viCtorieufe  Ôc  triomphante  par  les 
amies  d’Épaminondas  & de  Pélopidas  , humi- 
lioit  & failoit  trembler  Sparte , Athènes  s’étant 
ligué  avec  quelques  autres  puifTsnces  de  la  Grè- 
ce , en  faveur  de  Sparte  contre  Thebes  , envo- 
ya des  ambafladeurs  à la  cour  de  Perfe  , pour 
engager  Artaxerxe  à prendre  le  même  parti  , 
tandis  que  Pclopidas  venoit  plaider  à la  cour 
du  même  roi  la  caufe  des  Thébains  , qu’il  ga- 
gna. Les  deux  ambaftadeurs  d’Athènes,  étoient 
Léon  & Timagoras  ; il  paroît  que  ce  dernier  s’ 
éloigna  de  l’elprit  de  fa  commiftion  pour  faire 
fa  cour  au  roi  de  Perfe  , qu’il  voyoit  être  fa- 
vorable aux  Thébains,  ôc  pour  en  obtenir  de 
plus  grands  préfens.Ce  fut  en  effet  de  tous  les 
ambaffadeurs  celui  qui  mit  le  plus  à contribu- 
tion la  libéralité  magnifique  du  grand  roi  ; ou* 
tie  beaucoup  d’or  & d’argent , qu’il  ne  fe  fit  au- 
cun fcrupule  de  recevoir,  il  accepta  un  lit  ma- 
gnifique ôc  des  efclaves  pour  le  faire,  les  Grecs 
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ne  lui  paroiftant  pas  allez  adroits  pour  ce  mi- 

Iniftere  ; car  quoique  corrompue  depuis  long- 
temps , Athènes  ne  pouffoit  pas  la  molefïe  ÔC 
les  délices  auffi  loin  qu’on  le  faifoic  en  Perfe. 
De  plus  , Timagoras  ayant  011  feignant  d’avoir 
befoin  de  prendre  du  lait  pour  quelque  mala- 
die , Artaxerxe  lui  donna  quatre  - vingt  va- 
ches, <5c  encore  des  efclaves  pour  les  foigner  . 
Enfin  à fon  départ , Timagoras  , toujours  allé- 
guant fon  indifpofition , fe  fit  porter  en  chai- 
fe  jufqu’à  la  mer,  aux  dépens  du  rot,  qui  don- 
na quatre  talens  à fes  porteurs.  Mais  lorfqu’il 
fut  de  retour  dans  Athènes,  Léon  , fon  .collè- 
gue, l’accufa  de  n’avoir  communiqué  en  rien 
avec  lui,&  de  s’être  joint  à Pélopidas  par  une 
prévarication  formel  e .Timagoras  fut  misàmort. 

TIM  ANDRE,  ( Hijl.  anc.  ) c’eft  le  nom  d’u- 
ne courtifane , derniere  amie  qui  fût  reliée  à 
ce  brillant  Alcibiade,  elle  étoit  feule  avec  lui 
dans  une  bourgade  de  la  Phrygie,  lorfque  Phar- 
nabafe  , Satrape  de  cette  province  , le  fit  tuer 
pour  complaire  aux  Lacédémoniens  ; elle  ra- 
maffa  fon  corps  , & lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs avec  autant  de  décence  ôc  d’honeur,que 
Iss  conjonctures  pouvoient  le  permettre.  On 
croit  que  la  célébré  courtifane  Laïs  étoit  fille 
de  Timandrr. 

TIMANTHE  ou  TIMANTE,  ( Hijl.  anc.) 
peintre  célébré  de  l’antiquité,  étoit,  félon  les 
uns,  de  Sicyone , félon  les  autres,  de  l’île  de 
Cythnos,  l’une  des  Cyclades.  C’eft  fur-tout  par 
le  mérite  -de  l’invention  qu’il  s’eft  diftinguétrt- 
manthi  plurimum  adfuit  ingenii , dit  Pline;  il  a- 
joute  que  les  ouvrages  de  ce  peintre  faifoient 
toujours  concevoir  au  delà  de  ce  qu’on  voyoit, 
& que  quoique  l’art  y fût  porté  au  degré  de  la 
perfeflion,  le  génie  enebériftbit  encore  fur  l’art. 
In  omnibus  ejus  operilus  intelhgitur  plus  semper 
quant  pingitur  ; & cum  ars  fumma  fit  , ingenium 
tamen  ultra  art  cm  ejl . Ttmantbe  vivoit  lous  le 
régné  de  Philippe,  pere  d’Alexandre  le  Grand; 
il  étoit  •contemporain  & rival  de  Zeuxis  & de 
Parrhafius.  Son  tableau  d'Àjax  Furieux  l’em- 
porta même  fur  celui  de  Parrhafius,  au  fenti- 
ment  des  juges.  ( l'oyez.  l’aTtlcle  Parrhasius,  le 
mot  de  ce  peintre,  fur  la  viCtoire  de  Timantbe  . ) 
Le  tableau  le  plus  célébré  de  Timantbe  , ôc  où 
ce  talent  de  faire  concevoir  au  delà  de  ce  qu’on 
voit,  ét*oir  furtout  remarquable  , c’eft  celui  du 
facrifice  d’Iphigénie.  L’expreffion  de  la  douleur 
y étoit  graduée  avec  tout  l’art  poftïble  fur  les 
vifages  des  fpeCtateurs,  d’après  le  degré  d’inté- 
rêt que  chaque  perfonage  devoit  prendre  au 
fort  de  la  victime,  ôc  d’après  les  liens  ou  d’a- 
mitié ou  de  parenté  qui  l’unifToient  avec  elle  . 
Le  prêtre  Calchas  étoit  affligé  d’avoir  à rem- 
plir un  rigoureux  Ôc  trifte  miniftere  ; Ulyfte  l’é- 
toir  davantage  d’en  être  le  témoin:  tous  les  li- 
gnés poffibles  de  la  plus  profonde  douleur  écla- 
toient  dans  les  ieux  de  Ménélas,  oncle  d’Iphi- 
génie. Que  fera-ce  donc  du  pere?  Vous  ne  ver- 


i$44  T I M 

TCi  point  le  vifage  du  pere,  & par-là  vous  fe- 
rez forcé  de  concevoir  bien  au  delà  de  tout  ce 
que  vous  avez  vu:  la  douleur  paternele  eft  a- 
bandonée  à votre  imagination  , & c’eft  ainfi 
que  le  génie  de  Ttmanthe  favoit  s’élever  au  def- 
fus  de  l’art  le  plus  parfait.  Telle  eft  l’idée  que 
Quintilicn  nous  a donnée  de  ce  fameux  ta- 
bleau: 

Cttm  in  lphigenia  immolatione  p'tnxijfet  trifiem 
Calthantem . tufiiorem  VljJftm , addtdi/fet  Menelao 
quern  fummum  pote  rat  ars  i jji sert  inarorem  ; ton- 
Jumptts  aff^clibus,  non  npenens  quo  digne  modo 
pains  vuiium  poff.t  exprtmere  ,velavit  ejuscaput, 
& fuo  cu:quc  ammo  dédit  ajlimandtim . 

M.  Roilm  obferve  que  l'Iphigénie  d’Euripide 
peut  avoir  fourni  à Timantbc  l’idée  qu’il  a fi 
heureufement  employée,  & que  c’eft  même  une 
chofe  vraifemb  able. 

Loi  fqit'  Agamemnon  vit  fa  fille  qu'on  menoit  dans 
le  bots  y être  facrtfiée  , dit  Euripide  , il  gémit , 
dr  détournant  la  tête  , verfa  des  larmes  , & fe 
(ouvrit  Us  i eux  de  fa  robe . 

Une  imitation  fi  ingénieufe  diminueroit  bien 
peu  dans  Ttmanthe  le  mérite  de  l’invention  . 

Racine,  dans  Iphigénie,  en  fuivant  Euripide, 
fon  modèle  , s’eft  (ans  doute  aufli  fouvenu  du 
tableau  de  Ttmanthe  : 

L"  trifte  Agamemnon  , qui  n’ofe  l’avouer, 
Pour  détourner  les  ieux  des  meurtres  qu’il 
préfage  ; 

Ou  pour  cacher  fes  pleurs,  s’eft  voilé  le  vi- 
fage . 

TIMÉE  de  Locres.(  Hift.  anc.  ) philofophe 
célébré  , air, fi  nommé  , parce  qu’  il  étoit  de 
la  ville  de  Locres  en  Italie,  fut  difciple  de  Py- 
thagore.Ses  idées  fur  l’âme  du  monde , qui  s’in- 
finue  dans  tous  les  êtres,  & leur  donne  le  fen- 
timent,  le  mouvement  & la  vie,  étoient  aftez 
conformes  à celles  de  fon  maître  , & ce  font 
celles,  que  Virgile  a mis  en  beaux  vers  dans  le 
quatrième  livre  des  Géorgiques  : 

Tjfe  apibus  partem  divines  mentis , & hauflus 
Æthereos  dixere\  Ueum  namque  ire  per  omnes 
Terrafque  , traclufque  maris  , calumque  pro- 
funditm  : 

banc  pecudes , arment  a , viras , genus  omne  fe - 
rarum , 

Ouemque  fibi  tenues  nafeentem  arceffere  vitas , 
Scilicet  hue  reddi  deinde  ac  refoluta  referri 
Omnia,  tiec  morti  ejje  locum . 

Et  dans  le  fixîeme  livre  de  l’Énéide: 

Principio  calum  ac  tenant  campofque  liquen - 
tes  ; 

Lucentemque  globum  luna , Titaniaque  aflra 
Sptritus  intus  alit , totamque  infufa  per  anus 
Mens  agitat  molem , & magne  fe  cor  pore  mtfeet , 
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Inde  homitmm  pecudumque  genus  viUque  volan- 
tum 

! £r  qua  marmoreo  fert  monjlra  fub  aquora  pontus ; 

| Igncus  efi  élit  s vigor , & cales  tu  ortgo 

Seminibus . 

On  fait  d’ailleurs  très- peu  de  chofe  de  Timée 
de  Locres;  on  ignore  le  temps  précis  de  fa  mort. 
On  fait  feulement  qu’il  étoit  antérieur  à So- 
.crate.  Il  avoit  écrit  la  vie  de  Pythagore  ; Sui- 
das en  parle,  mais  elle  eft  perdue.  Il  refte  feu- 
lement de  lui  un  petit  Traité  de  la  nature  & 
de  l’âme  du  monde,  qu’on  trouve  dans  les  Œu- 
vres de  Platon  , auquel  ce  Traité  a donné  l’i- 
dée de  fon  Timée . Le  marquis  d’Argens  a tra- 
duit ce  Traité  en  françois. 

Timée  eft  auffi  le  nom  d’un  rhéteur  Sicilien, 
chafTe  de  fon  pays  par  Agathocle.  Ses  ouvra- 
ges font  perdus.  Il  avoit  fait  une  hiftoire  gé- 
nérale de  la  Sicile,  & une  hiftoire  particulière 
de  la  guerre  de  Pyrrhus,  que  Diodore  de  Sici- 
le loue  à beaucoup  d’égards.  II  vivoit  environ 
deux  cents  quatre  vingt  cinq  ans  avant  J.  C. 

Timée  eft  encore  le  nom  d'un  lophifte,  qui  a 
lai(Té  un  Lexicon  vocum  t’tatomcarum  , imprimé 
à Leyde  en  1754,  par  les  foins  de  David  Ruhn- 
kenius . 

Timée  eft  auffi  le  nom  de  la  femme  d’Agis, 
roi  de  Sparte;  elle  conçut  de  l’amour  pour  Al- 
cibiade pendant  fon  féjour  chez  les  Lacédémo- 
niens ; elle  en  eut  un  fils  , nommé  Léotychi- 
de  , qu’Agis  reftjfa  de  reconoître  pour  fon  fils, 
& qui  par  cette  raîfon  fut  exclus  de  la  fuccef- 
fion  au  trône  de  Lacédémone.  Timée , en  pu- 
blic, l’appeloit  Léotychide  & fi  s d Agis;  mais 
en  particulier,  au  milieu  de  fes  femmes  & de 
fes  amies,  elle  ne  rougifïoit  pas  de  l’appeler 
Alcibiade,  tant  le  pere  de  cet  enfant  avoir  fu 
infpirer  à cette  Lacédémoniene  le  mépris  des 
devoirs  & l’oubli  des  be.féanccs! 

TIMOCLEA , (Htjl  anc.)  dîme  Thébaine , di- 
ftinguée  par  fon  courage  & par  fa  vertu . À la  prife 
de  Thebes  par  Alexandre-Ie  Grand,  des  Thra- 
ces  qui  fervoient  dans  l’armée  de  ce  conqué- 
rant , abatirent  la  maifon  de  Ttmoclea  , pille- 
-rent  fes  meubles  & fes  trefors.Leur  capitaine, 
abufant  des  droits  de  la  viéloire  , après  lui  avoir 
tout  enlevé  , & lui  avoir  fait  les  derniers  ou- 
trages, lui  demanda  encore  fi  elle  n’avoit  point 
d’argent  caché  . Elle  lui  répondit  qu’elle  en 
avoit;  elle  le  mena  dans  fon  jardin,  lui  mon- 
tra un  puits  , & lui  avoua  que  quand  elle  avoit 
vu  la  ville  forcée,  elle  avoit  jeté  dans  ce  puits 
tout  ce  qu’elle  avoit  de  précieux  ,efpérant  pou- 
voir l’en  retirer  dans  la  fuite  . Charmé  de  cet 
aveu,  le  capitaine  s’approche  du  puits , fe  baif- 
le  pour  regarder  dedans,  & en  examiner  la  pro- 
fondeur ; Ttmoclea  le  pouffant  de  toutefa  force, 
l’y  fait  tomber,  & l’y  affome  à coups  de  pier- 
res. Les  Thraces  fe  jetent  fur  elle  , la  char- 
gent de  fers,  & la  mènent  devant  Alexandre, 
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qui  frapé  d’abord  de  l’air  de  grandeur  & de 
courage  qu’elle  confervoit  dans  la  captivité, 
concevant  d’ailleurs  bonne  opinion  d’elle,  d a- 
près  l’aélion  même  donc  elle  écoic  accufée,  lui 
demanda  qui  elle  écoic.,,  Je  fuis,  lui  dit-elle, 
„ la  fœur  de  ce  Théagene  qui  combatit  contre 
„ Philippe  ton  pere,pour  la  liberté  de  la  Gre- 
„ ce  , Sc  qui  mourut  pour  elle  à la  bataille  de 
,,  Chéronée , où  il  commandoic  les  Thébains.,, 
'Alexandre  admirant  cette  généreufe  réponfe,  la 
mit  en  liberté  elle  5c  fes  enfans  , & lui  mon- 
tra toute  l’cftime  que  lui  infpiroic  naturéle- 
ment  tout  ce  qui  porroic  un  caradere  de  gran- 
deur . , ? 

TIMOCRÉON,  ( Hijl.  une.)  Rhodien,  poète 
comique,  vivoit  vers  l’an  476  avant  J.  C.  On 
lui  reprochoit  de  la  gourmandife,  & ce  qui  eft 
plus  grave,  de  la  médifance  . Il  avoit  faic  des 
vers  mordans  contre  les  plus  grands  hommes  & 
les  plus  beaux  génies  de  fon  fiecle  , Thémifto- 
cle  & Simonide  . On  n’a  de  Timocréon  que  quel- 
ques fragmens  dans  le  corps  des  poètes  Grecs  .Ce 
que  nous  avons  dit  du  caradere  & des  vices 
de  ce  poète  , eft  renfermé  dans  ces  deux  vers 
latins  faits  pour  lui  fervir  d’épitaphe: 

Multu  bibens  & mulu  vorsns  , mile  denique 
dicetis 

Multts , /sic  jaceo  Timocréon  Kbodius . 

TIMOLÉON.  ( Hifi.  anc.)  Ce  grand  homme 
fut  pour  Corinthe  fa  patrie  véritable^  & pour 
Syracufe  fa  patrie  adoptive  , ce  qu’Epaminorv- 
das  & Pélopidas  furent  pour  Thebes  . Il  en  fit  la 
puiffance  & la  gloire:  il  fembloic  être  né  pour 
la  ruine  des  tyrans  . Timoléon  étoit  d’une  des 
plus  nobles  familles  de  Corinthe  ; il  avoit  un 
frere  aîné  , nommé  Timophane,  qu’il  aimoit  ten- 
drement, & pour  lequel  il  avoit  rifqué  fa  vie 
dans  un  combat  , où  le  voyant  en  danger  , il 
l’avoit  couvert  de  fon  corps . Timophane  ne  put 
réfifter  à la  tentation  de  fe  faire  tyran  de  Co- 
rinthe . Timoléon  employa  en  vain  les  prières, 
les  larmes  , les  menaces  pour  l’en  décourner . 
Forcé  enfin  de  prononcer  entre  fon  frere  & fa 
patrie  , fon  choix  ne  fut  pas  douteux  ; il  fut 
citoyen  avant  tout  , & crut  devoir  immoler  ce 
frere  fi  chéri  . Après  l’avoir  averti  plufieurs 
fois,  il  prit  le  parci  de  le  faire  alfaffiner  en  fa 
préfence  par  deux  de  fes  amis  & de  fes  pro- 
ches , croyant  acorder  aiïez  à la  nature  en 
s’abftenant  de  tremper  lui-même  fes  mains  dans 
le  fang  fraternel  . 

À l’univers  furpris,  cette  grande  adion 
Fut  un  objet  d’horreur  & d’admiration. 

Les  fuffrages  fe  partagèrent  fur  ce  grand  crime 
commis  à force  de  vertu  . Les  uns  ne  virent 
que  1 éfort  fublime  que  Timoléon  s’étoit  fait  pour 
étoufer  la  tendrefTe  Sc  la  nature  en  faveur  de 
llifioirt . Ton.  jp. 
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la  patrie  & de  la  liberté.  Timoléon  immolant  à 
défi  grands  intérêts  un  frere  pour  lequel  il  avoit 
voulu  s’immoler  , leur  parut  un  citoyen  auftà 
malheureux  & aufli  refpedable  , que  l’avoit  étc 
un  fiecle  & demi  auparavant, à Rome,  ce  pre- 
mier Brutus  en  condamnant  fes  fils:  les  autres 
ne  voulurent  voir  en  lui  qu’un  fanatique  & ut» 
fratricide  . La  mere  de  Timoléon  Sc  de  Timo- 
phane fut  du  nombre  de  ces  derniers  . Quand 
il  vint  pour  la  confoler,  & lui  rendre  compte 
des  motifs  de  fon  adion  , elle  eut  horreur  du 
meurtrier  de  fon  fils  , lui  ferma  fa  porte  , &- 
prononça  contre  lui  les  malédidions  d’une  mere 
5c  les  imprécations  d’une  ennemie  . Timoléon 
auroit  eu  befoin  lui-  même  de  confolation  ; la 
douleur  & les  remords  i’accàbloient  , il  pouvoic 
dire  : 


Quoi!  j’ai  fervi  l’état,  & jefensde  remords! 

Il  éprouvoit  qu’on  n’outrage  pas  la  nature 
impunément;  il  prit  la  vie  en  haine  & fon  a- 
Üion  en  horreur,  il  voulut  périr, fe  refufa  toute 
nouriture  ; & quand  fes  amis  l’eurent  enfin  con- 
traint de  foufrirla  vie,  il  fe  condamna  du  moins 
à pafter  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite  & 
dans  la  douleur,  loin  des  afaires  , & pleurant 
toujours  le  frere  dont  il  s’étoit  privé  . Il  pafla 
vingt  ans  dans  cet  état  : quand  il  re.vint  à Co- 
rinthe , il  n’y  vécut  qu’en  fimple  particulier  , 
toujours  retiré  , toujours  ne  prenant  aucune  paît 
au  gouvernement  , mais  toujours  s’intéreftanc 
tendrement  à fa  patrie. 

Denys  le  jeune, tyran  de  Syracufe,  remonté 
au  bout  de  dix  ans  fur  le  trône,  d’où  il  avoic 
été  renverfé  par  Dion,  devint  plus  infupporta- 
ble  encore  à fes  fujecs:  ceux-ci  s’étant  révoltés 
de  nouveau  , appelèrent  à leur  fecours,  & choi- 
firent  pour  leur  général  Icétas , roi  ou  tyran  des 
Léontins  , parce  qu’ils  n’avoient  point  alors 
d’autres  reflburces,&  qu’Icétas  étoit  à leur  porte  . 
Dans  le  même  temps  les  Carthaginois  , ennemis 
ordinaires  des  Syracufains,  abordoient  en  Sicile 
avec  de  grandes  forces , à la  follicitation  fecrete 
d’Icétas  , qui  fongeoit  bien  plus  à fe  rendre 
maître  de  Syracufe  qu’à  mettre  cette  ville  en 
liberté  . 

Les  Syracufains  tiroient  leur  origine  de  Co- 
rinthe , Sc  Corinthe  s’étoit  toujours  hautement 
déclarée  contre  les  tyrans  ; ce  fut  à elle  qu’ils 
eurent  recours  , leurs  ambaffadeurs  y furent  très 
accueillis;  Corinthe  embrafta  la  défenfe  de  Sy- 
racufe, ëc  nomma  pour  fon  général  Timoléon , 
dont  elle  avoit  autrefois  employé  utilement  la 
valeur  & les  talens , & qui  dans  un  âge  déjà 
un  peu  avancé  , retrouva  pour  fervir  deux  ré- 
publiques & pour  chafler  des  tyrans,  toute  l’ar- 
deur Sc  la  vigueur  adive  de  fa  jeunelTe  . Son 
premier  mouvement  fut  cependant  de  refufei 
l’emploi  que  les  Corinthiens  lui  offroient;  il  fal- 
lut lui  faire  une  forte  de  violence  pour  le  faire 
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rentrer  dans  les  afaires  publiques  après  l’effai 
funefte  qu’il  en  avoit  fait , & le  facrifice  qu’elles 
lui  avoient  coûté  : il  fut  déterminé  par  un  di- 
fcours  que  lui  tint  le  magiftrat  de  la  république. 
„ Timoléon , lui  dit-il,  ce  moment  va  fixer  nos 
„ idées  fur  le  meurtre  de  Timophane  : tu  vas 
j,  nous  prouver  ou  par  ton  acceptation , que  tu 
5,  as  puni  un  tyran,  ou  par  ton  refus,  que  tu 
,,  as  affaff  né  ton  frere . „ En  effet  , celui  qui 
avoit  affez  aimé  la  république  pour  lui  facrifier 
un  frere  chéri  , devenu  tyran  , devoit  l’aimer 
affez  pour  faifir  une  occafionde  la  fervir  contre 
un  tyran  . 

Pendant  que  Timoléon  affembloit  fes  troupes, 
Icétas , autre  tyran,  qui  s’éroit  arangé  avec  les 
Carthaginois  , mandoic  aux  Corinthiens  que  leur 
armement  devenoit  inutile,  que  les  Carthagi- 
nois les  avoient  prévenus  , & avoient  traité 
avec  lui  & avec  les  Syracufains  , qu’ils  aten- 
doient  même  la  flote  de  Corinthe  au  paffage 
pour  la  traiter  en  ennemie.  Cette  lettre  ne  fit 
que  hâter  le  départ  de  Timoléon , & que  redou- 
bler fon  ardeur  . Il  arive  fur  la  côte  d’Italie; 
Icétas  avoit  batu  D nys  , & le  tenoit  affégé 
dans  la  citadelle  ; mais  ce  n’étoît  qu’un  tyran 
fubftitué  à un  tyran  , il  falloit  les  chaffer  l’un 
& l’autre:  les  Carthaginois  , complices  d’Icé- 
tas  , s’étoient  chargés  de  fermer  le  paffage  aux 
galères  Gorinthienes  . Timoléon  endort  la  vigi- 
lance des  Carthaginois,  en  leur  propofant  une 
conférence  , pendant  laquelle  neuf  de  fes  dix 
galeres  paffent  en  Sicile;  les  Carthaginois  trom- 
pés par  différentes  circonftances , croyant  qu’el- 
les retournoient  à Corinthe  , d’après  des  con- 
ventions arrêtées  dans  la  conférence  . Timoléon 
s’échspe  de  l’affemblée , & monté  fur  fa  dixiè- 
me galere , rejoint  en  diligence  les  neuf  autres, 
fans  que  les  Carthaginois  , toujours  trompés  , 
faffent  le  moindre  mouvement  pour  l’en  empê- 
cher. Il  débarque  en  Sicile,  n’ayant  que  mille 
hommes  de  troupes  : les  Carthaginois  qui,  tenant 
la  mer  avec  cent  cinquante  vaiffeaux  longs,  a- 
voient  cinquante  mille  hommes  de  troupes  de 
débarquement  ,occupoient  le  port  de  Syracufe  , 
Icétas  la  ville, Denys  la  citadelle.  Timoléon  fut 
d’abord  reçu  dans  la  petite  ville  de  Taurome- 
nium  fur  le  bord  de  la  mer,  pre's  de  l’Echna, 
entre  Meffine  & Catane  ; c’étoit  ne  tenir  à la 
Sicile  que  par  un  coin  , mais  c’étoit  y tenir. 
Les  habitans  d’Adrane  , autre  petite  ville,  fi- 
tuée  dans  les  terres,  au  pied  de  l’Ethna  , s’é- 
toient partagés  ; les  uns  avoient  appelé  Icétas 
& les  Carthaginois  , les  autres  Timoléon  . Les 
deux  partis  fe  rencontrent  aux  portes  d’Adrane: 
Timoléon , avec  fa  petite  troupe , charge  la  troupe 
d’Icétas  qui  étoit  de  cinq  mille  hommes,  & la 
mec  en  déroute;  Adrane  & d’autres  villes  voi- 
fines  ouvrent  leurs  portes  à Timoléon  . Denys , 
content  de  fc  venger  d’Icétas,  prend  le  parti  de 
fe  rendre  aux  Corinthiens  de  leur  remettre 
la  citadelle  ; ce  qui  ne  put  s’exécuter  encore 
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qu’a  force  de  ftratagêmes  , les  Corinthiens  s’é- 
tant gliffés  par  pelotons,  pendant  la  nuit  & à 
travers  mille  difficultés,  dans  la  citadelle,  en 
échapant  aux  Carthaginois  , qui  étoient  maî- 
tres du  port.  Ils  trouvèrent  dans  la  citadelle  une 
prodigieufe  quantité  d’armes  & de  machines  de 
guerre  dont  ils  avoient  grand  befoin , & la  troupe 
de  Timoléon  fut  grôffe  de  deux  mille  foldats  que 
Denys  lui  remit  . Timoléon  le  fit  paffer  à Co- 
rinthe, où  on  fait  que  tyran  de  Syracufe  & de 
prcfque  toute  la  Sicile,  fe  fit  maître  d’école. 

Icétas  fe  mit  à ferrer  de  près  la  citadelle,  & 
Timoléon  qui  étoit  à Catane  , avoit  bien  de  la 
peine  à introduire  dans  cette  citadelle  les  con- 
vois neceffaires . Icétas  & les  Carthaginois  mar- 
chèrent contre  Catane  , pour  couper  toute  com- 
munication entre  Timoléon  & la  citadelle  de  Sy- 
racufe. Ceux  qui  étoient  reftés  pour  continuer 
le  fiége  fe  tenant  mal  fur  leurs  gardes  , Léon 
le  Corinthien  qui  commandoit  dans  la  citadel- 
le, s’en  aperçut,  & fie  fur  eux  une  fi  furieufe 
fortie,  qu’il  les  dil'perfa,&  fe  rendit  maître  de 
l’Achradine  , le  plus  fort  quartier  de  la  ville, 
qu’il  joignit  à le  citadelle  par  des  ouvrages  qui 
fervoient  de  communication  . Timoléon  , de  fon 
côté,  trouva  le  moyen  de  femer  la  divifion  & 
les  défiances  entre  Icétas  & les  Carthaginois, 
au  point  que  ces  derniers  fe  croyant  trahis , firent 
voile  vers  l’Afrique,  abandonant  honteufemenc 
la  conquête  de  la  Sicile  . Timoléon  n’eut  donc 
plus  à combatre  qu’lcétas;  quelques  foibles  fe- 
cours  arivés  de  Corinthe  , faifant  monter  la 
troupe  de  Timoléon  à quatre  mille  hommes,  elle 
s’appela  une  armée  ; alors  il  parut  en  bataille 
devant  Syracufe,  il  l’ataqua  par  trois  endroits, 
bâtit  par-tout  les  troupes  d’Icétas  , & par  un 
bonheur  prefque  fans  exemple , emporta  de  vive 
force  en  un  inftant  une  place  réputée  alors  une 
des  plus  fortes  du  monde  . Mais  ce  qui  eft  en- 
core plus  fans  exemple  , c’eft  qu’une  nation 
prene  d’auff  bonne  foi,  & d’une  maniéré  auffi 
défintéreffée  la  défenfe  d’une  autre  nation  , fans 
exiger  d’autre  prix  de  fes  fervices,  d’autre  fruit 
de  la  viétoire,  que  l’honeur  de  lui  avoir  rendu 
la  liberté.  Timoléon  commença  par  faire  publier 
à fon  de  trompe,  que  tous  les  Syracufains  qui 
voudroient  venir  avec  des  outils , n’avoient  qu’à 
démolir  les  fortereffes  des  tyrans  , la  citadelle 
fut  rafée  & des  tribunaux  furent  établis  pour 
la  défenfe  de  la  liberté  & de  l’innocence  dans 
ce  même  lieu  , d’où  fous  les  tyrans  partoient 
tant  d édits  crueles  & opprefffs. 

Sous  ces  mêmes  tyrans  & pendant  les  guerres 
qu’il  avoit  fallu  foutenir  pour  fe  délivrer  d’eux, 
cette  riche  & fuperbe  Syracufe  étoit  devenue  un 
défert  , où  l’herbe  étoit  fi  haute  dans  les  rues 
que  les  chevaux  y paiffoient,i!  en  étoit  de  mê- 
me des  autres  villes  de  la  Sicile  . C’étoit  peu 
de  les  avoir  délivrées  , il  falloit  encore  les  re- 
peupler; les  Corinthiens  firent  publier  par  des 
hérauts  dans  tous  les  j.  ux  facrés,dans  toutes  les 


T I M 

aflemblées  publiques  de  la  Grèce,  que  Syracufe 
écoit  libre , que  tous  ceux  que  les  tyrans  avaient 
banis  , ou  que  la  cruauté  de  la  tyrannie  a- 
voient  éloignés,  pouvoient  y revenir,  & qu’an 
alloit  y procéder  à un  partage  égal  des  terres. 
Ils  dépêchèrent  des  couriers  en  Afie  & dans 
toutes  les  îles  , pour  taire  la  même  proclama- 
tion, & inviter  tous  les  Siciliens  fugitifs  à le 
rendre  promptement  à Corinthe,  qui  leur  four- 
niroit  à fes  frais  des  vailïeaux  <5c  une  efeorte 
fûre  pour  les  ramener  dans  leur  patrie. 

Corinthe  fit  plus  encore  : elle  envoya  une 
nouvele  colonie  de  fes  propres  citoyens  , pour 
grôlfir  te  petit  nombre  des  Syracufains  qui  s’é- 
toient  rendus  à Corinthe , & pour  repeupler  a- 
vec  eux  Syracufe  ; le  refte  de  la  Grece  imita 
fon  exemple,  & fournit  aulfi  des  habitaDS  à la 
Sicile  » 

On  vendit  à l'encan  à Syracufe,  les  ftatues 
de  tous  le  tyrans  qui  l’avaient  gouvernée , mais 
auparavant  elles  furent  citées  en  jugement  , & 
on  leur  fit  leur  procès ; il  n’y  eut  d’excepté  de 
çette  rigueur  que  la  ftatue  du  vertueux  Gelon, 
dont  la  mémoire  étorc  toujours  chère . 

Après  Syracufe,  Timoléon  voulut  aulfi  purger 
de  tyrans  la  Sicile  entière  ; il  força  Icétas  de 
renoncer  à l’alliance  perfide  & tyrannique  des 
Carthaginois  , & à vivre  en  fimple  particulier 
dans  la  ville  des  Léontins.  Leptine  , tyran  d’ 
Apollonie  & de  quelques  autres  villes,  s’étanc 
rendu  à Timoléon , il  l’envoya  comme  Denys, 
à Corinthe. 

Ce  qui  reftoit  de  tyrans  en  Sicile  , Icétas  à 
leur  tête  , unirent  leurs  éforts  & formèrent 
une  ligue  puiffante  pour  rélever  la  tyrannie 
abatue  ; Timoléon  fe  hâca  de  l’étoufer  , il  prit 
Icétas  & fon  fils  , qui  alors  furent  punis  de 
mort,  comme  tyrans  obflinés  ou  comme  traî- 
tres; on  eût  pu  fe  difpenfer  de  punir  aulfi  de 
mort  la  femme  & les  filles  d’Icétas  , mais  le 
peuple  mêle  toujours  à fes  vengeances  les  plus 
jultes , des  injuftices  & des  cruautés.  Pour  Icé- 
tas , il  était  bien  coupable;  il  avoir  fait  pro- 
felïion  d’être  ami  de  Dion,  prédécelFeur  de  Ti- 
moléon  , dans  le  noble  emploi  d’afranchir  Sy- 
racufe , d’où  il  avoic  la  première  fois  chaCfé 
Denys  le  jeune;  lotfque  le  traître  Callippe  eut 
alfalfiné  Dion  , ce  fut  chez  Icétas,  qu’Arifto- 
maque , fœur  de  Dion  , & Arété  , fa  femme  , 
allèrent  chercher  un  afyle;  il  parut  le  leur  a- 
corder  avec  piaifir,  mais  bientôt  gâgné  par  les 
ennemis  de  Dion  ,■  if  les  fit  embarquer  comme 
pour  leur  procurer  un  afyle  p.us  tûr  dans  le 
Peloponefe,  & les  fit  jeter  dans  la  mer. 

Les  Carthaginois  n’avaient  pas  renoncé  à la 
conquête  de  la  Sicile;  ils  avaient  vu  avec  pei- 
ae  8c  avec  honte  le  puilTanc  armement  qu’ils 
avoient.  deftiné  à cette  conquête  , dilftpé  par 
une  poignée  de  Gortnrhîens; ils  avor-rve  mis  en 
croix  le  corps  de  Magon , leur  général  , qui, 
pour  prévenir  le  fupplice  qui  i’  atendoit  à foo  I 
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retour,  s’étoit  donné  la  mort.  On  vit  bientôt 
ariver  à Lilybée  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Sicile  une  flote  Garthaginoife  de  deux  cenc 
vailTeaux  de  guerre,  ponant  une  armée  de  foi- 
xante  & dix  mille  hommes,  fous  la  conduite 
d’Afdruhal  & d’Amilcar.  C’étoit  toujours  avec 
de  très- petites  armées , que  Timoléon  exécutoit  les 
plusgrandes  chofes;  ce  fut  avec  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  d’infanterie  feulement  , & raille 
chevaux , qu’il  alla  au  devant  des  Carthaginois, 
auxquels  il  livra  bataille  fur  les  bords  de  la  Cri- 
mife,  & qu’il  mit  en  déroute.  Il  y eut  de  leur 
côté  plus  de  dix  mille  hommes  de  tués,  & dans 
ce  nombre  trois  mille  citoyens  de  Carthage,  ce 
qui  remplit  cette  ville  de  deuil  . Corinthe  au 
contraire  ayant  reçu  les  plus  belles  armes  trou- 
vées parmi  le  butin , & que  Timoléon  avait  pris 
foin  d’envoyer  en  tribut  à fa  patrie,  fit  gloire 
d’être  ornée,  non  copime  la  plupart  des  villes 
de  la  Grece,  de  dépouilles  Grecques  , encore 
teintes  du  fang  de  la  nation  , mais  de  dépouil- 
les des  barbares,  & de  nobles  inferiptions  qui, 
acompagnant  ces  trophées  , annonçoient  que 
les  Corinthiens  & Timoléon  , leur  général , après 
avoir  a franchi  du  joug  des  Carthaginois  les  Grecs 
établis  dans  la  Sicile , avoient  appendu  ces  armes 
dans  les  temples , pour  en  rendre  aux  Dieux  des 
aftions  de  grâces  immorteles . 

C’eft  ainfi  qu’il  eft  beau  de  faire  la  guerre, 
de  combatre  & de  triompher  . 

Lorfque  Timoléon  marchoit  aux  Carthaginois, 
mille  foldats  étrangers  qu’il  avoit  dans  fa  peti- 
te armée  , l’avoient  abandoné  en  chemin  ; a- 
prês  la  viiloire  , il  les  banit  de  la  Sicil»  , & 
les  fit  fartir  de  Syracufe  avant  le  coucher  du 
fjleil  , lans  en  tirer  d’autre  vengeance  que  de 
les  déclarer  indignes  de  combatre  pour  la  li- 
berté » 

La  vi&oire  de  Crimife  força  les  Carthaginois 
de  demander  la  paix. 

Ici  finit  la  carrière  militaire  de  Timoléon.  A- 
prês  avoir  été  le  libérateur  & le  pacificateur 
de  la  Sicile  , il  fut  ancore  le  législateur  de  Sy- 
racufe; il  ne  donna  point  des  loix  avec  auto- 
rité; ç’eût  été  agir  en  ryran,  lui  qui  les  punif* 
(oit . Des  légi fies  de  Corinthe  vinrent  concer- 
ter avec  les  Syracufains  les  loix  de  police  les 
plus  convenables  à leur  fituation,  & dont  ils 
avoient  le  plus  de  befoin . 

La  liberté  a,  comme  toute  autre  chofe  , fes 
inconvéniens  ainfi  que  fes  avantages . Deux  en- 
vieux de  la  gloiie  de  Timoléon , fe  rendirent  fes 
accufareurs  , l’appelèrent  en  jugement  fur  de 
prétendues  malverfations  qu’ils  lui  imputoient 
dans  l’.-xercice  du  généralat  , & lui  demandè- 
rent des  cautions;  le  peuple  s’indigna  & vou- 
lut difp  nfrr  un  fi  grand  homme  de  la  rigueur 
des  fo.  matités  ordinaires;  “ amis,  dit  Timoléon 
,,  que  faites  vous?  Tout  citoyen  u’a-t-il  pas  le 
„ droit  de  m’iccufer,  & n’elt-ce  pas  à moi  de 
,,  me  déieadre  ? Songez  que  les  formalités  font 
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„ la  fauvegarde  des  loix  comme  les  loix  le  font 
„ de  la  liberté.  Pour  moi,  je  rends  grâces  aux 
„ Dieux  de  voir  enfin  , félon  mes  vœux  , les 
„ Syracufains  jouir  de  la  pleine  liberté  de  tout 
„ dire  & de  tout  ofer.  C’eft  le  bienfait  que  j’ 
„ ai  voulu  vous  procurer  , ne  vous  en  privez 
,,  pas.  Examinez  feulement  , mais  à loifir  & 
,,  non  dans  une  afaire  où  j’aie  intérêt  , dans 
,,  quelles  jufles  bornes  il  peut  avoir  befoin  d’ê- 
„ tre  contenu  . 

' Il  acheva  de  fe  dépouiller  volontairement  du 
j elle  d’autorité  que  fes  grandes  aftions  & fes 
isnportans  fervices  pouvoient  lui  avoir  confer- 
vé;  il  fe  démit  de  tout,  pour  aller  vivre  dans 
la  retraite  . Les  Syracufains  , par  reconoiffan- 
ce , lui  avoient  donné  la  plus  belle  maifon  de 
leur  ville,  Sc  une  maifon  de  campagne  fort  a- 
gréable , c’eft  dans  celle-ci  qu’il  paffbit  prefque 
toute  l’année  avec  fa  femme  & fes  enfans  qu’ 
il  avoit  fait  venir  de  Corinthe,  Syr2cufe , théâ- 
tre de  fa  gloire  Sc  de  fes  bienfaits  , étant  de- 
venue fa  patrie.  Par  cet  éloignement,  par  ce 
goût  de  la  retraite  , il  défarma  l’envie  ; il  vé- 
cut en  firnple  particulier , mais  il  jouit  du  bon- 
heur public  , qui  étoit  fon  ouvrage.  Sa  conli- 
dération  perfonele  lui  rendoit  avec  ufure  tout 
l’empire  dont  fa  délicatelfe  & fa  générofité  fai- 
l'oient  difparoître  jufqu’aux  moindres  marques. 
Il  étoit  l’oracle  univerfel  de  la  Sicile  . On  ne 
faifoit  ni  traité,  ni  loi,  ni  établiflément  , ni 
partage  fans  le  confulter , fans  le  prier  d’y  met- 
tre la  main . Il  devint  aveugle  long-temps  avant 
fa  mort;  ce  fut  alors  fur-tout  que  Syracufe  lui 
témoigna  fa  rcconoilfance  , fon  refpeél  & fa 
tendreffe . On  alloit  le  voir  tous  les  jours  , on 
lui  amenoit  tous  les  étrangers  qui  palïbient 
dans  la  ville  , & la  curiofité  des  voyageurs  n’ 
étoit  point  fatisfaite,  s’ils  n’avoient  vu  le  hé- 
ros de  Corinthe , le  libérateur  & le  bienfaiteur 
de  Syracufe. 

Quand  les  Syracufains  avoient  à délibérer 
dans  l’affemblée  publique  far  quelque  objet  im- 
portant , ils  l’appeloient  à leur  feeours  ; il  a- 
rivoit  comme  un  autre  Tiréfias , aveugle  com- 
me lui,  éclairé  comme  lui  ; il  traverfoit  la  pla- 
ce fur  un  char  à deux  chevaux,  aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuple,  difoit  fon  avis,  qui  é- 
toit  toujours  religieufement  fui vi  , & étoit  re- 
conduit au  bruit  des  mêmes  acclamations. 

Les  larmes  finceres  qu’on  répandit  à fa  mort , 
les  honeurs  qu’on  rendit  à fa  mémoire  , achè- 
vent de  l’immortalifer  . • 

On  lui  éleva  un  monument  fuperbe  dans  la 
place  de  Syracufe  , & cette  place  porta  fon 
nom  ; on  inftitua  des  jeux  publics  anniverfaires 
en  fon  honeur  , & on  fit  ce  fameux  décret  : 
que  toutes  les  fois  que  la  Sicile  feroit  en  guer- 
re ?vec  les  ét  rangers , elle  prendront  un  général 
à Corinthe. 

Plutarque  a fur  Tïmoléon  une  idée  fort  ingé- 
nieufetcn  comparant  ce  grand  général  avec  les 
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pjus  illuftres  capitaines  de  la  Grece  , tels  qu’ 
Epaminondas  & Agéfilas  , il  aperçoit  entre 
eux  & lui  la  même  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre des  peintres  Si  des  poètes,  les  uns  exçeüens 
d’ailleurs  , mais  dont  les  ouvrages  correéls  & 
finis  décelent  cependant  le  travail  & l’éfort, 
les  autres  ne  préfentent  que  l’idée  de  l’aifance, 
de  la  facilité,  de  la  grâce,  & femblent  avoir 
été  faits  pour  ainfi  dire  en  jouant . C’eft  cette  ai- 
fance  , cette  facilité,  cette  grâce,  qui  , félon 
Plutarque , caraélerifent  les  exploits  de  Tïmoléon ; 
c’eft  pour  ainfi  dire  en  fe  jouant  , qu’avec  une 
poignée  de  monde,  il  force  Icétas  dans  Syra- 
cufe , âc  difïîpe  de  formidables  armées  de  Car- 
thaginois ; c’eft  en  fe  jouant  ; qu’avec  dix  ga- 
lères , il  pafle  à travers  ou  à côté  des  flotes 
immenfes  des  ennemis  qu’il  enchaîne  & rend 
immobiles  comme  par  une  efpece  de  charme  . 

Le  même  Plutarque  raporte  fur  Tïmoléon  un 
fait  affez  extraordinaire,  & qui  donne  l’idée  d* 
une  providence  attentive  à veiller  d’une  manié- 
ré particulière  fur  les  jours  de  ce  grand  hom- 
me. Pendant  qu’il  offroit  un  facrifice  loiemnet 
en  mémoire  d’une  viéloire  fignalée , deux  affaf- 
fins  envoyés  par  les  ennemis,  trouvent  le  mo- 
yen de  s’approcher  de  lui  à la  faveur  d’un  dé- 
guifement  » Un  d’eux  levoit  déjà  le  bras  pour 
le  fraper  , lorfqu’il  eft  lui -même  renverfé  par 
un  homme  qui  s’élance  fur  lui  , le  poignarde 
& s’enfuit  . Le  fécond  affaffm  , éfrayé  de  ce 
coup  imprévu,  embraffe  l’autel,  demande  grâce 
à Tïmoléon  , & lui  revele  tout  le  complot  . Il 
fembloit  que  le  meurtrier  du  premier  affaffrn  , 
voyant  le  bras  levé  fur  Tïmoléon  eût  volé  à fa 
défenfe,  & fe  fût  empreffé  de  prévenir  le  coup, 
mais  en  ce  cas  pourquoi  s’étoit-il  enfui  ? On 
court  après  lui , on  l’arrête,  on  l’interroge  . Cet 
homme  n’avoit  pas  feulement  fongé  à Tïmoléon  ^ 
Si  n’avoit  pas  vu  le  danger  que  couroit  ce  hé- 
ros-, mais  il  avoit  reccnu  1’  affiffin,  fur  lequel 
il  avoic  une  vengeance  perfonele  à exercer,  & 
il  avoit  fai-fi  l’occafion  de  venger  fon  pere,  af- 
fafiiné  autrefois  dans  la  ville  des  Léontins  par 
le  fcélérat  qu’il  venoit  de  fraper.  Plufieurs  des 
afftftans  reconurent  à l’inftant  le  meurtrier,  Sc 
confirmèrent  la  vérité  de  fon  récit.  Ce  fut  par 
ce  coup  de  théâtre,  par  ce  concours  fortuit  d’é- 
vénemens  fans  liaifon  entre  eux  , que  Timoléou 
fut  préfervé . Ce  fait  dut  fortifier  l’opinion  que 
Cornélius  Népos  lui  attribue  fur  la  providence  : 
N ïhïl  enïm  rerum  bumanarum  fine  Deorum  nutnt- 
ne  agi  put  abat . Ce  fut  l’an  546,  avanc  J.  C.  , 
que  Tïmoléon  délivra  Svracule. 

TIMON  LE  MISANTHROPE , ( Hijl.  ancj) 
eft  plus  célébré  que  connu  , on  a plutôt  parlé 
de  lui  qu’on  n’a  écric  fon  hiftoire  ; la  dureté, 
l’inflexibilité  de  fon  carattere  l’avoient  renda 
l’objet  des  railleries  de  Platon  & d’Ariftophane  ; 
mais  nous  n’avons  pas  les  ouvrages  où  Platon 
parloit  de  lui  , nous  avons  feulement  quelques 
comédies  d’Ariilophane,  où  k miknthropie  d® 


T I M 

ce  Timon  eft  rapelée  . *11  eft  aufti  le  fujet  d’un 
dialogue  de  Lucièn  , mais  c’eft  par  Diogene 
Laërce  , par  Suidas,  fur-tout  par  Plutarque  dans 
les  vies  d’Alcibiade  & d’Antoine,  que  fon  nom, 
fon  cara&ere  & les  principaux  traits  de  fon  hi- 
ftoire  ont  pafle  jufqu’à  nous.  Dans  les  derniers 
temps,  l’abbé  du  Refnel  a fait  de  Timon  le  mi- 
fanthrope  l’objet  de  fes  recherches  ; fon  mémoi- 
re eft  inféré  parmi  ceux  de  l’académie  des  In- 
fcriptions  & Belles  Lettres,  tome  14,  pag.  74  & 
fuivantes . 

Timon  naquit  à Colythe  , au  pied  du  mont 
Hymette  , près  d’Athènes  ; on  le  nomme  fou- 
vent  Timon  l’Athénien  , pour  le  diftinguer  d’ 
un  autre  Timon,  philofophe  fceptique,  âc  d’un 
autre  Timon  encore,  ancien  poète  Grec  , con- 
nu par  des  parodies;  mais  le  titre  qui  diftingue 
le  plus  notre  célébré  Timon,  eft  celui  de  mtfan- 
thrope  . 

Timon  vivoit  au  temps  de  la  guerre  du  Pélo- 
paoefe,  environ  410  ans  avant  J.  C.  Son  pere 
le  nommoit  Equecrate.il  paroît  que  la  mifan- 
thropie  de  Timon  étoit  celle  d’un  homtne  défa- 
bufé  des  hommes  à fes  dépens.  1!  avoir  été  ri- 
che, & alors  il  étoit  trés-bienfaifant  ; il  parta- 
geoit  fes  richeflës  avec  tous  fe  amis  , il  s'a- 
pauvrit  en  les  enrichilfant  , Sc  tomba  réelle- 
ment dans  l’indigence  à force  de  libéralité;  a- 
lors  il  n’eut  plus  un  feul  ami  ; alors  il  devint 
l’ennemi  des  hommes  dont  il  connut  enfin  tou- 
te l’ingratitude  ; & ce  fut  en  effet  fur  le  mo- 
dèle de  Timon,  & d’après  fes  aventures,  que 
l’auteur  du  Spectateur  F rançon  imagina  ce  phi- 
lofophe mifanthrope  Hermoctate  , chez  lequel 
il  fait  ariver  le  fameux  Scythe  Anacharfis  , 
qui  dans  le  cours  de  fes  voyages  vient  lui  de- 
mander l’hofpiralité  : ,,  Entrez  , dit-il  à Ana- 
charfis d’un  ton  févere  ; les  hommes  en  géné- 
„ rai  ne  méritent  pas  qu’on  les  oblige , mais 
,,  ce  feroit  être  auffi  méchant  qu’eux  , que  de 
,,  les  traiter  comme  ils  le  méritent.  Venez, 

,,  les  vices  de  leur  cœur  m’ont  valu  des  exem- 
,,  pies  de  vertu  . ,,  Ce  philofophe  raconte  fon 
hiftoire.  Une  bonté  qui  ne  fe  démentoit  ja- 
mais , une  douceur  inaltérable,  le  rendoient  le 
jouer  & le  mépris  de  fes  amis;  il  fervoit  tout 
le  monde,  & perfone  ne  le  fervoit , parce  qu’on 
ne  craignoic  jamais  de  le  perdre  ; ni  même  de 
le  refroidir.  Aimé  de  tout  le  monde,  il  fe  trou- 
va en  concurrence  avec  un  homme  univerfé- 
lement  haï  ; ce  fut  cet  homme  odieux  qu’on 
s’empreffa  de  fervir,  parce  qu’on  le  craignoic  ; 
on  facrifia  Hermocrate  qu’on  ne  faifoit  qu’ai- 
mer, & on  ne  lui  diftimula  pas  les  motifs  de 
cette  perfide  conduite.  „ Mais  moi,  dit-il,  fai- 
„ fi  de  fureur  à la  vue  de  l’iniquité  ifrs  hom 
j>  mps,  je  dis  à tous  ces  indignes  de  forrir , ce 
„ qu’ils  firent  en  fe  moquant  de  moi.  Le  len- 
„ demain,  je  vendis  le  refte  de  mon  bien;  & 

,,  m éloignant  de  ma  patrie  aufti  bien  que  des 
„ hommes,  qui  m’étoient  odieux,  je  fis  bâtir 
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,,  cette  maifon  dans  ce  défert,  où  Je  vis  de  ce 
„ que  me  raportent  quelques  arpens  de  terre 
,,  que  je  cultive. 

Lucien  nous  repréfente  de  même  , ou  dans 
un  état  plus  fâcheux  encore,  Timon  le  mifan- 
thrope, revêtu  (l'une  méchante  pelt/fe,  réduit  à 
cultiver  la  terre  pour  quatre  oboles  par  jour  , 
à,  philofopher,  une  bêche  à U main\  mais  il  pa- 
roît qu’il  y a en  cela  de  l’exagération  ou  de 
la  fiction  . 

Quant  à la  haine  dont  il  faifoit  profeflioti 
pour  les  hommes,  elle  le  portoit  moins  encore 
à les  fuir  qu’à  les  infulter , il  avoit  befoin  de 
leur  dire  qu’il  les  haïffoit.Il  avoit  trouvé  par- 
mi fes  concitoyens  un  autre  philofophe,  au- 
quel il  pardonoit  d’  être  homme  , parce  qu’il 
étoit  aufti  mifanthrope,  c’écoic  Apemantus.  Il 
avoit  formé  avec  lui  une  efpece  de  liaifon , mais 
fujete  à des  orages  & à des  retours  de  mifan- 
thropie  fâcheux.  Un  jour  qu’ils  dînoient  en- 
femble , un  épanchement  de  bile  contre  le  gen- 
re humain  leur  tenant  lieu  d’un  épanchement 
de  tendrefte,  ils  fentirent  quelque  plaifir  dans 
cette  liberté  de  converfation  , & dans  cette  u- 
nion  de  fentimens.  Ab  ! Timon,  s’écria  tout-à- 
coup  Apemantus,  par  un  mouvement  naturel, 
l’agréable  repas  que  nous  fai  font  aujourd'hui  ! Oui, 
fi  tu  n’y  étois  pas  , répondic  Timon  , rapelé 
tout  à-coup  aux  devoirs  féveres  de  la  mifan- 
thropie,  par  le  propos  obligeant  de  fon  convi- 
ve . Cette  réponfe  de  Timon  eft  aufti  dans  le 
Mifanthrope  de  Molière  ; mais  ce  n’eft  pas  Al- 
ccfte  qui  la  fait,  c’eft  Celiraene;  ce  n’eft  pas 
un  trait  de  mifanthropie , mais  de  malignité  ; 
ce  n’eft  point  une  injure,c’eft  un  bon  mot.  On 
parle  d’un  homme  qui  fe  pique  de  faire  bonne 
chere,  & qui  la  fait. 

Il  prend  foin  d’y  fervir  ( à fa  table)  des  mets 
fort  délicats. 

Gelimene  répond  : 

Oui,  mais  Je  voudrois  bien  qu’il  ne  s’y  fer- 
vit  pas; 

C’eft  un  fort  méchant  plat,  que  fa  fote  per» 
fonne , 

Et  qui  gâte,  à mon  goût,  tous  les  repas  qu’il 
donne . 

L’homme  qui  devoit  le  moins  convenir  an 
mifanthrope  Timon  étoit  l’aimable  & brillant 
Alcibiade,  toujours  fi  empreffé  à plaire  , fi  prompe 
à fe  plie»  à tous  les  goûts,  à tous  les  ufages, 
à toutes  les  mœurs , fi  avide  de  toute  forte  de 
gloire  ,&  ayant  pour  tous  les  vices  de  fon  fiée  le 
une  indulgence  intéreffée . Timon  étonoit  tout  le 
monde  par  l’amitié  qu’il  rémoigno  t à ce  jeune 
homme,  par  l’air  carpflant  qu’il  prenoit  tou- 
jours avec  lui  feul-;  On  lui  en  demanda  la  rai- 
fon.  Oui , dit-il,  j’rftwe  ce  jeune  homme , je  jouis  d'a- 
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tance  de  tout  le  mal  que  je  prévoit  qu'il  fera  un 
jour  aux  Athéniens.  Un  jour  Alcibiade  forçant 
de  l’a  Semblée  du  peuple , content  du  peuple  & 
de  lui-même  , ayant  obtenu  des  honeurs  qui 
augnientoient  fa  puifTance  & flatoient  fon  am- 
bition , Timon,  qu’on  ne  voyoit  gueres  recher- 
cher les  gens  heureux  , ni  paroîcre  où  étoit  la 
foule,  vint,  comme  les  autres,  féliciter  Alci- 
biade : courage,  mon  fils,  lui  dit-il,  augmente  ta 
puiffance , tu  n’en  peux  trop  avoir  pour  la.  fubver- 
fion  de  ta  patrie. 

Un  jour  on  le  voit  monter  à la  tribune  aux 
harangues;  nouvel  étonement,  grande  attente, 
profond  filence.  Athéniens  , dit-il  -j-at  dans  ma 
„ demeure  un  petit  terretn  où  il  y.  a un  grand  fi- 
„ guier . Plusieurs,  honêtes  citoyens  s'y  font  de 
,,  j a pendus  i comme  j’ai  deffcin  de  bâtir  fur  ce 
„ terrein  & à' abatte  ce  figuier  , fai  voulu  vous 
„ en  avertir  publiquement  , afin  que  fi  quelqu'un 
„ de  vous  vouloit  s y.  pendre  aujfi  , il  put  profiter 
„ de  la  commodité,  tandis  que  l’arbre  efi.  encore 
„ fur  pied. 

Propos  qui  paroît  beaucoup,  plus  être  d’un 
boufon  que  d’un,  mifantbrope , & d’un  homme 
qui  cherche  à rire  que  d’un  homme  qui  veut 
montrer  fa  hair.e  . A.riflophane , contemporain 
de  Timon,  le  représente  dans  fes  comédies , com 
me  un  homme  inacceff.blt,  environé  d'épines.,  re- 
tranché dans  de  fortes  paliffades,  & dcf tendu  des 
furies  . 

Timon  tomba,  dit-on,,  d’un,  poirier  fauvage  & 
fe  cafïa  la  jambe;, il  ne  voulut  pas,  recevoir  les 
fecours  des  chirurgiens  parce  que  c’étoient  des 
hommes,  ou  il  ne  voulut  pas  fe  les  procurer, 
parce  qu*enfin  il  n’étoic  lui- même  qu’un  hom- 
me ; la  gangrené  fe  mit  à:  fa  plaie  , il  tomba 
en  pouriture,  & mourut  martyr  de  la.  mifan- 
thropie . 

Il  fut  enterré  fur  le  bord  de  la  mer , & com- 
me fi  le  fort  avoit  voulu  favorifer  fon  goût  pour 
la  folitude,  & le' tenir,  éloigné  des.  hommes  a - 
prés  fa  mort  , comme  il  avo.it  cherché  lui  mê- 
me à s’en  éloigner  pendant  fa  vie  , il  ariva 
que  la  terre  s’étant  afaifTée  autour  de  fon  tom- 
beau, les  flots  de  la  mer  l’envi-ronerent  de  tou- 
tes parts,  & l’enfermerent  dans  une  île  .,  On 
connoit  deux  épitaphes  de  Timon  y l’une  qu’il 
s’étoit , dit-on , faite  à lui-même,  & que  voici: 

Je  repofe  sous  cette  tombe , paffans,  ne  deman- 
dez. point  mon  nom  ; mais , qui  que  vous , foyez. , 
comme  vous  êtes  méchants,  puifiiez..  vous  auffi  pé- 
rir tous  miférablement  ! 

L’autre  efi  du  poète  Callîmaque: 

Moi,  Timon  le  mifanthrooe,  j'habite  cette 
demeure  : paffant , pour  fuis  ton  chemin  , & charge 
mes  de  malédictions, fi  tel  efi  ton  plaijir , t/tais  re- 
tire-toi promptement. 

Le  lavant  Tànneguy  Lefevre , pere  de  ma- 
dame Dacier,  a fait  l’apologie  de  Timon,  & a 
foutenu  en  propres  termes  , que  c’étoit  un  fort 
bonite  homme , d'un  excellent  earaétere , & que 


T I M 

jamais  perfone  n.t  eu  plus  d'humanité  ni  de  bon- 
té que  lui  ; opinion  que  l’abbé  du  Refnel  reje- 
te  <5c  réfuté. 

TIMO'éH ANE Hifi.  anc.  ) frere  de  Timo- 
léon , tué  par  lui  , parce  qu’il  vouloir  fe  rendre 
tyran  de  Corinthe,  fa  patrie.  ( Voyez,  l’article 
Timoléon.)  M.  de  la  Harpe  a fait  fur  ce  fu- 
jet,  une  tragédie  qui  a de  grandes  beautés. 

TIMQTHEL , ( ftifi.  anc.  ) général  Athé- 
nien , fils  de  Conon.  (voyez,cei  article)  U joi- 
gnit aux  talèns  militaires  & pc  itiques  de  fon 
pere  , la  gloire  qui  naît  des  talens  de  l’efprit  , 
du  goût  pour  les  fcier.ces  , de  l’éloquence.  Rtc 
a pâtre  acceptam  gloriam  multis  auxit  vtrtuti- 
bus  . Vuit  enim  difertus , tmpiger , laboriofus , rei 
militant  peritus , neque  minus  civttatis  regendx ,. 
dit  Cornélius  Népos. 

Timotbeus , Conoms  fi.lius , cum  belli  lauie  non 
inferior  fuiffet  quàm  fater,  ad  eam  laudem  di Uri- 
na. & ingénu  gloriam  adjecit  ; dit  Cicéron , de 
offic.  lib.  i , n°.,  n6.  » 

Nlul  n’éprouva  moins  que  lui,  du  moins  dans 
le  commencement  , l'inconfiance  ordinaire  du 
fort  des  a raies  , tout  lui  réufli-fîoit  , il  n’avoit 
qu’à  tenter.  Un  fi  rare  bonheur  devoir  exciter 
; l’envie  ; pour  s’en  venger, on  le  fit  peindre  dor- 
mant d’un  profond  lommeil  , & ayant  auprès 
de  lui  la  fortune  qui.  prenoit  des.  villes  dan  s 
des  filets  Timothée  fe  contenta  de  répondre:  fi. 
tout  endormi  je  prends  tes  villes , que  ne  ferai  je 
pas  éveillé?  Il  le  montra  très  éveillé  dans  une 
expédition  dont  il  fut  chargé  l’an  $77  avant  J. 

: C.  Les  Athéniens  étoient  alors  ligués  avec  les 
Thébains , contre  Lacédémone,  il  ravagea  les 
côtes  de  la  Laconie,  il  fe  rendit  maître  de  l’î- 
■ le  de  Corcyre. 

L’an  3jS  avant  J.  C. , les  alliés  d’A.thênes 
s’étant  révoltés  contre  elle,  les  Athéniens,  a- 
vec  une  flote  puiflante,  commandée  par  Cha- 
rés , Iphicrate  &.  Timothée,  vinrent  affiéger  By-- 
. fance*  les  alliés  accoururenc  pour  la  défendre. 
Les  flores  étant  en  préfence,  Charès  , homme 
vain,  préfomptueux , fans  prudence,  fans,  pré- 
voyance, avide  de  gloire  & fore  envieux  de  la 
gloire  d’autiui,  vouloir  que,  malgré  une  violen- 
te tempête  , on  s’avançat  contre  les  ennemis  ; 
les  deux  autres  chefs.,  plus  prudents  & plus  ex- 
périmentés , s’opposèrent  à la  bataille  . Cha- 
rês , indigné  qu’on  eûc  ofé  lu;  réfiffer,  écrivit 
contre  eux  à Athènes,  les  accufanc  de  lâche- 
té, même  de  trahifon  : cette  derniere  accufa- 
tion  efi  prefque  toujours  accueillie  dans  les  é- 
tats  populaires  ; le  peuple  Athénien  , leger 
foupçoneux  , & trop  naturélement  jaloux  de 
tout  mérite  éclatant  , rapele  ces  deux  chefs  , 
& leur  fait  leur  procès.  Populus.  ace.r , [ufptcax , 
mobilis , adverfarjus , tnvidus  etiam  potentia  , do - 
mum  revocat  , du  Cornélius  Népos  . Par  une 
fuite  de  cette  difpofition,  la  faétion  de  Cha« 
rës  l’emporta , & ce  Timothée,  qui , toujours  dî- 
flingué  par  le  plus  noble  dé  fi  niere  ffemeot , avoit 
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dans  une  occafion  éclatante  , remis  à fa  patrie 
du  butin  fait  fur  l'ennemi , douze  cent  talens 
que  Charës  auioit  pris  pour  lui,  ,&  dont  plu- 
fieurs  généraux  même  plus  fcrupukux  fe  fero- 
ient  refervé  au  moins  une  partie  , fe  vit  indi- 
gnement condamné  à une  amende  de  cent  ta- 
Jens  , que  fon  défintéreflement  même  l’avoit  mis 
ablolument  hors  d’état  de  payer;  il  fe  retira 
plein  de  douleur  & d'indignation  à Chalcis,  A- 
près  fa  mort,  le  peuple  touché  d'un  jufte  re- 
pentir, mais  ne  réparant  qu’en  partie  fon  ini- 
quité, réduific  cette  amende  à dix  talens,  qu’il 
fit  payer  à Conon,  fon  fils,  comme  une  con- 
tribution pour  le  rétablilfement  d’une  partie  des 
murs  , de  ces  memes  murs  que  Conon,  pere  de 
Timothée , avoit  rebâtis  des  dépouilles  des  en- 
nemis. 

On  a retenu  un  mot  de  Timothée , qui  fait 
une  jufte  diftin&ion  de  devoirs  du  foldat  & des 
devoirs  du  général,  Charês,fc  piquant  de  con- 
fondre ces  divers  devoirs,  & d’être  tel  à la  tê- 
te des  armées  qu’il  avoit  été  avant  de  comman- 
der , montroit  avec  fafte  aux  Athéniens  , les 
blelïurcs  qu’il  avoit  reçues  dans  l’exercice  du 
gér.éralat  ; il  étalon  à leurs  ieux  fon  boufiier 
peTcé  d’un  grand  coup  de  pique.  Et  moi  f,  dit 
Timothée , lorfquc  ajfiégeois  S dm  os  , un  trait  étant 
venu  tomber  ajfez  près  de  moi, j'en  fus  bien  hon- 
teux , comme  m'étant  expofé  en  jeune  homme  fans 
h éceffité , & p’us  qu'il  ne  convetioit  au  chef  d'une 
grande  année . 

a0.  Timothée,  ( HiJI.  anc.  ) Poète  & mufi- 
cien  célébré,  qui  vivoit  du  temps  d’Euripide, 
de  Philippe,  toi  de  Macédoine , & d’Alexandre 
le  Grand , environ  trois  fiecles  & demi  avant 
J.C. , éroit  né  à Milet , ville  .célébré  de  l’Ionie.  Il 
excelloit  comme  poète , dans  la  poéfie  lyrique 
& dithyrambique-,  comme  muficien,  à manier 
la  lyre.  Ses  premiers  effais  dans  ce  dernier  gen- 
re ne  Téufïirent  pas;  il  fut  fiflé , & trop  docile 
pour  les  jugemens  du  théâtre  , qui  font  rarement 
juftes,  parce  qu’ils  font  effentiélement  tumul- 
teux,il  ailoit  renoncer  à un  art  pour  lequel  il 
ne  fe  croyoit  pas  né;  mais  Euripide  l’avoit  en- 
tendu , & un  jugement  n’eft  véritablement  ce- 
lui du  public  y que  quand  le  public  a eu  le 
temps  d’être  ; n ft r u i t par  les  connoilfeurs . 

Euripide  apprit  à Timothée  qu’il  avoit  un 
grand  talent,  & qu’il  étoit  réfervé  à de  grands 
fuccés;c’eft  ainfi  que  dans  la  fuite  l’acteur  tra- 
gique Satyrus , confola  Démofthene  des  dégoûts  qu’ 
il  effuyoit  du  public  dans  fes  premiers  eflais,  & 
le  raffùra  pour  l’avenir . ( Voyez,  l’article  Démo- 
stene  . ) Ces  exemples  (ont  fréquens  dans  l’hi- 
lloire.  Timothée  devint  en  effet  le  plus  habile 
joueur  de  cithare  on  de  lyre  de  fon  temps  . 

Therpandre,  ( voyez  fon  article  ) avoit  aug- 
menté  le  nombre  des  cordes  de  la  lyre,  & l’a- 
voit  porté  jufqu’à  fept  , innovation  qui  avoit 
déplu  aux  féveres  lacédémoniens . Depuis  Ther- 
pandre , ce  nombre  de  cordes  avoit  été  porté 
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I jufqu’à  neuf  ; Timothée  perfettiona  encore  cét 
inftrument  ; il  ajouta,  félon  Paufaniai,  quatre 
cordes,  félon  Suidas,  deux  feulement;  âc  cette 
autre  innovation  déplut  encore  au*  Lacédémo- 
niens, qui  la  condamnèrent  par  un  décret  pu- 
blic, que  Boece  nous  a confervé.Ils  reprochent 
à Timothée  dans  ce  décret , d’avoir  montré  qu’il 
faifoit  peu  de  cas  de  l’anciene  mufique  & de 
l’anciene  lyre  ; d’avoir  multiplié  les  fons  de 
l’une  & les  cordes  de  l’autre;  ils  déclarent  que 
ces  innovations  ne  pouvant  qu’être  préjudicia- 
bles aux  mœurs,  ( car  les  Grecs  attribuoient  à 
la  mufique  une  grande  influence  fur  la  mora- 
le ) ils  ont  réprimandé  publiquement  Timothée, 
qu’ils  ont  ordoné  que  fa  lyre  feroit  réduite  aux 
fept  cordes  ancienes  , & que  toutes  les  cordes 
nouveles  feroier.t  retranchées . Cette  hiftoire  eft 
raportée  dans  Athénée  , mais  cet  auteur  nous 
apprend  en  méme-temps  que  le  décret  des  La- 
cédémoniens n’eut  point  fon  exécution  , parce 
qu’au  moment  où  on  allôit  couper  toutes  ces 
nouveles  cordes,  Timothée  aperçut  dans  le  lieu 
où  le  décret  venoit  d’être  rendu,  une  petite  fia- 
tue  d’Apollon,  dont  la  lyre  avoit  autant  de 
cordes  que  la  fiene , il  la  montra  aux  juges  & 
fut  Tenvoyé  abfous.Le  décret  contenoit  cepen- 
dant quelques  autres  reproches  dont  l’exemple 
de  la  lyre  d’Apollon  ne  pouvoit  pas  le  faire 
abfoudre.  Il  y étoit  réprimandé,  non-feulement 
comme  muficien,  mais  encore  comme  poète; 
on  l’acculoit  d’avoir  manqué  à la  décence  dans 
fon  poème  fur  l’enfantement  de  Sémelé, 

La  réputation  de  Timothée  lui  procura  un 
grand  nombre  de  difcipIes.On  dit  qu’il  prenoit 
le  double  du  prix  ordinaire  de  fes  leçons  à ceux 
qui  a voient  déjà  eu  d’autres  maîcres,  parce  qu’i 
y avoir,  diloit-il , double  peine  à prendre:  l’u 
ne  de  leur  faire  oublier  ce  qu’ils  avoient  ap 
pris,  l’autre  de  les  inflruire  de  nouveau. 

3°.  Timothée  eft  encore  le  nom  de  doux  Iieu- 
temens  ou  généraux  du  roi  de  Syrie  , Antio- 
chus-Epiphanes , tous  deux  vaincus  par  Judas 
Maccabée  . 

4°.  C’eft  auffi  le  nom  d’un  fameux  dtfciple 
de  Saint-Paul,  & auquel  cet  apôtre  adrefle  deux 
épîtres  qui  font  partie  du  nouveau  Teftament  . 

II  étoit  de  Lyflres  dans  la  Lycaonie , province 
de  l’Afie  Mineure,  entre  la  Phrygie  & la  Cap- 
padoce,né  d’un  pere  payen  & d’une  mere  jui- 
ve. Saint-Paul  le  fit  chrétien  , & lui  confia  le 
foin  de  Péglife  d’Éphefe  , dont  Timothée  fut  le 
premier  évêque  . On  croit  qu’il  fut  lapidé  par 
les  payens,vers  l’an  9 7 de  J.  C. ; lorfqu’il  vou- 
loir empêcher  la  célébration  d’une  fête  en  l’ho- 
neur  de  Diane. 

Jo.  On  connoit  encore  dans  l’hiftoîre  eccléfia- 
ftique  deux  Timothées  patriarches,  l’un  d’Ale- 
xandrie, vers  la  fin  du  quatrième  fiecle;  l’autre 
de  Conftantinople,  au  fixieme  fiecle,  tous  deus 
auteurs  de  quelques  écrits  théologiques. 

TÏRAQUEAU,  ( André  ) ( Hifl.  litt.  mod.) 
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Tavant  magiflrat»  aimé  & eftimé  du  chancelier 
de  l’Hôpital , étoit  de  Fontenai-le-Comte  ; il  y 
fut  d’abord  lieutenant  civil,  il  fut  enfuite  con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux,  puis  au  par- 
lement de  Pari* . François  1.  & Henri  II.  l’em- 
ployèrent dans  diverfes  afaires;  il  eut  beaucoup 
d’enfans,&  fit  beaucoup  de  livres,  ce  qui  a fait 
jouer  fur  le  mot  libros  & fur  le  mot  libéras ,dans 
l’épitaphe  fuivante,où  l’on  obferve  que  cet  au- 
teur fi  fécond  en  divers  genres,  ne  buvoit  que  de 
l’eau:  Hic  jacet  qui , aquam  bibendo  ,viginti  hberos 
fufcepit , viginti  libros  cdtdit . Si  merum  bibijfet, 
latum  orbem  impleffet .Ses  livres  concernent  pref- 
que  tous  la  jurifprudence . Ils  ont  été  recueillis 
en  cinq  volumes  in  folio . 

TIRON,  ( Tullius  Tiro  ) (Hifl.  Tant.  ) afran- 
chi  de  Cicéron,  qui  avoit  pour  lui  de  l’eftime 
& de  l’amitié,  comme  il  paroît  par  plufieurs 
de  fes  lettres.  Il  avoit  écrit  la  vie  de  Cicéron, 
fon  maître  & fon  bienfaiteur , & compofé  plu- 
fieurs autres  ouvrages  qui  ne  nous  font  point 
parvenus.  Ce  fut  lui  qui  inventa  chez  les  Ro- 
mains, la  maniéré  d’écrire  en  abrégé  aulfi  vite 
que  l’on  parle,  art  auquel  Martial  fait  allufion 
dans  ces  vers, dont  nos  écrivains  de  bureau  ont 
quelquefois  fait  leur  devife  : 

Currant  vérba  licet , minus  eft  velocior  illis; 

Kondttm  lin  gu  a , fuurn  dextra  peregit  opus . 

Les  caraéteres  qu’inventa  Tiron  , s’appeloient 
nota  , ceux  qui  les  employoient,  notarii , d’où 
nous  vient  le  nom  de  notaires.  L’abbé  Carpen- 
tier, ( voyez,  fon  article)  nous  a donné  d’anciens 
monumens  écrits  fuivant  cette  méthode  , & il  nous 
a donné  l’alphabet  Tironien.  Hlpbabetum  Tiro- 
nianum  feu  notas  Tironis  expltcandi  metbodus  : cum 
plttribus  nous  ad  biftoriam  & jurifdiftionem  tunt 
ecclefiafhcam , tum  civilem  pert'tnentibus  . 

TISSAPHERNE,  ( Hifi.  anc.  ) Satrape  de  Per- 
fe,fort  puiffant , gouverneur  de  la  Lydie  & de 
l’Ionie,  & général  des  armées  Perfanes  , fous  les 
régnés  de  Darius  Nothus  & d'Attaxerxe  Mné- 
mon.  L’an  414.  avant  Jéfus-Chrift,  Pifuthne, 
alors  gouverneur  de  Lydie , ayant  voulu  secouer 
Je  joug  des  Perfes,  & fe  rendre  fouverain  dans 
fa  province,  tentation  qui  prenoit  fouvent  à 
ces  gouverneurs  de  l’Afie  Mineure,  éloignés  des 
regards  du  gouvernement,  Tiffapberne  fut  envo 
yé  contre  lui  avec  une  armée  puiflante,  dont 
il  n’eut  prefque  pas  besoin . Pifuthne  avoit  mis 
dans  fes  intérêts  les  Grecs  de.  l’Afie  Mineure, 
& c’étoit  fur  eux  qu’il  compto:t  principalement 
pour  le  fuccès  de  fes  deifeins . Tiffapberne,  grand 
artifan  de  fraudes  & d’intrigues,  détacha  les 
Grecs  du  parti  de  Pifuthne  , à force  de  préfens 
& fur-tout  de  promeflTes,&  non  content  de  les 
enlever  à Pifuthne,  il  fut  les  attirer  à lui  ; Pi- 
futhne , afoibli  par  cette  défertion,  fe  rendit  à 
Tijfapherne  , dans  l’efpérance  d’obtenir  fa  grâce, 
& elle  lui  avoit  été  promife;  mais  la  fidéli- 
té à tenir  les  promeffes  ctoit  la  vertu  dont 
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on  fe  piquoit  le  moins  à la  cour  de  Perfe  • 
le  malheureux  Pifuthne  fut  étoufé  dans  la  cen- 
dre: Amorgas , fon  fils,  voulut  le  venger;  il  fe 
maintint  quelque  temps  contre  Tiffapberne,  Sc 
ravagea  pendant  deux  ans  les  provinces  mariti- 
mes de  l’Àfie  Mineure,  jufqu’à  ce  qu  enfin  ayant 
été  pris  par  les  Grecs  dans  l’Ionie,  il  fut  livré 
par  eux  à Tiffapberne , qui  le  fit  mourir.  Tiffa- 
pberne étoit  intérelfé  à cette  expédition  ; en  l’y 
envoyant, on  l’avoit  nommé  gouverneur  de  Ly- 
die, à la  place  de  celui  qu’on  le  chargeoit  de 
dépolféder . 

Les  Perfes  qui  , fous  Darius,  fils  d’Hyfiafpes, 
& fous  Xerxês  , avoient  vu  leurs  efroyables  ar- 
méniens échouer  contre  la  valeur  & l’amour  de 
la  liberté  dont  la  Grece  étoit  animée  , borno- 
ient  alors  leur  politique  à femer  avec'art  la  di- 
vifion  entre  les  Grecs  , à tenir  en  balance  A- 
thênes  & Lacédémone, à protéger  ouvertement 
ou  à fecourir  (ecrétement  l’une  & l’autre,  félon 
l’alternative  des  fuccès  & des  revers  , à faire 
rechercher  leur  inutile  & infidèle  alliance  par 
lune  & par  l’autre  , à fe  faire  redouter,  non 
plus  comme  une  pailfànce  conquérante  & for- 
midable, mais  comme  une  puifiance  arbitre  & 
médiatrice,  qu’il  faut  ménager  de  peur  qu’elle 
n’aille  grôiïîr  & fortifier  le  parti  ennemi  . Tel 
fut  le  rôle  que  joua  conftament  la  Perfe  pen- 
dant la  guere  du  Péloponefe  . 

L’an  41  j avant  Jéfus-Chrift,  vers  la  dix- neu- 
vième ou  vingtième  année  de  cette  guerre  , & 
toujours  fous  le  régné  de  Darius  Nothus  , ari- 
verent  à Lacédémone  des  députés  de  la  part  de 
Tiffapberne  , gouverneur  de  la  Lydie  & de  l’Io- 
nie , & de  Pharnabafe , gouverneur  de  l’Hellef. 
pont  ; l’un  & l’autre  fe  plaignoient  que  la  flore 
des  Athéniens,  croifant  dans  toute  la  mer  È- 
gée , les  empêchât  de  lever  chacun  dans  fon  dé- 
partement , les  contributions  ordinaires  qu’ils 
étoient  obligés  d’envoyer  au  roi  chaque  année  ; 
ils  prelToient  les  Lacédémoniens  d’armer  en  di- 
ligence & de  fe  joindre  à eux  ; ils  promettoient 
de  fournir  à la  dépenfe  de  leurs  troupes. 

Alcibiade  , bani  d’Athènes  , étoit  alors  à 
Sparte,  il  contribua  beaucoup  à la  réfolution 
que  prirent  les  Lacédémoniens  de  fatisfaire  Tif- 
fapberne. Celui-ci  ayant  joint  fes  troupes  à celtes 
de  Lacédémone  , prit  la  ville  d’Iafe  en  Ionie  , 
& eut  quelques  autres  avantages . Ce  fut  alors 
que  Tiffapberne  fit  avec  Lacédémone,  un  traité 
dont  un  des  principaux  articles  portoît  que  tout 
ce  qui  avoit  apartenu  au  roi  de  Perfe  ou  à fes 
prédéceflfeurs  , refteroit  à la  Perfe  . Tiffapberne 
avoit  employé  beaucoup  d’art  pour  amener  les 
Lacédémoniens  à une  convention  fi  contraire 
à leurs  vues;  cette  claufe  n’alloit  pas  à moins 
qu’à  faire  rentrer  fous  la  puiflfance  des  Perfes  la 
plus  grande  partie  de  la  Grece,  de  laTheflfalie, 
de  la  Locride,  de  tout  ce  pays  jufqu’à  la  Bé- 
otie,  fans  compter  les  îles;  les  Lacédémoniens 
qui,  même  en  combatant  Athènes  & fes  alliés, 

ne 
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ne  renonçoient  pas  à l’honeur  d’aflurer  la  liberté 
de  la  Grèce  , ouvrirent  les  icux  fur  un  traité 
qui  tendoit  à l’affervir.  Il  fallut  changer  cette 
claufe  dans  la  fuite  ; Tiffapherne  eut  bien  de  la 
peine  à y confentir,  cette  claufe  étoit  le  chef- 
d'œuvre  de  fon  artificieuse  politique. 

Alcibiade,  qui  pendant  long  temps  avoit  gou- 
verné Lacédémone  par  fes  confeils , s étant  per- 
du dans  cette  république  févere  , par  fes  galan- 
teries  & par  la  loupleffe  même  de  fon  caraâe- 
re  fe  jeta  entre  les  bras  de  Tiffapherne,  auprès 
duquel  cette  foupleffe  de  caraélere  étoit  un  titre 
puilTant.  Ce  Satrape  , plein  de  fraude  & de  ru- 
fe , quoique  d’ailleurs  alfet  féroce],  & quoiqu’il 
fût  de  tous  les  Perfes  celui  qui  haïffoit  le  plus 
ks  Grecs,  conçut  pour  Alcibiade  & de  l'admi- 
ration & de  la  tendrelfe . Cet  arc  de  fe  plier  à 
tout  fans  baflelTe  , de  prendre  fi  naturélemeric 
toutes  les  mœurs  , tous  les  ufages  , tous  les 
goûts,  ces  maniérés  prévenantes,  cet  air  affa- 
ble , cette  fupérioricé  en  ataires  , étaient  les 
objets  continuels  de  fes  éloges  ; flaté  par  un 
grand  homme  , il  prenoit  plaifir  à le  flater  en- 
core davantage;  il  donna  le  nom  d’Alcibiade  à 
la  plus  belle  de  fes  maifons  , où  éclatoit  une 
magnificence  royale.,  & qu’embélilfoient  des 
jardins  délicieux  , fupérieurs  à tout  par  l’abon- 
dance des  eaux,  la  fraîcheur  des  bocages  , les 
charmes  du  fite  & les  chefs-d'œuvre  de  l’art 
ajoutés  à la  plus  riche  nature  . Alcibiade,  de- 
venu l’ennemi  des  Spartiates  , éloigna  d’eux 
Tiffapherne  ; il  lui  fit  aisément  comprendre  que 
la  balance  penchoit  trop  de  leur  côté , qu’il  ne 
falloir  pas  leur  laifler  opprimer  Athènes.  Ttffa- 
p’jirne  qui  ne  fongeoit  qu’à  mettre  les  Grecs 
hors  d’état  d’ataquer  les  Perfes,  entra  aifément 
dans  les  vues  d’Alcibiade,  il  fit  tout  ce  qu’il 
falloir  pour  prévenir  la  ruine  d’Athènes  & l’a- 
grandilfement  de  Sparte  . Alcibiade  profita  de  fa 
faveur  pour  négocier  fon  retour  dans  fa  patrie, 
ce  qui  n’éroit  peut-être  pas  fi  conforme  aux 
vues  de  Tiffapherne  ; il  promit  aux  Athéniens  l’a- 
mitié de  ce  Satrape  & même  celle  du  roi  de 
Perfe  , s’ils  confentoient  d’abolir  chez  eux  la 
démocratie,  dont  l’efpric  lui  avoit  toujours  été 
conrraire.On  écouta  fes  propofitions;  le  retour 
d’Alcibiade  à Athènes,  l’abolition  de  la  démo- 
cratie danscette  république, & l’alliance  de  Tif- 
fapherne , devinrent  l’objet  de  négociations  pu- 
bliques & d’ambaffades  réciproques . Les  Athé- 
niens ne  trouvèrent  pas  Tiffapherne  auffi  bien 
difpolé  qu’on  le  leur  avoir  fait  efpérer.  À rae- 
fure  que  les  Athéniens  faifoient  des  pas  vers 
lui,  il  reculoic  , il  fe  rendoit  plus  difficile  ; il 
demandoit  d’abord  que  les  Athéniens  lui  aban- 
donaffent  toute  l’Ionie  dont  ils  poffedoient  une 
partie,  on  l’acorda  ; enfuite  qu’ils  y ajoutaf- 
fenc.  les  îles  voifines,  on  l’acorda  encore.  Alors 
il  demanda  contre  la  difpofition  formele  du 
dernier  traité  conclu  entre  les  Grecs  & les  Per- 
fes , que  ceux-ci  euffent  une  flote  qui  croisât 
Hijloirc.  r m.  IV. 


librement  dans  les  mers  de  la  Grèce; cette  pro- 
pofition  fut  rejetée  avec  colere  , & les.  Athé- 
niens , jugeant  qu’  Alcibiade  les  avoit  joués, 
rompirent  entièrement  les  négociations  . Tiffa- 
pherne alors  fe  hâta  de  traiter  avec  les  Lacédé- 
moniens; ce  fut  dans  ce  traité  que  cette  claufe 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , & qui  ou- 
vroit  un  champ  fi  vafte  aux  prétentions  du  roi 
de  Perfe  fur  divers  états  de  la  Grece  , fut  ex- 
prefrément  reffreinte  aux  provinces  de  l’Afic . 
Ce  traité  fut  conclu  la  onzieine-année  du  régné 
de  Darius  Nothus  , & la  aoe.  de  la  guerre  da 
Péloponefe  . 

L’an  40Î  avant  Jefus-Chriff  , fous  le  régné 
d'Artaxerxès  Mnemon , s’alluma  la  guerre  entra 
ce  prince  & Gyrus  le  jeune  , fon  frere  . Elle 
éclata  d’abord  contre  Tiffapherne . Peryfatis , mere 
des  deux  princes, & dont  toute  la  prédileftion  étoit 
pour  Cyrus  le  jeune  , l’avoit  déjà  réconcilié  avec 
le  roi , fon  frere , qui  avoit  même  porté  fa  bi- 
enfaifance  envers  Cyrus,  plus  loin  qu’une  faine 
politique  ne  le  permettoit  peut-être  . Cyrus  , 
s’armant  des  bienfaits  d’Artaxcrxéscontre  lui, 
gâgna  quelques-unes  des  villes  du  gouvernement 
de  Tiffapherne , qui,fidele  à fon  roi,  arma  pour 
les  réduire . Il  ne  fit  par  là  que  fournir  à Cy- 
rus un  prétexte  de  faire  de  fon  côté  fes  armé- 
niens fans  alarmer  la  cour.  Cyrus  envoya  de 
grandes  plaintes  au  roi  contre  ce  gouverneur, 
demandant  la  permiffion  de  fe  défendre  contre 
lui  , demandant  même  du  fecours  pour  le  con- 
tenir dans  le  refpeÆ . On.  le  laiffa  donc  faire 
tant  qu’il  voulut , des  préparatifs  qu’on  croyoit 
deftinés  uniquement  contre  TiJJapberne  , & que 
même  dans  ce  cas  il  auroit  fallu  arrêter . 

Tifjapherne , qui  voyant  ces  préparatifs  de  plus 
près , étoit  plus  à portée  d’en  juger , partit  en 
pofte  de  Milet  , pour  en  donner  avis  au  roi . 
De  ce  moment  , il  eut  pour  ennemie  irrécon- 
ciliable Paryfatis  , proteélrice  déclarée  de  Cy- 
rus . 

Ce  fut  principalement  du  fecours  des  Grecs, 
que  Cyrus  fe  fortifia  contre  fon  frere  , mais  il 
fut  obligé  de  les  tromper  & de  fe  fuppofer  un 
autre  ennemi  qu’il  difoit  être  du  côté  de  l’Eu- 
phrate ; lorfqu’ils  fe  virent  fi  avancés, ils  eurent 
honte  de  reculer,  & une  augmentation  de  paye 
acheva  de  les  déterminer. 

La  bataille  fe  livra  bientôt  à Cuuaxa  , lieu 
éloigné  d’environ  vingt  cinq  lieues  de  Babylo- 
ne.  tiffapherne  fut  un  des  quatre  généraux  qui 
combatirent  dans  cette  journée  fous  Artaxer- 
xês,&  ce  fut  celui  qui  fe  diftingua  le  plus.  II 
avoit  en  tête  les  Grecs,  ceux-ci  défirent  l’aile 
gauche  qu’il  commandoit  , mais  ils  ne  purent 
l’empêcher  de  palier  à travers  leurs  rangs  & de 
pénétrer  jufqu’au  roi  , qui  ayant  de  fon  côté 
enfoncé  l’aile  des  rebelles  qu’il  avoit  en  tête, 
& ne  doutant  plus  de  la  viétoïre  , fur-tout  après 
avoir  vu  Cyrus  abatu  & tué  à fes  pieds,  étoit 
occupé  à piller  le  camp  ennemi  .Tiffapherne, lui 
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apprit  que  lesGrecs  étoient  viétorieux , & pour- 
fuivoient  vivement  fon  aile  gauche;  le  roi  alors 
ralliant  fes  troupes  , les  mena  au  combat  avec  T</- 
fapberne , mais  ce  fut  pour  être  vaincu  & mis  en 
fuite.  Les  Grecs  retournèrent  enfuite  dans  leur 
camp  , qu’ils  furent  bien  éronés  de  trouver 
abandoné  & pillé  ; ils  furent  plus  étonés  en- 
core de  ne  pas  voir  reparoître  Cyrus  ; ils  re- 
tendirent long-temps,  perfuadés  que  la  vi&oire 
l’avoit  entraîné  ou  à la  pourfuite  des  ennemis, 
ou  à l’ataque  foudaine  de  quelque  place  im- 
portante; ils  ignoroient  que  la  viéloire  n’avoit 
été  que  pour  eux,  & qu’ils  avoient  vengé  le 
malheureux  Cyrus  en  croyant  le  féconder- 
Lorfqu’ Artaxerxës  fut  que  cette  poignée  de 
Grecs  devant  laquelle  il  avoit  fui  , n’étoit  que 
de  dix  mille  , il  reprit  courage  & les  envoya 
fommer  de  rendre  les  armes  ; ils  répondirent 
qu’on  ne  faifoit  pas  une  pareille  propofition  à 
des  vainqueurs  ; que  fi  le  roi  pretendoit  avoir 
leurs  armes,  il  vînt  les  leur  arracher;  que  s il 
vouloit  les  avoir  pour  alliés  , il  n’en  auroit  ja- 
mais de  plus  fideles;  que  s’il  vouloir  des  efcla- 
ves,  il  en  cherchât  ailleurs  que  chez  les  Grecs . 
Ils  ajoutèrent  qu’ils  n’avoient  ni  penfé  ni  voulu 
faire  la  guerre  au  roi  , que  Cyrus  leur  avoit 
laifle  ignorer  contre  quel  ennemi  il  les  condui- 
foit  , jufqu’au  moment  où  le  voyant  engagé 
dans  le  péril  , ils  avoient  eu  honte  de  l’aban- 
doner;  mais  qu’ils  ne  contertoient  rien  au  roi, 
& qu’ils  ne  lui  demandoient  rien  qu’un  libre 
retour  dans  leur  patrie.  Les  Grecs,  en  parlant 
ainfij  confervoient  leur  ordre  de  bataille;  il  pa- 
roît  qu’on  cherchoit  à le  troubler  , mais  que 
leur  fiere  contenance  & le  fouvenir  de  leur  vi- 
ûoirc  en  impoferent  . Ttjfapberne  vînt  au  bout 
de  quelques  jours  , leur  dire  que  beaucoup  de 
perfones,ou  par  zele  pour  le  roi , ou  par  haine 
contre  les  Grecs  , avoient  repréfenté  au  roi  , 
qu’il  étoit  de  fa  gloire  & de  fon  intérêt  de  ne 
pas  laiffer  retourner  tranquillement  -dans  leur 
pays  , des  gens  venus  de  fi  loin  pour  lui  faire 
la  guerre;  mais  que  lui,  Tifjapberne , avoit  fai  fi 
cette  occafion  d’interpofer  fes  bons  offices  en 
faveur  des  Grecs,  dont  il  étoit  voifin  dans  fcn 
gouvernement  ; qu’il  avoit  obtenu  de  les  acompa- 
gner  & de  les  efcorter  dans  leur  retour,  en  re- 
tournant lui-même  dans  fon  gouvernement  ; que 
fur  leur  route  on  leur  fourniroic  des  vivres,  ou 
qu’on  leur  en  laifTeroit  prendre  en  payant’.  On 
fe  mit  donc  en  marche, en  s’obfervant  de  part 
& d’autre  avec  allez  d’inqüiétude  , & les  défi 
ances  alloient  toujoursen  augmentant  , fur-tout 
de  la  part  des  Grecs  . Quand  on  fut  arivée  à 
de  certains  villages  fitués  fur  le  Tigre  ,&  qu’on 
appeloit  les  villages  de  Paryfatis  , Paryfatidis 
pagi,  parce  que  cette  reine  en  poffédoit  les  re- 
venus, Ttjfapberne , pour  faire  une  infulte  à Pa- 
ryfatis ,& pour  dilfiper  les  foupçons  des  Grecs, 
leur  abandona  le  pillage  de  ce  canton  ; mais 
bientôt  ces  foupçons  furent  pleinement  juftifiés, 
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lorfque  Ttjfapberne  ayant  invité  , fou*  prétexte 
I d’une  conférence  , les  principaux  chefs  des  Grecs, 
à venir  tous  enfernble  dans  fa  tente,  les  fit  tous 
arrêter  & les  envoya  au  roi  qui  leur  fit  tran- 
cher la  tête  . On  crut  que  les  Grecs  , privés 
ainfi  de  leurs  chefs  , & ne  fachant  quel  parti 
prendre, alloient  fe  débander  & abandoner  leurs 
armes  , ou  les  remettre  aux  Perfcs  pour  avoir 
la  vie  fauve  . On  fe  trompoit  : cette  indignité 
n eut  d autre  effet  que  de  leur  faire  prendre  la 
refolution  la  plus  courageufe..  Ce  fut  alors  que 
fous  la  conduite  de  Xénophon  & d’autres  chefs 
qu  ils  élurent  en  la  place  de  ceux  qu’on  leur 
avoit  enlevés,  ils  firent  cette  fameufe  retraite 
depuis  la  Baby.Ionie  jufqu’à  Trébifonde  , dans 
un  efpace  de  cinq  à fix  cent  lieues,  fans  gui- 
des, fans  vivres  que  ceux  qu’ils  furent  fe  pro- 
curer , toujours  en  bataille  , fans  jamais  rompre 
leurs  rangs,  toujours  faifant  face  à Ttjfapberne 
& aux  Perfes  , qui  ne  ceffoient  de  les  l'uivre 
& de  les  harceler  , fans  jamais  pouvoir  les 
entamer,  ni  dans  les  défilés,  ni  au  partage  des 
rivières.  Nulle  viéloire  n’eft  comparable  à une 
telle  retraite,  & c’eft  peut-être  la  plus  belle  & 
la  plus  étonante  expédition  que  nous  offre 
l’antiquité.  Long-temps  après,  Antoine,  pour- 
fuivi  par  les  Parthes  à'  peu-prés  dans  le  même 
pays,&  fe  trouvant  dans  un  danger  à peu-près 
pareil , s’écria  plein  d’admiration  pour  un  tel 
courage  & une  telle  conduite;  è retraite  des  dix 
mille  ! 

À peine  remis  des  fatigues  de  cette  longue 
& perilleufe  courfe  , les  [Grecs  coururent  à la 
vengeance,  & ayant  reçu  quelques  renforts,  ils 
ataquerent  Ttlfapberne , & Pharnabafe.  Dercy- 
lidas , qui  commandoit  les  Grecs , fe  laifla  pouf- 
fer dans  un  terrein  fi  défavantageux  qu’il  alloit 
vraifemblablement  y périr,  fi  les  généraux  Per- 
fes, profitant  de  l’occafion  , l’euffent  chargé  fans 
lui  laiffer  le  temps  de  fe  reconoître  ; c’étoic 
l'avis  de  Pharnabafe  ; mais  Tijjapberne  qui  avoit 
éprouvé  la  valeur  des  Grecs,  avoit  trop  appris 
à la  redouter  : il  propofa  une  entrevue  & fit 
conclure  une  treve. 

Vers  l’an  av„nt  Jefus-Chrirt,  les  Lacédé- 
moniens ayant  entrepris  de  délivrer  entièrement 
les  Grecs  d’Afie  du  joug  des  Perfes , envoyèrent 
dans  i’Afie  Mineure  leur  illurtre  roi  Agéfilas  , 
( voyez,  fon  article)  . Quand  il  fut  arivé  à Ephefe  , 
Tijfupbernc , qui  n’avoit  pas  fait  les  préparatifs  ne- 
ceffaires  pour  la  réfirtance,lui  fit  porter  des  pa- 
roles de  paix,&  l’affura  qu’Artaxcrxès  laifferoit 
la  liberté  aux  villes  Grecques  de  l’Afie,  pourvu 
qu’ Agéfilas  ne  fît  aucun  aéte  d’hortilité  jufqu’au 
retour  des  couriers  que  Tiffaphernt  alloit  envo- 
yer au  roi: Agéfilas  y confentit  & la  treve  fut 
jurée.  Aurti-tôt  que  Ttjfapberne  eut  reçu  les  fe- 
cours  que  le  roi  lui  envoyoit  & eut  raffemblé 
fes  forces,  il  envoya  fommer  Agéfilas  de  fortir 
de  l’Afie,&ce  ton  impérieux  joint  à une  gran- 
de puiffance,  commencoic  à ébranler  les  chefs 
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de  l’armce  d’Agéfilas.  Lui  feui  toujours  tran- 
quille & toujours  ferein;  dites  à Tiffapberne  , vo- 
tre maître  , die il  aux  hérauts  Perles  , que  j'ai 
bien  des  grâces  à lui  rendre  de  ce  que  par  fon 
pur  jure  il  a rendu  'es  Dieux  ennemis  des  ter  [es 
ej-  propices  aux  Grecs. 

Les  ru  l'es  devroient  être  hautes  de  la  poli- 
tique, mais  elles  l'ont  au  moins  permifes  à la 
guerre;  Agéfilas  parut  menacer  la  Carie  , pro- 
vince où  ïtffapbcrnc  faifoit  fa  réfidence , & lorf- 
que  le  Satrape  eut  porté  de  ce  côté  là  toutes 
les  forces,  il  le  jeta  fur  la  Phrygie  , qu’il  trou- 
va dénuée  de  fecours  & où  il  prit  plufieurs  pla- 
ces importantes,  & ,fit  un  butin  qui  enrichit 
fon  armée. 

La  campagne  fuivante,  il  annonça  hautement 
qu’il  marchoit  vers  la  Lydie  ; Tiffapberne , qui 
n’avoit  pas  oublié  la  première  rule  d’Agéfilas  , 
conclut  que  puil'qu’il  menaçoit  la  Lydie,  c’é- 
toit  à la  Carie  qu’il  en  vouloir  ; mais  le  vrai 
moyen  de  ne  pas  tromper,  feroit  de  répéter  la 
même  rromperie  . Pour  cette  fois  Agéfilas  trom- 
pa Tiffapberne , en  faifant  exactement  ce  qu’il 
a voit  annoncé.  Il  entra  en  Lydie  & s’approcha 
de  Sardes  ; Tiffapberne  accourut  au  fecours  de 
cette  place , Agéfilas  vient  à fa  rencontre , & 
remporte  fur  lui  une  victoire  fignalée  . Alors 
Paryfatis , qui  ne  pardona  jamais  à ceux  qui 
avoient  eu  la  moindre  part  à la  mort  de  Cy- 
rus,  ayant  d’ailleurs  à venger  Je  pillage  de  fes 
villages  acordé  par  Tiffapberne  aux  dix  mille 
Grecs,  éleva  fa  voix  contre  ce  général,  l’accufa 
de  trahifon,  le  perdit  dans  l’efprit  du  roi.  Les 
rois  de  Perfe  n’avoient  qu’un  pouvoir  précaire 
& borné  fur  ces  Satrapes  éloignés  de  la  cour , 
Artaxerxés  n’ofant  pas  ataquer  ouvertement  Ttffa- 
pberne  dans  .son  gouvernement , employa  l’arti- 
fice.. Un  homme  chargé  de  fes  ordres  fecrets'  , 
trouva  le  moyen  d’attirer  Tiffapberne  à une  con- 
férence où  l’on  devoit,  dilott-on  , concerter  les 
opérations  de  la  campagne  prochaine.  La  con- 
férence dura  plufieurs  jours  , Tiffapberne  étoit 
fans  défiance;  on  choifit  un  moment  où  il  é- 
toit  au  bain  fans  armes  & fans  efeorte  ; on 
l’arrête,  ou  lui  tranche  la  tête;  elle  eft  envo- 
yée en  Perfe , & remife  par  Artaxerxës  lui  mê- 
me à Paryfatis,  qui  jouit  de  ce  fpeéfacle,  & 
vit  avec  plaifir  cette  grande  viCtime  immolée, 
aux  Mânes  de  Cyrus  le  jeune.  Cet  événement 
ariva  l’an  395  avant  Jefus  Chrift. 

TITE,  ( Hifi.  Eccléfiajiique  ) difciple  de  Saint- 
Paul , ôc  à qui  cet  apôtre  qui  l’avoit  converti, 
adrefle  l’épître  qui  fait  partie  de  l’Ecriture  fain- 
te  . ( Voyez  cet  article  dans  le  diélionaire  de 
Théo’ogie.  ) 

TITE  ou  TITUS  , ( H’J}.  Rom.  ) Cet  empe- 
reur , furnomé  T amour  & les  délices  du  genre 
humain  , étoit  fils  de  Titus  Vefpafien  , donr  il 
fut  le  fucceffeur  à l’empire.  Il  fut  élevé  à la 
cour  avec  Britannicus , & leur  éducation  fut  con- 
fiée aux  memes  maîtres*  Leur  amitié  formée  dés 


l’enfance  n éprouva  aucune  altération;  ils  éto- 
ient  afiis  fur. le  même  lit,  lorfque  Britannicus 
fut  empoifoné;  Titus  même  goûta  du  fatal  breu- 
vage , dont  il  fe  relfentit  le  relie  de  fa  vie.  La 
mort  qui  enleva  le  jeune  prince , fit  mieux  écla- 
ter la  cendrelTe  reconoiflante  de  Titus  qui  éri- 
gea à fon  ami  une  ftatue  d’or  dans  fon  palais, 
& une  autre  d’ivoire  qu’il  plaça  dans  le  cirque 
où  elle  fut  confervée  pendant  plufieurs  fiecles  . 
La  nature  l’a  voit  comblé  de  tous  fes  dons:  fes 
grâces  touchantes  tempéroient  fa  gravité  natu- 
rele  . Sérieux  fans  être  auftere,  il  infpiroit  é- 
galemenc  l’amour  & le  refpeû  ; fort  & vigou- 
reux, il  étoit  infatigable  dans  tous  les  exercices 
du  corps  où  il  fignaloit  fon  adrefle . C’étoit  en 
variant  fon  travail  qu’il  trouvoit  du  délaflèment  : 
il  fit  de  grands  progrès  dans  les  langues  grecque 
& latine,  dont  il  polîéda  l’atticifme  & l’urba- 
nité. La  mufique  fi  propre  à adoucir  les  mœ- 
urs, fit  fes  délices,  & il  excella  fur-tout  à pin- 
cer la  harpe  . Les  poèmes  qu’il  compofa  dans 
fes  loifirs  , auroient  fait  honeur  à ceux  dont 
la  poéfie  étoit  l’unique  occupation . Ce  fut  dans 
la  Germanie  & l’Angleterre  qu’il  fit  fon  appren- 
tiflage  d’armes  en  qualité  de  tribun.  La  multi- 
tude des  monumens  qu’on  lui  érigea  dans  ces 
provinces,  & qu’il  ne  follicita  point,  fut  un 
tribut  de  la  reconoiflance  publique  . La  guer- 
re étant  terminée,  il  fe  confacraaux  fondions 
du  bâreau  où  il  fe  diftingua  par  fes  talens,  & 
plus  encore  par  fon  intégrité  . Il  époufa  Arici- 
die , fille  d’un  chevalier  romain  qui  avoit  com- 
mandé les  gardes  prétorienes . Etant  morte  fans  lui 
donner  d’enfans  il  contracta  un  fécond  mariage 
avec  Maria  Fulvia  , auflî  illuftre  par  fa  naiflance 
que  par  fa  modeflie:  il  fit  divorce  avec  elle  après 
qu’il  en  eut  eu  une  fille.  Cette  inconftance  fit 
juger  qu’il  n’étoit  point  indifférent  au  plaifir  de 
ramour;mais  dans  ces  fiecles  corrompus,  l’impu- 
diciré  avoit  tellement  infeélé  tous  les  cœurs  > 
qu’on  ne  la  metcoit  plus  au  nombre  des  vices. 
Titus  acompagna  fon  pere  en  Judée, où  il  eut 
le  .commandement  d’une  légion;  les  deux  plus 
fortes  villes  de  cette  province  furent  fubjuguées 
par  fes  armes  . Il  eut  arrêté  dans  le  cours  triom- 
phant de  fes  profpérités , pour  aller  à Rome 
féliciter  Galba  fur  fon  avènement  à l’empire. 
Étant  abordé  à Paphos,  l’oracle  de  Vénus  lui 
prédit  fa  grandeur  future,  & fur  la  foi  de  cet- 
te promefle , il  n’ofa  continuer  fon  voyage  , dans 
la  crainte  que  cette  prédiction  ne  lui  devint 
funefte  à Rome.  Son  pere  parvenu  à l’empire, 
lui  laifla  la  conduite  de  la  guerre  de  Judée  qu 
il  termina  par  la  conquête  de  Jérufalem.  Les 
légions  témoins  de  fon  courage,  le  proclamè- 
rent empereur.  En  vain  il  rejeta  cet  honeur, 
il  n’en  fut  pas  moins  foupçoné  d’avoir  préten- 
du ‘ à l’empire  t d’Orient  ; d’autant  plus  qu’en 
abordant  en  Egypte  , *il  avoir  ceint  fon  front 
du  diadème  des  rois,  le  jour  où  .l’on  fit  la  con- 
iccracioa  du  bœ-uf  Apis  dans  la  ville  de  Mena* 
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phîs.Ce  fut  pour  diflîper  ce  feupçon  injurieux 
à fa  gloire  qu’il  s’embarqua  furtivement  fur 
un  vaifleau  marchand  pour  fe  rendre  fans  fuite 
& fans  efcorte  à Rome, où  fon  perefut  agréa, 
blcment  furpris  de  fon  arivée  imprévue  . De- 
puis  ce  moment  , il  fut  aflocié  au  gouverne- 
ment de  l’empire;  il  exerça  conjointement  avec 
Vefpafien  la  charge  de  tribun , & il  l’eut  pour 
collègue  dans  fes  fept  coafulats.  Ce  fut  la  Ceul 
tems  de  fa  vie  où  il  ne  ménagea  point  aflèz 
les  intérêts  de  fa  gloire;  févere  jufq’à  la  cruau- 
té, il  fit  aflafliner  tous  ceux  dont  la  fidélité  lui 
paroilTolf  fufpeéle  . Aulus  Cécinna  , perfona-- 
ge  confulaire,  qu’il  avoit  invité  à fouper , fut 
maffacré  p2r  fes  ordres, en  entrant  dans  la  £ai- 
le  du  fefiin.  Tant  de  meurtres  rendirent  leur 
auteur  l’exécration  du  public  Titus  fumant  du 
fang  des  principaux  citoyens,  fut  élevé  à.  l’em- 
pire dans  ces  odieufes  circoafiances.  Rome  trem- 
blante crut  qu’o-n  alloit  renouveler  les.  mêmes 
horreurs  quelle  avoit  éprouvées  fous  Caligula 
& Néron.  Ces  finiftres.  impreffions  furent  bien- 
tôt éfacées;  Titus  devenu  homme  nouveau.,  fe 
dépouilla  de  toutes  fes  affeâions  v.icieufes  ; fes 
profufions  modérées  ne  furent  plus  que  des  li- 
béralités judicieufes  & réfléchies;  fes.  Toupets 
qu’il  prolongeoit  jufq’au  milieu  de  la.  nuit  avec 
les  plus  iafignes  débauchés,  n 'offrirent  plus  que 
des  exemples  de  frugalité  & de  tempérance  : 
maître  de  fes  pa (fions , il  fit  taire  fon  amour 
pour  Bérénice , qu’il  renvoya  dans  fes  états  par 
délicatelîe  pou»  les  Romains  qui  auroienc  mur- 
muré d’obéir  à une  reine  étrangère..  Les  impo- 
fitions  furent  adoucies.,  & chacun/  jouit  fans 
inquiétude  de  fes  héritages.  Sa  magnificence  é- 
clata  par  un  nouvel  amphitéâtre  qu’il  fit  éle- 
ver, & par  les  dépenfes  des  combats  de  gladia- 
teurs contre  lefquels  il  fit  lâcher  cinq  mille  bê’- 
tes  farouches  , dont  ils  firent  un.  horrible  car- 
nage : il  offrit  encore  le  fpe&acle  d'un  combat 
naval.  Les  nouveaux  Céfars  avaient  coutume 
de  reprendre  les  biens  que  leurs  prédécefleurs  a- 
voient  cédés-  à leurs  favoris;,  il  abolit  cette  a- 
vare  coutume  & chacun  refia  poflclfeur  tran- 
quille des  biens  qu’il  avoit  obtenus . Jamais  en 
ne  l’aborda  fans  fes  retirer  comblé  de  fes  bien- 
faits; il  avoit  coutume  dé  dire  qu’on  ne  devoir 
pas  s’en  aller  trifie  , quand  on  avoit  parlé  à 
fon  prince.  Un  jour  qu’il  fe  fouvinc  de  n’avoir 
obligé  perfone,  il  s’écria  t mes  amis  , j'ai  per- 
du la  journée.  Les  malheurs  dont  l’Italie  fut 
frapée  par  l’embrâfement  du  mont  Véfuve,  & 
l’incendie  de  Rome  fhrent  réparés  par  les  lar- 
geffes  de  ce  prince.  Il  dépouilla  fes  maifons  de 
plaifance  des  ornemens  les  plus  précieux,  pour 
embélir  les  temples  & les  bâtimen?  publics  . 
Les  ravages  de  la  pefte  défolerenc  Rome  & l’I- 
talie, il  employa  les  fecours  de  la  religion  St 
des  hommes  pour  en  arrêter  le  cours  . Il  four- 
nit gratuitement  aux  malades  tous  les  remedes 
qui  pouvoient  les  loulager,  tes  délateurs  qui 
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jufqu’ alors  a voient  été  acrédités  , tombèrent 
dans  l’infamie  ; les  uns  furent  batus  de  verges 
dans  la  place  publique,  les  autres  furent  exilés 
dans  des  lies  malfaines , afin  de  purger  la  terre 
d.e  ceux  qui  en  troubloient  l’harmonie  . Sa  clé- 
mence ingénieufe  lui  fit  rechercher  la  dignité 
de  grand  pontife  qui  défendoit  de  fe  fouiller 
du  fang  humain:  il  ne  prononça  depuis  aucun 
arrêt  de  mort,  & quoiqu’il  s’offrit  plufieurs  oc- 
cafions  de  fe  défaire  de  fes  ennemis  , il  pro- 
céda qu’il  aimoit  mieux  périr  que  punir.  Deux 
patriciens  furent  convaincus  d’  avoir  afpiré  à 
l’empire  , il  fe  contenta  de  les  faire  avertir 
de  fe  défifier  de  leur  entreprife  , en  leur  re- 
montrant que  c’  écoient  les  dieux  & les  de- 
ftins  qui  difpofcient  des  empires.  Dés  qu’il  fut 
; infirme  de  leur  repentir,  il  les  invica  à fouper 
. avec  lui , & le  lendemain  il  les  mena  au  com- 
bat de  gladiateurs  , où  les  ayant  fait  affeair  à 
côté  de  lui-,  il  leur  remît  les  glaives  des  cora- 
batans  pour  effayer  s’ils  oferoiens  en  faire  u- 
fage  contre  lui  » Tant  de  confiance  lui  gâgna 
tous  les  cœurs.;  il  n’eut  qu’un  ennemi,  ce  fut 
Dbmitien  fon  frété  qui  lui  tendit  plufieurs  em- 
bûches , & qui  follicixa  les  armées  à la  révol- 
te-. Au  lieu  de  l’en  punk, H le  déclara  fon  fuc- 
cefleur  & fon.  collègue,  & l’ayant  entretenu  en 
fecret,  il  le  conjura,  les  larmes  aux  ieux, d’a- 
voir pour  lui-  un  retour  fraternel . H a-lloit  pour 
prendre  quelque  délaffemcnc  dans  le  pays  des 
Sabins,  lorsque  fur  la  route  il  fut  ataqué  d’u- 
ne fievre  qui  le  mit  an  tombeau ,.  dans  le  mê- 
me village  où  fon  pere  étoit  mort.  Avant  de 
rendre  le  dernier  foupir , il  lança  fes  regards 
vers  le  ciel  en  fe  plaignant  des  dieux  qui  fen- 
levoient  dans  le  midi  de  sa  vie,  il  fut  pleuré 
comme  un  pere  par  le  peuple  St,  le  fénat  a it 
n’avoit  que  quarante-deux  ans,  dont  il  en  a- 
voit  régné  deux  & prés  de  trois  mois. 

TLTE- LI.VE,  ( Hijl.  Rom.).  Hifiorien  latin* 
très-grand  peintre  Sc  très-éloquent  orateur  , étoit 
de  Eàdoue  , & AfiniusPollio  lui  a reproché  , com- 
me on  fait , Ca  patavinité  ;raais  on  ne  fait  ce  que 
cefi  que  cette  patavinité,  & probablement  on  ne 
le ‘faura  point;. les  favants  s’épuifent  en  vaines 
ccnjèéhïfes  à cet  égard.  U n’y  a .pas-  d’appa- 
rence que  nous  parvenions  jamais  dans  la  con- 
noiffance  d’une  langue  morte,  à ce  degré  de  fi- 
nette qui  peut  faire  difiînguer  un  provincial  d’un 
habitant  de  la  Capitale  , fur-tout  au  bout  de 
dix-huit  fiecles  . Le  reproche  d’abonder  en  pro- 
diges & de  paroître  y croire,  eft  plus  à la  por- 
tée de  tout  le  monde , & on  voit  qu  il  efi  mé- 
rité .(  Tite  Live  ne  méritait  non  plus  ce  dernier 
reproche.  Il  ne  raportoit  les  prodiges,  dont  il 
parle  dans  fon  hiftoire  que  comme  des  opinions 
du  peuple  & des  bruits  incertains  , & fouvenC 
il  protefie  qu’il  n’en  fait  mention  qu’à  caufe  de 
l’impreffion  qu’ils  faifoient  fur  la  plupart  des 
efprits . ) Tite-Live  fut  accueilli  d’Augufie.  Il  par- 
tageait fi  vie  comme  Virgile  , entre  Rgme 


T I T 

Naples,  c’eft-à-dire  , qu’il  alloit  travailler  à 
Naples  , & qu’il  revenoit  jouir  à Rome  de  fa 
gloire  & du  fruit  de  fes  travaux  . Après  la 
mort  d’ Augufte  , il  retourna  dans  le  lieu  Je 
fa  naiffance  , & il  y mourut  la  quatrième 
année  de  i’  empire  de  Tibere  , la  vingt-unie- 
me  de  Jefus-  Chrift  , le  jour  des  Calendes  de 
janvier,  c’eft-à-dire  , le  premier  janvier  . On 
crut,  en  141J  , avoir  découvert  à Padoue  , le 
tombeau  de  Tite- Live  , dans  un  jardia  de  l’ab- 
baye de  Sainte-Juftine  , bâtie  fur  les  ruines  du 
temple  de  la  Concorde  ; une  infeription  trouvée 
dans  le  voilinage  , & qui  portoit  le  nom  de 
Tite  Live  , fembloit  . favorifer  cette  idée.  Mais 
divers  favans  penfentque  ce  monument  eft  celui 
d’un  afranchi  d’une  fille  de  Tite-Ltve . On  connoit 
le  travail  desSigonius,desGronovius,  pere  & fils , 
des  Doujat  ,des  Freinshemius , des  Hearne,des  le 
Clerc, des  Crevier,  &c.  fur  Tite Live  , foi  t pour 
en  épurer  le  texte,  foit  pour  l’éclaircir,  foit  pour 
en  remplir  les  lacunes  par  des  fupplémens  . Ce 
travail  fuffit  aux  favans  & à tous  ceux  qui  font 
en  état  de  lire  Tite-Ltve  dans  i’original . Mais  un 
écrivain  aufli  éloquent , aulti  néceffaire.que  Tite- 
Ltve,  mérite  d’étre  lu  des  femmes, des  gens  du 
monde  , & de  tous  ceux  qui  ne  peuvent  con- 
noître  les  anciens  que  par  les  traduirions . Une 
verfion  qui  feroit  paffer  dans  notre  langue  la 
majefté  , l’énergie  des  grands  tableaux  , dont 
Tite- Live  eft  rempli,  l’éloquence  dont  fes  ha- 
rangues font  animées  , feroit  un  ouvrage  pré- 
cieux & agréable  à tous  les  ordres  de  le&eurs . 
La  vieille  traduélion  que  Blaife  de  Vigénere  fit 
de  Tite  Live  au  feizieme  fiecle  , n’empêcha  pas 
Durier  , d' en  faire  paroître  une  nouvele  dans 
le  fiecle  fuivant.  Celle-ci  n’ayant  pas  plus  que 
la  première,  un  mérite  qui  l’empêchât  de  vieil- 
lir, tomba  peu -à -peu  dans  le  mépris  & dans 
l’oubli,  & l’on  pouvoir  regarder  Tite- Live  com- 
me retlé  fans  traduction  , lorfque  M.  Guérin, 
ancien  profeffeur  d’éloquence  dans  l’Univerfité 
de  Paris,  entreprit  de  nous  en  donner  une.  Sa 
traduction  , louée  par  M.  Rollhi  , & par  quel- 
ques favans  , vivement  critiquée  par  d’habiles 
cenfeurs,n’a  pas  empêché  M.  l’abbé  Brunet  d’en 
entreprendre  une  nouvele  qui  jouit  de  quelque 
eftime  ; mais  nous  n’en  connoiflons  que  la  pre- 
mière décade, & nous  ne  croyons  pas  que  cette 
traduction  ait  été  achevée  . M.  CofTon  , pro- 
c°HeBe  Mazarin , a redoné  celle  de 
M.  Guérin  , avec  des  corrections  néceffaires  . 
11  n a point  touché  à la  troifieme  décade  , qui 
oontient  1 hiftoire  de  la  fécondé  guerre  punique, 
oc  qui  eft  la  partie  que  M.  Guérin  avoir  tra- 
duite avec  le  plus  de  foin  ; c’étoît  aufli  la  pre- 
mière qu  il  eût  traduite . Son  talent  fe  refroidit 
ans  la  fuite,  ou  fon  attention  fe  relâcha.  La 
première  décade , qui  avoir  été  la  fécondé  partie 
u travail  de  M.  Guérin  , a été  revue  8c  cor- 
rigée par  M.  Coflon.  La  fécondé  décade  con- 
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fifte  dans  les  fupplémens  de  Freinshemius  . Ici 
le  travail  de  M.  Colfon  a été  confidérable  ; il 
a retranché  des  latinifmes  8c  des  exp'reftions 
vieillies  ; il  a rajeuni  le  ftyle  , l’a  rendu  plus 
léger  âc  plus  rapide,  il  a raproché  les  réflexions 
du  tour  fententieux  & ferré  du  texte;  il  a mê- 
me rétabli  le  fens  de  quelques  paffages  , mal 
faifi  par  M.  Guérin;  mais  la  quatrième  décade 
eft  prefque  entièrement  l’ouvrage  de  M.  CofTon; 
c’ eft  une  traduClion  nouvele  , où  il  ne  refte 
prefque  plus  rien  de  M.  Guérin. 

(Jacques  Nardi,  citoyen  de  Florence,  a fait 
une  traduCfion  itaüene  de  Tite  Live.  M‘.  le  Chev. 
Louis  Mabil  , profeffeur  de  Tuniverfité  de  Pa- 
doue  travaille  aCtuélement  à une  nouvele  tradu- 
ction , qui  a beaucoup  de  fuccês.  Il  en  a pu- 
blié jufqu'à  préfent  neuf  volumes  avec  le  texte 
à c6té.  ) 

La  découverte  faite,  il  y a environ  une  vin- 
gtaine d’années  à Rome,  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican,  d’un  fragment  manuferit  de  Tite- 
Live , fut  une  nouvele  importante  pour  les  a- 
mateurs  de  l’antiquité  ; ce  qui  la  rend  plus  im- 
portante encore  , c’eft  l’efpérance  qu’  elle  fait 
naître  de  recouvrer  de  même  par  quelque  ha- 
zard  heureux  , ou  par  des  recherches  perfévé* 
rantes  , tout  ce  qui  manq  de  Tite  - Live  . 
On  fait  que  fon  hiftoire  alloit  jufqu’à  la  mort 
de  Drufus  en  Germanie  , & qu’elle  conte- 
noit  cent  quarante  livres,  dont  nous  n’avons 
plus  que  trente  cinq  , encore  ne  font -ils  pas 
complets . Ces  trente-cinq  livres  ne  font  pas 
de  fuite  ; la  fécondé  décade  manque  toute  en- 
tière, elle  a été  fupplééepar  Freinshemius  . On 
n’a  donc  que  les  dix  premiers  livres,  & depuis 
le  vingtième  jufqu’au  quarante  - cinquième  in- 
clufivement  . Le  fragment  trouvé  à Rome  , eft 
du  dix-neuvieme  livre;  il  y eft  queftion  de  la 
guerre  de  Sertorius  en  Efpagne  ; le  fragment  n’a 
pi  commencement  ni  fin  , & a d’ailleurs  quel- 
ques lacunes  ; on  Ta  publié  fous  deux  forme» 
différentes,  d abord  imprimé  & ponClué  comme 
il  doit  l’être;  on  a donné  enfuite  une  copie  fi- 
gurée de  ce  même  fragment, tel  qu’il  a été  dé- 
couvert. Une  lettre  adreffée  au  favant  M,  Ken- 
nicott , contient  l’hiftoire  de  cette  découverte, 
& une  defcrîption  détaillée  du  manuferit  où  fe 
trouvoit  le  fragment  dont  il  s’agit  . Ce  frag- 
ment, par  malheur,  eft  très-court,  8c  ne  tient 
que  fept  pages  d’un  cara&ere  très;- gros  & très 
écarté. 

( Tite  Live  avoit  un  fils , auquel  il  écrivît  une 
lettre  fur  l’éducation  de  la  jeuneffe  , qui,  félon 
Quintilien  , renfermoit  des  excellens  préceptsfur 
l’éloquence  . Séneque  nous  apprend  qu’il  avoit 
compofé  aufli  des  traités  phîlofophiques,  & Sué- 
tone dit  qu’il  avoit  été  choifi  parmi  les  plus  fa- 
vans hommes  de  fon  fiecle  pour  l’éducation  du 
jeune  Claude,  qui  fut  depuis  empereur  . Tite- 
Live  doit  fa  grande  réputation  à fon  hiftoire; 
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on  a dit  que  la  grandeur  de  fon  génie  avoit 
égalé  celle  de  l’empire  romain  . On  raporte 
qu’un  efpagnol  épris  de  la  beauté  de  cette  hi- 
ftoire  , vint  exprès  à Rome  pour  en  connoître 
l’auteur,  & qu’aprés  s’être  entretenu  avec  lui,, 
il  s’en  retourna  dans  fon  pays  , fans  obferver 
tant  de  merveilles  de  cette  grande  ville  . Al- 
phonfe  roi  d’Aragon  fit  demander  en  14J1  le 
bras  de  cet  hiftorien  aux  padouans  , pour  pof- 
féder  cette  main,  qui  a fu  écrire  avec  tant  d’é* 
loquence  . Les  padouans  ont  érigé  à la  mémoire 
immortale  de  leur  concitoyen  un  monument 
dans  l’hôtel  de  Ville,  & une  ftatue  dans  la. 
grande  place  ) 

TITI , ( Robert  ) ( Hijl.  litt mod.  ) littéra- 
teur Tofcan  , du  feizieme  fiecle  , fit  une  chofe 
fort  édifiante  pour  ce  fiecle  . I!  avoit  compofé 
fur  des  paffages  d’anciens  auteurs  , qui  parta- 
gent les  favans  relativement  au  fens  , un  ou- 
vrage itnitulé  : locorum  tontrover forum  hbri  decem . 
Jofeph  Scaliger  l’ataqua  ,,  8c  félon  l’ufage  , ne 
lui  épargna  pas  les  injures  . Titi  répondit , dé 
fendit  fon  opinion,  & ne  rendit  pas  une  inju- 
re. Grand  exemple  bien  rare  alors  , & que  nous 
obfervons  uar  cette  raifon  . 

TITON  du  TILLET , ( Evrard  ) f.HiJl.  lut. 
mod.  ) auteur  du  Parnafife  François  li  connu, 
élevé  à la  gloire  de  Louis  XIV  , & des  poètes 
& muficiens  qui  ont  illuftré  fon  régné  . On  a 
auffi  de  M.  Titon  du  Tïllet  , un  ouvrage  qui  a 
du  raport  avec  fon  Parnajfe  François  , c’eft  un 
ejfai  fur  les  honeurs  acordés  aux  favans  . Le 
Parnajfe  François,  imaginé  en  1708,  fut  achevé 
en  1718.  L’auteur  en  donna  la  defcrîption  en 
1727.  Il  étoit  né  à Paris  , en  1677,.  Il  mourut 
le  26  décembre  1761.  Il  avoit  eu  , à l’âge  de 
quinze  ans  , une  compagnie  de  fufiliers  qui  por- 
toit  fon  nom  ; il  fur  enfuite  capitaine  de  dra- 
gons . Ayant  été  réformé  après  la  paix  de 
Rifwick  , il  fut  maître  d’hôtel  de  la  ducheffe 
de  Bourgogne  , mere  de  Louis  XV. 

TIXIER  , ( Jean  ) (. Hijl.  lin.  mod.)  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Raviftus  Textor  , qui  fignifie 
Ttxier,  feigneur  de  Ravifi  , terre  qu’il  pofTedoit 
dans  le  Nivernois,  fut  reéteur  de  1’ Univerfité 
& mourut,  dit-on,  à l’hôpital  en  15^22.  Getoit 
es  qu’on  appelé  un  bon  humanifie  . On  a de  lui 
des  lettres  , des  dialogues,  des  éprgrammes  , le 
tout  en  latin . Il  a donné  aufiîune  édition  des  écri- 
vainsquiont  fait  I’hiftoire  ou  l’éloge  des  femmes 
célébrés:  opéra  fcriptorum  de  clans  Mulienbus . 

( TOALDO  ( Jofeph  )(  Hijl.  litt..  mod.  ) grand 
aftronome  italien  du  dernier  fiecle  , naquit  en 
1719  à Pianezze  village  fitué  aux  environs  de 
Maroftique  . Deftiné  à l'état  eccléfiafîique  il 
entra  dans  le  Séminaire  de  Padoue  à l’âge  de 
quatorze  ans;  & les  progrès  étonans  qu’il  y fit 
dans  les  fciences  déterminèrent  le  Cardinal  O- 
tobon  alors  évêque  de  Padoue  à le  faire  pro- 
feffeur  de  mathématiques  dans  le  même  Sémi- 
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naire.  Bientôt  lestalens  fupérieurs  de  l’abbé  Tool - 
do  ont  été  reconus  par  le  gouvernement  , qui 
le  nomma  profelfeur  d’ Aft  ronomiei,  de  Géogra- 
phie , & de  Météorologie  dans  l’Univerfice  de 
Padoue,  & qui  le  chargea  même  de  préfider  à. 
la  conftruélion  du  célébré  obfervaroire  de  cette 
Ville.  L’Abbé  Toaldo  a publié  plufieur3  ouvra- 
ges, qui  eurent  les  plus  grands  fuccès , & qui 
confervent  encore  aujourd'hui  leur  première  ré- 
putation . Mais  celui  qui  a.  immortalisé  fon. 
nom  , & qui  eft.  une  preuve  éclatante  de  fon 
génie  extraordinaire  &.  original  , c’eft  fon  Sag~ 
gio  Meteorologico , imprimé  au  Séminaire  de  Pa- 
doue 1770.  Les  plus  grands  hommes  de  l’Europe» 
tels  que  Mr:  Bernoulli , & M*;  de  la  Lande  » 
firent  à l’envi  l’éloge  de  cet  ouvrage;  & l’au- 
teur des  Tabletes  des  fciences  & des  arts 
( Paris  1,776.  pag-.  23^)  dit  que  c’eft  le  mil- 
,,  leur  livre  qui  ait  paru  depuis  le  commence- 
„ mentdu  fiecle  ,& qu’il  mérite  une  place  diftin- 
,,  guée  dans  la  bibliothèque  des  phy.ficiens 
l'abbé  Toaldo,  qui  fut  l’objet  de  l’admiration  des 
plus  illufttes  perfonages  , & de  l’amour  de  les 
concitoyens,  mourut  d’apoplexie  en  1797  dans 
la  foixante-dix-huitieme  année  de  fon  âge  . ) 

TOIRAS  , (i,HiJl.  de  Fr.)  Jean  du  Caylar  de 
S.  Bonnet  marquis  de  ).  maréchal  de  France,, 
né  en  1585  , étoit  d’  une  anciene  maifon  du 
Languedoc;,  il  ;fu  d’abord  page  du  troifiemc 
prince  de  Condé , il  fervit  avec  grande  diftin- 
«ftion  fous  Henri  IV,  & fous  Louis  XIII  ; prin- 
cipalement aux  fiéges  de  Montauban  & de  Mont- 
pellier (,  1621  & 1 611  ) . Pendant  le  fiége  de 
la  Rochelle  , les  Anglois  defcendirent  dans  file 
de  Rhé,  ils  y inveûirent  le  fort  de  Saint-Mar- 
tin où  les  François,  commandés  par  Toiras 
firent  une  vigoureufe  réfiftance  : l’eau  douce  vint 
à manquer  aux  afliégés  la  famine  fe  fit  fentis 
dans  le  fort  les  palfages  étroitement  gardés,, 
ôtoient  à Toiras  les  moyens  d’inftruire  la  cour 
de  l’extrémité  où  il  étoit  réduit  . Trois  foldats 
du  régiment  de  Champagne  , offrent  de  pafifer  à: 
la  nâge  le  bras  de  mer  de  deux-  lieues  d’éten- 
due , qui  fépare  l’île  de  Rhé  du  continent.  Le 
premier  fe  noya  , le  fécond  épnifé  de  fatigue» 
fe  rendit  aux  Anglois , qui  , après  avoir  été  les 
témoins  dè  fon  courage  , eurent  la  barbarie  hon- 
teufe  de  le  malfacrer  ;,  le  troifieme  ,.  long  temps 
pourfuivi  par  une  barque  Angloife  , expofé  à 
un  feu  continuel  , toutes  les  fois  qu’il  élevoit 
la  tête  au  - deffus  de  l’èau  pour  refpirer , plus 
cruélement  tourmenté  par  les  morfures  des  poif- 
fons,  toutes  les  fois  qu’ri  plongeoic  pour  écha- 
per  à la  motifqueterie  ; couvert  de  plaies  & fou- 
tenu  par  fon  feul  courage  , atteignit  enfin  la 
terre  à travers  tant  de  fatigues,  de  douleurs  & 
de  périls.  . , . 

Aufli  tôt  qu’on  fut  inftruit  par  fon  récit  de 
l’état  où  étoienc  les  François  , afliégés  dans  le 
fort  de  Saint- Martin  ; Céfar  de  Choifeul  1 «£«3 
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fut  depuis  le  maréchaldu  Pleflis-Praslin  ,( voyez. 
l’arcick  Ghoiseul,)  s’eraprefla  tic  porter  du  le- 
cours  à Toiras,  qui  chaffi  entièrement  les  An- 
glois  de  file  de  Rhé  , & les  envoya  le  faire 
batre  encore  par  PrasU'n  dans  leur  retraite.  Il 
alla  enfuitc  commander  en  Italie  . Ce  fut  Toi- 
vas  , qui  en  i6$o,  eut  la  gloire  de  défendre 
Cafal.,  contre  le  marquis  Spinola,&  d’en  faire 
lever  le  liège  à ce  grand  général  ; ce  fut  l’ex- 
ploit de  guerre  le  plus  brillant  de  ce  temps-là  ; 
il  valut  à Toiras  la  dignité  de  maréchal  de  France , 
il  lui  valut  les  applaudiffemens  de  l-’Europe  . 
^Quatre  ans  après, ce  même  Toiras  étant  à Ro- 
me, le  peuple,  dés  qu’il  l’apercevoit  , fe  met- 
toit  à crier:  vive  Toiras!  vive  le  libérateur  de 
ritalie  ; mais  le  plus  grand  de  fes  admirateurs 
«toit  Spinola  lui-même:  qu'on  me  donne , difoit- 
il , cinquante  mille  hommes  formés  & dtfciphnés  par 
Toiras , & je  promets  de  faire  la  conquête  de  l'Europe 
entière  . On  ne  lut  pas  en  France  tirer  parti  de  ces 
avantages  ;on:fe  priva  des  fcrvicesde  Toiras  pour 
ale  vaines  intrigues  de  cour  . Ses  freres  étant 
entres  dans  les  quereles  de  Monfieur  , contre 
le  cardinal  de  Richelieu,  Toiras  devint  fufpeét  ; 
non  feulement  on  ne  l’employa  point, mais  on 
lui  êta  fes  penfions. , on  le  dépouilla  de  fon 
gouvernement  de  file  de  Rhé  , il  fut  en  pleine 
dil'grace.  Les  ennemis  de  la  France  cherchèrent 
à te  Tatacher,  il  ne  voulut  point  fervir  contre 
fa  patrie  . Après  avoir  voyagé  dans  toute  l’Ita- 
lie , il  prit  le  commandement  des  troupes  de 
Savoye  , & fut  tué  en  1636,  devant  la  forte- 
reire  de  Fontanette , dans  le  Milanès  . Les  fol- 
dars  lui  rendirent  un  hommage  pareil  à celui 
de  ces  grenadiers,  qui  , faifis  d’enthoufiafme , 
aiguiferent  leurs  épées  fur  le  tombeau  du  ma- 
réchal de  §axe  , les  foldats  des  Toiras  trempè- 
rent leurs  mouchoirs  dans  fon  fang  , perfuadés 
qu’avec  ce  gage  de  la  viûoire,dont  ils  ne  vou- 
loient  jamais  fe  féparer  , il  feroient  déformais 
invincibles  . Toiras  étoit  aufli  modefte  que  les 
foldats  étoient  fiers  de  fervir  fous  lui . Lorfqu’il 
rendoit  compte  des  opérations  de  l’armée , ou  il  ne 
parloit  point  de  lui , ou  il  employoit  toujours  une 
tournure  indirecte  par  averfion  pour  l’égoïfme  ; 
il  difoit  : celui  qui  commandait  , ou  le  général 
donna  tel  ordre  ou  fit  telle  démarche  ; jamais  / or- 
don  ai , je  marchai.  Une  pareille  habitude  eft 
eftimable,en  ce  qu’elle  tient  à un  principe, & 
qu’elle  peint  un  caraélere  . On  ne  reprochoit 
qu’un  défaut  au  maréchal  de  Toiras,  c’étoit  d’étre 
fujet  à l’emportement  . On  a fa  vie  écrite  par 
Michel  Biudier,  hifloriographe  de  France  fous 
Louis  XIII.  ( Voyez  l’article  Baudier.  ) 

Le  maréchal  de  Toiras  avoit  été  lieutenant 
delà  Vénerie  de  Louis  XIII,  puis  capitaine  de 
fa  volière;  c’étoit  le  chafleur  le  plus  favant  & 
le  plus  exercé  dans  tout  genre  de  chafle,  c’étoit 
fur  tout  le  tireur  Je  plus  adroit  ; ce  fut  par  ce 
talent  qu’il  fe  fit  d’abord  connoître  à la  cour, 
où  il  n’eft  nullement  méprifé  . Scs  emplois  de 
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chafle  l’occupant  beaucoup  , & le  détournant 
du  métier  des  armes  , objet  de  fon  étude  ëc 
de  fon  inclination  , il  quita  tous  fes  emplois 
pour  une  compagnie  aux  Gardes  , & courut 
faire  la  guerre  . 

Nous  avons  feulement  entendu  dire,  & nous 
n’avons  lu  nulle  part  l’anecdote  fuivantc  . Louis 
XIII  étoit  bègue,  c’eft  un  fait  connu  . Un  jour., 
à la  chafle  du  vol,  il  demanda  en  bégayant  où 
ctoit  i’oifeau  , Toiras  , répondit  aufli  en  béga- 
yant : Sire  , le  voici  : le  roi  crut  qu’il  poulïoic 
le  manque  de  rcfpeél  jufqu’à  vouloir  le  contre- 
faire, & dans  un  mouvement  d’indignation,  il 
le  frapa  d’un  gant  qu’il  tenoit  à la  main.  Un 
courtifan  ,au  lieu  d’applaudir  à la  colere  du  roi, 
& d’accàbler , félon  i’ufage,un  malheureux  qui 
n’auroit  pu  fe  défendre  qu’en  commençant  par 
paroîrre  plus  coupable  encore  , eut  1’ honêteté 
de  dire  au  roi  : V.  M.  ignore-t-elle  que  M.  de 
Toiras  a le  malheur  d’être  bègue  ? en  ce  cas, 
dit  le  roi,  j’ai  tort  & très  grand  tort  , je  dois 
le  réparer.  De  ce  moment,  il  fe  piqua  toujours 
de  favorifer  & d’avancer  Toiras , & ce  defagré- 
ment  ne  contribua  pas  médiocrement  à fa  for- 
tune . 

TOLANDO  ( Jean  ) ( H’rjl.  litt.  moi.  ) Cet 
auteur  Anglois  célébré  , né  en  Irlande  , élevé 
en  Écoflfe  & en  Angleterre  ,'  dans  une  épitha- 
phe  qu’il  s’eft  faite  à lui-même  , & qui  contient 
l’hiftoire  de  fa  vie,fe  donne  pour  un  littérateur 
univerfel , pour  un  homme  favant  dans  les  lan- 
gues, & fur-tout  pour  un  grand  défenfeur  delà 
vérité  & de  la  liberté. 

H.  S.  E. 

Jtkinnes  Toi  audit  s ; 

gui  in  Htbernia  prope  Deriam  natus\ 

In  Scotia  & Htbernia  fluiuit , 

Ouod  Oxonit  quoque  fecit  adolefcens  ; 

Atque  Germania  plus  femel  pettta  , 

Vin  le  m etrea  Ltndtnum  tranfegit  atatent. 
Omnium  litterarum  excultor , 

Et  linguarum  plus  decem  f tiens  t 
Ventatis  propugnator , 

Libertatis  affertor, 

Nullius  autem  fettator  aut  client  ; 

Nec  minis  , nec  malts  efl  inflexus , 

Quin  quant  elegit  viam  perageret , 

Utilt  honefium  anteferens. 

Spiritus  cum  athereo  pâtre , 

A quo  prodiit  oltm,  conjungitur . 
lpfe  vero  aternum  eft  refurretturus  j 
At  idem  futurus  Tolandus  nun quant . 

N atus  nov.  30. 

Cetera  ex  feriptis  pete . 

Il  finit  donc  par  nous  renvoyer  à fes  ouvra- 
ges; & c’eft  là  que  les  ennemis  de  fa  mémoire 
trouvent  la  matière  des  plus  grands  reproches, 
fur  • tout  de  celui  d’impiété  : il  faut  pourtant 
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avouer  qu’à  la  fin  de  cette  épitaphe, il  rend  hau- 
tement témoignage  à la  fpiritualieé  , à l’immor- 
talité de  l’âme  & à la  réfurreétion  . ToUtid  é- 
crivit  & agit  avec  beaucoup  d’animofité  contre 
les  François  , les  Catholiques  & les  Stuarts  , ' 
& c’eft  là  ce  qu’il  appelé  être  libertatis  a ffer- 
tor.Toland  étoit  né  en  1679, il  mourut  à Lon- 
dres en  1711. 

TOLEDE  d'Efpagne , ) grande  maifon 

d’Efpagne,  dont  étoient  les  ducs  d’Aibe;  parmi 
lefquelson  diftingue  fur-tout  Ferdinand  Alvarez 
de  Toltde  , duc  d’Albe,  l’un  des  plus  grands  ca- 
pitaines du  feizieme  fiecle.  Il  nâquit  en  1508, 
commença  de  fe  fignaler  à la  bataille  de  Pa- 
vie  ; il  étoit  à l’expédition  de  Tunis  en  1535, 
à celle  de  Provence  en  1536  > à celle  d’Alger 
en  z 5 3 8 ; & on  allure  qu’il  avoit  eu  le  mérite 
d’improuver  d’avance  celles  de  ces  expéditions  qui 
ne  réuflirent  pas . Il  fervit  avec  éclat  contre  la 
France  dans  la  Navarre  & dans  la  Catalogne  ; 
mais  ce  fut  fur -tout  en  Allemagne  contre  les 
princes  Proteftans  qu’il  remporta  les  plus  grands 
avantages:  il  gagna  la  bataille  de  Mulberg,  & 
blâma  encore  l’expédition  de  Metz  , qui  ne 
réuCfit  pas.  Il  fit  aulfi  la  guerre  en  Italie  con- 
tre les  François  avec  des  fuccès  divers,  fous  le 
régné  de  notre  Henri  II., Les  Efpagnols  le  lou- 
oient  ou  l’accufoient  d’une  fé vérité  , que  nous 
taxions  avec  raifon  de  cruauté  . 

Lorfque  Philippe  II,  fils  de  Charles- Quint , 
en  voulant  introduire  l’Inquifition  dans  les  Pays- 
Bas  , donna  lieu  à la  révolte  d’une  partie  de 
ces  provinces,  il  envoya  le  duc  d’Albe  les  gou- 
verner à la  place  de  Marguerite  d’Autriche, 
duchefie  de  Parme  , fa  fœur  naturele  qu’il  ac- 
eufoit  de  trop  d’indulgence.  Il  n’eut  pas  ce  re- 
proche à faire  au  duc  d’Albe  ; celui-ci  courut 
exécuter  en  Flandre  les  ordres  fanguinaires  qu’il 
avoit  diélés  au  confeil  d’Efpagne. Il  commença 
par  ordoner-  aux  chefs  de  la  noblefle  de.  venir 
fe  ranger  auprès  de  lui.  Ce  fut  alors  qu’il  fit 
trancher  la  têteau  comte  d’Egmont  & au  comte 
de  Horn  , pour  avoir  écouté  les  plaintes  des 
mécontens  , & avoir  paru  s’y  intérefler  . La 
guerre  & les  violences  ne  ceflerent  plus  dans  les 
Pays  Bas  . Le  duc  d’ Albe  fe  glorifioit  d’avoir 
fait  monter  les  confilcations  à huit  millions  par 
an,  & d’avoir  fait  pafier  dix -huit  mille  hom- 
mes par  les  mains  des  boureaux  , fans  compter 
ceux  qui  avoient  péri  dans  les  guerres . Philippe 
II.  foupçona  enfin  qu’il  pouvoir  y avoir  un 
peu  d’excès  dans  ces  rigueurs;  il  rapela  le  duc 
d’Albe  , mais  pour  l’employer  dans  d’autres  a- 
faires . 

Quelques  années  auparavant  en  ijéj,  à l’en- 
trevue de  Baïone  , qui  n’offroit  que  des  appa- 
rences de  fêtes  & de  plaifirs  , le  duc  d’Albe , 
qui  étoit  venu  à Baïone  chargé  des  ordres  de 
Philippe  II , avoit,  avec  Catherine  de  Médicis, 
des  conférences  noélurnes , ils  tenoient  enfembîe 
des  (onfeili  dt  fung . Les  troubles  des  Pays-Bas 
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& leur  foulevement  contre  l’Inquifitîon , com- 
mençoient  dés  lors  à donner  de  l’inquiétude  à 
l’Efpagne  & au  pape  . On  crut  que  l’objet  de 
cette  entrevue  & de  ces  conférences  fecretes, 
étoit  de  former  une  ligue  entre  les  deux  cou- 
rones  , pour,  l’exftirpation  de  l’héréfie  dans  les 
états  refpeélifs  ; il  pafia  pour  confiant  qu’on 
avoit  propofé  les  moyens  les  plus  afreux  , & 
que  le  projet  du  maflacre  de  la  Saint-Barthé- 
lemy , qui  ne  fut  exécuté  que  fept  ans  après  , 
avoit  été  formé  à Baïone  ; le  duc  d’Albe  vou- 
loit,  dit-on,  que,  fous  prétexte  d’une  convoca- 
tion des  grands  , on  raflemblât  & qu’on  abatit 
d’un  feul  couples  têtes  les  plus  élevées  du  par- 
ti; on  raportoit  de  lui  cette  phrafe  : U tête  d'un 
fuumon  vaut  mieux  que  toutes  les  grenouilles  d'un 
mur  aïs  . Ces  difeours  , ces  fentimens  , ces  pro- 
jets étoient  fort  dans  le  caraélere  du  duc  d’Al- 
be , & il  étoit  dans  le  caraélere  de  Catherine 
de  Médicis  de  s’y  prêter  . 

Dans  cette  même  entrevue  de  Baïone  , le 
duc  d’Albe  avoit  infpiré  à la  reine  de  France 
les  plus  fortes  préventions  contre  le  chancelier 
de  l’Hôpital  , le  feul  homme  tolérant  qu’il  y 
eut  à la  cour . 

Le  duc  d'Albe  , malgré  la  conformité  de  fes 
principes  avec  ceux  de  Philippe  lI,n’avoit  pas 
été  à l’abri  des  foupçons  de  ce  fombre  politi- 
que. Philippe  avoit  pris  ombrage  de  ce  que  le 
duc  s’étoit  fait  ériger  une  ftatue  à Anvers  , & 
il  la  fit  abatre  du  vivant  même  du  duc  . Des 
auteurs  difent  que  ce  furent  les  Hollandois  qui 
l’abatirent  . Quoi  qu'il  en  foit , il  éprouva  di- 
verfes  difgraces  à fa  cour,  & fut  même  empri- 
foné  au  château  d’Uzeda  , d’où  il  ne  fortit  que 
pour  reprendre  le  commandement  des  armées , 
& aller  faire  la  conquête  du  Portugal . Ce  fut 
ainfi  qu’il  fe  vengea  de  l’opprefiion  qu'il  avoit 
éprouvée.  Il  penfa  l’éprouver  de  nouveau  pour 
prix  d’un  fi  grand  fervice  ; il  mourut  pourtant 
dans  une  efpece  de  faveur  & dans  les  bras  de 
fon  roi,  le  ïi  janvier  ijSï. 

TOLET,  ( François  ) ( Hift.  litt.  moi.  ) fa- 
vant  & habile  Jéfuite  Efpagnol , joua  un  grand 
rôle  à Rome  , fous  les  papes  Pie  V , Grégoire 
XLlI , Grégorie  XI V,  Innocent  IX,  & Clément 
VIII.  Tous  ces  papes  l’employèrent  dans  des 
afaires  importantes,  le  dernier  le  fit  Cardinal, 
& il  fut  le  premier  cardinal  qu’aient  eu  les  Jé- 
fuites.  Tolet  travailla  fortement  & avec  ardeur 
à la  réconciliation  de  Henri  IV  avec  le  Saint- 
Siège.  Henri  IV  l’en  aima  toujours  depuis , & 
faifit  toutes  les  occafions  de  lui  témoigner  fa 
reconoifiance . À fa  mort  , arivée  en  1796,  il 
lui  fit  faire  un  fervice  folemnel  , à Paris  & à 
Rouen.  Tolet,  à travers  les  grandes  afaires  donc 
il  étoit  chargé  , trouvoit  le  temps  de  fe  livrer 
à l’étude  . On  a de  lui  divers  ouvrages  , tous 
théologiques . 

TOLLIUS,  (Jacques,  Corneille  & Alexan- 
dre ) {ütft.  litt. moi.)  trois  freres , favans  Hol- 
landois 
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Imndois  du  dix-feptieme  fiecle  ; Jacques  , mort 
en  1696,  Alexandre,  en  167J.  Jacques  a donné 
des  relations  de  voyages  , fous  le  titre  d ’EftfloU 
tuner  an  a , & de  Tfilu  infirma  Itinérant  Italie à, 
il  a donné  auffi  une  édition  de  Longin . 

Corneille,  fecrétatre  d’Ifaac  Voflius,  qui  fut, 
dit-t>n  , obligé  de  le  chaffer  , cft  auteur  d’un 
traité:  de  infelicitate  luteratorum . 

Alexandre  a donné  une  édition  d’Appien. 

(TOMASINI , JACQUES-  PHILIPPE  ( H fi. 
htt.  tnod.  ) né  à Padoue  fur  la  fin  du  liecle 
XVIe.  après  avoir  fait  fes  études  avec  éclat 
dans  l’uni verfité  de  cette  ville,  fe  fit  chanoine 
féculier  de  S.  Georges  in  Alga  . Retourné  dan* 
fa  patrieil  fe  livrai  la  philologie,  & recueillit 
les  inferiptions  facrées  & prophanes  de  la  vil- 
le 5c  du  territoire  de  Padoue.  Cette  collection 
a été  enfuite  augmentée  par  le  P.  Salomonio. 
Les  autres  ouvrages  de  Tomafini  font  : Gymnafium 
patavinum  ; elogta  illufinum  virorum  cum  iconi 
bus  ; Titus  Ltvius  Patavinus  ; prodromus  Atkena- 
rum  Patavinarum;  Btbliotheca  Patavina  Mfs.  pu 
Hua  & privxta  ; BMotheca  Veneta  Mfs.  ; far - 
naffus  Eugantns  ; Petrarcha  rtd'tvivus  , annales 
uanonicerum  facularium  SanSi  Georgii  in  Alga. 
Il  fit  quelques  autres  ouvrages  , doitt  on  peut 
voir  le  catalogue  exact  dans  l’Hiftoire  de  l’u- 
riverfitc  de  Padoue  de  Papadopol-i . Tomafini  très- 
eftimé  par  fes  talens  & par  fes  vertus  , fut  é- 
levé  en  16*1  par  Urbain  VlIIà  l’évêché,  de  Cit- 
tanuora  en  Iftrie.  Il  mourut  à Padoue,  5c  fut 
enterré  dans  l’églife  de  S*.  Marie  de  Vanzo, 
qui  apartenoit  alors  aux  chanoines  de  fon  or- 
dre, 5c  qui  cft  à préfent  du  Séminaire.  Voici 
l’infeription  qu  on  a mife  fur  *fon  tombeau. 

lactio  Phitippo  Tomasino 
Huius  primum  ceetur  prasuli 
Pofi  Æmoriu  epifeopo 
Morum  fuavisate  antmiq.  frebitate 
Laudatif  me 

Qui  non  vulgari  ingenio  plur'ima  fcripfit 
Majora  in  plftlologia  daturus 
Ni  affiduis  fiudier.  fraclus  laboribus 
Nature  citius  concefifet 
Virie  principibus  cbarut 
Salis  gl-orue  pofieritaliq.  cemmendatkt 
Obiit  Pat  avis  XUl.  iunii  anni  Cbr.  MDClV. 
Artatts  LX. 

Aleyfius  Tomajinus  1.  U.  D.  ex  fratre  neptt 
Patruo  benemerenti  moerens  P.  C.  ) 

TOMBEAU  de  P allas . ( Hifi.  Rom.  ) Nos 
kéleurs  connoiffent  bien  Pallas,  afranchi  de 
l’empereur  Claude  ; il  eut  la  plu»  grande  auto- 
rité fous  le  régné  de  ce  prince  . Il  avoit  été 
d’abord  efclave  d’Antonia  belle-fceur  de  Tibere; 
c’eft  lui  qui  porta  la  lettre  où  elle  donnoit  avis 
à l’empereur  de  la  confpiration  de  Séjan . Il 
engagea  Claude  à époufer  Agrippine  fa  niece , 
à adopter  Néron  , 5c  à le  défigner  fon  fuccef- 
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TOM  i6t 

feur.La  haute  fortune  à laquelle  il  parvint,  le 
rendit  fi  infolent  , qu’il  ne  parloit  à fes  déla- 
ves que  par  lignes.  Agrippine  acheta  fes  fervï- 
ces,  5c,  de  concert  avec  elle,  Claude  mourut. 
Quoique  Néron  dût  la  courone  à Pallas  , il 
fc  dégoûta  de  lui,  le  difgracia,5c  fept  ans  après 
le  fit  périr  fccrétement  pour  hériter  de  fes  biens; 
mais  il  iaiifa  fubfifter  le  tombeau  de  cet  orgueil, 
leux  afranchi. 

Ce  tombeau  magnifique  étoit  fur  le  chemin 
de  Tibur,  à un  mille  de  la  ville,  avec  une  in- 
feription  gravée  deffus  , 5c  ordonée  par  un  dé- 
cret du  fénat , fous  l'empire  de  Claude . Pline 
le  jeune  nous  a confervé  feul  entre  tant  d’écri- 
vains, cette  inscription  5c  ce  décret,  dans  une 
de  fes  lettres,  qu’il  écrit  à Montanus,  ( Voyez. 
Pline  lettre  6.  I.  VIII.  ) 

TOMYRIS,  ,(  WfL  anc .)  il  n’eft  gueres  fait 
mention  de  cette  reine  de  Scythes  ou  des  Maf- 
fagetes  , que  dans  un  conte  d'Hérodote  afiTez 
fufpeél:  aux  favans  : Cyru*  voulant  ajouter  le 
royaume  des  Maffagetes  à fes  autres  états,  de- 
manda Tomyris  en  mariage,  efiTaya  un  refus  5c 
lui  fit  la  guerre,  moins  pour  s’en  venger,  que 
parce  qu’il  ne  lui  relîoit  pas  d'autre  moyen 
d’acquérir  ce  -royaume  . Par  un  Stratagème  qui 
lui  réuflît , il  laiffa  les  Scythes  lui  enlever  un 
de  fes  quartiers,  ils  y trouvèrent  des  vins  dont 
ils  burent  avec  excès;  Cyrus  alors  fondit  fur 
eux  5c  les  tailla  en  pièces,  ou  les  fit  prifoniers 
dans  l’état  d'ivreffe  où  il  les  trouva  . Spargapi- 
fes,  fils  de  Tomyris  , honteux  de  fon  ivreffe  5c 
de  fa  captivité, fe  donna  la  mort  .Tomyris,  pour 
le  venger  , ayant  à fon  tour  drefsé  des  embû- 
ches aux  Perfes  , les  défit  entièrement , 5c  Cyrus 
fut  tué  dans  le  combat  ; elle  lui  fit  couper  la 
tête,  la  mit  dans  une  outre  pleine  de  fang,en 
lui  difant,  avec  infulre:  “ raffafie-toi  enfin  du 
„ fang  dont  tu  as  toujours  été  infatiable.,, 
Sans  te,  inquit,  fanguine  quem  fitifii  , cujufque 
infatiabilis  femper  futfii  . Ce  font  les  termes  de 
Juftin,  qui  n’a  écrit  que  d’après  Hérodote. 

TONSTAL  eu  TUNSTAL  Gutbert  ou 
Cuttebert  ) évêque  de  Londres  du  temps  de 
Henri  VIII.  Lorfque  Luther  fit  paroîrre  fa  ver- 
fion  du  nouveau  teftament,le  cardinal  d'Yorck 
( Volfey  ) 5c  l’évêque  de  Rochefter  ( Jean- 
Fifcher  ),  donnèrent  des  ordres  pour  empêcher 
l’entrée  de  ce  livre  dans  leur  île . Cependant  il 
en  tomba  un  exemplaire  entre  les  mains  de 
l’évêque  de  Londres  Cuttebert  Tunfial , qui  fe 
crut  obligé  d’annoncer  en  chaire  , qu’il  avoit 
trouvé  plus  de  deux  mille  endroits  falfifiés  dans 
ce  nouveau  teftament  , ce  qui  vraifemblable- 
ment  ne  ralentit  gueres  la  curïofité  de  fes  au- 
diteurs , auxquels  il  valoit  mieux  peut-être  laif- 
fer  ignorer  l’exiftence  d’un  rel  livre. 

Ce  même  Tunfial , ami  d’Erafme  , ne  contri- 
bua pas  peu  au  parti  que  prit  ce  favant,  de 
refufer  les  offres  de  François  I,  pour  un  éta- 
bliffement  en  France  .Tunfial  étoit  ambaffadeur 
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d’Angleterre  à Bruxelles  ; Érafme  l’aimoit , & 
n’avoit  point  à Bruxelles  d’autre  table  que  la 
fiene  , il  le  confulta  . Tunftal  Te  fouvint  alors 
de  fon  caraftere  d’ambaffadeur  po^r  le  moins 
autant  que  de  Ton  amitié  pour  Erafme  , il  fe 
rapela  combien  Henri  VIII  étoit  jaloux  de 
François  I;  combien  il  défiroit  , ainfi  que  le 
cardinal  Volfey , d’attirer  Erafme  en  Angle- 
terre; il  efpéra  l’arracher  plus  ailement  à l’in- 
différence de  Charles  - Quint  qu’au  zelepaffioné 
de  François  I.  pour  les  favans  , il  employa 
toutes  les  confidérations  propres  à le  dégoûter 
de  la  France. 

Tunftal  , nommé  à l’évêché  de  Londres  en 
1511,  fut  nommé  à celui  de  Durham  en  1730. 
Il  écrivit  d’abord  en  faveur  du  divorce,  il  s’en 
repentit  enfuite  , condamna  fon  ouvrage  , & 
mourut  en  prifon  pour  la  défenfe  de  la  loi  ca- 
tholique en  1556,  au  commencement  du  régné 
d’Élifabeth  à l’âge  de  84  ans,  étant  né  en  1476. 
Il  a écrit  en  faveur  de  l’euchariftie  & de  la 
prédeftination  ; il  a laiffé  d’ailleurs  un  traité  de 
l’art  de  compter  , & un  abrégé  de  la  morale 
d’Ariftote  . 

TORCY , ( voyez.  Colbert.  ) 

TORFÉE  , ( Tormond  ) ( Hift.  litt . mod.  ) fa- 
vant  de  Mifnie,  connu  par  une  hiftoire  des  Or - 
cades  & une  de  Norvège.  Mort  vers  l’an  1710. 

TORNIEL,  ( Philippe  ) ( Hift . de  Fr.  ) Dans 
la  première  guerre  entre  Charles-Quint  & Fran- 
çois I.  Montmorenci  ( Anne)  failoit,en  tju, 
fous  le  maréchal  de  Foix,  le  fiége  de  Novare. 
Le  gouverneur  de  cette  place  étoit  le  comte 
Philippe  Torniel  ou  Torniello  , fameux  par  les 
cruautés  qu’il  exerçoit,  dit-on , fur  les  François 
qui  tomboient  entre  fes  mains  ; on  prétend 
qu’après  avoir  jeté  les  prifoniers  François  dans 
des  cachots,  il  leur  ouvroit  le  ventre,  leur  dé- 
voroit  le  cœur,&  faifoit  manger  l’avoine  à fes 
chenaux  dans  leurs  entrailles  fumantes.  Novare 
fut  prife  & pillée  . Plufieurs  des  habitans  qui 
paffoient  pour  avoir  été  les  miniftres  des  cru- 
autés de  Torniello , furent  pendus:  Torniello  lui- 
même-  fut  pris . On  eut  la  générofité  de  ne  le 
pas  faire  fervir  à fon  tour  de  râtelier  aux  che- 
vaux, on  ne  lui  fit  même  aucun  mal  , ce  qui 
pouroit  faire  croire  qu’  il  avoit  été  reconu  in- 
, nocent  des  cruautés  qu’on  lui  avoit  attribuées. 
Dupleix  paroit  en  effet  ne  pas  croire  à ces  cru- 
autés , mais  du  Bellai  en  accule  forméiement 
le  comte  Torniello . 

Torniel, eft  auffi  le  nom  d’un  Barnabire ,-(  Au- 
guffin  Torniel  ) né  à Novare  , en  1545  1 mort 
en  i6ü  , connu  par  fes  annales  facn  & pro- 
fané . 

TORQUATO  TASSO  , ( voyez.  Tasse  ( le  ) 

TORQUATUS,  ( voyez.  Manlius-  Torqua- 

TUS  . ) 

TORQLJEMADA  , ( Jean  de  ) ( Hift.  ittt. 
mod.)  autrement  de  lurre  crematx  , dominicain 
Efpag  noI,aflïfta  & fe  diftingua  ajux  conciles  de 
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Confiance  & de  Bâle  , par  fon  zele  contre  le* 
hérétiques.  Le  pape  Eugene  IV,  le  fit  cardinal 
en  1439.Il  s’oppofaau  célébré  Gerfon  qui  vou* 
loit  faire  cenfurer  les  révélations  de  Sainte- 
Brigitte.  Il  mourut  à Rome  en  1468.  lia  laiffé 
des  commentaires  fur  le  décret  de  Gratien,  un 
traité  de  l’églife  & de  l’autoiité  du  pape,  quel- 
ques écrits  théologiques  . 

Un  autre  Torquemada , dominicain- Efpagnol , 
confeffeur  de  là  reine  Ifabelle , perfuada  à cette 
princeffe  d’ériger  le  tribunal  de  l’Inquifition  . 

TORRE,  ( Philippe  de  la  ) ( Hift.  litt. mod.) 
favant  antiquaire  , né  à Ciudad  de  Frioul  en 
1657,  nommé,  en  170»,  par  le  pape  Clément 
XI,  à l’évêché  d’Adria  , mort  en  1717  ;efi  au- 
teur des  ouvrages  fuivar.ts  .•  Monument a veteris 
Antii . Taurobo/tum  antiquum , Lugdunt  1704  re- 
pertttm  cum  explicatione  . De  Annts  imperü  M. 
Antonini  Aurelit  Heliogabali  . 

TORRENTIUS  , ( Lœvinus  ) ( Hift.  litt. 
mod.)  connu  auffi  fous  le  nom  de  Vander-Beken  , 
& de  Torrentin  , né  à Gand  , vers  l’an  ijio, 
fécond  évêque  d’Anvers  , puis  archevêque  de 
Malines , eft  auteur  de  vers  latins,&  de  com- 
mentaires efiimés  fur  Horace  & fur  Suétone. 
Il  fonda  un  collège  à Louvain  pour  les  Jéfui- 
tes  , & leur  légua  fon  cabinet  & fa  bibliothè- 
que . Mort  en  1 597. 

TORRICELLI  , ( Evangelifie  ) ( Hift.  litt. 
mod.  ) Mathématicien  célébré  , difciple  de  Ga- 
lilée , qui  délira  de  fe  l’attacher,  ayant  vu  fon 
traité  du  mouvement  .T  or  rie  elli  enfeigna  les  mathé- 
matiques à Florence.  C’eft  lui  qui  a fait  le  pre- 
mier des  microfcopes  , il  a perfeélioné  les  lu- 
netes  d’approche, "il  inventa  les  expériences  du 
vif  argent,  avec  le  tuyau  de  verre  dont  on  fe 
fert  pour  les  faire,  & qui  porte  fon  nom  . Né 
à Faenzaen  160S,  mort  en  1647,  par  conle- 
quent  à trente-neuf  ans,  c’eft  - à - dire  , à l’âge 
de  faire  des  expériences  . On  a , outre  fon  traité 
du  mouvement,  fes  leçons  académiques  en  Ita- 
lien, & fes  œuvres  géométriques  en  latin  . 

TOTILA  , ( Hift. rd' Italie  ) rois  des  Cioths 
d’Italie  , fucceffeur  d’Evaric  , vers  l’an  741,  eut 
à combatre  les  deux  plus  grands  généraux  de 
l’empereur  Juftinien  , Bélifaire  & Narfês , & ce 
furent  eux  qui  mirent  un  terme  à fes  fuccês  ; 
il  avoit  auparavant  remporté  deux  victoires  fi- 
gnalées  fur  les  troupes  de  Juftinien  , il  avoit 
conquis  une  grande  partie  de  l’Italie  & des  îles 
qui  f avoifinent  , telles  que  la  Sicile  , la  Sar- 
daigne , la  Corfc  ; il  prit  Rome  ( en  746  ) & 
Naples;  fon  entrée  dans  cette  derrière  ville  fur- 
tout,  fut  marquée  par  des  traits  de  clémence, 
par  des  rech.,,ches  même  de  bonté  bien  éto- 
nantes  dans  un  vainqueur  barbare . Les  alfiégés 
avoient  long-temps  foufert  de  la  faim  , il  com- 
prit qu’ils  alloient  fondre  fur  les  premiers  vi- 
vres , avec  un  empreftement  qui  pouioit  leur 
être  funefte:  il  mit  d’abord  des  gardes  aux  por- 
tes, pour  empêcher  ces  malheureux  habitans  de 
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for  tir,  il  prît  foin  de  leur  faire  diftribuer  des 
vivres  avec  la  prudente  économie  que  les  con- 
jonétures  pouvoient  exiger,  & lorfqu’il  eu  pour- 
vu à leur  l'anté  par  ces  fages  précaut  ions , con- 
tinuées pendant  tout  le  temps  qu’il  jugea  né- 
ceffaire  , il  leva  les  gardes,  & lai  (Ta  aux  habi- 
tans  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient. 

En  fortant  de  Rome  , qu’il  n’avoit  pas  trai- 
tée avec  autant  de  douceur,  il  fut  batu  par  Bé- 
lifaire  , mais  ap'ès  le  rapel  de  ce  général  , il 
rentra"  dans  Rome  en  J49 , & y répara  autant 
qu’il  put  les  maux  qu’avoit  caufés  la  guerre  . 
En  jj*  , Nerfés  l’ayant  rencontré  au  pied  de 
l’Apennin,  lui  livra  bataille  , Totila  y reçut  un 
coup  de  lance  , dont  il  mourut  peu  de  jours 
après . 

TOUCHE  ( Claude  Guymond  de  la)  ( Hift. 
htt.  mod.  ) né  en  1719  , fut  d’abord  Jéfuite , 
mais  fon  goût  pour  la  poéfie  & le  théâtre  l’o- 
bligea de  quiter  cette  fociér.é  ; il  fit  à ce  fujet 
te  piece  quia  pour  titre:  les  Soupirs  du  Cloître , 
ou  le  triomphe  du  Funatifme . On  a de  lui  auffi 
une  Épitre  à l’Amitie  , dont  on  sert  occupé  quel- 
ques momens  ; mais  c’eft  fur -tout  par  fa  tra- 
gédie d ’ Iphigeme  en  Tauride  qu’il  eft  connu  ; il 
la  donna  en  1757,  elle  eut  un  fuccès  exagéré: 
le  jugement  des  leéleurs  révoqua  celui  des  fpe- 
ttateurs  , mais  elle  e fl  refiée  au  théâtre. 

On  fut  gré  à l’auteur  d’avoir  pris  pour  mo- 
dèle de  fon  plan  la  fimpticité  d’Euripide  , fie 
n’avoir  point  mêlé  de  pafiîon  étrangère  aux 
mouvemens  de  la  nature  & de  l’amitié  . Raci- 
ne , qui  s’étoit  propofé  de  traiter  ce  fujet  , y 
introduifoit  un  fils  de  Thoas  amoureux  d’Iphi- 
génie ; c’étoit  trop  fe  livrer  à fon  goût  pour  les 
intrigues  amoureufes , il  eût  fu  fans  doute  tirer 
de  ce  défaut  des  beautés  immorteles  ; mais  en- 
fin c’étoit  un  défaut  , & M.  de  U Touche  l’a 
évité . 

Dans  l’opéra  d’  Iphigénie  en  Tauride  , Thoas 
& Pylade  font  amoureux  d’Eleétre  , & cette  ri- 
valité répand  fur  la  piece  un  intérêt  puifianr, 
quoiqu’érranger.  D’ailleurs,  cette  intrigue  fem- 
ble  juftifié  par  la  nature  du  fpeéfitde  . 

Dans  l’Orefte  & Pylade  la  Grange,  Thoas 
eft  aufiï  amoureux  d’Iphigénie  ; celle-ci  8c  Py- 
lade conçoivent  l’un  pour  l’autre  une  pafiîon 
fubite  , qui  n’a  ni  toute  la  vraifemblance  ni 
tout  l’intérêt  néceflaires  . 

M.  de  U Touche  a fuivi  Euripide  autant  que 
la  différence  de  l’un  & l’autre  théârre  a pu  le 
permettre.  Dans  tous  les  deux  poèmes , le  com- 
mencement eft  rempli  par  les  plaintes  d’Iphigé- 
nie fur  les  horreurs  de  fa  deftinée,  par  fes  ré- 
pugnances pour  les  facrifices  afreux  que  fon 
miniftere  exige  d’elle: 

Invita  peragens  triftia  facra  manu  ; 

par  des  alarmes  fur  le  fort  d’Orefte,  redoublées 
par  un  fonge  amené  fans  art  dans  l’une  &dans  1 
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l’autre  piece.  Si  la  marche  du  refie  de  la  piece 
ne  correfpond  pas  aufiî  parfaitement  dans  les 
deux  ouvrages  , c’eft  que  chez  le  poète  Grec  le 
vide  de.  l’aéfion  eft  en  quelque  forte  rempli 
par  les  fréquens  intermèdes  , & que  cette  ref- 
fource  manquant  à l’auteur  François, l’a  obligé 
d’imaginer  quelques  incidens  qui  variaflent  te 
forme  d’un  intérêt  toujours  le  même  au  fond. 
Voilà  pourquoi  , au  commencement  du  fécond 
aéte,  Orefte  féparé  de  Pylade , a fur  le  fort  de 
cet  ami  des  inquiétudes  qui  rendent  leur  réu- 
nion plus  touchante  : voilà  pourquoi  Iphigénie, 
après  s’être  Hâtée  de  fauver  les  deux  étrangers, 
eft  forcée,  au  troifieme  aile,  fur  d’aftez  frivo- 
les prétextes  allégués  par  fes  amis  , d’en  facri- 
fier  un;  & fi  cet  incident  n’eft  pas  ingénieufe- 
ment  amené  , on  lui  doit  du  moins  la  belle 
fcene  du  combat  généreux  entre  les  deux  amis. 
C’eft  encore  pour  donner  de  la  variété  à l’inté- 
rêt , qu’au  quatrième  aéle  , Pylade  en  qui  ré- 
fide  toute  l’efpérance  d’Iphigénie  , eft  annoncé 
comme  mort  dans  un  récit  trop  confus  & trop 
peu  vraifemblable  , & qu’au  cinquième  , ce  mê- 
me Pylade  ayant  ménagé  fourdement  une  ré- 
volution trop  peu  dévelopée.  dans  le  cours  de 
la  piece  , arive  tour- à -coup  comme  un  dieu 
qui  defeendroit  du  ciel  , au  moment  du  plus 
grand  danger  d’Orefte,  l’arrache  à la  mort,  en 
égorgeant  Thoas,  reconoît  Iphigénie,  & l’en- 
leve  de  la  Tauride  avec  la  ftatue  de  Diane. 
La  plupart  de  ces  défauts,  ni  les  beautés  qu’ils 
amènent  quelquefois,  ne  font  point  imités  d’Eu- 
ripide . 

L’auteur  a cru  que  des  fpe&ateurs  François, 
acoutumés  à une  aélion  vive,  preftee , rapide, 
féconde  en  incidens  , trouveroient  trop  feche , 
trop  nue  , trop  ftérile  l’extrême  fimplicité  du 
poète  Grec.  Il  s’eft  contenté  de  le  fuivre  dans 
les  grandes  feenes  , telles  que  celle  où  Iphigé- 
nie interroge  Orefte  & Pylade  , celle  où  ces 
deux  amis  fe  difputent  l’honeur  de  mourir, 
celle  où  Pylade  cédant  en  apparence  aux  rai- 
fons  d’Orefte,  fe  charge  du  malheur  de  vivre, 
& reçoit  d’Iphigénie  la  lettre  qu’elle  écrit  à fes 
parens  ; celle  enfin  de  1a  reconoiflance  entre 
Orefte  & Iphigénie. 

M.  Guymont  de  la  Touche  mourut  à la  fleur 
de  fon  âge, le  ij 'février  1760.  Il  préparoit  une 
tragédie  de  Regulus. 

Tour  d’Auvergne,  ( de  la")  ( Hift.  de  Fr.  ) 
anciene  & illuftre  maifon  à'  Auvergne  , d’où 
font  defeendus  les  ducs  de  Bouillon  . Juftel  Sc 
Baluze  la  font  remonter  au-delà  du  douzième 
fiecle  : 

i*.  Bernard  I mourut  le  *9  décembre  izjj, 
à la  cinquième  croifiade,  qui  eft  la  première  de 
Saint  Louis. 

*°.  Bernard  II,  fon  fils,  mourut  le  14  août 
à Tunis,  où  il  étoit  avec  Saint -Louis,  à la 
fixieme  & derniere  croifade  . 

30.  Madeleine  delà  Tour  d'Auvergne  & de  Bou- 
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logne  , porta  les  grands  biens  de  la  branche 
aînée  de  cette  maifon , dans  la  maifon  de  Mé- 
dias , & fut  mere  de  Catherine  de  Médicis  . 
( Voyez,  l’article  Médicis,  ( Laurent  U de . ), 

4°.  Dans  la  branche  des  feigneu;s  d’OJiergues., 
vicomtes  de  Turenne  , ducs  de  Bouillon  , on 
diftingue  Agne  III,  tué  à,  la  bataille  d’ Azin- 
court. 

j°.  François.  III,  de  la  Tour , blefl'é à la. batail- 
le de  Saint-Quentin. 

6®.  Son  Sis  fut  le  maréchal  de  Bouillon  , 
Henri  de  la  Tour  , vicomte  de  Turenne  , à qui 
Henri  IV  fit  époufer  l’héritiere  de  Bouillon  la 
Marck  . ( Voyez*  la  Mab.ck  )..  Le  14.  octobre 
1591  il  défit  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  , 
près  de  Beaumont  en  A.rgonne , Sc  y fut  blefie 
de  deux  coups  d’épée. Cette  même  année  il  fut 
fait  maréchal  de  France.  On  ne  peut,  pas  dire 
qu’il  ait  été  allez  reconoilfant  des  bienfaits  de 
Henri  IV  ; il.  cabala  & confpira.  même  quel- 
quefois contre  lui..  Mort  le  xj  mars  .1623.. 

7°.  Il  eut  pour  fils  le  duc  de  Bouillon  Fré- 
déric Maurice  de  la  Tour  , qui,  étant  entré, 
ainfi  qpe  le  grand  Écuyer  Cinq- Murs  , dans  un 
traité  qu.e  le  duc  d’Orléans  G^fton  faifoit  avec 
l’Efpagne , fut  arrêté  au  milieu  de  l’armée  qu’il 
commandoit  en  Italie  . La  ducheffé  de  Bouil- 
lon, fa  femme  , lui  fauva  la  vie,  en  menaçant 
de  remettre  la  place  de  Sedan  aux.  Efpagnols , 
il  en  fut  q,uite  pour  la  remettre  au  roi , &.  il 
en  reçut  en  1651,,  un  dédomagement  confi- 
dérable  . Il  eut  en  rechange  la  Duché-Pairie 
d’ Albret  , la  Duché  - Pairie  de  Château  - 
Thierry  , le  comté  d’ Auvergne  , le  comté 
d’Evreux  ,.  Sec.  le  rang  & toutes.  les  préroga- 
tives de  princes,  étrangers  allurés  à.  fa  maifon 
par  le  contrat  d’échange  , mais  elle  n’en  a 
point  joui  c’eft  un  droit  à,  faire  valoir  . C’eft 
ce  même  duc  de  Bouillon  qui  joua  , ainfi  que 
la  ducnrlTe,  fa  femme,  un  grand  rôle  dans  les 
troubles  def  la  Fronde  , Sc  chez,  qui  cependant 
le  cardinal.  Mazarin  , obligé  de  quiter  la  cour 
pour  la  fécondé  fois.,,  fe  retira  en  165a.  Mort 
Je  9>  doût  de  la  même  année  1&52-. 

8®.  Il  eut  pour,  frere  ce  vicomte  dcTurenne, 
le  plus  grand  homme  de  fa.  maifon  , le  plus 
grand- de  la  France  peut-être,,  cet  homme  qui , 
félon  l’expreflion  de  Mùntécuculi  ,..  fon  rival 
fdifoit  honeur  à l'homme . 

Turenne  de  Condé  le  généreux  rival, 

Moins  brillant,  mais  plus  fage  du  moins- 
fon  égal . 

II  étoît  né  à Sedan  en  t.fitr , avait  fait  fes 
premières  campagnes  en  Hollande  fous  les- prin- 
ces d’Orange,  fes  oncles  maternels.  Tl  fervit  en- 
Lorraine  aufiége  de  la  Mothe  en  1-634, &fut  fait 
maréchal  de  camp;, il  fut  blelfé  en  1636  au  fiége 
de  Saverne  ; il  fc  diftingua  au  fiége  de  Bfifack 
«n  1 638.  En  1640,  à peine  guéri  d’une  bleflCu- 
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te,  il  acquit  beaucoup  de  gloire  au  fiége  de 
Turin,  par  l’habilité  avec  laquelle  U fit  entrer 
des  convois,  dans  le  camp.  En  164$ , au  fiége 
de  Trio,  le  vicomte  de  Turenne  mérita  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  à trente-deux  ans. 
Tout  ce  qu’il  fit  contre  les  ennemis  de  l’état  , 
foit  feul , foit  réuni  avec  le  grand  Condé  ; tout 
, ce  qu’il  fit  contre  le  grand-  Condé  lui  - même  , 
dans  la  guerre  civile  , forme  le  plus  bel  orne- 
ment du  régné  de  Louis  XIV,  & eft  connu  de 
tout  le  inonde  par  t.ous  les  mémoires  du  temps 
; auxq.uel  il  fuffit  de  renvoyer. 

Mais  il  a paru  en  1782.,  une  collection  des 
| lettres  Sc  mémoires  trouvés,  dans  les  porte-fe- 
uilles du  maréchal  de  Turenne,  en  deux  volu- 
mes in  ■ folio  , qui  contient  des  particularités 
moins  connues,  dont  les  unes  confirment,  les 
autres  peuvent  fervir  à modifier  fur  quelques 
articles  , le  récit  des  hiftoriens.. 

Cette  correfpondance  commence  en  1-627 , Sc 
; finit  en  1675,,  c’eft-à-dire  avec  la.  vie  de  M. 
de  Turenne  . 

L’abbé  Raguenet  Sc  M.  de  Ramfay  ,.  qui  fe 
font  difpenfés  (,  c’eft  l’éditeur  qui  parle  , M.  le 
comte  de  Grimoard)  de  mettre  en  ordre  les  mé- 
moires du  vicomte  de  Turenne  , n’ont  pu  en-, 
confulter  qu’une  trds-petite  partie  .. 

Il  paroît  donc  qu’en  a commencé  par  où  oa 
auroit  dû  finir,  c’é.ft-à-  dire,  par  écrire  l’hifloire 
de  M.  de  Turenne avant  d’èn  avoir  affembié 
<Sç  mis  en  ordre  les  matériaux;,  aufli , dit  l’édi- 
. teur  les  opérations  militaires  de  M.  de  Tu- 
renne , font  à peine  reconoiifablesL  dans  ces  é- 
■ crivains.. 

Après  l’échec  de  Mlariendàl ,.  on  ne  vit  point 
M>  de  Turenne  chercher  ces  exeufes , ces  pré- 
textes, ces  palliatifs  que  l’amour-propre  fuggere- 
toujours.  aux  généraux  vaincus  , pour  tromper 
les  autres-  , Sc  fe  tromper  eux-mêmes  . M.  de- 
Turenne  ne  parle  que  de  fon  malheur  & de  fa. 
faute  il  étoit  honteux  , il  n’ofoic  écrire  à- fes. 
plus  chers  parens  jùfqu’à  ce  qu’il  eür  pleine» 
ment  réparé  cet  échec.  Prés  de  deux  mois  après,, 
il  mandoit  à.  fa  fœur  : “ je  ne  vous  aii  écrit. 

qu’une  fois,  depuis  le  malheur,  qui  nv  eft  ari- 

vé,.ne  doutant  point  de  votre  amitié,  je  fais 
,,  bien  en  quelle  peine  vous  aveiz  été  de  moi.. 
»>Depuîs  l’avantagçque  les. ennemis  ont  eu,. ils 
„ n’ont  fait  nul  progrès  que  la  prife  d’une  pe». 
„.tite  place  que  l’on  leux  a lurprife  depuis: 
,Kdeux  mois  ;.cela  ne  me  ccnfole  pas  pour  ce— 
„ la  , n’étant  pas  fi  aifé  à me  fatisfaire  moi— 

„ même.. S’il  plait-àDieu  que  l’on  puilfc 

„ faire  quelque  chofe  d’importance,  c’eft  la  feula 
„,chofe.  qui  me  puiffe  ôter  de  l’efprit  ce  mal» 
„ heur  arivé. 

Cette  lettre  eft  du  17;  juin,  & l’àfaire  de  Ma» 
riendal , du  5 mai. 

Le  30  juin  il  écrivoît  encore  à la  fosur:,,  je- 
„.  vous  avoue  qu’au  commencement , je  ne  pou» 
».  vois  roc  téfoudre  à.  yqus  rien,  écrire  de  rao/* 
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„ malheur , Cachant  à quel  point  cela  tous  tou- 
„ cheroit;car,  je  vous  peux  Jurer  que  j’ai  tou- 
„ Jours  cru  qu’il  vous  feroit  auffi  fenfible  qu  à 
„ moi-même  , & pour  vous  tout  dire  , j’eufle 
„ bien  dcfiré  de  pouvoir  marcher  aulTî  avant 
„ que  nous  étions  , avant  que  vous  l'uflïez  de 

„ mes  nonveles Je  vous  prie  de  témot-. 

„ gner  aux  perfones  qui  ont  de  la  bonté  pour 
„ moi  dans  ce  malheur  , à quel  point  Je  leur 
,,  fuis  obligé.  rt 

Le  4 Juillet  : “ J’ecors  auffi  honteux  du  mal- 
„ heur  que  J’avois  eu  à Mariendal , pour  vous 
„ que  pour  moi,  & quoique  ce  foit  une  plai- 
„ fante  raifon,Je  vous  jure  que  ne  pouvois  me 
„ réfoudre  de  vous  l’écrire  moi  même.  Si  après 
„ un  malheur  qui  m’eft  arivé  par  compaflion 
„ pour  les  troupes,  qui  croient  fort  fatiguées, 
„ & trop  de  complaifance  pour  les  officiers, 
„ on  fe  peut  confoler  en  quelque  chofe,  ce  fe- 
„ roit  que  les  ennemis  n’onc  profité  en  rien 
„ de  leur  viftoire  Je  fais  à quel  point  je 

fuis  obligé  à M.  le  cardinal  Mazarin  en 
„ cette  rencontre  ; on  m’3  dit  auffi  que  M. 

„ le  Tellier  a témoigné  être  fort  de  mes 
»,  amis  . „ , 

On  a dit  que  c’étoit  contre  l’arts  de  M-  de 
Turenne,  que  le  duc  d’Enghicn  ( le  grand  Con- 
dé  ) avoit  ataqué  le  général  Mercy  à Nortlin- 
ghen . On  ne  voit  aucune  trace  de  cette  oppofi- 
tion  de  M.  de  Turenne  , dans  la  lettre  qu’il  é- 
crit  à fa  fœur,  le  furlendemain  de  cette  batail- 
le, ni  dans  aucune  autre  lettre  de  ce  recueil. 
Tout  annonce  au  contraire  le  plus  parfait  con- 
cert entre  les  deux  généraux.  “On  donna,  dit- 
tl,  „ avant  hier,  prés  de  Nortlinghen,  la  plus 
„ grande  bataille  qui  fe  foit  vue  depuis  la  guer- 
M re . La  cavalerie  Françoife  avoit  l’aile  droi- 
,,  te , 3t  moi  la  gauche  avec  ma  cavalerie  ( Al- 
,,  lemande  ).  La  droite  a été  entièrement  dé- 
„ faite,  comme  auffi  l’infanterie  Frarçoife  ; nous 
„ avons  eu,  Dieu  merci,  plus  de  bonheur  à la 
y,  gauche,  & y avons  gagné  le  champ  de  ba- 
,,  caille,  pris  prefque  tout  le  canon  de  l’enne- 
t,  mi,  & Gléen,  qui  commandoit  l’aile  droite 
,,  des  Bavarois,  y a été  fait  prrfo-nier.  M.  le 
,,  duc,  par  le  plais  grand  bonheur  du  monde  , 

„ après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui  , 

,,  un  peu  bleffé  au  bras,  s’en  vint  du  côté  où 
,,  j’étais,  un  peu  devant  que  le  côté  où  il  a- 
„ voit  réfolu  de  tenir,  fût  rompu  : il  témoigna 
„ être  affez  fatisfait  de  ce  que  J'ai  fait  en  cette 

,,  aftion  Je  fuis  bien  affùré  que  l’on  ne 

„ dira  pas  autrement  à Paris,  que  la  cavalerie 
,,  Allemande  n’ait  entièrement  gâgné  la  batail- 
„ le.  M.  le  duc  m’a  fait  là  deffùs  plus  de  com- 
,,  plimens  devant  toute  l’armée, que  Je  ne  vous 
yy  faurois  dire,  ni  auffî  exprimer  ce  qu’il  a fait 
»,  en  cette  occafion  de  fa  perfone,  & de  cœur 
»,  & de  conduite . Mon  neveu  a eu  deux  che- 
„ vaux  tués  fous  lui,  & un  peu  de  cheveux 
„ hcilés  M.  le  duc  ne  fa  voit  afTez  fe  louer 
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„ des  Allemands,  & en  effet, il  leur  a obliga- 
,,  tion  de  la  vie  Sc  de  la  liberté  . Il  n’eft  pas 
„ croyable  comme  il  me  fait  l’honeur  de  bien 
„ vivre  avec  moi . Je  vous  fupplie  de  témoigner 
„ à madame  la  Princeffe  & à madame  de  Lon- 
„ gueville  combien  Je  lui  en  fuis  obligé.  „ 

S’il  n’y  a point  d’erreur,  foit  de  manuferit  » 
foie  d’imprimé, dans  la  date  de  cette  lettre,  el- 
le doit  fervir  à réformer  la  date  que  tous  les 
auteurs  donnent  à cette  bataille,  qu’ils  placent 
au  } août  1645,  & qui  doit  étre’du  6,  car  la 
lettre  eft  du  8,&  commence  par  ces  mots:  tw 
donna  avant  hier. 

On  a cherché  à répandre  des  nuages  & des 
foupçons  de  vues  humaines  & intéreffées  fur  l’ab- 
juration de  M.  de  Turenne,  comme  fur  celle 
de  Henri  IV.  M.  le  préfident  Hénault  a parlé 
de  cet  article  avec  plus  de  juftice  & de  fagef- 
fe . “ M.  de  Turenne,  dit-il,  commcnçoit  dc- 
„ puis  long  temps  à entrevoir  la  vérité;  mais 
„ il  tenoit  encore  à l’erreur  par  les  préjugés  de 
„ l’éducation  & par  l’atachement  qu’il  portoit 
„ à madame  de  Turenne,  fa  femme,  fille  du 
„ duc  de  la  Force,  calvinifte  de  bonne  foi.  Sa 
„ mort,  arivée  en  1 666,  & les  inftruélions  de 
„ M.  de  Meaux , achevèrent  de  décider  M.  de 
„ Turenne  ; ce  fut  pour  lui  qu’il  compofa  fou 
•„  livre  de  Vexpofition  de  la  foi , ouvrage  raifo- 
„ nable  & folide  que  les  proteftans  laifferenc 
„ fans  réplique,  & qui  Juftifie  fur-tout  l’églife 
„ romaine  des  fuperftitio-ns  ridicules  qu’on  lui 
„ impute.  „ 

• Ce  que  dit  ici  M.  le  préfident  Hénault  des 
difpofitions  de  M.  de  Turenne  fur  la  foi,  nous 
paroît  jufiifié  par  une  lettre  de  M.  de  Turenne 
lui-même  à fa  femme, du  ir  Juin  1(60:  ‘ J’ai 
lu  ce  matin,  lui  dit-il,  “ un  livre  que  Je  trou- 
„ vai  hier  chez  M.  Dupleffis,  fecrétaire  d’état; 
„ c’eft  un  recueil  en  François,  fait  au  Porc 
„ Royal , de  ce  que  les  peres  des  premiers  fie- 
„ clés  ont  dit  de  l’Euchariftie;  il  y a les  paf- 
„ fages  entiers  arec  les  difeours  qui  les  précé- 
„ dent  & ceux  qui  fuivent,&  rien  de  l’auteur 

„ du  livre;  fi  cela  n’eft  pas  vrai,  on  peut  le 

„ contredire;  mais  Je  vous  affûte  que  ce  n’eft 

„ pas  ce  que  nous  difons.  Je  penfe  que  tous  les 

„ difeours  que  Je  fais  dans  mes  lettres,  m’ont 
„ un  peu  attiré  ce  que  vous  me  ditetÿ  mais  je 
„ vous  prie  d’en  faire  la  différence. 

Pour  entendre  cette  derniere  phrafe,  il  faut  fup>- 
pofer'que  madame  la  vicomteffe  de  Turenne  , 
calvinifte  zélée , trou  voit  que  fon  mari  inclinoic 
au  catholicifrae , & lui  en  faifoit  de  temps  en 
temps  la  guerre.  En  effet,  cette  phrafe  nous  pa- 
roît expliquée  par  quelques  unes  qui  précédent. 

“ J’ai  été  quelque-temps  à entendre,  dit  M.  de 
,,  Turenne  , ce  que  vous  voulez  dire  dans  un 
„ trait  que  vous  donnez;  fi  c’eft  ce  que  je  pen- 
„ fe,cela  n’eft  pas  bon,&  certainement  je  ne 
„ te  mérite  pas;  & à des  perfones  qui  vont  fi 
ur.cérement  au  fond,  les  petites  égratignurcs 
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5>  n’y  valent  rien;  devant  Dieu  toutes  chofes 
„ font  crimineles , mais  devant  les  hommes  , 
„ je  n’ai  afiùrément  rien  à me  reprocher.  Je 
„ fais  bien  que  m’aimant  comme  vous  faites  , 
,,  vous  ferez  extrêmement  affligée  de  ce  que  je 
,,  fe-ns  fi  fort  ce  que  vous  me  dites;  mais  auflî 
„ n’étant  queftion  de  rien  approchant  de  cela, 
„ & n’ayant,  Dieu  merci , pas  befoin  de  remon- 
„ trances  là  deflùs,  j’aime  mieux  m’en  déchar- 
,,  ger  un  peu  le  cœur  avec  vous,  que  de  l’y 
,,  garder  trop'*  ,, 

Cette  lettre,  comme  nous  l’avons  dit,  eft  de 
1660;  la  more  de  madame  de  Turenne  eft  de 
i<566,  & l’abjuration  de  M.  de  Turenne  eft  du 
j j oélobre  1 é 6 8 . Il  eft  difficile  fans  doute  de 
connoître  les  vrais  motifs  qui  peuvent  détermi- 
ner un  homme  à changer  de  religion.  On  a dit 
que  M.  de  Turenne  vouloir  être  connétable  , 
parce  que  le  duc  de  Leldiguieres  avoir  été  fait 
connétable  après  avoir  abjuré;  mais  quoique  M. 
de  Turenne,  depuis  fon  abjuration,  ait  fait  les 
plus  grandes  chofes  & rendu  les  fervices  les  plus 
importants,  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  que- 
(lion  de  renouveler  pour  lui  une  dignité  que 
Louis  XIV  ne  vouloit  renouveler  pour  perfo- 
re, & il  n’étoit  pas  dans  le  caractère  de  M. 
de  Turenne  de  faire  un  pareil  aile  par  des  vues 
intéreffées . 

Obfervons  qu’il  étoit  maréchal  général  dès  le 
€ avril  1660,  & qu’ainfi  le  défir  d’obtenir  cet 
honeur  n’a  pu  entrer  pour  rien  dans  les  mo- 
tifs de  sa  converfion . Il  nous  femble  que  les 
lettres  mêmes  de  M.  de  Turenne  , prouvent 
que  M.  Fléchier  n’a  rien  dit  que  d’ex  ail  en  par- 
lant de  cet  événement. 

„ Ilarivace  moment  heureux  II  entrevit 

„ des  pièges  & des  précipices  que  fa  préven- 
,,  tion  lui  avoit  jufqu’alors  entièrement  cachés.  Il 
,,  commença  à marcher  avec  précaution  & avec 
„ crainte  dans  ces  routes  égarées  où  il  fe  trouvoit 
„ engagé.  Certains  rayons  de  grâce  & de  lumière, 

„ lui  firent  apercevoir une  vérité  fimple  & 

„ indivifible,  qui  ne  fe  montre  qu’à  ceux  qui 
„ la  cherchent  avec  un  cœur  humble  & une  vo- 
„ lonté  défintéreflee  . Il  n’étoit  pas  encore  é- 
„ clairé,  mais  il  commençoit  d’être  docile.  Com- 
„ bien  de  fois  confulta-t-il  des  amis  favans  & 
„ fideles  ! Combien  de  fois  dit-il  à Jefus-Chrift , 
,,  comme  cet  aveugle  de  l’évangile:  Seigneur  , 
„ fûtes  que  je  voie!  Combien  de  fois  efiayat-il, 

d’une  main  impuifiTante,  d’arracher  le  bandeau 
„ fatal  qui  fermoit  fes  ieux  à la  vérité!  Com- 
„ bien  de  fois  remonta-t-il  jufqu’à  ces  fources 

„ ancienes  & pures!  Habitude,  prétextes, 

,,  engagemens,  honte  de  changer,  plaifir  d’être 
„ regardé  comme  le  chef  & le  protecteur  d’I- 
„ fraël,  vaines  & fpécieufes  raifons  de  la  chair 
„ & du  fang,  vous  ne  pûtes  le  retenir;  Dieu 
„ rompit  tous  fes  liens.  „ 

On  trouve  auffi  à chaque  page  dans  ce  re- 
cueil, de  nouveles  preuves  de  cette  modeftie 
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dont  on  a tant  parlé,  de  cette  attention  déli- 
cate & obligeante  pour  la  réputation  d’autrui» 
de  cette  noble  indifférence  qu’il  femblait  avoir 
pour  la  fiene;  fur  tout  cela,  M.  Fléchier  n'a 
pu^  aller  trop  loin,  & le  panégyrifle  n’a  été 
qu’Hiftctrien. 

„ Sa  modeftie  ! à ce  mot , je  ne  fais  quel 

„ remords  m’arrête;  je  crains  de  publier  ici  des 
„ louanges  qu’il  a fi  fouvent  rejetées  , & d’of- 
,,  fenfer  après  fa  mort  une  vertu  qu’il  a tant 
„ aimée  pendant  fa  vie  ; mais  acompliflbns  la 

juflice  & louons-le  fans  crainte  , en  un  temps 
,;  où  nous  ne  pouvons  être  fufpedls  de  flate- 
„ rie,  ni  lui  fufceptible  de  vanité.  Qui  fit  j.r- 
„ mais  de  fi  grandes  chofes  ? Qui  les  dit  avec 
»,  plus  de  retenue  ? Remportoit-il  quelque  avan- 
,,  tage?  à l’entendre,  ce  n’étoit  pas  qu’il  fût 
„ habile,  mais  l’ennemi  s’étoit  trompé.  Ren- 
»,  doit-il  compte  d’une  bataille  ? Il  n’oublioic 
„ rien,finon  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  gagnée. 
,,  Racontoit-il  quelques  unes  de  ces  actions  qui 
„ l’avoient  rendu  fi  célébré?  On  eût  dit  qu’il 
,,  n’en  avoit  été  que  le  fpe&ateur , & l’on  dou- 
,,  toit  fi  c’étoit  lui  qui  fe  trompoit  ou  la  Re- 
„ nomée  . Revenoit-il  de  ces  glorieu/es  cam- 
„ pagnes  qui  rendront  fon  nom  immortel?  Il 
,,  fuyoit  les  acclamations  populaires , il  rougif- 
„ foie  de  (es  viéloires  , il  venoit  recevoir  des 
,,  éloges  comme  on  vient  faire  de^  apologies  * 
„ & n’ofoit  prefque  aborder  le  Roi,  parce  qu’ 
„ il  étoit  obligé,  par  refpeél , de  foufrir  pa- 
„ tiemment  les  louanges  dont  fa  Majefté  ne 
„ manquôic  jamais  de  (honorer.,, 

On  peut  dire  qu’en  général  ce  tableau  de  la 
modeftie  de  M.  de  Turenne,  eft  le  réfultat  le 
plus  précis  de  deux  mille  dépêches  contenues 
dans  ce  recueil  . 

L’amour  fit  faire  à ce  fage  Turenne  les  deux 
grandes  fautes  de  fa  vie;  la  première , lorfqu’ea 
16 jo,  la  duchefte  de  Longueville  l’engagea  dans 
le  parti  des  princes  alors  prifoniers,&  le  ren- 
dit rebelle;  la  fécondé  en  1670,  lorfque  l’inté- 
rêt de  Madame  de  Coè'tquen  le  rendit  indiferet  » 
jufqu’à  révéler  le  fccret  de  l’état. 

On  fait  que  M.  de  Turenne  fut  tué  près 
Salsbacd’un  coupde  canon, le  27  juillet  1675  * 
jour  vraiment  néfafte  dans  l’hiftoire  de  France: 
d’après  cet  événement. 

,,  90.  Quelle  étoit  fa  joie  ,,  dit  M.  Fléchier» 
„ Iarfqu 'après  avoir  forcé  des  villes,  il  voyoïc 
„ fon  illuftre  neveu,  plus  éclatant  par  fes  ver- 
„ tus  que  par  fa  pourpre , ouvrir  & réconcilier 
„ des  églifes  fous  les  ordres  d’un  roi  auffi  pieux 
„ que  puiflant  ! L’un  faifoit  profpérer  les  armes» 
„ l’autre  étendoit  la  religion  ; l’un  abatoit  des 
„ remparts  , l’autre  redrefibît  des  autels  ; l’un 
„ ravageoit  les  terres  des  Philiftins,  l’autre  por- 
„ toit  l’arche  autour  des  pavillons  d’Ifraël;  puis 
„ unifiant  enfemble  leurs  vœux  , corne  leurs 
„ cœurs  étoient  unis,  le  neveu  avoit  part  aux 
„ fervices  que  fonde  rendoit  à l’état , & l’on* 


,,  cle  a7oit  part  à ceux  que  le  neveu  rendoit  à 
„ l’églife.  „ Lorfque  M.  Fléchier  parloit  ainfi 
du  cardinal  de  Bouillon  , neveu  de  M.  de  Tu- 
renne  , ce  prélat,  grand  aumônier  de  France, 
& chargé  de  bénéfices ,vi voit  dans  la  faveur  & 
dans  l’ éclat  que  la  gloire  de  M.  de  Tur^nne 
avoir  dû  répandre  fur  f3  maifon  . Voyez,  à l’ar- 
ticle de  Tellier  - Louvois  , archevêque  de 
Reims, comment  l’abbé  d’Albret  ou  de  Bouillon  , 
avoir  été  fait  cardinal  dès  fa  jeuneffe;il  devint 
dans  la  fuite  doyen  du  facré  collège  , mais  il 
tomba  dans  la  difgrace  de  Louis  XIV  ; & en- 
nuyé enfin  d’un  long  exil  , il  prit  le  parti  de 
fortir  du  royaume,  & d’aller  vivre  à Rome  en 
doyen  du  facré  collège  . On  jugea  en  France 
qu’il  avoir  manqué  d’obéiflance  & de  refpeél  au 
roi;  le  parlement,  par  arrêt  du  20  j'uin  1710, 
rendu  fur  les  conduirons  de  M.  d’Aguelfeau  , 
alors  procureur  général  , le  décréta  de  prife  de 
corps  , & failk  les  revenus  de  fes  abbayes  : 
mars,  l’exil  n’étant  pas  une  peine  légale,  com- 
ment un  corps  légal  punilïoit-il  l’aélion  de  fe 
dérober  à l’exil?  Et  d’ailleurs,  le  neveu  de  M. 
de  Turenne  ne  méritoit-il  pas  plus  d’égards? 
On  a imprimé  dans  des  recueils  une  apologie 
du  cardinal  de  Bouillon  , laquelle  mérite  confé- 
dération . Il  mourut  à Rome  le  2 mars  r.715. 

io°.  Louis  de  la  Tour  , prince  de  Turen- 
ne, neveu  du  cardinal  de  Bouillon,  mourut  le 
î août  1692,  d’une  bledure  reçue  à’ la  bataille 
de  Steinfcerque;  il  s’étoit  fignalé  dans  les  guer- 
res de  Vénitiens  contre  les  Turcs. 

il°.  Le  duc  de  Bouillon  ( Godefroi-Charles- 
Henri  de  la  Tour  ) né  le  5 février  1728,  colo- 
nel général  de  la  cavalerie  en  1740  , grand 
chambellan  en  furvivance  ,& maréchal  decamp 
en  .1748  , fit  fa  premieTe  campagne  en  1744, 
fous  le  maréchalde  Saxe , & affilia  fous  lui  aux 
batailles  de  Fontenoy,de  Raucoux  & de  Law- 
ff.'lt  *,  il  commanda  la  cavalerie  en  1748  & 
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n°.  Dans  la  branche  des  barons  de  Murat, 
Jean  Maurice  de  la  Tour  eut  une  Jambe  empor- 
tée au  combat  de  Luzzara , le  15  aoûc  1702. 

i$°.  Louis-Claude  - Maurice  de  la  Tour  d’Ap 
chier,  fon  fils,  mourut  à l’armée  à Mons,ki5 
Juillet  1747. 

14°.  ht  Nicol2S-Ju(îe-Xifte  , frere  de  ce  der- 
nier, fe  diftingua,  & reçut  une  blelïure  confi- 
dérable  à la  bataille  de  Lawflfelt . 

La  maifon  de  la  Tour-Taxis  ou  Talîis,  qui  a 
produit  des  princes  de  l’Empire , généraux  héré- 
ditaires des  polies  de  l’Empire,  & plufieurs  of- 
ficiers généraux  en  Allemagne  & en  Italie,  che- 
valiers de  la  Toifon  d’or , &c.  prétend  defeen- 
dre  de  la  maifon  de  la.  Tour  d'Auvergne . 

TOUR  ( Bertrand  de  la  ) ( Hift.  litt.  moi.  ) 
de  l’académie  de  Montauban,  & doyen  du  cha- 
pitre de  cette  ville,  a fondé  le  prix  annuel  de 
250  liv.  pour  les  fujets  proposés  par  l’académie 
de  Montauban . On  a de  lui  des  fermons  , des 


réflexions  furie  théâtre, des  difcours  & des  dif- 
fertations  dans  les  mémoires  de  l’académie  de 
Montauban.  Mort  à Montauban  en  1781. 

TOUR  - DU  - PIN  . ( Hift.  de  Fr.  ) C’efl  le 
nom  d’un  bourg  de  France  dans  le  Dauphiné, 
à quelques  lieues  de  Lyon.  Il  a vraifemblable- 
ment  donné  fon  nom  à la  maifon  de  la  Tour - 
du-Fin  ,de  laquelle  étoient  les  derniers  dauphins 
de  Viennois,  dont  le  dernier  (Humbert  II  ) a 
cédé  le  Dauphinéàla  maifon  de  France.  ( Voyez. 
l’article  Beaumont;  & l’article  Humbert  II.  ) 

De  cette  même  maifon  étoit  aulfi  un  prédi- 
cateur célébré  de  ces  derniers  temps  ( Jacques- 
François-René  de  la  Tour  - du  - Pin  ) dont  nous 
avons  les  fermons  . Mort  en  17 6j. 

TOURNEFORT  ( Jofeph  Pitton  de  ) (Hift. 
litt.  mod.  ) très-grand  nom  dans  la  botanique  , 
& en  général  dans  les  fciences  , nâquit  à Aix 
en  Provence  le  5 Juin  1 656,  de  Pierre  Pitton, 
écuyer,  feigneur  de  Tournefort , & d’Aimare  de 
Fagoue  , d’une  famille  noble'  de  Paris  . „ Dès 
qu’il  vit  des  plantes,  dit  M.  de  Fontenelle  , il 
fe  fentit  botanille;  „ il  connut  bientôt  de  lui- 
même,  & fans  maître,  les  plantes  des  environs 
de  la  villè  d’Aix  . 

Il  prit  peu  de  goût  pour  la  phiiofophie  de 
l’école  ; mais  ayant  découvert  dans  le  cabinet  de 
fon  pere  la  phiiofophie  de  Defcartes,il  lareco- 
nut  aulïî  tôt  pour  celle  qu’il  cherchoit:  il  fe  livroit 
à cette  leéturejavec  d’autant  plus  d’ardeur , qu’il 
n’en  pouvoit  jouir  que.  par  furprife  & à la  dé- 
robée. „ Ce  pere,  qui.s’oppofoit  à une  étude 
„ fi  utile  , lui  donnoic  fans  y penfer  ( par 
„ cette  contrainte  même  ) une  excellente  édu- 
„ cation. 

On  le  deftinoit  à l’églife  ; on  le  fit  étudier  en 
théologie,  on  le  mit  dans  un  féminaire;  mais 
il  falloir  qu’il  vit  des  plantes,  il  alloit  faire  fes 
études  Chéries  ou  dans  un  Jardin  d’ un  apothi- 
caire d’Aix  , ou  dans  la  campagne  , quelquefois 
fur  la  cime  des  rochers , s’introduifant  par  adrelïe 
ou  par  préfens  dans  des  lieux  fermés  , s’expo- 
fant  aux  plus  grands  dangers  pour  fe  fatisfaire; 
un  jour  il  penfa  être  accâblé  de  pierres  par  des 
payfans  qui  le  prenoient  pour  un  voleur,  mé- 
prife  qui  n’efl  point  rare  à l’égard  des  botani- 
lles,  des  antiquaires  , des  voyageurs  & en  gé- 
néral de  tous  ceux  qu’une  curiofité  peu  com- 
mune attire  dans  des  lieux  où  ils  ne  font  ni 
atendus  , ni  connus  . 

„ Enfin  , dit  M.  de  Fontenelle,  la  phyfique 
„ Sc  la  médecine  le  revendiquèrent  avec  tant 
,,  de  force  fur  la  théologie  , qu’il  fallut  quelle 
„ le  leur  abandonât „ . 

Il  fut  aidé  par  un  exemple  domefiique , il 
avoit  un  oncle  paternel  , médecin  habile,  & la 
mort  de  fon  pere  le  laifla  maître  ( en  1677  ) 
de  fuivre  fon  inclination  . 

En  1678  , il  commença  fon  herbier  dans 
les  montagnes  de  la  Savoie  & du  Dauphiné. 
Robufle  , autant  que  laborieux  , fon  corps  auffi 
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bien  que  fon  efprit  avoit  été  fait  pour  la  bo- 
tanique . 

En  1679,  il  partit  pour  Montpellier,  où 
l’appeloit  un  jardin  des  pla'ntes  établi  par  Henri 
IV;  bientôt  il  connut  & fit  connoître  aux  gens 
du  pays  tout  ce  que  les  environs  de  Montpel- 
lier produifoient  de  plantes  ignorées  à dix  lieues 
à la  ronde. 

En  1681,  il  partit  pour  Barcelone  & pour 
les  montagnes  de  Catalogne,  toujours  fe  perfe- 
élionant  dans  la  botanique, & toujours  l’enfei- 
gnant  aux  autres  . Les  Pirénées  étoient  trop 
voifines  pour  ne  le  pas  tenter;  il  s’y  engagea , 
il  y fut  plufieurs  fois  dépouillé  par  les  Mique- 
lets  Efpagnols.  Pour  tromper  leur  rapacité  , il 
imagina  de  cacher  & d’enfermer  fon  argent  dans 
du  pain  fi  noir  & fi  dur  , que  , quoiqu’ils  le 
volaflent  “ fort  exattement  , & qu’ils  ne  fuf- 
„ fent  pas  gens  à rien  dédaigner , ils  le  lui  laif- 
„ foient  avec  mépris  Un  jour  il  fut  enfe- 
veli  pendant  deux  heures  & prêt  à périr  fous 
les  ruines  d’une  cabane  où  il  couchoit,  & qui 
tomba  tout  à coup. 

M.  Fagon , alors  premier  médecin  de  la  reine 
Marie-Thérefe  d’Autriche,  aimoit  beaucoup  la 
botanique,  il  entendit  parler  de  M.  de  Tourne- 
fort  , il  voulut  1’  attirer  à Paris  ; Madame  de 
Venelle,  fous-gouvernante  des  enfans  de  Fran- 
ce , connoifloit  toute  la  famille  deM.de  Tour- 
nefort  ;i  la  follicitation  de  M.  Fagon,  elle  en- 
gagea M.  de  Tournefort  à venir  à Paris  en  1683, 
elle  le  préfema  elle -même  à M.  Fagon,  qui 
dès  la  même  année  lui  procura  la  place  de  pro- 
fefifeur  en  botanique,  au  jardin  royal  des  plan- 
tes de  Paris  . 

Cet  emploi  ne  l’empêcha  pas  de  faire  encore 
de  nouveaux  voyages  en  Efpagne,  en  Portou- 
gai,  en  Angleterre,  en  Hollande,  pour  voir  des 
plantes  & des  Botaniftes.M.  Herman,  célébré 
Botanifte  à Seyde,  voulut  lui  réfigner  fa  place, 
choifilfant  ainfi  un  fuccefleur  , non  feulement 
étranger,  mais  d’une  nation  ennemie  ; il  avoit 
raifon,  les  fa  vans  ne  forment  qu'une  feule  na- 
tion, répandue  dans  toutes  les  contrées  de  l’u- 
nivers , humant  nihil  a fe  altenum  putxns  . L’a- 
mour de  la  patrie  engagea  M.  de  Tournefort  à 
refufer  des  offres  fi  flateufes  , & qui  d’ailleurs 
n’étoient  pas  moins  avantageufes . 

En  1691,  M.  l’abbé  Bignon,  qui  ne  le  con- 
noiffolt  que  de  nom,  ainfi  que  M.  Homberg, 
les  fit  entrer  tous  deux  à l’académie  des  fcien- 
ees . 

En  1694,  parut  le  premier  ouvrage  de  M.  de 
Tournefort  s il  a pour  titre  : Élément  de  botanique , 
ou  méthode  pour  connoitre  les  plantes  ; il  fut  im- 
primé au  Louvre. “ La  nature, dit  M.  de  Fon- 
„ tenelle , ayant  préféré  une  confufion  magnifi- 
„ que  , à la  commodité  des  phyficiens  , c’eft  à 
„ eux  à mettre  prefque  malgré  elle  de  l’aran- 
„ gement  & un  fyftême  dans  les  plantes  ; mais  , 

„ puifque  ce  ne  peut  être  qu’un  ourrage  de  leur 
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„ efprit,  il  eft  aifé  de  prévoir  qu’ils  fe  parta- 
„ geront  , & que  même  quelques-uns  ne  vou- 
„ dront  point  de  fyftême  „ . M.  de  Fontenelle 
avoit  fort  bien  prévu  . 

Le  fyftême  de  M.  de  Tournefort  fut  ataqué 
fur  quelques  points  par  M.  Rai,  célébré  Bota- 
nifte  & Phyficien  anglois , auquel  M.  de  Tour- 
nefort répondit  en  1697,  par  une  differtation 
latine  , adreftee  à M.  Sherard , autre  Botanifte 
anglois,  ce  qui  n’a  pas  empêché  que,  dans  un 
ouvrage  poftérieur  à cette  difpute,M.  de  Tour- 
nefort  n’ait  donné  de  grands  & de  juftes  éloges 
à M.  Rai,&  même  fur  fon  fyftcme  des  plan- 
tes . 

Vers  ce  même  temps  , M.  de  Tournefort  fut 
reçu  doéleur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris , 
car  c’étoit  principalement  vers  la  médecine 
qu’il  dirigeoit  fes  connoiflances  en  botanique. 

En  1698,  il  publia  fon  hijloire  des  plantes  qui 
naiffent  aux  environs  de  Parts  , avec  leur  ufagt 
dans  la  médecine  . 

En  1699  , un  Anglois  nommé  Simon  Car- 
ton , qui  avoit  étudié  trois  ans  en  botanique 
au  jardin  du  roi,  fous  M.  de  Tournefort,  fit  im- 
primer à Amfterdam,  un  catalogue  de  plantes, 
hommage  rendu  à fon  maître  fous  ce  titre  : 
Schola  botanica  ,five  catalogue  plant  arum,  quas  ak 
aliquot  annis  in  horto  regto  Parifitnft  ftudiofis  in - 
digitavit  vir  clarijfimus  Jofepbus  Paton  de  Tour- 
ne fort  , doftor  medicus  , ut  & Pauli  Hertnanni 
Paradtfi  Batavi  prodromus , &c. 

En  1700,  M.  de  Tournefort  donna  en  faveur 
des  étrangers  une  tradu&ion  latine, & plus  am- 
ple, de  fes  élémens  de  botanique  , fous  ce  ti- 
tre: biftitutitnes  rei  herbana , en  trois  volumes 
in- 40.  avec  une  grande  préface  ou  introduction 
a la  botanique  , qui,  outre  les  principes  de  fon 
fyftême,  contient  l’hiftoire  de  la  botanique, & 
des  Boraniftes  . 

,,  Son  amour,  dît  M.  de  Fonteueile,  n’étoit 
„ pas  fi  fidele  aux  plantes  , qu’il  ne  fe  portât 
„ prefque  avec  la  même  ardeur  à toutes  lej 
„ autres  curiofités  de  la  phyfique,  pierres  figu- 
„ rées,  marcaffites  rares  , pétrifications  & cri- 
„ ftallifations  extraordinaires  , coquillages  de 
„ toutes  les  efpeces„.Il  avoit  une  opinion  par- 
ticulière fur  les  pierres;  il  croyoit  que  c’étoient 
des  plantes  qui  végétoient  & qui  avoient  des 
graines  : il  étoit  même  afTez  difpofé  à étendre 
ce  fyftême  jufqu’aux  métaux;  il  (emble  qu’au- 
tant  qu’il  pouvoit  , il  transformait  tout  en  ce 
qu’il  aimoit  le  mieux. Il  ramaftoit  auflî  des  ha- 
billemens, des  armes,  des  inftrumens  de  nations 
éloignées  &c.  De  ces  curiofités  de  toute  efpe- 
ce  , il  s’étoit  formé  un  cabinet  fuperbe  pour 
un  particulier  & fameux  dans  Paris  , que  les 
curieux  eftimoient  quarante  - cinq  ou  cinquante 
mille  livres. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  les  fciences,dit  avec 
raifon  M.  de  Fontenelle,  que  l’ordre  que  M.  de 
Tournefort  reçut  du  roi  & de  M.  le  comte  de 

Pontchartain 
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Pontchartain  en  1700,  d’aller  en  Grèce  , en 
Afie,  3c  en  Afrique,  non  feulement  (jour  y re- 
conoître  les  plantes  des  anciens  , mais  encore 
pour  y faire  des  obfervations  fur  toute  l’hiftoire 
naturele  , fur  la  géographie  anciene  & mo- 
derne, 3c  même  fur  les  moeurs,  la  religion  3c 
le  commerce  des  peuples  . Il  écoit  acompagné 
dans  ce  voyage  de  M.  de  Gundelsheimer  , ex* 
cellcnt  médecin  Allemand  3c  de  M.  Aubriet  , 
habille  peintre.  Tout  le  monde  connoit  la  belle 
relation  qu’ils  nous  a donnée  de  ce  voyage,  c'eft 
on  des  ouvrages  de  ce  genre  les  plus  infirudifs 
3c  les  plus  agréables.  On  peut  juger  des  lumiè- 
res 3c  des  talens  de  l’auteur  dans  les  genres  mê- 
mes les  plus  étrangers  à la  phylîque  , par  la 
description  pleine  de  philofophie  3c  de  gaieté 
comique  qu’il  fait  des  cérémonies  fuperftitieufes 
obfervées  au  fujet  d'un  Vroucolacot  ou  Broucula- 
que . On  fait  que  les  Broucotaques  ou  Vroucolx- 
ques  font  en  Grece3c  ailleurs,  ceque  font  dans 
plufieurs  contrées  de  l’Allemagne  .3c  du  Nord, 
les  prétendus  Vampires,  c’eft-à-dire , des  morts 
qu’on  fuppofe  engrailfés  delà  fubftance  des  vi- 
vans  ; crédulité  déplorable  3c  fource  de  fuper- 
flitions,  fans  autre  fondement  que  le  fpedacle 
ordinaire  de  tant  de  gens  qu’on  voit  mourir  par 
degrés  de  la  phthifie  ou  confomption  ; ils  font 
vampirifés,  dit  on, à la  vue  de  tout  le  monde, 
& pour  s’en  venger,  ils  vampiiifent  les  autres 
à leur  tour  ap  ès  leur  mort  . Pour  arrêter  le 
cours  du  vampirifme  ,on  a imaginé  des  efpeces 
de  conjurations  ou  d’expiations  alïorties  à l’ef- 
prit  fuperftitieux  qui  a fait  inventer  ces  chimè- 
res . On  peut  juger  aufiî  du  talent  de  l’auteur 
pour  les  deferiptions  phyfiques  , par  celle  des 
abymes  de  la  grote  d’Antiparos,  3c  par  le  plai- 
fir  mêlé  d’horreur  que  caufe  le  récit  de  la  de- 
feente  des  voyageurs  dans  ces  abymes  . M.  le 
comte  de  Choifeul  Gouffier , dans  fon  beau  vo- 
yage pittqrefque  delà  Grtce , infin  ue  que  la  peur, 
la  nouveauté  de  l’objet  , ou  le  plaifir  du  dan- 
ger vaincu,  a entraîné  M.  de  Tournefort  dans 
quelques  exagérations  pardonables  peut  - être  à 
un  voyageur  qui  décrit  pour  la  première  fois 
r.n  lieu  fi  extraordinaire;  pour  lui,  il  diminue 
beaucoup  l’idée  de  ce  danger  , mais  il  avoue 
auffi  que  l’idée  un  peu  forte  qu’il  s’en  étoic  faite 
d’après  h defeription  de -Tournefort , peut  l’avoir 
difpofé  à trouver  ce  danger  moindre  . Defcepdu 
dans  cette  grote  , M.  de  Tournefort  fut  bien 
payé  de  fes  peines,  en  y trouvant  une  confir- 
mation apparente  , mais  qui  n’  écoit  pourtant 
qu’apparente  , de  fon  fyfiême  fur  la  végétation 
des  pierres  . M.  de  Fontenelle  ne  le  contredit 
point  fur  cette  idée  chérie  3c  paroît  au  con- 
traire l’adopter.  „ M.  de  Tournefort , dit-il  , eut 
,,  la  fenfible  joie  d'y  voir  une  nouvele  efpece 
„ ie  jardin,  dont  toutes  les  plantes  étoient  dif- 
„ férentes  pièces  de  marbre  , encore  naiflantes 
,,  eu  jeunes  , 3c  qui  , félon  toutes  les  circon- 
„ fiances  dont  leur  formation  étoit  acompa- 
Htjloin.  Ton.  IV. 
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„ gnée  , n’avoient  pu  que  végéter  . En  vain  % 
„ ajoute-t-il,  la  nature  s’étoit  cachée  dans  des 
„ lieux  fi  profonds  3c  fi  inacceflibles  pour  tra- 
„ vailler  à la  végétation  des  pierres  ; elle  fut 
„ pour  ainfi  dire  prife  fur  le  fait  par  des  eu* 
,,  rieux  fi  hardis  . ,, 

Ce  joli  mot  mériteroic  d’avoir  été  appliqué  à 
une  découverte  réelle  ; mais  on  fait  aujourd’hui 
que  la  nature  ne  fut  point  prife  fur  le  fait, 3c 
que  ces  flaladites  fe  formoient  par  accumula- 
tion fucceffive  3c  non  par  végétation  . 

M.  de  Tournefort  avoir  étéjufquala  frontière  de 
Perfe , toujours  herborifant  3c  toujours  obfervant  ; 
il  avoir  mis  à contribution  l’Europe  3c  l’Afie  ; l’A- 
frique étoit  comprife  auffi  dans  le  defiein  de  fon 
voyage,  mais  Jorqu’il  allok  y pafler,  la  pefte, 
qui  étoit  en  Egypte  , 3c  dont  il  ne  tiendroit 
peut-être  qu’à  l’Egypte  de  fe  délivrer  , en  pre- 
nant les  précautions  convenables,  le  fit  revenir 
de  Smyrne  en  France  en  170*;  il  revint  char- 
gé des  dépouilles  de  l'Orient  , dit  M.  de  Fonte- 
nclle  ,en  lui  appliquant  ingénieufement  ce  vers 
de  Virgile  fur  Jules  Céfar . 

« 

Hune  tu  o!m  code , fpolùs  Orientis  onufiunt 

Accipies  ftiurA  ! 

Il  fit  de  toutes  les  nouveles  efpeces  de  plan- 
tes qu’il  avoit  recueillies  dans  fon  voyage  , & 
qui  venoient  fe  ranger  naturélement  fous  les 
différentes  clafles  de  fon' fyfiême  de  botanique, 
fon  cerolUrium  inflitutionum  rei  berbaru  , qui 
parut  en  1703. 

Il  mourut  le  18  décembre  en  1708,  des  fuites 
d’un  coup  violent  reçu  par  hafard  dans  la  poi- 
trine ;i!  laiffa  par  fon  teftament  fon  cabinet  de 
curiofités  au  roi , pour  l’ufage  des  favans  , 3c 
fes  livres  de  botanique  à M.  l’abbé  Bignon. M. 
de  Fontenelle  finit  par  louer  dans  le  voyage.du 
Levant,  une  grande  connoifiance  de  l’hifioire 
tant  anciene  que  moderne  , 3c  une  vafie  éru- 
dition, dont  nous  n’avons  point  parlé,  dit- il, 
tant  nos  éloges  font  éloignés  d’être  flateurs  . 

TOURNELLE  , ( la  Marquife  de  la  ) Du- 
chefie  de  Château  Roux.  ( voyez  Mailly.  ) 

TOURNELY  , ( Honoré)  ( Hijl.  litt.  mod.) 
Profelfeur  de  théologie  d’abord  à Douay,  enfuite 
en  Sorbone  ; eft  très  - connu  par  fon  cours  de 
théologie  en  latin,  qui  fert  ou  qui  fervoit , du 
moins  autrefois  , d’élémens  dans  Jes  écoles  de 
théologie .(  On  a un  abrégé  de  cet  ouvrage  , par 
M*.  Collet  prêtre  de  la  congrégation  de  St-La- 
zare,  3c  qui  efi  beaucoup  en  ufage  dans  les  é- 
^coles).Né  à Antibes  en  ié;8  ; il  avoit  gardé 
les  pourceaux  dans  fon  pays  . Il  mourut  en 
1719.  \ 

TOURNEMINE,  ( Réné-Jofeph  de  ) ( Hift. 
litt.  mod.  ) fàvant  Jéfuite  , étoit  de  plus  d’une 
très  -ancirrfe  maifon  de  Bretagne  , 3c  pafloit 
pour  fe  fouvenir  un  peu  trop  de  ce  dernier  a- 
vantage  , qui  n’étoit  plus  d’aucun  ufage  chez 

A a a 


370  TOU 

les  Jéfuîtes  . Ce  nom  de  Tournemine  , qui  étolt 
véritablement  celui  de  fa  maifon  , auroit  pu  lui 
être  donné  comme  fobriquet  , tant  fon  vifage 
étoit  difforme  ! Le  P.  Buffier  , fon  confrère, 
croyant  avoir  à fe  plaindre  de  quelque  refroi- 
diflement  de  fa  part,  fit  fur  lui  ces  deux  vers, 
où  il  joue  fur  fon  nom, en  lui  faifant  un  petit 
reproche  d’amitié  : 

Quant  bette  de  fade  ver  fa  t'tbi  tient  en , amicis 
Tant  dto  qui  f ad tm  vertis  ,amice , tuit  / 

Le  T.  Tournemine  étoit  bibliothécaire  de  la 
Maifon-Profeffe  des  Jéfuitesjun  des  auteurs  du 
journal  de  Trévoux,  qui  fut  fur-tout  célébré  de 
fon  temps;  c’éroit  un  favant  très -confulté  par 
les  favans  , confulté  même  par  les  gens  d’ef- 
prit  . On  a de  lui  une  bonne  édition  de  Mé- 
rochius,une  de  l’hiftoire  des  Juifs  de  Prideaux. 
Le  P.  Hardouin  voulut  l’intéreffer  à fes  Para- 
doxes littéraires.  Le  P.  Tournemine  étoit  trop 
inftruic  pour  en  être  la  dupe  ,il  ne  fit  que  s’en 
moquer.  Né  à Reur.es  en  1661,  mort  à Paris 
en  1759. 

TOURNET,  ( J^an  ) { Hijl.  litt. . med.  ) avo- 
cat du  dernier  fiecle,  auteur  d’un  recueil  d’ar- 
rêts fur  les  matières  bénéficiales  , de  notes  fur 
la  coutume  de  Paris,  & d’autres  ouvrages  de 
jurifprudence . 

TOURNEUX  , ( le  ) Nicolas  ( Hift  litt . 
tnod.)  quoiqu’élevé  aux  Jéfuites , fut  très-ataché 
à Meilleurs  de  Port- Royal  . Il  fe  fit  un  nom 
dans  la  chaire  , Voyez,  à l’article  Boileau  , ce 
que  celui-ci  dit  de  M.  le  Tourneuxà  Louis  XIV. 
C’eft  par  fon  année  (brétiene  , que  M.  le  Tour- 
tteux  eft  fur -tout  connu  . On  dit  que  le  Tour- 
neux  fourniftbit  à Sihteuil  le  canevas  de  fes 
hymnes  . Il  avoit  remporté  en  1675,  un  prix 
d’éloquence  à l’académie  Françoife . Il  étoit  né 
à Rouen  en  1640;  il  mourut  à Paris,  en  1689. 
Il  y a de  lui  , outre  l’année  chrétiene  , une 
foule  de  livres  de  dévotion , bien  moins  connus 
que  celui-là. 

TOURNON,  (François  de  ) ( Hijl . de  Tr.  ) 
C’eft  le  fameux  cardinal  de  Tuurnon  , archevêque 
d’Embrun,  d’Auch,de  Bourges,  de  Lyon  , abbé 
deTournus,  d’Ambournay , de  la  Chaife-Dieu, 
d’Alnay  , de  Saint-Germain-des-Prés  , de  Saint- 
Antoine,  &c.  car  l'accumulation  des  bénéfices 
étoit  pouffée  alors  à un  excès  qui  feandalife 
même  notre  fiecle  . Le  pape  Clément  VII  lui 
donna  ia  pourpre  romaine  en  1 jgo;François  I. 
le  mit  dans  fon  confeil  . Tournon  , fans  avoir 
l’élévation  des  Suger  & des  Bernard  , a voit  parte 
comme  eux,  du  cloître  à la  cour  , & de  l'o- 
béi (Tarit  e monartique  au  gouvernement  des  états; 
mais  les  dignités  eccléfiaftiques  l’avoient  élevé 
par  degrés  à ce  comble  de  la  puiffance  . Il  avoic 
fervi  le  roi  dans  des  négociations  importantes 
pendant  fa  prifon,il  lui  avoit  rendu  depuis  des 
fervices  prefque  militaires  . Pendant  la  guerre 
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de  1556 , il  fut  chargé  de  veiller  à la  sûreté  de 
quelques  provinces  qui  auroient  pu  être  enta- 
mées du  côté  du  Piémont  & de  la  Savoie  . Il 
gouverna  les  afaires  avec  un  cœur  droit  , & 
des  mains  pures  ; & le  Roi , en  expirant , ren- 
dit un  témoignage  éclatant  aux  vertus  du  car- 
dinal de  Tournon  : après  la  mort  de  François 
I,  l’envie  le  fit  éloigner  des  afaires,  parce  qu’il 
avoic  été  miniftre de  ce  Roi,  & à caufe  de  l’é- 
loge que  ce  prince  en  avoic  fait:  éclipfé  fous 
les  deux  régnés  fuivans , on  le  voit  reparoître 
en  ij<5a,  au  colloque  de  Poirtÿ  , entre  les  ca- 
tholiques & les  protertans  , où  fon  éloquence 
éclata  contre  Théodore  de  Beze  , qui  fe  per- 
mettoit  de  mauvaifes  plaifanteries  , fur  le  fa- 
crement  de  l’Euchariflie  . Le  cardinal  de  Tourr.cn 
mourut  cette  même  année,  âgé  de  foixante  & 
treize  ans.Ilaimoit  les  lettres,  & il  avoit  tou- 
jours auprès  de  lui  ou  Muret  ou  Lambin  , ou 
quelque  autre  favant. 

TOURON.  , ( Antoine  ) ( Hijl.  litt.  tnod.  ) 
favant  Dominicain  , auteur  des  vies  de  Saint- 
Thomas  d’Aquin  , de  Saint-Dominique  & d’au- 
tres hommes  illuftres  du  même  ordre  ; d’un  ou- 
vrage intitulé:  la  vie  & Tefprit  de  Saint  Charles 
Borromée , d’une  Inftoire  de  l'Amérique  .Né  dans 
le  diocêfe  de  Cadres  en  1686,  mort  à Paris  en 
1775.  II  a écrit  aurti  contre  les  incrédules  . 

TOURREIL,  (Jacques  dç)(Htft.  litt.  mod . ) 
de  l’académie  françoife  & de  l’académie  des  in- 
feriptions  & belles  lettres , naquît  à Touloufe, 
le  18  novembre  165G  Son  pere  étoit  procureur 
général  du  parlement  de  cette  ville  . Margue- 
rite de  r ieubet  , fa  mere  , étoit  feeur  du  pre- 
mier préfident  du  même  parlement,  & tante  de 
M.  de  Fieubet  , confeiller  d’état  , qui  mourut 
retiré  aux  Camaldules  . Ce  magiftrat  tint  lieu 
de  pere  à M.  de  Tourreil  , qui  avoit  perdu  le 
lien . 

Tourreil  remporta  deux  prix  d’éloquence  à l’a- 
cadémie françoife  , en  1681  & en  1685.  Ce 
goûc  pour  l’éloquence  1’  atacha  particuliérement 
à l’étude  de  Demofthene,&  c’eft  par  la  tradu- 
étion  de  cet  orateur,  qu’il  ert  fur-tout  connu. 

Tourreil  étoit  de  ces  gens  dont  on  dit  qu’ils 
ont  trop  d’efprit  , reproche  toujours  flateur  , 
quoi  qu’on  en  dife.  Il  avoit  tort  cependant  de 
vouloir  orner  Démofthene  , dont  le  principal 
mérite  eft  dans  la  fimplicité  ; on  connoic  cette 
exclamation  de  Racine  , fur  certains  endroits 
où  Tourreil  dénaturoit  Démofthene  , en  voulant 
l’embelir  : Ah  le  boureau  ! ne  va-t-il  pas  donné 
de  Tefprit  à Démofthene  êc’étoic  en  effet  une  el- 
pece  de  profanation . 

On  dit  qu’il  avoit  mis  prodigieufement  d’ef- 
prit  & de  variété,  dans  une  àutre  occafion  où 
J’efpr : t étoit  mieux  placé  . Reçu  à l’académie 
françoife  en  169a  , il  fe  trouva  peu  de  terçjps 
après  à la  tête  de  cette  compagnie,  lorfqu’elle 
préfenta  au  roi,  aux  princes  & aux  miniftres, 
fon  diélionaire  qui  venoit  d'être  achevé.  Il 
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Ht  à cette  occafion  vingt  - huit  complîmens 
di'fférens,  qui,  dit-on,  ne  rentroient  point  trop 
les  uns  dans  les  autres,  qui  tous  étoient  pleins 
d’efprit  & de  gtàces,  qui  turent  très- applaudis, 
mais  dont  il  ne  voulut  Jamais  donner  de  copie. 
Le  fouvenir  de  cet  heureux  tour  de  force  le  con- 
ferva  longtemps  dans  1 académie  . Il  avoit  été 
reçu,  en  1(91  y à l’académie  des  inferiptions  & 
belles-lettres  , qui  étoit  encore  alors  la  petite 
académie,  -5c  qui  n’étoit  compofée  que  de  huit 
membres.  “ Ii  penfoit  & aimoit  à s’exprimer 
„ d’une  façon  peu  commune,  dit  le  l'ecrétaire 
de  cette  académie  ; „ il  ofoit  heureufement  en 
„ ce  genre;  il  amenoit  fi  finement  une  penfée, 
,,  il  fauvoit  fi  adroitement  une  exprelfion  , qu’ 
„ il  venoit  enfin  à bout  de  fa^re  pafier  avec 
,,  grâce , les  idées  les  plus  fingulieres  & les  plus 
„ hardies  métaphores.  Les  faillies,  la  prompti- 
„ tude  & la  force  de  fes  reparties  ne  lui  don- 
„ noient  pas  feulement  quelque  fupériorité,  el- 
,,  les  alloient  Jufqu’à  le  rendre  redoutable  dans 
„ la  converfation  . „ 

On  a retenu  de  lui  des  mots  qu’on  redit  tous 
les  Jours,  fans  favoir  de  qui  on  les  tient;  c’eft 
lui  qui  a dit  le  premier  au  fujet  de  Démofthe- 
ne,  qui  avoit  été  une  fois  dans  le  même  cas 
qu’Horace:  rehclà  non  bene  par  mu! a ; qu' après  la 
bravoure  il  n'y  avoit  rien  de  plus  brave  que  l'a- 
veu de  la  poltronene  . C’eft  lui  qui  a die  qu’t/ 
n'y  a de  véritable  roture  que  celle  des  allions . 

Il  donna  en  i7or,une  lëconde  édition  de  fa 
traduélion  de  Démofthene  trés-corrigée  & très- 
améliorée , à la  tête  de  laquelle  il  mit  une  pré- 
face qui  el!  un  trës-beau  tableau  hifterique  de 
la  Grèce.  Il  avoit  publié  en  1694,  des  e (fais  de 
jurifprudcnce , où  il  avoit  fut  faire  d’un  livre  de 
droit  un  ouvrage  d’agrément.  Il  mourut  le  n 
oftobre  1714. 

TOURVILLE, ( Anne-Hil3rion  de  Conflan- 
tin  ou  Coflentin  de  ) ( Hijl.  de  Fr.  ) l’un  de 
nos  plus  grands  marins,  l’un  des  maréchaux  de 
France  , introduits  dans  la  Marine  par  Louis 
XIV;  d’abord  chevalier  de  Malthe , il'  fe  distin- 
gua dans  fes  caravanes,  il  arma  en  courfe  avec 
le  chevalier  d’Hocquincourt , ils  firent  des  pri- 
fes  confidérables  fur  les  Corfaires  de  Barbarie  , 

( auxquels  feuls  peut-être  il  faudroit  que  toute 
l’europe  fit  la  guerre  ) avec  un  jeul  vaifTeau  , 
ils  mirent  en  fuite  fix  navires  d’Alger,  & une 
multitude  de  galeres.  Ataché  à la  Marine  Ro- 
yale, en  qualité  de  capitaine  de  vaifTeau , Tour- 
ville  fe  fignala  fous  le  maréchal  de  Vivonne  ; 
chef  d’efeadre  en  1677,  il  combatif  fous  Du- 
quêne  . Lieutenant  général  en  1681  , il  polîa 
en  plein  jour  la  première  galiote  pour  bombar- 
der Alger;  c’étoit  une  nouveauté  hardie,  ces  for- 
tes d’opérations  ne  s’étoient  encore  faites  que 
de^  nuit . C’eft  fur-tout  dans  la  guerre  de  ifi88, 
qu  on  voit  s’élever  de  plus  en  plus  ces  héros 
qui  portent  la  Marine  Françoife  au  comble  de  ! 
la  puiffance  & de  la  gloire . En  1689  , Tourville  t I 
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avec  une  infériorité  marquée  d'hommes  & de 
canons,  force  au  falut  l’Amiral  d’Efpagne  . Eu 
1699,  le  to  juillet  , Joint  avec  Château  Re- 
naud, autre  marin  illullre  du  temps,  il  rem- 
porte prés  de  Dieppe  , une  viûoire  fignalée  fur 
les  flotes  Angloilê  & Hollandoife.  Il  étoic  fi- 
lais vice -amiral  & général  des  armées  nava- 
les, avec  la  permiflion  d’arborer  le  pavillon  A- 
miral,  & ce  fut  alors  que  les  flotes  Efpagno- 
les,  Angloifes  & Hollandoifes,  ou  fuyoient  ou  fe 
cachoient  devant  les  flotes  Françoifes,&  n’ofo- 
ient  paroître  dans  la  Manche . Si,  en  1 691 , au  com- 
bat du  29  mai  entre  Cherbourg  Sx.  la  Hougue , les 
François, qui  n’avoient  que  cinquante  vaiffeaux 
contre  quatre-vingt-huit,  fe  retirèrent  à la  nuit, 
après  avoir  combatu  pendant  la  Journée  entière, 
& s’ils  eurent  treize  vaiffeaux  brûlés,  Tourville , 
qui  avoit  prévu  ce  malheur,  qui  avoit  voulu 
éviter  le  combat,  qui,  forcé  par  des  ordres  fu- 
périeurs  de  le  livrer,  fit  tout  ce  qu’il  étoit  pof- 
fible  de  faire , & tout  ce  que  lui  feul  peut-être 
pou  voit  faire,  Tourville  prit  fa  revanche  le  27 
juin  1693,  entre  Lagos  & Cadix,  fur  le  Vice- 
Amiral  Rock,  qui  eut  quatre  vaiffeaux  de  guer- 
re biûles,&  plus  de  quatre-vingt  vaiffeaux  mar- 
chands de  la  flote  de  Smyrne,  qu’il  efeortoit , 
pris,  brûlés  ou  coulés  à fond , Tourville  fut  fait 
maréchal  de  France  en  170t.  Il  jouit  peu  de 
cet  honeur . 

De  quoi  lui  ferviront  ces  grands  titres  de 
gloire, 

Ce  feeptre  des  guerriers,  honeur  de  fa  mé- 
moire , 

Ce  rang,  ces  dignités,  vanités  des  héros, 

Que  la  mort  avec  eux  précipite  aux  tom- 
beaux ? 

Il  mourut  le  2!  mai  la  même  année’. 
TOUSSAIN  de  St. -Luc,  ( Hift.  litt.  mod.  ) 
Carme  Billette  , de  la  province  de  Bretagne  , 
mort  en  1694,  efl  auteur  de  mémoires  fur  l’état 
du  clergé  & de  la  noble (fe  de  Bretagne  , d’une  hi- 
ftoire  de  Conan  Mériadec,  fouverain  de  Breta- 
gne; d’une  hiftoire  de  l’ordre  du  Mont-Carmel 
& de  Saint-Lazare,  d’une  vie  de  Jacques  Co- 
chois,  dit  Jafmin  , ou  le  bon  Laquais. 

Toussais  , (François- Vincent)  ( Hift.  litt. mod.  ) 
fon  livre  des  mœurs  , lui  fit  une  réputation 
qui  a toujours  été  en  diminuant.  Maltraité  en 
France,  il  fe  retira  d’abord  à Bruxelles,  puis 
à Berlin,  il  y publia  la  traduétion  des  fâblesde 
Gellert;  celle  du  Petit  Pompée , & de  quelques 
autres  romans  Anglois  . Les  articles  de  jurifpru- 
dence  des  deux  premiers  volumes  de  l’encyclo- 
pédie, font  de  lui. On  dit  qu’il  avoit  commen- 
cé par  faire  des  'hymnes  à la  louange  du  dia- 
cre Paris;  mort  à Berlin  en  1772. 

Toussais  , ( Charles-François  ) ( Hift.  litt . 
mod  ) Bénédiétin  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  trés-fa vaut  dans  les  langues , auteur  d’u- 
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ne  nouvele  Diplomatique , continuée  par  dom 
Taffin,  fon  confrere.il  a écrit  auffi  en  faveur 
de  la  Conftitution  . Ne  en  1700  , mort  en  1754. 

TOUTTJÉE  , ( Dom  Antonie  - Auguftin  •) 
(Wfi.litt.mod.  ) Bénédiétin  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur,  né  à Riom  en  Auvergne,  en 
1677  ; mort  à Paris  en  171&,  avait  fait  tout 
le  travail  d’une  édition  en  grec  & en  latin  , 
des  œuvres  de  Saint-Cyrille  de  Jérufalem  ,mais 
il  mourut  avant  l’impreffion,  dont  on  fut  re- 
devable aux  foins  de  dom  Prudent  Marans  * 

TRAJAN  (Marcus  Ulfius)  ( Hift . Rom.)  ef- 
pagnol  de  nailfance , fut  le  premier  étranger 
qui  monta  fur  le  trône  des  Romains,  l’an  98 
de  l’ére  vulgaire.  Quoique  fa  famille  fut  une 
des  plus  ancienes  & des  plus  opulentes  de  Sé- 
ville, fon  pere  fut  le  premier  de  fes  ancêtres 
qui  fut  admis  dans  le  fénat  Romain.  Ses  ex- 
ploits  militaires  lui  méritèrent  les  h.oneurs  du 
triomphe  fous  Vefpafien,  & fa  capacité  dans 
les  afaires  lui  fit  déférer  le  confulat.  La  fagef- 
fe  de  fon  adminiftration  ouvrit  le  chemin  des 
honeurs  à fon  fils  qui  fut  l’héritier  de  fes  ta- 
Jens  & de  fes  vertus.  Nérva  , pour  perpétuer 
le  bonheur  de  l’empire,  crut  devoir  l’adopter  , 
& en  mourant,  il  Je  défigna  poux  fon  fuccef- 
feur.  Trajdn  fut  proclamé  empereur  par  les  lé- 
gions de  la  Germanie  & de  laMœûe.  El  revint  à 
Rome  pour  y faire  confirmer  fon  élection  par 
le  fénat  : il  y fit  fon  entrée  à pied  pour  mon- 
trer qu’il  étoit  plus  jaloux  de  mériter  les  di-ftin- 
étions  que  de  les  recevoir  j. les  largelfes  qu’il  fît  au 
peuple  lui  en  méritèrent  l’amour.  Le  crime  de 
lêfe-majefté  avoit  fervi  de  prétexte  à fes  pré- 
décefleurs  pour  immoler  les  plus  vertueux  eito- 
yens;'ce  crime  fut  aboli,  les  délateurs  ne  furent 
plus  écoutés,  & après  avoir  infeété  Rome,  ils 
furent  éxilés  dans  des  déferts.  Trajan  affable  & 
populaire , ne  voyoit  dans  le  dernier  de  Ces  fu- 
jets  qu’un  frété  ou  un  fils  le  plus  malheureux 
lui  paroilïoit  le  plus  digne  d’égards  . Quelqu’un  lui 
repréfenta  que  fa  familiarité  dimînuoit  le  refpeét 
dû  à fon  rang:  “ je  veux,  répondit  - il me 
,,  comporter  envers  les  particuliers  comme  je  vou- 
,,  drois  que  les  empereurs  en  agiflent  aveG  moi  , 
„ fi  j’étois  réduit  à mener  une  vie  privée  „ * 
Importuné  de  l’étiquete  de  la  grandeur  , il  fe 
confoloit  des  ennuis  de  fon  rang  dans  le  com- 
merce de  quelques  amis  qu’il  alloit  vifiter  com- 
me s’ils  euffent  été  fes  égaux.  Les  peuples  char- 
més de  la  douceur  de  fon  adminiftration  , follî- 
citotent  la  permiffion  de  lui  ériger  des  rnonu- 
ens  de  leur  reconoiffance  : rarement  il  con- 
naît à leurs  vœux . Il  ne  pouvoit  comprendre 
quelle  relation  un  prince  avoic  avec  des  ffatu^s 
de  marbre,  de  bronze  ou  d’airain,  ni  quelle  in- 
fluence des  arcs  de  triomphe  pouvoient  avoir 
fur  fon  bonheur.il  alloit  à pied'  & fans  efcor- 
te  dans  les  rues  de  Rome,  & il  aimoit  à fe 
voir  confondu  dans  la  foule  qui,  dans  ces  em- 
b3ras,  lui  donnoit  de  nouveaux  témoignages 
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de  fon  amour  ;jouitTance  déiieieufe  pour  un  prin- 
ce citoyen  , & toujours  Ignorée  des  tyrans . Il  n 
étoit  pas  indiffèrent  aux  plaifirs  de  la  table,  mais 
le  vin  ne  faifoit  qu’égayer  fa  raifon  , fon  ima- 
gination alors  s allumoit  de  fa  converfation  vi- 
ve & polie  affaifonoit  tous  les  mets  fetvis  fur 
fa  table.  Il  entretenoit  fa  vigueur  naturele  par 
des  exercices  fréquens,  fur-tout  par  le  piaifir  de 
la  chaffe  ou  de  la  rame  dont  il  fe  faifoit  un 
amufement.  Rome  fut  embélie  de  plufieurs  é- 
difices  fomptueux > il  fit  rétablir  à grands  frais 
le  cirque  à qui  il  donna  une  plus  valle  étendue  \ 
il  y fit  graver  cette  infeription  : ce  fi  pour  le 
rendre  plus  digne  du  peuple  Romain.  Des  villes 
nouvelcs  furent  bâties  dans  des  lieux  où  la  com- 
modité publique  l’exigeoit:  les  grands  chemins 
devinrent  plus  fûrs  & plus  faciles  i on  leva  des 
chauffées  pour  faciliter  les  raports  de  commer- 
ce t on.  aplanit  une  montagne  de  cent  qua- 
rante pieds  de  haut , pour  en  faire  une  place 
où  1 ou.  éleva  la  fameufe  colonne  Xrajane  qu’ 
on  admire  encore  aujourd’hui,  fa  conllruétion 
fut  confiée  à 1 architecte  Apollidore  qui  a im- 
mortalifé  fon  nom  par  ce  monument.  Rome  , 
qui  avoit  elfuyé  les^  ravages  des  incendies  <Sc 
des  tremblemens  cîe  terre  , fut  plus  magnifique 
que.  dans  Les  jours  brillans  de  fa  gloire",,  il  fut 
défendu  de  donner  plus  de  foixante  pieds  de  hau- 
teur aux  édifices  pour  donner  plus  de  clarté  aux 
rues  & pour  éviter  la  dépenfe  de  la  conftruétioa. 
Sa  vigilance  s etendoit  fur  toutes  les  provinces 
de  1 empire ,& dès  qu’il  en  eut  réglé  l’intérieur, 
il  marcha  contre  Decebale,  roi  des  Daces,qui 
depuis  long-temps  ravageoit  les  frontières  . Ce 
roi  barbare  vaincu  & dégradé , fe  donna  la  mort 
de  défefpoir . Trajan  acheta  fa  vi&oire  par  l’efi- 
; fufion  de  beaucoup  de  fang;  le  carnage  fut  fi 
grand  , qu  on  manqua  de  linge  pour  penfer  les 
bleffés.  La^Dacie  fubjugée  devint  province  Ro- 
maine. Trujan, après  avoir  fait  conftruire  un  pont 
de  pierre  fur  le  Danube,  tourna  fes  armes  con- 
tre les  Parthçs  qui  n’opposerent  qu’une  foible 
réfiftance . Séleucie  & Ctéfiphon , capitale  du 
royaume , furent  obligées  de  lui  ouvrir  leurs  por- 
. tes.  Chosroès  , qui  occupoit  alors  le  trône , fut 
chercher  un  afyle  chez  les  peuples  voiSns.Tra- 
Jan  donna  aux  Parthes  un  nouveau  roi  j plu- 
lieurs  provinces  fituées  au-delà  du  Tigre  palfe- 
rent  fous  la  domination  des  Romains  qui  Ipouf- 
ferent  leurs  conquêtes  jufqu’aux  Indes.  L’Ar- 
ménie & la  Méfopotamie  trop  foibles  pour  ré- 
fiffer  à une  armée  triomphante , fe  fournirent 
fans  tenter  le  fort  de  la  guerre  - Trajatt  envoya 
une  flote  fur  la  mer  Rouge  , pour  protéger 
les  opérations  de  fon  armée  de  terre  qui  péné- 
troit  dans  l’Arabie,  dont  les  peuples  étoient  plus 
faciles  à vaincre  qu’à  fubjuguer:  ils  furent  fou- 
vent  batus  & jamais  on  n’en  put  faire  des  fu- 
jets.  Les  Juifs  établis  dans  la  Cyrénaïque  e- 
xercerent  les  plus  horribles  cruautés  contre  les 
Romains  . Tous  ceux . qui  tomboieut  en  leur 
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pouvoir  étoient  maffacrès  . Ces  hommes  bar» 
bares  dévoroient  la  chair  & les  entrailles  de 
leurs  captifs  : ils  les  faifoient  écorcher  pour 
fe  parer  de  leurs  peaux  . Tant  d atrocités  ne 
refterent  point  impunies  : on  publia  plufieurs 
édits  pour  les  exterminer  . Tous  les  Juifs  que 
la  tempête  jetoit  fur  les  côtes  y étoient 
égorgés  comme  des  bêtes  féroces  . Trajart 
n’  ayant  plus  d’ennemis  à combatte  , s’oc- 
cupa des  moyens  de  faire  renaître  1’  abon- 
dance : il  parcourut  les  provinces, & n’eut  plus 
de  féjour  que  dans  les  pays  qui  avoient  bel'oin 
de  fa  préfence . Les  exaélions  furent  réprimées 
& punies,  il  fe  glorifioit  d’être  pauvre,  pourvu 
que  les  peuples  fulfent  riches:  il  difoic  que  le 
tréfor  royal  relfembloit  à la  rate  qui , à mefure 
qu’elle  enfie  , fait  fécher  les  autres  parties  du 
corps.  Ce  prince  épuilé  par  les  fatigues  de  fes 
voyages , mourut  à Sélinunte  , d’où  fes  cendres 
furent  portées  à Rome  : on  les  plaça  fous  la 
colonne  Trajane.  Il  n’ ambitiona  d’autre  titre 
que  celui  de  pere  de  la  patrie  . Il  mourut  en 
117,  à l’âge  de  foixantecinq  ans, après  un  ré- 
gné de  vingt.  Les  peuples  le  révéroient  comme 
une  intelligence  fupérieure  defeendue  fur  la  ter- 
re pour  en  régler  Jes  deftinées.  Il  ne  fut  point 
exempt-  de  foiblefles  , mais  il  prit  foin  de  les 
cacher . 

TRANSTAMARE,  ( voir  Pierre  le  Cruel) 
& Henri  II,  roi  de  Léon  & de  Cafiille.  ) 

TRASYBULE,  THRASYBULEew  THRA- 
SIBULE  , ( #'_/?.  une.  ) efl  le  nom  de  divers  per» 
Jonages  célébrés  de  l’antiquité;  les  uns  tyrans, 
félon  1’  anciene  lignification  de  ce  mot  , qui 
n’avoit  rien  d’odieux  , les  autres  ennemis  des 
tyrans  : 

i°.  Vers  l’an  619  avant  JefusChrifi,  du  temps 
qu’Alyatte  régnoit  en  Lydie  , un  Trafybule  étoit 
tyran  de  Milet  :Ce  Trafybule  a voit  été  fix  ans 
en  guerre  avec  Sadyatte  , pere  & prédécelfeur 
d’Alyatte,&  cette  guerre  continua  fous  ce  der- 
nier. Le  fiége  de  Milet , plus  long  que  celui  de 
Troye,  dura  douze  ans  fous  ces  deux  princes, 
& fi  nit  par  être  levé  . Ce  fut  l’effet  d’un  ftra- 
tagême  qui  parut  bien  fin  alors  , puifqu’il  fut  ' 
efficace,  mais  quia  été  fi  répété  dans  tous  les 
fiéges  un  peu  longs  , que  depuis  long  temps  il 
ne  trompe  plus  perfone  ; c’eft  celui  de  paroî- 
tre  vivre  dans  1’  abondance  , lorfqu’en  effet  on 
manque  de  tout.  Alyatte  , fur  la  réponfe.  d’un 
oracle  , dit-on,  ( mais  qu’importe  ici  un  ora- 
cle? ) envoya  propofer  une  treve  de  quelques 
mois.  Trafybule  averti  de  l’arivée  du  héraut  ou 
de  l’ambaifadeur,  fit  étaler  fur  fon  pacage,  dans 
la  place  publique, tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir 
de  bled  & d’autres  provifions  dans  la  ville  ; il 
ordona  aux  particuliers  de  fe  ralfembler  dans 
les  rues, d’y  tenir  des  tables  drefifées , d’y  faire 
des  banquets  publics.  Sur  le  récit  que  l’envoyé 
fit  à fon  maître,  de  ce  qu’il  avoit  vu  dans  la 
ville  j on  perdit  l’cfpérance  dont  on  s’étoit  fla- 
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té  de  la  prendre  par  famine  , & le  fiége  fut 
levé . 

i®.  Vers  l’an  460  avant  Jefus-Chrifi,  régnoit 
à Syracufe  Trafybule,  frere  & fuccelfeur  de  Gé- 
Ion  & d’Hiéron.  Il  ne  contribua  pas  peu,  par 
fa  mauvaife  conduite  , à rendre  odieufe  la  ty- 
rannie , qui  avoit  paru  douce  fous  Gélon , fup- 
portable  lous  Hiéron  . Livré  à des  flateurs , & 
n’ayant  pour  confeillers  que  de  jeunes  infenfés , 
il  fe  permit  les  baniffemens , les  confifcations , 
toutes  ces  iniquités  abfurdes  , moyens  infailli- 
bles d’être  détrôné  ; ii  le  fut  , les  Syracufains 
ne  pouvant  foufrir  plus  long-temps  une  fi  dure 
fervitude  , appelèrent  à leur  fecours  les  villes 
voifines  , qui  , jouifïant  de  la  liberté,  avoient 
intérêt  d’en  faire  jouir  leurs  voifins  , pour  af- 
furer  davantage  la  leur  .Trafybule  fe  vit  alfiégé 
dans  Syracufe  , dont  une  partie  même  , celle 
qu’on  appeloit  le  Tyque  , ctoit  au  pouvoir  de 
fes  ennemis, il  ne  polTédoit  que  la  partie  , no- 
mée  l’Achradine,  & file  d’Ortygie;  c’étoit  à la  vé- 
rité la  patrie  la  mieux  fortifié,  mais  Trafybule  ne 
fut  pas  la  défendre  : après  une  foible  réfifian- 
ce , il  capitula  , quita  la  ville  , s’impofant  un 
exil  qui  parut  volontaire  , quoique  réellement 
force'  , il  fe  retira  chez  les  Locriens  . G’  etoit 
dans  l’efpace  d’un  an  qu’il  étoit  parvenu  à mé- 
riter d’être  détrôné  & à l’être  . Pour  confer- 
ver  à jamais  la  mémoire  du  jour  de  l’expulfion 
des  tyrans  & du  retour  de  la  liberté  , Syracufe 
ordona  dans  l’ alfemblée  générale  du  peuple  , 
qu’on  érigeroit  une  ftatue  cololïale  à Jupiter  li- 
bérateur, que  tous  les  ans,  à pareil  jour  , on 
célébreroit  la  fête  de  la  liberté  refiituée  , Sc 
qu’on  feroit  aux  Dieux  , en  aétion  de  grâces, 
un  facrifice  folemnel  de  quatre  cent  cinquante 
taureaux, qui  ferviroient  aulfi  à donner  au  peu- 
ple un  banquet  public. 

3°.  L’Athénien  Trafybule  eft  celui  qui  a ré- 
pandu le  plus  d’éclat  fur  ce  nom.  Celui-ci  fut 
l’ennemi  confiant  des  pyrans  , le  défenfeur  & 
le  reftaurateur  de  la  liberté. 

Lorfque  les  amis  d’Alcibiade,  alors  exilé  & 
retiré  en  Perfe  , travailloient  à le  rapeler  dans 
Athènes,  & d’après  fes  inftruétions  & fes  infi- 
nuations  , détruifoient  dans  cette  ville  le  pou- 
voir démocratique,  Trafybule  fut  mis  à la  tête 
de  ceux  qui  s’oppofoient  à ce  changement , & 
qui  regrétoient  le  gouvernement  populaire. 

L’an  406  avant  Jefus-Chrift  , Trafybule  , fer- 
vant  dans  l’armée  navale  <T  Athènes  , qu’ Alci- 
biade commandoit  aux  environs  de  Samos  con- 
tre les  Lacédémoniens , vit  avec  peine  l’indifci- 
pline  & le  défordre  que  caufoit  dans  cette  ar- 
mée l’indulgence  politique  d’Alcibiade,  qui,  ne 
fongeant  qu’à  plaire  , facrifioit  tout  à cet  ob- 
jet , & s’ embarafloit  peu  que  la  République 
fût  fervie , pourvu  que  les  foldats  & les  mate- 
lots fufient  dévoués  à fa  perfone  ; les  defieins 
d’Alcibiade  lui  étoient  déjà  fufpeéts  depuis  long- 
temps , il  furyeillçit  lui  pour  fauver  de  fon 
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ambition  les  relies  de  la  liberté  ; il  part  Ju 
camp  , vient  à Athènes  accufer  Alcibiade,  & 
parvient  à le  faire  dépofer  . Ce  fut  un  bien 
pour  les  mœurs , fans  doute,  mais  en  fut  ce  un 
pour  la  République  en  général  ,de  la  priver  de 
ce  héros  , qui  n’avoic  jamais  été  vaincu  dans 
tant  de  combats  qu’il  avoit  livrés,  & fur  terre 
& fur  mer  ? On  nomma  dix  généraux  pour  le 
remplacer,  comme  à la  mort  de  M.  de  Turen- 
ne,  on  créa  huit  maréchaux  de  France  ; c’était 
la  monoie  d’Alcibiade. 

Trafybule  eut  dans  la  fuite  l’occafion  de  ren- 
dre à fa  patrie,  un  fervice  plus  inconceftable- 
ment  utile  , lorfque  Lyfandre  eut  établi  ce  Con- 
feîl  de  trente  tyrans,  qui  réduifit  Athènes  à la 
plus  dure  fervitude  , & qui  en  chaffa  tous  les 
bons  citoyens  ; ils  fe  rallièrent  tous  autour  de 
Trafybule  . Les  Lacédémoniens , pou  (Tant  jufqu’à 
la  plus  horrible  barbarie  l’abus  de  la  viétoire  & 
de  la  puiffance , firent  dé  fe  niés  à toutes  les  vil- 
les de  la  Grece  , fous  peine  d’une  forte  amen- 
de, de  donner  afyle  aux  Athéniens  fugitifs,  & 
allèrent  même  jufqu’à  enjoindre  de  les  remettre 
aux  trente  tyrans  . La  terreur  qu’infpiroient 
alors  les  Lacédémoniens  , fit  qu’on  n’  ofa  pas 
défobéir  à ce  décret  révoltant . Deux  villes,  feu- 
lement s’honorèrent  par  leur  oppoficion  ce  fu- 
rent Mégare  & Thebes  ; celle-ci  fur-tout  , par 
nn  édit  généreux  , prononça  des  peines  contre 
quiconque  voyant  un  Athénien  ataqué  par  fes 
ennemis  , ne  s’empreffe'oit  pas  à le  fecourir  » 
Ly fias,  ce  fameux  orateur  de  Syracufe  , exilé 
par  les  trente, leva  cinq  cents  foldats  à fes  dé- 
pens , & les  envoya  au  fecours  de  la  patrie 
commune  de  l’éloquence  ; Ouingentos  milites, fli- 
pendio  fuo  inflruclos , in  auxihum  patrix  commuais 
eloquentie  mifit,dit  Juftin.  Trafybule  fentoit  de- 
puis long -temps  avec  une  vive  douleur  , les 
maux  de  fa  patrie ; dès  qu’il  eût  pu  lui  procu- 
rer des  défendeurs,  il  marcha  vers  le  Pirée,  les 
trente  tyrans  s’avancent  avec  leurs  troupes,  la 
bataille  s’  engdge  , les  uns  combatent  pour  la 
liberté,  les  autres  pour  la  tyrannie;  la  viéloire 
ne  pouvoit  être  douteufe  , Trafybule  triomphe  » 
Il  voyoir  fuir  devant  lui  ceux  des  Athéniens, 
que  l’intérêt  ou  la  crainte  avoit  atachés  au 
parti  des  tyrans:  “ eh!  mes  amis,  leur  crioit- 
,,  il,  pourquoi  fuyez-vous  un  vainqueur  , quand 
„ vous  pouvez  fuivre  le  vengeur  de  la  liberté, 
„ vous  ne  voyez  ici  que  des  concitoyens  & des 
,,  amis.Eft-ce  donc  Athènes  que  nous  fommes 
„ venus  combacre , ce  font  fes  opprefïèurs  dont 
,,  nous  venons  la  délivrer  ; fécondez  - nous  & 
s,  achevez  notre  ouvrage  „ . Ce  difeours  pro- 
duifit  fon  effet,  les  trente  tyrans  furent  chaffés, 
ils  demandèrent  du  fecours  à Lacédémone  , & 
Lyfandre  vouloit  qu’ils  fuffent  rétablis  , mais 
Paufanias  favorifa  fecrétement  les  Athéniens, 
& leur  procura  la  paix.  Les  tyrans  ayant  fait 
de  nouveaux  éforts  pour  maintenir  leur  domi- 
nation, furent  tous  égorgés  ; l’ancien  gouverne. 
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ment  , les  ancienes  loix  reprirent  leur  vigue. 
ur;tous  les  exilés  revinrent  ; ils  pouvoient  vou- 
loir fe  venger  des  maux  qu^ils  avoient  foufer- 
ts  ; mais  ce  fut  alors  que  Trafybule  , vraiment 
digne  de  procurer  U liberté  de  fa  patrie , propofa 
cette  célébré  amnillie  , dont  Cicéron,  au  corn- 
mencement  delà  première  philippique,  fait  l’é- 
loge & recomande  l’imitation  . In  tedem  Tel- 
liais  convocan  fumas , in  quo  templo  , quantum  in 
me  fuit  , j.eci  fundamenta  pacis  , Athenienfiumque 

retiovavi  vêtus  exemphtm,.. quod  lum  in 

fedandis  difcordiis  ufurpaverat  civit.is  ilia  ; ai  que 
omnem  memoriam  difeordiarum  obhvione  fempi- 
ternu  détendant  cenfut . 

Au  fuj-’t  de  cette  amniftie  , le  fage  Rollin 
fait  , d’apiès  divers  hommes  d’ état  anciens  & 
modernes , des  réflexions  dignes  de  fon  bon  cœur 
& de  fon  bon  efprit  , & importantes  pour  les 
temps  de  tro.ubles . „ Jamais  , dit-il  , tyrannie 
„ n’avoic  été  plus  cruele  ni  plus  fanglante .que 
„ celle  dont  Athènes  venoit  de  fortir.  Chaque 
,,  maifon  étoit  en  deuil  , chaque  famille  pieu- 
,,  roit  la  perte  de  quelque  parent  y ç’avoit  été 
,,  un  brigandage  public,  où  la  licence  & l’im- 
,,  punité  avoient  fait  régner  tous  les  crimes  » 
„ Les  particuliers  fembloient  avoir  droit  de  de- 

mander  le  fang.  de  tous  les  complices  d’une 
„ fi  criante  opprelîion  ,.  & i’intéréc  meme  de 
„ l’état  paroiffoic  autorifer  leurs  défirs,pour  at- 
„ rêterà  jamais,par  l’exemple  d’une  févere  pu- 
,,  nation,  de  pareils  attentats..  Mais  Trafqbiile , 
„ s’élevant  au-deffus  de  tous  ces  fentimens  par 
„ une  fupérioricé  d’efprit  plus  étendu.  , & paf 
„ les  vues  d’une  politique  plus  éclairée  & plus 
,,  profonde,  comprit  que  de  fonger  à punir  les 
,,  coupables, ce  feroit  laifïèr  des  femences  écer- 
„ neles  de  divifion  & de  haine  afoiblir  par 
,,  ces  difîenfions  domeftiques  les  forces  de  la 
„ République  , qu’elle  avoit  intérêt  de  réunir 
,,  contre  l’ennemi  commun  , & faire  perdre  à 
„.  l’état  un  grand  nombre  de  citoyens  qui  pou- 
,,  voient  lut  rendre  d’importans  fervices  , dans. 
’ la  vue  même  de  réparer  leur  première  faute» 

„ Cette  condition , apres  de  grands  troubles, 
„ a toujours  paru  aux  plus  habiles  politiques 
,,  le  moyen  le  plus  sûr,  le  plus  prompt  de  ré- 
„ tabür  la  paix  & la  tranquillité. 

Ici  M.  Rollin  cite  l’exemple  de  Cicéron  que 
nous  venons  de  citer,  & il  ajoute  un  trait  qui 
fait  grand  honeur  aux  lumières  du.  Cardinal 
Ms  z a ri  n . 

Ce  miniftre,  dit-il  , faifoit  remarquer  à dons. 
Louis  de  Haro  , premier  miniflre  d’Efpagne  , 
que  , ,,  c’étoit  conduite  de  bonté  & de  douce- 
„ ur,  qui  faifoit  qu’en  France,  les  troubles  SC 
,,  les  révoltes  n’avoient  point  de  fuites  funeftes, 
,,  & que  jufques-là  , elles-  n avoient  pas  encore 
„ fait  perdre  un  pouce  de  terre  au  roi , au  lieu 
„ que  la  févérité  inflexible  des  Efpagnols,  fa't- 

fait  que  les  fujets  qui  avoient  une  fois  levé  le 

mafque  , ne  rctcurnoient  jamais  à l'obei ffance 
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„ que  par  la  force  , ainfi  qu'il  parait  ajfez. , dit- 
,,  il  , p.u  l'exemple  des  HolUndois  , qui  font  pai- 
„ fibles  poffefjeurs  de  pluftcurs  provîntes  , qui  é- 
„ totent  le  patrimoine  du  roi  d'Ffpagne  , il  n'y  a pas 
,,  encore  un  fiecle  . „ 

Trafybule  continua  d’affermir  Ja  liberté  d’ A- 
thênes  au-dedans  & fa  puiflance  en  dehors,  il 
bâtit  plulieurs  fois  les  Lacédémoniens  dans  la 
Thrace,  dans  l’île  de  Lesbos  & ailleurs,  il  pé- 
rit dans  un  combat  contre  eux  , livré  dans  la 
Pamph.'ùC,  vers  l’an  38a  avant  Jefus-Chrift. 

TREBATIUS  TESTA  , { Caïus  ) ( lit  fi. 
Rom.  ) favant  Jurifconfulte , avec  lequel  Horace 
eft  cenfé  converfer  dans  la  première  fatyre  du 
fécond  livre  „ 

Trebati  , 

Ouid  faciam  prafcribe 

Niji  quid  tu , dofte  Trebati 

Diffentis . 

Ccfar  l'avait  exilé  pour  avoir  pris  le  parti  de 
Pompée:  Cicéron  obtint  fon  rapel  , 6c  Treb a- 
tius  devint  le  confeil&  l’ami  de  Céfar  & d’Au- 
gufle.Le  premier  ne  faifoit  rien  fans  fon  avis. 
Le  fécond  , par  fon  avis  auflî  , introduifit  l’u- 
fage  de  Codicilles.il  eft  cité  en  divers  endroits 
du  Divefte. 

TRÉBELLIEN,  ( Hifl  Rom.  ) C’eft  le  nom: 

1°.  D’un  Romain,  qui  étant  accufédu  crime 
de  lêfe  majefté  fous  Tibere  , fe  tua  lui-même. 
Son  nom  étoit  Rufus  Trebellianus, 

î°.  D’un  de  ces  empereurs  d’un  jour  qui  s’é- 
levèrent fous  le  Tegne  du  foible  Gallien  , & qui 
font  connus  dans  Thiftoire  Romaine  fous  la  do- 
mination des  trente  tyrans  ; non  pas  qu’ils  ayent 
régné  enfemble  d’ un  commun  acord  , en  for- 
mant un  confeil  ariftocratique  fouverain , com- 
me les  trente  tyrans  d’Athènes  , mais  parce 
qu’ils  fe  font  élevés  tous  à la  fois  au  nombre  de 
trente  ou  environ  , dans  des  differentes  provinces 
de  l’empire  . Caïus  Annîus  Trebellianus,  dont 
il  s’agit  ici  , fameux  Pirate  de  l’Ifaurie  dans 
l’Alie  Mineure,  prit  ou  reçut  le  pourpre  impé- 
riale vers  l’an  z6 4 de  Jefus-Chrift.  Ces  préten- 
dus tyrans  n’étoient  fouvent  que  de  malheureu- 
fes  viélimes  du  caprice  des  foldats  mutinés,  & 
ces  proclamations  féditieufes  n’étoient  fouvent 
pour  eux  qu’un  arrêt  de  mort  , foit  qu’ils  s’y 
prctafTent  , foit  qu’ils  s’v  refufaflfent.  Il  fallut 
combatre  TrébePien  ; Gallien  envoya  contre 
lui  un  général  Egyptien  , nommé  Caufifolée . 
Trébellien  lui  livra  bataille,  la  perdit  & y pé- 
rit. Son  parti  lui  furvécut,  les  Ifauriensqui  l’a- 
voient  nommé,  fe  retirèrent  dans  leurs  monta- 
gnes inacceffibles ,où  ils  ne  purent  être  forcés. 

TREBELLIUS-POLLIO  ( Hifi.litt  ) Il  eft 
du  nombre  de  ceux  qu’on  appel  e Hijhriœ  Ægufie 
fcriptores  . Il  avoit  compofé  la  vie  des  Empe- 
reurs, le  commencement  de  fon  ouvrage  eft  per- 
du ; il  ne  refte  que  la  fin  du  régné  de  Valé- 
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rien  , la  vie  des  deuxGÏUiens&  des  trente  ty. 
rans,  c’eft  a-dire , des  ufurpateurs  de  l’empire, 
depuis  Philippe  jufqu’à  Quintille  , frere  & fuc- 
ceffeur  de  Claude  II. 

TREMBLAY,  ( Voyez  Joseph*)  ( le  P.)  ca- 

pucin  . 

TRÉMOILLE  ou  TRIMOUILLE,(Ia)(  Jfiyï. 
de  Fr.  ) maifon  anciene  & illuftre  , tire  fon 
origine  d’un  feigneur  de  la  Trémoille  qui  vivait 
fous  notre  roi  Henri  I,  vers  l’an  1040. 

Ou  diftingue  dans  cette  maifon: 
i°.  Gui  VI , furnomé  ‘le  vaillant  , garde  de 
l’oriflamme,  il  étoit  à la  prife  d’Ardres  fur  les 
Anglois  en  1377  ; à la  défenfe  de  Troye  en 
1380.  Il  fui  vie  Charles  VI.  dans  fon  voyage 
contre  les  Flamands,  & entra  le  premier  dans 
les  fofles  de  la  ville  de  Bourbourg.  Il  porta  l’o- 
riflamme au  voyage  de  Charles  VI , contre  les 
Anglois  , en  1383.  Il  acompagna  Louis  II, 
duc  de  Bourbon  , au  voyage  d’Afrique  contre 
les  infidèles  en  1390,  & au  voyage  de  Gênes. 
Il  fe  fignala  dans  plufi.eurs  tournois  & combats 
à la  bariere  ; il  Fut  vit  Jean  de  Bourgogne  à 
l’expédition  de  Hongrie  contre  les  Turcs, il  fut 
fait  prifonier  à la  bataille  de  Nicopolis.il 
mourut  à Rhodes  en  1398. 

z*.  Guillaume  de  la  Trémoille  fon  frere  fut 
tué  à cette  même  bataille  de  Nicopolis , 

30.  Georges  de  la  Trémoille , fils  de  Gui  VI, 
fut  fait,  prifonier  à la  bataille  d’ Azîncourt  . 
C’eft  lui  qu’on  voit  dans  la  fuire  Jouer  un  fi 
grand  rôle  à la  cour  de  Charles  Vil.  Voyez,  l’ar- 
ticle Artus  de  Bretagne  , comte  de  Richemont, 
connétable  de  France,  puis  duc  de  Bretagne, 
ôc  l’article  Giac  . Il  mourut  le  6 mai  1646. 

4°.  Louis  I fon  fils, acquit,  par  fon  mariage 
avec  l’héritiere  d’Amboife  , la  vicomté  de 
Thouars  & la  Principauté  de  Talmond  . 

Georges  de  la  Trémouille  , dans  le  temps  de 
fa  faveur  auprès  de  Charles  VII  , avoit  voulu' 
marier  Louis  , Ion  fils  , avec  Françoife  , fille 
aînée  de  Louis  d’Amboi/e  , vicomte  de  Thou- 
ars; pour  fe  venger  des  refus  de  Louis  d’Am- 
boife , il  Tavo.it  fait  arrêter  , condamner  fous 
prétexte  d’une  conjuration  chimérique,  & lui 
avoit  à peine  fait  grâce  de  la  vie  ; Françoife 
d’Amboife  , échapée  à la  tyrannie  du  favori, 
avoit  époufé  Pierre  de  France  , qui  depuis  avoit 
été  duc  de  Bretagne.  Louis  d’Amboife  ne  mé- 
titoit  ni  d’être  arrêté  , ni  d’etre  condamné  ; mais 
par  les  défordres  de  fa  vie,  il  mérita  d’être  in- 
terdit , il  le  fut . 

Louis  delà  Trémoille,  après  la  difgrace  de  fon 
pere  , Sc  1 interdiéflon  de  Louis  d’Amboife  , avoit 
epoufe  Marguerite  d’Amboife  , feeur  puînée  de 
la  ducheffe  de  Bretagne.  La  duchefle,  devenue 
veuve  , fans  entans  , avoit  renoncé  au  monde 
& à de  fécondés  noces  ; ainfi  Louis  de  la  Tré- 
moille , qui  n’avoit  eu  aucune  part  aux  violen- 
ces de  fon  pere,  alioit  être  le  feul  héritier  des 
grands  biens  de  la  qjaifon  d’Amboife  . Loui' 
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d’Amboife  , qui  haïifoit  le  fils,  par  le  fouvenir 
des  injuftices  du  pere , cherchoit  les  moyens  de 
le  fruftrer  de  fa  fucceffion  ; il  vouloir  forcer  la 
ducheffe  de  Bretagne  , 1a  fille  , à fe  remarier. 
Louis  XI,  par  un  de  ces  caprices  qui  préfido- 
ient  fouvent  à fa  conduite  , apuyoit  le  projet 
de  Louis  d’Amboife,  & chercoit  a nuire  à la 
maifon  de  la  Trémoille.  Sous  prétexte  d’un  pè- 
lerinage , il  fa i c un  voyage  en  Bretagne  , & 
Louis  d’Amboife  le  fuit  . À leur  follicitation  , 
la  duchelfe  douairière  de  Bretagne  eft  retenue 
prifoniere  à Nantes  elle  paroît  devant  fon 
pere  & devant  le  roi  ; mais  le  duc  de  Breta- 
gne , François  II,  voulut  être  préfent  à l’en- 
trevue. La  duchelfe  perfift.adans  fon  vœu;  priè- 
res , menaces  , rien  ne  put  la  fléchir  . Sur  fon 
refus  , Louis  d'A  nboife  entreprit  de  l’enlever; 
Louis  XI  y confentit  : mais  le  duc  de  Breta- 
gne la  prit  fous  fa  proteftion  , & déclara  qu’il 
ne  foufriroit  pas  qu’on  fît  dans  fes  états  la 
moindre  violence  à la  veuve  d’un  de  fes  prédé- 
cclfeurs  . Louis  XI  fit  calfer  l’ interdiction  de 
Louis  d’Amboife;  & celui-ci , pour  fe  venger  de 
la  duchelfe  de  Bretagne  fa  fille  , & de  Louis 
de  la  Trémoille  fon  gendre  , fit  le  roi  fon  héri- 
tier. Après  la  mort  de  Louis  d’Amboife,  Louis 
XI  fe  mit  en  polfelfion  de  fes  biens.  Louis  de 
la  Trémoille  ol'a  les  réclamer  ; & l’évidence  de  fes 
droits  étoit  telle,  qu’il  gâgna  fa  caufe  contre  le 
roi,  dans  des  tribunaux  dépendans  du  roi. 

5®.  Louis  II,  fon  fils,  eft  le  héros  de  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin  du  Cormier;  il  y fit  pri- 
fonier  le  duc  d Orléans  , qui  fut  depuis  le  roi 
Louis  XII.  C’eft  au  fujet  de  Louis  de  la  Trémoille  , 
que  ce  prince,  en  montanc  fur  le  trône,  dit  ce 
mot  divin  , que  tout  le  monde  connoît  : le  roi 
de  France  ne  venge  point  les  injures  du  duc  d'Or- 
léans . Mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  à quel 
point  la  Trcmoille  l’avoit  outragé,  & fans  cette 
connoi (fiance  , le  mot  perd  la  moitié  de  fon 
prix:  il  ne  feroit  que  jufte,fans  être  généreux, 
fi  Louis  il’ avoir  eu  à pardoner  que  fa  défaite 
& fa  prifon  ; mais  la  Ttemoille  avoit  cruéle- 
menc  abufé  de  la  viéloire. 

Le  jour  même  de  la  bataille  de  Saint-Aubin 
du  Cormier,  ce  général  invite  à fouper  le  duc 
d’Orléans,  le  prince  dO.ange , qu’il  avoit  auffi 
fait  prifonier  , & tous  les  capitaines  qui  a 
voient  été  pris  avec  eux.  À la  fin  du  repas,  on 
le  voit  donner  des  ordres  fecrets  à un  des  officiers  ; 
cet  officier  fort  un  moment , & rentre  dans  le  falle 
avec  deux  cordeliers.  À cette  vue,  les  princes 
pâlirent,  & voulurent  fe  lever  de  table  . Prin- 
ces, leur  dit  la  Trémoille  , raturez.  - vous , il  ne 
m'apartient  pas  de  prononcer  fur  votre  deftinée  , 
cela  éft  réfervé  au  roi:  mais  vous , dit  il  à tous 
les  "autres  capitaines,  vous  qui  avez  été  pris  en 
contbatant  contre  votre  fonverain  & votre  pa 
trie  , & que  le  rang  ne  foufratt  pas  de  même  à 
mon  autorité,  mettez,  ordre  promptement  a votre 
confcience  .Les  princes  voulurent  vainement  in- 
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tercéder  pour  ces  malheureux  , la  Trémoille  fut 
inexorable  . Ce  trait  nous  paroît  injufte  & bar- 
bare . De  quel  droit  ce  général  ordonoit-il  cette 
exécution  militaire,  & difpofoit-il  de  la  vie  des 
citoyens  hors  du  combat?  C’étoit  à lui  de  les 
faire  prifoniers;  c’étoit  au  roi  à les  faire  juger 
félon  les  loix  , & peut-être  le  roi  leur  eût  - il 
fait  grâce.  D’ailleurs , cette  invitation,  ce  fou- 
per, cet  air  de  fête  & d’amitié  font  autant  de 
circonflances  de  perfidie , jointes  aune  violence 
atroce  ,&  c’étoient  autant  d’infultes  pour  le  duc 
d’Orléans  & pour  le  prince  d'Orange. 

Voilà  ce  que  Louis  XII  pardona  fans  réferve 
& fans  retour.  Il  en  reçut  la  récompenfe  ; c’en 
eft  une  pour  un  roi  d’étre  fervi  aveczele  par  un 
grand  homme. La  Trémoille  avoit  vaincu  à Saint- 
Aubin,  il  avoit  été  à Fornoue  un  des  preux  ou 
braves  de  Charles  VIII.  Sa  gloire  remplit  auffi 
le  régné  de  Louis  XII  , & une  partie  de  celui 
de  François  I.  Sa  faveur  fous  ces  deux  rois  éga- 
la, comme  fous  Charles  VIII  , fes  talens  & 
fes  fervices  : ce  fut  lui  qui  fit  prifonier  le  duc 
de  Milan  Ludovic  Sforce  en  1500.  Il  retarda 
la  ruine  des  François  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, après  I3  bataille  de  Cérignoles,  en  1503. 
Il  contribua  au  gain  de  la  bataille  d’Aignadel 
en  1J0J.  S’il  perdit  , en  15x3  , la  bataille  de 
Novare  contre  les  Suiifes,  il  fauva  Dijon  ata- 
qué  par  les, mêmes  Suiffes.  Il  fe.diftingua  , en 
1515,  à la  bataille  de  Marignan,  où  il  perdit 
Charles,  prince  de  Talmond  ,.fon  fils  & fon 
rival  de  gloire.  Si  François  I eût  fui vi  fes  con- 
feils  au  paffiage  de  l’Elcaut,en  ijar , il  eût  eu 
cet  honeur  , qu’il  défir2  tant  toute  fa  vie  , de 
vaincie  Charles  - Quint  en  perfone  . En  1513, 
le  même  la  Trémoille  repouffi  les  Anglois  & les 
Impériaux  , qui  avoient  fait  une  defeente  en 
Picardie  avec  des  forces  capables  de  conquérir 
plufieurs  provinces.  Cette  campagne  de  la  Tré- 
moille fut  une  des  plus  favantes  & des  plus  uti- 
les qu’on  eût  encore  vueS  ; c’eft  un  des  plus 
beaux  faits  de  guerre  de  ce  fiecle  guerrier  . 

En  15X4,  la  Trémoille  fit  lever  le  fiége  de 
Marfeille  au  connétable  de  Bourbon  & au  mar- 
quis de  Pefcaire . L’année  fuivante,  il  fut  tué  à 
la  bataille  de  Pavie  , livrée  contre  fon  avis . 
,,  Sage  la  Trémoille  , s’écrioit  la  ducheffe  d’An- 
„ gouléme,en  apprenant  le  défaftre  du  roi  fon 
,,  fils  ; que  n’en  a-t-il  cru  votre  expérience  ! il 
„ feroit  libre  , <?c  vous  feriez  vivante  . Gui- 
chardin  appelé  ce  Louis  II  de  la  Trémoille  , le 
plus  grand  capitaine  du  monde. 

6°.  Charles  fon  fils  fuc  tué,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  à la  bataille  de  Marignan  , en  1515. 

7°.  François^ fils  de  Charles  , fut  fait  prifonier  à 
la  bataille  de  Pavie.  Ce  fut  lui  qui  acquit  des 
droits  au  royaume  de  Naples,  par  fon  mariage 
avec  Anne  de  Laval,  petite-fiiie  de  Frédéric, 
roi  de  Naples. 

8°.  C’eft  pour  Louis  III,  fils  de  François  , 
que  le  vicomté  deThouarsrut  érigé  en  Duché- 

Pai- 
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Pairie  par  Henri  IV,  en  1 595  • Les  lettres  ne 
furent  cnregirtrées  qu’en  U99- 

9°.  Claude  fon  fils,  fut  blefle  & porté  par 
terre,  dans  une  rencontre  entre  les  proteftans  , 
dont  il  fuivoic  le  parti,  & les  Catholiques.  Il 
fe  diftingua  en  1 5 87  à la  bataille  de  Coutras  ; 
en  1593",  à celle  d'Ivry  ; en  1595  , au  combat 
de  Fontaine  Françoife . 

io°.  Frédéric,  fon  fils,  mourut  à Venife  en 
164  1 , d’une  blefliire  reçue  dans  un  combat  fin- 
gulier. 

11°.  Henri,  frere  aîné  de  Frédéric,  fit  ab- 
juration entre  les  mains  du  cardinal  de  Riche- 
lieu; fe  diftingua  au  liège  de  la  Rochelle,  à 
l’ataque  du  Pas  de  Suze;  fut  blefle  d’un  coup 
de  moufquet  au  genou  , en  allant  reconoître 
la  ville  de  Carignan , qu’il  prit  avec  le  château. 

1 1°.  Charles-René  Armand  de  la  Trémoitie  , duc 
de  Thouars,  pair  de  France,  Prince  de  Taren- 
te  , premier  gentilhomme  de  la  chambre,  eut  , 
le  18  décembre  1735,  311  fiége  du  château  de 
Milan,  fon  chapeau  déchiré  par  une  balle  de 
moufquet  . Le  4 juin  j 7 3 4 , la  reprife  du 
château  de  Colorno,  il  reçut  une  contufion  à 
la  cuiffe  ; le  19  du  même  mois,  à la  bataille 
de  Parme  , il  fut  blefle  légèrement  ; le  19  fe- 
ptembre  fuivant , à la  bataille  de  Guaftalla,  il 
tomba  idans  un  forte  , y fut  foulé  aux  pieds  , 
£c  ayant  été  relevé,  il  continua  quelques  temps 
de  combatte  , jufqu’à  ce  qu'enfin  fes  douleurs 
& l’état  de  foiblefle  ou  il  étoit  réduit , l’obli- 
gerent  de  fe  retirer.  C’eft  à lui  cependant  que 
la  fatyre  ,*  obligée  de  reconoître  en  lui  beau- 
coup d’autres  mérites,  a ofé  dire: 

Les  Dieux  t’auroîent  trop  bien  traité, 

S’ils  t’avoient  donné  le  courage. 

Trait  qu’on  peut  ofer  citer,  parce  qu’il  ert 
fort  connu  , & que  fon  mjuftice  eft  unimfé- 
lement  recomae. 

M.  le  duc  de  la  Trémoille  fut  reçu  à l’acadé- 
mie F'rançoife  le  6 mars  1738.  Il  avoit  alors 
trente  ans,  & le  marquis  de  Saint- Aulaire , à 
quatre-vingt  quinze  ans,  fut  chargé  de  le  rece- 
voir 3 il  fut  tirer  parti  de  ce  contraflë  : “ je 
,,  fens , dit-il  à M.  le  duc  de  la  Trémoille  , tou- 
„ te  la  reconoirtance  que  je  vous  dois.L’hom- 
„ mage  que  vous  venez  de  rendre  à M.  la  ma- 
,,  réchal  d’Eltrées  , votre  prédécerteur,  en  ne 
,,  me  laiflant  plus  rien  à dire,  me  foulage  & 
„ me  confole  . Et  comment  une  voix  fi  afoi- 
„ blie  par  les  années  , auroit-elle  pu  célébrer 
„ dignement  tant  de  vertus  & tant  de  gloire  . 
„ Hélas  ! l’illuftre  nom  qu’il  portoic  vient  de 
„ s’éteindre  dans  la  nuit  du  tombeau  . Je  fens 
„ que  je  m’atendris  à cette  trifte  réflexion  . 11 
„ ne  me  relie  qu’à  baigner  de  larmes  la  refpeéta- 
,,  ble  cendre  que  vous  venez  de  couvrir  de 
,,  fleurs  . La  différence  des  hommages  que  nous 
„ lui  rendons , ert  artortie  à celle  de  nos  âges.,, 
H'Jioire . Tome  IV. 
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Il  eft  beau  de  trouver  dans  fon  âme,  à qua- 
tre-vingt quinze  ans , aflez  de  fenfibilitc  pour 
produire  un  morceau  fi  touchant.  M.  le  duc  de 
Trémoille  mourut  trois  ans  après,  le  *3  mai 
1741,  de  la  petite  vérole,  qu’il  gagna  de  ma- 
dame la  ducherte  de  la  Trémoille  , fa  femme  , 
avec  laquelle  il  s’etoit  enfermé  pour  lui  perfua- 
der  qu’elle  n’avoit  pas  cette  redoutable  maladie 
qu’elle  redoutoit  beaucoup. 

13°.  Dans  la  branche  de  Talmond , Frédé- 
ric-Guillaume de  la  Trémoille , prince  de  Tal- 
mond , d’abord  eccléfiaftique  &.  chanoine  de 
Strasbourg  , ensuite  militaire  & lieutenant 
général  , fe  fignala  dans  diverses  expéditions  . 
Au  fiége  de  Landau  , oii  il  commandoic  la 
tranchée  le  17  juillet  1713  , il  reçut  une  con- 
tufion d’un  gabion  qui  fut  renverfé  fur  lui. 

140.  Dans  la  branche  des  marquis  & ducs  de 
Noirmouflier,  Louis  de  la  Trémoille , fécond  du 
nom,  fervic  à la  bataille  d’Avein  , en  1^35  ; 
aux  fiéges  de  TirlemOnt,  de  Louvain,  de  Per- 
pignan , de  Ro'jveil , de  la  Motte,  de  Bethun», 
d’Armentieres , de  Menin  , de  Lillers,  du  Que- 
fnoy,  de  Courtrai,  de  Mardick,de  Durlterqu-, 
fut  fait  prifonîer  au  combat  de  Dutlin  , fut 
blefle  à Dixmude  . Ce  fut  pour  lui  que  Noir- 
mouftier,  déjà  érigé  en  marquifac  pour  fon  a- 
yeuf  , François  de  la  Trémoille  , en  1784  , fut 
érigé  en  duché  eni6jo;&le  marquifat  de  Ro- 
yan  fut  érigé  en  duché  fous  le  nom  di  Noir- 
mouftier  en  1707,  pour  Antonine-François,  fon 
fils . 

ij°.  Henri  , comte  de  Noirmouflier  , autre 
fils  de  Louis  , fut  tué  à la  bataille  de  Senef . 

160.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Joigni  , 
Guillaume  de  la  Trémoille  fe  fignala  & fut  fait 
chevalier  à la  bataille  de  Rofebeque  en  i3$z  , 
& fut  fait  prifonier  [à  la-  bataille  de  Nico- 
polis. 

170.  Philippe,  fon  fils,  fut  tué  à cette  der- 
nière bataille. 

18* . Jean , frere  de  Philippe, fut  tué  au  com- 
bat de  Tongres , contre  les  Liégeois,  le  13  fe- 
ptembre  1408. 

La  fécondé  femme  du  fécond  prince  de  Con- 
dé  Henri  I , qui  fut  accufée  de  l’avoir  empoi- 
foné  , mais  qui  fut  jugée  innocente,  & la  fa- 
meufe  princerte  des  Ùrfins,  long-temps  toute 
puiflante  en  Efpagne  fous  Philippe  V,  & qui 
mourut  à Rome,  le  5 décembre  172Z,  éioient 
de  la  mail'on  de  la  Trémoille. 

TRENCH ARD,  ( Jean  ) ( Hiftt.  litt.  mod.) 
écrivain  Anglois  , politique  , a difeuté  des  points 
relatifs  à la  conflitution  de  fon  pays;  il  a vou- 
lu prouver  qu'une  armée  fuiftftante  eft  incompati- 
ble avec  un  gouvernement  libre , & détruit  abfo - 
lument  la  conftitution  de  la  Monarchie  Anglotfe  : 
Il  a fait  une  Iliftoire  des  armées  [ulfiftantes  en 
Angleterre , & une  fuite  de  lettres, fous  le  nom 
de  Caton, h laquelle  Thomas  Gordon,  fon  ami, 
a eu  part. 
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TRENTE.  Le  combat  des  Trente.  ( Hijl.  de 
Bref.  ) Ce  fut  la  veilie  du  dimanche  Latare  , 
de  Tan  ijjo»  que  trente  chevaliers  Bretons,  & 
trente  chevaliers  Anglois  fe  trouvèrent  entre 
Ploermel  & Joflfelin,  pour  décider,  les  armes  à 
la  main  , laquelle  des  deux  nations  avoit  Je 
plus  d’  honeur;,  & lequel  des  deux  chefs  avoit 
U plus  belle  amie.  Ce  fut  ce  fameux  combat  des 
Trente , tant  célébré  par  les  auteurs  Bretons  , 
& l’un  des  plus  beaux  exploits  de  chevalerie  , 
dont  la  mémoire  fe  foit  confervée . l!  apartient 
biens  à vos  Bretons  de  fe  parangoner  à nous  ! 
avoit  dit  avec  mépris  l’orgueilleux  Richard  Brem- 
bro,  chef  des  Anglois;  & Beaumanoir,  chef  des 
François , ne  répondit  que  par  un  défi.  Brem- 
bro  promit  , fans  balancer  , la  victoire  à fon 
parti;  car  une  prophétie  de  Merlin  Ja  lui  pro- 
mettoit.  Cependant,  arivé  au  lieu  indiqué,  il 
commença  par  obferver qu’on  auroit  dû  obtenir 
l’aveux  des  princes  pour  ce  combat.  Les  Bretons 
répondirent  que  la  réflexion  étoit  un  peu  tar- 
dive. „ Mais,  dit  Brembro,  ce  combat  ne  dé- 
„ cidera  point  la  querele  des  princes! 

„ Il  ne  s’agit  pas,  lui  répondit-on , de  la  que- 
s,  rele  des  princes  , il  s’agit  de  1’  honeur  des 
„ deux  nations.  Si  nous  périmons,  ajouta  Brem- 
„ bro, où  retrouvera-t-on  des  chevaliers  tels  que 
„ nous?  Si  nous  périlfons,  répondirent  mode- 
ftement  les  Bretons,  “ la  Bretagne  ne  manque- 
„ ra  pas  de  défenfeurs  auftî  vaillans. 

Brembro  fe  réfolut  au  combat,  & il  s’y  com- 
porta vaillament  . Jamais  il  n’y  eut  d’a&ion 
plus  vive  ni  plus  opiniâtre.  La  chaleur,  Ja  fa- 
tigue, lepuifement  obligèrent  plufieurs  fois  les 
combattans  de  s’arrêter  pour  reprendre  haleine . 
Dans  une  de  ces  charges,  Beaumanoîr  blelfé  , 
& fuccombant  à la  foif,  ayant  demandé  à boi- 
re, Geoffroy  Dubois , un  de  fes  compagnons , lui 
cria:  Beaumanoir , bois  ton  fangfCe  mot  eft  de- 
venu le  cri  de  cette  maifon.  Brembro  s’élança 
fur  Beaumanoir;  mais  il  fut  prévenu  par  Alain 
de  Kaerenrais  , autre  chevalier  Breton,  qui  ren- 
verfa  l’Anglois  d’un  coup  de  lance  dans  le  vi- 
fage.Au  même  moment, Geoffroy  Dubois  per- 
ce le  même  Brembro  de  fon  épée,  & lui  cou- 
pe la  tête. 

Le  parti  Anglois  ne  fut  point  découragé  par 
la  mort  de  fon  chef;  Croquart,  foldat  de  for- 
tune, prend  fa  place  , harangue  fa  troupe  : „ 
Laiffons-là,  dit-il  , les  prophéties  de  Merlin  , 

3,  qui  ont  trompé  Brembro;  c’eft  à notre  valeur 
„ à nous  répondre  de  la  vidoire.  „ Tous  fe  ferrent , 
fe  foutienent  , & préfentent  un  rempart  de  fer 
qu’on  ne  peut  entamer. Ce  fut  alors  que  Guil- 
laume de  Montauban,  par  une  manoeuvre  dé- 
cifive,  alla  prendre  les  Anglois  en  flanc,  en 
renverfa  fept , & fit  Jour  à fa  troupe  pour  les 
rompre  & les  renverfer.  Tous  les  Anglois  fu- 
rent tués  ou  pris;  la  vidoire  des  Bretons  ne 
fut  pas  douteufe.  Mais  on  trouva  dans  les  au- 
teurs Bretons  eux-mêmes  une  circonftance  qui 
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doit  faire  de  la  peine  ; c’eft  que  l’on  comba- 
toit  à pied  de  part  & d’autre  ; que  Guillaume 
de  Montauban  eut  feul  le  privilège  de  comba- 
tre  à cheval , & que  cet  avantage  décida  de 
la  vidoire.  D’un  autre  côté,  il  eft  bien  éto- 
nant  que  les  Anglois  n’aient  pas  reproché  aux 
Bretons  d’avoir  vaincu  par  ce  moyen.  C’eft  ce 
qui  a fait  croire  àM.Villaret  qu’on  avoit  com- 
batu  à cheval;  idée  d’  autant  plus  naturele  , 
que  tel  étoit  alors  l’ufage  confiant  des  cheva- 
liers  . 

Mais  d’Arger.tré  & D.  Lobineau  difent  que 
dans  cette  afaire  on  fe  batoit  à armes  inéga- 
les, & que  chacun  prenoit  fes  avantages  com- 
me il  pouvoit  , que  Billefort  ou  Belletort , un 
des  Anglois,  avoit  pour  arme  un  maillet  pefant 
vingt-cinq  livres  ; Hucheton  , autre  Anglois  , 
un  fauchard  crochu  & tranchant  des  deux  cô- 
tés. Peftivian , un  des  chevaliers  Bretons,  lut 
blelfé  d’un  coup  de  marteau  . Roulfelet  & Bo- 
degat,  autres  Bretons , furent  renversés  à coups 
de  mail . 

Le  prix  de  la  valeur  fut  donné,  parmi  les 
chevaliers  Bretons , au 'feigneur  de  Tinteniac  ; 
& parmi  les  Anglois,  à , ce  Croquart  qui  s’éroit 
fait  leur  chef  après  la  mort  de  Brembro.  Cro- 
quart fut  fait  prifonier. 

On  compta  parmi  les  Anglois  quatre  cheva- 
liers Bretons,  ce  qui  fcandalifa  fort  toute  la 
Bretagne,  parce  qu’il  s’agiffoit  dans  ce  combat 
de  1’  honeur  de  la  nation,  & non  de  la  que- 
lle des  maifons  de  Mont-fort  & de  Blois-Pen- 
thievre,  qui  fe  difputoient  alors  le  cfuché . Il  y 
a de  l’incertitude  fut  les  noms  de  quelques-uns 
des  chevaliers  ou  Bretons  ou  Anglois,  ce  qui 
ne  doit  pas  étoner.  Tite-Live  avoue  qu’on  ne 
fait  pas  bien  qui  des  Horaces  ou  des  Curiaces  , 
étoient  les  Romains  ou  les  Albains. 

Le  combat  des  Trente  commença  & finit  com- 
me celui  des  Horaces  & des  Curiaces . Au  pre- 
mier choc,  la  fortune  parut  fe  déclarer  pour 
les  Anglois  comme  pour  les  Curiaces  ; on  vit 
tomber  mort  un  chevalier  Breton  , deux  autres 
furent  bleffés , deux  furent  pris  ; & lorfque  Mon- 
tauban fit  le  mouvement  qui  affiira  la  viftoire,il 
s’éloigna  comme  le  dernier  des  Horaces  : on  crut 
qu’il  prenoit  la  fuite  ; Beaumanoir  y fut  trompé: 
Faux  & mauvais  chevalier , lui  cria-t-il , ou  vas  tu  ? 
Il  te  fera  reproché  à toi  & à ta  race  à jamais  — - 
Faisbiens  ta  befogne , lui  répondit  Montauban  ; 
de  mon  coté' je  feras  mon  devoir . 

Mais  il  y a une  différence  bien  confidérable 
entre  le  combat  des  Horaces  & des  Curiaces  , 
& le  combat  des  Trente  ,ôc  cette  différence  eft 
toute  entière  à l’avantage  du  premier; c’eft  que 
ce  premier  combat  décida  du  [fort  de  Rome 
& d’  Albe  , & que  le  dernier  ne  décida  de 
rien.  K 

TRES-CHRETIEN,  ( Hijl.  de  France  ( titre 
des  rois  de  France.  Le  concile  de  Savoniere  , 
tenu  en  859  , .qualifie  Charles- le- chauve  de  roi 
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très-chrétien . Le  pape  Étienne  II.  avoit  déjà 
donné  ce  nom  à Pepîn  1 an  755.  Maigre  ces 
faits  tirés  de  l’hiftoirc*  on  a dit  afïez  commu- 
nément  jufqu’à  ces  derniers  temps,  que  le  titre 
de  très  - chrétien  fur.  acordé  pour  la  première 
fois  par  Paul  IL  à Louis  XI. 

Le  pere  Mabilbn  qui  a fait  imprimer  un  ex- 
trait de-  l’ambartadc  de  Guillaume  de  Monder- 
cet  en  1479,  où  l’on  voit  que  ce  fouyerain 
pontife  déclare  qu’il  donnera  dans  la  fuite  ce 
titre  à nos  rois  , remarque  qu’en  cela  le  pape 
ne  faifoit  que  continuer  un  ufage  déjà  établi  . 
Pour  le  prouver  il  raporte  plufieurs  exemples 
anciens,  qui  à la  vérité  ont  été  quelque  fois 
interrompus  ; mais  il  démontre  que,  du  temps 
de  Charles  VII  , cette  dénomination  étoit  déjà 
conftament  & héréditairement  atachée  à nos 
rois.  Pie  II.  le  dit  expreflement  dans  fa  jb’j.e 
lettre  adreflee  à Charles  VII.  du  3 des  ides 
d’o&obre  1457.  Nef  immeriio  ob  chrifitanum  no- 
mtn  a progenitoribus  tuts  defenfum  , nome»  chri- 
ftianiffimi  ab  illis  harcditarïum  habes  . Si  ce  fa- 
vant  religieux  eût  vu  le  prologue  de  Raoul  de 
Presles  à (on  livre  de  lx  cité  de  Dieu  , il  n’eût 
pas  manqué  de  faire  remonter  l’ufage  de  ce  ti- 
tre de  très  chrétien  jufqu’au  temps  de  Charles 
V.  ayeul  de  Charles  VII;  les  termes  de  Raoul 
de  Presles  font  aflez  précis  : “ Ec  à vous  fin- 
guliérement  en  l’inftitution  des  lettres  au  très- 
chrétien  des  princes,,.  Ce  partage  a échapé  aux 
auteurs  des  dirtertations  inférées  dans  les  Mer- 
cures  de  janvier,  avril  & juin  1710,  êcc,  où 
cette  matière  eft  difeutée  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité. 

On  trouve  cependant,  malgré  ces  autorités  , 
que  le  concile  de  Bàsle,  tenu  en  1431,  ne  don- 
ne au  roi  de  France  que  le  titre  de  férénitfime  ; 
enfin  celui  de  très  chrétien  que  Louis  XI.  obtint 
«lu  pape  en  1469,  e 11  devenu  un  titre  perma- 
nent dans  les  luccefteurs . Au  refte  on  a remar- 
qué que  ce  prince  prit  la  qualité  de  très-chré- 
tien , à-pcu-prës  dans  le  temps  que  Ferdinand 
d’Aragon  prenoit  le  titre  de  catholique. 

TRESSAN.  ( Voyez.  Vîrgne  ( de  la  ) 

TREVE  et  paix,  ( Hijl.  mod.  ) nom  que  1’ 
on  donna  vers  l’an  roio,  à un  décret  porté  contre 
les  violences  qui  fe  commettoient  alors  publi- 
quement de  particulier  à particulier.  Les  loix 
étoienc  alors  fi  peu  refpeftées , & les  magiftrats 
fi  foibles,  que  chaque  citoyen  prétendoit  avoit 
droit  de  fe  faire  juftice.à  foi-même  par  la  voie  des 
armes,  fans  épargner  le  fer  ni  le  feu  contre  les 
maifons,  les  terres  & les  perfones  mêmes  de 
fes  ennemis.  Pour  remédier  à ces  défordres , les 
évêques  & les  barons,  premièrement  en  Fran- 
ce; puis  dans  les  autres  royaumes,  firent  un 
décret  par  lequel  on  mettoit  abfolument  à cou- 
vert de  ces  violences  les  églifes,  les  clercs  ou 
eccléfiaftiques  féculiers,  les  religieux  & leurs 
monafteres  , les  femmes  , les  marchands  , les 
laboureurs  & les  moulins:  ce  qu’on  comprit 
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fous  le  [nom  de  paix.  À l’égard  de  toutes  au- 
1 très  perfones  , on  défendit  d’agir  ofFenfivement 
depuis  le  mercredi  au  foir  jufqu’au  lundi  matin, 
par  le  refpeél  particulier,  qu’on  devoit  à cet 
jours  que  Jefus-Chrift  a confacrés  par  les  der- 
niers myfieres  de  fa  vie,  & c’eft  ce  qu’on  ap- 
pela treve.  On  déclara  excommuniés  les  vio- 
lateurs de  l’un  ou  l’autre  de  ces  décrets,  & l’on 
arrêta  enfuite  qu’  ils  feroient  banis  ou  punis 
de  mort,  félon  la  qualité  des  violences  qu’ils 
auroient  commifes . Divers  conciles  approuvè- 
rent ces  réfolutions  , & entr’autres  celui  de 
Clermont  ‘.en  Auvergne  tenu  en  1095  , qui  , 
aux  quatre  jours  de  la  femaine  affrétés  à la 
treve , ajouta  tout  le  temps  de  l’avent  jufqu’ 
après  l’oétave  de  l’épiphanie  , celui  qui  eft  com- 
pris entre  la  feptuagéfime  & l’oétave  de  piques, 
& celui  qui  commence  aux  rogations  & finie 
à l’oétave  de  la  pentecôte  ; ce  qui  joint  aux 
autres  jours  preferits  pour  la  treve  dans  les 
autres  faifons  , faifoit  plus  de  la  moitié  de  1’ 
année.  Il  eft  étonant  que  les  évêques  qui  a- 
voient  intimidé  les  peuples  par  le  motif  de  la  re- 
ligion, pour  les  engager  à fufpendre  leur  ven- 
geance pendant  la  moitié  de  chaque  femaine 
& des  intervalles  aflez  confidérables  de  l’année., 
ne  puftent  en  obtenir  la  même  chofe  ni  pour 
la  femaine  ni  pour  l’année  entière,  & il  ne  l* 
eft  pas  moins  que  les  peuples  crurtfent  tolérée 
& même  permife  à certains  jours  une  vengean- 
ce qu’ils  n’ofoient  prendre  dans  d’autres.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  l’ufage  de  ces 
petites  guerres  qui  défoloient  toutes  les  provin. 
ces  du  royaume,  dura  jufqu’au  temps  de  Phi- 
!ippe-!e-be! . 

TREVIÉS  ( Bernard  de  )Bernardus  de  Tribus 
viis  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) chanoine  de  Maguelo- 
ne  au  douzième  fiecle,  eft  l’auteur  du  roman 
de  Pierre  de  Provence  & de  la  belle  Maguelo- 
ne  , imprimé  près  de  trois  fiecles  après  , en 
1490  . 

TREVILLE  ou  TROISVILLE.  ( Henri-Jo- 
feph  de  Peyre  , comte  de  ) ( Hift.  mod.  ) Le 
comte  de  Tréville  , fils  d’un  Capitaine  Leutenant 
des  Monfquetaires,  avoit  été  élevé  avec  Louis 
XIV  , avoit  fervi  cornete  dans  la  première 
compagnie  des  Moufquetaires , puis  colonel  d’ 
infanterie.il  avoit  eu  le  gouvernement  du  com- 
té de  Foix  : il  avoit  reçu  deux  coups  de  feu 
dans  l’expédition  de  Candie  en  1 66)  . Frapé 
de  la  mort  de  la  célébré  Madame  Henriette- 
Anne  d’Angleterre,  à laquelle  il  étoit  fort  a- 
taché  , il  quita  le  monde  , & s’enfevelit  dans 
la  retraite.  Il  fut  l’ami  de  Port-Royal  & de 
tous  ces  illuftres  Janféniftes  du  règne  de  Louis 
XIV.  Il  étoîç  leur  difciple , leur  confeil  & leur 
juge.  On  lui  reprochoit  de  parler  trop  bien  . 
Mort  en  1708. 

TROUVÉ  ( Simon.Michel)  (HiJUitt.  mod.) 
de  la  congrégation  de  la  doctrine  chrétiene  , 
aumônier  de  la  ducherte  de  Lefdiguieres , ap- 
B b b i j 
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pelé  par  M.  Bortuet  à Meaux  , pour  y être 
théologal,  fut  charte  de  ce  diocêfe  par  le  car- 
dinal de  BifTy  , vraisemblablement  parce  qu’il 
étoit  Janfénifte:  mais  on  en  allégua,  dans  le 
temps,  une  autre  raifon  ; on  prétendit  avoir  dé- 
couvert qu’il  étoit  de  la  feéie  des  Flagellans  , 
même  à l’egard  des  religieufes  , fes  pénitentes  . 
Mort  en  1750.  On  a de  lui  des  livres  concer- 
nant la  diredion,  & une  vie  de  M.  Duhamel, 
curé  de  Saint- Merry.  ) 

TRIBONIEN,  ( Hijf.  Rom.  ) fameux  jurif- 
confulte  , fut  employé  par  Juftinien  à mettre 
en  ordre  le  droit  Romain.  Il  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  fixieme  fiecle. 

TRIBOULET  , ( Hijl.  de  Fr.  ) fou  célébré 
du  roi  François  I , qui  méritoit  de  n’avoir  point 
de  foux  ÔC  de  prendre  des  amufemens  plus  no- 
bles . Le  feul  mot  véritablement  remarquable 
qu’on  cite  de  Triboulet,  eft  celui  qu’il  dit  au  fu- 
jet  du  partage- de  Charles- Quint  par  la  Fran- 
ce en  1 5Î9*  Il  avoit  des  tabletes , qu  ’il  2ppe- 
loit  le  journal  des.  foux  ; ily  avoit  écrit  le 
nom  de  1’  empereur  , plus  fou  que  lui  , di- 
foit-.il  d’ofer  pafifer  par  la  France  : que  di- 
ras tu  doue  , lui  dit  François  I , fi  je  le  lais 
fe  pajjfer  ? Alors  , fire  , j'effacerai  [on  nom  , & 
je  mettrai  le  vôtre  à la  place  .Le  mot  eft  plai- 
fant  & hardi:  pour  juger  s’il  ert  jufte , il  faut 
examiner  fi  François  I pouv.oit , fans  fe  désho- 
norer , fans  fe  perdre,  fans  foulever  contre  lui 
toute  l'Europe  & attirer  fur  fa  tête  la  venge- 
ance de  tous  les  rois,  arrêter  dans  fes  états  un 
prince  qui  n’y  partoit  que  fur  la  foi  des  trai- 
tés, qui  en  cela  donnoit  à fon  rival  une  mar- 
que de  confiance  aflez  noble  , & qui  n’ avoit 
pour  toute  défenfs  que  cette  confiance  même  , 
l’état  de  .foiblefle  où  il  fe  préfentoit  en  Fran- 
ce, la  génerofité  de  François  I,  ou  plutôt  fa 
juftice  & fon  intérêt  bien  entendu. 

Dans  les  contes  de  Bonaventure  des  Perriers, 
la  fécondé  nouvele  concerne  trois  foux  de  Fran- 
çois I,  nommés  Caillette,  Triboulet  & Polite  , 
ôc  la  9?'.  roule  toute  entière  fur  Triboulet.  Ces 
trois  hommes , tels  que  des  Perriers  les  repréfente  , 
êtoient  plutôt  des  idiots  que  des  foux.  Des  Per- 
riers, valet  de  chambre  de  la  reine  de  Navar- 
re, étoit  fon  amufeur  à gages, comme  ces  trois 
hommes  l’étoient  de  François  I.  Peut-être  ea- 
vioit-il  ieurs  fuccès;car  il  dit  que  Triboulet  étoit 
plus  heureux  que  [âge:  il  finit  par  être  plus  fou 
qu’eux , puifqu’il  fe  tua  dans  un  accès  de  phré- 
néfie  : mais  s’il  les  a peints  au  naturel  , quel 
amufement  ces  malheureux  pouvoient-ils  pro- 
curera François  I?  L’auteur  du  mot  fur  le  paf- 
fage  de  Charles-Quint  par  la  France,  peut -il 
être  reconu  dans  un  imbécille  qui  condamne 
fon  cheval  à aller  à pied  pour  avoir  pété  de- 
vant le  roi  ; qui  vend  ce  cheval  pour  avoir  du 
foin  , & ce  foin  pour  avoir  une  étrille  j qui  , 
ayant  fuivi  le  roi  à vêpres  à la  Sainte-Chapelle , 
& voyant  qu’à  un  filence  général  avoit  fuccédé  un 
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grand  fracas  de  mufique  , aulfitôe  que(le  célébrant 
eut  entoné  : Deus , in  adjutorium , &c. , va  char- 
ger de  coups  ce  célébrant,  parce  que,  difoit-il , 
c'etoit  de  lui  qu' étoit  venue  toute  la  notfe  , & 
qu’avant  qu'il  eût  lâche  ces  deux  mots  latins  , tout 
le  monde  etoit  tranquille. 

Triboulet  avoit  été  fou  de  Louis  XII  avant  de 
l’être  de  François  I;  c’étoit  un  effet  de  fuccef. 
fion  : voici  fon  portrait  fait  par  Jean  Maroc , 
pere  de  Clémente 

Triboulet  fut  un  fou  de  la  tète  écorné  : 

Auffi  fage  à trente  ans  que  le  jour  qu’il 
fut  né. 

Petit  front  ÔC  gros  ieux,nez  grand  , taillé  à 
vote  y ( voûte  ) 

Ertomach  plat  Ôc  long  , haut  dos  à porter 
hôte  y 

Chacun  contrefaifoit , chanta  , danfa , prêcha , 

Et  de  tout  fi  plaifant  , qu’  onc  homme  ne 
lâcha . 

TRIBU  romaine  ( Hifi.  rom,  ) nom  collectif 
du  partage  de  différens  ordres  de  citoyens  ro- 
mains , divifés  en  plufieurs  clartés  & en  quar- 
tiers. Le  mot  tribu  eft  un  terme  de  partage  ôc 
de  divifion,qui  avoit  deux  acceptions  chez  les 
Romains,  & qui  fe  prenoic  également  pour  une 
certaine  partie  du  peuple  , & pour  une  partie 
des  terres  qui  lui  apartenoient  . C’eft  le  plus 
ancien  établiflement  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l’hiftoire  romaine  , & .un  de  ceux  fur  lef- 
quels  les  auteurs  font  le  moins  d’acord  . 

L’attention  la  plus  néeelfaire  dans  ces  fortes 
de  recherches , eft  de  bien  diftinguer  les  temps, 
car  c’eft  le  nœud  des  plus  grandes  difficultés  - 
Ainfi  il  faut  bien  prendre  garde  de  confondre 
l’état  des  tribus  fous  les  rois,  fous  les  confuls  ôc 
fous  les  empereurs  ; car  elles-  changèrent  entiè- 
rement de  formes  & d’ufages  fous  ces  trois  for- 
tes de  gouv.ernemens  . On  peut  les  confidéres 
fous  les  rois  comme  dans  leur  origine , fous  les 
confuls  comme  dans  leur  état  de  perfeélion , Sc 
fous  les  empereurs  comme  dans  leur  décadence,, 
du  moins  par  raport  à leur  crédit  & à la  part, 
qu’elles  avoient  au  gouvernement  : car  tout  le 
monde  fait  que  les  empereurs  réunire  ,t  en  leur 
perfone  toute  I’  autorité  dej  la  répu  Jique  , ôc 
n’en  laiflerent  plus  que  l’ombre  au  peuple  & au. 
fénat  - 

L’état  où  fe  trouvèrent  alors  les  tribus  nous 
eft  aflez  connu  , parce  que  les  meilleurs  nifto- 
riensque  nous  ayons  font  de  ce  temps-là  : nous 
favons  auffi  à peu-prés  quelle  en  étoit  la  forme 
fous  les  confuls,  parce  qu’une  partie  des  mêmes 
hiftoriens  en  ont  été  témoins  : mais  nous  n’a- 
vons prefque  aucune  connoiflance  de  l’état  où. 
elles  étoient  fous  les  rois  , parce  que  perfone 
n’en  avoit  écrit  dans  le  temps  , & que  les  mo- 
numens  publics  & particuliers  qui  «tutoient  pu 
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en  conferver  la  mémoire  , avoicnt  été  ruinés  par 
les  incendies  . 

Les  anciens  qui  ont  varié  fur  1 époque  , lur 
le  nombre  des  tribus , & même  fur  l’étymologie 
de  leur  nom , ne  font  pas  au  fond  fi  contraires 
qu’ils  le  paroiffent , les  uns  n ayant  fait  atten- 
tion qu’à  l’origine  des  tribus  qui  fubfifloient  de 
leur  temps,  les  autres  qu  à celles  des  tribus  in- 
ftituées  par  Romulus  âc  fupprimées  par  Servius 
Tullius  . Il  y a eu  deux  fortes  de  tribus  inlli- 
tuées  par  Romulus  , les  unes  avant  l’enleve- 
ment  des  fabines,les  autres  apiès  qu’il  eut  reçu 
dans  Rome  les  l'abins  & les  tofeans.  Les  trois 
nations  ne  firent  alors  qu’un  même  peuple  fous 
le  nom  de  Quirites , mais  elles  ne  laifferent  pas 
de  faire  trois  différentes  tribus-,  les  Romainsfous 
Romulus  , d’où  leur  vint  le  nom  de  Ramnes  ; 
les  Sabins  fous  Tatius  , dont  ils  portèrent  le 
nom  ; & les  Tofeans  appelés  Luceres  fous  ces 
deux  princes. 

Pour  fc  mettre  au  fait  de  leur  fituation  , il 
faut  confidérer  Rome  dans  le  temps  de  fa  pre- 
mière enceinte,  & dans  le  temps  que  cette  en- 
ceinte eut  été  agrandie  après  l’iunion  des  Ro- 
mains , des  Sabins  , & des  Tofeans  . Dans  le 
premier  état,  Rome  ne  comprenoit  que  le  mont 
Palatin  dont  chaque  tribu  occupoit  le  tiers  ; 
dans  le  fécond  , elle  renfermoit  la  roche  tar- 
peïene  ; & la  vallée  qui  fé  par  oit  ces  deux 
monticules  fut  le  partage  des  Tofeans,  & l’on 
y joignit  le  mont  Aventin  & le  Janicule  : la 
montagne  qu’on  nomma  depuis  le  capitole,fut 
celui  des  Sabins , qui  s’étendirent  aulïi  dans  la 
fuite  fur  le  mont  Cœlius. 

Voilà  quelle  ètoit  la  fituation  des  ancienes 
tribus , & quelle  en  fut  l’étendue,  tant  qu’elles 
fubfiflerent  ; car  il  ne  leur  ariva  de  ce  côté-là 
aucun  changement  jufqu’au  régné  de  Ssrvius 
Tullius,  c’eff  ■ a - dire  , jufqu'à  leur  entière  fup- 
prelïîon  . Il  efl  vrai  que  Tarquinius  Prifcus  en- 
treprit d’en  augmenter  le  nombre  , & qu’il  fe 
propofoit  même  donner  fon  nom  à celles  qu’il 
vouloit  établir  ; mais  la  fermeté  avec  laquelle 
l’augure  Naevius  s’oppofa  à fon  delfein , & l’u- 
fage  qu’il  fit  alors  du  pouvoir  de  fon  art  , ou 
delà  fuperllition  des  Romains,  en  empêchèrent 
l’exécution  . Les  auteurs  remarquent  qu’une 
aélion  fi  hardie  & fi  extraordinaire  lui  fit  éle- 
ver une  flatue  dans  l’endroit  même  où  la  chofe 
fe  paffa.  Et  Tite-Live  ajoute  que  le  prétendu 
miracle  qu’il  fit  en  cette  occafion  , donna  tant 
de  crédit  aux  arufpices  en  général  & aux  au- 
gures en  particulier  , que  les  Romains  n’ofe- 
rent  plus  rien  entreprendre  depuis  fans  leur 
aveu . 

Tarquin  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  rendre 
la  cavalerie  des  tribus  plus  nombreufe  ; & l’on 
ne.  fauroit  nier  que  de  ce  côté-la  il  ne  leur  foit 
arivé  divers  changemens  : car  à mefure  que  la 
ville  fe  peuploit  , comme  fes  nouveaux  habi- 
tons étoienc  diftritmés  dans  les  tribus , il  fallgic 
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néceffairement  qu’elles  devinffent  de-jour  en  Jour 
plus  nembreufes,  & par  conféquent  que  leurs 
forces  augmentaient  à proportion  . Auffi  vo- 
yons-nous que  dans  les  commencemens  chaque 
tribu  n’étoic  compofée  que  de  mille  hommes 
d’infanterie  , d’où  vint  le  nom  de  miles , &c  d'une 
centaine  de  chevaux,'  que  les  latins  nommoient 
centuria  equitum  .Encore  faut-il  remarquer!  qu’il 
n’y  avoit  point  alors  de  citoyen  qui  fût  exempt 
de  porter  les  armes.  Mais  lorfqtie  les  Romains 
eurent  fait  leur  paix  avec  les  fabins,  Sc  qu’ils 
les  eurent  reçus  dans  leur  ville  avec  les  tofeans 
qui  étoient  venus  à leur  fecours  ; comme  ces 
trois  nations  ne  firent  plus  qu’un  peuple,  ÔC 
que  les  romains  ne  firent  plus  qu’une  tribu  ^ les 
forces  de  chaque  tribu  durent  être  au  moins  de 
trois  mille  hommes  d’infanterie  & de  trois  cent 
chevaux,  c’efl  à-dire,  trois  fois  plus  confidéra- 
bles  qu’auparavant . 

Enfin  quand  le  peuple  Romain  fut  devenu 
beaucoup  plus  nombreux  , & qu’on  eut  ajouté 
à la  ville  les  trois  nouveles  montagnes  dont  on 
a parlé  , favoir  le  mont  Cœlius  pour  les  Al- 
bains , que  TullusHoftilius  fit  transférer  à Rome 
après  la  dellruélion  d’Albe , & le  mont  Aven- 
tin avec  le  Janicule  pour  les  Latins  qui  vin- 
rent s’y  établir  , lorfqu’Ancus  Martius  fe  fut 
rendu  maître  de  leur  pays  , les  tribus  fe  trou- 
vant alors  confidérablement  augmentées  & en 
état  de  former  une  puiffante  armée, fe  conten- 
tèrent néanmoins  de  doubler  leur  infanterie  , qui 
étoit  , comme  nous  venons  de  voir  , de  9000 
hommes.  Ce  fut  alors  que  Tarquinius  Prifcus 
entreprit  de  doubler  auffi  leur  cavalerie  ,&  qu’il 
la  fit  monter  à 1800  chevaux  , pour  répondre 
aux  dix-huit  mille  hommes  dont  leur  infanterie 
étoit  compofée. 

Ce  font  - là  tous  les  changemens  qui  arive- 
rent  aux  tribus  du  côté  des  armes,  & il  ne  re- 
lie plus  qu’à  les  confidérer  du  côté  du  gouver- 
nement . 

Quoique  les  trois  nations  dont  elles  étoient 
compofées  ne  formaffent  qu’un  peuple,  elies  ne 
laifferent  pas  de  vivre  chacune  fous  les  loix  de 
leur  prince  naturel , jufqu’à  la  mort  de  T.  Ta- 
tius: car  nous  voyons  que  ce  roi  ne  perdit  rien 
de  fon  pouvoir,  quand  il  vint  s’établir  à Rome , 
& qu’il  y régna  conjointement  , & même  en 
affez  bonne  intelligence  avec  Romulus  tant  qu’il 
vécut . Mais  après  fa  mort,  les  fabins  ne  firent 
point  de  difficulté  d’obéir  à Romulus,  & fuivi- 
rent,  en  cela , l’exemple  des  tofeans  qui  l’avoit 
déjà  reconu  pour  leur  fouverain  . Il  efl  vrai 
que  lorfqu’il  fut  queflion  de  lui  choifir  un  fuc- 
cefTeur,les  fabins  prétendirent  que  c’étoit  à leur 
tour  à régner  , & furent  fi  bien  foutenir  leurs 
droits  contre  les  romains,  qui  ne  vouloient  pas 
de  prince  étranger,  qu’aprës  un  an  d’interregne, 
on  fut  enfin  obligé  de  prendre  un  roi  de  leur 
nation.  Mais  comme  il  n’ ariva  par  là  aucun 
changement  au  gouvernement, les  tribus  demeu- 
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rerent  toujours  dans  l’état  où  Romulus  les  avoit 
mifes  , & conferverent  leur  anciene  forme  tant 
qu’elles  fubfifterent. 

La  première  chofe  que  fit  Romulus , lorfqu’il 
les  eut  réunies  fous  fa  loi  ,fut  de  leur  donner  à 
chacun  un  chef  de  leur  nation  , capable  décom- 
mander leurs  troupes  & d’être  fes  lieutenans  dans 
la  guerre.  Ces  chefs,  que  les  auteurs  nomment 
indifféremment  tribuns  & prœfecti  tribuum,é toient 
aufifi  chargés  du  gouvernement  civil  des  tribus; 
& c’étoit  fur  eux  que  Romulus  s’en  repofoit  pen- 
dant la  paix.  Mais  comme  ils  étoient  obligés  de 
lefuivre  lorfqu’il  fe  mettoit  en  campagne  ,&  que 
la  ville  feroit  demeurée  par  là  fans  comman- 
dant , il  avoit  foin  d’y  laiffer  en  fa  place  un 
gouverneur,  qui  avoit  tout  pouvoir  en  fon  ab- 
ience,  & dont  .les  fonéfions  duroient  jufqu’ à 
fon  retour.  Ce  magiftrat  fe  nommoit  prtfeclus 
urbis , nom  que  l’on  donna  depuis  à celui  que 
l’on  créoit  tous  les  ans  pour  tenir  la  place  des 
confuls  pendant  les  fériés,  latines;  mais  comme 
les  fondions  du  premier  étoient  beaucoup  plus 
longues,  les  fériés  latines  n’étant,  que  de  deux 
ou  trois  jours,  fon  pouvoir,  étoit  auffi  beaucoup 
plus  étendu;  car  c’étoit  pour  lors  une  efpece  de 
vice-roi  qui  décidoit  de  tout  au  nom  du  prince, 
& qui  avoir  feul  le  droit  d’afTembler  le  peuple 
& le  fénat  en  fon  abfence  . 

Quoique  l’état  fût  alors  monarchique , le  pou- 
voir des  rois  n’étoit  pas  fi  arbitraire,  que  le 
peuple  n’eût  beaucoup  de  part  au  gouvernement. 
Ses  alîcmbiées  fe  nommoient  en  général  comi- 
ces , & fe  tenoient  dans  la  grande  place  ou  au 
champ  de  Mars..  Elles  furent  partagées  en  dif- 
férentes claffcs,  les  curies,  les  centuries.,  & les 
«ouveles  tribus. 

Il  faut  bien  prendre  garde  au.  refte  de  con- 
fondre les  premières  affemblées  du  peuple  fous 
les  rois  & du  tems  des  ancienes  tribus , , avec 
ces  comices  des  centuries,  & encore  plus  avec 
ceux  des  nouveles  tribus  ; car  ces  derniers  n’ 
eurent  lieu  que  fous  les  confuls,  & plus  de  foi- 
xante  ans  après  ceux  des  centuries.,  & ceux-ci 
ne  commencèrent  même  à être  en  ufage,  que 
depuis  que  Sèrvius  Tullius  eut  établi  le  cens  , 
c’eft-à-dire  plus  de  deux  cents  ans  après  la  fon- 
dation de  Rome . 

Les  curies  étoient  en  pofTeflion  des  aufpices , 
dont  le  fceau  étoit  néceflaire  dans  toutes,  les 
afaires  publiques;  & malgré  les  différentes  ré- 
volutions arivées  dans  la  forme  de  leurs  co- 
mices , elles  fe  foutinrent  jufqu’à  la  fin  de  la 
république.  Il  y avoit  deux  fortes  de  curies  à 
Rome,  du.  tems  des  ancienes  tribus:  les  unes 
011  fe  traitoient  les  afaires  civiles,  & où  le 
fénat  avoit  contume  de  s’affembler;  & les  au- 
tres ou  fe  faifoient  des  facrifices  publics,  & où 
{"?  regloient  toutes  les  afaires  de  la  religion  • 
C*es  dernières  étoient  au  nombre  de  trente  ,. cha- 
que tribu  en  ayant  dix  qui  formoient  dans  fon 
enceinte  particulière,  autant  de  quartiers  & d’e- 
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fpeces  de  paroiffes,  car  ces  curies  étoient  des 
lieux  deftinés  aux  cérémonies  de  la  religion  , 
où  les  hab.itans  de  chaque  quartier  étoient  0- 
bligés,  d’aflî.fter  les  jours  folemnels,&  qui  étant 
confacrés  à différentes  divinités  , avo.ient  chacu- 
ne leurs  fêtes  particulières,  outre  celles  qui  é- 
toient  communes  à tout  le  peuple  . 

D’ailleurs,  il  y avo.it  dans  ces  quartiers  d: 
autres  temples  communs  à tous  les  romains  , 
où  chacun  pouvoir  à fa  dévotion  aller  faire 
des  vœux  & des  facrifices , mais  fans  être  pour 
. cela  difpenfé  d’affifler  à ceux  de  fa  curie  , & 
fur-tout  aux  repas  foiemnels  que  Romulus  y 
avoit  inftitués  pour  entretenir  la  paix  & l’uniôn, 

• & qu’on  appelo.ic  cbunjitu,  ainfi  que  ceux  qui 
fe  faifoieuc  pour,  le  même  fujet  dans  toutes  les 
familles  v 

Enfin, ces  temples  communs  étoient  deffervis 
par  différens  collèges  de  prêtres , tels  que  pou- 
roient  être  aujourd’hui  les  chapitres  de  nos  égji- 
fes  collégiales , & chaque  curie  au  contraire  , 
par  un  feul  miniftre  qui.  avoit  l’infpeétian  fur 
tous  ceux  de  fon  quartier,  & qui  ne  relevoic 
que  du  grand  curion,  qui  faifoit  alors  toutes 
les  fondions  de  fouverain  pontife:  ces  curions 
étoient  originairement  les  arbitres  de  la  religion  ,, 
& même  depuis  qu’ils  furent  fubordonés  aux 
pontifes,  le  peuple  continua  de  les  regarder 
comme  les.  premiers  de  tous  les  prêtres  après, 
les  augures,  dont  le  facerdoce  étoit  encore  plus, 
ancien,  & qui  furent  d’abord  créés  au  nombre 
de  trois  , afin  que  chaque  tribu  eût  le  fien  . 
Voilà  quel  étoit  l’état  de  la  religion  du  tems 
des  ancienes  tribus  , & quels  en  furent  les 
principaux  miniftres  tant  qu’elles  fubfifterent . 

Le  peuple  étoit  en  droit  de  fe  choifir  tous 
ceux  qui  dévoient  avoir  fur  lui  quelque  autorité 
dans  les  armes,  dans  le  gouvernement  civil  Sc 
dans  la  religion . Sèrvius  Tullius  fut  le  premier 
qui  s’empara  du  trône  fans  fon  confentement  , 
& qui  changea  la  forme  du.gouvernement , pour 
faire  pafifer  toute  l’autorité  aux  riches  & aux 
patriciens,  à qui  il  étoit  redevable  de  fon  élé- 
vation. 1.1  fe  garda  bien  néanmoins  de  toucher 
à la  religion,  fe  contentant  de  changer  1 ordre 
civil  & militaire  Il  divifa  la  ville  en  quatre 
parties  principales,  £c  prit  de-là  occafion  de 
fupprimer  les  trois  ancienes  tribus , que  Romur 
lus  avoit  inffîtuées , & en  établit  quatre  nou- 
veles, auxquelles  il  donna  le  nom  de  ces  qua- 
tre  principaux  quartiers  , & qu’on  appela  de- 
puis les  tribus,  de  la  ville,  pour  les  diftinguer 
de  celles  qu’il  établit  de  même  à la  campagne,. 

Sèrvius  ayant  ainfi  changé  la  face  de  la 
ville,  & confondu  les  trois  principales  nations, 
dont  les  ancienes  tribus  étoient  compofees  , 
fit  un  dénombrement  des  citoyens  & de  leurs 
facultés.  Il  divifa  tout  le  peuple  en  fix  clafles 
fubordonées  les  unes  aux  autres,  fuivant  leur 
fortune.  Il  les  fubdivifa  enfuite  en  cent  quatre- 
vingt-treize  centuries,  par  le  moyen:  defquelles 
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il  fie  paficr  toute  l’autorité  aux  riches  , fans 
paroître  leur  donner  plus  de  pouvoir  qu  aux 
autres. 

Cet  ctabliflcment  dcsclaffes  & des  centurie, 
en  introduilant  un  nouvel  ordre  dans  les  aflem- 
blées  du  peuple, en  inrroduifit  un  nouveau  dans 
la  répartition  des  impôts  ; les  romains  commen- 
cèrent à en  fupporter.  le  poids  à proportion  de 
leurs  facultés,  & la  part  qu’ils  avoient  au  gou- 
vernement . Chacun  étoit  obligé  de  fervir  à fes 
dépens  pendant  un  nombre  déterminé  de  cam- 
pagnes, fixé  à dix  pour  les  chevaliers  , & à 
vingt  pour  les  plébéiens  ; la  dafTe  de  ceux  qui 
n’en  avoient  pas  le  moyen  fut  exempte  de  fer- 
vice , jufqu’à  ce  qu’on  eût  affigné  une  paye  aux 
troupe;  les  centuries  gardoient  en  campagne 
le  même  Tang  & les  mêmes  marques  de  diftin- 
élion  qu’elles  avoient  dans  la  ville,  & fe  ren- 
doient  en  ordre  militaire  dans  le  champ  de 
Mars  pour  y tenir  leurs  comices. 

Ces  comices  ne  commencèrent  néanmoins 
à avoir  lieu  , qu’après  l’établiflement  des  nou- 
veles  trilus  , tant  de  la  ville  que  de  la  cam- 
pagne ; mais  comme  ces  tribus  n’eurent  aucune 
part  au  gouvernement  fous  les  rois,  qu’on  fut 
même,  dans  la  fuite,  obligé  d’en  augmenter  le 
nombre  à plufieurs  reprifes,  & qu’enfin  les  co- 
mices de  leur  nom  ne  commenceront  à être  en 
ulage  que  -fous  la  république  , nous  allons  voir 
comment  elles  parvinrent  à leur  perfection  fous 
les  confuls. 

Pour  fe  former  une  idée  plus  exaCte  des  di- 
veifes  tribus , il  eft  bon  de  confidérer  l’état  cù 
fe  trouvèrent  les  romains  à mefure  qu’ils  les 
établirent,  afin  d’en  examiner  en  même  tems 
la  ficuation,'&  de  pouvoir  même  Juger  de  leur 
étendue  par  la  date  de  leur  établiffement.  Pour 
cela,  il  faut  bien  diflinguer  les  tems,  & confi- 
dércr  les  progrès  des  romains  en  Italie , lbus  trois 
points  de  vue  diflférens;  fur  la  fin  de  l’état  mo- 
narchique , lorfque  Servius  Tullius  établit  les 
premières  de  ces  tribus:  vers  le  milieu  de  la  ré- 
publique, lorfque  les  confuls  en  augmentèrent 
le  nombre  jufq’à  trente  cinq;  & un  peu  avant 
les  empereurs , lorfqu’on  fuppritna  les  tribus  fur- 
numéraires  qu’on  avoir  été  obligé  de  créer  pour 
les  différens  peuples  d’Italie. 

Au  premier  état  leurs  frontières  ne  s’éten- 
doient  pas  au-delà  de  fix  milles  dans  cette  petite 
étendue  qu’étoient  renfermées  1 es  tribus  que  Ser- 
vies Tullius  établit,  entre  lefquelles  celles  de 
la  ville  tenoient  le  premier  rang,  non-feulement 
parce  qu’elles  avoient  été  établies  les  premières  ; 
mais  encore  parce  quelles  furent  d’abord  les 
plus  honorables  , quoiqu’elles  foienc  depuis  tom- 
bées dans  le  mépris. 

Ces  tribus  étoient  au  nombre  de  quatre , & 
tiroient  leur  dénomination  des  quatre  principaux 
quartiers  de  Rome.Varron,  fans  avoir  égard  à 
1 ancieneté  des  quartiers  dont  elles  portoient 
le  nom,  nomme  la  fuburune  la  première:  1 ’efqui- 
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line  la  fécondé  ; la  colline  la  troifieme,  & 1* 
palatine  la  derniere , mais  leur  ordre  eft  diffé- 
remment raporté  par  les  hiftoriens. 

À l’egard  des  tribus  que  Servius  Tullius  éta- 
blit à la  campagne  & qu’on  nommoit  rujliques , 
on  ne  fait  pas  au  jufte  quel  en  fut  d’abord  le 
nombre  , car  les  auteurs  font  partagés  fur  ce 
fujec . Comme  il  eft  certain  que  des  trente-une 
tribus  ruftiques  dont  le  peuple  romain  étoit  com- 
pofé  du  tems  de  .Denys  d’Haiicarnaflfe , il  n’y 
en  a que  dix-fept  dont  on  puifife  raporter  1’  é- 
tabliffement  à Servius  Tullius,  on  peut  fuppo- 
fer  que  ce  prince  divifa  d’abord  le  territoire  de 
Rome  en  dix-fept  parties,  dont  il  fit  autant  de 
tribus,  Sc  que  l’on  appela  dans  la  fuite  les  m» 
bus  ruftiques,  pour  les  diflinguer  de  celles  de  la 
ville.  Toutes  ces  tribus  portèrent  d’abord  le  nom 
des  lieux  où  elles  étoient  fituées;  mais  la  plu- 
part ayant  pris  depuis  le  nom  des  familles  ro- 
maines, il  n’y  en  a que  cinq  qui  aient  confeç^ 
vé  leurs  anciens  noms,  & dont  on  puifle  p^R 
conféquent  marquer  au  jufle  la  fituation:  voici 
leurs  noms. 

La  romulie;  ainfi  nommée  , félon  Varron  , 
parce  qu’elle  étoit  fous  les  murs  de  Rome,  ou 
paîce  qu’elle  étoit  compofée  des  premières  ter- 
res que  Romulus  conquit  dans  la  Tofcane  le 
long  du  Tibre  & du  côté  de  la  mer, 

La  veïentioe  , qui  étoit  aufli  dans  la  Tofca- 
ne, mais  plus  à l’occident,  & qui  s’étendoit 
du  côté  de  Vei'es:  car  cette  ville  fi  fameufe 
depuis  le  long  fiége  qu’elle  foutint  contre  les 
Romains , n’étoit  pas  encore  en  leur  pouvoir  . 

La  lémoniene  qui  étoit  diamétralement  Of* 
pofée  à celle-ci,  c’efl  à-dire,  du  côté  del’orienr, 
& qui  tiroit  fon  nom  d’un  bourg  qui  étoit  pro- 
che de  la  porte  Capene;  & fur  le  gran  che- 
min qui  alloit  au  Latium  . 

La  pupiniene  , ainfi  nommée  du  champ  pu* 
pinien  qui  étoit  aufli  dans  le  Latium , mais  plus 
au  nord  & du  côté  de  Tufcuium. 

Enfin  lacruflumine  qui  étoit  entièrement  au 
nord  , & qui  tiroit  fon  nom  d’une  ville  des 
Sabins , qui  étoit  au-delà  de  l’Anio,  à quatre 
ou  cinq  milles  de  Rome. 

Des  douze  autres  qui  ne  font  plus  connues 
aujourd’-hui  que  par  le  nom  des  familles  , Clau- 
dia, Æmilia,  Cornelia , F abia,  Meneni a,  Poilu , 
Voltinia , Galerta  , Horatia  , Sergia , Vetur'u  te 
Papiria,  il  n’y  a que  la  première  & la  dernie- 
re dont  on  fâche  la  fituacion:  encore  n’eft  ce 
que  par  deux  paflfages,  l’un  de  Tite-Live,  qui 
nous  apprend  en  général  que  lorfqu’Atta  Clau- 
fus,  qu’on  appela  depuis  Àppius  Claudius , vint 
fe  réfugier  à Rome  avec  fa  famille  & fes  cliens  , 
on  lui  donna  des  terres  au-delà  du  Tévéron  dans 
une  des  ancienes  tribus  à laquelle  il  donna  fon 
nom , Sc  dans  laquelle  entrèrent  depuis  tous 
ceux  qui  vinrent  de  fon  pays;  l’autre  partage 
ert  de  Fertus  par  lequel  il  paroîr  que  la  tribu 
papiriene  étoit  du  côté  de  Tufcuium  , & tel- 
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lemenc  jointe  à la  pupiniene  , qu’elles  en  vin- 
rent quelque  fois  aux  mains  pour  leurs  limites. 

Pour  les  dix  autres  tribus , tout  ce  qu’on  en 
fait,c’eff  qu’elles  étoient  dans  le  champ  romain , 
in  Agro  romaw,  mais  on  ne  fait  d’aucune  en 
particulier,  fi  elle  étoit  du  côté  du  Latium  dans 
la  Tofcane  ou  chez  les  fa'oins.  11  y a cepen- 
dant bien  de  l’apparence  qu’il  y en  avoit  cinq 
dans  la  Tofcane  outre  la  romulie  & la  vefen- 
tine , & cinq  de  l’autre  côté  du  Tibre;  c’eff-à- 
dire , dans  le  Latium  & chez  les  fabins,  outre 
la  papiriene  , la  claudiene  , la  lémoniè'ne  , 
la  pupiniene  & la  cruftumine;  par  conféquent 
que  de  ces  dix-fept  premières  tribus  ruftiques, 
il  y en  avoit  dix  du  côté  ;du  Tibre  & fept  de 
l’autre;  car  Varron  nous  apprend  que  Servius 
Tullius  divifale  champ  romain  en  dix  fept  can- 
tons , dont  il  fit  autant  de  tribus  ; & tous  les 
auteurs  convienent  que  la  partie  de  la  Tofca- 
ije  qui  étoir  la  plus  proche  de  Rome,  s'appe- 
lait Septempagium  . On  pouroit  même  conjeéiu- 
rer  que  toutes  ces  tribus  étoient  fituées  entre 
les  grands  chemins  qui  conduifoient  aux  prin- 
cipales villes  des  peuples  voifins  , de  maniéré 
que  chacun  de  ces  chemins  conduifoit  à deux 
tribus,  & que  chaque  tribu  communiquoit  à 
deux  de  ces  chemins. 

Il  faut  remarquer  que  ces  dix-fept  tribus  ru- 
fliques  devinrent  dans  la  fuite  les  moins  confi. 
dérables  de  toutes  les  rufiiques  , par  l’impoffibi- 
lité  où  elles  étoient  de  s’étendre, & par  le  grand 
nombre  de  nouveaux  citoyens  & d’étrangers 
dont  on  les  furchargeoit  . Les  romains  avoient 
coutume  d’envoyer  des  colonies  dans  les  prin- 
cipales villes  du  pays  conquis  & d’en  transfé- 
rer à Rome  les  anciens  habitans  . Leur  politi- 
que les  empêcha  de  rien  précipiter;  d’abord  ils 
ne  refufoient  l’alliance  d’aucun  peuple,  & à 
l’égard  de  ceux  qui  leur  déclaroient  la  guerre  ou 
qui  favorifoient  fecrétement  leurs  ennemis  , ils 
fe  contentoient  de  leur  retrancher  quelque  par- 
tie de  leurs  terres,  permettoient  au  relie  de  fe 
gouverner  fuivant  fes  loix,  lui  acordoient  mê- 
me dans  la  fuite  tous  les  droits  des  citoyens  ro- 
mains , s’il  étoit  fidele  , mais  ils  le  traitoient 
après  cela  à toute  rigueur  , s’il  lui  arivoit  de 
fe  révolter.  On  comptoit  alors  dans  l’Italie  dix- 
huit  fortes  de  villes  différentes  ; celles  des  alliés 
des  Romains  , celles  des  confédérés , qui  ne  jou- 
ifToient  que  conditionélement  de  leurs  privi- 
lèges, les  colonies  compofées  de  feuls  romains 
& les  colonies  latines , les  municipes  dont  les 
habitans  perdoient  leurs  droits  de  citoyens  ro- 
mains, & les  autres  qui  n’en  étoient  point  pri- 
vés, & les  préfeélures. 

Ce  ne  fut  qu’infenfiblement , & à mefure  que 
les  romains  étendirent  leurs  conquêtes , que  fu- 
rent établies  les  tribus  Jicllatine  , faburine  , tro- 
mentïne,Sc  celle  que  quelques  uns  ont  nommée 
arnietifis  ou  narnieiifis  . 

La  fiellatine  étoit  ainfi  nommée  , non  de  la 
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ville  de  Stellate  qui  étoit  dans  la  Campanie  , 
mais- d’une  autre  ville  de  même  nom  qui  étoit 
•dans  la  Tofcane  entre  Capene  , Falerie  & 
Veïes , ceft-à-dire  , a cinq  ou  fix  milles  de 
Rome . 

La  fabatine  étoit  auffi  dans  la  Tofcane,  mais 
d’un  côté  de  la  mer,  proche  le  lac  appelé  au- 
jourd’hui Hr*chi*no  , & que  les  latins  nommo- 
ient  Subatinus,  de  la  ville  de  Sabate  qui  étoit 
fur  fes  bords . 

La  tromentine  droit  fon  nom  du  champ  tro- 
mentin  dont  on  ne  fait  pas  au  jaffe  la  fitna- 
tion , mais  qui  étoit  suffi  dans  Ja  Tofcane  , & 
félon  toutes  les  apparences  entre  les  deux  tri- 
bus dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin  celle  qui  étoit  nommée  arnienfis  dans 
quelques  auteurs , comme  nous  l’avons  dit,  étoit 
la  derniere  & la  plus  éloignée  de  toutes  les  ru- 
fliques . 

Ces  quatre  tribus  furent  établies  enfemble  l’an 
5j7  de  Rome  , & neuf  ans  après  la  prife  de 
Veïes;  quand  Camille  eut  défait  les  Volfques  , 
on  en  établit  deux  nouveles  dans  la  partie  du 
Latium  qu’ils  occupoient  , & le  fénat  voyant 
toute  l’Italie  prête  à fe  foulever,  confentit  en- 
fin en  397  de  former  du  champ  Pomptin  deux 
tribus , la  pomptine  & la  publiene,  auxquelles 
on  ajouta  fucceffi vement  la  mœciene  , la  fca- 
ptiene  , l’nfentine  & la  falerine. 

La  pomptine  étoit  ainfi  nommée,  félon  Fe- 
(fus,du  camp  Pomptin  qui  droit  lui-même  fon 
nom  , ainfi  que  les  marais  dont  il  efl  enviro- 
né  , de  la  ville  de  Pométie,que  les  Latins  ap- 
peloient  Suejfa  Fometia , Pometiu,  & Pontia  . 

La  publiene  étoic  auffi  chez  les  Volfques  , 
mais  on  n’en  fait  pas  au  ju fie  la  fituation  . 

La  mœciene  étoit  fituée  chez  les  latins  , & 
droit  fon  nom  d’un  château  qui  étoit  entre  La- 
nuvium,  Ardée  & Pométie  , & auprès  duquel 
les  volfques  avoient  été  défaits  par  Camille. 

L’autre  étoit  chez  les  Herniques , & portoit 
le  nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée  entre  Ti- 
voli , Prénefte  & Tufculum  , à quinze  milles 
de  Rome . 

L’ufentine  étoit  ainfi  nommé  de  fleuve  Ufens 
qui  paffoit  à Terracine  à l’extrémité  du  La- 
tium . 

La  falérine  étoit  dans  la  Campanie,  & droit 
fon  nom  du  territoire  de  Falerne  fi  renomé 
chez  les  anciens  par  fes  excellent  vins  . 

C’eft  en  fuivant  le  même  ordre  des  temps  , 
& après  que  la  révolte  des  Tofcans  eut  con- 
traint les  romains  occupés  dans  le  Latium  à 
tourner  leurs  armes  viéforieufes  contre  la  Tof- 
cane , qu’ils  formèrent  de  leurs  nouveles  con- 
quêtes la  tarentine  & celle  qui  elf  nommée  ar- 
nienfis . 

La  tarentine  étoit  fituée  dans  la  Tofcane, 
mais  on  n’en  fait  au  juffe  ni  la  fituation  ni 
l’étymologie . 

L’arnienfis  droit  fon  nom  de  l’Arne  jufqu’où 

les 
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les  romains  avoient  pour  lors  étendu  leurs  con- 
quêtes. , .. 

Ce  fut  au  relie  l’an  45  3 » que  ces  deux  tribus 

furent  établies.  . . 

Enfin  c’ell  chez  les  fabins  qu  etoient  fitucs 
les  deux  dernieres  tribus  que  les  confuls  inlli- 
tuerent  , favoir  la  véline  <Sc  la  quirine  , dont 
l’une  tiroic  fon  nom  du  lac  Vclin  , qui  eft  à 
cinquante  milles  de  Rome  ,&  l'autre  de  la  ville 
de  Cures,  d’où  les  Romains  tiroient  auffi  leur 
nom  de  Quirite> , & ces  tribus  ne  furent  même 
établies  que  long-temps  après  que  les  Romains 
fe  furent  rendus  maîtres  du  pays  où  elles  étoient 
fituées  . 

Ces  tribus  au  relie  furent  les  deux  dernieres 
des  quatorze  que  les  confuls  inflituerent , & qui 
jointes  aux  quatre  tribus  de  la  ville  & aux  dix- 
fept  rulliques  que  Servius  Tullius  avoir  établi- 
es, achevèrent  le  nombre  de  trente-cinq  dont 
ie  peuple  romain  fut  toujours  depuis  compofé. 

Voilà  en  quel  temps  & à quelle  occafion 
chacune  de  ces  tribus  fut  établie  , & même 
quelle  en  étoit  la  fituation  . Ainfi  il  ne  nous 
relie  plus  qu’à  parler  de  leur  étendue  , ce  qui 
efl  difficile  à conflater  , car  il  n’en  eft  pas  de 
ces  dernieres  tribus  , comme  de  celles  que  Ser- 
vius avoit  formées. 

En  effet  mal  gré  les  changemens  qui  arive- 
rent  aux  tribus  de  la  ville  à mefure  qu’on  l’a 
grandit  , comme  elles  la  partagèrent  toujours  à- 
peu-prês  également , il  eft  affez  facile  de  s’ima- 
giner quelle  en  fut  l’étendue  félon  le  temps  . 
Pour  les  dix-fept  rulliques  de  Servius  Tullius, 
comme  elles  étoient  toutes  renfermées  dans  le 
champ  romain  qui  ne  s’étendoit  pas  à plus  de 
dix  ou  douze  milles  , il  s’enfuit  que  ces  tribus 
ne  pouvoient  guère  avoir  que  cinq  ou  fix  mil- 
les, c’e(l-à  dire  , environ  deux  lieues  d’étendue 
chacune  . Mais  à l’égard  des  quatorze  qui  fu- 
rent depuis  établies  par  les  confuls  , comme 
elles  étoient  d’abord  fort  éloignées  les  unes  des 
autres  , & fituées  non-feulement  en  différentes 
provinces , mais  encore  féparées  entr’eiles  par  un 
grand  nombre  de  colonies  , de  inunicipes  & de 
préfectures  qui  n’étoient  point  de  leur  dépen- 
dance, il  eft  impoffible  de  favoir  au  jufte  quelle 
en  fut  d’abord  l'étendue  ; tout  ce  qu’on  en  peut 
dire  , c’ell  qu’elles  étoient  féparées  en  général 
par  le  Tibre  , le  Nar  & l’Anio  , & terminées 
par  leVulturne  à l’orient  , au  midi  parla  mer, 
par  l’Arne  à l’occident  , & au  feptentrion  par 
l’Apennin;  car  elles  ne  pafferent  jamais  ces  limites. 

Ainfi  lorfqu’on  voulut  dans  la  fuite  leur  don- 
ner plus  d’étendue,  on  ne  put  les  augmenter  que  du 
territoire  des  Colonies  & des  municipes  qui  n’y 
étoient  point  comprifes,  & elles  ne  parvinrent 
même  à remplir  toute  l’étendue  du  pays  qui 
étoit  entr’ elles  , que  lorfqu’on  eut  acordé  le 
droit  de  bourgeoifie  à tous  les  peuples  des  pro- 
vinces où  elles  étoient  fituées  , ce  qui  n’ariva 
qu  au  commencement  de  la  guerre  marfique,  , 
Hifloire . Ton.  iy. 
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1 c’eft-à-dire  , dans  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique, encore  ces  peuples  ne  furent-ils  pas  d’a- 
bord reçus  immédiatement  dans  ces  trente-cinq 
tribus  ; car  les  Romains  craignant  qu’ils  ne  fe 
icndiffent  les  maîtres  dans  les  comices,  en  cré- 
èrent exprès  pour  eux  dix  nouveles , auxquelles 
ils  ne  donnèrent  point  le  droit  de  prérogative, 
& dont  on  ne  prenoit  par  conféquent  les  fuf- 
frages  , que  lorfque  les  autres  étoient  partagées . 
Mais  comme  ces  peuples  fe  Virent  par-là  privés 
de  la  part  qu'ils  efpéroient  avoir  au  gouverne- 
ment, ils  en  firent  éclater  leur  reffentiment,  & 
furent  fi  bien  fe  prévaloir  du  befoin  que  les  ro- 
mains avoient  alors  de  leur  fecours,  qu’on  fut 
peu  de  temps  après  obligé  de  fupprimer  ces  nou- 
veles tribus  y & d’en  dillribuer  tous  les  citoyens 
dans  les  ancienes  où  ils  donnèrent  toujours  de- 
puis leurs  fuffrages. 

Appien  nous  apprend  que  ce  fut  fous  le  con- 
fulat  de  L.  Julius  Céfar  & de  P.  Rutilius  Lu- 
pus , que  ces  nouveles  tribus  furent  inllituées, 
c’eft-à-dire,  l’an  66o,&que  ce  fut  l’an  665, fous 
le  quatrième  confulat  de  L.  Cinna,&  pendant 
la  cenfure  de  L.  Marcus  Philippus  & de  Mar- 
cus Perpenna  , qu’elles  furent  fupprimées. 

Il  y a bien  de  l’apparence  au  relie  que  les 
noms  des  dix  ou  douze  tribus  qu’on  appelé  or- 
dinairement les  furnuméraires , & dont  il  nous 
relie  plufieurs  inferiptions  antiques,  favoir,  Oe - 
ricuUrut,  Suptnia,  Cluvitt , Papia  , Cluentia , Ca- 
milUy  Dumu,  MinucU , Julta,  F lav'u  & Ulpu , 
étoient  les  noms  mêmes  de  ces  dix  nouveles 
tribus  ou  de  quelques- unes  des  ancienes  qui 
changèrent  de  dénomination  dans  les  premiers 
temps  de  la  république  , fi  l’on  en  excepte  les 
trois  dernieres  , Juins  , Flavia , & Ulpix  , qui  ne 
commencèrent  à être  en  ufage  que  fous  les  em- 
pereurs, & qui  furent  données  par  honeur  aux 
tribus  d’Augufle,  deVefpafien  & de  Trajan. 

Pour  les  autres  , ce  qui  fait  croire  que  ce 
pouroient  être  les  noms  des  dix  nouveles  tri- 
bus dont  nous  avons  parlé  , c’ell  qu’il  y en  a 
qui  font  des  noms  de  familles  qui  n’étoient  point 
encore  romaines  lorfque  les  autres  tribus  furent 
établies,  comme  la  papiene  & la  cluentiene, 
qui  tiroient  leur  origine  de  deux  chefs  de  la 
guerre  marfique, dont  Appien  parle  au  premier 
livre  de  la  guerre  civile,  favoir,  Papius  Muti- 
lus,  & L.  Cluentius,  auxquels  on  acorda  pour 
lors  le  droit  de  bourgeoifie  , & qui  parvinrent 
depuis  à tous  les  honeurs  de  la  république. 
D'autres  font  de  noms  de  lieux  qui  ne  convie- 
nent  ni  aux  dernieres  tribus  établies  par  les  con- 
fuls donc  nous  favons  la  fituation,ni  aux  pre- 
mières établies  par  Servius  Tuiiius,  qui  étoient 
toutes  renfermées  dans  le  champ  romain, comme 
1’  cericulane  , la  fapiniene  & la  cluentiene  i 
qui  étoient  fituées  dans  l’Ombrie,  fur  le  Nar, 

& chez  les  Samnites. 

Quoi  qu’il  en  foit,i!  eft  certain  que  comme 
les  tribus  de  la  ville  étoient  en  général  moins 
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honorables  que  les  ruftiques  à caufe  des  affan- 
chis  dont  elles  étoient  remplies  , les  premières 
ruftiques  établies  par  Servius  Tullius  l’étoient 
auffi  beaucoup  moins  que  les  confulaires,  non- 
feulenjent  parce  qu’elles  avaient  beaucoup  moins 
d’étendue  , mais  encore  parce  que  c’écoic  dans 
ces  tribus  , qu’  étoient  diftribués  tous  les  nou- 
veaux citoyens  & lesdifférens  peuples  auxquels 
on  acordoic  le  droit  de  fuffrage  , ainfi  qu’  on 
peut  le  faire  voir  en  expofant  la  forme  politi- 
que de  ces  tribus  , leurs,  différentes  ulages  félon 
les  temps.  & les  mutations  qui  leur  ariverenc 
depuis  leur  infticution  jufqu’â  leur  décadence. 

Mais  auparavant  il  eft  bon  de  rapeler  1’  état 
des  ancienes  , afin  d’.en  examiner  de  fuite  les 
changemens  , & montrer  que  tout  ce  que  les 
nouveles  entreprirent  fous,  les  confuls  . , ne  ten- 
doit  qu’à  recouvrer  l’autorité  que  les.  ancienes 
avoient  eue  fous  les  cinq  premiers,  rois  , & à 
fie  tirer  de  la  fujétion  où  Servius  Tullius  les 
avoir  affervies  , en  établiffant  les  comices,  des 
centuries  . 

Les  ancienes  tribus  fous  les- rois,  étoient  di- 
ffinguées  en  général  par  leur  fituation  âc  par 
les  différentes  nations,  dont  elles,  étoient  corn- 
pofées  ; niais  elles  ne  laiffoient  pas  d’avoir  les 
mêmes  ufages  , & leur  forme  politique  étoit 
précifément  la  même  . Toutes,  les  curies  avoient 
également  part  aux  honeurs  civils-  âc  militai- 
res. Servius- Tullius  fupprima  les  ancienes  tri 
kus  , âc  leur  en  fubftitua  de  nouveles  qu’il  dé- 
pouilla de  toute  autorité  elles  ne  fervirent , 
jufqu’au  jugement  de  Coriolan  , qu.’à  partager 
Je  territoire  de  Rome,  &.  à marquer  le  lieu  de 
la  ville  âc  de  la  campagne  où:  chaque  citoyen 
demeuroit . 

La  condition  du  peuple  romain  ne  devint  pas 
meilleure  par  l’établiffement  des  confuls  dont 
1’  autorité  ne  fut  pas  fuffifament  modérée  par 
l’appel  au  peuple, ni  par  le  pouvoir  de  les- élire 
acordé  aux  centuries.  L’abolition  des  dettes  fut 
le  premier  coup  d’éclat  que  le  peuple  frapa 
contre  les  patriciens . Il  obtint  enfuite  fes.  tri- 
buns par  fà  retraite  fur  le  mont  facré.  Les  tri- 
buns n’eurent  d’abord  d’autre  fonétion  que  celle 
de  défendre  le  peuple  contre  l’oppreffion  des 
grands; mais  ils  fe  fervirent  du  droit  d’affemhler 
le  peuple  fans  la  permiffion  du  fénat  , pour  éta- 
blir les  comices  des  tribus  , pour  faire  acorder 
aux  mêmes  tribus  le  droit  d’élire  les  magiftrats 
du  fécond  ordre,  pour  arrêter  les  délibérations 
du  fénat,  pour  renverfer  la  forme  du  gouverne- 
ment , pour  faire  parvenir  le  peuple  au  confu- 
lat,  pour  s’emparer  du  facerdoce & pour  op- 
primer les  patriciens.. 

Comme  les  tribus  ne  commencèrent  à avoir 
part  au  gouvernement  que  depuis  l’établiffement 
de  leurs  comices  , & que  c’etl  même  du  pou- 
voir qu’elles  avoient  dans  ces  affemblées , qu’el- 
les tirèrent  depuis  tout  leur  crédit , il  eft  certain 
que  c'eft  à ces  comices  qu’il  en  faut  rapotter  le 
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principal  ufage  ; mais  comme  il  en  eft  fait  quel- 
quefois mention  dans  les  comices  des  centuries, 
tant  pour  l’éleûion  des  magiftrats  qu’au  fujet  de 
la  guerre,  on  ne  faurait  douter  qu’elles  ne  fu- 
fent  auffi  de  quelque  ufage  dans  cette  autre 
forte  d’affemblée , <3c  il  ne  s’agit  plus  que  de  la- 
voir de  quel  ufage  elles  y pouvaient  être  , & 
quand  elLes  commencèrent  d’y  avoir  part. 

À l’égard  de  la  première  queftion,elle  ne  fou  fi- 
fre point  de  difficulté;  âc  quoiqu’un  paffage  de 
Lœlius  Félix  cité  par  Aulu-Gelle,  nous  marque 
expreflement  que  Les  comices  des  centuries  ne 
pou  voient  fe  tenir  dans  la  ville , à caufe  qu.e  la 
: forme  en  étoit  militaire  , il  eft  certain  néan- 
moins qu’on  paftoit  quelquefois  fur  la  réglé  en 
faveur  de  la  commodité  ; & qu’alors  , pour  fau- 
ver  les  apparences  , le  peuple  s’affembloit  d’a- 
bord par  tribus  , âc  fe  partageait  enfuite  pas 
claffes  & par  centuries  pour  donner  fes  fuffra-' 
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i À l’égard  du  tems  où  les  tribus  commencè- 
rent à être  en  ufage  dans  les  comices  de  cen- 
turies c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  détermi- 
ner , car  on  n’en  trouve  rien  dans  les  anciens  ; 
8c  les-  modernes  qui  en  ont  parlé  , font  d’avis, 
entièrement  contraires  - Les  uns  prétendent  que: 
ce  ne  fut  que  depuis  que  le  nombre  des  trente- 
cinq  tribus  fut  rempli  ; les  autres  au  contraire 
' foutienent  que  cet  ufage  eut  lieu  dés  l’établil- 
; fement  des  centuries  , & que  leurs  comices  ne 
fe  tinrent  jamais  autrement  ; mais  leur  conje- 
élure  n’eft  pas  mieux  fondée:  car  Denys-d’Ha- 
lisarnaffe  qui  nous  en  a laiffé  un  décail  fort 
exaét  âc  fort  circonftancié , ne  dit  pas  uu  mot 
des  tribus ,,  âc  il  n’en  eft  pas  fait  une  feule  fois 
mention  dans  toutes  lescomices  dont  Tîte  Live 
parie  avant  le  jugement  de  Coriolan  . 

Ainft  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  marquer  préci- 
fément en  quel  tems  les  tribus  commencèrent  ài 
avoir  part  aux  comices  des  centuries  nous  cro- 
yons néanmoins  pouvoir  affurer  que  ce.  ne  tut 
que  depuis  l’établiffement  de  leurs  comices  , âc 
nous  ne  doutons  pas  même  que  ce  ne  foie  des 
tribus  que  le  droit  de  prérogative  parta  aux 
centuries  , car  il  eft  certain  qu’originairement 
il  n’étoit  point  en  ufage  dans  leurs  comices. 

El  y a bien  de  l’apparence  au  refte  , que  ce 
fut  en  faveur  du  peuple, pour  rétablir  en  quel- 
que maniéré  l’égalité  des  fuffrages  dans  les  co- 
mices des  centuries, & fur-tout  afin  de  pouvoir 
les  tenir  dans  la  ville  fans  violer  les  loix  , que 
cet  ufage  s’établit  & qu’on  leur  donna  cette 
nouvele  forme.. 

Il  feroic  inutile  de  citer  tous  les  partages  qui 
ont  raport  à ce  fujet,  nous  en  choifirons  feule- 
ment deux  ou  trois  qui  puilïênt  nous  en  appren» 
dre  les  particularités  différentes  . 

Le  premier  fait  mention  en  général  de  toutes 
les  tribus  dans  une  occafion  où  il  étoit  queftion 
de  décider  de  la  guerre  , âc  qui  étoit  par  con- 
féquent  du  teffort  des  centuries. lit,  Liv,  lib.  V£ 
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(4P.  xxj  Tutu  ut  btllum  juberent  .latum  ad  popu-  i 
lum  ejl,&  ntquic  quant  iiffuadenttbus  tribunts  fic- 
hu omnes  tribus  bcllunt  juffetunt  . 

Dans  le  fécond,  il  s’agit  de  l'eleétion  des  tribuns 
militaires  qui  écoit  encore  du  reffort  des  centu- 
ries , & cependant  il  y efi  parlé  non-feulement  de  la 
tribu  prérogative  , c’ert-à  dire,  de  celle  qui  don- 
noit  fa  voix  la  première , mais  encore  de  toutes 
les  autresqui  ctoient  en-fuite  appeléesdans  leur 
ordre  naturel,  6c  qui  fe  nommoient  à caufe  de 
cela  jure  vocat*  : Tit.  Liv.  lib.  V.  cap.  xvitj. 
Haud  invitis  patubus , P.Ltcinium  Calvum  proto- 

gativa  tribunum  imliium créant omnesqite 

detneeps  ex  eeltegio  tjttfdem  anni  reflet  appare- 
bat....  qui  pnu(qu.m  renuntiarentur  jure  vocatis 
uibubus , permijju  interregis  , P.  Liciniuc  Calvus 
tta  verba  fecit . 

Enfin, le  dernier  partage  regarde  l’éle&ion  des 
confuls , & nous  donnera  lieu  de  faire  encore 
quelques  remarques  fut  ce  fujet  : Tit.  Liv.  lib. 
XXI'.  cap.  XX  U.  Fuivitu  Eomam  constttorum  caufa 
etrccjjitus , cum  comitia  confultbus  rogandis  baberet , 
prorogative  Veturia  juniorum  dedaravit  r.  Man- 
hum  Torquatum  & T.  Otacilium , Manlius  qui  pro- 
fetis  rrat  ,gratulandi  caufa  cum  turb.t  coir-et , nu 
dubius  effet  confevjus  popu  là  , magiu  circumfttfus 
t ur lu  ad  tribunal  confulis  venit , pet  tique  ut  pauca 
fua  verba  audnet , centunamque  que  tuhffet  fuf- 

fragium  revocari  juberet Tum  Centura  t & 

'auctontate  mata  vtrt  & admirant  mm  cir-ca  fort 
mina, petit  a confule  ut  Veturiant  fenisrum  citaret , 
ve lie  fefe  cum  majortbus  natu  colloqui , & ex  auto- 
mate eorum  confiâtes  dteere  .Citatis  Veturte  fenio- 
ribus , datum  fecreto  in  ovili  cum  /As  celhqiiendi 

tempus ita  de  tribus  confultatione  data , fe- 

■niortbus'dwtiffis  ffuniores  fuffragium  ineunt . M.  Clau 

■drum  Marccllum &M.  Valerum  abfentes  coff. 

dixertint  ,auüoritatem  prorogative  omnes  unturto 
fecuto  funt. 

On  voit  par  ce  partage  , premièrement , que 
le  fuffrage  de  la  prérogative  ne  demeuroit  point 
fecret  , & qu’on  avoit  coutume  de  le  publier 
avant  que  de  prendre  celui  des  autres  tribus. 
Secondement , que  fon  fuffrage  étoit  d’un  fi  grand 
poids , qu’il  ne  manquoit  prefque  jamais  d’être 
fuivi  , & qu’on  en  recevoit  (ur  le  champ  les 
compiimens  , comme  fi  l’éle&ion  ertt  déjà  été 
faite  ; c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Cicéron  de 
dire  , que  le  préfage  en  étoit  infaillible  : Tanta 
efi  illis  comitiis  rchgio,  ut  adbuc  femper  om en  va- 
illent prerogativum  ; & que  celui  qui  l’avoit  eu 
le  premier  , n’avoit  jamais  manqué  d’être  élu: 
Prorogative  tantum  habet  atiftoritatis  , ut  nerno 
nnquam  prior  tant  tultrit  , quin  renuntiatus  fit . 
Enfin  ce  partage  nous  apprend  encore  que  celui 
qui  tenoit  ces  comices  , pouvoir  reprendre  le 
fuffrage  des  tribus  , & leur  permettre  même  de 
consulter  enfemble  pour  faire  un  nouveau  choix . 
Mais  en  voilà  affez  fur  les  comices  des  centu- 
ries, partons  à la  milice. 

Quoique  les  levées  fe  fuffent  faites  d’abord 
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par  les  centuries,  ainfi  que  Servius  Tullius  l’a- 
voit établi , il  eftsûr  qu’elles  fe  firent  aurtî  dans 
la  fuite  par  les  tribut  : & la  preuve  s’en  tire  du 
lieu  même  où  elles  fe  failoient  ; car  c’étoit  or- 
dinairement dans  la  grande  place  : mais  le  choix 
des  foldats  ne  s’y  faifoit  pas  toujours  de  Ja  mê- 
me" maniéré;  c’étoit  quelquefois  uniquement  le 
fort  qui  en  décidoic , & lurtout  lorfque  le  peu- 
ple refufoic  de  prendre  les  armes. 

Quelquefois  au  contraire  , c’étoit  en  partie 
par  le  fort , & en  partie  par  ie  choix  des  tri- 
buns qu’ils  fe  levoient  ; par  le  fort  pour  l’ordre 
des  tribus  ; & par  le  choix  des  tribuns  pour  les 
foldats  qu’on  en  tiroit  . Enfin  Tite-Live  nous 
apprend  que  Iorfqu’on  n’avoit  pas  befoin  d’un  fi 
grand  nombre  de  foldats,  ce  n’étoit  pas  de  tout 
le  peuple  qu’ils  fe  levoient , mais  ‘feulement  d’une 
partie  des  tribus  que  l’on  tiroit  au  fort . 

À l’égard  du  cens,  c’étoit  une  des  occafions 
où  les  tribus  étoient  le  plus  d’ufage  , & cepen- 
dant le  principal  fujet  pour  lequel  les  clartés  & 
les  centuries  avoient  été  infticuées  . Audi  ne 
certbient-elles  pas  entièrement  d’y  avoir  part, 
& elles  y fer-voient  du  moins  à diftinguer  l’âge 
& la  fortune  des  citoyens  d’une  même  tribu 
jufqu’em  l’année  571  que  les  cenfeurs  en  chan- 
gèrent entiéiement  l’ordre  , & commencèrent  à 
faire  la  defoription  des  tribus  félon  l’état  & la 
condition  des  particuliers . 

Pour  le  terns  ou  l’on  commença  de  faire  le 
cens  par  tribus , comme  les  anciens  ne  nous  en 
ont  rien  appris,  c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  déter- 
miner au  jurte::  il  y a bien  de  l’apparence  ce- 
pendant , que  ce  ne  fut  que  depuis  l’établilTe- 
ment  des  cenfeurs  ; c’ert-à-dire  , depuis  l’an  jro, 
car  il  n’en  eft  fait  aucune  mention  auparavant  , 
& l’on  en  trouve  depuisnne  infinité  d’exemples. 

Quand  les  nouveaux  citoyens  étoient  reçus 
dans  les  tribus , les  cenfeurs  ne  les  diftribuoient 
pas  indifféremment  dans  toutes,  mais  feulement 
dans  celles  de  la  ville, & dans  quelques-unes  des 
ruftiques  .Ce  fut  fans-doute  ce  qui  rendit  les  autres 
tribus  plus  honorables  ; & ce  qui  fit  même  qu’entre 
celles  où  ils  étoient  reçus  , iisn’yen  avoient  de  plus 
ou  moins  méprifées  félon  les  citoyens  dont  elles 
étoient  remplies  ; car  il  faut  remarquer  qu’il  y 
avoit  de  trois  fortes  de  nouveaux  citoyens,  les 
étrangers  qui  venoient  s’établir  à Rome  ou  qu’on 
y transféroit  des  pays  conquis  , les  différens  peu- 
ples d’Italie  auxquels  on  acordoit  le  droit  de 
fuffrage,  & les  afranchisqui  avoient  le  bien  né- 
ceffaire  pour  être  compris  dans  le  cens  . 

À l’égard  des  peuples  que  l’on  transféroit  des 
pays  conquis  ; comme  les  romains  ne  manquo- 
ient  pas  d’y  envoyer  aufft-tôt  des  colonies,  ils 
avoient  coutume  de  diftribuer  ces  nouveaux  ci- 
toyens dans  les  tribus  les  plus  proches  de  la  vil- 
le, tant  pour  tenir  la  place  des  anciens  citoyens 
qu’ils  en  avoient  tirés  ,qu’afin  de  les  avoir  fous 
leurs  ieux  , & d’être  par-là  plus  sûrs  de  leur  fi- 
délité. 

C c c ij 
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C’étoit  aufli  dans  ces  premières  tribus  établies 
par  Servius  Tullius  qu’étoîent  reçus  les  différens 
peuples  d’Italie,  auxquels  on  acordoit  le  droit 
de  fuffrage;  car  l’ufage  n’étoit  pas  de  les  diftribuer 
dans  les  tribus  qui  étoient  fur  leurs  terres,  comme 
on  po.uroit  fe  1’  imaginer  , mais  dans  celles  du 
camp  romain  qui  portoient  des  noms  de  famil- 
le, comme  on  le  peut  voir  par  une  infinité  d’ 
exemples,  & entr’autres  par  celui  des  fabins  , 
des  marfes,  des  pelignes,&  par  celui  des  peu- 
ples de  Fondi,  de  Formies  & d’Arpinum,  des- 
quels Cicéron  & Tite-Live  font  mention. 

Pour  les  afranchis  , ce  fut  preique  toujours 
dans  les  tribus  de  la  ville  qu’ils  fuient  diftribués; 
mais  iis  ne  laiflerent  pas  d’être  quelquefois  re- 
çus dans  les  rufliques,  & l’ufage  changea  mê- 
me plufieurs  fois  fur  ce  fujet.  Il  efl  bon  d’en 
connoître  les  variations  fuivant  1’  ordre  des 
tems. 

Pour  cela  il  faut  premièrement  remarquer  qu’ils 
demeurèrent  dans  les  tribus  de  la  ville  jufqu’en 
l’année  441,  qu’Appius  Claudius  les  reçut  dans 
les  rufliques . Tite-Live  nous  apprend  même  que 
cette  aûion  fut  agréable  à tous  les  citoyens  , 
& que  Fabius  en  reçut  le  furnom  de  Mttximus , 
que  toutes  fes  viûoires  n’avoient  encore  pu  lui 
acquérir. 

On  ne  voit  point  à quelle  occafion  , ni  par 
quel  moyen  ils  en  étoient  fortis  peu  de  tems 
après,  mais  il  falloir  bien  qu’ils  s’en  fuflent  ti- 
rés du  confentement  ou  par  la  négligence  des 
cenfeurs.Ils  en  fortirent  plufieurs  fois  en  divers 
tems,  & furent  obligés  d’y  rentrer:  mais  cela 
n’empêche  pas  que  ce  ne  fût  ordinairement  dans 
les  tribus  de  la  ville  qu’ils  étoient  diflribués  , 
ces  tribus  leur  étoient  tellement  affrétées,  que 
c’étoit  une  efpece  d’afront  que  d’y  être  tran- 
sféré. 

C’étoit  même  la  différence  qu’il  avoit  non- 
feulement  entre  les  tribus  de  la  ville  & celles 
de  la  campagne,  mais  encore  entre  les  premiè- 
res rufliques  établies  par  Servius  Tullius,  & cel- 
les que  les  confuls  avoient  établies  depuis,  qui 
donna  lieu  à l’ufage  de  mettre  entre  les  diffé- 
rens  noms  qu’on  portoit  celui  de  fa  tribu. 

La  raifon , au  refle  , pour  laquelle  les  ro- 
mains mettoient  le  nom  de  leurs  tribus  immédia- 
tement après  leurs  noms  de  famille  & avant 
leurs  furnoms,  c’eft  que  ces  fortes  de  noms  fe 
raportoient  à leurs  familles,  & non  pas  à leur 
perfone,  & cela  efl  fi  vrai,  que  lorfqu’ ils  paf- 
foient  d’une  famille  dans  une  autre  qui  n’étoit 
pas  de  la  même  tribu , ils  avoient  coutume  d’ 
ajouter  au  nom  de  leur  première  tribu  le  nom 
de  celles  où  ils  entroient  par  adoption , comme 
on  le  peut  voir  par  une  infinité  d’exemples. 

Il  refle  à parler  de  i’uf3ge  des  tribus  par  ra- 
port  à la  religion; car  quoiqu’elles  n’euflent  au- 
cune part  aux  aufpices , c’étoic  d’elles  cependant 
que  dépendoit  le  choix  des  pontifes  & des  au- 
jurrs,  & il  y avoit  même  des  cérémonies  où 
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leur  préfence  étoit  abfolument  néceflaire.  Im- 
médiatement après  la  dédicace  du  temple  de 
Junon  Monéta  , c’eft-à-dire  l’an  411,  fous  le 
troifieme  confulat  de  C.  Martius  Rutilus  , un 
efprit  de  trouble  & de  terreur  s’étant  répandu 
dans  toute  la  ville  fur  le  raport  de,  quelques 
prodiges,  & la  fuperflition  n’ayant  point  trou- 
vé d’autre  reflource  que  de  créer  un  diûateur 
pour  établir  des  fêtes  & des  prières  publiques, 
il  fe  fit  à Rome  pendant  plufieurs  Jours  des  pro- 
cédions folemneles  , non  feulement  de  toutes 
les  tribus  y niais  encore  de  tous  les  peuples  cir- 
convoifins . 

À l’égard  de  l’éleéfion  des  pontifes,  il  faut 
remarquer  premièrement  que  Jufqu’en  l’année 
850  il  n’y  avoir  que  le  grand  pontife  qui  fût 
élu  par  les  tribus , & que  tous  les  autres  prê- 
tres étoient  cooptés  par  les  collèges  : fecondement 
que  ce  fut  Cn.  Domitius , le  trifayeul  de  Né- 
ron, qui  leur  ôta . ce  droit,  & l’attribua  au 
peuple  pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas 
voulu  le  recevoir  à la  place  de  fon  pere  : Sc 
troifiémement , que  l’aflemblée  où  fe  faifoit  1’ 
élection  des  pontifes  & des  augures  n’étoit  com- 
pofée  que  de  dix-fept  tribus  y c’eft-à  dire  de  la 
moindre  partie  du  peuple,  parce  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  en  général  de  difpofer  du  fa- 
cerdoce,  comme  on  le  peut  voir  par  le  paflage 
de  Cicéron  contre  Rullus. 

Encore  faut- il  obferver  premièrement  que  le 
peuple  ne  les  pouvoir  choifir  qu’entre  ceux  qui 
lui  étoient  préfentés  par  les  collèges;  feconde- 
mént,  que  chaque  prétendant  ne  pouvoit  avoir 
plus  de  deux  nominateurs , afin  que  les  collèges 
fuflenc  obligés  de  préfenter  plufieurs  fujets,  en- 
tre lefquels  le  peuple  put  choifir;  troifiémement, 
que  les  nominateurs  dévoient  répondre  par  fer- 
ment de  la  dignité  du  fujet  qu’ils  préfenroient  ; 
& quatrièmement  enfin,  que  tous  les  compéti- 
teurs dévoient  être  approuvés  par  les  augures 
avant  la  préfentation , afin  que  le  choix  du  peu- 
ple ne  pût  être  éludé. 

Mais  quoique  l’aflemblée  où  fe  faifoient  ces 
élections  ne  fût  compofée  que  de  dix  fept  tribus , 
& portât  mcine  en  particulier  le  nom  de  comi- 
tia  culata,  comme  ces  dix  fept  tribus  néanmoins 
fe  tiroient  au  fort, & qu’il  falloit  pour  cela  que 
toutes  les  autres  fe  fuflent  auparavant  aflem- 
blées,  il  efl  certain  que  c’étoic  une  dépendance 
de  leurs  comices  , & même  une  des  quatre  prin- 
cipales raifons  pour  lefquelles  ils  s’aflembloient , 
car  ces  comices  fe  tenoient  encore  pour  crois 
autres  fujets. 

Premièrement,  pour  l’éleélion  des  magiflrats 
du  fécond  ordre,  minores  mapiftratus  ; les  comi- 
ces des  tribus  fe  tenoient  en  fécond  lieu  pour 
l'établiflement  des  loix  tribunicienes  , c’.cft-à- 
dire  des  plébiTcîtes , qui  n’obligerent  d’abord  que 
les  plébéiens,  Sc  auxquels  les  patriciens  ne  com- 
mencèrent d’être  tenus  que  l’an  461  par  la  loi 
Hortenfia,  quoiqu’on  eût  entrepris  de  les  y fou- 
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mettre  dés  l’an  304  par  la  loi  Horatia,  & que 
cette  loi  eut  été  renouvelée  1 an  41 7 par  le 
diftateur  Publilius.  Enfin  les  tribut  s’affembloient 
encore  pour  les  jugemens  qui  avoient  donné  lieu 
à l'établi dément  de  leurs  comices  St  qui  proce- 
doient,  ou  des  ajournemens  que  les  tribut  décer- 
noient  contre  les  particuliers,  ou  de  la  liberté 
que  les  particuliers  avoient  d'appeier  au  peuple 
de  tous  les  magiflrats  ordinaires:  le  peuple  jou- 
iffoit  de  ce  droit  dès  le  tems  des  rois,  & il 
lui  fut  depuis  feus  les  confuls  confirmé  par  trois 
differentes  fois,&  toujours  par  la  même  famil- 
le , c’efl-a-dire  par  les  trois  loix  Valeria  ; la 
première,  de  l’an  146,1a  féconde, de  lan  304, 
& la  derniere  , de  l’an  42a. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  qu’il  n’y  avoit 
que  les  centuries  qui  euffent  droit  de  juger  à 
mort , & que  les  tribut  ne  pouvoient  conda- 
mner au  plus  qu’à  l’exil  ; mais  cela  n’empêchoit 
pas  que  leurs  comices  ne  fufTent  redoutables  au 
lénat  ; premièrement  , parce  qu’ils  fe  tenoient 
fans  fon  autorité  ; fecondement , parce  que  les 
patriciens  n’y  avoient  point  de  part  ; & treiziè- 
mement, parce  qu’ils  n’étoient  point  fujets  aux 
aufptcesjcar  c’étoit-là  d’où  ils  tiroient  tout  leur 
pouvoir,  & ce  qui  fervoit  en  même  tems  à les 
diftinguer  des  autres. 

Ces  comices  , au  refie  , continuèrent  de  fe 
tenir  toujours  régulièrement  depuis  leur  infiitu- 
tion,  fi  on  en  excepte  les  deux  années  que  le 
gouvernement  fut  entre  les  mains  des  décem- 
virs; & quoique  Sylla  eût  entrepris  , dans  les 
derniers  tems,  d’en  diminuer  l’autorité,  en  ôtant 
aux  tribuns  du  peuple  le  pouvoir  de  publier  des 
loix, pour  les  punir  d’avoir  favorifé  le  parti  de 
Marius; comme  cette  fufpenfion  delà  puiffance 
tribuniciene  n’empêcha  pas  les  tribus  de  s’af- 
femblcr  à l’ordinaire  , & ne  dura  même  que 
jufqu’au  consulat  de  Pompée , les  comices  des 
tribut  conferverent  toute  leur  liberté  jufqu’au 
tems  des  empereurs;  mais  Céfar  ne  fut  pas  plu- 
tôc  diélateur  qu’il  s’empara  d’une  partie  de  leurs 
droits,  afin  de  pouvoir  difpofer  des  charges,  & 
d’être  plus  en  état  de  changer  la  forme  du  gou- 
vernement. L’hifioire  nous  apprend  à la  vérité, 
qu’Augufie  les  rétablit  dans  tous  leurs  droits  dès 
qu’il  fut  parvenu  à l’empire,  mais  il  efi  certain 
qu’ils  ne  s’en  fervirent  que  pour  prévenir  fes 
ordres  ou  pour  les  exécuter,  & qu’enfin  Tibere 
les  fupprima  entièrement  , & en  attribua  tou- 
te l’autorité  au  fénat , c’eft-a-dire  à lui-méme  . 

Depuis  ce  tems,  le  tribut  n’eurent  plus  de  part 
au  gouvernement,  St  le  deffein  qu’eut  Caligula 
de  rétablir  leurs  comices  n’eut  point  d’exécu- 
tion; mais  elles  ne  laiiïèrent  pas  néanmoins  de 
fubfifter  jufqu’aux  derniers  tems  de  l’empire,  & 
nous  voyons  même  que  leur  territoire  fut  enco- 
re augmenté  fous  Trajan  , de  quelques  terres 
publiques, par  une  fubfcriptïon  quelles  firent  é- 
lever  en  fon  honeur,  & qu’on  nous  a confer- 
vée  comme  un  monument  de  leur  rcconoiffan- 
cc  envers  ce  prince. 
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Telle  efi  l’idée  générale  qu’on  peutfe  formée 
fur  l’origine  des  tribut  romaines,  l’ordre  de  leurs 
établiffemens , leur  fituation,  leur  étendue, leur 
forme  politique,  & leurs  différens  ufages  fcloa 
les  tems;  M.  Boindin,  dont  efi  tiré  ce  détail, 
a épuifé  la  matière  par  trois  belles  & grandes 
differtation  inférées  dans  le  recueil  de  l’acadé- 
mie des  belles-lettres . 

TRIGAN,(  Charles  )(  Hifi.  litt.  mod.  ) curé 
de  Digoville,  près  deValogne,né  prés  de  Cher- 
bourg, en  1694,  mort  le  12  février  1764  ; efi 
auteur  d’une  hifioire  eccléfiaftique  de  la  provin- 
ce de  Normandie,  qui  finit  au  12  fiecle . 

TRIMOUILLÉ,  ( la  ),  Voyez  Trémoille. 

TRISMÉGISTE , adj.,  ( Hifi . ant.)  furnom  donné 
à l’un  des  deux  Hermès  ou  Mercures  , rois  de 
Thebes  en  Egypte.  On  croit  que  c'eft  au  fé- 
cond, qui  étoit  contemporain  de  Mcyfe , le  pre. 
mier  ayant  régné  vers  le  tems  du  déluge;  ce- 
pendant on  les  confondoit  afïez  fouvent  eu  é- 
gard  à la  fcience  ; car  les  Egyptiens  fe  reco- 
noifient  redevables  à l’un  &à  l’autre  de  plufieurs 
inventions  utiles.  Ce  mot  formé  de  grec  rpit 
trois  fois , St  ptyurrot  tris  grand,  exprimoit  que 
l'Hermês  , ainli  furnomé  , avoit  été  un  grand 
. philofophe , un  grand-prêtre  & un  grand  roi  , 
ou  qu’il  avoit  également  approfondi  les  fecrets 
de  la  nature,  les  myfteres  de  la  religion  & les 
refiorts  de  la  politique. 

TRISSINO,(  Jean  George  )(  Hifi.  litt.  mod.) 
célébré  poète  italien,  auteur  d’un  poème  épique 
en  vingt-fept  chants,  dont  le  fujet  efi  l’Italie 
délivrée  des  goths,  par  Bélifaire,  fous  l’empire 
de  Juftinien. 

Il  efi  aufii  l’auteur  de  la  première  tragédie 
régulière  qu’on  ait  vue  en  Italie,  Sopbonifbe  ; le 
pape  Léon  X , la  fit  repréfenter  à Rome  . Il 
efi  l’inventeur  des  vers  libres  , verfi  fctolti  , c’ 
eft-à  dire,  afranchis  du  joug  de  la  rime.  Trijfino 
étoit  d’ailleurs  un  homme  d’état . Les  papes  Mé- 
dicis  ( Léon  X& Clément  VII  ) l’employerenc 
en  différentes  afaires.  Il  fut  envoyé  en  ambaf- 
fade  auprès  des  empereurs  Maximilien  , Charles- 
Quint  & Ferdinand,  qui  lui  donnèrent  le  titre 
de  comte.  Il  mourut  en  1550. 

TRISTAN,  ( Hifi.  de  Fr.  ) 1°.  Sous  Louis 
XI,  Trifian  prévôt  des  maréchaux  , ou  , félon 
d’autres,  grand-prévôt  de  l’hôtel  , étoit  T e- 
xécuteur  des  vengeances  perfoneles  du  Prin- 
ce; comme  son  maître,  il  fe  dévouoit  à la  hai- 
ne publique,  & n’avoit  d’autre  ambition  que  d’ 
être  craint.  “ La  préfence  de  Trifian,  difent  les 
auteurs,  étoit  un  arrêt  de  mort  on  compte  juf- 
qu’  à quatre  mille  viétimes  immolées  fecré- 
tement,  & fans  procès,  par  ce  minifire  du  de- 
fpotifme . 

2®.  François  Trifian  , furnomé  1’  hermite  , 
( Hifi.  litt.  mod.)  auquel  nous  avons  dû  la  pre- 
mière croifade  , & par  conféquent  toutes  les 
autres . Quoique  ce  nom  de  hermite  , ne  fût  pas 
un  nom  de  famille  , il  paroît  que  tous  ceux  de 
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la  famille  de  Pierre  fe  piquoient  de  le  porter 
en  mémoire  de  cet  homme  célébré,  & pour  per- 
pétuerle  fou7enir  des  croifades , long-temps  cher 
à la  multitude  qui  fe  flatoit  fouvent  de  les  re- 
nouveler . Trijlan  paflfa  fa  vie  auprès  des  grands, 
& n’y  fît  pas  fortune  , fa  pauvreté  même  eft 
célébré.  On  fait  qu’il  eft  le  héros  de  la  pre- 
mière fatyre  de  Boileau. 

» 

Damon,  ce  grand  auteur,  &c. 

On  ne  peut  pas  dire  que  Boileau  ait  peint 
cette  pauvreté, d’une  maniéré  noble  & intéref- 
fante,  quoique  Juvénal , qu’il  imite  dans  cette 
fatyre  , lui  en  eût  donné  l’exemple  . Juvénal , 
d’un  feul  mot  de  regret , intéreiTe  bien  pluspour 
fon  ami  obligé  par  fa  pauvreté  de  quiter  Ro- 
me, comme  Damon  , c’eft-à-dire  Trijlan, de  qui- 
ter Paris . 

Qtiamvis  d'tgrejfu  veteris  confufus  amici 

L-iudo  tamen  vacuis  quod  fedem  figeré  Cumis 

Dejiînet,  atque  unum  civem  donare  fibyiU  . 

Trijlan , né  en  i6oi,au  château  de  Souliers, 
dans  la  Marche  , fut  d’abord  placé  auprès  du 
matquis,  depuis  duc  de  Verneuil , fils  de  Henri 
IV  & d’Henriette  de  Balzac  d’Encragues.  II 
tua  en  duel  un  garde  du  corps  , & fut  obligé 
de  s’enfuir  en  Angleterre  . Quand  il  revint  en 
France,  il  eut  bcfoin  que  le  favant  Scévole  de 
Sainte-Marthe  , qu’il  connut  en  Poitou,  lui  don- 
nât un  afile  chez  lui  i il  lui  rendit  un  autre  fer- 
vice  bien  important , celui  de  lui  înfpirer  le  goût 
des  lettres  . Un  feigneur  de  la  maifon  d’Hu- 
mieres  , qui  le  vit  à Bordeaux  , lui  obtint  fa 
grâce  du  roi  Louis  XIII.  Gafton  d’Orléans  le 
prit  pour  fon  gentilhomme  ordinaire  ; alors  il 
fe  partagea  entre  la  poéfie  & les  plaifirs . On 
regarde  comme  les  mémoires  de  fa  vie, fon  ro- 
man intitulé:  le  Page  difgracié  . S’il  ne  réulfit 
pas  auprès  des  grands  , il  réulfit  trop  auprès  du 
public,  au  théâtre  toutes  fes  pièces , aujourd’hui 
toutes  oubliées  , eurent  de  fon  tems  le  plus  é- 
clatant  fuccés , & firent  la  réputation  du  célé- 
bré aéleur  Mondori;on  neconnoit  aujourd'hui, 
& on  ne  connoit  que  de  nom  , la  Mariane  de 
Trijlan  . La  chaleur  palfionée  avec  laquelle 
Mondori  jouoit , dans  cette  pièce  , le  rôled’Hé- 
rode  , eft  reliée  célébré  au  théâtre  , & coûta, 
dit-on,  la  vie  à cet  aéteur  . Trijlan  mourut  en 
î 655,  s’étant  fait  à lui-même  cette  épitaphe: 

Ébloui  de  l’éclat  de  la  fplendeur  mondaine, 

Je  me  flatai'  toujours  d une  efpérance  vaine  ; 

Faifant  le  chien  couchant  auprès  d’un  grand 
feigneur. 

Je  me  vis  toujours  pauvre,  & tâchai  de  pa- 
roître , 

Je  vécus  dans  la  peine  , atendant  le  bon- 
heur , 
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Et  mourus  fur  un  cofre  en  atendant  mon 
maître  . 

( Voyez  dans  les  notes  de  Boileau  , une  autre 
épitaphe  de  Triftan  ). 

i°-  Trijlan  eut  un  frere,  Jean  Baptifte  Trijlan 
i’hermite  Souliers,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  , qui  s’occupoit  d’hiftoire  & de  généalo- 
gie . On  a de  lui  : Thijloire  généalogique  de  la 
nobltjfe  de  Touraine,  & l’hiftoire  des  italiens  qui 
ont  été  le  plus  affeilionés  à la  France  , en 
Tofcane  , en  Corfe  , à Naples  , fous  ce  titre  : 
Tofcane  françoife,  Corfe  francoife  , Naples  fran - 
. v. 

4°.  Un  autre  Trijlan , nommé  Jean,  écuyer, 
fieur  de  Saint-Amand  & du  Puy-d’Amour  , a- 
taché  comme  Trijlan  l’hermite  , à Gafton,  duc 
d’Orléans  , n’étoit  vraifemblablement  pas  de  la 
même  famille.  On  a de  lui  un  allez  favant  ou- 
vrage, critique  fur  quelques  endroits,  par  le  P. 
Sirmond;  c’eft  un  commentaire  hiftorique  fur  la 
vie  des  empereurs.  Ce  Trijlan  vivoit  en  1656. 

TRITHÊME,  ( Jean  ),  ( Hijl.  litt.  mod.) . 
L’abbé  Trithême , abbé  de  St.  Jacques  de  Wertz- 
bourg  , né  près  de  Treves  en  1461,  mort  en 
1516,  a laifte  des  monumens  de  fon  érudition  , 
Trithemi  opéra  hijlorica  , Annales  hirfaugienjes , 
un  catalogue  des  écrivains  eccléfiaftiques , con- 
tenant la  vie  & la  lifte  des  œuvres  de  870  au- 
teurs; un  autre  catalogue  des  hommes  illuftres 
d’Allemagne  & un  troifieme  de  ceux  de  l’ordre 
de  Sr.  Benoît  . Un  traité  de  Stéganographie  , 
c’tft-à  dire  , des  diverfes  maniérés  d’écrire  en 
chifre  . Trithême  a été  accufé  de  magie  . Ce 
traité  de  Stéganographie  fuffifoit  bien  alors  pour 
fonder  une  pareille  accufation  . 

TRIVELLATO  (Marc.  Antoine)  ( Hijl.  litt. 
mod.  ) naquit  en  1688  à Pernumia  Village  du 
Padouan  aux  environs  de  Monfélice  . Deftiné 
à l’état  eccléfiaftique  il  entra  dans  le  Séminaire 
de  Padoue,  & après  avoir  fait  fes  études  avec 
éclat  , il  y profelfa  d’abord  la  philofophie  , & 
pafta  enfuite  à la  chaire  de  théologie  , qu’  il 
enfeigna  pendant  cinquante  ans  avec  un  fuccés 
extraordinaire.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés, 
pleins  de  précifion  & de  çlar.é  , & qui  refpi- 
rent  la  pureté  de  la  langue  latine  , lui  gâgne- 
rent  l’eftime  de  tout  le  monde,  & le  font  paf- 
fer  encore  aujourd’  lui  pour  un  des  plus  grands 
théologiens  de  fon  fiecle  . Ses  vertus  ne  fu- 
rent pas  moins  éclatantes  que  fes  talens  . Il 
eft  mort  en  1773  dans  le  même  Séminaire  âgé 
de  85.  ans.  Voici  fes  ouvrages: 

Dijfertationes  théologie <e  . —Opu feula  Theologi- 
ca.  — Enchiridion  de  Yerbi  Dei  incarnxtione  . — 
Differtatio  de  dugttjlijfmo  Eucharijlia  Sacramento 
& Sacrificio  . — Dijfertationes  de  Sacramemis  ge- 
neratim , de  Baptifmate  & de  Conjiimatione . 

Si  l’on  délire  des  plus  amples  détails  fur  ce 
grand  homme,  on  peut  voir  fa  vie  écrite  par 
M*.  l’abbé  Jean  Baptifte  Ferrari  ci-devant  pré- 


T R I 

fct  des  études  du  Séminaire  de  Padoue  dans 
l’ouvrage  intitulé  : Vit*  illufirium  Virorum  Semi- 
narii  Patavini . ) 

TRIVULCE  , ( Hijt.  de  France  & d'Italie  ), 
grande  & illuftre  maifon  du  Milanés  a produit 
pluhcurs  hommes  illuftres  & plufieurs  maréchaux 
de  France.  i®.  Jean -Jacques  Trivulce , marquis 
de  Vigevano  , Gueiphe  partioné  , n’avoit  pu 
échaper  aux  fureurs  de  Ludovic  Sforce  qu’en 
fe  vouant  au  fervice  de  la  France  ; il  acquit 
beaucoup  de  gloire  fous  Charles  VIII  , Louis 
XII  âc  François  I ; il  avoit  commandé  avec  le 
maréchal  de  Gié  l’avant-garde  de  l’armée  Fran- 
çoife  à la  bataille  de  Fornoue . À la  première 
conquête  du  Milanés  fous  Louis  XII,  il  fut  fait 
gouverneur  de  ce  duché  , Louis  XII  crut  que 
les  milanois  feroient  touchés  d’une  fi  noble  ré- 
compenfe  acordée  à un  de  leurs  compatriotes, 
& que  cet  exemple  atacheroit  la  noblerte  du 
pays  à fon  fervice.  Pour  fortifier  cette  idée,}  il 
lui  donna  le  bâton  de  maréchal -de  France,' que 
Trivulce  d’ailleurs  avoit  bien  mérité  . Mais  le 
caraélere  dur  Sc  fier  de  Trivulce  ,ia  fupériorité 
choquante  qu’il  afteéta  lur  fes  égaux  , la  prote- 
étion  imprudente  qu’il  acorda  aux  Guelphes  Sc 
qu’il  pouffa  jufqu’à  perfécuter  les  Gibelins , con- 
coururent avec  d’autres  caufes  à ébranler  la 
rouvele  domination  & à fàvorifer  le  rapel  de 
Ludovic  fes  peuples  qui  le  haïrtoient  moins 
que  Trivulce  , le  reçurent  avec  Joie  . Trivulce 
fortit  de  Milan,  furieux  Sc  humilié  . Il  reprit 
toute  fa  gloire  à la  bataille  d’Aignadel  en  1509. 
Il  en  reperdic  une  partie  à la  bataille  de  No- 
vare  ( 1515  ),  à la  perte  de  laquelle  il  contri- 
bua’, dit-on  , par  fa  mauvaife  conduite  •,  mais 
il  fe  furpirta  iui  même  fous  François  I en  1515, 
1®.  au  paRTage  des  Alpes  , où  avec  des  peines 
incroyables  il  parvint  à faire  guinder  le  canon 
par  le  haut  des  montagnes;  i°.  à la  bataille  de 
Marignan,  cette  même  année;  nul  autre  géné- 
ral n’avoit  eu  fi  fouvent  les  armes  à la  main 
Sc  n’avoit  vu  tant  de  combats  , il  d i foi t que 
tous  ces  combats  n’  avoient  été  que  des  jeux 
d’enfans , mais  que  la  bataille  de  Marignan  étoit 
un  combat  de  Géans  . Il  avoit  vu  palier  dans 
différentes  mains  le  gouvernement  du  Milanès; 
il  étoit  en  iji8  dans  celles  du  maréchal  de 
Lautrec;  le  maréchal  de  Trivulce  paroilfoit  fe 
contenter  de  vivre  à Milan  en  citoyen  prefque 
indépendant  ; mais  ce  rang  de  gouverneur  qu’il 
avoit  eu  autrefois  Sc  qu’il  regrétoit  fans  doute  , 
cette  magnificence  royale  qu’il  fe  plaifoit  à é- 
taler  parmi  fes  concitoyens  , la  confidératîon 
que  fes  fervices  , fes  talens  , fes  vertus  lui  a- 
voient  acquife  & que  fon  luxe  rendoit  plus  é- 
clatante  , blelferent  les  ieux  inquiets  de  Lau- 
trec. Trivulce  étoit  à la  tête  des  Guelphes,  Sc 
cette  qualité  de  chef  d’un  parti  encore  artez 
puiffant,lui  donnoit  un  crédit  qui  pouvoir  quel- 
quefois balancer  l’autorité  du  gouverneur.  Lau- 
trec entreprit  de  détruire  ce  rival  de  puiffance 
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qu’il  ne  falloir  que  laiffer  mourir . Ses  lettres  le 
peignirenc  à la  cour  comme  un  chef  de  faélieux  , 
comme  un  fujet  mal  fournis  dont  la  fierc  indé- 
pendance choquoit  trop  ouvertement  l’autorité 
du  roi.  On  lui  fit  un  crime  d’avoir  accepté  pour 
lui  Sc  pour  toute  fa  famille  un  droit  de  bour-- 
geoilie  parmi  les  Suiffes . Il  vouloir,  difoit-on , 
fe  fortifier  contre  fon  prince  de  l’apui  de  cette 
nation  . On  s’en  prit  aufïi  à lui  de  ce  que  fon 
frere  & fes  neveux  s’étoient  engagés  au  fervice 
des  Vénitiens  . Tous  ces  chefs  d’ accufation 
grôffis  par  la  comteffe  de  Ghâteau-Briant,  fœur 
de  Lautrec  & maitreffe  de  François  I,  infpi- 
rerent  au  roi  contre  Trivulce  de  fortes  préven- 
tions . 

Trivulce  étoit  prompt,  fier  Sc  fenfible  ; il  ap- 
prend qu’on  le  noircit  dans  l’efprit  de  fon  maî- 
tre, il  part  en  porte,  il  traverfe  à quatre-vingt 
ans  au  milieu  de  l'hiver  les  glaces  & les  neiges 
des  Alpes  . Pendant  fon  abfence,  Lautrec  fait 
arrêter  à Vigevano  la  veuve  & les  enfans  du 
comte  de  Mufoco  fon  fils  ; cependant  Trivulce 
arive  à la  cour  pour  fe  juftifier  , ne  croyant 
pas  qu’un  regard  de  la  comtertc  de  Château- 
Briant  put  éfacer  quarante  années  de  fervice. 
On  refufe  de  le  voir  & l’entendre. Ce  malheureux 
Sc  refpeélable  vieillard  outré  de  défefpoir  , fe 
fait  porter  en  chaife  dans  un  endroit  où  le  roi 
devoir  parter  . Dés  qu’il  l’aperçut  il  s’écria: 
ftre  , daignez  acorder  un  moment  d'audience  à un 
homme  qui  s'eft  trouvé  en  dix- huit  batailles  ran- 
gêes  pour  le  fervice  de  vos  prédéceffeurs  & pour 
le  vôtre!  le  roi  furpris  jete  un  coup-d’ceil,  re- 
conoit  Trivulce , détourne  la  tête  & parte  fans 
répondre.  Ce  trait  de  mépris  perce  le  cœtir  de 
Trivulce , la  fievre  le  faific , le  dépit  & la  dou- 
leur le  confument , il  rentre  chez  lui  & fe  met 
au  lit  pour  n’en  plus  relever. 

Le  roi  n’étoit  pas  fait  pour  la  cruauté,  il  ne 
tarda  pas  à fentir  qu’un  accueil  fi  dur  n’avoit 
pas  dû  être  le  prix  de  tant  de  fervices;  il  en- 
voya vifiter  Trivulce  Sc  lui  fit  faire  quelques 
exeufes:  Je  fuis  bien  fenfible  aux  bontés  du  roi , 
répondit  Trivulce , maïs  je  l'ai  trop  été  à fes  ri- 
gueurs. Il  n'y  a plus  de  remede . Il  mourut  laif- 
fantà  François  I le  regret  éternel  d’avoir  causé 
la  mort  d’un  de  fes  meilleurs  fujets . Il  fut  en- 
terré au  bourg  de  Châtres, ( aujourd’hui  Arpa- 
jon  ) fous  Monr-lhery,  où  il  avoit  trouvé  la 
cour  Sc  où  il  étoit  mort, on  grava  fur  fa  tom- 
be une  épitaphe  qui  exprimoic  fon  caraélere 
ait  il . 

Hic  quie/cit  qui  nunquam  quievit . 

Ici  repofe  qui  ne  fe  repofa  jamais. 

Cette  aventure  mit  dans  le  cœur  des  mila- 
nois des  difpofitions  fâcheufesà  l’égard  du  gou- 
verneur, à l’égard  du  roi  même  & delà  nation 
Françoife  ; fur  - tout  lorfqu’on  vit  la  mort  de 
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malheureux  Trivulce,  procurer  le  bâton  de  ma- 
réchal à Thomas  de  Foix , dît  Lefcun  , frere 
du  maréchal  de  Lautrec. 

Un  tel  caraétere  donne  une  grande  idée  de 
franchife.  Louis  XII  au  commencement  de  Ton 
régné,  l’ayant  confulté  fur  fon  projet  de  conqué- 
rir le  Milanès , Trivulce  ne  lui  donna  qu’un  avis 
en  trois  mots  qui  n’étoient  que  le  même  mot  ; 
ftre  f four  réuÿir  dans  une  telle  entreprife  , trois 
chofes  font  nécejfaires  : i°.  de  l'argent  , z°.  l'ar- 
gent, 30.  de  l'argent.  On  a beaucoup  décrit  le 
lomptucux  feflin  que  Trivulce  donna  en  1307  à 
Louis  XII  à Milan.  Il  s’y  trouva  noa  dames, 
chacune  avoit  un  écuyer  tranchant  pour  la  fer- 
vir  . Cent  foixante  maîtres  d’ hôtel  ordonoient 
le  feflin  , portant  chacun  à la  main  un  bâton 
couvert  de  velours  bleu,  femé  de  fleurs  de  lys 
d'or.  Le  roi  fut  fervi  en  vaiflelle  d’or  , les 
autres  convives  en  vaiflelle  d’ argent  , toute 
neuve,  toute  aux  armes  du  maréchal . La  fallc 
avoit  été  faite  tout  exprès  pour  ce  feflin  , qui 
fut  précédé  d’ un  grand  bal  . La  preffe  y fut 
fi  grande,  que  la  place  manquant  absolument 
pour  danfer  , le  roi  impatient  prit  la  halle- 
barde d’un  de  fes  gardes,  & fit  lui  même  ran- 
ger tout  le  monde  en  frapant  à droite  & à 
gauche, ce  qui  ne  convenoit  gueres,ce  femble, 
ni  à fa  dignité  ni  au  caraélere  du  bon  Louis 
XII. 

i°.  Théodore  Trivulce  , coufin  germain  de 
Jean  - Jacques  , remplaça  T Aviane  dans  le 
commandement  des  armées  vénitienes  , & 
comme  les  vénitiens  étoient  alors  nos  al- 
liés , il  fit  la  guerre  pour  les  intérêts  com- 
muns de  la  France  5c  de  Venife  . L’  em- 
pereur Maximilien  ayant  fait  en  1516  une 
irruption  dans  le  Milanès,  comme  il  n’  avoit 
jamais  d’argent,  fes  fuiflès  menaçoient  de  I’  a 
bandoner  & de  prendre  parti  pour  la  France  ; 
à ces  mots  l’empereur  frapé  comme  d’un  coup 
de  foudre,  fe  rapele  Ludovic  Sforce,  l’oncle  de 
fa  femme,  livré  aux  françois  par  les  fuifles  t il 
répond  en  tremblant  qu’il  ira  le  foir  au  quar- 
tier des  fuifles  pour  les  payer,  & il  fe  réfugie 
dans  le  quartier  de  fes  allemands. Trivulce  aug- 
mente fa  crainte  par  un  flratagême , il  écrit  aux 
capitaines  fuifles  de  l’armée  impériale  une  let- 
tre qui  annonçoit  une  faufle  intelligence  & un 
prétendu  complot  contre  l’empereur.  La  lettre 
ayant  été  interceptée  comme  il  le  vouloit , Ma- 
ximilien ne  doute  plus  que  fa  perte  ne  foit  ju- 
rée,il  envoie  aux  fuifles  feize  mille  éeus  & leur 
en  promet  beaucoup  davantage , feulement  pour 
les  amufer,  en  même  tems  il  fuppofe  qu’on  doit 
lui  payer  dans  la  ville  de  Trente  une  lettre  de 
change  de  quatre  vingt  mille  écus;  il  y cours 
en  polie  , mais  cette  lettre  de  change  n’étoit 
qu’un  prétexte,  & ce  voyage  n’étoit  qu’une  fui- 
te; il  ne  revint  point,  les  fuiflès  fe  débandè- 
rent, les  allemands  fe  retirèrent. 

Avant  de  fervir  les  vénitiens,  Trivulce  les  a- 
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voit  combatus  dans  la  guerre  que  Louis  XII 
leur  avoit  faite  aflez  mal-à-propos  en  exécution 
de  la  ligue  de  Cambray;  il  s’étoit  diflingué  à 
la  bataille  d’Aignadel  en  1 509  & à celle  de  Ra- 
venne  en  15n.Il  fut  fait  maréchal  de  France 
le  mars  1526  , à la  place  du  maréchal  de 
Chabanes.  Lorfqu’en  15  la  défeélion  d’André 
Doria  fit  perdre  Gênes  à la  France,  Trivulce 
fe  retira  dans  le  château  qu’il  défendit  vailla- 
ment,  & s’il  eût  pu  recevoir  trois  mille  hom- 
mes d’infanterie  qu’il  demandait,  il  promiitaic 
avec  ce  fecours  de  reprendre  la  place  , mais  tous 
les  événemens  étant  contraires , ii  fe  vit  forcé 
de  rendre  le  château  qui  fut  à l’inflant  rafé,car 
Gênes  devenoit  un  état  libre.  Théodore  Trivulce 
mourut  en  1531  à Lyon,  dont  il  étoit  gouver- 
neur. 

3°.  Alexandre  Trivulce  , neveu  du  maréchal 
( Jean-Jacques  ) , voyez  fa  mort  à l’article  Gui- 
chardin . 

4°.  La  maifon  Trivulce  a donné  à l’églife  un 
grand  nombre  de  cardinaux  atachés  les  uns  à 
Ta  France,  les  autres  à l’Efpagne  , tous  perfo- 
nages  d’un  mérite  diflingué. 

TR1UNVIRAT,  f.  m.  ( Hifi.  Rom-  ) c’eft  le 
nom  latin  que  l’hiftoire  a confacré  à l’aflocïa- 
tion  faite  par  trois  perfones  , pour  changer  le 
gouvernement  de  la  république,  & s’en  empa- 
rer contre  les  loîx  de  l’état . 

État  de  Rome  fur  la  fin  de  la  république  .Rome 
montée  au  faîte  de  la  grandeur , fe  perdic  par 
la  corruption , par  le  luxe,  par  des  profufions  qui 
n’avoient  point  de  bornes.  Avec  des  défirs  im- 
modérés, on  fut  prêt  à tous  les  attentat  , & > 
comme  dit  Sallufte  , on  vît  une  génération  de 
gens  qui  ne  pouvoient  avoir  de  patrimonie,  ni 
foufrir  que  d’autres  en  euflent  . Sy lia  , dans  la 
fureur  de  fes  entreprifes,  avoit  fait  des  chofes 
qui  mirent  Rome  dans  l’impoflibilité  de  confer- 
ver  fa  liberté.  Il  ruina  dans  fon  expédition  d’ 
Aile  toute  la  difeipline  militaire;  il  acoutuma 
fon  armée  aux  rapines  , & lui  donna  des  be- 
foins  qu’  elle  n’avoit  jamais  eus  ; il  corrompît 
une  fois  des  foldats  qui  dévoient , dans  la  fui- 
te, corrompre  les  capitaines. 

Il  entra  à main  armée  dans  Rome , & enfeigna 
aux  généraux  romains  à violer  l’afyle de  la  liberté  . 
Il  donne  les  terres  des  citoyens  aux  foldats,  & 
il  les  rendit  avides  pour  jamais; car  dès  ce  mo- 
ment il  n’y  eut  plus  un  homme  de  guerre  qui 
n’atendît  une  occafion  qui  pût  mettre  les  biens 
de  fes  concitoyens  entre  fes  mains. 

Dans  cette  pofition,la  république  devoit  né- 
ceflairement  périr  ; il  n’étoit  plus  queftion  que 
de  fa  voir  comment  & par  qui  elle  feroit  a- 
batue.  Trois  hommes  également  ambitieux  e- 
façoient  alors  les  autres  citoyens  de  Rome, par 
leur  naiflance,  leur  crédit,  par  leurs  exploits  , 
& par  leurs  richeffes,  Cnéïus  Pompéïus , Caïus 
Julius  Céfar , & Marcus  Licinius  Craflus. 

Caraélere  de  Crujfut . Ce  dernier  de  la  maifon 

Licinia , 
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Licinia  , Sc  célèbre  par  fa  mort  chez  les  Par- 
thes,  croit  fils  de  Craffùs  le  cenfeur.  Ne  pou- 
vant vivre  en  fureté  à Rome,  parce  qu’il  avoit 
été  prolcrit  par  Cinna  Sc  Marius , il  fe  fauva 
en  Efpagne,  où  Vibius,  un  de  fes  amis, le  tint 
caché  pendant  huit  mois  dans  une  caverne.  De- 
là il  fe  rendit  en  Afrique  auprès  de  Sylla,  qui 
lui  donna  d’abord  la  commilïion  d'aller  dans 
Je  pays  des  Marfes,  pour  y faire  de  nouveles 
levées  ; mais  comme  il  falloir  pafler  dans  diffé 
rens  quartiers  de  l’armée  ennemie,  Craflùs  avoit 
befoin  d’une  efcorte,il  la  demanda  à Sylla.  Ce 
général,  qui  vouloir  acoutumer  fes  officiers  à 
de*  entreprîtes  hardies,  lui  répondit  fièrement; 
„ Je  te  donne  pour  gardes  ton  pere,  ton  frere  , 
„ tes  parens,  Sc  tes  amis  qui  ont  été  maffacrés  par 
,,  nos  tirans , & dont  je  veux  venger  la  mort,,. 
Craflùs  touché  de  ce  difeours,  & plein  du  dé- 
fir  de  fe  diflinguer,  partit  fans  répliquer,  pafla 
au-travers  de  différens  corps  de  l’armée  ennemie  , 
leva  un  grand  nombre  de  troupes  par  fon  cré- 
dit , vint  rejoindre  Sylla,  & partagea  depuis  a- 
vec  lui  tous  les  périls  Sc  toute  la  gloire  de  cet- 
te guerre. 

Dans  le  mêmetems,le  jeune  Pompée  n’ayant 
pas  encore  vingt  trois  ans,  tailla  en  pièces  la 
cavalerie  gauloife  aux  ordres  de  B ut  js,  joignit 
Sylla  avec  tro;s  légions  , Sc  fe  lia  d’amitié  Sc 
d’intérêt  avec  Craflùs. 

Sylla  devenu  diélateur  perpétuel  , ou  , pour 
mieux  dire,  Je  maître  ablolu  de  Rome,di(pofa 
fouverainement  des  biens  de  fes  concitoyens  , 
qu’il  'tegardoit  comme  iaifant  partie  de  fes  con- 
quêtes j & Craflùs,  dans  cette  confifcation , eut 
le  choix  de  tout  ce  qui  pouvoit  flater  fon  a- 
varice  : Sylla , auflï  libéral  envers  fes  amis,  que 
dur  Sc  inexorable  envers  fes  ennemis,  fe  faifoit 
un  plailir  de  répandre  à pleines  mains  les  t réfors 
de  la  république  fur  ceux  qui  s’étoienr  atachés 
à fa  fortune  . Voilà  la  principale  fource  des 
richefles  de  Craflùs. 

Elles  n’amolirent  point  fa  valeur.  Il  y avoit 
déjà  trois  ans  que  la  guerre  civile  duroit  en  I- 
talie  , avec  autant  de  honte  que  de  défavanta- 
ge  pour  la  république,  lorfque  le  fénat  lui  en 
donna  la  conduite.  La  fortune  changea  fous  cet 
habile  général;  il  rétablit  la  difeipline  militai- 
re, défit  les  troupes  de  Spartacus  , & remporta 
une  viéloire  complété. 

De  retour  à Rome  1’  an  68 $ , fa  faflion  fe 
réunit  à celle  de  Pompée  ; & comme  il  avoit 
paflé  par  la  charge  de  préteur,  il  fut  élu  ton 
fui.  On  déféra  la  même  dignité  à Pompée  , quoi- 
qu’il ne  fût  que  fimple  chevalier  , qu’il  n’  eut 
pas  été  feulemeut  quefteur  & qu’à  peine  il  eut 
trente  - quatre  ans  : mais  fa  haute  réputation 
Sc  l’éclat  de  fes  viétoires  couvrirent  ces  irrégu- 
larités ; on  ne  crut  pas  qu’  un  citoyen  qu’ 
avoit  été  honoré  du  triomphe  avant  l’âge  de 
vingt-quatre  ans  & avant  que  d’avoir  entrée  au 
fénat,  dût  être  aflùjeti  aux  réglés  ordinaires. 
H'Jloire . Tow.  IK 
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Il  fembloit  que  Pompée  & Craflùs  euflent  re- 
noncé au  triomphe  , étant  entrés  dans  Rome 
pour  demander  le  confulat  ; mais  , après  leur 
élection  , on  fut  furpiis  qu’ils  prétenditfènt  en- 
core au  triomphe  , comme  s’ils  étoienc  reliés 
chacun  à la  tête  de  leurs  armées  . Ces  deux 
hommes  également  ambitieux  Sc  puiflans  vou- 
loient  retenir  leurs  troupes  moins  pour  la  céré- 
monie du  triomphe  , que  pour  conferver  plus 
de  force  & d’autorité  l’un  contre  l’autre.  Craf- 
fus  pour  gâgner  l’affeûion  du  peuple  , fit  dreffer 
mille  tables  où  il  traita  toute  la  ville  , Sc  fie 
diftribuer  en  même  tdms  aux  familles  du  petit 
peuple  du  blé  pour  les  nourir  pendant  trois 
mois.  On  ne  fera  pas  furpris  de  cette  libéralité, 
fi  l’on  confidere  que  Craflùs  regorgeoit  de  ri- 
cheffes  , & poffedoit  la  valeur  de  plus  de  fept 
mille  talent  de  bien,  c’eft-à-dire  plus  de  trente 
millions  de  notre  monoie  ; & c’étoit  par  ces 
(ortes  de  dépenfes  publiques  que  les  grands  de 
Rome  âchetoient  les  fuffrages  de  la  multitude  . 

Pompée  de  fon  côté,  pour  renchérir  fur  les 
bienfaits  de  Craflùs  , pour  mettre  dans  fes  in- 
térêts les  tribuns  du  peuple , fit  recevoir  des  loix 
qui  rendaient  à ces  magiftrats  toute  l’autorité 
dont  ils  avoient  été  privés  par  celles  de  Sylla. 

Enfin  ces  deux  hommes  ambitieux  fe  réuni- 
rent , s’ embraflerent  ; Sc  après  avoir  triomphé 
l’un  & l’autre,  ils  licencièrent  de  concert  leurs 
armées . 


Caraüere  de  P/impde . Mais  Pompée  attira  fur 
lui  , pour  ainfi  dire,  les  ieux  de  toute  la  ter- 
re. C'étoit,  au  raport  de  Cicéron,  un  perfo- 
nage  né  pour  toutes  les  grandes  chofes  & qui 
pouvoit  atendre  à la  fuprême  éloquence  , s’  il 
n’eût  mieux  aimé  cultiver  les  vertus  militaires , 
Sc  fi  fon  ambition  ne  l’tûtportéà  des  honeurs 
plus  brillans.il  fut  général  avant  d’être  foldat, 
Sc  fa  vie  n’  offrit  qu’  une  fuite  continuele  de 
viâoires.  Il  fit  la  guerre  dans  les  trois  parties 
du  monde,  & il  en  revint  toujours  viftorieux  . 
Il  vainquit  dans  l’Italie  Cinna  & Carbon  du 
parti  de  Marius  ; Domitius  , dans  1’  Afrique  ; 
Sertorius,  ou  pour  mieux  dire  Perpenna  , dans 
1’  Efpagne  ; les  pirates  de  Cilicie  fur  la  mer 
Méditerranée  ; & depuis  la  défaite  de  Catilina, 
il  revint  à Rome  vainqueur  de  Mithridate  Sc 
de  Tigrane. 

Par  tant  de  vi&oires  & de  conquêtes,  il  ac- 
quit un  plus  grand  nom  que  les  Romains  ne 
fouhaitoient , <5c  qu’il  n’avoit  ofé  lui-même  e- 
fpércr. 

Dans  ce  haut  dégré  de  gloire  où  la  fortune 
le  conduifit  comme  par  la  main,  il  crut  qu’il 
étoit  de  fa  dignité  de  fe  familiarifer  moins  avec 
fes  concitoyens  . Il  paroiffoic  rarement  en  pu- 
blic , & s’il  fortoit  de  fa  maifon  ,on  le  voyoit 
toujours  acompagné  d’une  foule  de  fes  créatu- 
res , dont  le  cortege  nombreux  repréfentoit  mi- 
eux la  cour  d’un  grand  prince,  que  la  fuite 
d’un  citoyen  de  la  république  . Ce  n’eft  pas 
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qu’il  abusât  de  fon  pouvoir,  mais  dans  une  vil- 
le libre  on  voyoit  avec  peine  qu’  il  affe&ât  des 
maniérés  de  fouveram. 

Acoutumé  dés  fa  jeunefle  au  commandement 
des  armées,  il  ne  pouvoit  fe  réduire  à la  fim- 
plicité  d’une  vie  privée.  Ses  mœurs  à la  vérité 
étoient  pures  & fans  tache:  on  le  louoit  même 
avec  juftice  de  fa  tempérance  ; perfone  ne  le 
foupçona  jamais  d’avarice  , & il  recherchoit 
moins  dans  les  dignités  qu’il  briguoit,  la  puif- 
fance,  qui  en  eft  inféparable  , que  les  honeurs 
& l’éclat  dont  elles  étoienr  environées. 

Deux  fois  Pompée  retournant  à Rome, maî- 
tre d’opprimer  la  république,  eut  la  modéra- 
tion de  congédier  fes  armées  avant  d’y  entrer, 
pour  s’alTurer  les  éloges  du  fénat  & du  peuple-, 
fon  ambition  étoic  plus  lente  & plus  douce 
que  celle  de  Céfar  , il  afpiroit  à la  diftature 
par  les  iuffrages  de  la  république  ; il  ne  pouvoit 
confentir  à ufurper  la  puilfance,  mais  il  auroit 
déliré  qu’on  la  lui  remit  entre  les  mains.  Il  vou- 
loit  des  honeurs  qui  le  diftinguaffent  de  tous 
les  capitaines  de  fon  temps. 

Modéré  en  tout  le  relie  , il  ne  pouvoit  fou- 
frir  fur  fa  gloire  aucune  comparaifon.  Toute 
égalité  le  blefloit , & il  cfk  voulu,  ce  femble  , 
être  le  feul  général  de  la  république  , quand  il 
devoit  fe  contenter  d’être  le  premier.  Cette  }a- 
loufie  du  commandement  lui  attira  un  grand 
nombre  d’ennemis,  dont  Céfar,  dans  la  fuite, 
fut  le  plus  dangereux  & le  plus  redoutable  ; 
1’  un  ne  voulut  point  d’ égal , comme  nous  ve- 
nons de  dire,  & l’autre  ne  pouvoit  foufrir  de 
fupérieur.  Cette  concurrence  ambitieufe  dans 
les  deux  premieurs  hommes  de  l’univers  caufa 
les  révolutions,  dont  nous  allons  indiquer  l’o- 
rigine & les  fuccës  à la  fuite  du  portrait  de 
Cefar . 

C araütrt  de  Céfar.  Il  étoit  né  de  l’illuflre  fa- 
mille des  Jules,  qui  comme  toutes  les  grandes  niai- 
fons,  avoit  fa  chimere,  en  fe  vantant  de  tirer 
fon  origine  d’AnchiTe  & Vénus.  C’étoit  l’homme 
de  fon  temps  le  mieux  fait,  adroit  à toutes  for- 
tes d’exercices,  infatigable  au  travail,  plein  de 
valeur,  & d’un  courage  élevé;  vafte  dans  fes 
deffeins,  magnifique  dans  fa  dépenfe  , & libéral 
jufqu’à  la  profufion.  La  nature, qui  fembloit  1’ 
avoir  fait  naître  pour  commander  au  refte  des 
hommes,  lui  avoir  donné  un  air  d’empire,  & 
de  la  dignité  dans  fes  maniérés . Mais  cet  air  de 
grandeur  étoit  tempéré  par  la  douceur  & la  fa- 
cilité de  fes  mœurs.  Son  éloquence  infinuante  & 
invincible  étoit  encore  plus  atachée  aux  char- 
mes de  fa  perfone, qu’à  la  force  de  fes  raifons. 
Ceux  qui  étoient  allez  durs  pour  rcfifter  à l’im- 
preffion  que.  faifoient  tant  d’aimables  qualités  , 
n’échapoient  point  à fes  bienfaits:  il  commen- 
ça par  gâgner  les  cœurs,  comme  le  fondement 
le  plus  folide  de  la  domination  à laquelle  il  a- 
fpiroit  . 

Né  fimple  citoyen  d’une  république  , il  for- 
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ma  , dans  une  condition  privée,  le  projet  d’af- 
fujetir  fa  patrie  . La  grandeur  & les  périls 
d’une  pareille  entreprife  ne  l’épouvanterent 
point.  Il  ne  trouva  rien  au-delfus  de  fon  ambi- 
tion , que  l’étendue  immenfe  de  fes  vues . Les 
exemples  récens  de  Marius  & de  Sylla  lui  fi- 
rent comprendre, qu’il  n’étoit  pas  impolfible  de 
s’élever  à la  fouveraine  puilfance  : mais  fage 
jufque  dans  fes  défirs  immodérés,  il  diftribua  en 
différens  tems  l’exécution  de  fes  delfeins  . Doué 
d’un  efprit  toujours  jufte,  mal-gré  fon  étendue, 
i!  n’alla  que  par  degrés  au  projet  de  la  domi- 
nation; & quelque  éclatantes  qu’aient  été  de- 
puis fes  victoires  , elles  ne  doivent  palfer  pour 
de  grandes  aétions  , que  parce  qu’elles  furent 
toujours  la  fuite  & l’effet  de  grands  de/feins. 

À peine  Sylla  fut-il  mort,  que  Céfar  fe  jeta 
dans  les  afaires:il  y porta  toute  fon  ambition  . 
Sa  nailfance,  une  des  plus  il  lu  lires  de  la  répu- 
blique , devoit  1’ atacher  au  parti  du  fénat  & 
de  la  noblelfe;  mais  neveu  de  Marius  & gendre 
de  Cinna,  il  fe  déclara  pour  leur  faétion  , quoi- 
qu’elle eût  été  comme  dilïipée  depuis  la  diéla- 
ture  de  Sylla  . Il  entreprit  de  relever  ce  parti 
qui  étoit  celui  du  peuple  , & il  fe  flata  d’en 
devenir  bientôt  le  chef,  au  lieu  qu’il  lui  auroit 
fallu  plier  fous  l’autorité  de  Pompée,  qui  étoit 
à la  tête  du  fénat . 

Sylla  avoit  fait  abatre  pendant  fa  dictature 
les  trophées  de  Marius  . Céfar  n’étoit  encore 
qu’édile , qu’il  fit  faire  fecrétement  par  d’excel- 
lens  artiftes  la  flatue  de  Marius  , couroné  par 
les  mains  de  la  viétoire.Il  y ajouta  des  inferi- 
ptions  à fon  honeur,  qui  faifoient  mention  de 
la  défaite  des  Cimbres  , & fit  placer  de  nuit 
ces  nouveaux  trophées  dans  le  capitole  . Tout 
le  peuple  accourut  en  foule  le  matin  pour  voir 
ce  nouveau  fpeétacle  .Les  partifans  de  Sylla  fe 
récrièrent  contre  une  entreprife  fi  hardie;  on  ne 
douta  point  que  Céfar  n’en  fut  l’auteur  . Ses 
ennemis  publioient  qu’il  afpiroit  à la  tyrannie, 
& qu’on  devoit  punir  un  homme  qui  ofoit  de 
fon  autorité  privée  relever  des  trophées  , qu’un 
fouverain  magiftrat  avoit  fait  abatre  . Mais  le 
peuple  dont  Marius  s’etoit  déclaré  protecteur  , 
donnoit  de  grandes  louanges  à Céfar  , & difoit 
qu’il  étoit  le  feul  qui , par  fon  courage  , méri- 
tât de  fuccéder  aux  dignités  de  Marius  . Audi 
les  principaux  de  chaque  tribu  ne  furent  pas 
long-temps  fans  lui  donner  des  preuves  de  leur 
dévouement  à fes  intérêts. 

Après  la  mort  du  grand  pontife  Métellus,  il 
obtint  cet  emploi,  pafla  avec  facilité  à la  pré- 
ture  , & en  fortant  de  cette  charge  , le  peuple 
lui  défera  le  gouvernement  de  i’Efpagne . 

Céfaren  poffeflîonde  ce  gouvernement , porta 
la  guerre  dans  la  Galice  & dans  la  Lufitanie  , 
qu’il  fournit  à l’empire  Romain;  mais  dans  cette 
conquête  il  ne  négligea  pas  fes  intérêt  particu- 
liers . Il  s’empara  par  des  contributions  violen- 
tes , de  tout  l’or  & l’argent  de  ces  provinces, 
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& il  retint  à Rome  chargé  de  richefTes,  dont 
il  fe  fervit  pour  fe  faire  de  nouveles  créatures 
par  des  libéralités  continueles  ; la  maifon  leur 
étoit  ouverte  en  tout  tems  ; rien  ne  leur  étojt 
caché  que  fon  cœur , toujours  impénétrable  mê- 
me à fes  plus  chers  amis .. 

On  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fe  fût  mis  à la 
tête  de  la  conjuration  de  Catilina  , fi  elle  eût 
réufîi  ; & ce  fameux  rebelle  qui  croyoit  ne  tra 
vailler  que  pour  fa  propre  grandeur,  fe  fût  vu 
enlever  le  fruit  de  fon  crime  , par  un  homme 
plus  autorifé  que  lui  dans  "fon  propre  parti,  & 
qui  avoit  eu  l’adrefle  de  ne  lui  laiffer  que  le 
péril  de  l’exécution  . Cependant  le  mauvais  fuc- 
cës  de  cette  entreprife  , & le  fouvenir  de  la 
mort  des  Gracques  , a (T’affiné  s aux  ieux  de  la 
multitude  qui  les  adoroit,lui  firent  comprendre 
que  la  faveur  feule  du  peuple  ne  fuffifoit  pas 
pour  le  fuccês  de  fes  afaires  : & il  jugea  bien 
qu’il  ne  s’éleveroir  jamais  jufqu’à  la  fouveraine 
puilTance  , fans  le  commandement  des  armées, 
& fans  avoir  un  parti  dans  le  fénat . 

Formation  du  premier  triumvirat  . Ce  corps  fi 
augufte  étoit  alors  partagé  entre  Pompée  & Craf- 
fus,  ennemis  & rivaux  dans  le  gouvernement, 
l’un  le  plus  puifîant  , l’autre  le  plus  riche  de 
Rome. La  république  tiroitau  moins  cet  avan- 
tage de  leur  divifion, qu’en  partageant  le  fénat , 
elle  tenoit  leur  puifïanceen  équilibre, & main- 
tenoit  la  liberté.  Céfar  réfolut  de  s’unir  tantôt 
avec  l’un,  tantôt  avec  l’autre,  & d’emprunter 
pour  ainfi  dire  leur  crédit  de  tems-en  tems,  dans 
la  vue  de  s’en  fervir  pour  parvenir  plus  aifé- 
ment  au  confulat  & au  commandement  des  ar- 
mées . Mais  comme  il  ne  pouvoit  ménager  en 
même  temps  l’amitié  de  deux  ennemis  déclaré, 
il  ne  fongea  d’abord  qu’à  les  réconcilier . Il  y 
réuffit , & lui  feul  tira  toute  l’utilité  d’une  ré- 
conciliation fi  pernicieufe  à la  liberté  publique. 
Il  fut  perfuader  à Pompée  & à Gralfus  de  lui 
confier  , comme  en  dépôt  , le  confulat  , qu’ils 
n’auroient  pas  vu  fans  jaloufie  paffer  entre  les 
mains  de  leurs  partifans.il  fut  élu  conful  avec 
Calphurnius  Bibulus,  par  le  concours  des  deux 
fartions  . Il  en  gâgna  fecrétement  les  princi- 
paux , dont  il  forma  un  troifieme  parti  , qui 
opprima  dans  la  fuite  ceux  mêmes  qui  avoient 
le  plus  contribué  à fon  élévation . 

Rome  fe  vit  alors  en  proie  à l’ambition  de 
trois  hommes  qui  , par  le  crédit  de  leurs  fa- 
rtions réunies  , difpoferent  fouverainement  des 
dignités.  & des  emplois  de  la  république  . Craf- 
fus  toujours  avare,  & trop  riche  pour  un  par- 
ticulier , fongeoit  moins  à grôlfir  fon  parti, qu’à 
amaffer  de  nouveles  richefies  . Pompée  content 
des  marques  extérieures  de  refpert  ÔC  de  véné- 
îat,o? . que  lui  attiroit  l’éclat  de  fes  virtoires , 
joui  (Toit  dans  une  oifiveté  dangereufe  , de  fon 
crédit  & de  fa  réputation  . Mais  Céfar  plus 
habile  & plus  caché  que  tous  les  deux  , je- 
toit  lourdement  les  fondemens  de  fa  propre 
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grandeur  , fur  le  trop  de  fécurité  de  l’ un  & 
de  l’autre  . Il  n’oublioit  rien  pour  entretenir 
leur  confiance , pendant  qu’à  force  de  préfens  ,il 
tâchoit  de  gagner  les  fénateurs  qui  leur  étoient 
les  plus  dévoués  . Les  amis  de  Pompée  & de 
Crafius  , devinrent  fans  s’en  apercevoir  les 
créatures  de  Céfar:  pour  être  averti  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  dans  leurs  maifons,il  féduifit  juf- 
qu’  à leurs  afranchis  , qui  ne  purent  réfifier  à 
fes  libéralités  ; il  employa  contre  Pompée  en 
particulier , les  forces  qu’il  lui  avoit  données,  & 
fes  artifices  mêmes  ; il  troubla  la  ville  par  fes 
émiffaircs  , & fe  rendit  maître  des  élections  ; 
confuls  , préteurs  , tribuns  , furent  achetés  au 
prix  qu’ils  mirent  eux-mêmes . 

Etant  conful,  il  fit  partager  les  terres  de  la 
Campanie , entre  vingt  mille  familles  romaines  . 
Ce  furent  dans  la  fuite  autant  de  cliens,  que 
leur  intérêt  engagea  à maintenir  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  pendant  fon  confulat.  Pour  prévenir 
ce  que  les  fucceffeurs  dans  cette  dignité  pou- 
roient  entreprendre  contre  la  difpofition  de  cette 
loi  , il  en  fit  paffer  une  fécondé,  qui  obligeoic 
le  fénat  entier,  & tous  ceux  qui  parviendroient 
à quelque  raagiftrature,  de  faire  ferment  de  ne 
jamais  rien  propofer  au  préjudice  de  ce  qui  avoit 
été  arrête  dans  les  affemblées  du  peuple  pen- 
dant fon  confulat . Ce  fut  par  cette  habile  pré- 
caution qu’il  fut  rendre  les  fondemens  de  fa  for- 
tune fi  sûrs  & fi  durables,  que  dix  années  d’ab- 
fence,les  tentatives  des  bons  citoyens  , & tous 
les  mauvais  offices  de  fes  envieux  & de  fes  en- 
nemis, ne  la  purent  jamais  ébranler. 

Cimentation  de  ce  triumvirat . Mais  comme  il 
craignoit  toujours  que  Pompée  ne  lui  échapât, 
Sc  ne  fût  regagné  par  le  parti  des  républicains 
zélés,  il  lui  donna  fa  fille  Julie  en  mariage, 
comme  nouveau  gage  de  leur  union  . Pompée 
donna  la  fiene  à Servilius  , & Céfar  époufa 
Calpurnie,  fille  de  Pifon,  qu’il  fit  défigner  con- 
ful pour  i’année  fuivante.  Il  prit  en  même  tepms 
le  gouvernement  des  Gaules  avec  celui  de  l’Illy- 
rie , pour  cinq  ans.  On  décerna  depuis  celui  de 
la  Syrie  à Crafius  qui  le  demandoit  dans  l’ef- 
pérance  d’y  acquérir  des  nouveles  richefTes , en 
quoi  il  réuffit,  car  il  doubla  les  trente  millions 
qu’il  poffédoit . Pompée  obtint  l’une  & l’autre 
Éfpagne  ; qu’il  gouverna  toujours  par  fes  lie u- 
tenans,pour  ne  pas  quiter  les  délice  de  Rome. 

Ils  firent  comprendre  ces  différentes  difpofi- 
tions  dans  le  même  décret  qui  autorifoit  le  par- 
tage des  terres,  afin  d’en  intéreffer  les  proprié- 
taires à la  confervation  de  leur  propre  autorité. 
Ces  trois  hommes  partagèrent  ainfi  le  monde 
entier.  Voilà  la  ligue  qu’on  nomma  le  premier 
triumvirat,  dont  l’union  , quoique  momentanée, 
perdit  la  république  . Rome  fe  trouvoit  en  ce 
malheureux  état,  qu’elle  étoit  moins  accâblée 
par  les  guerres  civiles  que  par  la  paix  , qui  réu- 
nifiant les  vues  & les  intérêts  de  principaux, 
ne  faifoit  plus  qu’une  tyrannie. 

Ddd  ij 
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L’ufage  donnoic  un  gouvernement  aux  con- 
fiais à l’ifTue  du  confulat  , & Céfar  de  concert 
avec  Pompée  & Graffias,  s’était  fait  déférer  ce- 
lui de  la  Gaule  Cis-Alpine  , qui  n’étoit  pas  é- 
loigné  de  Rome  . Vatinius  , tribun  du  peuple, 
& créature  de  Céfar  , y fit  ajouter  celui  de 
rillyrie,  avec  la  Gaule  Trans- Alpine  c’eft-à- 

dire  la  Provence  , une  grande  partie  du  Dau- 
phiné & du  Languedoc  , que  Céfar  fouhaitoit 
avec  paffion  , pour  pouvoir  porter  fes  armes  plus 
loin,  & que  le  fénat  même  lui  acorda  , parce 
qu’il  ne  fe  fentoit  pas  affej  puiffant  pour  le  lui 
refufer . 

Il  avoit  choifi  le  gouvernement  de  ces  pro- 
vinces comme  un  champ  de  bataille  propre  à 
lui  faire  un  grand  nom  . Il  envifagea  la  con- 
quête entière  des  Gaules  , comme  un  objet  di- 
gne de  fon  courage  & de  fa  valeur  , & il  fe 
fiata  en  même  temps  d’y  amafièr  de  grandes  ri- 
chefles  , encore  plus  néceffaires  pour  fou  tenir  fon 
crédit  à Rome,  que  pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre.  Il  partit  pour  la  conquête  des  Gau- 
les , à la  tête  de  quatre  légions  , & Pompée 
lui  en  prêta  depuis  une  autre,  qu’il  détacha  de 
l’armée  qui  érort  fous  fes  ordres,  en  qualité  de 
gouverneur  de  l’Efpagne  & de  la  Lybre . 

Les  guerres  de  Céfar  , fes  combats  fes  ri- 
étoires  , ne  font  ignorés  de  perfone  . On  fait 
qu’en  moins  de  dix  ans,  il  triompha  des  helv.é- 
tiens  , & les  força  de  fe  renfermer  dans  leurs 
montagnes  ; qu’il  ataquar  & qu’il  vainquit  A- 
i iovifte  , roi  des  germains, auquel  il  fit  la  guer- 
re , quoique  ce  prince  eût  été  reçu  au  nombre 
des  alliés  de  l’état  ; qu’il  fournit  depuis  les  bel- 
ges à fes  loix;qu’il  conquit  toutes  les  Gaules, 
& que  les  romains  fous  fa  conduite  , payèrent 
la  mer,  & arborèrent,  pour  la  première  fois, 
les  aigles  dans  la  Grande-Bretagne . 

On  prétend  qu’il  emporta  de  force,  ou  qu’il 
réduifit  par  la  terreur  de  fes  armes  , huit  cents 
villes; qu’il  fuhjugua  trois  cents  peuples,  ou  na- 
tions ; qu’il  défit  en  differens  combats,  trois  mil- 
lions d’hommes  , dont  il  y en  eut  un  million 
tué  dans  les  batailles , & un  autre  million  fait 
prifonier  ; détail  qui  nous  paroîcroit  exagéré, 
s’il  n’étoit  raporté  fur  la  foi  de  Piutafque  , & 
des  autres  hifioriens  romains,. 

Ambition  & conduite  de  Céfar  . Il  eft  certain 
que  la  république  n’avoit  point  encore  eu  un 
plus  grand  capitaine,  fi  on  examine  fa  conduite 
dans  le  commandement  des  armées,  fa  rare  va- 
leur dans  les  combats  , & fa  modération  dans 
la  viûoire.Mais  ces  qualités  étoient  obfcurcies 
par  une  ambition  démefurée  , & par  une  avi- 
dité infatiable  d’amalïerde  l’argent , qu’il  regar- 
dait cômme  l’inftrument  le  plus  sûr  pour  faire 
réuffir  fes  grands  defieins  . Depuis  fon  arivée 
dans  les  Gaulcs,touc  fut  vénal  dans  fon  camp  ; 
charges , gouvernemens  , guerres  , alliance  , il 
trafiquoit  de  tout  . Il  pilla  les  temples  des  di- 
eux, & les  terres  des  alliés  , Tout  ce  qui  fer- 
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vît  à augmenter  fa  puiffance  , lui  paroifiToit  jufîe 
& honête,  & Cicéron  raporte  qu’il  avoit  fou- 
vent  dans  la  bouche, ces  mots  d’Euripide:,,  s’il 
, faut  violer  le  droit,  il  ne  le  faut  violer  que 
„ pour  régner;  mais  dans  des  afaires  de  moim- 
„ dre  conléquence,  on  ne  peut  avoir  trop  d’é- 
,,  gard  pour  la  jufiiee  „ . 

Le  fénat  attentif  fur  fa  conduite,  vouloit  lai 
en  faire  rendre  compte  ,&  il  envoya  des  commifi- 
faires  j.ufques  dans  les  Gaules , pour  informer  des 
plaintes  des  alliés  . Caton  , au  retour  des  eora- 
mÜTaires,  propofa  de  le  livrer  à Ariov ifle , com- 
me un  défaveu  que  la  république  faifoit  de 
l’inj-uflice  de  fes  armes , &pour  détourner  fur  fa 
tête  feule, la  vengeance  célefte  de  la  foi  violée  „ 
Mais  l’éclat  de  fes  viéfoires , l’affiêlion  du  peu- 
ple, & l’argent  qu’il  favoit  répanJre  dans  le  fé- 
nat , tournèrent  infenfiblement  les  plaintes  en 
éloges  . On  attribua  fes  brigandages  à des  vues 
politiques  ; on  décerna  des  aétions  de  grâces  aux 
dieux  pour  fes  facriléges  ; & de  grands  crimes 
couronés  de  la  réuffite  , pafièrent  pour  de  gran- 
des vertus . 

Céfar  devoit  fes  fuccês  à fa  rare  valeur,  & 
à la  paffion  que  fes  foldats  ayoient  pour  lui  » 
Î:1  en  étoit  adoré,  ils  le  Envoient  dans  les  plus 
grands  périls , avec  une  confiance  bien  honora, 
ble  pour  un  général.  Ceux  qui  fous  d’autres  ca- 
pitaines n’auroient  combatu  ; que  foiblement  * 
montroient  fous  fes  ordres  un  courage  invinci- 
ble , & devenoient  par  fon  exemple  d’autres 
céfars  . Il  les  avoit  atachés  à fa  perfone  & à 
fa  fortune  r par  le  foin  infini  qu’il  prenoit  de 
leur  fabfiftance,&  par  des  récompenses  magni- 
fiques . Il  doubla  leur  folde  , & le  blé  qu’  on 
ne  leur  diftribuoit  que  par  rations  réglées,  leur 
fut  donné  fans  mefure.  Il  affigna  aux  vétérans 
des  terres  & des  pofTeffions  . Il  fembloit  q.u’ il 
ns  fût  que  le  dépofitaire  des  richefïès  immenfes 
q.u’il  accumuloit  tous  les  jours , & qu’il  ne  les 
confervoit  que  pour  en  faire  le  prix  de  la  va- 
leur , & la  récompenfe  du  mérite  . Il  payoit 
même  les  dettes  de  fes  principaux  officiers  , & 
il  laiffoir  entrevoir  à ceux  qui  étoient  engagés 
pour  des  fommes  exceffives  , qu’ils  n’auroien-t 
jamais  rien  à craindre  de  la  pourfuite  de  leurs 
créanciers  , tant  qu’  ils  combatroient  fous  fes 
enfeignes . Soldats  & officiers,  chacun  fondoic 
l’efpérancs  de  fa  fortune,  fur  la  libéralité  & la 
prote&ion  du  général  . Par-là  les  foldats  de  la 
république  devinrent  infenfiblement  les  foldats 
de  Céfar . 

Son  attention  n’  étoit  pas  bornée  à s’affurer 
feulement  de  fon  armée  . Du  fond  des  Gaules 
il  portoit  fes  vues  fur  la  difpofition  des  afaires, 
& jufques  dans  les  comices  & les  affemblées  du 
peuple,  il  ne  s’y  paffoit  rien  fans  fa  participa- 
tion . Son  crédit  influoit  jufquesdans  la  plupart 
des  délibérations  du  fénat . Il  avoit  dans  l’un  & 
l’autre  corps  des  amis  puiffians  , & des  créatures 
dévouées  à fes  intérêts  , Il  leur  fpurniffoit  de 
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l’argent  en  abondance  , foi't  pour  payer  leurs 
dettes , ou  pour  s’élever  aux  principales  charges 
de  la  république  . C’étoit  de  cet  argent  qu’il 
achetoit  leurs  fuffrages,  & leur  propre  liberté. 
Érnilius  Paulus  étant  conful,  en  tira  neuf  cent 
mille  écus  , feulement  pour  ne  s’oppofer  point 
à fesdeffeins  pendant  fon  confulat.il  en.donna 
encore  davantage-  à Scribonius  Curion  , tribun 
du  peuple,  homme  laélieux,  habile,  éloquent, 
qui  lui  avoit  vendu  fa  foi,  de  qui  pour  le  âr- 
vir  plus  utilemenr,  afleétoit  de  n’agir  que  pour 
l’intérét  du  peuple. 

Rupture  de  Pompée  avec  Céfar . Pompée  ouvrit 
enfin  les  ieux  , & rélolut  de  ruiner  la  fortune 
de  Céfar.  La  jaloufie  du  gouvernement , & une 
émulation  réciproque  de  gloire , leur  firent  bien- 
tôt apercevoir  qu’ils  croient  ennemis,  quoiqu’ils 
confervaflent  encore  toutes  les  apparences  de 
leur  anciene  liaifon  . Mais-  CralTus  qui  , par 
fon  crédit  & fes  richelTes  immenfes  , balançoit 
l’autorité  de  l’un  de  de  l’autre  , ayant  été  tué 
dans  la  guerre  des  Parthes,  ils  fe  virent  en  li- 
berté de  faire  éclater  leurs  fentimens . Enfin  la 
mort  de  Julie,  fille  de  Céfar, qui  ariva  peu  de 
temps  après,  acheva  de  rompre  ce  qui  reftoit 
de  correlpondance  entre  le  beau-pere  de  le  gen- 
dre . 

Céfar  demanda  qu’on  lui  continuât  fon  gou- 
vernement, comme  on  avoic  fait  à Pompée,  ou 
qu’il  lui  fût  permis,  fans  être  dans  Rome,  de 
pourl’uivre  le  confuiat . Il  ajouta  dans  la  même 
lettre  ,que  fi  Pompée  prétendoit  retenir  le  com- 
mandement, il  fauroie  bien  fe  maintenir  de  fon 
côté  à la  tête  de  fon  armée;  de  qu’en  ce  cas, 
il  ferait  dans  peu  de  jours  à Rome,  pour  y ven- 
ger fes  propres  injures  , de  celles  qu’on  faifoit 
à la  patrie  . Ces  dernieres  paroles'  remplies  de 
menaces,  parurent  au  fénat  .une  vraie  déclara- 
tion de  guerre  . Lucius  Domirius  fut  nommé  fur 
le  champ  pour  fon  fucceifeur , de  on  lui  donna 
quatre  mille  hommes  de  troupes  , pour  aller 
prendre  pofiefiion  de  fon  gouvernement  ; mais 
Céfar  dont  les  vues  de  l’aûivité  étoient  incom- 
parables , avoit  déjà  prévenu  ce  décret,  par  la 
hardiefie  df  la  promptitude  de  fa  marche  . 

Céfar  ufurpe  la  tyrannie  parles  armes  .La  mê- 
me frayeur  qu’Annibal  porta  dans  Rome  après 
la  bataille  de  Cannes  , Céfar  l’y  répandic  lorf- 
qu’il  pafia  le  Rubicon.  Pompée  éperdu,  ne  vit 
dans  les  premiers  momens  de  la  guerre , de  parti 
à prendre  que  celui  qui  refie  dans  les  afaires 
défefpérées:  il  né  fut  que  céder  de  que  fuir  : il 
fortit  de  Rome,  y laifia  le  tréfor  public;  il  ne 
put  nulle  part  rétarder  la  marche  du  vainque- 
ur , il  abandona  une  partie  de  fes  troupes , 
toute  l’Italie,  de  pafia  la  mer. 

Céfar  entra  dans  Rome  en  maître  , de  s’étant 
emparé  du  tréfor  public  , où  il  trouva  environ 
cinq  millions  de  livres  de  notre  monoie  , il  fe 
mit  en  état  de  pourfuivre  Pompée  de  fes  parti- 
ons; maiscç  jjq  [çgfit  <J«i  yçulvif  tirçr 
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la  guerre  en  longueur , pour  avoir  le  temps  d’a- 
matfer  de  plus  grandes  forces,  pafia  d’Italie  en 
Épire,  de  après  s’etre  embarqué  à Brindes  , il 
aborda  dans  le  port  de  Dirrachium  . Céfar  ne 
l’ayant  pu  joindre  , fe  rendit  maître  de  toute 
l'Italie,  en  moins  de  foixante  jours. 

Le  détail  de  le  fuccès  de  la  guerre  civile  n’eft 
point  de  mon  fujet  . On  fait  que  l’empire  ne 
coûta,  pour  ainfi  dire,  à Céfar,  qu’une  heure 
de  temps,  de  que  la  bataille  de  Pharfale  en  dé- 
cida. La  perte  de  Pompée  , qui  périt  en  Égy- 
pte, entraîna  celle  de  fon  parti  . L’aéiivité  de 
Céfar,  de  la  rapidité  de  fes  conquêtes, ne  don- 
nèrent point  le  tems  de  traverfer  fes  projets . 
La  guerre  le  porta  dans  des  climats  différens . 
La  viftoirele  fuivit  prefque  partout, de  la  gloire 
ne  l’abandona  jamais. 

On  parle  beaucoup  de  la  fortune  de  Céfar; 
mais  cet  homme  extraordinaire  avoit  tant  de 
grandes  qualités  , fans  aucun  défaut  , quoiqu’il 
eût  bien  des  vices  , qu’il  eût  été  difficile  , que 
quelqu’armée  qu’il  eut  commandée, il  n’eût  été 
vainqueur  , de  qu’en  quelque  république  qu’il 
fût  né,  il  ne  l’eût  gouvernée. 

Tout  plie  feus  fa  puijfance . Tout  plia  fous  fa 
puifiance,  de  deux  ans  après  le  pafiage  du  Ru- 
bicon, l’an  696,  on  le  vit  rentrer  dans  Rome, 
maître  de  l’univers.  Il  pardona  à tout  le  mon- 
de; mais  la  modération  que  l’on  montre  après 
qu’on  a tout  ufurpé,  ne  mérite  pas  de  grandes 
louanges . 

Le  fénat  à fon  retour  , lui  décerna  des  ho- 
neurs  extraordinaires,  de  une  autorité  fans  bor- 
nes, qui  ne  laifioit  plus  à la  république  qu’une 
ombre  de  liberté  . On  le  nomma  conful  pouc 
dix  ans,  de  didateur  perpétuel  . On  lui  donna 
le  nom  d 'empereur  , de  le  titre  augufie  de  pere 
de  la  patrie  . On  déclara  fa  perfone  facrée  de 
inviolable.  C’étoit  réunir  de  perpétuer  en  lui, 
la  puifiance  de  les  privilèges  annuels  de  toutes 
les  dignités  de  l’état.  On  ajouta  à cette  profu- 
fion  d’honeurs , le  droit  d’aflifter  à tous  les  jeux, 
dans  une  chaire  dorée  , de  une  courone  d’ or 
fur  la  tête;  de  il  fut  ordoné  par  le  décret, que 
même  après  fa  mort,  on  placeroit  toujours  cette 
chaire  de  cette  courone  dans  tous  les  fpeéla- 
cles,  pour  immortalifer  fa  mémoire. 

Mais  la  plupart  des  fénateurs  ne  lui  avoient 
décerné  tous  ces  honeurs  extraordinaires  dont 
nous  venons  de  parler, que  pour  le  rendre  plus 
odieux  , de  pour  le  pouvoir  perdre  plus  fûre- 
ment . Les  grands  fur-tout  qui  avoient  fuivi  la 
fortune  de  Pompée  , de  qui  ne  pouvoient  par- 
doner  à Céfar  , la  vie  qu’il  leur  avoit  donnée 
dans  les  plaines  de  Pharfale, fe  reprochoient  fe- 
crétement  fes  bienfaits  , comme  le  prix  de  la 
liberté  publique;  de  ceux  qu’il  croyoit  fes  meil- 
leurs amis  , ne  recevoient  fes  grâces  que  pour 
approcher  plus  près  de  fa  perfone  , & pour  le 
faire  périr  plus  sûrement. 
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le  diadème  -,  mais  voyant  que  le  peuple  cefloic 
fes  acclamations , il  n’ofa  hazarder  d’afermir  la 
courone  fur  fa  tête  ; cependant  il  cafla  les  tri- 
buns du  peuple,  & fit  encore  d’autres  tentati- 
ves pour  le  conduire  à la  royauté:  mais  on  ne 
peut  comprendre  qu’il  pût  imaginer  que  les  ro- 
mains pour  le  foufrir  tyran  ,aimaflcnt  pour  cela 
la  tyrannie. 

Il  commit  beaucoup  d’autres  fautes  , en  té- 
moignant le  peu  d’égards  qu’il  avoit  pour  le  fé- 
nat, & en  choquant  les  cérémonies  & les  ufa- 
ges  de  ce  corps . Il  porta  fon  mépris  Jufqu’à 
faire  Jui-même  les  fénatus  - confultes  , & à 
les  foufcrire  du  nom  des  premiers  fénateurs  qui 
lui  reraient  dans  refprit J’apprens  quelquc- 
„ fois, dit  Cicéron  ( lettres  famil.  I.  IX.)  , qu’un 
„ fénatus-confultej,  paffé  à mon  avis , a été  porte 
,,  en  Syrie  & en  Arménie , avant  que  j’aie  fu  qu’il , 
„ aie  été  fait  ;&  plufieurs  princes  m’ont  écrit 
„ des  lettres  de  remercîmens,  fur  ce  que  j’avois 
„ été  d’avis  qu’on  leur  donnât  le  titre  de  roi  , 
„ que  non-feulement  Je  ne  favois  pas  être  rois, 
,,  mais  même  qu’ils  fulTent  au  monde  „ » 

En  un  mot  , il  étoit  d’autant  plus  difficile 
que  Céfar  put  défendre  fa  vie,  qu’il  y avoit  un 
certain  droit  d~s  gens, une  opinion  établie  dans 
toutes  les  républiques  de  Grece  & d’Italie,  qui 
faifoit  regarder  comme  un  homme  vertueux  , 
l’afTaffin  de  celui  qui  avoir  ufurpé  la  fouveraine 
puiflance.  À Rome  fur  tout, depuis  l’expulfion 
des  rois  , la  loi  étoit  précife,  les  exemples  ré- 
çus;la  république  armoit  le  bras  de  chaque  ci- 
toyen, le  faifoit  magiftrat  pour  le  moment,  & 
l’avouoit  pour  fa  defenfe.  Brutus  ofa  bien  dire 
à fes  amis,  que  quand  fon  pere  reviendroit  fur 
Ira  terre  , il  le  tueroit  tout  de  même  s’il  afpi 
roit  à la  tyrannie  . En  effet  , le  crime  de  Cé 
far  qui  vivoit  dans  un  gouvernement  libre  , 
n’étoit-il  pas  hors  d’état  d’être  puni  autrement 
que  par  un  aflaflinat  ? Et  demander  pourquoi 
on  ne  l’a  voit  pas  pourfuivi  par  la  force  ouver- 
te , ou  par  des  loix  , n’étoit-ce  pas  demander 
raifon  de  fes  crimes? 

Conduite  du  fénat  & d'Antoine  après  Ia  mort  de 
Céfar.  Après  la  mort  de  ce  tyran  , les  conjurés 
ne  firent  rien  pour  fe  foutenir;i!s  fe  retirèrent 
feulement  au  capitole  , fans  faroir  encore  ce 
qu’ils  a voient  àefpérerou  à craindre  de  ce  grand 
événement;  mais  ils  virent  bientôt  avec  amer- 
tume, que  la  mort  d’un  ufurpateur  alloit  caufer 
de  nouveles  calamités  dans  la  république. 

Le  lendemain  Lépidus  fe  faille  de  la  place 
romaine  avec  un  corps  de  troupes  , qu’il  fit  a- 
vancer  par  ordre  d’Antoine , alors  premier  con- 
ful.  Les  foldats  vétérans  qui  craignoienr  qu’on 
ne  répétât  les  dons  immenfes  qu’ils  avoienc  re- 
çus, entrèrent  dans  Rome.  Le  fénat  s’alfembla, 
& comme  il  étoit  queftion  de  décider  fi  Céfar 
avoit  été  un  tyran,  ou  un  magiftrat  légitime  , 
& fi  ceux  qui  Pavoient  tué  méritoient  des  pei- 
nes ou  des  récompenfes  , Jamais  cet  auguffe 
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confeil  ne  s’étoit  tenu  pour  une  matière  fi  im- 
portante & fi  délicate.  Après  plufieurs  avis  dif- 
férens  , on  prit  un  tempérament  pour  conten- 
ter les  deux  partis.  On  convint  qu’on  ne  pour- 
fuivoit  point  la  mort  de  Céfar;  mai  on  arrêta 
pour  concilier  les  extrêmes,  que  toutes  fes  or- 
donances  feroient  ratifiées:  ce  qui  produifit  une 
fauffe  paix. 

Antoine  diffimulant  fes  fentitnens  , fouferivit 
au  décret  du  fénat.  Les  provinces  furent  diftri- 
buées  en  même  tems;  Brurus  eut  le  gouverne- 
ment de  l’île  de  Grete  ; Caffius  de  l’Afrique  ; 
Trebonius  de  P Afie  ; Cimber  de  la  Bithynie  , 
& on  confirma  à Décimus  Brutus,  celui  de  la 
Gaule  cifalpine  , que  Céfar  lui  avoit  donné  . 
Antoine  confentit  même  à voir  Brutus  & Caf- 
fius. Il  fe  fit  une  efpece  de  réconciliation  ^ntre 
ces  chefs  de  parti  : réunion  apparente  qui  ne 
trompa  perfone. 

Comme  le  fénat  avoit  approuvé  tous  les  a- 
étes  de  Céfar  fans  reflriéh’on  , & que  1’  exécu- 
tion  en  fut  donnée  aux  confuls  , Antoine  qui 
1’  étoit  , fe  faifit  du  livre  de  raifon  de  Céfar  , 
gagna  fon  fecrétaire,  & fit  écrire  tout  ce  qu’il 
voulut: de  maniéré  que  le  diélateur  régnoit  plus 
impérieufement  que  pendant  fa  vie;  car  ce  qu’ 
il  n’auroit  jamais  fait,  Antoine  le  faifoit  il’ar- 
gent  qu’il  n’auroit  jamais  donné,  Antoine  le 
donnoit’;  & tout  homme  qui  avoit  de  mauvai- 
fes  intentions  contre  la  république  , trouvoit 
foudain  une  récompenfe  dans  les  prétendus  .li- 
vres de  Céfar. 

Par  un  nouveau  malheur,  Céfar  avoit  amat 
fé  pour  fon  expédition,  des  sommes  immenfes, 
qu’il  avoit  miles  dans  Je  temple  d’Ops;  Antoi- 
ne avec  fon  livre,  en  difpofa  à fa  fantaifie  . 

Les  conjurés  avoient  d’abord  'réfolu  de  Jeter 
le  corps  de  Céfar  dans  le  Tibre: ils  n’y  auroient 
trouvé  nul  obftacle  ; car  dans  ces  momens  d’é- 
tonement  qui  fuivent  une  aélion  inopinée  , il 
efl  facile  de  faire  tout  ce  qu’on  peut  ofer  : ce- 
la ne  fut  point  exécuté, & voici  ce  qui  en  a- 
riva . 

Le  fénat  fe  crut  obligé  de  permettre  les  ob- 
feques  de  Céfar;  & effeélivement  dés  qu’  il  ne 
l’a  voit  pas  déclaré  tyran,  il  ne  pouvoit  lui  ré- 
fufer  la  fépolture . Or  c’étoit  une  coutume  des 
Romains,  fi  vantée  par  Po!ybe,de  porter  dans 
les  funérailles  les  images  des  ancêtres  , & de 
faire  enfuite  l’oraifon  funebre  du  défunt  . An- 
toine qui  la  fit,  montra  au  peuple  la  robe  en- 
fanglantée  de  Céfar,  lui  lut  fon  tefiament,oà 
il  lui  prodiguoic  des  grandes  largeffès,&  l’agit» 
au  point  qu’il  mit  le  feu  aux  maifons  des  con» 
jurés . 

S’ils  furent  offenfés  des  difeours  artificieux  d” 
Antoine , le  fénat  n’en  fut  guere  moins  piqué  , 
& fans  fe  déclarer  ouvertement , il  nelaifla  pa* 
de  favorifer  fecrétement  leurs  entreprifes  , per» 
fuadé  que  la  confervation  du  gouvernement  ré- 
publicain dépendoit  des  avantages  de  ce  parti, 
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cependant  Antoine  s’acheminoît  à la  fouverai- 
re  puiffance  , lorlqu’on  vit  ariver  le  jeune  O- 
élavius,  petit-neveu  de  Céfar  , qui  le  préfenta 
pour  recueillir  fa  fuCccffion. 

Arivée  du  jeune  Odavius  à Rome . I!  étoit  fils 
d’un  fénateur  appelé  C-tiut  Ocluviut , qui  avoit 
exercé  la  préture,&  d'Atie,  fille  de  Julie, foeur 
de  Céfar,  qui  avoit  été 'mariée  en  premières  no- 
ces à Accitis  Balbus,&  enfuite  à Marcus  Phi- 
lippus  . Comme  Oftavius  n 'avoir  pas  encore 
dix  huit  ans,  Céfar  l’a  voit  envoyé  à Apollonie, 
ville  fur  les  côtes  d’Epire  , pour  y achever  fes 
études  & fes  exercices  . Il  n’y  avoit  pas  fix 
mois  qu’il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu’il  apprit 
que  fon  grand-oncle  avoit  été  aflaffiné  dans  le 
fénat  . Ses  parens  & fes  amis  voulant  oppofer 
fon  nom  à la  puiffance  d’Antoine,  lui  mandè- 
rent de  venir  à Rome  pour  jouir  du  privilège 
de  (on  adoption  , & la  faire  autorîfer  par  le 
préteur . 

Au  Bruit  de  fa  marche , les  foldats  vétérans 
auxquels  Céfar  , après  la  fin  des  guerres  civi- 
les, avoit  donné  des  terres  dans  l’Italie  , accou- 
rurent lui  offrir  leurs  fervices;  on  lui  apportoît 
de  l’argent  de  tous  les  côtés  , & quand  il  ap- 
procha de  Rome  , la  plupart  des  magiftrats , les 
officiers  de  guerre  , toutes  les  créatures  du  di- 
élateur , & le  peuple  en  foule  fortirent  au-de- 
vant de  lui . 

Ce  jeune Oélavîus  prît  le  nom  de  Céfar,  ven- 
dit fon  patrimoine  , paya  une  partie  des  legs 
portés  par  le  teftament  de  fon  grand-oncle  , & 
jeta  avec  un  fileucc  profond,  les  fondemens  de 
la  perte  d’Antoine  . Il  fe  voyoit  foutenu  du 
grand  nom  de  Céfar  , qui  feul  lui  donnerait 
bientôt  des  légions  & des  armées  à fes  ordres; 
d’un  autre  côté  , Cicéron  pour  perdre  Antoine 
fon  ennemi  particulier  , prit  le  mauvais  parti  | 
de  travailler  à l’élévation  d’Oéfavius,&  au  lieu 
de  faire  oublier  au  peuple  Céfar , il  le  lui  re- 
mit devant  les  ieux  . Oélavius  fe  conduifit  avec 
Cicéron  en  homme  habile;  il  le  flata,  le  con- 
fulta  , le  loua  , Sc  employa  tous  les  artifices 
dont  la  vanité  ne  fe  défie  jamais . Prenant  en 
même  tems  fon  intérêt  pour  réglé  de  fa  con- 
duite , tantôt  il  ménagea  politiquement  An- 
toine, & tantôt  le  fénat  , atendant  toujours  à 
fe  déterminer  d’après  les  conjonctures  favorables. 

Il  eff  certain  qu’ Antoine  ne  craignoit  pas 
moins  Oétavius,  que  Brutus  & Caffius  ; mais 
il  fut  obligé  de  diffimuler  , & de  garder  beau- 
coup de  mefures  avec  le  premier  , à caufe  de 
l’atachement  que  lui  portoient  le  peuple , les 
officiers  , & les  foldats  qui  avoient  fervi  dans 
les  armées  du  diélateur  ; delà  toutes  les  réu- 
nions apparentes  qu’ils  eurent  l’un  avec  l’au- 
tre , n’étoient  pour  ainfi  dire  qu’une  matière 
d’infidélités  nouveles:  tous  deux  ne  cherchèrent 
long-temps  qu’à  fe  détruire,  chacun  afpirant  à 
demeurer  feul  à la  tête  du  parti  oppolé  à celui 
des  conjurés. 
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Antoine  tenant  afïiégé  Décimas  Brutus  dans 
Modene,&  refufant  de  lever  le  fiége,  le  fcnac 
irrité  de  fa  rébellion  , ordona  à Hirtîus  & à 
Panfa,  confuls  ; ainfi  qu’à  OéIavius,de  marcher 
au  fecours  de  Decimus  . Le  combat  fut  long; 
Antoine  fut  défait, & deux  confuls  y périrent; 
cependant  le  fénat  fongeant  à abaiffer  OJlave, 
fier  du  grand  nom  dont  il  avoit  hérité  & du 
confulat  qu’il  avoit  obtenu,  mit  Decimus  Bru- 
tus à la  tëce  des  troupes  de  la  république. 

Union  d'Odave , d'Antoine  , & de  Lépidus . Ce 
fuc  alors  qu’Oélavius  , extrêmement  piqué  de 
cette  injure  qui  hridoit  fon  ambition  , fotigea 
férieufement  à fe  réconcilier  avec  Antoine  quand 
l’occafion  s’en  préfenteroit  ; mais  il  atendit  po- 
litiquement à fe  déterminer  qu’il  fut  fûr  du  parti 
qu’embrafTeroient  Lépidus  & Plancus . Antoine 
gâgna  les  foldats  de  Lépidus, qui  le  reçurent  la 
nuit  dans  leur  camp_  & le  reconurent  pour  leur 
général . Plancus  toujours  efclave  des  événemens 
fe  déclara  contre  le  fénat  & contre  Decimus 
Brutus.  Antoine  repaffa  les  Alpes  à la  tête  de 
dix  fept  légions,  arrêta  Brutus  dans  les  défilés 
des  montagnes  voifines  d’Aquiiée,  & lui  fit  cou- 
per la  tête . 

Cette  mort  fut  le  motif  , ou  plutôt  le  pré- 
texte de  la  réunion  entre  Octave  & A;  oîne  ; 
ils  s’y  trouvèrent  enfin  également  difpofés  l’un  & 
l’autre.  Antoine  venoit  d’éprouver  devant  Modenc 
ce  que  pouvoir  encore  le  nom  delà  république, 
& comme  il  défefpéroit  alors  de  s’emparer  feul 
de  la  fouveraine  puifTance,il  réfoiut  delà  par- 
tager avec  fon  rival  . Oétave  de  fon  côté  crai- 
gnoit que  s’il  différait  plus  long-temps  à fe  ra- 
comoder  avec  Antoine  , ce  chef  de  parti  ne 
fe  joignît  à la  fin  aux  conjurés,  comme  il  l’en 
avoit  menacé  , & que  leurs  forces  réunies  ne 
rétabliffent  l’autorité  de  la  république;  ainfi  la 
paix  fut  aifée  à faire  entre  deux  ennemis  qui 
trouvoient  un  intérêt  égal  à fe  raprocher.  Des 
amis  communs  les  firent  convenir  d’une  entre- 
vue; la  conférence  fe  tint  dans  une  petite  île 
déferte,  que  forme,  proche  de  Modene  , la  ri- 
vière du  Panaro. 

Formation  du  fécond  triumvirat . Les  deux  ar- 
mées campèrent  fur  fes  bords , chacune  de  fon 
côté,  & on  avoit  fait  des  ponts  de  communi- 
cation qui  y about iffoient  , & fur  lefquels  on 
avoit  mis des  corps  de  gardes.  Lépidus  étant  dans 
l’armée  d’Antoine  , fe  trouva  naturéiement  à 
cette  entrevue  ; & quoiqu’il  n’eût  plus  que  le 
nom  de  général  & les  apparences  du  comman- 
dement , Antoine  & Oétave , toujours  en  garde 
l’un  contre  l’autre  , n’étoient  pas  fâchés  qu’un 
tiers,  qui  ne  leur  pouvoit  être  fufpeét  , inter- 
vînt dans  les  différends  qui  pouroient  naître 
entr’eux. 

Ainfi  Lépidus  entra  le  premier  dans  l’île,pour 
reconoître  s’ils  y pouvoient  paffer  en  fûreté. 
Telle  étoit  la  malheureufe  condition  de  ces  hom- 
mes ambitieux,  qui  dans  leur  réunion  même, 
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feonfervoient  encore  une  défiance  réciproque  . 
Lépidus  leur  ayant  fait  le  fignal  dont  on  étoit 
convenu  , les  deux  généraux  pafferenc  dans  l’île  , 
chacun  de  fon  côté.  Ils  s’embrafferent  d’abord, 
& fans  entrer  dans  aucune  explication  fur  le 
paffé,  ils  s’avancèrent  pour  conférer,  vers  l’en- 
droit le  plus  élevé  de  l’île  ,&  d’où  ilspouvoient 
être  également  vus  par  leurs  gardes  , & mê- 
me par  les  deux  armées. 

Ils  suffirent  eux  trois  feuls . Oétave  en  qua- 
lité de  conful , prit  la  place  la  plus  honorable, 
& fe  mit  au  milieu  des  deux  autres . Ils  exami- 
nèrent quelle  forme  de  gouvernement  ils  don- 
neroient  à la  république  , fous  quel  titre  ils 
pouroient  partager  l’autorité  fouveraine,  & re- 
tenir leurs  armées,  pour  maintenir  leur  puiffan- 
ce  . La  conférence  dura  trois  jours;  on  ne  fait 
point  le  détail  de  ce  qui  s’y  palfa  : il  parut 
feulement  par  la  fuite , qu’ils  étoient  convenus 
qu'Oélave  abdiqueroit  le  confu!at,<3c  le  remet- 
troit  pour  le  refte  de  l’année  à Ventidius  , un 
des  lieutenans  d’Antoine;  mais  qu’Oélave,  An- 
toine, & Lépidus , fous  le  titre  de  Triumvirs, 
s’empareroient  de  l’autorité  fouveraine  pour  cinq 
ans;  ils  bornèrent  leur  autorité  à ce  peu  d’an- 
nées, pour  ne  pas  fe  déclarer  d’abord  trop  ou- 
vertement les  tyrans  de  leur  patrie. 

Partage  de  l'empire  entre  les  triumvirs  . Ces 
triumvirs  partagèrent  enfuite  entr’eux  les  pro- 
vinces, les  légions,  & l’argent  même  delà  ré- 
publique; & ils  firent,  dit  Plutarque,  ce  par- 
tage de  tout  l’empire  , comme  fi  c’eût  été  leur 
patrimoine . 

Antoine  retint  pour  lui  les  Gaules,  à l’exce- 
ption de  la  province  qui  confine  aux  Pyrénées  , & 
qui  fut  cédée  à Lépidus  avec  les  Efpagnes . O- 
étave  eut  pour  fa  part  l'Afrique,  la  Sicile,  la 
Sardaigne, & les  autres  îles.L’Afie  occupée  par 
les  conjurés  n’entra  point  dans  ce  partage  ; mais 
Oétave  & Antoine  convinrent  qu’ils joindroient 
incelfamment  leurs  forces  pour  les  en  chalfer; 
qu’ils  fe  mettroient  chacun  à la  tête  de  vingt 
légions, & que  Lépidus , avec  trois  autres,  refte- 
roit  en  Italie  & dans  Rome  , pour  y maintenir 
leur  autorité.  Ces  deux  collègues  ne  lui  donnè- 
rent point  de  part  dans  la  guerre  qu’ils  alloient 
entreprendre , parce  qu’ils  connoifïoient  fon  peu 
de  valeur  & de  capac'té.Ils  ne  l’alfocierent  au 
triumvirat , que  pour  lui  lailïer  en  leur  abfcen- 
ce,  comme  en  dépôt , l’autorité  fouveraine , bien 
perfuadés  qu’ils  fe  déféroient  plus  aifément  de 
lui  que  d'un  autre  général, s’il  leur  devenait  in- 
fidèle ou  inutile. 

Ils  drejfcrent  un  tôle  de  proferits  & de  récom- 
penfes  . Leur  ambition  étoit  fatisfaite  par  ce 
partage;  mais  ils  laifloient  à Rome  & dans  le 
îénat  des  ennemis  cachés  , & des  républicains 
toujours  zélés  pour  la  liberté  ; ils  réfolurent 
avant  que  de  quiter  l’Italie  , d’immoler  à leur 
fûreté,  & de  proferire  les  plus  riches  & les  plus 
précieux  citoyens  ; ils  en  dcefferenc  un  rôle. 
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Chaque  triumvir  y comprit  fes  ennemis  particu- 
liers,  ôc  les  ennemis  de  fes  créatures:  ils  pouffè- 
rent leur  inhumanité  exécrable  jufqu’à  s’abandoner 
l’un  à l’autre  leurs  propres  parens,  & même  les 
plus  proches  . Lépidus  facrifia  d’abord  fans  peine 
fon  frere  à fes  deux  collègues;  Antoine  de  fon 
côté  abandona  à Oélavius  le  propre  frere  de  fa 
mere;  & celui-ci  confentit  qu’Antoine  fît  mou- 
rir Cicéron  , quoique  ce  grand  homme  l’eût  fou- 
tenu  de  fon  crédit  contre  Antoine  même.  On 
mit  dans  ce  rôle  funefte  Thoranius  , tuteur 
d Oétave , celui  le  même  qui  l'avoir  élevé  avec 
tant  de  foin  . Plotius  défigné  conful , frere  de  Plan- 
cus,un  des  lieutenans  d’Antoine  ,&  Quintus  fon 
collègue  au  confulat , furent  couchés  fur  la  li- 
fte, que  ce  dernier  fut  beau-pere  d’Afinius  Pol- 
lio  , partifan  zélé  du  triumvirat  ; ainfi  tous  les 
droits  les  plus  facrés  de  la  nature  & de  la  re- 
coooiflancc  furent  violés  par  ces  trois  fcélé- 
rats . 

On  difpofa  des  récompenfes  , & cet  article 
étoit  important  pour  retenir  les  troupes  dans 
leur  devoir.  Il  fut  donc  arrêté  qu’on  abando- 
neroit  aux  foldats  en  propriété  les  terres  & les 
maifonsde  dix-huit  des  meilleures  villes  de  l’I- 
talie , qui  furent  choifies  par  les  triumvirs,  fé- 
lon qu’ils  avoient  des  fujets  d’averfion  contre  ces 
miférables  cités  , les  plus  grandes  étoient  Ca- 
poue,  Regium  , Venouze  , Benevent , Nocere, 
Rimini  , <Sc  Vibone  : tout  cela  fut  réglé  fans 
conteftation  . 

Ils  imitent  Marius  & S)lla  dans  leur  proferi - 
ption  . Pour  exécuter  leurs  vengeances  avec  é- 
clat  , ils  imitèrent  la  maniéré  donc  Marius  & 
Sylla  en  avoient  ufé.Elle  confiftoic  à écrire  en 
grôlTes  lettres  fur  un  tableau  les  noms  des  con- 
damnés, & on  affichoit  ce  tableau  dans  la  place 
publique  ;c’eft  ce  qu’on  appela  prefcnption  . De 
ce  moment  chacun  pouvoir  tuer  les  proferits; 
& comme  leur  tête  étoit  à fort  haut  prix  , il 
étoit  bien  difficile  qu’  il  puffent  échaper  à des 
foldats  animés  par  l’intérêc  . Ces  terribles  arti- 
cles étant  fignés,  Octave  fortit  pour  les  décla- 
rer aux  troupes  qui  en  témoignèrent  une  extrê- 
me joie  , & alors  les  foldats  des  trois  armées 
fe  mêlèrent,  & fe  traitèrent  réciproquement. 

Ainfi  fut  conclu  cet  exécrable  triumvirat  , 
dont  les  fuites  furent  fi  funeftes  ; & pour  en 
faire  paffer  la  mémoire  jufqu’à  la  poftérité,  ils 
firent  batre  de  la  monoie  , où  on  voyOic  d'un 
côté  l’image  d’Antoine  ; Marc  Antoine  , empereur 
augujlc  , triumvir , & au  revers  trois  mains  qui 
fe  tenoient , les  haches  des  confuls,  & pour  de- 
vife  , le  falut  du  genre  humain  . 

Les  triumvirs  ayant  ainfi  établi  leur  autorité , 
drefTerent  le  rôle  des  autres  perfones  qui  dé- 
voient périr  gar  leurs  ordres  ; & bien  que  la 
haine  y eût  grande  parc  , l’intérêt  y trouva 
a u (fi  fa  place.  Ils  avoient  befoin  de  beaucoup 
d’argent  pour  foutenir  la  guerre  contre  Brutus 
& Caffius,qui  trouvoient  de  puiflantes  reffour- 
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res  dans  le*  richcffes  de  l’Afie  , & dans  l’affi- 
flancc  des  princes  d’Orient  ; au  lieu  que  ceu*- 
ri  n’avoient  que  l’Europe  pour  eux  „ fiar-tout 
l'Italie  épuifée  par  la  longueur  des  guerres  ci  vi- 
les . ils  établirent  de  grands  impôt*  fur  le  fel  , & 
fur  les  autres  marchandiles;  mais  comme  cela  ne 
fuÆfoic  pas  , ils  prolcrivirent , ainfi  que  je  l’ai 
dit , plufieurs  des  plus  riches  de  Rome,  afin  de 
profiter  de  leur  confifcation  . 

Décret  de  cette  prefcuptien . Le  decret  de  la 
profcription  commençoic  en  ccs  termes:,,  Mar- 
cus Lépidus  , Marcus  Antonius  ÿc  Oélavius 
Céfar  , élus  pour  la  réformation  de  la  répu- 
” blique.  Si  la  générofité  de  Jules-Céfar  ne  l’a- 
„ voit  obligé  à pardoner  à des  perfides  , & à 
„ leur  acorder  , outre  la  vie  dont  ils  étoienc 
,,  indignes,  des  honcurs  & de  charges  qu’ils  ne 
méritoient  pas, après  avoir  été  pris  les  armes 
„ à la  main  contre  fa  perfone , il  n’auroit  pas  > 
„ péri  fi  cruélement  par  leur  trahifon,  &oous 
„ ne  ferions  pas  forcés  cl’  ufer  de  voies  de  ri- 
„ gueur  contre  ceux  qui  nous  ont  déclarés  en- 
M nemis  de  la  patrie  . Mais  les  entreprifes  dé- 
„ tdlables  qu’ils  ont  machinées  contre  nous, 
,,  la  perfidie  horrible  dont  ils  ont  iuféà  llégard 
3,  de  Céfar  , 8c  la  connoilfance  que  nous  avons 
„ de  leur  méchanceté  & de  leur  -obftination 
-,  dans  des  fentimens  .fi  odieux  , nous  obligent 
„ à prévenir  les  maux  qui  nous  en  pour.oient 
„ ariver. 

Le  relie  contenoit  une  juftification  du  pro- 
cédé des  triumvirs, fondée  fur  les  avantages  que 
fuies -Céfar  avoit  acquis  aux  Romains  par  fes 
victoires  , l’ingratitude  de  fes  bienfaits,  en  un 
met  la  néceffité  de  punir  des  ennemi* , qui  pou- 
roient  pat  leurs  artifices  rejeter  la  ville  de 
Rome  dans  les  malheurs  de  la  divifion,  durant 
qu’Oélave  & Antoine  feroient  occupés  contre 
Brutus  & Calfius  ; on  apuyoit  cette  jullifica- 
tion  par  l’exemple  de  Sylla  . 

Après  avoir  imploré  l’affiftance  des  dieux  , ils 
concluoient  ainfi  : “ que  perfone  ne  fort  aflez 
,,  hardi  pour  recevoir  , receler  ou  faire  fauver 
„ aucun  des  proferits , fous  quelque  prétexte 
„ que  ce  foit,  ni  lui  donner  argent  ou  autre 
s,  fecours  , ni  avoir  aucune  intelligence  avec 
„ eux, fous  peine  d’être  mis  en  leur  rang,  fans 
,,  efpérance  d’aucune  grâce.  Quiconque  appor- 
„ tera  la  tête  d’un  proforit  , aura  deux  mille 
3,  écus,  fi  c’eft  un  homme  libre  ; & s’il  elî  ef- 
3,  clave,  il  aura  la  liberté  & mille  écus.  L’ef- 
„clave  qui  tuera  fon  propre  maicre  , aura  ou- 
„ tre  cela  le  droit  de  bourgeoifie..  On  donnera 
3,  la  même  récompenfe  à ceux  qui  nous  décla- 
3,  reront  le  lieu  où  un  proferit  fe  fera  retiré; 
3,  & le  nom  du  dénonciateur  ne  fera  couché 
3,  fur  aucun  regiftre  ni  autre  mémoire  , afin  que 
3,  perfone  n’en  ait  connoiffance . „ 

Quantité  de  leurs  foldats  ariverent  à Rome 
avant  la  publication  du  décret,  & tuerent  d’a- 
bord  quatre  des  proferits , les  uns  dans  leurs  lo- 
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gis,<Sc  les  autres  dans  la  rue.  Ils  fe  mirenc  en- 
fuite  à -courir  par  les  raaifous  & par  le*  tem- 
ples r ce  qui  caufa  -une  frayeur  générale  . On 
n'entendoit  que  des  cris , de*  pleurs;  & coraraî 
le  décret  n’étoit  pas  encore  publié  , chacun  fe 
perfuaJoic  être  du  nombre  des  condamnés . Quel- 
ques uns  même  tombèrent  dans  un  fi  grand  dé- 
fel’poir , qu’ils  vouloient  enveloper  la  ville  en- 
tière dans  leur  perte  , en  mettant  le  feu  par- 
tout., Pédius  , pour  empêcher  ce  malheur  , fit 
publier  qu’on  ne  cherchait  qu’un  fort  petit 
nombre  des  ennemis  des  triumvirs, & que  tou* 
les  autres  n’avoient  rien  à craindre.  Le  lende- 
main il  fit  afficher  les  noms  des  dix  - fept  con- 
damnés ; mais  ils  s’échaufa  fi  fort  à courir  de 
tous  côtés  pour  raffurer  les  efprits  , qu’  il  en 
mourut . 

Les  triumvirs  firent  enfuîte  -leur  entrée  dans 
la  ville  en  trois  différens  jours.  Oélavc  entra  le 
premier,  Antoine  le  fécond, & Lépidus  le  troi- 
fieme  ; chacun  d’eux  menait  une  légion  pour 
fa  garde.  La  loi  par  laquelle  ils  s’attribuoien: 
la  même  autorité  que  les  confuls  pour  l’efpace 
de  cinq  ans  , & fe  dédaroient  réformateurs 
de  la  république  , fut  publiée  par  Titius  , tri- 
bun du  peuple;  & Ja  nuit  fuivante  , ils  firent 
ajouter  les  noms  de  cent  trente  perfones  àceux 
qu’ils  avoient  déjà  proferits  . 

Peu  de. temps  après  on  en  publia  encore  cent 
cinquante,  fous  prétexte  qu'on  les  avoit  ou- 
bliés. Ainfi  le  nombre  des  malhe.ureufes  viéli- 
mes  s’accrut  jufqu’à  trois  cents  fénateurs,&  plus 
de  deux  mille  chevaliers..  Perfone  o’ofoit  refu- 
fer  1’entrée  de  fa  maifon  aux  foldats  qui  cher- 
choient  dans  les  lieux  les  plus  fecrecs.;  & la 
face.de  Rome  reflembloit  alors  à celle  d’une  ville 
prife  d’aflaut,  expofée  au  meurtre  & au  pilla- 
ge. Plufieors  furent  tués  dans  ce  défordre  fan* 
être  condamnés . Ou  les  re.conoiiToit  à ce  qu’ils 
n’avoient  pas  la  tête  coupée. 

Peinture  de  cet  barreurs  . Sa! vins  tribun  du 
peuple  fut  tué  le  premier  fur  .la  table  où  il  trai- 
toit  fes  amis  , pour  avoir  abandoné  trop  légè- 
rement les  intérêts  d’Antoine,  qu’il  avoit  d’a- 
bord foutenu  contre  Cicéron.  Le  préteur  Mi- 
nutius  périt  par  l’imprudence  de  ceux  qui  l’a- 
comp3gnoient  par  honeur,  & qui  le  firent  dé- 
couvrir. Cæpion  fe  fit  tueries  armes  à la  main 
après  une  vigoureufe  réfiftancc  , & Veratinus 
ralfembla  pluûeurs  autres  proferits  comme  lui  , 
avec  lefquels  il  tua  grand  nombre  de  foldats  , 
& fe  fauva  en  Sicile . 

Statius  proferit  à l’âge  de  quatre-vingt  an* , 
à caufe  de  fes  grands  biens  , les  abandona  au 
pillage, & mit  le  feu  dans  fa  maifon  , où  il  fe 
brûla  . Emilius  voyant  des  gens  armés  qui  cou- 
roient  après  un  miférablc  , demanda  qui  étoit 
ce  proferit  ; un  foldat  qui  le  reconut  , répon- 
dit: c’eft  toi  même  , & Je  tua  fur  l’heure.  Ci- 
lius  & Decius  ayant  lu  leurs  noms  écrits  dans 
le  tableau  , fe  mirent  à fuir  étourdiment  , & 
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attirèrent  après  eux  des  foldats  qui  les  tuerent. 
Julius  Te  joignit  à des  gens  qui  portaient  un 
corps  mort  dans  la  ville  , mais  il  fut  reconu 
2c  tué  par  les  gardes  de  la  porte , qui  trouvè- 
rent un  porteur  de  plus  qu’il  n’y  en  avoit  d’or- 
dinaire* 

Largus  épargné  par  quelques  foldats  de  façon- 
noi<Tance,en  rencontra  d’autres  qui  le  pourfui- 
virent  ; il  fe  jeta  dans  les  bras  de  ceux  qui 
l’avoienc  fauve  , afin  qu’ils  gàgnaflent  le  prix 
qui  leur  apartenoit . Les  gens  les  plus  illudres 
fe  cachoient  , pour  fauvcr  leur  vie  , dans  les 
grotes  , dans  les  aqueducs  2c  les  fouterrains. 
Oa  ne  trouvoit  que  fénateurs, tribuns  & autres 
raagiftrats  fugitifs , cherchant  des  afyles  de  toutes 
parts. 

On  porta  à Antoine  la  tête  de  Rufus  pro- 
fcrit,  pour  avoir  refufé  quelque  temps  aupara- 
vant de  lui  vendre  une  maifon  voifine  de  celle 
de  Fulvie  ; il  dît  que  ce  préfent  apartenoit  à 
fa  femme,  2c  le  lui  envoya;  d’un  autre  côté, 
la  femme  de  Coponius  qui  étoit  fort  belle, 
n’obtint  d’Antoine  la  grâce  de  fon  mari  que 
par  le  derniere  faveur. 

Cicéron  fut  pourfuivi  dans  les  terres  par  un 
certain  Herennius , & par  un  tribun  militaire 
nommé  Pofilius  Lena  , auquel  il  avoit  fauve  la 
vie  en  plaidant  pour  lai  j ils  le  tuerent  dans  fa 
litiere  à l’âge  de  £4  ans  . Ainfi  fut  cimenté  le 
triumvirat  par  le  fang  des  plus  grands  hommes 
de  la  république. 

En  un  mot  tout  ce  que  la  vengeance,  la 
haine  ou  l’intérêt  peuvent  produire  dé  plus  tra- 
gique, parut  dans  les  divers  încidens  de  cette 
afreufe  profcription  . Oa  vit  des  amis  livrer 
leurs  amis  à ralTalfinat  ; des  parens  leurs  pa- 
rens;  2c  des  efclaves  leurs  maîtres.  Oa  vit 

Le  méchant  par  le  prix  au  crime  encouragé  ; 

Le  mari  dans  fon  lit  par  fa  femme  égorgé.; 

Le  fils  tout  dégoûtant  du  meurtre  de  fon  perc’,, 

Et, fa  tête  à la  main,  demandant  fon  falaire  . 

Salades  fut  trahi  par  fa  femme;  Annalis  & 
Thaurannius,  tous  deux  préteurs,  furent  ven- 
dus par  leurs  propres  fils,  2c  Fulvius  fut  livré 
par  une  efclave  qu’il  entretenoit. 

Peinture  de  belles  allions  dans  ce  tragique  évé- 
nement . M iis  audï  , tout  ce  que  l’atachement , 
l’amour  de  la  fidélité  peuvent  infpirer  de  plus 
généreux,  parut  au  milieu  de  tant  d’horreurs  . 
Oa  vit  des  foldats  compat'lTans  refpeéler  le  mé- 
rite, on  vit  des  efclaves  fe  dévouer  pour  leurs 
maîtres,  Ôc  des  ennemis  a;T;z  généreux  rifquer 
tout  pour  fauver  la  vie  à leurs  ennemis  . On 
vit  des  femmes  porter  par  les  campagnes  leurs 
maris  fur  leurs  épaules , & s’aller  cacher  avec 
eux  dans  le  fond  des  forêrs.O.i  vit  des  enfans 
s’expofer  au  glaive  pour  leurs  peres,&  des  pe- 
res  pour  leurs  enfans . Enfin  , on  vit  de  fi  grands 
traits  d’héroïftnî  , qu’il  fembloit  que  la  vertu 


T R I 

dans  cette  occafion  vouloit  triompher  fur  Je 
crime . 

Les  femmes  de  Lentulus  , d’Apuleïus  , d’An- 
tichus  , fe  cacherenc  dans  des  lieux  déferts  a- 
vec  leurs  maris  , fans  vouloir  jamais  les  aban- 
doner. 

Comme  Reginus  fortoitde  la  ville  déguiféen 
charbonier,  fa  femme  le  fuivant  en  litiere  , un 
foldat  arrête  la  voiture;  Reginus  revint  fur  fes 
pas  pour  prier  cet  homme  de  refpeûer  cette 
dame.  Le  foldat  qui  avoit  fervi  fous  lui,  le  re- 
conut  : „ Sauvez-vous.  , lui  dit-il,  mon  géné- 
„ ral  , je  vous  appelerai  toujours  ainfi  , 3c  je 
„ vous  refpeéierai  toujours  , dans  quelque  mifé- 
„ table  état  que  je  vous  voie 

L'garius  fc  noya , défefpéré  de  n’avoir  pu  fe- 
courir  fon  frere  qu’il  vit  tuer  devant  fes  ieux  ; 
2c  la  tendrefle  de  pere  fut  funefte  à Blavus  , 
qui  revint  fe  faire  maflacrer  pour  tâcher  de  fau- 
ver fon  fils. 

Arianus  2c  Metellus  échaperent  au  fer  des 
aflalfins  par  le  foin  & le  courage  de  leurs  en- 
fans . Oppius  , qui  avoit  fauvé  fon  pere  infir- 
me, en  le  portant  de  lieu  en  lieu  fur  fes  épau- 
les , en  fut  récompenfé  par  le  peuple  qui  le 
nomma  édile  :2c  comme  il  n’avoit  pas  a(Tez  de 
bien  pour  fournir  à la  dépenfe  des  jeux  , non- 
feulement  tous  les  ouvriers  lui  donnèrent  géné- 
reufement  leurs  peines  & leur  falaire  , mais  la 
plupart  de  ceux  qui  aflfifterent  à fes  fpeétacles  , 
lui  firenc  tant  de  préfens  , qu’  ils  l’ enrichi- 
rent . 

Junius  dut  fon  falutaux  fervlcesde  fes  efcla- 
ves qui  combatirent  pour  le  défendre  . Un 
afranchi  poignarda  le  commandant  de  ceux  qui 
venoient  d’égorger  fon  maître,  3c  fe  tua  du  mê- 
me poignard  . 

L’avamurede  Reftius  ou  de  Reftioeft  furpre- 
nance  . Il  avoit  autrefois  fait  marquer  d’un  fer 
chaud  le  front  d’un  de  fes  efclaves  pour  s’être 
enfui.  Ce  efclave  découvrit  fans  peine  le  lieu  ok 
il  étoit  caché  , & vint  l’y  trouver . Reftius  courut 
être  perdu , mais  l’efclave  le  raflura  : „ crois-tu 
,,  dit-il,  mon  maître,  que  ces  caraéteres  , donc 
„ tu  as  marqué  mon  front , aient  fait  plus  d’im* 
„ preflfion  fur  mon  âme  que  les  bienfaits  que 
„ j’ai  reçus  de  toi  depuis  ce  tems-  là  „ ? Il  le 
conduifit  dans  un  autre  lieu  plus  fecret , 3c  l’y 
nourit  foigneufement  , en  veillant  fans  celfe  à 
fa  conferration  ; cependant  comme  des  foldats 
vinrent  à pafler  pluficurs  fois  prés  de  cet  en- 
droit , leurs  allées  & 7énues  cauferent  mille 
frayeurs  à l’efclave.  Il  fuivit  un  jour  ces  fol- 
dats, 3c  prit  fi  bien  fon  tems  qu’il  tua  à leur 
vue  un  laboureur  : les  foldats  coururent  à lui 
comme  à un  affaflin  ; mais  il  leur  dit  , fans  fe 
déconcerter , que  c’étoit  fon  maître  Reftius  pro- 
ferit  par  les  loix,  qu’il  venait  heureufement  de 
tuer  , moins  encore  pour  la  récompenfc  , que 
pour  fe  venger  des  marques  infâmes  qu’ils  vo- 
yoient  fur  fon  front.  Ainfi  l’efprit , le  crime  3c 
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i’héroïfme  fe  réunirent  dan*  un  (impie  efclave, 
& fon  maître  fut  fauve. 

Mais  la  grandeur  d’âme  des  efclaves  d Appion 
& de  Méneius  fut  fans  tache  : ils  fe  dévouèrent 
généreufement,  & fe  firent  tuer  tous  les  deux, 
l’un  dans  une  litière,  & l’autre  fur  un  lit,  avec 
les  habits  de  leurs  maîtres  . 

L’imagination  féconde  inventa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  échaper  à la  mort . Pomponius 
revêtit  l’habit  de  préteur  , habilla  fes  efclaves 
en  liéleurs,  contrefit  le  feing  des  triumvirs,  & 
prit  un  vaiHeau  pour  pafier  en  Cilicie  . Un 
autre  fénateur  fe  fit  rafer  , changea  de  nom, 
leva  une  petite  école,  & y enfeigna  publique- 
ment tant  que  dura  la  profeription  , fans  que 
perfone  vînt  à foupçoner  qu’un  maître  d’école 
fût  un  illufire  proferit . 

L’aimable  <Sc  belle  Ofiavie  faililïoit  de  fon 
côté  toutes  les  occafions  polfibles  d’arracher 
quelques  viélimes  à la  barbarie  du  triumvirat. 
La  femme  de  Vinius  compris  dans  la  proferi- 
ption , après  avoir  examiné  les  moyens  de  le 
fauver,  l’enferma  dans  un  cofre  qu’elle  fit  por- 
ter à la  maifon  d’un  de  fes  afranchis  , & ré- 
pandît fi  bien  le  bruit  qu’il  étoit  mort , que  tout 
le  monde  en  fut  perfuadé  . Mais  comme  cette 
reflfource  ne  calmoit  point  fes  allarmes  , elle 
faifit  l’occafion  qu’un  de  fes  parensdevoit  don- 
ner des  jeux  au  peuple  , <Sc  ayant  mis  Oélavie 
dans  fes  intérêts,  elle  la  pria  d’obtenir  de  fon 
frere,  qu’il  fe  trouvât  feul  des  triumvirs  au  fpe 
dacle  . Les  chofes  aiofi  difpofées,  cette  daine 
vint  fur  le  théâtre  , fe  je  te  aux  pieds  d’Oda- 
vius  , lui  déclare  fon  artifice,  & fait  porter  en 
fa  préfence  le  cofre  même,  d’où  fon  mari  for- 
tit  en  tremblant . Tandis  que  tous  les  deux  im- 
ploroient  la  clémence  du  triumvir  , Oétavie 
donna  des  louanges  à cette  adion  avec  tant 
de  grâces  & d’adrefie , que  fon  frere  applaudif- 
fant  à l’amour  héroïque  de  cette  dame,acorda 
la  vie  à fon  mari.  Odavie  n’en  demeura  pas- 
là  , elle  loua  fi  fort  le  courage  de  l’ afranchi 
qui  , recevant  ce  dépôt  avoir  couru  rifque  de 
périr  lui-même  , qu’elle  engagea  fon  frere  à le 
récompenfer,  en  le  mettant  au  rang  des  cheva- 
liers romains. 

Triomphe  de  Lépidus.  Sur  la  fin  des  exécutions 
du  triumvirat , Lépidus  s’avifa  de  vouloir  triom 
pher  de  quelques  peuples  que  fes  lieutenans 
avoient  fournis  en  Efpagne  . La  publication  de  ce 
triomphe  portoit  ce*  paroles  remarquables:,,  à 
„ tous  ceux  qui  honoreront  notre  triomphe  par 
,,  des  facrifices  , des-  fefiins  publics , & autres 
„ démonfirations  de  joie  , falut  & bonne  for- 
» tune.  À ceux  qui  fe  conduiront  autrement, 
„ malheur  & profeription  On  peut  s’imagi- 
ner que  la  joie  fut  univerfele  , tant  la  terreur 
étoit  grande!  la  cérémonie  de  ce  triomphe  fut 
honorée  par  plus  de  facrifices  & de  fefiins,  qu’il 
n en  avoit  encore  paru  dans  aucune  occafion 
femblable,nimêmc  dans  toutes  réunies  cnfcmblc. 
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Taxe  exerbitante  fur  les  hommes.  Après  la  mort 
ou  la  fuite  des  proferits  , on  mit  en  vente  les 
biens  de  ces  malheureux,  c’eft-à-dire  leurs  immeu- 
bles ; car  les  meubles  avoient  été  pillés  ; mais 
outre  qu’il  y eut  peu  de  gens  aflez  bas  pour 
ruiner  des  familles  défolées  , perfone  ne  vou- 
loir paroître  riche  en  acquérant  dans  un  temps 
fi  dangereux  ; cependant  les  triumvirs  infat ia- 
bles  projetèrent  de  lever  pour  la  guerre  d’  Afie 
& de  Sicile , la  fomme  de  deux  cent  mille  ta- 
lens,  environ  quarante  deux  millions  fierlings  ; 
& pour  y parvenir  ils  tournèrent  la  profeription 
en  une  taxe  exorbitante,  fur  plus  de  deux  cenc 
mille  hommes,  tant  romains  qu’étrangers. 

Taxes  fur  les  dames  romaines.  Ils  comprirent 
dans  cette  taxe  , quatorze  cent  des  plus  riches 
dames  de  Rome  , meres  , filles  , parentes  , ou 
alliés  de  leurs  ennemis,  ôc  les  alliances  étoient 
tirées  de  fort  loin  . La  plupart  de  ces  dames 
accâblées  par  cette  nouvele  injuftice  , vinrent 
en  repréfenter  les  conféquences  à la  mere  & 
aux  foeurs  d’Odave,  qui  les  écoutèrent  favora- 
blement. La  mere  d’Antoine  en  ufa  de  même, 
Fulvie  feule  rejeta  leur  requête  . Elles  prirenc 
le  parti  de  fe  rendre  au  palais  des  triumvirs , 
où  d’abord  elles  furent  repoulfées  par  les  gar- 
des : mais  elles  infifterent  avec  tant  de  ferme- 
té , & le  peuple  les  foutint  fi  hautement,  que 
les  triumvirs  fe  virent  contraints  de  leur  acor- 
der  une  audience  publique  . Alors  Hortenfia , 
fille  du  célébré  Hortenfius  , le  rival  de  Cicé- 
ron en  éloquence  , prit  la  parole  au  nom  de 
toutes. 

„ Les  dames  , dit-elle,  que  vous  voyez  ici  , 
„ feigneurs,  pour  implorer  votre  juftice&vos 
„ bontés  , n’y  paroilTent  qu’aprés  avoir  fuivi 
„ les  voies  qui  leur  étoient  marquées  par  la 
„ bicnféance.  Nous  avons  recherché  la  prote- 
„ étion  de  vos  meres  , de  vos  femmes  ; mais 
„ nos  refpeéls  n’ont  pas  été  agréables  à Ful- 
„ vie  . C’eft  ce  qui  nous  a obligées  de  faire 
„ éclater  nos  plaintes  en  public  contre  les  re- 
„ gles  qui  font  preferîtes  à notre  fexe,  & que 
„ nous  avons  jufqu’ici  obfervées  rigoureufe- 
„ ment.  Vous  nous  avez  privées  de  nos  peres 
„ &*de  nos  enfans  , de  nos  freres  , & de  nos 
„ maris  . Vous  prétendiez  en  avoir  été  outra- 
,,  gés  ; ce  font  des  fujets  qu’il  ne  nous  apar- 
„ tient  pas  d’approfondir  . Mais  quelle  injure 

avez-vous  reçue  des  femmes  , pour  leur  ôter 
„ leurs  biens  ? Il  faut  aufii  les  proferire , fi  on 
„ les  croit  coupables  . Cependant  aucune  de 
„ notre  fexe  ne  vous  a déclarées  ennemies  de 
„ la  patrie. Nous  n’avons  ni  pillé  vos  fortunes, 
„ ni  fuborné  vos  foldats.  Nous  n’avons  point 
,,  aflemblé  de  troupes  contre  les  vôtres,  ni  for- 
„ mé  d’oppofitions  aux  honeurs  , & aux  char- 
„ ges  que  vous  prétendiez  obtenir . Et  puifque 
„ les  femmes  n’ont  point  eu  part  à ces  aélions 
„ qui  vous  offenfent , l’équité  ne  veut  pas  qu’el- 
„ les  en  aient  à la  peine  que  vous  leurs  ira- 
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»,  pofcz  . L’empire,  les  dignités  , les  honeurs» 
»,  ne  font  pas  faits  pour  elles  ..  Aucune  ne  pré- 
„ tend  à gouverner  la  république,  & notre  ara- 
M bidon  ne  lui  attire  point  les  maux  dont  elle 
„ eft  accâblée  . Quelle  raifon  pouroit  donc 
,»  vous  obliger  à donner  nos  biens  pour  des  en» 
„ treprifes  où  nous  n’avons  point  d’intérêt  ?• 

,,  La  guerre  , continua-t-elle  , à élevé  cette 
„ ville  au  point  de  gloire  où  nous  la  voyons.; 

cependant  il  n’y  a point  d’exemple  que  les 
»,  femmes  y aient  jamais  contribué  . C’eft.  un 
„ privilège  acordé  à notre  fex-e  , par  la  nature 
»,  même,  qui  nous  exempte  de  cette  profelïion  . 
„ Il  eft  vrai  que  durant  la  guerre  de  Carthage  , 
H nos  meres-  affifterent  la,  république  qui  étoic 
„ alors  dansle  dernier  péril  . Cependant  ni  leurs 
„ maifons  , ni  leurs  terres  ,,  ni  leurs  meubles 
„ furent  vendus  pour  ce  fujett*.  Quelques  ba- 
M gués  & quelques  pierreries-  fournirent  ce  fe- 
„ cours,  & ce  ne  fut  point  la  contrainte,  les 
„ peines,  ni.  la  violence,  qui  les  y obligèrent, 
3»  mais  un  pur  mouvement  de  générolîté  . Que 
»,  craignez- vous  à préfent  pour  Rome’,  qui  eft 
„ notre  commune  patrie?  Quel  danger  prenant 
„ la  menace?  Si  les  Gaulois  ou  les  P.arthes  l’a- 
„ taquenc,nous  n’avons  pas  moins  de  zele  pour 
„ fes  intérêts  que  nos  meres;. mais  nous  ne  de- 
„ vons  pas  nous  mêler  des  guerres  civiles.  Cé- 
„ far  ni  Pompée  ne  nous  y out  jamais  obli- 
„ gées  ; Marius  & Cinna  ne  l’ont  jamais  pro- 
„ pofé,  ni  Sy lia  même,  qui” le  premier  établit 
^ la  tyrannie . ,,. 

Ce  difeours  plein  d’éloquence  & de  vérité 
confondit  les  triumvirs,  & les  obligea  de  con- 
gédier les  dames  romaines  , en  leur  promettant 
d’avoir  égard  à leur  requête  . Le  bruit  des.  ba- 
temens  de  mains  qu’ils  entendirent  de  toutes 
partes  fut  fi  grand,  que  craignant  une  émeute 
générale  s’ils  ne  tenoient  parole, ils  modérèrent 
leur  lifte  à quatre  cent  dames  ,.  du  nombre  de 
celles  dont  ils  a voient  le  moins  à redouter  le 
crédit.  Mais  leurs  foldats  exercèrent  la  levée 
des  autres  taxes  avec  tant  de  violences  , qu’un 
des  triumvirs  même  eut  bien  de  la  peine  à ré- 
primer leurs  défordres . 

Défaites  de  Brutus  & de  Oijf  us  . Enfin  le  trium- 
virat enrichi  par  fes  horribiles  vexations  ,. di- 
minua le  nombre  & la  puiffance  des  gens  de 
bien  . La  république  ne  fubfiftoit  plus  que  dansle 
camp  de  Brutus  & de  Caffius , &en  Sicile  auprès 
de  Sextus,Ie  dernier  des  fils- du  grand  Pompée. 

Oélave  & Marc- Antoine  ne  craignant  plus 
rien  de  Rome,  fuivirent  leurs  projets, & pafie- 
rent  en  Afie  , où  ils-  trouvèrent  leurs  ennemis 
dans  ces  lieux  où  l’on  combatit  trois  fois  pour 
l’empire  du  monde.  Les  deux  armées  étoient 
campées  proche  de  la  ville  de  Philippes , fituée 
fur  les  confins  de  la  Macédoine  & de  la  Thra- 
ce  . Après  différentes  efcarraouches  & de  petits 
combats,  le  jour  parut  qui  devoir  décider  delà 
fortune  & de  la  deftinée  des  Romains. 
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Je  n’entrerai  point  dansle  détail  d’une  aflion 
qui  a été  décrite  par  divers  hiftoriens»en  voici 
l'événement  . La  liberté  fut  enfevelie  dans  les 
plaines  de  l’PhiJippes  avec  Brutus  & Caffius,  les 
chefs  de  leur  parti  ; Brutus.  défit  , à la  vérité, 
les  troupes  d Oélave  ;,mais  Antoine  triompha  du 
corps  que  commandait  Caffius.  Ce  général  cro- 
yant fton  collègue  auffi  malheureux  que  lui  » 
obligea,  un  de  fes  afranchis  de  le  tuer,  & Bru- 
tus ayant  voulu  tenter  une  fécondé  fois  le  fort 
des  armes  , perdit  la  bataille  ,.  & fe  tua  lui- 
mêtne  , pour,  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains 
de  fes  ennemis,. 

Il  eft  certain  que  Brutus  & Caffius  fe  tuerent 
avec  une  précipitation  qui  n’eft  pas  excufable  » 
Sc  1 on  ne  peut  lire  cet  endroit  de  leur  vie  », 
fans  avoir  pitié  de  la,  république  ,.  qui  fut  ainfi 
abandor.ee  . Caton  s’était  donné  la  mort  à la 
fin  de  la  tragédie;  ceux-ci  la.  commencèrent  en 
quelque  façon  par  leur  mort. 

Après  le  décès  de  ces  deux  grands  hommes  », 
les  triumvirs  établirent  leur  empire  fur  les  rui» 
nés  de  la  république  , mais  dans  de  fi  grands- 
fuccës  , Oélave  n’aveit  contribué  à la  caufe 
commune  que  par  des  projets  , dont  encore  il 
cacha  toujours  à.  fes  deux  collègues  les  motifs 
les  plus  lecrets . IJ  n’eut  point  de  honte  la  veille 
du  combat  dabandoner  le  corps- qu’il  comraan- 
doit  , & déferteur  de  fa  propre  armée,,  il  alla 
fe  cacher  dans  le  bagage  , pendant  qu’on  écoit 
aux  mains  . Peut-être  qu’  il  fe”  flatoit  que  les-- 
périls  ordinaires  dans  les  batailles  , & le  cou- 
rage d’Antoine  le  déferaient  d’un  collègue  am- 
bitieux, enforte  que  fans  s’expofer  ».  il  récueib- 
leroit  le  fruit  de  la  viéloire  . Mais  c eft  fàirs- 
trop-  d’  honeur  à fon  efprit  aux  dépens  de  fa- 
lâcheté.  Ce  qui  prouve  qu’il  n’agit  en  cette  oc- 
1 cafion  que  par  la  vive  impreffi-on  de  la  peur  ,, 
c’eft  qu’on  fait  toutes  les  railleries  qu’il  eut  de- 
puis à effuyer  de  la  part  d’Antoine . 

Défaite  de  Sextus  Fompée  . U ne  reftoit  des  dé- 
bris de  la  république  que  le  jeune  Pompée  », 
qui  s’étojt  emparé  de  i’îie  de  Sicile,  d’où  il  fai» 
foi-t  des  incurfions  fur  les  côtes  d’Italie.  Il  étoic 
queftion  de  le  dépofféder  d’une  retraite  qui  en 
fervoit  encore  à plufieurs  illuftres  proferits,  dont 
le  but  étoic  de  relever  le.  parti-  de  la  liberté  „ 
Maecene  réuffit  à tirer  d’Antoine  les  vaiffeaux 
qu’il  poffedoit , quoique  ce  triumvir  eût  un  grand 
intérêt  à maintenir  le  jeune  Pompée,  dans  une 
île  qui  lui  fervoit  comme  de  barrière  contre 
l’ambition  toujours  redoutable  de  fon  riv-al  Sa 
flote  étant  formée  & confiée  au  commande- 
ment d’Agrippa , cet  habile  capitaine  fe  meten 
mer,  va  chercher  l’ennemi  , bat  les  lieutenant 
de  Pompée,  le  défaic  lui-même  en  plufieurs.  oc- 
cafions  , & le  chaffe  enfin  de  cette  îie  . 

Oélave  dépouille  Lépidus  de  l'autorité  . Oélave 
alors  viélorieux  de  tous-  les  républicains  par  l’é- 
pée Sc  la  bravoure  d’un  foldat  de  fortune  q.uî 
lui  étoit  dévoué, crut  qu’il  étoit  temps  de  rom.- 
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pre  avec  fes  collègues,  pour  régner  feul.I!  les 
ataqua  l’un  après  l’autre.  La  perte  de  Lépidus 
ne  lui  coûta  que  quelques  intrigues.  Ce  trium 
vir  peu  eftimé  de  l'es  foldacs  , s'en  vit  abando- 
ner  au  milieu  de  fon  camp  . Oétave  s’en  em- 
para par  fes  négociations  lecretes , Sc  fous  dif- 
férons prétextes  il  dépouilla^  fon  collègue  de 
l’autorité  fouveraine  . On  vit  depuis  ce  trium- 
vir réduit  à mener  une  vie  privée  & malheu- 
reufe . 

il  défait  enfuite  Antoine  h Aclium , & refie  feul 
tnxitre  de  l'Empire  . Antoine  adoré  de  fes  fol- 
dats  ,â  maître  de  la  meilleure  partie  de  l’Afie  & 
de  l’Egypte  entière  , & qui  avoit  de  puiffans 
rois  dans  fon  parti  & dans  fon  alliance  , donna 
plus  de  peine  à Oitave.  Mais  fa  perte  vint  de 
ce  qui  devoit  faire  fa  principale  reflource  . Ce 
grand  capitaine  enivré  d’une  paffion  violente  pour 
Cléopâtre  reine  d’Egypte , imagina  qu’il  trouve- 
roit  en  Orient  autant  de  forces  contre  fon  col- 
lègue , en  cas  de  rupture  , qu’il  rencontreroit 
des  charmes  dans  le  commerce  qu'il  entretenoit 
avec  cette  princefle  . Cet  excès  de  confiance 
lui  fit  négliger  le  foin  de  Rome  & de  l’Italie, 
le  centre  de  l’empire',  fon  rival  s’en  prévalut  & 
y établit  fon  autorité. 

La  jaloufïedu  gouvernement,  fi  naturele  en- 
tre des  puifiances  égales  en  dignité , les  brouilla 
fouvent  ; tantôt  Odavie  , femme  d’Antoine  & 
feeur  J’Odave  , Sc  tantôt  des  amis  communs 
lej*téconcilierent : mais  à la  fin  ils  prirent  les 
armes  l’un  contre  l’autre  : on  en  vint  aux 
mains;  & la  bataille  navale  qui  fe  donna  près 
d’Aétium  décida  de  l’empire  du  monde  entre  ces 
deux  célébrés  rivaux  . Ô3ave  vidorieux  pour- 
fui vit  Antoine  jufques  dans  l’Égypte,  & le  ré- 
duifit  àfe  tuer  lui  même . Par  fa  mort,&  l’ab- 
dication forcée  de  Lépidus  , qui  avoit  précédé 
de  fix  ans  la  bataille  d’Aûiujrr,  Oélave  fe  vit 
au  comble  de  fes  défirs  , feul  maître  & feul 
fouverain.  Il  établit  une  nouvele  monarchie  fur 
les  ruines  de  la  liberté  , & vint  à bout  de  la 
rendre  fupportable  à d’anciens  républicains  . Les 
hiftoriens  qui  ont  écrit  prefque  tous  du  tems  & 
fous  l’empire  de  ce  prince  , l’ont  comblé  de  lou- 
anges & d’adulations  ; mais  c’eft  fur  les  faits , 
c’ellfurles  aélions  de  fa  vie  qu’il  faut  le  juger. 

Caractère  d' AHgufie . Augufte  ( puifque  la  fla- 
terie  a confacré  ce  nom  à Oélave)  étoic  d’une 
nailïance  médiocre  par  raport  à la  grandeur  où 
il  eft  parvenu;  fon  pere  étoic  à peine  chevalier 
romain  , mais  fa  mere  Accie  , étant  fille  de 
Julie,  fœur  de  Jules-Céfar  ,lui  acquit  l’adoption 
de  ce  diélateur  . 

Sa  taille  étoit  au  deflous  de  la  médiocre,  & 
pour  réparer  ce  défaut  naturel  , il  portoic  des 
fouliers  fort  hauts.  II  avoit  d’ailleurs  la  figure 
agréable,  les  fourcils  joints,  les  dents  peu  fer- 
rées & rouillées  , les  ieux  vifs  & difficiles  à 
foutenir , quoiqu’il  affe&ât  dans  fes  regards  une 
douceur  concertée . 
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Il  étoit  incommodé  d’une  fofblefTe  à la  cuifTe 
gauche  , qui  le  faifoit  tant-foit-peu  boiter  de 
ce  côté-là.  Il  pâlilloic  & rougiflToic  aifément, 
changeant  à fa  volonté  de  couleur  & de  main- 
tien ; ce  qui  l’a  fait  comparer  ingénieufement 
par  un  de  fes  fucceffeurs  ( l’empereur  Julien  ) 
au  caméléon,  qui  fi  rend  propres  toutes  les  cou- 
leurs qui  lui  font  préfentées. 

Son  génie  étoit  audacieux  , capable  des  plus 
grandes  entreprifes  ,&  porté  à les  conduire  avec 
beaucoup  d’adrelfe  & d’application.  Pénétrant, 
toujours  attentif  aux  afaires  , on  voit  dans  fes 
deffieins  un  efprit  de  fuite,  & qui  favoit  dirtri- 
buer  dans  des  temps  convenables  l’exécution  de 
fes  projets  . Fin  politique  , il  crut  dés  fa  jeu- 
neffie  , que  c’étoit  beaucoup  gâgner,  que  de  fa- 
voir  perdre  à propos  . Tantôt  ami  d’Antoine, 
& tantôt  fon  ennemi  , fon  intérêt  fut  confta- 
ment  la  réglé  de  fa  conduite  , atendant  tou- 
jours àfe  déterminer  d’après  les  conjonélures  fa- 
vorables. Il  tâchoit  de  couvrir  fes  vices  & fes 
défauts, par  l’art  infini  qu’il  avoit  de  fe  donner 
les  vertus  qui  lui  manquoîent . 

Profond  dans  la  connoilfance  de  fa  nation  , 
il  eut  affiez  de  foupleffie  dans  l’efprit  , de  ma- 
nège dans  toutes  fes  démarches,  & de  modéra- 
tion feinte  dans  le  caradere  pour  fubjuguer  les 
Romains.  Il  y réuffit  en  leur  perfuadant  qu’ils 
écoient  libres  , ou  du  moins  à la  veille  de  l’ê- 
tre. Il  fit  femblant  de  vouloir  fe  démettre  de 
l’empire, demanda  tous  les  dix  ans  qu’on  le  dé- 
chargeât dece  poids, & le  porta  toujours . C’e 11 
par  ces  fortes  de  fineflfes  qu’il  fe  faifoit  encore 
donner  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  aflfez  avoir 
acquis.  Tous  fes  réglemens  vifoient  à lctablif- 
fement  de  la  monarchie, & tous  ceux  de  Sylla 
au  milieu  de  fes  vio!ences,tendoient  à une  cer- 
taine forme  de  république.  Sylla,  homme  em- 
porté, menoit  violemment  les  Romains  à la  li- 
berté; Augufte,  ruré  tyran,  les  conduifoit  dou- 
cement à la  fervitude . 

Cependant  la  crainte  qu’il  avoit  eue  avec 
raifon  d’être  regardé  pour  tel,  & foigneux  d’é- 
viter qu’on  pensât  qu’il  ufurpoit  la  puiffiance 
d’un  roi,  il  n’en  affeéla  point  le  fade. 

Il  choifit  pour  fucceflfeur.  je  ne  fais  par  quel 
motif,  un  des  plus  médians  hommes  du  mon- 
de; mais  fe  regardant  comme  un  magiftrat  qui 
feint  d’être  en  place  malgré  lui- même  , il  ne 
commanda  point,  il  pria  la  nation,  il  poftula  , 
qu’au  moins  on  lui  donnât  pour  collègue,  fup- 
pofé  qu’il  le  méritât,  un  fils  capable  de  foula- 
ger  fa  vieilleffe , un  fils  qui  faifoit  toute  fa  con- 
folation.  Travaillant  toujours  à faire  refpeéler 
les  loix  dont'  il  étoit  le  maître  , il  voulut  que 
l’éle&ion  de  Tibère  fût  l’ouvrage  du  peuple  & 
du  fénat  , comme  la  fiene  , difoit  - il  , 1’ avoit 
été.  Tibere  lui  fut  donc  aflocié  l’an  de  Rome 
766  Sc  de  J.  C.  la  douzième. 

Il  donna  plufieurs  loix  bonnes  , mauvaifes  , 
dures,  injuftes  . Il  gppofa  les  loix  civiles  aux, 
Eee  ii  j 
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cérémonies  impures  delà  religion  . II  fut  le  pre- 
mier qui,  par  des  raifons  particulières,  autorifa 
les  fidéicommis  . Il  atacha  aux  libelles  la  peine 
du  crime  de  lêfe-maj'efté . Il  établit  que  les  ef- 
claves  de  ceux  qui  auroienc  confpiré  , feraient 
vendus  au  public  , afin  qu’ils  pulfent  dépofer 
contre  leurs  maîtres  . Vous  voyez  par  - là  , les 
foins  attentifs  qu’il  prend  pour  lui-même  «. 

Il  fut  remettre  l’abondance  dansla  capitale, 
& tâcha  de  gagner  la  populace  par  des  jeux, 
des  fpeêlacles  & des  largefles  , fouvent  médio- 
cres, mais  bien  ménagées.  Apprenant  que  cer- 
taines loix  qu’  jil  avoit  donné  éfarouchoient  le 
peuple,  il  ne  les  cafla  pas  , mais  pour  en  dé- 
tourner les  réflexions  , il  rapela  Pylade  , que 
les  faêlions  avaient  chafle. 

Il  fit  pafler  fans  fuccês  Ælius  Galius  d’Egy- 
pte en  Arabie  pour  s’emparer  du  pays  mais 
les  marches,  le  climat  , la  faim  , la  fioif  , les 
maladies  , perdirent  l'armée  : on  négocia  avec 
les  arabes  , comme  les  autres  peuples  avoient 
fait , & le  temple  de  Janus  fut  fermé  de  nou- 
veau . 

Mécénas  fon  favori,  content  d’une  vie  déli- 
cteufe,&  défirant  faire  goûter  le  gouvernement 
d’Augufte  , s’ atacha  tous  ceux  qui  pouvaient 
fervir  à fa  gloire;  poètes,  orateurs,  hifloriens; 
il  les  combloit  de  carefles  & de  bienfaits , & 
ies  produifoit  à fon  maître  y on  exaltoit  chez 
lui  , les  louanges  du  prince  ; Horace  & Vir- 
gile les  répandoient  par  les  charmes  de  la  poé- 
fie  . 

D’un  autre  côté  , Augufte  difpofant  de  tous 
les  revenus  de  l’état  , bâtit  des  temples  dans 
Rome,  & l’embélit  de  beautés  fi  magnifiques, 
qu’il  méritoit  par- là  d'en  être  l’édile.  Mais 
c’eft  le  maître  du  monde  que  je  dois  ici  cara- 
étérifer . 

Lorfque  les  troupes  avoient  les  armes  à la 
main  , il  craîgnoit  leur  révolte  , & les  ména- 
geoit . Lorfqu’il  étoic  en  paix  , il  craignoit  les 
conjurations  , & toutes  les  entreprifes  lui  pa- 
rurent fufpeéles  . Ayant  touj'ours  devant  les  ieux 
le  deflin  de  Céfar  , il  s’éloigna  de  fa  conduite 
pour  éviter  fon  fort, il  refufa  le  nom  de  diéla- 
teur  , ne  parla  que  de  la  dignité  du  fénat  , & 
de  fon  refpecl  pour  la  république  ; mais  en  mê- 
me temps  il  portoit  une  cuiraife  fous  fa  robe, 
& ne  permettoit  à aucun  fénateur  de  s’appro- 
cher de  lui  que  |feul,  & après  avoir  été  fou- 
illé . 

Incapable.de  foutenir  de  fang  froid  Ja  vue  du 
moindre  péril  , il  ne  montra  du  courage  que 
dans  les  confeils  , & par-tout  où  il  ne  falloir 
point  payer  de  fa  perfone  . 

Toutes  les  viétoires  qui  l’éléverent  à l’empire 
du  monde,  furent  l’ouvrage  d’autrui  . Celle  de 
Philippes  eft  dûe  au  feul  Antoine  . Celle  d’A- 
êfium  , aufli  bien  que  la  défaite  de  Sextus  Pom- 
pée , fonc  l’ouvrage  d’Agrippa  . Augufie  fe  fer- 
vie  de  cet  officier  , parce  qu’il  écoit  incapable 
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de  lui  doner  de  l’ombrage  , & de  fe  faire  chef 
de  parti. 

Pendant  un  combat  naval  , il  n’ofa  j'amais 
voir  les  flotes  en  bataille  . Couché  dans  fon 
vaifTeau  , & les  ieux  tournés  vers  le  ciel , com- 
me un  homme  éperdu  , il  ne  monta  fur  le  tif- 
lac  , qu’aprés  qu’on  lui  eut  annoncé  que  les  en- 
nemis avoient  pris  la  fnice  . 

Je  crois,  dit  M.  de  Montefquieu  , qu’Augufle 
efl  le  feul  de  tous  les  capitaines  romains  qui 
ait  gagné  l’affedion  des  foldats  , en  leur  don- 
nant fans  ceffe  des  marques  d’une  lâcheté  na- 
turele  . Dans  ce  temps-là  , les  foldats  faifoient 
plus  de  cas  de  la  libéralité  de  leur  général , que 
de  fon  courage  . Peut-être  même  que  ce  fut  un 
bonheur  pour  lui, de  n’avoir  pointeu  cette  va- 
leur qui  peut  donner  l’empire  ,&  que  cela  mê- 
me l’y  porta  i on  le  craignit  moins.  Il  n’eft  pas 
impoflible  que  les  chofes  qui  le  déshonorèrent 
le  plus  , aient  été  celles  qui  le  fervirent  le 
mieux  . S’il  avoit  d’abord  montré  une  grande 
âme,  tour  le  monde  fe  ferûit  méfié  de  lui  r & 
s’il  eût  eu  de  la  hardieffe,  il  n’auroit  pas  donné 
à Antoine  le  temps  de  faire  toutes  les  extra- 
vagances qui  le  perdirent. 

Les  gens  lâches  font  ordinairement  cruels  , 
c’étoit  aufli  le  caraéfere  d’Augufle  . Sans  parler 
des  horreurs  de  la  profeription  où.  il  eut  la  plus 
grande  part  ,&  dont  même  il  prolongea  le. cours  > 
j'e  trouve  dans  l’hifloire,  qu’il  exerça  feul  cent 
actions  plus  crueles  les  unes  que  les  autrew& 
qui  ne  peuvent  être  exeufées  par  la  néceuité 
des  temps,  ou  par  l’exemple  de  (es  collègues. 

Après  la  bataille  de  Philippes,  dans  laquelle 
il  ne  paya  pas  de  fa  perfone  , il  mit  en  ufage 
des  horreurs  bien  étranges  envers  de  malheu- 
reux prifoniers  qui  lui  furent  préfentés  . L’un 
d’eux  qui  ne  requéroit  de  lui  que  la  fépulture  , 
en  reçut  cette  réponfe  confolante  : “ que  les  oi- 
feaux  le  mettroient  bientôt  en  état  de  n’en  a- 
„ voir  pas  befoin,,. 

Il  fit  égorger  un  pere  Sc  un  fils, fur  ce  qu’ils- 
refufoient  de  combatre  enfemble  , & dans  le 
temps  qu’ils  lui  demandoient  la  grâce  l’un  de 
l’autre  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  tou- 
chante. Aufli  quand  on  conduifit  les  autres  pri- 
foniers enchaînés  devant  Antoine  & lui,  ils  fa- 
luerent  tous  Antoine’,  luî  marquèrent  leur  efti- 
me,&  l’appelerent  empereur  ; au  lieu  qu’ils  char- 
gèrent Augufle  de  reproches  , d’inj’ures  ôc  de 
railleries  ameres . 

Le  faccagement  de  Péruge  prife  fur  Lucius 
Antonius , fait  frémir  l’humanité . Augufle  aban- 
dona  à f es  foldats  le  pillage  de  cette  ville  , 
quoiqu’elle  eût  capitulé  : les  violences  y furent 
fi  grandes  , que  les  hiftoriens  les  plus  flateurs 
ne  pouvant  les  déguifer,  en  ont  rejeté  la  faute 
fur  la  fureurs  des  foldats  viélorieux  ; mais  au  moins 
ne  font  il  pas  coupables  de  la  mort  des  trois  cent 
qui  compofoient  le  fénat  de  cette  ville , & qu’Au- 
gufle fit  égorger  de  fang  foid  . Comme  ils  lu* 
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eurent  été  préfentés  enchaînés,  ils  lui  demandè- 
rent leur  grâce  pour  être  reliés  dans  le  parti 
d’un  homme  auquel  ils  avoient  les  plus  gran- 
des obligations  ,&  qui  d’ailleurs  avoit  été  long- 
temps l'on  ami  & fon  allié  ; il  leur  répondit  , 
vous  mourez  tous  : immédiatement  après  cette 
réponfe , aulïi  barbare  que  laconique,  ils  furent 
exécutés  . 

On  dit  qu’après  le  décès  d’Antoine,  il  fit  tuer 
fon  fils  Antyllus  , qui  s’étoit  léfugié  dans  le 
maufolée  que  Cléopâtre  avoir  élevé  à fon 
pere  . 

Dans  les  premières  années  de  fon  régné  , Mu- 
rena , Egnatius  Rufus , M.  Lépidus  fils  de  fon 
ancien  collègue  , & tant  d’autres  , furent  du 
nombre  de  fes  victimes.  Il  fie  exécuter  Procil- 
lus  fon  afranchi  , qui  avoit  été  très- alfant  dans 
fes  fecrets,fous  le  prétexte  de  fes  liaifons  avec 
des  femmes  de  qualité.  En  un  mot  , on  com- 
ptoir peu  de  jours  qui  ne  fulfent  marqués  par 
l’ordre  de  ce  monftre  , de  la  mort  de  quelque 
perfone  confidérable  . Comme  les  confpirations 
renailïoient  fans  ceffe  , qu’on  me  permette  le 
terme , du  fang  & de  la  cendre  de  ceux  qu’il 
immoloit,  il  pouvoir  bien  fe  tenir  à lui  - même 
le  difeours  que  Corneille  met  dans  fa  bou- 
che : 

Rentre  en  toi-même  , Oftâve  . . . 

Quoi  tu  veux  qu’on  t’épargne  , & n’as  rien 
épargné  1 

Songe  aux  fleuves  de  fang  où  ton  bras  s’eft 
baigné  ! 

De  combien  ont  rougi  les  champs  de  Macé- 
doine ? 

Combien  en  a verfé  la  défaite  d’Antoine  ? 

Combien  celle  des  Sexte?&  revois  tout  d’un 
temps 

Péruge  au  fien  noyée,  & tous  fes  habitans. 

Remets  dans  ton  efprit  après  tant  de  car- 
nages , 

De  tes  proferiptions  les  fanglantes  images, 

Ou  toi-même  des  tiens  devenu  le  boureau, 

Au  fein  de  ton  tuteur,  enfonça's  le  couteau. 

Cinna , ail.  IV.  feen.  iij. 

Il  eft  vrai  que  ce  prince  après  tant  d’exécu- 
tions, prit  le  parti  de  pardoner  à Cinna,  mais 
ce  fut  par  les  confeils  de  Livie  ; & peut-être 
craignit-il  dans  Cinna  le  nom  de  fon  ayeul  ma- 
ternel , le  grand  Pompée  , dont  les  partifans 
cachés  dans  Rome  étoient  nombreux  & puif- 
fans  . 

Je  cherche  des  vertus  dans  Augufte,&  je  ne 
lut  trouve  que  des  crimes,  des  défauts,  des  vi- 
ces, des  rufes,  & des  baffeiïes.Ne  croyons  pas 
cependant  les  accufations  d’Antoine  , qui  lui 
reprocha  que  fon  adoption  avoit  été  la  récom- 
penfe  de  fes  impudicités  . Je  n’ajoute  pas  plus 
de  foi  à l’épître  ad  Oftavium,  qu’on  attribue  à 
Gicéron,où  il  eft  dit  que  la  fervitude  de  Rome 
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eft  le  p/ix  d’une  proftitution.  Audiet  C.  Marins 
impttdico  domino  parère  nos,  qui  ne  militent  quidem 
volutt  mfi  pudictim  ; audiet  Erutus  eum  populum , 
quem  ipfe  primo , poflquam  progenies  ejus  a regibus 
hberavit , pro  turpi  Jtupro  datum  in  fervitutem  , 
&c.  Mais  ce  qui  femble  plus  fort, eft  le  témoi- 
gnage de  Suétone,  qui  raporte  que  depuis  Cé- 
iar , il  avoit  fervi  de  ganymede  à Hirtîus  , le 
même  qui  fut  conful  avec  Panfa  i c’eft  pour- 
quoi ie  peuple  romain  entendit  avec  tant  de 
plaifir  ce  vers  récité'  fur  le  théâtre  : 

Videfne  ut  Cinotdus  orbem  digito  temperet ? 

On  doit  mettre  au  rang  de  fes  artifices  les 
propofitions  d’accommodement  qu’il  fit  faire  à 
Cléopâtre  pour  la  trahir  & la  mener  à Rome 
en  triomphe.  Dangereux  pour  toutes  fortes  de 
commerces  , & en  même  temps  capable  des 
plus  bas  artifices  , il  faifoit  l’amoureux  des  fem- 
mes des  fénateurs  , dans  le  deftein  d’arracher 
d’elles  le  fecret  de  leurs  maris. 

P.ein  d’une  vanité  défordonée  , il  fe  fit  dé- 
cerner les  honeurs  divins.  Il  voulait  paflerlpour 
fils  & pour  favori  d’Apollon, fe  faifant  peindre 
fous  la  figure  de  ce  dieu  ; & dans  fes  feftins  , 
comme  dans  fes  ftatues  , il  en  prenoit  l’habit 
& tout  l’équipage  ; c’eft  ce  que  les  romains  nom- 
moient  les  menfonges  impies  d’Augufte  , imp'u 
Augu^i  mend.uia . Quelqu’un  dit  làsdelfus  , que 
s’il  étoit  Apollon  , c’étoit  l’Apollon  qu’on  ado- 
roit  dans  un  quartier  de  la  ville,  fous  1e  nom 
de  Tortor , le  boureau. 

Cet  Apollon  romain  étoit  fuperftîtieux  à l’ex- 
cès . Il  ajoutoit  foi, aux  fonges  , & aux  préfa- 
gês  les  plus  ridicules.  Il  craignoit  fi  fort  le  to- 
nerre  qu’il  éleva  un  temple  à Jupiter  tonant, 
près  du  capitole  : & comme  ce  temple  ne  le 
ralfuroit  pas  encore,  il  s’alloit  cacher  fous  des 
voûtes  à la  moindre  tempête  ; & par  furcroît 
de  précaution  , il  portoit  fur  lui  une  peau  de 
veau  marin  , pour  fe  garantir  des  effets  de  la 
foudre . 

Il  mourut  à Noie  en  Campanie , l’an  de  Rome 
767.  Le  jour  de  fa  mort  il  fe  démafqua  lui-mê- 
me en  demandant  à fes  amis  , s’il  avoit  bien 
joué  fon  rôle  dans  le  monde  : Ecquid  iis  vide - 
retur  , mimunt  vitx  commode  tranfegijfe  ? On  lui 
répondit  fans  doute  par  des  témoignages  d’admi- 
ration & de  douleur  ; mais  il  auroit  dû  favoir 
que  la  poéfie  dramatique  met  fur  la  feene  des 
perfonages  de  fon  ordre  , comme  on  mettroic 
un  boureau  carthaginois  dans  un  tableau  qui 
repréfenteroit  la  mort  de  Régulus  . Paffons  au 
caraétere  du  fécond  triumvir , j’entends  de  Marc- 
Antoine  . 

Carattere  à’ Antoine.  Il  étoit  fils  de  Marc- An- 
toine  le  crétiq ue  , & de  Juiie , de  la  maifondesju- 
les  ; fa  famille  quoique  plébéïene,  tenoit  un  rang 
diftingué  parmi  les  meilleures  de  Rome . Son  ayeul 
étoit  le  fameux  Marc- Antoine  l’orateur  , qui 
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fut  la  viftime  des  vengeances  de  Marius  . La 
mere  d’Antoine  époufa  en  fécondés  noces  Cor- 
nélius Lentulus,  homme  de  grande  qualité, que 
Cicéron  fit  mourir  parce  qu’il  écoit  un  des  chefs 
de  la  conjuration  de  Catilina . Cette  mort  tra- 
gique alluma  dans  le  cœur  de  fa  femme  une 
haine  mortele  contre  Cicéron  , & lui  infpira 
des  fentimens  de  vengeance  , auxquels  elle  fit 
participer  Antoine;  c’eft  là  fans  doute  une  des 
premières  caufes  de  l’ inimitié  cruele  qui  dura 
toujours  entre  ces  deux  hommes , & qui  fut  fi 
fatale  à Cicéron  . 

Marc -Antoine  avoit  une  figure  agréable,  la 
taille  belle , le  front  large, le  nez  aquilin , beau- 
coup de  barbe  & de  force  de  tempérament  ex- 
primée fur  tous  les  traits  de  fa  figure. 

Plein  de  valeur  & de  courage,  il  fe  fit  con- 
noître  de  bonne  heure  par  fon  génie  & par  fes 
exploits  militaires . Etant  encore  jeune  , il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie’  dans  l’armée  de 
Gabinius  contre  les  juifs  , & Jofephe  nous  ap- 
prend que  dans  celle  contre  Alexandre  , fils 
d’Ariftobule  , il  éfaça  tous  ceux  qui  combato 
îent  avec  lui  . Ce  fut  dans  ce  pays  - là  qu'il 
forma  fon  ftyle  fur  le  goût  afiatique  , qui 
avoit  beaucoup  de  conformité  avec  fa  vie  bru- 
yante . 

Il  étaloît  un  fafte  immenfe  dans  fes  dépen- 
fes,  une  foie  vanité  dans  fes  ‘difcours  , du  ca- 
price dans  fon  ambition  démefurée  , & de  la 
brutalité  dans  fes  débauches.  Plus  guerrier  que 
politique,  familier  avec  le  foldat,  habile  à s’en 
faire  aimer,  prodigue  de  fes  richertes  pour  fes 
plaifirs  , ardent  à s’emparer  de  celles  d’autrui  , 
aufti  prompt  à récompenfer  qu’à  punir  , aufti 
gai  quand  on  le  railioic  , que  quand  il  railloit 
les  autres . 

Fécond  en  reflources  militaires , il  réuflitdans 
la  plus  grande  détrefle  où  il  fe  fait  trouvé,- à 
gâgner  les  chefs  de  l’armée  de  Lépidus  ; il  entra 
dans  fon  camp,  fe  faifit  de  lui,  l’appela  fon  pe- 
re  , & lui  laifTa  le  titre  de  général  . 

Il  favoit  foufrir  plus  que  perfone  , la  faim, 
la  foif,  & les  incommodités  des  faifonsjil  de- 
venoit  fupérieurà  lui-même  dans  i’adverfité,& 
les  maiheurs  le  rendirent  femblable  à l’homme 
de  bien . 

Lorfqu’il  eut  répudié  fa  fécondé  femme  , il 
s’atacha  à la  comédiene  Cythéris  , afranchie 
de  Volumnius , qu’il  menoit  publiquement  dans 
une  litiere  ouverte  , & la  faifoit  voyager  avec 
lui  dans  un  char  traîné  par  des  lions  . C’étoit 
la  mode  de  fon  fiecle , quoiqu’il  ait  plû  à Ci- 
céron d’enrichir  de  ce  tableau  particulier  , la 
plus  belle  de  fes  Phil’ppiques . Vehebatur  in  ejjfe- 
do  tribunus  plebis  , liclores  laureatï  antecedebant  , 
inter  quos  aperta  lefttca  , mima  portabatur  ; quant 
ex  oppidts  municipales  , bmines  honefti  , obviant 
neceffario  prodcuntes  , non  noto  illo  mimico  nomi- 
ne,fed  Vo/ummam  confalutabant , (equebatur  rbeda 
cun  lenmbus  : comités  nequiffimi  ; rejctt a mater 
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amicam  impuri  filti,  tanquam  nurum  fequebatur  . 
Philipp.  n. 

Mais  laiflant  à part  l’atachement  partager 
d Antoine  pour  Cythéris,  pour  peu  qu’on  exa- 
mine fa  vie,  on  avouera  que  c’étoit  un  homme 
fans  délicatelfe  , fans  principes  & fans  mœurs , 
également  livré  au  luxe  & à la  débauche , abî- 
mé de  dettes  & rongé  d’ambition  ; il  s’atacha 
politiquement  à Céfar  qui  le  reçut  très -bien; 
le  connoirtant  pour  un  excellent  officier,  il  lui 
confia  les  portes  les  plus  importans , & ne  cefla 
pas  même  de  l’employer  , quoiqu’il  eût  aflez 
mauvaife  opinion  de  fon  âme,  & qu’il  sût  que 
fes  débordemens  en  tout  genre  écoient  excertïfs  . 
Il  eft  vrai  qu’il  fe  vît  une  fois  obligé  de  lui 
donner  un  grand  fujet  de  mortification  , en  per- 
mettant qu’on  l’artïgnât  ,& qu’on  faisîr  fes  biens 
pour  le  payement  du  palais  de  Pompée  , dont 
il  s’étoit  rendu  adjudicataire  fans  vouloir  en  pa- 
yer un  denier. 

Antoine  fut  fi  piqué  du  jugement  de  Céfar  , 
qu’étant  à Narbone  , il  forma  avec  Trebonius 
le  deffein  de  le  tuer.  On  ignore  ce  qui  les  em- 
pêcha d’exécuter  ce  projet,  ni  fi  Céfar  en  eut 
connoiffance;ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’ An- 
toine rentra  dans  fes  bonnes  grâces  , qu’il  fut 
fon  collègue  dans  fon  cinquième  confulat  ; & 
qu’alors  il  fervit  de  tout  fon  pouvoir  , dans  la 
fête  des  Lupercales  , le  défir  fecret  qu’avoit  te 
diélateur  d’être  déclaré  roi  ; cependant  vers  le 
temps  de  la  confpiration , on  ne  doutoit  guère 
qu’il  ne  fût  prêt  à le  facrifier , dans  l’efpérance 
de  remplir  fa  place  , au  lieu  que  les  conjurés 
en  tuant  ce  tyran  , vouloient  abolir  la  tyran- 
nie. Ils  crurent  même  qu’il  falloit  immoler  An- 
toine avec  Céfar  ; mais  Brutus  s’oppofa  par 
principe  de  juftice,caril  n’avoit  jamais  eu  pour 
lui  la  moindre  eftime  , comme  il  paroît  dans 
cet  endroit  d’une  de  fes  lettres  à Acticus  , où 
il  lui  dit  : Qtiamvis  vir  fit  bonus  , ut  fenbis , 
Antonius  , quod  numquam  exiftimavi . 

Sextus  Pompée,  fils  du  grand  Pompée,  avoit 
des  raifons  perfoneles  pour  penfer  comme  Bru- 
tus , de  la  probité  d’Antoine  . On  raconte  que 
dans  une  treve  qu’il  fit  avec  lui  & avec  Oéta- 
ve  , ils  fe  donnèrent  tous  trois  confécutivement 
à manger:  quand  le  tour  de  Pompée  vint,  An- 
toine, toujours  railleur,  lui  demanda  dans  quel 
endroit  il  les  recevroit  ; dans  mes  carines  , ré- 
pondit Sextus  , in  carinis  mets  ; ce  mot  équivo- 
que fignifioit  fon  vaifleau  , & les  carines  de 
Rome,  où  étoit  bâtie  la  maifon  de  fon  pere, 
dont  Antoine  avoit  été  dépoftedé  après  s’en  être 
indignement  emparé.  ^ 

Tranfportons-nous  avec  lui  en  Orient,  où  il 
s’avifa  de  difpofer  en  defpote  fuivant  la  fougue 
de  fes  caprices,  des  états  & de  la  vie  des  rois  , 
dépouillant  les  uns,  nommant  d’autres  en  leur 
place  ; & pour  donner  des  marques  de  fa  puif- 
i'ance  monftrueufe  , il  mit  aux  fers  Artabafe  , 
roi  d'Arménie,  qu’il  avoit  vaincu  par  furprife, 
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le  conduifit  en  triomphe  dans  Alexandrie  , & 
fit  décapiter  publiquement  Antigone  , roi  des 

juifs.  , 

Dans  la  fureur  de  fa  paffion  pour  Cleopatre  , 
il  lui  donna  la  Phénicie  , la  baffe  Syrie  , l’îje 
de  Cypre  , une  partie  de  la  Cilicie  , l’Arabie 
heureufe , en  un  mot , provinces  fur  provinces  , 
& royaumes  fur  royaumes  , fans  s’embarafler 
des  volontés  du  fénat  & du  peuple  romain  . 

Les  profufions  extravagantes  de  fes  fêtes 
épuifoicnt  les  revenus  de  l’empire, le  mettoient 
hors  d’état  d’entretenir  les  armées  , & l’obli- 
geoient  de  vexer  par  de  nouveaux  impôts  , les 
peuples  fournis  à fon  gouvernement. 

Cléopâtre  fut  fi  bien  enchaîner  fa  valeur  fé- 
roce , qu’elle  tint  tous  fes  talens  militaires  af- 
fujetis  à l’amour  qu’elle  lui  infpira  . Un  feul 
de  fes  regards  impofteurs,  un  feul  accent  de  fa 
voix  enchantereffe , fuffifoit  pour  l’abatre  à fes 
pieds.  Cependant  elle  n’étoit  plus  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe  ; mais  elle  avoit  trouvé  le  fecret 
de  conferver  fa  beauté.  Sa  magnificence  extra- 
ordinaire plaifoit  aux  ieux  d’Antoine,  & fon 
efprit  fouple  fe  portoit  à toutes  fortes  de  cara- 
ctères avec  tant  de  facilité  , qu’elle  ne  man- 
quoit  jamais  de  féduire  quand  elle  l’entrepre- 
noit.  Elle  avoit  déjà  autrefois  fubjugué  Céfar, 
& l’on  dit  encore  que  le  fils  aîné  du  grand 
Pompée  foupira  long  temps  pour  fes  apas . 

Elle  ne  craignit  qu’un  moment  la  jeuneffe, 
les  charmes  & le  mérite  d’Oétavie  , dans  fon 
voyage  d’Egypte  ; & c’eft  alors  qu’elle  crut 
n’avoir  rien  de  trop  , pour  faire  de  fon  amant 
un  mari  infidèle  . Elle  prodigua  fes  richeffes, 
ou  en  préfens  pour  les  amis  d’Antoine,  & pour 
ceux  qui  avoient  quelque  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit, ou  en  efpions  pour  découvrir  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur,  & fes  démarches  les  plus 
cachées . Enfin  , les  délices  d’Égypte  l’empor- 
tèrent fur  Rome  , & les  preffiges  de  fon  art 
triomphèrent  de  la  vertu  d’Oétavie. 

Après  fon  départ  , l’amour  d’Antoine  pour 
Cléopâtre  prit  de  nouveles  forces  , & il  fe  per- 
fuada  qu’elle  avoit  pour  lui  les  mêmes  fentî- 
mens  . Il  ignoroit  le  commerce  fecret  qu’  elle 
entretenoit  avec  Dellius  . Les  foupçons , peut- 
être  bien  fondés,  qu’il  avoit  conçus  dans  le  fé- 
jour  qu’ils  firent  à Samos  , s’évanouirent  , Ôc 
l’adrefle  de  Cléopâtre  éfaça  de  fon  efprit  toutes 
ces  idées  importunes  . Il  ne  jugea  plus  de  fes 
fentimens  , que  par  les  tendreffes  qu’  elle  lui 
marquoit  . 

Cet  amour  aveugle  rendit  fon  nom  & fa  va- 
leur inutiles  . Il  fut  le  prétexte  de  la  guerre 
d’Oétave , qui  arracha  à Antoine  plufieurs  de 
fes  plus  illuftres  partifans  , parce  qu’on  étoit 
perfuadé  à Rome,  que  s’il  devenoit  le  maître, 
il  tra>nÇporteroit  en  Égypte  le  fiége  de  l’empire, 
& tout  le  monde  conclut  à le  dépouiller  de  fes 
dignités, 

L?î  troupes  d’Oélare  s’embarquent  > & s'a- 
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vancent  en  diligence. Cléopâtre  équipe  une  ar- 
mée navale,  pompeufe  s’il  en  fut  jamais  , qu’elle 
unit  à celle  d’Antoine  pour  foutenir  cette  guer- 
re, dont  elle  eft , dit-elle,  la  feule  caufe.  Elle 
étale  tous  les  tréfors  quelle  poffede  , & les  de- 
ftîne  à l’entretien  des  troupes . La  bataille  d’A- 
étium  fe  donne;  il  y avoit  fur  les  rivages  plus 
de  deux  cent  mille  hommes  , les  armes  à la 
main,  attentifs  à cette  tragédie. 

On  combatoit  fur  le  golfe  de  Larta  avec 
chaleur  de  part  & d’autre  , quand  on  vit 
bâtimens  de  la  reine  d’  Egypte  équipés  avec 
magnificence  , cingler  à toutes  voiles  vers  le 
Péloponefe  . Elle  fuit  , & entraîne  Antoine 
avec  elle  . Il  eft  du  moins  certain  que  dans  la 
fuite  elle  le  trahît . Peut-être  que  par  cet  efpric 
de  coqueterie  inconcevable  des  femmes  , elle 
avoit  formé  le  deflein  de  mettre  à fes  pieds  un 
troifieme  maître  du  monde. 

Antoine  abandoné  , trahi  , défefpéré  , réfo- 
lut , à l’exemple  de  Timon,  de  fe  féqueftrer  de 
tout  commerce  avec  les  hommes  . L’île  d’An- 
thirrodos;  fituée  en  face  du  pont  d’Alexandrie, 
lui  parut  favorable  à ce  deflein;  il  y fit  élever 
une  jetée  qui  avançoit  confidérablement  dans 
la  mer  . Sur  cette  jetée  , il  bâtit  un  palais 
qu’il  nommoit  fon  Timoriwm  ; le  raport  qu’il 
trouvoit  entre  l’ingratitude  qu’il  avoit  éprouvée 
de  la  part  de  fes  amis,  & celle  que  cec  athé- 
nien en  avoit  auffi  fouferte  , lui  avoit , difoit- 
il,  donné  de  l’inclination  pour  fa  perfone  , & 
du  goût  pour  le  genre  de  vie  qu’il  avoit  mené. 
Il  ne  l’imita  cependant  que  pendant  peu  de 
temps  , il  fortit  de  cette  retraite  avec  autant 
de  légèreté  qu’il  y étoit  entré  , & alla  rejoin- 
dre fa  Cléopâtre  à Alexandrie  , réfolu  de  faire 
de  nouveaux  éforts  , pour  balancer  encore  la 
fortune  d’Octave  ; tel  fut  fon  aveuglement , qu’il 
vit  perdre  fes  dernieres  efpérances  , fans  pou- 
voir haïr  le  principe  de  fon  malheur. 

Tant  de  capitaines  ,&  tant  de  rois  qu’il  avoit 
agrandis  ou  faits  , lui  manquèrent;  & comme 
fi  la  générofité  avoit  été  liée  à la  fervitude  , 
une  troupe  de  gladiateurs  & deux  afranchis, 
Eros  & Lucilius,  lui  conferverent  une  fidélité 
héroïque.  Dans  ce  trille  état  on  lui  fait  un  faux 
raport  de  la  mort  de  Cléopâtre  ; il  le  croit, 
perd  tout  courage,  fe  trouble,  & conjure  Eros 
de  le  tuer.  Cet  afranchi  pofledé  d’une  funefte 
douleur  , fe  poignarde  lui -même  , & jete  en 
mourant  le  poignard  à fon  maître  , qui  s’en 
faifit  , s’en  frape  , & tombe  à fon  tour  . Un 
de  fes  gens  arive  , dans  1’  inftant  de  cette  ca- 
raffrophe , bande  fa  plaie  , & lui  apprend  que 
Cléopâtre  vivoit  encore. 

Il  fe  fait  porter  aux  pieds  de  la  tour  où  elle 
étoit  enfermée  . Ce  fut  un  fpeûacle  touchant 
de  voir  le  maître  de  tant  de  nations  , un  des 
premiers  capitaines  de  fon  fiecle  , illuffre  par 
fes  faits  d’armes  & par  fes  victoires , expirant , 
porté  par  des  gladiateurs , & élevé  dans  un  pa- 
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nier  au  haut  de  la  tour  où  Cléopâtre  lui  cen- 
doit  les  bras  , à la  vue  de  toute  la  ville  d’A- 
lexandrie , dont  les  cris  & les  larmes  expri- 
moient  la  douleur  & l’étonement . 

Cléopâtre  en  fe  réfugiant  dans  cette  tour, 
avoit  fait  femer  d’avance  le  bruit  de  fa  mort, 
bien  réfolue  de  fe  tuer  , foit  qu’elle  fe  repro- 
chât d’avoir  perdu  un  homme  qui  lui  avoit  , 
pendant  dix  ans  , facrifié  l’empire  du  monde, 
ou  qu’elle  vît  fes  nouveaux  projets  démentis. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  trifte  état  d’Antoine  lui 
fit  verfer  un  torrent  de  larmes.  “ Ne  pleurez 
„ point,  madame,  lui  dit-il,  je  meurs  content 
,,  entre  les  bras  de  l’unique  perfone  que  j’a- 
„ dore  „ . Tel  fut,  à l’âge  de  ans,  la  fin 
d’un  homme  ambitieux  , qui  avoit  défolé  la 
terre  , & que  perdirent  les  égaremens  de  l’a- 
mour . J’ai  peu  de  chofe  à dire  du  troifieme 
triumvir . 

C ura&er  de  Lépidus  . Lépidus  ( Marcus  Ælmi- 
lius  ),  fortoit  de  la  maifon  Æm ilia,  la  plus 
illuftre  entre  les  patricienes;  c’ eft  celle  qu’on 
citoit  ordinairement  pour  la  fplendeur,&  pour 
la  quantité  de  triomphes  & de  dignités.  Àinfi 
Lépidus  portoit  un  grand  nom.,  confidéré  dans 
le  fénat , & très- honoré  dans  la  république  , 
mais  il  le  ternit  honteufement  par  f es  vices  & 
par  fes  crimes . 

C’étoit  un  cfprit  borné  , ambitieux  , fans  cou- 
rage, un  homme  train,  fourbe  , avare,  & qui 
ne  pofledoit  aucune  vertu  , nalUm*virtutibus 
t*m  longum  fartant  indulgent'um  méritas  . La 
fortune  l’éleva, & le  foutint  quelque  temps  dans 
le  haut  pofte  de  triumvir  , fans  aucun  mérite 
de  fa  part;  mâis  auflt  cette  même  fortune  lui 
fit  éprouver  fes  revers,  & le  remit  dans  l’état 
d’opprobrie  où  il  pafla  les  dernieres  années  de 
fa  vie  . Il  avoit  été  trois  fois  conful  , favoir 
l’an  708,  709  & 71  j de  Rome. 

Dès  qu’  il  fut  revêtu  de  cette  énorme  puif- 
fance  que  lui  donna  le  rang  fuperbe  de  trium- 
vir , qu’il  avoit  joint  à la  charge  de  grand  pon- 
tife, tant  de  pouvoir  & de  dignités  l’étourdi- 
rent. Cet  étourdiflement  s’accrut  encore  lorfque 
deux  autres  triumvirs  le  fixèrent  à Rome  pour 
y commander  à toute  l’Italie  , au  peuple  , & 
au  fénat  qui  diftribuoic  fes  ordres  dans  les  pro- 
vinces : cependant  ilauroitdâ  comprendre  qu’on 
ne  le  lailîbit  à Rome  que  par  fon  peu  de  ca- 
pacité pour  la  guerre. 

Audi  quand  les  deux  autres  triumvirs,  après 
la  bataille  de  Philippe»,  fe  partagèrent  de  nou- 
veau le  monde,  ils  ne  lui  donnèrent  que  très 
peu  de  part  à l’autorité  ; & tandis  qu’Antoine 
prit  l’orient,  Oélave  l’Italie  & le  refle  de  l’em- 
pire , Lépidus  fut  obligé  de  fe  contenter  de  fon 
gouvernement  des  Efpagnes  ; & comme  toutes 
ks  troupes  étaient  dévouées  à fes  deux  colle- 
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gués , il  fallut  qu’il  partît  feulement  avec  quel- 
ques légions,  deftinees  pour  fa  province» 

Bientôt  après  , Oétave  ayant  fur  les  bras  en 
Sicile  les  reftes  du  parti  de  Pompée  , Lépidus 
le  tira  de  peine  avec  plufîeurs  légions  qu’il  lui 
amena  , & qui  décidèrent  de  la  viéloire  . Le 
fuccês  tourna  la  tête  de  cet  homme  vain,  il 
montra  peu  d'égards  pour  fon  collègue  , & lui 
fit  dire  de  fe  retirer  de  Sicile  où  iln’avoit  plus 
rien  à faire.  Oélave  qui  crouvoit  toujours  des 
relfources  dans  fes  rufes  , dilïimula  cette  injure  , 
& gàgna  par  tant  de  récompenfes  &.  de  pro- 
mettes plufîeurs  chefs  de  l’armée  de  Lépidus  , 
qu’ils  abandonerent  leur  général  , & le  livrè- 
rent entre  fes  mains  » 

Conduit  à la  tente  d’Augufte  , il  oublia  fon 
nom,  fa  naifiancc  & fon  rang  . 11  lui  demanda 
lâchement  la  vie  avec  la  confervation  de  fes 
biens.  Augufte  n'ofa  pas  lui  refufer  fa  priere, 
de  peur  d’irriter  toute  une  armée  dont  il  avoit 
befoin  de  gâgner  les  cœurs.  Mais  quand  il  eut 
alTuré  fon  aucorité,il  dépouilla  Lépidus  du  pon- 
tificat  . Le  refle  delà  vie  de  ce  triumvir  fe  pafla 
dans  l’obfcurité  ; & fans-doute  bien  triftement  * 
puifqu’il  fe  voyoic  le  malheureux  objet  de  l’in- 
dulgence hautaine  d’un  ancien  collègue  . Cepen- 
dant on  eft  bien  aife  de  l’humiliation  d’un  hom- 
me qui  avoit  été  un  des  plus  méchans  citoyens 
de  la  république  , fans  honeur  & fans  âme  ,. 
toujours  le  premier  à commencer  les  troubles  r 
Sc  formant  fans  cefle  des  projets  où  il  étoit 
obligé  d’aflocier  de  plus  habiles  gens  que  lui  - 

Conclusion  . Voilà  le  portrait  des  trois  hom- 
mes par  lefquels  la  république  fut  abatue , Sc 
perfone  ne  la  rétablit  . Malheureufement  Bru- 
tus,  à la  journée  de  Phi  lippes , Te  crut  trop-tôt 
fans  reffburce  pour  relever  la  liberté  de  la  pa- 
trie . Il  fe  coûfidéra  dans  cet  état  , comme 
n'ayant  pour  apui  que  fa  feule  vertu  , dont  la 
pratique  lui  devenoit  fi  funefte  Malheureufe 
„ vertu,  s’écria-t-il  en  prononçant  deux  vers  grecs  £ 
,,  tu  n’eft  qu’un  nom;  & moi  je  t’ai  cultivée 
„ comme  fi  tu  étois  une  réalité  ; mais-  tu  n’es. 
„ que  l’efclave  de  la  fortune  „ ) (4)»  En  difant 
ces  mots  il  fe  jeta  fur  la  pointe  de  fon  épée  ,, 
& fe  perça  le  cœur. 

Vitaque  cum  gemitu  f agit  indignât*  fub  umlr*r~ 


(4)  ( Voici  les  deux  vers  que  le  poète  grec 
fait  dire  à Hercule  : 

fl'  tKÜ/miv  Àpt t»,  A.aô’  u/>  iyu  Si  n 

flV  îpyov  t!<7KW  . eu  S'  dp  iSdhtutf  rupç?  • 
Alciatus  les  a traduit  ainfi  t 

lnfelix  virtus,  & folis  provid * verbis , 
ftrtunw  in  rtbus  car  feqaerït  domittm  ? 
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TrOGUE  POMPÉE,  ( Hift.  rom.  ).  Hf- 

ftorien  latin  dont  l’abrégé  de  Juftin  nous  a 
fait  perdre  l’ ouvrage , 1’ auteur  vivoit  du  temps 
d’Augufte,  toute  l’antiquité  a témoigné  beau- 
coup d’eftime  pour  fon  ouvrage  ; fon  pere  avoit 
été  fecrétaire  & garde-du-fceau  de  Céfar. 

TROIS  CHAPITRES . Sur  la  difpute  des  trois 
chapitres,  confultez  les  articles  Il/ts,  Théodore 
de  Mopfuefle  Sc  Théodoret , 

TROMP,  ( Hifi.  de  Hollande).  C’eft  le  nom 
de  deux  célébrés  amiraux  hollandois  , pere  & 
fils . 

i°.  Martin  Happertz , connu  fous  le  nom  de 
Martin  Tromp  , natif  de  la  Brille  s’étant;  em- 
barqué à huit  ans  pour  les  Indes,  fit  un  rude 
apprentilfage  de  fon  métier  fous  de  pirates  an- 
glois  & barbarefques  entre  les  mains  defquels 
il  tomba  fuccelTïvcment  . Dans  la  fuite  il  fe 
fit  connoître  avec  avantage  à la  journée  de 
Gibraltar  en  1607.  Ayant  mérité  d’être  élevé 
à la  place  d’amiral  de  Hollande  , il  défit  en 
1639  une  énorme  flote  efpagnole  , il  gâgna 
trente  deux  autres  batailles  navales.  Sa  gloire 
précéda  celle  de  Ruyter,  qui  ne  devint  vérita- 
blement Ruyter  , qu’aprës  la  mort  de  Tromp  , 
qui  lut  tué  fur  fon  tillac , dans  un  combat 
contre  les  anglois,  le  10  août  1 <5 5 3.  Ses  com- 
patriotes lui  rendirent  tous  les  honeurs  dus  à 

?Iem0lre  •.  Il  fut  enterré  dans  le  temple  de 
Délit,  parmi  les  héros  de  la  république  , qui 
en  compte  peu  en  effet  d’aufïi  diftingués,  on 
trapa  des  médailles  en  fon  honeur  . De  fon 
vivant  1!  ne  prit  jamais  que  la  qualité  de  bour- 
geois , mais  il  étoit  flaté  qu’on  1’  appelât  le 
pere  des  matelots.  2*.  Corneille  Tromp  fon  fils  , 
apparemment  moins  modefte,  s’appeloit  le  comte 
e Tiomp  lieutenant  amiral  général  des  Pro- 
vinces Unies  , il  fut  digne  de  fon  pere,  & a- 
JOuta  encore  à la  gloire  de  fon  nom  . C’eft  lui 
ur-tout  qu  il  faut  regarder  comme  le  rival  de 
uyter.^  j]s  étoient  départis  différens,  Ruy- 
er  etoit  ataché  aux  de-N^itt  , républicains 


zélés,  Tromp  au  prince  d’Orange  qui  tendoit 
à la  monarchie  : Corneille  Tromp  , né  à Ro- 
terdam  le  9 feptembre  1619,  mourut  le  21 
mai  1691.  Sa  vie  fut  publiée  à la  Haye  en 
1694. 

TRONCHIN,  ( Théodore  ),  ( Hift.  Lïtt.  Mod.). 
Médecin  célébré,  citoyen  de  Geneve,  difciple 
de  Boërhaave.  On  dit  que  Boërhaave,  voyant 
venir  à fes  leçons  ce  jeune  homme  beau,  orné 
d’une  belle  chevelure  arangée  avec  foin  , lui 
dit  'qu’il  prenoit  une  peine  inutile  , que  la 
fcience  du  médecin  s’acquéroit  par  1’  étude  SC 
non  par  le  foin  d’aranger  fa  chevelure: 

Uequicquam  Veneris  prafidio  ferotc 

Pelles  estfariem. 

Le  jeune  Tronchin  ne  lui  demanda  que'peu 
de  temps  pour  lui  prouver  qu’il  étoit  digne  des 
leçons  d’un  tel  maître  : deux  jours  après  il  pa- 
rut à ces  mêmes  leçons  avec  la  perruque  la 
plus  fimple  ; cette  belle  chevelure  avoit  été  fa- 
crifiée  au  défir  d’être  avoué  pour  difciple  par 
Boërhaave;  celui-ci  admira  le  courage  du  jeune 
homme,  & fentit  qu’un  tel  facrificc  n’étoit  pas 
d’un  homme  ordinaire.  C’eft  à fes  pairs  , c’eft 
aux  maîtres  de  l’art  à le  juger  comme  médecin  , 
fon  livre  de  Colica  Piiïonum  eut  peu  defuccës, 
il  éprouva  du  moins  de  redoutables  critiques  . 
M.  Tronchin  fourni  à l’Encyclopédie  quelques 
articles  de  médecine  . On  ne  peut  lui  réfufer 
1’ honeur  d’avoir  fait  époque  & révolution  à 
beaucoup  d’égards  dans  la  médecine  . Il  a ré- 
pandu l’ufage  de  l’inoculation  encore  combatu 
de  fon  temps  ; il  a introduit  un  nouveau  fy- 
ftême  de  traitement  pour  la  petite  vérole,  tel 
que  le  régime  rafraichiflant  , l’air  rendu  aux 
malades  ; il  a enfeigné  aux  femmes  les  vrais 
moyens  de  guérir  les  vapeurs  & même  de  les 
prévenir  , l’exercice  & la  fobriété  ; il  fit  par 
fes  ordonance*  ce  que  J.  J.  Roufleau  fit  par  fon 
éloquence, 

Fff  ij 
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IJ  rendit  aux  enfans  la  tendreffe  des  meres. 

C’eft-à-dire  , qu’il  apprit  à celles-ci,  à rem- 
plir tout  le  devoir  de  meres,  en  nouriffant  el- 
les-mêmes leurs  enfans.  C’eft  avoir  fourni  fans 
doute  une  affèz  belle  carrière  que  d’avoir  pro- 
duit tous  ces  changemens.  Il  s’établit  à Paris 
en  1756.  Ce  lut  alors  qu’il  inocula  M.  le  duc 
de  Chartres,  depuis  duc  d’Orléans.  Il  mourut 
à Paris  en  1781  , il  étoit  des  académies  de 
Londres  , de  Berlin  , de  Stockholm  , d’Édîm- 
bourg  , &c. 

TRONSON,  ( Louis)  , ( Hijl.  lui.  ) fupérieur 
du  féminaire  de  Saint  Sulpice  en  1676,  eft 
connu  pour  avoir  affilié  en  1654  avec  l’évêque 
de  Meaux,  ( Boffiiet  ) & l’évêque  de  Châlor.s , 

( Noailles  ),  depuis  archevêque  de  Paris  & car- 
dinal aux  conférences  d’Iffy,  où  les  livres  de 
madame  Guyon  & ceux  de  l’abbé  de  Fénélon 
fur  le  quiétifme  , furent  examinés  . On  a de 
M.  l’abbé  Tronfon  deux  ouvrages,  intitulés  , l’un  : 
examens  particuliers  , l’autre  : Forma  Cleri . Il 
efl  mort  en  1700. 

TROPHONIUS,  oracle  de , ( Hift.des  oracles) 
oracle  fameux  dans  la  Béotie  , lequel  fe  ren- 
doit  avec  plus  de  cérémonie  que  ceux  d’aucun 
dieu . 

Trophonius  dont  l’oracle  portoît  le  nom,  n’é- 
toit  cependant  qu’un  héros  , & même  fuivant 
quelques  auteurs,  un  brigand  & un  fcélérat  . 
Il  étoit  fils  ainfi  qu’  Agamede  , d’Erginus  roi 
des  Orchoméniens  1 ces  deux  freres  devinrent 
de  grands  architectes  . Ce  furent  eux  qui  bâti- 
rent le  temple  d’ Apollon  à Delphes , & un  é- 
difice  pour  les  tréfors  d’Hyriéus  . En  conftrui- 
fant  ce  dernier  bâtiment  , ils  avoient  pratiqué 
un  fecret , dont  eux  feuls  avoient  connoiifance  : 
une  pierre  qu’ils  favoient  ôter  & remettre  fans 
qu’il  y parût  , leur  donnoie  moyen  de  voler 
chaque  nuit  l’argent  d’Hyriéus , lequel  le  voyant 
diminuer  fans  qu’on  eût  ouvert  les  portes,  s’a- 
vifa  de  tendre  un  piege  autour  des  vafes  qui 
renfermoient  fon  tréfor,&  Agamede  y fut  pris. 
Trophonius  ne  fachant  comment  le  dégager,  & 
craignant  que  s’il  étoit  mis  le  lendemain  à la 
queftion,  il  ne  découvrit  le  myftere  , lui  coupa 
la  tête. 

Sans  entrer  dans  la  critique  de  cette  hifloire, 
qui  femble  être  une  copie  de  celle  qu’ Héro- 
dote raconte  au  long  d’un  roi  d’Égypte,  & de 
deux  freres  qui  lui  voloient  fon  tréfor  par  un 
femblable  flratagême , je  dois  obferver  que  Pau- 
fanîas  ne  nous  apprend  rien  de  la  vie  de  Tro- 
phonius  , & qu’il  dit  feulement  que  la  terre 
s’étant  entr’ ouverte  fous  fes  pieds  , il  fut  en- 
glouti tout  vivant  dans  cette  foffe  , que  l’on 
nomma  d'dfgamede , & qui  fe  voyoit  dans  un 
bois  facré  de  Lébadée,  avec  une  colonne  que 
l’on  avoit  élevée  au-deflùs. 

Son  tombeau  demeura  quelque  temps  dans 
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l’oubli,  lorfqu’une  grande  féchereffe  affligeant 
la  Béotie,  on  eut  recours  à l’oracle  de  Del- 
phes; mais  Apollon  qui  vouloir  reconoître  le 
fervice  que  lui  avoit  rendu  Trophonius  en  bâtif- 
fant  fon  temple,  répondit  par  fa  Pythie  que 
c’étoit  à Trophonius  qu’il  falloit  avoir  recours  , 
& l’aller  chercher  à Lébadée  . Les  députés  s’y 
rendirent  en  effet,  & en  obtinrent  une  répon- 
fe^  qui^  indiqua  les  moyens  de  faire  ceffer  la 
ftérilité  . Depuis  ce  temps  on  confacra  à Tro- 
phonius le  bois  dans  lequel  il  étoit  enterré  , & 
au  milieu  de  bois  on  lui  éleva  un  temple  où 
il  recevoit  des  facrifices  , & rendoit  des  ora- 
cles. Paufanîas  qui  avoit  été  lui-même  conful- 
ter  l’oracle  de  Trophonius , nous  en  a laiffé  une 
defeription  fort  ample,  dont  voici  l’abrégé. 

Lébadée , dit  cet  hiflorien  , efl  une  ville  de 
Béotie  au-deflùs  de  Delphes,  & aufll  ornée  qu'il 
y en  ait  dans  toute  la  Grece  : le  bois  facré  de 
Trophonius  n’en  efl  que  fort  peu  éloigné  ,&  c’eft 
dans  ce  bois  qu’eft  le  temple  de  Trophonius  , a- 
vec  fa  flatue  de  la  main  de  Praxitèle. 

Lorfqu’on  vient  confulter  fon  oracle  , il  faut 
pratiquer  certaines  cérémonies  . Avant  que  de 
defeendre  dans  l’antre  où  l’on  reçoit  la  répon- 
fe  , il  faut  paffer  quelque  jours  dans  une  cha- 
pelle dédie  au  bon  génie  & à la  fortune  . Ce 
temps  eft  employés  fe  purifier  par  l’abftinence 
de  toutes  les  ebofes  illicites  , & à faire  ufage 
du  bain  froid  , car  les  bains  chauds  font  défen- 
dus -,  ainfi  on  ne  peut  fe  laver  que  dans  l’eau 
du  fleuve  Hercine  . On  facrifie  à Trophonius  Sc 
à toute  fa  famille  , à Jupiter  furnomé  roi  , à 
Saturne  , à une  Cérés  Europe  , qu’on  croyoit 
avoir  été  nourice  de  Trophonius  ; & on  ne  vit 
que  des  chairs  facrifiées. 

Il  {Falloit  encore  confulter  les  entrailles  de 
toutes  les  viétimes  , pours  favoir  fi  Trophonius 
trouvoit  bon  qu’on  defeendit  dans  fon  antre  ; 
fur-tout  celles  du  bélier, qu’on  immoloit  en  der- 
nier lieu.  Si  les  aufpices  étoient  favorables , on 
menoit  le  confultant  la  nuit  au  fleuve  Herci- 
ne, où  deux  enfans  de  douze  ou  treize  ans  lui 
frotoient  tout  le!  corps  d’huile  . Enfuite  on  le 
conduifoit  jufqu’à  la  fource  du  fleuve,  & on  l’y 
faifoit  boire  de  deux  fortes  d’eau  , celle  de  Léthé 
qui  éfaçoit  de  l’efprit  toutes  les  penfées  profanes, 
& celle  de  Mnémofyne  qui  avoit  la  vertu  de 
faire  retenir  tout  ce  qu’on  devoit  voir  dans  l’an- 
tre facré.  Après  tous  ces  préparatifs , on  faifoit 
voir  la  flatue  de  Trophonius  , à qui  il  falloit 
adreffer  une  priere  : on  étoit  revêtu  d’une  tuni- 
que de  lin  , ornée  de  bandeletes  facrées  ; en- 
fuite  de  quoi  on  étoit  conduit  à l’oracle  . 

Cet  oracle  étoit  fur  une  montagne,  dans  une 
enceinte  de  pierres  blanches,  fur  laquelle  s’éle- 
voient  des  obélifques  d’airain  . Dans  cette  en- 
ceinte étoit  une  caverne  de  la  figure  d’un  four, 
taillée  de  main  d’homme.  Là  s’ouvroit  un  troa 
affez  étroit,  où  l’on  ne  defeendoit  point  par  des 
degrés,  mais  avec  de  petites  écheles . Lorfqu’on 
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y étoit  defcendu  , ou  trouvoit  encore  une  pe- 
tite caverne  , dont  l’entrée  croit  aflez  étroite  : 
on  fc  couchoit  à terre  ; on  prenoit  dans  chaque 
main  certaines  compofitions  de  miel  , qu’il  fal- 
loit  néceffairement  porter  : on  paflbit  les  pieds 
dans  l’ouverture  de  cette  fécondé  caverne,  & 
auffi-tôt  on  fe  fentoit  entraîné  au  dedans  avec 
beaucoup  de  force  & de  vîteffe  . 

C’étoit-là  que  l’avenir  fe  déclaroit , mais  non 
pas  à tous  de  la  même  maniéré  ; les  uns  voy- 
oient  , les  autres  entendoient  . On  fortoic  de 
l’antre  couché  à terre  , comme  on  y étoit  en- 
tré, & les  pieds  les  premiers  .^Auflï-tôt  on  étoit 
mis  dans  la  chaife  de  Mnémofyne,où  l’on  de- 
mandoit  au  confultant  ce  qu’il  avoit  vu  ou  en- 
tendu : de  - là  on  le  ramenoic  , encore  tout 
étourdi,  dans  la  chapele  du  bon  génie  , & on 
lui  laifloic  le  temps  de  reprendre  fes  fens;  enfin 
il  étoit  obligé  d’écrire  fur  un  tableau  , tout  ce 
qu’il  avoit  vu  ou  entendu  , ce  que  les  prêtres 
apparemment  interprétoient  à leur  maniéré. 

Ce  pauvre  malheureux  ne  pouvoir  fortir  de 
l’antre  qu’apre's  avoir  été  extrêmement  éfrayé; 
auflï  les  anciens  tiroient  de  la  caverne  de  Tro 
pboniiis  la  comparaifon  d’une  extrême  frayeur, 
comme  il  paroît  par  plufieurs  partages  des  poè- 
tes , & entr’autres  d’Arirtophane  . Ce  qui  aug- 
mentoit  encore  1’  horreur  de  la  caverne  , c’eft 
qu’il  avoit  peine  de  mort  pour  ceux  qui  ofo- 
ient  interroger  le  dieu  fans  les  préparatifs  né- 
ce  flaires  . 

Cependant  Paufanîas  allure  qu’il  n’y  avoit 
jamais  eu  qu’un  homme  qui  fût  entré  dans  l’an- 
tre de  Tropbonius  & qui  n’en  fût  pas  forti  .C’é- 
toit  un  elpion  que  Démétrius  y avoit  envoyé, 
pour  voir  s’il  n’y  avoic  pas  dans  ce  lieu  faint 
quelque  chofe  qui  fût  bon  à piller  . Son  corps 
fut  trouvé  loin  de- là  , & il  y a apparence  que  fon 
deffein  étant  découvert , les  prêtres  le  maffacre- 
rent  dans  l’antre  même  , & le  firent  fortir  par 
quelque  iflue  , par  laquelle  ils  entroient  eux 
mêmes  dans  la  caverne  fans  qu’on  s’en  aper- 
çût .“  Paufanias  ajoute  à la  fine:  ce  que  j’écris 
„ ici,  n’eft  pas  fondé  fur  un  oui-lire  ; je  raporte 
„ ce  que  j’ai  vu  ariver  aux  autres  , & ce  qui 
,,  m’eft  arivé  à moi-même  ; car  pour  m’arturer 
„ de  la  vérité  , j’ai  voulu  defcendre  dans  l’an- 
„ tre,  & confulter  l’oracle 

Il  faut  terminer  ce  récit  par  les  réflexions 
dont  M.  de  Fontenelle  l’acompagne  dans  fon 
Hifloire  des  oracles.  Quel  loifir,  dit-il , n’avoient 
pas  les  prêtres  pendant  tous  ces  differens  facri 
fiees  qu’ils  failoient  faire  , d’examiner  fi  on  étoit 
propre  à être  envoyé  dans  l’antre?  Car  afluré- 
ment  Tropbonius  choifirtoit  fes  gens , & ne  re- 
cevoir pas  touc  le  monde  . Combien  toutes  ces 
ablutions,  ces  expiations,  ces  voyages  noctur- 
nes, & ces  partages  dans  des  cavernes  étroites 
& obfcures  remplilToient-elles  l’efprit  de  fuper- 
ftition,  de  frayeur  & de  crainte?  Combien  de 
œachines  pouvoient  jouer  dans  ces  ténèbres? 


L’hiftoire  de  l’efpion  de  Démétrius  nous  apprend 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  dans  l’antre, pour 
ceux  qui  n’y  apportoient  pas  de  bonnes  inten- 
tions, & de  plus,  qu’outre  l’ouverture  facrée  , 
qui  étoit  connue  de  tout  le  monde  , l’antre  en 
avoit  une  fecrete  qui  n’étoit  connue  que  des 
prêtres.  Quand  on  s’y  fentoit  entraîné  par  les 
pieds,  on  étoit  fans  doute  tiré  par  des  cordes, 
& on  n’avoit  garde  de  s’en  apercevoir  en  y 
portant  les  mains  , puifqu’elles  étoient  emba- 
raffées  de  ces  compofitions  de  miel  qu’il  ne  fal- 
loir pas  lâcher  . Ces  cavernes  pouvoient  être 
pleines  de  parfums  & d’odeurs  qui  troubloient 
le  cerveau;  ces  eaux  de  Léthé  & de  Mnémo- 
fyne  pouvoient  auflï  être  préparées  pour  le  mê- 
me effet . Je  ne  dis  rien  des  fpeétacles  & des 
bruits  dont  on  pouvoir  être  épouvanté  ;&  quand 
on  fortoit  de-là  tout  hors  de  foi  , on  difoit  ce 
qu’on  avoit  vu  ou  entendu  à des  gens  qui  pro- 
fitant de  ce  défordre,  le  recueilloient  comme  il 
leur  plaifoit , y changeoient  ce  qu’ils  vouloient, 
ou  enfin  en  étoient  toujours  les  interprètes. 

TRUAUMONT  , ( La  ),  voyez  à l’article 
Rohan,  ce  qui  concerne  le  chevalier  de  Rohan 
décapité  en  1674. 

TRUBLET  , ( Nicolas-Charles-Jofepb  ) , (Htjï. 
litt.  mod.  ) . Chanoine  & archidiacre  de  Saine 
Malo,  né  à Saint  Malo  en  1697  , étoit  d’une 
famille  trés-anciene  dans  la  bourgeoifie  de  Saine 
Malo  . 

L’admiflion  de  l’abbé  Trublet  à l’académie 
françoife  fut  un  événement  dans  cette  compa- 
gnie, qui  ne  s’y  atendoit  gueres  & qui  s’en  étona. 
Ce  fut  le  prix  de  la  perfévérance  . Il  y avoic 
vingt-cinq  ans  que  l’abbé  Trublet  frapoit  à la 
porte  de  l’académie  & toujours  en  vain  ; il  s’é- 
toit  mis  fur  les  rangs  dès  1736  & il  ne  fut  reçu 
qu’en  176t.  La  reine,  les  puiflances  eurent  pi  - 
tié  de  lui  Sc  s’ intérefferent  à l’ acompliffemen  t 
d’un  défir  auflï  ardent  & auflï  confiant . Pen- 
dant fes  vingt -cinq  ans  de  poftulation,  l’abbé 
Trublet  obtint  fouvent  des  fuffrages  faits  pour 
le  confoler  de  la  longueur  de  fon  noviciat . M. 
de  Fontenelle  lui  donnoit  conftament  fa  voix 
à toutes  les  élections  ;M.  de  Moncefquieu  dans 
une  élection  rédigea  ainfi  fon  billet  . Je  donne 
ma  voix  à M.  l'abbé  Trublet  , aimé  & ejlimé  de 
i VI.  de  Fontenelle  . 

M.  de  Maupertuis  a dédié  à M.  l’abbé  Tru- 
blet le  quatrième  volume  du  recueil  de  fes  ou- 
vrages. 

L’abbé  Trublet  devenu  vieux  & infirme  fe  re- 
tira dans  fa  patrie  , c’eft  par-là  qu’on  devroit 
toujours  finir, il  édifia  fes  compatriotes  par  fon 
afliduité  à tous  les  devoirs  de  religion.il  mou- 
rut le  14  mars  1770. 

Ses  ouvrages  font  : r°.  des  réflexions  inférées  dans 
le  Mercure  fur  le  Télémaque  qui  venoit  de  pa- 
roît re  . L’abbé  Trublet  n’avoit  alors  que  vingt- 
ans  , meflïeurs  de  la  Motte  & de  Fontenelle 
commencèrent  dèj-Iors  à l’aimer  & à i’eftimer. 
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i°.  Ses  Iffais  de  Momie  & de  Littérature.  C’eft 
par-là  qu’il  eft  principalement  connu  , c’eft  en 
effet  le  meilleur  de  fes  ouvrages  , on  l’a  très 
bien  évalué,  en  difant  que  c’eft  dans  .fon  genre 
un  bon  livre  du  fécond  ordre . 

3°.  On  a de  lui  deux  volumes  de  Panégyriques 
des  Saints  avec  des  réflexions  fur  l’éloquence, 
<3e  principalement  fur  l’éloquence  de  la  chaire  . 
Ce  n’étoit  pas-là  fon  genre . Pureté , fineffe,  élé- 
gance ; voilà  où  fe  bornoit.fon  mérite,  3c  c’en 
eft  un  . 

4°.  Ses  Mémoires  four  fervir  à l'bïfioire  de  M. 
Tontcnelle  font  juftement  accufés  de  defeendre 
quelquefois  dans  des  détails  minutieux  ; mais 
ils  font  pleins  d’anecdotes  intéreffantes  3c  qu’on 
retient;  ils  font  connoitre  un  vrai  philofophe  , 
un  fage  aimable,  ils  font  vivre  en  fociété  avec 
lui  3c  avec  fon  hiftorien  & fon  difcîple  . 

TRUCHEMENT  , ( Htfl.  mod.  ) en  latin  in- 
terpres.  Quoique  prefque  tous  les  Romains  en- 
tendiffent  & parlaffent  grec  , cependant  les  gou- 
verneurs de  province  avoient  toujours  avec  eux 
un  truchement , même  dans  les  provinces  où  on 
parloir  grec,  comme  dans  la  Sicile,  dans  l’Afie 
mineure,  dans  la  Macédoine  , parce  qu’il  leur 
étoit  défendu  de  parler  une  autre  langue  que 
la  latine  , lorfqu’ils  étoient  en  fonction  . On 
peut  citer  pour  preuve  Cicéron  , à qui  l’on  re- 
procha d’avoir  parlé  grec  dans  le  fénat  de  Sy- 
raeufe  , pendant  qu’il  étoit  quefteur  en  Sicile. 
La  république  entretenoit  auffï  des  truchemens 
dans  les  villes  de  commerce,  3c  fur  - tout  dans 
les  ports  de  mer,  pour  la  commodité  des  étran- 
gers de  différentes  nations  qui  y abordoient  . 

TRUCHET  , ( Jean  ),  ( voyez  Sébaftien  ). 

TRYPHIODORE  ( H, fl.  htt.  mod.  ).  Poète 
Grec  du  fixieme  fiecle  , un  de  ces  auteurs  au 
fujet  defquels  on  a dit  : 

Stultum  efl  , difficiles  habere  nugas . 

avoit  compofé  une  Odyffée  en  vingt-quatre  li- 
vres, fans  Alpha  dans  le  premier , fans  Beta  dans 
le  fécond  , 3c  ainfi  des  autres.  Un  Neftor  qui 
vivoit  fous  l’Empire  de  Septime  Sévere  , en 
avoit  fait  autant  pour  l’Iliade.  C’étoit  bien  la 
peine  d’écrire  après  Homere,  pour  faire  de  ces 
facéties  ! 

TRYPHON  ( Hifl . Saer.  ) . Général  Tyrien, 
on  troute  l’hiftoire  de  fes  trahifons  dans  le  pre- 
mier livre  des  Machabées  .Chapitres  ii.  i».  13. 
14-  ij- 

TSAR,  ( Hifl.  de  RuJJie  ) ce  mot  fignifie  roi 
dans  toute  la  bible  en  langue  efclavone,3c  les 
étrangers  lui  ont  fubffitué  le  mot  czar,  qui  eft 
une  corruption  de  celui  de  tfar . Dans  la  bible 
efclavone  traduite  du  grec,ilya  fept  cent  ans, 
long-temps  avant  que  les  ducs  de  Ruflîe  priffent 
le  titre  de  tzar  , les  rois  Pharaon  , Saül , David , 
&c.  font  appelés  tz.ar,i\  D’y  a point  dans  cette 
langue  de  différence  entre  roi  3c  empereur. 
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Le  premier  qui  prit  le  titre  de  tzar,  fut  Iwaa 
Wafielwitz,  ayeul  de  Ivan  Bafilowitz  , qui  re- 
prit le  titre  qu’a  voit  porté  fon  grand-pere  , fe 
qualifiant  czar  de  Cafan , d’Aftracan  & de  Si- 
bérie, comme  aufli  powelitel , 3c  famoderfehetz 
de  toutes  les  Ruffies.  Le  premier  de  ces  deux 
dernier  mots  fignifie  imperator  ou  général,  3c  le 
dernier  veut  dire  fouverain  . Ces  titres  ont  été 
donnés  à tous  les  fucccffeurs  de  Bafilowitz  juf- 
qu’en  l’année  1711 , que  l’archevêque  de  Novo- 
gorod  perfuada  au  czar  Pierre  I.  de  changer  le 
titre  ruffïen  de  powelitel  en  latin, Sc  de  fe  qua- 
lifier empereur  -,  3c  quoique  toutes  les  puiffances 
lui  euffent  toujours^onné  ce  titre  en  langue  ruf- 
fiene,  il  caufadés  le  moment  qu'il  fut  latinifé , 
de  grandes  conceftationes  en  Europe  ; mais  le 
vainqueur  de  Charles  XII.  les  fit  ceffer  par  fa 
puiffance . 

TSCHIRNAUS,  ( Ernfroi  Walter  de  ( Hifl. 
litt.  mod.  ) de  l’académie  des  fciences  , naquit 
le  xo  avril  16;  1 dans  la  Luface  fupérieure  , d’un 
pere  3c  d’une  mere,tous  deux  delà  plus  haute 
nobleffe  . Sa  rhaifon  étoit  originaire  de  Mora- 
vie 3c  de  Bohême,  3c  il  y avoit  plus  de  qua- 
tre cents  ans  qu’elle  poffédoit  la  terre  où  na- 
quit M.  de  Tschirnaus . Il  eut  pour  les  fciences 
tous  les  maîtres  qu’on  donne  aux  gens  de  fa  con- 
dition3cde  fa  fortune . Dés  qu’il  fut  qu’il  y avoit 
au  monde  une  géométrie , il  la  faifit  avec  ardeur 
ainfi  que  les  autres  parties  des  mathématiques. 
À l’âge  de  dix-fept  ans,  il  vint  achever  fes  étu- 
des à Leyde  , il  eut  bientôt  une  grande  répu- 
tation parmi  les  favans  de  Hollande  . Da.ns  la 
guerre  de  167»  il  entra  au  fervice  des  Etats- 
généraux  , en  qualité  de  volontaire;  après  avoir 
fervi  dix-huit  mois  il  retourna  dans  fon  pays, 
puis  il  voyagea  en  Angleterre  , en  France,  en 
Italie,  en  Sicile,  à Malte,  étudiant  par  - tout 
3c  les  fciences  3c  les  favans  , obfervant  3c  les 
curiofités  natureles  , 3c  les  chefs  - d’ œuvre  de 
l’art  3c  les  manufaétures  remarquables  ou  par 
leur  utilité  ou  par  leur  fingularité . Il  retourna 
en  Allemagne  3c  alla  palier  quelque  temps  à la 
cour  de  l’empereur  Léopold  . Il  vint  â Paris 
pour  la  troifieme  fois,  en  1682  ; il  y apporta 
des  découvertes  qu’il  vouloit  propofer  à l’aca- 
démie des  fciences  , 3c  qui  l’y  firent  admettre 
lui  même  à l’âge  de  trente  3c  un  ans  . C’éto- 
ient  les  fameufes  cauftiques  qui  ont  retenu  fon 
nom  ; car  dit  M.  de  Fontenelle  , on  dit  ordinai- 
rement les  cauffiques  de  M.  de  Tfchirnans , com- 
me la  fpirale  d’Archimede  , la  conchoïde  de 
Nicomede  , la  ciffoïde  de  Dioclës  , les  dévelo- 
pés  de  M.  Huyguens  : “ un  géomètre  ne  doit 
pas  être  moins  glorieux  d’avoir  donné  fon  nom 
à une  courbe,  ou  à une  efpece  entière  de  cour- 
bes, qu’un  prince  d’avoir  donné  le  fien  à une 
ville  . Les  reélifications  des  courbes  étoient  fort 
peu  communes  alors  , 3c  cette  découverte  eut 
le  mérite  d’avoir  précédé  l’inventions  du  calcul 
de  l’infini,  qui  l’auroit  rendu  plus  facile. 
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M.  de  Tfchirnaus  avoit  commencé  à compo- 
fer  dés  l’âge  de  dix  - huit  ans  ; il  avoit  depuis 
revu  fes  ouvrages  avec  un  œil  févere  & setoit 
Impofc  la  loi  de  ne  rien  faire  imprimer  avant 
trente  ans  ; il  ariva  delà  qu’il  ne  fît  jamais 
imprimer  qu’un  feul  ouvrage  , ce  fut  un  traité 
de  médicina  mentis  & cotporis , ouvrage  dont  il 
fcmble  qu’Horace  ait  donné  l’idée  , & montré 
la  néceflité  dans  ces  vers  de  lépîtrc  huitième 
du  premier  livre  : 

Si  quaret  quid  agtm , die  nuit*  & pulcra  mi- 
nant em, 

Vivere  nec  reüe , nec  [uaviter  ; baud  quia  gr  an  do 
Contuderit  vit  es  , oleamque  momordent  ajtus  ; 

N ec  quia  longinquis  armentum  agrotet  m arvis : 
Sed  quia  mente  minus  validus  quant  corpore  toto  , 
Utl  audit e velim,nil  dtfeere  , quod  levet  agrum  , 
Tidis  offendar  medicis , irafear  amicis , 

Cur  me  funejlo  properent  arcere  vtterno  , 

Qua  nocutre  ,fequar  ,fugiam  qua  profore  en  dam! 
Htma  Tibur  amen  ventofus , Tiùure  Roman . 

Il  paroît  que  M.  Tcbirfnaus  mettoit  dans  l’a, 
rangement  de  fa  vie,  de  fes  occupations  , de 
fes  études , une  méthode  un  peu  minutieufe  , & 
qui  n’étoit  pas  fans  fuperftition  ; il  avoit  des 
travaux  différens,&  un  régime  divers  pour  les 
différentes  faifons;  il  fe  couchoit  à neuf  heu- 
res, & fe  faifoir  éveiller  à deux  heures  après 
minuit,  ce  qui  pouvoit  paroître  moins  extraor- 
dinaire alors  qu’à  préfent  ; il  travailloit  dans 
le  filence  & le  repos  de  la  nuit,  ce  qui  paroî- 
troit  peut-être  moins  extraordinaire  aujourd’hui  ; 
il  fe  rendormoit  à fix  heures,  mais  feulement 
jufqu’à  fept,cequi  doit  paroître  affez  extraor- 
dinaire dans  tous  les  temps. 

Si  1’  on  en  croit  M.  de  Fontenelle  , M. 
Tfchirnaus  avoit  pour  les  fciences  un  amour 
pur.  & défintéreffé  . Il  a dit  lui- même  à fes 
amis,  que  dès  l’âge  de  vingt -quatre  ans  , il 
croyoit  s’être  afranchi  de  l’amour  des  plaifirs, 
des  richeffes  & de  la  gloire  ; il  n’afpiroit  donc 
point  par  toutes  fes  veilles  , à cette  immorta- 
lité qui  nous  touche  tant  & qui  nous  apar- 
tient  fi  peu  ; ce  feroit  encore  une  fingularité 
bien  remarquable  dans  le  caraétere  de  M.  Tfchir- 
naus, car  enfin,  dit  encore  M.  de  Fontenelle, 
il  ny  a point  des  grands  travaux  fans  grands 
motifs  , 3c  les  favans  font  des  ambitieux  de 
cabinet . 

Le  régime^  de.  M.  Tfchirnaus  , offre  encore 
quelques  bizârerîes  apparentes  , réelles  peut- 
être  , mais  elles  étoient  toujours  raifonées.  On 
apprend  de  lui -même,  qu’étant  dans  l’obliga- 
tion de  manger  beaucoup  , il  mangeoit  alter- 
nativement des  chofes  fort  oppofées  , chaudes 
oc  froides,  falées  & douces,  acides  & ameres, 
oc  que  ce  mélange  fervoit  à corriger  les  excès 
des  qualités  les  uns  par  les  autres.  Ceci  n’  eft. 
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pas  fi  conforme  à la  d°£lrine  d’  Hace  fur  la 
frugalité  : 

nam  varia  res 

Ut  noceant  fiomaebo,  credas , memor  illius  efca , 

Qua  fimplex  olim  tibi  federit . fimul  ajfis 

Mtfcuerts  elixa  , fimul  concbylia  turdis  : 

Du/cia  fe  in  bilcm  vertent  .flomaehoque  tumut- 
tum 

Leuta  feret  pituita  . 

M.  de  Tfchirnaus  fit  diverfes  découvertes  de 
dioptrique  & de  phyfique  , que  M.  de  Fon- 
tenelle annonce  comme  prefque  miraculeufes  . 
Il  en  fit  auffi  d’admirables  en  chimie  , il  par- 
vint à faire  de  la  porcelaine  toute  pareille  à 
celle  de  la  Chine  , & il  en  donna  le  fecret  à 
M.  Homberg,  en  échange  de  quelques  autres 
fecrets  de  chimie  . Ce  fecret  de  la  porcelai- 
ne dût  paroître  alors  d’  autant  plus  étonant 
qu’on  avoit  regardé  jufques-là  cette  production 
comme  un  don  particulier  dont  la  nature  avoit 
gratifié  les  Chinois,  en  leur  donnant  une  terre 
particulière  qui  ne  fe  trouve  que  dans  leur  pays. 
On  fait  aujourd’hui  que  c’eft  un  mélange  de 
quelques  terres  qui  fe  trovenr  par-tout  , mais 
qu’il  faut  favoir  mêler  dans  l’ordre  & dans  le 
degré  convenables  . 

M.  de  Tfchirnaus , fur  la  fin  de  fa  vie  , fut 
éprouvé  par  des  chagrins  domefliques,  à l’im- 
preflîon  defquels  il  fut  réfifler  pendant  cinq 
ans , à force  de  réfignation  philofophique  & re- 
ligîeufe;  fa  fanté  y fuccomba  enfin , peut-être , 
dit  M.  de  Fontenelle  , parce  qu’on  ne  peut 
vaincre  fi  long  temps  le  chagrin  , fans  en  être 
fort  afoibli  . 11  croyoit  avoir  des  remedes  fûrs 
contre  la  fievre,  la  phthilïe,  l’hydropifie  , la 
goûte  , il  ne  craignoit  que  la  pierre  qu’  il  ne 
fe  flatoit  pas  de  pouvoir  ou  prévenir,  ou  gué- 
rir, du  moins  aulfi  aifément , car  il  avoit  trou- 
vé une  préparation  du  petit  lait,  à laquelle  il 
croyoit  quelque  vertu,  même  contre  cette  ma- 
ladie. Au  mois  de  feptembre  170S,  il  eut  de 
grandes  douleurs  de  gravele  , fuivics  d’une  fup- 
preffion  d’urines,  les  médecins  l’ abandonerent 
bien-tôt  , parce  qu’il  s’étoit  fait  médecin  lui 
même,  il  continua  de  fe  traiter  félon  fa  mé- 
thode & fes  principes,  & mourut  le  11  oélobre 
fuivant  . Ses  derniers  mots  furent  : triomphe  , 
viâoire , qui  paroiffent  faire  allufion  au  bor- 
heut  de  fe  fentir  délivrer  de  toutes  les  miferes 
de  la  vie  humaine . 

Il  avoit  donné  une  partie  confidérable  de 
fon  patrimoine  aux  lettres  . Dans  fon  ouvra- 
ge , qui  par  fa  nature  eft  fufceptible  d'embraf- 
fer  une  multitude  d’objets,  il  propofe  le  plan 
d’une  fociété  de  gens  riches  & amateurs  des 
fciences,  qui  foumiroîent  à des  farans  plus  ap- 
pliqués, plus  voués  au  travail , tout  ce  qui  Içuf 
feroit  néceffaire,  & pour  les  fciences , ôc  pour 
eux-mêmes,  3c  il  porcoit  avec  plaifir,  plus  de 
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fa  part  des  charges  d’une  pareille  communau- 
té, même  fans  l’avoir  formée.  Il  fit  traduire 
en  allemand  , & imprimer  à fes  dépends,  le 
cours  de  chimie  de  Lémery  , & il  en  ufa  de 
même  à l’égard  de  plufieurs  livres  d’autrui  , 
dont  il  efpéroit  quelque  utilité  pour  le  public . 
C’étoit  un  bel  & utile  exemple  qu’il  donnoit 
aux  grands  & aux  riches,  & qui  n’a  pas  été 
âffez  fuivi  ; ce  l'eroit  une  maniéré  d'être  bien- 
faiteur du  genre  humain  qui  les  alfocieroit  aux 
travaux  & au  mérite  des  bons  écrivains  . M. 
de  Fontenelle  termine  l’éloge  de  M de  Tfchir- 
ttaus  par  ce  trait  vraiment  philofophique  : 
,,  Il  n'étoit  point  philofophe  par  des  connoif- 
fances  rares,  & homme  vulgaire  par  fes  paf- 
fions  & par  fes  foiblelfes;  la  vraie  philofophie 
avoic  pénétré  jufqu’à  fon  cænr,&  y avoit  éta- 
bli cette  délicieufe  tranquillité,  qui  e fl  le  plus 
grand  & Je  moins  recherché  de  tous  les  biens. 

TUBÉRON  ( Hijt  rom.  ) . Qaintus  Ælius 
Tubéron , gendre  de  Paul  Emile  & conful  ro- 
main , fut  recomandable  , ainfi  que  toute  fa 
famille  par  fa  noble  & vertueufe  pauvreté.  Di- 
verfes  branches  de  cette  refpeélable  famille  Æ- 
lia  , s’étoient  réunies  au  nombre  de  feize  chefs 
de  branches  particulières  , qui  vivoient  tous 
enfemble  avec  leurs  femmes  dSc  leurs  enfans  , 
n’ayant  pour  tous  qu’une  petite  maifon  à la 
ville  & un  petit  bien  de  campagne  qu’ils  fai- 
foient  valoir  par  leur  induftrie  commune  . Ce 
fut  cette  union  dans  la  pauvreté  qui  engagea 
Paul  Emile  à choifir  Tubéron  pour  fon  gendre. 
Emilie  qu’il  lui  donna  en  mariage  , penfa  en 
tout  comme  fan  mari  & comme  fon  pere  , elle 
refpeéta  toujours , & fit  toujours  refpeéter  dans 
le  premier  fon  honorable  indigence.  Fille  d’un 
pere,  deux  fols  conful  Sc  deux  fois  triompha- 
teur, femme  d’un  conful,  elle  prit  avec  plai- 
fir,  au  milieu  d’un  fiecle  déjà  corrompu  , les 
mœurs  de  la  vertu  & de  la  pauvreté  antique. 
Paul  Emile,  après  avoir  vaincu  Perfée  & ré- 
duit la  Macédoine  en  province  , diftribuant  les 
prix  de  la  valeur  à ceux  qui  s’étoient  le  plus 
fignalés  dans  cette  guerre  , donna  une  coupe 
du  poids  de  cinq  livres  à Tubéron , fon  gendre; 
ce  fut  la  première  piece  de  vailïele  d’argent 
qui  entra  dans  la  famille  Æ'ia;  encore  , dit 
M.  Rollin  , „ fallut- il  que  ce  fuffent  la  ver- 
,,  tu  & l’honeur  qui  l’ introduifilfent  dans  cet- 
„ te  petite  & pauvre  maifon,  digne  véritable- 
„ ment  d’être  appelée  le  palais  & le  temple 
„ de  la  pauvreté  - 

Cette  piece  de  vailïble  fut  la  feule  que  pof- 
féda  jamais  Tubéron  devenu  conful,  il  mangeoit 
dans  de  la  vaiflfele  de  terre.  D.s  ambaffadeurs 
d’Italie,  témoins  de  cette  extrême  fimpücité  , 
lui  ayant  offert  de  l’argenrerie  , il  la  refufa 
comme  autrefois  Carias  avait  refufé  l’or  des 
Samnites . 

Le  fils  de  ce  Tubéron  , nommé  comme  lui 
Quintius  Æ'ius  Tubéron , eut  comme  lui  cet 
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amour  de  la  pauvreté,  ce  faint  refpeél  pour 
l’économie  ; mais  il  faut  de  la  mefure  dans  la 
vertu  même  . 

Infani  fapiens  nomn  ferat  , & quut  iniqui , 

Ultru  quant  fatis  ejl , virtutem  fi  pet  ut  ipfdm  . 

Et  Cicéron,  qui  fe  connoilfoit  en  vertus  , 
puifqu’il  connoifloit  fi  bien  les  vrais  devoirs  , 
n’approuve  pas  un  trait  de  ce  fécond  Tubéron  , 
qui  parut  d’une  économie  fordide , parce  qu’elle 
étoit  déplacée.  Quint.us  Fabius  Maximus,  ne- 
veu du  fécond  Scipion  l’africain  , & qui  fit 
fon  oraifon  funebre  , donnant  félon  la  coutu- 
me, aux  obfeques  de  fon  oncle  , un  repas  au 
peuple  , pria  Quintus  Ælius  Tubéron  , qui  é- 
toit  aulfi  neveu  de  Scipion  l’africain  , de  fe 
charger  d’une  table,  il  s’en  chargea.  Mais  ne 
diftinguant  pas  affez  ce  qui  peut  convenir  à la 
fimplicité  domeftique  & ce  qu’exige  la  décence 
publique, 

Privatus  illis  cenfus  crut  brevis  , 

Commune  magnum . 

il  fembla  vouloir  faire  parade  de  cette  pau- 
vreté qui  honoroît  particuliérement  fa  maifon  , 
il  fe  contenta  des  lits  de  table  les  plus  fim- 
ples  & les  plus  grôffiers , qu’il  couvrit  de  peaux 
ds  boucs , & au  lieu  de  vaiffele  d’argent  , de- 
venue neceffaire  au  moins  dans  les  cérémonies 
publiques,  il  fit  fervir  dans  des  plats  de  terre  ; 
ces  peaux  de  boucs  & ces  plats  de  terre  lui 
furent  bien  reprochés  dans  la  fuite  , & mal- 
gré fon  mérite  perfonel  & l’éclat  de  fa  naif- 
fatice  & de  fes  alliances,  lui  attirèrent  un  re- 
fus, lorfqu’il  demanda  la  préture  . ltuque  , dit 
Cicéron  , bomo  integerrimus  , avis  optimHs  , 
cum  effet  Lucii  Pauli  nepos  , Pttblii  afrtcuni  fo- 
rons filius  ^ bis  bceiinis  pelliculis  pr&tura  dejectus 
efi  . O Ht  populus  romunus  prtvatam  luxurium  , 
publicam  magnifie entiam  diligtt  . N um  amat  pro- 
fufas  e pulus , fordes  & inhumanitatem  multo  mi- 
nus, Dtftinguit  ratiomm  offieiorum  ac  temporum. 

D;  c.tce  même  maifon  étoit  fans  doute  un 
Tubéron , qui  dans  les  guerres  civiles  entre  Pom- 
pée & Céfar  , parut  confiament  ataché^  au 
parti  du  fénat  & de  la  république  . Le  fénat 
lui  donn3  même  le  département  de  l’Afrique  , 
mais  lorfqu’il  alloit  en  prendre  polTeflion,  sa- 
tendint  de  n’y  trouver  à combatre  que  le  par- 
ti de  Céfar,  à la  tête  duquel  étoit  Curicn , il 
y trouva  d’abord  une  autre  ennemi  fur  lequel 
il  n’avoit  pas  compté  , qui  étoit  comme  lui 
du  parti  du  fénat,  mais  qui  , comme  dans  les 
guerres  civiles  tous  les  droits  font  confondus  , 
brava  en  cette  occafion  l’autorité  de  ce  grand 
corps.  C’étoit  Altius  Varus  , qui  ayant  précé- 
demment gouverné  perdant  quelque  temps  l’A- 
frique en  qualité  de  propréteur  ,s’étoit  enfui  dans 
cette  province  dès  les  premiers  mouvemens  de 

guerre , 
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guerre,  £c  y trouvant  les  efprîts  difpofés  à re- 
cevoir les  ordres  d’un  homme  acoutumé  à leur 
en  donner  , prit  fur  lui  de  rendre  à la  caule 
de  la  liberté  des  fervices  qu’on  ne  lui  dcman- 
doit  pas  & qui  ne  furent  point  heureux.  Il  ne 
réuffit  en  effet  que  contre  Tubéron  , qu’il  ne  vou- 
lut jamais  lailTer  aborder  en  Afrique  où  cet 
Altius  Varus  était  maître  des  côtes  de  la  mer. 
Le  fils  de  Tubéron  étoit  malade,  le  pcre  pria  du 
moins  Altius  Varus  comme  un  particulier  , 
comme  un  romain  engagé  dans  la  même  cau- 
fe,  de  permettre  à fon  fils  malade  de  prendre 
terre  & de  fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer, 
il  ne  put  jamais  l’obtenir  . Les  Tnbérons  perc 
& fils  furent  obligés  de  repartir  dans  le  même 
vaiffeau  qui  les  avoit  amenés  , & allèrent  fe 
rendre  auprès  de  Pompée  . 

On  eft  aft'ez  étoné  de  voir  dans  la  fuite  Tu 
héron  devenir  l’accufateur  de  Ligarius  , dont 
le  crime  étoit  d’avoir  comme  lui  fuivi  le  parti 
de  Pompée  contre  Céfar!  Tubéron  imputoit  prin- 
cipalement à Ligarius  fa  réjection  de  l’Afrique 
& le  traitement  qu’il  avoit  reçu  d’ Altius  Va- 
rus , mais  ce  défir  d’aller  en  Afrique  comba- 
tte Céfar  , ne  pouvoir  être  ni  un  titre  pour 
Tubéron  auprès  de  Céfar  , ni  un  droit  d’accu- 
ler Ligarius  , qui  n’avoit  frit  que  ce  que  Tu 
héron  lui  même  avoit  voulu  faire  I On  fait  avec 
quelle  éloquence  Cicéron  défendit  Ligarius  & 
rendit  fenfible  cette  vérité  utile  au  genre  hu- 
main , que  la  clémence  eft  prefque  toujours 
la  meilleure  politique. 

TUCCA  ( Plautiu s)  Litt.  Rom.  ) Poète  , 

ami  d’Horace  & de  Virgile  , il  eft  du  petit 
nombre  de  ceux  dont  Horace  dit  qu’-il  ambi- 
tione  le  fuffrage , il  revit  l’Enéide  avec  Varius, 
par  ordre  d’Angufte  . 

TUDESQUE  (langue),  ( Hift . dos  langues 
tnod.)  langue  que  l’on  parloit  à la  cour  après  l’é- 
tabliftement  des  Francs  dans  les  Gaules.  Elle  fe 
r.ommoit  auffi  Frunclbeuch  , Tbéotifie  , Théotique , 
ou  Thivil.  Mais  quoiqu’elle  fût  en  régné  fous  les 
deux  premières  races , elle  prenoit  de  jour  en 
jour  quelque  chofe  du  latin  Sc  du  roman  , en 
leur  communiquant  auffi  de  fon  côté  quelques 
tours  ou  expreffions  . Ces  changemens  même 
firent  fentir  aux  Francs  la  rudeffe  & la  difete 
•de  leur  langue  ; leurs  rois  entreprirent  de  la  po- 
lir , ils  l’enrichirent  de  termes  nouveaux  ; ils 
s’aperçurent  auffi  qu’ils  raanquoient  de  carafte- 
tes  pour  écrire  leur  langue  naturele,  & pour 
rendre,  les  fons  nouveaux  qui  s’y  introduifoient . 
Grégoire  de  Tours  & Aimoin  parlent  de  plu- 
sieurs ordonances  de  Chilpéric  , touchant  la 
langue.  Ce  prince  fit  ajouter  à l’alphabet  les 
quatre  lettres  greques  Ô,$,Z,N,  c’eft  ainfi 
qu  on  les  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  . 
Aimoin  dit  que  c’étoient  0,  <ï> , X,  £1,  & 
Fauchet  prétend  fur  la  foi  de  Pithou  , & fur 
celle  d un  manuferit  qui  avoit  alors  plus  de 
cinq  cents  ans  , que  les  caraéleres  qui  furent 
üijtitrt  Tow.  IV. 
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ajoutés  à l’alphabet,  étoîent  l’fi  des  Grecs,  le 
n,  le  »,  & le  1 des  Hébreux,  c’eft  ce  qui 
pouroit  faire  penler  que  ces  cara&eres  furent 
introduits  dans  le  Franélheuch  pour  des  fons 
qui  lui  etoient  particuliers  , & non  pas  pour 
le  latin  à qui  fes  cara&eres  fuffifoient  . Il  ne 
feroit  pas  étonant  que  Chilpéric  eût  emprunté 
ces  caraéleres  hébreux  , fi  l’on  fait  attention 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  Juifs  à fa  cour  , & 
entr’autres  un  nommé  Prifc  qui  jouiffioit  de  la 
plus  grande  faveur  auprès  de  ce  prince . 

En  effet,  il  étoit  néceffaire  que  les  Francs 
en  enrichiffant  leur  langue  de  termes  & de 
fons  nouveaux  , empruntaffent  auffi  les  cara- 
éteres  qui  en  étoient  les  lignes , ou  qui  man- 
quoient  à leur  langue  propre , dans  quelque  al- 
phabet qu’ils  fe  trouvalfent.il  feroit  à délirer, 
aujourd’hui  que  notre  langue  eft  étudiée  par 
tous  les  étrangers  qui  recherchent  nos  livres  , 
que  nous  euffions  enrichi  notre  alphabet  des 
caraéteres  qui  nous  manquent , fur-tout  lorfque 
nous  en  confervons  de  fuperflus  , ce  qui  fait 
que  notre  alphabet  pecbe  à la  fois  par  les  deux 
contraires,  la  difete  & la  furabondance  ; ce 
feroit  peut-être  l’unique  moyen  de  remédier  aux 
défauts  & aux  bizâreries  de  notre  orthogra- 
phe , fi  chaque  fon  avoit  fon  caraéfere  propre 
& particulier  , & qu’il  ne  fût  jamais  poflîble 
de  l’employer  pour  exprimer  un  autre  fon  que 
celui  auquel  il  aurait  été  deûiné  . 

Les  guerres  continueles  dans  lefqudles  les 
rois  furent  engagés , fufpendirent  les  foins  qu’il» 
auroient  pû  donner  aux  lettres,  & à polir  la 
langue.  D’ailleurs  les  Francs  ayant  trouvé  les 
loix , & tous  les  aûes  publics  écrits  en  latin  . 
& que  les  myfteres  de  la  religion  fe  célébraient 
dans  cette  langue  , ils  la  conferverent  pour  les 
mêmes  ufages,  fans  l’étendre  à celui  de  la  vie 
commune;  elle  perdoit  ,a.u  contraire  tous  les 
jours  , & les  Ecclefiaftiques  furent  bientôt  les 
feuls  qui  l’entendirent i les  langues  romane  & 
tudefque  , tout  imparfaites  qu’  elles  étoient  , 
l’emportèrent  , .&  furent  les  feules  en  ufage 
jufqu’au  régné  de  Charlemagne  . La  langue 
tudefque  fubfifta  même  encore  plus  long  temps 
à la  cour , puifque  nous  voyons  que  cent  ans 
apres,  en  948  , les  lettres  d’Artaidus,  arche- 
vêque de  Rbeims  , ayant  été  lues  au  concile 
d’Ingelheim  , on  fut  obligé  de  les  traduire  en 
théotifque  , afin  qu’elles  fuffent  entendues  pat 
Athon  roi  de  Germanie,  & par  Louis  d’ Ou- 
tremer, roi  de  France,  qui  fe  trouvèrent  à ce 
concile.  Mais  enfin  Ja  langue  romane  qui  fem- 
bloit  d’abord  devoir  céder  à la  tudefque , l’em- 
porta Infenfiblement,  & fous  la  troifieme  race 
elle  fut  bientôt  la  feule  & donna  naîffance  à la 
langue  françoife. Mémoire  des  Infcriptiore , tom.  AT. 

TUDOR  ( Hijt . d' Angles),  nom  de  la  Dy- 
naftie  Angloiie  qui  fuccéda  dans  la  perfone  du 
roi  Henri  VII  à celle  des  PIa,nt3gencts , (voyez* 

Henri  VU  & Richard  III.) 
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Il  efl  dit  à l’article  Henri  VII,  que  ce  roi 
étoit  de  la  maifon  de  Lancaftre,  c’eft-à-dire 
qu’ Henri  VII  tiroit  de  la  maifon  de  .Lanca- 
ftre dont  il  defcendoit  par  Marguerite  de  Som- 
merfet,fa  mere,  fon  droit  à la  courone  d’An- 
gleterre; mais  il  étoit  de  la  maifon  Tudor  , & 
il  commence  la  nouvele  race  parmi  les  rois 
d’Angleterre;  tout  ce  qu’on  fait  de  fon  origine 
c’eft  que  Catherine  de  France  , fille  de  notre 
roi  Charles  VI , veuve  de  Henri  V , & mere 
de  Henri  VI,  avoit  époufé  en  fécondés  noces, 
un  gallois' nommé  Owen  Tudor,  donc  la  noblef- 
fe  étoit  aflez  douteufe  . De  ce  mariage  étoit 
né  Edmond  , comte  de  Richemont  , celui-ci 
avoit  époufé  Marguerite  de  Sommerfet,  de  la 
maifon  de  Lancaftre.  Le  fils  d'Edmond  & de 
Marguerite,  fut  Henri, compte  de  Richemont, 
ilïu  de  la  maifon  royale  d’ Angleterre  , par  fa 
mere;  mais  on  voit  qu’avec  cet  avantage  il 
étoit  poffible  que  le  roi  Henri  VII  ne  fut  pas 
gentilhomme  . Quelques  écrivains  ont  regardé 
cette  fingularité  comme  un  des  inconvéniens 
qu’entraîne  la  fuccelïion  par  les  femmes  ; plut 
à Dieu  qu’elle  n’en  entraînât  point  d’autres  : 
un  bon  roi  feroit  toujours  aftez  noble  . 

Selon  des  auteurs , Osven  Tudor  écoit  un  braf- 
feur,  félon  d’ autres  , c’étoit  un  tailleur  qui  , 
en  habillant  la  reine  Catherine  , étoit  parve- 
nu à lui  plaire.  Quand  fon  petit  fils  fut  par- 
venu au  trône  , Osven  Tudor  fut  non  feulement 
un  gentilhomme  gailois  , mais  un  defcendant 
des  anciens  princes  de  Galles  ÔC  des  anciens 
rois  bretons. 

TUILERIES,  ( Htfi.mod . ) le  jardin  du  Lou- 
vre porte  le  nom  de  jardin  dis  Tuileries , parce 
que  c’étoit  autrefois  une  place  où  l’on  faifoit 
des  tuiles.  Cependant  fous  le  nom  de  Tuileries 
on  n’entend  pas  feulement  ce  jardin  ; mais  auffi 
un  palais  fuperbe  dont  la  façade  répond  à tou- 
te la  largeur  du  jardin. 

Les  palais  des  Tuileries  eft  joint  au  Louvre 
par  une  longue  Sc  large  galerie  qui  régné  le 
long  du  bord  feptentrional  de  la  Seine,  & qui 
a vûe  fur  cette  riviere  . 

Ce  magnifique  édifice  fut  commencé  en  1564, 
par  Catherine  de  Médicis  veuve  d’Henri  II.  St 
du  temps  de  fa  régence  pendant  la  minorité 
de  Charles  IX.  Il  fut  fi  ni  par  Henri  IV.  & 
orné  par  Louis  XIV.  Louis  XIII.  avoit  aulfi 
beaucoup  embéli  le  jardin  des  Tuileries ; mais 
ce  fut  fous  Louis  XIV.  que  le  fameux  le  No- 
tre en  dirigea  les  nouveles  plantations  , & 
qu’on  y plaça  la  plupart  des  groupes  & des 
ftatues  qu’on  y voit  aujourd’hui. 

TUILLIER,  (Adrien)  (H fi.  litt.  mod.)  de 
l’académie  des  fciences,  étoit  fils  de  M.  Tuil- 
her,  dofleur  régenc  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris.  Il  lui  ariva  précifément  le  contraire 
de  ce  qui  arive  à tant  d’enfans,  que  leurs  pa- 
rens  deftinent  ordinairement  à leur  profeîfion  , 
& que  la  nature  appelé  à une  autre  . Fils  de 


TUL 

médecin,  il  fut  deftiné  au  bâreau;  il  y entra, 
il  s’y  diftingua  même  à l’âge  de  vingt-deux 
ans  : mais  un  goût  dominant  le  rapela  impé- 
rieufement  à la  profeîfion  de  fon  pere  , il  fe 
fit  médecin. 

Il  étoit  né  le  10  janvier  167?,  il  entra  dans 
l’académie  des  fciences  , en  1699.  En  1702. 
étant  médecin  de  l’hôpital  de  Keyfervert  , pen- 
dant le  fiége  qu’y  foutint  le  marquis  de  Blain- 
ville  , il  y mourut  le  2 juin  , d’une  mala- 
die, fuite  des  fatigues  qu’ entraînoient  les  foins 
qu’il  ne  ceftbit  de  donner  aux  malades  & aux 
blelfés . 

TULLIE  ( Hifi.  rom.)  Deux  Tullies  bien  dif- 
férentes l’une  de  l’autre  jouent  un  grand  rôle 
dans  i’hiftoire  romaine. 

i°.  Tulhe  , fille  de  Scrvius  Tullius  & femme 
de  Tarquin  le  fuperbe  , a mérité  de  fervir  de 
modèle  à tous  les  enfans  dénaturés  ; nul  n’a 
jamais  foulé  aux  pieds  la  nature  avec  tant  d’in- 
folence  & d’indignité  . {Voyez,  à l’article  Tar- 
quin , l’hiftoire  de  fes  deux  mariages  avec  les 
deux  fils  ou  petits  fils  de  Tarquin  l’ancien  , 
voyez  aulfi  l’article  Servius  Tullius).  Si  l’on  en 
croit  Tite-Live  , ce  fut  Tullie  elle  même  qui 
unie  par  le  crime  avec  Tarquin  le  fuperbe  , 
ne  celfa  de  l’animer  par  les  difcours  les  plus 
violens  à détrôner  & à tuer  fon  pere  (Ser- 
vius Tullius  ) , crime  qu’il  balançoit  enco- 
re à commettre  long-temps  après  l’avoir  réfo- 
lu,  ce  fut  elle  qui  lui  en  infpira  l’abominable 
courage  . Quand  tout  fut  prêt  pour  l’exécution 
de  fon  defl'ein,  il  paroît  dans  la  place  publi- 
que avec  une  troupe  de  fatellites  , convoque  le 
fénat  , vient  s’y  afteoir  fur  le  trône  de  Servius 
Tullius  qu’il  die  être  à lui,  il  harangue  le  fé- 
nat déjà  gâgné  en  grande  partie  par  fes  intri- 
gues & celles  de  Tullie , il  réclame  hautement 
ce  qu’il  appelé  fes  droits.  Servius  furvient , & 
lui  demande  de  quel  droic , lui  vivant  , il  ofe 
convoquer  le  fénat  & occuper  le  trône  de  fon 
beau-pere;  du  droit  , répondit  il  arrogament  , 
du  droit  que  la  naiftance  me  donne  & qu’el- 
le refufe  à un  efclave  tel  que  toi  ; en  ef- 
fet Servius  , comme  fon  nom  l’annonçoit  , 
étoit  né  dans  l’efciavage,  ( voyez,  fon  article), 
la  querele  s’échaufe,  le  fénat,  & le  peuple  fe 
partagent.  Tarquin  , alors  dans  toute  la  vigueur 
de  la  jeunefle,  faifit  , d’un  bras  robutL- , ion 
beau-pere  tremblant  fous  le  poids  de  l’âge  & 
fous  celui  de  la  colere  , il  le  tranfporte  hors 
de  l’aflemblée  & le  renverfe  fur  les  degrés , qui 
donnoient  dans  la  place,  puis  il  retourne  dans^ 
le  fénat,  le  vieillard  bleflfé  , froifte  , à demi 
mort  ne  fonge  plus  qu’à  retourner  dans  fa  mai- 
fon à l’aide  du  peu  d’ officiers  que  la  crainte 
n’a  voit  pas  mis  en  fuite  ; des  aftalfins  que  Tar- 
quin prit  foin  d’envoyer  après  lui  , & à ce 
qu’on  croit  par  le  confeil  de  Tullie  , l’atteigni- 
rent & le  tuerent . 

Il  paroît  certain  du  moins  que  bravant  les 
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mœurs  & les  ufages  du  temps , comme  les  fen- 
timens  de  la  nature,  elle  traverfa  fur  fon  char 
la  place  publique  où  le  peuple  étoic  aftemblé  , 
entra  au  fénat , en  fie  (ortir  (on  mari,  & fut 
la  première  à le  proclamer  roi  dans  l’aflemblée 
du  peuple.  Tarquiny  fait  par  un  refie  de  pu- 
deur qu’elle  fouloit  aux  pieds  , foit  par  la 
crainte  des  dangers  où  elle  pouvoit  être  expo- 
fée  dans  un  pareil  tumulte  , lui  ordona  de  fe 
retirer.  En  retournant  à la  maillon  , elle  ren- 
contra le  corps  tout  fanglant  de  fon  malheu- 
reux pere  ; le  cocher  fai  fi  d’horreur  à ce  Ipe- 
élacle , s’arrêta  & voulut  fe  détourner.  Elle  le 
força,  dit-on,  de  paffer  furie  corps  de  fon  pe- 
re , & après  cette  aétion  , rentra  , comme  en 
triomphe,  dans  fa  maifon  . On  pouroit  Coup* 
çoner  ici  les  hiftoriens  d’un  merveilleux  mo- 
ral, que  ne  leur  eft  pas  moins  cher  quelque- 
fois que  le  merveilleux  phyfique , mais  il  y a 
une  el'pece  de  monument  de  cette  indigne  a- 
étion.  La  rue  fouillée  de  ce  crime  , s’appeloit 
alors  la  rue  C/priene , & fe  nomma  depuis  la 
rue  fcélérate,  via  [celer ata  ou  vicus  feeleratus. 
Tullie  fut  chaftee  de  Rome  avec  Ion  mari  dans 
le  temps  de  l’aventure  de  Lucrèce,  & mourut 
en  exil  auprès  de  lui,  privée  du  moins  de  l’ob- 
jet de  fon  ambition  Sc  du  fruit  de  fes  crimes. 
L’aétion  de  Tullie  efi  de  l’an  534  avant  J.  G., 
zio  de  la  fondation  de  Rom’. 

Tullie , fille  de  Cice'ron  & de  Terentia  . 
Elev.-e  par  fon  pere  , elle  fut  digne  de  lui  , 
pl  in  d’inftruélion  & de  vertus  . Elle  fit  ma- 
riée trois  fois  ; la  première  à Caïus  Pifon  , 
homme  difiingué  par  fon  efprit , par  fon  élo- 
quence , par  fon  atachement  à fa  femme  & à 
fon  beau-pere  , la  fécondé  à Furius  Grafïipes 
dont  elle  fut  obligée  de  fe  féparer  ; la  troifie 
me  à Publius  Cornélius  Doiabella  , jeune  Pr- 
tricien  , d’une  naiftance  illufire,  de  la  maifon 
Cornelia  ; ce  dernier  mariage  , conclu  par  Te- 
renria  dans  l’abfenfe  de  Cicéron  , qui  avoit  d’au- 
tres vues  & fans  atendre  fon  confentement  , 
ne  fut  point  heureux  . Doiabella  jeune  fut  ef- 
clave  des  plaifirs,  dans  un  âge  plus  avancé  il 
le  fut  de  l’ambition  , & il  finit  par  en  être  la 
victime  . Tullie  , la  derniere  des  femmes  illu- 
stres de  la  république  romaine , mourut  i’an 
709  de  la  fondation  de  Rome,  deux  ans  avant 
Cicéron  . La  doleur  de  ce  grand  homme  eft 
prouvée  par  fon  traire  de  la  confolation ; elle 
eft  dailleurs  célébré  dans  l’hiftoîre . Cicéron  pa- 
rut inconiolable  , il  s’enferma  & fembla  fe  fé- 
parer du  monde  pour  fe  livrer  tout  entier  au 
fouvenir  de  fa  fille  ; une  mélancolie  profonde 
s empara  de  fon  âme  & de  fes  fensj  il  fit  à fa 
chere  Tullie  une  espece  d’Apothéofe,  il  voulut 
lui  élever  un  temple.  Sous  le  pontificat  de 
Paul  111,  on  prétendit  avoir  trouvé  dans  la 
voie  Appiene  un  ancien  tombeau  avec  cette 
infcrîption  : Tuliiolee  fihamee.  Ce  tombeau  ren- 
fermoit , difoit-on  , le  corps  d’une  femme,  qui 
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tomba  en  poudre  à la  première  imprefïion  de 
l’air;  une  lampe  y brûloir  encore  depuis  envi- 
ron feize  cents  ans  & s’éteignit  au  moment  de 
l’ouverture  du  tombeau  . On  voulut  que  ce  fut 
le  tombeau  de  Tullie  & le  monument  de  la 
douleur  de  Cicéron  ; mais  il  eft  bien  reconu 
que  ce  n’étoit  qu’une  fâble;  OCtave  Ferrari  la 
réfute  dans  fon  trr.ité  de  lucernis  [ epulcrahbus  . 
On  ignore  l’année  de  la  naiftance  de  Tullie. 

TULLIUS  ( Marcus  Tullius  Ctcero  ) , ( Hift. 
rom.).  Cet  illufire  orateur , naquit  le  3 janvier 
de  l’an  646  de  Rome  dans  Arpinum , ville  mu- 
nicipale du  pays  des  Volfques , aujourd’hui  Ar- 
pino  fur  les  confins  de  la  campagne  de  Rome 
& de  la  terre  de  Labour  . De  fiers  patriciens 
lui  ont  trop  reproché  l’obfcurité  de  fa  naif- 
fance  . Il  étoir  d’une  famille  honête,  fes  an- 
cêtres étoient  depuis  long-temps  chevaliers  ro- 
mains de  pere  en  fils,  mais  aucun  n’avoit  pof- 
fédé  dans  Rome  de  charge  curule.  Le  furnom 
de  Cicéron  qui  lignifie  pois  chiche , ne  lui  étoit 
point  perfonel , il  le  tenoit  de  fes  peres  . Pli- 
ne, le  naturalifte  , tire  de  l’hifioire  naturele 
tous  ces  fobriquets,  de  Cicéron , de  Tabius , de 
Lentulus , qui,  félon  lui,  délignent  la  préféren- 
ce que  divers  cultivateurs  donnoient  à différens 
genres  de  culture,  pois , feves  , lentilles . Les  a- 
mis  de  Cicéron  lui  confeillerent  dans  la  fuite 
de  quiter  ce  furnom  qui  leur  paroiftoit  avoir 
quelque  chofe  d’igncble  . C’eft  à moi  , ré- 
pondit Cicéron  , de  le  rendre  aufti  noble  que 
ceux  de  Catulus  & de  Scaurus  ; en  effet  ces  der- 
niers furnoms , ennoblis  par  la  gloire  de  ceux 
qui  les  avoient  portés,  netoient  aufti  que  des 
fobriquets  , dont  l’un  lignifie  petit  chien  , £c 
l’autre  boiteux. 

Dès  fes  premières  études  Cicéron  fut  un  ob- 
jet d’admiration  pour  fes  maîtres  & pour  fes 
compagnons.  Les  petes  de  ceux-ci , avertis  par 
leurs  enfans,  venoient  contempler  & fou  vent  en- 
vier ce  prodige  naiflant;  il  embrafta  tout,  me- 
me la  philofophie;  le  droit  & l’eloquence  l’oc- 
cuperent  plus  particulièrement;  fon  goût  pour 
la  philofophie  fur-tout  fut  une  véritabile  pafi« 
fion.  Il  fe  livra  tout  entier  aux  leçons  de  l’a- 
cadémicien Philon,que  les  troubles  de  la  Grè- 
ce, à l’approche  de  Mithridate  , avoient  forcé 
de  quiter  Athènes,  & de  fe  retirer  à Rome. 
Totum  Philoni  me  tradidi.  Il  lai  fit  d’abord  tous 
les  raports  qu’ont  entre  elles  la  dialectique  Sc 
l’eloquence,  les  ftoiciens  étoient  ceux  des  phï- 
lofophes  qui  cultivoient  le  plus  la  dialeétique  ; 
il  prit  parmi  eux  un  maître  nommé  Drodote, 
avec  lequel  il  paflfa  fa  vie  & qui  mourut  dans 
fa  maifon. 

Ses  maîtres  pour  le  droit  furent  les  deux 
Scévola,  l’augure  & le  pontife,  les  plus  favans 
jurifconfultes  ôc  les  hommes  les  plus  vertueux 
de  la  république . Il  s’exerçoit  à l’éloquence  fur 
| toute  forte  de  fujets,  compofoit  en  latin  , en 
I grec,  fuivoit  tous  les  grands  orateurs  de  fon 
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temps,  faffoit  une  ample  proviïTon  & de  con- 
noiflances  & d’études,  bien  réfolu  d’ariver  au 
bâreau , orateur  tout  formé,  pourvu  de  toutes 
les  reffources  du  talent  & du  travail  & non  d’y 
venir  bégayer  comme  tant  de  commençans  , 
qui  n’apprenant  leur  métier,  qu’au  bâreau  mê- 
me , & n’étant  Jamais  inftruits  que  par  l’ufage, 
le  font  toujours  trop  tard  & trop  imparfaite- 
ment . Non  ut  in  foro  d'fceremus , quoil  plerique 
fecerunt , fed  ut , quantum  nas  lacéré  potuiffemus , 
doiïi  in  forum  veniremus . 

Ce  plan  lui  réuflît  , & ce  fut  avec  le  plus 
grand  éclat  qu’il  plaida  fa  première  caufe  con- 
fidérable , c’eft  celle  de.Rofcius  d’Amérie  , ( voyez 
cet  article  ). 

Un  autre  Rofcius  , le  comédien  célébré  , 
(t oyez,  auffi  fon  article  & les  articles  Rofcius 
Qtbon,  Rubirius , &c.)  lui  révéla  tous  Jes  fecrets 
de  ce  grand  art  de  l'action  ou  de  la  déclama- 
tion dans  lequel  Démoftnenes  faifoit  confifter 
toute  l’éloquence . Cicéron  & Rofcius  s’exer- 
çoient  à l’envi  à rendre  une  même  penfée  , un 
même  fentiment,  l’ün  par  les  divers  tours  de 
phrafe  qu’il  pouvoir  imaginer  , l’autre  par  la  plus 
grande  variété  poilible  de  geftes  & de  mouvemens. 

L’ardeur  avec  laquelle  Cicéron  fe  Jivroit  à 
tous  les  trafports  de  l’éloquence , parut  d’abord 
menacer  fa  faible  fanté.  Les  médecins  l’averti- 
rent de  fe  modérer  , fes  amis  l’y  exhortèrent, 
mais  dût-il  périr  , comment  renoncer  à cette 
gloire  qui  le  couvroit  déjà  de  fes  premiers 
rayons,  & qui  lui  préfentoit  dans  l’avenir  la 
plus  riante  perfpeétive  f Jtuque  cum  me  & ami- 
ci  & medici  hortarentur,  ut  caufas  ag ere  defifie- 
rem  , quodvis  potius  periculum  mibi  adeundum , 
fjUitm  a fper.it a dicendt  gloria  recedendam  putavï . 
il  ne  prit  donc  des  confeils  de  fes  amis  & des 
ordonances  des  médecins  que  ce  que  le  goût  même 
lui  en  fit  adopter , c’eft-à-dire,  qu’il  mit  dans  fon 
débit  moins  d’impécuofité  , un  feu  moins  continu  , 
avec  plus  d’art , mieux  mefuré  foit  fur  ces  for- 
ces , foit  fur  les  befoins  de  la  caufe  . A-infi  des 
intérêts  même  de  fa  fanté  il  tira  de  nouveles 
perfeéb'ons  pour  fon  art.  il  fit  encore  pour  les 
intérêts  de  fa  fanté  un  voyage  dans  l’Afie  Mi- 
neure dans  la  Grece  & à Athènes  , voyage 
qu’il  tourna  encore  au  profit  de  l’éloquence;  il 
y vit  les  philofcphes,  les  orateurs  , les  rhéteurs 
les  plus  célébrés  du  pays  ; celui  auquel  il  s’a- 
tacha  principalement  fut  Apollonius  Molon  , 
îhodien  dont  il  avoir  déjà  pris  des  leçons  à 
üome.  Il  lut  un  jour  devant  lui  8c  devant  des 
auditeurs  choifis  un  fort  beau-  difeours  qu’il 
avoit  compofé  en  grec.  Tout  le  monde  applau- 
dit, mais  celui  dont  il  ambitionoit  fur-tou:  le 
fuffrage  , avoir  paru  rêveur  pendant  tout  le 
difeours, & gardoit  un  filence  inquiétant  à tra- 
vers lequel  on  démêloit  des  apparences  d’un 
chagrin  fecret . Cicéron  lui  en  demanda  la  eau- 
fe  par  intérêt  pour  Apollonius  & pour  lui  mê- 
me. Ah  Cicéron,  répondit  Apollonius  ayec  un 
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feupir  , le  filence  dont  vous  vous  plaignes  ,, 
vous  loue  & vous  admire  encore  plus  que  leurs 
applaudifiTemens  ; mais  je  l’avoue  r au  milieu, 
du  plaifir  que  vous  me  faifiez  , l’amour  de 
la  patrie  eft  venu  me  préfenter  un  fouvenir 
affligeant.  Je  plains  le  fort  de  la  Grece  , elle 
a tout  perdu,  Une  lui  reftoit  plus  que  la  gloi- 
re de  l’éloquence;  vous  allez  lui  ravir  ce  der- 
nier & unique  avantage,  je  vous  vois  déjà  le 
trafporter  tout  entier  aux  Romains.  Cette  ma. 
niere  d’applaudir  en  valoir  bien  une  autre  . 

Cicéron  recanoiffoit  avoir  eu  les  plus  gran- 
des obligations  à ce  maître,  c’eft  de  lui  qu’il 
apprit  à réprimer  févérement  Jes  faillies  les 
plus  heureufes  de  fon  génie,  à ne  fe  rien  per- 
mettre d'étranger  à fa  caufe  ni  de  fur-abondant  , 
à fe  renfermer  dans  les  bornes  de  fon  fujet 
comme  un  fleuve  bienfaifant  dans  fes  rives . It 
dédit  opérant- , fi  modo  id  confequi  potuit,  ut  ni~ 
mis  reduniantes  nos  & fup-erfiuentcs  )u.venili  qu.s~ 
dim  impumure  & licentu  dicendi  repnmeret  &■ 
quafi  e xtr.i  ripas  diffluentes  coerccrct.  Cette  fur- 
abondance,  cette  ardeur  de  jeuoeffe  ne  furent 
pas  moins  réprimées  dans  fon  débit  que  dans 
fa  compofition  , & quand,  il  revint  à Rome 
au  bouc  de  deux  ans  , fon  ton-  de  voix  étoit 
adouci,  fon  ftyle  plus  fage  , fon  aétion  plus 
modérée  & jufte  avec  plus  de  fineffe.. 

Il  fut  nommé  à la  quefture  l’an  de  Rome 
, 8c  il  l’exerca  l’année  fuivante  en  Sicile 
Cette  île  avoit  toujours  eu  deux  quefteurs,  l’un 
réfidoit  à Syracufe,  l’autre  à Liiybée;  ce  der» 
nier  département  fut  celui  de  Cicéron  ; il  en 
remplit  les.  fondions-,  non-feulement  avec  une 
exaditude  religieufe,  mais  encore  avec  une  di- 
ftindion  qui  lui  concilia  dans  lTe  i’eftime  gé- 
nérale, âc  dont  il  ne  deutoit  pas  que  le  bruit 
ne  fut  venu  jufqu’à  Rome, & n’eût  rempli  tou- 
te l’Italie.  Il  raconte  lui- même  à ce  fujet  un 
petit  fait  qui  rentre  dans  la  moralité  générale- 
du  néant  de  la  glorie  . En  retournant  à Rome,. 
& en  paffant  par  Pouzzole  dans  la  faifon  où 
l’on  y.  prenoit  les  eaux  , ce  qui  raffembloic 
beaucoup  da  monde,  il  crut  qu’il  n’alloit  être 
queftion  que  de  fa  quefture  & de  la  maniéré 
dont  il  l’avcit  rempile  . Le  premier  homme  de 
connoiffance  qu’il  rencontra  lui  demanda  , quand 
il  étoit  parti  de  P.ome  & ce  qu’on  y difoît.# 
ne  viens  point  de  Rome  ^ répondit-il  affez  mécon- 
tent d’un  tel  début,  mais  de  lu  province  eu  j’  e- 
xercoü  la  quefiure  . — Oh!  oui  , répliqua  le  qus- 
ftioneur,  ne  fl  ce  pus  de  l’Afrique?  Non  , ce  fl  de 
U Sicile  . Sans  doute , dit  un  troifieme  qui  vou- 
lut paroître  plus  inftruit  & faire  rougir  le  pre- 
mier de  fon  ignorance,  ne  favez.  vous  donc  pat. 
que  Cicéron  étoit  quefiettr  à Syracufe  ? — Eb  non , 
ctfi  à Liiybée.  De  cette  ignorance  générale  ^ef- 
fet de  l’indifférence  des  romains  fur-tout  ce  qui 
fe  paffoît  loin  de  leurs  ieux  8c  dont  ils  enten- 
doient  feulement  parler,  il  conclut  qu'il  falloir 
relier  fous  leurs  ieux  , s’y  produire  & s’y  te* 
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produire  tous  les  jours  ; Sc  les  occuper  de 
foi  fans  ceffe . Il  penfa  comme  fir  depuis  Ho- 
race, que  c’écoit  les  ieux  qu’il  falJoic  frapcr 
plutôt  que  les  oreilles . 

Segnius  irriunt  animes  demiffx  per  aurcs 

Quam  qua  funt  oculis  fubjecta  fidehbus , & que 

Jpfe  fi  In  tradtt  [peüator  . 

Cicéron  avoit  dit  de  même  , populum  roma- 
tium  aurts  bebetiores  , oculos  acres  atque  acutos 
babere  . 

Il  fe  fixa  donc  pour  toujours  à Rome,  s’a- 
tacha  au  bàreau. 

Ce  fut  pendant  fa  queflure  de  Sicile,  qu’il 
fit  la  découverte  du  tombeau  d’Archimede  . 

On  vit  dans  une  occalion  éclatante  combien 
Cicéron  avoit  acquis  la  confiance  publique  dans 
cette  île  i ce  fut  à lui  que  les  Siciliens,  oppri- 
més par  Verres,  eurent  recours  pour  obtenir 
juftice  ; ils  fe  tranfporta  lui  même  fur  les  lieux, 
y raffembla  toutes  les  inftruftions  & toutes  les 
preuves  dont  il  avoit  befoin , & défendit  fes 
cliens  avec  autant  de  courage  que  d'éloquence; 
il  fit  plus,  il  facrifia  cette  éloquence  même  à 
l’intérêt  de  leur  caufe  , Verres  étoit  fauvé  , fi 
le  jugement  de  fon  afaire  peuvoit  être  différé 
jufqu’à  l’année  fuivante  ( de  Rome  6?}.).  Il 
auroit  eu  pour  lui  alors  les  deux  confuis,  dont 
l’un,  le  célébré  Hortenfius  étoit  fon  défenfeur  , 
l’autre  Quintus  - Cæcilius  Métellus , étoit  fon 
ami  & lui  avoit  obligation  de  plufieurs  fuffra- 
ges  que  Verres  lui  avoit  achetés,  Verres  auroit 
eu  encore  pour  lui  le  préteur  de  l’année,  Mar- 
cus Métellus,  frere  de  celui  qui  étoit  nommé 
consul;  il  ne  cherchoit  donc  qu’à  différer,  & 
comptoit  que  Cicéron  lui-même  l’y  aîderoit  par 
l’éclat  <5c  l’étendue  que  fa  vanité  voudrait  don- 
ner à une  caufe  fi  importante;  mais  c’étoit 
dans  les  preuves  que  Cicéron  avoit  mis  fa  con- 
fiance ; il  fe  contenta  d’un  court  exorde  pour 
expliquer  les  faits , & patTer  tout  d'un  coup 
aux  dépofitions  des  témoins  & aux  preuves,  à 
la  force  defquelles  il  fut  impofïïble  de  réfifier . 
Ces  belles  harangues  contre  Verres,  chef  d’oeu- 
vre de  l’éloquence  romaine,  ont  été  fai.es  a- 
prés  coup,  Cicéron  ayant  cru  devoir  faire  quel- 
que chofe  pour  fa  gloire  apres  avoir  fatisfait  à 
ce  qu’exigeoit  l’intérêt  de  fes  cliens.  Quoiqu’ 
ami  de  fon  rival  Hortenfius,  il  le  fit  rougir 
d’avoir  ou  prendre  la  défenfe  d’un  fcélérat,  tel 
que  Vôtres;  il  lui  cita  l’exempte  des  grands 
Orateurs,  leurs  prédéceff-urs  & leurs  modèles , 
qui  ne  fe  chargeoient  jamais  que  de  caufesqu’ 
ils  jugeoient  ju fies  ; Hortenfius  avoit  pouffé  la 
foibleffe  jufqu’à  recevoir  des  préfens  de  Ver- 
res , ce  qu’on  regardoit  alors  comme  contraire 
à la  nabieffe  de  la  profeffion  du  bàreau  . On 
parloir  d’un  fphinx  d’ivoire,  ouvrage  de  prix, 
que  Verres  avoit  donné  à Hortenfius,  & qui 
faifoit  partie  de  tant  œonumens  des  ans  en 
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tout  genre  que  Verres  avoit  volés  aux  Siciliens» 
Cicéron  dans  un  endroit  de  fon  plaidoyer  , a- 
taquoit  indirectement  Hortenfius  avec  beaucoup 
de  fineffe , celui-ci  feignant  de  ne  pas  l’entendre, 
répondit  qu’il  n’avoic  point  l’art  d’expliquer  les 
énigmes  . J’en  fuis  furpris  , répliqua  Cicéron  , 
car  vous  avez  chez  vous  le  fphinx.  Atqui  de- 
bes , cum  fphingem  demi  babeas . 

La  diverficé  des  intérêts  dans  les  afaires,foit 
publiques,  foit  particulières,  put  en  quelques 
rencontres,  répandre  ainfi  de  légers  nuages  fur 
leur  amitié,  mais  cette  amitié  eut  le  pouvoir 
de  les  diffiper  & la  glorie  de  triompher  de  la 
jalouGe  qu’ils  pouvoient  s’infpirer  l’un  à l’au- 
tre, en  quoi  il  faut  avouer  que  le  plus  grand 
mérite  paroît  être  du  côté  d’Hortenfius,  qui 
ayant  précédé  Cicéron  au  bàreau,  fe  vit  prom- 
ptement & entièrement  éfacé  par  lui . Cicéron 
parle  honorablement  de  ce  rival  en  toute  oc- 
cafion  , & après  la  mort  d’Hortenfius,  il  ren- 
dit un  noble  témoignage  à la  noble  amitié  qui 
les  avoir  unis. 

,,  J’ai  perdu  , dit-il  , non  point  un  rival  ja- 
,,  Ioux  de  ma  glorie,  comme  quelques  uns  fe 
,,  rim2ginoient  ; mais  un  compagnon  fidele  dans 
,,  des  travaux  utiles  & glorieux.  Dans  la  car- 
,,  riere  que  nous  courions  enfemble  , je  n’ai 
,,  jamais  cherché  à lui  faire  obfiacle  , jamais 
„ je  n’en  ai  non  plus  éprouvé  de  fa  part  ; au 
,,  contraire , nous  nous  fatfions  une  loi  de  nous 
„ aider  mutuélement  par  nos  confeils  ; .. . nous 
„ regardions  notre  gloire  & nos  fuccés  comme 
„ un  bien  commun  entre  nous ,....  nous  défé- 
,,  rant  l’un  à l’autre  la  palme  & le  premier 
» rang.  „ 

Dolebam  , quod  non  , ut  pleriqite  putabxnt , ad- 
verfanum , aut  obtrell.it  orcm  laudum  mearum  fei 
focium  potius  & conjortem  gloriofi  laboris  amife. 

ram Cum  prafertim  non  modo  nunquam  fit 

aut  illius  a me  curfus  imped'ttus , aut  ab  illo  meusy 
fed  contra  femper  aller  ab  a'tero  œdjutus  & coin- 
munie  amie  , & monendo  & fitvendo . 

Duoiecim  pojl  meum  confulatum  annos  in  maxi- 
mis  caufis , cum  eoo  rntbr  ilium , fibt  me  ille  an- 
teferret , con  uncl  ffime  verfati  fumus . 

Catifina  & Cicéron  furent  en  concurrence 
pour  le  confulat  ; c’étoir  avoir  à choifir  entre 
le  vice  & la  vertu,  Catilina,  déjà  plus  d’une 
fois  accufé,  avoit  toujours  été  renvoyé  abfour, 
fans  qu’on  l’eût  cru  jamais  innocent  . Dans 
une  de  ces  accufationi,  il  pria  Cicéron  lui  mê- 
me d’être  fon  défenfeur;  on  ne  fait  pas  fi  en 
effet  Cicéron  fe  chargea  de  fa  défenfe , m3ts 
on  voit  par  fes  lettres  à Articus,  qu’il  ne  s’en 
éToignoir  pas  , & qu’il  faifoit  ce  raifonement: 
ou  j'obtiendrai  qu’il  fort  renvoyé  abfous , & 
dans  ce  cas , je  pourai  me  concerter  avec  lui 
pour  la  demande  du  confular , & vraifembla- 
blement  il  me  cédera,  ou  il  fera  condamrté,  3c. 
je  m’en  confolerai. 

Tout  en  briguant  le  confulat,  Catilina  ntê* 
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ditoit  la  perte  de  Rome.  Sa  confpiration , la 
vigilance  , l’adreffe , la  fermeté  que  Cicéron  dé- 
ploya dans  cette  occafion  , forment  une  des  é- 
poques  les  plus  intéreflantes  de  l’hiftoire  romai- 
ne . Son  éloquence,  quoique  naturélement  fu- 
blime  dans  fes  catilinaires  , fut  alors  fon  moin- 
dre mérite,  Catilina  fuccomba,  Cicéron  eut  la 
gloire  de  fauver  Rome  . 

Roma  patrem  patria  Ciceronem  liber*  dixit . 

Ce  titre  de  pere  de  la  patrie , prodigué  de- 
puis aux  empereurs,  par  la  bafTeflfe , fut  donné 
alors  à Cicéron,  par  la  voix  libre  de  la  reco- 
noiffance  , le  peuple  le  lui  donna  , & les  fages 
le  lui  confirmèrent.  Caton  en  haranguant  le 
peuple,  Catulus  en  opinant  dans  le  fénat , joi- 
gnirent ce  titre  è l’éloge  qu’ils  firent  du  fau- 
veur  de  l’état.  Lucius  Gellius,  qui  avoit  été 
cenfeur,  propofa  de  lui  donner  la  courone  ci- 
vique. “ Je  vous  falue,  s’écrie,  long  temps  a- 
prës  la  mort  de  Cicéron  , Pline  l’ancien  , faifi 
d’un  faint  refpeél  & d’un  vertueux  enthoufiaf- 
me  au  fouvenir  de  l’énumération  des  grandes 
chofes  que  Cicéron  avoit  faites  pendant  fon 
confulat;  je  vous  falue,  ô vous  qui  le  premier 
de  tous,  avez  été  appelé  pere  de  la  patrie,  qui 
le  premier  avez  mérité,  fans  quiter  l’habit  de 
paix,  le  laurier  de  triomphateur.  Salve , primas 
omnium  partns  patria  appellate  , primas  m toga 
iriumpbum  linguaque  lauream  mérité. 

Cicéron  éleva  de  agrandit  la  puilTance  de  1’ 
ordre  des  chevaliers;  c’cfl  depuis  fon  confulat , 
qu’ils  commencèrent,  félon  Pline,  à former  un 
troifieme  corps  dans  la  république,  au  lieu  qu’au- 
paravant  on  n’y  comptoit  que  le  fénat  & le  peu- 
ple , fenatus  prpu/ufque  romanus . 

Cicéron  fauveur  de  Rome , étoit  l’objet  de 
l’admiration  & de  l’amour  de  tous  les  bons  ci- 
toyens. Quelle  va  être  fa  récompenfe  ? des 
perfécutions . On  voulut  d’abord  marquer  par 
une  humiliation  fa  fortie  du  confulat  . La 
grande  loi,  falus  populi  fuprema  lex  ejio , avoit 
forcé  d’exécuter  militairement , quoique  d’après 
un  décret  du  fénat,  divers  conjurés  trop  con- 
vaincus , mais  a qui  les  conjonélures  n’avoient 
pas  permis  de  faire  leur  procès  dans  toute  la 
lenteur  des  formes  ordinaires  . Des  tribuns  ja- 
loux, dans  leurs  harangues  féditieufes  au  peuple, 
commencèrent  à murmurer  contre  un  conful 
qui,  difoient- ils,  avoit  fait  mourir  des  citoyens 
fans  forme  de  procès,  & comme  ils  redoutoient 
fon  éloquence,  ils  voulurent  l’empêcher  de. ha- 
ranguer le  peuple  en  lui  rendant  compte,  félon 
l’ufage,dc  fa  geflion,le  dernier  jour  de  décem- 
bre, jour  où  l’on  quitoit  le  confulat  . Le  tri- 
bun Métellus  Népos  prit  fur  lui  de  défendre  à 
Cicéron  toute  harangue;  il  lui  ordona  impé- 
rieufement  & par  le  droit  de  fa  charge,  de  fe 
renfermer  dans  le  ferment  ordinaire  de  n’avoir 
rien  fait  contre  les  loix.  Cicéron  forcé  d'obéir 


T U L 

à la  défenfe  , même  injufle,  du  tribun,  ne  fe 
déconcerta  point,  & jura  que  la  république  & 
la  ville  de  Rome  lui  dévoient  leur  falut;  cette 
préfence  d’efprit  charma  le  peuple,  il  applau- 
dit, & d’un  cri  unanime  , jura  que  rien  n’étoit 
plus  vrai  que  ce  que  le  conful  venoît  d’alnr- 
mer.  Ainfi  l’entreprife  des  tribuns  ne  fit  que 
tourner  à fa  glorie . Le  même  Métellus  Népos 
fe  difpofoit  cependant  à l’acculer,  & à le  citer 
devant  le  peuple  ; mais  la  caufe  de  Cicéron 
étoit  celle  du  fénat , & le  fénat  ratifia  tout  ce 
qui  s’étoit  fait  fous  le  confulat  de  Cicéron  , & 
déclara  ennemi  de  la  patrie  quiconque  entrepren- 
droit  d’y  porter  atteinte  . 

À Métellus  Népos  fuccéda  bientôt  un  enne- 
mi plus  odieux  & plus  à craindre,  clodius  (Vo- 
yez. fon  article,  & celui  de  Pompeïa  ).  Cicéron 
avoit  dépofé  contre  lui  dans  cette  afaire , où 
Clodius  juftement  accufé  d’un  de  fes  moindres 
crimes , celui  d’avoir  profané  les  myfteres  de 
la  Bone  déelTe,  fut  fcandaleufement  abfous  par 
des  juges  bien  payés.  Ces  juges,  avant  que 
Crafïus  eut  traité  avec  eux  de  l’abfolution  de 
Clodius,  avoient  paru  dilpofés  à faire  leur  de- 
voir, & comme  Clodius  étoit  un  homme  de 
qui  on  avoit  tout  à craindre  , ils  avoient  de- 
mandé au  fénat,  une  garde  qui  leur  fut  acor- 
dée . Cette  précaution  étoit  fage , mais  l’évé- 
nement la  rendit  bien  ridicule,  & Catulus  dit 
aux  juges:  pourquoi  donc  nous  demandiez  - vous 
une  garde , etoit  ce  pour  empêcher  qu'on  ne  vous 
enlevât  l'argent  que  vous  aviez,  reçu  de  l'accufé  ? 
Ce  jugement  concerna  tous  les  gens  de  bien  , 
Cicéron  ranima  leur  courage;  il  s’éleva  au  mi- 
lieu du  fénat  , en  préfence  de  Clodius  même  , 
contre  la  corruption  des  juges  qui  l’avoient  ab- 
fous : c’eft  une  plaie,  dit-il,  que  la  république 
a reçue,  nous  ne  devons  ni  la  diffimuler  ni  la 
craindre;  la  diffimuler  feroît  manquer  de  fenti- 
ment , la  craindre  feroit  manquer  de  courage. 
Vulttus  e(fe  ejusmodi , quod  nec  dijfimulandum , nee 
pertimefeendum  videretur , r.e  aut  metuendo  igna- 
vijfimi,  aut  ignorando  (iultifimi  judtcaremur  . Il 
apoftrophe  Clodius:  “ ne  crois  pas,  lui  dit-il  , 
être  échapé  au  péril  , tes  juges  t’on  réfervé 
pour  la  prifon  & les  fupplices,  ils  t’on  privé 
du  bénéfice  de  l’exil,  leur  prévarication  cepen- 
dant, afflige  les  honêtes  gens  , mais  n’afoiblic 
point  leur  vertu  . La  ligue  naturele  des  gens 
de  bien  contre  les  méchans  fubfifle;  il  ne  nous 
eft  furvenu  aucun  mal  nouveau,  mais  le  mal 
caché  s’eft  découvert . L’abfolution  d’un  coupa- 
ble a fait  connoître  fes  femblables.  Erras,  Cio- 
dt  : non  te  judices  urbi , fed  carceri  ref ci  virant , 
neque  te  retinere  in  civitate , fed  exiho  privare 

voluerttnt jyianet  ilia  in  republtca  bonorum 

confenfio  : dolor  accejft  bonis  yiris , virtus  non  eft 
imminuta  . Nihil  eft  damni  faflum  novi;  fed  quod 
erat  inventant  eft  ■ ln  unius  homiuis  perditi  judicio 
plures  fimiles  reperti  funt  „. 

Il  ialloit  pour  le  verger,  que  Clodius  f(;c 
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homme  public;  & c’eft  à quoi  il  travailla;  il 
voulut  être  tribun  du  peuple,  mais  il  étoit  de 
race  patriciene  , & les  feuls  plébéiens  pouvoient 
être  tribuns  du  peuple;  il  entreprit  de  fe  faire 
plébéien:  un  Fonteïus,  plébéien,  confentit  de 
l’adopter,  mais  c’étoit  une  adoption  illufoire , 
Fonteïus  étoit  marié,  il  étoit  plus  jeune  que 
celui  qu’il  adoptoit;  cependant  il  acquéroit  fur 
lui  tous  les  droits  de  la  puilfance  paternele, 
mais  il  s’en  dépouilla  fur  le  champ  & l’éman- 
cipa: en  général  il  y avoir  trop  de  fiétions  de 
droit,  dans  le  droit  romain.  Clodius  fut  réputé 
plébéien  , & devint  éligible  pour  la  charge  de 
tribun  du  peuple  ; les  gens  de  ce  caraftere,  quand 
ils  ont  fu  fe  rendre  éligibles , favent  qu’ils  fe- 
ront élus,  Clodius  le  fut. 

L’an  694  de  Rome,  le  confulat  de  Lucius  Cal 
purnius  Pilon  & d’Aulus  Gabinius , démentit  plei- 
nement la  maxime  par, laquelle  Catulus  rafluroit 
Cicéron  fur  les  inquiétudes  que  lui  donnoient  les 
intrigues  de  fes  ennemis.  Rarement,  difoit  Ca- 
tulus, cil  il  arivé  que  la  république  ait  eu  un 
conful  méchant;  mais  jamais  il  n’eft  arivé  qu’ 
elle  en  ait  eu  deux  méchans  à la  fois  ( il  ex- 
ceptoit  feulement  les  tems  de  la  tyrannie  de 
Catilina  ) d’après  cette  obfervation  , Catulus 
promettoit  toujours  à Cicéron  un  des  confuls 
au  moins  pour  défenfeur.  Gabinius,  ancien  ami 
de  Catilina, & Pilon , ennemi  des  gens  de  bien, 
s’acorderent  pour  vendre  Cicéron  à la  vengean- 
ce de  Oodius.Le  premier  triumvirat  étoit  for- 
mé; les  triumvirs  étoient  ennemis  ou  déclarés 
ou  fccrets  de  Cicéron , Craffus  le  haïlïoit  à dé- 
couvert; Céfar  & Pompée  avoient  voulu  fe  1’ 
atacher  , c’eft-à  dire  Te  l’alfervir,  & Cicéron, 
quoiqu’il  aimât  Pompée  , ayant  voulu  n’être 
ataché  qu’à  la  république  , ils  1’  abandonerent 
& apuierent  Clodius  ; celui-ci  pour  préparer 
fes  ataqucs  , propofa  d’abord  quelques  loix  in- 
difféientes,  ou  qui  ne  menacoient  Cicéron  que 
de  trop  loin  pour  que  fes  amis  crulfent  devoir 
s’y  oppofer;  Clodius  avoir  promis  solemnélement 
de  ne  rien  entreprendre  contre  Cicéron , pourvu 
qu’il  ne  mît  point  d’oppolîtion  à fes  loix;  en- 
fin il  leva  le  mafque , & propofa  une  loi  pour 
condamner  à l’exil,  quiconque  feroit  ou  auroit 
fait  mourir  un  citoyen  fans  forme  de  procès, 
l’hoftilité  étoit  manifefte  , Cicéron  alors  le  re- 
garda_  comme  accufé.&  lelon  l’ufage  des  accu- 
fés , il  prit  le  deuil . Prefque  tous  les  chevaliers 
romains  Je  prirent  avec  lui.  Vingt  mille  jeunes 
gens,  la  fleur  de  la  noblefte  romaine  , acom- 
pagnoient  par-tout  Cicéron,  folücitant  le  peu- 
le  en  fa  faveur  ; tous  les  ordres  de  la  répu- 
lique,  toutes  les  villes  d’Italie  s’alarmèrent 
de  fon  danger . Le  fénat  fomma  les  confuls  de 
prendre  la  défenfe  de  l’accufé  , & par  une  dé- 
libération publique  , cette  compagnie  prit  aufli 
le  deuil,  comme  acculée  elle  même  dans  la  per- 
fone  de  Cicéron,  qui  n’avoit  rien  fait  que  par 
les  ordres  du  fénat  . Clodius  arma  les  efclaves 
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te  les  gens  de  la  lie  du  peuple  & fit  infulter, 
par  eux  dans  les  rues,  Cicéron  & fes  défenfeurs. 
Les  moyens  s’aftortiflTent  naturélement  à la  fin. 
Les  faélieux  qui  foulevent  la  populace , qui  ar- 
ment les  affaflins  , ne  peuvent  avoir  que  des 
vues  crimineles;  les  confuls  loin  d’obéir  au  fénat 
ordonerent  au  fénat  de  quiter  le  deuil  ; ils  fe  décla- 
rèrent hautement  pour  Clodius  & pour  fes  aftaf- 
fins;un  d’eux  avoua  même  a Cicéron,  que  fon 
collègue,  & apparemment  lui-même,  atendoient 
de  Clodius , des  grâces  & des  emplois  que  ni  Ci- 
céron , ni  le  fénat  même  ne  pouvoient  plus 
leur  procurer;  car,  félon  eux,  le  fénat  n’étoit 
plus  rien;  en  effet,  la  violence  décida  de  tour, 
Ce  Cicéron  fut  exilé,  c’eft-à-dire,  il  s’exila  lui- 
même  pour  ne  point  exciter  une  guerre  civile 
que  fes  amis  étoient  refolus  de  foutenir,  & il 
put  fe  vanter,  & il  fe  vanta  en  effet  d’avoir 
deux  fois  fauve  la  république  , l’une  par  fa  gloi- 
re , l’autre  par  le  généreux  facrifice  de  fa  per- 
fone  & de  fes  intérêts.  Unus  rempublicxm  bis 
fervavi  ,femel  glorix,  itérant  urumnx  me*.  Mais 
Ciodius  voulut  qu’il  eut  Ja  honte  d'une  condr- 
mnation,  il  fit  rendre  contre  lui,  par  le  peu- 
ple, une  loi  qui,  pour  avoir  fait  mourir  des 
citoyens  romains  (c’eft-à-dire  des  conjurés)  fans 
procès , mais  en  vertu  d’un  décret  du  fénat , (rendu 
d’après  l’évidence  du  crime ) pour  avoir  porté  fur 
les  regiftres  publics,un  faux  fénatufconfulte  ( ce 
qui  étoit  abfolument  faux)  le  prive  de  l’ufage  de 
l’eau  & du  feu  , défend  à toute  perfone  de  le 
recevoir  & de  lui  donner  afyle  , jufqu’à  la  di- 
ftance  de  cinq  cent  milles  de  Rome  ,&  s’il  efl 
trouvé  dans  cet  efpace  , permet  de  le  tuer,  lui 
& ceux  qui  l’auront  reçu  chex  eux  ; défend  à 
tout  magiftrat  & à tout  fénateur , de  propofer 
jamais  & de  favorifer  fon  rapel  , de  délibé- 
rer, de  conclure,  d’opiner,  en  quelque  façon 
que  ce  puifte  être,  qui  tende  a ce  but;  enfin, 
de  prendre  aucune  part  à aucun  décret  qui  eût 
pour  objet  de  lui  permettre  de  revenir  dans  la 
ville.  La  méchanceté,  en  accumulant  ainfi  fes 
perfides  précautions,  croit  aflurerle  mal  qu’elle 
a fait,  & elle  ne  fent  pas  que  par  cet  achar- 
nemenc  même  elle  en  accéléré  la  réparation  . 
Clodius  jouiffant  de  fon  indigne  triomphe  , fait 
vendre  à l’encan  les^  biens  de  Cicéron.  Aucun 
honete  homme  ne  fe  préfenta  pour  en  acheter 
la  moindre  partie,  la  troupe  deï  brigans  dont 
difpofoit  Clodius  , partagea  cet  indigne  butin; 
les  confuls  prirent  pour  eux  les  maifon  de  cam- 
pagne , Clodius  la  maifon  de  la  ville,  il  y dé- 
dia un  portique  à la  déefte  de  la  liberté  . dont 
Cicéron  étoit  t'oppreffeur , & Clodius  le  vengeur  ; 
Ce  la  ftatue  de  cette  déefte  qu’il  y fit  mettre  , 
étoit  celle  d’une  courtifane  connue. 

Cicéron  , malgré  le  plébifcite  que  Clodius 
avoit  fait  rendre,  trouva  fur  fa  route  de  dignes 
amis  qui  remplirent  envers  lui,  avec  courage, 
tous  les  droits  de  l’hofpitalité,  il  en  trouva  aufti 
d’ingrats  qui  détournèrent  les  ieux  , Sc  de  fü: 
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blés  qui  craignirent  le  danger  . 1/  auroît  voulu 
s’établir  en  Sicile  > le  préteur  C.  Virgilius  n’ofa 
l’y  recevoir  ; il  paflfa  en  Grece  , & Gn.  Plan- 
eus  plus  hardi  le  reçut  à Thelfalonique , où  il 
étoit  quefteur;  il  alla  même  le  chercher  jufqu’a 
Dyrrachium . 

L’exil  de  Cicéron  , fort!  de  Rome  au  com- 
mencement d’avril  694 , dura  en  tout  feizemois. 
Après  être  relié  environ  huit  mois  à Thefifalo- 
nique,  il  revint  à Dyrrachium  pour  être  plus 
à portée  des  nouveles  , il  y ariva  le  zj  no- 
vembre & il  y relia  encore  huit  mois. 

On  lui. a reproché  trop  d’abatement  pendant 
fon  exil  , on  l’a  trouvé  en  défaut  du  côté  de 
la  philofophic  , il  s’elt  défendu  par  la  fenfibi- 
lité  . 

Cependant  tout  fermentoît  à Rome  contre 
Clodius  & en  faveur  de  Cicéron  ; l’imprudence 
qu’eut  Clodius  d’infulter  Pompée  te  de  s’en  fai- 
re un  ennemi  , rapela  enfin  à ce  triumvir  la 
tendrelTe  que  Cicéron  avoir  toujours  eue  pour 
lui  & qu’il  avoir  fi  mal  reconue  . Céfar  ne 
défiroit  point  le  retour  d’un  aulli  bon  citoyen  , 
d’un  aulli  rigide  partifan  de  la  vertu  & de  la 
liberté  que  Cicéron  ; c’étoit  après  Caton  l’hom 
me  qui  répugnoit  le  plus  à tes  mœurs  & qui 
pouvoit  s’oppofer  le  plus  à fon  ambition , mais 
Pompée  ayant  réfolu  le  rapel  de  Cicéron , Cé- 
far qui  alors  ne  favoit  rien  refufer  à Pompée, 
devint  favorable  à Cicéron.  Le  jeune  Cralfus, 
zélé  partifan  de  Cicéron,  étoit  parvenu  a flé- 
chir fon  pereen  faveur  de  cet  illullre  proferit. 
Le  fénat  étoit  pour  lui;  les  confuls  de  l’année 
695,  lui  furent  plus  favorables  que  ceux  de 
l’année  694.  Lentulus  Spinther , l’un  de  ces  deux 
nouveaux  confuls , demanda  hautement  le  ra- 
pel de  Cicéron  , & Métellus  Nepos  , l’autre 
conful,  jufqu’alors  ennemi  de  Cicéron  & ami 
de  Clodius  , atendri  par  un  difeours  pathéti- 
que de  P.  Strvilius  Isauricus,  vieillard  vénéra- 
ble, ancien  conful,  ancien  cenfeur  décoré  du 
triomphe,  qui  lui  rapela  l’exil  & le  retour  de 
Métellus  Numidicus , perfécuté  autrefois  par  les 
méchans  comme  Cicéron  , Métellus  ne  put  re- 
tenir tes  larmes  & s’unit  de  bonne  foi  avec 
Lentulus  fon  collègue  , pour  faire  rapeler  Gi- 
cérou  ; tous  les  préteurs,  excepté  un  frere  de 
Clodius  , huit  tribuns  du  peuple  apuioient  la 
meme  caufe,le  fénat  envoya  des  lettres  circu- 
laires dans  toute  l’Italie,  pour  inviter  tous  ceux 
qui  airaoient  l’état  à venir  concourir  par  leurs 
fuffragesou  leurs  vœux  au  retabliffement  de  Ci- 
céron; démarche  fans  exemple  , non  feulement 
pour  les  intérêts  d’un  particulier  , mais  même 
dans  les  périls  communs  de  toute  la  république  . 
La  nouvele  de  ce  fénatusconfulte  porté  fur  le 
champ  à un  fpedacle  de  gladiateurs , y fut  re- 
çue avec  tranfport , chaque  fér.ateur  , qui  ve- 
roit  à ce  fpedacle  au  fortir  du  fénat  , y fut 
applaudi.  Quand  le  conful  Lentulus,  qui  don- 
ooit  cei  jeux  , y fut  «rivé,  & eut  pris  fapla- 
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Ce,  tous  les  fenateurs  fe  levèrent  , te  tendant 
les  bras  vers  lui  , témoignèrent  leur  Joie  & leur 
reconoilfance  par  des  larmes  de  tendreffe  , qui 
montroient  combien  Cicéron  étoit  cher  à tous 
les  gens  de  bien. 

Sur  l’invitation  du  conful  te  du  fénat,  tous 
les  peuples  de  l’Italie  fe  déclarèrent  pour  Cicé- 
ron & unirent  leurs  éforts  en  fa  faveur. 

Enfin  la  loi  du  rapel  fut  porté  à Rome  , 
dans  l’affemblée  du  peuple  , & n’y  trouva  qu’un 
feul  contradicteur , Clodius. 

Cicéron  partit  de  Dyrrachium  , le  4 août 
695  , il  aborda  le  lendemain  à Brindes  , où  il 
trouva  fa  chere  fille  Tullie  . Son  retour  à Ro- 
me, fut  une  marche  triomphale.  „ Toute  ma 
route,  dit-il,  depuis  Brindes  jufqu’à  Rome,  é- 
„ toit  bordée  d’ une  file  continuele  des  peuples 
,,  de  toute  l’Italie  . . . Mais  le  jour  fut-tout  où 
„ je  rentrai  dans  Rome,  ce  feul  jour  me  vaut 
„ une  immortalité  „ Unus  dies  mibi  quidemimmor- 
,,  talitatis  injlar  fuit.  J’y  vis  le  fénat  & le  peu- 
,,  pie  entier  fortir  hors  des  portes  pour  me  rece- 
„ voir:  & Rome  elle-même  s’ébranlant  prefque 
„ de  deffus  fes  fondemens , fembloit  s’avancer  pour 
„ embraffer  fon  confervateur  . On  eut  dit  que 
„ non  feulement  les  hommes  & les  femmes  de 
,,  tout  âge  , de  tout  ordre  , de  toute  condi- 
„ tion  , mais  le  murailles  elles -mêmes  , les 
„ maifons  & les  temples  , entroient  , à ma  vue  , 
„ dans  des  tranfporrs  de  joie  „ . Cui»  fenatum 
egreffum  vidi  ptpulumque  Rcmanum  uiiiverfum  ; 
cum  mibi  ipfa  Rom  a prope  convulf.i  fedilus  fuis 
ad  complcttendum  confeivatorem  fuum  procedcrc 
vif  a ejt  ; qua  me  ita  accepit , ut  non  modo  gcne~ 
ntm  , atatum,  ordmum  , omnes  viri  ac  multeres } 
omni s fortuna  ac  loci  , fed  eti.im  moenia  ipfa  vt- 
derentur , ac  tetta  urbis  & templa  Letari . 

Lorfque  Cicéron  ariva  à la  porte  Capene  , 
les  degrés  des  temples  voifins  étoient  remplis 
d’un  peuple  immenfe,  qui,  avec  des  applaudil- 
femens  & des  cris  de  joie  l’acompagna  au  Ca- 
pitole , & de  là  dans  la  maifon  qui  lui  avoit 
été  préparée.  Enfin  l’éclat  de  ce  retour  fut  tel, 
que  Cicéron  en  fe  le  rapelant  , dit  qu’  à ne 
confidérer  que  les  intérêts  de  fa  gloire  , il  au- 
roit  dû  au  lieu  de  réfiiler  aux  violences  de 
Clodius,  les  rechercher  & les  acheter  , ut  tu* 
mibi  confcelerata  ilia  vis  non  modo  non  prcpulfan- 
da  , fed  etiam  emenda  fuiffe  videatur . 

Au  milieu  des  charmes  & de  la  pompe  de 
ce  triomphe,  on  ne  peut  fe  défendre  d’une  ré- 
flexion bien  naturele  fur  l’inconflance  du  peu- 
ple Ôc  fur  la  facilité  que  trouve  un  fcélérat  ou 
habile  ou  impétueux  , tel  que  Clodius  , à en 
difpofer , à le  tourner  te  l’entraîner  à fon  gré, 
à en  faire  l’inflrument  de  fes  vengeances  con- 
tre les  gens  de  bien  . Ce  peuple  qui  ramené 
dans  les  fentiers  de  la  juflice  te  de  la  vertu, 
rapcle  aujourd’hui  Cicéron  avec  tant  de  rel- 
ped  & d’amour,  e(l  le  même  qui,  feize  mois 
auparavant  l’ avoit  chaffé  de  Rome  ôc  de  l’I- 
talie 
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talîe  Sc  1*  avoit  déclaré  ennemi  public  , à la 
voix  d’  un  Clodius  . Et  ce  même  peuple  qui 
banifïoit  Cicéron  pour!  avoir  fait  punir  des 
conjurés , favoît  bien  que  par  leur  fupplice  il 
avoit  fauve  l’état, il  le  favoît , il  avoit  applau- 
di au  témoignage  public, que  Cicéron, en  for- 
tant  de  charge,  s’étoit  rendu  à ce  fujet. 

Ses  maifons  de  ville  & de  campagne  furent 
rétablies  aux  dépens  de  la  république . Clodius 
arma  fes  afiaffins  & voulut,  à force  ouverte, 
empêcher  ces  reconfiruélions  ; il  y eut  à ce  fu- 
jet plufieurs  combats,  où  Milon  , ce  zélé  dé- 
fenfeur  de  Cicéron  , défendu  par  lui  dans  la 
fuite  avec  beaucoup  d’éloquence  , mais  fans 
fuccés  , s’oppofa  confinaient  à Clodius,  ce  qui 
amena  enfin  ce  fatal  combat  où  Clodius  périt 
viélime  de  tant  d’atrocités  ; nous  difons  fatal 
en  ce  qu’il  caufa  l’exil  de  Milon  , & que  Ci- 
céron eut  la  douleur  de  ne  pouvoir  fauver  fon 
vengeur . 

La  lîaifon  plus  intime  encore  qu’auparavant , 
entre  Cicéron  & Pompée  , attira  encore  au  pre- 
mier des  défagrémens  qui  lui  furent  fenfibles; 
Pompée  abufantde  fa  reconoifiance  & de  fon 
amitié,  le  força  de  proftiruer  fon  éloquence  à 
la  défenfe  d’  un  Gabinius,  d’un  Vatinius  , fes 
ennemis  perfonels  & les  objets  de  fon  mépris , 
mais  qui  étoient  devenus  des  protégés  de  Pom- 
pée . O Caton  * s’écrîoît  Cicéron  , que  vous 
êtes  heureux  , vous  à qui  perfon»  n’  ofe  rien 
demander  de  contraire  à l’honeur  ! O te  feli- 
cem,  M.  Forci,  a quo  rem  improbam  nemo  petite 
ftudct ! Cecoit  s’accufer  bien  naïvement  d’une 
foiblefie  inconnue  à Caton. 

Mais  il  fuivit  fon  cœur,Iorfque  l’an  698  de 
Rome, il  défendit  contre  un  de  fes  amis, dans 
une  accufation  de  brigue  , ce  même  Plancius 
qui , pendant  fa  difgrace  , l’avoit  été  chercher 
à Dyrrachium  , pour  le  mettre  en  ffireté  à 
Theffalonique,  fous  fa  proteélion;  c’eft  le. cœur 
de  Cicéron  qui  lui  a diélé,  ce  tendre  & fubli- 
me  éloge  de  la  reconoifiance  , le  plus  bel  or- 
nement de  ce  difcours. 

Il  fut,  l’an  de  Rome  70s  ; proconful  de  Ci- 
jicie  , & fon  proconfulat  eft  un  modèle  de 
juftice  , de  douceur,  de  défintérefiement  , de 
bienfaifance , de  fermeté  même  dans  les  occa- 
sions qui  en  demandèrent  ; jamais  magiftrat  ro- 
main n’a  montré  plus  de  vertu,  & une  vertu  plus 
aimable  dans  1*  exercice  de  fa  magiftrature  ; 
mais  jamais  magifirat  n’a  défiré  avec  tant  d’im- 
patience la  fin  de  fon  emploi  . “ Je  regrete, 
),  difoit-il , le  grand  jour  de  la  capitale,  la  pla- 
„ ce  publique,  la  ville  , ma  maifon,  la  focié- 
„ té  de  mes  amis  . Denique  lue  non  defidero: 
,,  lueem  , forum  , urbem  , domum , vos  defidero  „ . 
A peine,  étoit-il  de  retour  à Rome  , que  la 
guerre  civile  éclata  entre  Céfar  & Pompée  . 

Les  beaux  jours  de  la  gloire  de  Cicéron  font 
P3fies,la  conjuration  de  Catilina  fi  habilement 
decouverte,  fi  éloquemment  prouvée, fi  vigOU- 
~ Hi/lone.  T ont  lff. 


reufement  difiipéc  , l’exil  de  Cicéron  , honte 
pafiagere  de  Rome  , fon  retour  triomphant  j 
voilà  les  vrais  momens  de.  fa  grandeur  ; no«s 
T allons  voir  de  plus  en  plus  femblable  au  par- 
trait  qu’on  en  fait  dans  U mort  de  Céfar . 

Cicéron  qui  d’un  traître  a puni  l’infolence. 

Ne  fert  la  liberté  que  par  fon  éloquence. 

Hardi  dans  le  fénat  , foible  dans  le  danger. 

Fait  pour  haranguer  Rome,  Sc  non  pour  la 
venger . 

Nous  l’allons  voir  dans  les  difeordes  civiles, 
Hotant  entre  les  divers  partis  , fervant  mal  ce- 
lui qu’il  embrafic,  tout  prêt  à fe  livrer  au  par- 
ti contraire.,  prévoyant  tout,  craignant  tout, 
parlant  toujours  bien , agiflant  toujours  faible- 
ment . 

Il  prît  le  parti  du  fénat  & de  Pompée,  com- 
me le  moins  mauvais,  mais  fans  ardeur,  fans 
véritable  affeéh'on  , avec  ce  chagrin  profond  , 
cette  terreur  , cet  efprit  de  critique  & d’impro- 
bation qui  annonce  & qui  communique  le  dé- 
couragement ; il  étoit  déplacé  dans  un  camp: 
d’ailleurs  , malade  Sc  mélancolique  , blâmant 
tout  & ne  remédiant  à rien. 

Quand  il  ariva  au  camp  , quelqu’un  lui  dit 
qu’il  venoit  bien  tard  ; comment  tard,  répon- 
dit-il , je  ne  vois  rien  de  prêt. 

Pompée  ayant  promis  le  droit  de  bourgeoisie 
romaine  à des  déferteurs  allobroges,  qu’il  vou- 
loit  atacher  au  parti  de  la  république  , cet 
homme , dit-il , promet  aux  gaulois  une  patrie 
étrangère  ,&  il  ne  peut  nous  rendre  la  nôtre. 
Gallis  civitatem  promittit  aliénai» , nobis  no  fl  tant 
non  poteft  reddere  . 

Le  même  Pompée  demandant  à Cicéron  , 
pour  1’  embarafler  , où  étoit  Dolabella  , fon 
gendre?  (celui-ci  avoit  pris  le  parti  de  Céfar.) 
Il  efi  avec  votre  beau  pere , répondit  Cicéron  ; 
Sc  c’ étoit  bien  le  vrai  mot  qu’il  avoit  à ré- 
pondre , puïfque  ia  queflion  de  Pompée,  dans 
l’intention  de  ce  général,  renfermoit  un  repro- 
che. Cicéron,  en  effet,  ne  difpofoit  pas  plus 
de  Dolabella,  fon  gendre,  que  Pompée  de  Cé- 
far , fon  beau-pere . 

Pompée  blefle  de  tous  ces  mots  , ou  chagrins 
ou  piquans,  les  rendit  tous  à Cicéron,  par  ce 
feul  mot , qui  l’accufoît  d’infolence  & de  pol- 
tronerïe.  Je  voudrois  qu’il  pafsât  dans  le  par- 
ti ennemi  , pour  apprendre  à nous  craindre. 
Cup'to  ad  bofies  cicero  tranfeat , ut  nos  timeat. 

Cicéron  refta  malade  ou  indifpofé  , à Dyr- 
rachium , pendant  que  Pompée  perdoit  la  ba- 
taille de  Pharfale  & alloit  trouver  la  mort  fur 
le  rivage  de  l’Egypte.  Après  cette  défaite,  les 
chefs  du  parti  vaincu  fe  trouvant  réunis  a Dyr- 
rachium , quelques-uns  propofoient  de  renou- 
veler la  guerre  , Cicéron  fe  trouvant  Je  feu! 
confulaire  & étant  encore  revêtu  du  titre  Ce 
du  pouvoir  de  proconful,  on  voulut  lui  donner 
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le  commandement  de  la  Hôte  Sc  des  troupes 
qui  refloient  ; il  déclara  que  fon  avis  étoit  qu’il 
ne  fuffifoic  pas  de  mettre  bas  les  armes,  qu’il 
falloit  les  jeter  par  terre  ; cum  ego,  dit-il  lui- 
même  dans  l’oraifon  pour  le  roi  Déjotarus , 
pojt  Pharfnlicum  protium  , fuafor  fui fiern  armo- 
rum  non  deponendorum , fed  abjiciendorum . 

Le  jeune  Pompée  indigné  de  ce  confeil  timi- 
de, traita  Cicéron  de  déferteur  & de  traître, 
& alloit  le  percer  , fi  Caton  ne  l’eût  retenu. 
Cicéron  alla  trifiement  à Brindes  , atendre  le 
retour  & les  ordres  de  Céfar  ; il^  les  atendic 
long-tems,  & cet  état  d’humiliation,  d’incer- 
titude & de  dépendance  , fut  l’époque  la  plus 
fâcheufe  de  fa  vie.  À peine  arivoit-il  à Brin- 
des, que  Marc  Antoine  , lieutenant  de  Céfar, 
y aborda  auffi  avec  les  légions  viélorieufes  ; il 
pouvoit' d'après  fes  ordres  & fes  pouvoirs  , tuer 
Cicéron  qui  étoit  revenu  en  Italie  , fans  une 
permilfion  par  écrit  ,!de  Céfar;  or,  Céfar  ne  fou- 
froit  pas  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  lui  , rentrât  dans  l’Italie;  An- 
toine  qui  n’étoit  ni  ami  , ni  ennemi  de  Cicé- 
ron , ne  voulut  , ou  n’ofa  pas  pour  lors  fou- 
iller fes  mains  d’un  fang  fi  refpeélé  ; pour 
confommer  ce  crime  dans  la  fuite,  il  eut  be- 
foin de  toute  la  haine  qui  s’éleva  entre  lui  & 
Cicéron,  & de  toute  la  puiffance  que  lui  donna 
le  triumvirat.  À Brindes  il  épargna  Cicéron, 
contre  lequel  il  étoit  armé  de  tout  le  ^droit  de 
la  guerre,  s’ il  y a un  droit  de  la  guerre;  dans 
les  démêlés  qu’il  eut  depuis  avec  cet  orateur, 
il  lui  fit  beaucoup  valoir  l’indulgence  dont  il 
avoit  ufé  envers  lui  à Brindes:  il  eff  vrai,  lui 
dit  Cicéron  , que  je  vous  ai  la  même  obliga- 
tion qu’ont  les  voyagGurs  aux  voleurs  de  grand 
chemin,  qui  veulent  bien  leur  iaiffer  la  vie. 

Antoine  vouloir  du  moins  forcer  Cicéron  à 
fortir  de  l’Italie  ; mais  Cicéron  produifit  une 
lettre  de  Dolabella  , écrite  par  l’ordre  de  Cé- 
far, & qui  lui  permettoit  d’aller  atendre  , à 
Brindes,  ce  qu’il  décideroit  fur  fon  fort  ; An- 
toine publia  une  ordonance  qui  , interdifant 
l’entrée  de  l’Italie  aux  vaincus,  contenoic  une 
exception  formele  en  faveur  de  Cicéron,  qu’il 
annonçoit  par  là  publiquement  , comme  fournis 
au  vainqueur,  pendant  que  tous  fes  amis  ou 
défendoient  encore  la  république  , ou  faifoient 
leur  paix  fecrétement  & fans  éclatj  ; c’ étoit 
déshonorer  Cicéron  , en  n’ofant  ni  le  tuer  ni 
le  chaffer. 

Tous  les  chagrins  étrangers  & domefiiques 
fe  réuniffoient  pour  l’accâbler;  fa  fortune  étoit 
renverfée  , fa  femme  vivoit  fans  économie,  fa 
fille,  Tullie,  l’objet  de  toute  fa  rendreffe  , fé- 
parée  de  Dolabella  , fon  mari  , n’avoit  pas  de 
quoi  foutenir  fon  rang.  Quintus  Cicéron,  fon 
frere, qui  avait  autrefois  fervi  dans  les  Gaules, 
fous  Céfar  , étoit  accufé  de  l’avoir  entraîné 
dans  le  parti  de  Pompée  , & Céfar  qui  en  étoit 
perfuadé,  vouloir  le  profcrire;il  fallut  que  Ci- 
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céron  écrivît  pour  le.  jufiifier , tandis  qu’il  avoit 
lui-même  befoin  de  juftification  auprès  de  Cé- 
far ,&  Quintus , dans  cette  afaire  le  paya  d’in- 
gratitude ; car  ce  fut  en  chargeant  Cicéron 
que  lui  & fon  fils  fe  juftifierent  . 

Cicéron  atendoit  toujours  à Brindes  , quel 
feroit  fon  fort  , & il  s’y  confumoit  de  crainte 
& de  douleur  . Il  ariva  enfin  une  lettre  de 
Céfar  qui  le  réintégroit  dans  tous  les  honeurs 
du  confulat,&  lui  permettoit  de  conferver  les 
liéteurs  & les  faifeeaux;  enfin  , Céfar  arivanc 
lui-même  , acheva  de  rendre  le  calme  à fon 
âme  , par  toutes  les  grâces  & toute  la  fran- 
chifa  qu’il  mit  dans  fon  accueil  . 

Quelle  différence  la  foibleffe  peut  mettre  en- 
tre deux  hommes  vertueux  ? l’intrépide  Caton 
réfolu  de  mourir  avec  la  liberté  , ne  s’écarte 
jamais  du  fentier  de  la  jufiiee  , & ne  fait  rien 
d’indigne  de  la  noble  caufe  à laquelle  il  s’eft 
dévoué  . 

Vir  bonus  & fapiens  audebit  dicere , Pentheu  , 
Reftor  Tbebarum  , quid  me  perferre  patique 
lndignum  coges:  .■Adim.un  bon  a ? nempe  pecus 
rem  , 

Lectos  , argenttim  tollas  licet . - in  municis  & 
Compcdibus  fœvo  te  fub  cttflode  tenebo... 

Jpfe  Deus , fimul  atque  voUm,  me  folvet . 

Cicéron  auffi  vertueux,  auffi  ami  du  bien  & 
qui  favoit  conferver  à la  vertu  tous  fes  char- 
mes , flote  fans  ceffe  entre  les  divers  partis 
flate  & careffe  la  tyrannie  puiffant  , infulte  à 
la  tyrannie  abatue  , varie  & fe  dément  parce 
qu’il  a peur.  Sa  maxime  étoit  que  le  fage  s’ac- 
commode au  temps.  Mais  avec  cette  maxime 
fur  quelle  vertu  peut-on  compter.  Plaignons  les 
foibles  au  relie, & ne  haïffons  que  les  pervers. 
Cicéron  va  donc  être  le  flateur  de  Céfar,  mais" 
il  faura  le  flater  en  homme  vertueux,' il  loue- 
ra en  lui  des  vertus  réelles  , des  vertus  utiles 
au  monde,  la  clémence  , Ja  bienfaifance , la 
générofité , & par  fes  louanges  mêmes  il  les  af- 
fermira dans  le  cœur  de  l’homme  puiffant.  Il 
faut  rendre  une  jufiiee  entière  à Cicéron.  Il  fe 
renferma  long-temps  dans  ce  trille  filence  où 
la  vertu  condamne  l’homme  de  bien,  fous  un 
gouvernement  qu’il  ne  peut  approuver.  Il  n’é- 
leva la  voix  qu’aprés  que  Céfar  eut  pardoné 
à Marcellus  ; ce  jour  lui  parut  le  premier  beau 
jour  qui  aut  lui  fur  la  république  depuis  les  mal- 
heurs des  guerres  civiles , & il  ranima  pour  le 
célétffer  fa  vertueufe  éloquence  . Ita  mihi  pul- 
cher  bis  dies  vïfus  ejl , ut  fpeciem  aliquant  vide- 
ur vider e quafi  revivifeentis  reipublica.  Ce  ne 
font  point  des  monumens  d’adulation  & d’ef- 
clavage  que  les  harangues  pour  Marcellus  & 
pour  Ligarius.  C’efi  le  pur  éloge  de  la  vertu, 
tel  qu’il  s’élance  d’un  cœur  qu’elle  enflame 
& qu’elle  pénétré,  & qui  a befoin  de  lui  ren- 
dre hommage  par-tout  où  il  la  trouve,  Cepcn- 
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dant  ces  mêmes  harangues  ont  fervi  de  prétex- 
te aux  ennemis  de  Cicéron  pour  in  fi  lier  fur  ce 
reproche  de  fiuéluation  ôc  de  mobilité  qu’il  a 
mérité  d’ailleurs  . Nous  avons  raporté  à l’arti- 
cle Labcritts , un  mot  fanglant  que  die  à Cicé- 
ron ce  chevalier  romain,  fur  fes  variations.  Il 
faut  pourtant  encore  rendre  juftice  à Cicéron  , 
s’il  n’eut  pas  Je  courage  d’imiter  Caton  juf- 
qu’au  bout,  il  eut  ctlui  d’ honorer  fa  mémoire 
d’ un  éloge  public  fous  la  tyrannie  même  de 
Céfar.  Céfar  y répondit  par  deux  écrits  intitu- 
lés: les  Anti-Catons  , où  Caton  eft  allez  mal- 
traité, mais  où  Cicéron  eft  ménagé  & compa- 
ré à Périciés  ôc  àThéramenc.  II  refia  fans  cré- 
dit auprès  du  diélateur,  éloigné  des  afaircs , 
pleurant  la  république  qu’il  n’avoit  pas  sù  dé- 
fendre, la  pleurant,  dit-il  lui  même,  comme 
une  merc  pleure  fon  fils  unique.  Patriam  eluxi 
jam  & gravius  & diutius  quant  ulU  mater  uni- 
cum  jiliuni  . Livré  aux  lettres  qui  faifoient  fa 
feule  confolation  & fans  lefquflles  il  n’auroît 
pu  vivre:  an  poffcm  vivere  niji  in  litteris  vive- 
rem?  ce  fut  alois  qu'il  compofa  fes  livres  de  la 
rhétorique  & (es  ouvrages  philofophiques  & mo- 
raux : ne  pouvant  plus  fervir  la  patrie  dans  le 
fénat  ôc  dans  la  place  publique,  il  voulut  au 
moins  la  fervir  par  des  ouvrages  propres  à for- 
mer les  mœurs . Si  minus  in  curia  atque  in  fo- 
ro  , at  tn  litteris  & libris  juv.tr e rempub/icam  . 
I!  le  comparoir  à Denis  le  tyran,  qui  chaffé 
de  Syracufe  a voit  ouvert  une  école  à Corinthe . 
Il  s’ttoit  retiré  à Naples,  & comme  s’il  eût 
toujours  été  à Rome  ôc  en  plein  fénat  , quand 
Céfar  croyoit  avoir  befoin  de  fon  nom,ill’em- 
pioyoit  pour  autorifer  fes  aétes  de  pouvoir  ar- 
bitraire qu  il  prenoit  foin  de  revêtir  d’une  (or- 
me légale  ôc  républicaine.  Ainfi  Cicéron  ap- 
prenoit  à Naples  qu’un  fénatus^confulte , for- 
mé, difoit-on  fur  fon  avis  dans  le  fénat  où  il 
n’étoit  pas,  avôit  été  porté  en  Arménie  ôc  en 
Syrie;  il  recevoir  des  lettres  de  rois,  dont  l’e- 
xiftence  lui  éroit  inconnue  , & qui  le  remer- 
cioient  d’avoir  opiné  pour  les  faire  reconoître 
amis  & alliés  de  l’empire  romain.  Il  en  rioit 
avec  fes  amis  Ôc  s’applaudiffoit  de  fon  repos. 
Toute  cette  conduite  n’étoit  pas  d’un  dateur 
de  la  tyrannie;  ôc  ceux  qui  oferent  plus  que 
Cicéron  pour  la  liberté,  ne  firent  que  prolon- 
ger les  maux  de  la  patrie , fans  pouvoir  la  fau- 
ver . Son  inaétion  politique  ne  paroiflant  que 
de  la  foiblefle  aux  zélateurs  qui  vouloient  tout 
tenter , on  ne  le  fit  point  entrer  dans  la  con- 
juration contre  Céfar,  & par  là  î>n  lui  épar- 
gna fans  doute  bien  de  1’  embaras  ôc  de  l’in- 
certitude: les  conjurés  penferent  en  effet  comme 
On  les  fait  parler  dans  la  mort  de  Céfar : 


Lailfons  à 1’ 
Le  foin  de 
fervie. 


orateur  qui  charme  fa  patrie, 
nous  louer  quand  nous  l’aurons 
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Cicéron  lui  - même  fe  connoifloit  ôc  fe  rendoit 
jullicc  fur  ce  point.  Quimus  Tullius,  fon  ne- 
veu & fon  ennemi,  eifayoit  de  le  rendre  fu- 
fpeft  aux  amis.de  Céfar, & confcrlloit  de  pren- 
dre des  précautions  contre  lui.,,  Je  craindrois 
ces  difeours , dit  Cicéron,  mais  le  roi  ou  le 
tyran  me  connoit , il  fait  trop  bien  que  je  man- 
que de  l’efpece  de  courage  propre  à ces  fortes 
d’ entreprifes . 

Cicéron  ne  fut  donc  point  complice  de  l’af- 
fafïinat  de  Céfar,  mais  il  en  fut  l’approbateur 
le  plus  déclaré.  Il  fut  le  partifan  & l’admira- 
teur de  Brutus  ôc  de  CafGus.Ce  fut  à lui  per- 
fonélement  que  Brutus  adreffa  la  parole  ',  lor- 
fqu’aprës  le  meurtre  de  Céfar , élevant  en  l’air 
fon  poignard  tout  fanglant,  il  voulut  haranguer 
le  fénat  ; mais  les  fénateurs  éfrayés  coururent 
aux  portes  & s’enfuirent . Brutus  & fes  amis 
s’emparèrent  du  capitoie,  & Cicéron  vouloit 
que  les  préteurs  y con voquaffent  le  'fénat.  Il 
eft  vraifemblable  que  cette  compagnie  revenue 
de  fon  éfroi,  fe  feroic  vengée  fur  la  mémoire 
de  Céfar,  de  1’ aviliflement  où  il  l’avoit  tenue 
Ôc  auroit  été  favorable  à fes  meurtriers  . Les 
conjurés  ayant  perdu  cet  avantage,  fe_  mirent, 
à négocier  avec  Antoine.  Cicéron  qui  le  con- 
noiffoit,  les  avertit  de  ne  prendre  aucune  con- 
fiance dans  les  promefles  que  la  crainte  pou- 
roit  arracher  dans  ce  moment  à cet  ambitieux, 
mais  qu’il  violeroit  au(fi-tôt  que  le  danger  fe- 
roit  pa(fé.  Lorfqu’ Antoine  fe  fut  rendu  maître 
des  afaires  ÔC  qu’on  le  vit  difpofer  de  tout  au 
nom  de  Céfar  en  alléguant  ou  fes  ordonances 
ou  de  (impies  projets  qu’on  difoit  avoir  trou- 
vés dans  fes  papiers,  Cicéron  indigné  s’écroit. 
“ O Dieux  ! le  tyran  eft  mort  &'  nous  ne  fom- 
„ mes  pas  libres,  & la  tyrannie  vit  encore; 
,,  nos  héros  , ( car  il  n’appeloit  jamais  autre- 
,,  ment  les  conjurés  ) ont  tout  fait  pour  leur 
,,  gloire  ôc  rien  pour  la  patrie  “ . O Dit  boni  / 
vivit  tyrannis , tyrannus  occidit  ! cm  fervire  ipfi 

non  potttimus , ejus  libella  p.iremus Interfe- 

clo  rege  hberi  non  fumus . Noftrt  beroes  quoi  per 
ipfos  confici  potuit  glorioftjfime  & m.tgmficentiffitm 

confecerutit llü  quoquomodo  beati  , civitas 

mtfera  . Il  appelé  les  conjurés  des  hommes 
pour  le  courage  , mais  des  enfans  pour  le  con- 
feil  ; alla  ilia  res  eft  antmo  vtrili  , confilio  pue « 
rili  . Il  regarde-  comme  une  faute  inexculable 
qu’on  ait  iaifle  vivre  Antoine  en  tuant  Céfar. 
Que  n’ai- je  été  invité,  dit-il,  à ce  repas  exquis 
des  Ides  de  Mars!  il  ne  feroit  rien  retté . Ouattt 
vellem  ad  illas  pulcherrtmas  epulas  me  Idibta  mar- 
ais invitajfes  ! reliquiarum  nihtl  baberemtts  . Ici 
Cicéron  femble  croire  que  la  liberté  n’avoit  rien 
à craindre  que  de  Céfar  & d’Antoine  , il  fe 
trompoit , l’heure  étoit  venue  où  la  liberté  de- 
voir céder  la  place  au  gouvernement  monarchi- 
que, Ôc  ce  n’étoit  pas  Antoine  qui  devoir  por- 
ter le  dernier  coup  à la  liberté  expirante.  On 
a remarqué  que  le  coup  d’eflai  du  jeune  Oéta* 
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ve  ou  Oétavîen,  fut  de  tromper  un  homme  ' 
d’état  nufïi  confommé  que  Cicéron  . On  fait 
que  Céfar  dont  il  étoit  le  neveu,  1’  avoit  nom- 
mé fon  héritier  & lui  avoit  donné  fon  nom. 

Il  fe  faifoit  nommer  en  conféquence  Caïus  Ju- 
lius Cafar  Octavïanus  ; c étoit  annoncer  fe  pré- 
tentions, mais  perfone  ne  fe  défioit  d’un  jeune 
homme  de  dix-neuf  ans;  il  flaca  Cicéron,  & 
il  le  féduifit . 

Ce  grand  homme  ou  plutôt  ce  grand  génie , 
voyant  les  fucccs  d’Antoine, & comme  il  mar- 
choit  à pas  de  géant  vers  le  pouvoir  fupréme, 
ctoit  retombé  dans  toutes  fes  perplexités  , & 
s’étoit  de  nouveau  retiré  à la  campagne; c’étoit 
fon  afile  ordinaire  contre  la  tyrannie.  Il  étoit 
aloi'i  dans  le  voifinage  de  Cumes;  Octave  vint 
dans  le  canton  chez  Martius  Philippus , qu’At- 
tia  fa  mere  avoit  époufé  en  fécondés  noces,  il 
fit  à Cicéron  des  prévenances  & des  protec- 
tions d’atachement  & de  refpeét  auxquelles  cet 
orateur  ne  fut  point  infenfibîe;  Oétave  fe  fit 
prèfenter  à lui  par  Philippus  fon  beau  ■ pere . 
Dans  cette  première  entrevue,  qui  fe  paffa  tou- 
te en  civilités  réciproques,  Cicéron  remarqua 
que  ceux  qui  étoient  de  la  fuite  d’Oétave,  l’ap- 
peloient  Céfar,  mais  que  fon  beau-pere  ne  lui 
donnoit  pas  ce  nom,  il  s’abftint  auffi  de  le  lui 
donner,  ne  croyant  pas  difoit-il, qu’aucun  bon 
citoyen  pût  fe  permettre  une  autre  conduite  . 
Flobifcum  b'tc  perbonorificc  & atnice  Octavius  : 
que >n  quidem  fui  Ca  furent  falutabant , Philippus 
non  ■.  itaque  ne  nos  quidem  ; quoi  n*go  poffe  bo- 
r.mt  civent . Oétave,  obligé  de  partir  pour  Ro- 
me , parut  fort  empreffé  à cultiver  par  lettres 
ce  commencent  de  liaifon,  il  combloit  Cicéron 
de  témoignages  d’admiration  & de  refpeét  , il 
l’appeloit  fon  pere,  il  le  conjuroit  de  vouloir 
bien  lui  en  fervir,  il  juroit  de  fe  conduire  en 
tout  par  fes  confeils . Le  de/Tein  & i’efpoir  d’op- 
pofer  Oétave  à Antoine,  aveuglèrent  Cicéron 
au  point  de  lui  perfuader  qu’un  neveu  de  Cé- 
far, adopté  par  lui , deltiné  par  lui  à l’empire, 
pouroic  être  amené  à prendre  la  défenfe  des 
meurtriers  mêmes  de  Céfar.  Il  elt  évident  que 
la  politique  naturele  d’Oétave  étoit  de  perdre 
les  uns  par  les  autres  & Brutus  & Antoine,  & 
les  afifaffins  de  Céfar  & ceux  qui  ne  fe  décla- 
roient  fes  vengeurs  que  pour  lui  fuccéder  au 
préjudice  d’Oétave.  Celui-ci  avoit  befoin  de 
s’apuier  du  crédit  que  Cicéron  confervoit  en- 
core dans  le  fénat . Tel  étoit  le  motif  de  fes 
déférences  , & Cicéron  négligé  par  Céfar  & 
maltraité  par  Antoine  , fut  la  dupe  des^  pre- 
miers égards  qu’on  voulut  bien  recomencer 
à lui  témoigner;  il  fe  livra  entièrement  à Oéta- 
ve,  éclata  contre  Antoine,  & c’elt  alors  qu’il 
fit  ces  fameufes  Philippiques,  où  à foixante  & 
trois  ans  il  a sû  mettre  tout  le  feu  qui  l’avoit 
diltingué  dans  fa  jeunefle  avec  la  folidité  , la 
force  de  raifonement  , & la  maturité  d’élo- 
quence propres  à fon  âge.  Oétave  eut  la  bonne  ’ 
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politique  d’offrir  au  fénat  fes  fefvices  contre 
Antoine,  Cicéron  les  fit  accepter  avec  reco- 
noiflfance  . Il  fe  confirma  dans  l’efpérance  qu’ 
Oétave  feroit  ami  de  Brutus  & des  autres  meur- 
triers de  Céfar,  par  la  facilité  avec  laquelle 
Octave  , pour  achever  de  le  gagner,  confentit 
à fa  follicitation , que  Cafca,  un  des  conjurés, 
& qui  avoit  donné  le  premier  coup  à Céfar  , 
prît  poffeflîon  de  la  charge  de  tribun  du  peuple. 
Cicéron  n’eut  plus  alors  le  moindre  doute  fur 
les  difpofitions  républicaines  d’Oétave,  il  ne  vit 
plus  en  lui  que  l’ennemi  d’Antoine  Sc  l’ami  de 
Brutus,  il  fe  rendit  fon  garant  & fa  caution 
envers  le  fénat;  je  promets,  dit-il:  “j’aflùre, 
„ je  garantis  que  Céfar  (car  alors  il  l’appeloit 
„ aipfi&ne  croyoic  plus  que  ce  fût  un  crime,) 
,,  fera  toujours  comme  il  l’eft  aujourd’hui,  un 
„ excellent  citoyen,,.  Fromitto  , recipio  , fpon- 
deo , P.  C.  C.  Cafarem  talent  femper  fore  civem , 
qualis  bodie  fit , qualemqiie  eum  maxime  ejfe  vel- 
le  & optare  debemut.  En  conféquence  il  aeman- 
de  pour  lui  le  titre  de  propréteur,  le  rang  de 
fénateur,&  l’admiffion  aux  charges  avant  l’âge 
preferit  par  les  loix.  Tout  fut  acordé;  mais  la 
condefcendance  du  fénat  s’arrêta  ici.  Oétave  a- 
yant  eu  quelques  fuccês  contre  Antoine , Cicé- 
ron demanda  pour  lui  l’ovation  & ne  fut  point 
écouté.  L’ambition  d’être  conful  à vingt  ans, 
vint  faifir  Octave,  6c  celle  de  l’être  pour  la 
fécondé  fois  dans  un  âge  avancé,  fut  fuggérée 
par  lui  à Cicéron;  il  fie  entendre  qu’il  ne  vou- 
loir du  confulac  que  le  titre  & l’honeur,  fin- 
gulier  à fon  âge,  qu’il  iailTeroie  i’autoritc  tou- 
te entière  à fon  collègue  , poarvû  que  ce 
collègue  fût  Cicéron . Celui-ci  donna  dans  le 
piège  & en  général  il  éteit  aifé  de  le  faire  tom- 
ber dans  tous  ceux  qu’on  tendoit  à fon  amour 
propre  . Il  étoit  inataquable  du  côté,de  la  pro- 
bité, mais  il  étoit  vaincu  dès  qu’on  l’ataquoit 
du  côté  de  la  vanité.  Il  propofa  donc  au  fénat 
de  donner  le  confulat  à Oétave  , mais  en  lui 
donnant  à lui-même  fous  le  titre  de  collègue, 
une  efpece  de  gouverneur  qui  dirigeât  ce  jeune 
homme  , par  fes  confeils;on  comprit  quel  étoit 
le  vieux  gouverneur  qu’il  vouloit  donner  au 
jeune  homme  , & fa  propofition  fut  rejetée  , 
même  avec  quelque  dérifion . Mais  la  jonétion 
de  Lépide  avec  Antoine  , & quelques  négocia- 
tions entamées  entre  le  même  Antoine  & O- 
ctave  , qui  voyoit  que  le  fénat  cberchoit  à 
l’humilier  ou  du  moins  qu’il  craignoic  de  l’é- 
lever, répandirent  de  nouveau  dans  cette  cem» 
pagnie  une  terreur  dont  Oétave  profita  pour  re- 
nouveler la  demande  du  confulat;  le  fénat  per- 
filta  dans  fon  refus;  alors  le  Centurion  Cor- 
nélius , chef  de  la  députation  envoyée  par  O- 
£tavc  au  fénat,  mettant  la  main  fur  la  garde  de 
fon- épée,  dit  aux  fénateurs:j<  vous  ne  voulez,  pat 
donner  le  confulat  à mon  général , voici  qui  le  lui 
donnera;  alors  Cicéron,  qui  aimoit  à tourner 
en  piaifanterie  les  chosesles  plus  férieufes  , dit 
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au  Centurion  : fi  ce  fl  ainfi  que  vous  dcman- 
5,  dez  le  confulat  pour  votre  général,  vous  1 ob- 
,,  tiendrez  infailliblement».  Cicéron  vit  alors 
qu’il  s’étoir  trop  avancé  en  répondant  du  pa- 
triotîfme  d’Oétave  , il  relia  religicufement  a- 
taché  au  fénat , tandis  qu’Oélave  , comme  au- 
trefois Céfar,  s’avançoit  à la  tête  d’une  armée 
pour  exiger  les  honeurs  qu’il  follicitoit  , Sc 
envahir  la  puiffance  où  il  afpiroit  ; alors  le  fé- 
nat fans  défenfe  fubic  la  loi  du  plus  fort  ; tous 
allèrent  faire  leurs  foumiflions  au  nouveau  ty- 
ran , Cicéron  y alla  comme  les  autres  Sc  fut 
mal  acueiJli  ; „ Vous  êtes  le  dernier  , lui  dit 
„ féchement  Oélave , à venir  faire  compliment 
» à vos  amis  . Cependant  fur  un  faux  bruit 
qui  courut  dans  Rome,  Sc  qui  fut  peut-être 
femé  par  Oélave  lui-même,  que  plufieurs  légi- 
ons fe  détachoient  de  fon  armée  Sc  embraf- 
foient  la  caulé  de  la  liberté,  le  fénat  s’affemble 
pendant  la  nuit;  Cicéron , comme  pour  expier 
l’on  erreur , animoit  tous  les  fcnateurs  à la  dé- 
fenfe de  la  patrie,  on  envoya  faire  des  levées 
de  troupes  , on  s’  encourageoit  , on  s’  excitoic 
réciproquement  , Iorfque  quelqu’un  imagina  de 
demander  quelle  étoit  la  fource,  quel  étoit  le 
fondement  du  bruit  qui  avoir  couru  , on  ne 
put  en  découvrir  aucun  auteur  certain  ; alors 
la  terreur  s’empara  plus  que  jamais  des  efprits , 
on  fe  difperfa,  Cicéron  s’enfuit  en  litière  hors 
de  la  ville,  Oélave  fut  conful,&  qui  plusell, 
il  fut  le  maître  à vingt  ans . Alors  fe  forma  cet 
abominable  triumvirat  d’Oclave,  d’Antoine  Sc 
de  Lépide,  qui  produifit  des  profcriptions  plus 
nombreufes  & plus  crueles  de  Marius  & de 
Syila.  La  plus  grande  difficulté  qui  arrêta  les 
triumvirs  pendant  trois  jours  que  durèrent  les 
conférences  , roula  fur  le  choix  des  victimes  .. 
Comme  Antoine  Sc  Oélave  s’écoient  fait  la 
guerre  avec  beaucoup  d’animofité , plufieurs  des 
amis  de  l’un  étoient  les  ennemis  de  l’autre 
chacun  voulant  affouvir  fa  vengeance  trouvoit 
un  obftacle  à ce  défir  dans  la  proreétion  que 
l’autre  acordoit  à ceux  qui  favoient  fervî.  Ils 
difputerent  pendant  rrois  jours  fur  ce  qui  con- 
cernoit  Cicéron  ; Oélave  ne  fe  rendit  qu’au 
troifieme  jour,  Antoine  ayant  déclaré  qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  ni  réconciliation  ni  paix  , fi 
en  ne  lui  abandonoit  un  homme  qui  i’avoit 
fi  cruéiement  outragé , & Lépide  ayant  apuié 
cet  avis;  chacun  d’eux  fit  le  facrtfice  d’un  pa 
rent  , pour  obtenir  celui-là  . Par  un  horrible 
échangé,  Antoine  livra  pour  la  tête  de  Cicé 
ron  celle  de  L.  Céfar  fon  oncle  , Sc  Lépide, 
celle  de  Paulus  fon  frere  . Cicéron  fut  profcrit . 
avec  fon  fils,  fon  frere,  fon  neveu,  tous  ceux 
qui  avoicnt  avec  lui  quelque  liaifon  de  parenté 
ou  fimplement  d’amitié. Il  étoit  forti  de  Rom  - 
à 1 approche  des  triumvirs  dans  le  defTein  de 
paffer  la  mer  avec  fon  frere  Sc  de  fe  retirer  en 
Macédoine  , dans  le  camp  de  Brutus  , mais 
comme  leur  départ  précipité  les  laiffoic  man- 


quer des  chofes  le  plus  nêceffaîres  , Quintus  re- 
tourna fur  fes  pas  pour  faire  de  plus  amples 
provifions  . Cicéron  continua  fa  route  vers 
Gaëte  , où  n’ayant  point  eu  de  nouveles  de 
fon  frere,  il  s’embarqua . Tantôt  les  vents  con- 
traires, tantôt  les  fatigues  de  la  mer  l'oblige- 
rent  de  relâcher  . C’étoic  la  fécondé  fois  qu’il 
s’embarquoit  pour  fuir  la  violence  d’Antoine, 
& la  fécondé  fois  que  les  vents  le  repouffoient . 
L’année  précédente  708  de  Rome, il  avoir  vou- 
lu partir  pour  Athènes  , où  fon  fils  âgé  alors 
de  vingt  & un  ans,  fuivoit  les  leçons  du  phi- 
iofophe  Cratippe  ; embarqué  à Syracufe  , il 
avoit  été  jufqu’à  deux  fois  repoulfé  par  les 
vents  fur  la  côte  de  l’Italie,-  près  de  Rhege  ; 
des  nouveles  un  peu  plus  confolantes  qu’il  avoit 
reçues  en  cet  endroit  l’ avoient  ramené  a Ro- 
me , & il  avoit  cru  avoir  obligation  aux  vents 
étéfiens  qui , difoit-il  , comme  de  bons  cito- 
.yens,  avoient  refufé  de  lui  tenir  compagnie, 
lorfqu’il  abandonoit  la  république.  Jratus  tem- 
foribus , in  Graciant  de f per  nia  iiiertate  , rapiebxr  : 
cum  me  etefia  , quaft  boni  cives  , relinquentem 
remptiblicam  profequi  noluerunt  . En  709  il  eue 
moins  d’obligation  aux  vents  qui  le  repouffoient 
vers  l’Italie  ; l’enaui  le  prît  ’de  fuir  & de  vi- 
vre; il  fe  retira  dans  une  m'aifon  de  campagne, 
qu’il  avoit  aux  environs  à un  mille  delà  mer. 
Je  veux  , dit-il  , mourir  dans  ma  patrie  que 
j’ai  plus  d’une  fois  fauvé:  moriar  in  patru  [apc 
fer  va  ta . 

À l’approche  du  péril, on  le  tira  comme  par 
force  de  cette  maifon  pour  tâcher  de  le  met- 
tre en  sûreté;  on  n’en  eut  pas  le  temps, il  fut 
atteint  par  les  affalfins  qui  le  cherchoient  & 
qui  avoient  à leur  tête  un  tribun  militaire  , 
nommé  Popillius  , que  Cicéron  avoit  autre 
fois  défendu  dans  une  caufe  affez  douteufe,& 
qui  avoit  brigué  la  commiflîon  de  tuer  fon 
bien  faiéleur , car  dans  les  difeordes  civiles, 
(bit  par  fanatifme  ou  par  lâcheté,  on  fe  pique 
affez  ordinairement  de  ces  monffrueufes  mar- 
ques de  zele . Cicéron  , foible  & timide  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  & de  fes  malheurs,  re- 
trouva tout  fon  courage  pour  mourir  noble- 
ment. Ses  efclaves  vouloient  le  défendre,  il  fit 
arrêter  fa  lîtiere , leur  fit  fentir  avec  l’autorité 
d’un  maître  Sc  la  douceur  d’un  pere , que  fon 
heure  étoit  venue  , qu’il  falloit  céder  au  fort 
Sc  foufrïr  ce  qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir 
d’empêcher  ; enfuîte  regardant  fixement  les  affaf- 
fins,  il  tendit  la  tête  hors  de  la  portière  & la 
tint  ferme  & immobilejie  centurion  Hérennius 
la  lui  coupa,  tandis  que  fes  foldats  eux-mêmes 
touchés  & du  malheur  & de  la  confiance  de 
cet  homme  refpeélable  , baiffoient  les  ieux  Sc 
fe  voiloient  le  vifage  . Le  centurion  lui  coupa 
auffi  les  mains  parce  qu’elles  avoient  écrit  con- 
tre Antoine  ; il  alla  porter  cette  tête  Sc  ces 
deux  mains  à Antoine  qui  outragea  ces  trifics 
relies  par  le  plaifir  avec  lequel  il  les  reçut,  par 
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l’attention  avide  avec  laquelle  il  les  confîdéra, 
par  les  éclats  de  rire  indécens  qu’il  fe  permit 
à cec  afpeét  , il  les  fit  expofer  à la  tribune 
aux  harangues , c’eft-à-dire  dans  le  théâtre  mê- 
me de  la  gloire  de  cet  orateur  ,&  dit  que  puif- 
qu’il  avoit  vu  la  tête  de  .fon  ennemi  mort  , il 
étoit  content,  & que  la  profcripcicn  , quant  à 
lui , étoit  déformais  finie  . Si  Antoine  avoit  cru 
ne  fe  pas  déshonorer  affex  par  la  mort  d’  un 
îel  homme,  il  mettoit  le  comble  à fon  oppro-  ' 
bre  par  cet  étalage  de  falâche  vengeance  . Une 
réflexion  afoiblit  cependant  aux  feux  de  Tice- 
Live  l’indignité  du  traitement  fait  à Cicéron, 


c’eft  qu’il  deftinoit  lui-même  un  traitement  pa- 
reil à Antoine,  ii  ce  triutnvir  étoit  tombé  en- 


tre fes  mains  (<*). 

La  vengeance  de  Fulvie  fut  plus  atroce  en- 
core que  celle  d’ Antoine  ; cette  femme  qui 
avoit  époufé  fucceffivement  les  deux  plus  cruels 
ennemis  de  Cicéron  ,C!odius  Sc  Antoine,  dont 
elle  avoit  partagé  la  haine  contre  cet  orateur," 
étoit  exc.lfivement  irritée  de  quelques  traits 
que  Cicéron  avoit  lancés  contre  elle  . Avant 
que  la  tête  fut  portée  à la  place  publique , elle 
exerça  fur  cette  tête  inanimée  toutes  les  hor- 
reurs, toutes  les  barbaries,  tous  les.outrages  dont 
elle  auroit  voulu  Paccâbler  vivant  » elle  vomit 
contre  lui  toutes  les  Injures  que  la  colere  d’une 
Furie  put  inventer  , elle  lui  cracha  au  vifa 
ge  , elle  lut  perça  la  langue  avec  fon  aiguille 
de  tête. 

La  poflérité  a vengé  Cicéron  , Sc  Pline  a eu 
saifon  de  dire  que  ce  n’était  point  Antoine  qui 
avoit  proferit  Cicéron,  que  c’étoit  Cicéron  qui 
avoit  à jamais  proferit  & diffamé  Antoine  dans 
la  mémoire  des  hommes-  Velléïus  Paterculus , 
en  rapertant  l'a  mort  de  Cicéron  , interrompe 
fon  récit,  apoflrophe  Antoine  ,fe  livre  à toute 
fon  indignation  contre  lui  & le  dévoue  à la 
haine  éternele  des  fiecles.  Martial  dit  qu’An- 
toine  n’a  rien  à reprocher  à Photin  , affadi n 
de  Pompée,  & il  le  trouve  plus  coupable  par 
le  feul  meurtre  de  Cicéron  que  par  le  carnage 
de  tous  les  autres  profcrics: 


Antonï  Pbxrio  nibil  objeclure  Pbot'tm , 

Et  levius  tabula,  quant  Cicerone,  nocens . 


Tite-Live  dit  qu’il  faudroit  à Cicéron  pour 
panégyrifte  un  autre  Cicéron  [a)„ 

On  a épargné  à Octave  les  reproches  qu’on 
auroit  pu  lui  faire  fur  la  mort  de  cet  homme 
illuftre,  car  c’eft  l’avoir  tué  que  de  l’avoir  a- 
bandoné  , Sc  il  étoit  plus  obligé  de  le  défen- 
dre qu’Antoine  ne  l’étoft  de  le  ménager . Dupe 
ou  non, Cicéron  l’avoic  bien  fervi  & il  lui  dévoie 


M ) C'efl  Sencque  l'orateur  qui  nous  * eonfervé  ces 
deux  traits  de  T.  Lire  fur  la  mort  de  Cicéron  < Voy,  L. 
Annsi  Scnecac  Oratoris  Suafor.  VI.  pto  Ctcetone  . 
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delà  reconoiffance  .On  a fu  gré  à Oétave  d’a- 
voir  difputé  pendant  deux  jours  contre  Antoi- 
ne pour  le  fauver;il  lui  devoit  davantage. On 
prétend  qu’un  mot  équivoque  hazardé  par  Ci- 
céron dans  le  temps  où  il  commençoic  à Ce 
défabufer  fur  le  compte  d’ Octave  Sc  à s’alar- 
mer de  fon  ambition  , a pu  contribuer  à fa 
perte  , en  étoufant  tout  fentimenc  de  reco- 
noiffance dans  l’ânie  d’Oétave  . Il  avoit  dit 
qu’il  falloit  louer  ce  jeune  homme,  le  décorer, 
Sc  il  avoit  ajouté  un  troifieme  terme  dont  le 
lens  eft  équivoque  , Sc  qui  peut  fignifier  égale- 
ment l'élever  ou  s’en  défaire  , laudmdum  ado- 
lefcentem  ,ornandum,  tollendum.  Oitave  fe  pro- 
mit bien  de  prendre  fes  mefures  pour  n’être  pas 
élevé  de  la  maniéré  dont  Porateur  avoît  pu 
l’entendre  ; fe  non  commiffurum  ut  tolli  pojfit. 

Cicéron  fut  tué  le  7 décembre  de  Pan  de 
Rome  70?,  avant  J.  C.  4j.  Il  étoit  dans  le 
douzième  mois  de  fa  foixante  - quatrième  an- 
née . Plutarque  raporte  que  bien  des  an- 
nées après  fa  mort  Sc  dans  un  temps  où 
Oélave  régnoit  en  paix  Sc  avec  gloire  fous 
le'  nom  d’  Augufîe  , il  entra  un  jour  fubi- 
tement  dans  la  chambre  d’un  de  fes  petits- 
fils  qui  , dans  ce  moment  , avoit  entre  les 
mains  un  traité  de  Cicéron  . L’idée  que  fon 
aïeul  avoit  abandoné  l’auteur  à la  proferi- 
ption  , fit  qu’il  cacha  fon  livre  fous  fa  ro- 
be ; mais  ce  mouvement  ayant  été  aperçu 
par  Augufle  , il  prit  le  livre  Sc  fe  mit  à en 
lire  une  grande  partie:  mon  fils,  lui  dit-il  en- 
luite,  vous  choififfez  très-bien  vos  Ieétures,  l’au- 
teur étoit  un  bien  beau  génie  & il  aimoic  vé- 
ritablement ta  patrie  . 

Brutus  reçue  avec  toute  la  rigueur  floïque  la 
nouvele  de  la  mort  de  Cicéron  \ il  déclara  qu’il 
étoit  plus  humilié  pour  lui  de  la  caufe  qu’a- 
fligé  du  malheur  j il  entèndoft  par  cette  caufe 
la  confiance  aveugle  & imprudente  que  Cicé- 
ron, avoit  eue  dans  Oétave  & la  condefcendan- 
ce  dont  il  avoit  toujours  ufé  envers  la  tyran- 
nie , quand  il  en  avoit  été  bien  traité.  Cicé- 
ron dans  un  temps  où  il  avoit  encore  un  refie 
de  crédit  fur  Pefprit  d'Oélave  , avoit  fait  aupre’s 
de  lui,  en  faveur  de  Brutus,  de  Cafïius  & des 
autres  meurtriers  deCéfar,une  démarche  dont 
il  avoit  été  hautement  défavoué  par  Brutus. Il 
„ avoit  dit  à Octave  :il  y a une  chofe  que  l’on  de- 
„ mande  Sc  que  l’onatend  de  vous,  c’eft  que 
„ vous  confentiez  de  conferver  à la  république 
„ des  perfones  qui  ont  l’eftime  des  gens  de  bien 
„ & de  tout  le  peuple  romain,,.  Brutus  rend 
grâce  à Cicéron  de  l’eftime  & de  la  bonne  vo- 
lonté qu’il  lui  témoigne  par  ce  difeours  , mais 
il  s’indigne  de  la  priere  ; il  trouve  que  c’eft  & 
s’avilir  & avilir  fes  amis,  les  vengeurs  de  Ro- 
me, les  libérateurs  de  l’univers  , que  de  deman- 
der grâce  pour  eux,  au  lieu  d’invirer  Qétave 
à entrer  dans  leur  alliance  & à mériter  leur 
amitié.  Quoi  dçnc,  dit-il,  pour  que  nous  fo» 
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yons  confervés  à la  république  , il  faut  que 
cet  enfant  fuperbe  y conlence  ? Eli  ! pourquoi 
donc  fon  confentcment  feroit-il  néceffaire  à la 
confervation  même  du  moindre  citoyen?  Qui 
eftil,  pour  que  notre  fort  dépende  de  lui.*1  Eft- 
il  maître?  S’il  l’eft,  ce  ne  peut-être  qu’à  titre 
de  tyran,  & alors  imitateur  comme  héritier 
de  Géfar,  il  doit  être  traité  de  même  . Pour 
nous,  nous  aimons  mieux  périr  que  d'être  con- 
fervés par  lui  ; non  , je  n’acorderai  jamais  à 
l’héritier  de  celui  que  j’ai  tué  ce  que  je  n’ai 
pu  foufrir  dans  fon  auteur,  & je  ne  confen- 
cirois  pas  même  que  mon  pere , s’il  pouvoir  re- 
venir au  monde,  fût  plus  puiffant  que  les  loix 
2c  que  le  lenat . 

Il  eft  certain  que  Brutus  dans  cette  lettre  p3- 
roît  bien  fupérieur  à Cicéron  par  le  caradere 
& que  cette  humble  fupplique  de  Cicéron  à 
Çéfar  en  faveur  de  fes  amis  2c  de  fes  héros , 
eft  étonante  dans  un  républicain  2c  dans  un 
homme  qui,  autrefois,  auroit  cru  fe  déshono- 
rer en  donnant  à Oéhve  le  nom  de  Céfar. 

On  ne  peut  guere  féparer  dans  Cicéron  l’o- 
rateur de  l’homme  d’état  ; c’eft  fur-tout  l’hom- 
me‘d’état  qui  étoît  éloquent  dans  Cicéron:  les 
catilinaires  , les  philippiques  , plufieurs  de  fes 
plaidoyers  , tous  ces  chefs-d’œuvre  d’éloquen- 
ce avoient  pour  objet  les  plus  grandes  afaires 
de  l’état  . 

Tous  fes  écrits  politiques  , philofophiques , 
moraux  , fdidadiques  , polémiques  2cc.  , font 
pleins  deraifcn,de  lumière  , d’éloquence  ou  d’é- 
légance, de  fenfibilité  , de  vertu.  Des  écrivains 
trés-penfeurs  l’ont  accufé  d’être  diffusée  differ- 
tateur.  Si  on  le  compare  à Tacite  qui  a tou- 
jours plus  de  fens  que  de  mots  , il  eft  diffus 
fans  doute  ; mais  il  a plus  d’harmonie  & fon 
flyle  eft  plus  mufical,  il  donne  quelque  chofe 
à l’oreille  , mais  il  donne  beaucoup  auffi  à la 
philofophie  & il  donne  tout  à la  vertu  . llle 
fe  muitum  profecijfe  feiat  cui  Cicero  valde  pla 
cebit . 

Cicéron  a fait  des  vers  , mais  il  n’eft  rien 
comme  poète  ; Juvénal , fous  ce  raport,  ne  lui 
donne  que  du  ridicule  , il  cite  ce  vers  fi  or- 
gueillcufement  mauvais. 

O fortunatam , natam  me  confule  Romm! 

Nous  favons  fi  peu,  dit  il,  ce  que  nous  de- 
vons fouhaiter , qu’il  auroit  bien  mieux  valu 
pour  Cicéron  n’être  ainfi  qu’un  1 mauvais  poète 
& n’être  pas.fi  grand  orateur,  Antoine  eût  été 
moins  à craindre  pour  lui: 

Antoni  gladios  potuit  contemnere , fi  fie 

Omni a dixiffet  ; ridenda  poemata  m do 

Çnum  te  confpicue  divtna  phtiippica  fuma 

Volverit  a prima  que  proxtma. 

On  cite  un  tableau  d’un  combat  d’un  aigle 
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2e  d’un  ferpent  qui  fe  trouve  dans  des  vers  de 
Cicéron . 


Sic  Jovis  al  ti  font  fubito  pennata  fat  elles 
Arboris  e trunco  ferpentts  faucta  morfu 
Subjugat  ipfa  feris  transfigens  ungutbut  an - 
guem 

Semianimum  & varia  graviter  service  mi - 
cantem  : 

Ouem  fe  intorquentem  lanians  rofiroque  cru - 
entant  , 

Jam  fatiata  animes,  jam  diros  ulta  dolores , 
Abjictt  eff lanterné"  moribundum  affligit  inunda. 


.Mais  c’efl  dans  Virgile, & dans  un  livre  de 
l’Enéide  où  l’on  ne  va  gueres  chercher  de  gran- 
des beautés  ( le  onzième)  qu’on  trouve  ce  ta- 
bleau tracé  véritablement  de  la  main  d’un  grand 
peintre . 


Ut  que  volans  alte  raptum  cunt  fulva  draconem 

Vert  aquila  imglicuitque  pedes  arque  unguibus 
bafit , 

Saucius  at  ferpens  finuofa  volumina  verfat , 

Arrettifque  horret  fquamis  & fibilat  ore 

Arduus  infurgens  ; ilia  haud  minus  urget  a- 
dunco 

Luttantem  toflro , fimul  etbera  verberat  ali  s . 

Quelles  images!  quelle  énergie,  & quel  bon- 
heur d’ expreffions  ! 

Cicéron  pouvoir  paffer  pour  guerrier  comme 
pour  poète,  c’cft- à -dire  au  même  titre.  S’il 
avoit  fait  quelques  bons  vers  , il  avoit  porté1' 
les  armes,  & même  avec  quelque  forte  de  fuc- 
cés , il  avoit  fervi  dans  la  guerre  fociale  fous 
Pompéïus  Strabon;l’an  701  de  Rome  , procon- 
ful  de  Ciiicie,il  arrêta  & repouffa  les  Parthes 
prêts  à entrer  dans  la  province,  il  ataqua  un 
peuple  de  brigans  qui  , defeendant  du  mont 
Amanus  , faïfoient  des  courfes  dans  le  plac 
pays;,  non  content  de  les  réprimer, il  leur  prie 
plufieurs  places,  & pour  ces  fuccès,il  fut  pro- 
clamé, par  fes  foldats , imperator , c’eft  à- dire 
général  vainqueur.  II  demanda  même  , 2c  ob- 
tint, mais  contre  l’avis  de  Caton  , l’ honeur 
des  fupplications  publiques,  c’eft -à- dire  qu’on 
ordonâc  de  rendre  de  folemneles  aétions  de 
grâces  aux  dieux,  pour  les  avantages  qu’il  avoit 
remportés,  2c  dans  le  fond  de  fon  cœur  il  ef- 
péroit  d’ariver  jufqu’aux  honeurs  du  triom- 
phé; car  fon  ambition,  tantôt  plus  éclatante, 
tantôt  plus  fourde , félon  les  objets  , ne  renon- 
çoit  jamais  à rien. La  vérité  eft  cependant  que 
la  nature  ne  lui  avoit  donné  de  véritables  dif- 
pofitjons  ni  pour  la  guerre  , ni  pour  la  poé- 
fie.ll  plaifante  lui  même  d’affezbon  goût  avec 
fon  ami  Atticus  , fur  fes  exploits  guerriers  2c 
fur  ce  qu’il  a occupé  un  camp  d’Alexandre  , 
auprès  d’Kfus.  Caflra  habuimus  ea  ipfa  que  con- 
tra Barium  bnhutrat  apitd  Jfim  Alexander  , itn- 
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perator  b, val  paulo  tnelior  , quant  «Ht  tu  aut 

ego . 

Les  éditions  & les  traductions  de  Cicéron 
ont  été  inombrables;  la  meilleure  édition  pa- 
roît  être  celle  de  l’abbé  d’Oliver.  Quant  aux 
traductions , nous  n’en  avons  point  de  complé- 
tés , Durier  eft  celui  qui  a traduit  la  plus 
grande  partie  des  œuvres  de  Cicéron  , mais 
qu’elt-ce  que  des  traductions  de  Durier  ? des 
traités  & des  ouvrages  particuliers  ont  été  b:en 
traduits.  On  eftime  beaucoup  fur- tout  la  tra- 
duction des  lettres  à Atticus  par  l’abbé  Mon- 
gauit  ; on  fait  cas  auffi  de  la  traduction  des 
offices,  ôc  des  traités  de  la  vieillefTe  3c  de  l’a- 
mitié , & des  lettres  de  Cicéron  à fes  amis , 
epifieU  ad  familiares,  nommées  vulgairement  & 
par  corruption  fes  épines  familières  , par  M. 
Dubois  ; des  lettres  à Brutus  , par  l’abbé  Pré- 
vôt; de  la  traduction  des  oraifons  par  M.  de 
Villefort  ; de  celle  des  Tufculanes  , du  traité 
de  la  nature  des  Dieux  ôc  des  Catilinaires  par 
l’abbé  d’OIivet;  du  traité  des  vrais  biens  & 
des  vrais  maux  , & du  traité  de  la  divination 
par  l’abbé  Regnier  Defmaraîs  ; du  traité  des 
loix  par  M.  Morabîn  , on  a auffi  de  ce  der- 
nier traduCleur  une  vie  de  Cicéron  ; on  en  a 
une  autre  traduite  de  l’Anglois  de  Midleton 
par  l’abbè  Prévôt  . On  a entrepris  depuis  un 
certain  nombre  d’années  une  traduction  com- 
plété des  œuvres  de  Cicéron  ; trois  différens 
traducteurs  y ont  déjà  travaillé , nous  ignorons 
où  l’on  en  eft  aCtuélement  de  cette  entrepri- 
fe  ; comme  elle  e fl  immenfe,  peut-être  auroit- 
on  dù  commencer  , par  nous  faire  jouir  des 
morceaux  qui  n’ont  pas  encore  été  traduits  ou 
qui  l’ont  été  mal . 

Quant  au  parallèle  qu’on  ne  manque  jamais 
de  taire  de  l’éloquence  de  Cicéron  & de  celle  de 
Démofthenes  , voyez  l’article  Démoflbenes . Nous 
dirons  feulement  ici  qu’on  a remarqué  ingénieu- 
fement  & avec  aflTez  de  jufteffe  que  Démolthe- 
nes, dont  le  ftyle  eft  véhément  & le  goût  pur 
jufq  à l’auftérité  , auroit  encore  mieux  réuffi 
après  des  romains  naturélement  férieux  & fé- 
ver es,  & que  Cicéron  qui  égayoit  Sc  ornoit 
fon  éloquence,  qui  répandoit  des  fleurs  ôc  qui 
fe  permettoit  des  plaisanteries  , auroit  été  en- 
core plus  du  goût  des  Athéniens , peuple  léger 
3c  porté  au  rire  . 

Le  parallèle  de  Cicéron  ÔC  de  Caton  dans 
M.  de  Montefquieu  n’eft  pas  à l’avantage  du 
premier.  „ L’ accefloire  chez  Cicéron  , dit-il, 
c «oit  la  vertu;  chez  Caton  c’étoit  la  gloire. 

3,  Cicéron  fe  voyoit  toujours  le  premier  , Ca- 
s,  ton  s oublioit  toujours.  Celui-ci  vouloit  fau- 
3,  ver  la  république  pour  elle  meme  , celui-là  pour 
s,  s en  vanter.  Quand  Caton  prévoyoit,  Cfcé- 
3,  ron  craignoit  : là  où  Caton  efpéroit,  Cicé- 
33  ron  fe  confioit . Le  premier  voyoit  toujours 
3,  les  chofes  de  fang  froid,  l’autre  au  travers 
m de  cent  petites  partions.  „ 
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Quintus  Tullius  Cicéron  , frere  de  l’orateur, 
fut  préteur  l’an  de  Rome  691  ; il  eut  enfuite 
le  département  de  l’A(ïe,&  nous  avons  la  let- 
tre pleine  de  tendreffe  ôc  de  raifon  que  Cicé- 
ron lui  écrivit  fur  fes  fonétions  & fur  fes  de- 
voirs , ouvrage  ou  les  plus  importantes  leçons 
font  déguifées  fous  la  forme  de  l’éiege.  Quin- 
tus fut  enfuite  lieutenant  ‘ Céfar  dans  les 
Gaules;  mais  dans  la  guerre  vile  il  prit , com- 
me nous  l’avons  dit,  le  parc,  de  Pompée  & de 
la  république,  ôc  pendant  que  Cicéron  l’excu- 
foit  auprès  de  Céfar  , nous  avons  vû  que  Quin- 
tus Ôc  fon  fils  , ufant  d’ingratr ude  envers  ce 
même  Cicéron,  cherchoient  à le  rendre  fufpeét 
à Céfar  ôc  vouloîent  rentrer  en  grâce  à fes  dé- 
pens. Il  paroît  que  ce  défaut  de  naturel  ôc  de 
reccnoiftance  doic  plutôt  être  attribué  au  fils 
qu’au  perc;  ce  fils  en  effet  donna  beaucoup  de 
mécontentement  ôc  de  chagrin  à fa  famille  ; 
mais  il  imita  fon  onde  en  un  point,  c’eft  que 
fon  dernier  moment  fut  le  plus  beau  de  fa 
vie  : proferit  avec  foà  pere  & fon  onde , il 
tomba  le  premier  entre  les  mains  des  bou- 
reaux,  ayant  été  trahi  par  fes  efclaves  ; il  a- 
voît  caché  avec  foin  fon  pere, on  lui  fit  fou- 
frir  les  plus  afreux  tourir.ens  pour  lui  arracher 
fon  fecre:  ; on  ne  put  le  vaincre;  mais  Quin- 
tus ne  put  foufrir  que  fon  fils  fût  fi  c'ruéle- 
ment  traité  à caufe  de  lui;  ii  fortit  de  fa  re- 
traite ôc  vint  de  lui-même  s’offrir  auxaffaffins  , 
demandant  feulement  à mourir  le  premier  ; ils 
furent  tous  deus  égorgés  en  même  temps. 

Le  fils  de  Cicéron  (Marcus  Tullius)  échapa 
feul  à la  profeription  . Il  étoit  en  Macédoine 
auprès  de  Brutus  où  fon  pere  ÔC  fon  oncle 
avoient  voulu  fe  rendre . Il  étoit  à la  bataille 
de  Philippes  , ôc  il  s’y  comporta  en  homme 
qui  avoit  fon  pere  Ôc  fa  famille  à venger  ; 
après  la  perte  de  la  bataille, il  fe  retira  fur  la 
lote  qui  recuillit  les  débris  de  l’armée  républicai- 
ne fous  le  commandement  des  amiraux  Murcus 
ôc  Domitius  Œnobarbus;  Murcus  en  mena  une 
partie  en  Sicile  à Sextus  Pompée,  ôc  Cicéron 
fut  de  ce  détachement  . Les  traités  de  pacifi- 
cation le  ramenèrent  à Rome  , où  Oétave,  de- 
venu le  maître,  parut  vouloir  expier  à l’égard 
ds  fils  la  funefte  condefcendance  qu’il  a';oiteue 
à l’égard  du  pere.  Marcus  Cicéron  fut  fait  au- 
gure, il  fut  même  dans  la  fuite  élevé  au  con* 
fulat , il  exerça  cette  magiftrature  depuis  le  15 
feptembre  de  l’an  de  Rome  7a»  jufqu’au  pre- 
mier novembre  de  la  même  année. Etant  à ce 
titre  préfident  du  fénat  , il  vengea  fon  pere 
fur  la  mémoire  d’Antoine  qu’il  fit  flétrir  par 
un  décret  folemnel  de  cette  compagnie  , Les 
ftatues  du  Triumvir  furent  renverfées_  ; le  jour 
de  fa  naiffance  fut  mis  au  rang  des  jours  mal- 
heureux, le  prénom  de  Marcus  fut  interdit  à 
toute  la  famille  Antonia. 

11  paroît  que  Marcus  Cicéron  n’eut  rien  des 
talens  de  fon  pere,  malgré  l’éloge  que  Brutus 
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en  avoit  fait  autrefois  à ce  pere  illuftre  & qui 
eft  le  feul  titre  qu’on  puifte  citer  en  faveur  du 
fils.  Cicer o tuus , mandoit-il  au  grand  Cicéron  , 
fie  mihi  fe  prtbat  induftrix  , pxtientix  , Ubare  , 
animi  mxgmtudine , «mm  denique  offeio  ut  pror- 
fus  nunquxm  dimittere  vidextur  cogitationein  , eu- 

jus  fit  plus tibi  perfuxdexs  , non  fore  tlli  abu- 

tendum  gloru  tua , ut  adipifextur  honores  pxter- 
nos . Ce  n’étoient-là  fans  doute  que  de  ces  com- 
plimens  qu’on  croit  devoir  faire  à ua  pere, en 
lui  parlant  de  fon  fils;  cependant , c’étoit  Bru- 
tus  qui  parloit  . Si  le  fils  de  Cicéron  avoir 
montré  dans  fa  Jeunefte  quelques  heureufes  dif- 
pofitions , elles  n’aboutirent  à rien;  fa  vie  fut 
obfcure , il  fut  de  bonne  heure  abruti  par  le 
vin,  auquel  il  étoit  trop  adoné. 

TURGOT  ( Hifi.  de  Fr.  ) , famille  diftin- 
guée,  qui  a produic  des  gens  de  mérite  & d’e- 
cellens  citoyens.  MM.  Turgot  font  originaires 
de  Bretagne,  d’où  ils  fe  font  établis  depuis  en 
Normandie.  Leur  nom  paroît  dès  l’an  1171, 
dans  un  rôle  des  gentils  hommes  de  cette  der- 
nière province  qui  dévoient  fervice  au  roi.  On 
le  retrouve'  dans  plufieurs  monumens  du  même 
âge.  Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  com- 
mence une  filiation,  prouvée  par  titres , depuis 
cette  époque  jufqu’à  préfent.La  branche  prin- 
cipale a pris  anciénement  & conferve  encore 
le  nom  des  Tourailles,  terre  quelle  acquit  en 
C445  , par  un  mariage  avec  l’héritiere  de  cette 
raaii'on.  Jacques  Turgot  de  Saint-Clair,  trifa- 
ïeul  du  miniftre  , dernier  mort , eft  le  premier 
qui  ait  fixé  fon  féjour  à Paris. Après  avoir,  à 
l’exemple  de  fes  ancêtres,  fuivi  le  parti  désar- 
més, il  entra  dans  la  robe,  remplit  plufieurs 
intendances, & eft  mort  confeiller  d’état.  C’eft 
lui  que  M.  Huet  met  au  rang  des  hommes  il- 
luftres  de  la  ville  de  Caen  ; il  fut  ami  de  Bo- 
chart , qui  lui  a dédié  fon  Pbxleg . 

Les  deux  hommes  les  plus  célébrés  de  cette 
famille  , font  le  prévôt  des  marchands  & fon 
fils , le  miniftre  des  finances  . 

v°.  Michel-Etienne  Turgot , marquis  de  Sou f- 
mons  (c’eft  le  prévôt  des  marchands  ) , naquit 
à Paris  leÿjuin  1690, de  Jacques-Etienne  Tur- 
got, maître  des  requêtes  , & de  Marie-Claude 
le  Peletier,  fille  de  M.  le  Peletier  de  Souzy  . 
11  comptoir  avec  complaifance , parmi  fes  aïeux 
maternels,  le  favant  Pierre  Pithou.M.  le  Pe- 
letier de  Souzy,  fon  aïeul  maternel,  prit  foin 
de  fon  éducation  ;&  dés  fon  enfance , M.  Tur- 
got voyoir  & entendoit  chez  lui  Defpréaux  , 
Malïieu,  Tourreil,  M.  Mde.  Dacier. 

En  1711,  il  fut  reçu  confeiller  au  parlement, 
& fix  ans  après  , préfident . 

En  1719  , il  fut  nommé  prévôt  des  marchands 
à la  place  de  M.  Lambert.  C’eft  dans  cette 
place  qu’on  le  vit  , félon  l’expreflïon  de  M.de 
Bougainville  , déployer  le  goût  de  Péricles  & 
Pâme  de  Publicola  . 

-“  Tous  nos  livres  économiques,,,  dit  ce  pa- 
Hifioire  Tcm.  1K 
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négyrifte,“  s'élèvent  d’une  voix  unanime  co«- 
„ tre  l’énorme  alcendant  que  la  capitale  ufur- 
,,  pe  de  jour  en  jour  fur  les  provinces  . Nous 
„ gémiftons  de  voir  ce  goufre  deftruûeur  atti- 
„ rer  fans  cefte  , & abforber  fans  retour  tous 
„ les  talens , tous  les  arts,  toutes  les  richefles , 
„ tous  les  hommes  de  la  nation  , & tromper 
„ les  ieux  par  le  fantôme  d’une  opulence  & 
„ d’une  population  dont  il  tarit  infenfiblemenc 
,,  les  fources . Le  chef-d’œuvre  d’un  miniftere 
„ éclairé  fera  peut  être  de  rerenir  ailleurs  , ÔC 
„ d’occuper  cette  multitude  immenfe , inutile, 
,,  fouvent  dangereufe  ; mais  le  devoir  d’un  pré- 
„ vôt  des  marchands  eft  de  la  nourir  , & de 
„ nourir  au  plus  bas  prix  poftible,,. 

La  récolte  des  bleds  fut  très-foi ble  dans  les 
dernieres  années  de  la  prévôté  de  M.  Turgot  . 
Depuis  17 $8,  jufqu’au  moment  où  il  fort it  de 
place  , les  ports  de  la  ville  ont  fourni  prefque 
feuls  à la  fubfiftance  de  Paris . Dans  ces  temps 
malheureux  , M.  Turgot  raftembloit  toutes  les 
forces  de  fon  génie  , & le  fuccès  a toujours 
couroné  fes  éforts  . Tel  fut  1’  effet  de  fes  me- 
fures,  qu’il  attira  dans  la  capitale,  & qu’il  y 
foutint,en  1 740 , l’affluence  des  bleds,  au  point 
de  faire  Juger  fuperflus  , par  le  peuple  même  , 
les  fecours  extraordinaires  que  fa  prévoyance 
avoit  préparés  ; il  vouloir  que  les  murmures 
fuffent  non  - feulement  injuftes  , mais  impofti- 
bles. 

Parmi  les  autres  objets  de  confommation , il 
en  eft  un  qui  devient  de  Jour  en  Jour  plus  im- 
portant & plus  digne  de  l’attention  des  magt- 
ftrats  & du  miniftere;  c’eft  celui  du  bois.  M. 
Turgot  voyant  d’un  œil  inquiet  notre  luxe 
toujours  croiflant  , épuifer  d’une  maniéré  déjà 
fenfible  par  une  confommation  éfrénée  les  fo- 
rêts immenfes  du  Morvan  & du  Nivernois  , 
avoit  formé,  en  1759,  le  projet  d’ouvrir  aux 
bords  de  la  Lorraine  une  route  jufqu’à  Paris, 
en  établiffant  une  communication  entre  laMeu- 
fe  & l’Oife , par  la  riviere  d’Aine  , que  quel- 
ques canaux  euffent  Jointe  à la  Meufe . Ce 
1 projet,  én  mettant  en  valeur  plufieurs  de  nos 
j provinces  , eût  à jamais  raffuré  Paris  contre 
la  difete  des  bois  , & il  feroit  temps  de  l’e- 
xécuter . 

Lorfque  M.  Turgot  eut  rétabli  l’ordre  dans 
toutes  les  parties  de  l’adminiftration  de  la  vil- 
le, il  déploya,  comme  Péricles,  pour  l’avan- 
tage & l’ornement  de  la  capitale  , toutes  les 
richelTes  des  arts  . 

Ce  canal  conftruit  pour  l’écoulement  des 
eaux  & des  immondices  qu’elles  entraînent  , 
ouvrage  digne  des  Romains  ; ce  quai  dont  la 
hardiefte  étone  les  connoiffeurs  , & pendanc 
là  conftruétion  duquel  on  voyoit  M.  Turgoc 
fans  cefte  à la  tête  des  travailleurs , les  animer 
& les  diriger;  la  fontaine  de  Grenelle , monu- 
ment qu’on  eût  admiré  dans  Athènes,  voilà  ce 
qu’il  a exécuté.  Prolonger  le  quaide  l’Horloge 
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jufqu’à  la  pointe  de  l’île  Notre-Dame;  rapro- 
cher  l’ÎIe  Saint-Louis  du  centre  de  la  ville, en 
bâtilTant  un  pont  de  pierre  à la  place  du  pont 
rouge  ; conftruire  au  - deflus  de  la  porte  Saint- 
Bernard  une  machine  qui  auroit  élevé  l’eau 
jufqu’au  Commet  de  la  montagne  Sainte- Gene- 
viève, d’où  elle  tût  écé  conduite  dans  tous  les 
quartiers  de  Paris;  découvrir  le  portail  de  Saint- 
Gervais  , achever  le  Louvre  ; voilà  ce  qu’il 
avoit  projeté  . 

On  Ce  fouvîcnt  encore  de  la  magnificence  , 
du  goût,  de  l’ordre  qui  végnoient  dans  les  fê- 
tes publiques  fous  fa  prévôté.  Il  Ceroit  célébré 
même  à ce  feul  titre;  & au  milieu  de  toutes 
ces  dépenfes  , les  revenus  de  la  ville  étoient 
prefque  doublés  én  1740.  Le  fait,  dit  M.  de 
Bougainville,  n’eft  pas  vraifemblable  , mais  il 
eft  vrai  . Parmi  les  fléaux  qui  peuvent  trava- 
er  Paris , l’incendie  eft  un  des  plus  redoutâ- 
tes & des  plus  communs.  M.  Turgot  n’a  rien 
oublié  pour  le  prévenir:  de- là  ces  pompes  di 
ftribuées  dans  tous  les  quartiers  ; ces  regards 
placés  de  diftance  en  diftance , pour  ouvrir  les 
grands  tuyaux  des  fontaines  , & porter  en  un 
inftant  dans  le  lieu  de  l’incendie  cette  mafte 
d’eau  que  la  pompe  du  pont  Notre-Dame  éleve 
inceftament  de  la  riviere,  & que  tant  de  ruif- 
feaux  fouterrains  font  circuler  dans  Paris.  Au 
premier  bruit  d’un  embrâfement  il  y voloit , il 
expofoit  fa  vie  pour  fauver  les  concitoyens  . 
L’embrâfement  de  l’ Hôtel-Dieu  & celui  de  la 
Chambre  des  Comptes,  arivés  coup  fur  coup 
en  1737  , déveloperent  la  fenfibilité  de  fon 
âme  & l’aûivité  de  fon  courage  . À celui  de 
l’Hôtel- Dieu,  un  peuple  d’infortunés  atendoient 
dans  leurs  lits  une  mort  cruele  & inévitable  . 
M.  Turgot  apprend  leurs  périls,  & vient  les 
partager  ou  les  en  garantir  ; il  les  fait  tranf- 
porter  fous  fes  ieux  dans  PEglife  de  Notre- 
Dame  ; en  moins  de  fix  heures  les  malades 
eurent  le  bouillon  , la  nouriture  , les  médica- 
mens  & les  fecours  ordinaires  . Qu’  on  oppo- 
fe,dit  M.  de  Bougainville , qu’on  oppofe  à ce 
fpefticle  atendrilfant  l’image  d’un  champ  de 
bataille  , & qu’on  nous  dife  de  quel  côté  eft 
la  véritable  gloire . 

Dès  ce  moment,  M.  Turgot  conçut  le  pro- 
jet, bien  agrandi  depuis  , de  tranfporter  l’Hô 
tel-Dieu  dans  l’île  des  Cygnes . 

Peu  de  magiftrats  ont  été  auflî  chéris  que  M. 
Turgot.  Sa  préfence  infpiroît  au  peuple  le  ref 
peét  & la  joie  , maintenoit  la  police  , arrêtoit 
le  tumulte;  l’autorité  de  fa  vertu  le  difpenfoit 
de  recourir  à l’autorité  de  fa  place,  il  remplif- 
foit  entièrement  l'idée  du  virum  quent  de  Virgi- 
le. Au  mois  de  janvier  1736, il  y eut  au  port 
Saint  - Nicolas  un  dêmélé  fanglant  entre  lés 
deux  régimensdes  gardes  au  fujet  delà  déchar- 
ge d’un  bateau . Les  François  vinrent  ataquer 
les  SuilTes,  & la  querele  s’échaufoit  ; M.  Tur- 
got, qui  favoit  toujours  fe  trouver  par  tout  où 
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il  pouvoit  faire  du  bien  & empêcher  du  ma! , 
M.  Turgot  parut  êc  rétablit  le  calme  . Mais 
quelques  heures  après  , les  Suiftes  s’étant  ran- 
gés en  bataille  dans  la  place  du  Carroufel  , 
marchèrent  le  fâbrc  à la  main  vers  le  port  . 
Dans  ce  moment  , quatre  compagnies  des  gar- 
des Françoifes , revenant  de  Verfai!les,&  paf- 
fant  fur  le  pont  neuf  mettent  la  bayonete 
au  bout  du  fufil , & s’avancent  contre  les  Suif- 
fes . M.  Turgot,  que  fa  prévoyance  ramenoit 
alors  vers  le  pont  Saint  Nicolas,  fe  précipite  au 
fort  de  la  mêlée , faifit  le  bras  d’un  foldat  fu- 
rieux dans  l’inftant  qu’il  le  levoit  pour  fraper: 
il  crie  qu’on  mette  bas  les  armes  ,&  il  eft  obéi  . 
Peut-être,  dit  M.  de  Bougainville,  rifquoit  • il 
moins  qu’on  ne  penfe . Un  magiftrat  eft  armé 
parle  refpeél  qu’imprime  fa  dignité  ; mais  cette 
confiance,  dans  une  pareille  occafion  , fuppolc 
toujours  bien  du  courage. 

M.  Turgot  avoit  été  fait  confeiller  d’état  dès 
l’année  1737.  En  1741, il  fut  fait  premier  pré- 
fident  du  grand-conl'eil . Sa  prévôté  avoit  duré 
onze  ans.  Il  étoit  depuis  long-temps  fujet  à de 
fréquens  accès  de  goûte  , maladie  funefte  à 
toute  cette  famille  , qu’elle  a moiflonée  pref- 
que toute  entière  avant  le  temps  : elle  empoi- 
fona  le  refte  de  fa  vie  ; il  fe  vit  condamné  à 
des  infirmités  douloureufes  & perpétueles.  Une 
humeur  d’abord  vague  , mais  qui  , en  1742-, 
s’ctoit  fixée  fur  fes  ieux  , & lui  caufoit  des 
maux  de  tête  violents  , avoit  paru  fe  diftîper 
au  bout  de  fix  mois . Il  retomba  , au  mois  de 
janvier  t745  » dans  un  état  continuel  de  dou- 
leur âc  d’accablement , où  il  pafla  fix  ans  en- 
tiers, n’ayant  obtenu  la  mort  que  le  premier 
février  175t. 

Il  avoit  été  reçu, en  1743,  honoraire  de  l’a- 
cadémie des  Infcnptions  & Belles-lettres . 

Le  dix  huitième  fiecle  a vu  peu  d’hommes 
aufli  vertueux  que  M.  Turgot  . Son  fils  le  fut 
autant  & avec  plus  de  lumières  encore  , s’il  eft 
poflïble  , fur-tout  avec  des  connoiflances  plus 
variées  & plus  étendues  dans  tous  les  genres. 

i°.  Ce  fils  ( Anne  Robert  - Jacques  Turgot , 
marquis  de  l’Aulne),  avoit  reçu  de  la  nature, 
comme  fon  pere  & comme  un  frere  ainé,pre'- 
fident  à mortier  au  parlement  de  Paris  , un  a- 
vantage  qu’elle  ne  prodigue  pas  , celui  d’ une 
phyfionomie  qui  infpiroit  d’abord  le  refpeél  & 
la  confiance , & qui  frapoit  par  ce  double  ca- 
raétere  de  beauté  que  donnoit  d’une  part  l’agré- 
ment & la  régularité  des  traits  ; de  l’autre , 
l’expreffion  aimable  & fenfible  de  la  vertu.  Il 
pouvoit  avoir  pour  iewKe  , pulchritr  intus , ou 
bien , 

Gratior  & pulchro  veniens  in  corpere  virtus . 

Il  qtoit  né  à Paris  le  10  mai  1717.  Deftiné 
par  fes  parens  à l’état  ecciéfiaftique , il  ne  prit 
de  cet  état  que  le  recueillement  & l’étude  qui 
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firmbtent  devoir  en  être  l’apin.ig?:  il  ne  bor- 
na point  Ton  amour  pour  l'étude  aux  fciences 
regardées  comme  propres  à l’églife  ; perlone 
ne  faifit  plus  promptement  & plus  utilement 
que  lui  la  chaîne  qui  lie  toutes  les  connoiflan- 
c es  humaines , & ne  pouffa  plus  loin  1 ambi- 
tion de  favoir  . L’énumération  de  tout  ce  qu’il 
apprit  & de  tout  ce  qu’il  voulut  apprendre  , 
n’auroit  point  de  bornes,  il  fuffit  de  dire,  qu’- 
initié aux  plus  fecrets  & aux  plus  profonds  my- 
fteres  de  toutes  les  fciences,  il  n’y  en  eut  qu’- 
une feule  fur  laquelle  il  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter des  notions  générales,  & que  ce  fut  dans 
f.»  fenfibilîté  qu’il  trouva  un  obllacle  invinci- 
ble à des  progrès  ultérieurs;  cette  fcience,  c’eft 
l’anotomie  . 

Le  célébré  Rouelle  lui  apprit  la  chymie,& 
n’a  pas  fait  de  meilleur  écolier,  ou  plutôt  cet 
écolier  fut  un  grand  maître  . Aftronome  & ob- 
fervatcur,  il  découvrit  une  comete  dans  la  con- 
ftellation  d’Orion  , en  janvier  1760  ; il  en  a- 
rertit  M.  l’abbé  de  la  Caille , qui  l’obferva  le 
8 & le  16  du  même  mois. 

Que  n’a-t-il  pas  fait  & que  n’avoit-il  pas 
projeté  dans  tous  les  genres?  Le  fecrétaire  de 
1’  académie  des  Infcriptions  & Belles  - lettres , 
dans  fon  éloge,  donne  une  lifte  des  principaux 
ouvrages  qu’il  a ou  compofés  entièrement,  ou 
ébauchés , ou  Amplement  commencés,  mais  dont 
on  a ou  des  fragmens  ,ou  de  Amples  plans:  ces 
plans  & ces  fragmens  donnent  l’idée  des  connoif- 
fances  les  plus  vaftes&  les  plus  sûres;  on  conçoit  à 
peine  qu’ils  foient  le  fruit  des  loiftrs  d’un  homme 
occupé  d’objets  plus  importans,  & qui  n’a  pu 
être  favant  & homme  de  lettres  , que  par  in- 
tervalles, & pour  ainft  dire  par  délaflement. 

Ses  connoiffances  littéraires  étoient  aufli  va- 
riées & auffi  étendues  que  fes  notions  dans  les 
fciences  . Grand  métaphyfteien  , i!  a fourni  à 
l’Encyclopédie  anciene  l’article  : Exigence  : gram 
mairien  & philologue  , il  y a fourni  l'article 
Étymologie  ; phyAcien  , l’article  Exp4njibilité\)\i- 
rifconfulte  & politique  , les  articles  Foire  & Fon- 
dation . 

Il  avoit  traduit  de  l’hébreu  la  plus  grande 
partie  du  Cantique  des  Cantiques:  du  grec , le 
commencement  de  l’Iliade:  du  latin, une  mul- 
titude de  fragmens  de  Cicéron  , de  Cé far,  d’O- 
vide , de  Séneque,  les  fept  premiers  chapitres 
des  Annales  de  Tacite , pluAeurs  Odes  d’Orace 
en  vers  françois  , une  partie  du  premier  livre 
des  Georgfques  avec  le  commencement  du  qua- 
trième , & les  Eglogues  de  Virgile  ,1e  tout  en 
vers  françois  métriques , c’eft  à dire  , en  grands 
vers  non  rimés,  dont  les  pieds  font  formés  de 
fyllabes  longues  & brèves , comme  dans  lapoé- 
fie  des  Grecs  & de  Romains  , tentative  faite 
pluAeurs  fois  en  françois;  & à laquelle  il  faut 
renoncer  peut-être,  puifque  M.  Turgot  n’a  pu 
y réuftîr,  & que  M.  de  Voltaire  ne  l’a  point 
approuvée. 
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M.  Turgot  , outre  les  langues  favantes  que 
nous  venons  de  nommer  , favoit  l'anglois,  l’i- 
talien, l’allemand,  l’efpagnol . C’eft  àjui  que 
nous  devons  la  connoiffance  des  poéftes  Erfes; 
c’clt  lui  qui  a traduit  , d’après  M.  Macpher- 
fon  , les  premiers  poèmes  d’Olïîan  que  nous 
avons  connus;  il  les  a publiés  dans  le  journal 
étranger  avec  des  réflexions  pleines  de  fens, 
de  goût  & de  favoir  fur  la  poéfle  des  peuples 
fauvages.  Il  a traduit  encore  pluAeurs  morce- 
aux d’Addilîbn  dans  le  Speélateur , un  volume 
prefquc  entier  de  l’hiftoire  des  Stuarts,de  Da- 
vid Hume,  diverfes  Diftertations  politiques  du 
même  auteur, les  Conftdérations  de  Joftas  Tu- 
cka  ,-fur  les  guerres  entreprifes  pour  favorifer, 
étendre,  ou  alfurerle  commerce  , quelques  mor- 
ceaux de  Jahnfon  , quelques-uns  de  Shakefpe- 
ar,  la  priere  univerfele  de  Pope  , & le  com- 
mencement de  l’cflai  fur  l’homme  . 

Il  a aufli  traduit  la  plus  grande  partie  du 
premier  chant  de  la  Melïiade  de  Klopftock, 
des  morceaux  choifls  de  la  mort  d’Abel  de 
GefTner  , le  premier  livre  .entier  de  fes  idylles  , 
imprimé  avec  les  autres  pièces  du  même  au- 
teur, traduit  par  M.  Huber,  & publiées  avec 
une  préface  générale  , qui  eft  de  M.  Tur- 
got . • 

Il  réfuta  le  fyftême  du  doéleur  Berkelajr, 
évêque  de  Cloyne  , fur  l’exiftence  des  corps; 
celui  de  M.  de  Maupertuis  fur  les  langues  , 
dont  ce  favant  prétendoit  foumettre  la  forma- 
tion à des  procédés  géométriques. 

Un  Traicé  de  géographie  politique,  & un* 
fuite  de  difeours  fur  l’hiftoire  univerfele,  dé- 
voient par  leur  union  fe  prêter  un  fecours  mu- 
tuel ; il  n’en  refte  que  le  plan&  quelques  frag- 
mens . 

Ayant  perdu  fon  pere  en  1751,  il  quita  l’ha- 
bit eccléflaftique  ; fut  , en  175a,  fubftitut  de 
M.  le  procureur  général  , & la  même  année 
confeiller  au  parlement,  & peu  de  temps  après, 
maître  des  requête  . Alors  les  objets  de  jurifpru- 
dence,  d’adminiftration  , d’ économie-politique, 
furent  ceux  qui  1’  occupèrent  , Anon  tout  en- 
tier , du  moins  principalement  . Il  étudia 
la  doétrine  de  Quefnay  , & la  plus  tendre 

amitié  l’unit  avec  M.  de  Gournay  . En  1755 
& 1756  , il  acompagna  ce  dernier  dans  les 
tournées  qu’il  faifoit,en  qualité  d’intendant  du 
commerce  dans  pluAeurs  provinces  du  royau- 
me . Ses  regrets  ont  honoré  la  cendre  de  cet 
ami,  qui,  comme  lui,  aimoit  le  bien  public, 

& comme  lui  favoit  le  faire.  Pour  fe  confoler 
de  fa  perte,  en  pratiquant  fes  leçons  , en  fui- 
vant  fes  exemples,  il  voyagea  dans  le  pays  de 
Vaud,  dans  l’Alface  , obfervant  en  naturalifte 
& plus  encore  en  homme  d’état,  fit  des  notes 
& des  mémoires  fur  l’agriculture  , les  produ- 
irions , le  commerce  & les  fabriques  des  lieux 
qu’il  avoit  parcourus  . Nommé  à l’intendance 
de  Limoges,  en  1761,  c’eft  ici  que  commence 

1 i i i j 
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fa  gloire,  nous  n’avons  vu  Jufques-là  que  fes 
amufemens.  Il  fut  aimé,  quoiqu’intendant , & 
cec  éloge  pouroit  fuffire  , mais  il  fut  aimé  , 
parce  qu’il  fut  tout  ce  que  devoit  être  un  in- 
tendant.Son  nom  fera  béni  à jamais  dans  cette 
province  qu’il  a entièrement  revivifiée , qu’il  a 
délivrée  du  fardeau  des  impofitions  arbitraires , 
du  fardeau  de  la  corvée,  autre  impofition  arbi- 
traire , enfin  qu’  il  a enrichie  & traverfée  de 
plus  de  cent  cinquante  lieues  d’excellentes  rou- 
tes dans  les  pays  le  plus  montagneux , avec  la 
dépenfe  la  plus  modique  & la  plus  également 
Supportée. 

On  s’atache  par  fes  bienfaits,  on  aime  ceux 
à qui  on  a fait  du  bien  , parce  qu’on  fe  fent 
aimé  d’eux.  M. Turgot  refufa  les  intendances  de 
Rouen,  de  Lyon  8c  de  Bordeaux,  pour  conti- 
nuer de  rendre  heureux  lesx Limofins , ou  de  les 
foulager  dans  les  maux  & les  befoins  dont  ils 
furent  la  proie  pendant  quelques  années  mal- 
heureufcs.  Des  travaux  de  charité  , la  culture 
des  pommes  de  terre, des  fecours  abondans  four- 
nis par  lui-même  fur  .fa  fortune , quand  le  gou- 
vernement n’étoit  pas  en  état  ou  dans  la  dif- 
pofition  d’en  fournir,  pourvurent  à tour. 

Souvent  confulté  par  les  miniftres  , qui  n’é- 
toient  ni  afifez  vertueux  pourfuivre  en  tout  fes 
avis,  ni  aiTea  dépourvus  de  fens  pour  négliger 
de  les  prendre,  ces  mêmes  avis  étoient toujours 
des  traités  approfondis  de  chaque  matière,  delà 
tant  d’exceliens  mémoires  fur  tant  d’objets  di- 
vers , fur  l’adminifiraticn  des  mines  & des  car- 
rières , fur  les  forges  & l’impôt  de  la  marque 
du  fer,  fur  l’intérêt  de  l’argent  , fur  la  grande 
& la  petite  culture,  fur  le  labour  des  bœufs  ou 
des  chevaux  , fur  la  formation  & la  difiribu- 
îion  des  richefies  . 

„ Tous  les  fujets  de  prix  propofés  par  la  fo- 

ciété  d’agriculture  de  Limoges  fous  la  préfi- 
s,  dence  de  M.  Turgot , tendoient  à éclairer  ou 
9J.  les  opérations  du  gouvernement  ou  celles  du 
„ peuple.  11  s’agiffoitou  d’affigner  les  effets  des 
s,  impôts  indireéts  fur  les  revenus  des  biens- 
5,  fonds  , ou  d’indiquer  la  meilleure  maniéré 
5,  d’efiimer  le  revenu  de  ces  biens  ,ou  celle  de 
5,  fabriquer  les  eaux  de  vie  , ou  de  donner  les 
9,  moyens  les  plus  efficaces  de  détruire  le  cha- 
„ rançon  & les  autres  infedes  nuifibles,,. 

La  confervation  Sc  l’engrais  des  beltiaux  fu- 
rent le  principal  objet  de  fes  foins  & de  fesin- 
Sru&ions  ; il  întroduifit  dans  les  plaines , Tufa- 
ge  des  prairies  artificieleSj  en  trefle  , en  luzer* 
ne,  en  fain-fcln  . 

M.  Turgot  fut  nommé  fecrécaire  d’état  de  la 
marine  , le  ao  juillet  1774  , 8c  contrôleur  gé- 
néral , le  14  acut  fuivant  ; il  remplaçoit  dans 
ce  dernier  emploi  M.  l’abbé  Terray, comme  il 
fut  remplacé  lui-même  par  M.  de  Clugny . A- 
lors  >M.  Turgot  fit  pour  le  royaume  entier  ce 
qu’il  avoir  fait  pour  la  généralité  de  Limoges, 
chaque  jour  fut  marqué  par  quelque  nouveau 
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bîenfaît  du  roi  envers  fes  fujets  ,&  le  roi  dans 
tous  fes  édits  prenoit  le  ton  aimable  & tendre 
d’un  bon  pere,qui  aime  à expofer  à fes  enfans 
ce  qu’il  a cru  devoir  faire  pour  leur  bonheur. 
Le  pauvre  étoit  foulagé  , le  peuple  efpéroit 
tout,  le  courtifan  craignoit  tout. 

LJn  des  fyftêmes  les  plus  chers  à M.  Turgot , 
étoit  celui  de  la  liberté  indéfinie  du  commerce, 
contre  lequel  la  derniere  cherté  , provoquée  par 
une  exportation  imprudente  & exceffive,  fem- 
ble  avoir  dépolé  hautement.il  faut  que  ce  pro- 
blème de  la  liberté,  ou  indéfinie  ou  furveillée 
& modifiée  félon  les  circoflanccs  , foit  d’une 
difficulté  infoluble  , puifque  depuis  tant  de  fie- 
cles  & chez  toutes  les  nations  , le  plus  grand 
intérêt  poffible  , celui  de  la  fubfifiance  , n’a  pas 
pu  nous  éclairer  allez  pour  nous  fixer  à un  parti 
confiant,  & que  nous  avons  toujours  varié  au 
gré  des  événeraens,  allant  & revenant  fans  ce  fie 
de  la  prohibition  à la  liberté  & de  la  liberté 
à la  prohibition  . 

Ajoutons  que  deux  adminiftrateurs , tels  que 
M.  Turgot  & M.  Necker  ont  été  divifés  fur 
cette  o^ueftion  , & ont  cru  l’un  & l’autre  avoir 
pour  eux  l’évidence. 

On  ne  doutoit  point  que  M.  Turgot  ne  s’em- 
prefsât  de  faire  triompher  fon  fyfiême  favori . 
Ici  M.  Turgot  nous  paroît  mériter  un  éloge  de 
modération  & de  retenue  , qui  ne  lui  a point 
écc  aflez  donné . Quoique  pleinement  perfuadé  * 
quoiqu’aucun  doute  n’entrât  dans  fon  âme,  il 
s’arrêta  , il  atendit , il  n’établit  la  liberté  que 
dans  l’intérieur  du  royaume,  l’exportation  refis 
interdite  pendant  tout  fon  rainiftc're . 

Ce  n’étoit  point  par  foiblefie  qu’il  en  ufoit 
ainfi , jamais  minifire  ne  déploya  un  caraélere 
plus  ferme , c’étoit  le  jufitim  & tenucem  prepofits 
viruot  , il  alloit  toujours  direélement  au  biea 
fans  être  rebuté  par  les  obftacles  , il  faifoit  l’bo- 
neur  aux  hommes  de  croire  que  ce  qui  étoit 
bon,  ne  pouvoit  jamais  être,  du  moins  effica- 
cement , combatu  ; il  comptoir  fur  fa  confcien- 
ce  , fur  la  droiture  de  fes  intentions  , fur  fes 
fervices,  il  comptoit  fur  le  roi  & ne  craignoit 
rien  t il  fut  défabufé  , il  apprit  à fes  dépens  & 
aux  nôtres , qu’un  vieux  courtifan  a plus  de 
talens  pour  perdre  un  minifire  utile  , qu’un 
homme  d’état  pour  fe  maintenir  en  place. 

Il  faut  rendre  jufiiee  à la  cour,  elle  n’affeéla 
point  une  douleur  hypocrite  oa  une  faufile  rete- 
nue, elle  laifia  éclater  en  liberté  fa  criminele 
joie,  tandis  que  la  patrie  étoit  en  deuil. 

M.  Turgot  rentra  dans  la  condition  privée , 
& fes  talens  & fes  vertus  ne  furent  plus  utiles 
qu’à  lui,  les  lettres  qu’il  n’avoit  jamais  aban- 
donées  furent  fa  reflource  & fa  confolation, 
elles  fuffirent  à fon  bonheur  , il  continua  de 
s’exercer  8c  de  s’amufer  dans  tous  les  genres, 
& on  a trouvé  dans  fes  papiers  les  brouillons  , cor- 
rigés de  fa  main  , des  pièces  de  vers, que  l’opi- 
nion publique  avçit  attribuées  à M,  dq  Yoltaite 
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OueIques*unes  de  ces  pièces , pour  tout  dire  » 
étoient  fatyriques,  mais  la  facyre  ny  ecou  n. 
injure  , ni  outrée  . 

Nous  ne  ferions  que  pantgyriftes  & nous  vio- 
lerions les  devoirs  d’hiftor.ens  , fi  nous  négli- 
gions d’avouer  que  M.  Turgot  donno.t  pnfe  fur 
lui  à f es  ennemis  en  un  point  ; cetoit  le  me- 
pris  profond  & féchement  exprime,  qu  il  mon- 
troic  pour  tout  ce  qui  lui  paroiflToit  contraire 
à U raison  & à la  juftice  . Il  y avoit  alors 
dans  le  minirtere,  un  digne  coopérateur , un  di- 
gne ami  de  M Turgot , qui  avec  moins  de  fer- 
meté peut-être  , moins  de  roideur  du  moins, 
mais  avec  autant  de  vertus  & plus  de  connoif- 
fances  & de  lumières  encore , auroit  pu  lui  fer- 
vir  de  modèle  pour  cette  indulgence  aimable, 
qui  ne  dédaigne  rien  , qui  ménage  Sc  pardone 
tou  t . 

M.  Turgot  mourut  environé  d’ amis  fince- 
res  , le  X mars  1781. 

11  avoit  été  reçu  honoraire  à l’académie  des 
inferiptions  & belles-lettres  , à la  place  de  M. 
le  duc  de  Saint  - Aignan  fon  beau  - frere  , en 
1 775  - 

TURNEBE,  ( Adrian  ) ( Hifl.  Litt.  Moi). 
Célébré  prof. fleur  royal  en  langue  grecque  , 
avoit  eu  quelque  temps  la  direélion  de  l’impri- 
merie royale,  fur  tout  pour  les  ouvrages  grecs. 
C'étO't  un  favanc  aimable  par  la  douceur  di 
fes  traits  comme  par  celle  de  fes  mœurs . Henri 
Étienne  a dit  de  lui: 

Hic  placuit  cuncîis , quod  fibi  non  placuit . 

Il  étoit  né  en  1 5 r a à Andeli,  prés  de  Rou- 
en, il  mourut  à Paris  en  1 565.  Ces  favans  du 
feizieme  fiecle  concevoient  fi  peu  qu’on  pût  vi- 
vre fans  travailler  , que  le  jour  même  de  fes 
noces,  Turnebe  parta  plufieurs  heures  dans  fon 
cabinet . On  a de  lui  un  recueil  important  in- 
titulé: Adver  farta',  des  poéfies  grecques  & lati- 
nes; des  notes  fur  Platon,  fur  Thucydide , fur 
Cicéron  , fur  Varron  ; des  traductions  de  Pla- 
ton, d’Ariltote  , de  Théophrafle , de  Plutarque. 

Il  a écrit  contre  le  célébré  Ramus . 

Turnebe  eut  un  fils,  nommé  Odet , premier 
préfident  de  la  cour  des  monoies,mort  a vingt 
huit  ans  , en  158t.  On  a de  lui  une  comédie 
intitulée  : les  Content 
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mais  nous  n’avons  de  lui  aucun  ouvrage . C’eft 
le  nom  & le  titre  de  ce  prélat  qu’à  jugé  à pro- 
pos de  prendre  le  fauflaire  qui , félon  l’opinion 
la  plus  commune  parmi  les  favans  , ne  com- 
pofa  le  roman  de  Charlemagne,  connu  fous  le 
nom  de  Chronique  de  l’archevêque  Turpin, 
que  fur  la  fin  du  onzième  fiecle,  un  peu  moins 
de  trois  fiecles  après  la  mort  de  Charlemagne 
& de  Turpin.  On  croit  qu’un  moine,  nommé 
Robert,  eft  auteur  de  cette  fabuleufe  Chroni- 
que, moitié  légende,  moitié  roman;  & qu’elle 
fut  fabriquée  pendant  le  concile  de  Clermont  , 
tenu  en  109;  & où  la  première  croifadefut  ré- 
folue.Les  uns  croient  que  cet  auteur  étoit  ef- 
pagnol  , parce  que  fa  chronique  femble  avoir 
pour  objet  d’exalter  l’Efpagne , d’autres  conje- 
cturent qu’il  étoit  moine  de  Saint-Denis, parce 
qu’il  fe  complaît  à raporter  & à exagérer  les 
concertions  faites  à cette  abbaye  par  Charle- 
magne . 

L’archevêque  Turpin  fuivoit,  dit-on,  Char- 
lemagne dans  toutes  fes  conquêtes,  il  le  fui  vit 
fur-tout  à celle  d’Efpagne  , & on  montre  en- 
core à Roncevaux  d’énormes  pantoufles  qu’on 
allure  avoir  été  les  fienes  , car  il  faut  que 
tout  ait  été  gigantefque  du  temps  de  Charle- 
magne . 

TURQUET  . Voyez.  Mayerne. 
TURRETIN.  Nom  d’une  anciene  famille 
de  Luques  qui  ayant  embrafle  les  opinions  de 
Calvin,  alla  s’établir  àGeneve,où  elle  a pro- 
duit plufieurs  favans . 

i°.  Benoît  Turretin,  dont  le  pere  s’étoit  re- 
tiré à Geneve,  y naquit  en  ij88  & y fut  pa- 
lpeur & profefleur  en  théologie  ; on  a de  lui 
une  défeniè  des  verfions  de  Geneve  contre  le 
pere  Cotton  , & des  fermons  en  françois  fur 
T utilité  des  châtiment,  mort  en  163t. 

z°.  François  , fils  de  Benoît  , né  en  1 6zf  , 
aufli  profefleur  en  théologie  à Geneve,  fut  dé- 
puté en  1 66 1 en  Hollande  , où  il  obtint,  des 
hollandais  la  fomme  de  75000  florins,  qui  fer- 
virent  à la  conftru&ion  du  baflion  de  la  ville 
de  Geneve  , qu’on  appelé  encore  aujourd’hui 
le  Buftion  de  Hollande;  on  a de  lui  des  fermons 
& des  ouvrages  de  théologie  ; mort  en  1687. 

3°.  Jean  Alpbonfe , fils  de  François,  né  1671, 
mort  en  1737  , auteur  d’un  abrégé  de  l'htftoire 
eccléfiajlique  . Il  a d'ailleurs  laifle  comme  fon 
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TURPIN  . ( Hift.  de  Fr.  ) Le  roman  publié  pere  & Ion  aïeul  des  fermons  & d’autres  ou- 

...  i i j.  ni.-: 


fous  le  no  n de  Turpin  , archevêque  de  Rheims, 


& qui  , comme  tout  le  monde  le  fait  aujourd’ 


vrages  théologiques. 

4°.  Michel  , parent  des  précédens , pafteur  Sc 
hui,  n’.-ft  point  de  ce  prélat,  eft  le  premier  & profeffeur  en  langues  orientales  à Geneve  , a 

le  pere  de  tous  les  romans  de  chevalerie.il  eft  laifle  aufli  des  fermons.  Né  en  1646,  mort  en 

vrai  qu’il  y avoit  du  tempsde  Pépin  le  Bref  & 1711. 

de  Charlemagne,  un  archevêque  Turpin,  cèle-  5°  Samuel,  fils  de  Michel  , auflî  profeflèur 
bre  pour  avoir  gouverné  l’églife  de  Rheims  pen-  en  hébreu  a Geneve,  né  en  1688,  mort  en 

dant  plus  de  quarante  ans,  & pour  avoir  mis  1717,  a donné  des  thefes  fur  lefquelles  a été 

en  786  , des  Bénédiftins  dans  i’églife  de  Saint-  î compofé  le  traité  intitule  : préfervatif  contre  le 
Retni , au  lieu  des  chanoines  qui  y étoient  ; fanatifme  & les  prétendus  Infpirés  du  dernier  fiecle  , 
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TURSELIN  ( Horace  ),  (H'fi.  lin.  mol  ) 
Jéfuite  romain  mort  à Rome  en  1599  ; on  a de 
lui  une  vie  latine  de  Saint  - François  Xavier. 
Hiftori a lauretana  , mais  fur-tout  un  traité  des 
particules  de  la  langue  latine  & un  abrégé  en 
latin  de  1*  jhifioire  univerfele  , depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu’en  1598  , continué 
jufqu’en  id66,par  le  pere  Philippe  Briet  & tra- 
duit en  françois  par  M.  l’abbé  Lagneau. 

TUT1A.  ( Hijl . rom.)  C'efi  le  nom  de  la  ve- 
ftale  de  qui  on  a conté  que  pour  prouver  fon 
innocence  , elle  avoit  porté  du  Tibre  au  tem- 
ple de  vertu  , de  l’eau  dans  un  crible  fans  la 
répandre . 

TYRANNION  ( Hifi.  Rom.)  eft  le  nom  ou 
plutôt  le  furnom  de  deux  grammairiens  , l’un 
du  royaume  de  Pont,l’autre  de  Phénicie  qui  te- 
noient  école  à Rome  . Le  premier  qui  fe  nom- 
moit  Théophraûe  & à qui  Cicéron  , dont  il 
avoit  arangé  la  bibliothèque  & inftruit  le  ne- 
veu & vraifemblablement  le  fils, permit  de  te- 
nir fon  école  dans  fa  propre  maifon,  fut  nom- 
mé Tjrannion , parce  qu’il  étoit  un  petit  tyran 
afiez  dur  à legard  de  fes  difciples  , le  fécond 
qui  nommoit  Diodes  eut  le  même  furnom  de 
Tyrannton  , parce  qu’il  avoit  été  difciple  du  pre- 
mier . C’eft  à ce  premier  qui  aimoit  & con- 
noilToit  les  livres  & qui  en  faifoit  lui-même  de 
bons,  ( mais  qui  font  perdus  ) qu’on  attribue 
principalement  la  confervation  des  ouvrages  d’A- 
riftot.e.On  a perdu  les  ouvrages  du  fécond  Ty- 
rannion  , comme  ceux  du  premier. 

TYRCONEL,  ( Voyez.  Talbot.  ) 

TYRTHEE  ( Hifi.  anc ,)  Un  de  ces  poctes 
unies  qui  relevoient  les  courages  abatus  & 
qui  ranimant  l’amour  de  la  patrie  & l’ardeur 
guerriere  fourniflfoient  de  grandes  reftources 
dans  le  malheur  Sc  rendoient  la  victoire  aux 
Taincus. 

Tjrthtufque  mares  animas  in  martia  belU 
Verfibus  exacuit . 

Hor.  Art  poétique. 

Le  fond  de  fon  hiftoire  eft  vrai  , mais  elle 
nous  ramene  aux  oracles  & aux  tables.  Les 
Entâtes,  dans  la  leconde  guerre  de  MefTene  , 
afoibhs  par  plufieurs  échecs  , au  lieu  de  con- 
lulter  le u j courage  confulterent  l’oracle  de  Del- 
phes , qui  leur  dit  de  demander  aux  athéniens 
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l’homme  dont  ils  avoîent  befoin , c’étoit  les  renvoi- 
yer  à leurs  ennemis  & à leurs  envieux  : les  athé- 
niens leurs  envoyèrent  un  poète  boiteux  . La  con- 
fiance des  lacédémoniens  dans  les  oracles  fut  mife 
à une  forte  épreuve  ; ils  furent  encore  batus  trois 
fois  depuis  l’arivée  de  Tyrthée , Sc  les  rois  de  Sparte 
découragés  vouloient  retourner  dans  cette  ville 
& y ramener  les  troupes  , bornant  déformais 
toute  leur  efpérance  à la  défendre  , Tyrthée 
s’oppofa  fortement  à cette  réfolution  •,  il  chanta 
aux  foldats  fes  vers  qui  faifoient  braver  lamoTt 
& chercher  les  dangers  i les  foldats  tranfportés  , 
élevés  au-deffus  d’ eux- mêmes  demandent  qu’on 
les  mene  à l’ennemi  ; la  bataille  fut  fanglante 
& la  viéloire  difputée,  mais  elle  fe  déclara  pour 
les  fpartiates  d’une  maniéré  fi  pleine  & fi  en- 
tière que  la  guerre  de  Meflene  fut  çenfée  ter- 
minée par  cette  afaire  , les  mefféniens  s’étant 
retirés  les  uns  dans  les  montagnes  où  ils  fe  dé- 
fendirent encore  quelques  années  avec  peine , 
les  autres  en  Sicile,  où  il  s’établirent  à Zancle 
qui  dans  la  fuite  fut  appelé  du  nom  de  leur  pa- 
ys, Mefiane  ou  Meffine  .Cette  fécondé  guerre 
des  mefieniens  fut  terminée  l’an  670  avant  J.  C. 
Les  lacédémoniens  acorderent  à Tyrthée  le 
droit  de  bourgeoifie  r honeur  qu’ils  ne  prodr- 
guoient  pas.  Les  fragmens  qui  refient  de  Tyr- 
thée dans  le  recueil  des  poètes  grecs  de  Plantin, 
juftifient  en  partie  ce  que  les  anciens  ont  dit 
du  caraélere  de  la  poéfie , pleine  de  feu, de  force 
& de  noblefle.IIs  ont  été  traduits  en  vers  fran- 
çois par  M.  Poinfinet  de  Sivry. 

TZETZ.ES.  (.Hifi.  litt.  mod.  ) Jean  & Ifaac 
freres,  littérateurs  grecs , vivoient  vers  la  fin  du 
douzième  fiecle  ; Ifaac  n’efi  connu  que  par  des 
commentaires  fur  Lycophron  , qui  font  même 
attribués  à Jean  fon  frere  , lequel  voulut  bien  » 
dit-on  , les  donner  à Ifaac  , fe  trouvant  appa- 
remment afiez  riche  d’aiüeur  . Jean  Tzetz.es  fa- 
voit,  dit-on,  par  cœur  l’écriture  fainte  tout 
entière,  il  dit  lui-même  que  Dieu  n’avoit  pas 
créé  un  feul  homme  doné  d’une  mémoire  telle 
qui  la  fiene  . II  étoit  poète  , on  a de  lui  des 
bifilaires  mêlées  en  vers  libres,  diftribuées  en  trei- 
ze livres  fous  le  nom  de  Chiliadès  , des  épi- 
grammes  & d’autres  poéfies  grecques  . On  a de 
lui  encore  dans  un  autre  genre  des  allégories 
fur  Gomere  , dédiées  à Irene  femme  de  l’empe- 
reur Manuel  Comnene,des  feholies  fur  Héfio- 
de  & d’ autres  ouvrages  de  grammaire  Sc  de 
critique. 
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TJ  BALD1S  ( Balde  de  ) Voyez  Balde. 

UDALR.IC  ou  ULRIC  ( Hifi.  mod.  ) Saint 
Vdaltic  ou  Unie  évêque  d’ Ausbourg  , mort 
en  97 3 fut  canonifé  en  993,  par  le  pape  Jean 
XV. 

Un  autre  Udalric  ou  Ulric , moine  de  Cluni, 
né  àRacisbonne  vers  l’an  1018  ,morc  au  mona- 
ftere  de  la  Celle  en  1093  , a donné  un  recueil 
des  aucunes  coutumes  de  Cluni  , qu’  on  trouve 
dans  le  fpicilege  de  Dom  Luc  d’Achéri , 2c  qui 
fait  connoître  quelques  ouvrages  anciens. 

UGHELLI,  ( Ferdinand  ) ( Hifi.  litt . mod.  ) 
abbé  de  Trois  • Fontaines , à Rome  , né  à Flo- 
rence en  .1793,  mort  à Rome  en  1670, eft  au- 
teur de  \'lt.tlix  facra,  ouvrage  qui  répond  à no 
tre  Gilita  Cbrifiiana. 

UGONIUS,  ( Matthias  ) ( Hifi.  litt.  mod.) 
évêque  de  Famagoufte  , en  Chypre  , au  com- 
mencement du  feizieme  fiecie,  eft  auteur  d’un 
traité  delà  dignité  pxtriarcbale  & d’un  traité  des 
conciles , Synoda  Ugonix  . 

ULADISLAS,  ( Voyez.  Ladislas.  ) C’eft  le 
même  mot  . 

ULFEL.D  ou  LUFELD,  ( cornifix  ou  cor- 
fits„  comte  d’)(  Hifi.  de  Danem.  ) Cet  homme 
eut  une  deftinée  brillante  & malheureufe  ; il 
étoit  d’une  des  premières  maifons  du  Dane- 
mark^ le  dixième  fils  du  grand  chancelier  du 
royaume  . Chriftiern  IV  le  fit  grand-maître  de 
fa  maifon  vice-roi  de  Norvège,  il  le  fit  même 
fon  gendre  , car  il  lui  donna  fa  fille  naturele 
en  mariage  . Plus  il  avoit  été  en  faveur  fous 
Chriftiern  IV,  plus  il  fut  en  difgrace  fous  Fré 
déric  III,  fils  & fucceffeur  de  Chriftiern  ; il  ne 
fç ut  par  fupporterfa  difgrace  , il  fortit  fecréte- 
ment  du  Danemarck,&  alla  offrir  fies  fervices 
à la  reine  de  Suède,  Ghriftinetils  furent  agré- 
és, Chriftinc  l’employa  dans  plufieurs  négocia- 
tions importantes  , mais  après  l’abdication  de 
Chriftine,  il  retomba  dans  la  difgrace  , il  fut 
même  emprifoné  , il  s’échapa  & retourna  en 
Danemarck  . Frédéric  qui  ne  lui  avoit  point 
pardoné  fa  fuite  de  ce  pays -là,  le  fit  arrêter 
& l’envoya  dans  l’île  de  Becnholm.  Quelque 
tems  après  , il  lui  permit  d’en  fortir  & de  vo 
yager  ■>  mais  à peine  étoit-il  parti  , qu’on  pré- 
tendit avoir  découvert  une  confpiration  qu’il 
avoit  faite  , pour  détrôner  le  roi  de  Danemar- 
ck , & faire  paffer  fa  courone  à l’éledeur  de 
Br  andebourg  , ulfeld  fut  condamné  par  arrêt 


du  14  juillet  166;  , à être  écartelé  , & l’arrêt 
fut  exécuté  en  effigie  . Il  en  reçut  la  nouvele 
à Bruges , & partit  pour  Bâle  , où  il  changea 
de  nom  2c  vécut  ignoré  avec  quatre  enfans  j 
une  fille  & trois  fils  . Une  querele  furvenue 
entre  un  de  fes  fils  & un  bourgeois  de  la  vil- 
le , le  fit  reconoître  , obligé  de  quiter  cet  a- 
file , il  s’embarqua  fur  le  Rhin  avec  la  fievre, 
le  froid  le  faifit  , il  mourut  dans  fon  bateau 
en  1664,  & fut  enterré  au  pied  d’un  arbre. 

ULOLA,  (de  Tauro,  Louis  d’)  ( Hifi.  litt. 
mod.  ) Poêce  efpagnol  , célébré  fous  le  régné 
de  Philippe  IV.  Il  paroît  que  fon  talent  étoit 
une  efpece  de  comique  burlefque  . On  a fes 
ouvrages  in-4®.  imprimés  en  Efpagne  . 

ULOLA  , ( dom  Antonio  de  ) ( Hifi.  litt. 
mod.  ) capitaine  de  frégate  , fut  choili  avec 
dam  Géorge  Juan  , aufli  efpagnol,  chevalier  de 
Malthe,  commandeur  d’Aliaga  , mort  à Ma- 
drid en  1773  , pour  acompagner  les  académi- 
ciens françois  envoyés  en  1737  , au  Pérou.  À 
leur  retour  Juan  & Ulola  , publièrent  des  ob- 
fervations  agronomiques  , dans  un  grand  ouvra- 
ge , donc  la  partie  hiftorique,  rédigée  par  An- 
tonio de  Ulola , a paru  traduite  en  françois,eo 
deux  volumes  in-4°.  Ce  dernier  fut  de  l’acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  en  1747,  & de  celle 
de  Berlin  en  1770.  On  a de  lui  des  ouvrages 
fur  la  marine,  en  efpagnol. 

ULPH1LAS  ou  GULPHILAS  ,(  Hifi.  litt.) 
évêque  des  Goths  qui  habitoient  la  Mœfie  , 
partie  de  la  Dacie , vivoit  vers  l’an  370,  fous 
i’empire  deValens.il  obtint  de  cet  empereur, 
en  faveur  de  Goths,  la  permiflion  d’habiter  la 
Thrace,  & pour  l’obtenir,  il  fe  fit  Arien  com- 
me Valens.On  le  .croit  l’inventeur  des  lettres 
Gothiques,  il  a du  moins  Je  premier  traduit  la 
bible  dans  la  langue  des  Goths  : le  codex  ar - 
genteus , d’  Ulpbilas , ainfi  nommé,  parce  qu’il 
eft  écrit  en  lettres  d’or  & d’argent , manuferit 
précieux  ,confervé  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  Suede  , ne  contient  que  les  évangiles  . Le 
célébré  Junius  , oncle  d’ifaac  Voiïius  , ( Voyez 
l'article  Junius,  ) ( François  N°.  3.)  en  adon- 
né une  édition  en  caraéteres  pareils  à ceux 
de  ce  manuferit  . 

ULPIEN  , ( Domitius  Ulpîanus  ) ( Hfi- 
rom.  ) jurifconfulte  célébré  , d’abord  auteur, 
puis  fecrétairc  & miniftre  de  1’  empereur  , A- 
lexandre  Sévere,  fut  enfin  préfet  du  prétoire. 
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Il  fut  tué  l’an  226,  par  les  foldats  du  prétoi- 
re. Il  relie  de  lui  vingt-neuf  titres  de  fragmens 
recueillis  par  Anien  . 

ULRIQUE- ELEONORE  , ( Hfi.  de  Suè- 
de . ) fille  de  Charles  XI , roi  de  Suede , & 
fœur  de  Charles  XII.  Charles  XII , dans  les 
derniers  tems  de  fa  captivité  en  Turquie  & 
pendant  fon  féjour  à Demotica  , palTa  fa  vie 
dans  fon  lit , fans  donner  de  fes  nouveles  à 
perfone,  l’Europe  le  croyoit  mort  : le  confeil 
de  régence  qu’il  avoit  établi  à Stockolm  , quand 
il  en  étoit  parti  pour  fes  brillantes  & funelles 
expéditions,  n’avoit  pas  entendu  parler  de  lui 
depuis  onze  mois,  le  fénat  vint  en  corps  fup- 
plier  la  princeffe  Ulrique  Eléonore  , de  fe  char 
ger  de  la  régence , elle  y confentit  : mais  quand 
elle  vit  que  le  fénat  vouloît  l’obliger  à faire 
une  paix  véritablement  néceffaire  avec  la  Ruf- 
fïe  Sc  le  Danemarck,  qui  ataquoient  la  Suede 
de  tous  côtés, elle  comprit  que  jamais  fon  in- 
fléxible  & opiniâtre  frere  ne  ratifieroit  cette 
paix  , que  jamais  il  . ne  lui  pardoneroit  de  l’a- 
voir conclue,  & que  le  danger  éminent  de  la 
ruine  totale  de  la  Suede  ne  feroit  pas  à fes 
ïeux  une  excufe  valable  ; elle  fe  démit  de  la 
régence  , & envoya  en  Turquie  une  relation 
fidele  de  ce  qui  s’étoit  parte  à cet  égard  avec 
l’expofition  de  l’état  des  afaires. 

Ce  fut  à cette  cccafîon  que  le  defpotique 
Charles  XII,  manda  au  fénat  qu’il  lui  enver- 
roit  une  de  fes  botes  pour  le  repréfenter  & 
que  ce  feroit  d’elle  qu’on  prendroit  les  or- 
dres . 

Charles  XII,  mis  enfin  en  liberté,  maria  fa 
fœur  au  prince  Frédéric  de  Herte-Cartel . 

Les  états  de  Suede  rentrés  à leur  tour  dans 
leur  liberté  par  la  mort  de  Charles  XII  , élu- 
rent librement  pour  leur  reine  la  princeffe  Ul- 
rique Eléonore , mais  il  l’obligèrent  de  renoncer 
formélement  à tout  droit  héréditaire  fur  la  cou- 
rone  , pour  la  tenir  feulement  des  fuffra- 
ges  de  la  nation  ; elle  promit  avec  ferment 
de  ne  jamais  tenter  de  rétablir  le  pouvoir 
arbitraire. . La  facilité  avec  laquelle  elle  s’é- 
toit démife  de  la  régence  , prouvoit  affez 
quelle  étoit  fon  ambition  , elle  en  donna  bien 
tôt  une  nouvele  preuve,  elle  facrifia  la  jalou- 
fie  de  la  royauté  à la  tendreffe  conjugale , en 
cédant  la  courcne  à fon  mari  , elle  engagea 
les  états  à élire  ce  prince  , qui  monta  fur  le 
trône  aux  mêmes  conditions  quelle  . ( Voyez, 
l'article  Frédéric  I,  roi  de  Suede  . ) Ulrique 
Éléonore  mourut  le  6 décembre  1741  , adorée 
de  fes  fujets,  étoit  née  en  1688,  & avoit  été 
proclamée  reine  en  1719. 

ULUG  BEIG,  ( Hifl.  Litt.  ) prince  perfan  , 
qui  régna  environ  quarante  ans  à Samarcan- 
de, & lut  tué  en  1449,  par  fon  propre  fi!s,fe 
ci  (l  ingu  a par  fes  connoiffances  en  aflronomie  . 
Son  catalogue  des  étoiles  fixes,  rcétifié  pour 
tannée  1414  , fut  publié  par  Thomas  Hyde 
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à Oxford  en  1665.  On  attribue  auffi  à U'ug~ 
Beig  , un  ouvrage  fur  la  chronologie  , intitulé 
dans  la  traduélion  latine  , publiée  a Londres  en 
1650,  par  Jean  Greaves  avec  l’original  arabe: 
efocha  celebriores  chataiorum  [yro  gractrum  , 4- 
rabum  , perfarum  & ch.tra-fumorum  . 

UNIGENITUS y constitution  , ( Voyez,  le  Di- 
élioriaire  de  Théologie  , T.  III.  p.  761.  ) 

UPTON,  ( Nicolas)  ( Ri  fi.  litt.  mod.  ) An. 
glcis,  d’abord  guerrier,  étoit  en  14;?  au  liè- 
ge d’Orléans.  Il  fut  depuis  chanoine  Sc  préce- 
pteur de  Sarisbcry  . 11  vivoit  encore  en  1553. 
Edouard  Birtæus,  publia  un  traité  de  cet  au- 
teur de  Jludio  militari  . 

URBAIN  , ( Hijl.  tccléf.  ) c’efl  le  nom  de 
huit  papes. 

1®.  Le  premier  foufrit  le  martyre, le  25  mai 
2^0,  fous  l’empire  d’Alexandre  Sévere. 

2e.  Urbain  II  fe  nommoit  Otton  ou  Odon, 
il  avoit  été  religieux  de  Cluni  ; il  fut  élu  le 
1»  mars  1088,  après  la  mort  du  pape  Viélor 
11 1.  Ce  fut  lui  qui  tint  en  1095  , le  concile 
de  Clermont  où  fut  réfolue  la  première  croi- 
fade . 11  mourut  à Rome,  le  29  juillet  1099 
On  a de  lui  59  lettres  dans  les  conciles  du  R. 
Labbe . Dom  Ruinart  a écrit  fa  vie  en  latin. 
On  la  trouve  parmi  les  œuvres  poftumes  de  dom 
Mabillon  . 

3e.  Urbain  III,  (Hubert  Cri velli  ) élu  le  25 
novembre  1185  , more  à Ferrare  , le  19  oélo- 
bre  1187;  fa  mort  fut  accélérée,  dit-on  , par 
la  nouvele  de  prife  de  Jérufalem  par  Sala- 
din  . ) 

4e.  Urbain  IV,  ( Jacques  Pantaleon  dit  de 
Court-Palais,  fils  d’un  favetier  de  Troyes  ea, 
Champagne  , élu  pape  le  29  août  Vî‘6r , pu- 
blia une  croifade  contre  Mainfroi , ufurpateur 
de  la  Sicile  en  1263,  & inftitua  la  fête  du 
laine  facrément  qu’il  célébra  la  première  fois 
le  jeîldi  d’apiès  l’oélave  de  la  pentecôte  1294. 
Il  fit  compofer  l’ office  de  cette  fête  par 
faint  Thomas  d’Aquin  , c’eft  le  même  qu’on 
récite  encore  aujourd’hui  . Urbain  IV  mourut 
cette  même  année  1264.  On  a de  lui  61  let- 
tres dans  le  tréfor  des  anecdotes  de  dem  Mar- 
tene  . 

5e  Urbain  V , ( Guillaume  de  Grimoald  ou 
Grimoard  , ) fils  du  baron  du  Roure  & d’Em- 
phelife  de  Sabran  , élu  en  1362,  transféra  Je 
faint  fiége  d’Avignon  où  il  étoit  alors  depuis 
1304  à Rome  en  1367.  Il  le  reporta  en  1470 
à Avignon  , où  il  mourut  le  19  décembte  II 
avoit  fondé  à Montpelier  un  collège  pour  dou- 
ze étudians  en  médecine. 

6e.  Urbain  VI.  Après  foixante  & douze  ans 
ou  du  moins  69  ( Voyez,  l’article  précédent  , 
Urbain  V.  ) de  féjour  dans  Avignon.,  les  papes 
étoient  retournés  à Rome,  pour  s’y  fixer.  Ce 
fut  Grégoire  XI,  qui,  en  1377,  reporta  le 
faint  fiége  dans  cette  capitale  du  la  chrétien, 
té  ; les  romains  virent  ce  changement  avec  de 
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tranfports  de  Joie  . La  cour  pontificale  rame- 
Tioit  chez  eux  l’abondance  , dont  ils  étoient 
privés  depuis  fi  long  temps  . Mais  la  mort  de 
Grégoire  arivéeen  i379>exC'ta  leurs  alarmes, 
,ils  craignoient  fous  un  pape  nouveau  une  tran- 
slation nouvele  j le  conclave  étoit  rempli  de 
cardinaux  françois,  dont  ie  nombre  avoir  été 
confidérablement  augmenté  par  le  long  féjour 
des  papes  en  France  . Le  peuple  invertit  le 
conclave, & menaça  d’y  mettre  le  feu  , fi  l’on 
nommoit  un  étranger  pour  pape.  On  n’enten- 
doit  que  ce  cri  féditieux  . Rom  MO  lo  volcmo  . 
Nous  voulons  un  romain.  On  ne  leur  donna  pas 
un  romain,  mais  du  moins  ce  fut  un  italien, 
Barthélemi  Prignano  , archevêque  de  Cari  . 
Quand  le  fchil'me  fut  formé , on  prétendit  que 
les  cardinaux  ëfrayés  des  menaces  du  peuple  , 
-&  cédant  à la  violence,  n’avoient  fait  qu’une 
feinte  élection , qu’ils  étoient  convenus  que  dans 
un  temps  Sc  dans  un  lieu  plus  libres,  il  pro- 
cédéroient  à une  élcétion  plus  régulière. 

Quoi  qu’il  en  foït , i l paroît  que  Barthélemi 
fe  crut  légitimement  élu  , il  prit  le  nom  d’Ur- 
bain VI;  il  ignoroit  le  prétendu  fecrct  des  car- 
dinaux , qui  pendant  trois  mois  parurent  tou- 
jours le  reconoître . Peut-être  fut-ce  le  caractè- 
re farouche  & cruel  d’  Urbain  qui  les  fit  fou- 
venir  d’exécuter  leur  projet . Ce  pape  outragea 
imprudemment  en  plein  confifioire  le  cardinal 
de  la  Grange  , principal  miniflre  de  France  & 
chef  de  la  brigue  françoife  dans  le  facré  col 
lége  ; celui-ci  donna  un  démenti  au  pape  , & 
lui  difant  : adieu  archevêque  de  Bars , monta  fur 
le  champ  à cheval  & fort it  de  l’état  eccléfia- 
ftique.  11  fut  fuivi  des  autres  cardinaux  fran- 
çois; las  du  Joug  déjà  infupportable  d'Urbain, 
ils  fe  retirèrent  dans  le  royaume  de  Naples  , 
où  ils  élurent  le  cardinal  de  Geneve,  qui  prit 
le  nom  de  Clément  VII , & vint  fiéger  à A- 
vignon' . Alors  toute  1’  Europe  fe  partagea  en 
deux  obédiences  , celle  d'Urbain  VI  refia  la 
plus  forte  , & la  fuccefiion  de  Rome  a pré- 
valu . 

Mézerai  dit  , qu’il  y auroit  de  la  témérité 
à traiter  d’anti  papes  ceux  de  la  fuccefiion  d’A- 
vignon, il  y en  auroit  davantage  à élever  des 
doutes  fur  la  légitimité  d’Urbain  & de  fes  fuc- 
cefieurs,  puifque  l’églife  les  a reconus;  mais  la 
France  te  déclara  d’abord  pour  Clément.  Les 
deux  concurrens  Joignirent  pour  foutenir  leurs 
droits  , les  armes  temporeles  aux  armes  fpiri- 
tueles.  Ils  Intéreflerent  dans  leur  quereie  pref- 
que  toutes  les  puiflances.  Urbain  publia  en  An- 
gleterre une  croifade  contre  la  France  , digne 
emploi  d’un  pere  des  fideles  , de  Jes  armer  les 
uns  contre  les  autres  pour  fes  intérêts  perfo- 
nels  ! À la  tête  de  cette  croifade  & de  l’armée 
croifée  , étoit  un  prélat  anglois , Spenfer,  é- 
vêque  de  Norwick  . ( Voyez,  l’article  Spenser  ) 

Urbain  étoit  fi  violent  & fi  cruel  que  dans 
fon  parti  même  on  fe  révoltoit  ou  l’on  cor.f- 
Hifloire.  Tonte  IV, 
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piroit  contre  lui.  Il  fit  mettre  fîx  de  tes  car- 
dinaux à la  quellion,&  les  fit  mourir  comme 
coupables  de  crahifon,  i!  ne  fit  grâce  qu’à  un 
cardinal  évêque  de  Londres  en  'faveur  du  roi 
d’Angleterre  qui  étoit  urbanifie  . Infenfiblement 
la  crainte  & la  haine  détachèrent  du  parti 
d’Urbain  , Jufqu’à  fes  meilleurs  amis:  fa  cour  de- 
vint un  défert  , il  n’en  fut  que  plus  cruel.  Sa 
mort  arivéeen  1389,  fut  une  fête  pour  la  chré- 
tienté . 

Ce  fut  lut  qui  infiitua  la  fête  de  la  vifita- 
tion  de  la  Vierge. 

■je.  Utbain  VII,  ( Jean-Baptifle  Cafiagna  ) 
fut  élu  après  la  mort  de  Sixte- Quint  , le  15 
feptembre  1590.  Ce  pape  l’avoir  défigné  pourfon 
fuccefleur  par  ce  cale  mbourg  qu’il  fit  un  Jouraux 
cardinaux  :les  poires  font  pouries , il  vous  faut  des 
châtaignes  , allufion  aux  poires  qu’il  portoit  pour 
armes , & aux  châtaignes  qui  étoient  celles  de  la 
famille  de  Cafiagna.  Les  châtaignes  ne  devoienc 
pas  durer  beaucoup  plus  que  les  poires  ; Urbain 
VII  mourut  douze  Jours  après  fon  éleétiqn  , 
le  17  du  même  mois;  fa  réfignation  éclata  dans 
fes  derniers  momens  : le  Seigneur , dit-il,  avant 
que  d’expirer,  me  dégage  des  liens , qui  auro'unt 
pu  m'être  funejies . ) 

8.  Urbain  VIII,  à ce  que  nous  avons  dit  de 
ce  pape  à l'article  Bareerin  , il  faut  ajouter 
ici  , qu’il  fut  élu  le  6 août  1723  , après  la  mort 
de  Grégoire  XV  ; qu’il  fe  nommoit  Mafteo  Bar- 
berino  , qu’il  réunit  au  faint-fiége  le  duché 
d’Urbain  ; qu’il  renouvela  & confirma  la  bulle 
de  Pie  V contre  Baïus  ; qu’on  I’  appeloit  l’a- 
beille attique , parce  qu’il  pafioit  pour  favoir  & 
aimer  le  grec;  le  raport  de  ce  mot  abeille  aux 
armes  de  Barberin  ( Voyez,  l’article  Barberin.  ) 
contribue  à réduire  à fa  Jufte  valeur  ce  titre 
d’abeille  attique,  qui  fembleroit  défigner  un  ora- 
teur ou  un  poète  grec  & qui  ne  défigne  tout 
au  plus  qu’un  amateur.  On -a  du  moins  du  pa- 
pe Urbain  VlII,  des  poéfies  latines,  imprimées 
à Paris  au  Louvre  , in-  folio  3 Maffei  Barberint 
poemata . On  a auffi  de  lui  des  poéfies  it  alié- 
nés . Il  corrigea  les  hymnes  de  l’Eglife  . 

URBANITÉ  romaine,  ( Hifi . rom.)  ce  mot 
défignoir  la  politefie  de  langage,  de  J’efprit  & 
des  maniérés  , atachée  finguliérement  à la  vil- 
le de  Rome. 

11  paroît  d’abord  étrange  que  ie  mot  urbani- 
té ait  eu  tant  de  peine  à s’établir  dans  notre 
langue;  car  quoique  d’excellens  écrivains  s’en 
foient  fervîs,  & que  le  diétionaire  de  l’Acadé- 
mie françoife  l’autorife;  ori  ne  peut  pas  dire 
qu’il  foit  fort  en  ufage,même  aujourd’hui.  En 
examinant  quelle  pouroit  en  être  la  raifon  , 
il  efi  vraifemblable  que  les  françois  qui  exami- 
nent rarement  les  ebofes  à fond,  n’ont  pas 
Jugé  ce  mot  fort  nécefiaire;  ils  ont  cru  que  leur 
termes  politejfe  & galanterie  renfermoit  tou  ce 
que  l’on  entend  par  urbanité  ; en  quoi  ils  fe  font 
fort  trompés  } ce  terme  d'urbanité  défignatu 
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non  feulement  beaucoup  plus,  mais  quelquefois 
autre  chofe  . D’ailleurs  urbanités  chez  les  ro- 
mains étoic  un  mot  p ropre  qui  fignifioit,  com- 
me nous  l’avons  dit  , cette  politeffe  d’efprit , de 
langage  & de  maniérés,  atachée  fpécialemcnt 
à la  ville  de  Rome  •,  & parmi  nous  , la  po- 
liteffe  n’eft  le  privilège  d’aucune  ville  en  par- 
ticulier, pas  même  de  la  capitale  , mais  uni- 
quement de  la  cour.  Enfin  l’idée  que  le  mot 
urbanité  préfente  à l’efprit  , n 'étant  pas  bien 
nette,  c’eft  une  raifon  de  fon  peu  d’ufage. 

Cicéron  faifoit  confifter  l'urbanité  romaine  dans 
la  pureté  du  langage,  jointe  à la  douceur  & 
à l’agrément  de  la  prononciation  ; Domitius 
IVlarfus  donne  à l 'urbanité  beaucoup  plus  d’ é- 
tendue,&lui  aftigne  pour  objet  non  feulement 
les  mots  comme  fait  Cicéron  , mais  encore  les 
pcrfones  & les  chofes  . Quintilien  & Horace 
en  donnent  l’idée  jufie , lorfqu’ils  la  définilfent 
un  goût  délicat  pris  dans  le  commerce  des 
gens  de  lettres , & qui  n’a  rien  dans  le  gefle  , 
dans  la  prononciation,  dans  les  termes  de  cho- 
quant , d’affiété  , des  bas  & de  provincial  . 
Ainfi  le  mot  urbanité  qui  d’abord  n’étoit  affidé 
qu’au  langage  poli,  a paffé  au  caraétere  de  po- 
liteffe  qui  fe  fait  remarquer  dans  l’efprit,  dans 
l’air,  & dans  toutes  les  maniérés  d'une  perfone 
& il  a répondu  à ce  que  les  grecs  appeloient 
wgn  , mores . 

Homere,  Pindare  , Euripide  & Sophocle  , ont 
mis  tant  de  grâces  & de  mœurs  dans  leurs  ou- 
vrages, que  l’on  peut  dire  que  l’urbanité  leur 
étoit  naturele  ; on  peut  fur-tout  donner  cette 
louange  au  poète  Anacréon  . Nous  ne  la  refu- 
ferons  certainement  pas  à Ifocrate , encore  moins 
à Démofthenes  , après  le  témoignage  que  Quin- 
tilien lui  rend , Demoflhenem  urbanum  fuiffe  di- 
ctait , dicacem  negant  ; mais  il  faut  avouer  que 
cette  qualité  fe  fait  particuliérement  remarquer 
dans  Platon  . Jamais  homme  n’a  fi  bien  manié 
l’ironie,  qui  n’a  rien  d’animable  , jufques  - là 
qu’au  fentimcnt  de  Cicéron , il  s’eft  immortalifé 
pour  avoir  tranfmis  à la  poftérité  le  caradere 
de  Socrate,  qui  en  cachant  la  vertu  la  plus 
confiante  fous  les  apparences  d’une  vie  commu- 
ne, & un  efprit  orné  de  toutes  fortes  de  con- 
noiffances  fous  les  dehors  de  la  plus  grande 
fnnplicité,  a joué  en  effet  un  rôle  fingulier  & 
digne  d’admiration. 

Les  auteurs  latins  étant  plus  connus  , il  ne 
feroit  prefque  pas  befoin  d’en  parler  : car  qui 
ne  fait,  par  exemple,  que  Tércnce  efi  fi  rem- 
pli d’urbanité , que  de  fon  temps  fes  pièces  é- 
toient  attribuées  à Scipion  & à Lœlius  , les 
deux  plus  henêtes  hommes  & les  plus  polis 
qu’il  y eût  à Rome  ? & qui  ne  fent  que  la 
beauté  de  poéfies  de  Virgile,  la  fineffe  d’efprit 
& d’expreffion  d’Horace , la  tendreffi  de  Tibul- 
ie , la  merveilleufe  éloquence  de  Cicéron  , la 
douce  abondance  de  Tite  Live , l’heureufe  briè- 
veté de  Sallufte,  J’élégante  .fimplicité  de  Phé- 
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dre,  le  prodigieux  favoir  de  Pline  la  natufa- 
lifte,  le  grand  fens  de  Quintilien,  la  profonde 
politique  de  Tacite:  qui  ne  fent  , dis  je  , que 
ces  qualités  qui  font  répandues  dans  ces  diffé- 
rens  auteurs,  & qui  font  le  caraétere  particu- 
lier de  chacun  d’eux  , font  toutes  affaiffonées 
de  l’urbanité  romaine? 

Il  en  efi  de  cette  urbanité  comme  de  toutes 
les  autres  qualités;  pour  être  éminentes  , elles 
veulent  du  naturel  & de  l’acquit . Cette  quali- 
té prife  dans  le  fens  de  politeffe  & de  mœurs , 
d’efprit  & de  maniérés,  ne  peut , de  même  que 
celle  du  langage  , être  infpirée  que  par  une 
bonne  éducation  , & dans  le  foin  qui  y fucce- 
de  . Horace  la  reçut  cette  éducation;  il  la  cul- 
tiva par  l’étude  & par  les  voyages.  Enhardi 
par  d’heureux  talens  , il  fréquenta  les  grands 
& fut  leur  plaire  . D’un  côté  , admis  à la  fa- 
miliarité de  Poilion  , de  ’Meffala  , de  Lol- 
lius,  de  Mécénas , d’Augufte  même  ; de  l’au- 
tre, lié  d’amitié  avec  Virgile  , avec  Varius, 
avec  Tibulle  , avec  Plotius  , avec  Valgius, 
en  un  mot  , avec  tout  ce  que  Rome  avoit 
d’efprits  fins  & délicats  , il  n’eft  pas  éronant 
qu’il  eût  pris  dans  le  commerce  de  ces  hommes 
aimables , cette  politeffe,  ce  goût  fin  & délicat 
qui  fe  fait  fentir  dans  fes  écrits.  Voilà  ce  qu’on 
peut  appeler  une  culture  fnivie  , & telle  qu’il 
la  faut  pour  acquérir  le  caraétere  d'urbanité  . 
Quelque  bonne  éducation  que  l’on  ait  eue  , 
pour  peu  que  l’on  ceffe  de  cultiver  fon  efprit 
& fes  mœurs  par  des  réflexions  & par  le  com- 
merce des  honêtes  gens  de  la  ville  & de  la 
cour,  on  retombe  bientôt  dans  la  groffiéreté  . 

Il  y a une  efpece  d 'urbanité  qui  efi  affeété 
à la  raillerie  ; elle  n’eft  guere  lufceptible  de 
préceptes:  c’eft  un  talent  qui  naît  avec  nous  , 
& il  faut  y être  formé  par  la  nature  même  . 
Parmi  les  romains  on  ne  cite  qu’un  Craffus  , 
qui  avec  un  talent  fingulier  pour  la  fine  plai- 
fanterie,  ait  fu  garder  toutes  les  bienféances  qui 
doivent  l’acompagner. 

L’urbanité  , outre  les  perfections  dont  on  a 
parlé,  demande  encore  un  fond  d’honêteté  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  les  perfones  heureule- 
ment  nées.  Entre  les  défauts  qui  lui  font  op- 
pofés , le  principal  eft  une  envie  marquée  de 
faire  paroître  ce  caraétere  d 'urbanité , parce  que 
cette  affectation  même  la  détruit. 

Pour  me  recueillir  en  peu  de  paroles  , je 
crois  que  la  bonne  éducation  perfeétionée  par 
l’ufage  du  grand  monde,  un  goût  fin,  une  éru- 
dition fleurie,  le  commerce  des  favans,  l’étude 
des  lettres,  la  pureté  du  langage,  une  pronon- 
ciation délicate,  un  raifonement  exaéî , des  ma- 
niérés nobles  x un  air  honête,  & un  gefte  pro- 
pre conftruoient  tous  les  caraéteres  de  l'urbani- 
té romaine  . 

URCEUS  CODRUS  ( Antoine  ) ( Hifl.mod . ) 
favant  ou  plutôt  homme  d’efprit  du  quinzième 
fiede  . On  dit  que  ce  furnom  de  Codrus  lui 
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vînt  d’une  rëponTe  qu’il  fit  au  prînce  de  Forli, 
qui  fe  tecomandoit  à lui  , en  fe  fervant  de  ces 
expreffions  là . Les  afaires  vont  bien  , répondit 
Vrceus  , voilà  Jupiter  qui  fe  recomande  à Co- 
. I!  paroît  que  le  Codrus  auquel  il  faifoit 
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allufion  , étoit  ce  Codrus  , poète  latin  dont 
parle  Ju vénal: 

Nil  baluit  codrus , quis  tnirn  tiegat  .?  & tmcn 
il/ad 

Perdidit  infclix  totiim  nihil . 

Sa  pauvreté  étoit  paflfée  en  proverbe  : Codro 
piuperior . ( Voyez,  l’article  Codhus.  ) On  dit  que 
depuis  cette  réponfe  au  prince  de  Forli , Urctus 
garda  toujours  le  nom  de  Codius.  Il  étoit  né 
en  1446 à Rubfera,  ville  du  territoire  de  Reggio  , 
il  enfeigna  les  belles  lettres  à Forli,  puis  à 
■Bologne.  On  l’accufoit  d’un  mélange  d’irréli- 
gion & de  fuperflition  qui  n’eft  que  trop  ordi- 
naire. On  a de  lui  t°.  des  harangues.  i°.  Un 
recueil  de  poéfies  latines,  fylves,  églogues , fa- 
tyres,  épigrammes  . Il  mourut  à Bologne  en 
1500.  On  mit  fur  Ton  tombeau  pour  toute  épi- 
taphe, ,ces  deux  mots:  Codrus  cram. 

. UREE,  ( Olivier  ) en  latin  Uredius  , hiflo- 
rien  & jurifconfulte  des  Pays-Bas  , mort  en 
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ne  i'ürft  avoit  été  amoureux  de  mademoifclle  de 
Château-Morand,  & avoit  compofé  pour  elle 
dans  un  voyage  qu’il  avoit  faic  en  Italie  a- 
vant  fon  mariage  , fa  Diane  en  14a  fonets. 

D’Honoré  d'Urfc  , outre  i'Aflrée,  on  a encore 
la  Sylvanire  , fâble  bocagere  de  M.  Honoré 
d ’Urfé . Il  avoit  auffi  entrepris  le  poème  de  ia 
Savojfiade , ou  hiftoire  de  Savoie  en  vers  hé- 
roïques françois  , dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primées dans  des  recueils.  Des  terres  de  la  mai- 
ion  impériale  de  Lafcaris,  font  échues  parfuc- 
ceffion  à la  maifon  d’  Urfé , fous  la  condition 
qu’il  y auroit  toujours  quelqu’un  de  cette  mai- 
fon qui  porteroit  le  nom  de  Lafcaris. 

URIE  ( Hift.  facr.  ) Voyez.  Bethsabée. 

URC1SIN  ou  URSIN,  ( Hifi . eccléf.)  anti- 
pape, élu  par  fa  fartion  en  384,  fut  le  con- 
current du  Pape  Damafe. 

URSINS  , ( des  ) ( Jouvénel  ou  Juvénal  ) 

( Wfi.de  Fr.)  famille  qui  a produit  de  grands 
hommes,  entre  antres  Jean  Jouvénel,  confeil- 
ler  au  châtelet  en  1380,  prévôt  des  marchands 
en  1388;  dans  cette  place  il  rendit  à la  ville 
des  fervices  donc  elle  ne  crut  pouvoir  s’acqui- 
ter  envers  lui  qu’en  lui  donnant  l’hôtel  des  Ur- 
fins. On  dit  que  de  là  vient  aux  Jouvénel  ce 
nom  des  Urfins . On  dit  même  qu’à  cette  oc- 
cafion  ils  prirent  les  armes  de  la  maifon  des 


164»,  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans  : la  gé-  I Urfins.  Jean  Jouvénel  fut  avocat  du  roi  au  par- 


nealogie  des  comtes  de  Flandre,  les  fceaux  des 
comtes  de  Flandre,  hiftoire  de  Flandre. 

URFE , (d1)  (Hfi.  de  Fr.  & hift.  litt.  mod.  ) 
anciene  & illuftre  maifon  du  Forez  . On  y di- 
ftingue  : 

l0-  Guichard,  feigneur  d Urfé,  bailli  de  Fo- 
rez, fénéchal  de  Quercy  , qui  fe  diftingua  au 
jîege  de  Bourbourg  en  1383  , & fut  aflaffiné 
J an  14:8  , par  fes  domeftiques  dans  fon  châ- 
teau d Urfé  , avec  perfque  toute  Ja  famille  , 
nommément  avec  Jean  d 'Urfé  fon  petit  fils,  & 
Ja  femme  de  ce  dernier. 

2°;,I>,er>'e  d'Urfé  , fécond  du  nom  , fut  dif- 
gracié,  de  Louis  XI , parce  qu’il  étoic  ataclié 
au  roi  Charles  VII  fon  pere , il  alla  fervir  chez 
les  Turcs  fous  Selim  II,  & revenu  en  France, 
B s atacha  au  parti  des  ducs  de  Guyenne,  de 
Bourgogne  & de  Bretagne.  Après  la  mort  de 
Louis  XI  , il  fut  rapelé  .à  la  cour  par  Char- 
les VIII,  qUi  je  grand  écuyer  . Il  mourut 
le  10  ortobre  1 508. 

3°.  Claude  fon  fils  fut  ambaffadeur  de  Fran- 
ce au  concile  de  Trente  & à Rome  , & gou- 
ver"0e«i.du  dauphin  & des  enfans  de  France. 

4 • Thomas  d'Urfé,  feigneur  d’Entragues,  eut 
encore  Je  malheur  detre  aflaffiné  dans  fon  châ- 
teau d’Entragues . 

îo-  Les  deux  hommes  les  plus  célébrés  de  ce 
r°m  *°nt  les  deux  freres,  qui  tous  deux  épou- 
,en.t  t-^ane  de  Château-Morand . L’aîné  nom- 

5 nnlT’  ^ *e  fecor)d  beaucoup  plus  connu 
oie,  Honoré  d’Urfé , auteur  de  l’afirée.  An- 


lement  en  1404  , chancelier  de  Louis  , dau- 
phin, duc  d’Aquitaine  en  1413,  Charles  VII 
le  fit  préfident  au  parlement  alors  féant  à Poi- 
tiers. Il  y mourut  le  premier  avril  i48i.C’e(l 
par  fa  prévôté  qu’il  eft  fur-tout  célébré. 

Dans  le  temps  qu’il  étoit  avocat-général  ou 
comme  on  difoit  alors,  avocat  du  roi  au  par- 
lement, il  étoit  le  feul  homme  que  notre  mal- 
heureux roi  Charles  VI, dans  fes  accès  de  dé- 
mence parue  reconoître  . Quand  il  paroifloit 
devant  lui,  le  roi  le  regardoit  fixement,  & lui 
difoit:  Juvénal  , regardez,  bien  que  nous  ne  per- 
dions rien  de  notre  temps  ; comme  on  difoit  à 
Rome  dans  les  temps  difficiles:  viderint  confu- 
les  ne  quid  refpublica  detrimenti  c aput.  Oue  les 
confuls  veillent  à ce  que  lu  république  n éprouve 
aucun  dommage  Ai  y avoit  dans  ce  propos  d’un 
bon  & malheureux  prince  un  trifle  fentiment 
de  fon  état  & un  fouvenir  confus  de  l’idée  prin- 
cipale qui  l’occupoit  dans  fes  intervalles  de  rai- 
fon;  il  y avoit  auffi  une  grande  eftime  pour 
la  vertu  de  Jean  Juvénal. 

Dans  les  troubles  dont  la  fin  du  régné  de 
Charles  VI  fut  agitée  par  les  violences  des 
deux  fartions  des  Armagnacs  & des  Bourgui- 
gnons, Jean  Juvénal  fut  mis  dans  la  prifon  du 
châcelet  parlafartion  de  Bourgogne  alors  triom- 
phante . 

Jean  Jouvénel  eut  feize  enfans  dont  deux  , 
Jean  & Jacques  , furent  archevêques  de  Rhe- 
ims . Le  premier  a écrit  l’hiftoire  de  fon  temps- 
Guillaume  Jouvénel  des  Urfins,  un  de  leurs  ire, 
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res,  né  le  15  mars  1400,  fut  fait  tonfeilier 
au  parlement  l’an  1423 , 5c  chancelier  de  Fran- 
ce le  16  juin  1445.  Au  commencement  du  ré- 
gné de  Louis  XI  en  1461  ,il  fut  difgracié  3 en 
?464  il  fut  même  arrêté  & retenu  quelque 
temps  prifonier  à Moulins , vraifiembiabhment 
pour  quelque  foupçon  d’avoir  favorifé  la  ligue  du 
bien  public,  mais  lbit  que  fon  innocence  ait 
été  reconue,  foit  que  la  ligue  n’ait  put-êcre 
diflipée  qu’à  ce  prix,  il  fut  rétabli  le  9 novem- 
bre 1465  dans  fa  charge  qu’il  exerça  julqu’à 
fa  more  , arivée  le  2;  juin  147a. 

Ursins  , ( Marie  - Félicité  des  } femme  du 
duc  de  Mantmorenci , décapité  à Touloufe  en 
163*,  (Voyez.  M-o^tmorenc t . ) 

Ursins  , ( Anne  Marie  de  la  TrémoHle  ) 
(Voyez.  T rem  d ills  , ) (la)  ( Voyez  auffi  l’arti- 
cle Albéronc,  ) avait  époufé  en  premières  no 
ces  Adrien  iiaife  de  Taleyrand,  prince  de  Cha- 
Jais , & en  fécondés  Flavio  des  Urfins , duc  de 
Bracciano.  Née  pour  l’intrigue  de  pour  le  coin 
mandement  , elle  joua  un  rôle  à Rome  3 elle 
contribua  beaucoup  à la  difgrace  du  cardinal  de 
Bouillon  » Devenue  veuve  une  féconde  fois , 
elle  fut  nommée  camaréra-mayor  ou  dame  d’ho- 
tjeur  de  la  jeune  reine  d’Efpagne,  Marie- Lo 
uife  - Gabrielie  de  Savoie  , mariée-  le  11  fe- 
pcembre  1801  au  roi  Philippe  V & fœur  de 
ia  duchefiè  de  Bourgogne  . Cétte  reine  avoit 
un  courage  au-delTus  de  fon  fexe  & un  efprit 
au-delfus  de  fon  âge  , mais  elle  n’  avoit  que 
douze  ans^la  princefïe  des  Urfins  la  gouvernoit 
& gouvernoit  par  elle  Philippe  V , prince  de 
dix-huit  ans  , qui  félon  l’expreflïon  du  marquis 
ue  Louville,  chef  de  fa  maifon  françoife  , avoit 
reçu  de  la  nature  un  efprit  fubjugué . Tout  étoit 
en  combultion  dans  cette  jeune  cour  3. le  chaos 
des  intérêts  & des  intrigues  fubalternes  étoit 
prefque  impoifible  à débrouiller  . Les  haines 
nationales  que  la  fagefle  du  marquis  d’Harco- 
urt fembloit  avoir  éteintes , fe  ranimoient  avec 
plus  de  fureur  3 la  lenteur  efp3gncle  , îa  légè- 
reté françoife  étoient  toujours  en  contrafte  : le 
choc  du  parti  d’Autriche  & du  parti  de  Bour- 
bon devenoit  toujours  plus  fort  3 les  françois 
même  étaient  divifés  entre  eux.  L’ambalTadeur 
de  France  en  Efpagne  étoit  le  miniftre  natu- 
rel de  Philippe  V ; cependant  aucun  ambafTa- 
deur  ne  vouloir  ou  ne  pouvoir  refter  en  Efpa- 
gne , par  la  difficulté  de  s’acorder  , foit  avec 
les  grands  du  royaume  , foit  fur  tout  avec  la 
princeffe  des  Urfins.  En  moins  de  quatre  ans , 
depuis  1701  jufqu’en  1705  , le  marquis  , alors 
duc  & depuis  maréchal  d’Harcourt , le  comte, 
depuis  maréchal  de  Marfin  , le  cardinal  d’ É- 
trées,  l’abbé  d’Etrées  fon  neveu  , le  duc  de 
Grammont,  enfin  Amelot  de  Gournay  furent 
fucceffivement  ambafTadeurs  de  Fiance  en  Ef- 
pagne  3 le  dernier  fut  le  feul  qui  fut  plaire  au- 
roi  & à la  reine,  c’efi  à-dire  à la  princefledes 
Urfins,  Ainfiau  lieu  de  fume  un  plan  fixe  pour 
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la  reflauratlon  de  l’Efpagne  , on  tournoît  fan? 
ceffe  dans  un  cercle  de  projets  & de  fyltèmes 
contradiéloires  . Louis  XIV  5c  fon  minifae 
Torci  ne  recevoienc,  au  lieu  de  mémoires  in- 
ftruétifs,  que  des  libelles  réciproques  . La  prin- 
ceffe  des  Urfins  s’en  procuroit  d’avance  la  com- 
munication par  un  moyen  bien  coupable , mais 
bien  commun  chez  ceux  - mêmes  qui  le  con- 
damnent hautement, elle  ouvrait  les  lettresqut 
partoient  pour  la  France  . Louis  XIV  fut  in- 
digné, la  princefïe  des  Urfins  fut  rapelée  3,  on 
la  renvoyoit  d’abord  à Rome  d’où  on  l’ avoit. 
tirée.  O.i  ne  vouloir  pas  même  entendre  fa  ju- 
ftification  : la  reine  d’Efpagne  obtint  qu’elle  fut 
entendue  , elle  vint  à Verfailles  , & on  s’em- 
preflà  de  la  renvoyer  triomphante  en  Efpagne 
où  elle  fut  plus  puiffante  que  jamais  . Le  roi 
5c  la  reine  d’ Efpagne  , à fa  follicitation  s’oc- 
cupèrent long-temps  du  projet  d’ériger  en  fou- 
verainecé  pour  elle  un  territoire  particulier 
qu’on  auroit  réfervé  dans-  les  Pays  Bas . Les  é- 
vénemens  firent  évanouir  cette  aæbiticufe  chi- 
mère . Elle  en  eut  une  autre  qui  lui  échapa 
de  même . La  reine  d’Bfpagne  étant  morte , 
elle  efTaya  de  prendre  fa  place,  mais  un  pro- 
pos très-négatif  du  roi  lui  ayant  fait  voir  qu’il 
étoit  prévenu  fur  cet  article  , 5c  lui  ayant  fait 
juger  que  les  obftacles  feroient  trop  forts  & 
de  la  part  de  l’ Efpagne  & de  la  part  de  la 
France  , elle  abandona  fon  projet  & fe  con- 
tenta de  chercher  à mettre  fur  le  trône  d’ Ef- 
pagne quelque  enfant  bien  docile  qu’elle  pùt 
s’afsùrer  de  gouverner,  ainfi  qu’elle  avoit  gou- 
verné la  précédente  reine.  ( Voyez,  à l’article 
Albéronï  , la  difgrace  de  la  princefle  des  Ur- 
fins-, voyez,  fa  mort  à la  fin  de  l’article  Tré- 

MOILLE  . ( la  )- 

URSINUS,  ( Voyez.  Fulvius  . ) 

Ursinus  eft  auffi  le  nom  de  divers  favans 
Luthériens,  connus  particuliérement  dans  leur 
feéle.  Tels  que,  i°.  Zacharie  Urfintif , mort  en 
1583,  grand  ami  de  Mélanchton. 

20.  George  Urfinus  , théologien  danois , auteur 
des  antiquités  hébraïques . 

g®.  Jean-Henri,  fur-intendant  des  églifes  de 
Ratisbonne,  mort  le  14  mai  1667,  auteur  du 
livre  intitulé:  exercitatitnes  de  Zoroafire  , Htr- 
nete , Sanchoniatone . 

4°.  George  Henri  , fils  du  précédent  , mort 
le  10  feptembre  1707,  auteur  des  ouvrages  fut- 
vans  . Diatribe  de  Taprobana , Cerne  & Ogjrtdc 
veterum  . Difptitatio  de  locuflis  . Obfervationes- 
philologie  a de  vartis  vocum  etymtlogïis  & figmf,- 
catiombus . De  primo  & proprio  aoriftorum  ufu  . 
Grammatiea  gr&ca . Dionyfii  terres  orbis  deferiptio 
cum  tiotis.  Notes  fur  les  églogues  de  Virgile  & 
fur  la  Troade  de  Séneque  le  tragique. 

USPERG  , Conrad  , abbé  d’ ) ( Htft.  lith 
mod.)  mort  vers  l’an  1240,  a laifiTé  une  chro- 
nique qui  finie  à l’an  1.129.  Elle  a depuis  été 
continuée  par  un  écrivain  anonyme  & pouffée 
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depuis  le  régné  de  l’empereur  Frédéric  II  , juf- 
qu’à  celui  de  Charles-Quinr  ■ 

USSERIUS  C Jacques  ) (Hijl.lttt.  mod.)  en 
anglois,  Usher,  né  à Dublin  en  ij8o,  neveu 
d'un  archevêque  d’Armach  , fut  fait  archevê- 
que d’Armach  lui -même  en  162.6,  par  le  roi 
Jacques  I.  Il  refia  fidèlement  & tendrement  a- 
taché  au  malheureux  Charles  I.  Il  s’évanouit 
en  voyant  l’appareil  du  fupplicc  de  ce  prince. 
11  perdit  tous  lesbiens  dans  les  guerres  civiles 
qui  amenèrent  cette  afreufe  exécution  . Le  car- 
dinal de  Richelieu,  l’univerficé  de  Leyde  lui 
offrirent  des  afyles  avantageux , il  relia  en  An- 
gleterre & ne  ceflfa  de  travailler  au  milieu  des 
troubles  qui  agitoient  fa  patrie  . On  fait  que 
c’cfl  fur-tout  par  fes  travaux  fur  la  chronolo- 
gie qu’il  e(l  célébré.  Tout  le  monde  n’adopte 
pas  fes  calculs  , mais  tout  le  monde  refpeéle 
fon  autorité. Il  mourut  en  165;.  Richard  Parr 
a placé  fa  vie  à la  tête  de  fes  lettres. 

USUARD,  ( Hift.  lut.  mod.  ) bénédiélîn  du 
neuvième  fiecle , auteur  d’un  martyrologe  célé- 
bré qu’il  dédia  au  roi  Charles  le  Chauve,  & 
dont  nous  avons  diverfes  éditions  eflimées.On 
ignore  les  particularités  de  la  vie  d'Ufuard. 

" UXELLES  ou  HUXELLF.S,  ( Nicolas  Châ- 
Jon  du  Blé,  marquis  d’ ( ( Hijl.  deFr.  ).  maré- 
chal de  France  , homme  de  pUiftr , fin  courtifan  , 
médiocrement  bon  citoyen , dit  l’abbé  de  S.  Pier- 
re, en  raportant  fa  promotion  à l’année  1703  ; 
il  avoit  d'abord  embrafîé  l’état  eccléfiallique  ; 
ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  fon  frere  aîné  , 
arivée  en  1669  qu’il  prit  le  parti  des  armes, 
& ce  fut  principalement  dans  la  guerre  de 
1688,  qu’il  fe  fit  connoître  avantageufement . 
En  1688,  il  prit  Neullat  . En  1689,  il  défen- 
dit Mayence,  & ne  rendit  cette  place  au  duc 
de  Lorraine  qu’après  cinquante-fix  jours  de  tran- 
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chée  ouverte.  „ Le  marquis  d 'Uxelles,  dit  M„ 
,,  le  préfident  Génault  , eût  tenu  encore  plus 
„ long  temps,  fi  la  ville  avoit  été  mieux  ap- 
„ provifionée;  mais  comme  cela  regardoit  M. 
,,  de  Louvois  , il  eut  la  prudence  de  ne  s’en 
„ point  plaindre  , & ce  minillre  lui  en  fut 
» gré  . „ 

C’eft  au  moyen  de  cette  prudence  qu’on  fait 
fa  fortune  particulière  & que  la  fortune  publi- 
que fe  perd,&  c’eft-ià  ce  que  l’abbé  de  Saint- 
Pierre  , moins  indulgent  que  M.  le  préfident 
Hénault , appelé  être  fin  courtifan  & médiocre- 
ment bon  citoyen  . On  dit  que  le  public  , trom- 
pé par  la  diferétiondu  marquis  d’Uxelles,  n’im- 
puta qu’à  lui  la  prife  de  Mayence  & que  le 
peuple  lui  cria  Miyence  en  plein  théâtre  ; de 
la  part  d’un  jufle  ellimateur  ç’eût  été  un  cri 
d’applaudilfement  ,car  cette  défenfe  de  Mayen- 
ce fut  réellement  un  des  exploits  de  cette  guer- 
re , mais  dans  l’intention  du  parterre  trompé, 
c’étoit  un  cri  d’animadverfion  & un  outrage, 
& c’étoit  de  cet  outrage,  de  ces  torts  de  l'o- 
pinion publique  que  le  marquis  d 'Uxelles  fe 
trouvoit  dédomagé  par  la  faveur -du  marquis 
de  Louvois  . Ce  fut  à lui  que  Louis  XIV  dit 
au  fujet  de  cette  défenfe  de  Mayence:,,  vous 
„ avez  défendu  la  place  en  homme  de  cœur  , 
„ & vous  avez  capitulé  en  homme  d’efprit,,. 

Ce  prince  jugea  le  maréchal  d’  Uxelles  pro- 
pre aux  négociations  comme  à la  guerre  . Il 
1’  envoya  en  1710  avec  l’abbé  de  Polignac 
au  trille  congrès  de  Gertruydemberg , & en  171a 
avec  le  même  abbé  de  Polignac  & Ménager 
au  congrès  plus  heureux  d’Utrech  en  1718;  il 
fut  du  confeil  de  régence,  & il  n’y  donna  ja- 
mais que  de  bons  avis  . Il  mourut  en  1730  , 
fans  avoir  été  marié. 

UZiEDA,  ( le  duc  d’ ) (voyez  Lehme  . ) 
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A ALI , f.  m.  ( Hifi.  Mod.  ) ce  font  des  prin- 
ces  Cortis  des  maifons  royales  dont  les  rois  de 
Perfe  ont  conquis  l’états . Ils  font  demeurés  vi- 
cerois,  gouverneurs,  ou  rois  tributaires  des  é- 
tats  de  leurs  ancêtres  . 

VACQUERIE  ou  VAQUERIE,  (Jean  de 
la  ) Hiji.  de  Fr.  ) magiftrat  qui  a lai  fie  une  mé- 
moire refpeélée.  Il  écoit  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris  , dans  des  temps  difficiles, 
fous  Louis  XI.  On  a beaucoup  cité  ce  trait 
de  courage  qui  triompha  de  tout  le  defpotifme 
d’un  tel  prince  . Louis  XI  avoit  , félon  l’ufa- 
ge  , envoyé  au  parlement  des  édits  opprelïifs, 
& fur  quelque  réfiftance  qu’ils  avaient  déjà  é- 
prouvée  , il  s’étoit  emporté  à des  menaces  é- 
frayantes;  une  députation  du  parlement  , à la 
tête  de  laquelle  étoit  le  premier  préfident  a- 
rive  fans  être  atendue  , le  roi  s’ étone  , de- 
mande avec  quelque  inquiétude  ce  qu’on  lui 
veut:  lire,  répond  la  Vacquerie , nous  vous  ap 
portons  la  démiffion  de  nos  charges , nos  têtes 
même  s’il  le  faut  ,&  voilà  vos  édits  que  le  de- 
voir nous  défend  d’enregiftrer  . 

Louis  XI,  fur  qui  ce  qui  étoit  grand  produi- 
sit quelquefois  fqn  effet , fut  frapé  de  ce  trait 
de  vertu,  retira  fes  édits , remercia  les  députés 
de  lui  en  avoir  montré  les  inconvéniens  & pa- 
rut leur  rendre  fes  bonnes  grâces  . 

Au  commencement  du  régné  fuîvant  , les 
princes  & les  grands  ayant  tenté  de  cabaler  au 
parlement  relativement  à la  régence , le  même 
la  Vacquerie  qui  pouvoir  profiter  de  cette  occa- 
fion  d’augmenter  l’importance  de  fa  compagnie 
& la  fiene  , fit  voir  que  la  vertu  eft  une  & 
ne  fe  dément  point.  ,,  Le  parlement,  dit -il, 
„ eft  fait  pour  rendre  la  juftice  au  nom  du  roi 
„ & à fa  décharge,  & non  pour  entrer  dans 
,,  les  intrigues  delà  cour  ni  dans  les  vues  am- 
,,  bitieufes  des  grands. 

La  Vaquerie  vécut  & mourut  pauvre  ;le  chan- 
celier de  l’Hôpital , auquel  il  apartenoit  d’aflj- 
gner  les  rangs  parmi  les  magiftrats  & les  mi- 
niftres , dit  que  le  premier  préfident  de  la  Va- 
cquerie étoit  plus  recomandable  par  fa  pau- 
vreté que  Rolin  , chancelier  du  duc  de  Bour- 
gogne , par  fes  richelfes  . La  Vacquerie  mourut 
en  1497., 

VADÉ,  ( Jean-Jofeph  ) ( Hifi.  litt.  mod.)  né 
en  1720  à Hamdans  la  Picardie  , mort  le  lun- 
di 4 juillet  1 75 7 > à trente  fept  ans.  C’étoit 
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le  la  Fontaine  des  guinguetes  & des  taver- 
nes. Il  avoir  dans  les  mœurs  & dans  la  conduite 
cette  facilité  , cet  abandon  , cette  incurie  de 
la  Fontaine :.il  avoit  auflï  quelque  talent,  mais, 
il  l’appliquoit  mal..  On  a voulu  le  regardée 
comme  le  créateur  d’un  genre  , auquel  on  a 
donné,  le  nom  de  genre  poijfard  , parce  qu’il  y 
peignoit  des  poiffardes,  des  bateliers  , des  ra- 
coleurs ivres,  &c.  Il  mettoit  beaucoup  de  vé- 
rité dans  cette  imitation  , mais  c’étoit  du  ta- 
lent perdu;  qui  cette  vérité  pouvoit-elle  inté- 
reffer  ? Quand  Moliere  peignoit  les  ridicules  Sc 
les  travers  de  fon  fiecle,  il  fe  propoi'oit  de  les 
corriger  ; mais  en  peignant  la  grolfiereté  des 
poilfardes  & des  bateliers,  avoit-on  eu  l’efpéran- 
ce  ou  le  défir , ou.  le  moyen  des  les  corriger  d’un 
ton  qui  tient  à leur  défaut  d’ éducation  ? En  avoit- 
on  feulement  l’idée  ? On  ne  faifoit  qu’arrêter  les 
regards  du  public  fur  un  ridicule  qui  n’eft  bon 
ni  à peindre  ni  à connoître  ; on  ne  faifoit 
qu’égarer  & avilir  fon  goût  en  lui  perfuaiant 
que  c’écoit  là  un  plaid r . 

VADIARE  DUELLUM,  ( Hi/?.  mod.).  ef- 
pece  de  cartel  ou  de  défi  pour  s’engager  dans  un 
combat,  qui  devoit  fe  donner  à jour  nommé, 
c’eft-à-dire,  lorfqu’une  perfone  provoquoic 
quelqu’un  pour  décider  unedifpute  par  un  com- 
bat ou  duel , & qu’il  jetoit  à bas  fon  gante- 
let, ou  faifoit  quelque  ligne  femblable  de  défi  ; 
fi  alors  l’autre  ramaftoit  le  gantelet  ou  acce- 
ptoit  la  provocation , on  appeloit  cette  a&ion. 
vadiare  duellum  , donner  êc  prendre  un  gage 
mutuel  du  combat . 

Dans  l’afaire  des  Templiers,  le  grand  maître 
Jacques  de  Molai  ayant  comparu  devant  l’ar- 
chevêque de  Narbane  & d’autres  commiffai- 
res  eccléfiaftiques  , leur  dit  que  s’il  avoit  afaire 
à des  juges  laïcs  ',  les  chofes  ne  fe  pafleroient 
pas  comme  on  les  traîtoit , donnant  à entendre 
qu’il  provoqueroit  au  combat  & les  accufa- 
teurs  & les  juges , pour  foutenir  fon  innocence 
& celle  de  fes  chevaliers.  L’archevêque  lui  ré- 
pondit: Nous  ne  fommes  pas  gens  à recevoir  un 
gage  de  bataille.  Et  en  effet  les  eccléfiaftiques 
étoient  difpenfés  de  cette  forte  d’épreuve  . 

VAILLANT  DE  GUELLIS  , en  latin  Ger. 
manus  Guelltus  , furrsomé  Pimpontius  , parce 
qu’il  étoit  abbé  de  Pimpont , ( Hifi . litt.  mod.) 
fut  évêque  d’Orléans  , & cette  ville  étoit  fa 
patrie.  Il  mourut  à Meun-fur • Loire  , maifon 
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de  campagne  des  évêques  d’Orléans . Son  goût 
pour  les  lettres  lui  avoit  mérité  la  protection 
de  François  I.  On  trouve  dans  le  recueil  inti- 
tulé : Deliria  poetarum  gallorum,  un  poème  où 
il  prédit  l’aflafïinat  de  Henri^lII  , & les  trou- 
bles & les  malheurs  qu’entraîna  ce  crime. 

Vaillant  ,(  Jean  Foy  & Jean  François  Foy, 
pere  8c  fils  ) tous  deux  de  l’académie  des  m- 
lcriptions  & belles  lettres,  favans  & illuftres 
antiquaires,  fe  font  diflingués  par  leurs  gran- 
des connoiflanccs  des  médailles  . . 

i°.  Le  pere  naquit  à Beauvais  le  24  mai 
76p;  deftiné  d’abord  à la  jurifprudence , il  la 
quita  pour  la  médecine  , mais  c’étoicnt  les  an- 
tiquités & les  médailles  qui  dévoient  l’occuper 
entièrement.  Un  fermier  des  environs  de  Beau- 
vais ayant  trouvé  en  labourant  la  terre  une 
grande  quantité  de  médailles  antiques  , il  les  por- 
te d’abord  à M.  Vrillant  comme  à l’homme  le 
plus  inftruit  du  pays  , & M.  Vaillant  qui  juf- 
ques-là  ne  s’étoit  point  occupé  de  Médailles  , 
devint  tout-à  coup  antiquaire  comme  le  premi- 
er Sforce  f Attendulo  ) devint  foldat  en  voyant 
pour  la  première  fois  des  foldats  pafTer  par  fon 
village'.  De  ce  moment  la  vie  entière  de  M. 
Vaillant  fut  confacrée  aux  médailles  & à des 
voyages  favans  , qui  tous  avoient  pour  objet 
l’étude  & la  découverte  des  antiquités  & l’en- 
richiflfement  du  cabinet  du  roi  dans  ce  genie. 
Il  fit  dans  cette  vue  douze  voyages  à Rome 
8c  dans  diverfes  parties  de  l’Italie,  deux  dans 
Je  Levant  , autant  en  Angleterre  & en  Hol- 
lande , 8c  revint  toujours  chargé  de  tréfors  li- 
téraires  . 

Ces  voyages  ne  fe  firent  pas  fans  périls  & 
fans  infortunes.  Étant  parti  de  Paris  au  mois 
d’oClobre  1674,  pour  fe  trouver  à Rome  à l’ou- 
verture du  grand  jubilé  de  l’année  fainte  , une 
barque  de  Livourne  fur  laquelle  il  s'étoit  em- 
barqué à Marfeille,  fut  prife  par  un  corfaire 
d’Alger;  quoique  les  françois  ne  fufTent  point 
en  guerre  avec  les  Algériens , on  ne  laifla  pas 
que  de  les  dépouiller  comme  les  autres  , en  leur 
difant  : hona  pace  Jrancefi  , & arivés  à Al- 
ger, on  les  traita  tous  en  efclaves  ; le  conful 
de  la  nation  les  réclama  inutilement  ; le  dey 
d’Alger  les  retint  en  repréfailles  de  huit  Algé- 
riens qui  étoient , difoit-il , aux  galeres  en  Fran- 
ce , & dont  il  n’avoit  pû  obtenir  la  liberté . 
Enfin  après  quatre  mois  & demi  de  captivité, 
il  fut  permis  à M.  Vrillant  de  revenir  en  Fran- 
ce. On  lui  rendit  une  vingtaine  de  médailles 
d’or  qu’on  lui  avoit  prifes . Dans  ce  pafle  un 
bâtiment  de  Salé  qui  avançoit  à pleines  voiles 
fur  la  barque,  fit  craindre  de  nouveau  les  a- 
ventures  du  voyage  précédent.  Dans  cette  cra- 
inte M.  Vrillant  prit  le  parti  d’avaler  les  mé- 
dailles. Au  moment  même  un  coup  de  vent  lé- 
pare  la  barque  du  corfaire  ; elle  efl  prête  à 
échouer  fur  les  côtes  de  Catalogne , puis  dans 
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les  bancs  de  fable  des  embouchures  du  Rhône; 
enfin  M.  Vrillant  s’écant  jeté  dans  un  efquif, 
aborde  lui  cinquième  au  rivage  le  plus  pro- 
chain . 

„ Cependant  les  médailles  qu’il  avoit  ava- 
„ lées  & qui  pouvoient  pefer  cinq  à fix  onces  , 
„ l’incommodoient  extrêmement  . Il  confulta 
,,  deux  médecins  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.... 
„ ils  ne  demeurèrent  pas  d’acord  du  remede , 
,,  & dans  l’incertitude  M.  Vrillant  ne  fie  rien  . 
„ La  nature  le  foulagea  d’elle-même  de  temps 
„ à autre  , & il  avoit  recouvré  plus  de  la  moi- 
„ tié  de  fon  tréfor  lorfqu’il  ariva  à Lyon  . Il 
„ y alla  voir  un  curieux  de  fes  amis  à qui  il 
„ conta  fes  aventures  & n’oublia  pas  l’article 
„ des  médailles  . Il  lui  montra  celles  qui  lui 
„ étoient  déjà  revenus,  & lui  fit  la  defeription 
,,  de  celles  qu’il  atendoit  encore  . Parmi  ces 
„ dernieres  étoit  un  Othon  qui  fit  tant  d’envie 
„ à fon  ami  , qu’il  lui  propofa  de  l’en  accom- 
„ moder  pour  un  certain  prix  . M.  Vaillant  y 
„ confencit  pour  la  rareté  du  fait,  8c  heureu- 
„ fement  il  fe  trouva  le  jour  même  en  état  de 
„ tenir  fon  marché  ,, . 

D’excellens  ouvrages  furent  les  fruits  de  tant 
de  recherches  & de  travaux  . Il  publia  pour 
l’ufage  & à la  follicitation  des  favans,un  ca- 
talogue des  médailles  rares  en  deux  volumes 
in-43.  fous  ce  titre:  Numifmata  imperatorum  ra- 
manorum  prajîantiora , à Julio  C afare  ad  Pofiu. 
mum  & Tyrannos . 

On  en  fit  deux  éditions  à Paris  & une  troi- 
fierae  en  Hollande  . 

En  idSi,  il  publia  l’hilîoîre  des  rois  de  Sy- 
rie, par  leurs  médailles  , Seleucidarum  imperium , 
ffbe  infioria  reguni  Syru  ad  fiderrt  numifmatunt 
acctmmodata . 

En  1698,  il  donna  fon  recueil  des  médailles 
grecques  frapées  en  l’honeur  des  empereurs 
romains:  N umifmata  imperatorum  Augujlorum  & 
Cafarum  a populis  romana  ditionis  grâce  lequen- 
t'tbus , ex  omm  modulo  perctijfa  .11  en  fit  en  1700 
une  nouvele  édition  à Amlterdam  . 

Il  publia  en  1701,  l’hiftoire  des  rois  d’Egy- 
pte par  médailles  ; qu’il  avoit  comme  promife 
en  donnant  celle  des  rois  de  Syrie. 

En  i7oj,iI  donna  une  explication  de  toutes 
les  médailles  des  familles  romaines . Nummi  an- 
tiquï  familtarum  romanarum  perpetuis  interpréta - 
tiombus  illujlrati . 

Tels  font  fes  principaux  , mais  non  pas  tous 
fes  ouvrages  . 

Il  entra  dans  l’académie  des  inferiptions  8c 
belles-lettres  en  i7or,fut  penfionaire  en  1702, 
mourut  le  zjoélobre  1706.  Il  avoit  époufé  fuc- 
celïivement  deux  fœurs  par  difpenfe  du  p2pe  • 
Il  eut  plufieurs  enfans,  entre  autres: 

20.  Jean  - François  Foy,  qu’il  fit  entrer  en 
1702,  en  qualité  d’éleve  à l’académie  des  in- 
feriptions & belles-lettres.  Celui-ci  étoit  né  à 


Rome  le  17  février  1665  , dans  le  cours  des 
voyages  littéraires  de  (on  pere  . Le  fils  formé 
par  lui, fut  comme  lui  médecin  & antiquaire. 
11  avoir  compolé  un  traité  de  la  nature  & de 
l’ufage  du  caffi  , dont  le  manufcrit  fie  perdit 
entre  les  mains  de  fies  amis.  On  a de  lui  di- 
vers mémoires  , la  plupart  fur  les  médailles, 
dans  le  recueil  de  l’académie.  Il  mourut  le  17 
novembre  1708. 

Un  autre  Vaillant  ( Sébafllen  ) fut  de  l’aca- 
démie des  fciences  . Né  à Vigny  près  Pontoi- 
fe  , en  1669,  d’abord  organise  chez  les  hofpi- 
talieres  de  Pontoife  , puis  chirurgien,  il  lut 
enfin  fecrétaire  de  M.  Fagon,& cette  derniere 
place  étoit  celle  où  l’appeloit  le  goût  de  la  bo- 
tanique qui  s’étoit  déclaré  en  lui  dès  fa  plus 
tendre  jeunefle  ; M.  Fagon  cultiva  & perfe- 
éFona  ce  goût;  lui  donna  entiédans  tous  les 
jardins  botaniques  de  la  France  & lui  obtint 
la  direction  du  jardin  royal  , & les  places  de 
profefîeur  & de  fous-démonftrateur  des  plantes 
de  ce  jardin  , & de  garde  des  drogues  du  ca- 
binet du  roi.  Le  Czar  Pierre  pendant  fon  fé- 
jour  en  France,  ayant  eu  la  curioficé  de  voir 
ce  cabinet,  Vaillant  fut  chargé  de  le  lui  mon- 
trer & de  répondre  aux  queflions  de  ce  monar- 
que fi  emprelTé  de  s’inflrurre.  11  fut  reçu  à l’a- 
cadémie des  fciences  en  1716.  Ses  principaux 
ouvrages  font  des  remarques  fur  les  inftitutions 
de  botanique  de  Tournefort  ; un  difcours  fur 
la  ftruéture  des  fleurs  & fur  l’ufage  de  leurs 
différentes  parties.  Un  livre  qui  fut  imprimé  à 
Leyde  par  les  foins  de  l’iHuflre  Boerhaave  en 
1717,  fous  le  titre  de  botanicon  Parifienfe  , eu 
dénombrement  par  ordre  a'p'iabé  tique  , des  plantes 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris . Mort  en 
1722. 

VAIR,  ( Guillaume  du  ) ( Hifi . de  Fr.  ) gar- 
de des  fce3ux  & évêque  de  Liiieux  , naquit  à 
Paris  en  1556.  Il  étoit  fils  de  Jean  du  Vair , 
procureur-général  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis.il  fut  fucceflî ventent  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris,  maître  des  requêtes  , premier 
préfident  du  parlement  de  Provence  , enfin  il 
lut  fait  garde  des  fceauxen  1616,  puis  évêque 
de  Lifieux  en  i6t3.  Il  eut  de  fon  temps  delà 
réputation  & comme  magiftrat  & comme  mi- 
r.iflre,  & comme  évêque  & comme  homme  de 
lettres  . Il  parut  d’abord  avoir  quelque  fermeté 
dans  le  caraélere  , il  réfifla  au  maréchal  d’An- 
cre  , qui  le  fit  difgracier  4 fa  difgrace  lui  fit 
honeur  dans  le  public  , mais  il  montra  plus 
de  complaifance  Sc  de  fouplefle,  lorfque  le  con- 
nétable de  Luynes  ayant  renverfé  le  maréchal 
d'Ancre,  fit  rentrer  du  Vair  dans  fa  place  , & 
lui  fît , dit-on,  efpérer  le  chapeau  de  cardinal 
qu’il  n’eut  point  ; ce  magiflrat  perdit  alors  de 
(a  confidération  . Il  mourut  à Tcnneins  en  A- 
génois  où  il  étoit  à la  fuite  du  roi  pendant  le 
fiége  de  Clerac  en  iéîi  . On  a recueilli  fes 
ceuvres  en  un  grôs  volume  in-folio.  Il  paflbît  j 
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pour  un  des  efprits  les  plus  cultivés  & un  des 
hommes  les  plus  éioquens  de  fon  fiecle  . On 
auroit  peine  à retrouver  cette  éloquence  dans 
les  harangues  qui  forment  une  partie  du  re- 
cueil de  fes  œuvres  ; mais  enfin  ces  œuvres  , 
cette  réputation  de  doétrine  & d’éloquence, 
cette  vertu  auflere  par  laquelle  il  s’étoit  d’a- 
bord fait  connoître  & donc  il  conferva  tout 
ce  qu’on  en  peut  conferver  à la  cour,  ont  fait 
trouver  quelque  relfemblance  entre  ce  magi- 
flrat & le  chancelier  d’Auguefleau  . 

VAISSETE,  (dom  Jofeph)  ( H:Jl . litt.med.) 
bénédiéfin  de  la  congrégation  de  Saint -Maur, 
bien  connu  par  fon  hifloire  du  Languedoc,  à la- 
quelle il  travailla  d’abord  avec  dom  Claude  de 
Vio,  fon  confrère  . Le  premier  volume  parut 
en  iéjo.  Dom  de  Vio  étant  mort  en  1734, dom 
Vaijfettc  refta  feul  chargé  de  cet  ouvrage  & il  pu- 
blia feul  les  quatre  volumes  fuivans . Il  en  prépa- 
roic  même  un  fixieme  que  dom  Bourotte  fon  con- 
frère étoit  chargé  d’achever  après  la  mort  de  dom 
Vaiflette . Celui  ci  compofa  aufli  un  abrégé  de 
fon  hifloire  de  Languedoc  en  fix  volumes  in 
ii°.  ,&  une  géographie  univerfele  . Dom  Vaif- 
fette  éto  c né  à Gailac  en  Agenois  en  178;  , 
s’écoit  fait  bénédictin  à Touloufe  enijn  , étoic 
venu  à Paris  en  1715  , y mourut  à l’abbaye 
de  SaintGermin  Prés  en  1756. 

VALBONNAIS,  ( Bourchenu  ou  Bouchenu 
de  ) ( Jean-Pierre  ) ( Hift.  litt.  moi.  ) fils  d’un 
confeiller  au  parlement  de  Grenoble  , fut  aufli 
confeiller  au  même  parlement  , puis  premier 
préfident  de  la  chambre  des  comtes  de  Greno- 
ble & confeiller  d’état  . Il  étoit  né  en  1651. 
Dans  fa  jeuneffe  il  voyagea  beaucoup  en  Ita- 
lie , en  Hollande,  en  Angleterre  . Dans  le  cours 
de  ces  voyages  il  fe  trouva  le  6 juin  1672  au 
terrible  combat  de  Soulsbaye  que  la  flote  an- 
gloife  , commandée  par  le  duc  d’Yorck  , ( de- 
puis Jacques  II , ) & jointe  à la  flote  fran- 
çoife  , commandée  par  le  comte  d’Eflrées ,(  de- 
puis maréchal  de  France,  ) livroit  au  fameux 
Ruyter.  Valbonnais  étoit  apparemment  comme 
fimple  paflager , fur  la  flote  angloife  . Ce  fpe- 
Ctacle  le  dégoûta  pour  jamais  & des  batailles 
navales  & des  voyages  ; il  revint  s’aracher 
pour  le  refle  de  fa  vie  aux  travaux  paifibles 
des  lettres  & de  la  magiflrature.  Il  eut  le  mal- 
heur de  devenir  aveugle  de  bonne  heure , & il 
l’étoit  lorfqu’il  donna  & même  compofa  fon 
hifloire  du  Dauphiné,  2 vol.  in  folio  , par  la- 
quelle il  eft  célébré.  Il  laifla  en  manufcrit  un 
nobiliaire  aufli  du  Dauphiné . On  a de  lui  d’ail- 
leurs divers  mémoires  ou  diflertations  répandus 
dans  des  journaux,  mort  en  1740. 

VALDO,  l Pierre)  )Hifl.  eccléf.)  marchand 
de  Lyon  , donna  fon  nom  à la  feite  des  Vau- 
dois  formée  en  1160.  Cet  homme  étant  dans 
une  aflemblée  de  riches  marchands  , un  d'en- 
tre eux  mourut  fubitement  à fes  ieux  .Ce  coup 
le  frapa  , jufqucs-ià  il  ne  s’étoit  pas  beaucoup 

occupé 
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occupé  de  la  religion  , il  fe  mit  à étudier  l’é- 
vangile ,il  y vit  par-tout  l’éloge  de  la  pauvre- 
té, il  jugea  que  la  vie  apoftolique  avoir  difpa- 
ru  de  la  terre  , il  voulut  la  renouveler.  Il  ven- 
dit touc  fon  bien  , le  donna  aux  pauvres  , fe 
fit  pauvre  lui-même  & prit  des  (andales  ; plu 
fieurs  Lyonois  s’ unirenc  à lui  ôc  prirent  des 
fandales , d’où  ils  furent  nommés  infalhatés , on 
les  nomma  auffi  les  pauvres  de  Lyon.  Les  apô- 
tres n’éioient  pas  feulement  pauvres, ils  étoient 
encore  prédicateurs , les  Vaudois  voulurent  l’é 
tre  . Le  pape  Luce  III  les  condamna  ; on  les 
voit  pourtant  en  1171  fournis  au  faint  fiége, 
folliciter  l’approbation  d’innocent  III.  Ce  fut  , 
' dit-on,  pour  oppofer  à ces  pauvres  orgueilleux 
des  pénitens  vraiment  pauvres  & humbles  de 
cœur  qu’innocent  III  approuva  en  ixij  au  con- 
cile de  Latran,  l’inflitut  des  freres  mineurs  ou 
Cordeliers. 

La  doéfrine  des  Vaudois  étoit  une  efpece  de 
donatifme  .{Voyez,  l’art.  Vaudois  dans  le  Diétio- 
maire  de  Théologie.  ) 

VALDRADE,  ( Voyez  Lothaire.  ) 

VALENÇAI,  ( Voyez.  Estampes.  ) 

YALENS,  ( Hifi . rom.)  ( Flavius  ) mauvais 
empereur,  arien  iufqu’à  la  perfécution  , étoit 
fils  puîné  de  Graiien  furnomé  le  cordter  & 
frere  de  Valentinien  I,  qui  l’alTocia  en  364  à 
l’empire  ôc  lui  donna  l’orient  à gouverner  en 
365.  l'alens  étoic  né  en  Pannonie  vers  l’an 
3*8.  Il  eut  pour  concurrent  à l’empire  Proco 
pe.  { Voyez  cet  article.  ) Valens  fit  principa'e- 
ment  la  guerre  à l’églife  & aux  Goths  ; il  vain- 
quit ceux-ci  & leur  donna  la  paix  en  370, 
à condition  que  le  Danube  feroit  pour  eux  une 
barierc  qu’  ils  ne  franchiroient  jamais  . Plus 
indulgent  & trop  indulgent  dans  la  fuite  , il 
leur  permit  de  s’établir  dans  la  Thrace  ; infen- 
fiblement  ils  en  vinrent  à ravager  les  pays  voi- 
fins;  il  fallut  reprendre  les  armes;  un  général  ro- 
main . ( Lupicin  ) envoyé  contre  eux  fu  batu  , Va 
lens  aïo  smarcha  en  oerfone,  perdit  contre  eux 
une  bataille  près  d’Andrînople  en  3 78  , fes  fold3ts 
le  portèrent  dans -une  maifonoù  on  croyoit  qu’il 
feroit  en  sûreté;!  es  Goths  vainqueurs  furvinrent , 
y mirent  le  teu  Ôc  Valent  y fut  miférablement 
brü'é  tout  vivant . S’il  éprouva  un  fort  cruel  , il 
avoic  été  cruel  lui  même,  ôc  l’avoit  été  fur-tout 
par  fuperftition  . Un  prétendu  magicien  lui  avoit 
prédit  que  fon  fuccefïeur  ou  un  de  fes  fuccef 
leurs,  feroit  un  homme  dont  le  nom  commen- 
ceroit  par  Theod  , vraifemblablement  parce  que 
tout  le  mond  s’atendoità  vo  r pa(T  r 1’  empire 
entre  les  mains  du  comte  Théodofe  qui  avoit 
acquis  beaucoup  de  gloire  à la  guerre  , & qui 
paroiffoit  le  plus  digne  du  rang  fuprême  p3r  fes 
talents  & fes  vertus;en  conféquence , Valent  fu 
périr  tous  ceuz  dont  le  nom  commençoit  par  ces 
lettres,  ôc  fit  trancher  la  tête  nommément  au  com- 
te Théodofe  à Carthage  en  373,  ce  qui  n’empê 
cha  pas  Théodote  fon  fils  de  parvenir  à l’empire . 
Hijtoire  Tom.  iv. 


Un  autre  Valens,  nommé  Valerius  , eft  aa 
nombre  des  tyrans, c'eft  à-dire  qu’il  fut  procla- 
mé empereur;  & tué  par  fcs  foldats  au  bout 
de  fix  femaines,  l’an  161. 

V ALENTIN  , Romain  , Pape  après  Eugénie 
II.  mort  le  ti  feptembre  817,  quarante  jours 
après  Ion  éleélion.  ) 

VALENTIN,  ( Grégoire ) ( Hifi.  Lïtt.mod.) 
jéfuite  efpagnol  , difputa  contre  Lemos  fur  la 
grâce. Mort  à Naples  en  1603.  On  a de  lui  des 
œuvres  de  Théologie  en  j volumes  in  folio,  ) 

Valentin  , c’eft  le  nom  : 

ï°.  D’un  héréfiarque  du  fécond  fiecle.ll  étoic 
Egypticn,&  feélateur  de  la  philofophie  de  Pla- 
ton . Il  s’indigna  de  ce  qu’on  lui  avoit  refufé 
l’épifcopat  , & il  fe  fépara  de  l’Êglife  , après 
avoir  enfanté  mille  erreurs.  Voyez.  Valentini- 
ens dans  le  Diél.  de  Théologie  . ) 

1°.  D’un  chymifte  & alchimifte  du  feizieme 
fiecle  ; Bafile  Valentin  eft  du  moins  le  nom  qu’il 
prit.  Ses  ouvrages  écrits  en  haut-allemand  , ont 
été  traduits  en  latin  & en  françois  : c’eft  l'a - 
zoth  des  philofopbes  , avec  les  douze  clefs  de  la 
philo  [opine  ; c’eft  la  révolution  des  myfleres  des 
teintures  ejfentieles  des  fept  métaux  & de  leurs 
vertus  médicinales  ; c’eft  le  tefiament  de  Bafile 
Valentin  . On  prétend  que  ce  chymifte  , quel 
qu’il  (oit,  dut  au  hazard  la  connoiflance  des  pro- 
priétés de  l’antimoine  . Des  cochons  ayant 
mangé  un  peu  d’ antimoine  qu’  il  avoit  jeté 
hors  de  fon  laboratoire  , il  s’aperçut  qu’il  en 
furent  violemment  purgés;  il  efïaya  ce  purga- 
tif fur  le  corps  humain  , & fes  expériences 
ayant  réufïî  , il  fit  l’ouvrage  intitulé  : cursus 
tnumphalis  anttmonii . 

30.  D’un  Botanifte,  ( Michel-Bernard  ) pro- 
feflèur  en  médecine  a Greffe»  , & qui  étoit  de 
l’académie  des  curieux  de  la  nature  . On  a de 
lui  hiftoria  fmplicium  reformata  & amphtthex- 
trum  zootomicum . 

Quant  à Jean  Valentin  Gentilis , (Voyez  Gen- 
ti  lis  . ) 

VALENTINE  de  Milan  , { Voyez  Vis- 

CONTI . ) 

VALENTINIEN,  ( Kift.  rom.  ) I!  y a eu 
trois  empereurs  romains  de  ce  nom  . Valentinien 
I fucceffeur  de  Jovien  , étoit  né  l’an  3 21,  à Gi- 
bales  , bourgade  de  la  Pannonie  . Son  pc-re  fe 
nommoit  Gratien  , & ce  fut  aufïi  le  nom  du 
fils  & du  fuccefïeur  de  Valentinien  .Gratien  fur- 
nomé le  Cordier,  pere  de  Valentinien  ÔC  de 
Valens,  ( Voyez  cet  article  ) fut  dntingué  par 
un  courage  intrépide  & une  force  de  corps ex- 
traordinarie  . Il  paffa  par  tous  les  degrés  delà 
milice, devint  comte  d’Afrique  ,( car  il  y avoic 
alors  des  comtes  d’Afrique  & des  Egypte.  ) Il 
commanda  les  armées  romaines  dan  J’Angle- 
1 erre  , nommée  alors  la  Brétagne  ..Il  tomba  dans 
la  difgrace  de  l’empereur  Confiance  , pour 
avoir  reçu  dans  fon  épartement  le  tyran  ou 
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ufurpateur  Magnence  , compétiteur  de  Con- 
fiance. 

Valentinien  fon  fils  a\roit  embrafle  de  bonne 
heure  la  profefiion  des  armes  & s’étoit  diftin- 
gué  comme  Gratien  . Le  régné  de  Confiance 
étoit  celui,  des  m:niftres,des  favoris,  des  foup- 
çons  & des  délations  . Sur  de  faux  raports  de 
courtifans  & d’envieux  , Valentinien  qui  corn- 
mandoit  en  qualité  de  tribun  un  corps  de  ca- 
valerie dans  les  Gaules,  fut  cafTé  & renvoyé 
du  fervice  en  357.  Il  fut  rétabli  fous  Julien, 
réparateur  de  la  plupart  des  torts  de  Confian- 
ce & qui  fit  Valentinien  tribun  de  fes  gardes  ; 
mais  pour  plaire  à Julien  il  falloir  ctre.payen; 

& Valentinien  chrétien  zélé  fe  mit  en  danger 
par  ce  zélé  même  , pouffé  peut  être  un  peu 
plus  loins  qu’il  ni  étoit  nécefTaire  . Valentinien 
obligé  par  le  devoir  de  fa  charge  , de  fuivre 
par-tout  l’empereur  , l’ acompagnoit  un  jour 
malgré  lui  au  temple  de  la  fortune  ; un  prêtre 
quifaifoit  une  afperfion  d'eau  luftrale , en  jeta 
quelques  goûtes  fur  l’habit  ^de  Valentinien  ; celui- 
ci  donna  un  fouflet  au  prêtre  , en  lui  ;difant: 
pourquoi  ofes-tu  me  fouiller  de  cette  eau  im- 
pure ? & il  déchira  l’endroit  de  fon  manteau 
où  1’  eau  étoit  tombée.  Il  étoit  impoiTibte  que 
l’empereur  laiffâc  impunie  une  telle  infuite  , 
faite  en  fa  préfence  dans  de  telles  conjondures 
au  miniftre  de  la  religion  qu’il  profeffoit  & 
qu’il  rétabliffoit , & l’adion  de  Valentinien  n’a 
pas  eu  1’  approbation  de  tous  les  chrétiens . 
L’empereur  pour  le  punir  de  la  maniéré  qu’il 
jugea  devoir  lui-être  la  plus  fenfibie  , lui  *or- 
dona  de  facrifier  à l’infiant  aux  dieux  s’il  ne 
vouloit  perdre  fa  charge;  fur  fon  refus  il  l’e- 
xila. Cafsé  par  Confiance  il  avoir  été  réta- 
bli par  Julien  ; exilé  par  l’idolâtre  Julien  , il 
fut  rapelé  par  le  chrétien  Jovien..  Lucilien  , 
beau-pere  de  Jovien,  mena  Valentinien  avec  lui 
dans  les  Gaules  où  il  commandait  ; il  s’éleva 
une  violente  fédition  à Rome,  Lucilien  y pé- 
rit, Valentinien  penfa  y périr  , & s’en  étant 
fauve  avec  peine, alla  fe  ranger  en  Orient  au- 
près de  l’empereur  , qui  , #our  le  dédomager 
ÿc  le  récompenfer,  lui  donna  la  fécondé  com- 
pagnie de  fes  gardes  . À la  mort  de  Jovien  , 

{ 364  ) il  fut  élu  empereur  , mais  on  voulut 
le  forcer  de  fe  nommer  fur  le  champ  un  col 

légué . „ , 

„ Romains,  dit-il  du  ton  d un  homme  vrai- 
„ ment  digne  du  rang  augufte  où  il  venoït  d’- 
„ être  élevé,  eft  ce  donc  pour  me  parler  en 
„ maître  que  vous  m’avez  fait  empereur  ? Vous  , 
„ pouviez  ne  me  pas  choifir  , mais  votre  choix 
„ a été  libre  , je  le  défendrai;  c’efi-à  vous  d- 
„ obéir  ; c’eft  à moi  feul  à commander  ; ne 
v me  forcez  pas  de  ne  voir  que  des  féditieux 
,,  & des  rebelles  dans  les  braves  foldats  qui 
„ vienenc  de  m’honorer  de  leurs  fuffrages.  Le 
choix  que  vous  me  propofez  de  faire  , de- 
l't  mande  du  temps  & de  la  réflexion;  je  le  fc- 
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» rai,  quand  Je  le  jugerai  à propos,  quand  le* 
„ befoins  de  l’empire  me  paroîtront  l’exiger  ; 
„ atendez-en  le  temps  avec  foumifllon  & avec 
„ refpeét , repofez-vous  fur  moi  du  foin  de  l’é- 
„ rat , & venez  recevoir  les  préfensque  je  vous 
,,  ai  deftinés,  moins  pour  fatisfaire  à l’ufage  , 
„ que  pour  vous  témoigner  mon  affcébôn  „ . 
Ceci  fe  pafioit  le  24  février  ( 364  ).  Le  28  mars 
fuivant  il  fit  fon  choix  & ce  choix  n’etoit  pas 
difficile  . Aufiî  quand  il  mit  1’ afaire  en  de  î bé- 
ration  dans  le  confeil  , le  général  Dagaiaïfe 
lui  dit-il  : qu’eft-il  befoin  de  délibérer  ? Si  vous 
aimez  votre  famille  , vous  avez  un  frere  , fi 
vous  aimez  l’état  , nommez  le  plus  digne.  II 
aima  fa  famille  & choifit  Valens  fon  frere  ( Voyez. 
fon  article.)  Mais  loin  de  favoir  mauvais  gré 
à Dagalaïfe  de  fa  franchife  , il  l’éleva  peu  de 
temps  après  au  confulat. 

Les  deux  empereurs  travaillèrent  d’abord  en 
commun  avec  beaucoup  de  zele  & d’intelligen- 
ce ; ils  firent  plufieurs  loix  utiles  à l’empire  & 
fur  tout  favorables  au  chrifiianifme  ; mais  bi- 
entôt ils  fuivirent  l’exemple  qui  leur  avoit  été 
donné  p3r  Dioclétien  & Maximien  , & leurs 
Céfars , & depuis  encore  par  Conftantin  dans 
les  arangemens  qu’il  avoic  faits  entre  fes  trois 
fils;  ils  partagèrent  l’empire  pour  être  plus  en 
état  de  le  défendre,  car  il  étoic  depuis  long- 
tems  at3qué  de  tous  côtés  par  les  barbares  ; 
Valens  eue  l’Orient  , Valentinien  l’Occident  ; ce- 
lui ci  fe  réferva  fur  fon  frere  une  forte  de  fu- 
périorité  que  fon  âge  & fes  bienfaits  fem- 
bloient  lui  aflurer  d’ailleurs  . 

Valentinien  eut  principalement  à combatre 
dans  les  provinces  de  fon  partage  les  Alle- 
mands,les  Saxons,  les  Quades  ; mais  en  général 
il  fit  plus  la  guerre  par  fes  lieutenans  que  par 
lui-même  ; cependant  il  marcha  quelquefois  en 
perfone  contre  eux  , Sc  vers  l’an  371,  pour 
être  plus  à portée  de  veiller  fur  tous  leurs  mou- 
vemens  , il  vint  établrrfa  cour  à Tteves,qui 
par  là  devint  comme  la  capitale  de  l’empire 
d’Occident.  Le  tyran  Miximién  s’y  étoit  déjà 
établi  en  384.  La  guerre  de  Valentinien  conrre 
les  Quades  fut  injufle  & foutenue  par  des 
moyens  coupables  . Valentinien  avoit  montré 
fans  doute  de  la  fagefie  & de  la  prudence  en 
garnifiant  de  forts  toute  la  bariere  du  Rhin 
pour  contenir  les  peuplades  barbares  de  la  Ger- 
manie, & mettre  l’empire  romain  à l’abri  de 
leurs  incurfions;il  devint  rinjufte  & ufurpateur 
lorfqu’il  voulut  étendre  cette  précaution  juf- 
qu’au  Danube  , & faire  conftruire  des  forts  Sc 
mettre  des  garnifon  dans  le  pays  des  Quades 
qui  depuis  le  régné  de  Marc-Àurele  , vivoient 
paifibles,  fans  jamais  fortir  de  leurs  limites, ni 
ataquer  ni  infulter  leurs  voifins  ; ils  firent  de 
jufies  répréfentations  fur  cette  infraébon  du 
droit  des  gens;  Maximien,  préfet  des  Gaules, 
homme  cruel  & entreprenant  & qui  avoir  bri- 
gué la  commiflion  de  faire  exécuter  les  ordres 
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de  l’empereur , entra  en  conférence  avec  Gabi- 
nius, roi  des  Quades  • Nous  ne  vous  deman- 
,,  dons  point  gtàce , lui  dil'oit  Gabinius  ,nous 
5,  demandons  Jullice  ; laîlïêz  vivre  en  paix  ceux 
j,  qui  ne  troublent  point  la  paix  d’autrui, 
„ nous  avons  renoncé  aux  conquêtes  & aux 
,,  courfes  , mais  non  pas  à la  libre  poffef- 
,,  fion  de  notre  pays  „ . Maximien  prolon- 
gea les  conférences,  parut  acueillir  Gabinius 
2c  fentir  fcs  raifons  , & quand  il  crut  avoir 

inlpiré  affez  de  confiance  aux  Quades  , il  in- 
vita les  principaux  d’entre  eux  avec  leur  roi 
à un  fouper  où  ils  furent  tous  affaffinés  ; on 
dit  que  Gabinius  périt  de  la  propre  main  de 
Maximien . 

Les  Quades  indignés  pafferenc  le  Danube  & 
fe  jeterent  fur  les  terres  de  l’empire  où  ils  fi- 
rent beaucoup  de  ravage  . Peu  de  temps  apres  on 
apprît  que  i’  empereur  venoit  en  perfone  dans 
le  pays . On  efpera  d’abord  qu’il  venoit  faire 
Jufiice  du  crime  de  Maximien  «3c  des  vexations 
que  fes  gouverneurs  exerçoienc  depuis  long 
temps  dans  ces  contrées  . On  s’en  flatoit  en 
vam  , il  venoit  fe  venger  des  Quades  & ne  fe 
propoloit  pas  moins  que  de  les  exterminer.  É- 
frayes  à la  vue  des  aigles  romaines  & d’un  em- 
pereur defeendant  en  perfone  dans  leur  pays 
le  ter  & la  flamme  à la  main  , ils  fe  fauverent 
dans  leurs  montagnes,  d’où  ils  regardoient  en 
pleurant  leurs  maffons  réduites  en  cendres  2c 
1 horrible  dévaluation  de  leurs  villes  j ils  cher- 
chèrent tous  les  moyens  d’apaifer  la  colerede 
1 empereur  , & ils  obtinrent  avec  peine  la  fa- 
veur d une  audience  ; leurs  ambalTadeurs  fup- 
plians  & tremblans  Ce  proflernerent  aux  pieds 
de  Valentinien  ; ils  relïèmbloient  en  tout  à ce 
payfan  du  Danube,  que  notre  la  Fontaine  rend 
n intérelTant  dans  fa  difformité  fauvage  2c  dans 
, *?}  , ^ ruftique  éloquence.  Leur  extérieur 
négligé  bleffa  des  ieux  acoutumés  à l’agrément 
des  cours  & au  luxe  des  cites  opulentes  , Va- 
lentinien entra  dans  une  finguliere  erreur  , il 
crut  que  c ctoit  par  dérifion  qu’on  lui  envoyoit 
des  paylans  pour  ambaffadeur  ; il  les  accâbla 
de  reproches  «Je  dinfultes,&  s’irritant  toujours 
de  p.us  en  plus  parleurs  exeufes  & leurs  fou- 
rmilions, il  parvint  enfin  à un  tel  excès  d'em- 
portement maladie  à laquelle  il  avoit  le  mal- 
heur détre  lujet , qu’il  fe  rompit  une  veine  & 
eut  un  vomiffement  de  fang  , dont  il  mourut 
quelques  heures  après  dans  des  convulfions  vio- 
lentes, le  17  novembre  375. 

Les  écrivains  qui  ne  lui  font  pas  favorables, 
obfervent  qu’il  elf  le  feul  empereur  qui  n’eût 
ligne  aucune  grâce  pendant  fou  régné. Ce  n’é- 
toit  rien  moins  qu’un  bon  maître,  difent  - ils , 
oc  s il  avoir  quelque  jurtice  , c’étoit  celle  d’un 
juge  fevere  & impitoyable  ; il  fembloit  même 
punir  par  humeur  ou  par  goût  plus  que  par 
un  elpnc  d équité  , Ceux  qui  lui  font  moins 
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contraires,  lui  donnent  l’éioge  d’avoir  aimé  fes 
peuples,  & difent  que  fi  ces  peuples  ont  été 
foulés  par  des  tyrans  fubalternes,  par  des  mini- 
fires  , c eft  parce  que  les  plaintes  des  opprimés 
ne  parvenoient  pas  jufqu’à  fon  tiône  ; mais 
cela  même  eft  un  tort  dans  un  fouverain , .qui 
doit  ouvrir  aux  plaintes  des  opprimés,  toutes  les 
avenues  du  trône  . 

Valentinien  , particulier,  s’étoit  annoncécom- 
me  un  chrétien  zélé  jufqu’à  l’intolérance  ; il  ne 
fut  fur  cet  article  qu’un  empereur  prudent  & 
modéré  ; il  ne  fut  point  arien  comme  Valens 
fon  frere;  mais  s’il  ne  perfécuta  pas  comme  lui 
les  catholiques,  il  ne  perfécuta  pas  davantage 
les  ariens  ni  même  les  idolâtres. 

Valentinien  II  étoit  fils  de  Valentinien  I , 5c 
frere  puîné  de  l’empereur  Gratien,que  Valenti- 
nien I avoir  nommé  dés  l’an  36 7 fon  collègue 
& fon  fucceffeur.  Gracien  avoit  dix  fept  ans 
à la  mort  de  fon  pere  , Valentinien  II  n’ avoir 
que  quatre  à cinq  ans  . On  n’en  fut  que  plus 
empreffé  à le  faire  proclamer  empereur  par  l’éf- 
pérance  de  regner  plus  long-temps  fous  fon 
nom.  On  agita  pour  lors  dans  l’empire  romain 
la  r-ieftion  frivole  qui  s’étoit  élevée  deux  fois 
chez  les  Perfes,à  la  mort  de  Darius,  fils  d’Hy- 
ftafpes  & à celle  de  Darius  Nothus  & qui  a- 
voit  été  décidée  de  deux  maniérés  contraires. 
À la  naiffance  de  Gratlen,  Valentinien  n’étoic 
qu’homme  privé,  il  étoit  empereur  à la  naif- 
fance de  Valentinien  II.  Celui  qui  étoit  né  fils 
d’empereur  ne  de  voit- il  pas  l’emporter  fur  celui 
qui  n’étoit  né  que  fils  d’un  homme  privéPQue- 
ftion  frivole,  difons  nous  , car  comme  elle  ne 
s’élève  qu’au  moment  de  la  mort  , tous  deux 
alors  font  fils  de  fouverain  , & le  droit  de  pri- 
mogénieure  doit  évidemment  l’emporter.  Mais 
ce  qui  trancha  toute  difficulté  , ce  fut  que  Gra- 
tien  prenant  pour  fon  jeune  frere  les  fentimens 
d’un  pere,  approuva  fon  éleétion  & confentic 
de  partager  avec  lui  l’empire  d’occident.  Il  gar- 
da l’Efpagne , les  Gaules,  la  Bretagne,  c’eft-à- 
dire  1’ Angleterre  . Valentinien  II  eut  l’Illyrie, 
l’Italie  & l’Afrique.  Valens  vivoit  toujours  & 
poffédoit  l’or.ient  . Après  la  mort  de  Valens  , 
Gratien  étendant  à tout  l’empire  ce  fentimenc 
paternel,  & voyant  combien  il  avoit  be foin  de 
puiffans  défenfeurs,  affocia  encore  à la  couro- 
ne  impériale  le  grand  Théodofe  , ( Voyez.  fon 
article,  ) & le  chargea  de  veiller  fur  les  oro- 
vinces  éloignées,  que  ni  Gratien  , à caufe  de 
cet  éloignement  même  , ni  .Valentinien  II , à 
caufe  de  fon  bas  âge , n’étoient  à portée  ou  en 
état  de  défendre.  (Voyez  auffi  a l’article  Théo- 
dofe comment  ce  grand  empereur  vengea  Gra- 
tien de  fon  affaffin  Maxime  & rétablit  Valen- 
tinien II  ou  le  jeqne , dans  fes  états  envahis 
par  cer  ufurpateur.)  Voyez,  encore  dans  ce  mê- 
me article  , Théodos?.  , la  fin  tragique  & 1 é- 
loge  de  ce  jeune  Valentinien  II , 2c  comment  il 
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fut  vengé  par  Théodofe  ; nous  avons  parlé  dans 
le  même  article,  des  magnifiques  obleques  que 
S.  Ambroife  fit  à ce  prince  aimable,  pendant 
que  Théodofe  était  occupé  à le  venger,  nous 
avons  parlé  de  la  douleur  des  peuples  à fa  mort, 
il  nous  refte  à parler  de  celle  de  fes  fœurs . Le 
corps  étant  refté  expofé  à Milan  pendant  deux 
mois  qui  furent  employés  aux  préparants  des 
obfeques,  fes  fœurs  tout  éplorées  venoient  tous 
les  /ours  alfiéger  fon  cercueil  ; on  ne  pouvoit 
pas  toujours  empêcher  quelles  n’en  apprechaf- 
fent  ; alors  l’inondant  de  leurs  larmes  & fai- 
fant  retentir  Pair  de  leurs  gé’miiTemens  , elles 
le.  tenoîent  fi  étroitement  embrafifé  , qu’il  n’e* 
toit  plus  p.oflîble  de  les  en  arracher,  que  quand 
elles  étoient  évanouies  j ce  qui  n’ativoic  que 
trop  fou  vent» 

Nec  minus  Heliades  fl  du  s & inania  mortt 

Mimera  dant  lacrymas  , & tunfœ peclora  palmis , 

Non  auditurum  mi  feras  P haït  ont  a querelas 

Notte  dieqttè  vacant  adjlernunturque  fepulcro . 

Valentinien  III  étoî-t  petit  fils  du  grand  Théo- 
dofe par  Placidie  fa  mere  , ( Voyez,  fon  article  ) 
fœur  des  empereurs  Arcadius  & Honorius.  II 
n’avoit  que  quatre  ou  cinq  ans,lorfque  Théo- 
dofe Il  fon  coufin  germain  , fils  d’Arcadius  , 
lui  donna  le  titre  d’empereur,  & celui  d’ Au- 
gufle  à Placidie  fa  mere  , fous  la  régence  de 
laquelle  il  régna.  (Ce  fut  en  424 .^Valentinien 
époufa  la  fécondé  ou  la  troifieme  Eudoxie, fille 
de  Théodofe  II , & de  cette  célébré  A'hénaïs, 
que  Pulchérie  , fœur  de  Théodofe  a voit  fait 
époufer  à celui-ci  ',  ( Voyez  Théooose  IL  ) & 
qui  au  baptême  avoit  changé  ce  nom  d’Athé- 
naÏ3  en  celui  d’Euxodie  . Une  autre  Eudoxie 
encore  avoit  été  femme  d’Arcadius  , oncle  de 
Valentinien  II.  C’étoit  le  temps  où  l’empire  a- 
taqué  par  Attilaétoit  défendu  par  Aëtiusimais 
Valentinien , plongé  dans  les  voluptés,  prenoit 
peu  de  part  aux  afaires  publiques  & accé- 
îéroit  par  fon  indolence  la  chute  de  l’empi- 
re . Il  avoit  fait  enfermer  pour  quelques  mé- 
contemens  Honora  fa  fœur  , elle  invita  le 
roi  des  Huns  à venir  la  délivrer  , lui  pro- 
pofant  ,de  l’ époufer  & de  lui  porter  en  dot 
la  moitié  de  l’empire  qu’elle  difoit  lui  apar- 
tenir  de  droit.  Attila  n’avoit  pas  befoin  de  ce 
prétexte  pour  envahir  l’empire  , mais  enfin 
c’étoit  un  prétexte  , il  promit  tout  & s’arma 
des  droits  qu’on  lui  offroit . Il  mourut  fubite- 
ment  d’une  hémorragie  au  moment  où  il  fe  ren- 
doît  le  plus  redoutable,  & Valentinien , qui  n’a- 
voit  jamais  su  lut  réfifler  au  moins  par  lui-mê- 
me, délivré  d’un  ennemi  fi  puiiTant,fe  replon- 
gea plus  que  jamais  dans  les  voluptés.  Le  fé- 
nateur  Maxime  , petit-fils  de  ce  tyran  Maxime 
qui  avoit  fait  périr  l’empereur  Gracien  & ufurpé 
pendant  quelque  temps  les  étas  de  Valentinien 


VAL 

Il , avoit  une  femme  aufïi  fage  que  belle,  dont 
Valentinien  III  dévinc  éperdument  amoureux  . 

Il  fongeoit  à lui  faire  violence.  Maxime  lui 
en  fournit  l’occafion  en  perdant  contre  lui  au 
jeu  une  fomme  fi  forte  que  n’ayant  pas  de  quoi 
la  payer  toute  entiers  fur  le  champ  , il  remit 
à Valentinien  fou  anneau  pour  gage  de  ce  qui 
reftoic  à payer.  Muni  de  cet  anneau  l’empe- 
reur envoyé  un  officier  du  palais  prier  la  fem- 
me de  Maxime  de  la  part  de  fon  mari,  de  ve- 
nir en  diligence  faire  fa  cour  à l’ impératrice 
Eudoxie,  & pour  prouver  que  l’ordre  ou  l’in- 
vitation venoic  de  Maxime  , l’officier  montra 
l’anneau  . Valentinien  qui  épioit  le  moment  de 
1’  arivée  de  cette  femme  , la  fit  conduire  dans 
un  apartement  écarté  , où,  malgré  fes  cris  & 
fes  larmes , il  confomma  fon  crime.  En  fe  plai- 
gnant à fon  mari  dé  cet  outrage,  elle  fe  plai- 
gnit fut-tcut  de  lui  , l’anneau  lui  ayant  per- 
suadé que  Maxime  avoit  confenti  à fa  honte. 
Ilia  détrompa  aifément  par  la  fureur  où  le  mit 
ce  récit  & par  le^vif  reffentimenc  qu’il  fit  écla- 
ter. Ce  refifentiment  alla  jufqu’aux  projets  de 
vengeance  les  plus  finifires,  mais  Aëtius  , qui 
veilloit  fur  l’empire  & fur  l’empereur , étoit  un 
obftacle  à l’exécution  de  pareils  defleins,  Ma- 
xime commença  par  écarter  l’obftacle  . Valenti- 
nien voyoit  d’un  œil  jaloux  un  général  fi  cé- 
lébré & qui  l’a  voit  trop  bien  fervi  . Ma- 
xime s’  atacha  en  toute  occafion  à le  rendre 
de  plus  en  plus  fufpeét  à fon  maître  , jufqu’  à 
ce  qu’enfin  l’infenfé  Valentinien , dans  fon  aveu- 
glement déplorable, fit  afTaffiner  le  feul homme 
qui  pouvoit  encore  le  défendre  & contre  les 
ennemis  étrangers  <3 c contre  les  ennemis  dome- 
ftiques . ( Voyez,  à l’article  AÉTius,le  mot  que 
dit  Valentinien  III  lui-même  fur  cet  affaflinac 
à un  de  fes  courtifans.  ) 

Aetius  mort,  Maxime  eut  la  principale  part 
dans  la  confiance  de  Valentinien  . Il  fit  aifément 
entrer  au  nombre  des  gardes  de  ce  prince  , deux 
foldats  d’Aëcius , qui  brûloient  de  le  venger  , 
& dont  il  redoubla  le  zele  par  fes  exhortati- 
ons, les  trompant  parle  zele  qu’il  affe&oit  lui- 
même  pour  la  mémoire  & la  vengeance  de  ce 
grand  général. Ils  trouvèrent  le  moment  qu’ils 
cherchoient  & Valentinien  mourut  fous  leurs 
coups  l’an  4J  J.  En  lui  périt  la  race  fi  dégénéré 
de  Téodofe  . Nous  ne  parlons  que  de  la  race 
mafeuline  , qui  fut  toujours  trop  indigne  de 
ce  grand  empereur  . L’efprit  , les  talens  , les 
grandes  qualités  ne  fe  trouvèrent  plus  que.  chez 
les  femmes  . Les  Pulchéries  , les  Placidies , 
les  Eudoxies  illufirerent  feules  la  maifon  de 
Théodofe  . 

VALENTINOIS  , ( le  duc  de  > ( Voyez.  Bor- 
g r a . ) 

Pour  la  duchefle  de  ( Voyez.  Poitieres.  ) 

VALERE- MAXIME  , ( Valerius  Maximus  ) 

( Htft.  lut.  rom.  ) hiftorien  latin  ; il  étoit  des 
i mailons  Valeria  ou  Fabia  . Il  vÎTOÎt  fous  Ti- 
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bere  , & il  lui  dédia  fon  ouvrage  fi  connu: 
dans  fa  jeunelfc,  il  avoir  porté  les  armes  fous 
le  jeune  Pompée  ( Sextus  ) . Nous  avons  une 
traduction  françoifede  Valere-Maxime . Plufieurs 
croyent  que  fon  ouvrage  tel  qu’il  eft,n’eftque 
l’abrégé  de  fon  véritable  ouvrage  , abrégé  com- 
pofé  oaq  Nepoticn  d’Atrique. 

VALÉRIEN,  ( Fublins-  Licinius  ■ Valerianus  ) 
( Ilijl.  rom.)  fur  le  traitement  que  Sapor  fit  à 
cet  empereur  de  à Mariniana  ta  femme,  ( Vo 
jez.  une  réflexion  à l’article  Bajazet.) 

On  fait  quelle  avoit  été  dans  les  temps  de 
la  république  la  puifiance  redoutable  des  cen 
feurs;  elle  avoit  paru  trop  grande  pour  un  par- 
ticulier fous  le  gouvernement  monarchique  ou 
defpotique  des  empereurs  & ces  princes  avoient 
cru  ne  la  devoir  confier  qu’à  eux-mêmes  . L’em- 
pereur Dece  ou  Décius  penfa  plus  noblement 
de  rendit  au  fénat  le  pouvoir  d’élire  un  cen 
feur.  Son  choix  tomba  fur  Valérien , avec  l’a- 
grément de  l’empereur  Dece  qui  dit  que  Valé- 
riett  étoit  cenfeur  né,  fa  vie  étant  une  cenfure 
continuele  . Valérien  étant  abfent  lorfqu’il  fut 
élu  cenfeur , & cette  circonftance  n’ayant  pas 
empêché  de  fonger  à lui  , parole  confirmer  le 
jugement  que  l’empereur  Dece  portoit  de  lui . 

Après  la  mort  de  l’empereur  Dece,  arivée 
en  zj  t Emiüen  & Gallus  fe  difputerent  l’em- 
pire. Gallus  fut  tué  avec  fon  fils  Volufien  dans 
une  bataille  livrée  à fon  compétiteur.  Emilien 
fe  crut  empereur,  mais  l’armée  des  Alpes  , de 
concert  avec  Rome  , proclama  empereur  Va- 
lérien , alors  fon  général,  & la  fupériorité  de 
ce  choix  glaça  le  zele  des  partifans  d’Emilien, 
qui  le  facrifierent  pour  faire  ccffer  la  concur- 
rence . Valérien  fut  élu  en  253  étant  âgé  d’en- 
viron foixante  & dix  ans  ; il  fe  hâta  de  nom 
mer  Céfar  Gallien  fon  fils  . Il  juftifia  l’augure 
favorable  qu’on  avoit  conçu  de  fon  régné  , il 
rétablit  l’ordre , donna  tous  les  emplois  aux 
plus  dignes  , fut  aimé  du  peuple  ; favorable 
d’abord  aux  chrétiens,  il  les  perfécuta  dans  la 
fuite  , & cette  persécution  des  chrétiens  eft 
comptée  pour  la  huitième  . Il  combatit  avec 
courage  & avec  fuccès  les  Goths  & les  Scy- 
thes; moins  heureux  contre  les  Pcrfes  , il  eut 
enzéole  malheur  d’être  pris  & réduit  en  efcla- 
vage  par  Sapor  , qui  le  traita  , dit-on  , avec  la 
vkrniere  indignité,  ( Voyez,  l’article  Bajazet,) 
le  menant  par- tout  en  triomphe  , ch'argé  de 
chaînes  & vêtu  de  la  pourpre  & des  autres  or- 
nemens  impériaux  ,&  s’en  fervant  comme  d’un 
marche-pitd , quand  il  montoic  à cheval  ou  fur 
font  char . Agathias  dit  même  que  Sapor  loi 
fit  arracher  les  ieux  , le  fit  écorcher  vif  &froter 
de  fel;une  pareille  chofe  contre  un  malheureux 
Princ5  5 un  malheureux  vieillard , dont  il  auroit 
pu  éprouver  le  fort,  n’tfl  pas  concevable . La- 
étance  dit  qoe  Valérien  fut  écorché  feulement  après 
fa  mort  ; eh!  pourquoi  cette  indignité  exercée 
fur  un  cadavre  ? Valérien  avoit  foixante  5c  feize 
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ans, quand  il  entra  dans  cette  dure  captivité. 
On  croit  qu’il  y languit  fept  ans  5c  qu’il"  ne 
mourut  qu’à  quatre-vingt-trois  ans  , toujours 
loutenu  par  l’efpérance  de  voir  Gallien  fon  fils 
venir  le  délivrer  & le  venger. 

VALÉRIEN,  ( Hifi.  litt.  mod)  capucin,  né 
à Milan  en  1587  , de  la  maifon  des  comtes 
Magni.  Il  fat  élevé  aux  emplois  les  plus  im- 
portans  de  fon  ordre.  Le  Pape  Urbain  VIII, 
le  fit  chef  des  mifïîons  du  Nord  , commifïïon 
dont  il  s’acquita  avec  autant  de  fuccës  que  de 
zele.  Il  perfuada  à ce  Pontife  d’abolir  l’ordre 
de  Jéfuitelfes  , ce  qu’il  fit  en  163  t.  Le  Pape 
Valérien  écrivit  contre  la  morale  de  quelques 
théologiens  Jéfuites  , ce  qui  lui  attira  des  fâ- 
cbeufes  afaires  avec  cette  fociété  ; le  Pape  Ale- 
xandre VII.  lui  défendit  d’  écrire  . Le  P. 
Valerien  n-  fe  crut  pas  obligé  d’obéir  à cette 
défenfe,  5c  publia  quelque  temps  après  fon  a- 
pologie  : on  le  mit  en  prifon  à Vienne  ; mis 
en  liberté  par  la  faveur  de  Ferdinand  111.  il  fe 
retira  à Saltzbourg,  où  il  mourut  en  paix  en 
1661  à 7J  ans  . On  a de  lui  quelques  ouvra- 
ges en  latin  . ) . 

VALERIO  ou  VALLERIO,  ( Auguftin 
(Hift.  Litt.  mod.  ) favant  Vénitien,  né  en  1531. 
ProtefTeur  de  morale  à Vénife  en  1558.  Fait 
évêque  de  Verone  en  ij6j.  Mort  en  1606. 
Grégoire  XIII  1’  avoit  fait  cardinal , S.  Char- 
les Borromée  étoit  fon  ami  . Ce  fut  dit-on  , 
par  l’avis  5c  fur  le  plan  tracé  par  S.  Charles 
Borromée,  qu’il  compofa  fa  rhétorique  du  pré- 
dicateur; elle  efl  en  latin;  elle  a été  traduite 
en  françois  par  M.  l’abbé  Dinouart.On  a en- 
core du  cardinal  Valerio  un  traité  de  cautions 
adbibenda  in  edendts  libris . 

VALERIUS  PU BLICOL A , ( Publius ){Uift. 
rom.)  La  première  fois  que  l’hiftoire  romaine 
parle  de  Valerius , fi  célébré  depuis  par  le  fur- 
Dom  fi  bien  mérité  de  Publicola,  c’eft  à la  mort 
de  Lucrèce  dont  il  fut  témoin  , ayant  acom- 
pagné  chez  elle  Spurius- Lucretius  fon  pere 
qu’elle  avoit  faic  prier  de  s’y  rendre  pour  re- 
cueillir fes  derniers  foupirs  & les  derniers  vœux 
de  fon  cœur  outragé.  Valerius  qui  étoit  , après 
Brutus  , celui  qui  avoit  le  plus  contribué  à 
l’expulfion  des  Tarquins  & à l’établifTemenc  de 
la  liberté, 

Valeri  gentts , unie  fuperbus 
Tarquinius  regno  pulfus  fugit , 

efpéroit  ,défiroit  d’être  le  premier  confu! , nom- 
mé avec  Brutus;  on  lui  préféra  Tarquin  Col- 
latin  , uniquement  parce  qu’étant  le  mari  de 
Lucrèce  & ayant  été  perfonélement  outragé  par 
Sextus-Tarquin,  on  jugea  qu’il  devoir  être  le 
plus  irréconciliable  ennemi  des  Tarquins.  Va- 
lerius qui  devoir  fentir  que  tel  avoit  été  le  vrai 
motif  de  la  préférence  acordée  fur  lui  à un 
autre  5c  que  ce  motif  n’avoic  rien  de  défobli- 
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geanc  pour  lui,  eut  la  foiblelïe  d’être  mécon- 
tent, il  quita  le  fénat  , il  s’éloigna  des  afai- 
res;on  craignit  qu’il  ne  fe  réconciliât  avec  les 
Tarquins  ; il  montra  bientôt  qu’il  en  étoit  in- 
capable -,  Brutus  ayant  cru  devoir  exiger  un 
nouveau  ferment  contre  les  rois  & la.  royauté, 
Valeritts  jura  le  premier  une  guerre  immortele 
aux  Tarquins.il  eut  bientôt  d’ailleurs  une  fa- 
tisfaéllon  entière,  car  comme  dans  les  révolu- 
tions les  efprits  font  toujours  portés  à la  dé- 
fiance ,CoUatin  étant  devenu  fufpett  parce  qu’il 
avoit  opiné  pour  la  reftitution  des  biens  des 
Tarquins,  & parce  qu’après  cette  conjuration 
en  faveur  des  rois,  que  Brutus  punit  fur  fes  pro- 
pres enfans , il  s’étoit  porté  avec  a (fez  de  mo- 
lette à la  punition  des  conjurés,  il  abdiqua  le 
confulat,  quita  la  ville,  & joignit  au  fervice 
d’en  avoir  chatte  les  tyrans  de  fon  nom,  celui 
de  délivrer  Rome  du  nom  même  de  Tarquin, 
devenu  pour  jamais  ou  odieux  ou  fufpeél . Ce 
fut  alors  Vdleriui  qui  fut  faic  conful  & collè- 
gue de  Brutus.  Après  la  mort  de  Brutus  il  eut 
pour  collègue  Spurius- Lucrétius  , pere  de  Lu- 
crèce. Dans  l’intervalle  de  la  mort  de  Brutus, 
à la  nomination  de  Lucrétius  , Vulertus  , feul 
conful , préfentoit  au  peuple  les  apparences  de 
la  royauté, 'on  le  foupçona  d’y  afpirer , & com- 
me le  peuple  ne  fait  pas  mettre  de  différence 
entre  l’apparence  & la  réalité  , entre  le  foup- 
çon  le  plus  frivole  & la  conviélion  complété, 
tout  fut  bientôt  fufpett  de  la  part  de  Valerius  ; 
on  remarqua  que  fa  maifon  , bâtie  fur  la  crou- 
pe de  Vélia,qui  étoit  la  partie  la  plus  élevée 
du  Mont  - Palatin , rettembloit  a un  palais  ro- 
yal , & par  cette  (ituation  qui  dominoit  la  vil- 
le & par  une  forte  de  magnificence  pour  le 
temps  ; infîruic  des  difcours  qui  fe  tenoîentdans 
le  public  à ce  fujet  , il  convoqua  l’affemblée 
du  peuple  , & après  s’être  plaint  de  ce  qu’on 
rendait  fi  peu  de  juftice  à fes  fentimens  connus 
& prouvés  dans  toutes  les  occafions  , de  ce  qu’on 
foupçonoit  l’ennemi  déclaré  des  rois,  d’afpirer 
à la  royauté,  de  ce  qu’on  regardoit  où  il  de- 
mouroit,  & qu’on  oublioit  (quel  il  étoit;  raf- 
furez-vous  , dit-il  , la  maifon  de  Vulerius  ne 
vous  caufera  plus  d’inquiétude, elle  n’alarmera 
plus  votre  liberté- 

] tique  futur  ut» 

Fone  metus,inquit , nmquum  tibï  ctufu  deloris 
n*c  trit . 

La  nuit  même,  il  fit  démolir  fa  maifon  jufqu’à 
la  derniere  pierre  ;puîs  il  s’en  fit  conftruire  une 
aux  pieds  même  de  la  montagne  & dans  une 
telle  fituation  , qu’au  lieu  qu’ auparavant  il 
avoit  vue  fur  toute  la  ville  , toute  la  vil- 
le alors  avoit  vue  fur  lui.  Le  peuple  apprit  à 
connoître  Vdlerius  , & fut  honteux  de  l’avoir 
foupçonc  . 

V. tlerius  , avant  meme  qu’on  lui  eut  donné 
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un  collègue , fit  & fit  feul  les  loix  les  plus  po- 
pulaires i lorsqu’il  alloit  aux  attemblées  & qu’il 
pattoit  dans  la  place  publique, il  failoit  abaif- 
fer  les  faifeeaux  devant  tout  le  peuple  comme 
devant  fon  fouverain  , prenant  plaifir  à lut 
rendre  hommage  & à reconoître  que  l’autori- 
té de  ce  peuple  écoic  fupérieure  à la  dignité 
confulaire  . Grxtuvt  id  mttltitudini  fpeclxculuus 
fuit  , dit  Tite-Live  , fubmiffx  fibi  ejfe  inperii 
tnftgnia , confejfionemque  fuclxm  pupuli  quuni  cou - 
fults  mujeftutent  vimque  majorent  efje . 

11  fordona  qu’on  ne  porteroit  les  haches  de- 
vant les  confuls  que  hors  des  murs  , êç  que 
dans  la  ville  les  faifeeaux  feroien:  fans  ha- 
che . 

Il  voulut  qu’il  y eût  appel  an  peuple  desju- 
gemens  de  tous  les  magiflrats  - 
Qu’on  ne  pût  entrer  dans  aucune  magifirature 
fans  le  confentement  du  peuple . 

Que  le  tréfor  public  fût  à la  difpofition  &C. 
les  tréforiers  à la  nomination  du  peuple  . 

Qu’il  fût  permis  à tout  citoyen  de  tuer  fans 
aucune  forme  de  jufiiee  quiconque  voudroit  fe 
faire  roi  , pourvû  feulement  que  l’auteur  dis 
meurtre  donnât  des  preuves  de  l’attentat  qu’il 
auroit  puni  ; loi  dangereufe  en  ce  que  l’homme 
accufé  ou  foupçoné  de  tyrannie  n’eft  point  en 
état  de  fe  défendre  , puifqu’on  n’examine  les 
preuves  qu’après  fa  mort  ; & cependant  un 
homme  contre  lequel  il  peut  s’élever  des  appa- 
rences très-fortes,  les  auroit  peut-être  détruites 
d’un  feul  mot,  s’il  avoit  été  dans  le  cas  de 
s’expliquer  - 

Au  refie  ce  netoit  pas  Tefprit  républicain 
qui  manquoit  à toutes  ces  loix  bonnes  eu  mau- 
vaifes , & c’eft  à jufie  titre  qu’elles  firent  don- 
ner a Palerius  le  furnom  de  Public ol* . 

Il  fut  conful  pour  la  fécondé  fois  l’année  fui- 
vante  ( 246  de  la  fondation  de  Rome  , ) pour 
la  troifieme  fois  l’an  247;  pour  la  quatrième 
l’an  a 5 a.  Il  mourut  l’an  251.  Il  avoit  rem- 
porté deux  victoires  fignalées  , l’une  fur  les 
Etrufques,  l’autre  fur  les  Sàbins,il  avoit  reçu 
deux  fois  les  honeurs  du  triomphe  . Le  nom 
de  Brutus  donne  l’idée  d’une  vertu  aufiere  & 
d’un  zele  républicain  qui  n’étoic  pas  fans  fana- 
tifme  ; celui  de  Valerius-Publicola.  rapele  des  ver- 
tus plus  douces  , moins  exaltées  & une  popu- 
larité qui  ne  fe  démentit  jamais:  ces  deux  ca- 
raéteres 'font  parfaitement  nuancés  & foutenus 
dans  la  tragédie  de  Brutus  . Des  hifioriens  ne 
balancent  point  à nommer  Vdlerius  - PublicoU 
le  plus  grand  homme  de  fon  fiecle  & le  plus 
parfait.  Il  meurt,  dit  Tite-Live,  dénué  de  bi- 
ens, richeen  vertus  & en  gloire  , ne  laitTant 
pas  de  quoi  faire  fes  funérailles  ; on  lui  en  fit 
de  magnifiques  aux  dépens  du  public,  & les 
dames  romaines  portèrent  fon  deuil  pendant  un 
an  . Moritur  gloria  ingent't  , copits  familiuribus 
ad:o  exiguis  ut  funeri  ftimptus  deejfet  : de  publia 
co  rfi  (lutin. 
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i*  .Marcus  Vu! crins  , frère  de  Publicola  , ne 
dégénéroit  point  des  fencimens  populaires  qui 
avoient  procuré  à Publius  ce  furnom  de  Pu 
■licola  . Dans  les  troubles  qui  s’eleverent  à 
Rome,  l’an  25É,  entre  les  riches  & les  pau- 
vres au  fujet  des  dettes  , il  fignala  fon  zele 
peur  le  peuple  & plaida  fa  caufe  avec  zele  & 
avec  éloquence  . À la  bataille  de  Regille  en 
*58.  il  aperçut  parmi  les  ennemis  Tarquin  à 
la  tête  des  exilés,  3c  voulant  acquérir  à fa  fa- 
mille 1’  honeur  de  tuer  les  tyrans  comme  elle 
aroit  déjà  celui  de  les  avoir  chaffcs  , il  court 
à lui  la  lance  baiflée.  Tarquin  recule  & çhei- 
che  à éviter  le  choc,  fa  troupe  l’enrirone , Va. 
Itrius  le  fuit  avec  ardeur  au  milieu  de  cette 
troupe  & étoit  prêt  de Tateîndre,  lorfqu’il  tom- 
be de  cheval  , percé  d’un  javelot  & bleffé  à 
mort . Il  fe  livre  alors  un  violent  combat  au- 
tour de  fon  corps , à la  manière  des  temps  hé- 
roïques. Publius  & Marcus  Vulerius , tous  deux 
fils  de  Publicola  , parvienent  à enlever  des 
mains  de  l’ennemi  le  corps  de  leur  oncle  , & 
h font  porter  au  camp  par  leurs  écuyers , puis 
fe  rejetant  dans  la  mêlée,  ils  y périment  eux- 
mêmes  percés  de  traits  . Ce  Marcus  Vulerius  ,• 
frere  de  Publicola  , avoic  été  conl'ul  l’an  de 
Rpme  24p. 

3e.  Un  autre  frere  de  Publicola,  Mani us  Vu 
tenus , fut  fait  didateur  l’an  de  Rome  160, 3c 
l’hiftoire  remarque  qu’il  en  fut  principalement 
redevable  à fon  caradere  doux  & modéré , qui 
parut  être  le  contrepoids  & le  remede  naturel 
à l’autorité  impérieufe  dcabfolue  qu’on  lui  con- 
fioit . Ctmt  fuit  confuhbus  & ftnioribus  putrum, 
ut  imperium  , fuo  vebemens  , munfueto  permitte- 
retur  ingtnio  . Il  vainquit  les  Sabins 3c  en  triom- 
pha . On  lui  acorda  , outre  les  honeurs  ordi- 
naires du  triomphe,  une  place  dilïinguée  dans 
les  fpedacles  du  cirque  , pour  lui  & pour  fes 
defeendans  avec  la  chaire  curule . 

Ce  fut  encore  par  fa  conduite  un  troifieme 
Publicola.il  fit  entrer  dans  l’ordre  des  cheva- 
liers quatre  cent  des  principaux  perfonages  pris 
parmi  le  peuple  , ce  qui  déplut  beaucoup  au 
fénat;  il  propofa  de  nouveau  en  plein  'fénat  la 
queftion  des  dettes  & propofa , comme  Marcus 
fon  frere,  de  donner  fatisfadion  fur  cet  objet 
au  peuple  & aux  pauvres,  la  fadion  des  jeu- 
nes & des  riches  fit  rejeter  fa  propofition  , de 
s’emporta  jufqu’àlui  reprocher  de  trahir  les  in- 
térêts du  fénat  pour  faire  fa  cour  au  peuple  : 
,,  je  vous  donne,  leur  dit  Vulerius , des  confeils 
„ de  paix  & de  concorde  , vous  les  rejetez; 
,,  un  jour  viendra  où  vous  délirerez  au  peuple 
„ des  défenfeurs  auffi  impartiaux  & aufiï  mo 
„ dérés  que  moi;  vous  voulez  pouffer  ce  peu- 
„ pie  à la  révolte.,  vous  n’y  réufïirez  que  trop 
,,  bien  ; j'aime  mieux  voir  ces  maux  , fimple 
,,  particulier  que  didateur,,.  Il  fort  à l’inftant 
du  fenat  , convoque  l’affemblée  du  peup'e  , y 
patoit  avec  toutes  les  marques  de  fa  dignité. 
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„ On  me  traite  publiquement, dit-i! , d’ennemi 
„ du  fénat,  on  me  fait  un  crime  de  mes  vûes 
„ pacifiques  3c  bienfaifantes  , on  méprife  un 
„ vieillard  plus  que  fepruagénaire  , je  ne  puis 
„ parvenir  à faire  rendre  juffice  au  peuple  ro- 
„ main;  je  dépofe  ici  une  dignité,  qui  me  de- 
„ vient  à charge , puifqu'elie  vous  eft  inutile,,. 
Le  peuple  le  reconduifit  dans  fa  maifon  avec 
des  acclamations  & un  concert  de  louanges,  3c 
fe  retira  mécontent  fur  le  mont  facré  . 

Lorfque  trois  ans  après , le  même  Vuleriut  vit 
éclater  la  fameufe  querele  des  tribuns  contre 
Coriolan  , fruit  de  conteflation  entre  les  riches 
3c  les  pauvres  , entre  les  patriciens  & les  plé- 
béiens, touché  des  malheurs  dont  il  voyoit  l’é- 
tat menacé,  il  fit  dans  le  fénat  le  dilcours  le 
plus  pathétique  & le  plus  touchant,  il  propofa 
toutes  les  voies  poffibles  de  conciliation  , il  de- 
manda tous  les  facrifi ces  réciproques  que  la  con- 
joncture rendoit  convenables  , tous  les  balance- 
mens  de  pouvoirs  propres  à entretenir  l’harmo- 
nie de  l’état,  il  dit  tout  ce  que  l’amour  de  la  pa- 
trie & de  la  paix  pouvoir  infpirer  à un  vrai  cito- 
yen, à un  homme  de  bien  ;il  prefTa , il  pleura , 
il  invoqua  les  dieux  domeftiques  , les  dieux  pro- 
te&eurs  de  Rome,  il  piqua  d’honeur  Coriolan 
lui-même  , il  le  combla  déloges,  il  le  conjura 
de  joindre  à tant  de  vertus,  à tant  de  taiens, 
un  peu  plus  de  douceur  & de  condefcendance , 
de  faire  plier  la  fierté  patriciene  , fous  la  fa- 
talité des  conjonctures  , de  confentir  enfin  à 
être  jugé  par  le  peuple,  en  prenant  d’ailleurs 
toutes  les  précautions  neceffaires  3c  qu’il  indi- 
qua, contre  l’iniquité  que  la  paffion  3c  la  pré- 
vention pouroient  mettre  dans  le  jugement; 
il  parvint  enfin  à perfuader  & le  fénat  & Co- 
riolan . 

4°.  Lucius  & Publius  Vuleriut  furent  deux 
fois  confuls  : le  premier  l’an  de  Rom.-  271  3c 
l’an  284,  le  fécond  l’an  de  Rome  27?  & l’an 
294. 

Le  premier  confulat  de  Lucius  fut  troublé 
par  des  orages  ; il  falloir  faire  la  guerre  aux 
Veïens  3c  aux  Vo'fques,&  le  peuple  refufoit 
de  s’enrôler  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  donné  fa- 
tisfaétion  fur  une  demande  qu’il  avoic  formée 
pour  la  répartition  des  terres  3c  qu’  un  tribun 
apuioit  de  toute  l’autorité  de  fa  charge  . Les 
confuls  imaginèrent  alors  nn  expédient  qui  pa- 
roit  n’avoir  été  employé  que  cette  fois  & qui 
peut-être  en  effet  ne  pouvoit  réuffir  qu’une  fois; 
la  jurifdiéhon  des  tribuns  ne  s’étendoit  point 
hors  des  murs  de  la  ville  ; les  confuls  pour  y 
échaper  , tranfporterent  leur  tribunal  dans  la 
campagne;  ils  y cirèrent  les  citoyens  pour  être 
enrôlés,  on  n’obéit  pas,  les  confuls  prononcè- 
rent des  amendes  contre  les  réfraétaires  , démo- 
lirent leurs  fermes,  enlevèrent  leurs  troupeaux 
& leurs  charues . 

Cette  exécution  militaire  produisît  fon  ef- 
fet. Le  peuple  rentra  dans  le  devoir. 
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Les  contertations  fur  la  loi  agraire  rempli- 
*ent  auflî  le  fécond  confulat  de  Lucius  Vie- 
illis y mais  fans  troubles  & fans  révoltes. 

5e.  Le  premier  confulat  de  Publius  Vilerius 
fut  artez  tranquille  ; le  fécond  fut  très  orageux. 
Le  Sabin  Herdonius  s’étoit  emparé  du  capitole 
à la  tête  d’une  troupe  d’cxüés  & d’efclaves  ; 
du  haut  de  cette  forterelfe  il  Jetoit  dans  la  ville 
des  billets  pour  attirer  à lui  les  efclaves  & les 
mécontens , éc.il  appeloit  à fon  fecours  tous  les 
ennemis  de  Rome  , tant  ceux  du  dedans  que 
ceux  du  dehors  ; cependant  des  tribuns  fédi-, 
tieux  empêchoient  le  peuple  de  s’armer  pour  la 
défenfe  de  Rome,  & publioient  que  l’expédi- 
tion d’Herdonius  netoit  qu’un  artifice  des  pa- 
triciens pour  faire  diverfion  , & pour  éluder  la 
demande  des  tribuns  & du  peuple  au  fsjet  de 
la  loi  agraire  . Vierius  indigné  de  cette  mau- 
vail'e  foi  ou  affligé  de  cet  aveuglement , laide 
fon  collègue  dans  le  fénat  , fe  tranfporte  dans 
l’affemblée  du  peuple,  parle  aa  peuple  , parle 
aux  tribuns,  leur  demande  s’ils  font  devenus 
complices  d’Herdonius  , s’ils  ont  réfolu  de  li- 
vrer à des  efclaves  le  boulevard  de  Rome  & 
la  demeure  des  dieux?  Jupiter , Junon  , Miner- 
ve, tous  les  dieux,  toutes  les  déefifes,tous  les 
objets  de  votre  culte  & de  votre  vénération  , 
font  la  proie  de  brigands  & d’efclaves,  prêts  à 
ouvrir  toutes  les  portes  de  Rome  aux  Sabins, 
aux  Veïens  , aux  Eques  , aux  Volsques  , vos 
éternels  ennemis,  & vous  pofez  les  armes,  & 
vous  quitez  vos  portes  , & vous  tenez  des  -af- 
femblées,&  vous  méditez  des  loix  finirtres  con- 
tre vos  citoyens!  que  vos  tribuns,  qui  vous  em- 
pêchent de  prendre  les  armes  contre  Herdo- 
nius , vous  les  fartent  prendre  contre  votre 
conful,  contre  Vilerius,  contre  l’héritier  de  ce 
titre  de  PublicoU>  qui  devroit  être  ici  le  gage 
de  votre  confiance  . Oui  , peuple  aveugle  & 
trompé  ! je  vous  défendrai  contre  vos  préjugés 
& vos  erreurs, contre  vos  tribuns , Contre  vous 
même , & ce  que  mes  ancêtres  ont  ofé  contre 
les  rois , je  l’oferai  contre  des  tribuns  coupables 
qui  vous  perdent , quand  leur  devoir  eft  de  vous 
défendre  &de  vous  fauver.il  pofe  partout  des 
fentineles  , la  garde  des  portes  ert  confiée  à 
fon  collègue , Vierius  marche  vers  le  capitole, 
y entraîne  le  peuple  malgré  l’oppofition  des 
tribuns , la  crainte  & le  défordre  commenço- 
ient  à fe  mettre  parmi  les  aflïégés , lorsque  Vu- 
lerius  combatant  vaillament  à la  tête  de  fes 
troupes,  & leur  donnant  l’exemple,  eft  tué; 
Volumnius  , perfonage  confulaire , qui  le  voit 
tomber  , fait  couvrir  fon  corps , cache  fa  mort, 
prend  fa  place  , le  capitole  ert  forcé  , H rde- 
nius  ert  tué , Rome  délivrée  , Je  peuple  apprend 
alors  que  fon  vailla-nt  libérateur  a été  enléveli 
dans  fon  triomphe  & n’a  joui  que  des  préfi- 
ges & des  commencemens  de  la  vnrtoire;  il 
s’acquite  envers  lui  comme  il  peut  , par  de 
magnifiques  obfeques. 
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6*.  Lucius  Vierius  Potitus  , defcendu  de  Vu. 
lcrius  - PubhcoU  & Marcus  Horatius  , Barba" 
tus,  petit-fils  de  Marcus  Horatius  , qui  l’an 
MJ  de  Rome  avoit  été  conful  avec  PublicoU 
firent  contre  la  tyrannie  des  décemvirs  , l’an 
, ce  que  leurs  aïeux  avoienc  fait  contre 
celle  des  rois.  Ils  furent  les  premiers  qui  osè- 
rent ataquer  de  front  cette  énorme  puirtance 
fous  laquelle  Rome  gémirtoit,  fans  ofer  encore 
s’en  plaindre. 

Les  décemvirs  s’étant  vus  forcés  d’  artcmbler 
le  fénat  , pour  y propofer  la  guerre  contre  les 
Sabins  & Les  Eques  , guerre  que  la  mauvaife 
conduite  des  décemvirs  avoit  artirée  aux  ro- 
mains, à peine  Appius,le  premier  des  décem- 
virs, avoit  commencé  fa  propofuion  , que  , fans 
lui  donner  le  temps  d’achever,  Vierius  fe  leva 
pour  parler  hors  de  rang  . Vous  répondrez  à 
votre  tour,  lui  dit  Appius  . Il  s’agit  bien  de 
vous  répondre!  répliqua  Vierius  ; j’ai  à dévoi- 
ler vos  manœuvres,  vos  cabal-s,  vos  attentats 
contre  la  liberté  de  Rome  . Les  Sabins  & les 
Eques  (ont  nos  moindres  ennemis  , les  vrais  en- 
nenris  de  Rome  font  dans  fes  murs  , & ce  font 
eux  que  j’ataque  . Qu’ils  fe  fouvienent  que 
je  m’appele  Vierius . Il  s’adrerta  enfuite  à Quir- 
tus  Fabius  Vibulanus,  le  feul  des  décemvirs 
auquel  on  croyoic  encore  des  fentimens  de  ci- 
toyen ; & qui  avoic  été  trois  fois  conful  ; il 
l’exhorta  au  nom  de  ces  fentimens,  au  nom  de 
ces  trois  confulats  & de  l’ertime  de  Rome,  de 
répondre  à cette  ertime  , d’embrarter  la  caufe 
du  peuple  & de  fe  féparer  de  fes  collègues  . 
Ceux-ci  1’ environerent  pour  prévenir  fa  re- 
ponfe  & empêcher  qu’il  ne  fe  laifsâr  entraîner. 
Vierius  fut  fortement  apuié  pai  Horariu- Bar- 
bât us  . Ceci  fe  paffoit  avant  l’attentat  d’Appius 
contre  Virginie  . 

Appius  , après  la  mort  de  fa  déplorable  vi- 
flime  , ayant  eu  1 imprudence  de  convoquer 
l’aflemblée  du  peuple,  Vierius  & Horatius  l’y 
fuivirenc  & eurent  foin  de  faire  placer  le  corps 
de  Virginie  dans  un  lieu  élevé  d’où  il  pouvoic 
être  vû  de  tout  le  monde  . Ce  fpeéfacle  rem- 
plit le  peuple  de  compartïon  pour  Virginie  , 
pour  fon  pere,  .pour  cet  Icilius  qui  alloit  érre 
fon  mari,  & d’horreur  pour  Appius  & les  dé- 
cemvirs, Vierius  & fes  partifans  firent  à i’in- 
ftant  abolir  le  décem virât  . Les  décemvirs  eux- 
mêmes  furent  obligés  de  fe  démettre  , & de- 
mandèrent feulement  qu’on  les  dérobât  à la  fu- 
reur du  peuple;  ils  repréfenterent  au  fénat  que 
c’étoit  l’intérêt  commun  de  ce  grand  corps,  de 
ne  pas  lairter  le  peuple  s’acoutumer  par  le  fup- 
plice  des  décemvirs  à répandre  le  fang  des  fé- 
nateurs  : mais  il  falloir  négocier  avec-  l’armée 
& le  peuple  qui  s’ étoient  retirés  fur  le  mont- 
facré  , jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  fatisfaits  fur  tous 
leurs  griefs  & toutes  leurs  demandes  ; on  leur 
envoya  Vierius  & Horatius  qu’ils  a voient  de- 
mandés Sc  qui  avoient  principaement  leur 

confiance  ; 
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confiance;  ils  trouvèrent  les  foldats  Sc  le  pen- 
ple  trcs-échaufés , demandant  que  les  décemvirs 
leur  fulTenc  livrés  & fc  propofant  de  les  brûler 
vifs.  „ Prenez  garde,  dirent  les  fages  députés , 
que  vous  voilà  devenus  cruels  en  haine  de  la 
cruauté  Sc  prêts  à tomber  dans  le  crime  que 
voulez  punir  . Cette  réflexion  les  frapa  , ils 
furent  difpofés  à tranfiger  à des  conditions  plus 
raifonables  ; on  leur  acorda  de  nouveaux  tri- 
buns, ils  revinrent  & le  calme  fe  rétablit. 

Vulerius  Sc  Horatius  furent  nommés  confuls 
pour  l’année  fuivante  ( 306  de  Rome ,)  ces  deux 
magiflrats,  populaires  par  leur  nature  Sc  par 
le  iouvenir  de  leurs  ancêtres  , & regardant  la 
popularité  comme  un  titre  & un  devoir  dans 
leurs  familles  , fe  piquèrent  de  diftinguer  leur 
confulat  par  des  loix  favorables  au  peuple  : ils 
renouvelèrent  toutes  celles  qui  avoient  été  por- 
tées en  fa  faveur  par  Vulerius-Pitblictlu  Sc  dont 
l’inexécution  avoir  caufé  beaucoup  de  troubles, 
ils  s’atacherent  à leur  donner  pius  de  force  Sx. 
à les  mettre  autant  qu’il  feroit  pofTible  , hors* 
d’atteinte  pour  l’avenir , furtout  celles  qui  con- 
cernoient  l’appel  de  tout  jugement  au  peuple, 
l'inviolabilité  de  la  perfone  des  tribuns  Sc  la 
puiiïance  des  loix  tribunitienes  . 

Les  Eques  , les  Volfques  , & les  Sabins  a- 
voient  prefque  toujours  été  vi&o.ieux  contre 
les  décemvirs  ; ils  trouvèrent  dans  les  deuve  con- 
Fuls,  deftruéleurs  des  décemvirs,  des  généraux 
plus  redoutables , parce  qu’ils  étoient  plus  ai- 
més de  leurs  foldats , Vulerius  bâtit  les  Eques 
& les  Volsques  , Horatius  les  Sabins  ; tous 
deux  ariverent  prefque  enfemble  à Rome  pour 
faire  part  au  fénat  de  leur  viétoire  & deman- 
der les  honeurs  du  triomphe  ; le  fénat  en  hai- 
ne de  leur  popularité , eut  l’injuftice  de  les  re- 
fufer  : les  confuls  s’ adreflerent  au  peuple  qui 
d’un  confentement  unanime  leur  acorda  ces 
honeurs  . Ce  fut  le  premier  exemple  d’un 
triomphe  déféré  par  ordonance  du  peuple  & 
fans  le  confentement  du  fénat  , & c’eft  ainfi 
que  I’injuftice  fait  prefque  toujours  perdre  quel- 
que chofe  à l’autorité. 

7*.  L’an  406  de  Rome,  dans  le  cours  de  la 
guerre  contre  les  Gaulois  , un  Gaulois  d’une 
taille  énorme  vint  défier  à un  combat  finguiier 
les  braves  de  l’armée  romaine  . Marcus  Vale- 
rrius  , jeune  officier  romain , ayant  pris  les  or- 
dres de  Camille  fon  général  , accepta  le  défi 
& tua  le  Gaulois . Voilà  ce  qu’il  y a d’hiftori- 
que  dans  cet  événement.  Voici  le  merveilleux 
qu’on  y a mis.  Un  corbeau  prit  parti  dans  ce 
combat,  & fe  perchant  fur  le  cafque  de  Vule 
rius , combatif  pour  lui  contre  le  Gaulois  qu’il 
aveugla.de  fon  bec  & de  fes  grifes.  Nous  igno- 
rons file  fait  peut  être  vrai,&  fi  quelque  cau- 
lê  inconnue  ou  mal  aperçue  , mais  dont 
la  phyfique  pouroit  rendre  compte  , animoit 
ainfi  ce  corbeau  contre  le  Gaulois , ce  qu’il  a 
Ac  cerrain,  c’eft  que  Marcus  Vulerius  avoit  le 
Hilhirt.  Tome  iK. 
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(umom  de  Corvus  ou  Corvinu*  , Sx  qu’il  Je 
prit,  dit-on,  d’après  ce  combat. 

Quand  Vulerius  voulut  défarmer  & dépouiller 
l’ennemi  qu’il  avoit  vaincu  , les  Gaulois  fe  mi- 
rent en  mouvement  pour  l’en  empêcher  Sx  les 
romains  pour  délèndre  Vulerius  . Camille  alortf 
exhortant  fes  troupes  animées  déjà  par  la  vi- 
ctoire de  Vulerius;  allez,  foldats,  leur  dit- il 
allez  achever  l’ouvrage  de  ce  brave  tribun’ 
La  bataille  s’engagea  ; la  victoire  fut  com- 
plété , & Vulerius  eut  encore  l’honeur  d’y  con- 
tribuer . 

Augufle  confacra,  prés  de  quatre  fiecles  a- 
près  , une  ftatue  dans  une  place  de  Rome  , à 
la  mémoire  du  combat  de  Marcus  Vulerius  , 
contre  le  Gaulois,  & le  corbeau  n'y  fut  pas 
oublié; il  fembloit  voltiger  furie  cafque  de  Va- 
lerius . 

Ce  combat  avort  fait  une  fi  grande  impref- 
fion  fur  les  efprits,que  Vulerius  - Corvus  , quoi- 
qu’abfent  & quoiqu’àgé  feulement  de  vingt-trois 
ans,  fut  élu  conful  pour  l’année  fuivant  407; 
il  lefuc  pour  la  fécondé  fois  l’an  409,  & pour 
la  troifieme  l’an  41a.  Cette  même  année  il  eut 
la  gloire  de  vaincre  le  plus  redoutable  ennemi 
que  Rome  eût  encore  eu  à combatre  , les  Sa- 
mnites. C’eft  cette  jeunelfe  Samnite  qu’Horace 
nous  repréfente  comme  acoutumée  de  bonne 
heure  aux  plus  dures  fatigues  & à la  plus  fou- 
pie  obéififance  , & qu’  il  oppofe  à la  molefle 
des  romains  dans  les  fiecles  corrompus, 

New  bis  juventus  ortu  parentibus 
Itifecit  aquor  funguine  punico  , 

Pyrrbumque  & ingentem  cecidit 
Antiocbum  Anmbuiemque  dirunt . 

Sed  ruflicorum  mufcuU  militum 
Proies  , fabellis  dottu  ligonibus 
Verfare  glebus  , & feverx 

Mutris  ad  urbitrium  rccifos 
Portare  fufies. 

Valerius-Corvus  fe  piquoit  de  la  même  popu- 
larité que  fes  ancêtres, il  la  déployoît  dans  les 
camps  & parmi  les  foldats  comme  dans  les  af- 
femblées  du  peuple.  L’an  388  de  Rome  , le  peu- 
ple avoit  obtenu  qu’un  des  deux  confuls  pût 
être  pris  parmi  les  plébéiens,  Sc  cette  concef- 
fion  forcée  déplaifoit  beaucoup  au  fénat  & aur 
patriciens.  Vulerius  en  tiroit  vanité  - „ Soldat 
comme  vous,  difoit-il , c’eft  à ma  valeur  feule 
que  j’ai  dû  mes  trois  confulats  . On  ne  m’a 
point  vu  cabaler  parmi  les  nobles  pour  parve- 
nir à ces  honeurs  . Il  fut  un  temps  où  l’on 
auroit  pu  dire  : il  n’eft  pas  étonant  , que  les 
confulats  s’accumulent  fur  la  tête  d’un  Vule- 
rius , le  confulat  eft  entré  dans  fa  maifon  dès 
qu’il  a commencé  d’exifter , c’eft  un  patricien, 
il  defeend  des  premiers  libérateurs  de  la  patrie  . 
Aujourd’hui  on  ne  confidere  plus  les  ancêtres, 
mais  les  fervices,  patricien  , plébéien , tout  eft 
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égal,  tout  citoyen, tout  foldat  peut  afpirer  au 
confulat,  c’eft  à lui  de  le  mériter  , le  champ 
lui  eft  ouvert,  le  prix  l’atend.  Je  ne  dois  rie* 
à mes  aïeux,  mais  leur  mémoire  ne  m’en  eft 
pas  moins  chere,ils  m’ont  donné  l’exemple  de 
rechercher  & de  mériter  la  faveur  populaire, 
je  leur  dois  ce  titre  de  PublicoU,  la  plus  belle 
portion  de  leur  héritage , titre  qui  ne  m’eft  pas 
moins  cher  que  ce  furncm  de  C orvus  , monu- 
ment de  ma  valeur  & de  mon  bonheur  perfo 
nel , & que  vous  m’avez  donné  comme  par 
l’ordre  des  dieux-mémes.  Ce  titre  de  PublicoU, 
j’ofe  ici  vous  attefter,  m’a  tracé  tous  mes  de 
voirs,a  été  la  réglé  de  ma  conduite.  En  paix, 
en  guerre,  iimp'e  particulier,  élevé  aux  pre- 
mières places  de  la  république  , foldac  , gé- 
néral , 

Seu  me  tranquilla  feneftus 

Bxpettat , feu  mon  atris  circumvtUt  a!is , 

Dives  , inops  , Rom*,  feu  fors  tt a jufferit , exul , 

j’ai  toujours  été  ataché  au  peuple  , je  le  ferai 
toujours. 

C’eft  arec  de  tels  difcours  qu’il  menoit  les 
romains  combatre  & vaincre  les  Samnites. 

Tite-Live  lui  rend  le  témoignage  que  jamais 
général  ne  fut  plus  familier  avec  fes  foldats; 
qu’il  partageoit  avec  eux  les  fondions  militai- 
res les  plus  pénibles;  que  dans  les  jeux  guerri- 
ers où  l’on  difputoit  le  prix  de  la  force  de  corps 
& de  la  légéreté,  il  étoit  toujours  prêt  à en- 
trer en  lice  avec  le  premier  qui  s’oflroit  , & 
que  vaincu  ou  vainqueur  il  confervoit  toujours 
cette  férénité,  cette  affabilité  populaire  de  Va 
lerius ; qu’égaiement  attentif  à rcfpeéter  la  li- 
berté dans  les  autres  & à foutenir  fa  propre 
dignité,  nul  ne  fut  jamais  mieux  l’art  de  de- 
feendre  fans  s’avilir,  & ce  qui  eft  partout  ex- 
trêmement rare, qu’il  confervoit  toujours  dans 
l’exercice  des  magiftratures  , les  rertus  qui  les 
avoient  méritées.  N on  alius  militi  dux  f. milia 
rior  fuit , omnia  inter  infimos  milttum  baud  gra- 
' vate  mania  obeundo  , In  ludo  preterea  militari , 
eum  velocitatis  vinutnque  inter  fe  aqtules  certa 
mina  ineunt  , eomiter  fadlis  , vincere  ac  vinci 
vu/tu  eodem,nec  quemquam  afpernari  parem  ,qut 
fe  offerret ....  baud  minus  lïbertatis  aliéna  quant 
fut  digmtatis  mtmor  quo  nibil  populartus  eft , 
qutbus  artibus  petierat  magijlratus  , iifdem  ge 
rebat  . 

Dans  cette  bataille  contre  les  Samnites , vo 
yant  que  fa  cavalerie  ne  pouvoir  entamer  un 
grôs  bataillon,  qui  préfentoit  par  tout  un  front 
bériffé  de  lances,  il  la  fait  replier  fur  les  deux 
ailes  , & fe  mettant  à la  tête  de  fon  infante- 
rie'- „ Suivez-moi;  dit-il  , ,je  vais  vous  ouvrir 
une  route  à travers  cette  forêt  de  lances;  il  fe 
jete  au  milieu  du  bataillon  des  Samnites,  tue 
de  fa  main  le  premier  Samnitequ’il  rencontre, 
& après  des  éforts  extraordinaires  de  courage 
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& de  confiance,  & dans  l’ataque  , & dans  la 
défenfe,il  parvient  enfin  à enfoncer  le  batail- 
lon . Il  termine  la  campagne  par  une  nouvele 
viétoire  , non  moins  complété  remportée  fur 
les  mêmes  Samnites  & revient  triompher  à 
Rome  . 

L’année  fuivante  (415)  les  foldats  de  l’armée 
qu’a  voit  commandée  Corvus  , étant  en  garnilon 
à CipDue,lieu  déjà  funefte  à la  difeipline  mi- 
litaire S c favorable  à la  corruption  par  la  mo- 
lette & les  délices , jam  tum  minime  falubris  mi- 
litari difeiplint  Capua,dit  Tite-Live  , formèrent 
le  complot  d en  égorger  les  habitans  Sc  de  s’y 
établir  à leur  place.  La  confpiration  ayant  été 
découverte  fe  changea  en  une  révolte  manifefte 
contre  la  république  , & les  foldats  de  Capoue 
marchèrent  droit  à Rome  en  corps  d’armee  . Ils 
avoient  pris  la  précaution  de  mettre  à leur  tête 
un  perfonage  impafant  par  fa  naiflance  , fes 
vertus  & fesfervices  palfés,  Titus-Quinrius  qui 
s’é  oit  retiré  à la  campagne  , où  il  vivoit  pai- 
fïblc  & fans  ambition,  regretant  feulement  de 
ne  pouvoir  plus  fervir  la  patrie  & plus  inca- 
pable encore  de  fervir  contre  elle.  Les  rebelles 
fachant  bien  qu’il  ne  fe  réfoudroit  jamais  à les 
commander,  ne  laitterent  point  la  choie  à f n 
choix,  ils  aillèrent  l’enlever  pendant  la  nuit  & 
le  mirent  à leur  tête  malgré  lui.  Rome  dans  ce 
preflant  danger  élut  diélateur  Valcrtus  Cornons  , 
& il  s’avança  julqu’à  quelques  milles  de  Ro- 
me , avec  une  armée  nouvele  , contre  cette 
même  armée  avec  laquele  I’  année  précédente 
il  avoit  vaincu  les  Samnites  ; ce  fut  alors 
qu’on  vit  pour  la  première  fois  , comme  dit 
Lucain  , 

Infeftis  obvia  fignis 

Signa  , pares  aquilas  pila  minantta  piüs. 

Mais  le  démon  des  difeordes  civiles  n’ a volt 
pas  encore  verfé  fon  poifon  jufqu’au  ford  des 
âmes,  le  citoyen  refpecloit  le  fang  du  citoyen, 
nondum  erant  tam  fortes  ad  fanguinem  civïlem , 
dit  Tite-Live.  À l’afpeét  des  armes  & J-s  ai- 
gles romaines  , les  difpofitions  des  rebelles  é- 
toient  déjà  moins  finiflres  ; mais  quand  ils  re- 
conurent  ;quel  étoit  le  dictateur,  qui  s’avan- 
çoit  pour  les  châtier , l’audace  & la  fureur  eu- 
rent bientôt  fait  place  .à  f atendriflemem  9c 
au  refpeét.  „ Compagnons  .,  leur  dir  Vilnius 
avec  fa  férénité  touchante,  en  partant  J-  Ro- 
me, j’ai  demandé  aux  dieux  immortels  , aux 
dieux  de  la  patrie  , vos  dieux  & les  miens  , 
non  pas  la  gloire  de  vaincre  ceux  avec  qui  j’ai 
vaincu  les  Samnites , mais  celle  de  1rs  ramener 
à la  paix  & à la  concorde  ; c’eft  à vous  â exau- 
cer ce  vœu  de  mon  cœur.  Regardez  où  vous 
êtes  & où  vous  allez;  ce  n’eft  point  ici  : pays 
des  Samnites  ou  des  Volsques  , teconoiiTz  le 
territoire  de  Rome  , reconoiffcz  les  collines  de 
la  patrie  ; reconoiflez  dans  cette  armée 
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me  fait,  tos  parens,  vos  alliés,  vos  concito- 
yens; reconoiftez  dans  ce  diélateur,  que  vous 
avez  rendu  nécefTiire  , le  conful  tous  lequel 
vous  aimiez  à marcher  , votre  genéraj  , votre 
ami  ; vous  le  trouverez  toujours  le  même,  c eft 
toujours  l’héritier  & l’imitateur  de  Pubhcola  . 
Avez  vous  à lui  reprocher  quelque  loi  ou  quel- 
que fénatus  confulte  contraire  aux  intérêts  & 
aux  droits  du  peuple  & des  foldats  ? A t-ii 
dégénéré  de  la  popularité  des  Valcnus  ? Voyez 
vous  en  lui  un  juge  infléxible,un  ennemi  im- 
placable? Non,  je  ne  commencerai  point  cette 
guerre  impie  & facrilege  ; non  , les  fons  de  la 
tromper*  qui  donneront  le  lignai  de  la  difeor- 
de  & de  la  fureur  ne  partiront  point  de  nos 
paifibles  rangs  : ces  citoyens  fideles  qui  m’a 
compagnent  , s’ils  font  ataques,  je  les  défen- 
drai fans  doute  jufqu’à  la  derniere  goûte  de 
mon  fang,  mais  je  n’ataquerai  point  mes  com- 
pagnons égarés; je  ne  me  fouillerai  pas  volon- 
tairement d’un  fang  qui  m’  eft  toujours  l’acré  ; 
c’eft  à vous,  mes  enf.ns,  à voir  fi  vous  avez 
réfolu  de  prendre  votre  pere  pour  première  vi 
«ftim?  , afin  d'égorger  librement  vos  freres. 

Puis  s’adrefianc  à Titus  Quincius  , & vous 
fage  vieillard  , quelle  que  foie  la  fatalité  qui 
vous  place  à la  tête  d’un  corps  qu’une  malheu- 
reufe  erreur  arme  contre  la  patrie  , fi  cette 
fatalité  cruele  condamne  aujourd’hui  les  ro- 
mains à verfer  le  fang  des  romains  , allez  vous 
vous  cacher  aux  derniers  rangs  ; vous  êtes  le  der- 
nier ennemi  que  Rome  veuille  immoler;  mais 
paroifièz  aux  premiers  rangs  avec  tout  l’éclat  qui 
vous  convient,  avec  toute  l’autorité  d’un  fage 
médiateur,  fi  nos  freres  égarés  revenus  de  leur 
égarement  , vous  chargent  de  nous  porter  des 
paroles  de  paix  , de  confolation  & de  re- 
pentir . 

Alors  Quintîus,  les  ieux  baignés  de  larmes, 
s’adrefTant  à fa  troupe  ; compagnons  , dit- il  , 
peut  il  vous  relier  encore  la  moindre  inquiétude 
fur  les  intention*  pacifiques  du  fénat  , lorfque 
c’eft  Valerius  qu’il  vous  envoyé  i Quel  autre 
auriez-vous  voulu  choifirpour  défenfeur  de  vos 
intérêts,  pour  réparateur  des  torts  dont  vous 
croyez  avoir  à vous  plaindre  ? Vous  m’avez 
forcé  de  devenir  coupable  , rendez  moi  mon 
innocence  ; que  je  n’aye  été  arraché  à mes  pai- 
fib’es  foyers  que  pour  être  ici  témoin  d’une  ré- 
conciliation fi  défirée,  rendez  la  joie  au  cœur 
de  Valerius  , rendez  à la  patrie  la  paix  & le 
bonheur . 

Ces  difpolîtions  écoient  infenfiblement  deve- 
nues celles  de  toute  l’armée  , on  négocia,  la 
confiance  étoic  parfaite  , tout  s’arangea  , & tel 
etoit  lafeendanede  Valerius  furies  efprits , qu’il 
demanda  & qu’il  obtint  que  jamais  aucun  ro- 
mam,  f°ic  direék’ment  ou  indireélemenc  , foi: 
(erieuie ment  on  fous  prétexte  de  plaifanterie , 
ne  parlât  de  cette  fédition  à aucun  de  ceux  qui 
s en  étoient  rendus  coupables  , Grâce  à Yale- 
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rius,  ce  ne  fut  que  l’erreur  d’un  moment,  te 
une  erreur  parfaitement  .oubliée.  La  politique, 
qui  oublie  G aifément  les  bienfaits,  feroit  mi- 
eux d’oublier  plus  fouvent  les  torts  & les  in- 
jures. 

Valerius  Corvus  fut  fait  conful  pour  la  qua- 
trième fois  l’an  de  Rome  410  , pour  la  cinquiè- 
me fois  l’an  de  Rome  452  , pour  la  fixieme 
l’an  4J$,&  Marius  feul  l’emporta  fur  lui  pour 
le  nombre  des  confulats  . Il  fut  fait  diélaceur 
pour  la  fécondé  fois  l’an  de  Rome  4J1  , & vain- 
quit les  Marfes  & les  Etrufques  , fi  pourtant 
cette  diélature  & le  cinquième  confulat  n’a- 
partienent  point  à un  autre  Valerius  nommé 
Marcus  Valerius  Maximus  , car  je  trouve  fur 
ce  point  de  la  confufion  dans  i’hiftoire  . 

Miis  c’eft  fans  difficulté  ValcriusCorvus , qui 
l’an  45*  de  Rome  , renouvela  la  loi  fur  l’ap- 
pel de  touc  jugement  au  peuple  , loi  juftemenc 
nommée  Valeria;  parce  quelle  eft  l’ouvrage  non 
pas  feulement  d’un  Valerius  , - mais  pour  ainfi 
dire  de  toute  cette  maifon  Valeria  . Elle  avoic 
été  portée  d’abord  par  Valerius  Publicola  , con- 
firmée enfuite  par  Valerius-Potitus  , renouvelée 
par  Valcrius-Corvus . Souvent  violée,  elle  ne  fuc 
mile  enfin  hors  de  toute  atteinte  que  par  la 
loi  Porcia,  portée  long-temps  après  , qui  pro- 
nonça des  peines  contre  les  tranfgrefleurs . La 
loi  Valeria  portée  dans  les  temps  de  la  plus 
grande  fimplicitédes  mœurs,  défendoit  de  fra- 
per  de  verges  ou  de  faire  mourir  quiconque 
appeleroit  au  peuple  , <5c  elle  ajoutoit  Ample- 
ment, que  celui  qui  agiroit  d’une  autre  manié- 
ré, agiroit  mal.  Heureux  fiede  , s’écrie  à ce 
fujet  Tite-Live,  où  une  telle  formule  étoit  un 
lien  affez  fort  pour  empêcher  de  tranfgrefler  la 
loiPLî  trouveroit-on  aujourd’hui  fuffifante  pour 
une  fimple  menace  ? Valeria  lex  cutn  eum  qui 
provoca/Jet  , virgis  ce.ii  fecurique  necari  vetutf- 
fet , fi  quis  adver/us  ea  fcciffct , ntbil  ultra  quant 
improbe  faclum  adjecit  . Id  ( qui  tum  pudor  ho- 
minum  erat  ! ) vifunt  , credo  , vinculum  fatis 
validum  legis  . Nunc  vix  ferio  itet  mtnetur  qui/ - 
quant  . 

8°.  Publius  Valeriiis  Lévinus  , Ltvinunt  , V*- 
leri  genus , conful  l’an  de  Rome  47s,  fit  la 
guerre  contre  Pyrrhus  & les  Tarentins.  Pyrrhus 
n’étoic  d’abord  qu’auxiliaire  de  ceux-ci  , il  en- 
voya propofer  aux  romains  de  le  prendre  pour 
arbitre  & pour  juge  de  leurs  difFérens  avec  les 
Tarentins  ,1a  réponfe  de  Lévinus  fut  que  les 
romains  ne  prenaient  point  Pyrrhus  pour  arbitre 
& ne  le  craignoitnt  point  pour  ennemi . 

Les  grecs  d’un  côté,  les  romains  de  l’autre, 
traitoient  de  barbare  touc  ce  qui  n’ étoit  po- 
int eux;  lorfque  Pyrrhus  eût  vû  1’  aflïete  du 
camp  romain  & l’ordonance  de  l’armée  de 
Lévinus:  Mégaclés  , dit-il  à un  de  fes  capitai- 
nes, iordonancc  de  ces  barbares  n'  eft  nullement 
barbare  . 

Ce  Mégaclés , dans  la  bataille  , prit  le  caf- 
M m m i j 
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que  & les  armes  de  Pyrrhus,  & fut  pris  pour 
lui:  un  cavalier  qui  le  renverfa  & le  bleffa  , 
porta  ce  cafque  & ces  armes  au  conful  , en 
fe  vantant  d’avoir  tué  Pyrrhus , comme  Hedor 
ayant  tué  Patrocle,  revêtu  des  armes  d’Achil- 
Je , crut  avoir  tué  Achille  de  qui  defcendoit 
Pyrrhus . 

Pyrrhus  vainquit  au  moyen  de  fes  éléphans , 
monllres  inconnus  jufqu’alors  aux  romains , mais 
il  dit  à ceux  qui  le  félicitoient  de  la  victoire  : 
je  fuis  perdu,  fi  fiai  le  malheur  d’en  remporter 
encore  une  pareille,  2c  le  lendemain  conlïderant 
le  champ  de  bataille,  & le  voyant  couvert  de 
quinze  mille  romains  , tous  chargés  de  blelîures 
glorieufes,  tous  tournés  contre  l’ennemi:  avec 
de  tels  foldats  , dit-il  , j aurais  fait  la  conquête 
du  monde. 

Les  romains  étoîent  peu  acoutumés  à des 
défaites  , celle-ci  les  étona  fans  abatre  leur 
courage.  Fabricius  dit  en  plein  fénat  qu’il  ne 
comptait  pas  que  les  romains  euffent  été  vaincus 
par  les  épirotes  , mats  feulement  Lévinus  par  Pyr- 
rbus . Getoit  une  injuftice  envers  le  conful  ; ni 
Lévinus  n’avcit  été  vaincu  par  Pyrrhus  , ni  les 
épirotes  par  les  romains  ; le  fpedacle  inaten- 
du  des  éléphans  , & le  ravage  qu’ils  avoient 
fait  dans  l’armée  romaine  , avoient  déconcerté 
les  romains  ; ce  fut  l’effet  naturel  d’une  pre- 
mière furprife,&  Lévinus  ayant  reçu  des  ren- 
forts, s'apprêtait  à prendre  fa  revanche  :•  Pyr- 
rhus ne  jugea  pas  à propos  de  fe  commettre 
avec  un  ennemi  dont  il  avoit  éprouvé  l’habi- 
lité dans  toutes  les  opérations  de  cette  campa- 
gne, il  reprit  le  chemin  de  Tarente  . 

Pyrrhus  avant  la  bataille , avoit  envoyé  des 
efpions  examiner  en  détail  les  difpofition  des 
romains;  ces  efpions  ayant  été  furpris  , Lévi- 
nus voulut  qu’ils  examinaffent  fon  camp  à loi- 
fir  ; que  rien  ne  leur  fût  ni  caché  ni  déguifé  , 
& qu’ils  fuffent  en  état  de  faire  à Pyrrhus  le 
raport  le  plus  exad  ; c’eft  à cette  noble  con- 
fiance du  conful  Lévinus,  que  l’auteur  de  Bru- 
tus  fait  allufian  , lorfqu’il  fait  dire  à ce  pre- 
mier conful: 

Arons  vient  voir  ici  Rome  encore  chan- 
celante , 

Découvrir  les  reffortsde  fa  grandeur  naif- 

» (ante> 

Lpier  fon  génie,  obferver  fon  pouvoir: 

Romains  , c’eft  pour  cela  qu’il  le  faut  re- 
cevoir; 

L’ambaffadeur  tofean  connoîtra  qui  nous 
fommes, 

Et  l’efclave  d’un  roi  va  voir  enfin  des  hom- 
mes ! . .. . 

Ce  foir,  à Porfenna  reportez  ma  réponfe  , 

Reportez  lui  la  guerre, & dites  à Tarquin 

Ce  que  vous  avez  vu  dans  le  fénat  romain. 

9e.  L’an  de  Rome  48^  , Marcus  Valerius  Ma- 
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ximus  conful  & Marcus  Otacîüus  Craffus  fon 
collègue  } pafferent  en  Sicile  , où  ils  firent  la 
guerre  avec  le  plus  grand  fuccès  aux  carthagi- 
nois & aux  fyraeufains;  ils  forcèrent  Hiéron, 
roi  ou  tyran  de  Syracufe  de  faire  fon  accom- 
modement avec  les  romains  . Les  principales 
ville  de  Sicile  fe  fournirent  aufii  aux  romains. 
Valerius  fe  diflingua  d’une  maniéré  particulière 
dans  cette  expédition  , & reçut  les  honeurs 

du  triomphe . Ce  fut  lui  qui  le  premier  de  la 
maifon  Valeria  porta  le  furnom  de  Meffana  y 
dont  on  a fait  par  corruption  Mejfala  , Ce  qui 
lui  venoit  d’avoir  fecouru  Melfine  , Meffana . Sé- 
neque  dit  qu’il  lui  venoit  de  l’avoir  prife.FYi- 
mus  ex  famlta  Valeriorum  urbis  Meffana  capta 
in  translata  nomine  Meffana  appel latus  efi  , pau~ 
latimque  vulgo  permutante  htteras  , Mejfala  dt- 
clus  efi.Senec.  de  brevit.  vitæ.  Ce  fut  Valerius 
Meffala  , qui  apporta  de  Catane  à Rome  , la 
première  horloge  ouïe  premier  cadran  folaire, 
il  le  plaça  près  de  la  tribune  aux  harangues  . 
Il  fut  aulli  le  premier  qui  fit  peindre  un  de  fes 
exploits,  c’étoit  un  combat  contre  Hiéron  & 
les  carthaginois  , & qui  en  fit  placer  le  tableau 
dans  un  lieu  public  . 

io°.  L’an  sus  de  Rome  , Quîntus  Valerius 
Falto , fut  un  des  deux  préteurs  que  l’on  com- 
mença cette  année  même  à créer  , car  il  n’y 
en  avoit  eu  qu’un  jufqu’alors  & il  étoit  char- 
gé feulement  de  l’adminiftration  de  la  juftice  . 

Valerius  eut  ordre  d’ acompagner  en  Sicile 
le  conful  Caïus  Lutatius  Catulus  , & de  par- 
tager avec  lui  , fous  fes  ordres  , les  foins  de  la 
guerre.  Le  conful  fut  bleffé  au  fiége  de  Dre- 
pane  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  livrer  aux 
carthaginois,  près  des  îles  Egarés  ,_  un  grand 
combat  naval , qui  termina  la  première  guerre 
punique,  & dans  laquelle  il  fut  bien  fécondé 
par  la  valeur  & la  capacité  de  Valerius-,  en  con- 
féquence  le  triomphe  ayant  été  décerné  à Lu- 
tatius, Valerius  demanda  d’en  partager  les  ho- 
neurs comme  il  avoit  partagé  les  foins  & les 
dangers  de  la  bataille.  Valerius  ajoutoit  même 
que  la  bleffure  de  Lutatius  , dont  ce  conful 
n’étoit  pas  encore  bien  guéri , ne  lui  ayant  pas 
permis  de  remplir  le  fondions  du  commande- 
ment , elles  avoient  principalement  roulé  fur 
lui  ( Valerius ) qui  avoit  été  proprement  le  gé- 
néral romain  dans  cette  journée  . Il  paroiffoit 
contre  l’ufage  & contre  les  loix  d’égaler  dans 
la  diftribution  des  honeurs  deux  puiffar.ces 
dont  l’une  étoit  inférieure  & fubordonée  à 
l’autre,  Sc  Acilius  Calatinus  , nommé  pour  ar- 
bitre par  les  parties,  prononça  contre  Valerius  ; 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  d’après  l'influence 
connue  que  Valerius  avoir  eue  fur  la  vidoire  , 
1’  honeur  du  triomphe  ne  lui  fût  aufll  dé- 
féré . 

ii°.  L'an  de  Rome  558,  le  prêteur  Marcus 
Valerius  Lévinus,  ayant  pour  lieutenant  Titus 
Valerius  , bâtit  à la  hauteur  d’Apollonie  en 
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Épîre  fur  le  fleuve  Aoiis  <3c  prefqu’à  fon  embou- 
chure , Philippe,  roi  de  Micédoine.  L’an  jji. 
il  conclue  un  traité  entre  les  romains  & les 
étoliens  contre  Philippe  & les  macédoniens , en 
conféquence  de  ce  traité  il  afliége  par  terre  & 
par  mer  & prend  Anticyre  dans  le  golfe  de 
Lépante  , célébré  par  l’éllebore  que  produifoit 
fon  territoire  ; il  la  remit  aux  étoliens  . Il  y 
apprit  qu’on  venoit  de  le  nommer  en  fon  ab- 
fencc  conful  pour  l’année  fuivante  , 34 1.  On 
était  alors  au  fort  de  la  fécondé  guerre  puni- 
que, le  tréfor  public  étoit  épuifé,on  manquoit 
d’hommes  & d’argent  pour  remonter  les  flo 
tes  de  matelots  & de  rameurs  ; les  confuls  or- 
donerent  , comme  cela  s’étoic  pratiqué  plufie- 
urs  fois  dans  les  détrefles  publiques  , que  les 
particuliers  , félon  leur  rang  & leur  revenu  , 
fourniroient  un  certain  nombre  de  rameurs  , 
dont  ils  payeroient  la  folde  , & qu’ils  fourni- 
roient des  vivres  pour  trente  jours  du  moment 
de  l’embarquement  . Cette  ordonance  excita 
un  mécontentement  général  , prêt  à dégénérer 
en  foulevement , s’il  s’étoit  préfenté  un  chef  . 
Le  conful  Lévinus  , fe  fouvenant  toujours  de 
la  popularité  de  fes  ancêtres.,,  Le  peuple, dit- 
„ il  en  plein  fénat  : n’a  pas  entièrement  tort 
„ de  murmurer . Mais  je  fais  un  moyen  infailii- 
,,  ble  de  i’apaifer  : que  les  magiflrats  donnent  au 
,,  fénat,  le  fénat  aux  chevaliers, les  chevaliers 
„ au  peuple,  l’exemple  des  grands  facrifices  ; 
,,  portons  au  tréfor  public  , volontairement  & 

„ fans  décret  qui  l’ordone  , tout  notre  or  & 
,,  tout  notre  argent  ; non- feulement  le  peuple 
„ ne  murmurera  plus,  mais  foyez  sûrs  qu’une 
„ généreufe  émulation  de  concourir  à la  dé- 
,,  fenfe  publique  va  s’emparer  de  tous  les  or- 
,,  dres  de  l’état  & déployer  toutes  les  reflour- 
„ ces  de  Rome  . On  ne  fe  refufe  aux  charges 
„ publiques , que  par  l’idée  de  la  contrainte  , 

„ par  des  défiances  fur  l’égalité  proportionele 
„ de  la  contribution,  par  le  foupçon  que  les 
„ grands  & les  puiflans  trouvent  le  moyen  de 
,,  s’y  fouftraire  ; que  tout  toit  volontaire  & que 
„ les  premières  perfones  de  l’état  donnent  l’e- 
„ xemple  , voilà  les  deux  points  principaux 
Magijlratus  fenatui  & fenatum  populo , faut  ho- 
nore prajlent  , tu  ad  omnia  qu <e  dura  atque  afpe- 
ra  ejfent  fubeunda  duces  debere  ejfe  . Si  qutd  tn- 
ungire  inferion  velis , id  prius  tu  te  ac  tuos  , fi 
W*  juris  flatueris  , facilitts  omnts  obedientes  ha 
béas . Ne c impenfa  gravis  efi  , cunt  ex  ea  plus 
quam  pro  virili  parte  fibi  quemque  capere  princi 
fum  vident . Liv.  • 

L’expédient  de  Lévinus  fut  adopté , il  eut 
tout  l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis,  chacun  por- 
toit  au  tréfor  fon  or  , fon  argent  , fon  cuivre 
monoyé  , avec  une  telle  émulation  , qu’on  fe 
difputoit  l’honeur  d’être  inferit  le  premier  fur 
les  regiftres  ; que  les  triumvirs , officiers  prépo- 
fés  à cette  perception  , ne  pouvoient  fuffire  à 
recevoir  ce  qu’on  leur  préfenepit , ni  les  grefi- 
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ers  à faire  l’enregiflrement . On  eut  'des  flotes, 
des  matelotes,  des  vivres,  de  l’argent,  & la  ré- 
publique fut  floriffante.  Comme  nous  ne  pou- 
vons gueres  que  nous  traîner  fur  les  traces  des 
anciens,  & que  répéter  ce  qu’ils  ont  fait,  fans 
examiner  les  raports  & les  convenances,  nous 
avons  quelquefois  effayé  dans  des  états  corrom- 
pus de  fuivre  ces  mouvemens  énergiques  des 
républiques  vertueufes , nous  avons  cru  pouvoir 
remplacer  l’efficacité  des  motifs  purs  & des 
grands  intérêts  , par  l’honeur  , mais  qui  n’é- 
toit  plus  que  de  la  vanité,  par  l’envie  de  faire 
fa  cour,  par  la  crainte  des  reproches,  par  des 
vues  ou  vicieufes  ou  petites  : nous  nous  fom- 
mes  trompés,  ces  reffources  ont  été  mefquines , 
comme  leur  principe,  & comment  des  fecours 
volontaires  feroicnt-ils  abondans , tant  qu’il  re- 
lie des  défiances  fur  l’emploi  de  ces  fecours ? SC 
ces  défiances , ne  les  imputez  point  aux  parti- 
culiers , toute  défiance  eft  forcée  , toute  dé- 
fiance accule  ou  la  nature  ou  les  vices  du  gou- 
tter nement . 

La  même  année  Lévinus  patte  en  Sicile,  fou- 
met  Agrigente;  chaffe  entièrement  de  l’île  les 
carthaginois , y rapele  tous  les  naturels  du  pa- 
ys , que  la  violence  en  avoit  banis  , ou  que 
la  crainte  en  avoit  écartés, & y fait  fuccéder 
le  calme  & la  paix  à une  guerre  qui  avoit  duré 
cinquante-cinq  ans. 

11°.  Pendant  cette  expédition  , la  flote  de 
Sicile  étoit  commandée  par  Marcus  Valerius 
Melfala  ; celui  ci  pafla  en  Afrique,  en  ravagea 
les  côtes,  & rendit  comte  au  conful  Lévinus 
des  préparatifs  immenfes  qui  fe  faifoient  en  A- 
frique  contre  les  romains;  ces  préparatifs  alar- 
mèrent affez  le  fénat  pour  qu’il  crût  necelfaire 
de  nommer  un  di£tateur,&  Lévinus  qui  étoit 
en  ce  moment  à Rome  annonça  qu’aulfi-tôc 
qu’il  feroit  retourné  dans  la  Sicile, il  nomme- 
roit  pour  dictateur  ce  Melfala  qui  commandoic 
alors  la  flote  de  Sicile  & d’ Afrique  . Sur  cela 
il  s’éleva  une  co.nteftation,  le  fénat  prétendit  que 
le  diélateur  ne  pouvoit  être  nommé  que  furies 
terres  appelées  romaines , c’ell-à-dire  qu’en  Ita- 
lie où  -la  Sicile  n’étoit  pas  comprife,&le  peu- 
ple de  concert  avec  le  fénat,  défigna  pour  di- 
ctateur Quintus  Fulvius  Flaccus,  mais  c’étoic 
au  conful  à le  nommer  ; le  conful  prévint  le 
jour  marqué  pour  l’aflemblée  où  la  nomination 
devoit  être  faite, & partit  fecrétement  la  nuit 
précédente  pour  la  Sicile  , le  fénat  écrivit  au 
conful  Marcellus  pour  le  prier  de  venir  au  fe- 
cours [de  la  république  abandonée  par  Lévi- 
nus fon  collègue  & de  nommer  le  dictateur  dé- 
figné  par  le  peuple,  en  effet  Marcellus  nomma 
Quintus  Fulvius  Flaccus. 

L’an  de  Rome  544  , ce  même  Marcus  Vale- 
rius Meffala  qui  commandoit  la  flote  de  Sici- 
le, & qui  avoit  manqué  la  dictature  , bâtit 
auprès  de  Clupée  , en  Afrique  , la  flote  des 
carthaginois,  leur  prit  dix-huit  vaifleaux , mit 
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le  relie  en  fuite  , & revint  en  Sicile  avec 
beaucoup  de  butin. 

La  même  flote  romaine , commandée,  l'année 
fuivance,  par  Marcus  Valerius  Lévinus  , alors 
proconful  , ravagea  le  territoire  de  Carthage  & 
d’Utique  , bâtit  une  fécondé  flote  carthagi- 
noife  , prit  dix  fept  galeres,  en  coula  quatre  à 
fond  & mit  le  relie  en  déroute.  Ces  mers  étant 
devenues  libres  par  cette  viétoire  , Rome  re- 
çut de  la  Sicile  des  convois  de  bied  coafidé- 
râbles  . 

ij°.  Vers  l’an  y 4}  de  Rome , vîvoit  CaïusF4- 
Ierius  Flaccus,qui  dans  fa  jsuneffe  avoit  affli- 
gé fa  refpeélabie  famille  , & paru  flétrir  fon 
grand  nom  par  le  déréglement  de  fes  mœurs  ; 
le  grand  pontife,  Publius  Licinius  , ami  vrai- 
semblablement de  fa  maifon  , imagina  un  moyen 
de  réhabiliter  ce  jeune  homme  dans  l’efprit  des 
romains  , & d’éfacer  les  défordres  de  1a  vie, il 
lui  confeilla  de  fe  dédier  au  facerdoce  de  Jupi- 
ter, ce  qui  étoneroic  d’abord,  mais  d’en  rem- 
plir les  fondions  avec  tant  de  fageffe  & de  pu- 
reté,que  fa  conduite  parât  une  expiation  con- 
tinuele  de  fes  premières  fautesdc  un  témoigna 
ge  authentique  de  fon  repentir;  le  jeune  hom- 
me !c  crut,  & parvint  à un  degré  de  confidé- 
ruion  rare  dans  la  famiile  même., 

S4°.  Vers  le  même  temps,  vivoit  un  autre 
Valerius  Flaccus  ( Lucius  ) . Ce  fut  lui  qui 
ayanc  des  terres  contiguës  à la  petite  métairie 
de  Caton  le  cenfeur , & inflruit  de  la  vie  la- 
borieufe  , frugale  & utile  que  Caton  , jeune 
alors,  menoit  à la  campagne,  lui  confeilla  & 
lui  perfuada  de  venir  à Rome  & d’enrrer  danr 
les  afaires  publiques  . Il  fut  fait  conful  avec 
lui,  l’an  de  Rome  557.  Cenfeur  avec  lui , l’an 
j 68,  & Caton  le  nomma  prince  du  fénat.Ce 
Caton,  fi  célébré  par  fa  cenfure, difoit  que  le 
temps  des  palliatifs  & des  remedes  doux  étoit 
paffé , que  les  vices  de  Rome  demandoient  des 
cenfeurs  aulleres  & infléxibles  ,&  qu’il  ne  ccn 
noiffoit  que  deux  hommes  dignes  de  l’être  ;.Iui- 
même  parmi  leshommes  nou veaux, & Valerius 
Flaccus  parmi  les  patriciens  . Après  leur  con- 
fulat  ( l’an  561  ) ils  avoient  fervi  tous  deux 
fous  le  conful  Acilius  , & avoient  heaucoup 
contribué  à la  viétoire  illuftre  remportée  parce 
conful  fur  Antiochus  , roi  de  Syrie  , prés  du 
pas  des  Thermopyles. 

15°.  L’an  557  de  Rome  , un  autre  Lucius 
Va lerius,  tribun  du  peuple,  fe  rendit  agréable 
aux  dames  romaines,  par  la  harangue  qu’il  fit 
contre  Caton , pour  l’abrogation  de  la  loi  Op 
pia  qui  bornoit  le  luxe  des  femmes  dans,  leurs 
habits,  dans  leur  parure  , dans  leurs  voitu- 
res; ce  n’cft  pas  que  la  harangue  peu  galante 
de  Caton  , ne  fût  plus  adaptée  aux  mœurs 
d’une  république  , que  la  harangue  obféquieufe 
de  Valerius , mais  celle-ci  l’emporta  , & la  loi 
Oppia  fut  abrogée  . 

160.  Nous  trouvons  dans  les  temps  de  Ma- 
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rius  & de  Sylla,deux  Lucius  Valerius  Flaccus 
peu  dignes  du  nom  de  Valet  tus . Lu  n étoit  dans 
le  parti  de  Marius,  l’autre  dans  le  parti  de 
Sylla  . 

Le  premier  , moins  collègue  qu’efclave  de 
Marius  dans  le  fixieme  confulat  de  celui-ci  , 
l.an  de  Rome  6ja  , lui  fut  fubllitué  après  fa 
mort  dans  Ion  feptieme  confulat  , l’an  666.  Il 
alla  cette  înême  année  en  Grece  avec  une  ar- 
mée, fous  prétexte  de  faire  la  guerre  à Mithrï- 
date  , mais  en  effet  pour  faire  la  guerre  à Sylla 
qui  trouva  moyen  de  faire  tête  à la  fois  à ces 
deux  ennemis.  Valerius  Flaccus  étoit  & fans 
talens  & fans  vertus,  une  avarice  fordide  qui 
alloit  jufqu  à s approprier  une  partie  de  la  paye 
du  foldat , un  commandement  dur  & fantafque 
le  faitolent  également  hainfc  méprifer.La  mé- 
fintelligence  fe  mit  aifèment  entre  lui  & Fim- 
bria,  ton  lieutenant.  ( Voyez  l’article  Sylla  ). 
Fimbria  fauleva  les  foldats  de  Flaccus  contre 
leur  général , Flaccus  voulut  cafter  Fimbria,  la 
révolte  éclata  ; Flaccus  réduit  à la  fuite  , fut 
pourfuivi  par  Fimbria,  de  Byfance  à Chalcé- 
doine  , de  Chalcédoine  à Nicomédie,où  il  fut 
trouvé  caché  dans,  un  puits  , Fimbria  l’en  fie 
tirer  pour  être  égorgé  à Fan  66 7 ) . Velleïus 
Paterculus  regarde  cette  deftinée  de  Valeriut 
Flaccus,  comme  la  julle  peine  de  la  loi  quiL 
avoittportée  un  an  auparavant  dans  fon  confulat 
loi  de  banqueroute  & d’infamie  par  laquelle 
toutes  les.  créances,  avoient  été  réduites  au. 
quart . 

17®.  Le  fécond,  Lucius  Valerius  Flaccus  ,ef- 
clave  de  Sylla  , comme  le  premier  l'a  voit  été. 
de  Marius  , fut  nommé  prince  du  fénar  , l’an 
de  Rome  666.  Sylla,  vainqueur  de  Mithrida- 
te  , s’avançant  vers  Rome  en  667,  Valerius ■ 
Flaccus  engagea  le  fénat  à lui  en  voyer  une  dé- 
putation, & à lui  porter  des  paroles  de  paix  .. 
Lorfqu’en  670,  Sylla  voulut  fe  faire  donner  la. 
diclature  perpécuele  , il  commença  par  faire 
nommer  un  interroi  , interrex. , & cec  interrot 
fut  Valerius  Flaccus.Sylla  fe  fervit  de  lui  alors, 
pour  déclarer  en  fon  nom  & de  fa  part  , qu’il 
jugeoit  néceffaire  de  nommer  un  diétaceur  ,non 
pas  à temps  comme  autrefois,,  mais  fans  bor- 
nes dans  fa  puiflance  <5c  dans  fa  durée  ; il  ne 
laiffoit  pas  plus  d’incertitude  fur  la  perfone 
que  ce  choix  de  voit  regarder,  il  avouoic  naïve- 
ment que  fi  on  voufoic  le  charger  de  ce  far- 
deau , iL  confentroir  à rendre  encore  ce  fervice 
à la  république  » Alors  Valerius  Flaccus  ea 
qualité  d’interroi  , porta  une  loi  que  Cicéron 
appels  la  plus  iuique  de  toutes  les  loix  , & la 
plus  indigne  de  ce  nom  de  loi  , par  laquelle 
non-feulement  ce  qu’avoir  fait  Sylla  par  le  paf- 
fé, écoit  ratifié  , mais  pour  l’avenir  il  avoit. 
plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit  , 
de  priver  de  la  vie  les  citoyens,  de  confifquer 
leurs  biens,  de  bâtir  ou  de  détruire  des  villes, 
de  donner  ou  d’ôcer  les  royaumes  à fon  gré , 
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fans  être  refponfab  e de  rien  à la  république  , 
Omnium  legum  tntqui{jim*m  dijfimillirmmque  legis 
efe  Arbitrer  eum  quArrt  Lucius  FIaccui  tnterrex 
de  SylU  tu  ht  , ut  omntA  quteumque  t lie  feciffet , 
tffent  T*U  . Il  etoit  doublement  honteux  pour 
un  homme  qui  portoic  le  nom  de  Vulenus  , de 
fe  rendre  aiiifi  l’organe  des  volonrésdel'potiqucs 
d'un  tyran  Sc  de  l’oppreûGon  de  fa  république  . 
Sylla  , pour  récompenler  fa  ba(Tefle,le  nomma 
fon  maître  de  la  cavalerie,  ce  qui  mit  le  corn 
ble  à l’opprobre  de  VulenUT. 

Valerius  Soranus , ( Htji.  litt.  ront.')  ( Quin- 
tus  ) Pompée  qui  ne  fut  jamais  cruel  pour  rui- 
même , fut  accufé  de  l’avoir  été  pour  les  inté 
rets  de  Sylla,  & de  s’ erre  abailTe  jufqu'à  fe 
rendre  l’exécuteur  des  vengeance  de  ce  tyran  ; 
VAlenus  Soranus  fut  une  des  viélimes  immo- 
lées, dit-on  , par  Pompée  à Sylla.  Nous  igno- 
rons s’il  étoit  de  la  famille  des  pré'cédens  VaIc 
rius , mais  il  étoit  d’une  nairtance  diftinguée, 
Sc  il  avoir  été  préteur.  Il  pafToit  pour  le  plus 
favant  des  romains,  fur-tout  en  ce  qui  concer-  ; 
nair  Sc  la  religion  Sc  la  philoiophie  . On  dit 
que  Pompée  Payant  beaucoup  queftioné  en  fe 
■promenant  avec  toutes  les  marques  de  la  con- 
fiance & de  l’amitié  , abufa  contre  lui  des  con- 
fidences qu’il  lui  avoir  arrachées,  Sc  s’en  fer- 
vit  pour  l’envoyer  au  fupplice  , l’an  de. Rome 
6/i.  On  obferve  qu’une  pareille  trahi  fon  eft 
peu  dans  les  mœurs  de  Pomoée,&que  ce  fait 
peu  croyable  a pour  garant  C.  Oppius,ami  de  i 
Céfar , 3c  qui  à ce  titre  peut  être  fufpeél  en 
parlant  de  Pompée  . Nous  ignorons  fi  ce  V-tle-  ; 
.nui  Soranus  eft  le  même  qu’un  poète  de  ce 
nom,  contemporain  aulïï  de  Géfar  & de  Pom- 
pée , St  qui  fuc  auC  mis  à morc.Varron  cice 
-de  lui  ces  deux  vers  fur  la  nature  de  Dieu . 

Jupiter  omnipotent  , regum  rex  ipfe  , Deuf- 
que  , 

Progemtor  genitrixque  , Deum  Beat  , unus 
& omnit . 

On  trouve  encore  un  Lucius  Valerius  Flac-, 
eus  préteur  l’an  de  Rome  689.  L’année  du 
confular  de  Cicéron  ,&  de  la  cor  juration  de  Ca 
tilina.  Ce  fut  lui  qui,  par  ordre  de  C:céron  , 
arrêta  au  pont  Milvius  les  députés  des  alio- 
broges,  qui  fervirent  à la  conviction  des  con- 
jures. 

VALERIUS.  FLACCUS,  ( Caïus  Vtleriut 
F Uccus  Setinus  Bdbus  ) ( Hiji.  htt  rem.  ) poète 
latin,  auteur  d’un  poème  héroïqu  dont  le  fu 
jet  eft  le  voyage  des  Argonautes . I!  eft  adrefte 
à Vefoafien  , fous  l’empire  duquel  vivoît  VaIc 
rius  F Uccus . 

VALÉSIO,  ( François  ) ( Hiji.  Htt.  mod.  ) 
Phi  tppe  II,  toi'  d’Efpagne  , étoit  fujet  t fa 
goûte,  ainfi  que  Ch-irles-Quint , fon  per  e.F<c/<jî* 
Jui  confcilla  de  mettre  les  pieds  dans  l’eau  tiede, 
Philippe  II  fut  foulagé  , Ytlefit , en  conféqucn 
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ce,  devint  fon  médecin.  On  a de  lui  un  traité 
de  methedo  medendt . 

VALESIUS,  (Hift.  eccl.  ) arabe  , hétéfiar- 
que  du  troifieme  fiecle  , chef  des  valéfiens  . Les 
arabes  font  portes  à l’amour  ; ces  hérétiques  ju- 
geant que  c’étoit  un  grand  obftacle  au  falut , 
fe  metcoient  hors  d'état  d'aimer . Nulle  politi- 
que ne  pouvant  s’accommoder  d’un  pareil  fy- 
ftême,  les  valéfiens  furent  chartes  de  l’églife  âc 
de  l’état;  ils  fe  retirèrent  dans  un  cancon  de 
l’Arabie,  où  ils  Te  mutiloient  à leur  gré,  fans 
qu’on  pût  les  en  empêcher  ,&  malheur  aux  vo- 
yageurs q&  leurs  afaires  appeloient  dans  ce 
canton,  ils  les  mutiloient  fans  miféricorde , ou 
plutôt  pat  miféricorde  pour  artürer  leur  falut. 
( Voyez.  Partie.  Valëîiens  dans  le  DiCtion.  de 
T néologie  . ) 

VALETTE- P ARISOT  ( Jean  de  la  ) ( Hi/l. 
de  Malte  y)  ( ou  Parifot  de  la  Valette,  ) nom- 
mé grand  maître  de  Malte  en  IJ57  , fe  rendit 
la  terreur  des  turcs,  du  temps  meme  de  Soli- 
man II,  la  terreur  des  chrétiens  . Celui  ci  , qui 
en  ijn,  avoir  déjà  charte  de  Rhodes  les  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérufalem  , voulut  en- 
core en  1565  ,les  charter  de  Malte;  il  envoya 
une  armée  de  plus  de  quatre  vingt  mille  hom- 
mes en  faire  le  fiége  ; ce  fiége  dura  quatre 
mois,  au  bout  defquels  les  turcs  furent  obligés 
de  le  lever, après  y avoir  perdu  plus  de  vingt 
mille  hommes . On  avoir  tiré  fur  Malte  , foi- 
xante  & dix  mille  coups  de  tranon  , la  cité 
étoit  entièrement  Tuinée  , la  Valette  bâtit  une 
cité  nouvele  qui  fut  appelée  de  fon  nom.  II 
mourut  en  1568  au  milieu  de  ces  travaux. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Malte , le  grand- 
maître  -,  à qui  plufieurs  feigneurs  françois 
avoienr  été  porter  du  fecours , envoya  en  Fran- 
ce le  chevalier  de  la  Roche  faire  part  de  cette 
nouvele  au  roi  Charles  IX  & à la  reine  mere 
Catherine  de  Médicis,  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital fit  à cette  occafion  remarquer  à la  rei- 
ne , que,  dans  les  trois  fiéges  importans  fou- 
tenus  par  les  chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
lalem  , c’étoient  trois  françois  qui  étoienC 
grands-maîtres:  d’Auburton  , qui  défendit  Rho- 
des en  1480  ( Voyez  fon  article  ).  Villiers  de 
Lîle  Alam  qui  m’en  fortit  en  1 521 , qu’après  la 
plus  vigoureufe  & la  plus  opiniâtre  défenfe  , où. 
il  périt  jufqu’à  cent  quatre  vingt  mille  turcs» 
( Voyez,  fon  arricle  à VilL'Ers.  ) & enfin  P<*- 
nfet  de  la  Valette  qui  venoit  de  faurer 
Malte, 

On  pouroîr  obferver  encore  qu’il  femble  être 
dans  la  deftinée  dcRhodes  de  s’illuftrer  par  les 
fiéges  mémorables  qu’elle  a eus  à foutenir  dans 
tous  les  temps.  On  ne  trouve  pas  dans  toute  l’an- 
tiquiré,un  plus  bel  exploit  de  gueneque  le  fié- 
gede  Rhodes  parDémécrius  Poliorcetes  l'an  $ 84. 
avant  J.  C.  CVft  an  chef  d’œuvre  3e  d’ ataque 
& -de  défenfe,  Sc  on  en  p ut  dire  prefque  au- 
tant des  deux  fiéges  de  1480  3c  de  ïjzs. 
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VALETTE,  ( Nogaret  delà)  (Hift.  deVr.) 
famille  diftinguée  en  France  , car  il  ne  faut 
pas  croire  ce  que  dit  Busbeq  du  duc  d’Eper- 
non  , l’homme  le  plus  célébré  de  cette  famille  : 
patron  babuit  bello  egregium , <tvum  tabcllionem 
five  notaritun. 

Il  ne  faut  peut-être  pas  croire  non  plus  avec 
dom  VailTette , qu’il  descendît  de  Guillaumede 
Nogaret  , ambafladeur  de  Philippe  le  Bel  au 
près  du  pape  Boniface  , & connu  par  fcs  dé- 
mêlés perfonels  arec  ce  pontft'e.  Il  paroit  qu’il 
defcendoit  de  Capitouls  de  Touloufe  qui  l’é- 
toient  vers  la  fin  du  quatorzième  ( ecle . 

i°.  Jean  de  Nogaret  leur  arriéré  petit  - fils 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  impériaux 
en  1545. 

x°.  Pierre  fon  frere  tué  la  même  année  au 
fiége  de  Bologne  en  Italie  . 

3°.  Un  autre  Jean  de  Nogaret  leur  frere, 
meftre-de  camp  de  la  cavalerie-Iégere  , fe  di- 
ftingua  aux  batailles  de  Dreux  , de  Jarnac  <3c 
de  Mort  contour  ; il  fut  pere  du  duc  d’Eper- 
non  , dont  nous  venons  de  parler,  & dont  nous 
parlerons  encore  , & de  Bernard  , fon  frere 
aîné . 

4®.  Celui-ci  par  fon  mérite  & par  le  crédit 
de  fon  frere  , fut  amiral  de  France  & meftre- 
de  camp  de  la  cavalerie  légère  ; il  fe  diftingua 
en  Piémont  , en  Dauphiné,  où  avec  le  maré- 
chal d’Ornano  , il  bâtit  au  paftage  de  l’ifere 
un  corps  confidérable  d’ennemis;  en  Proven- 
ce dont  il  fut  fait  gouverneur  , il  remit  en 
1588  plufieurs  places  fous  l’obéiffance  du  roi; 
il  fit  enfuite  lever  le  fiége  de  Barcelonette  au 
duc  de  Savoye  ; joint  avec  le  fameux  Lefidi- 
guieres  depuis  connétable  , il  bâtit  le  même 
duc  au  combat  d’Efparon  , le  1 5 avril  1591, 
puis  au  combat  de  Vinon. Ayant  mis  le  fiége 
devant  Roquebrune  en  Provence,  il  y reçut  à 
la  tête  un  coup  de  moufquet  , dont  il  mourut 
le  11  février  1591,  dans  fa  trente  neuvième 
année  . 

5®.  Jean  Louis  de  Nogaret  de  La  Valette  , 
frere  de  Bernard.  C’eft  le  fameux  duc  d’Eper- 
non;  il  fut  d’abord  avec  le  duc  de  Joyeufe  & 
enfuite  après  lui  le  dernier  des  mignons  aux- 
quels refia  la  faveur  de  Hénri  III,  Lorfque  le 
duc  d’Epernon  fit  fon  entrée  à Rouen,  comme 
gouverneur  de  Normandie,  la  ville  de  Rouen 
lui  fit  un  préfent,  qui  étoit  une  allufion  ingé- 
nieufe  à fa  faveur . C’étoit  un  groupe  d’argent 
dore'  repréfentant  la  Fortune  qui  tenoit  Eper- 
non  embralfé . Au  deiïous  étoient  ces  mots  ita- 
liens: c per  r.»n  lafcUrti  . Le  roi  étoit  difpofé 
à partager  le  royaume  entre  Joyeufe  & d’E- 
pernon fes  favoris. & le  duc  de  Guife  à l’en- 
vahir tout  entier  du  vivant  même  du  roi . Par 
la  mort  du  duc  de  Joyeufe  tué  à Coutias  en 
1587,  le  duc  d'Epernon  réuniffoit  toute  la  dé- 
pouille de  ce  favori  , toute  la  faveur  de  fon 
maître  & toute  la  haine  du  duc  de  Guife, Ce 
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fut  pour  lui  que  le  duc  du  Guife  fit  inférer 
parmi  les  conventions  fecretes  de  la  ligue,  quq 
le  roi  feroit  fupplié  d’éloigner  de  fa  perfone 
& de  dépouiller  des  places  & des  gouvernemens 
les  ennemis  publics  & les  fauteurs  de  l’héréfifi 
qui  lui  feroienc  nommés  par  la  ligue  . Lorfqu’en 
1576,  Henri  de  Bourbon  alors  roi  de  Navarre 
vint  à la  Rochelle  où  on  lui  rendît  tous  les  ho- 
neurs  poflîbles , les  rochellois  refuferent  l’entrée 
de  leur  ville  à ceux  des  catholiques  de  fa  fuite 
& de  fon  parti  ( car  il  y en  avoir  quelques- 
uns  ) qui  furent  convaincus  d’ avoir  trempé 
leurs  mains  dans  le  fang  protefiant  la  nuit  delà 
Sant-Barthélemi  , & le  duc  d’Epernon  fut  du 
nombre  . Ce  même  duc  donna  le  confeil  à 
Henri  III  , de  faire  aflTaffiner  dans  le  Louvre 
le  jour  des  baricades  , le  duc  de  Guife  qu’il  ne 
falloir  affafliner  ni  ce  jour-là  ni  un  autre  jour. 
À la  mort  de  Henri  III,  le  duc  d’Epernon 
abandona  Henri  IV  , & emmena  un  corps  de 
troupes  confidérable  ; l’auteur  de  fa  vie  fait  de 
vains  éforts  pour  exeufer  , 'cette  défection  . Il 
haïlîoit  Henri  IV, qui  le  lui  reprocha  un  jour 
avec  la  colere  d’un  bon  cœur  : ,,  lire  , lui  ré- 
„ pondit  avec  fermeté  le  duc  d’Epernon  , votre 
„ majefté  n’a  point  de  plus  fidele  ferviteur  que 
„ moi  dans  le  royaume  , j’aimerois  mieux  mou- 
„ ri r que  de  manquer  à la  moindre  partie  de 
„ mon  devoir,  mais,  Sire  , pour  ce  qui  eft  de 
„ l’amitié,  votre  majefté  fait  bien  qu’elle  ne 
„ s’acquiert  que  par  l’amitié,,.  La  réponfe  eft 
noble  Sc  fiere , & quand  il  s’agiiîoit  de  fierté, 
le  duc  d’Epernon  ne  le  cédoit  à perfone;  mais 
il  falloir  avoir  le  droit  de  faire  une  pareille  ré-, 
ponfe  , il  falloir  en  effet  être  un  fujet  fidele  , 
un  homme  ataché  à fes  devoirs  , & le  duc 
d’Epernon  fe  livroit  à des  cabales  crimineles; 
fes  intelligences  avec  l’Efpagne  font  prouvées 
par  plufieurs  des  lettres  du  cardinal  d’Olfat . M. 
de  Sully  dit  que  Henri  III  lui-même,  défabufé 
à la  fin  de  cet  infidèle  favori  & commençant 
à le  craindre,  favoît  difgracié  & avoir  même 
j voulu  le  faire  arrêter  à Angoulême  . Autant 
I Bernard  fon  frere  avoit  bien  fervi  Henri  IV  en 
I Provence,  autant  le  duc  d’Epernon  l’y  defter- 
vit.II  fut  un  des  premiers  à donner  l’exemple 
d’exclure  ce  prince  de  la  courone  de  France. 
On  lui  oppofa  en  Provence  le  fils  du  duc  de 
Guife  , nouvélement  réconcilié  avec  le  Roi  . 
Cette  diverfion  réuflït,  & d’Epernon  fut  forcé 
d’humilier  fon  orgueil  aux  pieds  de  fon  roi  en 
1596.  Il  eft  vrai  qu’il  en  coûta  au  roi,c’eft-à- 
dire  à l’état , quatre-vingt  feize  mille  livres , St 
que  le  roi  fut  obligé  d’acheter  l’obéiffance  de 
tous  ces  fujets  rebelles  & puiffans . L’énuméra- 
tion de  ces  prix  mis  à la  fidélité  eft  feanda- 
leufe  dans  les  mémoires  de  Sully.  Le  duc  de 
Sully  ayant  fait  rendre  un  arrêt  pour  garantir 
les  peuples  de  l’opprefiîon  & mettre  un  frein 
à l’avidité  des  grands  , le  duc  d’Epernon  eut 
avec  lui  en  plein  confeil  chez  Je  chancelier  , 
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1*  lundi  »9  o&obre  1598  , une  querde  trèi- 
vive  , où  tous  les  deux  portèrent  la  main  (ur 
la  garde  de  leurs  cpées;  on  eut  peine  a les  lé- 
parcr,c’eft  à cette  occafion  que  le  roi  approu- 
vant la  conduite  du  duc  de  Sully  , lui  manda 
qu’il  lui  ferviroit  de  fécond,  & obligea  le  duc 
d’Epernon  de  faire  des  excufes  à Sully. Il  s’en 
vengea  par  mille  extraditions  qu’il  fit  efluyer 
à Sully  dans  la  campagne  de  Savoye  en  1600. 
11  paroît  que  l’amitié  de  d’Epernan  pour  le  ma- 
réchal de  Biron  , le  fit  foupçoner  d'avoir  eu 
part  à fa  conjuration,  mais  fon  hiftorien  le  ju- 
ttihe  & Sully  ne  1’  accule  point  . Le  premier 
raporte  que  le  roi  jouant  à la  paume  avec 
le  comte  de  Soiffons  contre  d’Epernon  Sc  Bi- 
ron, peu  de  tems  avant  la  détention  de  ce  der- 
nier, d’Epernon  dit  à Biron,  foie  à deffein  ou 
par  hazard.:.“  vous  jouez  bien  , mais  vous  fai- 
,,  tes  mal  vos  parties  DEpernon  ignora 
long-tems  qu’en  cette  occafion  Sully  s’éroit  ren- 
du  garant  de  fon  innocence  & avoit  empêché  . 
■qu’oe  ne  l'arrêtât,  le  roi  le  lui  apprit  un  jour 
que  d’Epernon  fe  plaignoit  de  Sully  devant  le 
roi,  comme  d’un  ennemi  autrefois  déclaré  & 
qui  ctoic  refié  fon  ennemi  couvert . D Epernon 
fut  étonér  “ M’aflurez  vous,  lire,  dit  lui  d’E- 
„ pernon  , que  M.  de  Sully  m’ait  rendu  ce  bon 
„ office,,?  Le  roi  l'en  affura  . D’Epernon  part 
de  Fontainebleau,  rencontre  Sully  près  d'Effo 
ne,  s’arrête,  le  prie  de  s’arrêter , lui  dit  ce  qu’il 
vient  d’apprendre  du  roi  , lui  fait  le  plus  ten- 
dres remercîmens,  lui  jure  une  amitié  éterne- 
le.  En  effet  leurliaifon  devint  alfez  intime  pour 
que  les  ennemis  de  Sully  crûfiTent  pouvoir  en 
tirer  avantage  contre  lui,  en  rendant  Sully  fuf- 
peél  de  favorifer  Sc  de  partager  l’ambition  con- 
nue d’Epernon. 

En  1604,1e  duc  d’Epernon  étant  en  Guyen- 
ne ,'fic  une  chute  où  il  fe  rompit  la  cuiffe  & 
le  pouce  & fe  blelïa  encore  à l’ épaule  & au 
coude,  ce  qui  l’obligea  de  reffer  quarante  jours 
au  lit,  couché  fur  le  dos.  L’amitié  de  d’Eper- 
non Sc  de  Sully  ne  put  prévaloir  fur  l’incom- 
patibilité de  leurs  caraûere  & de  leurs  princi- 
pes . Ils  fe  brouillèrent  de  nouveau,  mais  leur 
nouvele  inimitié  n’eut  point  d’éclat. 

Le  duc  d’Epernon  obtint  en  1607  la  perrnif- 
fion  d’entrer  en  carofle  dans  les  cours  de  mai- 
fons  royales  , fous  prétexte  que  la  goûte  ne 
lui  permettoit  pas  de  faire  à pied  un  trajet  un 
peu  long,  & fous  ce  même  prétexte  il  fe  fai- 
foit  porter  par  fes  cftafiers  jufques  dans  la  cham- 
bre de  la  reine.  L’auteur  de  fa  vie  dit  qu’il 
jouit  feul  du  vivant  d’Henri  IV,  de  la  prero- 
1 gative  d’entrer  en  carolfe  dans  la  cour  du  Lou- 
vre. Il  fe  trompe  , M.  de  Sully  en  jouifloit 
aufli . Le  roi,  dit-il  , acorda  cette  diftinûion 
à mes  incommodités  qui  me  rendoient  le  ferein 
redoutable,  au  befoin  qu’il  avoit  prefque  con- 
rinuélement  de  ma  préfence  , & je  crois  en- 
core à fon  amitié  pour  moi.  Il  ajoute  que  deux 
iiifioirt.  Tom.  W.  ^ , 


VAL  4 

autres  ducs,  dont  apparem  ment  le  duc  d’Eper 
non  etoic  un,  jouilfoit  du  même  privilège  . 
On  ignore  qui  écoit  l’autre  .Marie  de  Médicis 
pendant  fa  régence  étendit  ce  privilège  à tous  les 
ducs  Sc  pairs  A;  grands  officiers  de  la  courone. 

Le  duc  d’ Epernon  écoit  dans  le  carolTé  du 
roi,  lorfque  ce  prince  fuc  a (Ta  (fin  é . Il  eft  au 
nombre  de  ceux  qui  furent  foupçonés  d’avoir 
part  au  complot,  un  mot  le  jultine;  il  empê- 
cha que  dans  le  premier  mouvement  de  l’indi- 
gnation & de  la  fureur  on  ne  maffacrâc  Ra- 
vaillac comme  on  avoit  maffacré  Jacques  Clé- 
ment. Cette  précaution  ne  peut  pas  être  d’uu 
coupable  . 

Dans  cette  importante  occafion  , il  envoya 
faire  des  offres  de  fervice  au  duc  de  Sully.  Ma- 
rie de  Médicis  l’admit  à fes  confeils  fecrets  , 
& il  y porta  des  principes  de  politique  , cfoa- 
traires  à ceux  de  Henri  IV  & de  Sully  & fa- 
vorables à l’alliance  d’ Efpagne  . If  fut  tantôt 
ennemi  du  maréchal  d’Ancre  . 

En  161)  , il  rendit  à Marie  de  Médicis  ua 
important  fervice  en  l’aidant  à fe  fauver  de 
Blois,  & en  lui  donnant  un  afile  à Angoulé- 
me  ; il  ne  fléchit  jamais  fous  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu . On  dit  que  dans  un  temps  où  fon 
vieux  crédit  alloit  toujours  en  bailfant  & celui 
du  cardinal  en  s’élevant  , ils  fe  rencontrèrent 
fur  l’elcaiiers  de  Fontainebleau  que  Je  cardinal 
montoit  & que  d’Epernon  defeendoit . Le  car- 
dinal fit  au  duc  la  queftion  ordinaire  des  poli- 
tiques : ,0«  y xt'-il  de  nouveau?  Rien,  répond 
d’Épernon,  finon  que  vous  montez.  & que  je  de- 
scends . En  effet  Richelieu  s’éleva  au  faîte  du 
pouvoir  Sc  d’Epernon  defeendir,  mais  fans  s’a- 
baifler  . ( Sur  fa  querele  avec  Sourdis;  arche- 
vêque de  Bordeaux,  Voyez,  l’article  Sourdis). 
II  mourut  en  164»  à quatre  vingt  huit  ans. 
il  écoit  le  plus  ancien  duc  Sc  pair,  le  plus  an- 
cien officier  de  ia  courone  , le  plus  ancien 
général  d'armée  , le  plus  ancien  gouverneur 
de  province  , le  plus  ancien  chevalier  de  l’or- 
dre , le  plus  ancien  confeiller  d’état  Sc  prefque 
le  plus  ancien  gentil  homme  de  fon  temps  . 
On  l’appeloit  la  garde  robe  du  roi;  à caufe  du 
grand  nombre  de  charges  qu’il  avoit  dans  la 
maifon  de  ce  prince  . 

Il  laiffa  trois  fils  qui  furent  tous  trois  diver- 
fement  célébrés  & diverfement  traités  par  le 
cardinal  de  Richelieu  . 

6°.  Henri  de  Nogaret  de  la  Valette,  dit  de 
Foix , comte  de  Candale  , l’aîné  de  ces  fils  , 
mena  une  vie  errante  & agitée , voyagea  beau- 
coup dans  différentes  contrées  de  l’Europe  Sc 
même  en  Afie,  dans  cette  partie  de  la  Nato- 
ne  , qu’  on  appelé  la  Caramanie  , il  fervit 
avec  gloire  chez  les  étrangers,  fur  tout  chez 
les  Vénitiens  , qui  le  firent  généralilfime  de 
leurs  armées;  il  revint  plufieurs  fois  en  Fran- 
ce & en  refortit  autant  de  fois,  fe/on  que  la 
haine  du  cardinal  de  Richelieu  ou  l’y  foufrort 
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ou  l’en  chaffoit  . Enfin  le  cardinal  de  la  Va- 
lette fon  frere  , ayant  conclu  entre  lui  & Ri- 
chelieu une  paix  plus  folide , il  vint  fervir  & 
commander  en  Flandre  , puis  en  Italie , avec 
le  cardinal  fon  frere  & mourut  du  moins  au 
fervice  de  fa  patrie,  le  n février  1 639  à la 
fleur  de  fon  âge  & avec  la  réputation  d’un 
grand  capitaine.  C’étoit  lui  qui  avoit  d’abord 
époufé  l’héritiere  d’Halluin  , ( Voyez  l’article 
Schcmbzrg  ) ( Charles.  ) 

7°.  Bernard  de  Nogaret  de  la  Valette  , fé- 
cond fils  du  duc  d’Epernon  , fut  l’objet  de  fa 
prédilection  & de  tous  les  foins  que  pre- 
roit  ce  pere  ambitieux  pour  1’  agrandiffement 
de  fa  maifon.  Il  eft  connu  dans  l’hiftoire  fous 
le  titre  de  d'-c  de  la  Valette  ; c’eft  celui  des 
fils  du  duc  d Epernon  qui  a été  le  plus  mal- 
traité par  le  cardinal  de  Richelieu  ; il  avoit 
très-bien  fervi  aux  fiégcs  de  Saint -Jean  d’An- 
gely  & de  Rouen,  à l’ataque  du  pas  de  Suze  , 
au  fiége  de  Corbie;  il  avoit  chaffié  de  la  Gu- 
yenne  les  efpagnols  & y avoit  fournis  les  re- 
belles; mais  ou  il  étoit  entre  dans  la  conjura- 
tion de  Corbie, ou  il  n’avoic  pas  pris  en  cette 
occafion  avec  affez  de  zele  la  défenfe  du  car- 
dinal de  Richelieu;  celui-ci  devint  fon  ennemi 
mortel,  & le  prince  deCondé  ayant  été  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  Fontarabie  le  7 feptembre 
1638  , le  cardinal  de  Richelieu  affeéfa  de  s’en 
prendre  au  duc  de  la  Valette  qui  commandoit 
fous  le  prince,  & la  -Valette  s’étant  retiré  en 
Angleterre  ïpour  échaper  à fa  vengeance  , il 
lui  donna  des  commiffiaires,  qui  le  condamnè- 
rent à avoir  la  tête  tranchée  en  effigie.  Pour 
donner  plus  d’éclat  à ce  procès,  Richelieu  vou- 
lut que  le  roi  y affiliât  & y opinât  en  per- 
fone . 

L’arrêt  du  duc  de  la  Valette  fut  anulé  après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  , le  16  juil- 
let 1643  & le  duc  fut  rétabli  dans  fe-s  biens, 
emplois  & honeurs  . Il  mourut  le  15  juillet 
s6éi. 

8*.  Le  cardinal  de  la  Valette  ( Louis  de  No- 
garet ),  frere  des  deux  précédens,  archevêque 
de  Touloufe  , que  le  duc  d’Epernon  fon  pere 
appeloit  le  cardinal  Valet , parce  qu’il  s’étoit  a- 
taché  à la  fortune  du  cardinal  de  Richelieu , 
fut  l’ami  le  plus  utile  de  ce  miniftre  perfécu- 
teur  de  fa  maifon. Ce  fur  par  fon  confeil  que 
Richelieu  fui  vie  Louis  XIII  à Verfailles  & 
confondit  tous  fes  ennemis  à la  journée  des 
dupes  . Ce  cardinal  étoit  guerrier  & n’êtoit 
pas  fans  quelque  talent  pour  le  commandement 
militaire  , il  commanda  en  Allemagne  avec 
le  duc  de  Saxe  Weimar  , en  Franche  Comté 
contre  le  général  Galas  , en  Picardie,  en  Ita- 
lie , & fouvent  avec  allez  de  fuccès.  Il  mou- 
rut à Rivoli,  près  de  Turin,  le  18  feptembre 
*1639  h 47  ans  - 

9°.  Le  duc  d’Epernon  Iaiffa  un  fils  naturel, 
rlean  Louis , dit  ic  chevalier  de  la  Valette,, qui 
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fut  lieutenant  général  de  l’armée  navale  des 
Vénitiens  en  1:645  & qui  eut  pour  fils  : 

io\  Louis  Félix  , marquis,  de  la  Valette, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  , qui  fe 
dillingua  au  fiégejde  Luxembourg , à la  bataille 
de  Fleurus,  & à celle  de  Nenrinde  où  il  fut 
bleffié  . 

VALIN  , ( René  - Jofué  ) ( Hijf.  litt.  mod.  ) 
procureur  du  roi  de  l’amirauté  & de  l’ôtel  de 
ville  de  la  Rochelle  fa  patrie,  & membre  de 
l’académie  de  cette  ville,  eft  aureur  d’un  com- 
mentaire fur  la  coutume  de  la  Rochelle,  d’ua 
autre  fur  l’ordonance  de  la  mâtine  de  i68tj, 
& d’un  traité  des.prifes.  Mort  en  -1765. 

VALINCOUR,  ( Jean  Baptifle  Henri  du 
Trouffiet  de  ) ( Hift.  lut.  mod.  ) fecrétaire  des 
commandemens  de-  M.  le  comte  de  Tou- 
loufe, amiral  de  France,  & fecrétaire  général 
de  la  marine  , fut  de  l’académie  françoife  Sc 
honoraire  de  l’académie  des  fciences  . Il  étoit 
né  le  premier  mars  1650,  de  Henri  du  Trouf- 
fet  & de  Marie  Dupré  . Les  du  Trouffiet  de 
Valincour  & d’Héricourt  font  d’une  famille  no- 
bleoriginaire  de  Saint-Quentin  en  Picardie,' 
M.  de  Valincour , ayant  de  bonne  heure  perdu 
fon  pere  , dut  fa  première  éducation  aux  foins 
de  fa  mere  , femme  d’un  mérite  diftinguc. 

Il  ne  brilla  point  dans  fes  claffies  & fit  ce 
qu’on  appelé  de  mauvaifes  humanités  , mais  fe 
trouvant  un  jour  fcul,à  la  campagne  avec  un 
Térence  pour  tout  amufement  , il  le  lut  , d’a- 
bord avec  affiez  d’indifférence  , & enfuite  avec 
un  goût  qui  lui  fit  bien  fentir,  dit  M.  de  Fon- 
tenelle  , ce  que  c’étoit  que  les  belles-lettres. 

Il  fit  quelques  vers  ,,  fruits  ordinaires  de  la 
jruneffie  de  l’efprit  , qui  eft  alors  en  fa  fleur  , 
s’il  en  doit  avoir  une  ; mais  cet  amufemene 
n’eut  pour  confidens  que  fes  amis. 

La  Princejfe  de  Clever  parut,  ouvrage,  dit  le 
même  Fontanelle  , d’une  efpece  qui  ne  peut 
naître  qu’en  France  , & ne  peut  y naître  que 
rarement  , ( ajoutons  , & qui  ne  peut  pins  y 
naître  de  long-temps . ) M.  de  Valincour  en  don- 
na une  critique  en  t6;8,  non  pour  s’eppofer 
à la  jufte  admiration  du  public  , mais  pour 
lui  apprendre  à ne  pas  admirer  jufqu’aux  dé- 
fauts ; c’eft  en  effet  ce  qu’on  a toujours  le  plus 
de  peine  à lui  apprendre,  le  public  & même, 
que  dis-je,  & furtout  le  public  favanr  ne  fait 
pas  , ne  conçoit  pas  qu’il  y ait  des  défaursdans 
les  auteurs  confacrés  , dans  Gomére  âc  dans 
Virgile,  par  exemple.  Si  M.  de  Valincour  rele- 
voit  des  défauts , il  faifoit  auffi  valoir  ks  beau- 
tés, mais  il  eut  tort , puifqu’il  alla  quelquefois 
jufqu’  à un  ton  d’ironie  , moins  lelpe&ueux 
pour  un  livre  d’un  fi  rare  mérite  , que  le  ton 
d’une  critique  férieufe  bien  placée.  “ On  ré- 
,,  pondit  avec  autant  d’aigreur  & d’amertume, 

„ que  fi  on  avoir  eu  à défendre  une  mauvaife 
„ caufe.  M.  de  Valincour  ne  répliqua  point.; 

„ les  honêces.gens  n’aioicnc  point  à s'engager 
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dans  ces  fortes  de  combats  trop  défavanta- 
H geux  pour  ceux  qui  ont  les  mains  liées  par 
„ de  bonnes  mœurs,,  . Que  ceux  qui  ont  la 
foiblefle  d’aimer  & d’acueillir  la  faty re  , pefenr 
bien,  s’il  le  peuvent,  ce  mot  d un  fage  ; qu  ils 
apprenent  , s’ils  le  peuvent,  à méprifer  les  fa- 
tyrcs  âc  à refpeéter  ceux  qui  non-feulement  ne 
s’en  font  jamais  permis  , mais  qui  fe  font  tou- 
jours interdit  d’y  répondre  .Et  ne  foyons point 
les  dupes  de  cette  diftinélion  , fi  chere  aux  fa- 
tyriques  , entre  la  l'atyre  perfonele  & la  cri- 
tique purement  littéraire  ; cette  diftinétion  e(l 
réelle  fans  doute  , mais  la  différence  eft  dans 
Je  ton  & dans  l’invention  évidente  du  criti 
que  . Toutes  les  fois  que  l’injuftice  efl  trop 
manifefte  pour  n’étre  pas  volontaire  , toutes  les 
fois  que  Je  critique  laiffe  percer  le  défir  & le 
defïèin  de  nuire  à l’auteur  ou  de  lui  donner  du 
ridicule,  c’eft  une  fatyre  perfonele  , quoiqu’ f 
me  s’agilfe  que  d’objets  littéraires  . 

M.  de  Vulincour  donna  en  1681,  la  vie  de 
François  de  Lorraine  , duc  de  Guife  , héros 
dont  en  a dit  tant  de  bien  & tant  de  mal  & 
dont  il  y a en  effet  ant  bien  & tant  de  mal 
à d're  , pour  lui  rendre  complètement  juflice  . 

M.  Boffuet  fit  entrer  en  de  Vulin 

tour  chez  M.  le  comte  de  Toulofe,  amiral  de 
France  , qui  bientôt  après  Je  fit  fecrétaire  de 
fes  commandemens  & fecrétaire-général  de  la 
marine.  Quand  ce  prince  eut  le  gouvernement 
de  Bretagne,  ce  fut  encore  un  redoublement 
de  travail  pour  Je  fecrétaire. 

À ia  bataille  de  Malaga  en  1704  , où  la 
flote  françoifc  , commandée  par  M.  le  comte 
de  Touloufe  , eut  à combatre  les  flores  an- 
gloife  ôc  hollandoife  réunies,  M .de  Vulincour , 
quoique  étranger  au  fervice  militaire  de  la  ma- 
rine , fut  toujours  aux  côtés  du  prince,  & fut 
bleffé  à la  jambe,  d’un  coup  de  canon  qui  tua 
un  page. 

Il  fut  reçu  à l’académie  françoife  en  169), 
& fut  fait  honoraire  de  l’académie  des  fcien- 
ces  en  ijti. 

Il  avoir  travaillé  toute  fa  vie  à fe  faire  dans 
une  maifon  de  campagne  qu’il  avoit  à Saint- 
Cloud,  une  bibliothèque  choifie.EUe  fut  entié. 
rement  confirmée  à fa  vue  par  le  feu,  & avec 
elle  périrent  des  recueils  , fruits  de  toutes  fes 
Jeélures  , des  mémoires  importans  fur  la  mari- 
ne,  des  ouvrages  ébauchés  ou  faits  Son  cou- 
rage ne  fe  démentît  point  dans  cette  doulou- 
reufe  conjonfture  ; ce  fut  lui  qui  dit  à cette 
occa'fion  '.je  nuurois  gueres  profité  de  mes  livres , 
fi  je  ne  fuvois  pus  les  perdre,  mot  d’gne  de  l’an- 
tiquité, mais  la  philofophie  même  lui  permet- 
toit  de  fentir  vivement  la  perte  d’un  tel  tré- 
for  amaffé  par  elle -même  & ou  elle  fe  com- 
plaifoit  . 

Ceft  dans  cet  incendie  qu’a  péri,  dit-on  , ce 
que  Racine  & Boileau  avoient  écrit  de  Phi- 
fto»rc  de  Louis  XiY , & qui  étoic  refté  com- 
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me  travail  commun  entre  les  mains  de  M.  de 
Vulincour  , fucceffeur  de  Racine  & affocié  de 
Boileau  dans  ce  travail. 

D ans  la  fameufe  querele  fur  les  anciens  & 
les  modernes,  M de  Vulincour,  partifan  des  an- 
ciens , ne  fe  brouilla  point  avec  les  modernes, 
il  eflaya  même  plufieurs  fois  de  raprocher  les 
differens  partis  , il  négocia  des  réconciliations 
& donna  du  moins  de  grands  exemples  de  mo- 
dération . 

Il  mourut  le  4 janvier  1750.  Il  éteit  fecré- 
taire du  cabinet.  Il  avoit  fuccédé  dans  l’aca- 
démie françoife  à fon  ami  Racine,  & en  qua- 
lité de  chancelier,  il  reçut  dans  cette  compa- 
gnie l’abbé  d’Eflrées  , depuis  archevêque  de 
Cambray,qui  fuccédoit  à fon  autre  ami  Boi- 
leau . 

„ Ami  dès  mon  enfance,  dît-il,  & ami  in- 
„ time  de  deux  des  plus  grands  petfonages 
,,  qui  jamais  aient  été  parmi  vous  , je  les  ai 
„ perdus  tous  les  deux  dans  un  petit  nombre 
„ d’années . Vos  fuffrages  m’ont  élevé  à la  place 
„ du  premier  , que  j’aurois  voulu  ne  voir  ja- 
„ mais  vacante.  Par  quelle  fatalité  faut-il  que 
„ je  fois  encore  defliné  à recevoir  aujourd’hui 
„ en  votre  nom  l’homme  illuftre  qui  va  rem- 
„ plir  Ja  place  de  l’autre  , & que  dans  deux 

,,  occafions  où  ma  douleur  ne  demandoit  que 

,,  le  filence  & la  folitude  pour  pleurer  des 

„ amis  d’un  fi  rare  mérite  , je  me  fois  trouvé 

„ engagé  à paroître  devant  vous  pour  faire 
„ leur  éloge?,, 

Ce  titre  d’ami  particulier  de  Racine  & de 
Boileau,  paroit  avoir  conftitué  principalement 
l’exiftence  littéraire  de  M.  de  Vulincour  ; il  eft 
plus  connu  par  ce  titre  que  par  fes  ouvrages  ; 
le  trop  plein  de  la  gloire  de  fes  amis  s’eft  ré- 
pandu fur  lui  & lui  a formé  comme  une  gloire 
particulière  . Il  leur  étoit  tellement  dévoué, 
qu’il  adoptoit,  finon  leurs  pallions  , du  moins 
leurs  opinions.  “ Sa  liaifon  avec  le  grand  fa- 
„ tyrique  , dit  M.  de  Fontenelle  , lui  fit  ado- 
„ pter  quelques  uns  de  fes  jugemens , tel  que 
„ celui  qu’il  portoit  contre  le  premier  de  nos 
„ poètes  lyriques  , jugement  infoutenable  fur 
„ le  parnafle  , & recevable  feulement  dans 
„ un  tribunal  plus  refpe&able  , où  le  faty ri- 
„ que  lui-même  n’eût  pas  d’ailleurs  trouvé  fon 
„ comte.,, 

Pour  entendre  quel  eft  ce  tribunal  plus  ref- 
peftabîe,  il  faut  favoir  ce  que  M.  de  Vulincour 
dit  de  Quînault,en  effayant  de  juftifier  le  ju- 
gement de  fon  ami  qui  n’eft  point  juftifia- 
ble  . 

„ Quoi  ! difoit  Defpréaux  à fes  amis  , des 
„ maximes  qui  feroient  horreur  dans  le  langa- 
„ ge  ordinarie  , fe  produifent  impunément  dé£ 

„ quelles  font  mifes  en  vers  ! Elles  montent 
„ fur  le  théâtre  à la  faveur  de  la  mufique , & 

„ y parlent  plus  haut  que  nos  loix  . C’eft  peu 
„ d’y  étaler  des  exemples  qui  inftruifent  à pé- 

Nnn  ij 


'■47* 


VAL 


„ cher,  & qui  ont  été  déceftes  par  fes  payenî 

mêmes,  on  en  fait  aujourd’hui  des  conieils 
”,  & même  des  préceptes  , & loin  de  fange r à 

rendre  utiles  les  diverciffemens  publics,  on 
,,  affe&e  de  les  rendre  criminel Enfin  c’  eft 
„ un  genre  de  poeGe  où  la  religion  lui  paroiffoit 
,,  particuliérement  cffenfée,,. 

VALLA  ( Georges  ) ( H fi.  lift.  mut.  ) mé- 
decin de  Venife,  mort  vers  l’an  1460,  auteur 
d’un  livre  intitulé  : Dt  expetendis  & fiigitndis 
U bus . 

Laurentius  V.ill*  ou  Laurent  Valle, beaucoup 
plus  connu  que  ce  premier  Vallx  , fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  au  renpuvéle- 
ment  des  lettres,  fur-tout  des  lettres  latines, en 
Italie.  Le  roi  de  Naples  , Alphonfe  apprit  de 
lui  le  latin  à cinquante  ans  . L1  eut  avec  le 
Pogge , ( Voyez.  cet  article)  de  ces  quereles  de 
favans  ,qui  au  quinzième  fiecle  où  ils  vivaient 
âc  dont  vis  étoient  la  lumière  , ctoient  fi  vio- 
lentes & fi  atroces;  ils  étoient  fi  acharnés  l’un 
contre  l’autre, qu’ils  ne  doivent  être  crus  q.u’a- 
-vec  reftri&ion  dans  ce  qu’ils  racontent  l’un  de 
l’autre  . Si  l’on  en  croit  le  Pogge  , Laurent 
Valle  fe  faifoit  des  afaires  en  tout  pays  par  fa 
caufticité  ou  par  fes  dogmes  ; il  s’étoit  fait  chaf- 
fer  de  Rome;  à Naples,  il  fe  fit  mettre  à l*in.- 
quifiiion  , il  y fut  condamné  à être  brûle  vif, 
mais  le  roi  Alphonfe  ayant  montré  l’intéréc 
qu’il  prenoit  à lui,  les  Jacobins  inquifiteurs  fe 
contentèrent  de  le  foueter  autour  de  leur  cloî- 
tre. Cependant  il  revint  à Rome  où  le  Pape 
Nicolas V, lui  permit  d’enfeigner  publiquement 
& lui  acorda  des  récompenfes  ; ce  qu’on  ne 
lui  au.roit  pas  acordé,s’il  avoit  été  puni  corne 
hérétique  à Naples.  Valta  étoit  né  à Plaifance 
en  1415.  Il  mouruc  à Rome  en  *465.  On  a de 
lui  des  ouvrages  de  divers  genre  ; mais  l’ou- 
vrage par  lequel  il  eft  le  plus  avantageufement 
connu, eft  celui  des  élégances  de  la  langue  la- 
tine . 

VALLE,  ( Pierre  délia  ) (Hifi.  litt.  moi.  ) 
gentilhomme  romain,  grand  voyageur,  habile 
dans  les  langues  orientales  & ayant  beaucoup 
vécu  dans  l’orient.  Nous  avons  fes  voyages  en 
quatre  volumes  in-4-°.  Ils  ont  été  traduits  par 
un  P.  Carneau,  céleftin. 

VALLÉE,  (Géoffroi  ) (Hifi.  de  Fr.  ) brûlé 
en  place  de  greve  à Paris,  pour  avoir  public 
un  livre,  plein  d’abfnrditéi  & d’impiétés  , le- 
quel avoit  pour  titre  : la  béatitude  des  chréti- 
ens, ou  le  fléau  de  la  fei  . On  dit  qu’il  avoit 
autant  de  chemifes  qu’il  y a de  Jours  en  l’an- 
née , Se  qu’il  étoit  dans  l’ufage  de  les  envoyer 
laver  en  Flandre  à une  fontaine  renomée  pour 
la  beauté  de  fes  eaux  & pour  la  parfaite  blan- 
cheur qu’elle  donnoit  au  linge  , c’eft  que  Ga- 
raffe  trouve  que  cette  conduite  s’allioit  avec  la 
doélrine  de  Geoffroy  Ka/Zée, qui  faifoit,  dit-on, 
confifter  toute  fa  religion  à tenir  fon  corps 
exempt  de  fouillure,  & qui  dogmatifoic  beau- 
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coup  fur  ce  qu’il  appeloit  la  pureté  . Garaffe 
ajoute  agréablement  que  Ig  feu  purifia  les  pure- 
tés prétendues  de  cette  impure  créature . On  accufa 
le  Vallée  d’ athéifme  ; éc  on  a remarqué  qu’il 
étoit  grand  oncle  de  Desbarreux. 

VALLEMONT  , ( Pierre  le  Lorrain  de  } 
(Hifi.  lift.  mod. ) prêtre , auteur  d’élémens  d’hi- 
ftoire  très  connus.  Il  y a de  lui  quelques  ou- 
vrages de  controverfe  éc  quelques  autres  de  phy- 
fique  beaucoup  plus  oubliés;  parmi  ces  derni- 
ers, eft  un  traité  de  la  baguete  divinatoire 
que  le  P.  Lebrun  a réfuté  . L’abbé  de  Valle-- 
mont  , né  à Pont-Audcmer  » en  1645;,  y mou- 
rut en  i7af, 

V ALLIER,  ( Cochet  de  Saint  )(  Voyez.  Co- 
chet . ) 

V allie*  , ( de  Poitiers  ie  Saint  ) ( Voyez. 
Poitiers  . 

Vailjer-e  , ( Jean  Florent  & Jofeph  Florent 
de  ) £ Hjft.  de  Fr.  ) perc  & fils,  tous  deux  de 
l’académie  des  fciences,  tous  deux  illu-ftres  par 
leurs  connoi (Tances  & leurs  talens  dans  l'artil- 
lerie;. le  pere,  né  à Paris  le  7 feptcmbre  1667;. 
mort  en  tj59  à 91  ans  » le  fils  mort  en  1776 
1 J9  ans,  tous  deux  ayant-jouide  la  plus  gran- 
de confidération  & ayant  laiffé  les  plus  grands 
fegrets  . 

VALLISNIERI  , (_  Antoine  ) ( Hifi.  litt . 
mod. ) dofteur  en  médecine,  trés-célebre  à Pa- 
doue  , des  académies  d’Italie  de  de  la.  fociété 
royale  de  Londres.  Le  duc  de  Modene  le  créa 
de  fon  propre  mouvement  chevalier , aînfi  que 
les  aînés  de  fes  delcendans  à perpétuité;  l’em- 
pereur Charles  VI,  auquel  il  dédia  fon  hiftoi- 
re  de  la  génération  de  l’homme  & des  ani- 
maux, lui  donna  un  collier  d’or  & une  patente 
de  fon  médecin  honoraire.il  mourut  en  1750. 
Ses  œuvres  ont  été  recuillies  par  fon  fils,  en  trois 
volumes  in-folio  . Il  a beaucoup  écrit  fur  la 
génération  en  général  » fur  la  génération  des  vers 
dans  le  corps  humain  en  particulier , & fur  l’o- 
rigine de  plufieurs  infeétes  , fur  l’origine  des 
fontaines  , fur  les  c-orps  marins  qui  fe  trouvent 
dans  les  montagnes , 5cc. 

VALOIS,  (Henri  & Adrien  de)  (Hifi.  litt. 
mod.  ) deux  freres  , tous  deux  favans  , tous  deux 
hiftoriographes  de  France  „ On  a de  Henri  dqs 
éditions  ex  grec  & en  latin  , avec  des  notes» 
des  hiftoires  eccléftaftiques  d’Eufebe,de  Socra- 
te , de  Sozomêne  , de  Théodoret , d’Evagre  le 
fcholaftique , une  édition-  d’Ammiex  Marcel- 
lin , des  remarques  fur  Harpocration  ; Imenda - 
tionum  libti  quinque.  Il  mourut  en  1676  : le  R 
N-icéron  lui  attribua  beaucoup  de  petits  défauts 
de  caraéK-re  donc  nous  n’avons  que  faire  ici* 
puifqu’il  n’ont  rien  produit  . Adrien  de  Valois 
eft  avantageufement  connu  par  fa  Notifia  Gal- 
liarum  & fes  gefia  Francorum  . Audi  judicie- 
ux critique  qu’habile  biftorien  , cet  écrivain 
fupérieur  encore  à fa  grande  réputation , & 
trop  peu  connu  du  commun  des  lcûcurs  â 
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tmbél't  l’érudition  la  plus  profond;  & la  mieux 
digérée,  de  cetce  éloquence  decente  qui  donne 
à l’hiftoire  une  majelte  fi  immolante  . Plus  on 
connoit  les  fources  , & plus  Ion  eft  étoné  du 
difcernement  avec-  lequel  il  a fu  y puifer,  & 
de  l’art  avec  lequel  tous  les  auteurs  originaux 
font  fondus  dans  une  narration  nette , rapide , 
intéreflunte,  qui  contient  tout  , & qui  ne  lan- 
guit jamais  . 

Adrien  de  Valois  a fait  l’  honeur  à Mariana 
de  le  réfuter  fur  la  prétendue  juftification  de 
Brunehaut  ; ( Voyez  l’article  Bocace  . ) fa  ré- 
ponfe  quoique  générale,  eft  fi  forte  & fi  lumi- 
ncufe  que  M.  de  Cordemoi  qui  a pris  autfi 
comme  Bocace  & Mariana,  la  défenfe  de  Bru 
nehaut , qui  avoit  contre  Adrien  de  Valois  tous 
les  avantages  qu’on  a quand  on  réplique  , & 
qui  a tout  difeuté  dans  le  plus  grand  détail  , 
n’a  pu  parvenir,  à l'ébranler. 

Adrien  de  Valois  mourut  en  159».  C’eft  fon 
fils  qui  a publié  le  V/tlefiana. 

Louis  le  Valois  eft  le  nom  d’un  jéfuite  qui 
fut  confelTeur  des  princes  petits-fils  de  Louis 
XIV.  Né  à Melun  en  1659,  mort  à Paris  en 
1700.  On  a de  lui  des  oeuvres  fpiritueles . 

VALVERDE,  ( Hift.  litt.  moi.)  religieux 
efpagnol  de  l’ordre  de  S.  Dominique  dont  il  fit 
profeflion  le  sj  avril  1524.  Au  commencement 
de  l'an  1 5 50  il  acompagna  avec  fix  autres  mif- 
fionaires  de  fon  ordre  François  Pizzaro  au  Pé- 
rou, qui  alloit  en  faire  la  conquête  en  IJJ4  il 
revint  en  Efp3gne  , & ayant  été  fait  premier 
évêque  de  Cusco  dans  le  Pérou,  il  y retourna 
enrîjlavec  desamples  pouvoirs  de  protéger  les 
paturets  du  pays  contre  la  barbarie  des  euro- 
péens, ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  foin.  En- 
fin étant  allé  dans  l’île  de  la  Puxa  pour  tra- 
vailler à la  converfion  des  habitans , il  fut  tué 
par  ces  barbares  vers  l’an  1743.  ) 

VAN  CEULEN  ,(  Ludolpe  ) ( Hift.  litt.  moi.  ) 
fameux  mathématicien  Hollandois  , du  dix  fe- 
ptieme  fiecle,fit  de  grands  travaux  pour  déter- 
miner le  raport  du  cercle  à la  circonférence  -, 
les  chifres  par  lefquels  il  exprimoit  ce  raport , 
furent  gravés  fur  fa  tombe , qu’on  voit  à Ley- 
de  dans  l’églife  de  Saint  - Pierre  . On  a de  lui 
d’ailleurs  Fitndamenta  Getmetria , ouvrage  tra- 
duit du  Hollandois  en  latin  par  Snellius  , & 
un  traité  de  circulo  & adfcriptis. 

VANDALE,  ( Antoine  ) ( Hift.  litt.  mod.) 
médecin  de  l’hôpital  de  Harlem  , mais  beau- 
coup plus  connu  par  fes  diftertations  fur  les 
oracles  des  payens , dont  M.  Fontenelle  a fait 
fon  hiftoire  des  oracles  , ouvrage  qui  a paru 
hardi  dans  le  temps  , & qui  ne  le  paroît  plus 
affez.  On  a de  lui  un  traité  de  l’origine  & des 
progrès  de  l’idolâtrie  & des  diftertations  fur 
divers  fujets  d’érudition  . Né  en  1638.  Mort  en 
170?. 

VANDER- MONDE,  .(  Charles- Auguftin  ) 
{ Hift.  litt. moi.  ) ne  à Macao  dans  la  Chine, 
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mort  à Paris  en  1762,  étoît  médecin,  cenfeur 
royal  & académicien  de  l’inftituc  de  Bologne  . 
On  a de  lui  des  obfervations  de  médecine  & de 
chirurgie,  ouvrage  périodique  , qui  a donné  naif- 
fance  au  journal  de  médecine;  un  eflai  fur  la 
maniéré  de  perfeétioner  l’efpece  humaine  ; un 
diétionaire  portatif  de  fanté,  livre  d’un  grand 
ufage  & qui  eut  beaucoup  de  fuccès . 

VANDRILLE  , ( Saint  ) ( Vandregefilus  ) 
( Hift.  de  Fr.  ) il  étoit  coufin  germain  de  Pé- 
pin de  Hàriftal,  fils  d’une  feeur  d’Anchife , pe- 
re  de  ce  Pépin,  laquelle  avoit  pour  pere  aiafi 
qu’Anchife,  faint-Arnoul  , le  premier  auteur 
connu  de  la  race  Carlovingiene  . Le  pere  de 
faint  Vandrille  étoit  un  duc  ou  gouverneur  de 
Province  . Saint  Vandrille  , cft  principalement 
connu  pour  s’être  retiré  dans  le  défert  de  Fon- 
tenel'e  à fix  lieues  de  Rouen  & y avoir  bâti 
ic  monaftere  de  Fontenelle  ou  de  Saint -Van- 
drille , où  il  mourut  vers  l’an  688  à 96  ans. 

VANEFFEN,  (Jufte  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) né 
à Utrccht,  a traduit  en  françois  Robtnfon  Cru- 
foë  ; le  Mentor  moderne;  le  Conte  du  toneau  dit 
docteur  Swift , les  penfées  libres  de  Mondeville  } 
il  eft  auteur  du  Mifantbrope  , ouvrage  fait  fur 
le  modèle  du  Spectateur  Anglois  . On  lui  attri- 
bue aaflî  un  parallèle  d’Homere  e de  Chape- 
lain , qui  a été  attribué  à M.  de  Fontenelle, 
& qui  fe  trouve  à la  fin  du  chef  d'oeuvre  d'un 
inconnu.  Mort  en  17;;. 

VAN-ESPEN  , ( Zeger-Bernard  ) ( Hift.  litt. 
mod.  ) d«£teur  de  Louvain,  né  dans  cette  ville 
en  164;  , reçu  doéteur  en  droit  en  1675,  eft 
un -des  plus  favans  canoniftes  de  ces  derniers 
fiecles  ; il  fut  quelques  années  aveugle  , & n’en 
fut  ni  «oins  gai  ni  moins  ftudieux  .C’étoît  un 
homme  fimple&  vertueux  comme  prefque  tous 
ceux  qui  ne  vivent  gueres  qu’avec  les  livres, 
car  c’eft  la  fociété  qui  corrompt . Mais  com- 
me il  n’était  pas  favorable  an  formulaire  ni  à 
la  conftitution  , comme  il  étoit  ce  qu’on  appelé 
janfénifte  , il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Mae- 
ftricht  , puis  à Amersfort  , où  il  mourut  en 
1718.  Son  jus  ecclefiafticum  univerfunt  étoît  de- 
puis long-tems  l’oracle  des  jurifconfultes . On  a 
donné  en  175?,  une  édition  complété  de  tous 
les  ouvrages  de  Van-Efpen  , en  4 vol.  in-folio. 
& depuis  une  autre  encore  plus  complété  en 
5 volumes. 

VAN-HELMONT  ,(  Jean-Baptifte  & Fran- 
çois Mercure  fon  fils  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) gen- 
tilhommes  de  Bruxelles  , font  du  nombre  des 
philofophes  hermétiques  . Jean  Baptifte  avoit 
un  remede  univerfel,  & il  n’y  a point  de  re- 
mede  univerfel.  L’inquifition  de  fon  temps  & 
de  fon  pays  le  fit  renfermer  dans  fes  prifons 
comme  forcier,  & il  eut  le  bonheur  d’en  for- 
tir  , parce  qu’on  jugea  qu’il  n’étoit  que  fou . 
Il  fe  retira  en  Hollande  où  il  mourut  en  1644. 
Il  étoit  né  en  1588.  Il  avoit  précédé  nos  mo- 
dernes illuminés  dans  la  deétrinc  du  magnétif- 
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me  . Il  y a de  lui  un  ouvrage  De  Maonètic* 
corporum  curatione . Il  a d’ailleurs  écrit  tur  la 
phyfique  & la  médecine . Febrium  doftrin a inau- 
dit 4 . Hortus  medtcitut . Paradox*  de  aquis  fpa- 
danis . Ce  n’étoit  pas  en  général  l’efpric  para- 
doxal qui  lui  manquoit  , non  plus  qu’à  Fran- 
çois Mercure  fon  fils.  Celui-ci  fut  foupconé 
d’avoir  trouvé  la  pierre  philofophale.il  a écrit 
fur  la  genefe  & fur  des  matières  théologiques. 
On  a de  lui  auffi  un  livre  intitulé  : afpbabeti 
ruere  naturalis  bebraici  deltnea.no  . La  bizàrerie 
de  fes  opinions  , la  fingularité  de  fes  parado- 
xes, fa  conduite  même  à beaucoup  d’égards 
pouroient  auffi  donner  de  lui  l’idée  d’un  fou; 
mais  il  a eu  l’eltimc  du  grand  Leibnitz  , qui 
lui  a fait  une  épitaphe  honorable.  Il  étoit  né 
en  1 6 1 8.  Dans  fa  Jeuneffe  il  s’étoit  enrôlé  par- 
mi des  Bohémiens  avec  lefquels  il  avoit  par- 
couru diverfes  provinces.il  mourut  à Cologne 
en  1699. 

Il  y avoit  encore  un  baron  de  Van  belmont , 
grand  illuminé,  qui  finit  par  fe  faire  Quaker, 
vers  le  même  temps  ; il  étoit  vraifemblable- 
ment  de  la  même  famille. 

VANIERE,  ( Jacques  )(  Hijt.  litt.mod.  )Jé- 
fuite,un  de  nas  meilleurs  poêces  latins  moder- 
nes; tous  ceux  qui  aiment  les  beaux  vers  & 
la  campagne  , aiment  fon  Pradtum  Rufticunr. 
On  a de  lui  encore  un  recueil  de  poéfies  lati- 
nes, églogues , épîtres,  épigrammes  , hymnes, 
&c.  11  a donné  auffi  un  diétionaire  poétique 
latin  . Né  en  1664  dans  le  diocêfe  de  Béziers, 
il  mourut  à Touloufe  en  1759. 

VANINA  . ( Voyez.  Ornano.) 

VANlNI,  ( Lucilio  ) ( Htji.  mod.  ) brûlé  à 
Touloufe  en  1619  à trente  quatre  ans, comme 
athée  , après  avoir  eu  la  langue  coupée  . Les 
écrirs  fur  ce  point  ne  font  pas  toujours  d’une 
clarté  qui  ne  Jaffe  aucune  exeufe  à l’auteur,  & 
les  favans  ne  font  pas  encore  aujourd’hui  d’a- 
cord  fur  l’atéïfme  de  Vanini  .On  cite  des  mor- 
ceaux de  fes  ouvrages,  où  bien  loin  d’ataquer 
l’exiftence  de  Dieu,  il  paroît  l’enfeigner&  re- 
conottre  fa  providence  ; des  auteurs  raportent 
que  lorfqu’à  fon  premier  interrogatoire  on  lui 
demanda  s’il  croyoit  l’exiffence  d’un  Dieu  , il 
fe  baiffa,  leva  de  terre  un  brin  de  paille  , & 
dit:  Je  n’ai  befoin  que  de  ce  fétu  pour  me  prou- 
ver à moi  - même  Sc  pour  prouver  aux  autres 
une  vérité  fi  fenfible , Sc  qu’il  fit  un  grand  di- 
feours  fur  la  providence;  le  préfident  de  Gra- 
mond  qui  parle  de  cedifcours,  dit  qu’il  le  pro- 
nonça plutôt  par  crainte  que  par  perfuafion  ; 
cela  peut  être  , mais  ni  le  préfident  de  Gra- 
mond  ni  perfone  n’en  fait  rien,  & arec  cette 
manière  de  feruter  les  cœurs  , il  n’y  aura  Ja- 
mais  d’innocent . 

Vanini  étoit  né  en  15X5  à Taurozano  dans 
la  terre  d'Ocrante  . Il  fut  prêtre  , il  prêcha  , 
mais  fans  fuccès.  Il  erra  beaucouo  de  pays  en 
pays,  paffa  fouvent  d’Italie  en  France  & de 
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France  en  Italie  , caraélere  inquiet  & incon- 
fiant . Il  fut  aumônier  du  maréchal  de  Baffom- 
pierre  & il  lui  dédia  fes  dialogues  de  admira», 
dis  nature  arcanis  , que  la  Sorbone  cenfura . 

On  a encore  de  Vanini  un  ouvrage  intitulé: 
ampbitbeatrum  aterna  providentia  Sc  dirigé  prin- 
cipalement contre  Cardan.  Un  auteur,  nom- 
mé Durand,  a écrit  fa  vie. 

VANSWIETEN,  ( Gérard ) ( Hijl.  lin.  mod.) 
médecin  célébré,  né  à Leyde  de  parens  catho- 
liques, fut  éleve  de  Boerhaave  & un  de  fes  plus 
illullres  éleves,  il  a donné  de  favans  commen- 
taires fur  fes  aphorifmes  . L’impératrice  reine 
l’appela  en  174J  à Vienne  , où  il  devint  fon 
premier  méd.'cin,fon  bibliothécaire  & directeur 
général  des  études  , cenfeur  général  des  livres  ; il 
déplut  à bien  des  gens  dans  l’exercice  de  cet 
emploi;  les  mécontens  ne  l’épargnerent  pas  , on 
le  traita  de  tyran  des  tj prit  s & d’ajjajfm  des  corps. 
On  allure  q,u’  indépendantes  même  de  les 
travaux  fur  la  médecine  & la  chirurgie  , il  a 
été  très  - utile  à la  police  de  ces  arts  par  ‘l’or- 
dre qu’il  y a établis,  par  les  abus  qu’il  a ré- 
formés, par  l’exclufion  des  fujets  ou  mauvais 
ou  médiocres  , par  le  choix  des  bons  Sc  des 
meilleurs , par  l’emploi  qu’il  fit  toujours  de  fon 
crédit  en  faveur  des  favans  & des  fciences.En 
1770,  il  guérit  l’impératrice  reine  de  la  petite 
vérole  . Différentes  parties  de  fon  grand  com- 
mentaire fur  les  aphorifmes  de  Boerhaave  ont 
été  traduites  en  françois.  M.  Paul  a traduit 
ce  qui  concerne  les  fievres  intermittentes  , les 
maladies  des  enfans  & la  pleuréfie  ; M*.  Louis 
a traduit  les  aphorifmes  de  chirurgie  . Van - 
Swieten  a donné  auffi  un  traité  de  la  médecine 
des  armées  . Né  en  1700,  mort  en  1771.  Il  * 
laiffe  deux  fils,  l’un  employé  dans  les  ambafi- 
fades,  l’autre  auditeur  des  comptes  à Bruxel- 
les . 

VAN-VIAN  , (F rançoîs  Sc  Matthieu  ) ( Hi/L 
litt.mod.  ) freres  , doéleurs  de  Louvain  , janlé- 
niftes.  Le  premier  a fait  des  livres  de  théolo- 
gie & de  controverfe , tous  deux  ont  fait  con- 
damner des  propofitions  de  morale  rélâchée  , le 
fécond  a fait  condamner  Caramuel  par  l’arche- 
vêque de  Mah’nes  , & il  e ft  l’auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : juris  naturalis  ignoranti a notifia  , 
qui  a été  traduit  en  françois  par  Nicole,  avec 
une  préface  & des  notes  . 

VARCHI,  ( Benoît  ) ( Hifi . litt.  mod.)  pro- 
feffeur  de  morale  à Padoue , Sc  un  des  princi- 
paux membres  de  l’académie  des  inflammati  de 
cette  ville,  parloit  Sc  écrivoit  fi  bien,  en  ita- 
lien qu’on  d i foi t que  fi  Jupiter  vouloir  parler 
italien,  il  emprunteroît  le  langage  de  Varcht  . 
On  a de  lui  une  bifloire  des  chtfes  les  plus  re- 
marquables arivées  de  fon  temps  , principalement 
en  Italie  & à Florence:  il  entrepric  cet  ouvra- 
ge par  l’ordre  de  Côme  de  Médicis  fon  fouve- 
rain,  Sc  il  ne  fe  fervit  de  la  proteéHon  de  ce 
prince  que  pour  écrire  avec  plus  de  liberté  fans 
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«énager  même  la  maifon  de  Médicfs  . On  a 
de  lui  auffi  des  poéfies  , appelées  capitoli  , im- 
primées avec  celles  du  Berni  . Les  fonets  du 
Varchi  font  fort  eftimés  . Mort  à Florence  en 
1566.  11  étoit  né  à Fiefole  vers  l’an  ijoj. 

VAREN1US,  ( Hifi.  lut.  mi.  ) Il  y a deux 
favans  de  ce  nom: 

■i°.  Augufte  Allemand  , ne  dans  le  duché  de 
Lunebourg  en  1610,  mort  en  1614,  grand  hé- 
braïfant , & regardé  en  Allemagne  comme  ce- 
lui de  tous  les  proteftans , qui,  après  les  Eux- 
ttrffs  , ( Voyez  leur  article  ) a pouffé  le  plus 
loin  la  Icience  de  l’hébreu. 

x°.  Bernard  Hollandois,  auteur  d’une  defcri- 
ption  [du  Japon  & du  royaume  de  Siam  , & 
d’un  ouvrage  intitulé  : geograpbia  umverfalis  , 
in  qua  affeftiones  generales  telluris  expitcantur  ; 
cette  géographie  générale  phylîque  , a été  ju- 
gée digne  par  Newton  d’être  traduite  en  an- 
glois,  il  l’a  même  enrichie  de  notes  auffi  bien 
que  Jurin.Noas  en  avons  une  traduâîon  fran- 
çoife  , faite  par  M.  de  Puifieux  fur  la  tradu- 
ction angloife.  Bernard  Varentus  vivoit  dans  le 
dernier  liecle  . 

VARENNE,  ( Guillaume  Fouquet  de  la  ) 
( hifi.  de  Fr.  ) avoit  été  cuifinier  chez  mada- 
me , fceur  d’Henri  IV  ; il  avoit  rendu  au  roi 
des  fervices  diflférens  que  madame  fait  affez 
connoître  par  le  mot  qu’elle  lui  dit  un  jour: 
,,  La  Varenne , tu  as  plus  gâgné  à porter  les 
„ poulets  de  mon  frere  qu’a  piquer  les  miens.,, 
11  le  faifoit  affez  connoître  lui-  même  par  ce 
mot,  qu’il  dit  au  chancelier  de  Bellievre  qui 
lui  faifoit  quelque  difficulté  au  fujet  d’une  grâce 
que  la  Varenne  avoit  obtenue  ou  extorquée  du 
roi:  “ Monfieur , dit-il  au  chancelier,  ne  vous 
,,  en  faites  point  tant  acroire  ; je  veux  bien 
„ que  vous  fâchiez  que  fi  mon  maître  avoit 
„ vingt  cinq  ans  de  moins  , je  ne  donnerois 
„ point  mon  emploi  pour  le  vôtre.  ,,  Fouquet 
fut- fait  portemanteau  de  ce  prince  , enfuite 
confeilier  d’état  & contrôleur  général  des  po- 
lies ; le  roi  lui  donna  des  lettres  de  «obleffe, 
il  acheta  le  marquifatde  la  Varenne  en  Anjou, 
dont  il  prit  le  nom;  fon  orgueil  croiffant  avec 
fa  fortune,  il  mit  un  gentilhomme  auprès  de 
fon  fils,  fur  quoi  Henri  IV  lui  dit  ; Que  tu 
donnes  ton  fils  à un  gentilhomme  , je  comprends 
cela  , mais  donner  un  gentilhomme  à ton  fils  ! il 
fut  chargé,  mais  fans  caraélere  public  & ap- 
parent, d’une  négociation  fecrete  en  Efpagne 
qu’il  gâta,  félon  M.  de  Sully  , par  la  vanité 
qu’il  eut  de  faire  parade  de  fa  commiffion  & 
de  trancher  de  l’ambaffadeur  . Cayet  en  parle 
différemment.  Ce  fut  lui  qui  manda  au  roi  & 
à M.  de  Sully,  la  mort  tragique  de  la  duchef- 
fe  de  Beaufort,  Gabrielle  d’Elîrées , que  le  roi 
avoit  confiée  à fes  foins  en  fe  féparant  d’elle 
pour  le  temps  pafchal  . Il  étoit  grand  prote- 
cteur des  jéfuites  , & M.  de  Sully  nous  en  dit 
la  raifon  , c’ étoit  afin  qu’un  jour  ils  puffent 
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être  les  fiens,&  payer  fon  zele  par  l’élévation 
de  fes  enfans,  pour  lefquels  il  convoitoit  déjà 
les  plus  brillantes  & les  plus  éminentes  digni- 
tés dans  leglile;il  contribua  beaucoup  au  ra- 
pel  des  jéfuites  , il  entra  dans  quelques-unes 
des  intrigues  de  ennemis  du  duc  de  Sully  con- 
tre lui , mais  toujours  avec  réferve  & diferé- 
tion  , & en  obfcrvant  de  ne  pas  déplaire  à fon 
maître.  11  eut  toujours  loin  de  fe  maintenir 
dans  la  faveur,  il  fut  chevalier  de  S.  Michel, 
lieutenant;- général  de  l’Anjou,  gouverneur  de 
la  Flèche . 

Guillaume  Fouquet  de  la  Varenne  fon  fils 
aîné,  fut  d’abord  confeilier  au  parlement  de 
Paris  , puis  maître  des  requêtes  . Il  éprouva 
l’effet  de  la  bienveillance  des  jéfuites , que  fon 
pere  lui  avoit  ménagée  ; il  vit  les  bénéfices  ac- 
cumulés fur  fa  tête;  il  eut  les  abbayes  d’Ainai 
près  de  Lyon  , de  S.  Benoît  fur  - Loire  , de  S. 
Nicolas  d’Angers , de  S.  Loup  de  Troyes  , le 
prieuré  de  Leviere  près  d’Angers  , enfin  l’évê- 
ché même  d’Angers  en  1616;  au  moyen  de 
tous  ces  bénéfices  il  céda  tous  fes  droits  d’aî- 
neffe  au  marquis  de  Sainte -Suzanne  fon  fre- 
re . Il  mouruc  à trente -cinq  ans  le  6 janvier 
ifiîr. 

VaRENNES,  (Jacques-Philippe  de  ) ( Hifi. 
litt.mod.)  chapelain  du  roi,  auteur  d’un  livre 
intitulé:  les  hommes,  qui  eut  dans  fon  temps 
plufieurs  éditions  . 

VARET,  ( Alexandre  & François  ) ( Hifi. 
litt.  mod.  ) étoient  freres.  Alexandre  fut  grand 
vicaire  de  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens, 
& après  la  mort  de  ce  prélat  , fe  retira  dans 
la  folitude  de  Port- Royal  - des- champs,  où  il 
mourut  en  1676.  Il  étoit  né  en  1631.  On  a de 
lai  divers  écrits  polémiques  , principalement 
contre  les  jéfuites  & leur  morale  , des  lettres 
fpiritueles  & un  traité  de  la  première  éducation 
des  enfans.  On  doit  à François  une  traduction 
françoife  du  catéchifme  du  concile  de  Trente» 

VARGAS,  ( François  ) ( Hifi.  d' Efp.  ) ju- 
rifconfulte  efpagnol.On  a de  lui  des  lettres  ÔC 
des  mémoires  que  leVaffor  a traduits  en  fran- 
çois , & qui  concernent  Je  concile  de  Trente, 
où  il  étoit  ambaffadeur  de  Charles  - Quint . Il 
avoit  été  envoyé  en  1548  à Bologne,  où  le 
Pape  avoit  d’abord  transféré  le  concile  , & il 
protefta  contre  cette  translation  au  nom  de 
l’empereur . Vargas  alla  enfuite  réfider  à Rome 
& à fon  retour  il  fut  fait  confeilier  d’état  , il 
avoit  auparavant  exercé  diverfes  charges  de  ju- 
dicature  . Il  finit  par  fe  dégoûter  & de  la  cour 
& des  afaires  , il  fe  retira  dans  un  monaftere 
prés  de  Tolede  . Outre  fes  lettres  & mémoi- 
res , il  a laiffé  un  traité  en  latin  de  la  jurif- 
diélion  du  Pape  &des  évêques . Il  mourut  vers 
l’an  1560. 

Il  y ayoit  eu  au  quatorzième  fiecle  un  autre 
Vargas  nommé  Alphonfe,  auffi  efpagnol,  moi- 
ne auguftin  , né  à Tolede  , doéieur  à Paris, 
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devenu  enfuîte  en  Efpagne  évêque  d'Ofma  , 
puis  de  Badajox  , & enfin  archevêque  de  Se- 
ville  . II  avoic  fait  félon  I’,ufage  du  tems  des 
commentaires  fur  le  maicre  des  fentences  . Mort 
en  1366. 

VARIGNON,  (Pierre)  ) Hifi.  litt.mod.)  de 
l’académie  des  feiences , naquit  en  1544  à Ca- 
en, d’un  pere  architecte,  il  vit  de  bonne  heure 
tracer  des  cadrans  ,&  ne  le  vit  pas  indifférem- 
ment; un  Euclide  lui  tomba  entre  les  mains, 
il  en  fut  charmé,  il  l’emporta  chez  lui  & ce 
fut  pour  fon  âme  géométrique  une  fource  de 
jouiffances  délicieufes . Il  connut  en  philofophit 
l’abbé  de  S.  Pierre  & ils  s’aimèrent . “ Us  a- 
,,  voient  befoin  l’un  de  l’autre,  dit  M.  de  Fon- 
„ tenelle,  pour  approfondir,  pour  s’affurerque 
,,  tout  étoit  vû  dans  un  fujet.  Leurs  caraéte- 
„ res  difFérens  faifoient  un  affortiment  complet 
„ & heureux;  l’un  ( c’étoit  M.  de  Grignon  ) 
„ par  une  certaine  vigueur  d’  idees  , par  une 
,,  vivacité  féconde  & par  une  fougue  de  rai- 
„ fon,  l’autre  par  une  analyfe  fubtile  , par  une 
„ précifion  fcrupuleule,  par  une  fage  & ingé- 
,,  nieufe  lenteur  à difeuter  tout  . ,, 

M.  Vangnon  n’avoit  rien  , l’abbé  de  Saint 
Pierre,  cadet  de  Normandie  , n’avoit  que  dix 
huit  cenc  livres  de  rente  , il  en  détacha  trois 
cent  qu’il  donna  par  contrat  à M.  Varignon . 

G’eft  une  chofe  vraiment  intéreffant  que  le 
tableau  que  trace  M.  de  Fontenelle,  de  la  li- 
aifon  qu’i I avoir  formée  dans  fa  jeuneffe  avec 
fes  (tudieux  amis  & dans  laquelle  un  autre 
compatriote  fut  encore  .admis  . 

L’abbé  de  Saint  Pierre  alla  s’établir  avec  M. 
Vurignon  en  1686  dans  une  petite  maifon  au 
fauxbourg  S.  Jacques.  “Jetoisleur  compatrio- 
„ te,  âc  allois  les  voir  affez  fouvent,&  quel- 
„ quefois  paffer  deux  ou  trois  jours  avec  eux; 
„ il  y avoir  encore  de  la  place  pour  un  fur- 
„ venant  , & même  pour  un  fécond  forti  delà 
„ même  province,  aujourd’hui  l’un  des  princi- 
„ paux  membres  de  l’académie  des  belles  -let- 
,,  très,  & fameux  par  les  hiltoires  qui  ont pa- 
„ ru  de  lui  . Nous  nous  ralfemblions  avec  un 
„ extrême  plaifir  : jeunes , pleins  de  la  premie- 
„ re  ardeur  de  favoir  , fort  unis,  &,  ce  que 
„ nous  ne  comptions  peut-être  pas  alors  pour 
„ un  affez  grand  bien  connus  . Nous  parlions 
„ à nous  quatre  une  bonne  partie  des  différen- 
„ tes  langues  de  l’empire  des  lettres  , & tous 
„ les  fujets  de  cette  petite  fociété  fe  font  dif- 
,,  perfés  de  là  dans  toutes  les  académies 

M.  V/trignon  paffoit  les  journées  entières  au 
travail,  nul  di vertiffement  , nulle  récréation. 
,,  Je  lui  ai  oüi  dire  que  travaillant  après  fou- 
„ per,  félon  fa  coutume  ,il  étoit  fouvent  fur- 
„ pris  par  des  cloches  qui  lui  annonçoient  deux 
,,  heures  après  minuit  , & qu’il  étoit  ravi  de 
„ fe  pouvoir  dire  à lui  même  que  ce.  n’  étoit 
s,  pas  la  peine  de  fe  coucher  pour  fe  relever  à 
s,  quatre  heures Il  fortoit  de  là  gai  àc 
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,,  vif,  encore  plein  des  plailîrs  qu’il  avoit  prî«, 
„ impatient  de  recomcncer  . Il  rioit  volon- 
,,  tiers  en  parlant  de  la  géométrie  & à le  voir 
,,  on  eût  cru  qu’il  la  falloit  étudier  pour  fe 

,,  bien  divertir Sa  vie  étoit  une  poffeffion 

„ pcrpétuele  & parfaitement  paifible  de  ce 
,,  qu’il  aimoit  uniquement  . Cependant  fi  l’on 
„ eût  à chercher  un  homme  heureux , on  l’eûc 
„ été  chercher  bien  loin  de  lui  , & bien  plus 
„ haut;  mais  on  ne  l’y  eût  pas  trouvé,,. 

De  fa  folitude  du  fauxbourg  S.  Jacques  , il 
entretenoit  commerce  avec  plufieurs  favans  il- 
luftres,  tels  que  MM.  du  Hamel, du  Vernry, 
de  la  Hire  , &c. 

En  1687,  il  fe  fit  connoître  par  fon  projet 
d'une  ntuvele  méclMnique  dédié  à l’académie  des 
feiences  & qui  l’y  fit  recevoir  en  1688.  Le  mê- 
me ouvrage  lui  procura  la  chaire  de  profeffeu/ 
de  mathématiques  au- collège  Mazarin  , il  fut 
le  premier  qui  la  remplit . Il  fut  au(ïi  profef- 
feur  de  mathématiques  au  collège  royal. 

En  1690,  il  publia  fes  ntuveles  conjefturet 
fur  la  péf/.nteur...  Il  fut  un  des  plus  grands 
zélateurs  & des  plus  ardens  défenfeurs  de  la 
géométrie  des  infiniment  petits.  Les  volumes 
de  l’académie  imprimés  de  fon  temps  parlent 
fans  celle  de  lui  & de  fes  travaux  . “ Ce  ne 
„ font  prefque  jamais  des  morceaux  détachés 
„ les  uns  des  autres  ; mais  de  grandes  théories 
„ complétés  fur  les  ioix  du  mouvement  , fur 
„ les  forces  centrales , fur  la  réfiftance  des  mi- 
„ lieux  au  mouvement  &c.  „ 

En  1705,  l’afliduité  & la  contention  du  tra- 
vail lui  cauferent  une  grande  maladie  . Il  fut 
fi x mois  en  danger  de  trois  ans  dans  une  lan- 
gueur, fuite  de  l’épuifemcnt  des  efprits  . Dans 
des  accès  de  fievreil  fe  croyoit  an  milieu  d’une 
forêt  , où  il  voyoit  toutes  les  feuilles  des  ar- 
bres couvertes  de  calculs  algébriques  . Conda- 
mné à fe  priver  de  tout  travail  , il  ne  laifloic 
pas , dés  qu’il  étoit  feul  dans  fa  chariibre  , de 
prendre  un  livre  de  • mathématiques  qu’il  ca- 
choit  bien  >îte,  s’il  entendoit  venir  quelqu’un  . 

Revenu  de  fa  maladie  , il  ne  profita  point 
du  paffé,  & recomença  de  fe  livrer  avec  ex- 
cès au  travail.  Malgré  un  grand  amour  pour 
la  paix, il  fe  trouva  engagé  dans  quelques dif- 
putes  géométriques  , & ce  fut  même  par  Jà 
qu’il  termina  fa  carrière  . Après  avoir  fait  fa 
claffe  au  collège  Mazarin  , le  12  décembre 
171*  , il  mourut  fubitement  la  nuit  luivante  . 
Il  ne  connoifToit  point  la  jaloufie , il  pofledoic 
la  vertu  de  la  réconoilfance  au  plus  haut  de- 
gré ; il  ne  fe  croyoit  jamais  quite  envers  un 
bienfaiteur;  je  n’ai  jamais  vu , dit  M.  de  Fon- 
tenelle , perfone  qui  eût  plus  de  ce  qu’on  ap- 
pelé confcience  . Il  légua  fes  papiés  à M.  de 
Fontenelle,  qui  en  a rendu  bon  compte. 

Dans  les  dernicres  années  de  fa  vie  , les  fré- 
quentes vifites  de  curieux  , foit  rationaux , foie 
étrangers,  les  ouvrages  qu’on  fqumettoità  fo» 

examen , 
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examen, un  commerce  de  lettres  avec  tous  les 
favans  de  l’univers,  lui  laiffoient  peu  de  temps 
pour  fes  travaux  particuliers,’  c’eft  ainfi,  com- 
me l’obferve  M.  de  Fonrenelle^,  qu’on  devient 
célébré  , parce  qu’on  a été  maure  de  difpofer 
d’un  grand  loifir  , & qu’on  perd  ce  loifir  pré- 
cieux , parce  qu’on  eft  devenu  célébré  . 

VARILLAS,  ( Antoine  )(  Hijl.  lut.  moi.  ) 
biftorten  , dit  M.  le  préfident  Hénault,  dont  il 
ne  faut  pas  toujours  rejeter  le  témoignage  . Il  a 
raifon,  & c’elt  là  le  mot  qu’il  falloic  dire  fur 
Varillas i car  il  eft  fi  décrié  pour  l’infidélité, 
qu’on  pouffe  peut-être  un  peu  trop  loin  ^ dé- 
fiance à Ton  égard.  Il  eft  vrai  qu’il  l’a  méritée 
en  fe  permettant  de  citer  quelquefois  des  mé- 
moires & des  manuferits  qui  n’exiftoient  pas, 
& en  facrifiant  trop  fouvent  la  vérité  au  plai- 
fir  de  furprendre  ou  d’atacher  le  leéteur  .jll  eft 
certain  que  Varillas  n'eCt  pas  une -autorité  fuffi- 
fante  pour  les  faits  dont  il  eft  le  feul  galant, 
fur-tout  quand  ces  faits  tienent  un  peu  du 
merveilleux  ; il  eft  fûr  que  la  fau/feté  de  plu- 
fieurs  de  fes  hiftoires  a été  démontrée,  nommé- 
ment celle  de  la  mort  tragique  & romanefque 
de  la  comtcffc  de  Château  - Briant mais  les 
faits  fur  Jefquels  on  a d’autres  autorités  que  la 
fiene  , font  communément  mieux  expofés  , 
mieux  liés,  mieux  circonftantiés,  mieux  déve- 
lopés  dans  Ion  récit  que  dans  celui  des  autres 
■hiftoriens,  ils  y font  plus  d’effet  & fe  gravent 
mieux  dans  la  mémoire,  mérite  important;  il 
a même  palfé  long-temps  pour  un  conteur trés- 
agréab.'e  : aujourd’hui  un  hiftorien  qui  n’écri- 
roit  pas  mieux  que  lui,  ne  feroit  pas  mis  au 
rang  des  bons  écrivains  . Une  chofe  affez  re- 
marquable, c’eft  que  Bayle , critique  diftingué, 
cite  prefque  par  tout  Varillas  comme  une  auto- 
rité, fans  montrer  le  moindre  doute  fur  lava- 
Jeur  de  cette  autorité  , & comme  il  cite  M. 
de  Thou  . Varillas  a écrit  l’hiftoire  de  nos  rois, 
depuis  Louis  XI,  jufques  & compris  Henri 
III,  & l’ hiftoire  des  révolutions  arivées  en 
Europe,  en  matière  de  religion.  On  a encore 
de  lui  la  pratique  de  l’éducation  des  princes  , 
ou  l’hiftoire  de  Guillaume  de  Crouy  , c’eft  le 
tableau  de  l’éducation  de Charles-Quint ; la  po- 
litique de  Ferdinand  Je  catholique  , la  poli- 
tique de  la  majfon  d’  Autriche  , les  anecdotes 
de  Florence.  Varillas  étoit  né  à Guéret,  dans 
la  Marche  , en  1614.  Il  fut  hiftoriographe  du 
duc  d’Orléans  , Gallon  . Il  avoit  une  penfion 
du  clergé  qui  jugeoit  apparemment  utile  fon 
ouvrage  fur  les  béréfies.Il  mourut  en  1696. Un 
de  fes  legs  pieux  a fervi  à fonder  le  collège  des 
Barnabites  à Guéret. On  dit  qu’il  déshérita  un 
de  fes  neveux  , parce  qu’il  ne  favoit  pas  l’or- 
thographe. Ses  leétures  lui  avoient  fort  afoibli 
la  vue;  aufti  fermoit-il  fes  livres  dès  que  le  fo- 
leil  baiffoit,  & alors  il  fe  livroit  au  travail  de 
la  compofition , qui  lui  repofoit  les  ieux  . 11  d i- 
foit  que  fur  dix  ebofes  qu'il  favoit  , il  en  avoit 
Ht  flou  t.  Tome  IV, 
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appris  neuf  par  la  convention , bien  différent  de 
tant  de  perlones  qui  , ne  pouvant  s’aftreindre 
à écouter,  ne  peuvent  rien  apprendre  que  par 
les  livres . [On  a remarqué  cependant  que  Va- 
rillas vivoit  affez  folitaire  , il  fe  vantoit  d’avoir 
été  trente- quatre  ans  fans  manger  une  feule 
fois  hors  de  chez  lui. 

VARIUS,  (Hijl.  litt.  rom.  ) célébré  poète 
romain,  ami  de  Virgile  & d’Horace. 

forte  epos  accr 
Ut  ttemo  Varius  ducit , 

dit  Horace,  dans  un  temps  où  l’ Enéide  n’a  voit 
point  encore  paru. C’eft  à Varius , rival  d’Ho- 
mere,  qu’il  renvoyé  l’éloge  d’Agrippa  qu’il cra- 
indroit  d’afoiblîr.  , 

Scriberis  Varia  fortis  & boflium 
Victor , Mao  ni  i carminis  alite. 

Varius  avoit  fait  auff  des  tragédies , mais  ni 
épopée  , ni  tragédies  , rien  n’eft  parvenu  juf- 
qu’à  nous,  il  ne  nous  refte  que  quelques  frag- 
mens  de  Varius  dans  le  corpus  poetarum  deMaic- 
taire. 

C’eft  à Varius , après  Virgile,  qu’ Horace 
reconoît  avoir  eu  l’ obligation  d’être  connu 
de  Mecene: 

Virgilius , post  lune  Varius,  dixere  quid  cjfem 

Il  appelé  Virgile  & Varius 

anima  quale  s nique  candidiores 

Roma  tulit , neque  queis  me  fit  divinchor  alter . 

O qui  complexus  & gaudta  qnanta  fueruntl 

Nil  ego  contulerim  jucundo  {anus  amico  . 

La  féparation  d’avec  Varius , afflige  5c  Va- 
rius, & les  autres  voyageurs. 

Flentibus  bine  Varius  discedit  meefus  amicis . 

Sur  la  diftinélion  des  Varus  & des  Varius , 
( voyez.  1’  article  Alfenus-Varus  ) . 

VAROLI,  (Confiance)  ( hifi.  des  arts)  mé- 
decin éc  chirurgien  habile  de  Bologne , mort 
à trente  deux  ans , s’eft  immortalife  par  la  dé- 
couverte des  nerfs  optiques.  II  vivoit  vers  le 
milieu  du  feizieme  fieclë . 

VARRON,  ( hifi.  rom.  ) Ca'ius  Terentius  Var- 
ia. C’eft  ce  conful  fi  malheureufement  célébré 
par  fa  préemption  , & par  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Cannes,  qui  en  fut  la  fuite  . C’ctoit 
l’idole  des  plébéiens,  qui  le  préféroient  à tous , 
uniquement  parce  qu’il  étoit  de  baffe  naiffan- 
ce,  & qu’on  étoit  alors  au  fort  de  la  querele 
des  patriciens  & des  plébéiens.  Varron  étoit 
fils  d’un  boucher,  & avoit  lui-même  exercé 
cette  profeftion,  fous  foc  pere  ; fe  trouvant 

Oo  o 
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dans  la  fuite  un  bien  alfez  confidérable,  ou 
gâgné  dans  cet  état  ou  venu  d’ailleurs  il  vou- 
lut s’élever,  il  eut  l’ambition  des  places;  il 
s’atacha  au  bâreau  & aux  affemblécs  du 
peuple,  il  plaida  un  grand  nombre  de  caufes 
dans  le  choix  & la  défense  desquelles  il  parut 
un  peu  fuivre  d’ avance  le  confeil  qu’  Horace 
donne,  fous  le  nom  de  Tiréfias,dans  la  fatyre 
cinquième  du  fécond  livre,  c’cft-à  dire,  le 
confeil  d’y  mettre  peu  de  délicatefle . 

Magna  minorve  foro  fi  res  certabitur  otim , 
rivet  uter  locuples  fine  natis , improbus  ultra 
Qui  meliorem  audax  vocet  in  jus , illius  efio 
Defenfor  ; caufa  civem  f arnaque  priorea 
Sperne  , demi  fi  natus  erit , fœcundave  corjux  . 

L’objet  de  Varron  n’étoit  pas  de  capter  des 
hérédités  & d’être  mis  dans  des  tellamens; 
mais  il  fuivoit  par  goût  & par  principe , cette 
partie  du  confeil  de  Tiréfias: 

caufa  civem  f arnaque  priorem 

Sperne  . 

* " J 

C’étoit  toujours  des  plus  ■méprifables  citoyens 
qu’il  embraffoit  la  défenfe  , c’ étoit  toujours  des 
premiers  de  la  république  qu’  il  ataquoit  la 
fortune  & la  réputation  ,&  toujours  pour  pro- 
fiter de  l’animofité  du  peuple  contre  les  patri- 
ciens. Ce  fut  par  cette  route  qu’il  voulut 
parvenir,  & qu’il  parvint  aux  charges  de  la 
république,  à la  quefture,  aux  deux  édilités 
& à la  préture. 'Rome  eut  à lui  reprocher  un 
changement  bien  contraire  à la  discipline  Sc 
aux  bonnes  mœurs  militaires . Minucius  Rufus 
étoit  à l’égard  du  fage  & prudent  Fabius,  ce 
que  Varron  fut  depuis  à l’égard  de  Paul  Émi- 
le, c’eft-à-dire  en  homme  préfomptueux  & 
fans  talens , voulant  tout  commettre  au  ha- 
zard  & ne  concevant  que  du  mépris  pour  la 
prudente  lenteur  de  ceux  qui  fachant  l’art  de 
la  guerre  & connoilTant  les  rufes  d’Annibal, 
croyoient  devoir  prendre  , avec  cet  habile  ca- 
pitaine , des  précautions  particulières , & fur- 
tout  éviter  les  batailles. 

Ce  Minucius  étoit  maître  de  la  cavalerie’, 
fous  le  diélateur 'Fabius , & détraéleur  perpé- 
tuel de  fon  fyftéme  de  guerre,  il  ne  fongeoit 
qu’à  s’élever  fur  fes  ruines.  Tout  ce  que  Ro- 
me avoit  de  capitaines  fages  & expérimentés, 
étoif  favorable  à Fabius,  mais  les  forfanteries 
de  Minucius  féduifoient  la  jeuneffe , & fur 
tout  le  peuple  qui  n’ afpiroit  qu’au  moment 
d’être  délivré  d’Annibal,  & qui  croyoit  l’être 
par  une  bataille  . C'  étoit  cette  précipitation 
qui  avoit  faic  perdre  l’année  précédente  (534 
de  Rome)  les  batailles  du  Tefin,  de  Trébie  , 
du  lac  de  Thraumêne . Un  tribun  infolent  & 
faftieux  (&  il  ne  s’en  trouvoit  que  trop  fde 
sc  caraétere.-)  propofa,  eu  d’ôter  la  dictature 
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à Fabius,  ou  fi  on  n’ofoit  aller  Jusques-là, 
de  partager  également  l’autorité  entre  le  dicta- 
teur & le  maître  de  la  cavalerie  ; Varron  a- 
puia  fortement  ce  dernier  avis  qui  , par  mal- 
heur fut  fui vi  ; Minucius,  devenu  indépendant 
de  Fabius,  ne  mit  plus  de  bornes  à fa  pré- 
fomption  , crut  qu’  il  alloit  chafler  Anr.ibal  de 
l’Italie,  tomba  dans  tous  les  pièges  que  ce 
général  ne  cefla  de  lui  tendre,  jufqu’à  lui  laif- 
fer  remporter  quelque  légers  avantages  pour 
l’aveugler  entièrement  ; enfin  Minucius  s’étant 
engagé  témérairemeut  dans  un  péril  qu’il  n’a- 
voit  pas  prévu,  fut  trop  heureux  que  ce  Fa- 
bius dont  il  avoit  bravé  l’autorité  & méconnu 
la  fagelïe  , vînt  le  délivrer  , & Annibal  dit 
dans  cette  occafion  : j'ai  vaincu  Minucius , mais 
/Fabius  nia  vaincu.  Minucius  fe  fit  du  moins 
la  feule  gloire  que  fa  faute  lui  laiffât  à re- 
cueillir , celle  de  reconoître  fa  faute  , de 
s’ humilier  devant  fon  général  & son  libéra- 
teur, de  rendre  un  hommage  éclatant  & pu- 
blic à cette  prudente  & savante  lenteur  que 
fon  ignorance  avoit  ofé  décrier: 

tu  Max'mus  ille  es 

Unus  qui  nobis  cunclando  reftittits  rem. 

Cependant  Annibal  étoit  toujours  en  Italie, 
le  peuple  s’ impatientoit  toujours,  & comme 
le  malheur  rend  défiant  , & que  la  défiance 
égare  l’imagination  , ils  allèrent  jufqu’à  fup- 
pofer  ( & un  des  tribuns,  parent  de  Varron , 
eut  l’audace  de  dire  publiquement  ) que  c’étoi- 
ent  les  nobles  qui  , pour  fe  rendre  impor- 
tans  & néceffaires  , avaient  provoqué  cette 
fécondé  guerre  punique  , & appelé  Anni- 
bal en  Italie;  que  c’étoient  eux  qui,  par  le 
même  motif  , entretenoient  & prolongeoienc 
cette  guerre  "par  une  lenteur  affe&ée  & fy~ 
ftématique,  colorée  d’un  vain  prétexte  de  pru- 
dence ; que  le  fcul  moyen  de  déconcerter  cet- 
te prudence  perfide  , étoit  de  nommer  pour 
un  des  confuls  de  l’année  J36,  puifqu’on  en 
avoit  le  droit  , un  véritable  plébéien  , un  hom- 
me véritablement  nouveau,  contraire  & par 
intérêt,  & par  principe  à la  tyrannie  patri- 
ciene  : en  un  mot  larron  ; ce  fut  ainsi  que 
cet  homme  parvint  au  confulat  pour  le  mal- 
heur de  Rome;  tout  ce  que  les  patriciens  pu- 
rent faire  pour  balancer  ce  malheur  , ce  fut 
d’afïocier  & d’oppofer  à Varron  , le  vaillant 
Paul  Emile  . 'Varron  ne  parloir  que  de  batail- 
le &c  n’atendoir,  difoit-il  , pour^  terminer  la 
guerre,  que  le  moment  de  voir  l’ennemi;  l’e- 
xemple de  Minucius  étoit  entièrement  perdu 
pour  lui.  Paul  Emile  au  contraire,  joignant  à 
la  valeur  d’un  foldat , les  vues  d’un  général, 
aamiroit  qu’on  prétendit  favoir  de  fi  loin  ce 
qu’il  conviendroit  de  faire,  & marquer  d’aven- 
ce  le  jour  où  on  livreroit  bataille  . Il  avouoit 
que  c’étoit  aux  circonftances  des  temps  & des 
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lieux  à dét#rminer  les  rcfolutions  Je  hommes  , | 
non  aux  hommesà  prétendre  régler  par  leurs  ré- 
folutions  ces  circonftanccs  , nor.-leulemert  in- 
dépendantes de  leur  voionié,  mais  abfolumont 
impérieufis  . Se  qu*  conflit*  magis  res  dent  bo- 
minibus , qium  hommes  rebus , e a ante  tempus 
immutura  non  praerpturum . Liv.  Le  peuple  écoit 
peu  en  état  d apprécie  réc  même  d’entendre  ces 
(âges  propos,  il  poûtoit  bien  mieux  la  brillan- 
te jaélance  de  Marron. Le  lénat  lui-même , fans 
doute  pour  démentir  ce  reproche  fait  aux  pa- 
triciens de  traîner  la  guerre  en  longueur,  ex 
horta  Paul  Emile  à livrer  au  plutôt  une  ba- 
taille  décifive  qui  délivrât  l’Iralie  d’Annibal  & 
des  Carthaginois . Ce  ne  fut  point  l’avis  de  Fa- 
hius;ce  grand  homme  voyant  Paul  Emile  prêt 
à partir  , voulut  avoir  avec  lui  un  entretien 
particulier  fur  les  afaires  de  la  république  & 
fur  le  plan  de  la  campagne  qui-  alloit  s’ ou 
vtir:  “ Vous  avez  , lui  dit-il,  deux  ennemis 
à combatre  , & de  ces  deux  ennemis,  Anni- 
bal eft  le  moins-  redoutable,  le  plus  à craindre 
c’eft  Varan:  fi  fon  plan  s’exécute-,  ou  je  ne 
connois  ni  Varron , ni  Annibal , ou  il  y aura 
bientôt  dans  l’Italie,  un  lieu  plus  fameux  par 
la  défaite  des  romains  , que  le  lac  même  de 
Tralymênc.  C’eft  en  vous  feul  que  Rome  ef- 
pe  re , ' 

Iw  te  mnis  domus  inclinai*  recumbit  . 

“ Mais  vous  avez  befoin  de  courage,  & je 
ne  parle  point  de  ce  courage  guerrier  dont  je 
recevrois  de  vous,  l’exemple  & qu’ Annibal  va 
éprouver , je  parle  de  ce  courage  politique  qu’ 
il  faut  oppofer  aux  romains  eux-mêmes  , aux 
vœux  d un  peuple  infenfé  , aux  vœux  même 
du  final  intimidé  ; ils  demandent  tous  la  ba 
taille,  & en  cela  ils  ne  font  que  trop  d’acord 
avec  Annibal  Sc  les  Carthaginois». 
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romains  qu’il  faut  rechercher  icî  , c’eft  celui 
d’Annibal,  voyez  comme  il  méprife  , comme 
il  encourage  la  vaine  audace  des  Minucius  & 
des  Varrons,  voyez  quel  éloge  fa  crainte  donne  à 
ceux  qui,  ne  mettant  rien  au  hazard  , le  laifi 
fent  fe  confumer  dans  fon  camp  „ . N cc  even- 
tus  modo  hoc  docet , ( ftultoium  ijle  magtfler  tfl  ) 
fecl  eadem  ratio  qu*  juif , futuraque  donec  eadem 
res  mandant,  immutabilts  efl  ......  Dttobus  duci- 

bus  unus  refiflas  oportet . Rtfifles  autem  adverfus 
fumant  rumorefque  bominum,fi  faits  firmus  ftetc- 
ns  : te  neque  colleg * van*  gloria  , neqtte  fulf  '* 
tua  infami * movertt . Verttatem  laborare  nimts  (*- 
pe  ajunt , extingu't  nunqium  . Gloriam  qui  fpre- 
verit ,veram  babebit . Sine  timtdum  pro  cauto,tar- 
tlum  pro  confiderato , imbellem  pro  périt  o bel  U vo- 
tent. Male  te  fupiens  bojlis  me  tuât,  quam  flulti 
cives  laudent . Omni a audentem  contemnet  Anni- 
bal-, nil  tenter  e agent  cm  metuet.. 

Plein  de  ces  leçons  conformes  à f es  propres 
p.  i-ncipes  , Paul  Emile  fidele  à la  cîrconfpeélion 
fabiene  , fe  laifloit.  accufer  de  lâcheté  par 
fon  impatient  collègue,  qui,  toujours  aiguil- 
loné  par  quelque  nouvele  infulte  de  la  part 
d’Annibal,  prenoit  les  dieux  & les  hommes 
à témoins  du  tort  qu’on  lui  faifoit,  ôc  qu’on 
faifoit  à Rome  , par  cette  inaûion  ; il  s’ indi- 
gnoit.  qu’ Annibal  fût  encore  en  Italie;  il  fem- 
bloit , difoit-il,  qu’on  voulut  laifler  acquérir  à 
l’ennemi  une  forte  de  droit  fur  cette  contrée 
par  une  longue  âc  paisible  pofleflîon,  qu’on 
paroiftoit  prendre  plaifir  à refpeéfer  ; il  ajou- 
toit  que  les-  foldats  partageant  fon  ardeur  & ne 
demandant  qu’à  combatre  ; frémiflbient  de  co- 
lère, en  voyant  qu’on  s!obftinojt  à enchaîner, 
leur  valeur. ’ 

arma. 

Militibus  fine  cade , dixit , 

Direptx  vidi.. 

Horat. 


Hoc  lthacus  veht  & magno  mercentur  Atrid * . 

“ Je  ne  vous  propoferai  pas  ici  l’événement 
pour  réglé,  il  n’eft  la  réglé  & la  loi  que  des 
efprits  peu  fenfés  ; mais  j’oferai  vous  propofer 
avec  mon  exemple  fondé  fur  la  raifon  , juge 
irrécufable  , fur  la  nature  des  chofes  , fur  les 
vrais  principes  de  la  guerre,  l’exemple  des  der- 
niers. confuls  Atilius,  & Servilius  , qui  en  fe 
tenant  fur  la  défenfive  ont  éludé  tous  les  é- 
forts  d Annibal.  Ofons  perfévércr  encore  quel- 
que temps  dans  ce  plan  fi  fage,  ofons  comba- 
V-  •^ni*5al  Par  patience,  & ii  eft  vaincu. 
L inaction  feule  va  chafler  cet  étranger  d’un 
pays  ennemi  qui  ne  lui  fournira  plus  de  fubfi- 
ftances . Mais  encore  un  coup,  ayons  le  cou- 
rage datendre  la  gloire  fans  la  rechercher,  de 
braver  les  faux  jugemens,  de  ne  point  envier 
, arron,  Je*  funeftes  applaudiftemens  que  fa 
témérité  lui  attire. Ce  n’eft  pas  le  fuffrage  des 


Les  deux  confuls  avoient  chacun  leur  jour 
pour  commander;  Varron  profitant  de  l’avan- 
tage du  jour  où  il  avoit  le  commandement, 
fait  avancer  fes  troupes,  & engage  le  com- 
bat; on  aimoit  alors  la  patrie,  & l’on  ne  con- 
noilfoit  point  cet  art  perfide  , fi  bien  connu 
depuis  , de  laifler.  dans  le  péril  l’imprudent 
qui  s’y  eft  mis,&  de  triompher  de  fa  faute  & 
de  fa  défaite».  Paul  Emile  courut  au.  fecours  de 
fon  collègue  , & chercha  tous  les  moyens  de 
réparer  une  témérité,  dont  il  gémifloit  . C’  eft 
aînfi  que  s’engagea  cette  fameufe  bataille  de 
Cannes  , dont  la  ruine  entière  de  Rome  fem- 
bloit  devoir  être  l’effet  naturel.  Paul  Emile  ne 
put  foutenir  le  fpe&acle  du  nouveau  triompha 
de  Carthage,  il  fe  fit  tuer.. 

Anim<tque  magru 
!'  Prodiguttt  Pauîum  , fuperante  Pana  - 

Horat. 


Oo  o ij 
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Et  Pauli  flare  ingentm  mïraberis  ttml/rm. 

SlL.'  Italic, 


L’imprudence  de  Varron  efl  à jamais  caraété- 
rifée  par  ces  trois  vers  de  Rouffeau , qui  font 
proverbe  : 

L’inexpérience  indocile 
Du  compagnon  de  Paul  Emile, 

Fit  tout  le  fuccès  d’ Annibal . 


’ Le  croîroit-on  ? l’auteur  de  ce  grand  défa- 
ire , à fon  retour  à Rcîme  , fut  félicité  & re- 
mercié folemnéiement  par  tous  les  ordres  de 
l’état:  ajoutons  qu’il  le  méritoit  un  peu,  & 
que  ce  beau  mouvement  efl  la  gloire  de  Ro 
me  - Varron  , après  la  bataille  de  Cannes , avoir 
ralfemblé  à Canoufe  les  débris  de  1 aimée  ro- 
maine, il  avoit  recueilli  jul'qu’à  dix  mille  hom- 
mes; il  avoit  confervé  une  ombre  d’armée  con- 
lulaire  qui  pouvoit  encore  arrêter  les  Cartha- 
ginois , ou  du  moins  retarder  leur  courfe  ; & 
dans  le  compte  qu’  il  rendoit  à Rome  , du  dé- 
plorable état  des  afaires  , il  jugeoit  afftz  no 
blement  , affez  fièrement  même,  fon  redouta- 
ble vainqueur,  qu’on  craîgnoit  à tout  moment 
de  voir  ariver  aux  portes  de  Rome  , & qui 
s’amufoit  à ramalfer  des  dépouilles  fur  le  champ 
de  bataille,  & à marchander  la  rançon  des  pri- 
foniers  , ce  que  Varron  , avec  quelque  raifon 
peut-être  , jugeoit  n’  être  digne  ni  d’un  grand 
général  , ni  d’un  vainqueur  . Pcenum  fédéré  ad 
Cannas,  in  captivorum  pretiis  pradaque  alia , nec 
viftoris  anima , nec  magni  ducts  more  tiundinan- 
tem  . En  un  mot  , Varron  n’avoiî  point  défe- 
fpéré  du  falut  de  Rome,  & c’efl  de  ce  fenti- 
ment  de  confiance  qu’  il  fut  remercié  par  les 
romains  . FJorus  à ce  fujet  caraélérife-  en 
deux  mots  fort  expreffifs,  la  conduite  diverfe 
des  deux  confuls,  & femble  donner  la  préfé- 
rence à Varron : Paul,  dit-il,  eut  honte  de  fur- 
vivre  à la  perte  de  Rome  , Varron  ofa  ne  pas 
défefpérer  du  falut  des  romains.  Paulum  puduit , 
Varro  non  defpcravit.  Rome  ne  défefpéra  point 
de  Varron  & lui  prorogea  le  commandement 
pour  un  an.  On  jugea  Cependant  qu’il  n’avoit 
pas  montré  plus  de  talent  pour  les  négociations 
dans  fa  conduite  avec  les  Campaniens , que  de 
capacité  à l’armée  dans  la  bataille  de  Cannes. 
Les  Campaniens  étoient  alliés  des  romains, 
mais  c’  étoient  des  alliés  jaloux  qui  , dans  le 
fond  du  cœur,  n’étoient  pas. fâchés  de  l’humi- 
liation & de  f afoibliffement  de  Rome:  cepen- 
dant des  confédérations  particulières  les  ayant 
engagés  à envoyer  des  députés  au  conful  pour 
lui  témoigner  leur  faufife  fenfibilité  fur  le  mal- 
heur arivé  aux  romains  , & pour  lui  faire  des 
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offres  peu  finceres  de  fecours,  Varroii  augmenta 
mal  adroitement  leur  mauvaise’  difpofition  ,par 
la  peinture  qu’il  leur  fit  de  l’état  où  Rome 
étoit  réduite.  Ce  conful  qui  dans  fes  lettres  au 
fénat  eut  le  mérite  de  ne  pas  défefpérer  de  la 
république,  eut  dans  fon  difeours  au  Campa- 
niens, le  grand  tort  de  paroître  en  défefpérer. 
Son  objet  étoit  d’engager  les  Campaniens  à de 
plus  grands  éforts  en  faveur  de  Rome,  mais 
le  moyen  étoit  mal  choifi  & produifit  précifé- 
ment  l’effet  contraire.  Il  alla  jufqu’à  dire  que 
ce  n’étoient  pas  fimplement  des  fecours  , que 
Rome  atendoic  en  cette  oecafion  du  zele  des 
Campaniens;  que  c’étoient  eux  feuls  déformais 
que  regatdoie  la  guerre  avec  le  charthaginois , 
Rome  n’étant  plus  en  état  de  tenter  le  moin- 
dre éfort  pour  elle-même.  Ni bil,  ne  quod  fup- 
pleremus  qmdent  ,nobis  rtliquit  fortuna . Legiones  , 
equitatus  , arma,ftgna,  equt  vtnque  , pecunia , 
eommeatus  aui  tn  acte , aux  btnis  pojlero  die  amif- 
fis  cafirts  , periemnt  . ltaque  non  juvetis  nos  in 
bello  oportee,  fed  p&ne  bellum  pro  nobis  fufcip'u - 
tis . Déterminés  par  cet  aveu  , qu’ils  ne  tou- 
pço-ncrent  pas  même  d’exagération  , les  Gim- 
paniens  conclurent  qu’en  faifant  alliance  avec 
Annibal,  à des  conditions  dont  ils  feroient  les. 
maîtres,  le  temps  étoit  venu  pour  eux  , non 
feulement  de  recouvrer  des  terres  qu’ils  pré- 
tendoient  leur  avoir  été  injuflement  enlevées 
par  les  romains,  mais  encore  d’acquérir  l’em- 
pire de  l’Italie  , dont  ils  efpéroienc  au’ Anni- 
bal les  laifferoit  en  poffeffion  , lorfque  vain- 
queur par  leur  fecours,  il  retourneroit  en  Afri- 
que avec  fon  armée,  & ils  firent  alliance  arec 
Annibal.  Telle  fut  l’ilfue  de  l’aveu  mal  adroit 
ou  dans  fa  fidélité,  ou  dans  fon  exagération  , 
que  Varron  crut  devoir  faire  aux  Campaniens. 

Voilà  tout  ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  de 
remarquable  fur  le  conful  Varron . 

i°.  Marcus  Terentius  Varro  . C’  eft  ce  doéle 
Varron , réputé  en  effet  le  plus  favant  des  ro- 
mains; il  étoit  vraifemblaolement  de  ia  même 
famille  que  le  conful , corçime  l’indique  la  réu- 
nion des  noms  de  Terentius  & de  Varro.  Il 
étoit  né  l’an  636  de  la  fondation  de  Rome  » 
précifément  l’année  féculaire  du  confular  de 
Varron  & de  la  bataille  de  Cannes.  Sa  carriè- 
re fut  longue,  il  vécut  jufqu’à  l’an  7*6  , Ôc 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  quelques- 
uns  difent  de  cent  ans,  ayant  eu  le  malheur 
de  voir  près  d’un  fiecle  de  guerres  civiles,  de- 
puis le  commencement  de  Marius,  jufqu’à  la 
réunion  de  l’empire  romain  fous  Augufie  . C effc 
au  milieu  de  ces  troubles  que  Varron  cultiva 
paifiblemenr  les  lettres,  & devint  le  plus  grand 
des  philologues;  il  nous  apprend  lui-même  qu* 
il  avoir  compofé  près  de  cinq  cens  volumes 
fur  différentes  matieres.il  nous  en  refie  deux; 
le  traité  de  la  langue  latine,  adreffé  à Cicéron, 
& le  traité  de  la  vie  ruflique , de  re  rufiicâ . 
Ce  dernier  a été  traduit  en  frar.çois,  par  M. 
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Caboureux  de  la  Bonnetti  • , A fajt  le  feconi! 
volume  de  fon  économie  rurale.  C’cft  par  Ci- 
céron ôc  par  faint  Auguftin,  que  nous  connaît- 
rions le  plus  le  favoir  immcnfe  de  Vairon.  Il 
paroîi  que  fon  plus  grand  ouvrage  étoit  celui 
des  antiquités  romaines  en  quarante  Ôc  un  li- 
vres. Saine  Auguflin  nous  en  a conférvé  le 
plan.  Le  même  faint  A uguflin  célébré  la  lcien- 
ce  de  Vairon  y en  divers  ertdrois  de  fes  ouvra 
ges,  fur-rout  dans  fa  cité  de  Dieu,  favant  ou- 
vrage autïi  digne  de  Vairon , Ôc  qui  faifoic  les 
délices  de  Charle-magne . “ Vairon  , dit-il,  a 
tant  lu  , qu’on  ne  conçoit  p3s  qu’il  ait  pû 
trouver  le  temps  d’écrire,  ÔC  il  a tant  écrit, 
qu’on  ne  conçoit  pas  qu’il  ait  pu  trouver  le 
temps  de  lire  „ . l 'alto  tam  multa  legit,ut  ali 
quid  ei  fenbere  vacajje  tniremur  ; tam  multa 
fciipfit  .quatn  multa  vtx  quemqitam  legere  potuif- 
fe  credamtis . De  civir.  Dei , lib.  6.  cap.  z.  C’cfi 
qu’il  a beaucoup  vécu  & qu’il  a toujours  tra 
vaille,  & que  dans  les  temps  malheureux  , ce 
travail  continuel  ert  encore  la  plus  douce  con 
folation  comme  l'occupation  la  plus  vertueufe 
d’ un  citoyen  . 

C céron  , en  s’adrefTant  à Varron  lui-même, 
fait  un  bel  éloge  de  fes  antiquités  romaines  . 
Nous  étions,  lui  dit-il, comme  étranges,  com- 
me égarés  dans  notre  propre  ville  ; vous  nous 
avez  , pour  ainfi  dire  , ramenés  chez  nous, 
vous  nous  avez  appris  qui  nous  étions,  ôc  où 
nous  étions.  Nos  in  nofira  urle  peregnnantes  er 
r ante [que  tanquam  hofpites , tut  libri  quafi  domutn 
reduxerunt . ut  poffemus  aüquando  qui  & ubi  ef 
femus , agnofeerr. . Academ.  quatlt.  lib.  i.  n.  9. 

Saint  Auguftin  remarque  avec  goût,  que  Ci- 
céron en  louant  dans  Varron  un  efprit  péné- 
trant ôc  un  favoir  profond  , n’y  loue  pas  de 
même  l’élégance,  l’éloquence  & le  talent  d’é- 
crire ; il  avoue  que  ces  derniers  talens  ne  font 
pas  chez  Varron  , au  même  degré  que  les  pre- 
miers; en  un  mot,  que  Varron  eft  un  favant, 
Ôc  qu’il  faut  bornei-là  fon  éloge.  Cum  Marco 
Varrone,  homme , tnquit , omnium  facile  acutif- 
fimo , & fine  ulla  dubitatione  dottijfimo',  non  ait , 
eloquentifiimo  vel  facumiiffimo  , quomam  révéra  in 
bac  facultate  multum  impar  efi . 

Mais  ce  qui  doit  encore  reooi.bier  l’étonement 
que  tant  de  productions  de  Vairon  peuvent  in- 
fpirer  , c’eft  que  l’auteur  n’a  point  été  com 
me  nos  favans  modernes  , un  homme  entière- 
ment renfermé  dans  fon  cabinet  ; tout  romain 
étoit  homme  public.  Varron  fut  guerrier  , ci- 
toyen, homme  d’état,  il  prit  une  affez  gran- 
de part  aux  afaires  publiques  ,ôc fous  ce  point 
de  vue  il  mérite  encore  d’être  connu  . On  dit 
qu’il,  renouvela  un  projet  que  Pyrrhus  avoit 
eu  autrefois  , projet  qui  a de  la  grandeur,  Ôc 
qui  en  a trop  fans  doute,  celui  d’unir  par  un 
pont  l’Epire  avec  l’Italie  , vis-a  vis  l’ancre- 
ne  JljdrHtitum , Ocrante.il  fervic  fous  Pompée, 
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dans  la  guerre  des  pirates,  & fervit  avec  gran- 
de diftinétion  fans  doute  , puifqu’il  reçut  de 
Pompée  la  courone  navale  , honeur  très-rare 
chez  les  romains. 

Le  même  Varron  , édile  curule  avec  Caïus 
Murena,  vers  l’an  de  Rome  69a,  fit  tranfpor- 
ter  de  Lacédémone  à Rome,  un  morceau  pré- 
cieux de  peinture  à frefque  ; on  fut  également 
furpris  a Rome  où  ce  morceau  devint  le  plus 
bel  ornement  de  la  place  publique  , & de  la 
beauté  de  cette  peinture  & de  ce  qu’elle  avoit 
peut-être  tranfportée  faine  ôc  entière.  Il  avoit 
fallu  pour  cela  prendre  les  plus  grandes  précau- 
tions, aftujetir  dans  des  chalïïs  de  boit  le  mur 
fur  lequel  étoit  cette  peinture  , &c. 

L’an  703  de  Rome  , dans  le  cours  de  la 
guerre  civile  entre  Céfar  & Pompée,  celui-ci 
avoir  pour  lieutenant-général,  en  Efpagne  , ou- 
tre Afianius  & Petreius,  un  Marcus  Varron , 
qui  pouroit  être  le  favant  Varron , lequel  avoic 
déjà  fervi  fous  lui  dans  la  guerre  des  pirates. 
Le  commandement  particulier  de  Marcus  Var- 
ron étoit  dans  la  Lufitanie . Lorfque  Céfar  pa- 
rut dans  cette  province  d’Efpagne  où  il  avoit 
exercé  la  quefture,  qu’il  avoit  depuis  gouver- 
née en  qualité  de  proprcteur,&  qui  en  consé- 
quence lui  étoit  affeélionée  depuis  loDg-temps, 
tout  le  pays  fe  déclara  pour  lui;  une  des  deux 
légions  que  Varron  commandoit , & qui  avoic  été 
levée  dans  cette  même  province,  quita  Varron 
pour  fe  retirer  à Hifpalis  (Séville)  place  qui 
tenoit  pour  Céfar . Varron  fe  voyant  hors  d’état 
de  lui  réfifter  , prit  fon  parti  , il  remit  aux 
lieutenans  de  Céfar  la  légion  qui  lui  reftoit  en- 
core; il  alla  enfuite  trouver  Céfar  lui-même  à 
Cordoue  , lui  remit  ce  qu’il  avoit  d’argent  en- 
tre les  mains,  avec  fes  vaifleaux  & leurs  pro- 
vifions  . 

L’an  de  Rome  709  , dans  le  temps  de  pro- 
scriptions du  Second  triumvirat,  le  Savant  Var- 
ron fut  proferit  comme  ayant  été  ami  de  Pom- 
pée. D’ailleurs  Antoine  s’étoit  déjà  emparé  d’une 
'partie  de  fes  biens  du  vivant  même  de  Céfar, 
il  eût  fallu  les  lui  rendre,  on  trouva  plus  Am- 
ple de  le  profcrire.  Varron  avoit  beaucoup  d’a- 
mis ; d’ailleurs  il  avoir  fa  gloire  , & fi  la 
gloire  fait  beaucoup  d’ennemis  fecrets , elle  fait 
quelquefois  des  amis  publics  ; on  fe  difputa 
l’honeur  de  donner  un  afyle  à un  homme  tel 
que  Varron  , il  donna  la  préférence  à Fufius 
Calenus  , & ne  craignit  point  de  confier  fon 
fort  à un  ami  confiant  de  Céfar  ôc  d’Antoi- 
ne . Calenus  fut  fidele  aux  droits  de  l’hofpita- 
1 ité  comme  à ceux  de  l’amitié  Sc  fentit  tout 
le  prix  de  la  confiance  de  Varron  y il  le  reçut  & 
le  cacha  dans  une  maifon  de  campagne , où  ce 
favant  homme  s’occupant  de  fes  travaux  dans 
une  Sécurité  parfaire,  voyoit  Souvent  Calenus 
ariver  avec  Antoine  fon  ami  , qui  étoit  bien 
éloigné  de  penfer  qu’un  proferit  de  ce  nom  & 
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de  cette  importance  fût  fi  prés  de  lui  logé  fous 
un  même  toit.  Quand  le  danger  fut  paiTé,  il 
reoarut  , fa  bibliothèque  avoit  été  pillée  , ce 
fut  le  feul  dommage  qu’il  eût  à foufrir  de  cette 
profcription.il  eft  vrai  que  la  perte  d'une  bi- 
bliothèque efl  irréparable  pour  un  homme  de 
lettres.  Poliion,  cet  ami  des  lettres  , fi  digne- 
ment chanté  par  Virgile  & par  Horace,  & qui 
eut  la  gloire  d’avoir  le  premier  confacré  aux 
lettres  une  bibliothèque  publique , Poliion  pla- 
ça dans  ce  monument  les  ftatues  des  plus  fa- 
vans  perfonages  de  l’antiquité  . Vairon  fut  lé 
feul  contemporain  , le  feul  homme  vivant  au- 
quel il  fit  cet  honepr  , comme  dans  la  fuite 
le  maréchal  des  Villars  fut  le  feul  héros  vivant, 
chanté  dans  la  Rinriade  , & M.  de  Fontenelle 
le  feul  homme  de  lettres  vivant,  célébré  dans 
le  ftecle  de  Louis  XIV. 

5.  Vairon  y dit  le  gaulois  ( Terentius  Varro  ) 
qui  paroît  encore  avoir  été  de  la  même  famille, 
étoit  un  poète  latin  , vivant  du  temps  de  Ju- 
les Céfar  par  conféquent  pendant  une  partie  de 
la  longue  vie  du  favant  Vairon  . On  l’appeloit 
le  gaulois  , parce  qu’il  étoit  né  dans  les  Gau- 
les, à Acace  fur  la  riviere  d’Aude , dans,  la  pro- 
vince de  Narbone  . Il  eft  auteur  d’un  poème 
de  bello  fequanico  , & il  avoit  traduit  en  vers 
latins  le  poème  des  Argonautes  /d’Apollonius  de 
Rhode.  Il  refte  de  lui  quelques  fragmens  dans 
le  corpus  ptétarum  . 

VARUS  ( Quintilius  ) ( Hift.  rom.  ) voyez. 
l’article  Quintilius  & l’article  Alfenus  Va- 
îus  • 

VASCONCELLOS  , ( Miche!  ) ( Hift.  de 
Portugal  ) portugais  , créature  du  comte  duc 
d’Olivares  , premier  miniftre  de  Philippe  IV, 
roi  d’Efpagne  . Les  rois  d'Efpagne  , depuis  Phi- 
lippe II,  régnoient  paifiblement  en  Portugal, 
ils  y avoienc  des  vice-rois , cet  état  étoit  cenfé 
gouverné  alors  par  la  vice-reine  Marguerite  de 
Savoie  , duchefte  de  Mantoue  ; Vafconcellos  étoit 
fon  fecrétaire  d’état,  mais  c’étoit  lui  qui  avoit 
le  fecret  du  gouvernement  efpagnol,&  qui  re- 
cevoit  direélement  les  ordres  du  miniftre  Oli- 
vares  ; on  n’  avoit  nulle  confiance  dans  la 
vice- reine  , parce  qu’elle  méritoit  toute  con- 
fiance, par  les  avis  pleins  d’humanité  , de  ju- 
llice  & de  bonne  politique  qu’  elle  donnoit  ; 
Vafconcellos y qui  ne  donnoit  que  des  confeils  de 
tyran,  avoit  feul  toute  la  confiance  ; ce  fut  auflî 
fur  lui  que  tomba  toute  la  colere  des  conjurés 
qui  fecouerent  le  joug  del’Efpagne  & qui  mi- 
rent la  maifon  de  Bragance  fur  le  trône  de 
Portugal  le  1 décembre  1640.  Ils  s’emparèrent 
du  palais,  entrèrent  dans  la  chambre  de  Vaf- 
(oncellos  , qu’ils  eurent  d'abord  de  la  peine  à 
trouver  , le  malheureux  avoit  pris  pour  afyle 
une  armoire  pratiquée  dans  l’épaiffeur  d’un 
mur,  où  il  s’étoit  couvert  & envelopé  de  pa- 
pier . On  le  perça  de  plufieurs  coups  d’épée  , 
ôc  on  le  jeta  par  la  fenêtre, en  criant:  le  t y- 
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ran  ejl  mort , vive  la  liberté , & Dom  Juan , rak 
de  Portugal  . Voyez,  dans  les  révolutions  de  Por- 
tugal, le  portrait  que  l’abbé  de  Vercot  fait  de 
Vafconcellos -. 

VASCOSAN , ( Michel  de  ) célébré  impri- 
meur de  Paris , natif  d’Amiens  . Robert  Etienne 
&.  Vafcofan  avoient  époufé  deux  filles  de  Ba-i 
dius.  ( Voyez.  Badius  ) Vafcofan  eft.  au_  nombre 
des  premiers  maîtres  de  Ion  art. 

VASQUEX  DE  GAMA  . ( Voyez,  Gama  ). 

VASSQR,  ( Michel  le  ) ( Hift . litt.  moi.  ) 
Cet  écrivain  diffus  , mais  inftru£tif,dj  régné  de 
Louis  XIII.  eft  d'autant  plus  odieux  aux  ca- 
tholiques , qu’il  avoit  été  catholique  lui-même, 
& oratorien  , avant  d’être  proteftant . 11  quita, 
en  1690,  la  congrégation  de  l’Oratoire,  fe  retira 
en  Hallande,  l’an  1695,  enfuite  en  Angleter- 
re , où  il  embraffa  la  communion  anglicane, 
& où  le  célébré  Burnet , évêque  de  Salishury, 
auteur  de  l’hiftoire  de  la  rérormation  , lui  pro- 
cura une  o-nfion  . L’hiftoire  de  Louis  XlII  , 
de  le  Vajfor  parut  tellement  hardie  & cyni- 
que , que  les  amis  2c  les  protecteurs  de  le 
V-iffor  en  furent  fcandalifés  , quoique  zélés  - 
proteftans  eux-mêmes  . Milord  Porcland  , qui 
lui  donnoit  afyle  , le  chaffa  de  fa  maifon  pour 
cet  ouvrage;  Jacques  Bafnage  , confident  de  le 
Vajfor  y lui  avoit  confeillé  de  condamner  cet 
ouvrage  à l’oubli  , & crut  devoir  fe  brouiller 
avec  lui  , lorfque  l’ouvrage  fut  publié  . Etant 
catholique,  le  Vajfor  avoit  écrit  lur  la  religion 
& fur  l’écriture  fainte  . 11  a auffi  traduit:  en 
françois , les- lettres  & mémoires  de  Vargas,de 
Malvenda  & de  quelques  évêques  d’Efpagne, 
concernant  le  concile  de  Trente  . Il  mourut  , 
en  1718,  âgé  de  foixante  & dix-  ans . 

VASSOULT,  ( Jean  Baptifte  ) ( Hift.  litt. 
moi.  ) né  à Bagnolet,  mort,  en  174J,  à Ver- 
failles,  aumônier  de  madame  la  dauphine  , a 
traduit  l’apologétique  de  Tertullien  . 

VASTELLUM,  f.  m»  ( Hift.  rom.  ).  grande 
coupe  ou  gobelet  d’argent  ou  de  bois, dans  la- 
quelle les  anciens  Saxons  avoient  coutume  de 
boire  à la  fanté  dans  leurs  feftins . Mathieu  Paris , 
dans  la  vie  des  Abbés  de  St.  Alban  : dit  : Abbas  fo- 
lus  prandebat  fupremus  in  refettorio  babens  vaftcl- 
lum  . . , Il  avoit  auprès  de  lui  la  coupe  de  la 
charité  pour  boire  à la  fanté  dekfes  freres. 

C’eft  ce  qu’on  appelé  en  Allemagne  le  vi- 
dricum  ou  wiltekom  , qui  fignifie  le  bien  venu , 
vafe  d’une  capacité  quelquefois  trés-énorme  qu’il 
faut  vider  à l’exemple  des  allemandes  pour  en 
être  bien  venu  . 

On  croit  que  c’eft  de-là  que  vient  la  coutu- 
me qui  régné  encore  dans  le  comté  de  Suffex, 
& dans  quelques  autres  endroits,  d'aller , com- 
me ils  diffent , à Wajfeling  au  feftin  où  l’on  boit 
copieufement. 

VATABLE  , ( Hift.  litt.  moi.  ) Françofs 
Ouatblé  ou  Watblé  , ou  Gâte-bled,  connu  fous 
le  nom  de  VataUe>  étoit  né  à Gamachçs,  bourg 
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du  diocêfe  d’ Amiens  , dune  famille  obfcure 
qu'  il  illuftra  , il  étoic  prêtre  & fut  curé  de 
Bramer  ou  Brumetz  dans  le  Valois  ; mais  il 
'avoic  beloîn  de  Paris  , & Paris  avoit  - befo 
in  de  lui.  Dès  le  régné  de  Louis  XII  ,,  on 
l’ y voit  fe  perfeétioner  dans  1 etude  de  1 hé- 
breu Sc  du  grec,  fous  ces  maîtres,  qui,  de  la 
Grece  & de  l’Italie,  refluoienc  «n  France  ; on 
le  voit  partager  leurs  travaux  & furpaifer 
leur  gloire.  Fiançois  I le  nomma  profelTeuren 
langue  hébraïque  au  collège  royal,  vers  l’an 
ijji.  Le  grand  nom  que  Viable  conferve  en- 
core aujourd’hui , ell  prefque  uniquement  fondé 
fur  le  talent  qu’il  eut  pour  enfeigner,  fur  l’éru- 
dition immenfe  bien  digérée, ’&  d’une  commu- 
nication facile  , qu’il  fit  paroître  dans  fes  le- 
çons,, & que  les  juifs  même,  devenus  fes  difei- 
ples,  ont  admirée;  car  d’ailleurs  il  n’a  gueres 
écrit  . Il  eut  peu  de  part  à la  fameufe  bible 
imprimée  fous  fon  nom,&  qui  excita  des  ora- 
ges ; elle  contient  feulement  des  notes  fur  l’é- 
criture , qui  avoient  été  recueillies  par  fes  éco- 
liers & dont  ils  cfurent  ‘devoir  lui  faire  ho- 
neur  ; elles  furent  condamnées  après  fa  mort 
par  la  faculté  de  théologie  , parce  que  le  cal- 
vinifle  Robert-Etienne  qui  les  avoir  imprimées, 
peut-être  les  avoit- il  altérées  . Les  doéieurs  de 
Salamanque  furent  plus  favorables  à cette  bible 
& la  fi  rent  imprimer  en  Efpagne  avec  appro- 
bation. François  I, outre  une  chaire  d'hébreu, 
avoit  donné  à Va  table , l’abbaye  de  Bellozane, 
qu’Amyot  eut  après  lui . Vatable  mourut  quin- 
ze jours  avant  le  roi  fon  bienfaiteur , le  1 6 mars 
1J47.  II  avoit  traduit  en  latin  quelques  livres 
d’Ariftote.  Ce  fut,  dit-on,  par  fon  confeil  Sc 
avec  fon  fecoursque  Marot  traduifit  les  pfeau- 
mes  en  vers  françois. 

VATACE,  ( Jean  ) ( Voyez.  Ducas  ). 

VATTEVILLE  ou  BATTEVILLE,  ( Hift. 
■tod.)  ) eft  le  nom  de  l’ambaffadeur  d’Efpagne 
qui  difputa  Ja  préféance  au  comte  d’Eftrade, 
à Londres.  ( Voyez.  l’article  Estrade  ). 

Vatteville  , ( Antoine  Mont  Chrertien  de  ) 

( Hift.  lut.  mcd.  ) poète  françois  , aventurier, 
qui  n’eft  cependant  gueres  connu  , ni  par  fes 
poéfies,  ni  même  par  fes  aventures  , quoique 
plus  remarquables . Quant  à fes  poéfies, ce  font 
des  tragédies  ignorées , un  poème  fur  la  charte 
Sufanna  , des  fonets  , &c.  Il  y a auïïi  de  lui 
un  traité  de  l’économie  . Quant  aux  aventu- 
res , il  en  eut  de  toute  efpece  , fur-tout  des 
quereles  fuivies  de  combats  . Il  fut  d’abord 
artaflîné,  à la  fuite  de  quelques  démêlés  , par 
un  baron  de  Gourville  affilié  de  fon  beau  frè- 
re, Sc  d’un  foldat  , il  fe  défendit  courageufe- 
ment,  mais  il  fuccomba  fous  le  nombre, & fut 
laiffé  pour  mort  . Il  en  revint  , il  guérit  , & 
ataqua  enjurtice  fesafiTaflins  qui  fe  hâtèrent  d’é- 
toufer  l’afaire  avec  de  l’argent . Vatteville  fe  hâta 
de  le  dépenfer,  & fe  fit  enfuite  folliciteur  de 
procès.  Il  plut  à une  femme  dont  il  faifoit  les 
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afaires,  & lépoufa  ; mais  bien-tôt  après 
eufé  d’un  meurtre  , il  fuc  obligé  de  fe  fa’uver 
en  Angleterre, où  il  eut  le  bonheur  de  plaire 
au  roi  Jacques  I,  qui  lui  obtint  fa  grâce  il 
revint  en  France  , & fe  fit  marchand  de  lu- 
netes,  de  couteaux  Sc  de  canifs  . Il  fe  mêloit 
de  plus  d’un  commerce  , & il  étoic  foupçonc 
detre  fauxmonoyeur  . Lorfque  les  guerres  de 
religion  recomer.cerent , en  i6it  , il  fe  char- 
gea de  lever  des  régimens  en  Normandie,  pour 
les  proteftans;  il  étoic  de  cette  province  , fils 
d’un  apothicaire  deFalaife,  il  fut  reconu  dans 
une  hocélerie  , au  village  de  Tourailles , à cinq 
lieues  de  Falaife.  Le  feigneur  du  lieu,  catho- 
lique & royalirte  , fachant  fans  doute  quelle 
étoit  la  commiflfion  de  Vatteville , vint  l’affiéger 
dans  l’hotéllerie  . Vatteville  fe  défendit  en  défcfr 
péré;  tua  de  fa  main  deux  gentils-hommes  & 
un  foldat,  mais  il  tomba  bfen-tôt  fous  les  coups 
redoublés  de  pirtoiets  & de  pertuifanes  . Son 
corps  fut  porté  à Domfront,  où  les  juges  s’a- 
charnant fur  les  reftes  de  ce  malheureux  , le 
condamnèrent  à avoir  les  membres  rompus  & 
à être  jeté  au  feu  . Cette  exécution  fe  fit  le 
iï  o «Sobre  i6ti.  On  ne  peut  gueres  l’impu- 
ter à la  feule  juftice  . 

VATTIER , ( Pierre  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) né 
à Lifieux,  dans  le  dernier  fiecle  , il  fut  con- 
feiller  de  Gafton,  duc  d’Orléans;  il  cultiva  la 
langue  arabe,  on  lui  doit  une  traduftion  frar.- 
çoife  du  Tirnr,  Sc  celle  des  califes  mahométans 
4’Elmacin . 


VAVASSEUR,  (François)  ( Iiifî.  litt.  mod.) 
jéfuite , grand  littérateur  , poète  latin  . Le  P. 
Lucas  , fon  confrère  , publia  fes  poéfies  , quî 
font  pour  la  plupart  des  pièces  faintes,ou  des 
épigrammes,  in  genere  laudativo . Ses  autres  ou- 
vrages font,  un  traité  de  ludtcra  dicltone , c’eft- 
à-dire  du  rtyle  burlefque,  où  il  prouve  qu’au- 
cun auteur  grec  , ni  latin  n’a  employé  ce 
rtyle;  un  traité  de  l’épigramme  ; une  critique 
de  la  poétique  du  P.  Rapin. 

Le  P.  Vavajfeur  étoit  né  en  1605  , clans  le 
diocêfe  d’Autun  ; il  mourut  au  collège  des  jé- 
fuites  à Paris  , en  1681. 

VAUBAN  ( Hijl.de  Fr.)  L’art  irte  qui  éleva 
dans  Londres, l’églife  de  faint  Paul  , ce  temple 
réputé  pour  la  magnificence  le  fécond  de  la  chré- 
tienté , repofe  dans  l’enceinte  de  cet  édifice  , 
ouvrage  des  fes  mains  . “ Cherchez- vous  , die 
une  fort  belle  infeription  , cherchez  - vous  un 
„ monument  qui  confacre  fa  gloire  ? ouvrez  les 
„ ieux  & regardez  autour  de  vous,,. 

On  pouroit  dire  de  même  à la  gloire  du  ma- 
réchal. de  Vauban  , & dans  un  fens  plus  vaftes 
Guerriers,  parcourez  nos  frontières  ; voyez  de 
toutes  parts  ces  grands  monumens,ces  gagesde 
sûreté  de  proteélion  , de  confervation  , à l’ombre 
defquelsles  peuples  heureux  Jouiflent  au  milieu 
delà  guerre,  de  toutes  les  douceurs  de  la  paix; 
voyez  ces  innombrables  & puifiantes  barrières 
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oppofées  à l’ambition,  à la  haïne,à  la  jalou- 
fie  , défendant  le  citoyen  , menaçant  l’étranger, 
repouflant  l’ennemi,  fe  prêtant  des'fecours  mu- 
tuels ; une  intelligence  bienfaifante  en  a com- 
biné les  raports,  en  a varié  le  plan  & la  for- 
me d’apres  les  différences  du  fite  , la  nature  di- 
verfe  du  terrein,  le  voifinage  des  mers  ou  des 
fleuves;  l’inégalité  des  montagnes , l’uniformité 
des  plaines.  Breft  , Rochefort  , Toulon  , ren- 
dent notre  marine  floriftante  ; Dunkerque  de- 
vient la  terreur  de  la  marine  angloife  , Dun- 
kerque le  chef-d’œuvre  de  Vauban  dit  M.jde  Fon- 
tenelle  , & par  conféquent  celui  de  fon  art. 

Le  feul  fyftême  de  Vauban  ,eft  de  n’en  point 
avoir,  & de  plier  les  principes  généraux  aux 
befoins  particuliers. 

Un  fouverain  , ennemi  de  la  France,  obfer- 
V2nt  la  frontière  de  ce  royaume  , pour  y cher- 
cher un  endroit  foible  & n’en  trouvant  point  , 
secriroit  , faifi  malgré  lui  d’admiration  & de 
refped  : fe  peut  il  qu'un  feu!  roi,  avec  le  fecours 
d'un  feul  homme , ait  exécuté  tant  détonant  tra 
vaux  ! 

■Vauban,  confervateur  du  genre  humain, vou- 
loir rendre  les  guerres  plus  rares  en  les  rendant 
plus  difficiles  ; mais  quelles  barieres  peuvent 
arrêter  l’ambition  ? les  oblfacles  en  la  gênant , 
l’irritent  encore,  & nos  guerres  font  devenues 
plus  longues  fans  ceffer  d’être  aufiï  communes. 
Cependant  ces  oblfacles  préfervent  au  moins  des 
conquêtes, & ménagent  des  reffources.  Les  irru- 
ptions foudaines  ne  font  plus  à craindre  , la  cor- 
refpondance  des  différentes  places  couperoitles  vi- 
vres , fermeroit  le  retour  à l’ennemi  imprudent 
qui  fe  feroit  engagé  fur  nos  terres  , fans  'avoir 
alluré  fa  retraite. 

Ces  monumens  qu’on  pouvoit  croire  fuper- 
flus  dans  les  beaux  jours  de  notre  grandeur  & 
de  notre  gloire,  devoit  être  notre  derniere  ref- 
fource  dans  ces  temps  malheureux  , marqués 
pour  terme  à la  puilfancede  Louis  XIV.  Vau- 
ban n’étoit  plus  , mais  Lille,  qu’il  avoit  forti- 
fiée , arrêta  pendant  quatre  mois  Eugène  & 
Malbourough , Ôc  aptes  mille  difgraces , Landre- 
cies , foible  & dernier  refie  de  tant  de  barieres 
dont  Vauban  nous  a voit  entourés , prépara  par  fa 
féfilîance  la  vidoire.de  Denain. 

Cet  homme,  dont  les  talens  pour  la  fortifi- 
cation des  places  devait  porter  fi  loin  fon  in- 
fluence dans  l’avenir , étoi t encore  plus  heureu 
fement  né,  s’il  eft  polïible  , pour  l’ataque  ; il 
n’eft  pas  relié  entièrement  fans  atteinte  fur  le 
premier  point . Quelques  voix  , folitaires  à la  vé- 
rité, fe  font  élevées  contre  fon  art  fortificateur  ; 
la  voix  publique  a pris  foin  de  leur  répondre, 
mais  elle  n’a  pas  même  eu  à répondre  fur  l’ar- 
ticle des  fiéges  ; la  gloire  des  batailles  , fous 
Louis  XIV,  fe  partage  entre  les  Condé  , les 
Luxembourg  , les  Çatînat  &c.  celle  des  fiéges 
eft  propre  à Vauban.  On  ne  place  aucun  nom 
tdans  ce  genre  à côté  du  fien,  on  n’en  cite  pas 
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même  au  delTous  , comme  fi  on  craignolt  de 
préfenter  jufqu’à  l’ombre  d’un  parallèle . Nul 
fiége  fous  Vauban  fans  un  fuccës  certain  , & 
prefque  aucun  ficge  fameux  , fous  Louis  XIV, 

fans  Vauban . 

Vauban  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  ma- 
railles  , eût  été  la  devife  la  plus  naturele. 

Cohorn  qu’on  a nommé  le  Vauban  hollan- 
dais , défendoit  lui-même,  à Namur,  les  forti- 
fications qu’il  avoit  conftruites  ; fon  îedoutable 
fort  Guillaume  nouriffoit  en  lui  de  grandes  idées 
de  gloire  & d’orgueilleufes.  efpérances  ; mais  la 
communication  du  fort  avecl.s  autres  ouvrages 
de  la  place  n’étoit  pas  aflez  fûre  ; elle  fut  cou- 
pée , & le  fort  Guillaume  obligé  de  fe  rendre 
quinze  jours  plutôt  que  Cohorn  ne  l’avoir  cru 
même  pofiîble.  Cohorn  fortant  de  Namur  6c 
paflant  devant  fon  vainqueur,  qui  s’empreffoit 
de  l’acueillir  , détourna  fes  regards  , & parut 
humilié,  quoiqu’il  pût  être  fier  encore  n’ayant 
cédé  qu’à  Vauban. 

Louis  XlV  à qui  Vauban  avoit  fournis  tant 
de  villes  , voulut  que  fon  fils  & fon  petit  fils 
apprirent  de  Vauban  , l’art  de  prendre  des  vil- 
les. M.  le  Dauphin  prit  Phiiisbourg  : vous  avi- 
ez. du  canon,  une  armée  & Vauban  , éciivoic  à ce 
fujet  le  feul  homme  qui  ne  flata  jamais  , & 
devant  qui  on  ne  fiata  jamais  impunément  à 
la  cour  de  Louis  XlV. 

Dans  la  guerre  de  iyot  , Vauban  eut  à repren- 
dre des  places  qu’il  avoit  fortifiées  dans  letemps 
où  elles  apartenoient  ài  la  France  ; Brifach 
étoit  du  nombre,  le  duc  de  Bourgogne  l’affié- 
geoit  en  faifant  , fous  Vauban,  fon  apprentiffa- 
ge . Le  Prince  lui  fit  une  de  ces  plaifanteries 
qu’on  ne  fait  qu’à  ceux  dont  la  gloire  y a ré- 
pondu d’avance:  “ il  faut  néceftairement  , lui 
dit  il  , que  vous  perdiez  votre  honeur  devant 
cette  place,  ou  nous  la  prendrons,  & l’on  dira 
que  vous  l’aviez  mal  fortifiée;  ou  nous  échou- 
erons , & l’on  dira  que  vous  m’avez  mal  fé- 
condé — “ Monfeigneur  , répondit  Vauban  , 
on  fait  comment  j’ai  fortifié  Brifach;  on  ignore 
fi  vous  favez  prendre  les  villes  que  j’ai  fortifi- 
ées,c’eft  de  quoi  j’efpere  que  vous  convaincrez 
bien  tôt  le  public  „.  L eft  inutile  de  dire  que 
Brifach  fe  rendit  , après  avoir  dit  que  Vauban 
en  dirigeoit  le  fiége  - 

C’eft  toujours  avec  la  moindre  perte  pofiîble  que 
Vauban  obtient  tous  fes  fuccés  . Dans  I ataque 
même,  c’eft  fur-tout  ce  caradere  de  confervateur 
des  hommes , qui  le  diflingue  des  autres  guerriers  . 
Souvent  devant  les  places  les  mieux  défendues , 
il  eft  parvenu  à ne  pas  perdre  plus  de  monde 
que  les  afliégés , quelquefois  à en  perdre  moins, 
& c’étoit  alors  feulement  qu’il  croyoit  avoir 
vaincu.  Ennemi  de  toute  ataque  brufquée  , de 
tout  combat  hazardé  , de  toute  expédition  fan- 
glante  , n’eftimant  que  les  fuccës  dus  au  tra- 


VAU 

yail  & à la  eombinaifon  , il  voyoit  avec  hor- 
reur cet  facrificcs  coupables  que  tant  de  géné- 
raux font  fans  fcrupule  à leur  gloire  perfo- 
nele  . Au  fiége  de  Cambray  , on  propofe  de 
brufquer  l’ataque  d'un  fore , il  s y oppol s \ vous 
ferdrex  peut  itrt  tel  homme , dît-il,  qui  vaut  mi- 
eux que  la  tUce ; l’avis  brillant  eft  préféré,  on 
perd  près  de  cinq  cents  hommes  , le  fort  eft 
pris,  mais  reperdu  à linftant:  Vauban opéré  fé- 
lon fes  principes  , il  ne  perd  que  trois  hom- 
mes , reprend  le  fort  & le  conlcrve  . Le  roi 
préfent  à cette  expédition  , connut  alors  Vau- 
ban  tout  entier:  une  autre  fois  , lui  dit- il,  noue 
vous  laijfcrons  faire . 

Mais  fidèle  au  principe  de  varier  fes  princi- 
pes félon  les  temps  , les  lieux  & les  circon- 
flances,  Vauban  juge-t-il  un  coup  d’éclat  nécef- 
faire?  il  s’emprelfe  de  le  propofer . À Valen- 
ciennes il  veut  qu’on  livre  l’affaut , il  veut  qu’on 
le  livre  en  plein  jour  : pour  mieux  furprendre 
l'ennemi , dit-il,  & Parce  que  la  nuit  produit  la 
confufion  , & favorife  la  timidité , au  lieu  qu'au 
grand  jour  l'ail  du  maître  infpire  la  valeur  . 

Pour  lui,  toujours  dans  les  tranchées  , à la 
fape  , à la  mine,  la  mort  afrontée  fous  tant 
de  formes,  & dans  tant  d’occafions  , des  riviè- 
res palfées  à la  nage  fous  le  feu  des  ennemis, 
les  bleffures  glorieufes  dont  il  étoit  couvert  , 
montrent  affez  que  ce  n’cft  pas  pour  lui  qu’il 
redoute  le  péril . 

On  a regreté  que  ce  grand  confervateur 
n’ait  jamais  eu  à défendre  les  places  qu’il  avoit 
fortifiées . On  eft  étoné  en  effet  de  ne  pas  voir 
fon  nom  à la  tête  des  duFay,des  Calvo,des 
Montai,  des  Chamilly  , de  ces  noms  fameux 
par  la  défenfe  des  places:  Meff.eurs , difoit  aux 
ingénieurs  de  Maftrick  , le  brave  Calvo , je 
n'entends  rien  à la  défenfe  des  places  , tout  ce 
que  je  fais,  c’  eft  que  je  ne  veux  pas  me  rendre. 
A la  même  refolution , Vauban  eût  joint  toutes 
les  connoiffances , toutes  les  reffources,  toutes 
les  rufes  de  l’art, cette  défenfe  eut  fait  époque 
dans  l’hiftoire  militaire  , & ferviroit  aujourd’hui 
de  modèle  aux  guerriers. 

Il  y dut  un  moment  où  on  fe  flata  de  re- 
cevoir de  lui  cette  grande  leçon . Les  ennemis, 
en  1689  , menaçoient  à la  fois  Dunkerque  , 
Bergues  Sc  Ypses,-Vauban  eut  ordre  de  s’enfer- 
mer dans  celle  de  ces  trois  places  qui  feroit 
aflïégée,  aucune  ne  le  fut,  & M.  de  Fonte- 
nelle  nous  en  dit  la  raifon  ; fon  nom  les  en  pré 
ferva.  Nous  voyons  par  des  lettres  de  M.  de 
Louvois , combien  on  employoit  de  ftratagêmes 
pour  tromper  l’ennemi  fur  la  marche  de  Vauban, 
pour  leur  faire  craindre  fa  préfence  où  il  n’é 
toit  pas  , & efpércr  fon  abfence  où  il  avoir 

réfolu  de  fe  rendre  . Ses  inftruûions  étoient 
toujours  en  fubftance  : 

Que  les  romains  prciïes  de  l’un  à l’autre 
bout , 

Hiftoire.  Tom,  IV. 
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Doutent  où  vous  ferez,  & vous  trouvent 
par-tout . 

Mais  s i l ^ ne  s eft  point  enfermé  dans  de* 
murs,  il  a défendu  fouvent  des  provinces  entiè- 
res. En  1706  il  fauva  encore  la  Flandre , donc 
l’échec  de  Ramillies  a!  loi  c caufer  la  perte. 

M.  de  Fontenelle  nous  a donné  cette  lifte 
des  exploits  de  Vauban  : “ Il  a fait  travailler  à 
joo  places  ancienes  & en  a fait  j$  neuves; 
il  à conduit  5 j fiéges,  dont  jo  ont  été  fait* 
fous  les  ordres  du  roi  en  perfone  , ou  de  mon- 
iteur ou  de  monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
ôc  les  13  autres  fous  différens  généraux;  il  s’eft 
trouvé  a 140  adions  de  vigueur  ,,  . 

Tel  étoit  dans  Vauban  l’ingénieur  & le  guer- 
rier . Arrêtons-nous  un  moment  à confidérer  le 
citoyen  . 

Otez  à Vauban  fes  talens  , fes  travaux  , fes 
fortifications,  fes  fiéges,  fes  bleffures  , fes  viéloi- 
res , il  lui  reliera  fes  vertus  ; dépouiilez-Ie  de 
fa  gloire,  il  faudra  encore  lui  donner  le  prix 
de  la  bonté.  Jamais  on  n’a  fi  conftament  mis 
en  pratique  la  maxime  plus  citée  que  fuivie  : 
Je  fuis  homme  , rien  d humain  ne  m'efl  étranger . 
Voilà  en  un  feul  mot  l'hiftoirede  toute  fa  vie 
& l’emploi  de  tous  fes  momens. 

Ses  foins  s’étendent  à tous  le  objets , & por- 
tent fur  tout  le  mérite  des  grandes  vues  joinc 
à la  fcience  des  détails;  ports,  arfenaux  , ca- 
naux navigables,  commerce  intérieur  & exté- 
rieur, finances;  tous  les  moyens  d’enrichir  l’é- 
tat , tous  les  moyens  de  rendre  heureux  les  fu- 
jets,  Vauban  fuffit  à tout.  Que  de  chofes  uti- 
les en  tout  genre  , achevées  depuis  ou  feule- 
ment tentées , ou  qui  relient  entièrement  à fai- 
re, ont  leur  fource  dans  ces  écrits!  Ces  écrits 
font  fimples  & fans  art:  je  ne  fuis  point  lettré , 
dit-il  lui  même  , mais  eft  ce  une  raifon  pour 
ne  pas  propofer  ce  qu’on  croit  utile?  Ils  font 
fimples,  mais  ils  peignent  une  grande  âme. 

Eft-il  quelqu’un  qui,  en  propofant  le  bien, 
ne  veuille  avoir  le  mérite  de  l’avoir  propofé  ? 
La  gloire  n’eft-elle  pas  la  récompenfe  naturele 
du  bien  qu’on  fait  ou  qu’on  profete?  Eh  bien  ï 
la  gloire  n’eft  pas  un  motif  affez  pur  pour  la 
vertu  de  Vauban  , il  croiroit  profaner  l’amour 
du  bien  public  parle  moindre  mélange  de  l’in- 
térêt particulier,  même  le  plus  noble.  Aucun 
de  ces  ouvrages  , dont  quelques  uns  ont  été  pu- 
bliés depuis , n’avoit  été  delliné  à fimpreffion. 
Pour  affurer  le  bien  , M.  de  Vauban  s’adreffe  à 
celui  qui  peut  le  faire,  c’eft  pour  linflrutlion 
du  roi  qu’il  écrit  ; il  confie  à fa  feule  bonté 
l’intérêt  de  l’état  ; il  croit  qu’avoir  montré  le 
bien  à ce  monarque  , c’eft  l’avoir  fait  . C’eft 
toujours  en  fujet  refpeélucux  & zélé  qu’il  eft  ci- 
toyen , il  veut  que  le  bien  fe  faffe,&  il  veuc 
fur-tout  que  fon  maître  en  ait  1’  honeur  , il 
ne  met  pas  même  entre  fon  peuple  & lui , cette 
opinion  publique  aujourd'hui  fi  puiffante  , & 
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qui  ne  l’eft  pas  encore  afifez.  Admirons  Vauban 
fans  condamner  ceux  qui  , remplis  des  mêmes 
vues)  refteroient  au  delfous  de  tant  de  délica- 
teffe  & de  modeftie. 

“ Vauban  devenoit , dit  Mfde  Fontenelle  , le 
débiteur  particulier  aie  quiconque  avoit  obligé  le 
public. Tout  homme  utile  a l’état  trouvojt  en  lui 
unapui  sûr,&  un  ardent  folliciteur;il  épyifoit 
pour  les  autres  ce  droit  de  demander  qu’il  n’éxer- 
eoit Jamais  pourlui  même,  & c’eftà  lui  fur-tout 
que  Louis  XlVauroitpu  dire  ce  qu’il  ditàBou- 
Temps:  Demanderez,  vous  toujours  four  les  autres  ? 
La  grâce  que  vous  follicitez. , je  la  refufe  à vo- 
tre protégé , & je  la  donne  à votre  fils. 

Il  avoit  mille  moyens  ingénieux  & délicats 
de  partager  fa  fortune  avec  les  militaires  rui- 
nés au  fervice  , ou  maltraités  d’ailleurs . par  le 
fort  ; N 'eft-il  pas  jujle  , difoit  il  , que  je  leur 
refit  tue  ce  que  je  refois  de  trop  de  la  bonté  du 
rot  ? 

Vauban  ne  connoiflant  de  grandeur  & de  di- 
gnité que  de  fervir  & être  utile,  refufa  long- 
temps d’être  élevé  aux  honeurs  fuprêmes  de 
la  guerre:  Sire  , difoit-il  à Louis  XIV  , fi  j ai 
mérité  quelque  cbofe  , ne  m'ôtez  pas  ma  récom - 
penfe  , latffez.moi  vous  fervir.  Il  prévoyoit  que 
par  une  de  ces  contradictions  qui  gouvernent 
le  monde,  un  grade  de  plus,  c’etl-à-dire  une 
obligation  de  plus  d’employer  tous  fes  talens 
au  fervice  de  la  patrie  , condamneroit  fes  ta- 
lens à l’inaétion  , & qu’il  y auroit  des  lervices 
& des  fuccës  qu’on  trouveroit  audelfous  de  fa 
dignité  . Il  n’eut  pas  la  fatisfaétion  de  s’être 
trompé  ; après  qu’il  eut  enfin  confenti  d’êcre 
fait  maréchal  de  France,  il  demanda  de  fervir 
comme  ingénieur  fous  la  Feuillade  au  fiége  de 
Turin:  je  laijferai,  dit-il,  le  bâton  de  maréchal 
à la  porte , & je  le  reprendrai  quand  nous  ferons 
dans  la  place  . C’eft  ainfi  que  Scipion  , vain- 
queur d’ Annibal  , avoit  voulu  fervir  fous  fon 
frere  encore  fans  gloire  & fans  l’expérience  ; 
c’eft  ainfi  que  Boufflers  , plus  généreux  enco- 
re, combatif  à Malplaquet,  fous  Villars  f#n 
cadet  dans  le  commandement  . Chamillart  , 
beau-pere  de  la  Feuillade  , fit  rejeter  l’offre  de 
Vauban , pour  que  fon  gendre  eût  feul  l’honeur 
de  la  prife  de  Turin, qu’on  croyoit  avoir  allu- 
rée à farce  de  dépenfes  , & pour  laquelle  on 
avoit  efpéré  pouvoir  fe  palier  de  talens,  l’évé- 
nement répondit  à de  telles  vues;  des  ordres 
de  Verfailles,  enchaînant  la  valeur  de  françois 
dans  leur  camp  devant  Turin  , ce  camp  fut 
forcé,  Turin  délivré, & les  françois  chalfés  de 
l’Italie . 

Tous  les  cortifans  fe  vantoient  d’aimer  Louis 
XIV  , Vauban  ne  fe  vantoit  de  rien  , mais  il 
l’aimoit  véritablement  . Son  refpeéi  & fon  a- 
mour  pour  ce  grand  roi  alloient  jufqu’à  ne  fou- 
pçoner  aucune  injuftice  dans  aucune  de  fes 
guerres,  il  les  attribuoit  toujours  à lajaloufie, 
aux  mauvaifes  intentions  des  ennemis  c Horace 


VAU 

defiroit  que  les  îllufîons  de  l’amour  s’étendilfent 
jufqu’à  l’amitié , qu’une  heurcufe  erreur  nous  fer- 
mâc  les  ieux  fur  les  défauts  d’un  ami , comme 
fur  ceux  d’une  maitrelfe  , & que  cette  erreur 
s’appelât  vertu  . On  pouroit  étendre  ce  voeu 
jufqu’à  l’amour  de  la  patrie  & du  prince.  Plut 
à Dieu  que  dans  les  monarchies  , un  bandeau 
patriotique  pût  nous  dérober  ainfi  les  torts  & 
les  défauts  des  fouverains  , & ne  nous  lailfcr 
voir  que  leurs  vertus  & leurs  bienfaits! 

La  foule  des  courtifans  fe  partage  entre  Col- 
bert & Louvois  , & les  am  s de  l’un  font  les 
ennemis  de  l’autre  , Vauban  n’eft  ni  leur  ami  ni. 
leur  ennemi  , il  refpette  en  eux  deux  grands 
miniftres  , & tache  de  les  réunir  pour  le  bien 
public;  il  ne  voit  point  les  cabales,  les  intri- 
gues , le  choc  des  petits  intérêts  , il  ne  voit 
que  le  bien  public,  & marche  droit  vers  ce  but 
à travers  tous  les  obftacies  , une  confidération 
univerfele  eft  le  prix  de  cette  conduite  ; Col- 
berc  ne  fait  rien  fans  confulter  Vauban  . Lou- 
vois qui  traverfoit  Turenne  , qui  protégeoit  , 
mais  qui  humilioit  Gatinat  ,qui  opprimoit  Lu- 
xembourg , honore  Vauban  Sc  déféré  à fes  avis. 

Les  plus  intimes  amis  de  Vauban  étoient  Ca- 
tinat  & Fénelon  , ces  trois  hommes  admira- 
bles unifiaient  leurs  talens  & leurs  lumières  pour 
l’inftruétion  des  maîtres  du  monde  , & le  bonheur 
de  la  fociété . Ils  formoie  nt  comme  un  triumvirat 
de  gloire  & de  bientaifance  , d gne  d'expier  ces 
triumvirats  de  fang  & de  fureur  qui  fouillent 
l’hiftoire  romaine  & l’hiftorie  de  France  . 

Un  citoyen  moins  connu,  mais  occupé  com- 
me eux  du  bien  public, Bois  Guillebert  mérita 
auftî  l’amitié  de  Vauban  ; cette  liailon  & des 
ouvrages  du  même  genre  lui  ont  fait  attribuer 
le  livre  de  la  dime  royale , c’eft  une  erreur;  cet 
ouvrage  eft  véritablement  deM.de  Vauban  fous 
le  nom  duquel  il  a été  imprimé;  on  en  trouve 
dans  les  papiers  de  M.  de  Vauban  , plufieurs  co- 
pies corrigées  de  fa  main  . On  a prétendu 
que  le  projet  étoit  impratiquable  ; mais  qui 
poura  fe  rendre  le  témoignage  d’avoir  plus  mé- 
dité que  Vauban  fur  le  bien  qu’on  peut  faire  f 
On  citoit  le  fuffrage  de  M.  de  Vauban , comme 
un  titre  à l’eftime  publique  . 

De  fa  vertu , Vauban  même  fait  cas , 
dit  Roulïeau  . 

Un  dernier  trait  particulier  de  fon  caractè- 
re, c’eft  un  genre  de  courage  qui  manquoit 
à prefque  tous  les  héros  de  Ion  temps , celui 
de  dire  ia  vérité  ; Vauban  étoit  courageux  à Ver- 
failles  comme  dans  les  camps:  “ il  avoit  pour 
la  vérité,  dit  Fontenelle  , une  palfion  prefque 
imprudente  & incapable  de  ménagement  . Ce 
noble  devoir  de  dire  la  vérité  aux  rois  fembie- 
roic  être  le  droit  & la  récompenfe  naturele  de 
ceux  qui  ont  bien  fervi  l’ état  ; mais  tel  a pro- 
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digué  fon  fang  dans  les  combats,  qui  jamais  à 
la  Cour  n’a  oc  rifquer  de  déplaire. 

Vauban  né  le  i mai  163?,  d’une  bonne  fa- 
mille du  Nivcrnois,  qui  polfédoit  depuis  plus 
de  150  ans,  la  feîgneurie  de  Vauban,  mourut 
le  30  mars  1707. 

VAUCANSON  .(bifi.  des  / Yttnces  & des 
arts)  machinille  fi  connu  par  fes  phénomènes 
de  méchanique  , dont  il  fuffit  de  rapeler  ici 
le  principaux  , tels  que  le  flùteur  automate, 
le  canard  mangeant  & digérant , le  joueur  de 
tambourin  jouant  une  vingtaine  d’airs;  des 
moulins  pour  la  foie,  des  tours  à la  tirer,  Sec. 
Quelques-unes  de  fes  inventions  économiques 
furent  rejetées  , foit  par  efprit  de  routine, 
foit  par  la  crainte  de  rendre  inutiles  une  foule 
de  bras  . Cet  homme  fingulier  étoic  né  à 
Lyon,  vers  le  commencement  de  ce  fiecle,  il 
mourut  en  1783.  Il  étoic  de  l’académie  des 
fciences . 

VAUCEL,  (Louis  Paul  du)  (bifi.  litt.  mod.) 
fervît  de  fecrétaire  au  célébré  évéque  d’Aleth, 
Pa  villon  ; il  étoît  d’ailleurs  chanoine  & théo- 
logal de  la  cathédrale  d’Aleth.  La  part  qu’il 
avoit  eue  par  fes  écrits  à l’afaire  de  la  réga- 
le, le  fit  exiler  à Saint  Pourçain  en  Auver- 
gne. En  1681  il  paffa  en  Hollande,  auprès 
de  M.  Amauld,  & celui-ci  l'envoya  à Rome, 
où  il  fut  utile  à fes  amis.  L’abbé  du  Vaucel 
mourut  à Maefiricht  en  1715. 

Outre  ceux  de  les  ouvrages  qui  ont  paru 
fous  le  nom  de  l’évéque  d’Aleth,  on  a de  lui 
un  traité  de  la  régale,  qu’on  a traduit  en  ita- 
lien & latin,  & des  confidérations  fur  la  do- 
étrine  de  Molinos. 

VAUDEMONT,  (voyez.  Lorraine). 
VAUGELAS,  (Claude)  ( bifi.  litt.  mcd.) 
fon  nom  de  famille  étoit  Favre,  en  latin  Fa 
ber.  Son  pere  Antoine  Favre,  né  à Bourg  en 
BreflTe , en  15J7,  mort  en  1614,  étoit  aufïi  un 
homme  diftingué  par  fon  mérite,  c’ étoit  un 
Jurifconconfulce  trës-favant,  comme  le  prou- 
vent dix  volumes  in  folio  de  fes  œuvres.  Il 
avoit  été  fucceflïvement  jugemage  de  BreflTe , 
préfident  du  génevoîs  pour  M.  le  duc  de  Ne- 
mours, premier  préfident  du  fénat  de  Cham- 
béry, & gouverneur  de  Savoie.  Il  refufa,  par 
atachement  pour  le  duc  de  Savoie,  la  pre- 
mière prefidence  du  parlement  de  Touloufe , que 
Louis  XIII  lui  offrit.  O-  fut  lui  qui  négocia 
le  mariage  de  madame  Chriftine  de  France, 
fœur  de  ce  prince,  avec  le  prince  de  Piémont, 
Viétor- Amédée . Outre  fes  ouvrages  de  droit , on 
a de  lui  une  tragédie,  intit ulée  : le  Gordiens  ou 
l’ ambition . 

Claude,  feigneur  de  Vaugelas , fon  fils,  étoit 
ne  auflfi  à Bourg  en  Brefle  . 11  vint  de  bonne 
heure  à la  cour  de  France,  où  il  fut  gentil- 
homme ordinaire  , & depuis  chambellan  de 
Gafton  duc  d’Orléans,  au  fervîce  duquel  il  fe 
ruina,  l’ayant  fui vi  à fes  dépens  dans  toutes 
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fes  courfes  hors  du  royaume.  Louis  XIII  lui 
avoit  donné,  en  1619,  une  penfion  de  deux 
mille  livres  , cette  penfion  avoit  ceflfé  d’être 
payée  à caufe  du  malheur  des  temps,  elle  fut 
rétablie  par  le  cardinal  de  Richelieu  qui  com- 
ptoir principalement  fur  Vaugelas , pour  le  tra- 
vail du  diCtionaîre  de  l’académie  françoife;  ce 
fut  à cette  occafion  que  le  cardinal  dit  à Vau- 
gelas:  vous  n'oublierez,  pas  , du  moins  dans  te 
diclionaire , le  mit  de  penfion  , Ôc  que  Vaugelas 
répondit:  non , Monfeigneur , & encore  moins  ce- 
lui de  recomi(futice  . Il  étudia  toute  fa  vie  la 
langue  françoife,  & il  en  étoit  devenu  l’arbi- 
tre, fon  autorité  faifoit  loi. 

Il  travailla  trente  ans  à la  traduCtion  de 
Quinte-Curce , qui  parut  en  1647,3c  qui  paf- 
fe  pour  le  premier  livre  frar.çois  écrit  correCte- 
ment  : on  remarque  qu’elle  contient  peu  d’ex- 
preflfions  & de  tours  qui  aient  vieilli.  Elle  fut 
long-temps  le  défefpoir  de  tous  les  écrivains; 
Balzac  difoit  que  1’  Alexandre  de  Quinte-Cur- 
ce étoit  invincible , & que  celui  de  Vaugelas 
étoit  inimitable.  On  pouroit  aujourd’hui,  fans 
témérité , refaire  cette  traduction  , & quelques 
écrivains  modernes  l’ont  tenté.  Il  en  efl  de 
même  des  remarques  fur  la  langue  françoife  du 
même  Vaugelas  , auxquelles  on  a joinc  d’au, 
très  remarques,  ou  confirmatives,  ou  contrai- 
res, de  Thomas  Corneille,  & de  quelques  au- 
tres . Ce  livre  de  Vaugelas  ne  contenoit  autre- 
fois que  des  oracles  ; on  trouve  aujourd’  hui 
beaucoup  d’erreurs,  & dans  les  remarques  de 
Vaugelas , & dans  les  corrections.  Vaugelas  mou- 
rut pauvre,  en  1630  , à quatre-vingt-quinze 
ans.  C’étoit  un  des  hommes  les  plus  aimables 
de  fon  fiecle  : il  joignoit  à l’ efprit  & aux 
connoiflfances,  tous  les  agrémens  extérieurs. 

VAUMORIERE,  (Pierre  Dortîgue,  fleur 
de)  (bifi.  litt.  mod.)  gentilhomme  d’Apt  en 
Provence  , bel  efprit  du  dix-fepeieme  fiecle  , 
ami  des  Scudéris,&  de  l’abbé  d’Aubignac.  On 
a de  lui  un  traité  de  /’  art  de  plaire  dans  la 
cenverfation  , & fi  l’on  en  croit  mademoifelle 
Scudéri,  perfone  n’ étoit  plus  en  état  que  lui 
d’écrire  fur  ur.  pareil  fujet  : “ Sa  feule  pré- 
fer.ee  , dit-elle  , avoit  l’art  de  réveiller  une 

converfation  affoupie  Il  portoit  la  joie  & 

le  plaifir  avec  lui...,.  Enjoué  & galant  dans 
les  rueles,  modefte  avec  les  gens  d’efprit,ré- 

jouiffant  & folide  avec  les  jeunes  gens II 

brilioit  par-tout  , & indépendament  des  qua- 
lités de  l’ efprit,  il  avoit  le  cœur  au-deflfus  de 
fon  pouvoir  & de  fon  état....  Ne  connoiflTaoc 
d’autre  intérêt  que  celui  de  fes  amis,  & d’au- 
tre plaifir  que  celui  d’en  faire,  il  n’ avoit  rien 
à lui....  Il  difoit  toujours  que  l'argent  & le 
cœur  ne  font  bons  que  quand  on  les  donne  ; il  di- 
foit encore  que  c’étoit  un  moindre  mal  d’être 
dupe,  que  de  craindre  toujours  d’être  dupé. 

Il  eft  auteur  de  beaucoup  de  romans  ; les 
cinq  derniers  volumes  de  Pbaramond  font  de 

Ppp  ij 
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lui.  Le  grand  Scipion , Dune  de  France , Adélaïde 
de  Champagne  font  encore  de  lui,  ain/1  qu 'Agi 
Atis  & deux  volumes  fur  la  galanterie  des  an- 
ciens & plufleurs  autres  ouvrages,  car  il  eut 
la  fécondité  des  Scudéris,  fes  amis.  Il  vouloit 
mettre  l’hiftoire  de  France  en  dialogues  » où 
chaque  perfonage  eût  parlé  , félon  fon  cara- 
ctère. G’eft  le  projet  qu’ont  exécuté  en  partie 
le  préfident  Hénault  , pour  le  régné  de  Fran- 
çois II , & M.  Mercier  pour  celui  de  Louis 
XI,  & avant  eux  & en  leur  donnant  l’exem 
pie,  Shakefpeare,  pour  une  grande  partie  de 
l’hiftoire  d’Angleterre  . Vaumoriere  mourut  pauvre 
en  1695. 

VAUQUELIN  ( de  la  Frefnaye  & des  Ive- 
taux  ) ( bijt.  htt.  mod.  ) Jean  Vauquelin  de  la 
Frefnaye , pere  du  fameux  des  Ivetaux  fut  auf- 
f.  un  homme  connu  dans  fon  temps.  C’ eft  le 
premier  poète  françois  qui  ait  fait  des  fatyres, 
ou  dont  les  fatyres  foient  reftées , fi  l’on  peut 
dire  qu’elles  le  foient  . On  a de  lui  auffi  un 
art  poétique,  un  poème  intitulé:  pour  la  mo 
narchie  de  ce  royaume,  contre  la  divifion  ; des 
idylles,  des  épigrammes  , des  épitaphes  , des 
fonets . Il  fut  d’abord  avocat  du  roi,  puis  lieu- 
tenant-général  & préfident  du  prefidial  à Caen  . 
Mort  en  16 16. 

Nicolas  Vau  que  Un , feîgneur  des  Ivetaux,  fon 
fils,  fut  donné  par  Henri  IV,  pour  précepteur 
au  dauphin,  qui  fut  dans  la  fuite  Louis  XIII. 
On  trouve  fur  lui  des  particularités  affez  cu- 
rieufes  dans  les  dépêches  du  comte  de  Brèves, 
ambafladeur  à Rome  fur  la  fin  du  régné  de 
Henri  IV,  & au  commencement  du  régné  de 
Lovis  XIII.  (Voyez,  l’article  SavaryJ.Oo  voit 
dans  une  lettre  de  ce  miniftre  , du  zz  juillet 
ifiro,  que  lui  de  Brèves  affluant  le  pape  Paul 
V.,  Borghefe,  du  foin  que  la  reine-mere  pre- 
noit  de  faire  élever  le  jeune  roi  fon  fils  dans 
la  piété,  ou  pour  employer  les  termes  de  la 
lettre,'1  dans  la  dévotion  que  les  rois  fes  pré- 
déce/Teurs  ont  toujours  pour  la  grandeur  du 
faint  fiége  , & en  la  révérence  & obfervance 
du  feu  roi  envers  fa  fainteté,  il  reconut  à la 
réponfe  du  pape  , qu’il  avoit  été  advifé  que 
près  la  perfone  du  roi  il  y avoit  quelqu’  un 
duquel  il  eft  mal  édifié,  m’ayant  répété  deux 
ou  trois  fois  que  c’étoit  une  des  chofes  à quoi 
•votre  majefté  devoir  foigneufemenr  penfer  que 
de  tenir  près  du  roi,  pour  fon  éducation , gens 
de  vie  exemplaire  & de  grande  probité;  je  lui 
ai  reparti  que  le  défunt  roi , avant  fon  trépas, 
y avoit  bien  pris  garde  & qu’il  étoit  difficile 
de  faire  une  meilleure  éle&ion  que  celle  que 
feu  fa  majefté  avoit  faite  „ . 

De  Brèves  ne  nomme  perfone  en  cet  en- 
droit, mais  la  fuite  fait  voir  que  c’eft  du  fa- 
meux Vauquelin  des  Ivetaux  qu’il  s’agit.  C’é- 
toit un  homme  d’efprit  & réputé,  de  fon  temps 
bon  poète,  mais  fa  réputation  d’épicurifme  lui 
fit  ôter,  en  1611,  la  place  de  précepteur  du 
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ro’.  Dans  la  fuite  même  , le  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  trouvant  des  mœurs  trop  peu  ec- 
cléfiaftiques  , 1’ obligea  de  fe  démettre  de  quel- 
ques bénéfices  qu’il  avoit.  N’ayant  plus  alors 
aucune  raifon  de  fe  contraindre  , il  fe  livra 
fans  remords  à tous  fes  goûts,  & mena  la  vie 
la  plus  voluptueufe  qu’il  put  imaginer.  Il  ai- 
moit  furtout  la  vie  champêtre  & paftorale  ; il 
s’habilloit  en  berger,  & prenant  pour  modèle 
la  bergerie  du  roi  Réné  &*  de  la  reine  Jeanne 
de  Laval,  fa  femme,  qui  s’amufoient  à garder 
leurs  moutons  dans  les  plaines  de  la  Proven- 
ce , il  feignoit  de  mener  au/Ii  des  moutons 
dans  les  allées  du  jardin  de  fa  maifon  au  faux- 
bourg  faint  Germain  à Paris;  cette  fiftion  pa- 
ftorale l’amufoit;  il  avoit  pour  maitreffe  une 
joueufe  de  harpe  qui  l’acompagnoic  par-tout 
en  jouant  de  cet  inftrument  fur  lequel  veno* 
ient  fe  repofer  & fe  pâmer  des  roftignols  éle- 
vés dans  une  voliere  & dreffés  à ce  manege  . 
Il  inventait  tous  les  jour  quelque  plaifir,  quel- 
que rafinement  nouveau;  mais  il  y avoit  tou- 
jours beaucoup  de  bizârerie  dans  fes  goûts.  Il 
furvécut  au  roi  fon  éleve;  & ne  mourut  qu’en 
1649,  à quatre-vingt-dix  ans.  Henri  IV  l’a- 
voit  beaucoup  aimé,  & le  mettoit  de  prefque 
toutes  fes  parties  de  plaifir  . Cet  épicurien 
parut  prefque  un  ftoïcien  dans  fon  livre  qui 
a pour  titre:  inftitution  d'un  prince. 

VAUVEN  ARGUES,  (le  marquis  de  )(HiJÏ. 
litt.  mod.  ) d’une  famille  noble  de  Provence  , 
capitaine  au  régiment  du  Roi,  auteur  du  livre 
intitulé:  Introduction  a la  connoijfance  de  l'efprit 
humain . Toute  fon  hiftoire  elt  dans  ce  livre  Sc 
dans  ce  morceau  de  l’éloge  funebre  des  officiers 
morts  dans  la  guerre  de  i74r. 

“ Tu  n’es  plus , o douce  efpérance  du  refte 
des  mes  jours  ! o ami  tendre  ! élevé  dans  cec 
invincible  régiment  du  Roi  toujours  conduit 
par  des  héros  ; qui  s’eft  tant  fignalé  dans  les 
tranchées  de  Prague,  dans  la  bataille  de  Fon- 
tenoy  , dans  celle  de  Lascffclt  où  il  a décidé 
la  viétoire  . La  retraite  de  Prague  , pendant 
trente  lieues  de  glaces,  jeta  dans  ton  fein  les 
femences  de  la  mort, que  mes  triftes  ieux  ont 
vu  depuis  fe  déveloper  ; familiarifé  avec  le 
trépas, tu  le  fentis  approcher  avec  cette  indif- 
férence que  les  philofophes  s’éforçoient  jadis 
d’acquérir  ou  de  montrer;  accàblé  de  foufran- 
ces  au  dedans  & au  dehors,  privé  de  la  vue  , 
perdant  chaque  jour  une  partie  de  toi-même , 
ce  n’étoit  que  par  un  excès  de  vertu  , que  tu 
n’étois  point  malheureux, & cette  vertu  ne  te 
coutoït  point  d’éforts  . Je  t’ai  vu  toujours  le 
plus  infortuné  des  hommes  , & le  plus  tran- 
quille........  Mais  par' quel  prodige  avois-tu.,  à 

l’âge  de  vingt-cinq  ans,  la  vraie  phiiofophie  <Sc 
la  vraie  éloquence,  fans  autre  étude  que  le  fe- 
cours  de  quelques  bons  livres  ? Comment  avois- 
tu  pris  un  effor  fi  haut  dans  le  fiecle  des  pet î- 
tefTes  ? Sc  comment  la  fimplicité  d’un  enfant 
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timide  cou  vroit- elle  cette  profondeur  8c  cette 
force  de  génie?  Je  femirai  long-.emps  avec  a- 
mertume,Je  prix  de  ton  amitié,  à peine  en  ai- 
je  goûté  les  charmes,,...—» 

M.  de  Vauvernargues  mourut  vers  l’an  1 74 7 
ou  1748. 

VAUX-CERNAY,  ( Pierre  de  J (Htjf.  lin. 
moi.  ) religieux  de  l’ordre  de  Citeaux  , dans 
l’abbaye  de  Vaux  Cernay  , près  de  Chevreufe  , 
dont  iia  tiré  l'on  nom,  écrivit , vers  l’an  tu 6, 
i’hiftoire  des  Albigeois . Nicolas  Camufat,cha 
roine  de  Troyes,  en  a donné  une  bonne  édi- 
tion , en  1615. 

VAYER,  ( Voyez,  la  Mothe  le- Vayer  ) . 

VECCUS,  ( Jean  ) ( Hjl.  teel.  ) dit  C arto- 
pbylax  , cert  a-diie, garde  du  tréfor  des  chartes 
de  Sa  inte  Sophie , fut  envoyé, en  1174, au  con- 
cile de  Lyon  , par  l’empereur  grec  , Michel  Pa 
léologues  , pour  la  réunion  de  l’égtife  grecque 
& de  l’églife  latine.  Il  fut  toujours  très-  z.élé 
pour  cetre  réunion  , 3c  ce  zele  le  fit  élever, 
l’année  fuivante  , fur  le  fiége  patriarchal  de 
Conftantinople  , après  la  mort  du  patriarche 
Jofeph  , grand  partil'an  du  fchifme.  En  1*79  il 
donna  la  dérmffion  ,&  fe  retira  dans  un  monade- 
re,  mais  Michel  le  rapela;  Andronic  , fuccef 
feur  de  Miihel  , auffî  contraire  à la  réunion 
que  Michel  y avoir  été  favorable  , perfécuta 
Cartoohylax , le  fit  dépofer  3c  enfermer  dans 
une  p; ifon  où  il  mourut  de  mifere  , en  1198. 
ïl  avoit  écrit  en  faveur  de  la  réunion  3c  con- 
formément  à la  foi  de  l’églife  romaine,  fur  les 
artic  es  controverfés. 

VEDAM,  f.  m .(Hifi.  fuperjl.)  c’eft  un  livre 
pour  qui  les  Brames  ou  nations  idolâtres  de 
l’Indofian  onc  la  plus  grande  vénération. 

Le  refpetfl  que  les  bramines  ont  pour  le  vc- 
dum  eft  caufe  qu’ils  n’en  veulent  communiquer 
de  copies  à perfone;  malgré  ces  obrtacles,  les 
Jéfuites  mifliorsaires  font  parvenus  à obtenir 
une  copie  du  vedam.  par  le  moyen  d’un  brami- 
ne  converti  ; le  célébré  dom  Calmet  en  a en- 
richi la  bibliothèque  du  roi  , en  17$$.  Voyez, 
l'bijioire  univerfele  d'une  fociété  de  [avant  d An- 
gleterre , hijl.  mod.  tom.  VI.  in-8°. 

VEGA,  ( Lopez  de  )(  bift.  lin.  mod.)  poète  co- 
mique efpagnol,  trëscélebre& très-fécond  ,né  à 
Madrid  en  1 56» , a fervi  de  modèle  à quelques-uns 
de  nos  premiers  auteursdramatiques  . On  dit  qu’il 
avoit  fait  jufqu’à  1800  piéees  toutes  en  vers. 
Il  en  relie  300  en  vingt  cinq  volumes  conte- 
nant chacun  douze  pièces  . Il  étoit  né  à Ma- 
drid en  156 z,  d’une  famille  noble  . Il  fut  fe- 
crétaire  de  plufieurs  grands  feigneurs  . Après 
s être  marié  deux  fois,  il  embralTa  l’état  ccclé- 
fiallique  , fut  prêtre  & chevalier  de  Malthe  . 
Mort  en  1635. 

Vega,  ( Garcilafïo  de  la)  (Voyez.  Gaicias- 
Las<o  ou  GaïCilasso  . 

VEGECE,  ( Flavius  Vegetius. Renztus  )(  bift. 
litt.  rom.  ) écrivain  da  quatrième  fiiecle, connu 
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par  fes  incitations  militaires  dédiées  à l’empe- 
reur Valentinien,  traduites  en  frarçois  par  M. 
de  Si-grais  , de  l’académie  des  inferiptions  3c 
belles  lettres  - On  a aulfi  de  Vegece  un  art  vé- 
térinaire , dans  le  recueil  intitulé  : Rti  ruftica 
fcnptores  , ce  traité  forme  le  fixieme  volume 
de  l’œconomie  rurale  de  M.  Saboureux  de  la 
Bonnetrie  . 

VELLEIUS  - PATERCULUS,  ( H 'fl.  lin. 
anc.  ) hiltorien  romain,  auteur  de  l’abrégé  de 
l’hilloire  grecque  & romaine,  que  M.  le  préG- 
dent  Hénault , qui  l’avoit  choilî  pour  fon  mo- 
dèle, appelé  le  modèle  inimitable  des  abrégés; 
cependant  Velleius~Paterculus  n’a  pas  réuni  tous 
les  fuffrages  ; l’efprit  d’adulation  qui  régné  dans 
quelques  endroits  de  fon  ouvrage , fur-tout  dans 
les  éloges  prodigués  à Tibere  & à Séjan,lui  a 
fait  tort  auprès  des  amateurs  de  la  vérité  ; mais 
fes  talens  lui  adurent  un  rang  diftingué  parmi 
les  écrivains. 

11  naquit  vers  l’an  de  Rome  735  , d’une  famille 
équeftre  , originaire  de  Naples  . Il  fut  tribun  des 
foldats,  comme  l’avoit  été  Publius  Velleius , fon 
pere  , il  commanda  enfuite  la  cavalerie  , fous 
Tibere,  qu’il  faivit  dans  neuf  campagnes,  avant 
que  ce  prince  parvînt  à l’empire;  le  plus  con- 
nu de  fes  exploits  eft  celui  qui  , par  la  levée 
du  blocus  de  Philippopolis  , pacifia  la  Thrace 
3c  affermit  Rhémétalcës  fur  le  trône  . Paterculus 
ne  fut  pas  revêtu  d’emplois  militaires  feule- 
ment. Devenu  fuccefiivement  quefteur,  tribun 
du  peuple,  préteur,  il  n’avoit  plus  qu’un  pas 
à faire  pour  ariver  au  confulac  ; quelques-uns 
prétendent  même  qu’il  y parvint  , mais  fon 
nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  fades  confu- 
laires . 

Son  abrégé  noos  fait  connoître  avantageufe- 
ment  plufieurs  de  fes  parents,  tels  que  De  Ma- 
gius,  fon  quatrième  aïeul,  Minatius  Magius, 
fon  bisaïeul,  Caïus  Ve lletus  , fon  aïeul  , Ma- 
gius  • Celer  - Velleïanus  , fon  frere,  le  fénateur 
Capiton,  fon  oncle  ; pour  lui,  les  éloges  outrés 
qu’il  prodigue  à Séjan  , ont  fait  conjeélurer 
qu’il  fut  envelopé  dans  la  difgrace  de  ce  mini- 
ftre,  & qu’il  périt  avec  lui.  En  tout  , on  fait 
très  peu  de  chofes  d«  la  vie  de  Paterculus , il 
n’eft  gueres  connu  que  par  fon  ouvrage,  & fé- 
lon M.  l’abbé  Paul , fon  traduéleur  , le  conful 
M.  Vicinius  , à qui  Tibere  fit  époufer  Julie, 
fille  de  Germanicus  , tire  pourtant  fon  plus 
grand  luftre  de  la  dédicace  que  Paterculus  lui 
à faite  de  fon  livre . 

Les  critiques  fe  font  partagés  fur  Ve lleïus  P.t~ 
terculur,  Beatus  Rhenanus  ne  lui  préféré  aucun 
des  hiftoriens  latins;  Nulli  fecundus  eft  Velleïus 
inter  latinos  . Voflîus  dit  qu’il  refpire  l’urbanité 
romaine  . Diftto  ejus  plane  urbana  . Bodin  ne 
connoit  rien  de  plus  pur  ni  de  plus  doux  que 
fa  latinité  ; quo  nihil  purius  ac  fuavius  fluere 
potejl  , il  exalte  fur-tout  la  maniéré  courte^  ôc 
lummeufe  dont  Paterculus  expofe  les  antiquité* 
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romaines  , Antiquité  es  Romanorum  tanta  Irevi- 
tate  ac  perfpicuitate  cemprehendit  .La  Moche-Ie- 
Vayer  remarque  qu’il  emploie  l’épiphonême  avec 
une  grâce  qui  lui  eft  particulière.  A!de-Manuce 
êc  le  P.  Polïevin  lui  donnent  l’éloge  d’être  à la 
fois  concis,  clair  & coulant,  preffus , dducidus , 
fluetts  . Le  P.  Rouillé  le  loue  beaucoup  ; le 
P.  Cerutti  dit  qu’il  agrandit  l'a  penfée  à melure 
qu’il  refierre  fon  flyle.  Le  Philanthe  du  P.  Bou- 
hours  lui  trouve  quelque  chofe  de  plus  piquant 
qu’à  Tite  Live;  obfervons  cependant  que  dans 
l’intention  du  P»  Bouhours  , Philanthe  eft  1 a- 
vocat  du  mauvais  goût  . MM.  de  Tillemont  , 
Rollin,  le  chevalier  Temple  font  encore  au  nom- 
bre des  panégyriftes  de  Paterculus  . M.  le  pré- 
fident  Hénault  les  a tous  furpafles. 

“ Je  vien3  , dit-il,  au  modèle  inimitable  des 
abrégés,  c’eft  Velleïus  Paterculus  , cet  écrivain 
trop  peu  vanté  par  des  raifons  étrangères  à fon 
talent  ; cet  écrivain,  que  je  ne  me  laflë  point 
de  lire,  que  par  preflèntiment  j’ai  admiré  toute 
ma  vie  , qui  réunit  tous  les  genres  , qui  eft 
biftorien  quoique  abréviateur  , qui  , dans  le 
plus  petit  efpace  , nous  a confervé  un  grand 
nombre  d’anecdotes  qu’on  ne  trouve  point  ail 
leurs,  quadatn  habtt, dk  Vo(Tius,qua  baudl  alibi 
inventas  ; qui  défend  fou  lefteur  de  l’ennui  d’un 
abrégé  , par  des  réflexions  courtes  , qui  font 
comme  le  corollaire  de  chaque  événement , dont 
les  portraits , nécefifaires  pour  l’intelligence  des 
faits,  font  tous  en  ornement  , enfin  l’écrivain 
le  plus  agréable  qu’on  puiffe  lire,  & pour  tout 
dire,  le  grand  admirateur  d’Homere  , mais  fur- 
tout  Cicéron  , quoique  Cicéron  fût  républicain, 
& que  Velleïus  fût  palfioné  pour  le  parti  mo- 
narchique „ . 

L’excufe  générale  des  flateries  de  Paterculus , 
eft  qu’il  écrivoit  fous  Tibere  , ( Voyez,  l’article 
Cordus  , Cremutius)  : une  excufe  plus  ho 
nête , c’eft  qu’il  dévoie  fa  fortune  à Tibere  & 
a Séjan. 

Le  grand  talent  de  Paterculus  eft  de  peindre  , 
mais  fes  portraits  font  quelquefois  trop  unifor- 
mes , & comment  fupporter  qu’il  n’ait  qu’un 
feul  coup  de  pinceau  pour  Caton  & pour  Li- 
vie,  qu’il  dire  également  de  l’un  & de  l’autre: 
per  omnia  ingénié  Dits  quam  bominibus  propior  ? 
À ne  confidérer  que  le  goût, quel  mérite  y a- 
t-il  à fe  répéter  ainfi  dans  un  même  ouvrage 
d’une  fi  petite  étendue? 

Paterculus, comme  Tacite , échape  de  temps 
en  temps  à la  pénétration  de  fes  leéleurs  ; mais 
l’obfcurité  de  Tacite  vient  de  fa  profondeur  , 
celle  de  Paterculus  ,de  rafinement  ; Tacite  pen- 
fe  , Paterculus  affeéle  un  peu  trop  de  vouloir 
penfer.  Mais  M.  l’abbé  Paul , traducteur  dece 
dernier  , ne  pardone  point  à Sigonius  d’avoir 
qualifié  Paterculus  , tenuis  verbis  , neque  fatis 
accuratus  ; il  releve  la  contradiction  de  Jufte- 
Lipfe,  qui  après  avoir  dit  : compendium  Velleji 
judicio  & ordine  feriptum  , approuve  le  filence 
©ffenfant  que  Quintilien  obfcrve  à fon  égard. 
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Perfone  ne  faifit  plus  heureufement  que  Ta- 
terctllus  , les  traits  caraétériltiques  , quand  iî 
veut  s’en  donner  la  peine  . Tout  le  monde  a 
pu  dire  & a dit  de  Cicéron,  omnia  incrément. t- 
fua  fibi  debuit....  ut  vit  a clarus  , ita  ingenio  ma- 
ximut  ; mais  Paterculus  feul  a fu  ajouter  : qui 
effecit  ,ut  quorum  arma  vkeramus , torum  ingenio 
ne  vinceremur . Nul  n’a  fi  bien  peint  dans  Mé- 
cène le  mélange  de  vigilance,  d’aCtivité,  & de 
molette  . Vir  , ub't  res  vigiliam  exigerez  , fane 
exfomnis  , providens  atque  agend't  fetens  , futiid 
vero  altqutd  ex  negotio  remtttt  poffet , itto  ac  mol- 
litiis , pane  ultra  feminam  fluens  . 

Quel  éloge  que  ce  mot  fur  Paul  Emile  ! vï- 
rum  in  tantum  laudandum  , in  quantum  intelligï 
virtus  potejl  . Homme  qui  remplit  toute  l’idée 
qu’on  peut  fe  faire  de  la  vertu. 

Et  cet  autre  mot  fur  Scipion  Emiiien  * 
qui  n’a  Jamais  rien  fait  ni  dit  que  de  bien,^«j 
mbil  in  vin  niji  laudar.dum , aitt  fecit,aut  dixit 
ac  fenfit  , & ce  trait  fur  l’ufage  que  ce  même 
Scipion  favoic  faire  de  fes  momens  de  loifir,fï 
rares  & fi  courts. Neque  etùm  quifquam  hoc  Scï- 
pione  elegantius  intervalla  negottorum  otio  dif. 
pttnxtt . 

Quant  auxtraduéleurs  de  Velleïus-Paterctdits , 
la  traduction  que  Jean  Baudouin  publia  en 
1616,  peut  être  compce'e  pour  rien  •,  M.  l’abbé 
Paul,  qu’on  regarde  à déformais  comme  le  feul 
traduifteur  de  Ve  II  es  u s - Paterculus  , s’étone  que 
celle  de  Donjanait  parut  excellente  à M.  le  Pré- 
fident  Hénault  , & lui  ait  fait  tomber  la  plu- 
me de  mains;  il  convient  qu’elle  eft  fidele  pour 
le  fens,mais  il  loutient  que  la  précifion  , l’élé- 
gance, la  finelïè  de  l’original  y difparoifent  en- 
ti  érem-ent . 

Paterculus  eft  plein  de  lacunes , il  commence 
par  une  lacune,  & enfuite  il  y en  a une  im- 
menfe  depuis  l’enlevement  desSabines  fousRo- 
mulus  , jufqu’à  la  guerre  contre  Perfée  . M. 
Doujar  a rempli  cette  lacune  en  françois,  M. 
l’abbé  Paul,  en  latin  & en  françois. 

VELLY,  ( Paul  François  ) ( HiJl.Litt.ntod .) 
le  premier  des  trois  éditeurs  de  la  nouvele  hi- 
ftoire  de  France,  plus  fimple,  plus  naturel  que 
le  fécond  , dans  fon  ftyle  fans  force  & fans 
couleur,  mais  moins  bien  inftruit  que  le  troi- 
fieme;  il  ne  l’étoit  même  point  du  cout,&  il 
n’écrivit  l’hiftoire  que  pour  l’apprendre  . Son  plan 
n’étoit  pas  à lui  ; ce  furent  les  libraires  Defa- 
int  & Saillant  qui  le  lui  propoferent  , en  le 
choifittant  pour  écrire  Thiftoire  de  France , com- 
me ils  l’auroient  choifi  pour  écrire  toute  autre 
chofe  . Ils  ne  fe  trompèrent  pas  beaucoup. 
L’abbé  Velly  eft  en  général  un  efprit  rajfona- 
ble  & un  a fiez  bon  écrivain;  mais  fa  réponfe 
à quelques  objections  qui  lui  avoient  été  faires 
par  les  journatiftes  de  Trévoux  ,&  par  quelques 
autres  cenfeurs  , eft  un  exemple  des  excès  où 
peut  jeter  l’ardeur  polémique  . Dans  cette  ré- 
ponfe , placée  , en  forme  de  préface  , à la  tête 
du  troifieme  volume  in  110.  de  la  nouvele  ht- 
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fîoire  Je  France,  l’auteur, fous  une  feinte  mo- 
dération, fous  une  politeife  ironique  , cache, 
& cache  fort  mal  un  perfiflage  fanglant  , une 
fureur  d’amour  propre  d’autant  p!us^  gratuite- 
ment ridicule,  qu’il  ne  s’agit  là  ni  d’efprit , ni 
de  talent,  mais  de  faits  & d’érudition , & qu’il 
n’y  a qu’à  examiner  & vérifier  . Ce  morceau 
peut  paflfer  pour  un  chef-d’œuvre  de  mauvais 
ton  & de  mauvais  goût  ;mais  il  n’y  a rien  de 
femblable  dans  tout  l’ouvrage. 

L’abbe  Velly  étoit  né  près  de  Fifmes  en  Cham- 
pagne; il  avoir  été  onze  ans  chez  les  jéfuites, 
& l’humeur  qu’il  met  dans  fes  réponfes  aux 
obfervations  critiques  faites  par  les  jéfuites  , 
dans  le  journal  de  Trévoux  , tient  peut-être 
aux  motifs  qu’il  avoit  eu  pour  fe  féparer  d’eux . 
L’abbé  Velly  mourut  d’un  coup  de  i'ang , le  14 
feptembre  1759.  Il  avoit  autrefois  traduit  en 
françois  la  fatyre  du  doéleur  Swift  , intitulé  ; 
John  Bttl,  ou  le  procès  fans  fin,  & qui  roule  fur 
la  guerre  delà  fucceffion  d’Efpagne  , guerre  ter- 
minée par  le  traité  d’Utrecht. 

VENANCE,  ( voyez  Fortunat). 

VENCESLAS , (hift.  moi.)  empereur  du  qua- 
torzieme  liecle,  intempérant,  fou  & cruel , fut 
fis  & frere  d’empeieurs,  & d’empereurs  aflfez 
célébrés.  Charles  IV , fon  pere  eft  l’auteur  de 
la  bulle  d’orjc’eft  fous  l’autorité  de  Sigifmond  , 
fon  frere  & fon  fuccefleur,  que  s’ eft  tenu  le 
concile  de  Conftance  . Charle  IV  qui*  par  la 
bulle  d’or , avoit  fixé  l’âge  avant  lequel  on  ne 
pouvoit  être  élu  roi  des  romains , commença 
par  violer  fa  loi,  en  faveur  de  Venceslas , fon 
fils  aîné,  qui  devint  empereur  en  137-8,  à la 
mort  de  Charles  IV.  Ce  Venceslas  étoit  roi  de 
Bohême,  ainfi  que  fon  pere  & fon  aïeul  î a- 
yant  pris  la  déf'enfe  des  Juifs  contre  les  Bohé- 
miens, ceux-ci  fe  révoltèrent,  & ayans  d’ail- 
leurs des  aélions  de  violence  <Sc  de  fureur  à lui 
reprocher,  nommément  d’avoir  fait  jeter  dans 
la  Molda'*/  , faint  Jean  Népcmucene,  parce 
qu'il  avoit  refufé  de  lui  révéler  la  confeffion 
de  la  reine,  fa  femme,  & d’avoir  quelquefois 
marché  dans  les  rues,  fuivi  d’un  boureau  pour 
faire  exécuter  fur  le  camp  ceux  qui  lui  déplai- 
foient,  ils  le  traitèrent  comme  un  fou,&  l’en- 
fermerent  en  1394.  Il  fe  fauva  de  fa  prifon, 
& voulut  fe  faire  un  parti.  Les  habitans  de 
Prague  le  chaflerent  de  leur  ville  , & donnè- 
rent la  régence  à Sigifmond,  fon  frere,  roi  de 
Hongrie,  qui  le  fit  enfermer  de  nouveau  dans 
une  tour  à Vienne  en  Autriche,  il  s’échapa 
encore  de  cette  nouvele  prifon  , & de  nouve- 
lles folies  annoncèrent  qu’il  étoit  libre  . Les 
électeurs  de  l’empire  rougiffant  d’un  pareil 
chef,  & ufant  & abufant  peut-être  contre  lui 
des  droits  que  Charles  IV , fon  pere  , leur  avoit 
confirmés  par  la  bulle  d’or,  le  dépoferent  en 
1400.  Infenfible  à la  honte  de  fa  dépofition, 
mais  craignant  de  perdre  les  bons  vins  d’Alle- 
magne, auxquels  il  atachoit  un  grand  prix, 


il  écrivit  , dit-on,  aux  villes  impériales,  qu’il 
n’exigeoit  pour  toute  preuve  de  leur  fidélité 
que  quelques  toneaux  de  leur  meilleur  vin  II 
confentit  à fa  dépofition  & fit  fon  abdication 
di  la  courone  impériale  , en  1410  ; mais  il 
mourut  en  1419,  avec  le  titre  de  roi  de  Bo- 
hême- 

VENDÔME,  (hijl.  de  France ).  Le  Vendô- 
mois  a porté  autrefois  le  titre  de  comté;  il 
a eu  fes  comtes  particuliers  Catherine  de  Ven- 
dôme, fille  de  Jean  V,  un  de  ces  comtes,  épou- 
fa  par  contrat  du  28.  feptembre  1364  Jean  de 
Bourbon  I,  comte  de  la  Marche;  elle  devint 
héritière  des  comtes  de  Vendôme , par  la  mort 
de  Bouchard  VII,  fon  frere,  arivée  vers  l’an 
1373  ; & le  comté  de  Vendôme  pafla  dans  la 
maifon  de  Bouibon. 

Louis  de  Bourbon  , fécond  fils  de  Jean  de 
Bourbon,  comte  de  la  Maiche,  & de  Cathe- 
rine de  Vendôme,  forma  la  branche  do  Vendôme 
dans  la  maifon  de  Bourbon  . 

Le  roi  François  I érigea  le  comté  de  Vende, 
me  en  duché  pairie,  par  de  lettres  du  mois  de 
février  1514,  vieux  ftyle,  c’eft-à  dire  rjij,en 
faveur  de  Charles  de  Bourbon  , arriéré  petit 
fils  de  Louis  & aïeul  du  roi  Henri  IV.  Henri 
IV  donna  , en  1598,  le  duché  de  Vendôme  à 
Cefar  , fon  fils  naturel  , né  au  mois  de  juin 
1594,  de  Gabrielle  d’Eftrées,  duchefle  de  Beau- 
fort,  légitimé  au  mois  de  janvier  1595,  qui  a 
fondé  la  derniere  maifon  de  Vendôme.  Il  épou- 
fa  l’ héritière  de  la  branche  de  Mercœur-Lor- 
raine  , ce  fut  une  des  conditions  de  l’accommo- 
dement du  duc  de  Mercoeur , ce  ligueur  opi- 
niâtre, avec  Henri  IV.  Henri  qui  avoit  beau- 
coup aimé  la  mere  de  Céfar,  ne  négligea  rien 
pour  l’agrandiflement  & l’élévation  de"  ce  fils; 
en  érigeant  Beaufort  en  duché  pairie  en  1597, 
il  voulut  qu’elle  eûc  rang  immédiatement  après 
celle  de  Montmorenci , en  lui  donnoit  la  duché 
pairie  de  Vendôme, U la  fit  remonter  à la  date 
de  la  première  éreétion  en  1515.  Enfin  en  1610 
il  donna  rang  à Céfar  Monficur  (on  1’ appe- 
loit  ainfi)  immédiatement  après  les  p inces  du 
fang  , exemple  fuivi  depuis  par  Louis  XIV; 
mais  tous  ces  avantages  furent  conteftés  , Sc 
même  enlevés  aux  Vendôme  s , après  la  mort  de 
Henri  IV;  ils  leur  furent  rendus  lorfque  , par 
la  déclaration  du  5 mai  1694 , Louis  XIV 'don- 
na au  duc  du  Maine  & au  comte  de  Toulou- 
fe  la  préféance  fur  tous  les  pairs  . En  iér4, 
les  princes  de  Vendôme  entrèrent  dans  la  ligue 
des  princes  & feigneurs  mécontents  qui , ayant 
à leur  tête  le  prince  deCondé,fe  retirèrent  de 
la  cour  . En  1626 , a l’occafion  des  intrigues 
pour  le  mariage  de  Gaftan  & de  la  malheu- 
reuse afaïre  du  comte  de  Chalais,  ils  furent  ar- 
rêtes à Blois  le  3 juin  , & Céfar  dépouillé  du 
gouvernement  de  Bretagne,  que  le  duc  de  Mer- 

Îcœur , fon  beau-pere  , lui  avoit  cédé;  en  163® 
feulement  il  fut  mis  en  liberté,  & alla  porter 
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les  armes  au  fervice  des  Hollandoîs  , ce  qui 
étoic  alors  une  maniéré  indirecte  de  fervir  la 
France.  En  164$  , au  commencement  de  la 
régence  d’Anne  d’Autriche,  meffîeurs  de  Vendô- 
me fe  mirent  à la  tête  d’un  parti  nommé  Us 
importuns,  oppofé  au  duc  d’Orléans  & au  prin- 
ce de  Condé  , ils  furent  exilés,  en  1650  ils 
rentrèrent  en  faveur.  Céfar,  duc  de  Vendôme, 
eut  la  charge  de  fur-intendant  des  mers , que 
la  reine  avoït  prife  pour  elle  , afin  de  ne  la 
pas  donner  au  duc  d’ Enghien , à la  mort  de 
l’amiral  de  Brézé , beau-frere  de  ce  prince;  la 
reine  s’en  démit  en  faveur  du  duc  de  Vendôme , 
& en  donna  la  furvivance  au  duc  de  Beauforc, 
fécond  fils  de  Céfar.  La  cour,  alors  ennemie 
des  princes,  s’étoit  tournée  du  côté  des  fron- 
deurs , à la  tête  defqucls  étoient  meffîeurs  de 
Vendôme , nommément  le  duc  de  Beaufort.  Cé- 
jfar  fervit  fort  bien  la  cour  en  Guyenne,  pen- 
dant la  guerre  moitié  civile , moitié  étrangère. 
En  <16 Si  il  prit  Bourg,  il  fournit  Bordeaux  en 
fermant  le  port  de  cette  ville  aux  fecours  qu’el- 
le atendoit  de  l’Efpagne.  En  1654,  il  repré- 
fenta  le  duc  de  Normandie  au  facre  de  Louis 
XIV.  En  1655.1e  2.9  feptembre  il  mit  en  fui- 
te la  flote  d’Efpagne  devant  Barcelone  . Il 
mourut  à Paris  le  22  oétobre  1 66s  > il  lailfa 
deux  fils. 

1*.  Louis  duc  de  Vendôme  & de  Mercœur, 
qui  époufa  Laure  Mancini,  niece  du  cardinal 
IVÎazarin,  dont  il  eut  le  fameux  duc  de  Vendô- 
me, généraliffime  des  armées  deFrance  & d’E- 
fpagne, & le  grand-prieur. 

2°.  Le  duc  de  Beaufort,  voyez  Beaufort. 

Louis  Jofeph,  duc  de  Vendôme  & de  Mer- 
cœur,  fils  aîné  de  Louis,  eft  celui  qui  a don- 
né le  plus  d’éclat  au  nom  de  Vendôme  . Il  fut 
un  des  feuls  généraux  qui  foutinrent  encore  la 
gloire  & la  fortune  de  la  France  , au  milieu 
des  défaftres  de  cette  longue  guerre  de  la  fuc- 
oelïion  d’Efpagne  „ Il  avoir  fait  fes  premières 
campagnes  dans  la  guerre  de  167.»  ; il  avoir 
fuivi  le  roi , cette  même  année  à la  conquête 
d*e  la  Hollande,  en  qualité  de  volontaire  , il 
le  fuivit  de  même  dans  toutes  les  autres  cam- 
pagnes de  cette  guerre.  Il  fe  diffingua  aux  fié- 
ges  de  Luxembourg  en  1684,  de  Mons  en  1691, 
de  Namur  en  169»,  & aux  batailles  de  Stein- 
kerque  en  1691  , <5c  de  la  Marlaille  en  169; 
il  commanda  en  1695 , d’abord  en  Provence, 
enfuite  en  Catalogne.  En  1697,  il  prit  Barce- 
lone,  bâtit  le  vice-roi  de  Catalogne,  Velafco, 
& fut  fait  lui-même  vice-roi  de  Catalogne  pour 
la  France  . Dans  la  guerre  de  la  fuccdfion  , 
commandant  en  Italie,  il  combatif  le  prince 
Eugene  avec  toute  l’émulation  de  la  rivalité, 
<&  lui  livra  plufieurs  batailles  où  l’on  s’attribua 
de  part  £c  d’autre  la  victoire  ; mais  il  étoit  beau 
de  pouvoir  dire  d’ un  ennemi  tel  que  Je  prince 
-Eugene: 


Si  quaritis  hujat 

Fortanam  fugn* , non  futst  fuperatus  ni  iïïs  „ 

Le  principal  avantage  de  ces  afaires  paroit 
même  avoir  été  du  côté  du  duc  de  Vendôme „ 
Le  fruit  de  la  bataille  de  Luzara  , livrée  par 
ce  prince  au  prince  Eugene,  le  15  août  1702, 
fut  la  prife  de  Luzara  âc  de  Guaftalla  , & 
avant  cette  bataille,  le  duc  de  Vendôme  avole 
fait  lever  le  blocus  de  Mantoue  au  prince  Eu- 
gene, le  z.  août;  le  26  Juillet  il  avoit  défait 
le  général  Vifconti,  à Santa-Vittoria . 

Le  16  août  1705,  il  livra  encore  au  prince 
Eugene,  en  Italie,  la  bataille  de  CafTano;  le 
prince  Eugene  y fut  bleffé , Je  duc  de  Vendôme 
y eut  un  cheval  tué  fous  lui,  les  fruits  de  ce 
combat  furent  la  prife  de  Veru  , de  Soncino, 
de  Mentmélian. 

Le  10  décembre  1710,  il  livra,  en  Efpagne 
au  comte  de  Staremberg,  la  bataille  de  Vilia- 
viciofa,  qui  fit  époque  & révolution  . Le  roi 
d’Efpagne,  Philippe  V,  qui  s’étoit  déjà  trouvé 
en  perfone  avec  M.  de  Vendôme,  à la  batail- 
le de  Luzara,  fe  trouva  encore  à celle  de  Vil- 
la-viciofa.  On  fait  que  Philippe  V.  abando- 
né  par  Louis  XIV  , fon  aïeul  , lui  avoit  de- 
mandé pour  derniere  grâce  un  homme,  un  feul 
homme,  c’ étoit  le  duc  de  Vendôme  ; ce  géné- 
ral n’avoit  point  alors  de  commandement  , il 
étoic  a (fez  négligé  en  France;  Philippe  V , qui 
en  .1702  avoic  fait  la  guerre  avec  lui  en  Lom- 
bardie , le  jugeoit  feul  capable  de  rétablir  fes 
afaires;  en  quoi  il  jugeoit  bien  différemment  , 
& bien  plus  faintement  du  duc  de  Vehdôme , 
que  le  duc  de  Bourgogne  , que  ne  le  trouvoic 
nullement  général , ce  font  les  termes  d’une  let- 
tre écrite  par  le  duc  de  Bourgogne  à madame 
de  Maintenon  , après  le  combat  d’Oudenarde, 
en  170?.  Il  faut  pourtant  avouer  que  les  nou- 
veaux mémoires  de  Noailles  font  apercevoir 
fenfibiement  beaucoup  de  fautes  & de  négli- 
gences du  duc  de  Vendôme,  même  dans  cette 
derniere  expédition  d’Efpagne. 

Quelque  hiftoriens  modernes,  en  convenant 
des  excellentes  qualités  natureles  & acquifes 
du  duc  de  Vendôme,  de  fon  amour  févere  pour 
l’ordre  & la  ;uftice,de‘  fon  amour  tendre  pour 
le  peuple,  de  fon  affabilité  généreufe  à l’égard 
des  foldats,  de  fon  application  aux  afaires , 
de  fon  exaélitude  fcrupuleufe  â remplir  tous 
fes  devoirs,  enfin  de  la  perfeffion  morale  où 
il  étoit  parvenu  en  tout  genre,  ont  paru  dou- 
ter de  fes  talens  militaires  . Ce  doige  a pour 
exeufe  naturele  la  néceffîté  de  prononcer  en- 
tre le  duc  de  Bourgogne  & le  duc  de  Vendôme  , 
dans  la  campagne  de  17 18,  & d’en  attribuer  les 
défaffres  à l’un  ou  à l’autre.  La  réputation  de 
M.  de  Vendôme, (es  fuccës,  la  maniéré  dont  il 
rétablit  dans  Ja  fuite  les  afaires  défefpérées  de 
Philippe  V,  en  Efpagne,  une  forte  de  faveur 
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populaire  que  fon  oppofition  même  au  due  de 
Bourgogne  & au  parti  de  la  cour  lui  avoir  va- 
lu, la  jeuneffe  du  prince , fon  inexpérience  pré- 
fumée,  tout  concouroit  à faire  donner  la  préfé- 
rence à M.  de  Vcniime  , & à faire  rejeter  fur 
le  prince  les  fautes  & les  malheur*  de  cette 
campagne.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  mé- 
moires de  Noailles  avoient  répandu  quelques 
ombres  fur  la  gloire  de  M.  de  Vendôme  \ les 
mémoires  du  maréchal  de  Berwick,  qui  ont  aufli 
paru  depuis  quelques  années,  nous  ont  encore 
difpofcs  à remettre  la  chofe  en  queftion  , & à 
concevoir  que  l’inapplication,  1*  négligence  & 
la  pareffe  connues  de  M.  de  Vendôme , dans  les 
détails  du  commandement,  pouvoient  être  une 
conapenfation  funefte  des  traits  de  génie  & des 
coups  de  maître  dont  il  devenoit  capable  dans 
l’occafion.  D’après  les  fuccès  du  duc  de  Bour- 
gogne dans  d’autres  expéditions  , d’après  l’auto- 
rité du  maréchal  de  Berwick  , d’après  beau- 
coup de  circonftanccs,  on  peut  douter  que  les 
malheurs  de  la  campagne  de  170?  doivent  être 
imputés  au  duc  de  Bourgogne  plutôt  qu'au  duc 
de  Vendôme . 

Il  paroit  par  les  mémoires  du  maréchal  de 
Berwick , que  M.  de  Vendôme  ne  put  fe  défen- 
dre de  quelque  jaloufie  à fon  égard,  & que  ce 
fentiment,  indigne  d’un  fi  grand  homme, en  le 
rendant  contraire  aux  vues  de  M.  de  Berwick, 
influa  trop  furfes  déterminations  & fur  les  opé- 
rations de  cette  malheureufe  campagne  de  1708. 
On  peut  voir  fur  cette  méfintelligence  des  deux 
généraux,  & fur  les  fuites  qu’elle  entraîna , la  cor- 
refpondance  de  M.  de  Berwick  avec  M.  le  duc 
de  Bourgogne,  i5cdeM.de  Vendôme  avec  le  roi  , 
& de  M.  de  Chamiilart , fous  le  n°.  1 des  notes 
du  fécond  volume  des  mémoires  de  Berwick. 

Nous  apprenons  par  ces  mêmes  mémoires  , 
que  Philippe  V ne  demanda,  en  1710,  au  roi 
fon  aïeul  , M.  de  Vendôme , qu’aprës  avoir  de- 
mandé M.  de  Berwick , & que  fur  le  refus 
qu’on  avoit  fait  de  le  lui  envoyer , parce  qu’on 
avoit  hefoin  en  Dauphiné  & ailleurs  , des  ta- 
lens  & des  fervices  de  ce  général . Plufieurs  hi- 
ftoriens  françois  avoient  donné  à M.  de  Vendôme 
tout  l’avantage  de  la  bataille  de  Villa-viciofa  ; 
la  veille,  M.  de  Vendôme  avoit  pris  d’affauc  Bri- 
hrega  , & comme  c ’étoit  pour  faire  lever  le  fié- 
ge  de  cette  ville  que  M.  de  Staremberg  s’étoît 
avancé,  il  parut  avoir  perdu  la  bataille  , puif- 
qu’il  en  avoit  perdu  l’objet.  La  vérité  e fl  qu’on 
put  s’attribuer,  & qu’on  s’attribua  de  part  & 
d’autre  la  vi&oire  . Cependant  l’auteur  de  la 
rivalité  de  la  France  & de  l’Angleterre , ayant 
mis  cette  bataille  au  rang  des  afaires  indéci- 
fes , plufieurs  gens  de  lettres  lui  en  témoignè- 
rent leur  étonement  ; ils  n’avoient  pas  le  mo- 
indre doute  fur  la  pleine  viûoire  de  M.  de 
Vendôme  . M.  de  Berwick  va  plus  loin  que 
l’auteur  de  la  rivalité  ; il  dit  formélement  que 
le  comte  de  Staremberg  eut  i’  aVantage  à la 
Ü^Qirt,  Tome  Z. 
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I journée  de  Villa-viciofa.  Cette  opinion  contraire 
à diverfes  relations  ,& même  à l’opinion  géné- 
rale , eft  apuiée  par  une  lettre  du  roi  d’Efpa’- 
gne  lui-même  , écrite  le  n décembre  1710, 
c’eft-à-dire  le  lendemain  de  l’afaîre,  & raporté^ 
dans  ces  mémoires  de  Berwick,  fous  le  n*.  g 
des  notes  du  fécond  volume  . 

Au  refte  , il  n’y  a de  doute  que  fur  le  fuc- 
ccj  de  la  journée  même  , car  les  fuites  furent 
entièrement  à l’avantage  du  roi  d’  Efpagne  àc 
de  monfieur  de  Vendôme . 

Le  duc  de  Vendôme  mourut  à Vinoros  en  Ef- 
pagne, le  n juin  1 7 1 2. , âgé  de  cinquante  huit 
ans;  il  eft  enterré  au  monaftere  de  l’Efcurial  , 
dans  le  tombeau  des  enfants  d’Efpagne. 

Philippe, fon  frere,  né  Ie2jaoàt  itfjy,mort 
à Paris  le  24  janvier  1727  , avoit  en  effet  mon- 
tré de  la  valeur  en  fervant  en  Italie,  fous  fon 
frere  . En  I1704  il  prit  Révéré  Je  10  avril, 
& Senfano  le  25  novembre;  en  1705,  il  enle- 
va , le  2 février  , des  quartiers  ennemis  ; mais 
dans  la  même  campagne , s étant  brouillé  avec 
fon  frere  , il  quita  fermée  & ne  fervit  plus, 
mais  il  forma  la  fociété  du  Temple  ; fa  coût 
fut  compofée  des  Chaulieu  , des  la  Face  , des 
Rouffeau , des  Voltaire. 

Vendôme,  (‘Géoffroi,  abbé  de  j(  hijl.  eccléf.  ) 
nommé  à cette  abbaye  en  1097  , & au  cardi- 
nalat en  1074;  mourut  vers  l’an  1130.  Louis- 
le-Grôs  , dont  il  étoit  fujet  , étant  né  à An- 
gers, l’employa  atnfique  les  papes  de  fon  temps, 
dans  de  afaires  importantes.  On  a de  lui  quel- 
ques écrits  publiés  en  1610  , par  le  P.  Sir- 
mond . C’eft  dans  une  de  fes, lettres  qu’il  eft  parlé 
de  la  familiarité  de  Robert  d’Arbriffel  avec 
les  femmes  . Voyez  l’article  Arbr.issel  ( Ro- 
bert d’ ) . 

Mathieu  de  Vendôme  , abbé  de  S.  Denis,  étoit 
nommé  Vendôme , du  lieu  de  fa  naiffance.  Il  fut 
régent  du  royaume  de  France,  pendant  la  fé- 
condé croifade  de  faint  Louis,  & principal  mi- 
niftre  fous  Philippe -le  Hardi  . Il  mourut  en 
1286,  fous  le  règne  de  Philippe-ie-Bel,  laiffant 
la  réputation  d’un  bon  & fage  miniftre . 

Il  fut  aufli  homme  de  lettres  . On  lui  attri- 
bue une  bïftoire  de  Tolie  en  vers  élégiaques  , 
imprimée  à Lyon  en  1607  , in  40. 

VENEL,  ( Madeleine  de  Gaillard  d e)(HiJ{. 
de  Fr.  ) madame  de  Venel  ctoit  de  1’  ancieae 
famille  des  Gaillard  de  Provence  , fœur  de  M. 
Gaillard  de  Lonjumèau,  évêque  d’Apt  ; elle  ctoit 
née  à Marfeille,le  24  janvier  1620.  M.  de  Ve- 
nel, fon  mari,  étoit  confeiller  d’état,  «Je  avoit 
été  confeiller  au  parlement  de  Provence  ; elle 
eut  la  confiance  de  la  reine  Anne  d’Autriche  , 

& contribua  beaucoup  , félon  l’intention  de 
cette  princeffe  , à la  réparation  de  Louis  XIV 
& de  mademoifelle  de  Mancini  ; elle  conduifit 
celle-ci  à Rome,  au  Connétable  Colonne, fon 
mari.  Elle  devint  enfuite  une  des  dames  de  la 
reine  & fut  fous  - gouvernante  des  enfans  it 
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France,  fils  de  M.  le  dauphin.  Elle  mourut  au 
château  de  Verfailles,  le  24  novembre  1687. 

Venel,"  Gabriel -François  ( Hijl.  litt.  mod.  ) 
médecin  de  Montpellier,  membre  de  la  fociété 
royale  de  cette  ville  , fut  chargé  en  175$  , de 
l’examen  de  toutes  les  eaux  minérales  du  ro- 
yaume . Ij  a fourni  à l’encyclopédie , un  grand 
nombre  j 'articles  de  médecine  . Né  à Pezenas 
en  172?  , mort  en  1776. 

VEN  ERONI , (Jean  ){  Hijl.  litt.  mod.  ) c’cft- 
à-dire  Vigneron,  fe  difoit  de  Florence, & étoit 
de  Verdun  , & le  but  de  cette  petite  fraude 
étoit  d’infpirer  plus  de  confiance  à fes  écoliers, 
dans  aes  leçons  d’italien  ; au  refie, il  ne  les  troro- 
poit  pas,  car  il  favoit  & enfeignoit  très - bien 
cette  langue  , & il  eft  un  des  auteurs  qui  ont 
le  plus  contribué  à répandre  , en  France  , le 
goût  de  la  littérature  itaiiene  . Ses  ouvrages 
font:  une  méthode  pour  apprendre  l’italien,  un 
diétionaire  italien  françois  & françois  - italien, 
la  traduftion  des  lettres  de  Loredano  , & des 
lettres  du  cardinal  Bentivoglio. 

VENETTE,  ( Nicolas  ) ( Iîift.  litt.  mod.  ) 
doéleur  en  médecine  , difciple  de  Gui  - Patin  , 
mort  en  ifiÿSà  laRochelle  où  il  étoit  né  . On 
a de  lui  un  traité  du  Jcoibut,  un  traité  des  pierres 
qui  s’engendrent  dans  le  corps  humain  ; mais  c’eft 
lurtout  par  le  tableau  de  l'amour  conjugal  qu’il 
eft  connu . 

Un  autre  Venette  plus  ancien  , eft  l’objet  d’un 
mémoire  de  M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye  , in- 
féré dans  le  recueil  de  l’académie  des  inferiptions 
& pelles  lettres,  tome  XIII,  pages  520  & fuiv. 
Ce  Venette  eft  un  des  continuateurs  de  Guil- 
laume de  Nangis  , & M.  de  Sainte-Palaye  en 
avoir  déjà  parlé  dans  un  mémoire  fur  la  vie  & 
les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis  & de  fes 
continuateurs  , inféré  au  huitième  volume  , page 
jfo  & fuivantes. 

VENIERO  . ( Hijl.  litt.  mod.  ) c’eft  le  nom 
de  plufieurs  nobles  vénitiens  de  la  même  fa- 
mille, qui  fe  font  tous  fait  connoître  par  des  ou- 
vrages, foit  en  profe,  foit  en  vers . Dominique, 
Jérôme,  François  & Louis  étoient  freres;  de  ces 
quatre  , les  deux  plus  célébrés  font  Dominique 
& Louis.  Dominique  , mort  en  ijSr  , eft  au 
nombre  des  bons  poètes  de  fon  temps, fes  poé- 
fies  ont  été  imprimées  dans  les  recueils  de  Dol- 
ce  & de  Rufcelli . Louis  , mort  en  1550  , fe 
permit  deux  poèmes  dont  l’obfcenité  s’annonce 
jufques  dans  le  titre  ,& qui  ont.mérité  d’être  at- 
tribués à l’Aretin  par  quelques  bibliographes. 
Louis  eut  deux  fils;  Louis  & Maffée  Veniero  , 
tous  deux  connus  auffi  par  des  ouvrages  ; un 
éditeur  proteftant  qui  fit  imprimer  à Lucerne, 
en  i5ji , les  deux  poèmes  cbfcenes  dont  nous 
venons  de  parler,  a fans  doute  trouvé  plaifant 
-de  les  attribuer  à Maffée,  parce  qu’il  étoit  ar- 
chevêque de  Corfou  , mais  il  n’étoit  pas  nélorf- 
*$ue  fon  pere  le  publia,  en  1531. 

VENDATOURo  ( Hijl,  de  Fr.  ) La  maifon 
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de  Ventadour  eft  une  branche  de  la  maifon  de 
Comborn , regardée  comme  la  plus  anciene  du 
Limofin.  Le  chef-lieu  de  la  vicomté  de  Com- 
born, dont  cette  maifon  porte  le  nom  , eft  fi- 
tué  dans  le  Limofin  , entre  Limoges  , Tulle, 
Turenne  & Uferche  . Ventadour  eft  à quelques 
lieues  au  nord-eft  de  Tulle  . Les  vicomtes  de 
Comborn  exerçoient  le  droit  de  régale  fur  cer- 
taines châtélenies  dépendantes  de  1’  évêché  de 
Limoges,  pendant  la  vacance  du  fiége  , & il 
furent  maintenus  dans  ce  droit  dès  l’an  1278, 
par  un  arrêt  rendu  au  parlement  de  la  Touf- 
faint,  contre  les  officiers  du  roi  Philippe  - le- 
Hardi. 

Archambaud  , furnomé  jambe  pourrie , eft  le 
premier  que  l’on  trouve  qualifié  de  vicomte  de 
Comborn.  Il  vivoit  & on  le  voit  faire  des  do- 
nations à l’églife  de  faint  Martin  de  Tulles  , 
vers  l’an  984.  Le  grand  carnage  qu’il  faifoic  de 
fes  ennemis,  dans  les  combat  , le  fit  , dit-on  , 
furnomer  le  boucher le  furnom  de  jambe  pour- 
rie , lui  vient  de  ce  qu’étant  prés  d’entrer  de 
force  dans  le  château  de  Turenne  , on  lui  en 
ferma  les  portes  avec  violence  & qu’il  reçut  au 
pied  en  cette  occafion  , une  bleflùre  dont  il 
refta  eftropié. 

Archambaud  II  , fon  petit  fils  , tua  Robert 
fon  frere,&  chaflfé  par  fon  pere,  il  prit  la  fui- 
te. Long-tems  après  il  tua  un  chevalier  , par 
qui  le  pere  d’ Archambaud  a voit  été  autrefois 
bleffé  dans  un  combac.  Cette  a&ion  fut  agréa- 
ble à fon  pere  , & le  remit  en  grâce  auprès 
de  lui.  Archambaud  II  fut  tué  d’un  coup  d’é- 
pée , fous  le  régné  de  Henri  I. 

I!  fut  pere  d’Archambaud  III  qui  continua 
la  maifon  de  Comborn  , 

Et  d’Ebles  qui  forma  celle  de  Ventadour  , dont 
il  s’agit  ici  . 

Bernard  I , l’un  de  fes  defeendans  , qui  fe 
maria  le  17  mai  1338,  fut  le  premier  comte  de 
Ventadour . 

Charles  , comte  de  Ventadour  , chevalier  , 
chambellan  du  roi,  arriéré  petit  fils  de  Ber- 
nard I , fut  fait  prifonier  à la  bataille  d’ A- 
zincourt . 

Blanche  , fa  petite  fille  , héritière  de  fa  mai- 
fon , porta  le  comté  de  Ventadour  dans  la  mai- 
fon de  Lévis  , par  fon  mariage  avec  Louis  de 
Lévis,  feigneur  de  la  Voûte  , dont  le  contrat 
eft  du  ix  juillet  1472. 

C’eft  pour  Gilbert  de  Lévis  , troîfieme  du 
nom,  arriéré  petit  fils  de  Louis  de  Lévis  & de 
Blanche  de  Ventadour  , que  Je  comté  de  Venta- 
dour fut  érigé  en  duché  pairie  , en  1578. 

Louis  Charles  de  Lévis , duc  de  Ventadour  % 
arriéré  petit  fils  de  Gilbert  III  & Chariote 
Eléonore  Madeleine  de  la  Mothe  Houdan- 
court  , fa  femme  , gouvernante  de  Louis  XV  SC 
des  enfans  de  France  , n’ont  eu  qu’une  fille  , 
Anne  Genevieve  de  Lévis  , qui  a porté  le  du- 
ché de  Vjntafour  dans  la  maifon  de  Rohan  , 
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par  Ton  mariage  avec  le  prince  de  Rohan  , 
Hercule  Mériadec  de  Rohan  , duc  de  Rohan 
Rohan  . L’époque  de  ce  mariage  eft  le  ij  fé- 
vrier 1 693. 

D epuis  ce  temps, le  nom  de  Ventadottr  ert  un 
des  noms  de  la  rnaifon  de  Rohan,  & le  cardi- 
nal de  Soubife  , petit  fils  d'Hercule  Mériadec 
de  Rohan  , & d’Anne  Genevieve  de  Lévis  , 
s’étoit  appelé,  dans  fa  jeunefle  , abbé  de  Ven 

ÎAdQt47  . 

VENTIDIUS  BASSUS,  {Ht fi.  rom.  ) homme 
de  baffe  extraélion  , qui  .yanc  é.é  muletier,  fc 
diftingua  fous  Jules  Céfar  & Marc  Antoine, 
devint  tribun  du  peuple , préteur,  pontife, con 
fui,  & triompha  des  Parthes,  vaincus  par  lui 
dans  trois  grandes  batailles  l’an  38  avant  J.  G. 
Il  fut  enterré  au  dépens  du  public. 

VERDIER,  ( Antoine  du)  (Hifi.  litt.  moi.) 
Seigneur  de  Vauprivas,  hiftoriographe  de  Franc 
& gentil-homme  ordinaire  du  Roi, né  en  1544 
à Montbrifon  en  Forez  , mort  en  1600  , eil 
auteur  d’une  bibliothèque  des  auteurs  françois  . 
dont  M._  Rigolei  dejuvigny  a donné  une  nou 
vele  édition  , ainfi  que  de  la  bibliothèque  de 
la  Croix  du  Maine. 

Verdrier,  ( Céfar  ) ( H fi.  litt.  mod.  ) chi 
rurgien  Sc  démonftrateur  royal  à faint  Côme, 
auteur  d un  bon  abrégé  d’anatomie,  & de  plu- 
sieurs mémoires  inférés  dans  le  recueil  de  l’a- 
cadémie de  chirurgie;  mort  à Paris’ en  1759. 

VERDUC,  ( Laurent  , Jean  Baptifte  , fon 
fil  Sc  Laurent,  frere  de  Jean  Baptifte  ) ( Hifi. 
litt.  mod.  ) trois  chirurgiens  célébrés.  On  a d ■ 
premier  la  maniéré  de  guérir  , pur  le  moyen  des 
bandages , les  fractures  & les  luxations  qui  an 
vent  au  corps  humain;  du  fécond  l’ouvrage  in- 
titulé: les  opérations  de  chirurgie  avec  une  patho- 
logie . Son  traité  de  l'ufage  des  parties  du  corps 
humain  a ete  achevé  Sc  publié  en  1696  par  fon 
frere  Laurent^,  mort  en  170;  , & de  qui  on  a 
encore  le  maître  en  chirurgie  , ou  la  chirurgie 
de  Gui  de  Chauliac  . 

VERGER  DE  HAURANNE,  ( Jean  du  ) 
( Hifi.  litt.  mod.  ) abbé  de  faine  Cyran  , fau- 
teur du  Janlénifme,  ami  de  Janfénius,  Sc  dont 
les  plus  grands  hommes  de  Port-Royal,  les  Ar- 
naud , les  Nicole  , les  Pafcal  , faifoient  gloire 
de  fe  dire  Jes  difciples  . Les  j'éfuites  & les  do- 
reurs moliniftes  lui  ont  attribué  beaucoup  d’er- 
reurs, & ont  voulu  le  faire  paffer  pour  héréti- 
que. Le  P.  Bouhours,  qui  n’étoit  pas  théolo- 
gien & qui  ne  s’occupoit  guere  que  des  erreurs 
relatives  à la  grammaire  & au  goût  , l’a  aufli 
ataqué  avec  les  armes  qui  lui  étoient  propres, 
il  a.  voulu  le  faire  paffer  pour  un  mauvais'  é- 
envain.  Dans  fa  maniéré  de  bien  pettfer  fur  les 
ouvrages  d’efprit,  il  cite  des  fra  «mens  des  let- 
tres fpiritueles  de  l’abbé  de  faine  Cyran  com- 
me des  modèles  de  mauvais  ftyle  , de  galima- 
,^ias’^en^ure  , d’obfcurité . Ces  morceaux  ainfi 
détaches  paroiffent  à la  vérité  fort  ridicules , 
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mais  fans  compter  ce  qu’ils  peuvent  perdre  à 
être  ainfi  tirés  de  leur  place  Sc  féparés  de  ce 
qui  précédé  Sc  de  ce  qui  fuie,',  fans  compter 
que  des  lettres  iaiffent  fuppofer  dans  ceux 
qui  les  reçoivent  des  moyens  d’intelligence  qui 
leur  font  particuliers  , il  y a bien  peu  de 
délicateffe  Sc  de  bienféance  à prendre  ainfi 
chez  les  ennemis  les  exemples  du  mal,  com- 
me chez  fes  amis  les  exemples  du  bien  ; fur 
tout  dans  un  livre  d’inftruêtion , où  le  préceptes 
Sc  les  exemples  doivent  être  au-deffus  de  toute 
contradiction  & de  tout  foupçon  , Sc  par  con- 
léquent  n’étre  choifis  ni  par  l’amitié  ni  par  la 
haine  : c’eft  décréditer  fes  oracles  que  de  leur 
donner  ainfi  un  motif  fufpeét , c’eft  aller  contre 
fon  but.  Le  Petrus  Aurélius  de  l’abbé  de  faint 
Cyran  , qui  fut  imprimé  fous  la  protection  du 
clergé  de  France  Sc  fupprimé  pour  un  temps 
par  les  jéfuites  , fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps  ainû  que  les  autres  écrits  polémiques  de 
l’abbé  de  faint  Cyran  contre  le  P.  Garaffe  Sc 
beaucoup  d’autres  ; perfone  aujourd’hui  ne  les 
lit,  pas  même  les  janféniftes  les  plus  zélés.  Il 
n’y  a qu’un  fecret  pour  être  lû  toujours  ou  du 
moins  long  temps,  c’eft  d’écrire  de  chofes  tou- 
jours utiles.  Le  cardinal  de  Richelieu  , moitié 
pour  des  raifons  de  janfénifme  , moitié  parce 
que  l’abbé  de  faint  Cyran  n’avoit  pas  voulu  fe 
déclarer  pour  la  nullité  du  mariage  de  Gafton 
d'Orléans  avec  Marguerite  de  Lorraine  , le  fit 
enfermer  en  163?  , il  ne  fortit  de  la  prifora 
qu’après  la  mort  du  cardinal  , & ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  liberté,  car  il  mourut  à Paris 
en  id43,  l’année  même  où  il  l’avoit  obtenue. 
Il  étoic  né  en  1581  à Baïone  d’une  famille 
noble  . 

VERGER  ou  VERGERIO,  (Hifi.  de  Luthé- 
ran.  ) Pierre-Paul  , a été  employé  en  différen- 
tes nonciatures  dans  l’Allemagne  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  VII  , & de  Paul  III.  Il  en 
fut  recompenfé  par  l’évêché  de  Capo  d’iftria 
fa  patrie.  Le  dépit  de  n’avoir  pu  obtenir  le 
chapeau  de  cardinal  le  rendit  apoftat  ; il 
em'oraffa  le  Iuthéranifme  , & il  entraîna  dans 
fon  erreur  fon  frere  Jean-Baptifte  , évêque  de 
Poia.II  eft  auteur  de  quelques  ouvrages  que  les 
proteftans  mêmes  méprifent  . Après  avoir  été 
miniftre  chez  les  Grifons  dans  la  Valteline  en 
Allemagne  , il  mourut  à Tubingue  en  ijéy. 
Un  de  fes  parens  , nommé  comme  lui  Pierre 
Paul  Verger  ou  Vergerio  , né  à Capo  d’ Iftria  , 
mort  vers  l’an  1431  eft  auteur  d’une  hifioire 
des  princes  de  la  maifon  de  Carrara  , publié  par 
Muratori,  tome  XVIe.  de  fa  grande  collection 
des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie.  Il  eft  auteur 
aulîi  d’ un  traité  de  ingenuis  moribus  & libérait - 
bus  adolefcentia  fiudiis . 

Dans  les  lettres  du  mois  de  mars  1 545"  » 
regiftrées  au  parlement  le  as  du  même  mois  , 
par  lefquelles  François  I donne  aux  profeffeurs 
royaux  le  droit  di  conimittimus , il  eft  parlé  d’un 
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Angelo  Vergerio  ou  Vergecio  , qui  a le  titre 
d’écrivain  en  grec . C’étoit  un  grec  né  dans  file 
de  Candie,  & qui  étoit  venu  vers  fan  1540  à 
Paris  , où  fon  écriture  grecque  fut  trouvée  fi 
belle  , qu’elle  fervit  d’original  à eeux  qui  gra- 
vèrent les  caraéteres  de  cette  langue  pour  les 
împreflîons  royales  fous  François  I.  Che villîer 
parle  de  ces  belles  lettres  qui  furent  fpndues  dans 
les  matrices  que  François  1 avoir  fait  fraper. 
Nous  apprenons  de  Jacques  du  Breul,  dans  fes 
antiquités  de  Paris  , que  ce  Verger  ou  Verge- 
ce,  qu’il  appelé  écrivain  du  roi  en  lettres  grec- 
ques , avoir  quatre  cent  cinquant  livres  tour- 
nois de  gages  aflîgnés  à f épargne  . C’  étoient 
les-mèmes  appointemens  que  ceux  de  leéleurs 
& profeffeurs  royaux  . 

VERGI,  ( Htft.  de  F r.  ) c’efi  le  nom  d’une 
des  plus  illullres  & des  plus  ancienes  maifons 
de  la  Bourgogne,  le  titre  de  Sénéchal  de  Bour- 
gogne étoit  héréditaire  dans  la  branche  aînée 
de  cette  maifon  ; elle  tiroit  fon  nom  du  châ- 
teau de  Vergi  qui  fut  ruiné  en  1609. 

i9.  On  voit  dès  le  milieu  du  XII*.  fiecle  les 
papes  Eugene  III  & Anaftafe  IV  mettre  l’ab- 
baye de  Vezelai  fous  la  protection  de  Gui, 
feigneur  de  Vergi,  qui  vivoit  encore  en  1104. 

a*.  Hugues , feigneur  de  Vergi  , fon  fils , fit 
la  guerre  en  1185  au  duc  de  Bourgogne  Hu- 
gues III.  Il  acompagna  Philippe  Augufte  à la 
çroifade  & fe  diftingua  au  fiége  d’Acre  ouPco- 
lémaïde  en  1191.  Il  étoit  mort  en  120a. 

q°.  Jean  de  Vergi  III*.  du  nom  , dit  le  Grand, 
fut  envoyé  en  Turquie,  après  la  bataille  de 
Nicopolis  pour  négocier  la  liberté  de  Jean  , 
comte  de  Nevers,qui  fut  dansla  fuite  le  cruel 
Jean,  duc  de  Bourgogne  ;il  fe  fignala  fan  140S 
dans  un  combat  contre  les  Liégeois  & mourut 
le  25  mai  1418. 

À cette  même  bataille  de  Nicopolis  , livrée 
en  1396,  périrent  deux  frétés  de  la  maifon  de 
Vergi  , favoir  : 

4°.  Gt  llaume  de  Vergi, 
î*.  & Jacques  de  Vergi , feigneur  de  la  Fau- 
che, tous  deux  fils  de  Jean  III. 

6*.  Jean  de  Vergi,  IV*.  du  nom  , fils  de  Guil- 
laume, fut  un  des  feigneurs  Bourguignons  qui 
acompagnerent  ce  même  duc  de  Bourgogne, 
Jean  le  cruel, mentioné  dans  l’article  ?,à  cette 
fatale  entrevue  du  pont  de  Montereau-  Faut- 
Yonne  où  il  fut  tué. 

y*.  Antoine  de  Vergi,  comte  de  Dammartin", 
maréchal  de  France  , étoit  oncle  de  Jean  IV 
& frere  de  Guillaume  & de  Jacques  . Il  étoit 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne  Jean  ; il  lui 
rendit  beaucoup  de  fervices  dans  la  fatale que- 
rele  des  armagnacs  & des  bourguignons  , il 
l’ acompagna  auflî  au  pont  de  Montereau  le 
■ • feptembre  1410,  & il  fut  bleffé  & fait  pri- 
fonier  en  voulant  défendre  ce  prince.  En  1420  , 
il  fut  nommé  maréchal  de  France  par  le  roi 
d’Angleterre  Henri  V,  alors  véritable  roi  de 
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France  fous  le  titre  de  régent  , qui  lui  avoit 
été  conféré  par  le  traité  de  Troyes.  Ce  fut  le 
maréchal  de  Vergi  qui  gâgna  , en  1413,  contre 
Charles  VII  la  bataille  de  Crevant  prés  d’Au- 
xerre. Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le-Bon  , 
fils  de  Jean,  allié  des  Anglois , ayant  pris  parti 
pour  Antoine  de  Vaudemont  contre  le  roi  Re- 
né , dans  la  querele  pour  la  fucceflîon  de  la 
Lorraine,  le  maréchal  de  Vergi  aflifta,  en  14$!, 
à la  bataille  de  Bullegneville  , où  René  fut 
vaincu  & fait  prifonier  . Il  mourut  le  29  o- 
élobre  1439. 

8°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  d’Autreî, 
Jean  de  Vergi  . Celui-ci  fervit  auflî  le  duc  de 
Bourgogne  Jean, dans  la  querele  des  armagnacs 
& des  bourguignons  , il  le  fuivit  en  1417  à 
l’entreprife  fur  Paris  ; il  fut  un  des  feigneurs 
bourguignons  qui  Jurèrent  l’obfervation  du  traité 
conclu  entre  le  dauphin  & le  duc  de  Bourgo- 
gne le  11  Juin  1419.  Il  fuivit  auflî  le  duc  de 
Bourgogne  à lentrevue  de  Montereau  , & il 
fut,  dit-on  ,tué  avec  lui  par  les  amis  du  dau- 
phin ; ce  qui  eft  contraire  au  récit  de  la  plu- 
part des  hiftoriens  , qui  difent  , qu’il  n’y  eut 
que  Noailles  tué  à Montereau  avec  le  duc. 

9°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Cham- 
puant,  Guillaume  de  Vergi , quatrième  du  nom, 
fénéchal  & maréchal  de  Bourgogne  , fuivit  & 
fervit  ‘avec  zele  Charles  - le  - Téméraire  à la 
bataille  de  Morat  le  22  juin  1476.  Après  la 
bataille  de  Nancy  , où  Charles  fut  tué  & 
d’ où  Guillaume  de  Vergi  ramena  cinq  cens 
hommes  de  cavalerie  , échapés  avec  peine 
au  défaftre  de  cette  Journée  , il  s’empreffa 
d’offrir  ce  fecours  & fes  fervices  à Marie  de  Bour- 
gogne, fille  de  Charles-le-Téméraire  . Arras  fe 
défendoit  contre  les  François, commandés  par  du 
Lude  , & demandoit  du  fecours  à toutes  les 
villes  voifines  , principalement  à Douay  ; Ver- 
gi s’offrit  avec  beaucoup  d’ardeur  à conduire 
fon  détachement  de  Douay,  où  il  étoit  alors, 
dans  Arras  ; mais  Joignant  la  prudence  au  zele 
& au  courage , il.propofa  d’atendre  la  nuit  pour 
y entrer  avec  sûreté . La  bourgeoifie  de  Dou- 
ay , impétueufe  dans  fon  zele , ignorant  la  guer- 
re & bravant  de  loin  des  périls  qu’elle  ne  de- 
voir point  partager  , l’obligea  de  partir  à Tin— 
fiant  même,  à midi.  Vergi  fut  forcé  d’obéir, 
& cette  imprudence  eut  le  fucçês  qu’il  avoic 
prévu.  Du  Lude,  averti  de  fa  marche,  vint  à 
fa  rencontre  avec  des  forces  fupérieures,  tailla 
en  pièces  fon  détachement  , & le  fit  lui  même 
prifonier . 

Louis  XI,  fenfîble  aa  mérite  & fur- tout  ar- 
dent à recueillir  le  double  avantage  , d’en  pri- 
ver fes  ennemis  & de  l’acquérir  pour  lui-même  , 
effaya  d’entraîner  Vergi  fur  les  traces  de  Comi- 
nes & des  Defquerdes  qu’il  avoit  déjà  fédaits  ; 
mais  Vergi  joignoit  à des  qualités  héroïques  un 
grand  atachement  à fes  devoirs  . Il  refufa  lej 
offres  les  plus  avantageufes  . Louis  admira  £c 
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punît  fa  probité  . Voyant  que  l’intrigue  étoît 
inutile,  il  employa  la  tyrannie.  Frrgt  fut  ref- 
ferrédans  une  étroite  priton,&  meme  on  pouf- 
fa l’indignité  jufqu’à  lui  mettre  les  fers  aux 
pieds  . On  ne  réuflit  pas  mieux  . Vergi  avoir 
été  incorruptible  : il  lut  inébranlable  . Un  an 
d’outrages  Sc  de  tourmens  n’avoit  fait  qu’affer- 
mir fa  confiance . Enfin  on  effaya  un  artifice 
plus  puiffant . Sa  mere  eut  la  liberté  de  le  voir, 
de  pleurer  à fes  ieux  , de  l’atendrir  fur  fon 
fort,  de  lui  peindre  les  malheurs  de  fa  maifon, 
dont  il  étoit  la  feule  efpérance,  le  feul  apui. 
Vergi  avoit  foutenu  les  fers  , bravé  la  mort, 
rejeté  les  féduifantes  faveurs  de  la  fortune  : il 
ne  put  réliller  aux  larmes  de  fa  mere. 

nox  & tua  tejlis 

Dextra  ,quod  nequeam  lacrymal  per  ferre  parent  is . 

il  fe  rendit  , & il  fut  le  feul  en  qui  la  défe- 
étion  devint  prefque  une  vertu.  Vaincu  parla 
nature  , comme  Coriolan  , il  fut  plus  grand  que 
le  héros  romain  , en  ce  qu’il  ne  fallut  pas  moins 
que  les  larmes  d’une  mere  pour  faire  rentrer 
Coriolan  dans  fon  de  voir,  & qu’il  ne  fallut  pas 
moins  pour  en  faire  fortir  Vergi. 

Il  fut  fidele  à fes  nouveaux  engagemens , fous 
Louis  XI , ôc  fous  Charles  VIH  fon  fils , mais 
la  couronc  ayant  paffé  dans  une  ligne  colla 
térale,  avec  laquelle  il  n’^voit  point  traité  , il 
fe  hâta  de  retourner  à fes  maîtres  légitimés  . 
Marie  de  Bourgogne  étoit  morte , mais  l’empe- 
reur Maximilien  d’Autriche  fon  mari , vivoit  ; 
Maximilien  ie  fit  maréchal  de  Bourgogne  en 
1498,  & Philippe  le-Beau , fon  fils,lt,ii  donna, 
en  1504,  le  gouvernement  des  pays  de  Guel- 
dres  & de  Zutphen  , il  fut  fait  chevalier  de 
l’ordre  de  l’annonciade  en  1719  & mourut  en 
ijio. 

io°.  Guillaume  de  Vergi , cinquième  du  nom, 
petit  fils  de  Guillaume  IV , chambellan  de  l’ar- 
chiduc Charles  d’Autriche  , fils  de  Philippe- le- 
Beau  , & qui  fut  depuis  l’empereur  Charles- 
Quint  , l’acompagna  , en  1516,  en  Efpagne  . 
À la  bataille  de  Pavie,  en  1525  , il  comman- 
doit  dans  l’armée  impériale  la  cavalerie  de  la 
Franche-Comté  . Il  mourut  à Bruxelles  le  *6 
janvier  1531. 

ir°.  François  de  Vergi  , fils  du  précédent, 
avoit  été  élevé , comme  enfant  d’honeur , auprès 
du  même  Charles-Quint  . Il  porta  la  cornete 
impériale  à la  bataille  de  Mulberg  , où  Ch%r- 
les-Quint  accâbla  les  proteftansen  1547.  Il  fer- 
▼it  encore  avec  éclat  aux  fiéges  de  Metz  en 
,de  Dourlens,  de  Saint-Quentin,  de  Ham  ; 
à la  bataille  de  Saint  - Quentin  en  1557  , 
de  Gravelines  en  1558.  Philippe  II  le  nomma 
gouverneur  de  Bourgogne  , érigea  fa  terre  de 
Champlite  en  comté  , le  fit  chevalier  de  la 
toifon  d’or  en  1384.  Il  mourut  le  j décembre 
XJ91. 
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ii°.  Fernand  de  Vergi  , feigneur  de  Flagei , 
fils  de  François,  capitaine  d’infanterie,  fut  tué 
par  mégarde  d’un  coup  d’arquebufe  à une  revue 
de  fa  compagnie . 

VERGIER  ( Jacques  ) {Hifl.litt.mod.)  né  à 
Lyon  en  1657,  fut  fait,  en  1690,  commiffaire 
ordonateur  de  la  marine  , & fut  enfuite  pré- 
fident  du  confeil  de  commerce  à Dunkerque  , 
il  quita  tout  pour  vivre  à Paris  en  homme  de 
plaifir  & en  bel  efprit.Ses  poéfics  font  faciles 
St  négligées. 

La  mort  de  Vergier  a donné  lieu  à des  calom- 
nies contre  un  grand  prince.  Il  fut  affafliné  le 
2}  août  1720  d’un  coup  de  piftolct  dans  la  rue 
du  bout  du  monde'vers  minuit , en  revenant  de 
louper  chez -un  de  fes  amis.C’étoit  à-peu-près 
le  temps  où  paroiffoient  les  Philippiques  . On 
fuppofa  qu’il  avoit  été  foupçoné  d’y  avoir  eu 
parc,  ou  d’avoir  fait  quelque  autre  fatyre  con- 
tre le  prince , & que  le  prince  , au  lieu  de  le 
faire  punir,  l’avoit  faic  affalfiner  ; on  nommoit 
même  l’exécuteur  de  fa  vengeance,  & on  ofoic 
dire  qu’il  avoit  eu  la  croix  de  Saint- Louis  pour 
prix  de  cette  violence  . La  vérité  eft  que  le 
doux  & voluptueux  Vergier  étoit  bien  incapa- 
ble d’une  fatyre,  & que  le  généreux  Philippe, 
qui  pardona  les  Philippiques  mêmes  à Lagran- 
ge , étoit  bien  plus  incapable  encore  d’un  a fi- 
faflînat.On  fait  très-bien  le  nom  du  véritable 
affaflin  de  Vergier  , ou  du  moins  le  nom  qu’il 
prenoit , il  étoit  connu  fous  celui  du  chevalier- 
le-Craqueur  , c’étoit  un  voleur  de;  profeflion, 
& fon  objet  étoit  de  voler  l’inconnu  qu’il  affaf- 
fina  ; mais  un  caroffe  qui  vint  à paffer  l’obli- 
gea de  prendre  la  fuite . Le  Craqueur  étoit  un 
des  compagnons  & des  affociés  de  Cartouche, 
il  fut  rompu  à Paris  le  10  juin  1722.  II  avoua 
ce  meurtre  parmi  plufieurs  autres. 

VERGNE,  ( de  la)  ( Hiji . de  Fr.  ) La  mai- 
fon de  Treffan  de  la  Vergne  eft  anciene  dans 
la  province  du  Languedoc  . De  cette  maifon 
étoit  la  célébré  Madame  de  la  Fayette  ( Voyez. 
l’article  la  Fayette).  Elle  étoit  fille  d’Aymar 
de  la  Vergue,  maréchal  de  camp  , gouverneur 
du  Havre  de  Grâce  . 

Un  homme  de  cette  maifon  .Pierre  de  Tref- 
fan de  la  Vergne,  fe  rendit  utile  & célébré  dans 
lesmiflions.il  fut  élevé  dans  la  religion  de  fes  pa- 
rens  , qui  étoit  la  proteftante  , & qu’il  abjura 
depuis  à l’âge  de  vingt  ans  . Il  paffa  d’abord 
quelques  années  à la  cour  ; mais  ayant  quité 
tout  d’un  coup  cette  vie,ic  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  atendre  de  la  fortune,  il  fe  retira  auprès 
de  M.  Pavillon,  évêque  d’Aleth  . De  concert 
avec  ce  faint  prélat  , il  fit  un  voyage  dans  la 
Paleftine.  À fon  retour,  les  millions  & la  di- 
rection des  âmes  l’occuperent  tout  entier  . Il 
prit  part  au  livre  de  la  Théologie  morale , ce  qui 
donna  lieu  à des  plaintes  contre  lui  , & il  tut 
chaffé  de  Montpellier  & du  refte  du  Languedoc 
par  une  lettre  de  cachet  . Mais  peu  après  le 
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roi  informé  defon  zele, le  rétablit  dans  fa  pre- 
mière liberté, dont  il  ne  jouit  pas  long-temps . Il 
eut  le  malheur  de  fe  noyer  près  du  château  de  Te- 
rague,le  5 avril  1684, en  revenant  à Paris . Il  a 
laiftefous  le  nom  du  lieur  Saint  Germain , un  ou- 
vrage relatif  à la  direétion  , fous  ce  titre  exa- 
men général  de  tous  les  états  & conditions  , & 
des  péchés  qu'on  j peut  commettre  , z volumes 
in-tz,  1670,  avec  un  3e.  volume  concernant 
les  marchands  , & les  artifans  . Ce  livre  fort 
tuile  à ceux  qui  fe  confacrent  à la  direction 
des  âmes,  eut  beaucoup  de  fuccès.  ) 

Mais  l’homme  le  plus  célébré  de  cette  mai- 
fen  de  la  Vergue  de  T reflan,  eft  feu  M.  le  comte 
de  Treflan  , lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  de  l’académie  francoife,de  l’académie  des 
fciences  ,&  d’une  multitude  d’autres  académies, 
tant  nationales  qu’étrangeres : Perfone  ne  pou- 
roit  mieux  le  faire  connoître  qu’il  ne  l’a  fait 
lui-même  dans  un  ouvrage  intitulé  : réflexions 
fommaircs  fur  l'efprit  . L’efprit  y eft  conlidéré 
dans  toutes  les  différents  acceptions  qu’il  peut 
recevoir,  dans  toutes  les  opérations  qu’il  peut 
produire,  & relativement  à tous  les  objets  aux- 
quels il  peut  s’appliquer.  Le  fujet  vafte  & in- 
déterminé , que  ce  titre  annonce,  fert  de  pré- 
texte à l’auteur  pour  expofer  (es  connoilTances 
en  tout  genre,  parcourir  & juger  les  différentes 
opinions,  relever  les  erreurs  , diftinguer  & an- 
noncer les  vérités  utiles.  Son  principal  objet  eft 
d’infpirer  à fes  enfans  , le  goût  de  l’étude  & 
l’amour  des  fciences  , qu’il  leur  repréfente  com- 
me faifant  le  charme  de  fa  vie  . Cet  ouvrage 
eft  proprement  un  cours  d’études  à leur  ufage  ; 
il  les  entretient  paternélement  de  fes  jouiflan- 
ces  , de  fes  voluptés  littéraires  , de  ce  plaifir 
inexprimable  araché  aux  méditations  favantes, 
de  ce  bonheur  pur  de  penfer  & de  connaître  , 
de  la  confédération  que  les  lumières  & l’efprit 
cultivé  donnent  dans  le  monde  même  le  plus 
frivole,  du  mépris  qui  fuit  par-tout  l’ignorance 
& la  frivolité:  on  croit  entendre  Perfe  pronon- 
cer contre  ceux  qui  négligent  de,  s’inftruire , cet 
arrêt  formidable: 

iffluis  amens  » 

Contemnere . 

On  croit  aufti  entendre  le  fage  Neftor  în- 
flruire  les  jeunes  grecs,  par  fes  récits  & par  fes 
exemples:  “Elevé  dès  l’enfance,  dit  l’auteur, 
dans  la  cour  du  régent  du  royaume  , admis  à 
celle  de  mon  maître  qui  n’avoit  alors  que  dix 
ans,  j’ai  vu  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
compofoient  celle  de  Louis-Ie- Grand  , pendant 
les  vingt  dernieres  années  de  fon  régné,  & je 
m’en  fouviens  avec  admiration  „ . 

,,  Le  ton  de  la  cour  du  Palais- Royal  étoit 
moins  contraint  , moins  réfervé  ; mais  il  con- 
Xervoit  la  plus  grande  dignité  au  milieu  des 
plaifirs.  .....  Jamais  on  n’a  raffembié  plus 
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d’efprit,  de  ConnoilTances,  de  goût , de  noblefle 
& de  gaité  que  M. le  régent.  Il  fe  faifoit  obéir 
en  badinant;  il  employa  fouvent  même  l’art 
de  jeter  un  ridicule  fur  les  punitions  qu’on  le 
forçoit  à prononcer  ,,  - 

Mais  fi  ces  punitions  étoient  néceflaires  , 
pourquoi  y jeter  du  ridicule?  fi  elles  étoient 
ridicules  , ou  inutiles  , pourquoi  avoir  la  foi» 
bleffe  ôc  la  rigueur  de  les  infliger? 

,,  Souvenez  - vous  , mes  enfans,  apprenez-Ie 
aux  vôtres,  que  depuis  plus  de  cent  ans  notre 
race  fut  au  fervice,&  comblé  des  bienfaits  des 
princes  de  l’augufte  fang  d’Orléans,,. 

,,  À Rouen,  la  fympathie  la  plus  forte  m’u- 
nit avec  M.  le  Cat Je  travaillai  avec  lui  à 

toutes  les  parties  de  la  phyfique ,r 

„ À Parme,  les  riches  collections  delà  mai» 
fon  Farnefe  ; les  ftatues,les  médailles  antiques», 
les  tableaux  de  Raphaël,  & fur  tout  ceux  du 
Correge  & du  Parmefan  m’occupoient  délicieu- 
femem  . Cependant  je  me  raprochois  toujours 
du  doéleur  Buoncore , premier  médecin  de  l’in- 
fant , homme  fupérieur  dans  tout  ce  qui  tient 
à la  chymie  & à l’économie  animale  ; il  dai- 
gnoit  fe  plaire  avec  moi;  il  connoiftoit  mieux 
que  moi-même, la  penfée  fecrete  qui  m’entraî- 

noit  vers  la  fcience » ,, 

,,  À Rome,  les  bontés  & l’amitié  de  M.  le 
cardinal  Quirini  , m’ouvrirent  la  bibliothèque 
du  Vatican  , 

„ À Paris , je  fis  deux  cours  d’anatomie  fous 
M.  Hunault 

À la  Fere  , je  fuivis  les  écoles  favantes  de 
l’artillerie  , j’étudiai  le  grand  Vauban  ; je  me 

liai  avec  M.  de  Bufifon Il  eft  bien  naturel  de 

prendre  les  palfions  de  ceux  qu’on  eftime  , qu’ont 

admire  & qu’on  aime Celle  de  l’hiftoire  na- 

turele  en  eft  devenue  une  violente  pour  moi...* 
,,  J’ai  vécu  long-temps  dans  la  fociété  de  ma- 
dame de  Xencin  . Jamais  femme  n’a  réuni  com- 
me elle,  le  don  fupérieur  d’éclairer  & de  plaire  » 
jamais  un  moyen  de  fe  rendre  utile  à fes  amis 
ne  lui  eft  échapé  : elle  imaginoit  mieux  qu’eux- 
mêmes  , les  moyens  d’y  réuflir  ; je  ne  l’ai  ja- 
mais vu  montrer  plus  d’efprit  que  ceux  qui cau- 
foient  avec  elle  . Egalement  au  ton  de  MM. 
de  Fontenelle  & de  Reaumur  , fes  amis  inti- 
mes , & de  la  jolie  femme  occupée  de  fa  pa- 
rure & de  fon  amant.  Un  des  plus  favans  hom- 
mes d’Europe  , s’étoit  rendu  le  premier  tyran 
de  cette  fociété, un  ton  magiftral  d’ancien  pro- 
feffeur,une  voix  de  Srentor , un  efprit  fans  goût, 
une  âme  fans  aménité  , nous  le  faifoit  voir  tou- 
jours une  férule  à la  main. Il  faifoic  taireM.de 
Fontenelle  ; il  brufquoit  la  maitrefle  de  la  maifon, 
fes  aimables  neveux  & fes  pauvres  bêtes  ; il  rava- 
geoit  notre  fociété,  comme  un  ouragan  ravage 
une  prairie.  Nous  avions  encore  une  autre  ef- 

pece  de  tyran  dans  un  demi-cynique Il  a- 

rivoit  croté  comme  une  barbet,  marchant  fur 
la  jupe  des  femmes  qui  lui  déplaifoient  , par- 
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lant  aux  jolies  comme  un  moine  libeitin  ; cri- 
ant, crachant  encore  avec  plus  d’éclat  que  no- 
tre pédant  ; contrariant  tout  Je  monde  avec 
aigreur,  décidant  de  tout  avec  empire  , caba- 
leur  avec  injuftice  ; du  refte  mangeant  fort , 
buvant  de  même,  & toujours  obfcene  quand  il 
vouloit  être  gaillard. O!  charmes  d’une  fociété 
délicieufe  que  je  rcgreterai  toute  ma  vie;  Vous 
trous  les  avez  fait  fupporter  tous  les  deux  ai- 
mable & eftimable  Saurin,  pardonez  - moi  ce 
moment  d’humeur  contre  ceux  qui  m’ont  privé 
fi  fouvent  de  la  douceur  & du  plaifir  de  vous 
entendre  ! 

C’eft  ainfi  , qu’en  s’intéreffant  à tout  M.  de 
Treffan  intéreffe  toujours  fes  lecteurs . 

Dans  l’idée  qu’il  donne  du  génie  , il  ne  fait 
point  entrer  le  talent  de  l’invention  , du  moins 
dans  le  fens  qu’on  atache  ordinairement  à ce 
mot,  qui  eft  te  fens  de  création  .II  obferve  que 
ie  mot  invention  vient  du  latin,  où  il  a un  fens 
plus  pofitif&  plus  vrai  que  celui  que  nous  lui 
donnons  dans  notre  langue  ; inventer , invenire , 
fignifie  trouver  , & trouver  fuppofe  du  travail 
& des  recherches  ; dans  ce  fens  l’invention  eft 
elfentiele  au  génie;  mais  nous  n’inventons  rien 
dans  le  fens  ordinaire  de  ce  mot  , la  nature 
feule  invente  , nous  ne  pouvons  qu’imiter  &* 
perfeétioner  ; mais  chaque  combinaifon  nou- 
vele  eft  une  découverte  2c  un  trait  de  génie, 
& plus  cette  combinaifon  nouvele  eft  fine  & 
profonde,  plus  nous  tirons  de  chofes  connues  , 
de  réfultats  & de  produits  inconnus,  plus, en- 
fin , une  découverte  nous  facilite  d’autres  dé- 
couvertes , foit  prochaines  , foit  éloignées,  & 
plus  nous  montrons  de  génie. 

Dans  un  autre  difcours  , M.  le  comte  de 
Treffan  entreprend  de  prouver  que  jamais  fiecle 
ne  fut  plus  fécond  que  le  dix-huitieme,  en  dé- 
couvertes utiles,  & en  obfervations  conftatées 
par  faveu  ’de  l’univers  . Tout  fon  difcours  eft 
une  énumération  & un  tableau  hiltorique  de 
ces  découvertes  & de  ces  obfervations. 

Grâce  à M.  de  Reaumur,  dit-il,  les  infesftes 
font  fuivis  dans  les  détails  les  plus  intimes  de 
leur  méchanifme  , de  leur  économie  , & dans 
l’aéle  myftérieux  de  leur  génération  ; le  fer  & 
l’acier  font  amolis  , & affujetis  aux  formes 
qu’exigent  les  befoins  ; l’art  de  faire  éclore  & 
d’élever  les  poulets,  comme  en  Égypte  , nous 
eft  connu;  la  pourpre  deTyr  eft  encore  à no- 
tre ufage . M.  de  Reaumur  a retrouvé  fur  les 
côtes  du  Poitou  & de  la  Bretagne  ,1  les  co- 
quillages dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  la 
teinture  de  la  pourpre  ; il  a découvert  que  la 
liqueur  propre  à la  teinture  réfide  dans  deux 
veines  blanches  qu’on  aperçoit  dans  ce  poif- 
fon  , après  avoir  cafte  le  coquillage  avec  pré- 
caution . Le  même  M.  de  Reaumur  a perfe- 
élioné  les  thermomètres  & les  baromètres  , il 
les  a plus  exactement  gradués  ; il  les  a ren- 
dus plus  fenfibles  & plus  portatifs. 
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M.  de  Maîran  a expliqué  les  phénomènes  de 
la  glace  & des  aurores  boréales  . 

Qui  ne  connoit  les  obfervations  faites  au  cer- 
cle polaire  & fous  l’équateur? 

M.  Bardley  a , le  premier,  obfervé  l’aberra- 
tion des  étoiles  fixes  , & l’a  expliquée  . Ce 
grand  aftronome  a perfeftioné  la  réglé  de  Ro- 
emer  , fur  le  temps  que  la  lumière  du  foie  il  5c 
des  étoiles  fixes  eft  à venir  jufqu’au  globe  de 
la  terre. 

MM.  de  Maupertuis  , Fontaine  , Clairaut, 
d’Alembert,  ont  trouvé  divers  principes  géné- 
raux qui  dévelopent  la  doûrine  de  Newton , 
& qui  fervent  de  clef  pour  la  folution  d’un  grand 
nombre  de  problèmes  , tels  que  ceux  qui  con- 
cernent les  lois  de  la  réfraftion  de  la  lumière, 
& le  principe  de  la  moindre  quantité  d’aétion, 
principe  dont  les  loix  du  mouvement  & du  re- 
pos font  déduites  . 

Tout  perfeétionement  eft  une  découverte , fui- 
vant  le  principe  établi  par  M.  le  comte  de 
TrefTan,en  conféquence  il  fait  entrer  dans  fon 
énumération  , les  élémens  de  géométrie  de  M. 
Clairaut , qui  Amplifient  l’étude  de  cette  feien- 
ce , & le  traité  de  dynamique  de  M.  d’Alem- 
bert, qui  donne,  par  les  plus  petits  nombres  , 
les  véritables  loix  de  l’équilibre  . 

Nous  approchons , avec  plus  de  précifion  que 
jamais,des  points  fixes  qui  peuvent  déterminer 
les  longitudes.  M.  le  Monnier,  le  cade/,  par- 
tit, en  174?,  pour  aller  obferver  en  Ecofle  , 
une  éclipfe  de  foleil  qui  devoit  y être  annulai- 
re .Milord  Morton  , de  l’illuftre  maifon  de  Dou- 
glas, fit  les  obfervations  avec  lui.  Le  télefeope 
qu’ils  avoient  réduit  à ne  grôftir  que  fix  cens 
fois  les  objets  , peut  les  grôftir  jufqu’à  mille  ; 
mais  alors  les  objets  paroiffent  moins  nets  , & 
leur  circonfcription  eft  moins  régulière  . Ce 
télefeope  eft  un  ouvrage  de  M.  Short  ; il  a fait 
auflï  celui  de'  Londres  , qui  grôflit  douze  cens 
fois  l’objet.  Les  télefeopes  de  cette  efpece  font 
de  l’invention  de  M.  Grégory. 

Si  les  obfervations  aftronomîques  & les  ta- 
bles fe  perfeéfionent  tous  les  jours  , nous  en 
fommes  redevables  en  partie  à la  précifion  des 
inftrumens  du  plus  habile  artifte  que  la  Grande- 
Bretagne  ait  produit,  M.  Graham. 

Quelles  recherches  favantes  & utiles  , quelles 
découvertes  heureufes  n’a-  t- on  pas  faites  fut 
toutes  les  différentes  parties  de  l’hydrographie 
aftro  - nautique  ? Que  de  correftions  importan- 
tes dans  nos  cartes  marines  , & dans  la  mé- 
thode pour  faire  l’eftimation  de  la  route  d’un 
vaiffeau  ! 

M.  de  la  Condamine  a parcouru  la  riviere 
des  Amazones  dans  tout  fon  cours  ; il  a pafte 
le  Pungo,  efpece  de  cataraéle  de  cette^  riviere 
qui  defeend  des  Cordillères  ; il  a donné  de  ce 
voyage  une  relation  auftï  inftruélive  qu’agréa- 
ble . Le  féjour  des  obfervateurs  françois  dans 
l’Amérique  , les  voyages  de  plufieurs  naviga- 
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teurs  efpagnols  & Portugais,  fur-tout  ceux  du 
célébré  Halley  , & de  l’amiral  Anfon  , nous 
Ont  donné  la  connoiffance  la  plus  étendue  & 
1*  plus  précife  de  cette  partie  du  monde  . Elle 
eft  , après  l’Europe  , celle  que  nous  connoilïons 
le  mieux  , & dont  tous  les  points  géographi- 
ques font  le  mieux  déterminés  . 

M.  de  Buffon  a renouvelé  parmi  nous  les  ef- 
fets du  miroir  d’Archimede,  & fon  hiftoire  na- 
turele  n’eft  pas  un  des  moindres  titres  de  la 
fupériorité  de  ce  fiecle  fur  les  précédens. 

Les  automates  de  M.  de  Vaucanfon,  les  mé- 
tiers qu’il  avoir  inventés  pour  la  fabrication 
des  étofes  de  foie  ; l’invention  des  bâres  ma- 
gnétiques Sc  des  aimans  artificiels  , par  M. 
Kinght  ; les  mémoires  de  M.  Duhamel  , pour 
la  confervation  des  grains  ; les  ventilateurs  de 
M.  Haies,  & fon  traité  de  la  ftatique  des  vé- 
gétaux ;tout  ce  que  les  fciences  doivent  à MM. 
Bernoulli  & Grégoryjle  traité  des  excavations 
paraboliques  des  mines,  par  M.  de  Valicre,!e 
pcre  ; les  écrits  de  Boerhaave  & de  M.  de  Sé- 
rac ; les  injeélions  de  Ruyfch  & des  Huna- 
ults , tant  d’inftrumens  nouveaux,  inventés  par 
MM.  Morand,  Chefelden,  le  Cat  & le  Dran  ; 
le  traité  de  la  chymie  hydraulique  , du  comte 
de  la  Garaie  ; toutes  les  nouveles  expériences 
faites  fur  leledricité,& une  multitude  d’autres 
découvertes  , font  autant  d’avantages  inconte- 
ftables  de  ce  fiecle  trop  décrié  , même  de  ceux 
qui  contribuent  à fa  gloire. 

Les  poéfies  de  M.  le  comte  de  Treflan , font 
riantes,  faciles  & d’une  galanterie  aimable.  On 
y diftingue  fur  tout  fes  chanfons . Nous  ne  par- 
lons pas  de  fes  chanfons  fatyriques  , vraiment 
originales  & pleines  de  goût  dans  leur  méchan- 
ceté , où  un  trait  malin  & inattendu  termine 
perfidement  un  couplet  jufques-!à  obligeant  & 
plein  de  grâces  ; il  a d’autres  chanfons  qui  plai- 
fent  encore  fans  condamnable  mérite  . 

M.  le  comte  de  Treflan  donna  en  1781 , en 
4 volumes  in  11e.  un  corps  d’extrait  de  romans 
de  chevalerie  . Ces  extraits  font  , à quelques 
changemens  près  , ceux  qu’on  avoit  déjà  lus 
avec  beaucoup  de  plaifir  dans  la  bibliothèque  des 
romans  , & qui  avoient  le  plus  contribué  au 
fuccès  de  cette  bibliothèque  ; ils  Joignent  à l’a- 
grément d’un  livre  amufant  , le  mérite  folide 
d’un  livre  utile  ; en  effet  ils  peignent  avec  fi- 
délité les  moeurs  & les  coutumes  de  la  cheva- 
lerie , & par- là  ils  rentrent  dans  l’ hiftoire  de 
nos  antiquités,  dont  l’auteur  fe  montre  fort  in- 
flruit  . Il  ne  perd  pas  une  occafion  d’ajouter 
l’inftrudian  au  plaifir  de  fes  Ieéteurs,  foit  dans 
des  difeours  préliminaires , tels  que  celui  qu’on 
trouve  à la  tête  du  premier  volume  , & qui 
roule  fur  les  romans  françois , & un  autre  pla- 
cé à la  tête  du  quatrième  volume  , fous  ce  ti- 
tre : Recherches  fur  l'origine  des  romans  inventés 
Avant  l'ere  chrétietie  , & avant  que  l’Europe  fui 
policées  foit  dans  les  préambules  des  divers  e*" 
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traits,  foit  enfin  dans  les  notes  qui  les  aconi- 
pagnent  quelquefois. 

, Chacun  de  ces  extraits  a fon  agrément  par- 
ticulier , indépendament  de  1’  utilité  générale  . 
Un  des  plus  piquant  eft  le  petit  Jehan  de  Sain- 
tre  ; on  fe  fouvient  encore  de  tout  le  plaifir 
qu’ont  fait  Sc  dans  la  bibliothèque  des  romans  Sc 
dans  ce  corps  d’extraits , la  dame  des  belles  con- 
fines Sc  Damp  Abbé . L 'Amaiis  fut  aufïï  fort  cé- 
lébré . 

Il  y a dans  le  quatrième  volume  de  ce  re- 
cueil , un  ouvrage  allez  confidérable  & entiè- 
rement nouveau,  qui  a pour  titre  : Zélie  ou  l'in- 
génue , & qui  eft  Juftemenc  dédié  à madame  la 
comtefle  de  Genlis-Siilery  . Plufieurs  contes  in- 
génieux , tels  qu 'Aline,  Sx.  ceux  de  M.  de  Mar- 
montel , plufieurs  romans  avoient  fourni  des  fu- 
Jets  de  comédies  , il  étoït  réfervé  à la  comédie 
de  Zélie , de  madame  de  Genlis,  de  faire  faire 
un  roman  . La  comédie  de  Zélie  fuppofe  des 
événemens  antérieurs  à l’aûion  de  la  piece  , 
événemens  qui  ne  font  qu’indiqués  , & que  l’i- 
magination fupplée  d’une  maniéré  vague  Sc  fuf- 
fifante  feulement  pour  l’intelligence  de  la  pie- 
ce. Ce  font  ces  événemens  que  M.  le  comte 
de  Treflan  fupplée  d’une  maniéré  plus  précife, 
en  entrant  dans  l’efprit  de  la  piece  & en  y af- 
fortiffant,  autant  qu’il  eft  poffible  , les  faits  & 
les  couleurs. Ces  événemens  antérieurs  forment 
la  première  partie  du  roman  de  Treflan  . La 
fécondé  eft  compofée  des  feenes  mêmes  de  Zé- 
lie , liées  feulement  par  le  récit. 

On  a aufli  deM.  deTreflan,  une  traduêlioa 
nouvele  de  l’Arïofte.  La  plupart  de  fes  ouvra- 
ges qui  ont  le  mieux  réuflï,ont  été  faits  dans 
fa  Vieilleffe  ; il  ne  fut  reçu  que  très-âgé  à l’a- 
cadémie françoife,le  zj  Janvier  1781. Le  poète 
brillant  & aimable  qui  le  recevoit  ( l’abbé  de 
Lille  ) lui  difoit  alors  , dans  une  profe  aufli 
aimable  que  fes  vers: 

“ Le  talent  le  plus  Jeune  vous  envieroit  la 
fécondité  de  votre  plume  élégante  , & ce  que 
vous  appelez  votre  vieilleffe  (car  ce  mot  fem- 
ble  ne  devoir  Jamais  être  fait  pour  vous  ) ref- 
femble  à ces  beaux  Jours  d’hiver  fi  brillans  , 
mais  fi  rares,  dont  le  plus  belles  faifons  fero- 
ient  Jaloufes  „. 

M.  le  comte  de  Treflan  mourut  en  1783. Ce 
fut  M.  Bailly  qui  le  remplaça  dans  l’académie 
françoife  . . 

VERl  DE  MIGLIAU,  ( Ht  fi.  mod.  ) Lorf- 
qu’en  15*7,  le  pape  Clément  VU  croit  retenu 
prifonier  à Rome  par  T armée  impériale  , & 
que  Lautrec,  à la  tête  d’une  armée  françoife, 
s’avançoit  pour  le  délivrer  , l’empereur  , vou- 
lant fe  donner  xout  l’ honeur  de  cette  déli- 
vrance, envoya  en  Italie  le  général  de  l’ordre 
de  Saint  - François  , Sc  un  autre  négociateur 
nommé  Veri  de  M'gliau  , avec  des  ordres , des 
inftru&ions  Sc  des  pouvoirs  adreflés  au  vice-roi 
de  Naples , Hugues  deMoucade.Le  général  Sc 

Migliau 
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Migliau  ayant  conféré  avec  le  vice-roi,  parti- 
rent pour  Rome.  Le  général  des  Cordeliers , qui 
vouloit  écre  cardinal , le  montra  trés;favorable 
au  pape.  Migliau,  qui  n’avoic  point . d’intérêt 
perfonel  , qui  n’envilageoit,  que  celui  de  fon 
maître , qui  fe  défioit  de  la  vertu  des  traites  , 
en  voyant  fur-tout  l’inexécution  du  traité  de 
Madrid , & qui  craignoit  la  vengeance  que  le 
pape  voudroit  peut-être  tirer  de  fa  captivité 
lorlqu'  il  feroit  libre  , indinoit  allez  à rendre 
cette  captivité  éternele  . Cependant  il  ctoit 
temps  que  l’empereur  relâchât  le  pape  , s’il  ne 
•vouloit  pas  qu’il  lui  fût  arraché . Lautrec  a\Jan- 
.çoit  toujours  fans  obftacle.  L’empereur  envoya 
Je  nouveaux  ordres  pour  faire  mettre  le  pape 
en  liberté,  aux  conditions  , difoit-il  les  plus 
agréables  à ce  pontife  . Migliau  , voyant  que 
4e  traité  ailoit  être  conclu,  & le  jugeant  con- 
traire aux  intérêts  de  l’empereur  , ne  voulut 
point  y prendre  part  , & crut  devoir  fe  retirer 
.à  Naples.  Il  fut  tué  l’année  fuivantc  ( iji8  ) 
dans  une  des  efcarmouches  qui  fe  livrèrent  près 
de  Naples . Moncade  ( voyez,  fon  article  ) fut 
tué  aurtt  dans  un  combat  naval  livré  devant 
cette  ville  , & quelques-uns  ont  remarqué  que 
des  trois  négociateurs  qui  avoient  traité  avec 
le  pape  ( car  Moncade  en  étoit  un  aufli  ) , 
les  deux  qui  s’étoient  oppofés  à fa  délivrance  , 
Migliau  & Moncade  , périrent  à ce  liège  de 
Naples . 

VERIN  ( Hugolin  & Michel  ) ( Hijl.  titt. 
tnod.)  pere  & fils,  poètes  florentins  . Le  pere, 
auteur,  entre  autres  ouvrages,  d’un  poème  fur 
les  expéditions  de  Charlemagne,  & d’un  autre 
à la  louange  de  Florence,  fa  patrie  . Le  fils  , 
connu  par  fes  Diftiques  moraux  , qui  ont  été 
traduits  en  français  , en  profe  & en  vers  . Le 
pere  né  en  1441  , mort  vers  l’an  ijo s j le 
fils  mort  avant  l'on  pere  , à dix-neuf  ans,  en  1487. 

VÉRINE  ( Ælia  Verina  ) ( Hijl.  rom.  du  bas 
empire  ) femme  de  l’empereur  Léon  . Après 
la  mort  de  Léon  , elle  fit  élire  empereur  en 
474  , Zenon  , fon  gendre.  Jufques  là  elle  avoit 
fort  bien  rempli  fes  devoirs  de  femme  & de  mere  . 
L’amour  & l’ambition  s’emparèrent  d’elle  enfuite  , 
& fa  vie  ne  fut  plus  qu’un  tilTu  d’intrigues . Elle 
ne  régnoit  p2s  aflez  à fon  gré  fous  fon  gendre, 
elle  voulut  régner  avec  le  patrice  Léon  , fon 
amant.  Elle  réuflit  à détrôner  Zénon , mais  non 
pas  a couroner  Léon.  Ce  fut  Bafilifque,  frere 
de  Vérine,  qui  fut  élu,  & il  fit  périr  Léon  , fon 
concurrent  . Vérine  intrigua  de  nouveau  pour 
détrôner  fon  frere  & rétablir  fon  gendre  , fous 
lequel  du  moins  elle  avoit  eu  quelque  part  au 
gouvernement-,  cette  intrigue  réuflit.  La  reco- 
noiflance  de  Zénon  laifla  encore  quelque  temps 
le  pouvoir  entre  les  mains  de  Vérine  ; mais  l’a- 
yant furprife  à cabaler  de  nouveau  , il  l’exila 
dans  la  Thtace  , où  elle  mourut  en  485,  non 
fans  avoir  tenté  de  former  quelques  nouveles 
cabales  du  fond  de  fon  exil. 

Ht Hoir t.  Tome  IV. 
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VERMANDOIS  (hijl.  de  France  ).  Depuis 
la  mort  de  Charles- le -grôs  ou  le  gras,  empe- 
reur & roi  de  France,  qui,  à quelques  démera- 
bremens  prés  , avoit  réuni  toute  la  monarchie, 
& mourut  dépouillé  de  tout,  qui  fut  le  dernier 
prince  légitime  de  la  race  Carloringiene  qui 
ait  poffédé  l’empire  , la  maifon  Carlovingiene 
fembloit  réduite  à deux  feuls  princes:  Amoul, 
bâtard  de  Carloman  le  germanique  ; & Chat- 
les-le-fimple , fils  pofthume  de  Louis-le-bêgue , 
que  plusieurs  affiéloient  de  regarder  aufli  com- 
me bâtard.  Cette  race,  difons-nous  , fembloit 
réduite  à ces  deux  princes  ; mais  elle  ne  l'était 
pas,  & nous  ne  concevons  pas  comment, tan- 
dis que  le  bâtard  Arnoul  jouoit  le  rôle  princi- 
pal parmi  les  princes  de  cette  maifon  , Hébert 
ou  Herbert,  comte  de  Vermandois,&  Pépin, 
comte  de  Senlis  , qui  defeendoient  de  mâle  en 
mâle  de  Charlemagne  par  Bernard  , roi  d’Ita- 
lie , dont  la  bâtardiie  eft  pour  le  moins  très 
équivoque,  n’étoient  pas  au  moins  réputés  prin- 
ces du  fang,  eux  dont  les  branches  avoient  le 
droit  d’aînefle  fur  toutes  les  branches  iflues  de 
Louis-le- débonaire  . Mécontens  du  gouverne- 
ment du  roi  Eudes,  defeendu  de  Charlemagne 
par  femmes  feulement,  ou  plutôt  mécontens  de 
fa  fermeté  à maintenir  les  droits  de  l’autorité 
fouveraine  qu’il  avoit  ufurpée  , les  grands  du 
royaume,  nommément  Hébert  & Pépin,  pla- 
cèrent furie  trône  le  jeune  Charles  ( Iefimple^, 

6 le  firent  facrer  par  l’archevêque  de  Rheims; 
mais  ils  lui  vendirent  bien  cher  la  courone 
qu’ils  lui  rendaient . Ils  partagèrent  entr’eux  la 
fouveraineté  ; & de  conceflions  en  concédions  , 
d’ufurpations  en  ufurpations , d’inféodations  en 
inféodations  , fe  forma  ce  fameux  régime  féo- 
dal qui  laifla  aux  rois  Capétiens  l'autorité  en- 
tière à conquérir  lentement  & par  degrés. 

Eudes  & Robert  fon  frere  étant  morts , Char- 
les-le-fimp!e  , qui  leur  avoit  difputéj  la  couro- 
ne , eut  à la  diTputer  à Raoul  qui  leur  avoit 
fuccédé  . Hébert  , comte  de  Vermxndois  , alla 
offrir  fes  fervices  au  malheureux  Charles  . Il 
lui  prodigua  les  refpefts  ; il  frapa  fon  fils  , 
parce  que  celui-ci  recevoir  debout  le  baifer  du 
prince;  & quand  il  eue  gagné  fa  confiance  par 
ces  démonftrations  de  zele  , il  le  retint  piifo- 
nier,  & alla  trafiquer  de  fon  crime  & de  fa 
proie  à la  cour  de  Raoul . Raoul  ne  lui  ayant 
pas  d’abord  payé  le  prix  qu’il  défîroit , il  remit  j 
pouî  s’en  venger  , fon  prifonier  fur  le  trône; 
puis  Raoul  s’étant  eraprefle  de  fatisfaire  un 
homme  qu’il  étoit  fi  dangereux  de  méconten- 
ter, Hébert  remit  fon  fantôme  de  roi, du  tr$- 
ne  dans  les  fers  où  le  malheureux  Charles-Ie* 
fimple  mourut  au  bout  de  quelques  années  ( le 

7 o&obre  919  ). 

Ogine,  fa  veuve,  fœur  d’AdelSan,  roi  d’An- 
gleterre , emmena  Louis  fon  fils  dans  cette  île, 
& montra  d’abord  un  grand  courage  & beau- 
coup de  zele  pour  fon  mari  & pour  fon  fils  . 
1 R rr 


5®*  VER 

Plus  digne  de  régner  qu’eux  , elle  vengea  le 
premier,  affermit  le  lecond  fur  le  trône, & pa- 
cifia les  troubles  de  la  France . Elle  conduifit 
elle-même  au  combat  fes  braves  anglais,  mê- 
lés avec  des  français  fideles.Sa  carrière  jufqu’à 
foixante  ans,  avoir  été  illuftreÿ  mais  dans  la 
fuite  , afin  qu’il  ne  manquât  aucun  genre  d'hu- 
miliation ni  d’abandon  aux  princes  Carlovin- 
giens,  elle  devint  amoureufe  du  comtede  Tro- 
y es  , fils  de  cet  Hébert,  l’oppreffeur  de  Char- 
les-le  fim  pie  , & elle  l’époufa , fe  rendant  ainfi 
après  coup  , complice  de  la  mort  de  fon  pre- 
mier mari»  Elle  fut  méprifée  du  fécond, & fa- 
tisfit,  par  les  malheurs  de  fes  dernieres  années , 
aux  mânes  de  fon  mari  , outragés  par  -cette 
alliance  . Sa  gloire  & fa  bonté  font  également 
célébrés . 

De  la  branche  aînée  de  ces  comtes  de  Ver- 
mandois,  defeendus  de  mâle  en  mâle  de  Char- 
lemagne, étoit  Eudes  de  Vermandois  , dit  l'in- 
fenfé  , comme  ce  Childéric  III  qui  en  avoit 
fini  la  race  mérovingiene  de  nos  rois  . Eudes 
de  Vermandois  fut  déshérité  par  le  confeil  des 
barons  de  France,  parce  qu’il  étoit  de  petit  en- 
tendement & [4ns  gouvernement  ,difentDu  Thil- 
let,  Sainte-Marthe,  Dubouchet,&c.  Il  rivoit 
en  1087. 

Sa  femme  étoit  de  Fanciene  maifon  de  Saint- 
Simon  , qui  tiroit  fon  nom  du  bourg  de  Saint- 
Simon  , fitué  dans  le  Vermandois  , fur  le  bord 
de  la  Somme,  entre  Ham  & Saint- Quentin  , 
& qui  a depuis  été  érigé  en  duché  . Jean  I, 
leur  petit-fils,  quita  le  nom  de  Vermandois  pour 
celui  de  Saint-Simon,  & céda  fes  prétentions 
fur  le  Vermandois  & le  Valois  au  roi  Phiüppe- 
Augufte  . Il  acompagna  ce  monarque  à I3 
Terre  - Sainte  en  io8î,  fervit  au  fiége  d’Acre 
en  ii7ï,  & vivoit  en  1195. 

Jean  II,  feigneur  de  Saint-Simon  , fon  fils, 
fervit  auffi  fous  le  même  roi  à la  bataille  de 
Bouvines,  en  1114. 

Sa  petite  fille  Marguerite  , dame  de  Saint- 
Simon  , époufa  , vers  l’an  r?J»,  Matthieu  de 
Rouvroi  , dit  le  Borgne  , chevalier  , feigneur 
du  Pleffier  fur  Saint-Juft  , &c.  G’eft  d’eux  que 
defeend  la  maifon  aétueie  de  Saint-Simon  , & 
l^on  voit  qu’elle  defeend  , par  les  femmes  , de 
Charlemagne  , par  cette  maifon  des  premiers 
comtes  de  Vermandois . 

Cette  maifon  de  Rouvroi-Saint-Simon  a pro- 
duit plufieurs  perfonages  diftinguéso 
i°-  Ce  Matthieu  de  Rouvroi  fervit  au  fiége 
de  Lille  en  1339:  il  fut  fait  prifonier  par  les 
Anglois  en  1540.  Il  fervoit  encore  en  1 $ 5 8 , & 
vivoit  encore  vers  1J70. 

P.  Matthieu  , fécond  du  nom,  fon  petit-fils, 
dit  auffi  le  Borgne  , fut  tué  à la  bataille  d’A- 
zincourt  en  1415. 

Ainfi  que  Guillaume  de  Rouvroi  , fon 
frere,  dit  le  Gallois. 

$°.  Gaucher  de  Rouvroi  , fils  de  Matthieu 
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fécond,  après  avoir  fervi  Charles  VI  dans  Tes 
guerres  contre  les  anglais  , prit  le  parti  de  la 
maifon  de  Bourgogne  , à laquelle  il  étoit  atta- 
ché ; il  fe  fignala  dans  ce  parti  à un  combat 
de  Mons  en  1411. 

5°.  Jean  I du  om  , fils  de  Gaucher  , fei- 
gneur de  Saint-Simon,  ainfi  que  les  précédens, 
fuivoit  le  parti  du  roi  Louis  XI  à la  bataille 
de  Montlhéri  , le  ij  juillet  14*5  : il  défendit 
en  1471  la  ville  d’Amiens  contre  le  duc  de 
Bourgogne , Charles-le-téméraire  , & mourut  , 
auffi  à Amiens,  le  '6  novembre  1,491. 

6°.  Louis,  feigneur  de  Saint  - Simon,  fils  de 
Jean  II  , fuivit  le  roi  Charles  VIII  dans  l’ex- 
pédition d’Italie,  & fe  fignala  le  € juillet  1495  , 
à la  bataille  de  Fornoue . 

7”.  François,  fils  de  Louis  , commanda  , en 
1543  , une  partie  des  troupes  françoifes , & fe- 
courut  la  ville  de  Landrécies  , aîfiégée  pat  Char- 
les-Quint.  Mort  en  1744. 

8°. Titus,  fils  de  François, chevalier  de  Saint- 
Michel  , & gentilhomme  de  la  chambre  de 
Charles  IX,  étoit  le  ^7  mai  1589  , à la  ba- 
taille de  Senlis,»  & fervit  Henri  IV  dans  tou- 
tes fes  guerres.  Mort  en  1609. 

9*.  lfaac  , fils  de  Titus,  fervit  au  fiége  d’A- 
miens , en  1597  , fous  Henri  IV.  Il  fervit 
auffi  fous  Louis  XIII  contre  les  proteftans  ,-en 
161»  , & dans  la  guerre  de  la  Valteline  en 
ï6iy. 

io°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Mont- 
bleru,  Charles  de  Saint-Simon  fe  diftingua,en 
16} 6,  au  fiége  de  Corbie , & fut  tué  à la  ba- 
taille de  Thionville  le  7 juin  1639 , à la  tête 
du  régiment  de  Navarre. 

•ii°.  Dans  la  branche  des  Marquis  de  San- 
dricourt,  Louis-François , lieutenant- aux - gar- 
des, fut  tué  au  combat  de  Sénef  , le  n ao'ût 
i674- 

si0.  Un  autre  Louis -Trançois  , fervit  avec 
diftinélion  en  Efpagne  en  1708,  au  débarque- 
ment des  ennemis  au  port  de  Cette  le  *9  juil- 
let 1710;  au  fiége  de  la  fortereffe  de  Ghiara 
d’Adda  en  Italie  . Mort  lieutenant-général  des 
armées  du  roi. 

13®.  Dins  la  branche  des  ducs  de  Saint-Si- 
mon , Gilles  de  Saint-Simon  , élevé  auprès  du 
roi  Charles  VU,  le  fervit  avec  zele  & avec 
gloire  aux  batailles  de  Baugé  en  Anjou  , de 
Verneuil  au  Perche  , de  Fourroigny  en  Nor- 
mandie ; aux  fiéges  de  Montereau  , de  Meaux, 
de  Creil , de  Pontoife,  de  Lille  , au  recouvre- 
ment des  places  de  Normandie  . Il  fut  bailli 
de  Sentis,  ainfi  qu’un  grand  nombre  de  fes  de- 
feendans. 

14°.  Guillaume  , fon  fils  , fe  diftingua  aufli 
â la  bataille  de  Marignan. 

1 5®.  François , arriéré  petit-fils  de  Guillaume, 
fut  bleffé  au  fiége  de  Rouen  en  1761:  il  le  fut 
encore  à la  bataille  de  Saint-Denis  en  1767,  ôc  fc 
-trouva  enfuite  à celles  de  Jarnac  & de  Mot»- 


VER 

contour  & à l’expédition  de  Saini-Denys  en 
1591.  Mort  le  17  octobre  1710. 

160.  Louis  , l'on  fils  , fervic  Henri  IY  dans 
toutes  fes  guerres,  il  étoic  à la  bataille  d’iv/y 
& au  liège  de  Paris  en  *790,  à celui  de  Rou- 
en 159»,  à celui  d'Amiens  en  1797.  Mort  en 
1645  , gouverneur  & bailli  de  Senlis  . 

170.  Claude,  fils  de  Louis  , fut  le  favori  de 
Louis  XIII,  & le  premier  duc  de  Saint-Simon, 
cette  terre  ayant  été  érigée  pour  lui  en  duché 
pairie  en  17M» 

i8°.  Louis,  fils  de  Claude,  eft  le  duc  de  Saint- 
Simon  dont  nous  avons  les  mémoires,  qu’on 
lit  avec  plaifir  , mais  qu’il  faut  lire  avec  pré- 
caution . 

Comme  c’eft  l’article  Vermandois  qui  nous  occu- 
pe, n’oublions  pas  de  remonter  à Eudes , dit  l'in 
fenfé  , pour  obferver qu’un  autre  Eudes,  dit  Pied- 
de-loup^  oncle  paternel  d’Eudes  l'Infenféy  fut  la  tige 
d’une  branche  cadete  de  cette  maifon  de  Verman 
dois , branche  diftinguée  par  le  nom  de  Ham,& 
qui  s’eft  éteinte  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle  . 

Le  Saint-Simon  , poftérité  d’Eudes  /’ In  fenfé , 
ayant  renoncé  au  Vermandois  pour  s’en  tenir  au 
nom  & aux  biens  de  l’anciene  maifon  d.- 
Saint-Simon  , portés  depuis  dans  la  maifon  de 
Rouvroi  Saint-Simon  , le  Vermandois  paffa , par 
une  fœur  d’Eudes  l’Infenfé,  nommée  Alix, dans 
une  branche  de  la  maifon  de  France,  qui  for- 
ma la  fécondé  maifon  de  Vermandois . 

Cette  Alix  , nommé  par  quelques-uns  Adé 
laide  ou  Adele  , époufa  en  1069  Hugues  de 
France  , troifieme  fils  de  notre  roi  Henri  I.  Ce 
Hugues  fut  un  des  héros  de  la  première  Croi- 
fadej  il  fut  furromé  le  grand,  pour  la  valeur 
qu’il  fignala  en  1097  , à la  prife  de  Nicée  & 
d’Antioche . H fut  le  chef  d’une  ambalfade  que 
les  princes  chrétiens  envoyèrent  à l’empereur 
de  ConftantinopIe|pour  lui  demander  des  fecouis 
contre  les  infidèles  . En  nor  , les  chrétiens 
moins  heureux  , éprouvèrent  des  revers.  Le  comte 
Hugues,  blelfé  de  plufieurs  coups  dans  un  grand 
combat  , eut  peine  à fe  fauver  , & alla  mou- 
rir de  fes  blefïures  , à Tarfe  en  Cilicæ,  le  18 
ottobre  noî.  Hugues  fut  la  tige  de  la  fécondé* 
maifon  de  Vermandois  , qui  ne  palla  pas  la  fé- 
condé génération. 

Raoul,  fon  fils  , furnomé  le  vaillant , fervit 
avec  éclat  les  rois  Louis-le- grôs  ôc  Louis-le- 
jeune  , contre  les  rebelles  de  leur  royaume.  Il 
fut  fait  régent  de  ce  même  royaume  avec  l’ab- 
bé Suger,  pendant  la  croifade  de  1147, du  roi 
Louis-le-jeune  dont  il  étoic  beau  .frere  , ayant 
époufé  Alix  d’Aquitaine , feeur  d’Eléonore  d’A- 
quitaine. Il  mourut  en  1 x 5 z ; il  avoir  eu  pour 
première  femme  Aliénor  ou  Eléonor  de  Cham 
pagne  ; il  en  eut  un  fils  nommé  Hugues  , né 
le  9 avril  1117,  mort  le  4 novembre  i»is,qui 
eleve  de  faint-Bernard , renonça  de  bonne  heure 
au  monde  , & s’étant  aflocié  au  bienheureux 
Jean  de  Matha , fonda  l’ordre  des  Mathurins } pour 
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la  rédemption  des  captifs.il  voulut  par  humi- 
lité faire  oublier  fa  naiflance  & fon  nom  , & 
tout  ce  qui  pouvoir  rapeler  les  grandeurs  tem- 
poreles  auxquelles  il  avoit  renoncé  , il  chan- 
gea fon  nom  de  Hugues  en  celui  de  Félix.  Il 
a été  canonifé  en  1677,  par  le  pape  Innocent’ 
XI, fous  le  nom  de  faint  Félix  de  Valois.  Le 
Vermandois  Se  le  Valois  palferent  à Raoul  II , fils 
du  fécond  lit  , dit  le  jeune  & le  lépreux , qui 
mourut  fans  enfans  , en  1173. 

Il  avoit  eu  deux  fœurs.  L’aînée  , Elifabeth  , 
avoit  époufé  , en  njd,  Philippe  d’ Alface  , 
comte  de  Flandre , elle  n’en  eut  point  d’enfans  , 
& mourut  en  1181  , ayant  hérité  du  Verman- 
dois depuis  1163. 

Le  comte  de  Flandre  voulut  retenir  le  comté 
de  Vermandois , qui  devoir  revenir  à la  comcefle 
Aliénor , fœur  puînée  d'Elifabeth , laquelle  mou- 
rut aufli  fans  enfans. 

Philippe-Augufle  intervint  dans  cette  quere- 
le,  & par  un  traité  conclu  en  1184,  & par 
d’autres  traités  poftérieurs,  ayant  acquis  le  droit 
des  diverfes  perfones  intérelTées  , il  réunit  le 
Vermandois  à la  courone  , après  la  mort  de  la 
comteffe  Aliénor  , & après  celle  du  comte  de 
Flandre,  qu’il  laifla  jouir  pendant  toute  fa  vie  t 
de  villes  de  Péronne  & de  Saint-Quentin. 

VERMICI  , ( Voyez.  Pierre  martyr  J à 
martyr . 

VERNEUIL, ( Hift.  de  Fr.)  (Voyez  Balsac) 
c’étoit  le  nom  de  la  marquife  de  Verneuil , mai- 
trefle  de  Henri  IV,  qui  lui  fit  oublier  trop 
promptement  la  duchefle  de  Beaufort  ( Ga- 
brielle  d’ Etrées  ) mais  qui  ne  le  dédomagea 
point  de  fa  perte  , car  elle  ne  lui  donna  pref- 
que  que  des  chagrins. 

Elle  eut  de  lui  un  fils  qui  fut  duc  de  Verneuil , 

Il  vécut  obfcurément  en  bon  & fimple  gentil- 
homme, dans  fon  château  de  Verneuil  furOife, 
aujourd’hui  détruit  jufques  dans  fes  relies  précieux 
qui  étoient  encore  un  objet  de  curiofité  pour  les 
voyageurs  , & qui , indépendament  des  beautés 
qu’ils  offroient  à leurs  régards  , intérelfoienc 
comme  monument  des  amours  de  Henri  IV. 

Le  duc  de  Verneuil  eft  mort  enifSa,  &a  été 
long-tems  le  dernier  fils  de  Henri  IV,  auquel 
il  furvécut  foixante  & douze  ans. 

VERNEY  , ( Guichard  Jofeph  du  ) de  l'a- 
cadémie des  fcicnces. 

Homberg  peut  feul  évoquer  le  chymifte. 

Et  du  Verney  citer  l’anatomifte . 

Ce  vers  feul  fuffit  pour  prouver  que  M.  du 
Verney  étoit  au  premier  rang  parmi  les  anato- 
milles  . On  peut  mettre  à un  autre  rang,  dit 
M.  de  Fontenelle,  celui  qui  n’eft  pas  à un  rang 
fort  haut,  mais  ou  n’ofe  pas  mettre  au  premier 
rang,  celui  qui  n’y  eft  pas. 

M.  du  Verney  étoit  né  à Feurs  en  Fo- 
rez , le  août  1648.  Jacques  du  Verney  , fon 
pere  , étoit  médecin  dans  cette  ville  . Le  fils 
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après  avoir  étudié  cinq  ans  ci»  medecme  , à 
Avignon, vint  àParis  en  1667.  Ii  fit  chez  l'ab- 
bé Bourdelot  , où  s’aflfembloient  des  favans  de 
toute  efpece , une  anatomie  du  cerveau;  il  en 
fit  d’autres  chez  un  médecin  nommé  Denys , où 
des  favans  s’aflembloient  auflî  . 11  démontroit 
ce  qui  a été  découvert  par  Stenon , Swammer- 
dam  , Graaf  & les  autres  grands  anatomi- 
ftes;il  fe  fit  bientôt  une  réputation  diftinguée, 
fur-tout  par  l’éloquence  avec  laquelle  il  parlott 
fur  ces  matières . 

“ Cette  éloquence  n’étoit  pas  feulement  de 
la  clarté,  de  la  jufteffe , de  l’ordre  , toutes  les 
perfections  froides  que  demandent  les  fujets  dog- 
matiques ; c’étoit  un  feu  dans  les  expreflrons , 
dans  les  tours  , & Jufques  dans  fa  prononcia- 
tion , qui  auroit  prefque  fuffi  à un  orateur . 11 
n’eût  pis  pu  annoncer  indifféremment  la  décou- 
verte d’un  vaiffeau,  au  un  nouvel  ufage  d’une 
partie,  fes  ieux  en  brilloient  de  Joie,  & toute 
fa  perfone  s’animort-^...-.  „ Ajoutez  qu’il  étoit 
jeune  Sc  d’une  figure  j)grëable  ; les  darnes^  mê- 
mes furent  curieufes  ae  l’entendre  ; il  mit  l’ana- 
tomie à la  mode  . On  voyoit,  & M.  de  Fon- 
tenelle  dit  pofitivement,  qu’il  a vu  des  gens  du 
monde  , porter  fur  eux  des  pièces  feches  pré- 
parées par  M.  du  Verney , pour  avoir  le  plaifir 
de  les  montrer  dans  la  fociété. 

M.  du  Verney  entra  dans  l’académie  des  fcien- 
ces  en  1676.  Quand  ceux  qui  étoient  chargés 
de  l’éducation  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV , 
fongerent  à lui  donner  des  connoiffances  en 
phyfique,  ils  s’adrefferent  à cette  académie,  & 
M.  du  Verney  fut  chargé  d’enfeigner  , au  prin- 
ce, l’anatomie  . II  préparoit  les  parties  à Paris, 
& les  tranfportoit  à Saint-Germain  ou  à Ver- 
failles  ; là  il  trouvoit  un  auditoire  redoutable  , le 
dauphin  envîroné  de  M.  le  duc  de  Montaufier, 
de  M.  l’évéque  de  Meaux, de  M.  Huet,  depuis 
évêque  d’Avranches  ,de  M.  de  Cordemoy , tous 
fort  favans  & fort  capables  de  juger,  même  ce 
qui  leur  eût  été  nouveau  . Les  démonftrations 
d'anatomie  réufTirent  fi  bien  auprès  du  jeune 
prince,  qu’il  offrit  quelquefois  de  ne  point  al- 
ler à la  cha(Te,  (1  on  les  lui  pouvoir  continuer 
apres  fon  dîner.* 

Ce  qui  avoit  été  fait  chez  M.  le  dauphin  , 
fe  recomençoit  chez  l’évêque  de  Meaux  , avec 
plus  d’étendue  & de  détail  ; là  fe  trouvoit  un 
auditoire  non  moins  redoutable,  M.  le  duc  de 
Chevreufe  , le  P.  de  la  Caife  , M.  Dodard  , 
tous  ceux  qui  fe  fentoient  dignes  d’y  paroître. 
M.  du  Verney  fut  l’anatomifte  de  la  cour. 

En  1679  il  fut  nommé  profeffeur  d’anatomie, 
au  jardin  du  roi  ; il  alla  en  baffe-Bretagne  , & 
fur  la  côte  de  Bayonne  , pour  faire  des  dire- 
ctions de  poirtons . Il  mit  les  exercices  anato- 
miques du  jardin  du  roi  fur  un  pied  où  ils  n’a- 
▼oient  jamais  été  ; il  y attira  une  foule  d’éco- 
liers étrangers,  qui  devinrent  eux-mêmes,  par 
fes  leçons,  des  maures  illurtres,  & qui  pleins 
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de  vénération  & d’admirasnn  pour  leur  maî- 
tre, portèrent  fa  gloire  dans  toutes  les  contrées 
de  l’Europe  . Un  favant  anglois  lui  écrivoit , en 
1711:  Très-illufire  du  Verney,  je  te  rends  grâ- 
ces des  dtfcours  divins  que  j'ai  entendus  de  tôt  , 
à Paris,  il  y a trente  ans.  Et  ce  même  favant 
anglois  qui  eût  pu  parfaitement  inrtruire  dans 
l’anatomie  un  frere  qu’il  avoit  , envoyoit  ce 
frere  à Paris  , pour  qu’il  pût  apprendre  cette 
fcience  fous  celui  qu’il  regardoit  comme  le  plus 
grand  maître  . 

M.  du  Verney  publia  en  1685  , fon  traité  de 
l'organe  de  l'ouie  , dont  la  traduction  latine  a 
été  inférée  dans  la  bibliothèque  anatomique  de 
Manger . Il  faifoit  d’une  partie  qu’il  examinoir , 
toutes  les  coupes  différentes  qu’il  pouvoir  ima- 
giner pour  la  voir  de  tous  les  fens  , il  empio- 
yoit  toutes  les  injeCîions,  il  excelloit  dans  l’a- 
natomie comparée;  il  a le  premier  enfeigné  au 
jardin  du  roi , l’oüéologte  , & fait  connoîcre  la 
maladie  des  os  . 

11  avoit  entrepris  dans  fa  vreiiîeflê  , un  ou- 
vrage fur  les  infeCtes  , & malgré  les  ménage- 
mens  que  demandoit  fon  grand  âge  , il  partbit 
des  nuits  dans  les  endroit  les  plus  humides  du 
jardin , couché  fur  le  ventre  , pour  découvrit  les 
allures,  la  conduite  des  limaçons  , qui  femblent 
en  vouloir  faire  un  fecrec  impénétrable  . Sa 
fanté  en  foufrott  , mais  il  auroit  encore  plus 
foufert  de  rien  négliger  . Il  mourut  à quatre- 
vingt-deux  ans,  le  ro  feptembre  1730.  Le  plus 
grands  anatomifles  de  fon  rems  , Malpighi  , 
Ruyfch  , Pitcarne  , Bidloo  , Baerhaave  , étoient 
en  commerce  de  lettres  avec  loi , & rendoient 
hommage  à fa  fupériorité  . 

M.  du  Verney  a légué,  par  fon  tertament,  à 
l’académie  des  fciences , toutes  fes  préparations 
anatomiques . 

Il  étoit  1:  pieux,  & il  avoir  une  telle  idée  de 
la  perfeélion  chrétiene  , qu’il  fe  faifoit  un  re- 
proche de  ce  qui  lui  attiroic  les  éloges  de  tout 
le  monde  ; il  craignoft  que  la  religion  ne  ré- 
prouvât ce  violent  atachement  qu’il  avoit  pour 
fa  profefïïon  & pour  fes  travaux  , & il  ne  fe  trou- 
voit pas  fuffifament  jurtifié  par  leur  utilité  . 

VÉRNULÆUS,  (Nicolas)  ( Hift.  litt.  mod .) 
favant  flamand  , auteur  d’une  biftoire  latine 
de  l’univerfité  de  Louvain  , d’une  hirtoire  d’Au- 
triche, d’inftitutions  politiques  , de  tragédies  la- 
tines . Né  dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
1570;  mort  à Louvain,  vers  1649. 

VÉRONIQUE  , ( Voyez,  le  d.Ctionaîre  de 
Théologie.  ) 

VERRES,  ( c.  Licinius  ) ( bift.  Rom.  ) pré- 
teur en  S cile  , fi  connu  par  les  belles  haran- 
gues de  Cicéron  contre  lui  , qui  mettent  dans 
un  fi  grand  jour  fes  déprédations  & fes  violen- 
ces. Verres  s’exila  lui  même,  & prévint  le  ju- 
gement . Il  conferva  une  grande  partie  des  ri- 
cheffes  qu’il  avoit  acquifes  par  tant  de  cri- 
mes. 
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VERSORIS  ou  VERSOIS  , ( Jourdain  ou 
Jean  Faure,  dit  ) ( Hijt.  lie  Fr.)  Charles,  fre- 
re  de  Louis  XI , n’a  voie  d’abord  que  le  Berry 
pourgappsnage  ; la  ligue  du  bien  public  força 
Louis  XI  de  lui  donner  la  Normandie  , qu’il 
reprit  à la  première  occafion  : forcé  encore  de 
lui  promettre  la  Champagne  & la  Brie;  il  gâ- 
gna  les  domeftiques  & les  favoris  de  Charles , 
qui  lui  peifuaderent  de  fe  contenter  de  la  Gu- 
yenne . 

On  avoft  propofé  le  mariage  de  Charles  avec 
Marie  de  Bourgogne,  fille  unique  de  Charles 
le  - téméraire.  Louis  XI,  au  lieu  de  voir  dans 
ce  projet  l’établiffement  avantageux  d’une  fre- 
re  , & la  fucce/ïion  de  la  Bourgogne  raprochée 
de  la  couronc  , n’  y voulut  voir  que  l’agran- 
diffement  d’un  rival  de  puiffance  . Le  duc  de 
Guyenne  mourut  empoiloné  , en  147»  , avec 
la  dame  de  Montforeau  , fa  maitrefTe,  par  une 
pêche  qu’ils  avoient  partagée; la  voix  publique 
accula  Louis  XI  de  ce'  crime  ; Brantôme  ra- 
conte que  le  fou  du  roi  l’entendit  s’en  accufer 
lui-même  dans  fes  prières  : ce  coote  cfl  un  peu 
fulpeél  ; mais  on  voit  par  une  lettre  du  roi  , 
qu’il  entretenoit  , vers  le  temps  de  la  mort  du 
duc  de  Guyenne,  un  commerce  particulier  avec 
le  moine  bénédiéhn  Jourdain  Faure  Ferforis  ou 
Verfois  , abbé  de  Saint-Jean  d’Ângely  , qu’on 
difoit  avoir  donné  le  poifon  , & qui  étant  pour- 
suivi pour  ce  crime  , fut  trouve  mort  dans  la 
prilon  la  veille  du  jugement . 

Lefcun  , favori  du  duc  de  Guyenne,  voyant 
depuis  long-temps  fon  maître  languir  & mourir 
par  degrés,  avoit  fait  arrêter  , à Bordeaux,  en- 
core du  vivant  du  prince,  ce  Verforis , abbé  de 
Saint-Jean  d’Angely  , aumônier  du  duc  de  Gu- 
yenne , Sc  Henri  de  la  Roche  , écuyer  de  la 
cuifine  de  ce  même  prince  , accufés  par  la  voix 
publique  d’avoir  été  les  inlf rumens  du  crime. 
Leur  procès  fut  commencé  à Bordeaux  ; mais 
le  duc  de  Guyenne  étant  mort  , & par  cette 
mort  la  Guyenne  retournant  au  roi,  Lefcun  , 
foit  qu  il  crût  ou  non  Louis  XI  d’intelligence 
avec  les  accufés,  les  tira  des  prifons  de  Borde- 
3U-X  ’JCS  emmena  en  Bretagne  , les  préfenta 
au  duc  qu*  avoit  prefque  toujours  été 
1 allié  de  Charles,  duc  de  Guyenne,  & l’enne- 
mi de  Louis  XI,  & lui  demanda  vengeance  de 
la  mort  de  fon  maître,  pendant  que  le  duc  de 
Bourgogne,  Charles-le  - téméraire  , également 
allié  du  duc  de  Guyenne  , & plus  ennemi  en- 
core de  Louis  XI  , publioit  un  manifefte  dans 
lequel  il  accufoit , à la  face  de  l’univers , Louis 
vr  empoi(onement  & de  fratricide  . Louis 
XI  n oppofa  d’abord  que  le  filence  & fes  intri 
gués  ordinaires  à tout  cet  emportement;  ce  ne 
*uc  ^ au  bout  de  dix-huit  mois , que  montrant 
ou  ane&ant  lui-même  le  plus  grand  zele  pour 
a vengeance  de  fon  frere  , il  nomma  ( le  zz 
novembre  1475.)  des  commiffaires  avec  des  in- 
ftru.ttons  pour  aller  fairele  procès  aux  accu-  g 
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fes , avec  les  officiers  du  duc  de  Bretagne.  Si 
ces  inftruétions  ( qui  faifoient  partie  de  la  col- 
leftion  de  l’abbé  le  Grand,  & qui  font  impri- 
mées dans  le  troifieme  volume  de  l’édition  de 
1747,  des  mémoires  de  Philippe  de  Cominej, 
depuis  la  page  i79,jufqu’à  la  page  295)  n’ont 
pas  été  modifiées  ou  contrariées  par  des  inftru- 
élions  plus  fecrctes  , il  femble  quelles  n’ont 
pu  être  donnés  que  par  un  prince  qui  fe  fen- 
toit  innocent  du  crime  qu’il  s’agi  (Toit  de  punir; 
cette  queftion  de  l’innocence  ou  de  la  compli- 
cité de  Louis  XI  , dans  cette  afaire  , efi  exa- 
minée à charge  & à décharge  , dans  l’hiftoire 
de  ce  prince  par  M.  Duclos  , & fui-tout  & 
plus  à fond  encore  dans  la  première  des  ob- 
fervations  critiques  & hifioriques  du  P.  Grif- 
fer, fur  le  régné  de  Louis  XI,  du  P.  Daniel, 
laquelle  a pour  titre  : De  Charles  de  France  , duc 
de  Guyenne , frere  du  roi, enfin  dans  la  nouvele 
hiftoire  de  France  ; ces  écrivains  n’ont  rien  dé- 
cidé , & ils  ont  eu  rai  fon  . 

Nous  avons  dit  que  le  procès  des  accufés  avoit 
été  commencé  à Bordeaux  , & effectivement 
c’étoit  à Bordeaux  qu’il  auroit  dû  être  fait; 
c’étoit  à Bordeaux  que  le  crime  avoit  étécom- 
mis;  c’étoit  à Bordeaux  que  les  accufés  avoient 
d’abord  été  arrêtés  ; ils  étoient  même  l’un  & 
l’autre  nés  fujets  & jufticiables  de  la  France  : 
il  y avoit  quelque  irrégularité  à faire  inflruire 
& juger  ce  procès  par  les  juges  d’un  fouverain 
réputé  étranger  . Louis  XI  favoit  bien  , & il 
le  dit  dans  plufieurs  de  fes  lettres  qu’il  pouvoic 
réclamer  les  accufés  comme  fes  jufticiables , & 
ne  commettre  qu’à  lui  le  foin  de  la  vengeance 
de  fon  frere  ; mais  ii  favoit  aulfi  que  fes  enne- 
mis n’auroient  pas  manqué  de  publier, & peut- 
être  de  perfuader  qu’il  ne  vouloic  qu’étoufer 
cette  afaire,  & que  dérober  la  vérité  à tous  les 
ieux  ; il  confentoit  donc  que  l’afaire  fût  jugée 
en  Bretagne , foit  qu’il  comptât  fur  les  négocia- 
tions fecretes  qu’ il  entamoit  alors  avec  le  duc, 
& qui  en  effet  amenèrent  la  paix  entr’eux  , 
foit  qu’  il  fut  ralfuré  par  fa  feule  innocence  , 
il  nomma  donc  des  commiffaires  pour  travailler 
au  procès  avec  les  juges  du  duc  , & comme  ce 
procès  paroiffoit  demander  qu’il  eût  des  juges 
eccléfiaftiques  , joints  aux  juges  féculiers , parce 
qu’un  des  accufés  étoit  eccléfiaftique  & reli- 
gieux^ par  d’autres  raifons  encore  qui  feront 
expliquées  dans  la  fuite  . Le  roi  mettoit  à la 
tête  de  fes  commiffaires,  tous  magiflrats  & gens 
de  loi  , l’archevêque  de  Tours  , métropolitain 
des  lieux  où  les  accufés  étoient  alors  gardés,  & 
l’évêque  de  Lombez  , de  même  qu’à  Bordeaux 
le  procès  avoit  d’abord  été  inûruit  devant  l’ar- 
chevêque de  ce  lieu,  pour  l’égl  i fe , & Jean  de 
Chaffaignes  , préfident  du  parlement  , pour  la 
mugiftrature  . Or  comme  l’archevêque  de  Bor- 
deaux étoit  d’abord  faifi  de  l’afaire  , & qu  il 
étoit  le  juge  naturel  , le  roi  lui  écrit  pour 
prier  de  déléguer  en  fa  place  l’archevêque  de 
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Tours  & l'évêque  de  Lombez  ,&  de  leur  don- 
ner commiffion  expreffe  de  fuivre  & de  juger 
ce  procès  ; il  le  prie  auffi  de  leur  envoyer  des 
doubles  de  toutes  les  procédures  faites  à Bor- 
deaux . Le  roi  écrit  en  même  temps  au  préfi- 
dent  de  Chaflaignes  pour  le  prier  & lui  enjo- 
indre de  fournir  aux  commilFaires  , toutes  les 
inftruétious  qu’il  a pu  acquérir  lorfqu’il  avoit 
été  d’abord  chargé  de  ce  procès , & fi  lescom- 
rniffaires  jugent  à propos  de  l’interroger , il  lui 
recomande  de  dire  bien  Amplement  & bien 
exaélement  la  vérité  fans  rien  diffimuler  ni  ca- 
cher, parce  qu’il  veut  fur-tout  que  le  fond  de 
ce  myftere  foit  éclairci. 

M.  Duclos  qui  a connu  ces  lettres  & ces 
actes  en  manufcrit , dans  le  recuei-l  de  l’abbé  le 
Grand,  avant  l’imprefïion  de  ces  mêmes  lettres 
& aétes , a fait  ici  une  finguliere  faute  * 

“ Le  roi , dit-il,  vouloir  que  tout  fe  fie  avec 
éclat  , que  Jean  de  ChaiTaignes  , préfident  de 
Bordeaux  , qui  avoit  commencé  le  procès  , & 
le  vicaire  de  l’archevêque  fufïent  entendus 
On  cherche  d’abord  quel  eft  ce  vicaire  de 
l’archevêque  qui  femble  jouer  un  rôle  dans  cette 
ataire.  On  le  cherche  en  vain  dans  les  inftru- 
étions,dans  toutes  les  lettres  écrites  à ce  fujet 
par  Louis  Xi  à fes  commiflaires  , au  duc  de 
Bretagne,  à fon  chancelier, à fes  officiers > &c. 
On  le  cherche  en  vain  dans  M.  Duclos  lui- 
même,  & dans  toute  l’hifioire  , & dans  la  let- 
tre écrite  à l’archevêque  de  Bordeaux  ; mais 
voici  ce  qu’on  trouve  dans  cette  lettre  : 
“.Atendu  que  vous  avez  autrefois  befogné 
audit  procès  à été  adviféêtre  nécefTaire  d’avoir 
lcr  ce  commiffion  & vicariat  de  vous  audit  ar- 
chevêque de  Tours  & évêque  de  Lombez  , & 
à chacun  d’eux  vojlre  vicariat  , à tout  plaine 
puiflance  & telle  que  vous  l’avez  touchant  la 
dite  matière  „ . 

Et  dans  l’inftruéKon  donnée  aux  commififaî- 
res,  voici  encore  ce  qu’on  trouve: 

“ Pour  plus  foleronélement  befogner  audit 
procès,  que  l’on  envoyé  incontinent  quérir  le 
yicariat  de  M.  de  Bourdeaulx  ,, . 

C’eft  ce  mot  vicariat,  qui  fignifie  ici  procu- 
ration, délégation  , pouvoir  , tranfmiffion  d’au- 
torité, qui  étant  peut-être  mal  figuré  dans  le 
manufcrit  que  M.  Duclos  avoit  fous  fes  îeux, 
a été  transformé  par  lui  en  un  vicaire  de  l’ar- 
chevêque de  Bordeaux,  duquel  on  atendoit  des 
écla 

ircifTemens  particuliers. 

Ces  mêmes  aéles  donnent  lieu  à une  autre 
obfervation  qui  fait  connoître  les  opinions  & 
les  ufages  de  ce  temps-là  ; & qui  n’a  pas  été 
affez  déyelopée  par  les  hiftoriens. 

Le  roi  dit  dans  fa  lettre  à l’archevêque  de 
Bordeaux  , qu’  indépendament  de  ce  que  1’  un 
des  deux  prifoniers  eft  eccléfiaft ique  & reli- 
gieux , aujfi  le  crime  efi  partie  ecclè  fujlique.  Il  dit 
la  même  chofe  dans  les  inftrucli ans , & il  a- 
joute  : 
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“ Et  pour  que  cette  matière  touche  aucune- 
ment le  tait  de  la  foi , & que  maître  Roland 
de  Cofie  ou  Cofic  , qui  eft  un  notable  maître 
en  théologie  & inquifiteur  de  la  foi , & au  vi- 
vant de  mon  dit  feigneur  de  Guyenne  eftoit  fon 
cûofefteur  4 a autrefois  befogné  audit  procès  , 
durant  que  les  dits  prifoniers  e-ftoîent  à Bor- 
deaux , entre  les  mains  de  feu  mon  dit  feigneur 
de  Guyenne,  le  roi. . ........entend  que  ledit  in- 
quifiteur foit  appelé  & préfent  au  dit  procès  , 
ainfi  que  par  raifon  faire  fe  doit 

On  cherche  d’abord  comment  l’empoifone- 
ment  peut  être  un  crime  eccléfiaftique , en  quoi 
il  peut  intéreftêr  la  foi , & on  trouve  que  c’eft 
parce  que  dans  les  idées  du  temps,  il  étoit  tou- 
jours mêlé  de  magie.  En  général,  dans  le  fie- 
cle  de  Lovis  XI  tout  effet  funefte  dont  la  caufe  n’é- 
toit  pas  évidente  ou  parfaitement  connue  , étoit 
attribué  à la  m»gie  . Un  homme  mouroit  d’un  poi- 
fon  lent , on  le  voyoit  languir  & dépérir  fans 
aucune  caufe  apparente  , il  y avoit  là  de  la 
magie;  on  avoit  ufé , à fon  égard,  de  fortilege 
& de  maléfice  ; on  lui  avoit  ÿeté  un  fort , com- 
me le  peuple  le  dit  encore  quelquefois  ; en  ef- 
fet, Locts  XI  dans  toutes  fes  lettres,  ne  parle 
que  du  maléfice  fait  & commis  en  la  perfone  du 
duc  de  Guyenne  . Il  ne  prononce  pas  même  le 
mot  d’empoifonement  . Le  duc  de  Bourgogne 
le  prononce  dans  fon  manifefte  contre  Louis 
XI, & il  y joint  l'aciufation  ordinaire  de  ma- 
gie. Selon  lui,  le  duc  de  Guyenne  a p-rdu  U 
vie  par  poifons  , maléfices  , forùleges  & invoca- 
tions diaboliques  . Le  poifon.  ne  fuffifoit  que  trop 
pourtour  expliquer,  & il  rendoit  la  magie  inu- 
tile'; mais  on  ne  raifoooit  pas  ainfi  alors,  on 
joignoic  toujours  ces  deux  idées  ; il  paroît  mê- 
me que  cette  union  & cette  ccnfufion  d’idées, 
avoit  lieu  chez  les  anciens. 

Mifcucruntque  herbas  & non  tnnox'u  verba •. 

Si  on  employoît  les  herbtft,  ce  qui  dans  no- 
tre vieux  langage  s’appeloit  enlterber , qu’étoit-il 
befoin  de  paroles  maifaifantes  & crimineles  ? 
mais  oncroyoitque  c’étoit  ces  paroles  qui  don- 
noient  aux  herbes  leur  vertu  vénéneufe.  De -là 
un  même  mot  pour  exprimer  le  poifon  & des 
opérations  magiques. 

Herbafque  quxt  lolcos  a tque  lberia 
Mtttit  venenorum  ferax. 

Has  herbas  atque  bat  Ponta  mibi  le  fia  venena. 

Voilà  le  poifon  r encore  dans  ce  dernier  exem,. 
pie,  lo  moc  venena  préfente-t -il  1 idee  de  ma- 
gie , puifque  Virgile  ajoute  r 

Ht  s ego  fape  lupum  fieri  & fe  condere  fylvis 

Mcerin , fape  animas  mis  excire  fepulcris , 

Atque  fatas  alto  vidi  traducere  mejfes . 
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Ce  n’eft  pas  avec  de  (Impies  poifons  qu’on  fe 
transforme  en  loup, qu’on  évoque  les  mânes  du 
fond  des  tombeaux , de  qu’on  transporte  les  moif- 
fons  d’un  champ  dans  un  autre, 

Ouid  aceidit ? car  dira  larlara  minus 

Venena  tHedea  valent  ? .„ 

Venena  magnum  fus  nefafque  tien  valent 
Couvert ere  bumanam  viceut . 

Quantum  carminibus  qua  ver  faut  atquc  vcnenis 

Humanos  animes . 

Voilà  les  opérations  magiques. 

De-là  auffi  le  mot  carmina,  qui  fignifie  vers, 
■chanfon  , a lignifié  enchantement  , maléfices  , 
parce  que  les  prétendues  paroles  magiques  é- 
toient  en  vers,  de  fe  chantoient. 

Ducite  al  asrbe  domum  , me a carmina,  ducite 
Dapbmm  . 

Carmina  vel  calo  pojfunt  dcducere  luntm, 

Carminibus  Cirr*  focios  mutavit  Ulyjfet , 

Frigtdus  in  pratis  cantando  rtimpitur  an  gui  s . 

Mac  fe  carminibus  promittit  folvtre  mentes 

guas  velit , ajl  aliis  duras  immtttere  curas. 

Pour  appliquer  ceci  à l’Abbé  de  faint  Jean 
d’Angely,  on  étoit  fi  perfuadé  de  fa  forcélerie, 
qu’au  raport  de  Argentré,  dans  fon  hiftoire  de 
Bretagne,  & de  du  Bouchet , dans  fes  annales 
d’Aquitaine  , le  geôlier  de  la  grôflfe  tour  de 
Nantes  où  etoit  renfermé  l’abbé  , déclara  qu’on 
entendoit  toutes  les  nuits, dans  cette  tour,  des 
bruits  horribles;  ils  difcut  aufïi  qu’une  nuit  le 
tonere  étant  tombé  fur  la  tour  .,  l’abbé  fut 
trouvé  mort  le  lendemain  “ étendu  dans  la 
„ place  où  il  couchoit,la  tête  & le  vifage  en- 
„ fiés , noir  comme  un  charbon  , de  la  langue 
„ hors  de  la  bouche  d’un  demi  pied  de  long. 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  s’a- 
corde  à dire  qu’il  s’étrangla  ou  qu’on  l’étran- 
gla dans  fa  prifon  . L’on  n’a  point  fu  ce  que 
la  Roche  étoit  devenu,  mais  le  procès  ne  fut 
pas  Jugé. 

VERT,  (Dom  Claude  de  ) ( Hijl.  litt.mod.) 
religieux  , de  l’ordre  de  Cluni  , connu  princi- 
palement par  fon  explication  fimple , littérale  & 
hijlorique  des  cérémonies  de  l'égltfe  , de  par  fes 
débats  avec  Jurieu  fur  cet  article  . Ce  fut  lui 
qui , avec  fon  confrère  Dom  Paul  Rabuflon  , 
réforma  le  bréviaire  de  fon  ordre  , qui  parut 
ainfi  réformé  en  1686,  & qui , malgré  la  critique 
qu’en  fit  le  dofteur  Thiers  ( Vojtz  fon  article) 
a fervi  de  modèle  pour  en  réformer  plufieurs 
autres.  Né  à Paris  en  1645  , mort  en  1708. 

VERTOT  D’AUBŒUF , ( René  Aubert  de  ) 

( H ifi.  Ittt.  mod.  ) de  l’académie  des  belles  let- 
tres , hiftorien  célébra  , étoit  d’une  famille  no- 
ble de  le  haute  Normandie , allié  aux  meilleurs 
familles.de  la  province,  telles  que  les  Mallet  de 
Grayiile,les  Houdetot,les  Pelle vé,  les  de  Prie  , j 
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Marie  de  Mannevi Dette  , fa  tante  raatemele  , 
avoit  épodfé  un  homme  de  la  maifon  de  Cler- 
mont-Tonerre  . Un  frere  aîné  de  l’Abbé  de 
Vertot  étoit  chambellan  de  Monfieur,  frere  de 
Louis  XIV. 

L’abbé  naquit  au  château  de  Bennetot ,dans 
le  pays  de  Caux  , le  15  novembre  1655.  En 
fortant  du  féminaire  il  difparut  , fes  parens  i- 
gnorerent  long-temps  ce  qu’il  étoit  devenu;  ce 
fut  enfin  qu’aprdsfix  mois  de  recherches  qu’on 
parvint  à découvrir  qu’il  étoit  allé  fe  jeter  dans 
un  couvent  de  capucins  à Argentan , Son  pere 
y acourut  & fie  tous  fes  éforts  pour  le  rame- 
ner dans  la  maifon  paternele  , le  novice  per- 
fifta  de  fit  fes  vœux.  Un  mal  confidérable  qu’il 
avoit  eu  autrefois  à une  jambe  , s’envenima 
par  les  auftérités  de  fon  état  de  fur-tout  par 
l’ufage  de  le  frotement  continuel  de  cette  robe 
de  laine  rude  de  grôffiere  fans  ce(Te  appliqué  fur 
fa  jambe  nue.  Le  mal  fit  de  tels  progrès  qu’il 
fut  jugé  incurable.  La  famille  efpéra  cependant 
contre  toute  efpérance  . D’après  les  raportsdes 
chirurgiens  , les  confultations  des  médecins  de 
des  do&eurs  de  Sorbone,  elle  obtint  des  brefs 
du  pape,  le  confentement  des  fupérieurs  de  ce- 
lui du  jeune  profès  , le  plus  difficile  de  tous, 
( die  l’auteur  de  fon  éloge  dans  le  recueil  de 
l’académie  des  belles-lettres  ) pour  le  faire  pafifer 
fous  une  réglé  plus  douce.  Il  entra  dans  l’or- 
dre de  Prémontré  . L’abbé  Colbert,  qui  en  étoit 
général  , connut  fon  mérite  de  voulut  l’emplo- 
yer; mais  cette  translation  d’un  ordre  plusau- 
ftere  dans  un  ordre  plus  doux  , ayant  pour 
caufe  ou  pour  prétexte  la  foibleflfede  la  fanté, 
rendoit  incapable  de  poffeder  des  bénéfices  ou 
des  dignités  dans  l’ordre  où  on  étoit  transféré. 
Un  nouveau  bref  de  Rome  le  rétablit  dans 
tous  fies  droits,  de  il  fut  prieur  de  Joyenval. 
Il  fe  démit  de  cet  emploi,  de  fe  réduifit  aune 
cure  dépendante  de  l’ordre  , il  eut  celle  de 
Croify- la - Garenne , prés  la  machine  de  Mar- 
ly  ; ce  fut  là  qu’il  compofa  fon  premier  de  fon 
meilleur  ouvrage  peut-être  , fon  htftoire  de  la 
conjuration  ou  révolution  de  Portugal  ,qui  parut 
en  1689.  Il  eut  enfuite  une  autre  cure  dans  le 
pays  de  Gaux1,  puis  une  troifieme  aux  portes 
de  Rouen,  celle-ci  étoit  purement  fécu!iere,il 
eut  encore  bel’oin  de  difpenfes  .pour  la  polTé- 
der;  elle  étoit  d’un  revenu  affez  confidérable, 
de  contribua  beaucoup  à fon  bonheur  , en  le 
replaçant  dans  fon  pays  , en  le  raprochant  de 
fa  famille,  en  le  mettant  à portée  des  fecours 
littéraires  que  Rouen  pouvo't  lui  fournir  , de 
fur-tout  en  lui  procurant  les  moyens  d’acheter 
des  livres;  il  en  eut  beaucoup  & en  fit  un  di- 
gne ufage.  Il  écrivit  1 ’bijloire  des  révolutions  de 
Suede  , qu’il  publia  en  1696  , de  qui  eut  un 
prodigieux  fuccés  ; elle  fut  traduite  en  diverfes 
langues,  de  on  en  fut  fi  content  à Stockholm , 
qu’un  envoyé  de  Suede  fut  chargé  de  l’engager 
par  un  préfent  de  deux  mille  écus  à entrepren- 
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dre  une  hiftoire  générale  de  Suede.Cet  envoyé 
croit  le  trouver  à Paiis,  répandu  dans  la  plus 
brillante  fociété  ; quand  il  fut  que  c’ étoit  un 
prêtre  normand,  un  fimple  curé  de  campagne, 
le  compte  qu’il  rendit  de  fa  commiffion  fit  é- 
chouer  le  projet  ; on  crut  apparemment  s’être 
trompé  en  Suede  fur  le  mérite  de  fon  ou- 
vrage . 

Le  P.  Bouhours  étoit  plus  sûr  de  fon  juge- 
ment & y tenoit  davantage  , il  ne  voyoit  en 
rien  dans  notre  langue  , difoit-il  , qui  fut  au- 
deffus  des  révolutions  de  Portugal  & de  Suede  . 
M.  Bofiuet  dil'oit  un  jour  au  Cardinal  de  Bou- 
illon , que  c’ étoit  une  plume  taillée  pour  la 
vie  de  M.  de  Turenne;&  en  effet,  malgré  les 
travaux  de  Ramfay  & de  quelques  autres,  puif- 
que  l’abbé  de  Vertot  n’a  point  écrit  cette  vie  , 
elle  eft  encore  à écrire. 

Dans  le  temps  du  réglement  de  1701  , le 
roi  nomma  l’abbé  de  Vertot  à l’académie  des 
infcriptions  & belles -lettres  , honeur  qui  le 
jeta  dans  un  grand  embaras.  Tous  les  brefs, 
toutes  difpenfes  qu’  il  avoit  «btenues  ou 
qu’on  avoit  obtenues  pour  lui  ne  lui  rendo- 
ient  pas  fon  patrimoine  auquel  il  avoit  re- 
noncé en  entrant  dans  le  cloître.  Sa  cure,  qui 
lui  valoit  trois  mille  livres  de  rente,  étoit  fon 
feul  revenu  , & il  lui  manquoit  encore  deux 
ans  pour  pouvoir  réfigner  en  fe  réfervant  une 
penfion.il  demanda  qu’on  voulût  bien  le  laif- 
fer  encore  pendant  deux  ans  dans  fa  cure,  pour 
acquérir  le  droit  de  la  quiter  avec  une  penfion , 
& promit  de  remplir  , en  atendant  , tous  les 
autres  devoirs  d’académicien,  le  feul  devoir  de 
la  réfidence  excepté  , jufqu’au  terme  indiqué 
feulement  . Ce  terme  arivé  , il  remplit  fes  en- 
gagemens,  quita  fa  cure,  vint  à Paris  , fie  li- 
vra entièrement  & uniquement  à l’biftoire.  Son 
traité  de  la  mouvance  de  la  Bretagne  parut  en 
1710,  & il  entraîna,  dix  ans  après  , le  traité 
de  l’établilTement  des  Bretons  dans  les  G iu- 
les . 

L’hiftoire  des  révolutions  delà  république  ro- 
maine parut  au  commencement  de  l’année 
1719. 

L’hiftoire  de  Malte  eft  le  dernier  des  ouvra- 
ges de  M.  l’abbé  de  Vertot  dans  l’ordre  des  temps , 
& même  auftl  , félon  quelques-uns , dans  l’ordre 
du  mérite  , ce  qui  s’empêche  pas  qu’il  ne  foit 
extrêmement  lu  , & avec  plus  de  fruit  qu’au- 
cun autre  ouvrage  fur  la  même  matière;  c’eft 
par  ce  livre  feul  que  les  gens  du  monde  con- 
noiftent  l’hiftoire  de  Malte. 

Cet  ouvrage  valut  à M.  l’abbé  de  Vertot  un 
bref  du  grand-maître,  plein  de  marques  flateu- 
fies  d’eftime  & de  reconoüfance  avec  la  croix 
de  Tordre  <Sc  la  commanderie  de  Santeny,  que 
Je  grand-prieur  de  France  lui  conféra. 

M.  le  duc  d’Orléans  , fils  du  régent  , s’ata- 
cha  l'abbé  de  Vertot , il  lui  donna  dans  fa  mai- 
fon  une  place  d’interprete , il  le  logea  au  palais 
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royal , & immédiatement  après  fon  mariage  il 
le  nomma  fecrétaire  ;des  commandemens  de  Ma- 
dame la  duchefle  d’Orléans  . 

L’abbé  de  Vertot  a été  l’éditeur  ou  plutôt  l’au- 
teur des  ambalfades  de  Meflieurs  de  Noailles  , 
Antoine,  François  & Gilles , comme  l’abbé  Mil- 
lot  a été  depuis  le  rédaéteur  de  nouveaux  mé- 
moires de  Noailles . Les  ambalfades  de  Noailles 
ont  été  compofées  fur  les  mémoires  originaux 
confiés  à 1’  auteur  par  cette  maifon  à laquelle 
il  étoit  fort  ataché. 

L’abbé  de  Vertot  avoit  encore  d’autres  plans 
d’ouvrages  , il  vouloit  faire  des  révolutions  de 
Carthage  & une  hiftoire  de  Pologne  , il  a rem- 
pli le  recueil  de  l’académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres  de  mémoires  précieux  fur  l’hiftoi- 
re , principalement  fur  l’hiftoire  de  France , dont 
il  étoit  , dit  le  fecrétaire  de  cette  académie  , 
également  inftruit  & jaloux.  Les  hommes  font 
étranges  arec  leurs  prétentions  exclufives . L’ab- 
bé de  Vertot  avoit  tellement  acaparé  l’hiftoire 
de  France  , il  en  avoit  tellement  faic  fon  do- 
maine & fa  propriété  , qu’il  ne  pouvoit  pas  fou- 
l'rir  que,  même  dans  l’académie  des  Infcriptions 
& Belles- Lettres,  fes  confrères  voulu.îent  s’en 
occuper,  & c’eft  ce  que  le  fecrétaire  veut  faire 
entendre  à mots  couverts,  en  difant  que  l’abbé 
de  Vertot  étoit  également  inftruit  & jaloux  de 
l’hiftoire  de  France  . On  dit  même  que  pour 
gêner  & traverfer  les  travaux  de  fes  concur- 
rens  , pour  rendre  leurs  opinions  ou  fufpeétes 
ou  odieufes,  il  fe  permettoit  d’employer  quel- 
quefois l’autorité  & d’exercer  quelques  tyran- 
nies. M.d’Anville  n’alloit  pas  jufques-là  ; mais 
il  n’ étoit  pas  permis  de  parler  de  géographie 
devant  lui , même  incidemment  à un  autre  fu- 
jet , & il  ne  vouloit  pas  que  ceux  qui  avoient 
été  fur  les  lieux  & qui  les  avoient  obfervés, 
les  connuffent  mieux  ou  aufti  bien  que  lui  qui 
ne  les  connoifToit  que  par  les  livres  . 

L’abbé  de  Vertot  mourut  au  palais  royal  le 
JS  juin  175J  , âgé  prêsde  85  ans  . Depuis  1716, 
des  ataques  réitérées  d’apoplexie  & de  paralyfie 
le  retenoient  chez  lui  & le  privoient  du  bon- 
heur de  travailler  • Il  paflfa  J es  neuf  dernieres 
années  de  fa  vie  dans  une  grande  langueur  ôc 
de  corps  & d’efprit. 

VERTUS,  ( Philippe,  comte  de  ) ( hift.de 
Fr.  ) étoit  le  fécond  de  trois  fils  du  duc  d’Or- 
léans ,frere  de  Charles  VI.  Il  mourut  fans  laif- 
fer  de  poftérité  légitime . 

Vertus  ( Jean  de)  eft  auflï  le  nom  d’un  fe- 
crétaire du  roi  Charles  V , c’eft  un  de  ceux  à 
qui  on  attribue  le  f ongt  du  Vergier  . 

VERULAM,  ( Bacon  )- 

VERUS  f Lucius  Ceïonius  Commodus  ( Hift. 
font.)  Marcus  Annius  Verus , conful  pour  la  fé- 
condé fois, l’an  de  Rome  1 72,6c  pour  la  troi« 
fieme  i’an  177,  fut  l’ayeul  paternel  de  Marc- 
Aurele  . 

Lucius  Ceïonius  Commodus,  plus  connu  p« 

le 
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le  furnom  de  Vtrus  : ér  oie  d’une  autre  famille. 
Adrien  l’adopta  , & fit  un  mauvais  choix  qu’il 
répara  depuis  par  celui  de  Tite-Antonin  . Le 
perc  de  Vcrus  avoir  été  préteur  ; fon  aïeul,  for. 
bifaïeul  Ôc  plufieurs  de  fes  anGetres  du  côté  ma- 
ternel avoient  été  confuls:  Vêtus  fut  Céfar,  mais 
fes  mœurs  le  rendoient  indigne  du  rang  fuprê- 
me , & fa  fanté  l’en  rendoit  incapable.  Il  étoic 
beau,  bien  fait,&  tellement  livré  à la  moleffe 
& aux  voluptés  , qu’on  crut  qu’Adrien  dont  les 
mœurs  étoient  aufli  fort  déréglées  , ne  fa  voie 
adopté  que  comme  il  auroit  pu  adopter  Anti- 
nous. Peu  d’hommes  paroiffenc  avoirmené  une 
rie  auffi  efféminée  ; il  n’eft  prefque  connu  que 
par  des  recherches  & des  inventions  dans  ce 
genre , C’étoic  un'veritabîe  Sybarite , il  fut  l’in- 
venteur d’un  lit  d’une  forme  particulière  , ou 
fa  moleffe  repofoic  plus  voluptueufement  ,d’ un 
ragoût  qui  fut  fort  vanté  par  tous  les  gour- 
mands de  fon  temps;  il- fs  piquoit  de  goût  en 
tout,  parce  qu’il  rafinoit  fur  tout  . Ses  jeunes 
efclaves  étoient  des  amours  .,  fes  coureurs  é- 
toient  des  vents  : ils  portoient  des  ailes  4 l’un 
étoit  Borée,  l’autre  Zéphyre  , & comme  le  luxe 
eût  inhumain  , il  abrégeoit  leurs  jours  par  des 
courfes  exceflîves  & des  fatigues  continueles- 
Il  abrégea  les  fiens  par  la  volupté , par  l’ufage 
immodéré  des  plaifirs  les  plus  delîruéteurs  ; par- 
venu au  comble  de  la  faveur  & de  la  puiffan- 
ce,  il  ne  fit  que  languir  & mourir.  “ Je  ne  me 
fuis  pas  donné  un  fils,  dit  à ce  fujet  Adrien, 
je  n’ai  fait  que  donner  à l’olympe  un  nouveau 
dieu  ,t£omibt  divum  odopwji,non  fiüum  ,,.  Dans 
une  autre  occafion  , il  dit  fur  le  même  fujet 
moins  pompeufement  : “ Nous  nous  fommes  a- 
puiés  fur  un  mur  qui  s’écrouloit  , in  caducum 
f.irictem  incubuimus ,,  . Il  l’avoit  fait  préteur  & 
deux  fois  conful  , il  avoir  fait  plus  pour  lui  , 
puifqu’il  l’avoit  nommé  Géfar  ; il  l’avait  envoyé 
commander  dans  la  Pannonie  , où  l’on  ne  peut 
pas  dire  que  Verus  n’ait  eu  de  Céfar  que  la 
moleffe  , car  il  montra  quelque  talent  pour  la 
guerre  ; mais  fa  foiblefTe  & les  plaifirs  firent 
bientôt  évanouir  cette  ombre  de  talent  . On 
croit  qu’Adrien  , convaincu  enfin  de  l’indignité 
de  fon  choix,  fongeoit  à le  révoquer,  & que 
la  mort  de  Vtrus  ne  fit  que  prévenir  fa  defti- 
tution  . Il  avoit  été  adopté  vers  l’an  de  J.  G. 
, il  mourut  l’an  i$8. 

Il  eut  un  mérite, il  aima  les  lettres, il  avoit 
l’efprit  orné  , il  écrivoit  bien  en  profe  & en 
vevs. 

• Adrien  , en  adoptant  à fa  place  Tite-Aato- 
nin  , voulut  que  celui-ci  adoptât  le  fils  de  Ve- 
rus ( ce  fils  avoit  alors  fept  ans  , ) 5c  Marcus 
Annius , petit  -fils  du  premier  Verus  dont  nous 
avens  parlé,  & qui  fut  dans  la  fuite  l’empereur 
Marc-Aurele.  Adrien  difoit  que  le  nom  de  Ve- 
rus  exprimoit  encore  foiblement  le  caraélere 
vrai  & vertueux  de  celui-ci, il  l’appeloit  Verijji- 
mus  . Le  fils  de  Verus  mort  Céfar  , s’  appela 
Iltftoire . Tom.  IV. 
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d’abord  Commodus  , qui  avoit  auffi  été  le  fur- 
nom  de  fon  pere.  Tite-Antonin , dont  toute  la 
prédilection  fut  toujours  pour  Marc-Aurele  , qui 
s’appela  alors  Verus,  furnoms  de  fon  pere  & de 
fon  aïeul  , lailfa  Commodus  dans  la  condition 
privée,  il  le  trouvoit  trop  diffipé,trop  livré  aux 
plaifirs  , trop  femblable  , en  un  mot  , à fon 
pere  Marc  Aurcle  , par  une  bonté  & une  gé- 
nérofité  qui  lui  étoient  propres , voulut  aûfocier 
à l’empire  fon  frere  adoptif  , & lui  donna  le 
nom  de  Verus  , qu’avoient  également  porté  le 
pere  de  Commodus  & celui  de  Marc-Aurele  ; 
celui-ci  prit  ce  nom  d’Aurele  parce  que  c’étoit 
le  nom  de  famille  de  Tite-Antonin  , par  lequel 
il  avoit  été  adopté . Ainfi  les  deux  freres  ado- 
ptifs régnèrent  enfemble  , l’ un  fous  le  nom 
de  L.  Verus , c’eût  le  fils  de  Commodus  Verus , 
adopté  par  Adrien  ; l’autre  fous  celui  de  Marc- 
Aurele  , c’eût  Marcus  Annius  Verus  , nommé 
par  Adrien  Veriffimus,  & qui  fous  ce  nom  de 
Marc-Aurele  eût  encore  & ûera  toujours  un  ob- 
jet de  vénération  & d’amour  pour  l’univers . 
Dans  l’article  Marc  Aurele,  ( Voyez  cet  arti- 
cle ) qui  eût  de  M.  Turpin  , on  trouve  quel- 
que* erreurs  kqu’il  eût  néceûfaire  de  relever  ici. 
“ Mirc-Aurele  , dit  M.  Turpin  , partagea  le 
pouvoir  fouverain  avec  fon  frere  Verus,  gendre 
d’Antohin  le  pieux  „ ^ 

i°.  Son  frere  Verus  , ces  mots  font  exa&s  , 
mais  dans  le  langage  romain  feulement;  ils  é- 
toient  freres  adoptifs,  d’ailleurs  , quoique  tous 
deux  nommés  Verus,  ils  étoient  de  deux  famil- 
les différentes . 

Verus  n’étoit  pas  gendre  d’Antonin  , c’étoit 
Marc-Aurele  qui  i’étoit  . À la  vérité  Adrien 
avoit  réglé  que  Verus  épouferoit  la.  fille  d’An- 
tonin , & Marc-Aurele  la  fœur  de  Verus;  mais 
Antonin,  parvenu  à l’empire , avoit  changé  ces 
difpofitions  , & avoit  pris  pour  gendre  Marc- 
Aurele,  qu’il  avoit  feul  nommé  pour  fon  fuc- 
ceûTeur;la  générofité  de  Marc-Aurele  en  décida 
autrement,  il  partagea  l’empire  avec  Verus  t Zc 
il  en  fit  fon  gendre  . 

M.  Turpin  continue: 

“ Le  partage  de  l’autorité  qui  fomente  les 
„ haines , ne  fit  que  reûTerrer  les  nœuds  de  leur 
„ amitié  fraternele.  Il  fembloit  qu’ils  n’avoient 
„ qu’une  âme  , tant  il  avoit  de  conformité  dans 
„ leurs  aûions. 

•3*.  Ceci  eût  démenti  par  la  vie  entière  & de 
Verus  Sc  de  Marc-Aurele  . Jamais  deux  âmes 
ne  furent  plus  différentes , jamais  aflions  ne  fu- 
rent moins  conformes , Marc-Aurele  fut  fans  ceffe 
occupé  à réparer  les  fautes  & les  torts  de  Ve- 
rus , c’eût  tout  ce  qu’ils  eurent  de  commun  , 
l’événement  prouva  que  la  fageûTe  d’ Antonin 
avoit  mieux  pourvu  au  falut  public  , que  la 
bonté  de  Marc-Aurele  . Vtrus  fut  la  copie  & 
même  exagérée  ;de  fon  pere  . Si  la  reconoif- 
fance  le  força  d’abord  à quelques  égards , à quel- 
que docilité  pour  les  avis  de  Marc-Aurele,  il 
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ne  tarda  pas  à fecouer  le  joug  & à Te  plonger 
dans  la  moleffe;.  Marc  - Aurele , pour  l’y  ar- 
racher ou  pour  l’empêcher  du  moins  de  don- 
ner fes  défordres  en  fpeétacle  à la  capitale, 
parvint  à lui  inlpirer  le  défir  d’aller  faire  la 
guerre  aux  Parthes  . À peine  étoi c - il  parti  , 
qu’une  maladie  , fruit  de  fon  intempérance  & 
de  fon  incontinence  , le  rer-int  à Canoufe  ; Marc- 
Aurele  y courut  & lui  rendic  tous  les  foins  de 
l’amitié  . Verus  guérît  , mais  il  ne  fe  corrigea 
point . Pendant  qu’on  recevoît  de  l’Orient  les 
nouveles  les  plus  fâcheufes  & qui  dévoient  le 
plus  accélérer  la  marche  de  l’armée  de  Verui , 
cet  indolent  général  s’amufoit  à la  chafle  dans 
les  forêts  de  1’  Apulie  ; prelfé  enfin  par  le  cri 
public,  il  s’embarqua  , mais  il  féjourna  fur  fa 
route  à Corinthe,  dans  Athènes,  dans  les  vil- 
les maritimes  de  la  Lyc ie,de  la  Pamphilie ,-de 
toute  l’Afie  mineure  , comme  s’il  eût  fait  un 
voyage  de  fimple  cirriofité  ; par-tout  on  lui  don- 
roit  des  fêtes  , partout  il  fe  livroit  aux  plai- 
firs  . Il  ariva  enfin  à Antioche  & s’y  fixa  au 
fein  des  voluptés  dont  cette  ville  abonde,  il  y 
pafla  les  quatre  années  que  dura  la  guerre,  qu’il 
lailfa  faire  à fes  lieutenans,  & il  revint  triom- 
pher à Rome  avec  Marc-Aurele.  Il  y raporta 
de  l’Orient  une  pelle  qui  ravagea  tout  l'empi- 
re, des  vices  fortifiés  & rafinés  par  fon  féjour 
à Antioche, & des  troupes  de  comédiens  & de 
muficiens,  auxquels  il  prodiguoit  ainfi  qu’à  de 
vils  afranchis , fa  faveur  & fa  confiance,  s’éloi- 
gnant toujours  de  plus  en  plus  & de  la  vertu  & des 
confeils  de  Marc-Aurele . Pendant  qu’il  ruinoit 
fa  fanté  par  fes  débauches,  il  ruinoit  l’état  par 
fes  profufions  ; Capitolin  nous  a confervé  des 
détails  fur  un  feltin  que  donna  Verus  , & ou  , 
indépendament  de  la  fomptuofité  des  mets  & 
des  vins  , il  ne  préfent  à chaque  convive  d’un 
jeune  échanfon  qui  leur  avoir  fervf  à boire, 
d’un  maître  dote!  avec  un  fervice  de  vailfele 
complet;  il  leur  donna  de  plus  à tous  , les  mê- 
mes animaux  vivans  qui  avoient  été  fervis 
morts  fur  la  table  , foit  quadrupèdes,  foit  oifeaux  • 
tous  les  vafes  à boire  furent  pareillement  don- 
nés à ceux  qui  s’en  fervoient,  & on  en  chan- 
geoit  chaque  fois  qu’on  buvoitjiis  étoient  tous 
précieux  & p3r  la  matière  du  vafe  & par  les 
ornemens,  or,  argent , crillaux , pierreries . Des 
vafes  d’or,  remplis  des  parfums  les  plus  exquis, 
furent  pareillement  donnés  aux  convives  ; ils 
avoient  tous  fur  la  tête  des  courones  de  fleurs 
qui  n’étoient  point  de  la  faifon  avec  des  pen- 
dans  tifius  d’or,  toujours  aux  dépens  de  Verus 
& qui  leur  refterent.il  leur  donna  enfin, pour 
les  reconduire  , des  litières  brillantes  d'argent 
avec  les  mulets  & le  muletier.  Les  flateurs ap- 
plaudirent à cette  monftreufe  magnificence  • 
Marc-Aurele  en  gémit  & l’état  en  fou  frit . * 

Verus  prit  infenfiblement  prcfque  tous  les  vi- 
ces de  Néron  , il  couroit  comme  lui  les  rues 
.■&  les  tavernes  pendant  la  nuit , prenait  que- 
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rele  avec  des  gens  du  peuple  , & remportait 
Couvent  au  palais  des  marques  honteufes  de  ces 
vils  combats  ; il  prenoit  parti  avec  fureur  dans 
les  courfes  de  chariots  & les  jeux  du  cirque  , 
ce  qui  lui  attiroic  Couvent  des  huées  , des  re- 
proches & des  injures  de  la  part  de  la  faélion 
contre  laquelle  il  fe  déclaroit  . Il  aimoit  les 
combats  de  gladiateurs  au  point  d’y  paioître 
quelquefois  comme  aéleur. 

Marc-Aurele  quiceffoit  de  lui  denner  des  con- 
feils devenus  trop  inutiles,  lui  donnoit  au  moins 
de  grands  exemples  ; il  faifit  l’occafion  de  les 
lui  donner’  d’une  maniéré  plus  direéle  . Verus 
avoit  dans  l’Ecrurie  (la  Tofcanej.une  maifon 
de  plaifance , ou  plutôt  de  débauche,  où  il  vi- 
voit  dans  la  dilfolution  avec  ‘des  afranchis  & 
des  amis  encore  plus  vil*  ; il  crut  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d’inviter  Marc-Aurele  à l’y  venir 
voir , Marc-Aurele  accepta  la  propofition  qu’on 
avoit  cru  peut-être  qu’il  refuferoit  , il  y vint 
pafler  cinq  jours  pour  montrer  à cet  indigne 
empereur  comment  un  empereur  devoir  vivre, 
même- à la  campagne même  dans  le  tems  & 
dans  le  féjour  deftiné  au  repos;  on  l’y  vit  tou- 
jours  occupé  d’afaires , tenant  confeil  , rendant 
la  juftice  , pendant  que  Verus  fe  livroit  à fes 
excès  & à fes  défordres  acoutumés;  voilà  toute 
la  conformité  qui  fe  trouvoit  dans  les  allions 
de  ces  deux  princes , voilà  comment  ais  ne  fai- 
foient  qu’une  âme  . • 

Aux  folies  de  Néron,  Feras  joignoit  celles  de 
Caligula  fans  la  cruauté  de  l’un  & de -l’autre  à la 
vérité,  du  moins  le  penchant  qu’il  pou  voit  avoir 
à la  cruauté, fut  toujours  réprimé  par  Marc-Au- 
rele . Il  avoit  , comme  Caligula  , une  affeélion  ex- 
travagante pour  un  cheval  qu’il  nommoit  l'oi[e~ 
<*«,&dont  il  donna  auflî  le  nom  à un  énorme  va- 
feà  boire  réfervé  pourlcs  jours  de  débauche  les 
plus  folemnels.  Il’nouriflbit  fon  cheval  de  rai- 
fins  fec  & de  piftaches,  il  fe  le  faifoit  amener 
dans  fon  palais,  couvert  d’une  houfife  de  pour- 
pre; il  récompenfoit  fon  agilité  à la  courfe  par 
des  boilfeaux  de  pièces  d’or  & par  des  marques 
d’honeur  , comme  Caligula  en  avoit  ufé  en- 
vers fon  cheval  . C’écoient  là  les  modèles  que 
prenoit  Verus  pendant  qu’il  avoit  fous  les  ieux 
l’exemple  de  Marc-Aurele. 

Apres  la  maniéré  dont  Verus  s’étoit  comporté 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes , Marc-Aurele 
ne  voulut  point  le  laifler  aller  feul  contre  les 
Marcomans, encore  moins  le  laifler  dans  Rome 
où  il  eut  cabalé  contre  fon  bienfaiteur  , ils 
partirent  enfemble  pour  certe  guerre  au  grand 
mécontentement  de  Verus,  l’an  1 66  de  J.  C.  Ve- 
rush  fon  ordinaire , n’y  fit  rien  & s’ennuya  de 
tout,  regretant  fans  celle  les  plaifirs  de  Rome 
& tournant  tous  fes  vœux  de  ce  côté  . Il  fut 
impoflible  enfin  de  le  retenir,  & d’Aquilée , où 
les  deux  empereurs  pafloient  l’hiver  pour  être 
à portée  d’entrer  au  printemps  dans  la  Panno- 
nie , il  voulut  abfolumenc  retourner  à Rome  * 
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ce  qui  obligea  Marc-Aurele  de  partir  avec  lui 
( en  169  ),  ils  voyageoient  enlemble  & dans 
la  même  voiture , lorlque  tout-à  coup  Verus  fut 
frapé  d’une  apoplexie  violente  ; on  le  faigna 
fur-le-champ,  & il  fut  tranfporté  dans  la  ville 
d’Altinum  auprès  de  laquelle  on  fe  trouvoit  - 
ïl  n’y  vécut  que  trois  Jours  , & mourut  fans 
avoir  recouvré  la  parole.  Il  n’étoit  âgé  que  de 
trente  neuf  ans  . Il  avoit  régné  environ  neuf 
ans  avec  Marc-Aurele.  Si  ces  politiques  ma- 
thiavelliftes  , plus  prompts  encore  à foupço- 
ner  le  crime  qu’à  le  commettre,  prenoient  un 
plaifîr  malin  à obferver  que  cette  mort  ariva 
bien  à propos  pour  Marc-Aurele  & pour  l’em- 
pire, fi,  bien  moins  pour  ménager  une  excufe 
à Marc-Aurele , que  pour  rendre  un  crime  vrai- 
femblable  de  fa  part  , ils  difent  que  l’amour 
même  du  genre  humain  pouvoir  engager  à fa 
crifier  une  telle  viélime  au  bien  public,  il  fuf- 
fit  de  répondre  avec  Capitolin  que  c’eft  une  in- 
dignité d’ofer  outrager  d’un  foupçon  la  vertu  de 
Marc  Aurele  » bot  nef  us  eft  de  nurco  puturi  ; 
mais  il  y a fur  cette  mort  d’autres  conjeélu- 
res  , qui  ne  font  peut-être  pas  mieux  fondées . 
Nous  avons  dit  que  , félon  les  arrangemens 
faits  par  Adrien  & changés  par  Antonin,  Fau- 
fline > fille  d Antonîn  , devoit  époufer  Verus , te 
Fabia , fœur  de  Verus  , devdit  époufer  Marc- 
Aurele  ; Antonin  aima  mieux  prendre  pour  gen- 
dre Marc-Aurele,  & Verus  époufa  Lucille,  fille 
de  Marc-Aurele  & de  cette  Faufline  qu'il  avoit 
du  époufer;  mais  Verus  avoit , dit-on  , confervé 
d autres  liaifons  avec  Faufline,  femme  plus  di- 
gne de  Jui  que  de  Marc-Aurele  , elle  avoit  eu 
pour  lui  des  complaifances  crimineles,  dont  il 
n’avoit  point  fait  myflere  , te  c’étoit  , difoit- 
on  , pour  le  punir  de  cette  infâme  indiferétion , 
qu’elle  l’avoit  empoifoné  . D’autres  lui  don 
jtont  du  moins  un  motif  plus  honête  , iis  di- 
fent, que  Verus  entretenoït  avec  Fabia,  fa  pro- 
pre fœur,  un  commerce  inceftueux  , & qu’ils 
avoient  formé enfemble  le  complotée  faire  pé- 
rir ce  même  Marc-Aurele  quelle  avoit  dd  é- 
poufer  & que  fon  ambition  regretoit  fans  dou- 
te; ils  ajoutent  que  Faufline  , inflruite  de  ce 
projet , en  prévint  l’exécution  parlamortde  Verus. 

Mais  il  efl  rare  que  l’effet  du  poifon  foit  de 
donner  une  ataque  d’ apoplexie  , & d’ailleurs 
qu  efl-il  befoin  de  recourir  à tous  ces  moyens 
odieux  d’expliquer  comment  un  prince  , livré 
dès  1 enfance  aux  excès  & aux  diffolutions  de 
tout  genre,  meurt  à trente-neuf  ans  d’apople- 
xie ou  d’indigeflion  . 

Marc-Aurele  fit  porter  le  corps  de  Verus  au 
Maufolée  d Adrien , & lui  fit  décerner  les  ho 
neurs  divins  , mais  dans  un  difeours  qu’il  pro 
nonça  au  fénat  à cette  occafion  , il  parla  de 
lui  affei  franchement  & s’applaudit  en  quel- 
fl'Je./orce  d’être  délivré  d’un  collègue  ^lont  la 
négligence,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  nuifoit 
aux  afaires  . 
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Nous  trouvons  fous  le  même  régné  ( de  Marc- 
Aurele  ) un  Martius  Verus,  général  diflingué  , 
que  cet  empereur  charge  de  faire  la  guerre  au 
rebelle  Avidius  Gaffius,qui  s’étoit  fait  procla- 
mer empereur  _ 

VESAL,  (André)  ( Htjl.  litt.  mod.  ) médecin 
célébré  de  Charles-Quint  «3c  de  Pnilippe  II.  Son 
pere  , fon  aïeul  , fon  bifaïeui  , fon  trifaïeul  , 
s’étoient  illuftrés  par  l’étude  de  la  médecine  te 
furent  tous  éfacés  par  lui  . Vefal  étoit  né  à 
Bruxelles  , mais  fa  famille  étoic  originaire  de 
Velèl  dans  le  duché  de  Cleves , & vraifembla- 
b ement  elle  en  tiroit  fon  nom  . Vefal , grand  a- 
natomifle  pour  le  temps,  ayant  fait  l’ouverture 
du  corps  d’un  gentilhomme  efpagnol  , qu’on 
croyoit  mort  te  qui  fe  trouva  vivant  , les  pa- 
rens  le  défère  à 1’  inquifition  , Philippe  II 
le  prit  fous  fa  protection  , mais  il  ne  put  ou 
ne  voulut  pas  le  difpenfer  de  toute  peine,  celle 
qu’il  lui  infligea  fut , félon  l’ufage  du  temps,  de 
faire  un  voyage  à terre-fainte.  Le  fénat  de  Ve- 
nife  le  rapela  pour  lui  donner  la  chaire  de  mé- 
decine que  Fallope  avoit  remplie  à Padoue: 
mais  à fon  retour  , fon  vaiffeau  fit  naufrage, 
il  fut  Jeté  dans  l’île  de  Zante  , & il  y mou- 
rut de  faim  te  de  mifere  en  1564.  On  a de  lui 
un  cours  d’anatomie  fous  le  titre  de  corporis 
butruni  fubrica  , dont  Boerhaave  a donné  une 
édition  . 

VESPASIEN,  ( Kift.  rom.)  ( Titus  Flavius 
Vefpafianus)  feul  empereur  depuis  Augulle  qui 
ait  pû  réconcilier  les  Romains  avec  la  monar- 
chie . Né  dans  l’obfcurité  , n’ayant  Jamais  eu 

foiblcfle  d’en  rougir,  il  fut  d’abord  protégé 
s>ar  Narcilfe,  car  dans  les  temps  où  il  vivoit, 
les  gens.  du  plus  grand  mérite  avoient  befoin 
de  l’apui  des  afranchis,  il  parvint  au  confu- 
lat  par  le  crédit  de  ce  favori  . Il  acompagna 
Néron  dans  le  voyage  que  cet  empereur  fit  en 
Grece  , mais  ayant  eu  le  malheur  de  s’endor- 
mir à la  leélure  de  vers  de  Néron  , il  fut  dis- 
gracié & chalTé  de  la  cour.  Néron  lui  pardona 
pourtant  dans  la  fuite  , parce  qu’il  crut  avoir 
befoin  de  lui  pour  la  guerre  des  Juifs  , dont  il 
lui  confia  la  conduite . Vefpafien  y acquit  beau- 
coup de  gloire;  il  entra  l’an  67  de  J.  C.  dans 
la  Galilée , province  alors  remplie  de  villes  for- 
tes qui  couvroient  Jérufalem  ; c’étoit  Jofephe, 
ce  fameux  hiftorien  de  fa  patrie,  qui  cornman- 
doît  pour  les  Juifs  dans  la  Galilée  (Voyez  l’ar- 
ticle* Josephe  ) , il  prit  Gadara  , il  fit  enfuite 
le  fiége  de  Jotapate  , dont  Jofephe  a fait  une 
longue  te  intéreflante  relation.  Ce  fut  après 
la  prife  de  cette  ville  que  Jofephe  fe  rendit  à 
Vefpafien  ayecun  feul  de  fes  compagnons , après 
avoir  vu  tous  les  autres  s’entretuer  dans  une 
caverne  où  il  s’étoit  retiré  avec  eux.  Vefpaften 
devint  fon  proteéleur,  & pourfuivant  le  cours 
de  fes  conquêtes,  il  prit  Japha,  tailla  en  piè- 
ces les  Samaritains  fur  le  monc  Garizim , prit 
& rafa  Joppé , Tibériade  lui  ouvrit  fes  portes  » 
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j'I  fournie  Tarichée, ou  plucôt  ce  fut  Titus  fon 
fils  qui  l’emporta  d’affaut  , Vefpafien  fit  con- 
ftruireà  la  hâte  une  petite  flore  avec  laquelle 
il  bâtit  une  troupe  nombreufe  de  Juifs  qui  s’é- 
toient  rétirés  dans  des  barques  fur  le  lac  de  Ti- 
bériade,  où  ils  oferenc  atendre  les  vainqueurs 
& accepter  la  bataille.  Titus  fuivant  les  mou- 
vemens  de  la  clémence  qui  lui  étoic  naturele, 
avoit  acordé  un  généreux  pardon  aux  habitans 
de  Tarichée;  mais  on  crut  devoir  excepter  de 
cette  grâce  quarante  mille  féditieux  , qu’on  ne 
pouvoir  ni  laiffer  dans  la  ville  , dont  ils  au- 
roient  troublé  la  tranquillité,  ni  renvoyer  libres, 
parce  qu’ils  auroient  porté  ailleurs  l’efprit  de 
révolte  dont  ils  étoient  animés  , & le  brigan- 
dage auquel  ils  étoient  acoutumés  . On  déli- 
béra fur  ce  qu’on  devoir  en  faire  , & dans  un 
confeil  de  guerre , On  prit  le  parti  le  plus  con- 
traire à l’humanité , mais  qui  fut  eflimé  le  plus 
fûr.  On  les  fit  fortir  tous  par  la  porte  quicor.- 
duifoit  de  Tarichée  à Tibériade  , là  , on  les 
affembla  dans  le  ftade,lieu  defliné  à la  courfe 
& aux  combat  des  Athlètes  ; on  égorgea  les 
vieillards  & ceux  que  leur  infirmités  mettoient 
hors  d’état  de  rendre  aucun  fervice  & que  par 
cette  raifon  là-même,  il  femble  qu’on  pouvoit 
impuneme.it  laiiTer  aller , d’autant  plus  que  c’é- 
toit  de  beaucoup  le  plus  petic  nombre  . On 
choifit  fix  mille  hommes  de  plus  vigoureux  & 
des  plus  capables  de  fupporter  la  fatigue  , qui 
furent  envoyés  à Néron  dans  l’Achaïe  , pour 
être  employés  aux  travaux  qu’il  faifoit  faire  , 
pour  couper  l’Itlhme  de  Corinthe  . Le  relie  qui 
fe  montoit  encore  à plus  de  trente  mille  , fut 
vendu  comme  efclave  . Ce  traitement  n’étoit 
pas  propre  à ralentir -le  feu  de  la  révolte  , il 
n’engageoit  pas  les  Juifs  à fe  foumettre  aux  Ro- 
mains . Vefp.ifieti  agiffoit  en  cette  occafion  con- 
tre fon  caraélere  , fes  principes  & fon  intérêt. 
11  emporta  enfu'te  de  force  Gamale  , place  fi- 
tuée  vis-à-vis  de  Tarichée  de  l’autre  côté  du 
Lac  de  Tibériade  ou  de  Généfareth  ; bâtit  les 
Juifs  fur  le  mont  Thabor , & Titus  entra  fans 
obftacle  dans  Gifcale  , après  que  Jean  de  Gif- 
cale  , le  plus  faélieux  de  tous  les  Juifs  , eut 
quité  cette  place  qui  ne  pouvoit  plus  tenir, 
& eût  été  porter  fes  fureurs  dans  Jérufalem . 
Il  y augmenta  Je  trouble  & la  foie  ardeur 
pour  la  guerre  . Il  parut  prendre  le  parti  du 
peuple  centre  ces  furieux,  fanatiques  à la  fois 
& perfides,  connus  fous  le  nom  de  Zélateurs, 
il  étoit  d’intelligence  avec  eux,  & il  trahiffoit 
le  peuple.  Les  Zélateurs  appelèrent  les  Idumé- 
ens  à leur  fecours,puis  fe  brouillèrent  avec  ces 
etrangers,  & Jérufalem  fe  remplit  de  faélions 
& de  carnage . Vefp.iften  te  contentoit  de  pren- 
dre des  villes  autour  de  Jérufalem  & fe  repo- 
foit  fur  les  habitans  infenfés  de  cette  capitale 
du  foin  de  s’entre  détruire;  il  fournît  Jamnia  & 
Azot  . Quelques-uns  des  principaux  chefs  .de 
fon  armée  Texhortoient  à profiter  des  divifions 
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des  Juifs  pour  faire  & pretfer  le  fiége  de  Jérn» 
falem , Vefp-tfeen  ne  fut  pas  de  cet  avis.  “Noua 
ne  ferions,  dit-il , que  réunir  contre  nous  tous 
les  partis  ; laiflfons  en  toute  liberté  cette  rage  de 
s’exterminer  qui  les  potfede  aéluélement , lai f- 
fons-les  s’afoiblir  au  moins  , vaincre  à force 
ouverte  e(l  un  trille  avantage  , quand  on  peut 
efpérer  de  vaincre  fans  tirer  l’épée.  „ 'Il  fuivit 
conûament  ce  plan,  & l’année  fui  vante,  é&*  de 
J.  C.  & qui  fut  la  derniere  de  l’empire  de  Né- 
ron , il  ouvrit  la  campagne  par  une  expédition 
dans  la  contrée  qu’on  nomme  la  Pérée  ,au-ddà 
du  Jourdain  , il  prit  Gadara  , qui  en  e fl  la 
capitale  , & fournir,  tout  le  pays  . Il  alla 
enfuite  s’établir  à Céfarée  , d’où  il  veilloit 
fur  la  conduite  générale  de  la  guerre. Ce  fut  à 
Céfarée  qu’il  apprit  le  foulevement  de  Vin* 
dex  contre  Néron  , & tandis  que  l’occi- 
dent fe  brouilloit  , il  crut  -devoir  fe  hâter 
de  pacifier  l’orier.t  pour  que  Rome  n’eût  pas 
une  guerre  étrangère  à foutenir  au  milieu  des 
défordres  de  la  .guerre  civile  , il  fe  détermina 
pour  lors  à former  & même  à brufquer  le  fiége 
de  Jérufalem  , il  partit  de  Céfarée  avec  toutes 
fes  troupes  & pénétra  jufqu’à  Jérufalem , il  prit 
fur  fa  route  Antipatris,  Lydda,Thamna  de  la 
contrée  qui  en  dépend,  & vint  dreffer  un  camp 
à Emmaiïs  pour  bloquer  la  Capitale  du  côté  du 
Nord;  il  l’invellit  enfuite  au  midi  du  côté  de 
l’Idumée  , puis  de  tous  les  autres  côtés  ^ & il 
fe  préparoit  à l’affiéger-  en  réglé  , lorfque  les 
nouveles  , qui  lui  arivoient  de  toutes  parts  * 
vinrent  lui  donner  d’ autres  idées  & d’autres 
foins.  . Les  premiers  fucceffeurs  de  Néron  , 
Galba  , Othon  , Vitellius  , n’  avoient  fervi 
qu’  à-  faire  défircr  un  empereur  plus  digne 
de  régner  ; le  vceu  le  plus  général  & le 
plus  raifonable  étoit  pour  Vefp.ifien  lui -même. 
Bientôt  proclamé  par  fes  légions  3c  par  . celles 
de  Syrie  & d’Égypte  , il  fe  vit  obligé  d’aban- 
doner  à fon  fils  la  conduite  de  la  guerre  con- 
tre les  Juifs,  il  quita  la  Judée  & partit  pour 
Alexandrie,  chargeant  Titus, qu’il  laiffoit  à la 
tête  d’une  puiffance  armée  , d’achever  fon  ou- 
vrage & de  pourfuivre  ce  fiége  de  Jérufalem  » 
qu’il  avoit  à peine  pu  commencer  ; avant  .de 
partir,  il  brifa  les  fers  de  Jofephe  , qui  devint 
l’ ami  & à beaucoup  d’égards  le  conl'eil  de 
Titus  . # 

Maître  d’Alexandrie,  qui  l’avoit  d’abord  re- 
conu pour  empereur,  Vefpjfien  étoic  ea  etvat.,4e 
faire  en  quelque  forte  la  loi  à Rome  ce  a 11- 
talie,  qui  ne  fubfiftoit  que  par  les  bleds  etran- 
gers. Les  rapides  fuccês  de  (es  Lieutenans  Mu- 
cien  & Antonius  primus  ( Voyez.  1 article  Vi- 
tellius  ),  & la  mort  de  Vitellius,  arivee  peu 
de  temps  après,  le  d-ifpenferent  de  recourir  au 
moyen  sûr  peut-être  , mais  dur  & odieux  , de 
réduire  Rome  en  l’affamant;  Rome  fut  fourni- 
fe , & il  parut  en  être  le  libérateur , en  faifant 
partir  promptement  du  porc  d’Alexandre  un 
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grand  nombre  de  vaiffeaux,  chargés  des  meil- 
leurs bleds  de  l’Egypte  . .Le_  (ecours  vint  à 
temps  , mais  il  ne  pouvoir  ariver  plus  à-pro- 
pos, Rome  n’avoit  plus  de  vivres  que  pour  dix 
jours . 

Vefpjfien  reçut  à Alexandrie  des  Ambaffadeurs 
de  vologefe  , roi  des  Parthes  , qui  venoient 
lui  offrir  de  fa  part  quarante  mille  hommes  de 
cavalerie.  G’étoit,  dit  un  hiftorien  , une  belle 
& glorieufe  fituation  que  de  fe  voir  prévenu 
par  di  s offres  fi  magnifiques , & de  n’en  avoir 
pas  befoin . _ 

La  conduite  ambitieufe  & déréglée  de  Dô- 
mitien,  fon  fécond  fils  , méloit  feule  quelque 
amertume  à tant  de  prospérités  .Ce  j'eune  prin- 
ce, qui  avoit  formé  fes  idées  fur  l’empire  d’a- 
près le  régné  de  Néron  , ou  d’après  fon  propre 
cœur,  regardoit  comme  le  privilège  du  fils  d’un 
empereur  de  fe  livrer  à toutes  fes  paillons,  de 
pouvoir  tout  ce  qu’il  vouloit , d’enlever  à leurs 
maris  toutes  les  femmes  qui  lui  plaifoient  . Il 
étoit  à Rome  où  il  avoit  couru  meme  un  allez 
grand  danger  dans  l’incendie  du  temple  de  Ju- 
piter Capitolin  ( Voytz.  l’article  Vitellios  ) , il 
s’en  dédomageoit  par  l’exerciee  d’une  autorité 
précaire  qu’il  ufurpoit  en  atendant  1’  arjvée  de 
fon  pere  à Rome.  II  difpofoit  de  tout  arbitrai- 
rement ; en  un  feul  jour  il  diftribua  plus  de 
vingt  emplois  tant  de  la  ville  que  des  provin- 
ces. Vefpjfien  lui  écrivit:”  le’  vous  remercie  de 
ne  m’avoir  point  encore  envoyé  de  fucceffeur 
& de  vouloir  bien  me  laiffer  jouir  de  l’empire. 
Titus  au  contraire  fignaloit  dès  lors,  fa  bonté,' 
en  tâchant  d’exeufer  fon  frere  & d’apaifer  Vtf 
pjfiett . 

Les  Alexandrins  aimoient  le  fafte  & la  ma- 
gnificence, ils  n’eftitnerent  pas  autant  qu’ils  le 
dévoient  un  prince,  tel  qu eVefp*fien>  qui  avoit 
un  goût  décidé  pour  la  fimplicité  antique  , ils 
atendoient  d’ailleurs  une  gratification,  comme 
ayant  les  premiers  reconu  ce  prince  pour  em- 
pereur, mais  nous  avons  dit  que  Tibere  avoit 
tous  les  vices,  excepté  l’avarice  , Vefpaften  au 
contraire  avoit  toutes  les  vertus,  excepté  l’in- 
différence pour  l’argent:  les  Alexandrins  ne  fu- 
rent pas  contens  de  lui. 

Son  premier  foin  fut  d’ordoner  le  rétabliffe- 
ment  du  capitole  & d’y  faire  travailler  fans 
délai  avant  thème  qu’il  pût  ariver  à Rome. 
On  donna  plus  d’élévation  à cet  édifice,  ce  fut 
le  feul  changement  qu’on  fe  permit  , & c’étoit 
le  feul  mérite  qui  avoit  manqué  à la  magnifi- 
cence de  l’ancien  temple  . Vefpjfien  atendoit  , 
pour  fe  rendre  à Rome  , les  vents  réglés  qui 
fouflent  au  commencement  de  la  belle  fai- 
fon . 

Entre  tes  princes  parvenus  à l’empire  fans 
y_  être  appelées  par  le  droit  de  la  naiffance  , il 
nen  eft  aucun  dont  l’événement  ait  été  plus 
heureux  & plus  honorable  à tous  égards  que 
celui  de  Vefpifien  . Il  fut  porté  furie  trône  fans 
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éfort  de  fa  part  , fans  intrigue  de  la  part  de 
perfone  , par  le  vœu  général  auquel  il  n’eut 
que  la  peine  de  confentir  . Il  eut  à la  vérité 
des  ennemis  à vaincre  , mais  il  en  rriompha 
fans  être  obligé  de  tirer  lui-même  l’épée  . Des 
chefs  & des  armées  qui  le  connoiffoient  à pei- 
ne , combatirent  pour  fa  querele  avec  zele  Sc 
avec  fuccés.Tous  lesobftacles  étant  applanis , 
il  vint  tranquillement  prendre  poffeffion  de 
Rome,  où  il  étoit  atendu  par  tous  les  ordres 
de  l’état  comme  le  reftaurateur  & le  fauveur 
de  l’empire  . 

Quand  on  fut  qu’il  étoit  prés  d’ariver  à Rrin- 
des  , il  y eut  fur  le  rivage  un  concours  vrai- 
ment flateur  de  perfones  de  toute  condition, 
de  tout  fexe  & de  tôt  âge  , que  la  flaterie  ou 
le  devoir  feul  n’auroit  pas  conduites  jufques 
là  , Sc  dont  les  cœurs  , déjà  fi  bien  difpofés 
pour  lui,  mais  à l’attente  defquels  il  falloir  ré- 
pondre, achevèrent  d’être  gâgnés  par  fon  abord 
facile,  fes  maniérés  douces  <3c  aimables,  où  la 
fimplicité  d’un  particulier  , la  franchife  d’un 
vieux  guerrier  fe  joignoient  à la  férénité  d’un 
empereur  , venant  après  cinquante-fix  ans  de 
tyrannie  rendre  heureux  des  fujets  long-temps 
fes  égaux  . Toute  la  route  depuis  Rrindes  juf- 
qu’à  Rome  étoit  bordée  d’une  foule  de  peuple, 
les  acclamations  le  fuivoient  par-tout  . Domi* 
tien  , qui  vint  au-devant  de  lui  jufqu’à  Bé- 
névent  , le  cœur  encore  plein  de  projets  am- 
bitieux & contraires  à fon  devoir  , fut  le 
feul  que  Vcfpafieu  diftingua  par  un  accueil  fé- 
vere . 

Il  fa i fi t d’une  main  fage  les  rênes  de  l’em- 
pire & fe  livra  tout  entier  aux  foins  du  gou- 
vernement . Laborieux  Sc  appliqué  , tous  les 
jours  éveillé  de  grand  matin  , & dès  fon  ré- 
veil  occupé  d’afaires  , il  parvint  à rétablir  Sc 
révivifier  toutes  les  parties  de  l’état , ébranlées 
& altérées  par  les  convulfions  de  la  guerre.ci- 
vile.  Julie,  mais  ferme  à l’égard  des  guerriers, 
il  les  fournit  à la  plus  exaéte  difeipline  , & ce 
qu’il  avoit  toujours  fait  étant  général,  il  le  fit 
avec  plus  d’autorité  encore  étant  empereur.  Il 
rendit  au  fénat  & à l’ordre  des  chevaliers  leur 
ancien  lufire,en  les  purgeant  des  fujets  qui  en 
étoient  l’opprobre,  & qui  furent  remplacés  par 
les  plus  honêtes  gens  de  1’  Italie  & des  pro- 
vinces . À peine  avoit-il  trouvé  deux  cent  fa- 
milles fénatoriales  , il  en  augmenta  le  nombre 
jufqu’à  mille, & créa  aufiî  de  nouveaux  patri- 
ciens . Il  eut  en  même  temps  la  plus  grande 
attention  à renfermer  leurs  privilèges  dans  les 
bornes  légitimes  & à maintenir  contre  eux  les 
droits  naturels  des  moindres  citoyens.  Les  tri- 
bunaux étoient  chargés  d’une  multitude  de  pro- 
cès, il  les  fit  tous  juger  entrés  peu  de  temps , 
& en  jugea  lui -même  une  grande  partie  ; [1 
parvint  à reformer  le  luxe  des  tables  , mats 
comme  le  princé  doic  réformer  le  luxe, par  fon 
exemple.  Il  renouvela  d’ancienes  loix  ou  il  en 
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fit  de  nouveles  pour  Je  maintien  ou  le  reta 
bliflément  des  mœurs  . Les  femmes  Jibres  qui 
fe  proûicuoient  à des  efclaves  furent  conda- 
mnées à la  fervitude;  vous  l’avez  choifie,  leur 
difoiî  on  ; les  ufuriers  qui  prétoient  aux  fils  de 
famille,  & entretenoient  par-là  leurs  defordres, 
furent  privés  de  toute efpérance  de  payement, 
même  pour  le  temps  où  les  débiteurs  feroient 
devenus  maîtres  de  leur  perfone  & de  leurs 
biens . 

Ennemi  morte!  de  la  molelfe  , qu’il  regardoit 
comme  le  figne  & la  caufe  de  la  décadence  des 
empires,  Vefpafien  vouloit  fur-tout  la  banirdes 
armées.  Un  jeune  homme  étant  venu  parfumé 
des  effences  les  plus  exquifes,  lui  faire  fes  re- 
mercîmens  pour  un  emploi  militaire  où  il  ve- 
roit  d’être  nomm é , jaimerois  mieux  , lui  dit 
Vefpafien  , que  vous  fenttfiez.  l’ail,  & il  lui  ôta 
l'emploi  . Toujours  iimple  & amateur  de  lafim 
plicité  , né  de  parens  pauvres  dans  la  petite 
ville  de  Riéti  , il  conferva  toute  fa  vie  une  pe- 
tite maifon  de  campagne  qu'il  tenoit  de  (on 
aïeule  , & il  la  conferva  dans  l’état  où  cette 
aïeule  l’avoit  laiflee  . Atacbé  à d’anciens  meu- 
bles de  famille  , il  ne  les  changea  jamais  .11 
ne  lailïoir  ignorer  à perfone  l’obfcurité  de  fon 
origine  ; quand  il  fut  parvenu  à l’empire  , des 
flatéurs  ne  manquèrent  pas  de  lui  fabriquer 
une  fuperbe  généalogie,  où  ils  le  faifoient  de. 
feendre  d’un  des  compagnons  d’Hercule' , fon- 
dateur de  Riéti  , Vefpafien  fe  moqua  & de  la 
généalogie  & des  généalogiftes  , & s’en  tint  à 
fés  parens  connus. 

Il  triompha  des  Juifs,&  il  l’avoit  bien  mé- 
rité, mais  comme  il  avoit  naturélement  de  l’p- 
verfion  pour  le  falle  & l’éclat  , la  cérémonie 
l’ennuya  & il  s’en  expliqua  franchement  » Je  fuis 
puni  comme  je  le  mérite,  dit-il  , il  me  fied 
bien  à mon  âge  d’avoir  défiré  le  triomphe  , 
comme  fi  cet  honeur  étoit  dû  à mes  ançé 
très  , ou  que  j’eufife  jamais  été  dans  le  cas  de 
l’efpérer.  „ Merito  fe  p’efti  qui  triumphum  quafi 
aut  delittm  majoribus  fuis  ,aut  fperatum  mqtum 
ftbi , tant  inepte  fenex  eoncupiffet.  Ici  , je  l’avo- 
ue, Vefpafien  me  paroit  trop  modefte  , ou  Sue- 
tone  l’efi  trop  pour  lui  . Pourquoi  donc  Vefpa 
fien,  général  diftingué , qui  avoit  fait  la  guerre 
avec  gloire  & avec  fuccès  , n’auroit- il  jamais 
été  dans  le  cas  d’efpérer  les  honeurs  du  triom- 
phe , s’il  n’a  voit  pas  été  élevé  à l’empire?  Je 
conçois  que  le  triomphe  l’ait  ennuyé,  mais  il 
n’a  pas  pû  s’en  croire  indigne. 

Vologefe  , fuivant  1’  étiquete  parthique  & 
perfane,lui  ayant  écrit  avec  cette  fufeription  : 
Arface,  roi  des  rois,  a Flavius  Vefpafien  , l’em- 
pereur fuivit  dans  fa  réponfe  la  même  étique- 
te:^ Flavius  Vefpafien  , à Arface  , roi  des  rois. 
C’étoit  aflTurément  la  plus  forte  critique  de  cette 
étiquete  altiere  de  l’Orient  . On  dit  que  Phi- 
lippe II,  roi  d’Efpaane  , dans  une  lettre  qu’il 
écrivoit  à Henri  IV,  avoit  joint  à fon  titre 
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Je  roi  , l’cnumération  de  tous  fes  royaumes- 
c’ell-à-dire  de  toutes  les  provinces  d’Efpagne  , 
& que  Henri  IV,  dans  fa  réponfe,  s’intitula  : 
bourgeois  de  Paris  & feigneur  de  Gone(fe  ,en  ré- 
pétant d’ailleurs  par  contrafte  , l’énumération 
de  tous  les  royaumes  de  Philippe  , le  trait  e(î 
plus  plaifant  , mais  la  dérifion  eft  plus  mar- 
quée . 

Vefpafien  vivoit  familièrement  avec  les  féna- 
teurs  , alloit  manger  chez  eux  comme  ils  ve- 
noient  chez  lui  ; toujours  Iimple  citoyen  dans 
fes  maniérés  , & empereur  feulement  par  fon 
«^vouement  au  bien  public;  il  ne  diloit  pasr 

Suis  je  leur  empereur  feulement  pour  leur 
plaire  ? 

Il  croyoit  ne  l’étre  que  pour  les  rendre  heu- 
reux ! ■ 

Il  n’y  avoit  point  d’honeur  qu’il  ne  prodi- 
guât au  fénat  en  corps  . Affidu  à toutes  fes 
alïémblées , il  le  confultoit  fur  toutes  les  afai- 
res,il  fe  concertoit  avec  lui  fur  toutes  fes  dé- 
marches , & quand  la  fatigue  ou  quelque  in- 
difpofition  l’empêchoit  de  traiter  en  perfone, 
avec  cette  compagnie,  c’étoienc  fes  fils  qui  lui 
fervoient  d’interprètes. 

Lorfque  Titus  eut  pris  Jérufalem  , il  pafla  en 
Egypte  , il  y fit  la  cérémonie  de  la  confécra- 
tion  du  bœuf  Apis  , où  il  porta  le  diadème  , 
pour  fe  conformer  au  rit  ancien  . Il  fut  que 
cette  circonftance  avoit  été  empoifonée,  qu’on 
l’accufoit  de  chercher  à fe  faire,  dans  l’Orient, 
un  établiffement  indépendant  , & qu’on  avoit 
efiayé  de  faire  entrer  quelques  foupçons  dans 
l’efprit  de  fon  pere  ; il  accourt  auffi-tôt  à Ro- 
me, vient  fe  ranger  auprès  de  lui,  & fe  fou- 
mettre  à fes  ordres  . Vefpafien  fentit  toute  la 
franchife  de  ce  procède  ; il  partagea  l’honeur 
du  triomphe  avec  lui  ; car  fi  Vefpafien  avoit  fou- 
rnis la  Judée  , Titus  avoit  pris  Jérufalem  ; il 
aïfocia  Titus  à la  cenfure  , à la  puiffance  tri- 
bu n i t î e n e , à tout  ; il  Je  prit  pour  collègue 
dans  fept  confulats  ; il  le  fit  , à cous  égards  , 
fon  premier  miniftre,  & confiant  à fon  fucCef- 
feur  le  foin  de  fa  fureté  perfonele  & de  fa  vie, 
il  le  fit  même  préfet  du  prétoire  & comman- 
dant général  de  fa  garde  . 

Plein  de  confiance  dans  fes  fu jets, comme  fes 
fujets  étoient  pleins  de  confiance  dans  fes  vues 
fupérieures  & dans  fes  bontés  paternelles  , il 
abolit , même  pendant  que  la  guerre  civile  du- 
roit  encore,  la  honteufe  coutume  de  vifiter  & 
de  fouiller  ceux  qui  vouloiént  aborder  l’empe- 
reur . Les  portes  de  fon  palais  étoient  toujours 
ouvertes,  & Dion  dit  poficivement  qu’elles  n’é- 
toient  point  gardées. . 

Le  foupçon  entroit  difficilement  dans  fon 
âme  , la  fuperfiition  etj  étoit  à jamais  banie. 
Des  aftrologues  de  fes  amis  l’avertirent  de  fe 
défier  de  Metius  Pompofianus,parce  qu’il  éco  « 
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-né  , difoient  ils,  fous  une  conjondion  des  aftres 
qui  lui  promettoit  l’empire  ; Vefpafien  le  fie  con- 
fui:  vous  voyez,  dit-il  à ces.aitrologues  , que 
je  ne  néglige  pas  vos  avis  , s’il  devient  empe- 
reur , il  fe  fouviendra  que  je  lui  ai  fait  du 
bien  . 

Plein  de  rdped  & d’amour  pour  l’humanité, 
les  fpedacles  cruels  , les  combats  de  gladia- 
teurs le  révolioienc , les  fupplices  même  les  plus 
juftes  lui  arrachoient  des  larmes  ; fi  l’on  en  vit 
quelques-uns  , même  d’injuftes,  fous  ce  régné, 
comme  celui  de  Sabinus  & d’Eponine,  (voyez 
l’article  Sabinus)  comme  la  mort  du  dur , mais 
vertueux  Helvidius  Prifcus , l’hiftoire  en  a re- 
jeté la  "haine  fur  le  vicieux  Mucien  qui  lui 
avoit,  difoit-il,  donné  Pempire  qu’il  auroit  pu 
retenir  pour  lui-même  ,&  à qui  fa  reconoiflance 
laiflfa  long -temps  une  grande  partie  de  1’  au- 
torité fuprême  . . 

Le  reffemiment  & la  vengeance  étoient  des 
raouvemens  étrangers  à l’âme  de  Vefpafien  ; il 
maria  & dota  la  fille  de  Vitellius , ton  concur- 
rent. ( Voyez,  l’article  Vitellius)  Lorfque  Vef- 
pafien avoit  été  difgracié  , fous  Néron  , pour 
n’avoir  pas  allez  goûté  fes  vers,  & pour  avoir 
encore  moins  goûté  l’ufage  fi  cher  à Néron, de 
jouer  publiquement  furie  théâtre, comme  acteur 
& comme  muficien  , ce  qui  lui  paro'iflbit  indi-, 
gne  de  la  majefté  de  l’empire  ,-  un  miférable 
afranchi  de  Néron  qui  rcmplillbit  l’office  d’huf- 
fier  de  la  chambre,  avoit  infulté  à fa  difgrace 
de  la  maniéré  la  plus  brutale;  Ve fpafien  deman- 
doit  à cet  homme  ou  devant  lui,  en  quel  lieu 
il  falloit  qu’il  fe  retirât  , ad  furent  , répondit 
Phebus  ( c’éioit  fon  nom  ) avec  toute  T info- 
Jence  d’un  valet  de  cour,  qui  parle  à un  hom- 
me chalfé  de  la  cour  : Quand  Phebus  vit  ce 
proferit  devenu  empereur  , l’éfroi  le  faifit  & 
lui  infpira  l’audace  de  fe  préfenter  devant  lui 
pour  lui.  faire  fa  cour,  & lui  demander  par- 
don. Dû  plus  loin  que  Ve fpafien  l’aperçut,  ad 
furent,  hii  dit-il  avec  un  lourire  qui  atteftoit, 
à la  fois  & fon  fouvenir  & fa  clémence  . 

Le  ftoïcifme  étoit  devenu  trop  républicain 
pour  être  toléré  dans  un  gouvernement  monarchi- 
que , il  dégénéroit  abfolument  en  cynifme  ; 
les  crimes  des  Caligula  & des  Néron  avoient 
diffamé  aux  ieux  de  la  philofophie  l’autorité 
abfolue  ; c’ étoit  l’effet  naturel  de  tant  d’ hor- 
reurs dont  on  venoit  d’être  témoin  & dont  l’ima- 
gination étoit  encore  tout  éfrayée  ; les  philo- 
fophes  de  ce  temps , qui  peut-être  ne  l’étoient 
pas  affez  , au  lieu  d’attribuer  ces  horreurs  au 
caradere  particulier  de  tel  ou  tel  empereur,  en 
accufoiemt  la  conftitutîon  & propofoient  de  la 
changer;  mais  les  efprits  n’étoient  pas  difpofés 
alors  à un  tel  changement; on  avoit  éprouvé  fuc- 
ctfiîvement  les  abus  des  divers  régimes  & on 
en  étoit  prefque  également  frapé  , on  crut  donc 
pour  lors  devoir  s’  en  tenir  au  régime  établi  , 
le  perfedioner  , le  reftreindre  , le  modifier  , 
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mais  en  confcrver  l’effence  . Le  gouvernement 
monarchique  écoit  , difoit-on.Ie  feul  qui  con- 
vint alors  à Rame,  en  croyoit  s’ en  être  alïuré 
par  de  profondes  méditations  apuyées  des  exem- 
ples que  fourniffoit  l’hifioire  . D’ailleurs  on  ef- 
péroit-  tout  de  Vefpafien  , les  philofophes  lloï- 
ciens  ,difoic-on , ne  vouloicnt  pas  voir  combien 
ce  prince  étoit  différent  de  fes  prédécelfeurs  , 
combien  fon  adminiftration  étoit  pacernele ; iis 
ne  confidéroient  pas  ce  qu’il  étoit  , mais  ce 
qu’avoient  été  les  autres;  en  conféquence  , les 
leçons  publiques  de  ces  philofophes  étoient  de- 
venues des  déclamations  féditieufes  contre  le 
pouvoir  d’un  feul  ; la  douceur  même  du  gouver- 
nement de  Vefpafien  , la  tolérance  qui  en  for- 
moit  le  caradere  principal  , ne  faifoit  que  les 
enhardir  par  l’impunité;  la  licence  étoit  forte 
& demandoit  un  puiffant  remede  . Mucien  , qui 
avoit  plus  d’une  raifon  de  haïr  les  philofophes, 
& dont  tous  les  motifs  n’étoient  pas  auffi  purs 
que  ceux  de  Vefpafien,  eut  bien  de  la  peine  à 
le  faire  confentir  à l’éxpulfion  de  ces  dodeurs 
de  fédition  & de  révolte,  comme  il  les  appe- 
loit;  ils  furent  cependant  banis  de  Rome  par 
une  ordonance.  Mufonius  fut  feul  excepté,  foie 
à caufe.de  fon  rang  de  chevalier  romain,  foit 
comme  il  y a lieu  de  le  croire  , parce  que  fa 
conduite  plus  fage  avoit  mérité  cette  exce- 
ption . ( Voyez,  l’article  Musonius.  ) 

Deux  de  ces  philofophes  , plus  fougueux  & 
plus  coupables  que  les  autres  , furent  envoyés 
dans  des  îles  qui  dévoient  leur  fervir  de  prifon . 
L’un  nommé  Hoftilius  , lorfqu’il  reçut  fon  ar- 
rêt, fut  trouvé  déclamant  contre  la  monarchie, 
& irrité  par  cet  incident , continua  fon  inve- 
dive  avec  plus  de  violence  . L’autre  , Démé- 
trius  le  cynique,  prit  le  parti  de  défobéir,  af- 
feda  de  fe  montrer  devant  Vefpafien  , fans  fe 
lever  en  fa  préfence,  fans  le  faluer,  fans  lui  don- 
ner aucune  marque  de  refped.“  Mon  ami , lui 
,,  dit  tranquillement  Vefpafien , tu  voudrois  bien 
„ que  je  t’ôtaffe  la  vie,  tu  fais  tout  ce  quêta 
,,  peux  pour  cela,  tu  n’en  viendras  pas  à bout, 
„ je  ne  tue  pas  un  chien  parce  qu’il  aboyé,,. 

Un  de  ces  chiens,  nommé  Diogene comme 
le  chef  de  la  fede  cynique  , aboya  cependant 
trop  fort, il  fut  batu  de  verges,  il  étoit  rentré 
furtivement  dans  Rome, au  mépris  des  défenfes 
les  plus  formeles;  il  étoit  venu  au  théâtre , où 
il  avoit  invedivé  de  la  maniéré  la  plus  outra- 
geante , contre  Titus  , au  fujet  de  fon  amour 
pour  Bérénice.  Son  compagnon,  nommé  Eras, 
revenu  avec  lui  pour  le  même  lujet  , ayant , 
malgré  le  châtiment  de  Diogene, dont  il  avoit 
été  le  témoin  , pourfuivi  les  mêmes  déclama- 
tions avec  la  même  fureur,  fut  jugé  plus  cou- 
pable, en  ce  qu’il  s’étoit  montré  incorrigible, 
il  eut  la  tête  tranchée  . 

Helvidius  Prifcus  avoit  pris  les  procédés 
fauvages  de  ces  maîtres  vïolens  , il  avoit. man- 
que plufieurs  fois  à Vefpafien  , en  plein 
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nat  , la  haine  de  Mucien  fit  le  refte  & décida 
fa  perte . 

Vefpafien  répara  les  ruines  de  Rome  qui  fe  ref- 
fencoit  encore  de  l’embrâfement  alumé  par  Né- 
ron ; il  l’embélir  de  plufieurs  édifices  publics , 
d’un  temple  de  la  paix  , d’un  temple  en  l’ho- 
neur  de  l’empereur  Claude,  premier  auteur  de 
fa  fortune, d’un  vafte  & magnifique  amphithé- 
âtre qui  fubfifte  encore  aujourd’hui,  en  partie, 
fous  le  nom  de  Colifée  , & qui  fut  achevé  & 
dédié  par  Titus . 

11  protégea  les  lettres  & les  arts  ; il  eft  le 
premier  qui  ait  affigné  des  penfions  fur  le  fifc 
aux  profeffeurs  d’éloquence  , tant  grecque  que 
latine;  il  donna  auffi  des  gratifications  confidé- 
rable?  aux  grands  poètes  de  fon  temps  : en  gé- 
néral les  gens  de  lettres  ne  s’aperçurent  point 
de  cette  avarice  qui  lui  a peut  être  été  trop 
reprochée,  & qui  n’étoit  peut-être  qu’une  éco- 
nomie néceffaire  dans  l’état  des  afaires  . On  a 
beaucoup  parlé  de  l’impô.t  fur  les  latrines,  & 
de  fon  mot  à Titus  : cet  argent  fient  il  mauvais  ? 
11  falloir  des  impôts,  & fi  celui-là  étoit  moins 
onéreux  que  d’autres,  il  valoit  mieux. 

Mais  il  ne  diffimuloit  p.as  lui  même  fon  goût 
pour  l’argent,  & c’étoit  pour  lui  une  matière 
de  plaifanterie . 

Des  députés  d’une  ville  ou  d’un  peuple,  étant 
venus  lui  annoncer  que  par  délibération  publi- 
que on  avoir  deftiné  une  fomme  confidérable  à 
lui  dreffer  une  ftatue  coloffale:  “ Placez  la  ici 
„ fans  perdre  de  temps  , leur  dit-il  , en  leur 
,,  préfentant  le  creux  de  fa  main,  voici  la  bafe 
„ toute  prête  à la  recevoir,,.  Cette  plaifante- 
rie étoit  pleine  de  fens;  c’étoit  leur  faire  fen- 
tir  l’inutilité  & le  peu  de  convenance  d’une 
telle  dépenfe  tandis  que  l’état  avoit  des  be- 
foi  ns . 

Un  de  fies  officiers  lui  demandoit  un  emploi 
pour  quelqu’un , qu’il  difoit  être  fon  frere  ; l’em- 
pereur qui  connoilfoit  le  folliciteur,  conjeÛura 
d’après  l’ardeur  même  de  la  follicitation  , qu’il 
y avoit  quelque  marché  dans  cette  afaire  , il 
manda  fecrétemenr  l’homme  pour  lequel  on  lui 
parloit  , fie  fit  donner  par  lui  la  fomme  qu’il 
avoit  en  effet  promife  au  folliciteur , & lorfque 
celui-ci  , ne  fachant  pas  ce  qui  s’ étoit  paffé  , 
vint  redoubler  fies  Pollicitations  : “ Je  te  con- 
},  feille  , lui  dit  Vefpafien , de  te  pourvoir  d’un 
,,  autre  frere  , car  il  fe  trouve  que  celui  que 
9,  tu  as  cru  ton  frere  eft  le  mien  La  plai- 
fanterie eft  très-bonne  encore  , & fi  la  place 
étoit  de  telle  nature  qu’il  n’y  eut  pas  d’incon- 
vénient à la  vendre, il  étoit  jufte  que  celui  qui 
vouloit  l’acheter.,  payât  la  fomme  promife  , & 
il  valoit  mieux  que  ce  profit  fût  pour  l’état 
que  pour  un  particulier. 

| On  fait, que  le  proverbe  de  ferrer  la  mule  , 
vient  de  Vefpafien  . Dan  un  voyage  qu’il  faifoit 
en  litiere  , fon  muletier  s’arrêta  fous  prétexte 
die  ferrer  ou  de  faire  'fçrrer  fes  mules  ; un  .plai- 
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deur  profita  de  l’occafion  pour  préfenter  à l’em- 
pereur une  requête.  Vefpafien  foupçonant  de  la 
connivence  -.  Combien  as -tu  gagné  à ferrer  la 
mule}  dit-il  au  mulatier,  & il  le  fit  donner  la 
moitié  de  cette  fomme  . 

Malgré  ces  traits  & quelques  autres  fembia- 
bles  , l’excellent  ufage  que  faifoit  - Vefpafien  des 
deniers  publies  , doit  feul  l’abfoudre  de  ce  re- 
proche un  peu  hazardé  , d’avarice  . Nul  n’e- 
xerça de  plus  grandes  ni  de  plus  nobles  libéra- 
lités envers  ceux  qui  les  méritoient  ; mais  c’étoîr- 
lâ  fon  principe  & fa  mefure.  À la  vérité  il  ne 
donnoit  point  aux  courtifans , ce  qui  a dû  con- 
tribuer beaucoup  à lui  faire  une  réputation  d’a- 
varice , mais  il  ne  négligea  aucun  des  travaux 
qui  pouvoient  être  de  quelque  utilité  publique; 
il  ne  chercha  jamais  dans  les  befoins  preffans 
du  pauvre,  des  moyens  d'obtenir  fon  travail  à 
vil  prix;  il  n’aimoit  pas  même  à fubftituer  les 
procédés  des  arts  à la  main  d’œuvre  . Un  in- 
génieur ayant  trouvé  un  moyen  de  trahfporter 
à peu  de  frais,  au  capitole  , des  colonnes  d’une 
grandeur  énorme  , il  loua  l’invention  , donna 
une  gratification  à l’inventeur,  mais  il  ne  vou- 
lut point- qu’on  ôtât  aux  Journaliers  ce  moyen 
de  gâgner  leur  vie.  S’il  vendoit  quelquefois  des 
charges  aux  candidats,  & la  grâce  aux  coupa- 
bles, ou  l’abfolution  aux  accufés;  fi  Céiiis  , fa 
maitreffe , faifoit  des  afaires  , & s’il  en  parta- 
geoit  le  produit  ; s’il  faifoit  le  négoce  , & ache- 
toit  des  marchandées  pour  les  revendre  plus 
cher;  fi  un  vieil  efclave  auquel  il  vouloit  ven- 
dre la  liberté,  & qui  vouloit  l’avoir  pour  rien  , 
a pu  lui  dire  impunément  que  le  renard  chan- 
geait de  poil,  mais  non  pas  de  cauttere  ; ces  di- 
vers moyens  d’attirer  de  l’argent  étoient  peu  no- 
bles peut-être,  & quelques-uns  étoient  peu  lé- 
gitimes; mais  comme  l’empereur  ne  théfaurifoit 
pas  , & ne  faifoit  pas  de  dépenfes  qui  ne  tour- 
naient au  profit  de  la  république  , ces  exaûions 
particulières  garantiffoient  les  peuples  d’une  fur- 
charge  d’impôts  que  les  conjonûures  auroient 
pû  rendre  néceffaire  . 

Vefpafien  vécut  près  de  foixante  & dix  ans, 
fans  autre  incommodité  que  quelques  ataques 
de  goûte  , fans  autre  remede  ni  autre  régime, 
que  la  diete  qu’il  obfervoit  régulièrement  une 
fois  par  mois  . Sa  gaieté  étoit  & la  caufe  & 
l’effet  de  fa  bonne  fantéjil  plaifantoit  fur  tout 
& ne  s’inquiétoit  de  rien  ; les  préfages , afaire 
fi  importante  à Rome  , & qui  éfrayôient  les 
autres,  même  fur  fon  compte  , n’étoient  pour 
lui  qu’un  fujet  de  plaifanterie  . On  s’  alarmoit 
principalement  de  ce  que  le  maufolée  des  Cé- 
fars  s’étoit  , dïfoït-on  ,•  ouvert  tout- à-coup  : 
„ Vous  voyez  bien , dit-il , que  cela  ne  me  re- 
,,  garde  pas,  je  ne  fuis  pas  de  la  famille  des 
„ Célars  „ . Il  parut  au  ciel  une  comete  che- 
velue , autre  fujet  d’éfroie  “ Pour  celle-ci , dit- 
„ il  ,ce  n’eft  pas  à ma  tête  chauve  qu’elle  en 
,,  veut,  mais  je  ne  voudrois  pas  avoir  la  belle 
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„ chevelure  du  roi  des  Parthes,,.  Il  plaîfanta 
jufqu  à la  mort  , <Sc  de  la  mort  meme  . Vo- 
yant qu’il  s’afoiblifloit  de  jour  en  jour  :je  fent, 
dit-il  , que  je  deviens  dieu  , à C3ufe  de  l'apo- 
théofe  qui  devoit  fuivre  fa  mort  , Se  Tentant 
entièrement  défaillir, il  fit  un  éfort  pour  fe  le- 
ver, en  difant  : il  faut  qu'un  empereur  meure  de 
bout  ydecet  imperatorem  fiant em  mori , & il  mou- 
rut entre  les  bras  de  ceux  qui  le  foutenoient  , 
le  juin  79.  , 

11  y eut  Tous  Ton  régné  aeux  grandes  guer- 
res, celle  des  juifs  , terminée  par  Titus  , fon 
fils,  & celle  de  Civilis  , Tutor  & Claflkus  , 
dans  les  Gaules , terminée  dans  le  même  temps, 
par  Gerialis,  c’eft-à-dire  l’an  de  J.  C.  70. 

VESPUCE.  ( Améric  ) ( Hift.  mod.)  La  gloire 
de  la  découverte  de  l’Amérique  fe  partage  entre 
Chriftophe  Colomb  & Améric  Vefpuce;  le  pre 
mier  découvrit  les  îles,  le  fécond  le  continent, 
Sx  il  lui  donna  fon  nom.  Ce  furent  les  fuccës 
de  Colomb  qui  animèrent  Vefpuce  , a i ntl  Co- 
lomb aura  , fi  l’on  veut  , la  gloire  de  l’inven- 
tion . Améric  Vefpuce  ne  partit  que  quelques 
années  après  lui  , en  1497  , avec  quatre  vaif- 
fieaux  que  lui  avoit  fournis  Ferdinand  le  catho- 
lique, roi  d’Efpagne  . Il  eut  moins  de  contra- 
dictions à efluyer  que  Colomb  , parce  qu’on 
commençoit  à s’acoutumer  aux  découvertes  & 
à naviger  avec  plus  d’efpoir  . Améric  Vefpuce 
fit  plufieurs  voyages  au  nouveau  monde;  il  nous 
3 laififé  la  relation  de  quatre  de  ces  voyages,  ; 
tous  fuivis  des  plus  grands  fuccës  ; il  mourut 
en  jji6,  aux  îles  Terceres,  dans  le  cours  de 
fa  navigation;  il  ctoit  né  en  145  t.  Golomb  né 
en  144s,  devoit  naturélement  le  précéder  dans 
fes  courfes  & dans  fes  découvertes . Emmanuel- 
le-grand, roi  de  Portugal,  & Ferdinand  le-ca- 
tholique , roi  d’Efpagne,  fe  difputerent  & s’en- 
leverent  tour  à-tour  Améric  Vefpuce.  Le  roi  de 
Portugal  fit  fufpendre , dans  l’églife  métropoli- 
taine de  Lisbonne  , les  relies  du  vai fléau  qu’a- 
voit  monté  Améric  Vefpuce  , dans  des  expédi- 
tions qu’il  avoit  faites  pour  le  Portugal, & ce 
vaifleau  s’appeloit  la  vittoire\  ce  qui  rapele  un 
mot  de  Louis  XlV  au  célébré  du  Gué-Trouin 
qui  rendoit  compte  à ce  prince,  d’une  expédi- 
tion dans  laquelle  un  de  fes  vaifleaux  fe  nom- 
moit  la  gloire  . J'ordonai , difoit  du  Gué-Trouin  , 
à la  Gloire  de  me  fuivre  . Elle  voue  obéit  & 
vous  fut  fideler  répondit  Louis  XIV. 

L’abbé  Bandini  publia,  en  1747  , à Floren- 
ce,. la  vie  d’Améric  Vefpuce  . Ce  navigateur 
étoit  florentin. 

VESTALE,  f.  f.  ( Hift.  rom.  ) vefialis ; per- 
pttuos  fervans  ignés , & cana  colens  pénétra- 
it* Vef*  ; fille  vierge  romaine  , qui  , chez  les 
romains,  étoit  confacrée  toute  jeune  au  fervice 
de  Vefta,  & à l’entretien  perpétuel  du  feu  de 
fon  temple. 

Celui^  de  tous  les  Iégiflateurs  qui  donna  le 
plus  d’éclat  à la  religion  dont  il  jeta  les  fon- 
Hftoire.  Tome  IV, 
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demens,  fut  Numa  Pompilius  . Entre  fes  éta- 
bliflemens  réligieux  , le  plus  digne  de  nos  re- 
gards , eft  fans  doute  celui  de  l’ordre  de  vefta - 
/«.II  m'eft  aifé  d’en  tracer  l’hiftoire , au  moins 
d’après  l’abbé  Nadal  , & de  contenter  fur  ce 
fujet  la  curiofité  d’ un  grand  nombre  de  le- 
cteurs . 

L* ordres  des  vefiales  venoit  originairement 
d’Albe,  & n’écoit  point  étranger  au  fondateur 
de  Rome.  Amulius,  après  avoir  dépouillé  fon 
fe  e Numitor  de  fes  états, crut,  à la  maniéré 
des  tyrans  , que  pour  jouir  en  liberté  de  fon 
ufurpation  , il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre que  de  facrifier  toute  fa  race  .11  commença 
par  Egefte , le  fils  de  ce  malheureux  roi,  qu’il 
fie  aflaflîner  dans  une  partie  de  chatte  , où  il 
penfa  qu’il  lui  ferait  facile  de  couvrir  fon  cri- 
me. Il  fe  contenta  cependant  de  mettre  Rhéa 
Sylvia,  ou  Ilic  , fa  niece , au  nombre  des  ve- 
jtales , ce  qu’il  entreprit  de  faire  d’autant  plus 
volontiers,  que  non  feulement  il  ôtoit  à cette 
princcfle  , les  moyens  de  contracter  aucune  al- 
1 ance  dont  il  pût  craindre  les  fuites , mais  que 
d ailleurs  fur  le  pied  que  l’ordre  des  vefiales  fe 
trouvoit  à Albe  , cecoit  placer  d’une  maniéré 
convenable  une  princeffc  même  de  Ton  fang. 

Cette  diflinCtion  que  l’ordre  des  vefiales  avoit 
eue  dans  fon  origine, le  rendit  encore  plus  vé- 
nérable aux  romains  , dont  les  ieux  fe  porto- 
ient  avec  un  refpeCt  tout  particulier  fur  l’éta- 
blittemen:  d’un  culte , qui  avoit  long-temps  fub- 
fifté  chez  leurs  voifins  avec  une  grande  digni- 
té. 11  ne  fe  montra  à Rome  qu’avec  un  appa* 
reil  augufte  . Numa  Pompilius.,  s’il  en  faut 
croire  quelques  auteurs  , recueillit  & logea  les 
vefiales  dans  fon  palais.  Quoi  qu’il  en  foie , il 
dota  cet  ordre  des  deniers  publics, & la  rendit 
extrêmement  refpeCtable  au  peuple  par  les  céré- 
monies dont  il  chargea  les  vefiales , & par  le  vœu 
de  virginité  qu’il  exigea  d’elles  . Il  fit  plus,  il 
leur  confia  la  garde  du  palladium  , & l’entre- 
tien du  feu  facré  qui  devoir  toujours  brûler 
dans  le  temple  de  Vefta  , & étoit  le  fymbole 
de  la  confervation  de  l’empire . 

Il  crut,  félon  Plutarque,  ne  pouvoir  dépofer 
la  fubftance  du  feu  qui  eft  pure  & incorrupti- 
ble , qu’entre  les  mains  de  perfones  extrême- 
ment chartes,  & que  cet  élément , qui  eft  ftérile 
par  fa  nature , n’ayoit  point  d’image  plus  fenfi- 
ble  que  la  virginité. Cicéron  a dit,  que  le  culte 
de  Vefta  ne  convenoit  qu’à  des  filles  dégagées 
des  paflîons  & des  embaras  du  monde.  Numa 
| défendit  qu’on  reçut  aucune  vejlale  au-deflous 
I de  fix  ans  , ni  au-deffus  de  dix  , afin  que  les 
prenant  dans  un  âge  fi  tendre  , l’innocence 
n’en  pût  être  foupçonée  , ni  le  facrifice  équi- 
voque . 

Quelque  diftinétion  qui  fût  atachée  à cet  or- 
dre, on  aurait  peut-être  eu  de  la  peine  à trou- 
ver des  fujets  pour  le  remplir,  fi  J’on  n’eût  pas 
été  apuié  de  l’autorité  éc  de  la  loi  . La  dé- 
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marche  devenoit  délicate  pour  les  parens  , & 
outre  qu’il  pouvoit  y entrer,  de  la  tendrefle  & 
de  la  comp3flïon  , le  fupplice  d’une  veft.ile , 
qui  vîoloit  fes  engagemens  , déshonoroic  toute 
une  famille  . Lors  donc  qu’il  s’agifloit  d’en  rem- 
placer quelqu’une  , toute  Rome  étoiten  émo- 
tion, & l’on  tâchoit  de  détourner  un  choix  où 
étoient  atachés  de  fi  étranges  inconvéniens . 

On  ne  voit  rien  dans  les  anciens  monumens, 
dit  Aulugelle  , touchant  la  maniéré  de  les  choi- 
fir  , & fur  les  cérémonies  qui  s’obfervoienc  à 
leur  éleélion  ,fi  ce  n’eft  que  la  premier e vefiale 
fut  enlevé  par  Numa  . Nous  Jifons  que  la  loi 
papia  ordonoit  au  grand  pontife,  au  défaut  de 
vcflxles  volontaires , de  cboifir  vingt  ieunes  fil- 
les romaines , telles  que  ban  lui  fembleroit  ,de 
les  faire  toutes  tirer  au  fort  en  pleine  affem- 
blée,  & de  faifir  celle  fur  qui  le  fort  tombe- 
roit.  Le  pontife  la  prenoit  ordinairement  des 
mains  de  fon  pere,de  l’autorité  duquel  il  l’a- 
franchifïoit , & l’emmenoit  alors  comme  prife 
de  bonne  guerre  , veluti  bello  abducitur . 

Numa  avoit  d’abord  fait  les  premières  céré- 
monies de  la  réception  des  veflalet  , 8c  en  avoit 
laifle  fes  fuccefieurs  en  pofTeffion  ; ' mais  après 
l’expulfion  des  rois  , cela  pafla  naturélement 
aux  pontifes  . Les  chofes  changèrent  dans  la 
fuite  : le  pontife  reçevoit  des  veflales  fur  la  pré- 
fentation  des  parens  fans  autre  cérémonie  , pour- 
vu que  les  ftatuts  de  la  religion  n’y  fulfent  po- 
int blefles . Voici  la  formule  dont  ufoit  le  grand 
pontife  à leur  réception  , confervé  par  Aulu- 
gelle, qui  l’avoit  tirée  des  annales  de  Fabius 
Pi&or:  Sacerdotem.  veftalem.  qua.  facra.  fxciat. 
qua  Jous.  fiet.  faccrdotem.  veftalem.  fxcere  pro. 
popolo.  Romxno.  quirittim.  ut  ei.  fit.  ci.  qua  optu 
ma.  lege.  fovit.  i ta.  te.  Amxtx.  capio.Le  pontife 
fe  fervoit  de  cette  expreflion  amata  , à l’égard 
de  toutes  celles  qu’il  reçevoit , parce  que, félon 
Aulugelle,  celle  qui  avoit  été  la  première  en- 
levée à fa  famille,  portoit  ce  nom  . 

Sitôt  qu’on  avoit  reçu  une  vefiale  , on  lui 
coupoit  les  cheveux  , & on  atachoït  fa  che- 
velure à cette  plante  fi  renoraée  par  les  fr- 
étions d’Homer  appelée  lotos , ce  qui  dans  une 
cérémonie  religieufe  où  tout  deïoit  être  myfté- 
rieux  , étoit  regardé  comme  une  marque  d’ a- 
franchitfement  & de  liberté  . 

Numa  Pompüius  n’inftitua  que  quatre  vefix- 
/er.Servius  Tullius  en  ajouta  deux, félon  Piu- 
tarque.  Denys  d’HalicamalTe  & Valere  Maxi- 
me, prétendent  que  ce  fut  Tarquinius  Prifcus 
qui  fit  cette  augmentation  . Ce  nombre  ne  s’ac- 
crut, ni  ne  diminua  pendant  toute  la  durée  de 
l’empire.  Plutarque  qui  vivoic  fous  Trajan,ne 
compte  que  fix  vefixles  . Sur  les  médailles  de 
Faultine  la  jeune  , & de  Julie  , femme  de  Se- 
vere,  on  n’en  repréfente  que  fix . 

Les  prêtrelfes  de  Vefta , établies  à Albe,fai- 
foient  vœu  de  garder  leur  virginité  pendant 
toute  leur  vie.  Amulius  , dit  Tite-Live  , fous 
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prétexte  d’honorer  fa  niece  , la  confacra  à la 
déeffe  Vefta,&  lui  ôta  toute  efpérance  de  po- 
ftérité  par  les  engagemens  d’une  virginité  per- 
petuele  . Numa  n’exigea  au  contraire  des  ve- 
fixles qu’une  continence  de  trente  années  , dont 
elles  palferoient  les  dix  premières  à apprendre 
leurs  obligations  , les  dix  fuivantes  à les  prati- 
quer,  & le  refte  à inftruire  les  autres  , après 
quoi  elles  avoient  liberté  de  fe  marier  ; & quel- 
ques-unes prirent  ce  parti. 

Au  bout  de  trente  années  de  réception  , les 
vefixles  pouvoient  encore  relier  dans  l’ordre,  & 
elles  y jouilfoient  des  privilèges  & de  la  confé- 
dération qui  y étoient  atachés  ; mais  elles  n’a- 
voient  plus  la  même  parc  au  miniftere  . Le 
culte  de  Vella  avoit  fes  bienféançes  auflî  bien 
que  fes  loix;  une  vieille  vefiale  féoit  mal  dans  les 
fondions  du  facerdocejla  glace  des  années  n’a- 
voit  nulle  des  convenances  requifes  avec  le  feu 
facré  ; il  falloit  proprement  de  jeunes  vierges, 
& même  capables  de  toute  la  vivacité  des  paf- 
fions,  qui  pulfent  faire  honeur  aux  myfteres. 

Tandem  vtrgïneam  fafîidit  Ve  fl  a feneüxm  ; 

On  s’atacha  à chercher  aux  veflales  des  dé- 
domagemens  de  leur  continence  j on  leur  a- 
bandona  une  infinité  tfhoneurs  , de  grâces  & 
de  plaifirs,dans  le  defiein  d’adoucir  leur  état  & 
d’illuflrer  leur  profefïion  ;on  fe  repofa  pour  leur 
chafieté  fur  la  crainte  des  châtimens  , qui  , 
quelqu’éfrayans  qu’ils  foient,  ne  font  pas  tou- 
jours le  plus  fûr  remede  contre  l’emportement 
des  palfions  . Elles  vivoient  dans  le  luxe  & 
dans  la  molelfe  ; elles  fe  trouvoient  aux  fpe- 
dacles  dans  les  théâtres  & dans  le  cirque  ; les 
hommes  avoient  la  liberté  d’entrer  le  jour  chez 
elles,  & les  femmes  à toute  heure;  elles  allo- 
ient  fouvent  manger  dans  leur  famille  . Une 
vefiale  fut  violée  , en  rentrant  le  foir  dans  fa 
maifon,par  de  jeunes  libertins  qui  ignoroient, 
ou  prétendirent  ignorer  qui  elle  étoit.  De  - là 
vint  la  coutume  de  faire  marcher  devant  elles 
im  litteur  avec  des  fàifceaux  pour  les  difiin- 
guer  par  cette  dignité  , & pouvoir  prévenir  de 
femblables  défordres. 

Sous  prétexte  de  travailler  à la  réconcilia- 
tion des  familles,  elles  entroient  fans  diftinélion 
dans  toutes  les  afaires  ; c’étoit  la  plus  fûre  & 
la  derniere  relïourcedes  malheureux  . Toute  l’au- 
torité de  Narclfle  ne  put  écarter  la  vefiale  Vi- 
bidia,  ni  l’empêcher  d’obtenir  de  Claude  que  fa 
femme  fût  ouïe  dans  fes  défenfes  ; ni  Jes  dé- 
bauches de  l’impératrice , ni  fon  mariage  avec 
Silius,  du  vivant  même  de  Céfar  , n’empêche- 
rent  point  la  vefiale  de  prendre  fait  & caufe 
pour  elle  ; en  un  mot,  une  prêcrefTe  de  Vefta 
ne  craignit  point  de  parler  pour  Meffaline  . 

Leur  habillement  n’avoit  rien  de  trifte  , nî 
qui  pût  voiler  leurs  attraits,  tel  au  moins  que 
nous  le  voyons  fur  quelques  médailles  , Elles 
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portoîent  uns  coëfe  ou  el'pcce  de  turban  , qui 
ne  defcendoit  pas  plbs  bas  que  l’oreille  ,&  qui 
leur  couvroit  le  vifage  ; elles  y atachoient  des 
rubans  que  quelques-unes  nouoient  par  defTous  la 
gorge  leurs  cheveux  que  l’on  coupoic  d’abord, 
&C  que  l’on  confacro-c  aux  dieux,  fe  laifTerenr 
croître  dans  la  fuite,  & reçurent  toutes  les  fa- 
çons & tous  les  ornemens  que  purent  inventer 
l’art  & l’envie  de  plaire  . 

Elles  avoientfur  leur  habit  un  rochet  de  toile 
fine  & d’une  extrême  blancheur , & par  deffus 
une  mante  de  pourpre  ample  & longue  , qui 
ne  portant  ordinairement  que  fur  une  épaule  , 
leur  lailïoit  un  bras  libre  retrouffé  fort  haut  . 

Elles  avoient  quelques  ornemens  particuliers 
les  jours  de  fête&  de  facrifices  , qui  pouvoient 
donner  à leur  habit  plus  de  dignité  , fans  lui 
ôter  fon  agrément.  11  ne  manquoit  pas  deue- 
jhtlts  qui  netoient  occupées  que  de  leur  paru 
re  , & qui  fe  piquoient  de  goût  , de  propriété  & 
de  magnificence  . Minutia  donna  lieu  à d’étran- 
ges foupçons  par  fes  airs , & par  fes  ajuftemens 
profanes  . On  reprochoit  à d’autres  l’émouement 
& l’indrfcrétion  des  difeours  . Quelques  unes 
s’oublioient  jufqu’à  compofer  des  vers  tendres 
£c  paflionés  . 

Sans  toutes  ces  vanités  & ces  diffipations, 
étoit  difficile  que  des  filles  , à qui  l’efpérancc 
de  fe  marier  n’étoit  pas  interdite  , & que  les 
loix  favotîfoient  entant  de  maniérés , qui  mal- 
gré les  engagemens  de  leur  état  recueilloienr 
quelquefois  toute  la  fortune  de  leur  maifon  , 
prirent  le  goût  de  la  retraite  , qui  feul  étoit 
capable  de  les  mantenir  dans  le  genre  de  vie 
qu’elles  avoient  embraffé  fans  le  connoître.  Tout 
cela  cependant  n’empêcboit  pas  que  leurs  fau 
tes  ne  tiraffent  à d’extrêmes  conféquences. 

La  négligence  du  feu  facré  devenoit  un  pré- 
fage  funefle  pour  les  afaires  de  l’empire  ; d’é» 
clatans  & de  malheureux  événemens  que  la 
fortune  avoit  placés  à peu-prés  dans  le  temps 
que  le  feu  s’étoit  éteint , établirent  fur  cela  une 
fuperfticion  qui  furprit  les  plus  fages  . Dans  ces 
cas,  elles  étoient  expofées  à i’efpece  de  châti- 
ment dont  parle  Tite-Live  , ctfa  fiagro  e(l  ve- 
finlis  , par  les  mains  mêmes  du  fouverain  pon- 
tife . On  les  conduifoit  donc  pour  les  punir 
dans  un  lieu  fecret  où  elles  fe  dépouilloient 
nues.  Les  pontifes  à la  vérité  prenoient  toute 
les  précautions  pour  les  fouftraire  dans  cet  état 
aux  regards. des  autres. 

Après  la  punition  de  la  vefinle , on  fongeoit 
à ralumer  le  feu  ; mais  il  n’étoit  pas  permis 
de  fe  fervir  pour  cela  d’un  feu  matériel , com- 
me fi  ce  feu  nouveau  ne  pouvoir  être  qu’un 
préfent  du  ciel  : du  moins  , félon  Plutarque  , 
n’étoit-il  permis  de  le  tirer  que  des  rayons  mê 
mes  du  foleil  à l’aide  d’ un  vafe  d’airain  , au 
centre  duquel  les  rayons  venant  à fe  réunir  , 
fubtiiifoient  fi  fort  l’air  qu’il  l’enflamoient  , 

& que  par  le  moyen  de  la  réverbération  , la 
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matière  fechc  & aride  , dont  on  fe  fervoit,  s’a-r 
lumoit  aufll-tôt  . 

Le  foin  principal  des  vefinles  étoit  de  garder 
le  feu  facré  jour  & nuit  ; d’où  il  paroît  que 
toutes  les  heures  étoient  diftribués,  & que  les 
vefiules  fe  relevaient  les  unes  après  les  autres . 
Chei  les  grecs  le  feu  facré  fe  confervoit  dans 
des  lampes  où  on  ne  mettoit  de  l’huile  qu’une 
fois  l’an  ; mais  les  vendes  fe  fervoient  de  fo- 
yeis  & de  réchaux  ou  vafes  de  terre  , qui  é~ 
toient  placés  fur  l’autel  de  Vefta. 

Outre  la  garde  du  feu  facré  , les  vefinles  é. 
toient  obligées  à quelques  prières  , & à quel, 
ques  facrifices  particuliers . Elles  étoient  char, 
gees  des  vœux  de  tout  l’empire,  & leurs  priè- 
res étoient  la  reffource  publique. 

Elles  avoient  leurs  jours  folemnels  . Le  jour 
de  la  fête  de  Ve(ta,le  temple  étoit  ouvert  ex- 
traordinairement , & on  pouvoir  pénétrer  juf- 
qu’au  lieu  même  où  repofoient  les  chofes  fa- 
crées,que  les  veflxles  n’expofoient  qu’après  les 
avoir  voilées,  c’eft-à-dire  , ces  gages  ou  fymbo- 
les  de  la  durée  & de  la  félicité  de  l’empire  ro- 
main , fur  lefquels  les  auteurs  fe  font  expliqués 
fi  diverfement  . Quelques-uns  veulent  que  ce 
foit  l’image  des  grands  dieux  . D’autres  croyent 
que  ce  pouvoit  être  Callor  & Pollux,  & d’a- 
tres  Apollon  & Neptune . Pline  parle  d’un  dieu 
particuliérement  révéré  des  vefiules  , qui  étoit 
le  gardien  des  enfansôc  des  généraux  d’armées  . 
Plufieurs,  félon  Plutarque  , affrétant  de  paroî- 
tre  plus  inftruits  des  chofcs  de  la  religion  que 
le  commun  du  peuple,  eftimoîent  que  les  ve- 
finies  confervoient  dans  l’intérieur  du  temple  , 
deux  petits  toneaux,  dont  l’un  étoit  vide  & 
ouvert , l’autre  fermé  & plein,  & qu’il  n’y  avoit 
qu’elles  feulesàquiil  étoit  permis  delesvoir:ce 
qui  a quelque  raport  avec  ceux  dont  parle  Homè- 
re,qui  étoient  à l’entrée  du  palais  de  Jupiter,  dont 
l’un  étoit  plein  de  maux,  & l’autre  de  biens. Di- 
fons  mieux  que  tout  cela,  c’étoit  le  palladium 
même  que  les  vefiules  avoient  fous  leur  garde  . 

Il  fuffifoit  pour  être  reçue  vefinle,  que  d’un 
côté  ni  d’un  autre  , on  ne  fût  point  forti  de 
condition  fervile  , ou  de  parens  qui  euffent  fait 
une  profelfion  baffe  . Mais  quoique  la  loi  fe 
fût  relâchée  jufque  là,  il  y a toujours  lieu  de 
penfer  que  le  pontife  avoit  plus  en  vûe  les  fil- 
les d’une  certaine  naiffance,  comme  fujets  plus 
fufceptibles  de  tous  les  honeurs  atachés  à un 
ordre  qui  étoit , pour  ainfi  dire  , à la  tête  de 
la  religion.  Une  fille  patriciene,  qui  joignoit 
à fon  caraétere  de  vefinle  la  confidération  de  fa 
famille , devenoit  plus  propre  pour  une  fociété 
de  filles,  chargées  non-feulement  des  facrifices 
de  Vefla  ,mais  qui  jouoient  le  plus  grand  rôle 
dans  les  afaires  de  l’état  . 

Elles  jouiffoient  de  la  plus  haute  confidéra- 
tion.  Augufte  lui-même  jura  que  fi  quelqu’une 
de  fes  nieces  étoit  d’un  âge  couvenable  , il  la 
préfenteroit  volontiers  pour  être  reçue  yefinle  » 
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Il  faut  regarder  comme  un  effet  de  l’eftime  des 
romains  pour  la  condition  de  vefide  , 1’  ordo- 
nance  donc  nous  parle  ^ Capitohnus  , qui  en 
cxcluoit  toute  autre  qu’une  romaine. 

Dis  que  le  choix  de  la  vefiale  étoit  fait  , 
qu’elle  avoit  mis  le  pied  dans  le  parvis  du  tem- 
ple , 2c  étoit  livrée  aux  pontifes,  elles  entroit 
dés  lors  dans  tous  les  avantages  de  fa  condi- 
tion , & fans  autre  forme  d’émancipation  ou 
changement  d’état  , elle  acquéroit  le  droit  de 
refter  , & n’étoit  plus  liée  à la  puiffance  pa- 
ternele.  / 

Rien  de  plus  nouveau  dans  la  fociete  , que 
la  condition  d’une  fille  qui  pouvoit  refter  à l’â- 
ge  de  fix  ans;  rien  de  plus  étrange  qu’une  plei- 
ne majorité  du  vivant  même  du  pere,&  avant 
le  nombre  d’annces  que  les  loix  donnent  à la 
raifon  . Elle  étoit  habile  à la  fucceflïon  au  for- 
tir  des  vejldes , où  elle  portoit  une  dot  dont 
elle  difpoioit  félon  fa  volonté  . Leur  bien  re- 
çoit à la  maifon  , fi  elles  mouroient  fans  te- 
flament  : elles  perdoient  à la  vérité  le  droit 
d’  hériter  ab  intefiat  . Une  vejldt  difpofoir 
même  de  fon  bien  fans  l’entremife  d’un  cura- 
teur: ce  qu’il  y avoit  de  bizâre  en  cela,  c’eft 
que  cette  prérogative  , dont  on  vouloir  bien 
gratifier  des  vierges  fi  pures,  avoit  été  jufques 
là  le  privilège  des  femmes  qui  avoient  eu  au 
moins  trois  enfans. 

Il  y a apparence  que  dans  les  premiers  temps 
le  refped  des  peuples  leur  tint  lieu  d’une  infi- 
nité de  privilèges,  & que  les  vertus  des  vefi*- 
les  fuppléoient  à tous  ces  honeurs  d’établilfe- 
ment,  qui  leur  furent  acordées  dans  la  fuite, 
félon  le  befoin  & le  zele  du  peuple  romain. 

Ce  fut  dans  ces  temps  fi  purs  que  la  pitié 
d’Albinus  fe  fignala  à leur  égard.  Les  Gaulois 
étoient  aux  portes  de  Rome , & tout  le  peuple 
dans  la  confternation  ; les  uns  fe  jetent  dans 
le  capitole  pour  y défendre,  félon  Tite-Live, 
les  dieux  & les  hommes  ; ceux  d’entre  les  vi- 
eillards qui  avoient  obtenu  les  honeurs  du 
trjomphe  & du  confulat  , s’enfermoient  dans 
la  vifie  , pour  foutenir  par  leur  exemple  le  com- 
mun du  peuple. 

Les  vejiales’,  dans  ce  défordre  général,  après 
Avoir  délibéré  fur  la  conduite  qu’elles  avoient 
à tenir  à l’égard  des  dieux  & des  dépouilles  du 
*emp!e,  en  cachèrent  une  partie  dans  la  terre 
prés  de  la  maifon  du  facrificateur , qui  devint 
an  lieu  plus  faint  , & qui  fut  honoré  dans  la 
fuite  jufqu’à  la  fuperflition  ; elles  chargèrent 
le  refte  fur  leurs  épaules,  & s’en  alloient , dit 
Tite-Live  , le  long  de  la  rue  qui  va  du  pont 
de  bois  au  Janicule . 

Cet  Albinus,  homme  prébéïen  , fuyoit  par 
le  même  chemin  avec', fa  famille,  qu’il  emme- 
noit  fur  un  chariot.  11  fut  touché  d’un  faint 
tefpeft  à la  vue  des  vefides  ; il  crut  que  c’étoit 
bleflcr  la  religion  que  de  laiffer  des  prêtreftes, 
<3c,  pour  ainfi  dire  , des  dieux  même  à pied; 
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il  fit  defcendre  fa  femme  & fes  enfans,  & mit 
à la  place  non- feulement  les  veftdts , mais  ce 
qui  fe  trouva  de  pontifes  avec  elles  : il  fe  dé- 
tourna de  fon  chemin,  dit  Valere-Maxime , & 
les  conduifit  jufqu’à  la  ville  de  Céré  , où  elles 
furent  reçues  avec  autant  de  refped  , que  fi 
l’état  delà  république  avoit  été  aulïi  floriffant 
qu’à  _ l’ordinaire  . La  mémoire  d’une  fi  fainte 
hofpitalité  , ajoute  l’hiftorien  , s’eft  confervée 
jufqu’à  nous  : c’eft  de-là  que  les  facrifiees  ont 
été  appelés  cérémonies  , du  nom  même  de  la 
ville;  & cet  équipage  vil  & ruftique  , où  il  ra- 
maffa  fi  à propos  les  veftdet , a égalé  ou  paffe 
la  gloire  du  char  de  triomphe  le  plus  riche  2c 
le  plus  brillant  . 

On  a lieu  de  croire  que  dans  cet  éfroi  des 
vejldes  le  fervice  du  feu  facré  foufrit  quelque 
interruption.  Elles  fe  chargèrent  de  porter  par 
tout  le  culte  de  Vefta  , & d’en  continuer  les 
folemnités  tanc  qu’il  y en  auroit  quelqu’une  qui 
furvivrcit  à la  ruine  de  Rome  ; mais  il  ne  pa- 
roît  point  que  dans  la  conjoncture  préfente  el- 
les euftent  pourvu  au  foyer  de  Vefta,  ni  que 
cette  flamme  fatale  ait  été  compagne  de  leur 
fuite  . Peut-être  eût-il  été  plus  digne  d’elles  d’a- 
tendre  tout,  événement  dans  l’intérieur  de  leur 
temple  , & au  milieu  des  fondions  du  facer- 
doce.  La  vue  d’une  troupe  de  prêtreflfes  autour 
d’un  brafier  facré  ,dans  un  lieu  jufque-là  inac- 
ceffible  , recueillies  ainfi  au  milieu  de  la  défo- 
lation  publique,  n’eût  pas  été  moins  digne  de 
refped  & d’admiration  , que  l’afped  de  tous 
ces  fénateurs  qui  atendoient  la  fin  de  leurs  de- 
ftinées,affis  à leur  porte  avec  une  gravité  mor- 
ne , & revêtus  de  tous  les  ornemens  de  leur 
dignité.  Peut-être  auffi  eurent -elles  raifon  de 
craindre  l’infolence  des  barbares  , & des  incon- 
véniens  plus  grands  que  l’cxtiudion  même  du 
feu  facré  . 

Quoi  qu’il  en  foît,  l’adion  d’Albinus  devint 
à la  poftérité  une  preuve  éclatante  & du  ref- 
ped avec  lequel  on  regardoit  les  vtjhtles  , & 
de  la  fimplicité  de  leurs  mœurs  : elles  ignoro- 
ient  encore  l’ufage  de  ces  marques  extérieures 
de  grandeur  qui  fe  multiplièrent  fi  fort  dans  la 
fuite:  ce  ne  fut  que  fous  les  triumvirs  qu’elles 
commencèrent  à ne  plus  paroitre  en  public 
qu’  acompagnées  d’un  lideur  . Les  faifceaux  , 
que  l’on  porta  devant  elles, impoferent  au  peu- 
ple^ l’écarterent  fur  leur  route . Il  manquoît 
à la  vérité  à cette  diftindion  une  caufe  plus 
honorable;  1’  honeur  eût  été  entier  s’il  n’eût 
pas  été  en  même  temps  une  précaution  contre 
l’emportement  des  libertins,  & fi  , au  raport  de 
Dion  Cafiïus  , ce  nouveau  refped  n’eût  pas 
été  déterminé  par  le  violement  d’une  veftale  . 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps-là  que  les 
préféances  furent  réglés  entre  les  vefinles  & les 
magiftrats  . Si  les  confuls  ou  les  préteurs  fe 
trouvoient  fur  leur  chemin,  ils  étoient  obligés 
de  prendre  une  autre  route  ; ou  fi  l’embaras 
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étoit  tel  , qu’ils  ne  puflent  éviter  leur  rencon- 
rre,  ils  faifoient  bailler  leurs  haches  5c  leurs 
faifeeaux  devant  elles  , comme  fi  dans  ce  mo- 
ment ils  euflent  remis  entre  leurs  mains  l’auto- 
rité dont  ils  étoient  revêtus,  & que  toute  cette 
puiftance  confulaire  fe  Alt  dilïîpée  devant  ces 
filles,  qui  avoienc  été  chargées  des  plus  grands 
myfteres  delà  religion  par  la  préférence  même 
des  dieux  , & qui  tenoient,  pour  ainfi  dire, de 
la  première  main  , les  rcflburces  Sc  la  deftinée 
de  l'empire. 

On  les  regardoîr  donc  comme  perfoncs  fr- 
étées, Sc  à l’abri  de  toute  violence,  du  moin 
publique.  Ce  fut  par-là  que  l’entreprife  des  tri 
buns  contre  Claudius  fut  rompue  . Comme  il 
triomphoit  malgré  leur  oppofition , ils  encrcpri 
rent  de  le  renverfer  de  fon  char  au  milieu  mé 
me  de  la  marche  de  fon  triomphe . La  veftxle 
Claudia  fa  fille  avoir  fuivi  tous  leurs  mouve- 
mens  . Elle  fe  montra  à-  propos  , Sc  fc  jeta 
dans  le  char,  au  moment  même  que  le  tribun 
alloit  renverfer  Claudius  : elle  fe  mit  entre  fon 
pere  Sc  lui  ,&  arrêta  parce  moyen  la  violence 
du  tribun , retenu  alors  mal-gré  fa  fureur  par 
cet  extrême  refpeft  qui  étoit  dû  aux  veftxles  , 
& qui  ne  laifïbit  à leur  égard  qu’aux  pontifes 
feuls  la  liberté  des  remontrances,  & des  voies 
de  fait:  ainfi,  l’un  alla  en  triomphe  au  Capi- 
tole, & l’autre  au  temple  de  Vefta  ;&  on  ne 
put  dire  à qui  on  devoir  le  plus  d’acclamations, 
ou  à la  viétoire  du  pere  , ou  à la  piété  de  la 
fille  . 

Le  peuple  étoit  fur  le  cara&ere  de  veftxles 
dans  une  prévention  religieufe  ,dont  rien  n’eû; 
pu  le  dépouiller.  Ce  n’étoit  pas  feulement  le 
dépàt  qui  leur  étoit  confié  qui  avoir  établi  cette 
prévention  , mais  une  infinité  de  marques  ex 
térieures  d autorité  & de  puilTance. 

Quelle  imprelfion  ne  devoit  point  faire  fur 
lui  cette  prérogative  fi  finguliere  , de  pouvoir 
fauver  la  vie  à un  criminel  qu’elles  rencontro- 
ient  fur  leur  chemin  , lorfqu’on  le  menoit  au 
fupplice  ? La  feule  vue  de  la  veftxle  étoit  la 
coupable  . À la  vérité  elles  étoient 
obligées  de  faire  ferment  qu’elles  fe  trouvoient 
là  fans  deflein  , & que  la  hazard  feul  avoit 
part  à cette  rencontre. 

Elles  etoient  de  tout  temps  appelées  en  té- 
moignage & entendues  en  juftice  , mais  elles 
n y pouvoient  être  contraintes.  Pour  faire  plus 
d boneur  à la  religion,  elles  étoient  bien  aifes 
qu  on  les  crût  fur  une  dépofition  toute  fimple, 
lans  être  obligées  de  jurer  parla  déefte  Vefta, 
qui  etoit  la  feule  divinité  qu’elles  pouvoient  at- 
telter  ; ce  qui  arivoit  en  effet  trës-rarement  , 
parce  que  par -là  on  écartoit  tous  les  autres 
témoignages  , & qu’  il  ne  fe  trouvoit  perfone 
qui  voulut  aller  contre  le  raport  & le  ferment 
des  vefta! es . 

Il  y avoit  une  loi  qui  puniffoit  de  mort  fans 
remiffion  quiconque  fe  jeteroit  fur  leur  char, 
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ou  fur  leur  litiere  , lorfqu’elles  iroient  par  la 
ville;  elles  afliftoient  aux  fpedâcles  , où  Au- 
gufte  leur  donna  une  place  féparée  vis-à-vis  cel- 
le du  préteur . La  grande  veftxle  tveftxlis  mxxi- 
mx  , portoic  une  bulle  d’or . 

Numa  Pompilius  qui,  dans  leur  inflitution  , 
les  avoit  dotées  de  deniers  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé  , affigna  des  terres  particu- 
lières, félon  quelques  auteurs,  fur  lefquelles  il 
leur  attribua  des  droits  & des  revenus. 

Augufte  qui  s’appliqua  particuliérement  à au- 
gmenter ia  majesté  de  la  religion  , crut  que 
rienne  contribueroir  davantage  au  dertein  qu’il 
avoit  , que  d’accroître  en  même  temps  la  di- 
gnité 5c  le  revenu  des  veftxle s . Mais  outre  les 
donations  communes  à tout  l’ordre  , on  faifoit 
encore  des  dons  particuliers  aux  veftxles . Quel- 
quefois c’étoit  des  fommes  d’argent  confidéra- 
bles.  Cornelia,  félon  Tacite,  ayant  été  mife 
à la  place  de  la  veftxle  Scatia  , reçut  un  don  _ 
de  deux  mille  grands  fefterces  , environ  deux 
cent  mille  livres,  par  un  arrêt  qui  fut  rendu  à 
l’occafion  d’une  éleétion  nouvele  d’un  prêtre  de 
Jupiter.il  y en  avoit  déplus  opulentes  les  unes 
que  les  autres  , Sc  qui  par  conféquent  étoient 
en  état  de  fe  diftinguer  par  un  plusgrand  nom- 
bre d’efc!aves,&  de  fe  montrer  en  public  avec 
plus  de  farte  , & de  mieux  foutenir  au-dehors 
la  dignité  de  l’ordre. 

À certains  jours  de  l’année  , elles  alloient 
trouver  le  roi  des  facrifices  ,qui  étoit  la  fécon- 
dé perfone  de  la  religion  : elles  l’ exhortoient 
à s’acquiter  fcrupuleufement  de  fes  devoirs  , 
c’eû-à-dire  , à ne  pas  négliger  les  facrifices,  à 
fe  maintenir  dans  cet  efprit  de  modération  que 
demandoit  de  lui  la  loi  de  fon  facerdocc,  à fe 
tenir  fanscefle  fur  fes  gardes, & à veiller  tou- 
jours fuT  le  fervice  des  dieux. 

Elles  interpofoient  leur  médiation  pour  les 
réconciliations  les  plus  importantes  & les  plus 
délicates  , & elles  entroient  dans  une  infinité 
d’afaires  indépendantes  de  la  religion. 

La  condition  des  veftxles  étoit  trop  brillan- 
te, pour  ne  pas  engager  quelques  grands  par 
goût  5c  par  vanité  à tenter  quelque  avanture 
dans  le  temple  de  Vefta.  Catilina  & Néron, 
hommes  dévoués  à toutes  les  aétions  hardies  & 
crimineles  , ne  furent  pas  les  feuls  qui  entre- 
prirent de  les  corrompre.  Parmi  celles  que  la 
vivacité  des  paffions  , le  commerce  des  hom- 
mes, ou  leurs  recherches  trop  preffantes , jetè- 
rent dans  l’incontinence , il  y en  a eu  quelques- 
unes  de  trop  indiferetes  , Sc  qui  ne  fe  ména- 
geant point  aflez  à l’extérieur , donnèrent  lieu 
de  les  foupçoner  , Sc  d’approfondir  leur  con- 
duite: quelques  autres  fe  couduifirent  avec  tant 
de  précaution  Sc  de  my.ftere  , que  leur  galan- 
terie , pour  nous  fervir  des  termes  de  Minu- 
cius- Félix,  fut  ignorée  même  de  la  déefle 
Vefta  . 

Les  pontifes  étoient  leurs  jugesnatureles;  la 
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loi  foumettoit  leur  conduite  à leurs  perquifî- 
tions  feules  ;c’étoit  le  fouveraîn  pontife  qui  pro- 
nonçoit  l’arrêt  de  condamnation  » Il  ordonoit 
à l'affemblée  du  confeil  ; il  avoit  droit  d’y  pré- 
fider,mais  fon  autorité  n’avoit  point  lieu  fans 
une  convocation  folemnele  du  collège  des  pon- 
tifes . 

On  ne  s’en  tint  pas  toujours  cependant  aux 
jugemens  qui  avoient  été  rendus  par  le  confeil 
fouverain  des  pontifes ; le  tribun  du  peuple  avoit 
droit  de  faire  fes  repréfentations , & le  peuple 
de  fon  autorité  calfoit  les  arrêts  où  il  foupço- 
roit  que  les  ordonances  pouvoiene  avoir  été 
bleflees  , & où  la  brigue  & la  cabale  lui  pa- 
roifloient  avoir  part. 

On  gardoit  dans  la  procédure  une  infinité  de 
formalités  : on  fuivoit  tous  les  indices  , on  é- 
coutoit  les  délateurs  , on  les  confrontoit  avec 
les  accufées,on  les  entendoit  elles-mêmes  plu- 
fieurs  fois  ; Si  lorfque  l’arrêt  de  mort  étoit  ren- 
du, on  ne  le  leur  fignifioic  point  d’abord;  on 
commençoit  à leur  interdire  tout  facritice  & 
toute  participation  aux  myfteres  ; on  leur  dé- 
fendoit  de  faire  aucune  difpofition  à l’égard  de 
leurs  efclaves  , & de  fonger  à leur  afranchif- 
lement  , parce  qu’on  vouloit  les  mettre  à la 
queftion  pour  en  tirer  quelques  éclaircififemens 
& quelques  lumières  : car  les  efclaves  devenus 
libres  par  leur  afranchilfement  , ne  pouvoient 
plus  êcre  appliqués  à la  torture. 

Numa  qui  avoir  tiré  d’Albe  les  myfteres  & 
les  cérémonies  des  vefiales,  y avoit  pris  aulfi 
les  ordonances  Sc  les  loix  qui  pouvoient  re- 
garder cet  ordre  religieux,  ou  du  moins  en.  a- 
voir  confervé  l’efprit.Une  vejiale  tombée  dans 
le  défordre , y devoit  expirer  fous  les  verges. 
Numa  déclara  également  dignes  de  mort  celles 
qui  auroient  violé  leur  pudicité,  mais  il  pre- 
scrivit une  peine  différente  ; il  fe  contenta  de 
les  faire  lapider  fans  aucune  forme  ni  appareil 
de  fupplice  . Séneque  , dans  fes  conrroverfes  , 
nous  parle  d’une  vejiale  qui,  pour  avoir  fouillé 
fa  pureté  , fut  précipitée  d’un  rocher  . Cette 
vejiale  , félon  lui  , fur  le  point  d’être  précipi- 
tée, invoqua  la  déefle,  & tomba  même  fans 
fe  bleffer  , quelque  afreux  que  fût  le  précipi- 
ce, ou  plutôt  elle  ne  tomba  point, elle  en  ije- 
fcendit  , & fe  retrouva  prefque  dans  le  tem- 
ple . 

Malgré  cet  événement , on  ne  Jaifta  pas  de 
la  vouloir  ramener  fur  le  rocher,  & de  lui  vou- 
loir faire  fubir  une  fécondé  fois  la  peine  qui 
avoit  été  portée  contre  elle:  on  traita  fon  in- 
vocation de  facrilége  : on  ne  crut  pas  qu’une 
vejiale  punie  pour  le  fait  d’incontinence  , pût 
nommer  la  déefte  fans  crime  : on  envifagea 
cette  aftion  comme  un  fécond  incefte  ; le  feu 
facré  ne  parut  pas  moins  violé  fur  le  rocher, 
qu’il  l’avoit  été  entre  les  autels  : on  regarda 
comme  un  furcroîc  de  punition  qu’elle  n’eût 
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i pu.  mourir;  les  dieux,  en  la  fauvant,  ia  réfer- 
voient  à un.  fupplice  plus  cruel  ; -c’eft  en  vain 
quelle  s’écrie  que  puifque  fa  caufe  n’a  pu  la 
garantir  du  fupplice, le  fupplice  du  moins  doic 
la  défendre  contre  fa  propre  caufe. Quelle  ap- 
parence que  Je  ciel  l’eût  fecourue  fi  tard  , fi 
elle  eût  été  innocente  ? on  veut  enfin  qu’elle 
ait  violé  le  facerdoce  , fans  quoi  il  feroit  per- 
mis de  dire  que  les  dieux  auroient  eux  - mê- 
mes violé  leur  prêtreflè  . 

Parmi  les  différens  avis  que  Séneque  avoit 
ramalfés  à cette  occafion  , il  n’y  en  eut  que 
trés-peu  de  favorables  à la  vejiale  . Mais  fi  cet 
exemple  de  châtiment  , dans  la  bouche  d’un 
declamateur yne  tire  point  à conféquence  pour 
établir  les  efpeces  de  fupplice  s qui  fervoient  à, 
la  punition  des  vejiales  , du  moi  ns  nous  décou- 
vre-t-il d.ans  quelefprit,&  avec  quelle  préven- 
tion les  romains  regardoient  en  elles  le  crime 
d’incontinence , & jufqu’où  ils  pouftoient  la  fé- 
vérité  à cet  égard  . Domitien  châtia  diverfe- 
ment  quelques-unes  de  ces  malheureufes  filles  ; 
il  laifia  à deux  fceurs  de  la  maii'on  des  Ocel- 
lates,  la  liberté  de  choifir  leur  genre  de  mort  . 

G’eft  àTârquin,  que  l’on  rapovte  i’inftruéh'oti 
du  fupplice  dont  on  puniftoit  ordinairement  les 
vefiales , & qui  confiftoit  à les  enterrer  vives. 
La  terre  & Vefta  n’êtoient  qu’une  même  divi- 
nité ; .celle  qui  a violé  la  terre,  difoit-on  , doit 
être  enterrée  toute  vivante  fous  la  terre. 

j Otiam  violavit , in  ilia- 

Condituty  & Ttllus-  Vejlaque  mmen  idem  efi . 

Le  jour  de  l’exécution  étant  venu , toutes  les; 
afaires  tant  publiques  que  particulières  étoient 
interrompues,  tout  la  ville  étoit  dans  l’appré- 
henfion  & dans  le  mouvement  ; toutes  les  fem- 
mes, étoient  éperdues  , le  peuple  s’amaftoit  de 
tous  côtés  & fe  trouvoit  entre  la  crainte  Sc 
l’efpérance  fur  les  afaires  de  l’empire  , dont  il 
atâchoic  le  bon  & le  mauvais  fuccès  au  fup- 
plice de  la  vejiale i félon  qu’elle  étoit  bien  ou 
mal  jugée.  Le  grand  prêtre  , fuîvi  des  autres 
pontifes,  fe  rendoit  au  temple  de  Vefta;  là,  il 
dépouilloit  1»  vejiale  coupable  de  fes  ornemens 
facrés, qu’il  lui  ôtoit  l’un  après  l’autre  fans  cé- 
rémonie religieufe,&  il  lui  en  préfentoit  quel- 
ques-uns qu  elle  baifoit- 

Vltima  Virgin e'u  tuw  Jtens  dédit  ofcuU  vitit - 

C’eft  alors  que  fa  douleur,  fes  larmes,  fouvent 

fa  jeu nefle  & fa  beauté,  l’approchedu  fupplice , 

l’efpece  du  crime  peut-être  , excitoient  des  len- 
timens  de  compaffion  , qui  pouvoient  balan- 
cer dans  quelques-uns  les  intérêts  de  1 état  & 
de  la  religion  . Quoi  qu’il  en  foit,on  1 étendoir 
dans  une  efpece  de  biere,  où  elle  étoit  liée  & 
envelopée  dé  façon  que  fes  cris  auroient  eu 
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de  la  peine  à fe  faire  entendre,  & on  la  con- 
duifoic  dans  cet  état  depuis  la  maifon  de  Ve- 
fta,  Jufqu’à  la  porte  Colline,  auprès  de  laquel- 
le , en  dedans  de  la  ville  , étoit  une  bute  ou 
éminence  qui  s’étendoit  en  long  , & qui  étoit 
deftinée  à ces  fortes  d’exécutions  ; on  l’appel- 
loit  à cet  effet,  le  champ  exécrable  , ager  & 
fceleratus  campur.  il  faifoit  partie  de  cette  le- 
vée qui  avoic  été  conllruite  par  Tarquin  , & 
que  Pline  traite  d’ouvrage  merveilleux  , mais 
dont  le  terrein  , par  une  bizârerie  de  la  for- 
tune, fer  voit  à la  plupart  des  jeux  & des  fpe- 
élacles  populaires,  auflî-bien  qu’à  la  cruele  in 
humation  de  ces  vierges  impures  . 

Le  chemin  du  temple  de  Vefta  à la  porte 
Colline,  étoit  affez  long  , la  veftale  de  voit  paf- 
fer  par  plufieurs  rues,  & par  la  grande  place. 
Le  peuple,  félon  Plutarque,  accouroit  de  tous 
côtés  à ce  t rifle  fpeélacle  , & cependant  il  en 
craignoit  la  rencontre  & fe  détournoit  du  che- 
min ; les  uns  fuivoient  de  loin  , & tous  gar- 
doient  un  filence  morne  & profond  . Denys 
d’Halicarnaffe  admet  à ce  convoi  funefte  les 
parens  & les  amis  de  la  vejlale-,  ils  la  fuivoi- 
ent , dit  il  , avec  larmes  , Ôc  lorfqu’elle  étoit 
arivée  au  lieu  du  fupplice,  l’exécuteur  ouvroit 
la  biere , & délioit  la  vejlale . Le  pontife,  fé- 
lon Plutarque  , levoit  les  mains  vers  le  ciel, 
adreffoit  aux  dieux  une  priere  fecrete,  qui  ap- 
paremment regardoit  l’honeur  de  l’empire  qui 
venoit  d’être  expofé  par  l’incontinence  de  la 
vejlale ; enfuite  il  la  t i roi t lui-même  , cachée 
fous  de  voiles,  & la  menoit  jufqu’à  I'échele 
qui  defcendoit  dans  la  foffe  où  elle  devoir  être 
enterrée  vive  . Alors  il  la  livroità  l’exécuteur, 
après  quoi  il  lui  tournoit  le  dos,&  fe  retiroit 
brufquement  avec  les  autres  pontifes . 

Cette  foffe  formoic  une  efpcce  de  caveau  ou 
de  chambre  creufée  affez  avant  dans  la  terre: 
on  y mettoit  du  pain,  de  l’eau,  du  lait,  & de 
l’huile:  on  y alumoit  une  lampe  , on  y dref- 
foit  une  efpece  de  lit  au  fond . Ces  commodi- 
tés & ces  provifions  étoient  myfférieufes  , on 
.cherchoit  à fauver  l’honeur  de  la  religion  juf- 
que  dans  la  punition  de  la  vejlale , & on  cro- 
yoit  par-là  fe  mettre  à portée  de  pouvoir  dire 
qu’elle  fe  laiffoit  mourir  elle-même.  Sitôt  qu’elle 
étoit  defcendue,  on  retiroit  I’échele  , & alors 
avec  précipitation  ,2c  à force  de  terre,  on  com- 
bloit  l’ouverture  de  la  foffe  au  niveau  du  relie 
de  la  levée. 

Sanguine  adhuc  vivo  terram  fubitura  facerdos . 

Etoit-elle  debout,  affife  , ou  couchée  fur  l’ef- 
pece  de  lit  dont  nous  venons  de  parler  ? c’eft 
ce  qui  ne  fe  décide  pas  clairement  . Julie  Li 
pfe,  fur  ces  paroles,  ledsulo  pofito , fembie  déci- 
der pout  cette  derniere  pofition  . 

Tel  étoit  le  fupplice  des  vejlales.  Leur  mort 
devenoit  un  événement  confidérable  par  toutes 
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les  cîrconftances  dont  elle  étoit  acompagnée  ; 
elle  fe  trouvoit  liée  par  la  fuperftition  à une 
infinité  de  grands  événemens  , qui  en  étoient 
regardés  comme  la  fuite  . Sous  le  confulat  de 
Pinarius  & de  Furius  , le  peuple  , dit  Denys 
d’Halicarnafle  , fut  frapé  d’une  infinité  de  pro- 
diges que  les  devins  rejetèrent  fur  les  difpofi- 
tions  crimineles  avec  lefquelles  s’ exerçoit  le 
minillere  des  autels  . Les  femmes  fe  trouvèrent 
affligées  d'une  maladie  contagieufe , & fur-tout 
les  femmes  grôffes  ; elles  accouchoient  d’enfans 
morts,  & périffoient  avec  leut  fruit  ; les  priè- 
res, les  facrifices,  les  expiations,  rien  n’apai- 
foit  la  coleredu  ciel;  dans  cette  extrémité,  un 
efclave  accufa  la  vejlale  Urbinia  de  facrifier 
au  dieux  pour  le  peuple  , avec  un  corps  impur. 
On  l’arracha  des  autels,  & ayant  été  mife  en 
jugement,  elle  fut  convaincue  & punie  du  der- 
nier fupplice  . 

11  paroît  qu’en  recueillant  les  noms  de  ces 
malheureufes  filles, qui  fe  trouvent  répandus  en 
différens  auteurs,  quelque  modique  que  paroiffe 
ce  nombre,  on  peut  s’y  réduire  avec  confian- 
ce , & arrêter  là  fes  recherches  . Ce  n’eft  pas 
qu’on  veuille  affurer  que  le  nombre  des  libertines 
n’ait  été  plus  grand  , mais  à quelques  efclaves 
près  , les  délateurs  étoient  rares , & le  caraétere 
des  vejlales  trouvoit  de  la  proteéion . 

Voici  le  noms  des  vejlales  qui  furent  condam- 
nées, & que  l’hiftoîre  nous  a confervés:  Pina- 
ria , Popilia,  Oppia , Minutia  , Sextüia,  Opi- 
mia  , Floronia  , Caparonia  , Urbinia , Cornelia  , 
Marcia  , Licînia  , Emilia  , Mucia  , ‘Veronilla,  & 
deux  fœurs  de  la  maifon  des  Ocellates  . Quel- 
ques-unes d’entre- elles  eurent  le  choix  de  leur 
fupplice , d’autres  le  prévinrent , & trouvèrent 
le  moyen  de  s’évader  ou  de  fe  donner  la  mort. 
Caparonia  fe  pendit , au  raport  d’Eutrope  ; Flo« 
ronia  fe  tua  cruélement  . Ce  dernier  parti  fut 
pris  par  quelques  uns  de  ceux  qui  les  avoient  dé- 
bauchées. L’amant  d’ Urbinia  , félon  Denys 
d’Halicarnafle  , n’ atendit  pas  les  pourfuites 
du*  pontife  , il  fe  hâta  de  s’ôter  lui-même  la 
vie  . 

Depuis  rétabliflement  de  l’ordre  des  veflates , 
jufqu’à  fa  décadence  , c’eft-à-dîre  , depuis  Numa 
Pompilius  jufqu’à  Théodofe,  il  s’eft  pafle  , au 
raport  des  chronologiftes  , environ  mille  ans  . 
L’efprii  embrafle  facilement  ce  long  cfpa'ce  de 
temps, & le  même  coup  d’œil  venant  à fe  por- 
ter fur  tous  les  fupplices  des  vejlales , & à les 
raprocher  en  quelque  forte  les  uns  des  autres, 
on  fe  forme  une  image  éfrayante  de  la  fé vérité 
des  romains  à cet  égard  ; mais  en  examinant 
les  faits  plus  exaftement  , & en  les  plaçant 
chacun  dans  leur  temps,  peut  être  étoit-ce  be- 
aucoup fi  chaque  fiede  fe  trouvoit  chargé  d’un 
événement  fi  terrible  , dont  l’exemple  ne  fe  re- 
nouvela vraifemblablement  que  pour  fauver 
encore  aux  ieux  du  peuple  , l’honeur  des  lois 
& de  la  religion. 


L’ordre  des  vejlales  dura  jufqu’à  l’empereur 
Théodofe,  qui  porta  le  dernier  coup  au  facer- 
doce  payen . 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  dans  le  chriftîanif- 
me  plufieurs  filles  vierges  nommés  religieufes , 
& qui  font  confacrées  au  fervice  de  Dieu;  mais 
aucun  de  leurs  ordres  ne  répond  à celui  d es  ve- 
jlales: la  différence  à tous  égards  eft  bien  dé- 
montrée. 

Nos  religieufes,  détenues  dans  des  couvens, 
forment  une  clarté  de  vierges  des  plus  nombreu- 
fes  ; elles  font  pauvres , reclufes , ne  vont  point 
dans  le  monde,  ne  font  point  dotées  , n’héri- 
tent, ne  difpofent  d’aucun  bien,  ne  jouiffent 
d’aucune  diftinétion  perfonele , & ne  peuvent 
enfin  ni  fe  marier,  ni  changer  d’état. 

L’ordre  des  vejlales  de  tout  l’empire  romain 
n’étoit  compofé  que  de  fix  vierges  . Le  fouve- 
raîn  pontife  fe  montroit  fort  difficile  dans  leur 
réception  ;&  comme  il  falloit  qu’elles  n’eufTent 
point  de  défaut  naturelle  choix  toinboit  con- 
féquemment  furies  jeunes  filles  douées  de  quel- 
que beauté.  Richement  dotées  des  deniers  pu- 
blics, elles  étoient  encore  majeures  avant  l’âge 
ordinaire,  habiles  à fuccéder,&  pouvoient  re- 
lier de  la  dot  qu’elles  avoient  apportée  à la 
maifon . 

Elles  fortoient  néceffairement  de  l’ordre  avant 
l’âge  de  <jo  ans,  Sc  avoient  alors  la  liberté  de 
fe  marier  . Pendant  leur  état  de  vejlale  , elles 
n’avoient  d’autres  foins  que  de  garder  tour-a- 
tour  le  feu  de  Vefta;&  cette  garde  ne  les  gê- 
noit  guere  . Leurs  fêtes  étoient  autant  de  jours 
de  triomphe  . Elles  vivoient  d’ailleurs  dans  le 
grand  monde  avec  magnificence  . Elles  étoient 
placées  avec  la  première  diftinûion  , à toute 
les  efpeces  de  jeux  publics  , & Je  fénat  crut 
honorer  Livie  de  lui  donner  rang  dans  le  banc 
des  vejlales , toutes  les  fois  qu’elle  affilleroit  aux 
fpeélacles . 

Aucune  d’elles  ne  montoit  au  capîtole  qu’en 
une  litière  , & avec  un  nombreux  cortege  de 
leur  femmes  & de  leurs  efclaves . Rien  ne  tou- 
cha davantage  Agrippine  que  la  permilfion 
qu’elle  obtint  de  Néron,  de  jouir  de  la  même 
grâce.  En  un  mot,  nos  religieufes  n’ont  aucun 
des  honeurs  mondains  dont  les  vejlales  étoient 
comblées  . Continuons  de  le  prouver  par  de 
nouveaux  faits  qui  couronent  cet  article. 

Une  fiatue  fut  déférée  à la  vejlale  Suffétia  , 
pour  un  champ  dont  elle  gratifia  le  peuple  , 
avec  cette  circon(lance,que  fa  fiatue  feroit  mife 
dans  le  lieu  qu’elle  choifiroit  elle-même  : pré- 
rogative qui  ne  fut  acordée  à aucune  autre 
femme . 

Les  vejlales  étoient  employées  dans  les  mé- 
diations les  plus  délicates  de  Rome  , & l’on 
dépofoit  entre  leurs  mains  les  chofes  les  plus 
faintes-Leur  feule  entremife  réconcilia  Sy lia  à 
Céfar;  cè  qu’il  avoit  refufé  à fes  meilleurs  a-‘ 
sais,  il  I*  acorda  à la  priere  des  ve (laies.  Leur 


i follicitation  l’emporta  fur  fes  craintes  , & fur 
les  prelTentimens  mêmes.  « Sylla  ,*  dit  Suétone  , 
,,  après  avoir  pardonc  à Céfar , s’écria  devant 
„ tout  le  monde , qu’on  pouvoir  s’applaudir  de 
„ la  grâce  qu’on  venoit  de  lui  arracher  , mais 
„ que  l’on  fût  au  moins  que  celui  dont  on  avoit 
„ fi  fort  fouhairé  la  liberté,  ruineroit  le  parti 
„ des  plus  pui flans  de  Rome,  de  ceux  mêmes 
„ qui  s’étoienc  joints  avec  les  vejlales  pour  par- 
„ 1er  en  fa  faveur;  & qu’ enfin  dans  la  perlo- 
„ ne  de  Céfar,  il  s’élevoit  plufieurs  Marius,,. 

Une  fi  grande  déférence  pour  les  vejlales  dans 
un  homme  tel  que  Sylla,  & dans  un  temps  de 
troubles,  ou  les  droits  les  plus  faints  n’étoient 
point  à 1 abri  de  fa  violence  , renchérifloit  en 
quelque  forte  fur  cet  extrême  refped  des  magi- 
es pour  les  vejlales , devant  lefquelles , com- 
me je  l’ai  remarqué,  ils  avoient  acoutunié  de 
baififer  les  faifeeaux . Cet  efprit  d’injuflice  & de 
cruauté  qui  régna  dans  les  proferiptions,  refpe- 
éla  toujours  les  vejlales]  le  génie  de  Marius  & 
de  Sylla  trembloit  devant  ce  petit  nombre  de 
filles . 

Elles  étoient  dépofitaires  des  teftamens  & des 
afles  les  plus  fecrets  ; c’efl  dans  leurs  mains  que 
Céfar  & Augufte  remirent  leurs  dernieres  vo- 
lontés. Rien  n’eft  égal  au  refpeél  religieux  qui 
s’étoit  généralement  établi  pour  elles  . On  les 
artocioit,  pour  ainfi  dire  , à toutes  les  diflin- 
élions  faites  pour  honorer  la  vertu  . Elles  étoient 
enterrées  dans  le  dedans  de  la  ville  , honeur 
rarement  acordé  aux  plus  grands  hommes,  & 
qui  avoit  produit  la  principale  illuftration  des 
familles  Vale'ria  & Fabricia. 

Cet  honeur  parta  même  jufqu’à  ces  malheu- 
reufes  filles  qui  avoient  été  condamnées  aù  der- 
nier iupplice.  Elles  furent  traitées  en  cela  corn- 
me  ce*x  qui  avoient  mérité  l’honeur  du  tri- 
omphe . Soit  que  l’intention  du  Jégiflateur  eût 
été  telle  , foit  que  le  concours  des  circonftan- 
ces  eûc  favorifé  cet  événement  , on  crut  avoir 
trouvé  dans  le  genre  de  leur  mort  le  moyen  de 
concilier  le  refpeél  dû  à leur  caraélere  , & le 
châtiment  que  mérîtoit  leur  infidélité . Ainfi  Ja 
vénération  qu’on  leur  portoit , furvivoit  en  quel- 
que forre  à leur  fupplice  . 

VÉTÉRAN,  ( Art  milit.  des  Romains  ) fol- 
dat  qui  avoit  fini  fon  temps  de  fervice  : ce  temps 
marqué  par  les  loix  romaines, étoit  depuis  dix- 
fept  ans  jufqu’à  quarante-fix , & chez  les  Athé- 
niens jufqu’à  quarante  ans  ; un  foldat  vétéran 
eft  appelé  dans  les  auteurs  latins  miles  vetera- 
nue  . 

L’ufage  de  ce  mot  ne  s’eft  introduit  que  vers 
la  fin  de  la  république;  mais  fon  origine  doit 
être  raportée  à la  première  diftribution  que 
Servius  Tullius  fit  du  peuple  romain  en  clartés 
& en  centuries,  & où  il  diftingua  les  centuries 
des  vieillards,  de  celles  des  jeunes  gens;  il  ap- 
pela les  compagnies  qu’il  forma  des  uns  cetttu - 
ru  juniorum  , & celles  qu’il  forma  des  autres 

(mûrie 


VET 

ctnturia  fcniorum.  Ceux-ci , qui  étoient  de  vieux 
foldats , furent  deftinés  à la  garde  de  la  ville  ; 
au-licu  que  .le  partage  des  autres  etoit  d'aller 
chercher  l’ennemi  , ôc  de  lui  porter  la  guerre 
dans  fon  propre  pays:  cette  difpoGtion  fubfifta 
fort  long-temps. 

Après  que  les  Romains  eurent  reculé  leurs 
frontières  , les  vieux  foldats  qui  dans  les  com- 
mencemens  dcfendoient  les  murs  & les  envi- 
rons de  Rome,  furent  employés  à la  garde  du 
camp  , pendant  que  la  jeuneHe  combatoit  en 
pleine  campagne;  ou  s’il  s’agilfoit  d’une  aûion 
générale  , ils  étoient  à la  troifierae  ligne  fous 
le  nom  de  triant . 

Le  peuple  romain  s’étant  fort  multiplié  , & 
Téulïiflant  toujours  dans  les  guerres  qu’il  por- 
toit  au-dehors,  l’amour  de  la  patrie  & la  gloi- 
re du  fervice  militaire  fournifibient  des  hom- 
mes au  delà  du  befoin,&  il  n’y  avoir  rien  qui 
sacordât  plus  aifément  par  les  magiftrats  que 
la  difpcnfe  d’aller  à la  guerre,  & le  congé  d’en 
revenir . 

Alors  les  foldats  qui  avoient  fervî  quelques 
années,  étoient  appelés  veteres  , anciens,  non 
pour  avoir  fait  un  certain  nombre  de  campa- 
gnes, mais  pour  n’étrepas  confondus  avec  ceux 
qui  ne  faifoient  que  d’entrer  dans  le  fervice,  & 
qui  étoient  appelés  par  les  Latins  novitii  , «- 
rond  . Quand  les  hiftoriens , long-temps  après 
même  , parlent  des  vieilles  troupes , ils  le  font  en 
core  dans  les  mêmes  termes  ,&  confondent  ve- 
teres, & vtterani  .Le  nom  de  vétéran  n’empor- 
toit  alors  ni  difpenfe  bien  marquée  , ni  avan- 
tage bien  confidérable . 

Dans  la  fuite  tous  les  Romains  furent  obli- 
gés de  fervir  pendant  un  nombre  déterminé  de 
campagnes  , après  lefquelles  ils  étoient  déclarés 
vétérans  , & ne  pouvoient  être  contraints  à re- 
prendre  les  armes  que  dans  les  plus  preflans  be- 
soins de  la  république  . 

Mais  l’amour  du  butin  , les  liaifons  d’ami- 
tié , les  relations  de  dépendance  ou  de  clien- 
tèle , les  efpérances  de  proteélion  , la  reco- 
noifiance  des  bienfaits  , les  follicitations  des 
commandans  , rapeloient  fouvent  les  vétérans 
du  fein  de  leur  retraite  aux  armées  , & leur 
faifoient  entreprendre  encore  plufieurs  campa- 
gnes de  furérogation  . Ces  vétérans  qui  repre- 
nnent ainfi  le  métier  de  la  guerre , font  appe- 
lés par  les  écrivains  du  bon  fiecle , evosati  ; ils 
avoient  leurs  étendards  & leurs  commandans 
particuliers . 

Les  récompenfes  des  vétérans  étoient  peu  de 
chofe  dans  les  premiers  temps  de  la  république 
romaine  : ce  n’étoit  que  quelques  arpensde  terre 
dans  un  pays  étranger,  qui  fous  le  nom  déco 
Unie,  éloignoient  un  homme  pour  toujours  de 
la  vue  de  fa  patrie  , de  fa  famille  , & de  fes 
amis.  Aufli  étoît-ce  un  préfent  qui  ne  fe  fai- 
foit  pas  moins  à ceux  qui  n’étoient  jamais  for- 
tis  de  Rome,  & qui  n’avoient  jamais  ceint  le 
fli faire . Tarn,  IV. 
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baudrier,  qu’à  ceux  qui  avoient  dévoué  toute 
leur  jeunefle  à la  défenfe  ou  à la  gloire  de  l’é- 
tat ; mais  enfin  , les  récompenfes  des  vétérans 
devinrent  immenfes.  Tiberius  Gracchus  four  fie 
diftribuer  les  tréfors  d’Attaie,qui  avoit  nommé 
le  peuple  romain  fon  héritier . Augufie  voulant 
fe  les  concilier,  fit  un  réglement  pour  afiurer 
leur  fortune  par  des  récompenfes  pécuniaires  * 
& prefque  tous  fes  fuccefieurs  augmentèrent 
leurs  privilèges. 

On  donne  encore  aujourd’hui  en  France  le 
nom  de  vétérans  aux  officiers  qui  ont  rempli 
un  porte  pendant  vingt  ans  , & qui  jouiffent 
des  honeurs  & des  privilèges  atachés  à leur 
charge  , même  après  qu’ils  s’en  font  démis  . 

Un  confeiller  vétéran  ou  honoraire  a voix 
ou  féance  aux  audiences  , mais  non  pas  dans 
les  procès  par  écrit.  Un  fecrétaire  du  roi  acqué- 
roit  par  la  vétérance  le  droit  de  noblefie  pour 
lui  & fes  enfans. Quand  au  bout  de  vingt  ans 
de  pofiefiion  d’une  charge , on  veut  en  confer- 
ver  les  privilèges,  il  faut  obtenir  des  lettres  de 
vétérance . 


VETRANIONf  rom.)  général  des  ar- 

mées romaines  , fous  l’empire  de  Confiance  , 
fi  s de  Conftantin  , fort  aimé  des  foldats  , fut 
revêtu,  par  fon  armée,  de  la  pourpre  impéria- 
le, à Sirmium  ou  Sirmick,  dans  la  Pannonie, 
le  premier  mai  de  l’an  350  de  J.  C.  Confiance 
marcha  contre  lui  4 les  armées  étant  en  pré- 
fcnce  & prêtes  à s’ataquer  , les  deux  concur- 
rens  , d’un  commun  acord  , remirent  la  déci- 
lion  de  cette  afaire  au  jugement  de  leurs  fol- 
dats , Confiance  & Vétranion  montèrent  fur  le 
même  trône  , & s’aflirent  à côté  l’un  de  l’au- 
tre , revécus  des  ornemens  impériaux  , & fans 
armes  ; leurs  foldats  rangés  autour  d’eux  ,tenant* 
l’épée  nue  à la  main  , écoutoient  attentive- 
ment. Confiance  parla,  dit-on,  avec  tant  de 
force  & de  dignité  , que  les  troupes,  entraînées 
par  fon  éloquence  , le  proclamèrent  feul  empe- 
reür  , & obligèrent  Vétranion  de  defcendre' du 
trône  , de  dépouiller  la  pourpre  , & de  la  re- 
mettre à Confiance  . Il  paroit  qu’il  confentit 
fans  peine  à fon  abdication, & que  l'ambition 
avoit  peu  d’empire  fur  fon  âme . On  lui  donna 
de  grands  biens  avec  lefquels  il  vécut  heureux, 
fans  regreter  le  rang  fuprême  . Il  avoit  régné 
fix  mois  ; il  vécut  fix  ans  paifible  dans  fa  re- 
traite à Prufe  en  Bithynie  . Il  entendoit  la. 
guerre  , il  l’avoit  faite  toute  fa  vie  ; d’ailleurs 
fon  éducation  avoit  été  fi  négligée  , que  pour 
pouvoir  figner  fon  nom  , lorfqu’il  fut  élevé  à 
l’empire,  il  fut  obligé  d’apprendre  à écrire. 

VETURIE  . ( Ht  fi.  rom.  ) Voyez  Coriolaw  . 

VEZINS  . ( Htfi . de  Fr.  ) Il  faut  donner  des 
éloges  à la  générofité  de  ce  farouche  Vefins 
ou  Vézins  , lieutenant  de  roi  du  Quercy  , qui 
fe  trouvant  à Paris  dans  le  temps  de  la  faint 
Barthélemy  ,&  voyant  le  pretefiant  Viguieres , 
fon  ennemi , expofé  , dam  cette  capitale  , au 

Y v v 


fer  des  affaffins  , va  le  prendre  chez  lui  à main 
armée,  le  mene  avec  un  filence  éfrayant  jus- 
qu'au fond  du  Quercy1,  l’y  laiffe  étoné  de  fe  trou- 
ver dans  fa  propre  maifon,  en  liberté,  en  Sû- 
reté ; rejete  les  témoignages  de  fon  admira- 
tion, de  fa  reconoiflance  , & le  quite  en  lui 
difant:  “ j’ai  fait  ce  que  j’ai  dû  , fais  ce  que 
„ tu  voudras;  tu  peux  à ton  choix  refter  mon 
„ ennemi  ou  devenir  mon  ami  „ ; le  choix 
n’étoit  plus  libre.  Viguieres  étoit  défarmé.  , 

VIAUD.  (Voyez.  Théophile). 

VIB1US  SEQUESTER  , { Hijl.  litt.  «ne.  ) 
ancien  auteur,  «dreffe  à Virgilien , fon  fils, un 
diétionaire  géographique  , qu’on  trouve  impri- 
mé avec  Pomponius  Mela,&  dont  il  y aaufli 
des  éditions  Séparées. 

VIC  (Dominique  de  Méri  de)  (Rijl.de  Fr.) 
Dominique  de  Vie  fut  le  plus  tendre  ami  de 
Henri  IV,  & ce  Sentiment  Seul  fufifiroit  pour 
le  rendre  recomandable  , indépendament  mê- 
me des  preuves  fingulieres  qu’il  lui  en  donna  , 
preuves  telles  que  les  meilleurs  rois  ne  peuvent 
les  atendre  des  plus  fideles  Sujets,  & qu’Henri 
IV  feul  peut-être  fembloit  pouvoir  les' obtenir. 
Dominique  avoit  eu  , en  15 86  , le  gras  de  la 
jambej  emporté  d’un  coup  de  fauconeau  . Sa 
bleflure  le  mettant  hors  d’état  de  monter  à 
cheval  fans  des  douleurs  insupportables , ilquita 
malgré  lui  le  Service , & fe  retira  dans  Ses  ter- 
res en  Guyenne  , comptant  avoir  payé  fa  dette 
à fon  pays . L’amitié  vint  lui  montrer  d’autres 
devoirs  à remplir.  Au  bout  de  trois  ans  il  ap- 
prend la  mort  de  Henri  III  , l’embaras  où  fe 
trouve  Henri  IV,  le  befoin  qu’il  a de  tous  Ses 
bons  Serviteurs , de  tous  fes  vrais  amis;  il  prend 
fon  parti,  fe  fait  couper  la  jambe  , & vient, 
avec  une  jambe  de  bois, offrir  à Henri  IV  Ses 
généreux  Services  . Il  le  Servit  très-utilement  ; 
ce  fut  lui  qui,  en  1J91  , fit  manquer  l’entre- 
prife  que  le  chevalier  d’Aumale  avoit  formé  fur 
Saint-Denis,  il  le  repouffa  rigoureusement  , £c 
le  chevalier  d’Aumale  fut  tué  dans  cette  occa- 
sion. De  Vice  ut  la  douleur  de  Survivre  à Henri 
IV  ; mais  il  ne  pouvoit  lui  Survivre  long  temps  ; 
paflant  deux  jours  après  l’alSaffinat  de  ce  prin- 
ce , dans  la  rue  de  la  Féronnerie,  la  vue  du 
•lieu  où  l’attentat  s’était  commis  le  pénétra  tel- 
lement d’horreur  & de  douleur  , qu’il  tomba 
comme  mort  fur  la  place  , & qu’il  mourut  en 
effet  le  Surlendemain  14  août  1*610.  Il  étoit  gou- 
verneur d’Amiens  & de  Calais,  & vice-amiral; 
il  avoit  dans  fes  gouvernemens  une  étiquete 
qui  n’étoit  pas  celle  de  tout  le  monde  , mais 
qui  convient  peut-être  à un  homme  public  . Il 
mettait  le  talent  & la  probité  fur  la  même  li- 
gne que  le  rang  & la  qualité  ; il  s’informoit 
avec  foin  des  marchands  & des  artrfans  qui  fe 
diftinguoienc  dans  leur  profeffîon , il  allait  leur 
vendre  vifite , & les  admettoic  à fa  table  . 

Meri  de  fit  d’Ermenonville  , frere  de  Domi- 
mique  , fut  Sait  garde-des-iceaux  à la  mort  du 


VIC 

connétable  de  Luynes  qui  avoit  réuni  les  Sce- 
aux à tous  fes  autres  emplois  . De  Vi.c  ne  les 
garda  pas  long-tems;  il  momut  en  i6zz. 

Dominique  & Méri  de  Vie  étoient  Seigneurs 
de  ce  château  d’Ermenonville,  dont  les  jardins 
devenut  depuis  un  des  chef-d’œavres  du  genre  irré- 
gulier en  France , renferment  le  tombeau  de  ce 
célébré,  & malheureux  Roufleau,  qui  haïffoit 
tant  les  hommes,  qui  aimoic  tant  les  femmes , 
& qui  fe  défioic  de  l’univers  entier.  Il  finit  par 
préférer  à tout,  ce  Séjour  Solitaire , intéreffant, 
favorable  à la  mélancolie,  que; des  déferts  fem- 
blent  féparer  du  refte  du  monde;  il  y a pafTé 
Ses  derniers  jours,  il  y eft  mort  , de  il  Semble 
y refpirer  encore  dans  ces  nombreufes  inscri- 
ptions dont  il  eft  ou  l’auteur  ou  l’objet  . Il 
pouvoit  dire  comme  Horace: 

lllt  terrxrum  mihi  prêter  mites 

Angulus  ridet 

ibi  tu  c aliment 

Débit x fpxrges  Ixcrymx  favillxm 
Vxtts  xmici  .• 

Vie  , ( Dom  Claude  de  ) ( Riji.  litt.  moi.  ) 
bénédiéfin  de  la  congrégation  de  Sainc-Maur  , 
fut  affocié  à dom  Vaiffecte,  dans  la  composi- 
tion de  l’hiftoire  du  Languedoc, il  eut  part  au 
premier  volume,  le  feul  qui  fût  imprimé  lors- 
qu’il mourut  à Paris  , en  1734.  On  a de  lui 
une  traduction  iatine  de  la  vie  de  dom  Mabil- 
lon,  compofée  par  dom  Ruinart. 

VICENTE,  ( Gilles  )(  Hiji.  litt.'mod.  ) poète 
comique  portugais  , du  onzième  fiecle  . On  le 
regarde  comme  le  Plaute  du  Portugal.il  a Ser- 
vi de  modèle  à Lopez  de  Véga  & à Quevedo. 
On  dit  qu’Erafme  apprit  le  portugais  tout  ex- 
près pour  lire  les  ouvrages  de  Vietnte.  Ses  fils 
qui  étoient  auffi  poètes  , publièrent  fes  ouvra- 
ges en  1561. 

VICOMERCATO  , ( Rijt . litt.  moà.  ) pro- 
feffeur  en  philofophie  grecque  & latine  , au  col- 
lège royal  , & le  Seul  proieffeur  en  ce  genre, 
qu’offre  le  régné  de  François  I.  Du  Boulay , 
dans  l’hiftoire  de  l’univerfiré;  Duval,dans  l’hi- 
fioire  du  collège  royal  ; Piganio!  de  la  Force , 
dans  la  description  de  Paris;  difent  qu’il  ne  fut 
nommé  que  par  Henri  II , ce  qui  prouve  qu’ils 
n’ont  pas  connoiffance  des  lettres  du  mois  de 
mars  1345,  par  lefquelles  François  I donne  aux 
profeffeurs  royaux  , le  droit  de  C ommittimus» 
Ces  lettres  conrienent  les  noms  de  tous  les 
profeffeurs  qui  compofoient  alors  le  collège  ro- 
yal, & Vicomercxto  y eft  expreffémenc  nommé. 
Ils  n’ont  point  eu  non  plus  connoiffance  de  re- 
mercîmens;  que  fait  Vicomercxto  lui- même  , à 
Du  Chatel  , le  7 mars  154$  , d’avoir  engagé 
François  I à inftituer , pour  lui,  la  chaire  qu’il 
occupe . Vicomercxto  étoic  né  à Milan  ; il  avoit 
profefle  la  philofophie  à Pavie  & à Padoue  . 
C’était  un  grand  péripatéticien , suffi  fut- il  peu 
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ftvorable  à Ramus  dans  fon  procèscontre  A- 
riftote  . Prefque  tous  les  ouvrages  de  Vicomer- 
cato  font  des  commentaires  fur  ce  philofophe . 

VICTOR.  {Voyez.  Avrelius  Victor,  ) 

Victor,  ( faint  ecclef.  ) il  étoit  d’une 

famille  illuftre  de  Marleille,  & fervit  avec  di- 
ftinftion  dans  les  armées  romaines  , jufqu’  en 
l’an  ço j , qu'il  eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi. 
Les  abbayes  de  faint-Viftor  de  Marleille  Sc  de 
Paris,  font  fous  fon  invocation. 

Il  y a eu'  trois  papes  du  nom  de  Viftor  . 

Le- premier  fut  élu  le  i«*.  Juin  193.  Ce  fut 
lui  qui , apiës  de  longs  débats  fur  le  jour  de  la 
célébration  de  la  pâque  , fixa  ce  jour  au  di- 
manche d’après  le  14e  jour  delà  lune  de  mars. 
Il  foufrit  le  martyre  fous  l’empire  de  Severe  , 
le  28  juillet  2qs.  il  étoit  africain. 

( On  a de  lui  quelques  épîtres,  & S.  Jérôme 
le  compte  le  premier  parmi  les  auteurs,  ecclé- 
fiaftiques  qui  ont  écrit  en  latin.  ) 

Le  fécond , nommé  Gébehard  , évêque  d’Ei- 
chfladt  en  Allemagne  , élu  le  1$  avril  1055  , 
mourut  à Florence,  en  1057.  Il  avoir  échapé, 
dit-on,  à un  grand  attentat;  fon  zele  pour  la 
difcipline  lui  ayant  fait  beaucoup  d’ennemis  fe 
crets , un  fousdiacre  empoilona  le  calice  dont 
le  pape  devoit  fe  fervir  à la  meffe  : le  crime 
fut  découvert  à temps. 

( Ce  pape  illuftra  la  tiare  par  fes  vertus  . 
Dans  un  concile  qu’il  tint  à Florence,  il  dé- 
pofa  plufieurs  évêques  acculés  de  fimonie  ; en- 
voya Hildebrand  en  France,  en  qualité  de  lé- 
gat, & tint  un  Concile  à Rome  l’an  1057.) 

Le  t toi  fie  me,  nommé  Ddier,abbédu  Mont- 
Caffin  , élu  le  24  mai  1086  , mort  au  Mont- 
CaiTin,  le  i<5  feptembre  1087.  Il  eut  à comba- 
tre  l’antipape  Guibert. 

( Il  afifembla  à Bénévent  un  Concile  des  é- 
yêques  de  la  Pouille  & de  la  Calabre,  & il  y 
prononça  la  # dépofition  de  cet  antipape  . La 
magnifique  Eglii'e  qu’il  fit  élever  aut  Mont 
Calîîn  , immartalifa  Ion  nom  . Nous  avons  de 
lui  des  épîtres,  des  dialogues  , & un  traité  des 
miracles  de  S.  Benoît  dans  la  bibliothèque  des 
peres  . ) 

11  y a un  quatrième  Viftor  , mais  il  eft  au 
rang  des  antipapes;  c’eft  lui  qui, en  1138,  con- 
tinua le  fchifme  d’Anaclet . 

V'ftar  de  Vite  ou  d’Ucique,  évêque  de  Vite 
en  Atrique  , a écrit  l’hiftoite  de  la  p<-rfécution 
alumee  contre  les  catholiques  , par  Hunneric, 
roi  des  Vandales,  prince  Arien.  Le  P.  Chifflet 
& dom  Ruinart  ont  donné  des  éditions  de  cet 
ouvrage  compofé  vers  l’an  487. 

Viftor  de  Capoue,  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
étoit  évêque  de  cette  ville , compofa  vers  l’an 
54S  un  Cycle  Pafchal , donc  le  vénérable  Bcde 
nou>.  a confervé  quelques  fragmens. 

Viftor  , évêque  de  Tunones  en  Afrique  , mort 
en_j66,  a lailfé  une  chronique  utile  pour  l’hi- 
(loire  des  cinquième  5c  fixieme  fiecles  de  l’é- 
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glt’fe  , fur-tout  dans  l'afaire  dite  des  trots  cha- 
pitres , où  il  joua  un  rôle  . On  trouve  cette 
chronique  dans  le  thefaurus  temporum  de  Scali- 
ger , & dans  Canifius, 

VICTOR  - AMEDEE  , deuxieme  du  nom  , 
duc  de  Savoie  , & premier  roi  de  Sardaigne  , 
étoit  petit-fils  d’un  autre  Viftor- Amédée , duc  de 
Savoie  , qui  avoir  donné  en  diverfes  occafions 
des  marques  de  courage  . N 'étant  encore  que 
prince  de  Piémont  en  162 j,  il  défendit  Yerue 
contre  le  duc  de  Féria  , & fut  blelfé  à ce  fié- 
ge  , qu’il  eut  1 honeur  de  faire  lever  auxEfpa- 
gnols  ; il  iuccéda  en  1630  , dans  le  duché  de 
Savoie,  à Charles-Emmanuel  fon  pere  . Il  com- 
manda les  armées  de  France  en  Italie  ; il  fut 
capitaine  général  de  la  Ligue  conclue  à Rivo- 
li , le  11  juillet  1635  , entre  la  France,  la  Sa- 
voie & le  duc  de  Parme.  Joint  au  maréchal  de 
Créquy  , il  bâtit,  le  23  juin  1636,  le  marquis 
de  Léganés,  au  combat  du  Téfin  . 11  mourut 
le  7 oftobr  1637.  Il  étoit  beau-frere  de  notre 
roi  Louis  XII  .ayant  époufé  Chriftine  de  Fran- 
ce fa  fœ.:»  , fi  le  de  Henri  IV.  Il  eut  avec  le 
fécond  Vtftor-Amédée  fon  petit-fils  , un  trait  de 
conformice  qui  les  diftingue  l’un  & l’autre  par- 
mi les  ducs  de  Savoie  , c’ eft  qu’ils  portèrent 
tous  deux  le  titre  de  roi  . Viftor  • Awédée  , fut 
je  premier  duc  de  Savoie  qui, en  1633,  prit  le 
titre  de  roi  de  Cypre  acquis  depuis  long-temps 
à fa  maifan.  Richard  cceur-de-lion , roi  d’An- 
gleterre, en  allant  à la  Croifade,  avoir  pris  en 
palfant  l’île  de  Cypre  fur  Ifaac  Comnene  , ôc 
en  avoir  cédé  la  fouveraineté  à Guy  de  Lufi- 
gnan  , pour  le  dédomager  de  la  perte  du  ro- 
yaume de  Jérufalem  ; la  poftérité  de  Guy  de 
Lufignan  polféda  cette  île  jufqu’ en  1458.  Jean 
III.  qui  en  fut  le  dernier  polfelfeur,  lailfa  une 
fille  légitime  nommée  Gharlote , & un  fils  bâ- 
tard nommé  Jacques.  Celui-ci  époufa  Cathe- 
rine Cornaro  vénitiene  , ce  qui  mit  les  Véni- 
tiens en  polfelfion  de  cette  île . Selim  II , em- 
pereur des  Turcs,  la  leur  enleva  en  1571. 

Charlote  avoit  époufé  Louis  de  Savoie,  frere 
d’Amédée  IX  , & oncle  de  Charles  , duc  de 
Savoie.  N’en  ayant  point  d’enfans,  elle  fit  do- 
nation de  fon  royaume  de  Cypre,  ou  du  moins 
celfion  de  fes  droits  au  duc  de  Savoie  Charles, 
neveu  de  fon  mari  . Après  l’extinftion  de  la 
branche  de  Charles  , ces  droits  palferent  en  col- 
latérale dans  la  branche  dont  étoit  Viftor  Amé- 
dée, qui  le  premier  prit  ce  titre , peut-être  dans 
l’inrention  de  le  réalifer  un  jour. 

Victor- Amédée  II , qu’on  appelé  communé- 
ment le  roi  Viftor,  parce  qu’il  fut  le  premier 
duc  de  Savoie  qui  joignit  à fon  duché  un  ro- 
yaume réel,  Daquit  le  14  mai  1 666  > il  fuccé- 
da  en  1675  , à Charles  Emmanuel  II,  fon  pe- 
re, fous  la  tutele  de  fa  mere  Marie- Jeanne  Ba- 
ptifte  de  Savoie- Nemours  . On  avoit  eu  pour 
lui  de  bonne-heure  des  vues  d’agrandiflfement  ; 
fa  mere  avait  voulu  lui  faire  époufer  l’infante 
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de  Portugal  fa  niece  , fille  du  prince  alors  ré- 
gent , dam  Pédro,,  ( qui  fut  depuis  le  roi  Pier- 
re II  ),pour  tâcher  de  lui  procurer  la  courone 
de  Portugal.  Les  loîx  fondamentales  faites  à 
Lamégo  en  1145,  étoient  contraires  à ce  pro- 
jet, elles  défendoient  de  marier  hors  du  royau- 
me les  princeflfes  héréditaires,  & de  leur  don- 
ner pour  maris  des  étrangers,  fous  peine  pour 
elles  d’étre  privées  de  la  fucceiTion  ; le  but  de 
ces  loix  étoit  de  fe  raprocher  de  l’efprit  de  no- 
tre loi  falique , par  l’exclufion  des  étrangers, 
fans  cependant  donner  f’éxclufion  aux  femmes . 
On  négocia,  & les  états  confentirent  à l’union 
propofée  ; ils  crurent  remplir  l’objet  de  leurs 
lois  , en  flipulant  que  le  prince  de  Savoie,  vien- 
droit  s’établir  en  Portugal,  & deviendront  Por- 
tugais ; les  articles  furent  lignés  le  14  mai  1679, 
proclamés  à Lisbonne  le  y feptembre  , fuivant  ; 
Te  pape  acorda  les  dil'penfes  pour  caule  de  pa- 
renté-, les  fiançailles  fe  firent  à Lisbonne  par 
procureur  , le  2 y mars  i68r.  L’année  fui  vante 
une  flore  Portugaife  vint  à Nice  pour  prendre 
le  duc  5c  l’emmener  en  Portugal-,  mais  on  ne 
fe  détermine  pas  aifément  à quiter  des  états 
qu’on  polïVde  , pour  des  états  qu’on  doit  pof- 
feder  un  jour;  on  ufa  de  délais,  de  prétextes  , 
de  raifons  de  fancé  -,  les  Portugais  entendirent 
ce  langage,  & le  projet  de  mariage  fut  aban- 
doné . Le  duc  de  Savoie  é pou  fa  le  8 mai  1684, 
Anne-Marie,  fille  de  monfieur  , frere  de  Louis 
XIV  , & dont  la  feeur  aînée  avoit  époufé  Char- 
les U,  roi  d’Efpagne  . Ce  duc  de  Savoie  lut 
pour  nous  un  ennemi  redoutable , un  allié  dan- 
gereux . Il  commença  par  être  notre  allié  en 
x 6 86.  Avec  le  fecours  des  François  commandés 
par  M.  de  Catinat , il  chalfa  les  Vaudois  des 
vallées  de  Luzerne  , d’Angrogne  , &c.  En  1687  , 
il  devint  notre  ennemi  ; il  alla  pafïer  le  carna- 
val à Venife,  où  fe  rendirent  aufli  l’éleéteur  de 
Bavière  & plufieurs  autres  princes  avec  lefquels 
il  s’engagea  dans  la  ligue  d’ Ausbourg  . Il  fe 
flata  long- temps  de  tenir  cet  engagement  fe- 
cret,&  il  fe  difpofoit  à nous  furprendre  ; mais 
Louis  XIV  , inftruit  de  fes  liaifons  , lui  déclara 
ia  guerre  le  13  juin  1690.  M.  de  Catinat  en- 
tra dans  le  Piémont,  remporta  le  18 août  une 
▼iûoire  complété  à Stafarde  , prit  Saluces  & 
Suze  , pendant  qu’un  autre  général , M.  de  Saint 
Jfc.uth  , réduifoit  la  Savoie. 

En  169i5M.de  Catinat  pourfuit  le  coursde 
fes  fuccës  , prend  Ville -franche  le  21  mars  , 
Nice  le  2 avril,  Veillane  le  30  mai,  Carma- 
gnole fe  9 juin.  M.  de  Feuquieres  rend  le  che- 
min des  vallées  libre  depuis  Pignerol  jufqu’à 
Briançon-,  mais  Bulonde  leva  le  fiége  de  Coni 
fur  la  feule  nocvele  qu’il  eut  que  le  prince  Eu- 
gène de  Savoie,  fi  célébré  dans  la  fuite,  mar- 
choit  au  fecours  de  cette  place;  il  fut  envoyé 
prifonier  dans  la  citadelle  de  Pignerol  . Le 
iuc  de  Savoie  reprîtauffi  Carmagnole  . En  1 691 
A eut  encore  mieux  fa  revanche  ; on  prenoit 
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fes  places  ; il  prit  les  nôtres,  il  vengea  fes  al- 
liés, & ravagea  le  Dauphiné , comme  on  avoit 
ravagé  le  palatinat  ; il  prit  Embrun  & Gap  , 
& tomba  malade  à la  fin  delà  campagne  , con- 
joncture qui  nous  fut  favorable . 

En  169}  , ce  fut  M.  de  Catinat  qui  reprit 
fa  revanche.  Le  duc  de  Savoie  au  commence- 
ment de  la  campagne , avoit  pris  Sainte-Brigit- 
te , avoit  affiégé  & bombardé  Pignerol , avoit 
fait  le  blocus  de  Cafal  ; M.  de  Catinat  lui  fit 
lever  ces  fiéges  & ces  blocus  , par  la  fameufe 
victoire  de  Marfaille  , remportée  le  4 octobre. 
Le  duc  de  Savoie  ne  put  garder  aucune  des 
places  qu’il  avoir  fournîtes  ; on  brûla  fon  pays 
en  repréfailles  , difoit-on  , des  ravages  du  Dau- 
phiné, qui  n’étoient  eux-mêmes  que  des  répré- 
railles du  ravage  du  palatinat  ; car  de  repréfai!- 
les  en  repréfailles  ,5c  de  cruautés  en  cruautés  on 
va  bien  loin  dans  la  route  de  la  barbarie  .Tou- 
te la  campigne  de  Turin  fut  défolée. 

En  1 693  M.  de  Crénan  rendit  Cafal  au  duc 
de  Savoie,  le  11  juillet;  mais  cette  place  fuc 
rafée  & reftituée  au  duc  de  Mantoue  . 

Le  duc  de  Savoie  fut  celui  qui  s’  ennuya  le 
premier  de  cette  guerre  de  la  Ligue  d’Ausbourg. 
Il  tira  un  bien  plus  grand  parti  de  la  paix  que 
de  la  guerre;  il  conclut,  le  4 juillet  1696,  fous 
le  nom  de  neutralité  d’Italie,  fon  traité  parti- 
culier avec  la  France  . On  lui  rendit  tout  ce 
qu’on  lui  avoit  pris,  même  Pignerol  , 5c  l’oa 
convint  du  mariage  de  la  princefle  Marie- Adé- 
laïde , fa  fille  aînée  , avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne , petit-fils  de  Louis  XIV.  La  paix  avec  la 
Savoie  fut  publiée  à Paris  le  10  feptembre;  le 
contrat  de  mariage  fut  figné  le  15.  Le  duc  de 
Savoie  promit  à les  alliés  fes  bons  offices  pour 
leur  procurer  la  paix  ou  la  neutralité , 5c  pour 
les  y engager  de  leur  côté,  il  joignit  fes  trou- 
pes à celles  de  M.  de  Catinat  ,&  entreprit  avec 
lui  le  24  feptembre  le  fiége  de  Valence  . 

Au  commencement  de  la  grande  guerre  de  la 
fucceffion  d’Efpagne  , le  duc  de  Savoie  s’unit 
avec  la  France  , par  de  nouveaux  liens  . Il 
donna  le  11  feptembre  1701  fa  fécondé  fille  en 
mariage  au  duc  d’Anjou  , nouveau  roi  d’Efpa- 
gne.On  crut  pouvoir  compter  fur  l’atachement 
& la  fidélité  d’un  prince  qui  tenoit  à la  France 
& à l’Efpagne , par  les  intérêts  du  fang.  Mais 
Victor-Amcdéc  ne  connoiffoit  que  les  intérêts  po- 
litiques ; il  ofoit  avouer  qu’il  aimoit  mieux 
mettre  deux  provinces  de  plus  dans  fes  états, 
que  d’aflurer  le  bonheur  de  fes  filles . On.  ne  le 
connut  pas  d’abord,  on  crut  pouvoir  lui  con- 
fier la  défenfe  de  deux  royaumes  dans  lefquels 
fes  enfans  régnoient  ou  étoient  deftinés  à ré- 
gner ; en  conféquence  il  fut  nommé  géncralifli- 
me  des  deux  armées  de  France  & d’Efpagne, 
commandées  , l’une  par  M-  de  Catinat , l'autre 
par  le  prince  de  Vaudemont . 

Cependant  le  prince  Eugene  entre  en  Italie , 

] gagne  le  combat  de  Carpi  le  9 juillet , fe  rend 
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maître  de  tout  le  pays  ficué  entre  l’Adige  & 
l’Adda  ; M.  de  Catinac  détend  avec  défavanta- 
ges,  l’entrée  du  Mancouan  & du  Milanés  ; il 
cft  obligé  de  fe  retirer  à travers  des  échecs  con- 
tinuels derrière  l’Oglio  & l’Adda  . Il  toupçona 
le  duc  de  Savoie  d'intelligence  avec  le  prince 
Eugene  , il  ofa  le  mander  à la  cour  de  Fran- 
ce, où  les  giàces  & les  caretTes  de  madame  la  i 
duchelfie  de  Bourgogne  fubjuguoienc  déjà  la  vi-  I 
cille  (le  de  madame  de  Maintenon  , & par  con-  J 
féquent  de  Louis  XIV;  on  envoya  le  maréchal 
de  Villeroy  remplacer  Catinat.  Villeroy  fe  Ten- 
tant plus  en  faveur,  fe  crut  aifément  plus  ha 
bile,  8c  fe  flata  d’étre  plus  heureux;le  combat 
de  Chiari  ne  tarda  -pas  à le  détromper  . Cati- 
nat contre  l’avis  duquel  il  fut  livré  , & qui 
n’a  voit  pas  encore  quité  l’armée,  y fit  des  pro- 
diges  de  valeur;  mais  le  duc  de  Savoie  affeûa 
de  s’y  expofer  avec  un  courage  voifin  delà  té 
mérité,  peut-être  pour  démentir  ces  foupçons 
d’intelligence  avec  l’ennemi  qu’il  avoit  méri:és, 

& qu’il  ne  tarda  pas  à juftifier. 

En  170s,  il  fallut  ôter  au  duc  de  Savoie  le 
commandement  des  armées  , & le  maréchal  de 
Catinat  étant  revenu  en  France  , & le  maré- 
chal de  Villeroy  ayant  été  fait  prifonier  à Cré- 
mone , M.  de  Vendôme  alla  commander  à leur 
place  en  Italie. 

En  170 j , le  duc  de  Savoie  levant  entière- 
ment le  mafque  conclut  le  5 Janvier,  une  ligue 
avec  l’empereur  contre  la  France  & contre  fes 
deux  gendres  , pour  détrôner  l’un  des  deux . 
Cette  défection  fut  une  des  principales  caufes 
des  malheurs  de  la  France  dans  cette  guerre  . 
M.  de  Vendôme  fit  arrêter  & défarmer  envi- 
ron trois  mille  hommes  qui  refloient  au  duc  de 
Savoie  , dans  l’armée  fran?oife,il  bâtit  le  gé- 
néral Vifconti , qui  menoit  à ce  prince  un  fe- 
cours  de  cavalerie;  en  même-temps  on  s’empa- 
roit  de  nouveau  de  la  Savoie,  on  bloquoit  Mont- 
mélian  . En  1704  on  prit  au  duc  de  Savoie 
dans  le  Piémont  , Suze,  Pignerol , Verceil , I- 
vrée , &c.  En  1705  les  conquêtes  des  François 
dans  les  états  du  duc  continuèrent,  on  lui  prit 
Ville-Franche,  Nice,  Vérue  , Ghivas  , Sonci- 
no,  Moiitmélian.  Le  prince  Eugene  voulant 
palier  l’Adda  pour  porter  du  fecours  au  duc  de 
Savoie  , ataqua  le  16  août  le  pont  de  Caflano, 
de  là  la  bataille  de  ce  nom  où  il  fut  bielle  , 

& où  le  duc  de  Vendôme  eut  un  cheval  tué 
fous  lui . Les  ennemis  fe  retirèrent  , & le  duc 
de  Savoie  ne  fut  pas  fecouru . 

En  1706  les  mêmes  fuccés  continuent  enco- 
re. Le  maréchal  de  Berwick  prend  le 4 Janvier 
le  château  de  Nice  qui  reftoit  à prendre;  le  19 
avril  le  duc  de  Vendôme  défait  le  comte  de 
Reventlau  à la  bataille  de  Calcinato;  Vendô- 
me eft  appelé  en  Flandre,  il  eft  remplacé  par 
le  duc  d’O.léans  ,dont  la  cour  gêne  ieur  opéra- 
tions . La  Feuilladc  , gendre  de  Chami!lard,in- 
vçftit  Turin  le  13  mai , ouvre  la  tranchée  la  nuit 
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du  z au  J Juin  . Ici  tout  change  , le  fruit  de 
tant  de  travaux  périt  en  un  moment  , la  ba- 
taille de  Turin  eft  perdue  , le  duc  d'Orléans 
bielle , le  maréchal  de  Marfin  tué*  le  fiége  de 
Turin  levé  , on  fe  retira  Jufqu’à  Pignerol  , 8c 
en  moins  de  quatre  heures  on  reperdit  le  Mo- 
denois,le  Mantouan  , le  Milanés,  le  Piémont, 
le  royaume  de  Naples,  dont  on  écoit  en  pof- 
feflion  , 8c  le  duc  de  Savoie  rentra  en  vain- 
queur dans  fes  états . 

En  1707  le  duc  de  Savoie  & le  prince  Eu- 
gene lèvent  à leur  tour  le  fiége  de  Toulon  , 
que  le  marquis  de  Goësbriant  défendit  vailla- 
raent  contr’  eux . 

En  1708  le  duc  de  Villars,  commandant  du 
côté  de  Savoie  , força  le  n août  la  ville  de 
Sezane  à la  vue  du  duc . Celui-ci  prit  le  fort  d’E- # 
xile,  celui  de  la  Péroufe  , celui  de  Feneftrelle. 
L’empereur  donne  au  duc  de  Savoie  l’invefti- 
ture  du  Montferrat  , 8c  dépouillé  de  tout  deux 
ans  auparavant  , voilà  fes  écats  accrus  d’un 
duché  important  . 

En  1709,  & les  années  ftrivantes , les  hoft i- 
lités  furent  peu  animées  du  côté  de  la  Savoie  . 
Le  duc  s’occupoit  plus  alors  de  négociations 
que  de  guerre;  il  cherchoit  à faire  comprendre 
le  Vigevanafque  dans  la  conceffion  que  l’em- 
pereur lui  avoit  faite  du  Montferrat  & de  fes 
dépendances . L’empereur  Jofeph  fit  traîner  cette 
négociation  Jufqu’à  fa  mort  , qui  ariva  le  17 
avril  1711,  & qui  changea  tout  le  fyftême  de 
l’Europe  . Toutes  les  vues  fe  tournèrent  vers 
la  paix  , qui  fut  conclue  en  1715  à Utrecht . 
Par  le  traité  entre  la  France  & la  Savoie  les 
alpes  fervirentde  limites  aux  deux  états  , & le 
duc  de  Savoie  gâgna  le  titre  réel  de  roi , objet 
de  tous  fes  vœux,  l’ Efpagne  lui  céda  la  Si- 
cile , & la  France  reconut  & confirma  cette 
ceffion  , ainfi  que  toutes  les  autres  qui  lui  a- 
voient  été  faites  ou  auxquelles  il  prétendoit . Il 
alla  prendre  polTelfion  de  fon  nouveau  royaume 
à Palerme  , il  y fut  proclamé  roi  le  11  o£to- 
bre  , & eouroné  avec  la  reine  de  Sicile  fa  fem- 
me le  *4  décembre. 

En  17x8  l’empereur  Charles  VI  fit  avec  lut 
l’échange  de  ce  royaume  de  Sicile  contre  celui 
de  Sardaigne  qu’il  lui  donna  ; Viftor  en  fut 
mis  en  polïelïion  le  8 août  1710.  Satisfait  dans 
fa  gloire  & dans  fon  ambition  , il  crut  être 
défabufé  de  tout  ; naturélement  inquiet  & a- 
£tif,  il  crut  aimer  le  repos  , il  abdiqua  le  8 fe- 
ptembre  1730  & royaume  & duché;  mais  dans 
la  fuite  la  comtelfie  de  Saint-Sebaftien  , ou  la 
marquife  de  Spigno  fa  femme  , qui  le  gouver- 
noit  & qui  auroit  voulu  gouverner  avec  lui 
l’état , voulut , dit-on  , l’engager  à remonter  fut 
le  trône,  il  n’étoit  plus  temps  ; on  s’étoit  acou- 
tumé  au  gouvernement  de  Charles  Emmanuel 
Viilor  fon  fils  ;.  la  prétention  du  pere  fut  re- 
gardée comme  un  projet  d’ufurpation  ; le  con- 
fiai de  Charles  Emmanuel  Viftor  fie  crut  réduit 
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à la  cruele  néceflïté  d’attenter  à la  liberté  du 
roi  Viélor  fous  le  nom  & fous  l’autorité  de  fon 
fils.  Cet  aile  pour  le  moins  rigoureux  fut  mêlé 
de  circonftances  afreufes;  il  fallut  arracher  le 
vieux  roi,  non  fans  beaucoup  de  violence,  des 
bras  de  fa  femme  , avec  laquelle  il  étoit  cou- 
ché.  Si  dont  on  croyoit  fur- tout  avoir  intérêt 
de  le  féparer.  Le  miniflrequi  confeilla  ce  dan- 
gereux & trille  coup  d’état  , peut-être  pour 
conferver  l’autorité  qu’il  rifquoît  de  perdre,  fi 
Viétor  eût  de  nouveau  gouverné  , le  comte 
d’Orméa  , fut  difgracié  dans  la  fuite,  & il  eft 
à croire  que  le  repentir  de  Charles  Emmanuel 
Viétor,  qui  fut  d’ailleurs  un  bon  & grand  roi, 
n’eut  pas  une  part  médiocre  à cette  difgrace  . 
Le  prélat  qui  prononça  en  France  l’oraifan  fu- 
tiebre  de  Charles  Emmanuel  Viélor  , oncle  de 
notre  roi  Louis  XV,défigne  ainli  , plutôt  qu’il 
ne  raporte  le  fatal  événement  de  la  détention 
du  roi  Viftor . 

À la  fuite  de  ce  brillant  fpcétacie  ( l’ab- 
dication folemnele  de  Viétor- Amédée  ) quelle  trille 
révolution  vient  fe  préfenter  à nos  elprits  ! Non , 
je  ne  troublerai  point  la  cendre  augufte  de  Vi- 
étorAmêdée  ; je  refpeélerai  la.  mémoire  d’un 
grand  homme  , à qui  cinquante  années  de  tra- 
vaux & d’exploits  ont  acquis  le  droit  d’impo 
fer  filence  à la  poftérité  fur  un  inllant  d’er- 
reur; je  refpeéterai  l’aïeul  de  mon  roi , le  pere 
de  mon  héros  : & j’entends  Charles  Emmanuel 
lui-même  qui, de  la  région  des  morts  , me  crie: 
je  te  défends  de  faire  un  reproche  à la  mémoire 
facrée  de  mon  pere  „ ..  , 

Mais  n’eût-il  pas  fallu  plutôt  entendre  Vi clor 
Amédée  lui-même  crier  à l’orateur Je  te  dé 
fends  de  faire  un  reproche  à la  mémoire  de  mon 
j£/r.?Le  fils  en  effet  paroît  ici  bien  plus  encore 
dans  le  cas  du  reproche  que  le  pere;  mais  fui- 
vons  l’orateur  3 qui  fait  parler  le  pere:,,  garde- 
toi  même  de  rapeier  , ni  les  confeils  qui  forcè- 
rent ma  réfiliance  , ni  les  vœux  d’un  peuple 
éfrayé,  auxquels  je  me  crus  obligé  de  déférer: 
dis  quel  fut  toujours  mon  refpeét  pour  l’auteur 
de  mes  jours,  pour  fes  volontés,  pour  fes  prin- 
cipes, pour  toute  fon  adminiflration  : parle  ,fi 
tu  veux  y de  ma  douleur  qui  dura  autant  que 
ma  vie;  mais  ne  la  réveille  pas  après  ma  mort . 
Je  vous  obéis  , grand  prince  ! je  me  tais  fur 
J’intariffable  fujet  de  vos  larmes,  &c.  „ 

Si  cette  douleur  dé  Charles  Emmanuel  fut  en 
effet  auffi  vraie  qu’elle  auroit  dû  l’être, il  fem- 
ble  que  l’orateur  n’auroit  pas  dû  lui  faire  dire  : 
„ parle , fi  tu  veux  y mais  , parle  , je  te  l'ordo - 
ne,  de  ma  douleur  &c.  ,, 

Ce  fut  le  8 oélobre  1751  qu’ariva  cette  tri- 
lle. aventure;  ce  fut  au  château  de  Rivoli, 
puis  à celui  de  Montcailier  que  Viélor-Amédée 
fut  retenu  prifonter  par  fon  fils,  & ce  fut  - là 
qu’il  mourut  le  5 r oélobre  1731. 

VICTOR1N , ( Marcus  Phiauvowus  Viclorivus  ) 
( Hift.  Rom . ) tyran  , affocié  à l’empire  , l’an 
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, par  Poflhutne  , tyran  des  Gaules  . U» 
gréfier  nommé  Atticius,  dont  il  ayoit  enlevé  la 
femme  , le  fit  affaffiner  à Cologne  , en  278. 
Le  jeune  Vittorin , fon  fils , qu’il  avoit  auffi  affocié 
à l’empire,  fut  affaffiné  peu  de  temps  après  . 

Ils  périrent  tous  deux  du  vivant  de  Viftorinœ 
( Aurélia  ) mere  de  l’une  , aïeule  de  l’autre  , 
plus  célébré  que  tous  deux,  même  comme  guer- 
rière, & que  les  foldats  appeloient  la  mere  des ; 
armées.  L’empereur  Gallien  n’eut  point  d’enne- 
mi plus  redoutable. 

Après  la  mort  de-fonfils&  de  fon  petit-fils, 
il  fembloit  qu’elle  fût  fans  intérêt  pour  nuire  à 
Gallien  ,el!e  eut  celui  de  continuer  à faire  des 
empereurs  ; elle  fit  donner  la  pourpre  àMarius, 
puis  au  fénateur  Tetricus . Elle  (urvécut  peu  à 
la  nomination  de  ce  prince,  ce  qui  a répandu 
fur  lui  un  foupçon  d’ingratitude,  que  tous  les 
hifloriens  ne  confirment  pas. 

VICTORIUS,  ( Pierre  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) 
en  italien  Vettori  ,un  des  reflaurateurs  des  let- 
tres en  Italie,  profeffeur  en  morale  & en  élo- 
quence à Florence,  nommé  par  Côme  de  Mé- 
dias, qui  de  plus  l’employa  dans  plufieurs  am? 
baffades.  Il  vécut -comblé  de  biens  & d’ hone- 
urs,  jufqu’à  87  ans  mourut  en  158$.  On  a. 
de  lui  des  commentaires  & des  notes  critiques 
fur  Ariftote,  Cicéron,.  Caton,  Varron  , Golu- 
melle  ; fur  le  traité  de  l'élocution,  de  Démé- 
trius  de  Phalere  . il  eft  auffi-  l’auteur  d’un  traité 
de  la  culture  des  oliviers,  écrit  en  tofcan  , Sc 
qu’on  trouve  . avec  l’ouvrage  de  Davanzati , fut 
la  vigne  . 

Victorius  ou  deViCTORiis,  efl  auffi  le  nom. 
de  deux  favans  médecins  italiens,  morts  dans  le 
feizieme  fiecle,  & dont  on  a quelques  ouvra- 
ges de  médecine. 

VIDA,  ( Marc -Jérôme  ) ( llift . litt.  mod.  ); 
évêque  d’Albe , fur  le  Tanaro,  grand  poète  la- 
tin des  quinzième  & feizieme  fiecles , fut  pro- 
tégé par  les  papes  Médias  , Léon  X & Clé- 
ment VII.  Sa  poétique  eft  fur-tout  Célébré.  M. 
l’Abbé  Batteux  l’a  jointe  à celle  d’Ariflote 
d’Horace  & de  Boileau  , fout  le  titre  des  quai 
tre  poétiqnet.  On  a de  lui  d’autres  poèmes , fur 
les  vers  à foie, fur  le  jeu  des  échecs,  une  chri- 
ftiade  ,.  & d’autres  ouvrages  en  profc  . Né  à 
Crémone, en  1470,  mort  en  1566,  à 96  ans. 

VIDEL  , ( Louis  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) fecré- 
taire  du  duc  de  Lefdiguieres,  puis  du  duc^de 
Créquy ,.  puis  du  maréchal,  de  rHôpital  ; ne  à 
Briançon,  en  1698  , mort  en  167$)  auteur 
d’une  hifloire  du  duc  de  Lefdiguieres  , d une 
hiftoire  du  chevalier  Bayard  , & d’un,  roman 
inciculé  t Mêlantes  . 

VIDIUS  - VIDIUS,  (Hift.  litt.  mod.)  eft  le 
feu!  profeffeur  erv:  médecine  & en  chirurgie  ,. 
que  le  collège  royal  ait  eu  ,.  fous  le  regne.de 
François  I.  C’étoit  un  florentin  à qui  l’exercice 
de  ces  deux  arts  avoit  acquis,  dans  fa  patrie, 
une  haute  réputation  . François  I le  fit  fon  mé“ 
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4ecîn , & il  remplaça , auprès  de  ce  grand  rai, 
le  fameux  Guillaume  Cap.  ( Voyez  l’article  Cop  ) . 
Cet  honeur , & la  chaire  qu’on  créa  pour  lui , 
▼ers  «H1  , ne  furent  pas  les  feuls  bienfaits 
qu’il  obtint  de  la  magnificence  de  fon  maître  ; 
il  ne  s’atacha  qu’à  lui,  en  France.  Après  la 
■mort  de  François  I,  le  grand  duc  de  Tofcane , 
Côme  I , rapela  Vidius  dans  fa  patrie  , & le 
chargea  de  faire  des  leçons  publiques  de  méde- 
cine, à Pife  ; mais  la  faculté  de  Paris  n’a  point 
oublié  l’ardeur  avec  laquelle  il  ranima  , dans 
cette  ville,  toutes  les  études  qui  ont  la  fanté 
pour  objet  ; fon  nom  y eft  relié  célébré  . Il 
avoir,  dit-on  , de  grandes  connoilfances  dans 
l’anatomie  , dans  la  botanique,  dans  toutes  les 
parties  de  la  médecine  ; il  enfeignoic , il  exer- 
çoic  également  bien  ; il  avoit  la  main  auffi  a- 
droite  que  l’efprit  éclaire;  en  un  mot,  il  gué- 
rilToit , fi  l’on  en  croit  le  pruffien  Knoblfdorf 
qui,  dans  fa  defeription  de  Paris  , l’appele  un 
Podalire  & un  Apollon  , & dit  qu’il  force  les 
Parques  à filer  , & l’avare  Achéron  à relâcher 
fa  proie. 

V/dius  jÇufonïii  afeitus  Vidus  ab  oris , 

L mi  fie  us  cogit  ruiïere  fila  Deat : 
llle  pur  efi  Fboebo  , Fodulirius  ulter  hubetur] 
Quos  cupit , e Stygio  retrabit  t lie  Ueu. 

Il  favoit  d’ailleurs  très-bien  le  grec  & le  la- 
. tin,&  il  avoit  bien  étudié  les  anciens  J il  mou- 
rut âgé,  en  1567.  L’évéque  d’Aft , François  Pa- 
nigarole,  lui  fit  deux  épitaphes  qui  roulent  à 
peu  prés  fur  la  même  idée  , & dont  le  fe ns  gé- 
néral e/l  qu’en  enlevant  les  autres  à la  mort, 
il  s’y  eft  dérobé  lui-même; que  vivant  il  triom- 
phoit  du  trépas,  que  mort  il  en  triomphe  en- 
core . 

I. 

Qua  prima  eripuit  multos , bac  arte  fecunda 
Se  rupuit  morts  Vidius  ^bicque  jaeet . 

1 I. 

lion  tibi  fat  fuerat  vïventi  vinctre  mortem , 
Hune  ttïfi  defunctum  vincere  poffe  probes. 

Les  ouvrages  de  Vidius  furent  recueillis  long- 
temps après  fa  mort,  en  trois  volumes  infolio, 
par  fon  neveu,  nommé  commelui  Vidus  Vidtus , 
qui  les  dédia  au  grand  duc  Côme  II  ; ils  cm- 
braffent  les  objet  les  plus  importans  de  la  mé- 
decine & de  la  Chirurgie  . 

VIE  privée  des  romains , (H ift.  romaine)  nous 
entendons  par  ce  mot  la  vie  commune  que  les 
particuliers  au-deffus  du  peuple  menoient  à Ro- 
me pendant  le  cours  de  la  Journée . La  vie  pri- 
vée de  ce  peuple  a été  un  point  un  peu  négli- 
gé pat  les  compilateurs  des  antiquités  romaines, 


tandis  qu'ils  ont  beaucoup  écrit  fur  tous  les 
autres  lujets . 

Les  mœurs  des  romains  ont  changé  avec  leur 
fortune.  Ils  vivoient  au  commencement  dans 
une  grande  fimplicité  . L’en  vie  de  dominer  dans 
les  patriciens,  l’amour  de  l’indépendance-  dans 
les  plébéiens  occupa  les  romains  de  grands  ob- 
jets fous  la  république;  mais  dans  les  interval- 
les de  tranquillité,  ils  fe  donnoient  tout  entiers 
à l’agriculture  . Les  illuftres  familles  ont  tiré 
leurs  fur -noms  de  la  partie  de  la  vie  ruftique 
qu’ils  ont  cultivée  avec  le  plus  de  fuccès , & 
la  coutume  de  faire  fon  principal  féjour  à la 
campagne  prit  fi.  fort  le  de/Tus  , qu’on  inftitua 
des  officiers  fubalternes  nommés  viateurs , dont 
l’unique  emploi  étoit  d’aller  annoncer  aux  fé- 
nateurs  les  Jours  d’ alTemblée  extraordinaire. 
La  plupart  des  citoyens  ne  venoient  à la  ville 
que  pour  leurs  befoins  & les  afaires  du  gou- 
vernement. 

Leur  commerce  avec  les  afiatiques  corrompit 
dans  la  fuite  leurs  mœurs  , introduifit  le  luxe 
dans  Rome  , & les  aftujetit  aux  vices  d’ un 
peuple  qu’ils  venoient  d’aftujetir  à leur  empire. 
Quand  la  digue  fut  une  fois  rompue,  on  tom- 
ba dans  des  excès  qqi  ne  firent  qu’augmenter 
avec  le  temps;  les  efclaves  furent  chargés  de  tout 
.ce  qu’il  y avoit  de  pénible  au-dedans  & au  de- 
hors. On  diftingua  les  efclaves  de  ville  des  e- 
fclaves  de  la  campagne  : ceux-ci  étoîent  pour 
la  néceflité,  ceux-là  pour  le  luxe;  & on  eut 
recours  à des  concuftions  pour  fournir  à des 
profufions  immenfes. 

Les  romains  ont  été  450  ans  fans  connoître 
dans  la  journée  d’autre  diftinélion  que  le  ma- 
tin, le  midi  & le  foir  . Ils  fe  conformèrent  dans 
la  fuite  aux  cadrans  introduits  par  Papirius 
Curfor  & par  Martius  Philippus  , pour  la  di- 
ftinétion  des  heures,  que  Scipion  Nafica  mar- 
qua le  premier  par  l’écoulement  de  l’eau  . Ils 
avoîent  communément  des  efclaves  , dont  l’u- 
nique emploi  étoit  d’obferver  les  heures  . Il  y 
en  avoit  douze  au  Jour  , tantôt  plus  longues  t 
tantôt  plus  courtes  , félon  la  diverfité  des  fai- 
fons.  Les  fix  premières  étoient  depuis  le  lever 
du  foleil  Jufqu’à  midi  : les  fix  dernteres  depuis 
midi  Jufqu’à  la  nuic. 

La  première  heure  étoit  confacrée  aux  de. 
voirs  de  la  religion. 

Les  temples  étoîent  ouverts  à tout  le  mon- 
de, & fouvent  même  avant  le  Jour  pour  les 
plus  matineux  , qui  y trovoienc  des  flambeaux 
alumés . Ceux  qui  ne  pouvoient  pas  aller  au 
temple,  fuppléoient  à ce  devoir  dans  leur  ora- 
toire domeftique  , où  les  riches  faifoient  des 
offrandes,  pendant  que  les  pauvres  s’acquito* 
ienr  par  de  Amples  falutations. 

Mais  cette  première  heure  n’étoît  pas  tou- 
jours pour  les  dieux  feuls . Souvent  la  cupidité 
& l’ambition  y avoient  meilleure  part  que  la 
piété . Elle  étoit  employée , ainfi  que  la  fécondé 
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heure,  à faire  des  vifites  aux  gens  de  qui  on 
efpéroit  des  grâces  ou  des  bienfaits  . 

Pour  ia  troifieme  heure,  qui  répondoic  à nos 
neuf  heures  du  matin  , elle  étoic  toujours  em- 
ployée aux  afaires  du  bâreau  , excepté  dans 
les  jours  que  la  religion  avoit  confacrés  , ou 
qui  étoient  deftinés  à des'chofes  plus  importan- 
tes que  les  jugemens,  telles  que  les  comices- 
Cette  occupation  rempliffoit  les  heures  fuivan- 
tes  jufqu’à  midi  ou  la  fixieme  heure  , fuivant 
leur  maniéré  de  compter. 

Ceux  qui  ne  fe  troavoient  point  aux  plai- 
doyeries  comme  juges, comme  parties,  comme 
avocats  ou  comme  folliciteurs , y afliftoient 
comme  fpeélateurs  & auditeurs,  & pendant  la 
république^,  comme  juges  mêmes  . En  effet, dans 
les  procès  particuliers  , comme  ils  fe  plaidoient 
dans  les  temples  , il  n’y  avoit  guere  que  les 
amis  de  ces  particuliers  qui  s’y  trouvaient; 
mais  quand  c’étoit  une  afaire  où  le  public  étoit 
intérefle  , par  exemple  , quand  un  homme  au 
fortir  de  la  magiftrature  , étoit  accufé  d’avoir 
mal  gouverné  fa  province  , ou  mal  adminiftré 
les  deniers  publics  , d’avoir  pillé  les  alliés  , ou 
donné  quelque  atteinte  à la  liberté  de  fes  con- 
citoyens, alors  la  grande  place  , où  les  caufes 
fe  plaidoient  , étoit  trop  petite  pour  contenir 
tous  ceux  que  la  curiolité  ou  l’efprit  de  patrio-, 
tifme  y attiroit  . 

Si  ces  grandes  caufes  manquoient  ( ce  qui 
arivoit  rarement  depuis  que  les  romains  furent 
en  poffeffion  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne  , de  la 
Grece  , de  la  Macédoine  , de  l’Afrique , de  l’Afie , 
de  l’Efpagne  & de  la  Gaule),  on  n’en  paffoit 
pas  moins  la  troifieme,  la  quatrième  & la  cin- 
quième heure  du  jour  dans  les  places  , & mal- 
heur alors  aux  magiftrats  dont  la  conduite  n’é- 
toit  pas  irréprochable  ; la  recherche  les  épar- 
gnoit  d’autant  moins,  qu’il  n’y  avoit  aucune 
loi  qui  les  en  mit  à couvert. 

Quand  les  nouveles  de  la  ville  étoient  épui- 
fées  , on  palfoit  à celles  des  provinces,  autre 
genre  de  curiofite  qui  n’étoit  par  indifférente  , 
puifque  les  romains  regardoient  les  provinces  du 
même  œil  qu’un  fils  de  famille  regarde  les  ter- 
res de  fon  pere;  & d’ailleurs  elles  étoient  la 
demeure  fixe  d’une  infinité  de  chevaliers  ro 
mains  qui  y faifoient  un  commerce  auffi  avan- 
tageux au  public,  que  lucratif  pour  eux  parti- 
culiers . 

Quoique  tous  les  citoyens , généralement  par- 
lant, donnaffent  ces  trois  heures  à la  place  & 
à ce  qui  fe  pafToit , il  y en  avoit  cependant  de 
bien  plus  afïidus  que  les  autres  . Horace  les 
appelé  forenfes  , Plaute  & Prifcien  fubb.tfi 
licani  , & M.  Cœlius  écrivant  à Cicéron, 
fubroftrani  ou  fubroftrarii  . Les  autres  moins 
•oififs  s’occupoient  fuivant  leur  condition,  leur 
dignité  & leur  deffcins.  Les  chevaliers  faifoient 
ia  banque,  tenoient  regiftres  des  traités  & des 
contrats..  Les  prétendans  aux  charges  & aux 
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honturs  mendioient  les  luffrages  , Ceux  qui 
avoient  avec  eux  quelque  liaifon  de  fang  , d’a. 
mitié,  de  patrie  ou  de  tribu,  les  fénateurs  mê- 
mes de  la  plus  haute  confidération  , par  affe- 
ction ou  par  complaifance  pour  ces  candidats, 
les  acompagnoient  dans  les  rues,  dans  les  pla- 
ces ; dans  les  temples  , & les  recomandoient 
à tous  ceux  qu’ils  re-icontroient  ;commc  c’étoit 
une  politeffe  chez  les  romains  d’appeler  les  gens, 
par  leur  nom  & par  leur  furnom  ,&  qu’il  étoit 
impoffible  qu’un  candidat  fe  fût  mis  tant  de 
differens  noms  dans  la  tête  , ils  avoient  à leur 
gauche  dés  nomenclateurs  qui  leur  fuggéroient 
tous  les  noms  des  paffans  . 

Si  dans  ce  temps-là  quelque  magiftrat  de  di- 
ftin&ion  revenoit  de  la  province, on  forroit  en 
foule  de  la  ville  pour  aller  au-devant  de  lui  , 
& on  1’  acompagnoit  jufques  dans  fa  maifon  , 
dont  on  avoit  pris  foin  d’orner  les  avenues  , 
de  verdure  & de  fêlions.  De  même,  fi  un  ami 
partoit  pour  un  pays  étranger  , on  l’efcortoit 
le  plus  loin  qu’on  pou  voit,  on  le  mettoit  dans 
fon  chemin  , & l’on  faifoit  en  fa  préfence  des 
prières  & des  vœux  pour  le  fuccês  de  fon  vo- 
yage , & pour  fon  heureux  retour . 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire , s’obfervoit  aulfi 
bien  pendant  la  république  que  fous  les  Céfars  , 
Mais  dans  ces  derniers  temps  il  s’introduific 
chez  les  grands  feigneurs  , une  efpece  de  ma- 
nie dont  on  n’a  voit  point  encore  vu  d’exem- 
ple. On  ne  fe  croyoit  point  affez  magnifique, 
fi  l’on  ne  fe  donnoit  en  fpeétacle  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville  , avec  un  nombreux  cor- 
tège de  litières  , précédées  & fui  vies  d’efclaves 
leftement  vêtus.  Cette  vanité  coûtoit  cher  ; & 
Juvenal  qui  en  a faite  une  fi  belle  defcription 
affûte  qu’il  y avoit  des  gens  de  qualité  & des 
magiftrats  que  l’avarice  engageoic  à grôflir  la 
troupe  de  ces  indignes  courtifans. 

Enfin  venoit  la'  fixieme  heure  du  jour  c’eft-à- 
dire  midi;  à cette  heure  chacun  fongeoit  fe  re- 
tirer chez  foijdînoit  légèrement,  & faifoit  la 
méridiene  . 

Le  perfonage  que  les  romanis  jouoient  après 
dîner,  étoit  auffi  naturel  que  celui  qu’ils  jou- 
oient le  matin  étoic  compofé  . C’étoit  chez  eux 
une  coutume  prefque  générale  de  ne  rien  pren- 
dre fur  l’après-midi  pour  les  afaires,  comme  de 
ne  rien  donner  de  la  matinée  aux  plaifirs  . La 
paume  ou  le  ballon  , la  danfe  , ia  promenade 
à pied  ou  en  char  rempliffoient  leur  après-mi- 
di. Ils  avoient  des  promenoirs  particuliers  , & 
ils  en  avoient  de  publics,  dans  lefquels  les  uns 
paffoient  quelques  heures  en  des  converfations 
graves  ou  agréables,  tandis  que  les  autres  s y 
donnoient  en  fpeélacle  au  peuple  avec  de  nom- 
breux cortèges,  & que  les  jeunes  gens  sexer- 
çoient  dans  le  camp  de  Mars  à tout  ce  qui  pou- 
voir les  rendre  les  plus  propres  au  métier  de  la 
guerre  . 

Vers  les  trois  heures  après  midi  , chacun  fe 

rendait 
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icndoit  en  diligence  aux  bains  publics  ou  par- 
ticuliers. Les  poètes  trouvoient  là  tous  les  Jours 
un  auditoire  à leur  gré  , pour  y débiter  les 
fruits  de  leurs  mufes.  La  difpofition  même  du 
lieu  étoit  favorable  à la  déclamation  . Tout 
citoyen  quel  qu’H  fût,  manquoit  rarement  aux 
bains.  On.  ne  s’en  abftcnoit  gueres  que  par  pa- 
reflfe  & par  nonchalance , fi  l’on  n’étoit  obligé 
de  s’en  abftenir  par  le  deuil  public  ou  parti- 
culier . 

Hçrace  qui  fait  une  peinture  fi  naïve  de  la 
maniéré  libre  dont  il  pafloit  fa  journée  ,.fe 
donne  à lui- même  cet  air  d’homme  dérangé 
qu’il  blâme  dans  les  autres  poètes,  & marque 
afTez  qu’il  fe  foucioit  peu  du  bain  - 

’ . Secret  a petit  loca  , bulne.t  vit  ut . 

La  mode  ni  les  bienféances  ne  me  gênent 
peint , dit-il , je  vais  tout  feul  où  il  me 'prend 
envie  d’aller.;  je  palfe  quelquefois  par  la  halle, 
& je  m’informe  de  ce  que  coûtent  le  bled  . & les 
légumes  . Je  me  promene  vers  le  foir  dans  le 
cirque  & dans  la  grande  place  , & je  m’arrête 
.à  écouter  un  difeur  de  bonne  aventure  , qui 
débite  fes  vifions  aux  curieux  de  l’avenir.  De-* 
là  je  viens  chez  moi  , je  fais  un  fouper  fru- 
gal , après  lequel  je  me  couche  & dors  fans 
aucune  inquiétude  du  lendemain  . Je  demeure 
au  lit  jufqu’â  la  quatrième  heure  du  jour,c’e(j- 
à-dire  jufqu’à  dix  heures  , C '7c. 

Vers  les  quatre  heures  après  midi  , que  les 
romains  nommoient  U dixième  heure  du  jour , 
on  alloit  foupe'r  . Ce  repas  lailïoie  du  temps 
pour  fe  promener  & pour  vaquer  à des  foins 
.domeftiques  . Le  maître  pafioit  fa  famille  & fes 
afaires  en  revue  , & finalement  alloit  fe  cou- 
che r . Ainfi  finifjoit  la  journée  romaine. 

VIES  , (.bijioire  ) on  appelé  vies  , vies  des 
hiftoires  qui  fe  bornent  à la  vit  d’un  feul  ho- 
me , & dans  lefquelles  on  s’arrête  autant  fur 
les  détails  de  fa  conduite  particulière , que  fur 
le  rrtanîment  des  afaires  publiques , s’il  s’agit 
d’un  prince  ou  d’un  homme  d’état. 

Les  anciens  avoient  un  govlt  particulier 
pour  écrire  des  vies  . Pleins  de  refpeû  & de 
reconnoiffance  pour  les  hommes  illuftres  , & 
confidérant  d’ailleurs  que  le  fouvenir  hono- 
rable que  les  morts  lailfent  après  eux  , eft  le 
feul  bien  qui  leur  refte  fur  la  terre  qu’ils  ont 
ejuitée,  ils  fe  faifoient  ün  plaifir  & un  devoir 
de  leur  affiner  ce  foible  avantage.  Je  prendrois 
les  armés  , di foie  Cicéron  , pour  défendre  la 
gloire  des  morts  illuftres  , comme  ils  les  ont 
prifes  pour  défendre  la  vie  des  citoyens  . Ce 
font  des  leçons  , des  exemples  de  vertu  confa- 
crés  au  genre  humain. Les  portraits  & les  fta- 
tues  qui  repréfentent  les  traits  .corporels  des 
grands  hommes  , font  renfermés  dans  les  maifons 
de  leurs  enfans , & expofés  aux  ieux  d’un  pe- 
tit nombre  d’amis  ; les  éloges  tracés  par  des 
Bijioire.  Tome  IV. 


plumes  habiles  repré  entent  l’âme  même  & les 
fentimens  vertueux  . Ils  fe  multiplient  fans 
peine;  ils  paffent  dans  toutes  les  langues,  vo- 
lent dans  tous  les  lieux, & fervent  de  maîtres 
dans  tous  les  temps. 

Cornélius  Nepos  , Suétone  & Plutarque  ont 
préféré  ce  genre  de  récit  aux  hiftoires  de-  lon- 
gue haleine  . Ils  peignent  leurs  héros  dans  tous 
les  détails  de  la  Vie  , & atachent  fur-tout  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  cherchent  à connoître  l’hom- 
me . Plutarque  en  particulier  a pris  un  plan 
également  étendu  & intérefTant . Il  met  en  pa- 
rallèle les  hommes  qui  ont  brillé  dans  le  mê- 
me genre  . Chez  lui  Cicéron  figure  à côté  de 
Démofthenes , Annibal  à côté  de  Scipion.  lime 
peint  tour-à-tour  les  mortels  les  plus  éminens 
de  la  Grece  & de  Rome;  il  m’inftruit  par  fes 
réflexions,  m’étone  par  fon  grand  fens,  m’en- 
chante par  fa  philofophie  vertueufe  , & me 

charme  par  fes  citations  poétiques,quî , comme 
autant  de  fleurs,  émaillent  fes  écrits  d’une  agré- 
able variété  . 

“•If  me  fait,  converfer.  délicîeufement  dans 
ma  retraite  gaie,  faine  & fojiraire  , avec  ces 
morts  illuftres,  ces  fages  de  l’antiquité  révérés 
comme  des  dieux,  bienfaifans  comme  eux, hé- 
ros donnés  à l’humanité  pour  le  bonheur  des 
arts*  des  armes  & de  la  civilifation . Concen- 
tré dans  ces  penfées  motrices  de  l’infpiration  , 
le  volume  antique  me*  tombe  des  mains  ; & 
méditant  profondément  , 'je  crois  voir  s’élever 
lentement,  & paftec  devant  mes  ieux  furpris 
ces  ombres  facrées  , objets  de  ma  vénéra- 
tion . „ 

„ Socrate  d’abord  , demèure  feul  vertueux 
dans  un  état  corrompu  ; feul  ferme  & invinci- 
ble, il  brava  la  rage  des  tyrans,  fans  craindre 
pour  la  vie  ni  pour  la  mort , & ne  connoiftanc 
d’autres  maîtres  que  les  loix  d’une  raifon  cal- 
me . „ 

“ Solon,  le  grand  oracle  de  la  morale,  éta- 
blit fa  république  fur  la  vafte  bafe  de  l’équité; 
il  fut  par  des  loix  douces  réprimer  un  . peuple 
fougueux, lui  ccriferver  tout  fon  courage  & ce 
feu  vif  par  lequel  il  devint  fi  fupérieur  dans  le 
champ  glorieux  des  lauriers, des  beaux. arts  & 
de  la  noble  liberté, & qui  le  rendit  enfin  l’ad- 
miration de  la  Grece  & du  genre  humain,,. 

“ Lycurgue  , cette  efpece  de  demi-dieu , fc- 
vérenfent  fage,qui  plia  toutes  les-  paflïons  fous 
le  joug  de  Ja  difeipline , choqua  tous  les  ufa- 
ges,  confondit  tous  les  vertus,  & mena  Spar- 
te au  plus  haut  degré  de  grandeur  & de  gloire 

“ Après  lui  s’offre  à mon  efprit  Léonidas, 
ce  chef  intrépide,  qui  s’étant  dévoué  pour  la 
patrie,  tomba  glorieufement  aux  Thermopv- 
les,  & pratiqua  ce  que  l’autre  n’avoic  qu’en- 
feigné,,  . . 

“ Ariftide  leve  fon  front  où  brille  la  can- 
deur, cœur  vraiment  pur,  à qui  la  voix  fince- 
re  de  la  liberté , donna  le  grand  nom  de  jufte: 
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refpeété  dans  fa  pauvreté  fainte  & majeftueu- 
fe , il  fournît  au  bien  de  fa  patrie,  jufqu’à  fa 
propre  gloire,  & accrut  la  réputation  de  Thé* 
miftocle,  fon  rival  orgueilleux,,. 

“ J’ aperçois  Cimon  fon  difciple  couroné 
d’un  rayon  plus  doux*,  fon  génie  s’élevant 
avec  force,  repouffa  au  loin  la  molle  volupté: 
au-dehors  il  fut  le  fléau  de  l'orgueil,  des  Per- 
fes  j au-dedans  il  étoit  l’ami  du  mérite  & des 
arts  ; modefte  & fimple  au  milieu  de  la  pom- 
pe & de  la  richeffe,,.  , . 

“ Périclës,  tyran  défarmé , rival  de  Cimon, 
fubjugua  fa  patrie  par  fon  éloquence,  lembé- 
lit  de  cent  merveilles*,  & après  un  gouverne- 
ment heureux,  finit  fes  jours  de  triomphe,  en 
fe  confolant  de  n’avoir  fait  prendre  le  manteau 
noir  à aucun  citoyen,,. 

« Je  vois  enfuite  paroître  & marcher  pen- 
fifs , les  derniers  hommes  de  la  Grece  fur  fon 
déclin,  héros  appelés  trop  tard  à la  gloire, 
& venus  dans  des  temps  malheureux  : Timo- 
léon,  l’honeur  de  Corinthe,  homme  heureu- 
fement  né,  également  doux  & ferme , & dont 
la  haute  générofité  pleure  fon  frere  dans  le  ty- 
ran qu’  il  immole  ,,  . 

« Pélopidas  & Epaminondas  , ces  deux  thé- 
bains  égaux  aux  meilleurs  , dont  l’héroïfme 
combiné  éleva  leur  pays  à la  liberté,  à l’em- 
pire, & à la  renomée,,  . 

« Le  grand  Phocion  , dans  le  tombeau  du- 
quel l’honeur  des  Athéniens  fut  enfeveli  ; fé- 
vere  comme  l’homme  public  , inexorable  au 
vice  , inébranlable  dans  la  vertu  ; mais  fous 
fon  toit  illuftre  , quoiq-ue  bas  , la  paix  & la 
fageffe  heureufe  adoudiffoient  fon  front;- l’ami- 
tié ne  pouvoit  être  plus  douce,  ni  l’amour  plus 
tendre  „. 

“ Agis,  le  dernier  des  fils  du  vieux  Lycur- 
gue , fut  la  généreufe  viétime  de  l’entrepri- 
fe  , toujours  vaine  , de  fauver  un  état  corrom- 
pu ; il  vit  Sparte  même  perdue  dans  l’avarice 
fervile  „ . 

“ Les  deux  freres  achaïens  fermèrent  la  fee- 
re  : Aratus  qui  ranima  quelque  temps  dans  la 
Grece  la  liberté  expirante,,. 

“ Et  -l'aimable  Philopœmen,  le  favori  .& 
le  dernier  efpoir  de  fon  pays  , qui  ne  pou- 
vant en  banir  le  luxe  & la  pompe  , fut  le 
tourner  du  côté  des  armes;  fimple  & laborieux 
à la  compagne  , chef  habile  & hardi’  aux 
champs  de  Mars  „ . 

“ Un  peuple  puiffant,  race  de  héros , paroît 
dans  le  même  payfage  pour  m’offrir  des  pièces 
de  comparaifon  , & me  mettre  en  état  de  ju- 
ger le  mérite  entre  les  deux  premières  nations 
du  monde  „ . 

“ Il  me  femble  que  le  front  plus  févere  de 
ce  dernier  peuple,  n’a  d’autre  tache  qu’un  a- 
mour  cxceffif  de  la  patrie , paffion  trop  ardente 
& trop  partiale,  Numa  , la  lumière  de  Rome, 
•t  fon  premier  & Ion  me  illeur  fondateur, pui- 
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fqu’il  fut  celui  des  moeurs.  Le  rois  Servius  po- 
fa  la  bafe  folide  fur  laquelle  s’éleva  la  vafte 
république  qui  domina  l’univers.  Vienent  en- 
fuite  les  grands  & véritables  confuls,,. 

“ Junius  Brutus,  dans  qui  le  pere  public  du 
haut  de  fon  redoutable  tribuhal  , fit  taire  le 
pere  privé,,  . 

“ Camille,  que  fon  pays  ingrat  ne  put. per- 
dre, & qui  ne  fut  venger  que  les  injures  de  fa 
patrie  „ # 

“ Fabrîcius  , qui  foule  aux  pieds  l’or  fédu- 
éteur  „ . 

“ Cincïnnatus,  redoutables  à l’inftant  où  il 
quita  fa  charue.  ,, 

“ Coriolan,  fils  fournis,  mari  fenfible,  cou- 
pable feulement  d’avoir  pris  le  parti  des  Volf- 
ques  contres  les  romains,,  . » 

“ Le  magnanime  Paul  Emile  rend  la  liberté 
à toutes  les  villes  de  Macédoine,,. 

“ Matcellus  défait  les  Gaulois  , & s’empare 
de  Syracufe  en  pleurant  la  mort  d’Archimede  „ . 

“ Et  toi  fur-tout  Régulus,  vi&ime  volontai- 
re de  Carthage,  impétueux  à vaincre  la  natu- 
re, tu  t’arraches  aux  larmes  de  ta  famille  pour 
garder  ta  foi  , & pour  obéir  à la  voix  de 
l’honeur ,,  . 

Les  vies  du  philofophe  de  Chérpnée , offrent 
encore  à mes  réflexions  “ Marius  fuyant  , & 
fe  cachant  dans  les  marais  de  Minturne  ; Sylla 
fon  fucceffcur,  dont  l’abdication  noble  , har- 
die, fenfée,  vertueufe,  rendit  fon  nom  célébré 
dans  Rome  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,,. 

“ Les  Gracques  doués  du  talent  de  la  paro- 
le, font  pleins  de  feu,  & d’un  efprit  d’autori- 
té des  tribuns  qui  leur  fut  fatal  q efprit  tou- 
jours turbulent , toujours  ambitieux  , toujours 
propre  à produire  des  tyrans  populaires,,. 

“ Luculius  çft  malheureux  de  n’être  pas  mort 
dans  le  temps  de  fes  viétoires,,. 

“ Scipjon  , ce  chef  également  brave  & hu- 
main , parcourt  rapidement  tous  les  différens 
degrés  de  gloire  fans  • tache  ; ardent  dans  la  jeu- 
neffe,  il  fut  enfuite  goûter  les  douceurs  de  la 
retraite  avec  .les  mufes  , l’amitié,*  & la  philo- 
fophie  . 

“ Sertorius  , le  premier  capitaine  de  fon 
temps,  tout  fugitif  qu’il  étoit,  & chef  de  bar- 
bares en  terre  étrangère,  tint  tête  à toutes  les 
forces  de  la  république  , & périt  par  l’affalïi- 
nat  d’une  de  fes  .créatures ,, . 

“ Cicéron  , ta  puîffante  éloquence  arrêta 
quelque  temps  le  rapide  deflin  de  la  chûte  de 
Rome  „! 

“ Ca.ton,tu  es  la  vertu  même, dans  les  plus 
grands  dangers  „ ! 

“ Et  toi,  malheureux  Brutus,  héros  bienfai- 
fant,ton  bras  tranquille  pouffé  par  l’amour  de 
la  liberté,  plongea  l’épée  romaine  dans  le  fein 
de  ton  ami!  Voilà  les  hommes  dont  Plutarque 
a fait  le  tableau  ! 

VIEIL  DE  LA  MONTAGNE  , terne  de 
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relation  ; quelques-uns  dilent  vieux  ie  la  mon 
tagne , & d’autres,  vieillard  de  la  montagne  ; 
nom  du  prince  ou  fultan  des  IfmaéJiens  de 
l’Irac-perfiene  , que  les  mufulmans  appelent 
Molachedab , dont  Jes  fujets  Te  dévouoient,  pour 
aflaffiner  ceux  que  Jeur  prince  tenoic  pour  fes 
ennemis. 

•Le  premier  vieil  de  la  montagne  fut  Halfan- 
Sabali,  qui  Environ  l’an  de  l’hégire  493  , qifiv 
eft  l’an  de  J.  C.  1099,  fonda  la  fécondé  bran- 
che des  llmaéliens  de  Perfe,  que  nos  hiftoriens 
ont  nommés  les  ajfatfins  , par  corruption  de  mot 
arfacides  ; les  chefs  de  ces  cantons  de  la  Syrie- 
le  vantant  d’être  defcendus  de  l’iliullre  Arface, 
qui  fonda  l’empire  des  Parthes  , environ  145 
ans  avant  J,  C.  Cependant  les  fujets  de  ce  prin- 
ce ifmaélien  cantonés  dans  les  montagnes  de 
la  Syrie,  ne  font  connus  dans  l’hiftoire  de  nos 
croil'ad<’s  que  fous  le  nom  d'ajfajfins. 

Guillaume  de  Neubourg  raconte  un  fait  par- 
ticulier d’un  des  princes  de  ces  montagnards  de 
l’ Irac-perfiene . Conrard  , marquis  de  Mont- 
ferrât,  fut  alTalïïné  en  1191  , lorsqu’il  le  pro- 
menoit  dans  la  place-  publique  de  la  ville  de 
Tyr,  les  uns  accusèrent  le  prince  de  Torone 
de  cet  affalTinat,  les  autres  l’ imputèrent  à Ri- 
chard," roi  d’Angleterre:  mais  le  vieil  de  la  mon 
tagne  ayant  fu  l’injufte  foupçon  que  l’on  avoit 
contre  ces  deux  princes , écrivit  une  lettre  pour 
la  juftification  de  l’un  & de  l’autre , déclarant 
qu’ayant  été  offenfé  par  le  marquis  de  Mont- 
ferrat,  il. l’a  voit  averti  de  lui  faire  la  fatisfa 
ûion  qui  lui  étoit  due , mais  que  ce  feigneur 
ayant  négligé  cet  averti/Tement,  il  avoit  envo 
yé  quelques-uns  de  fes  fatellites,  qui  , en  lui 
ôtant  la  vie  ; s’écoient  rendus  dignes  de  récom 
penfe.On  peut  juger  par  cette  lettre  de  la  bar- 
barie du  vieil  de  la  montagne  ; mais  on  jugera  de 
fa  politelTe  par  le  préfent  qu’il  fit  au  roi  faint 
Louis,  lorfqu’il  étoit  dans  Acr e.Voyez.’k  ce  fu- 
jet  Joinville  , & les  o.bfervattons  -de  du  Cange 
fur  cet  hiftorien. 

VIEILLE  VILLE  .(  François  de  Scepeaux, 
feigneur  de)  de  Fr.  ) À la  mort  du  comte 

de  Château-Briant , dont  il  étoit  parent,  le  roi 
voulut  lui  donner  la  compagnie  de  gendarme- 
rie du  comte;  Vieilleville  la  refufa:uJe  nç  l’ai 
„ po.int  encore  méritée,  dit-il  , je  veux  que 
„ vous  me  la  donniez  le  jour  d’une  bataille , 

„ après  m’avoir  vu  datas  l’  aélion  : aujourd’hui 
„ ce  choix  n’honoreroit  ni  vous  ni  moi  ; vous 
„ auriez  fait  une  grâce  au  parent  de  Château. 

„ Briant  : je  veux  que  vos  bienfaits  rendent  ju- 
„ (lice  à Vieilleville  „ . C’ctoit  s’annoneçr  en 
véritable  chevalier  & en  homme  qui  fe  fent 
fait  pour  parvenir  aux  honeurs  fuprêmes  de 
la  guerre  . Vieilleville  fit  fes  premières  armes 
dans  le  guerres  d’Italie,  fous  François  I,  & fe 
fignala  fur-tout  à la  bataille  de  Cerifoles  ; il 
eut  grande  part  à la  prife  de  Thionville  , en 
ï 5 j 8 , fous  le  régné  de  Henri  II.  11  avoit  été 
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ifait , en  1 5 J ? , gouverneur  des  Trois-Evêchés  ; 
il  avoit  aulTi  été  nommé  au  gouvernement  de 
Bretagne;  des  convenances  particulières  ayant 
forcé  de  lui  préférer  le  duc  de  Montpenfier  , 
prince  du  fang  , Vieilleville  rendit  fon  brevet 
fans  murmurer;  fi  l’on  en  croît  les  mémoires 
de  fa  vie,  le  roi  l’obligea  d’en  recevoir  le  dé- 
domagement  en  argent  , Vieilleville  réfifta 
long-temps,  & ne  fe  rendit  enfin  que  fur  une 
lettre  de  la  propre  main  du  roi  , qui  portoit 
en  termes  exprès, que  s’il  perfévéroit  dans  fons 
refus  , le  roi  ne  vouloit  plus  le  voir  de  fa  vie . 

Il  paroît  que  le  roi  craignoit  que  dans  ce  re- 
fus le  mécontentement  ne  fe  cachât  fous  les 
apparences  du  défintérelfement  . Vieilleville  fuc 
fait  maréchal  de  France  fous  les  regrie  de  Char-  • 
les  IX.  Henri  H.  l’-avoit  employé  en  diverfes 
ambaffades  en  Angleterre,  en  Allemagne  , en 
Suifie.  Il  mourut  dans  fon  château  de  Durtal , 
en  Anjou,  le  $0  novembre  1570.  Les  mémoi- 
res de  fa  vie,  publiés  à Paris  en  1757,  en  y 
volumes  in- 8°.  par  le  P.  GrifFet,  étoient  reliés 
manuferits,  dans  les  archives  de  ce  château; 
ils  avoient  été  compofés  par  Vincent  Carloix, 
fecrétaire  de  Vieilleville , & vraisemblablement 
fous  fes  ieux  . Ils  contienent  beaucoup  de 
particularités  importantes  pour  l’hiftoire  de  ce 
temps  . • 

VIENNE,  (de)  ( hift . de  Fr.)  c’efl  le  nom 
d’une  maifon  delà  province  de  Bourgogne,reco- 
mandable  par  fon  antiquité,  ainfi  que  par  plufieurs 
grands  hommes  qu’elle  a produits  . Nous  re- 
marquerons parmi  eux r 
i°.  Jacques  de  Vienne  , feigneur  de  Longwî’, 
qui  fe  diftingua  dans  plufieurs- fiéges  , & plu- 
fieurs batailles  ,&  qui  fut  fait  prifonier  au  fu- 
nefte  combat  de  .Brignais , en  1361,  où  il  com- 
batoit  ces  brigands  dopt  trent  ans  de  guene 
avoient  • infefté  la  France  , & dont  le  feul  du 
Guefclin  parvint  à la  purger  . 

z°.  Jacques  II , fon  fils  , qui  ,’  après  avoir 
rendu  à la  France  de  grands  fervices  dans  les 
guerres  contre  les  anglois  & contre  les  flamands , 
fut  tué  à la  bataille  de  Nicopolis , en  1396, 
avec  l’amiral  fon  parent. 

3®.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Saint- 
Georges  & de  Sainte-Croix  , Hugues  de  Vienne 
acompagna  ce  même  amiral  de  Vienne  , fon 
parent  , & l’homme  le  plus  illuftre  de  cette 
maifon  , au  voyage  qu’il  fit  en  Ècofle  , en 
« 3»S-  . 

4°.  Guillaume  de  Vienne  , fils  du  précédent , 

& furnomé-  le  fage  , fut  long • temps  ataché 
au  duc  de  Bourgogne  , Jean  , fi  juftement  dif- 
famé dans  nos  hifloiresjce  prince  l’ayant  char- 
gé de  garder  les  frontières  de  Picardie  , il  fut 
blefle,  en  1406,  dans  une  rencontre  , près  du 
château  d’Ardres  . Il  acompagnoit  le  duc  de 
Bourgogne  à l’entrevue  dupont  deMontereau, 

& il  y refla  prifonier  ; il  continua  fes  fer- 
vices  au  duc  de  Bourgogne  , Philippe,  ic  fut 
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le  premier  chevalier  de  l’ordre  delà  toifon  d’or , 
dans  le  temps  de  l’inftitution  qu’en  fie  ce  prin- 
ce , en  1419-  Il  fut  comblé  de  biens  & d’ho- 
neurs  ; il  avoit  été  gouverneur  d’un  des  dau- 
. phins  prédéceffeurs  de  Charles  VII , c’étoit  vrai- 
femblablement  du  dauphin  Louis  , mort  en  1415  , 
& qui  avoit  époufé  Marguerite  de  Bourgogne, 
fille  du  duc  Jean,  & fœur  du  duc  Philippe. 

5°.  Le  fils  du  précédent , nommé  comme  lui 
Guillaume  , fut  fait  prifonier  à la  journée 
d’Anthon  , en  1450. 

6°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Pagny 
& de  Saillenay,  Jean  de  Vienne  ; oncle  de  i’a- 
miral , aufil  nommé  Jean  de  Vienne  , & fon  maî- 
tre dans  l’art  de  Ja  guerre  . Ce  premier  Jean 
de  Vienne  fe  fignala  par  les  plus  utiles  fer- 
vices  , fous  le  régné  de  Philippe  de  Valois  ; 
c’eft  ce  fameux  gouverneur  de  Calais,  qui  par 
fa  belle  défenfe  , avoit  le  premier  appris  à 
EJouard  III  , ce  que  lui  couteroit  la  con- 
quête de  la  France  , s’il  s’obftinoic  à la  ten- 
ter; ce  fut  pendant  ce  fiége  que  la  France  eut 
fes  Côdrus  &•  fes  Décius  dans  ces  bourgeois  de 
Calais  dont  un  auteur  citoyen  a dignement  cé- 
lébré la  gloire.  Il  mourut  le  4 août  x 3 5 1 . 

7°.  L’amiral  Jean  de  Vienne  , fon  neveu  . Il 
fit  fes  premières  armes  fous  le  gouverneur  de 
Calais , & rendit  les  plus  fignalés  ferviccs  aux 
rois  Charles  V & Charles  VI.  Le  premier  de 
ces  rois  qui  favoit  connoître  les  hommes  & les 
employer,  qui  n’eut  gueres  à fe  reprocher  de 
mauvais  choix  ni  de  choix  indifférens  , fit  du 
Guefclin  connétable,  ce  de  Vienne  amiral. 'Ce- 
lui-ci avoit  fervi  en  Flandre  , en  1170,  avec 
luccës,  & avoit  été  donné  en  otage  au  roi  de 
Navarre,  Charles-le-mauvais  , danger  fupérieur 
à tous  ceux  de  la  guerre.  Il  fut  nommé  ami- 
ral le  27  décembre  1373;  il  rétablit  la  marine 
françoife,  pourfuit  les  anglois  fur  les  mers,  & 
jufques- dans  leurs  ports,  prend  Saint-Sauvenr- 
le-vicomte  Ch  Cotentin  , délivre  ou  fecourt  fur 
térre  plufieurs  provinces  françoifes  , entre  viéïo- 
rieux  dans  la  ville  de  Sens,  en  1367,  avec  fix 
chevaliers,  après  être  entré  de  même  à Nogent- 
fur-Seine  , en  1365,  avec  deux  chevaliers  feu- 
lement. Ce  fut  devienne  qui  remplaça  du  Gue- 
fclin dans  cette  expédition  de  Bretagne,  où  la 
qualité  de  breton  & les  obligations  féodales 
ne  permettoienc  pas  à ce  dernier  de  prendre 
part  . 

Après  la  révolte  de  Rouen,  connue  Jous  le 
nom  de  U harelle , de  Vienne  acompagna  Char- 
les VI  & les  princes  fes  oncles  , dans  cette 
ville  à peine  foumife,  & tandis  que  les  prin- 
ces ne  refpirent  que  la  vengeance,  il  ne  parle 
que  de  clémence, & il  obtient  du  moins  qu’on 
diminue  le  nombre  & la  rigueur  des  fuppli- 
ces  . 

Dans  l’expédition  de  Flandre,  en  1382  , il 
prit  Gravelines  par  un  de  ces  coups  brillants  & 
hardis  que  le  vulgaire  eft  tenté  d’attribuer  uni- 
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quement  à la  fortune  , parce  que  le  talent  du 
général  a fu  dérober  à tous  les  ieux  les  prépa- 
ratifs qui  en  ont  alluré  le  fuccës  . À la  jour- 
née da  Rofebeque  , il  contribua  beaucoup, 
par  fes  avis  , à la  viétoire  du  connétable  de 
Cliffon . 

11  fut  enfuite  chargé  de  diverfes  ambaffades 
en  Efpagne  & en  Savoie . 

. Quand  la  guerre  fe  raluma  enfre  les  fran- 
çois  & les  anglois,  l’amiral  de  Vienne  propofa 
un  nouveau  fyftême  de  guerre  auquel  perlone 
n’avoit  encore  ofé  penfer;il  remarqua  que  de- 
puis la  grande  querele  d’ Edouard  III  & des 
Valois  , pour  la  -fucceffion  à la  courone  de 
France  , ce  malheureux  royaume  avoit  con- 
ftament  été  le  théâtre  de  la  guerre  & des  ra- 
vages'; que  borné  au  foin  de  fe  défendre  ( en- 
core avec  quel  malheureux  fuccès  fous  Philippe 
de  Valois  & fous  le  roi  Jean!  ) on  ne  conce- 
voit  pas  feulement  l’idée  d’ataquer  , de  Vienne 
ofe  préfen'tcr  cette  idée  ; c’eft  par.l’ataque  qu’il 
prépare  la  défenfe  ; c’eft  en  portant  l’éfroi  à 
Londres,  qu’il  veut  raffûter  Paris.  Il  dit  com- 
me Scipion  difoit  de  Carthage  & Mithridate 
de  Rome  : 

r ■ * - 

Marchons,  & dans  fon  fein  rejetons’ cette 
• guerre , 

Que  fa  fureur  envoie  aux  deux  bouts  de  la 
terre  ; 

Ataquons  dans  leurs  murs  ces  conquérans  fi 
fiers,  , . * 

Qu’ils  tremblent  à leur  tour  pour  leurs  pro- 
pres foyers. 

LKcolfe  étoit  opprimée  par  l’Anglettere , de 
Vienne  propole  de  renouveler  les  ancienes  al- 
liances avec  l’Ecoffe  , alliances  auxquelles  des 
intérêts  communs  invitoient  affez  , & il  pro- 
pofe  de  rendre  ces-alliances  plus  utiles,  en  pé- 
nétrant en  Angleterre  par  l’Ecolfe . Après  avoir 
entraîné  le  confeil  par  fon  zele  & par  fon  é- 
loquence , il  part  pour  Edimbourg  ; la  tempête 
qui  le  repoulfe  deux  fois  vers  les  côtes  de  Fran- 
‘ce,  le  découragement  dè  fa  fiote,rien  ne  l’ar- 
rête , il  arive  , il  porte  des  fecours  aux  éco'f-. 
fois  , .Sc  en  les  défendant  , il  entame  l’ Angle- 
terre . Chevalier  , il  défie  tous  les  braves,;  il 
envoie  des  cartels  & des  cartels  injurieux  qu’on 
n’ofe  accepter,  il  offre  au  roi  d’Angleterre  le 
combat  de  dix  françois  contre  trente  anglois, 
ou  de  cent  contre  trois  cents;  général  , il  fati- 
gue les  armées  ennemies  , il  dérobe  les  mar- 
ches , il  furprend  des  places  ; fes  fuites  fimu- 
lées  amènent  des  retours  inattendus  ; jl  em- 
brafe  l’Angleterre  quand  on  croit  le  pourfuivre 
en  Ecolfe  . 

Le  Bofphore  m’a  vu  par  de  nouveaux  ap- 
prêts , 

Ramener  la  terreur  au  fond  de  fes  marais. 
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En  chaffantles  romains  de  l’Afie  etonée, 

Renverfer  en  un  jour  l’ouvrage  d une  année . 

9 

Les  jaloufies , les  défiances  font  le  poilon  fe- 
crec  de  toute  affociacion;  elles  vinrent  troubler 
l’union  de  la  France  & de  l’Ecolfe  ; l’orgueil 
farouche  & fauvage  des  écoffois  de  ce  temps 
ne  put  fympathifer  avec  la  liberté  françoile , 
ni  voir  de  prés,  fans  jaloufie,  ce  noble  éclat, 
cette  géhéroficé  brillante  de  la  cKevalerie  . Froif- 
farc , Jean  Juvénal  des  Urfins  , le  Laboureur, 
tous  les  hifforiens  parlent  des  défiances  & de 
l’ingratitude  des  écoffois  à l’égard  des  françois , 
dans  cette  expédition . La  galanterie  acheva  de 
défunir  les  deux  peuples  ; Jean  de  Vienne  fut 
aimé  d’une  parente  du  roi  d’Écoffe  , on  crut 
qu’il  l’avoit  féduice,  les  efprits  s’aigrirent , l’E- 
coffe  répond  aux  fervices  mêmes  par  des  ou- 
trages, de  Vienne  répond  aux  outrages  par  de 
nouveaux  fervices  ; il  s’  obftine  à ne  quiter 
l’Ecoffe  qu’aprês  l’avoir  mife  , prefque  malgré 
elle  , à l’abri  de  toute  infulte  de  la  part  des 
anglois . 

Le  fuccës  de  fon  expédition  fut  affez  grand 
popr  infpirer  le  projet  d’une  autre  defcente  en 
Angleterre  , Charles  VI  s’y-difpofoit  avec  toute 
l’ardeur  d’un  jeun.,  roi  à qui  les  idées  de  con- 
quête ne  déplaifoient  point  alors  r l’ufage  bien 
connu  dans  les  cours , de  .faire  manquer  Iqs  en- 
treprifes  dont  on  n’eft  pas  l’auteur , fit  man- 
quer celle-ci  comme  tant  d’autres  ; mais  on  ne 
put  empêcher  Jean  de  Vienne  de  faire  , en  A- 
frique  , une.  expédition  utile  & glorieufe  , de 
faire  redouter  & refpeéter  le  pavillon  françois 
fur  toutes  les  mers  , de  protéger  le  commerce 
des  génois  alors  nos  alliés  , de  purger  la  mé- 
direrranée  des  corfaires  africains, de  les  pourfui- 
vre  , de  les  aflîéger,  de  les  punir  jufques  chez 
eux  ; de  rendre  la  France  l’objet  du  refpeét  des 
nations , dans  le  temps  même  qu’elle  étoic  dé- 
chirée & foulée  aux  pieds  par  fes  propres  en- 
fans  . 

Lorfque  la  démence  de  Charles  VI  eut  plon- 
gé ce  beau  royau-me  dans  l’anarchie,  de  Vienne 
faille  l’occafion  de  fervir  la  patrie  en  s’éloi- 
gnant du  fpeétacle  de  fes  miferes,  il  fui  vit  le 
comte  de  Nevers  ( Jean  de  Bourgogne)  en  Bul- 
garie , contre  l’empereur  des  turcs  , Bajazet  . 
Après  bien  des  malheurs,  tous  C3ufés  pat  des 
fautes , tous  prédits  par  de  Vienne  , & fouvent 
réparés  .par  lui,  quand  on  le  laifloit  agir  , on 
s’atache  , pour  derniere  imprudence  , au  liège 
de  Nicopolis  , & la  bataille  s’engage;  devien- 
ne feul  oppofe  des  mefures  à des  mefures  , & 
un  général  à.  un-  général  ; il  tient  d’une  main 
le  grand  étend  irt  autour  duquel  il  rallie  les 
chevaliers  chrétiens  , de  l’autre  une  épée  tou- 
jours teinte  du  fang  des  turcs-,  fa  valeur  tour- 
ne contre  lui  leurs  principaux  éforts  ”,  il  eft 
tué;  il  tnçurt , -dit  Froilfart , l'étendart  entre  les 
poings  ( feptembre  1396  ). 
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8°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Cler- 
vauc  ; Claude  Antoine.de  Vienne,  baron  de  Co- 
pet , colonel  de  Reîtres  , fut  un  des  chefs  des 
proteftans  en  France  , dans  le  cours  de  nos 
guerres  civiles  & de  religion. 

9®.  Gédéon  , Baron  de  Clervaut  , fon  fils, 
fut  tué  à fataque  des  fauxbourgs  de  Paris, en 
1589, étant  dans  le  même  parti  que  fon  pere , 

& au  fervice  de  Henri  IV. 

ib°.  Alexandre  , frere  de  Gédéon  , fut  auffi 
tué  . • 

n°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Vau- 
vis.  ie'rs,  comtes  de  Château  - Vieux  , Nicolas 
de  Vienne  , capitaine  de  cent  lances  au  fervice 
du  duc  de  Savoie  , mourut  le  z$  mai  1569,  à 
Cnàtellerauc , pendant  le  fiége  de  Poitiers  , que 
le  duc  de  Guife  , Henri  , fit  lever  à l’amiral 
de  Coügny  . 

VIETE  (François)  ( Hijl . litt.  mod.)  mathé- 
maticien célébré, le  premier  qui  ait  employé 
dans  l’ algèbre  les  lettres  de  l’alphabet.  Il  eft 
connu  par  beaucoup  d’autres  découvertes , en 
mathématiques.  Il  pouffa  auffî  fort  loin  l’arc 
de  déchifrer  , & il  déconcerta,  pendant  la  li- 
gue , les  projets  des  Efpagnols,  en  découvrant 
leur  grand  chifre  , composé  de  plus  de  cinq 
cents  caraéteres  differens.  Il  étoit  d’ une  appli- 
cation fi  confiante  au  travail , & tellement 
abforbé-  dans  fes  méditations  , qu’il  lui  ell  ari- 
vé  plufieurs  fois  de  relier  trois  jours  entiers 
dans  fon  cabinet  fans  manger  ni  dormir,  & 
qu’il  falloir  enfin  qu’on  le  contraignît,  à pren- 
dre de  la  nourlture  ; il  ne  quitoit  pour  cela, 
ni  fon  bureau , ni  fon  fauteuil.  Prendre  un  re- 
pas, n’étoit  pour  lui  ni  un  plaifir,  ni  un  dé- 
laffement;  c’étoit  une  corvée  dont  il  ne  cher- 
choit  qu’à  fe  débaraffer . Il  a donné  le  traité 
de  géométrie  d’  Apollonius  de  Perge , & fes 
commentaires  fur  cet  ouvrage  font  fous  le  nom 
d’ Apollonius-Gallus.  François  Schooten  a raf- 
femblé  toutes  les  œuvres  de  Viete  en  un  volu- 
me in-folio.  Viete  étoit  né  à Fontenai  en  Poi- 
tou , l’an  1540..  Il  fut  maître  des  requêtes  de 
la  reine  Marguerite  de  Valois,  première  fem- 
me de  Henri  IV.  Il  mourut  en  1605. 

V1EUSSENS  (Raymond  de)  ( Hijl,  litt.  mod.) 
'médecin  du  roi,  reçu  à la  focrécé  royale  de 
Londres  en  i68j,  & à l’académie  des  fciences 
en  1688.  On  a de’ lui  beaucoup  d’ouvrages,  un 
traité  du  cœur,  un  traité  de  l’oreille,  un  trai- 
té des  liqueurs,  un  traité  des  maladies  inter- 
nes, des  expériences  fur  les  vifeeres,  une  dif- 
fertation  fur  l’extraélion  du  fel  acide  du  fang. 
N turograpbia,  umverfalts.  Hovum  vxforum  corpo- 
ris  humant  fyftema.  De  mixti  principes  & de 
natura  fermentations.  Mort  en  1715  , à Mont- 
pellier, où  il  s’étoit  retiré. 

VIEU VILLE  (la)  ( Hijl.  de  France  ),  mai- 
fon.de  Bretagne  connue,  fon  nom  ell  Coskaër 
ou  Koskaer. 

i°.  Le  premier  Koskaer,  gentilhomme  breton, 
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qui  prie  le  nom  de  la  Vieuville , vivoit  en 
1470.  » • 

20.  Sébaftien  de  la  Vieuville , fon  fils,  vint 
s’établir  à la  cour  de  France,  à la  fuite  de  fa 
fouveraine,  la  reine  Anne  de  Bretagne,  lorfquc 
cette  princefle  époufa  Charles  VIII. 

3°.  Pierre  de  la  Vieuville  : fils  de  Sébaftien , 
fut  chevalier  de.  Tordre  du  roi. 

40.  Ce  fut  pour  Robert,  fils  de  Pierre,  que 
la  terre  de  Sy  fut  érigée  en  marquifat , fous'le 
nom  de  la  Vieuville  : Robert  fut  d’ailleurs  grand 
fauconier  de  France,  ambafladeur  en  Allema- 
gne, chevalier  des  ordres  du  roi. 

5e.  Charles,  fils  de  Robert,  fut  le  premier 
duc  de  la  Vieuville.  Il  fuccéda , fous  le  régné 
de  Louis  XIII,  au  maréchal  de  Schomberg  dans 
la  fur- intendance  des  finances.  Il  fut  remplacé 
par  Marillac  , depuis  garde  - des  - fceaux  ; et  fa 
difgrace,  dont  on  ne.  fait  pas  bienlacaufe,  ne 
fe  borna  pas  à un  fimple  renvoi.  Il  fut  misen 
prifon  au  château  d’Amboife,  d’où  il  parvint 
à fe  fauver,  & fous  la  minorité  de  Louis  XIV  , 
il  fut  fait  une  fécondé  fois  fur- intendant  des 
finances.  Il  mourut  le  2 Janvier  îéjj. 

6".  Charles  II , duc  de  la  Vieuville , fils  de 
Charles  I,  fut  gouverneur  du  duc  d'Orléans, 
Philippe,  depuis  régent  de  France.  Il  fut  auflî 
chevalier  d’honeur  de  la  reine.  Il  fervit  avec 
diftinction  aux  fiéges  de  Bourbourg  & de  Bé- 
thune en  1645  , de  Dunkerque  en  1646.  Il  fut 
blefle  à la  bataille  de  Sens  en  1648.  il  mourut 
le  2 février  1689. 

70.  Vincent,  marquis  de  la  Vieuville , frere 
aîné  de  Charles  II,  mourut  en  1646,  en  dé- 
fendant Charles  I,  roi  d'Angleterre,  contre  fes 
fujets  rebelles. 

83.  André , chevalier  de  la  Vieuville , frere 
puîné  de  Vincent  & de  Charles  II,  mourut  en 
1652  , d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  au  fiége 
d’Etampes. 

VIGENERE  ( Blaife  de  ) ( Hifi.  litt.  mod.), 
fecrétaire  du  duc  de  Nevers,  puis  du  roi  Heciri 
III  ; traducteur  autrefois  célébré.  Il  a traduit 
Céfar,  Tite-Live,  &c.  mais  fes  traductions  les 
plus  connues,  font  celles  de  Chalcondyle  & 
de  la  vie  d’Apollenius  de  Thyane,  de  Philof- 
trate-.  Il  a fait  auflî  un  traité  des  chifres  ou 
maniéré  secrete  d’écrire, .un  autre  descometes, 
*n  autre  du  feu  & du  fel , &c.  Né  en  1522, 
à Saint-Pourçain  , fur  les  confins  du  Bourbo- 
nois  & de  l’Auvergne,  mort  à Paris  en  1596. 

VIGIER  ( Hifi.  litt.  mod.  ),  eft  le  nom  de 
quelques  gens  de  lettres. 

1®.  De  François  Vigier  , jésuite  de  Rouen , 
mort  en  1647,  dont  on  a une  traduction  latine 
eftimée , de  la  préparation  et  de  la  démonftra- 
tion  évangélique  d'Eufebe  , & un  traité  de  id'tt- 
lifmis  precipuis  lingue  grec*. 

De  Jean  Vigier,  mort  vers  l’an  1648,  au- 
teur d’un  commentaire  fur  les  coutumes  d’An- 
goumois,  du  pays  d’Aunis  & du  gouvernement 


V I G 

de  la  Rochelle  , augmenté  par  Jacques  & Fran- 
çois Vigier  fes  fils  & petit-fils. 

VIGILANCE  j ( Vigilantius > ( Hfi . etcléfiafi . ) 
Gaulois,  né  près  de  Comminges,  hérétique  du 
quatrième  & du  cinquième  fiecles.  S.  Paulin  , 
qui  l’avoit  connu  à Barcellone  , le  reçut  chez 
lui  malade,  & lâchant  qu’il,  avoit  deflein  d’al- 
ler vifiter  les  faints  lieux  de  Palefline , il  le 
recomanda  à Saint- Jérôme.  Vigilance  fit  bientôt 
éclater  fes  fentitnens.  Le  faint  Docteur  fts  aprie 
Par  des  lettres  de  Riparius  & de  Didier  , & 
écrivit  avec  beaucoup  de  feu  contre  les  erreurs 
de  cet  hérétique.  ) 

VIGILE,  (Hfi.  tccléf.).  pape  qu’on  accufe 
d avoir  varié  dans  1’ afaire  des  trois  chapitres» 
Il  avoit  remplacé  le  pape  Saint-Silvere , du  vi- 
vant même  de  ce  pape  alors  exilé  (en  537  ). 
Il  fut  exilé  lui-même  ; car  Juftinien  & Théô- 
dora  qui  régnoient  dans  ce  temps,  s’occupoient 
fans  cefle  des  quelles  théologiques,  en  exilant 
tous  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux  pour 
le  moment.  Le  pape  Vigile  mourut  l’an  55.5. 

VIGILE,  (hfi.  ecclef.)  évêque  de  Tapie  en 
Afrique,  vivait  vers  la  fin  du  cinquième  fiecle. 
Il  a écrit  contre  les  Ariens  ç mais  il  mettoic 
les  ouvrages  , pour  les  mieux  acréditer , & 
pour  n’aîgrir  fes  perfécuteurs , fous  le  nom  des 
peres  les  plus  célébrés,  tels  que  Saint  Auguftin  » 
Saint-Athanafc  , &c.  & il  a fallu  de  la  critique 
dans  la  fuite  pour  diftir.guer  fes  ouvrages  d’avec 
ceux  qui  étoient  véritablement  de  ces  peres. 

VIGNE  ( André  de  la  ) ( Hfi.  litt.  mod.  J , 
fecrétaire  d’Anne  de  Bretagne , cotppofa  en  fo- 
ciété  avecjaligni,  une  hiftoire  de  Charles  VIII  » 
qui  a été  imprimée  au  Louvre,  in-folio,  par 
les  foins  & avec  les  remarques  de  Denis  Go- 
defroi.  La  Vigne  eft  auflî  auteur  du  Vergier  d'h  te- 
neur ; c’eft  une  hiftoire  de  l’expédition  de  Na- 
ples de  Charles  VIII.  Il  viyoitàlafin  du  quin- 
zième fiecle. 

Anne  "de  la  Vigne,  femme  bel-efprit  du  régné 
de  Louis  XIV  , morte  à Paris  en  1684,  étoic 
fille  d’un  médecin  de  Vernon-lur-Seine.  Elle  eft 
connue  par  des  odes  & par  • d’autres  poéfies. 
Parmi  fes  odes,  il  y en  a une  intitulée  : M011- 
feigneur  le  dauphin  au  roi.  Quand  cette  ode  eut 
paru,  un  inconnu  lui  envoya  une. boîte  de  coco 
où  étoit  une  "lyre  d’or  émaillée,  avec  des  vers 
à la  louange  de  l’auteur  de  l’ode.  Il  ne  pàroît 
pas  que  l’auteur  ait  jamais  fu  de  qui  lui  venoit 
cette  galanterie.  Mademoifelle  de  la  Vigne  étoic 
de  l’académie  des  Ricevrati  de  Padoue.  Elle  avoit 
un  frere  de  peu  d’efprit , & le  pere  diloit  d’eux: 
Quand  j'ai  fait  ma  fille , )e  penfois  faire  mon  fils  ; 
& quand  J ai  fait  mon  fils , j’ai'  peu fé  fane  ma 
fille  ; mot  qui  rapulc  ce  diftique  fur  la  reine 
Elifabeth  âc  le  roi  Jacques  fon  fuccefleurr 

Rex-  fuit  llifal/eth , fed  nunc  regina  Jacobus, 
Irror  nature  fie  in  utroque  fuit.  . 

Quant  à la  faufle  .mademoifelle  de  Maicrat* 
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de  la  Vigne  (Mériadec  de  Quçrfic),  voyez,  l’ar- 
ticle Ohvfoices  Maillard.  • 

VIGNES , ( Pierre  des  ) ( Ilift.  de  l’Emp.  ) 
homme  dont  la  deftinée  fut  brillante  & malheu- 
reufe.  On  ignore  qui  fut  fon  pere;  fa  mere  men- 
dioit  & pour  elle  & pour  lui.  Le  hazard  l’ayant 
fait  connoître  à l’empereur  Frédéric  II,  il  lui 
plut  par  fon  efpric,  il  lui  fut  utile  par  fes  fer- 
vices,  Sc  s’éleva  auprès  de  lui  de  degœ  en  de- 
gré jufqu’à  la  dignité  de  chancelier.  .H'alla  en 
1145,  au  concile  de  Lyon  pour  y défendre  ce 
prince  qu’on  y dépofa.  Il  l’avoit  fervi  avec  zele 
dans  fes  longs  démêlés  contre  les  papes  Grégoire 
JX  & Innocent  IV.  On  n’eft  pas  bien  inûruit 
des  caufes  qui  préparèrent  fon  éclatante  dif- 
grace;  fut-il  feulement  la  viûime  d’une  intrigue 
de  cour  ? fut-il  juftement  putfî  de  quelque  com- 
plot criminel On  a dit  qu’il  avoir  voulu  faire 
«mpoifoner  l’empereur  par  fon  médecin;  ce  qui 
n’eft  gueres  vrailemblable  de  la  part  du  chan- 
celier de  l'empereur  ^ & ce  qu’il  n’eft  gueres 
naturel  de  propofer  au  médecin  de  l’empereur 
qui  ne  peut  gueres  efpérer  de  meilleure  fortune. 
Quoi  qu’il  en  foit , Frédéric  II  fit  crever  les 
yeux  à Pierre  des  Vignes , & le  tint  enfermé 
dans  une  dure  prifon  avec  fi  peu  d’efpérance 
d’en  fortir,  que  le  malheureux  fe  tua  en  1249, 
en  fe  brifant  la  tête  contre  une  colonne  à la- 
quelle il  étçit  ataché  . On  a de- lui  un  recueil 
de  lettres  , un  traité  de  Poteftate  impérial i , un 
autre  de  confolatione  dont  il  auroit  dit  profiter 
mieux. 

VIGNEUL  DE  MARVILLE.  ( Voyez.  Ar- 

ÇONNE  ) 

VIGNIER  {Nicolas,  Nicolas  fon  fils  & Jérôme 
fon  petit-fils)  ( Htfi.  litt.  mod.  ).  Le  pere  né, 
'en  ijjo,  à Troyes  en  Champagne  ,étoit  mé- 
decin , mais  il  elt  plus  connu  comme  hifto- 
rien  ; il  étoit  hiftoriographe  de  France.  On  ne 
le  lit  pas,  mais  on  le  confulte  encore  quelque- 
fois . On  a de  lui  les  ouvrages  fuivans  : traité 
de  l’origine  & demeure  des  anciens  françois , 
rerum  iurgundionum  cbronicon  ; préfeance  entre 
la  France  & l’E  pagne  ; fades  des  anciens  hé- 
breux , grecs  & romains;  bibliothèque  hiftoria- 
le  ; recueil  de  l’hidoire  de  l’églife  . 

On  a du  fils,  minidre  protedant  à Blois, & 
qui  depuis  fe  fit  catholique  , ainfi  que  fon  pe- 
re, quelques  ouvrages  de  controverse. 

Le  petit-fils  abjura  aulîi  , fe  fit  oratorien  , 
fut  fdpérieu*  de  plufieurs  maifons  de  l’oratoire, 
& mourut  en  1661  à la  maifon  de  Saint-Ma- 
gloire  à Paris  . On  a de  lui  les  ouvrages  fui- 
vans  : la  véritable  origine  de  la  maifon  d’Al- 
face  , de  Lorraine  , d’ Autriche  , &c.  ftemma 
Aufiriacum  ; l’origine  des  rois  de  Bourgogne  ; la 
généalogie  des  comtes  de  Champagne  ; deux 
volumes  de  1’  hidoire  eccléfiadique  gallicane, 
& quelques  autres  ouvrages  moins  confidéra- 
bles , facrés  ou  profanes,  en  profe  ou  en  vers. 
Il  trouva  dans  les  manuferits  de  C!airvaux,de 
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qùoi  fournir  un  fupplément  aux  œuvres  de  S. 
Augudin. 

VIGNOLE  ( Jacques  Barozzio)  (H ifi.  litt. 
mod.  ) , favant  architecte  furnomé  Vignole  , 
parce  qu’il  étoit  né  à Vignole  , dans  le  duché 
de  Modene  . Il  vint  en  France  fous  le  régné 
de  François  I'.  On  croit  que  le  château  de 
Chambord  fut  condruit  fur  fes  defleins  ; il  aida 
Primatice  à jeter  en  bronze  Jes  antiques  qui 
font  à Fontainebleau  . C’ed  aux  artides  à ju- 
ger les  ouvrages  de  fon  art  qui  nous  redent  de 
lui,  tant  en  Italie  qu’en  France . Nous  ne  par- 
lons de  lui  que  pour  obferver  qu’il  a laide  un 
traité  des  cinq  ordres  d’architeélure , qui  a été 
traduit  & commenté  par  Daviller,  & un  autre 
traité  de  la  perfpeétive  pratique  qui  a été  com- 
menté par  le  Danti  .Vignole  mourut  à Rome  en 
ij*7î,  il  étoit  né  en  1507. 

VIGNOLES  ( Etienne  de  ) ( hijl.  de  Fr.  ), 
plus  connu  fous  le  nom  de  la  Hire.*  Il  étoit 
de  1’  anciene  maifon  des  barons  de  Vignoles  . 
C’ed  un  de  ceux  qui  ont  les  plus  judifié  le  fur- 
nom  donné  à Charles  VII  de  roi  bien  fervi.  Il 
ed  un  des  principaux  auteurs  des.  merveilles  de 
ce  régné  dont  on  a dit  que  Charles  VII  lui  même 
n’avoit  été  que  fpeétateur  : il  contribua  beaucoup 
à reporter  Charles  VII  fur  lé  trône; ce  fut  lui 
qui,  avec  le  comte  de  Danois,  arrêta  enfin  le 
duc  de  Bedford  devant  Montargis’,  & le  força 
d’en  lever  le  fiége  , premier  échec  qui  com- 
mença la  décadence  des  anglais  en  France . La 
Hire  faifoit  plus  peut-être  que  de  fervir  fon 
maître,  il" lui  difoit  la  vérité.  Ce  fut  lui  qui, 
voyant  Charles  Vil  donner  des  fêtes  pendant 
que  les  conquêtes  des  anglo's  le  réduifoient  à 
n’être  plus  que  roi  de  Bourges  , lui  dit  : On  ne 
peut  perdre  plus  gainent  fon  royaume  . Voilà  les 
gens  vraiment  néceflaires  aux  rois  , & voilà 
ceux  qu’ils  aiment  le  moins.  La  Hire  mourut 
à Montauban  en  1447. 

• Un  autre  Vignoles  ( Alphonfe  de),  d’une  fa- 
mille anciene  , fils  d’un  maréchal  - de-  camp, 
naquit  en  1649  au  château  d’Aubais  en  Lan- 
guedoc . Il  porta  quelque  temps  les  armes  , Sc 
fut  enfuite  miniftre  proteftant  en  France  , juf- 
qu’à la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  ; depuis 
cette  révocatiqn  , il  fe  retira  dans  le  Brande- 
bourg, où  il  fut  d’abord  de  l’académie  de  Ber- 
lin, & en  devint  même  , en  1727,  direéleur 
perpétuel  . Il  étoit  fort  ami  de  Leibnitz.  Il  « 
rempli  les  mémoires  de  l’académie  de  Berlin  de 
les  journaux  germaniques  , de  morceaux  d’éru- 
dition . Mort  en  1744,  à quatre  vingtquinze 
ans  . 

VICOR  , ( Simon  ) archevêque  de  Narbo- 
ne , fameux  au  feizieme  fiecle  par  la  prédica- 
tion , & dont  on  a les  fermons  imprimés  en 
1584.  C’eft  lui  qui  , avec  Claude  de  Saintes  , 
eut  en  1566  avec  les  miniftres  de  l’Elpine  3c 
Sureau  , cette  conférence  dont  les  aétes  paru- 
rent en  156?,  & où,  comme  dans  toute  COB- 
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férence  , on  s’attribua  de  part  & d’autre  la  vi* 
éloire.  C’eft  lui  , 'dit-on  , qui  convertit  la  fa- 
vant  Pierre  Pithou  . Il  mourut  à Carcafifone 

en  15  75-  • . . 

Il  eut  un  neveu  confeillerau  grand  confeil  , 
nommé  comme  lui  Simon  Vigor , grand  zélateur 
de  nos  libertés  , grand  défenleu'r  du  fyndic  Ri- 
cher,  & auquel  on  attribue  l’ouvrage  intitulé:- 
Hiftoria  eorum  qu&  alla  funt  inter, Phtlippum  p'ul- 
cbrum  , regem  chriftianifjumm  & Bonifactum  Vlll. 
Mort  en  1614. 

. VILLANI  ( Jean,  Matthieu  & Phiiipphe  ) 
( Ht(l . litt.  moi.  ),  écrivains  florentins  du  qua. 
torzieme  flecle . Les  deux  premiers  étoient  frè- 
res, le  dernier  étoit  fils  de  Matthieu.  On  a de 
Jean  une  chronique  en  Italien  , depuis  le  com- 
mencement du  monde,  ou  du  moins  depuis  la 
confufion  des. langues,  & depuis  la  réparation 
des  peuples  jufqu’en  1348.  Matthieu  la  conti- 
nua j u ['qu’en  1564;  Philippe  augmenta  & cor- 
rigea cette  continuation:  le  tout  fut  imprimé 
chez  les  Junts,  à Vende , au  feizieme  iiecle  , 
& réimprimé  à Milan  au  dix-huitieme  . Cette 
chronique  eft  confu’tée  pour  les  événemens  des 
treizième  & quatorzième  fiecles . 

V1LLARET  ( Guillaume  & Foulques  de  ) 

( Hift.  de  Malthe  ).  Les  chevaliers  hofpitaliers 
de  Saint-Jean,  avant  d’être  établis  à Malthe", 
avoient  été  tranfportés  , par  la  viciflïtude  des 
événemens,  de  Jérufalem  à Acre,  d’Acre  à Li- 
miiïo  dans  File  de  Cypre , de  Limiflo  dans  l’île 
de  Rhode,dont  ils  firent  la  conquête  le  ty  août 
jjio.  Leur  grand-maître  Guillaume  de  Viliaret , 
avoit  formé  ce  projet , Foulques , fon  frere  & 
fon  fuccelfeur,  l’exécuta.  Â peine  en  étoient- 
ils  en  pofleffion  , qu’Othman  I $ chef  de  la  race 
des  Otomans , voulut  la  leur  enlever  , en  1 5 15  ; 
il  fut  repoufle  avec  perte  par  le  même  grand- 
maître.  Malgré  deux  fi  grands  fervices  & deux 
époques  fi.  brillantes  , il  fut  obligé  de  le  dé- 
mettre en  1319.  entre  les  mains  du  pape  , pour 
éviter  la  honte  d’une  dépofition  . On  lui  re- 
prochoit du  defpotifme  , un  luxe  exceflïf  , plus 
d’atachement  à fes  intérêts  qu’à  ceux  de  l’or- 
dre. Il  vint  en  France  & mourut  l’an  '1327,  \ 
dans  le  Languedoc,  chez  une  fœur  qu’il  avoit 
dans  cette  province . 

V 1 llar,et  , ( Claude  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) né 
à Paris  en  1715-  H fit  d’abord  feul  un  mau- 
vais roman,  la  belle  Allemande:  puis  en  fociété 
une  piece  de  théâtre  qui  ne  réuffit  pas  davan- 
tage. Il  fut  enfuite  comédien,  fous  le  nom  de 
Doryal  , & on  dit  qu’il  ne-manquoit  pas  de 
talent  pour  cette  profeflion  ; l’efTai  qu'il  en  fit 
nous  a valu  de  fa  part  des  confidérations  fur 
l’art  du  théâtre:  il  le  quita  & fe  confacra  aux 
lettres  . Il  fut  nommé  premier  commis  de  la 
chambre  des  comptes,  & mit  de  l’ordre. dans 
le  dépôt  des  titres  de  cette  cour  . L’abbe  Velly 
( voyez,  fon  article)  étant  mort  en  1759  , M.  Je 
VilUnt  fut  fon  continuateur.  On  le  nomma  pref-  * 
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que  en  même  temps  fecrétaire  de  la  pairie  & des 
pairs.  Sa.  continuation  de  i’hiftoire  de  France 
commence  au  huitième  volume  in-is,  par  le 
régné  de  Philippe  de  VaIois,&  finit  à la  page 
348  du  dix  feptieme  volume,  hiftoire  de  Louis 
XI.  Aujourd’hui  qu’on  ne  lui  'doit  plus  que  la 
vérité, il  faut  avouer  que  c’efl  un  mauvais  hi- 
ftorien  & un  mauvais  écrivain.  Quant  au  fond, 
il  a beaucoup  d’inexaébitudes , d’inadvertances  , 
d’erreurs  j il  a même  beaucoup.de  partialité; 
il  déféré  trop  à l’efprit  du  temps  ou  plutôt  du 
moment  , à des  circonflaiices  ?hémeres  : il  ne 
parle  de  certains  corps  qu’avec  engeûment,  de 
quelques  autres  qu’avec  de.iüou  & irrévéren- 
ce. Quant  forme  , elle  eft  encore  plus  vi- 
cieufe  : ftyle  toujours  bourfouflé  , furchargé 
d’épithetes  oifeufes  , fans  naturel,  fans  facilité; 
affeélation  continuele  de  philofophie  , d’ éner- 
gie , de  fenfibilité  , mauvaife  comédie  mal 
jouée.  Quand  il  a des  révolutions  fanglantes 
à décrire,  des  tableaux  tragiques  à préfenter , 
c’ eft- à dire  des  occafiôns  d’  être  éloquent 
& intéreflant  , il  s’en  afflige  , il  en  demande 
pardon  au  leéleur: 

Pardon,  Meilleurs,  j’imite  trop  Tacite. 

Il  ne  raporte  jamais  un  fait  fans  faire  con- 
venir le  lecteur  qu’il  n’a  pu  fe  difpenfer  de  le 
raporter,  & que  fon  devoir  d’hiftorîen  eft  bien 
rempli  ; enforte  que  fon  hiftoire  n’eft  qu’une 
.longue  & ennuyeufe  apologie  de  fon  hiftoire 
même:  c’eft  un  mémoire  juftificatif  dont  il  eft 
toujours  l’unique  objet. 'Au  lieu  d’être  entraîné 
par  les  grands  intérêts  de  l’hiftoire , il  eft  tou- 
jours occupé  des  petits  intérêts  de  fa  petite 
gloire.  Le  meilleur  des  trois  auteurs  de  la  nou-* 
vele  hiftoire  de  France  eft,  fans  contredit,  le 
continuateur  aétuel  ; fes  recherches  font  folides, 
& fon  ftyle  eft  naturel.  Il  mourut  en  17 66. 

' VILLARS  BRANCAS.  (voyez  Brancas.) 
VILLARS  ( bift  de  France.  ) La  famille  de 
Villars , originaire  de  Lyon,  a donné  cinq  ar- 
chevêques de  fuite  à l’églife  de  Vienne,  des 
perfon  iges  diftingués  dans  la  robe  , et  un  grand 
homme  dans  l’épée;  ce  grand  homme  c’eft  le 
maréchal-duc  de  Villars. 

Nous  avions  déjà  des  mémoires  du  duc  de  Vil - 
larSy  imprimés  à Londres  en  1759»  etl  tr0is 
lûmes  in -is,  mais  qui  n’étoient  de  lui  qu’en 
partie.  M.  le  maréchal  de  Caftries  feu  M.  le 
marquis  de  Vogué  ( petit-neveu  du  maréchal  de 
Vïllars  ) , ont  défiré , avec  raison  , que  fa  vie 
fût  refaite  ; & elle  l’a  été  par  M.  Anquetil  le 
génovéfain  , fous  ce  titre  : Vie  du  maréchal  de 
Vïllars  y écrite  par  lui -même y parce  que  fes  let- 
tres en  forment  la  plus  grande  partie  , & que 
les  autres  mémoires  & matériaux  paroiflent  être 
fon  ouvrage.  _ , 

Louis  - Hector  de  ViUars  naquit  au  mois  de 
mat  iéji  , à Turin,  félon  l’opinion  commune; 
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«nais  elle  eft  démentie  par  un  difcours  de  M. 
Pallieres,  procureur  du  roi  au  bureau  des  fi- 
nances de  Moulins,  lequel,  en  haranguant  le 
maréchal  de  Villars , réclama,  pour  la  ville  de 
Moulins , l’honeur  de  lui  avoir  donné  la  naif- 
fance.  Pierre  de  Villars  fon  pere,  employé  en 
différentes  ambaflades,  confeiller  d'état , d’épée, 
gouverneur  de  Damvilliers  & de  Befar.çon  , 
homme  d’un  mérite  diftingué , étoit  recoman- 
dable  même  à l’extérieur  par  fa  bonne  mine  & 
fa  taille  avantageufe , qui  , à la  cour,  le  fai- 
foient  nommer  Orondate.  Marie  de  Bellefonds, 
mere  du  maréchal,  étoit  une  femme  de  beau- 
coup d’efprit.  On  a d’elle , fur  l’Elpagne , des 
mémoires  agréables  , où  ce  pays  n’eft  pas  peint 
•agréablement. 

Le  marquis  , depuis  maréchal  de  Villars , fit 
fes  premières  armes  en  1671.  Il  fe  trouva  au 
palTage  du  Rhin,  aux  fiéges  d’Orfoy,  de  Doës- 
bourg , d»  Zurphen.  Cornete  des  chevaux  lé- 
gers , il  fe  mêle  parmi  les  grenadiers  dans  la 
tranchée  de  Maëftricht  en  1 67$  , et  court  rifque 
Je  la  vie.  Le  roi,  témoin  de  fon  danger,  le 
fait  appeler,  et  lui  dit  d’un  ton  févere  : Ne 
[avez -vous  pas  que  j'ai  défendu , même  aux  vo- 
lontaires, d'aller  aux  ataques  fans  permiffion  , à 
j plus  forte  rai  fon  aux  officiers  de  cavalerie , qui  ne 
doivent  pas  quiter  leur  troupe  ? — J'ai  cru , Sire  , 
répond  le  jeune  Villars  fans  fe  déconcerter, 
s] ue  Votre  Ma)  e fié  me  pardoneroit  de  vouloir  ap- 
prendre le  mener  de  l’infanterie , fur- tout  quand 
la  cavalerie  n'a  rien  à faire. 

Au  même  fiége  , il  y eut  une  efcarmouche 
allez  vive  , où  une  poignée  de  gendarmes  re- 
poufla  les  ennemis.  giti  commande  ces  gendar- 
mes? demanda  le  roi.  On  lui  répond:  ViJIars. 
Il  femble , dit  - il , dès  que  l'on  tire  en  quelque 
endroit , que  ce  petit  garçon  forte  de  terre  pour 
s'j  trouver. 

Villars  mérita  plus  d’une  fois  les  éloges  de 
Turenne  & ceux  du  grand  Condé.  À la  bataille 
de  Senef,  en  1674,  Condé  regardoit  défiler  l’ar- 
mée ennemie,  dont  il  vouloir  ataquer  l’arriere- 
gatde.  Quelques-uns  des  officiers  qui  l’enviro- 
uoient , voyant  du  mouvement  dans  ces  trou- 
pes, dirent:  Elles  s'ébranlent  pour  fuir.  — Non, 
dit  Villars,  elles  changent  feulement  tf ordre.  — 
Et  à quoi  le  connoiffez.  vous , dit  le  prince?  C'eft, 
répondit  - il  , qu'à  mefure  que  quelques  efeadrons 
paroijfent  fe  retirer  , d'autres  rentrent  dans  les 
intervalles , afin  que  vous  les  trouviez,  en  bataille 
quand  vous  pafferez.  le  ruijfeatt.  — Jeune  homme  , 
reprit  Condé,  qui  vous  en  a tant  appris?  — Ce 
jeune  homme  - là  voit  clair,  ajouta-t-il,  en  s’ad- 
relfant  à ceux  qui  avoient  parlé  les  premiers. 
En  même  temps  il  fit  foner  la  charge  , & mit 
l’épée  à la  m«n.  Ah!  voilà  ce  que  j' avoir  tou- 
jours dé  firé , s’écria  Villars,  de  voir  le  grand 
Conde  l'épée  à la  main  ! À la  première  charge  , 
le  marquis  reçut  un  coup  d’épée  qui  s’arrêta 
dans  l’os  de  la  cuifife.  Foutiiles  mourant  & Condé 
P'fttrç.,  Imt  IV» 


vainqueur,  le  reçomanderent  à Louis  XIV, 
& il  eut  un  régiment  de  cavalerie.  En  1675  il 
fer  vit  fous  M.  de  Luxembourg,  qui  rendit  compte 
auffi  au  roi  de  plufieurs  belles  actions  du  mar- 
quis. En  1676  il  fervit  fous  le  maréchal  de 
Schomberg,  qui  fit  lever  le  fiége  de  Maëftricht 
au  prince  d’Orange.  Villars  vouloit  qu’on  don- 
nât fur  l’arriere  garde  des  ennemis:  Ouand  une 
place  comme  Maëftricht,  lui  répondit  Je  maré- 
chal, eft  (ecourue  fans  bataille , le  général  doit 
être  content  ; & pour  fatisfatre  un  jeune  colonel 
avide  de  gloire , il  faut  lui  donner  un  parti  de 
cent  cinquante  chevaux.  Faites -les  commander, 
prenez,  les  officiers  que  vous  voudrez  ; faluez.  l'ar- 
mée ennemie  trois  ou  quatre  jours  , voyez,  ce  quelle 
deviendra , & ce  que  vous  pourez  faire  fans  vous, 
commettre.  Villars  revint  des  le  lendemain,  ra- 
menant autant  de  prifoniers  qu’  il  avoit  de 
foldats. 

Il  étoit  en  1677,  à la  bataille  de  Caffel  en 
Flandre  , fous  Monfieur  & fous  le  maréchal  de 
Luxembourg,  puis  à la  retraite  de  Cokesberg 
en  Alface , fous  le  maréchal  de  Créquy;  dans 
cette  derniere  afaire,  il  eut  deux  chevaux  tués 
fous  lui.  On  lui  préfenta  fa  cuirafTe,  il  la  re- 
fufa  : Je  ne  tiens  pas  ma  vie  plus  précieufe  que 
celle  de  ces  braves  gens,  dit-il,  en  montrant  fes 
cavaliers.  En  rentrant  au  camp,  il  apprit  qu’un 
de  fes  cavaliers,  morcélement  blefte,  le  deman- 
doit , il  y courut.  Êtes  vous  content  de  nous , mon 
colonel,  lui  dit  le  foldat  ? je  ne  vouloir  que  Ia 
confolation  de  vous  voir  avant  de  mourir. 

En  1678,  il  fervit  encore  en  Allemagne  fous 
le  même  maréchal  de  Créquy,  qui,  le  voyant 
le  premier  fur  la  breche  du  fort  de  Kell  qu’il 
affiégeoit,  s’écria:  Jeune  homme,  fi  Dieu  te  laiffe 
vivre,  tu  auras  ma  place  plutôt  que  perfone.  Ce 
mot  n’eft  pas  aflez  clair.  De  quelle  place  par- 
loit-il  ? De  celle  qu’il  occupoit  dans  l’Europe 
parmi  les  grands  capitaines,  ou  de  celle  de  gé- 
néral d’une  armée  françoife?  Ou  vouloit-il  di- 
re feulement  : Jeune  homme  , qui  t'expofes  ainfi  , 
fi  tu  n'es  pas  tué  dans  ce  moment , tu  auras 
l'htneur  d entrer  le  premier  dans  la  place  que 
nous  affiégeons . 

Pendant  la  paix  qui  fuivit  le  traité  de  Ni- 
megue  , il  alla  négocier  à Vienne  & à Mu- 
nick  où  il  travailla  fortement  à détacher  l’e- 
leffteur  Je  Bavière  Maximilien,  beau  frere  du 
Dauphin,  des  intérêts  de  l’empereur.  Je  vous 
avoir  tou’ ours  connu  pour  un  fort  brave  homme , 
lui  dit  Louis  XIV  à fon  retour,  mais  je  ne  vous 
croyois  pas  auffi  grand  négociateur  que  vous  l'êtes. 

En  16Î8,  il  fut  fait  commiiïaire  général  de 
la  cavalerie.  En  1689  maréchal-de-C2mp  ; & la 
guerre  étant  alors  commencée  , il  commanda 
cette  année  la  cavalerie  en  Flandre  , fous  le 
maréchal  d’Humieres.  En  1690  il  fit  contribuer 
la  Flandre. En  îiçi  il  eut  un  commandement; 
on  lui  donna  une  armée  de  quinze  mille  hom- 
mes , deftinée  à défendre  les  lignes  établies  pour 
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couvrir  la  frontière , depuis  l’Efcaut  jufqu’àBer- 
gues.  Ayant  rejoint  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg , il  fe  trouva  au  combat  de  Leuze  , & 
retourna  enfuite  à fes  lignes.  Il  fut  fait  lieute- 
nant-général dans  cette  guerre. 

Il  étoit  ambalfadeur  à Vienne  dans  le  temps 
des  négociations  pour  les  traités  de  partage  & 
du  renouvélement  de  la  guerre.  Promptement 
rapelé , il  courut  en  Italie  chercher  la  gloire 
& les  périls;  les  foldats,  qui  avoient  toujours 
aimé  fon  audace,  s’écrioient  :C ’efi  notre  général 
que  Dieu  nous  a envoyé . Le  maréchal  de  V i 11e- 
roy,qui  commandoit  alors  l’armée,  lui  fit  com- 
pliment fur  la  confiance  que  les  foldats  lui  mon- 
traient ; il  répondit  par  ces  deux  vers  de  Baja- 
z.et 

Je  croîs  qu’ils  me  verroîent  encore  avecplaifir, 

Et  qu’ils  reconoitroient  la  voix  de  leurs  vifir. 

Dans  l’hiver  de  1701  à 170s,  il  époufa  ma- 
demoifelle  de  Varangeville  . 

En  170*  il  commanda  une  armée  en  Allema- 
gne ; le  grand  objet  de  cette  campagne  & de 
la  fuivante,  étoit  la  jonction  de  l’armée  fran- 
çoife  avec  celle  de  l’éleéteur  de  Bavière,  qui  , 
dans  cette  guerre  , s’étoit  hautement  déclaré  pour 
la  France.  Le  14  o<rtobrei7oi,  Villars  gagna  la 
bataille  de  Fridelingue  ; en  conféguence  de  cet- 
te vi&oire , il  fut  fait  maréchal  de  France  . Ma- 
dame la  princeffc  de  Conty  lui  écrivit,  à ce 
fujet , ces  deux  vers  du  C td; 

Vos  pareils  à deux  fois  ne  fe  font  point  con- 
noître. 

Et  pour  leurs  coups  d’elfai  veulent  des  coups 
de  maître. 

En  170?  , il  enleva  des  quartiers  du  prince 
de  Bade  qu’il  avoit  en  tête,  emporta  de  nou- 
veau le  fort  de  Kell, entra  dans  les  montagnes, 
prit  la  ville  & le  château  d’Hornbec,  fit  fa 
jonélion  avec  l’éleûeur  de  Biviere  ; & malgré 
toutes  les  contradictions  que  lui  fufcitoient  les 
irréfolutions  & les  incertitudesperpetueles  de  cet 
électeur , dont  le  confeil  étoit , à ce  qu’on  croit, 
vendu  à l’empereur , il  gâgna,  contre  le  corme  de 
Stirum  , général  des  troupes  de  l’Empire, la  pre- 
mière bataille  d’Hochftet.  Mais  & cette  victoi- 
re d’Hochftet  & celle  de  Fridelingue,  & cette 
jonCtion  tant  défirée  ne  produifirent  pas  de  grands 
effets,  par  la  réfiftance  que  l’éleCteur  de  Baviè- 
re apporta  toujours  à l’exécution  de  tous  les 
projets  propofés  par  le  maréchal  de  Villars  : il 
fallut  les  (épater . Quand  vous  vous  rtpo feriez,  après 

deux  auffi  belles  compagnes  , lui  dit  le  maréchal 
de  Villeroy,  c'eft  demeurer  fur  la  bonne  bouche  . 
Que  ce  fût  ironie  ou  compliment,  dit  le  ma- 
réchal de  Vtllars , je  lui  répondis  fur  le  même 
ton:  “ Je  ne  fais  fs  le  roi  m latffera  fans  cotts- 
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« mandement1, fi  cela  arive , j'aurai  quelque  en. 

„ nemi  à la  cour  qui  s'en  réjouira ; mats  les  en~ 

„ remis  du  roi  s'en  réjouiront  encore  davantage ,,. 
Ajoutons  que  Villeroy  n’avoit  pas  le  droit  d’ 
employer  l’ironie  à l’égard  de  Villars. 

En  1704,  le  maréchal  de  Villars  alla  pacifier 
les  troubles  des  Cévennes,de  concert  avec  M> 
de  Bâ ville , intendant  de  Languedoc,  auquel  il 
rend  ce  témoignage  qui  les  honore  tous  deux. 

“ Il  voit  plus  clair  que  perfone  dans  les 
fentimens  de  cette  province.  Vingt  années  qu’ 
il  y a paffées , la  folidité  de  fon  efprit  & fon 
extrême  application  au  bien  du  fervice  , le  met- 
tent plus  en  état  que  perfone  du  monde  de 
ne  fe  pas  tromper;  auflï  n’ai  je  pas  héfité  à fui* 
vre  fes  fentimens,  qui  m’ont  paru  auffi  zélés 
que  remplis  de  vérité  & de  bon  fens.Ces  mê- 
mes qualités  lui  ont  fait  beaucoup  d’ennemi* 
dans  la  province.  Cependant  le  général  qui  y 
commanderoit  fans  fon  fecours  , feroit  emba- 

raffé  Quand  je  penfe  qu’une  infinité  de 

gens  me  preffoient  de  commencer  par  fuppliet 
votre  majefté  de  vouloir  bien  nommer  un  au- 
tre intendant , ils  connoiffoient  bien  peu  ce  qui 
convient  au  fervice  de  votre  majefté,  & pour 
moi,  Sire,  j’étoit  bien  perfuadé  que  fes  lumiè- 
res me  feroient  d’un  grand  fecours  , & je  dois 
me  louer  infiniment  de  la  maniéré  dont  il  a 
bien  voulu  me  les  donner. ....  Je  reçus  une  in- 
finité de  lettres  anonymes  contre  lui.  Il  n’y  a 
rien  qu’on  ne  fît  pour  nous  brouiller  ; mais  je 
lui  montroîs  tout  ce  qu’on  m’écrivoit;  & je 
lui  dois  cette  juftice  , que  persone  dans  ces 
troubles,  n’a  fervi  le  roi  plus  utilement  . 

En  1705,  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  fait 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Cette  campagne  de 
1705,  eft  une  des  plus  belles  de  ce  général,  Ce 
fut  alors  qu’il  occupa  ce  fameux  camp  de  Sirk, 
au  moyen  du  quel  il  couvroit  Thionville  & 
Saarlouis , & empêchoit  les  ennemis  de  péné- 
trer dans  la  Champagne.  Marlborough  voulut 
l’ ataquer  ; mais,  ou  la  bonté  du  porte  qu’oc- 
cupoit  Villars , ou  le  défaut  de  concert  entre 
Miriborough  & le  prince  Louis  de  Bade,  em- 
pêcha le  premier  de  rien  entreprendre  ; il  fe 
plaignit  beaucoup  du  prince  Louis  de  Bade , 
ât  il  y fit  parler  au  maréchal  de  Villars  comme 
à un  bon  juge  & à un  homme  du  métier, 
pour  s’ exeufer  de  ne  l’avoir  pas  ataqué,  tant 
ces  grands  généraux  étoient  jaloux  d’ obtenir 
le  fuffrage  les  uns  des  autres! 

Le  g juillet,  le  maréchal  força  les  lignes  de 
Veirtèmbourg,  & eût  fait  des  entreprifes  beau- 
coup pius  confidérables , fi  l’on  n’eût  pas  ex- 
trêmement afoibli  fon  armée  pour  en  renforcer 
d’ autres. 

Cette  même  année  , la  terre  de  Vaux-Ie 
Villars  , qui  avoit  apartenu  autrefois  au  fur- 
intendant  Fouquet , fut  érigée  en  duché  pour 
le  maréchal  de  Villars. 

En  1706,  il  commanda  encore  vers  le  Rhin, 
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dégagea  le  Fort  Louis;  prit  Lauterbourg , Dru- 
ienheim  , Haguenau,  1’ île  du  marquifat. 

En  1707,  il  força  les  lignes  de  bcolhonen , 
2c  s’avança  dans  l'Allemagne.  Mes  Anus,  dit  il 
à fesfoldats,  }' Ai  traverfé  l empire  si  y a trois 
Ans ; votre  fageffe  & votre  Ironne  difcipline  per 
mettotent  aux  payfans  A‘  apporter  tour  ce  qui  vous 
étott  né  ce  [J  une  ; nous  rentrons  dans  ce  meme  em- 
pire , nous  ne  pouvons  plus  compter  fur  nos  maga 
lins  : fi  vous  bru  ex. , fi  vous  faites  fuir  les  p<.u 
pies , veut  mourez,  de  faim.  Je  vous  ordone  donc , 
pour  votre  propre  intérêt  & pour  telui  du  roi , 
d être  fages  , & vous  voyez,  bien  vous  mêmes 
combien  il  vous  importe  de  i etre  ....Je  don 
commencer  par  vous  infiruire  ; mais  , fi.  ces  raifous 
ne  vous  contienent  pas  , ta  p us  grande  f e vente 
fera  employer , & je  ne  me  lajjcrat  pas  de  punir 
ceux  qui  s'  écarteront  de  leur  devoir. 

11  n’eut  gueres  à punir  j il  lavoit  1 art  d en- 
tretenir une  exaile  difcipline  , ians  châtimens 
& Tans  rigueurs:  il  étoit  obéi,  parce  qu’il  étoir 
aimé  âc  refpeélé.  Le  trait  fuivant  eft  une  preuve 
& un  effet  de  cette  difcipline  : “ Le  marquis  de 
Nangis,  décaché  de  l’armée  du  maréchal  pour 
fe  porter  en  avant,  entrant  dans  un  village 
avec  huit  cents  grenadiers,  trouva  le  curé  & 
les  habitans  faifant  la  proccffion  de  la  Fête- 
Dieu.  Le  curé  s’arrêta  pour  donner  la  bénédi- 
ilion.  Les  grenadiers  fe  mirent  à genoux,  & 
la  bénédiction  reçue,  on  marcha  aux  ennemis, 
fans  que  le  curé  ni  la  proceffion  paruffent  a- 
larmés. 

On  leva  de  fortes  contributions.  Le  maréchal 
de  Villars  fait  bien  fes  af aires , dit , à ce  fujec , 
au  roi , un  courtilan.  Il  fait  bien  auffi  les  mie- 
nts , répondit  le  roi. 

En  1708,  le  Maréchal  de  Viliars , à qui, 
comme  il  s’en  plaint  dans  une  lettre  au  roi, 
on  donnoit  toujours  à rétablir  les  frontières  les 
plus  délabrées,  & qu’on  en  retiroit  lorfqu’il  les 
avoit  rétablies,  & dans  le  temps  où  il  auroit 
pu  avoir  des  avantages  décifits , fuc  envoyé  des 
bords  du  Rhin  dans  la  Savoie  faire  une  guerre 
de  montagnes:  il  força  le  u août,  les  deux 
villes  de  Sezanne  à la  vue  du  duc  de  Savoie  ; 
mais  ce  prince  fe  rendit  maître  de  quelques 
polies,  par  la  lâcheté  ou  la  trahifon  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  les  détendre,  & qui  fu- 
rent punis  comme  ils  le  méritaient. 

La  défaltreufe  année  1709  vit  le  maréchal 
de  Villars , commandant  fur  la  frontière  de 
Flandre,  entamée  & ouverte,  une  armée  fai- 
ble & manquant  de  pain,  contre  une  armée 
immenfe  parfaitement  approvifionée  , & pour 
laquelle  on  avoit  formé  de  toutes  parts,  à grands 
frais  , des  magafins  proportionés  à tous  fes 
befoins.  Voici  le  compce  que  le  maiéchal  ren- 
doit  de  fon  état  : ,,  Je  fuis  oblige  de  vous  ré- 
présenter l’extrême  mifere  des  officiers  fubal 
ternes.  Le  prêt  fuffit  à peine,  puifquc  ces  pau- 
vres malheureux  n’ont  prefque  rien  eu  depuis 
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long  temps:  ils  ont  vendu  jufqu’ à leur  derniè- 
re chemife  pour  vivre.  Le  chevalier  de  Luxem- 
bourg me  marque  ce  que  je  ne  vois  que  trop 
Couvent  fous  mes  ieux , que  plufieurs  des  fol- 
dats  qu  il  a raffembles  à Fournay  , ont  vendu 
leurs  armes  & leur  jufteau-corps  pour  avoir  du 
pain.  Je  parle  à ceux  que  je  trouve  dans  les 
endroits  qne  je  vifite  ; j’écoute  leurs  plaintes, 
j’y  compâtis,  je  les  encourage,  je  tâche  de  les 
piquer  d’honeur,  je  leur  donne  des  efpéran- 
ces;  mais  enfin  il  faut  autre  chofe  pour  les 
mettre  en  état  d’entrer  en  campagne  ....  Ima- 
ginez-vous 1’  horreur  de  voir  une  armée  man- 
quer de  pain:  il  n’a  été  délivré  aujourd’hui 
que  le  foir  & fort  tard.  Hier,  pour  donner  du 
pain  aux  brigades  que  je  faifois  marcher,  j’ai 
fait  jeûner  celles  qui  reftoient.  Dans  ces  occa- 
fions,  je  paffe  dans  les  rangs,  je  careffe  le 
faldac , je  lui  parle  de  maniéré  à lui  faire  pren- 
dre patience,  & J'ai  eu  la  confolation  d’en 
entendre  plufieurs  dire:  M.  le  maréchal  a raifon  , 

il  faut  foufrir  quelquefois Tous  les  officiers 

de  la  garnifon  de  Saint  Venant  m’ont  deman- 
dé en  grâce  de  leur  faire  donner  du  pain  , & 
cela  avec  mode  fl  te  , difant:  nous  vous  deman- 
dons du  pain,  parce  qu’il  en  faut  pour  vivre: 
nous  nous  paflerons  d’ habits  2c  de  chemi- 
fes-  ,,  _ 

“ Nous  les  avons  vus,  dit  le  même  maréchal 
dans  fon  difeours  de  réception  à l’académie 
françaife,  prononcé  le  zj  juin  1714,  pendant 
une  campagne  entière  , foufrir  fans  murmurer, 
le  manque  d’argent  & de  pain,  jeter  même  le 
pain  dont  ils  avoient  manqué  pendant  deux 
jours,  pour  courir  plus  légèrement  au  combat, 
& leur  feule  valeur  leur  tenir  lieu  de  force  & 
de  nouriture.  „ 

Des  ignorans  demandoient  où  M.  le  préfident 
Hénaulc  avoit  pris  ce  fait  qu’il  raporte  , en 
parlant  de  la  bataille  de  Malplaquet,  du  rr 
feptembre  de  cette  année  1709.  Le  voici. 

À cette  bataille  le  maréchal  de  Villars  eut 
le  genou  caffé  d’un  coup  de  fufil  ; ceux  qui 
commandoient  fous  Jui  les  principales  divifions, 
furent  tués  ou  mis  hors  de  combat.  La  bataille 
fut  cenfée  perdue,  puifqu’on  fut  obligé  d’aban» 
doner  le  champ  de  bataille  . “ Il  eft  certain  , 
écrivoit  le  maréchal  de  Villars  au  roi,  que  la 
perte  des  ennemis  eft  quatre  fois  plus  grande 
que  la  nôtre  ; qu’ils  ne  nous  ont  fait  aucun 
prifonier  ou  très- peu  *,  qu’ils  ont  été  repouffés 
jusqu’à  cinq  & fix  fois  . Il  n’y  a perfone  qui 
ne  conviene  que  , s’ils  ont  gâgné  le  terreio 
que  nous  occupions,  nous  n’ayons  remporté 
la  viéloire  par  le  très-grand  nombre  d'hommes 
tués  & bleffes  de  leur  part.  Jufqu’à  prêtent , 
je  ne  fâche  pas  qu’ils  nous  aient  pris  plus  de 
trois  ou  quatre  drapeaux  , & j’en  vois  déjà  dans 
ma  chambre  plus  de  trente  des  leurs,  & on 

m’en  apporte  encore  à tous  momens Si 

Dieu  nous  fait  la  grâce  de  perdre  encore  une 

Yyy  i) 
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pareille  bataille,  votre  majefté  peut  compter 
que  fes  ennemis  font  détruits.  „ 

Le  maréchal  de  Villars  applique  ici  aux  en- 
nemis, ce  que  Pyrrhus  difoit  de  lui-même  après 
la  fatale  viétoire  qu’il  avoit  eu  le  malheur  de 
remporter  fur  les  Romains. 

Le  ïo  feptembre,  le  maréchal  fut  fait  pair 
de  France. 

En  1710,  ce  fut  alïez  d’ arrêter,  de  retarder 
les  progrès  des  ennemis.  Le  maréchal  de  Villars 
malade,  demanda  pour  fuccefleur  le  maréchal 
de  Berwick. 

En  1711,  VilUrs  furprit  & bâtit  un  déta- 
chement confidérable  des  ennemis  , prés  du 
château  d’Arleux,  porte  dont  il  s’empara.  Mais 
les  ennemis,  fupérieurs  en  force,  faifoient  tou- 
jours des  progrès. 

Ce  fut  au  commencement  de  t7T2  que  le 
roi,  au  milieu  de  la  douleur  dont  l’accâbloient 
la  perte  de  fes  enfans,  les  malheurs  du  royau 
me , le  fuccès  de  fes  ennemis , fie  part  au  ma- 
réchal de  Villars  de  la  réfolution  qu’ri  avoit 
prife  de  périr  avec  lui,  ou  de  fauver  l’état,  fi 
le  maréchal  elTuyoit  un  échec,  & de  s’avancer 
au  devant  des  ennemis  jufqu’à  Péronne  ou  à 
Saint-Quentin,  avec  ce  qui  pouroit  lui  refter 
de  troupes,  plutôt  que  de  les  laiffer  approcher 
de  la  capitale  ,&  de  fe  retirer  à Blois  comme  on 
le  lui  confeilloit;  au  lieu  de  l’échec  prévu  & 
redouté,  le  maréchal  de  VilUrs , devenu  par  la 
défection  des  Anglais  moins  inégal  en  forces  au 
prince  Eugene,  remporta  le  1$  juillet  l’impor- 
tante vidoire  de  Denain,  fit  lever  le  fiége  de 
Landrecies,  prit  Marchiennes  où  étoient  tous 
les  magafins  des  ennemis,  Saint  Amand,  Do- 
ray,  le  Quefnoy,  Bouchain  ; fauva  la  France 
en  décruifant  ces  lignes  de  communication  de 
Marchiennes  à Denain,  que  les  confédérés  ap- 
peloient  le  grand  chemin  de  Paris , & qui  pou- 
voient  le  devenir,  & accéléra  la  paix  dont 
toutes  les  puiffances  avoient  tant  de  befoin. 

Sur  le  chemin  de  Paris  à Valenciennes,  à 
l’endroit  où  aboutit  le  chemin  de  Denain,  ert 
élevée  une  pyramide  de  trente  pieds.  Surlaba- 
fe  on  Jit  ces  mors:  Denain , 24  juillet  1712,  & 
ces  deux  vers  de  la  Henriade:  , 

Regardez  dans  Denain  1’  audacieux  VilUrs 

Difputant  le  tonerre  à 1’  aigle  des  Césars. 

Ce  monument  a été  placé  en  1781,  par  les 
foins  de  M.  Senac  de  Meilhan  , intendant  de 
la  province  du  Hainault. 

Le  maréchal  de  Villars  eut  le  gouvernement 
de  Provence,  vacant  par  la  mort  du  duc  de 
Vendôme,  arivée  le  ir  juin. 

En  171J  , fut  conclue  la  paix  d’Utrecht; 
mais  la  guerre  continua  contre  l’empereur.  Le 
maréchal  de  Villars  prend  Landau  , Spire  , 
Worms,  Keiferlauter,  &c.  défait  le  20  feptem- 
kre  le  général  Vaubonne,  & termine  la  cam- 
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pagne  par  la  prife  de  la  ville  & des  châteaux 
de  Fribourg.  À ce  fiége,  il  reçut  à la  hanche 
un  coup  de  pierre  fi  violent , que  fes  habits  en 
furent  percés;  & lé  duc,  depuis  maréchal  de 
Richelieu,  alors  fon  aide-de-camp  , dont  il 
vante  partout  la  valeur,  l’efprit  & les  talens, 
fut  blefle  à la  tête. 

En  1714  , le  maréchal  de  Villars  courone 
une  guerre  fi  gloricufe  pour  lui,  par  une  paix 
gtorieufe,  qu’il  eut  l’honeur  de  conclure,  en 
qualité  de  plénipotentiare  de  la  France,  avec 
le  prince  Eugene  plénipotentiaire  de  l’empe- 
reur. Ces  deux  généraux,  ces  deux  hommes 
d’état,  dignes  de  fe  combatre  & de  traiter 
enfemble  , étoient  pleins  d'  ertime  & même 
d’amitié  l’un  pour  l’autre.-  Aies  ennemis  font  à 
Verfailles  & les  vôtres  à Vienne  difoit  le  maré- 
chal-duc de  Villars  au  prince  Eugene. 

La  paix  fut  lignée  par  eux  à Raftad  ,1e  6 mars  ; 
on  prie  pour  bafe  le  traité  de  Riswick  , fur  quoi 
le  maréchal  de  Villars  , où  fon  hiftorien  , fait 
cette  réflexion  importante,  qui  montre  fi  bien 
la  trirte  inutilité  des  guerres. 

“ Ainfi  , après  une  guerre  de  quatorze  ans, 
pendant  laquelle  l’empereur  & le  roi  de  France 
avoient  été  près  de  quiter  leurs  capitales  , 
l’Efpagne  avoic  vu  deux  rois  rivaux  dans  Ma- 
drid ; prefque  tous  les  état  d'Italie  avoient  chan- 
gé de  fouverains;  une  guerre  , dont  toute  l’Eu- 
rope, excepté  la  SuiflTe  & quelques  lieux  dans 
les  autres  parties  du  monde  , avoit  reflenti  les 
horreurs , nous  nous  remettions  précifément  au 
point  d’où  nous  étions  partis  en  commen- 
çant. 

Lorfque  le  maréchal  de  VilUrs  parut  à Ver- 
failles,  après  la  pacification  générale  : u Voilà 
donc  , Monfieur  le  maréchal  , lui  dit  le  roi  , le 
rameau  d'olivier  que  vous  m'apportez , il  courone 
tous  vos  lauriers. 

En  lui  donnant  à Verfailles  un  apartement 
confidérable  que  M.  le  dauphin  avoit  occupé 
autrefois,  il  lui  dit  : les  gens  de  guerre  feront 
bien  aifes  de  voir  leur  général  bien  logé , & d'a- 
voir de  grandes  pièces  pour  fe  retirer  chez,  lui . 

Un  jour  le  roi  à la  chalîe  avoit  manqué  plu- 
fieurs  coups;  le  maréchal  le  joignit,  & le  roi 
tira  quatre  coups  tout  de  fuite  qui  portèrent . 
M.  le  maréchal , dit- il  , vous  m'avez  porté  bon- 
heur , vous  êtes  acoutumé  à rendre  mes  armes 
loeureufes . 

Leroi  d’Efpagne  , de  fon  côté  , avoit  envoyé  , 
en  1713,  la  toilon  d’or  au  maréchal;  & pour  qu’il 
ne  manquât  à celui-ci  aucune  efpece  d’honeurs, 
il  fut , comme  nous  l’avons  dit , reçu  , en  1714, 
à l’académie  françoife , à la  place  de  M.  Chamil- 
lart,  évêque  de  Senlis.  il  vouloit  parler  dans 
fon  difeours  de  la  réfolution  courageufe  que  le 
roi  avoit  prife  , en  1712  , de  fe  mettre  à la 
tête  de  fes  dernieres  troupes  , & de  périr  avec 
elles  plutôt  que  de  laifTer  l’ennemi  pénétrer  dans 
le  royaume,  en  fc  retirant  à Blois,  il  en  de- 
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manda  la  permiffion  au  roi,  qui  rêva  un  mo- 
ment , & lui  dit  : ,,  on  ne  croira  j ani.iis  que  , 
fans  m’en  avoir  demande  la  permijfion , vous  par- 
tiez de  ce  qui  s'ejt  pajfe  entre  vous  & mot  .Vous 
le  permettre  & vous  lerdoner  feroit  la  même 
cbofe  , & je  ne  veux  pas  qu'on  puijfe  perfer  ni 
l'un  ni  l'autre.  „ 

Voici  comment  le  maréchal  de  Vsllars  rapor- 
te  les  dernières  paroles  de  Louis  XIV.  Les 
grands  de  fa  cour  étoient  aflemblés  autour  de 
(on  lit  , il  leur  dit  : “ Je  vous  recomande  le 
jeune  roi,  il  n'a  pas  cinq  uns.  Quel  be  foin  n'aura 
t il  pas  de  votre  zele  & de  votre  fidélité  ! Je 
vous  demande  pour  lut  les  mêmes  fentwtens  que 
vous  m'avez,  montrés  entant  d'occafions . J e vous 
recomande  d'éviter  les  guerres  ; j'en  ai  trop  fait  ; 
elles  m'ont  forcé  de  charger  mon  peuple  , & j’en 
demande  pat  don  à Dieu 

Le  jeune  dauphin  étoit  préfent  . Il  entendit 
ces  mois  inémorab'es  , dont  Louis  XIV  mou- 
rant voulut  faire  la  leçon  étetnele  de  ces  fuc- 
celTeurs . 

Lorfque,fous  la  régence,  les  confeiis  furent 
établis,  le  maréchal  de  Villars  fut  un  des  mem- 
bres du  confeil  de  régence,  il  avoir  même  été 
nommé  par  le  teftament  de  Louis  XIV  pour 
en  être  ; il  fut  auffi  nommé  préfident  du  con- 
feil de  guerre,  & il  eût  été  difficile  de  donner 
cette  place  à quelqu’un  qui  put  y avoir  plus  de 
droit.  Pendant  tout  le  cours  de  la  régence , on 
voit  le  maréchal  de  Villars  toujours  conlidéré  , 
fou  vent  confulté,  mais  fes  conlèils  étoient  rare- 
ment fuivis  , car  ils  tendoient  tous  à l’écono- 
mie, au  retranchement  de  dépenfes  de  la  cour , 
au  rétablilTement  des  finances . Il  éprouva  quel- 
quefois des  dégoûts,  des  défagrémens  , des  mo- 
mens  de  difgtace  , il  penfa  être  envelopé  dans 
celle  du  duc  & de  la  ducheffe  du  Maine,  d’a- 
prés  des  foupçons  mal- fondés  , & dont  on  re- 
conut  atfez  tôt  l’injuflice  , pour  ne  pas  com- 
mettre celle  de  priver  de  la  liberté  le  libéra- 
teur de  la  patrie. Dans  la  petite  guerre  contre 
l’Efpagne  , guerre  qu’il  n’approuvoit  pas,  la 
trouvant  trop  contraire  aux  vues  & aux  fen- 
timens  de  Louis  XIV  , dont  la  mémoire  lui  fut 
toujours  facrée  , ce  ne  fut  point  à lui  qu’on 
s’adrefla  , ce  fut  au  maréchal  de  Berwick. 

Le  maréchal  de  Villars  eut  part  à l’accom- 
modement du  cardinal  de  Noailles  fur  la  con- 
flitution  ; & le  régent  , qui  prenoit  intérêt  â 
cette  afaire  , parce  que  l’archevêque  de  Cam- 
bray  , Dubois,  atendoit  le  chapeau  pour  prix 
de  la  fatisfaélion  qu’il  procureroit  au  pape  fur 
cet  article  , en  témoigna  fa  reconoiffance  au 
maréchal.  “ JVous  êtes,  lui  dit- il,  un  bon  négo 
dateur,  ce  n'efl  pas  d'aujourd'hui  que  je  le  fais  . 
Je  vous  fuis  tris- obligé  de  la  maniéré  dont  vous 
avez,  conduit  toute  cette  afaire.  ,,  Il  paroît  que 
le  maréchal  avoir  (ur  ces  quereleseccléfiaftiques, 
les  fentimens  d’ un  honêce  homme  & d’un 
homme  éclairé. 
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En  17ZI  le  marquis,  depuis  duc  de  Villars , 
fils  unique  du  maréchal  ,époufa  la  fécondé  fille 
du  duc  de  Noailles.  Le  maréchal  de  Villars  ne 
perdoit  pas  une  occafion  d’inllruire  le  jeune 
roi  , qui  lui  montroic  beaucoup  d’égards  . Le 
maréchal  trouvoit  l’éducation  de  ce  prince  trop 
négligée.  “ Il  ne  pouvoit , dit-il,  fe  réfoudre  à 
dire  une  feule  parole  à ceux  qui  n’étoient  pas 
dans  fa  familiarité  . Jamais  de  réponfes  aux 
ambadadeurs  , & même  aux  députations  des 
provinces,  que  diétées  mot  à mot  par  le  ma- 
réchal  de  Villeroy.  Pour  infpirer  au  roi  quel- 
que honte  de  fon  filence  , je  lui  dis  à fon  cou- 
cher, comment  j’avois  vu  élever  l’empereur  Jo- 
l'eph  ; que  je  l’avois  entendu  fouvent  réciter 
des  harangues  en  italien, en  latin  ,en  françois, 
& parler  en  public,  ce  qui  étoit  indifpenfable 
à un  roi . ,, 

Les  fêtes  de  Villers-Corterets,  dans  le  temps 
du  facre  du  roi,  furent  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence. “ Je  ne  pus  m’empêcher , dit  le  ma- 
réchal de  Villars  , de  dire  à fon  airelle  royale 
& au  premier  miniftre  , que  c’étoit  dépenler 
prodigieufement  pour  donner  une  trés-mauvaife 
leçon  au  jeune  roi , auquel  on  devoit  craindre 
d’infpirer  le  goût  du  luxe  en  l’excitant  par  des 
exemples.  ,, 

Le  maréchal  fit  les  fondions  de  connétable 
au  facre  du  roi  ; il  avoir  toujours  ambitioné 
cette  dignité,  & on  voit  dans  plufieurs  endroits 
de  fes  mémoires,  des  regrets  de  ne  l’avoir  pas 
obtenue.  “ J’eus,  dit -il,  la  fatisfadion  d’en- 
tendre qu’une  grande  partie  de  la  cour , toutes 
les  troupes  ÔC  le  peuple  , me  fouhaitoient  la 
réalité  de  la  place  que  je  rempliffiois  ce  jour- 
là . „ Il  étoit  alors  chancelier  de  l’académie 
françoife,  & à ce  titre  il  harangua  le  roi  fur 
fon  facre . Me  voila  donc  , difoit-il  à ce  jujet , 
en  quinze  jours  connétable  de  France  & chance- 
lier de  l’ académie . Il  eft  fâcheux  que  la  derniè- 
re charge  f oit  la  plus  folide  . Elle  dure  trois 
mois . 

La  même  année  171a,  le  maréchal  fit  défen- 
dre les  jeux  publics  , même  dans  les  maifons 
royales  à Paris,  où  il  yen  avoit  trois  qui  ren- 
doient  plus  de  cinquante  mille  écus  par  an. 
“ Un  pareil  réglement,  dit-il,  m’attira  l’indi- 
gnation de  ceux  qni  avoient  ces  jeux  ; mais 
le  bien  public  étoit  avant  tout  dans  mon 
cœur.  ,, 

Le  cardinal  Dubois,  pendant  fon  court  mi- 
niftere  , parut  vouloir  donner  beaucoup  de  con- 
fiance au  maréchal  de  Villars-,  il  lui  fit  du  moins 
beaucoup  d’avances  . Les  confeiis  de  départe- 
mens  n’exiftoient  plus.  Le  m-récbal  fut  misà 
la  tête  d’une  commiffion , établie  pour -exami- 
ner les  finances  de  la  guerre.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à s’en  retirer  . Cette  même  année  il  fut 
fait  grand  d’Efpagne  de  la  première  cia  Ht, pour 
lui  & pour  toute  fa  maifon . 

Il  eue,  à-peu  prés  , fous  le  rainiftere  de  M. 
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le  duc  le  même  degré  de  crédit  qu’il  avoic  eu 
fous  M.  le  duc  d’Orléans.  M.  le  duc  commen- 
ça par  le  faire  miniftre  , c’eft-à  dire  , par  lui 
donner  l’entrée  au  confeil  d’état  . Le  roi  lui 
ordona  enfuite  d’entrer  dans  tous  les  confeils  , 
excepté  dans  les  confeils  de  confcience  dont  il 
ne  voulut  pas  être»  Ces  confeils  étoient  celui 
des  finances  & celui  des  dépêches , c’eft  à dire, 
ceux  qui  ont  continué  d’exifter  fous  les  régnés 
de  Louis  XV  Sc  de  Louis  XVI  , & qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  les  confeils  de  départe- 
mcns,  établis  au  commencement  de  la  Régen- 
ce . “ En  difant  mon  avis  au  confeils  ( des  fi- 
nances ),  dit  le  maréchal  , j’ai  fupliô  le  roi 
d’ordoner  une  économie  univerfele  , & lui  ai 
repréfenté  que,  nonobftant  fes  revenus  immen- 
fes , les  peuples  étoient  trop  chargés  . Et  dans 
quel  temps?  lui  ai-je  dit  , 1er  [qu'on  jouit  d'une 
paix  qui  dure  depuis  dix  ans,  & qui  auroit  dû 
procurer  du  foulagement . „ 

On  voit  que  le  maréchal  de  Villars  doit  être 
aufll  cher  à la  nation  , comme  miniftre,  qu’il 
eft  illuftre  comme  guerrier  & général . 

Les  intrigues  d’Efpagne  , pour  engager  Phi- 
lippe V à reprendre  la  courone  après  la  mort 
du  roi  Louis  fon  fils  & les  contre- intrigues  pour 
l'en  empêcher,  font  décrites  avec  intérêt  dans 
les  mémoires  du  maréchal  de  Villars.  Le  jéfuite 
Bermudes,  confeffeur  de  Philippe  V, étoit  dans 
des  intérêts  oppofés  à ceux  de  Philippe  , & 
vouloit  qu’il  s’en  tint  à fon  abdication . Philip- 
pe V reprit  la  courone  , & , ce  qui  eft  affez 
étonant , garda  fon  confeffeur. 

Il  paroît  que  le  maréchal  de  Villars  approuva 
le  renvoi  de  l’infante  en  Efpagne  & le  mariage 
de  Louis  XV  avec  Marie  Leczinska  ; mais  fi- 
dèle à fes  principes  d’économie,  il  n’approuva 
pas  qu’on  fît  à la  reine  une  maifon  particu- 
lière . Voici  comment  il  s’en  explique  : “ Je 
m’étois  fort  oppofé  à ce  qu’on  formât  une  mai- 
don  à la  reine,  au  moins  jufqu’à  ce  que  les  fi- 
nances épuifées  biffent  un  peu  rétablies  „ Je  re- 
présentai au  confeil , que  du  temps  du  feu  roi 
j’avois  empêché,  pendant  deux  ans,  qu’on  ne 
fit  la  maifon  de  Monfieur  & Madame  de  Berry  , 
remontrant  que  l’impératrice  n’avoit  d’autres 
pages,  écuyers,  carolfes  , valets  de  pied  , offi- 
ciers & cuifîniers  que  ceux  de  l’empereur.  Mes 
iepréfentations  furent  inutiles,  & l’avidité  de  la 
cour,  pour  profiter  de  toutes  les  charges,  en- 
traîna M.  le  duc,  malgré  mes  raifons  , dont  il 
reconoifloit  la  folidité.,, 

Encore  un  coup, on  ne  peut  trop  eftimer  un 
pareil  miniftre  . 

Dans  la  même  année,  1715  , on  établît  l’impôt 
du  cinquantième , ce  qui  fournit  au  zele  patrioti- 
que du  maréchal  de  Villars  une  nouvele  occafion 
d’éclater.  En  opinant  dans  le  confeil,  il  dit: 
fuifqu'on  eft  obligé  de  mettre  des  importions , il 
faudroit  les  faire  précéder  de  diminutions  confidé- 
râbles  dans  les  depenfes  de  la  maifon  du  roi  ( dont 


V I L 

M.  fe  duc  étoit  grand-maître  ).  Il  n’y  a voit 
fûrement  point  de  réplique  à ce  mot . Il  y a 
une  dépenfe  , réprit  le  duc  d’Antin  , qui  vous  a 
bien  déplu;  c'eft  ce  mail  de  Verf ailles . Ce  cour- 
tifan  croyoit  lans  doute  par-là  donner  du  ridi- 
cule à la  parcimonie  du  maréchal.  Il  eft  vrai , 
répondit  Villars,  quarante  mille  écus  pour  faire 
jouer  le  rot  au  mail  un  feul  jour  dans  l’année  m'a 
fait  beaucoup  de  peint.  Mats  , répliqua  M.  le  duc 
un 'peu  piqué  , fi  le  roi  m av oit  01  doué  dt 
prendre  deux  années  du  gouvernement  de  Province 
peui  faire  ce  mail ? — je  n'en  aurois  pas  murmu- 
ré, répondit  Villars,  quoique  ce  gouvernement  de 
Provence  ait  été  bien  gagné  . J’en  ai  été  pour 
mes  vérités,  ajoute  le  maréchal. 

Ajoutons  que  le  roi,  qui  auroit  pu  en  don- 
ner l’ordre»  étoit  un  enfant,  & que  le  miniftre  , 
qui  fe  feroit  fait  donner  un  pareil  ordre,  auroit 
été  un  tyran  . M.  le  duc  étoit  bien  incapable 
d’en  ufer  ainû,  mais  il  auroit  dû  auffi  être  in- 
capable de  le  dire  & de  s’irriter  contre  un  mi- 
niftre fidèle  qui  parloit  d’économie  dans  un  é- 
tat  ruiné. 

Le  maréchal  ne  perdoit  pas  une  occafion  d’ 
infpirer  à la  nouvele  reine  tes  mêmes  principes 
d’économie.  Madame , lui  difoir-il  , tout  ce  qui 
connoït  les  grandes  qualités  qui  font  en  vous , dé- 
fire  que  vous  preniez,  empire  fur  l'efprit  du  roi . 
Vous  augmenterez,  l'admiration  & l'atachement  du 
peuple , fi  vous  voulez  bien  latffer  entendre  que 
la  générofiié  & la  libéralité , que  vous  exercez,  avec 
joie  , ne  fi  troublée  que  quand  vous  ( ongez  que  tout 
ce  que  vous  donnez  aux  françois , vient  des  fran- 
çais, & que  vous  tirez  les  biens  que  vous  répan- 
dez dune  nation  qtie  vous  voudriez  bien  qui  fût 
plus  opulente  . 

Le  maréchal  ne  fe  contentoit  point  de  je- 
ter, pour- ainlî  dire,  c es  difeours  au  hazard , il 
y mettoit  de  la  fuite  , & tout  devenoit  pour 
lui  une  occafion  d’y  revenir  . La  reine  lui  a- 
yant  montré  une  lettre  du  roi  de  Pologne  fon 
pere , pleine  de  traits  oblîgeans  pour  le  maré- 
chal: Madame,  lui  dit- il,  les  bontés  du  roi  vo- 
tre pere  me  donnent  un  courage  que  je  n'ai  pas 
naturélement  ; car  votre  majtfié  trouvera  pour- 
l'ordinaire , que  je  fûts  mauvais  courtifan  & fort 
timide  , mais  ce  quelle  m'a  fait  l'hontur  de  me  lire 
de  fa  lettre  , me  fait  prendre  la  liberté  de  lui 
donner  une  marque  de  mon  atacbement  , que  je 
me  flate  quelle  daignera  approuver  . J'ofe  donc 
lui  repéter  ce  que  je  lui  ai  dit  , il  y a quelques 
jours , fur  le  mérite  de  l'efprit  d'économie  fi  né- 
ceffaire  dans  nos  maîtres  . Votre  majefté  rendra 
cette  qualité  lien  refpeélable  , fi  elle  veut  bien 
faire  entendre  quelle  en  eft  férieufement  occupée  , 
par  la  néceffué  tndifpen fable  de  foulagtr  l'état . 

Au  conleil  des  dépêches  du  13  avril  1716 
Monceaux  fut  déclaré  capitainerie  royale  . Vil- 
lars dit  au  roi  à ce  fujet  \ Cette  capitainerie  eft 
inutile  à vos  plaifirs , fuifque  vous  n'y  allez  ja- 
mais; il  vous  en  coûte  plus  de  trente  tntllt  franco 
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en  gages  d'officiers  ; c’tft  une  dépettfe  que  veut 
(dites  pour  qu'un  homme  fait  en  droit  de  tytanni- 
fer  une  foule  de  feigneurs  particuliers  . Il  efi  de 
ta  bonté  , & j'ofe  dire  de  la  jufiiee  de  votre  ma- 
je  fie  , de  détruire  ces  capitaineries  inutiles  à vos 
platfirs  ; mais  , ajoute  le  maréchal,  ce  qui  a été 
vraiment  inutile,  ce  font  mes  repréfentations . 

Cette  même  année  1716,  au  mois  de  fe- 
ptembre,  le  maréchal  de  Villars  obtint  des  let- 
tres patentes  pour  l’établilTement  d’une  acadé- 
mie à Marfeille.  Il  en  fut  nommé  protedeur  ; 
il  la  fit  affilier  à l’académie  françoife,&  y fon- 
da un  prix  annuel  . 

Au  confeil  des  finances  du  19  novembre  de 
la  même  année , où  l’on  ordona  une  rédudion 
de  rentes,  le  maréchal  de  Villars  opina  ainfi, 
en  s’adreffant  au  roi  : 

“ Je  fupplie  votre  majeflé  de  vouloir  bien  fe 
fouvenir  que,  depuis  que  j ai  l’honeur  d’être 
admis  à fes  cor.feils,  je  n’ai  ceffé  de  repréfen- 
ter  qu’une  économie  générale  eft  indifpenfable- 
ment  néceffaire  , puifque  ce  feroit  tomber  dans 
r abîme  que  d’augmenter  les  dettes  au  point 
d’être  forcé  à une  banqueroute  générale.  C'eft 
la  commencer,  fire,  que  de  retrancher  plufieurs 
rentes  trës-legitimes  .. .. . Ce  tjui  feioit  infini- 
mente  jufte  & aifé,  feroit  de  diminuer  la  dé- 
penfe  de  la  maifon  de  votre  majeflé.  Avant 
que  l’on  fit  la  maifon  de  la  reine,  j’en  ai  re- 
préfenté  l’inutilité,  alléguant  au  confeil,  que 
l’ impératrice  n’ avoir  à elle  qu’un  feul  domef- 
tique,  qui  eft  fon  grand-maître,  dont  les  ap- 
pointemens  ne  font  que  de  mille  florins;  que 
c’  étoient  les  pages  de  l’empereur  qui  portoient 
la  robe  de  l’impératrice  Sx  des  archiducheffes  , 
& que  l’empereur  n’en  avoit  que  quinze  en 
tout,  que  moi-méme  j’avois  vû  l’entrée  de  la 
reine  des  romains,  & que  fon  caroffe  de  para- 
de étoit  fait  il  y avoit  quarante  ans.  C’eft 
par  de  telles  économies  que  l’empereur,  qui 
n’a  pas  le  quart  des  retenus  de  votre  majeflé, 
leve  des  troupes  aufTi  confidérables;  & cette 
économie  univerfele  , fi  elle  étoit  pratiquée, 
rendroit  à votre  courone  , fire  , cet  ancien 
éclat,  cette  gloire,  cette  autorité  qui  la  faifoit 
refpeéler  de  toute  la  terre,  Sx  engageoit  les 
princes  le  plus  éloignés  à venir  demander  l’ami- 
tié de  la  France.  „ 

Sous  le  miniftere  du  cardinal  de  Fleuri,  on 
voit  enfin  le  peuple  foulagé  , quelques  impôts 
Xupprimés  , 1’  ordre  rétabli  dans  les  finances  à 
plufieurs  égards. 

En  1 7 j 3 la  guerre  fe  ralume . Le  19  oélo- 
bre  de  cette  année,  le  maréchal- de  Vtllars  eft 
fait  maréchal  général  de  camps  & armées  du 
roi,  ce  qui  lui  donnoit  le  commandement  fur 
tous  les  maréchaux  de  France  , même  plus  an- 
cien». On  l’envoya  commander  en  Italie.  Joint 
au  roi  de  Sardaigne,  il  fit  rapidement  la  con- 
quête du  Milanez.  Mais  les  fatigues  de  la  guér- 
ie étoient  trop  fortes  pour  fon  âge  . Il  étoit 
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dans  fa  quatre  vîngt-quatrieme  année  , cepen- 
dant il  favoit  retrouver  encore  , dans  l’occa- 
fion  , tout  le  feu  de  la  jeunefte  . „ II  s’étoit 
avancé  hors  de  la  vue  de  l’  armée  avec  le  roi 
de  Sardaigne, efeorté  feulement  de  quatre-vingt 
grenadiers  & de  fes  gardes  . Tout-à-coup  ils  fe 
trouvèrent  en  tête  quatre  cents  hommes  qui  fi- 
rent feu  fur  eux  . Le  maréchal  dit  au  roi  de 
Sardaigne  : il  ne  faut  fonger  qu’à  fortir  de  ce 
pas  . La  vraie  valeur  ne  trouve  rien  d impoffible. 
il  faut , par  nttre  exemple  , donner  du  courage  k 
ceux  qui  en  pouroient  manquer . Auffitôt  il  char- 
ge avec  tant  d’ardeur  qu’il  ébranle  les  enne- 
mis  ils  fuyent  & laiffent  fur  le  champ  de 

bataille  cinquante  morts  & trente  prifoniers  . 
M.  le  maréchal , lui  dit  le  roi  de  Sardaigne  a- 
prés  l’attion  ,Je  n'ai  pas  été  furpris  de  votre  va - 
leur , mais  de  votre  vigeur  & de  votre  aftivité. 
Sire,  répondit  Villars , ce  font  les  dernières  étin - 
celes  de  ma  vie  ; car  je  crois  que  c’eft  ici  la 
derntere  opération  de  guerre  où  je  me  trouverai  ; 
& 

C’eft  ainfi  qu’en  partant  je  lui  fais  mes  a- 
dieux . 

Au  fiége  de  Piziighitone  , un  officier  lui  re- 
préfenta  qu’il  s’expofoit  trop:  vous  auriez  rai- 
fon,  lui  répondit- il,  fi  (étais  à votre  âge;  mais 
ayant  fi  peu  de  jours  à vivre , je  ne  dois  pas  les 
ménager  ni  négliger  les  occafeons  qui  pouroient 
me  procurer  une  mort  glorieufe , que  doit  ambi - 
tioner  un  vieux  général  d'armée  . Dans  le  tems 
qu’il  affiégeoit  Milan , quelqu’un  lui  demandant 
fon  âge,  il  répondit ï dans  trois  jours  j'aurai 
Milan . 

11  mourut  dans  fon  lit  à Turin,  au  mois  de 
juin  1734.  On  dit,  pages  371  & 35a  du  qua- 
trième volume  des  nouveaux  mémoires  de  Vtl- 
lars , que  ce  fut  le  17;  page  360,  que  ce  fut 
le  19.  Cette  date  n’eft  nullement  indifférente, 
car  l’auteur  raporte  ce  qu’on  a toujours  dit, 
que  le  maréchal  de  Vtllars,  apprenant  que  le 
maréchal  de  Berwick  venoit  d’être  tué  d’un 
coup  de  canon  au  fiége  de  Philisbourg,  s’écria: 
cet  homme  a toujours  été  heureux.  Or,  le  maré- 
chal de  Berwick  fut  tué  le  iz  juin  . Il  faut 
que  la  nouvele  de  fa  mort  ait  eu  le  temps 
d’ariver  à Turin,  ce  qui  eft  afTez  difficile  fi  le 
maréchal  de  Villars  eft  mort  le  17,  & cepen- 
dant cette  date  paroît  être  la  vraie. 

L’abbé  Seguy  a fait  fonoraifon  funebre  , qui 
eut  dans  le  temps  quelque  célébrité , auffi  bien 
que  celle  du  P.  Follard  ,mais  le  plus  bel  éloge 
qu’on  ait  pu  faire  de  ce  héros  eft  celui  qu’en 
fit  un  foldat,dont  le  maréchal  admiroit  la  tail- 
le avantageufe,  la  bonne  mine  & l’air  guer- 
rier. Mon  ami,  lui. dit  le  maréchal  , je  voudrois 
bien  que  le  roi  eût  deux  cents  mille  hommes  faits 
comme  toi  ; à"  moi , Monfitur  le  maréchal , qu’il 
fût  deux  hommes  faits  comme  vous . On  fit  ce 
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vers  latin,  pour  mettre  au  bas  du  portrait  du 
maréchal  , qui  , comme  on  fait. , fe  nommoit 
Hedor  : 

Hic  novus  Hettor  adefi , quem  contra  nullus 
Achille  s . 

Le  maréchal  de  Villars  eut  un  frere  digne  de 
lui,  Armand,  dit  le  comte  de  Villars  ; qui  fe 
diftingua  en  1703  à la  première  bataille  d’Ho- 
chftet , fut  fait  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  en  1708,  gouverneur  de  Gravelines  en 
1710,  & qui  mourut  au  camp  devant  Douay 
le  *0  août  171t. 

Le  maréchal  de  Villxrs  eut  un  fils,  Honoré- 
Armand  , qui  hérita  de  fes  places  & de  fes  di 
gnités  , qui  fut  pourvu  en  furvivance  à l’âge 
d’onze  ans  & demi  du  gouvernement  de  Pro- 
vence, qui  fervit  en  Italie  en  1733  auprès  du 
maréchal  fon  pere,&  apporta  au  roi  le  4 jan- 
vier 1734  la  nouvele  de  la  réduction  du  châ 
teau  de  Milan  . L’académie  françoife  voulut 
bien  déroger  en  fa  faveur  & par  refped  pour 
la  mémoire  de  fon  illuftre  pere  , à l’efpece  de 
loi  qu’elle  s’eft  impoféede  ne  point  donner  aux 
fils  la  place  des  peres , pour  éviter  toute  appa- 
rence de  fucceftîon  héréditaire . M.  le  duc  de  Vil- 
lxrs s’eft  montré  digne  de  cet  honeur  par  fon 
amour  pour  les  lettres  & par  fon  goût  éclai- 
ré . Il  avoit  dans  un  degré  véritablement  di- 
ftingué  un  talent  qui  tient  de  près  aux  lettres, 
le  talent  de  la  déclamation  théâtrale.  Mort  en 
1770. 

Villars,  ( l’abbé  de  Montfaucon  d 
litt.mod.)  parent  du  P.  de  Montfaucon,  béné- 
didin.  L’abbé  de  Villars  eft  fort  connu  par  fon 
comte  de  Gabalis . On  a de  lui  encore  un  Traité 
de  la  Délicatejfe , en  faveur  du  P.  Bouhours,& 
un  roman  intitulé  -.Amour  fans  foiblejfe  . L’abbé 
de  Villars  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet , par  un 
de  fes  parens,fur  le  chemin  de  Paris  à Lyon, 
en  1675.  Il  avoit  environ  trente. cinq  ans  . 

VILLE,  ( de  ) ( Htjl.  mod.  ) G’eft  le  nom  de 
divers  perfonages  connus  . 

x®.  D’Antoine  de  Ville , ingénieur  célébré  a- 
vant  M.  de  Vauban  . On  a de  lui  un  livre  de 
fortifications  , une  relation  du  fiége  de  Corbie 
en  1636,  & du  fiége  de  Hefdin  en  1639.  Il 
étoit  né  à Touloufe  en  1J96. 

z®.  De  Jérôme  - François  , marquis  de  Ville, 
Piémontois,  qui  fervit  le  duc  de  Savoie , la  Fran- 
ce , & fur-tout  la  république  de  Venife  , dont 
il  commandoit  les  armées  en  Candie  contre  les 
Turcs.  On  trouve  dans  fes  mémoires  un  jour- 
nal intéreffant  du  fameux  fiége  de  Candie  . 

3®.  D’un  autre  marquis  de  Ville , ( Jean-Baptifte 
Manzo  ) qui , après  avoir  fervi  quelque  temps  la 
■Savoie  & l’Efpagne  ,fe  retira  dans  fa  patrie,  à Na- 
ples, pour  cultiver  les  lettres,  & fut  un  des  princi- 
paux fondateurs  de  l’académie  Degli  Oziofi On 
a de  lui  les  produirions  fuivantes  : Dell'  amore 
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dixloghi , Milano,  1608 -,  Vira  del  Tajfo  , imprimée 
en  1634;  Rine , imprimées  en  1635.  Il  mourut 
en  164?,  âge  de  85  ans. 

4®.  Ù'Arnoid  de  Ville  , Liégois  , machinifte 
fameux.  La  gloire  de  l’invention  & de  la  con- 
ftrudion  de  la  machine  de  Marly  , gloire  qui 
fut  grande  dans  ie  temps,  fe  partage  entre  lui 
& Rannéquîn,  fon  compatriote  . ( Voyez,  l’arti- 
cle R annéqu in  .)  Ce  dernier,  mort  en  1708  , eft 
qualifié  feul  inventeur  de  la  machine  de  Mar- 
ly, dans  fon  épithaphe  , qui  fe  voit  en  l’églife 
de  Bougival,  prés  de  la  machine  de  Marly. 

VtLLE , ( l’abbé  de  la)  ( hifi.  de  Fr.  ) Tout 
ce  qu’on  fait  de  M.  l’abbé  de  la  Ville  , fe  ré- 
duit à ce  qu’en  a dit  M.  Suard,  fon  fuccelTeur 
à I academie  françoife  , dans  fon  difeours  de 
réception  , du  jeudi  4 août  1674. 

“ M.  l’abbé  de  la  Ville  fit  (es  premières  étu- 
des chez  les  Jéfuîtes  ; fes  heureufes  difpofitions 
n’échaperent  pas  à 1’  œil  de  fes  maîtres  , qui 
n’oublierent  rien  pour  l’attirer  à eux  , & qui 
furent  y parvenir.  „ 

“ Il  entra  donc  dans  cette  fociété  . ..  . mais 
il  fentit  que  le  facrifice  de  la  liberté  n’eft  rai- 
fonab'e  , & ne  peut  même  avoir  un  vérita- 

ble prix  , qu’autant  qu’il  fe  fait  toujours  libre- 
ment . Il  ne  voulut  point  lier  le  fyftême  de  fa 
vie  à la  volonté  d’un  moment  ; il  fortit  de  la 
fociété  des  Jéfuîtes  , pénétré  des  feniimens  d’a- 
tachement  & d’eftime  qu’il  leur  conferva  juf- 
qu’au  dernier  inftant  . „ 

“ Peu  de  temps  après  , ayant  acompagné 
M.  de  Fénélon  , ambafladeur  en  Hollande,  il 
fut  employéavec  le  caradere  de  miniftre  dans 
des  négociations  également  importantes  & dé- 
licates: obligé  de  traiter  avec  les  miniftres  des 
nations  ennemies , il  fut  forcer  leur  eftime  par 
fon  caradere , & mériter  de  s’en  faire  craindre 
par  fes  talens  . En  traitant  avec  les  Hollan- 
dois,  qu’il  falloit  difpofer  à la  paix  , il  ne  tar- 
da pas  à s’apercevoir  qu’ils  obéiffoient  à la 
vieille  & profonde  haine  qui  les  animoit  con- 
tre la  France,  pius  qu’ils  n’écoutoient  les  con- 
feils  d’une  politique  fage  & éclairée  s’il  ne 
parvint  pas  à empêcher  les  effets  de  leurs  dif- 
pofitions , il  en  changea  du  moins  le  principe  , 
en  afoibliffant  leur  animofité.,, 

“ M.  l’abbé  de  la  Ville  auroit  pu  efpérer  les 
plus  grands  fuccès  dans  la  carrière  des  négo- 
ciations , lorfqu’il  fe  vit  appelé  à un  emploi 
( celui  de  premier  commis  des  afaires  étrangè- 
res ) où  l’on  ne  doit  gueres  s’atendre  à être 
récompenfé  de  fes  travaux  par  les  honeurs  , 
ni  dédomagé  de  fes  facrifkes  par  la  gloire  . 
Il  fe  livra  avec  zele  aux  fondions  d’une  place 
moins  brillante  , parce  qu’il  efpéra  qu’il  pou- 
roit  y être  plus  utile  ,, . 

“Le  mérite  d’un  homme  toujours  chargé  des 
fecretsde  l’état,  eft  lui-même  un  fecret  qui  rare- 
ment fe  révélé  . Condamné  par  fon  devoir  à enfe- 
velir  dans  les  ténèbres  les  preuves  de  fes  talens, 

l’honeur 
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i'honeuT  le  forçoit  à renoncer  à la  gloire;  mais 
fftn  mérite  devint  bientôt  éclatant , par  les  mar- 
ques fingulieres  d’cftime  & de  confidérationque 
s’emprelferent  de  lui  acorder  les  dififércns  mi- 
niftres  dont  il  exécuta  les  ordres  , & dont 
peut-être  il  dirigea  quelquefois  les  vues  Sc  les 
projets.  „ 

II  avoit  fait  une  étude  aprofondie  de  no- 
tre langue  ; le  ftyle  de  fes  dépêches  étoit  no- 
ble , fi m pie  Sc  correét  , tel  , en  un  mot , qu’il 
doit  être  lorfqu’on  fait  parler  des  hommes  d’é- 
tat , qui,  toujours  occupés  de  grands  objets , 
ne  doivent  avoir  que  de  grandes  idées.,, 

“N'ayant  jamais  à traiter  qu’avec  des  étran- 
gers , il  devoir  être  difcret  , mais  il  ctoit  dif- 
penfé  d’être  faux;  il  lui  fuffifoic  d’obferver  un 
profond  filence  , & fa  fidélité  fur  ce  point  ne  lè 
trahit  jamais,  je  ne  dirai  poinc  par  la  parole, 
mais  par  aucun  ligne  , aucun  mouvement  ex- 
térieur ; jamais  perfone  dans  les  afaires  ne  fut 
plus  accelfible  , jamais  aulfi  perfone  ne  fut 
plus  impénétrable  : on  pouroit  lui  appliquer 
ce  qu’un  ancien  difoit  d’un  politique  de  fon 
temps  : Que  fa  porte  étoit  toujours  ouverte  & fon 
vifage  toujours  fermé  . Sa  converfation  étoit 
affailonée  de  mots  & de  réflexions  qui  fuppo- 
foient  une  grande  connoiffance  des  afaires,  & 
fa  connoiflance  plus  rare  & plus  nécelfaire  en- 
core des  hommes  par  qui  les  grandes  afaires 
font  conduites . Près  de  quarante  années  de  fer- 
vices  utiles,  parurent  mériter  une  diftinftion  ; 
k:  titre  de  directeur  des  afaires  étrangères  fut 
créé  pour  lui  ; & prefqu’cn  même  temps  on 
l'éleva  aux  honeurs  de  f’épifcopat  . Comme  il 
avoit  apporté  dans  fa  place  un  mérite  nouve- 
au, on  crut  devoir  lui  décerner  une  récompenfe 
extraordinaire.  ,, 

Il  fut  fait  évêque  de  Tricomie,  in  partibus . 

Il  mourut  en  1 774 , dans  un  âge  allez  a- 
vancé. 

V1LLEBEON,  ( Pierre  de  ) ( llift.  de  Fr.  ) 
D’Autcuil,  dans  fon  hiftoire  des  miniltres  d’é- 
tat, voulant  à toute  force  que  Saint-Louis  ait 
eu  un  premier  miniftre  , l’a  trouvé  dans  Pierre 
de  Vtllebéon , chambellan  de  ce  prince  , parce 
que  Joinville  a dit  que  c’étoit  l'homme  du  mon 
de  en  qui  le  roi  crojoit  plus  , fondement  bien 
léger  pour  une  pareille  opinion  . Au  relie,  ce 
Pierre  de  Vtllebéon  avoit  fui  vi  Saint -Louis 
dans  fes  deux  croifades  & s’y  étoit  fort  diftin- 
gué  . Au  fiége  de  Carthage  , avec  trente  che- 
vaux , il  défit  un  efeadron  entier  de  l’armée 
ennemie  . Saint- Louis  le  nomma  l’un  de  fes 
exécuteurs  teftamentaires  ; mais  Vtllebéon  ne  lui 
furvécut  pas  long-temps  ; il  mourut  comme  lui 
à Tunis  en  1670,  & de  la  même  maladie  qui 
ravageoit  alors  l’armée  des  croifés  . 

Ce  fut  du  temps  de  Gautier  de  Vtllebéon  fon 
aïeul,  dit  le  Jeune,  que  la  charge  de  chambel- 
lan devint  une  des  plus  confidérables  de  Fran- 
ce, & cette  charge  fut  comme  héréditaire  dans 
HtJloirç.  Tom.  IV. 


fa  famille  . Ce  Gautier  fut  fait  prifonier  en 
1119,  à la  terre  Sainte.  La  branche  aînée  de 
cette  même  famille  polféda  long-temps  la  fei- 
gneurie  de  Nemours  , quelle  vendit  au  roi 
Philippe  Augufte. 

VlLLEDiEU , ( IMarie  • Catherine  des  Jar- 
dins ) ( Htft.  lut.  mod.  ) plus  connue  fous  le 
nom  de  Villedieu  , qui  étoit  celui  de  fon  amant, 
devenu  fon  mari  , naquit  à Alençon  vers  l’an 
1640.  Elle  devint  bientôt  veuve , s'enferma  dans 
un  couvent  , en  fortit  pour  époufer  un  fécond 
mari,&  après  celui-là  un  troifieme  qu’elle  per- 
dit auflî . Elle  renonça  pour  lors  au  mariage 
fans,  dit-on  , renoncer  à l’amour;  elle  s’en  oc- 
cupa au  moins  dans  tous  fes  ouvrages  , qui 
corr.pofent  douze  volumes  in-12  : ce  font  les 
Défordres  de  l'amour  , le  Portrait  des  foiblejfes 
humaines  , Cléonice  , Carmente  , les  Galanteries 
grenadines  , les  Amours  des  grands  Hommes  , Ly- 
fandre , les  Mémoires  du  Serrait  , les  nouveles 
Africaines  , les  Exilés  de  U cour  d'Augufle , les 
Annales  galantes  , petits  romans  qui  ont , dit- 
on,  dégoûté  pour  cm  temps  des  grands  romans 
dont  on  commencoit  à fe  lalfer . Les  Exilés  de 
la  cour  d’Augufle  font  de  tous  ces  opufcules  ce- 
lui qui  a le  plus  réfifté  au  temps  ; on  le  lie 
quelquefois  encore. 

V1LLEFORE,  { Jofeph  - François  Borgoin 
de  ) né  en  1652  , fut  reçu  en  1706  , à l’a 
cadémie  des  Infcriptions  & Belles- Lettres  ; il 
s’en  retira  de  lui -même  en  1708.  Il  avoit  un 
goût  dominant  pour  la  liberté,  pour  la  retrai- 
te , pour  l’obfcurité  ; les  académies  avoient 
trop  d’éclat  pour  lui , & impofoient  trop  de  de- 
voirs. Il  a beaucoup  écric , & plufieurs  de  fes 
ouvrages  font  connus . On  a de  lui  une  vie  de 
Saint-Bernard , il  a d’ailleurs  traduit  des  lettres 
& des  fermons  choifis  de  ce  pere  ; il  a traduit 
aulfi  plufieurs  ouvrages  de  Saint  Auguftin  , & 
plufieurs  de  Cicéron  ; il  a donné  une  vie  de 
fsinte  Thérefe  , & a traduit  aulfi  des  lettres 
choifies  de  cette  fainte  ; quoique  janlénille,  il 
ofa  refaire  un  ouvrage  fait  avec  fuccës  par  un 
janfénifte  célébré,  les  vies  des  peres  desdéferts , 
par  M.  Arnauld  d’AndilJy  , 6c  il  ne  f éfaça 
point,  il  donna  feulement  une  forme  particu- 
lière à fon  ouvrage  , il  a féparé  les  peres  des 
déferts  de  l’orient  de  ceux  de  l’occident  ; il  en 
forma  deux  ouvrages  dilférens,  chacun  de  trois 
volumes  in-n.  Il  a écrit  la  vie  de  la  duchefle 
de  Longueville,  en  2 volumes  in  8°.  elle  a eu 
plufieurs  éditions  ; c’eft  lui  enfin,  qui,  à la  fol- 
licitation  du  cardinal  de  Noailles,  a publié  les 
anecdotes , ou  mémoires  fecrets  fur  la  conflitution 
Unigenitus  en  trois  vol.  <«-i2°.Le  confeil  alors 
très  - attentif  à tous  ces  objets  , fupprima  cec 
ouvrage,  & pour  montrer  de  l’impartialité,  il 
fupprima  en  même  temps  la  réfutation  qui  en 
avoit  été  faite  par  Laffitau  , évêque  de  Sifle- 
ron  . M.  de  Ville  fore  mourut  en  1757. 

VILLEGAGNON.  (Nicolas  Durand  de  ) 

Z z z 
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( Htjl.de  France  ) Calvin  avoit  formé  le  projet 
d’établir  , au  Bréfil,  une  colonie  de  fa  feéle  , 
c’étoit  fur  la  fin  du  régné  de  Henri  II.  L’ami* 
rai  de  Coligny  , encore  catholique  à l’extérieur, 
mais  déj'a  calvinide  dans  l’âme  , féconda  ce 
projet,  & fit  partir  quelques  vaifleaux  fous  la 
conduite  de  Nicolas  Durand  de  Villegagnon  , 
chevalier  de  Malthe,  vice-amiral  de  Bretagne, 
nouveau  calvinide. 

Les  miniftres  difputerent  tant,  & fur  mer  , 
& fur  tenre,  qu’ils  fcandaiiferent  la  colonie  qui 
fe  fit  catholique  ,auflî- bien  qu z Villegagnon. 
capitaine  s’étoit  déjà  diftingué  dans  plufieurs 
expéditions  célébrés  , nommément  dans  celle 
d’Alger  , en  rj4r.  Il  fe  didingua  encore  dans 
la  fuite  à la  défenfe  de  Malthe,  fous  le  grand- 
maître  de  la  Valetce-Parifot , en  ij6j.  Il  mou- 

IU V^LLEH ARDOUIN , ( Geofioy  de)  (Hijl. 
de  France  ) maréchal  de  Champagne  , cheva- 
lier & homme  de  lettres  . Au  commencement 
du  treizième  fiecle  , il  écrivit  i’hiftoire  de  la 
prife  de  Condantinople  , en  1204,  par  les  fran- 
çois  & les  vénitiens . C’eft  le  premier  hidorien 
qui  ait  écrit  en  françois  . Du  Gange  a donné 
une  édition  de  cette  hidoire. 

VILLENAGE  , ( droit  de  ) ( Htji.  mod.  ) 
c’étoit  un  droit  que  les  feigneurs  s’étoient  arrogé 
dans  les  fiedes  de  barbarie , de  vendre  les  uns 
aux  autres  leurs  vilains  ou  payfans , qu’ils  re- 
gardaient comme  une  efpece  d’efclaves.  Ce  droit 
régnoit  en  Allemagne  , en  France  , en  Angle- 
terre , en  Ecolfe,  & ailleurs  . Nous  lifons  qu’en 
Angleterre  dans  l’année  1 102  , fous  le  régné 
d’Henri  I,  le  concile  national  fulmina,  parle 
xi>e  canon,  des  anathèmes  contre  cet  ufage, 
qui  ne  laifla  pas  de  fe  maintenir  encore  long- 
temps. Il  en  rede  encore  des  traces  dans  quel- 
ques coutumes  de  France  . 

VILLENEUVE  ; ( Hift.  de  France  ) nome 
d’une  des  plus  ancienes  & des  plus  illudres 
maifons  de  Provence  . On  croit  , mais  fans 
•preuves  fuffifantes  , qu’elle  doit  fon  origine  à 
un  cadet  de  la  maifon  des  comtes  de  Barce- 
lone , rois  d’Aragon  ; elle  ed  du  moins  con- 
nue , en  Provence , dépuis  Raimond  de  Ville- 
neuve  , général  des  troupes  du  comte  de  Barce- 
lone , en  n 14,  & qui  ed  qualifié  gouverneur 
de  Provence  . 

Romée  de  Villeneuve , petit-fils  de  Raimond  , fut 
baron  de  Vence  , connétable  ,grand-fénéchal  & 
gouverneur  de  Provence,  régent  & tuteur  de  la 
princeffe  de  Beatrix  de  Provence  , qui  époufa 
Charles  d’Anjou , frere  de  Saint-Louis,  & de- 
puis roi  de  Sicile  ; Romée  de  Villeneuve  con- 
tribua beaucoup  à fare  conclure  ce  mariage  , 
Il  paroît  que  ce  nom  de  Romée  ou  Romieutdi- 
fignoit  un  pèlerin  qui  avoit  fait  le  voyage  de 
Rome  , & nous  croyons  que  ce  Romée  de 
Villeneuve  qui  paroît  avoir  été  tout  puiffant  en 
Provence , fous  le  comte  Raimond  Bérenger 
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V,  pere  de  Beatrix, ed  le  même  fur  lequel  M. 
de  Fontenelle  avoic  fait  fon  hidoire,  véritable 
ou  Tomanefque,  du  RomieUy  dont  nous  n’avons 
que  le  commencement  . 

Cette  maifon  fe  partagea,  dans  la  fuite, en 
deux  branches  principales  , dont  celle  de  Trans 
furtout  a joué  un  grand  rôle  ; c’ed  elle  qui  a 
produit  Elion  de  Villeneuve  , vingt  - cinquième 
grand-maître  de  l’ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufa- 
lem  , alors  établi  à Rhodes  ; il  fuccéda  -,  en 
Iîîî  » à Foulques  de  Villaret . Son  adminidra- 
cion  ed  célébré  par  les  changemens  & amélio- 
rations qu  il  lit  dans  l’ordre  , 11  mourut  en 
1346. 

De  cette  même  branche  de  Trans,  ëtoît  Lo- 
uis de  Villeneuve  qui,  à la  conquête  de  Naples 
faite  par  Charles  VIII  , commandait  l’armée 
navale  de  France,  & qui  depuis,  fous  le  régné 
de  Louis  Xll  , fut  envoyé  deux  fois  en  am- 
badade  à Rome  . Ce  fut  pour  lui  que  Louis 
XII,  en  1505  , érigea  la  baronie  de  Trans  en 
marquifat. 

Il  eut,  au  feizieme  fiecle  , une  femme  de 
Cette  maifon,  célébré  par  fon  courage  & par 
fa  fidélité  pour  fes  rois;  elle  fe  nommoit  Suzane 
de  Villeneuve  , & étoit  fille* de  Gafpard  de  Vil- 
leneuve , baron  des  Arcs  , chevalier  de  l’ordre 
du  roi,  & gouverneur  de  Fréjus.  Elle  époufa, 
en  1575,  Pompée  de  Grade,  baron  de  Moans 
& de  Bormes  , zélé  parcil'an  du  Toi  , & qui 
mourut,  en  1588,  viétime  de  fon  zele^des  al- 
fadins  ligueurs  le  madacrerent  avec  fon  frere, 
faccagerent  fon  château , en  chaderent  fa  fem- 
me & fes  filles  , Ces  infortunées  , privées  de 
toute  redburce  , fans  argent  , fans  habits  , fu- 
rent obligées  de  gâgner,à  pied,  la  ville  d’Hic- 
res  fituee  à trois  grandes  lieues  de  leur  châ- 
teau; elle  fe  retirèrent  enfuite  dans  une  autre 
de  leurs  terres , la  baronie  de  Moans  , à trois 
quarts  de  lieue  de  Grade  . Grade  étoit  audi 
dans  le  parti  de  la  ligue,  & Suzane  étoit  en- 
core plus  acachée  au  parti  des  rois  , depuis 
que  Ion  mari  & fon  beau-frere  avoient  péri 
pour  cette  caufe.  En  1593,  le  duc  de  Savoie, 
Charles  Emmanuel,  de  concert  avec  les  ligue- 
urs de  la  ville  de  Grade,  vint  mettre  le  fiége 
devant  le  château  de  Moans,  ce  fiége  fut  fou- 
tenu  avec  intrépidité  par  Suzane  , elle  capi- 
tula enfin  , & fe  rendit  fous  la  condition  ex- 
prede  que  fon  château  ne  feroit  point  rafé  , Je 
duc  de  Savoie  le  promit  ; mais  fur  les  indan- 
ces des  habitansde  Grade , il  viola  fa  promeffe 
& fit  démolir  le  château  - Sur  les  plaintes  de 
Suzane,  donc  il  fentoic  toute  la  judice  , il  con- 
vint de  lui  acorder  une  indemnité  3 il  ne  la 
paya  point  . L’  intrépide  Suzane  fe  préfente 
devant  ce  prince  qui  marchoit  à la  tête  de  fon 
armée , & qui  détournant  les  ieux  avec  confu- 
fion,  feignit  de  ne  la  pas  voir  & de  ne  la  pas 
entendre  t elle  faifit  la  bride  de  fon  cheval  : 

“ vous  m’écouterez  , prince  ; dit-elle,  “ Dieu 
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, qui  efl  plus  grand  que  vous  , reçoit  nos  prie- 
„ res,  3c  les  exauce  quand  elles  font  juftes  ; 
„ vous  pouvez  me  manquer  de  parole  , je  ne 
,,  fuis  qu’une  femme,  & je  n ai  point  d armée; 
,,  mais  confidérez  s’il  eft  de  votre  grandeur  & 
„ de  votre  intérêt  bien  entendu  d’abufer  à ce 
„ point  du  droit  du  plus  fort  „ . Le  duc  len- 
rit  la  force  des  fes  raifons , 3c  lui  fit  donner  à 
l’inftanc  l’indemnité  promife . 

Lorfque  Henri  IV  fut  bien  afermi  fur  le 
trône,  Suzane  vint  à Paris,  lui  demander  ju- 
ftjee  contre  les  aflaffîns  de  fon  mari  3c  de  fon 
beau-frere  . Les  h«bitans  de  la  ville  de  Bor- 
mes  , une  des  baronies  de  Pompce  de  Gralfe  , 
étoient  à la  tête  de  ces  affatfins  •,  elle  obtinc 
un  arrêt  qui  condamna  les  çonfuls  de  Bormes 
à faire  amende  honorable  dans  le  château,  en 
préfence  du  feigneur,  chaque  année  , au  jour 
où  l’aflaflinat  de  Pompée  de  GralT;  avoit  été 
commis  . La  reine  Marguerite  prit  cette  héroine 
pour  fa  dame  d’honeur.On  ignore  l’année  de  fa 
mort . 

Elle  avoit  deux  freres,tous  deux  connus  dans 
notre  hiftoire  , & célébrés  par  leur  efprit . L’un  , 
Amal  de  Villeneuve , connu  encore  pour  avoir 
été  le  gentilhomme  , de  Provence  , le  mieux 
fait,  étoit  un  des  gentilshommes  ordinaires  de 
Henri  III  , capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes  , gouverneur  de  Draguinan  , viguier  de 
Marfeille  . Il  fervit  les  rois  contre  la  ligue  , 
avec  le  même  zele  que  fa  feeur  3c  fon  beau- 
frere.  Ce  fut  en  fa  faveur  qu’en  1611  , Louis 
XIII  érigea  en  marquifat  fa  terre  des  Arcs  , 
dans  le  diocêfe  de  Fréjus.  Il  mourut  le  14  dé- 
cembre j 6 14,  à Paris  , pendant  la  tenue  des 
états  généraux  où  il  étoit  député  de  Provence  . 

Son  frere  puîné  , feigneur  de  la  Garde  de 
Freinet  3c  de  la  Motte,  au  diocêfe  de  Fréjus, 
palToit  pour  un  des  plus  favans  gentils  hommes 
de  fon  temps.  Il  eft  auteur  d’une  hiftoire  fninte 
qui  ne  paroit  pas  avoir  été  imprimée  ; mais 
qui  eft  fort  vanté  dans  une  ode  que  Malherbe 
adrefle  , en  161S  , à l’auteur. 

Malherbe  parle  ailleurs  d’un  autre  ouvrage  du 
même  gentilhomme  , qu’il  appelé  le  curnavxl 
des  bonêtes  gens  , foie  que  ce  fût  le  titre  de 
J ouvrage,  foit  que  ce  ne  ioît  qu’une  qualifica- 
tion . Il  ne  paroit  pas  no.--  pius  que  cet  autre 
ouvrage  ait  été  imprimé . On  a feulement  quel- 
ques vers  du  feigneur  de  la  Garde,  3t  d’Arna- 
u'd  de  Villeneuve , fon  frere  , dans  les  théorèmes 
spirituels  de  Jean  de  la  Gépede , premier  préfi- 
dent  de  la  chambre  des  comptes  de  Piovence. 
Ceux  d’Arnauld  de  Villeneuve  font  dans  la  pre. 
miere  partie  , ceux  de  fou  frere  dans  la  fé- 
condé , 

Villeneuve,  ( Huon  de  ) ( Jlift.  litt.  moi.') 
eft  auffi  le  nom  d’un  poète  ou  trobadour  qui 
vivoit  vers  Je  temps  de  Philippe  Augufte,  3c  à 
qui  on  attribue  les  romans  de  Renaud  de  Mon 
XAuhun , Dmn  de  tunteuil,  Aïe  d' Avignon.  Il  en 
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efl  parlé  dans  le  préfident  Fauchet , & dans  la 
bibliothèque  françaife  de  la  Groix-du-Maine  3c 
de  du  Verdier  Vau-privas  . 

Gabrielle  Sufane  Barbot  , femme  de  Jean 
Baptifte  de  Gaallon  de  Villeneuve  , lieutenant 
colonel  d’infanterie , eft  auteur  d’une  multitude 
de  romans, dont  le  plus  connu  eft  lu  jardinière 
de  Vincennes.  Morte  en  1755. 

VILLEROI,  ( le  gendre  de  Neufville  de  J 
( Hift.  de  Fr.)  famille  élevée  par  le  miniftere, 
devenu  ducale  3c  féconde  en  perfonages  di- 
ftingués  . 

r3.  Nicolas  de  Neufville,  Ie»  du  nom , fecré- 
tairc  du  roi  en  1507,  puis  fecrétaire  des  finan- 
ces 3c  delà  chambre  du  roi  FrançoisI,  acquit 
la  maifon  des  Thuilleries  à Paris  , ou  plutôt, 
alors  prés  Paris  ; il  l’échangea  enfuice  , en  r 5 1 8 , 
avec  le  roi  François  I pour  la  terre  de  Gtian- 
telou,3c  la  maifon  des  Thuilleries  devint  dans 
la  fuite  le  palais  de  nos  rois . Dans  cette  même 
année  1518  Villeroi  eut  beaucoup  de  parc  au 
traité  fi  avantageux  à la  France  , conclu  avec 
l’Angleterre  pour  la  reftitution  de  Tournay . 

i°.  Nicolas  de  Neufville  réfigna  en  1559  fa 
charge  de  fecrétaire  des  finances,  à Nicolas  de 
Neufville , fécond  du  nom  , feigneur  de  Vtlleroi, 
d’Aliricourt  , 3c c.  qui  , après  la  mort  de  fon 
pere,  arivée  vers  l’an  r 5 5 5 , prit  le  nom  3c 
les  armes  de  le  Gendre, en  vertu  du  teftamenc 
de  Pierre  le  Gendre  , chevalier , feigneur  de  Vil- 
leroi , d’Alincourt , &c.  fon  grand  oncle  mater- 
nel, qui  lui  tranfmit  de  grands  biens  . Nico- 
las , fécond  de  Neufville- Fr/fem  , eût  depuis 
une  multitude  d’emplois  imporcans  de  divers 
genres  : il  fut  tréforier  de  l’ordinaire  des  guer- 
res , lieutenant-général  au  gouvernement  de  l’île 
de  France;  gouverneur  de  Pontoife  , Mantes  3c 
Meulan  ; il  fut  fait  prévôt  des  marchands  de 
la  ville  de  Paris  en  r;68,  tréforier  de  l’ordre 
de  laint  Michel,  3c  mourut  fort  âgé  en  1794. 

30.  Nicolas  de  Neufville,  III*.  du  nom , fei- 
gneur de  Villeroi  , d’Alincourt  , 3cc.  tréforier 
des  ordres  du  roi , fecrétaire  3c  miniftre  d’état 
fort  célébré.  Il  fervit  l’état  pendant  cinquante 
fix  ans  fous  les  rois  Charles  IX,  Henri  III , 
Henri  IV  3c  Louis  XIII  , 3c  obtint  la  répu- 
tation d’un  fage  miniftre  3c  d’un  très  - habile 
politique  . Il  tenoit  de  tous  côtés  au  minifte- 
re : fils  3c  petit  - fils  de  fecrétaires  des  finan- 
ces , il  fut  lui-même  fecrétaire  d’état  , 3c  il 
époufa,  le  17  juin  1759  , Madeleine  de  l’Au- 
befpine  , fille  de  Claude  de  l’Aubefpine  , fei- 
gneur de  Ghâteauneuf  fur  Cher,  fecrétaire  d’é- 
tat, miniftre  diftingué  fous  les  régnés  de  Fran- 
çois I,  Henri  II,  François  II  3c  Charles  IX. 
Ce  fage  vieillard  le  choifit  pour  gendre  fur  les 
preuves  prématurées  de  fagefle  3c  de  prudence 
qu’il  donnoit  , fur  fon  peu  d’empreflement  à 
parler  , fur  fon  attention  à écouter  , fur  fon 
ardeur  à s’inftruire  , fur  l’ufage  qu’une  intelli- 
gence prompte  3c  fine  faifoic  chez  lui  de  l’in- 


flruftion  . Des  motifs  femblables  l’avoient  lui- 
même  fait  choifir  pour  gendre  par  Guillaume 
Bochetel  , minière  célébré  fous  François  I & 
fous  Henri  II,  & lui -même  fils  de  miniftre  . 
Claude  de  l’Aubefpine  , beau-pere  de  Villeroi , 
eut  pour  fils  un  autre  miniftre  , Claude  de 
l’Aubefpine  de  hauterive,  & pour  petit-fils  le 
garde  des  fceaux  de  Ghâteauneuf.  L’alliance  de 
l’Aubefpine  & le  mérite  perfonel  de  Villeroi , 
le  firent  connoître  avantageufement  de  Cathe- 
rine de  Médicis  , par  laquelle  il  fut  employé 
dès  l’âge  le  plus  tendre  dans  les  plus  grandes 
afaires  ,il  alla  en  Efpagne  procurer  l’exécution 
de  divers  articles  du  traité  de  Cateau-Cambre- 
fis  ; il  alla  auffi  à Rome  faire  reconoitre  fo- 
lemnélement  par  le  pape  la  préféance  de  la 
France  fur  les  autres  courones  , nommément 
fur  l’Efpagne  . Nous  apprenoas  par  fes  mémoi- 
res qu’il  étoit  fort  ataché  au  garde  des  fce- 
aux, Jean  de  Morviliiers  , évêque  d’Orléans  , 
dont  il  étoit  allié  & qu’il  lé  gouvernoit  prin- 
cipalement par  fes  confeils . En  1569  il  fut 
envoyé  en  Allemagne  pour  régler  les  conven- 
tions du  mariage  du  roi  Caries  IX  avec  Eli- 
fabeth  d’Autriche  , fille  de  l’empereur  Maxi- 
milien II.  GharlesIXfe  fervoit  de  lui  dans tcu- 
res  les  négociations  difficiles  ; il  1’  appeioit 
/on  fecrétaire  par  excellence;  il  l’appeloit  auf- 
fi  fon  pere  . C’eft  depuis  Charles  IX  & Ville- 
roi  que  les  fccrétaires  d’état  ont  figné  pour  le 
roi  . Villeroi  ayant  plufieurs  fois  préfenté  des 
dépêches  à figner  à Charles  IX  dans  le  temps 
où  ce  prince  impatient  vouloit  aller  Jouer 
à la  paume,  il  lui  dit  un  jour:  fignez  mon  pe- 
ee , fignez.  pour  moi.  Eh  bien!  mon  maître,  ré- 
pondit Villeroi  , puisque  vous  me  le  commu- 
iez. , je  fignerai  . Ce  fait  eft  raporté  par- 
tout , mais  perfone  n’a  dit  que  Villeroi  eût 
penfé  à fe  procurer  cet  avantage  dont  un  mi- 
niftre ambitieux  & mal-intentioné  eût  pu  tirer 
parti  pour  i’agrandiffement  & l’indépendance  de 
fon  autorité  perfonele  , on  n’a  point  dit  qu’ 
il  eût  eu  la  petite  adreffe  courtifane  de  choifir 
les  momsns  où  il  prévoyoit  que  l’impatience 
de  ce  prince  pouroit  remettre  dans  fes  mains 
ce  dépôt  dangereux  - 

Charles  IX  en  mourant  fit  recomander  Vil- 
leroi au  prince  qui  alloit  être  fon  fuccefteur  . 
En  effet  Henri  III  lui  donna  d’abord  toute  fa 
confiance  ; il  lui  communiquait  fes  deffeins;  il 
prit  fes  confeils  pour  l’inftitution  de  l’ordre  du 
faint  Efprit , il  le  chargea  d’en  dreffer  les  fta- 
tuts  conjointement  avec  le  chancelier,  & il  lui 
donna  la  cha'rge  de  grand  tréforier  à la  premiè- 
re promotion.  En  1576  il  avoit  été  employé 
suffi  à négocier  avec  le  roi  de  Navarre  ( Hen- 
ri IV  ) & le  duc  d’Anjou- Ale  nçon  , pour  les 
ramener  à la  cour  qu’ils  avoient  quitée  dansdes 
intentions  hoftiles.  Sous  Henri  III  les  favoris 
l’tiuportoient  fur  les  miniftre*  ; le  duc  d'Efpernon 
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abufant  de  fa  faveur  comme  il  abufa  depuis  de 
la  puiffance  qu’elle  lui  avoit  procurée,  traica 
Villeroi  en  plein  confeil  avec  hauteur  & arro- 
gance. En  1588  Henri  III  engagé  dans  les  é- 
tats  de  Blois,  renvoya  du  confeil  & de  la  cour 
le  chancelier  de  Chiverny , le  fur-intendant  Pom- 
pone  de  Bellievre,  qui  fut  depuis  chancelier 
fous  Henri  IV,  & le  miniftre  des  afaires  ê- 
trangeres  Villeroi.  Le  motif  de  ce  renvoi  les 
honore;  on  croit  communément  qu’ Henri  III 
ayant  pris  la  réfolution  de  faire  aflaffiner  les 
Guifes,  voulut  écarter  des  miniftres  clairvoyans 
& vertueux  qui  auroient  combatu  fon  projet  , 
s’il  leur  en  fût  fait  confidence,  ou  qui,  s’il  Le 
leur  eût  caché,  l’auroieru  pénétré  fûrement  & 
en  auroient  averti  la  reine  mere , feule  capable 
d’en  empêcher  l’effet . Villeroi  vint  fe  jeter  dans 
Paris  , d’où  , quoique  engagé  dans  Le  parti  de 
la  ligue  , il  rendit  les  plus  grands  fervices  à 1’ 
état,  en  confondant  les  pernicieux  projets  des 
efpagnols  & en  travaillant  à faire  reconoitre 
Henri  IV,  après  La  mort  de  Henri  III. 

Le  vertueux  Potier,  le  prudent  Villeroi, 

Parmi  vos  ennemis,  vous  ont  gardé  leur  foi. 

La  conférence  de  Sutêne,  & l’abjuration  du 
roi  en  1595.,  l’entrée  du  roi  dans  Paris  en  1594, 
furent  des  événemens  préparés  par  Les  négocia- 
tions fecretes  de  Villeroi,  il  rentra  dans  le  mi- 
niftere  , & fervit  enfin  un  maître  plus  digne 
de  lui . 

Après  avoir  concouru  à diffiper  les  troubles 
intérieurs  du  royaume,  il  s’occupa  de  la  paci- 
fication extérieure  & générale,  il  prépara  par 
fes  travaux  ce  traité  de  Vervins  dont  l’Europe 
avoit  tant  de  befoin  . Il  traita  en  1600  avec 
le  duc  de  Savoie  pour  la  reftitution  du  mas. 
quifat  de  Saluces . En  1606  il  négocia  l’ac- 
commodement du  maréchal  de  Bouillon  avec 
le  roi . 

Tour  homme  qui  traite  avec  un  parti,  tau- 
dis qu’il  fait  profeffion  publiquement  d’être  a- 
taché  au  parti  contraire  , donne  lieu  à desfoup- 
çons  & à des  jugemeos  divers  ; Villeroi  étoit 
dans  le  parti  de  la  ligue  par  un  atachement  fin- 
cere&qui  ne  fe  démentie  jamais  pour  L religion 
catholique,  mais  il  étoit  fage,  modéré , ami  des 
loix  & de  la  monarchie  , & par  cette  raifoo 
U étoit  fufpeél  & odieux  aux  ligueurs  fanati- 
ques : il  l’étoit  encore  plus  aux  proteftans  par 
fon  atachement  même  à la  foi  catholique.  Il 
eft  vrai  que  par  une  fuite  de  cet  atachement 
& de  la  confufion  qu’on  fit  long-temps,  meme 
en  politique,  des  intérêts  temporels  avec  les 
intérêts  de  la  religion  , il  eut  toujours  de  l’op- 
pofition  pour  l’alliance  de  l’Angleterre  & des 
Pays-bas,  & qu’il  croyoit  que  la  France  n’au- 
roit  dû  s’allier  qu’avec  des  puiffances  catholi- 
ques, nommément  avec  l’Efpagne  & la  Savoie* 
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alors  fes  ennemies  natureks.  II  faut  convenir 
que  ces  principes  de  politique  , contraires  aux 
inclinations  de  fon  maître  & peut  être  aux  vrais 
intérêts  de  l’état  , n’étoient  pas  un  médiocre 
inconvénient  dans  un  minière  des  afaires  étran- 
gères; mais  le  remede  à cette,  oppofition  de  fen- 
timens  étoit  dans  la  fidelité  inviolable  de  Ville 
roi  qui  le  reduifoit  à de  fimpLcs  vœux  pour  les 
alliances  catholiques , pendant  qu’il  (uivoît  exacte- 
ment les  intentions  de  fon  maître  & qu’il  rem- 
plifloit  les  engagemens  de  l’état  envers  les  al- 
liés protertans  . S’il  y eut  une  occafion  où  la 
fidélité  de  Villeroi  put  être  fufpeéte , ce  fut  dans 
l’afaire  de  Nicolas  l’Hôte  fon  commis , qui  fai 
foit  difparoître  des  dépêches  importantes  & qui 
vendoit  à l’ Efpagne  les  fecrets  de  la  France; 
nous  voyons  cependant  par  le  récit  de  Sully 
lui-même  qui  n’aimoit  pas  Villeroi  & qui  le  re- 
préfente prelque  par-tout  comme  fon  ennemi, 
nous  voyons  que  Henri  IV  fe  crut  obligé  de 
confoler  Villeroi  dans  cette  Qccafion  , & qu’a- 
prës  quelques  légers  foupçcns  , dont  il  ne  put 
d’abord  fe  défendre  & dont  il  rcconut  ensui- 
te l’ injuflice  , il  finit  par  lui  rendre  toute  fa 
confiance.  ( Voyez,  l’article  de  Hôte  ( Nicolas 
1’  ) Voici  le  jugement  que  portoit  de  Villeroi 
ce  grand  prince,  & c’eft  Sully  lui-même  qui  le 
raporte  dans  fes  mémoires. 

“ Villeroi  a une  grande  routine  dans  les  afai- 
res & une  connoififance  entière  de  celles  quife 
font  faites  de  fon  temp.:il  a été  employé  des 
fa  première  jeuneiTe  plus  que  les  deux  autres 
( Sillery  & Sully  ) : il  tient  un  grand  ordre 
dans  l’adminiftration  de  fa  charge,  & dans  la 
diftribution  des  expéditions  qui  ont  à pa/Ter  par 
fes  mains:  il  a le  cœur  généreux;  n’elt  nulle- 
ment adoné  à l’avarice  , & fait,  paioître  fon 
habilité  dans  fon  filence  & fa  grande  retenue 
à parler  en  public.  Cependant  il  ne  peut  fou- 
frïr  qu’on  contredife  fes  opinions,  croyant  qu’ 
elles  doivent  tenir  lieu  de  raifon  : il  les  réduit 
à temporifer,  à patienter  & à s’ atendre  aux 
fautes  d’ autrui  : de  quoi  je  me  fuis  pourtant 
quelquefois  allez  bien  trouvé.  „ 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  Marie  de  Mé- 
dicis  parut  d’abord  difpofée  à donner  fa  princi- 
pale confiance  à ce  vieux  & fidele  minière, 
mais  bientôt  elle  le  facrifia  au  crédit  toujours 
croiflant  du  maréchal  d’Ancre.  Villeroi  fe  reti- 
ra donc  en  iêt4  à fa  maifon  de  Confians  . Bien- 
tôt il  fut  rapelé  avec  honeur  fur  les  repré- 
fentatnons  des  états-généraux  mêmes;  & ce  fut 
lui  qui  en  1616  conclut  le  traité  de  Loudun 
entre  la  reine  & le  prince  deCondé,  chef  des 
mecontens . Le  maréchal  d’Ancre , à qui  ce  trai- 
te n’étoit  pas  favorable,  réprit  bientôt  tout  fon 
afeendant  & fit  de  nouveau  dlfgrac'er  Villeroi; 
mais  lorfqu’il  fut  détruit  lui-même  en  i <5 1 7 , le 
roi  Louis  XIII  rapela  au  Louvre  M.  de  Vil-  I 
leroi,  qu  il  remit  à la  tête  des  afaires  & qu’il 
mena  enfuice  avec  lui  en  Normandie  pour  l’af- 
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kmblée  des  notables, qui  alloit  fe  tenir  à Rou. 
en.  Villeroi  y mourut  le  iz  novembre  de  cet- 
te même  année  1617,  âgé  de  foixante  & qua- 
torze ans. 

4°.  Le  minière  Villeroi  eut  pour  fils  Charles 
de  Neufville,  Marquis  d’Alincourt,  feigneur  de 
Villeroi  y &c.  chevalier  des  ordres  du  roi,  gou- 
verneur de  la  ville  de  Lyon  & du  Lyonais 
&c.  ambafladeur  à Rome,  grand-maréchal  des 
logis  de  la  maifon  du  roi,  mort  le  18  janvier 
1642-  Il  avoit  fécondé  avec  beaucoup  de  zele 
ks  éforts  de  fon  pere  pour  le  rétablilïement  ü’ 
Henri  IV.  Il  lui  avoit  remis  la  ville  de  Pon- 
toife  en  1594,  & par  là  il  avoit  accéléré  la 
leduétion  de  Paris,  qui  fe  fit  le  22  mars  de  cet- 
te même  année  1594.  Aidé  des  inftruétions  de 
fon  pere,  il  foutint  noblement  à Rome,  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  ambafifade , les  droits 
de  Henri  IV  & de  fa  courone.  La  famille  de 
Villeroi  continua  de  s’allier  avec  toutes  les  fa- 
milles du  miniflere.  Charles  de  Neufville  eut 
deux  femmes . La  première  , Marguerite  de  Man- 
delot,  dame  de  Pacy,  étoit  petite-fille  de  Flo- 
rimond  Robertet  , & tenoît  à tous  ces  Rober- 
tet , miniftres  fous  les  rois  Charles  VIII,  Louis 
XII,  François  I,  Henri  II,  François  II  & 
Charles  IX.  Le  premier  de  ces  miniftres  fut 
aulïi  le  premier  qui  commença  de  donner  à la 
charge  de  fecrétaire  des  finances  l’éclat  & l’au- 
torité qu’elle  a eu  depuis. 

La  fécondé  femme  de  Charles  de  Neufville 
fut  Jaqueline  de  Harlay,  fille  du  fameux  Ni- 
colas de  Harlay,  feigneur  de  Sancy , fur-inten- 
dant des  finances  fous  Henri  IV. 

• Sa  filleaînée,  Marguerite,  époufa  Pierre Bru- 
lart,  marquis  de  Sillery  & de  Puyfieux,  fecré- 
taire d’état. 

Un  de  fes  fils,  Henri,  comte  de  Bury,mort 
en  1628  au  retour  du  fiége  de  la  Rochelle,  a- 
voit  époufé  Françoife  Phelypeaux, fille  de  Rai- 
mond , feigneur  d’Herbault,  fecrétaire  d’état. 

Parmi  les  autres  enfans  de  Charles  de  Neuf- 
ville  , marquis  d’Alincourt  , nous  diftingue- 
rons  : 

5°.  Lyon  François  , chevalier  de  Malthe , 
commandeur  de  faint  Jean  de  l’île,  meftre  de 
camp  du  régiment . de  Lyonois  , tué  au  fiége 
de  Turin  en  1639. 

6°.  Camille,  né  à Rome  le  22  août  1606 
pendant  l’ambafifade  de  fon  pere;  il  fut  arche- 
vêque de  Lyon,  lieutenant-général  au  gouver- 
nement de  Lyon  & du  Lyonois,  commandeur 
des  ordres  du  roi.  C’eft  de  lui  qu’on  raconte 
qu’ayant  voulu  être  chanoine  & comte  de  Ly- 
on, & le  chapitre  ayant  montré  un  peu  de 
froideur  fur  cette  propofition , parce  qu’il  ne  le 
trouvoit  pas  d’afifez  bonne  maifon, il  fut  nom- 
mé archevêque  de  Lyon  par  le  crédit  de  fa  fa- 
mille , par  I3  faveur  de  Louis  XIV  & peut  ê- 
tre  aulïî  par  fen  mérite  , & qu’en  prenant  pof- 
feflion  de  fon  fiége , il  fit  à fon  aventure  l’ap- 
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plication  d’un  paffiage  du  pfeauroe  117  verfet 
2(  , cité  dans  faint  Matthieu  chap.  ai  vers 
42.  Lapident  quem  reprobaveruttt  adtfieantes , btç 
fitftus  efi  in  caput  anguli . La  pierre  , que  les  arcbi- 
telles  avaient  rejetée , [efi  devenue  la  principale  pierre 
de  l'angle.  À quoi  le  doyen  du  chapitre  répondit 
par  le  verfet  fuivant:  A domino  fattunt  efi  illud, 
& efi  mirabile  in  oculis  nofins . C’efi  l ouvrage 
du  feigneur , & c’eft  à nos  peux  un  tbjet  d'admi- 
mi  ration  ( ou  d'étonement . ) 

L’archevêque  ,de  Lyon  mourut  âgé  de  qua- 
tre-vingt-douze ans,  le  3 juin  1698,  foixante 
£c  dix  ans  après  Lyon  François  , memioné 
dans  l’article  précédent,  lequel  étoit  fon  frere 
puîné,  & n’etoit  pas  mort  dans  l’enfance , pui- 
fqu’il  étoit  colonel  & commandeur,  & qu’il 
faifoit  la  guerre, 

7®.  Ferdinand,  chevalier  de  Malthe,  évêque 
de  faint  Malo,  puis  de  Chartres,  confeiller  d’ 
état  d’églife,  mort  à Paris’  le  2 janvier  1690  , 
à quatre-vingt-deux  ans,  62  ans  après  Lyon 
François . 

8®.  Mais  'le  plus  célébré  de  tous  les  enfans 
de  Charles  de  Neufville»  marquis  d’Alincourt, 
efi  le  premier  maréchal-duc  de  Villeroi , gouver- 
neur de  Louis  XIV  ; Nicolas  de  Neufville,  IV0. 
du  nom.  Il  étoit  né  dans  les dernieres  années  du 
feizieme  fiecle , fous  le  régné  de  Henri  IV ; avoir 
été  élevé  enfant  d’honeur  auprès  de  Louis  XIII  ; 
il  fut  reçu  en  furvivance  gouverneur  de  Lyon  en 
1615.  Il  fuivit  en  1617  le  maréchal  de  Lefdi- 
guieres  en  Italie,  où  il  affifta  fous  fes  ordres  à 
différens  fiéges . De  retour  en  France  , il  affilia 
en  1 62 1 au  liège  de  Saint- Jean  d’Angely  contre 
les  Huguenots; il  commanda  un  régiment  d’in- 
fanterie au  fiége  de  Moutauban  , un  corps  de 
£îx  mille  hommes  au  liège  de  Montpellier.  Il 
fervit  dans  la  guerre  de  Mantoue  , fe  trouva 
au  combat  de  Carignan  , eut  divers  comman- 
demens  au  pas  de  Suie  , à Pignerol  » à Cafal; 
il  étoit  en  1636  au  fiége  de  Dôle  ; commandoit 
un  corps  d’armée  au  fiége  de  Turin  en  i<5;o. 
En  1644  il  fervit  en  Catalogne  fous  le  maré- 
chal de  la  Mothe.En  1646  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Louis  X1V,&  ce  prince  le  fit  ma- 
réchal de  France  le  20  oétobre  de  la  même 
année  . Les  grâces  & les  dignités  s’accumule, 
rent  fur  fa  tête. Il  fut  fait  chef  du  confeil  ro- 
yal des  finances  en  1661  , chevalier  du  faint- 
Efprit  en  1662  , duc  & pair  le  15  décembre 
1665.  Le  miniltre  Villeroi  Nicolas  III  avoir 
obtenu  en  1610  des  lettres  patentes  , portant 
création  de  fa  feigneurie  de  Villeroi  en  châtel- 
lenie ; fon  fils  Charles  , marquis  d’Alincourt  , 
en  avoit  obtenu  en  1615  pour  la  faire  ériger 
en  marquifat.  Le  maréchal  de  Villeroi  fut  fait 
duc  & pair  par  des  lettres  patentes  , données 
au  mois  de  feptembre  1651,  mais  qui  ne  fu- 
rent  enregiftrées  qu’en  1663,  à l’époque  qui  vi- 
ent d’être  indiquée.  Il  mourut  le  28  novembre 
1685  dans  fa  quatre-vingt-huitieme  année  . 11 
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vivoit  encore  lorfque  dans  cette  même  année 
1585,  les  princes  de  Conty  , le  prince  de  Tu- 
renne  & plufieurs  autres  jeunes  gens  de  la  cour 
de  France  partirent  pour  la  guerre  de  Hongrie 
fans  permiffion  du  roi  . Le  mécontentement, 
l’aycrfion  pour  les  mœurs  d’une  cour  qui  deve- 
noit  dévote  , étoienc  les  principaux  motifs  de 
ce  voyage  . On  intercepta  leurs  lettres  . Ces 
lettres  étaient  remplies,  les  unes  de  fortes  im- 
piétés en  dérifion  de  la  dévotion  de  la  cour, 
les  autres  de  plaifanteries  faoglantes,  foit  con- 
tre Madame  de  Maintenon  , foit  contre  Louis 
XIV  lui-même  . Le  marquis  d’Aiincourc,  , 'petit- 
fils  du  vieux  maréchal,  fe  trouva  du  nombre 
de  ceux,  qui  ne  s’étaient  permis  que  des  im- 
piétés , le  maréchal  le  fut  , & il  dit  : du  moins 
mon  petit  fils  n’a  médit  que  de  Dieu  , & celui-là 
pardone  . 

Le  maréchal  de  Villeroi  avoit  été  créé,  en 
1666, chef  du  confeil  d’où  fortirent  tant  de  té- 
glemens  & d’ordonances  célébrés  concernant 
la  juftice,  le  commerce,  la  marine,  la  police, 
telles  que  Tordonance  civile  de  1667,  1’  orda- 
nance  criminele  de  1670,  &c. 

9°.  Le  fécond  maréchal  de  Villeroi  , gouver- 
neur de  Louis  XV  , corne  le  premier  l’avoie 
été  de  Louis  XIV,  était  fils  du  premier  & fut 
encore  plus  célébré  que  lui , mais  d’une  célé- 
brité mêlée  de  fautes  & de  difgraces  autant  que 
de  valeur,  d’honeur  & de  probité.  Il  fe  nom- 
moit  François  de  Neufville  » il  eut  toutes  les 
dignités  & tous  les  emplois  de  fon  pere,&  fut 
de  plus  capitaine  des  gardes  du  corps  en  169  j, 
à la  mort  du  maréchal  de  Luxembourg  ; em- 
ploi qui  n’a  pas  ceffé  depuis  d’être  dans  fa  fa- 
mille . Il  paroît  qu’il  fit  fes  '.premières  armes 
contre  les  turcs  au  combat  de  Raab  en  Hon- 
grie en  1664.  En  1668  il  fuivit  Louis  XIV  à 
la  conquête  de  la  Franche-Comté  & fe  fignala 
au  fiége  de  Dole  , comme  avoit  fait  fon  pere 
au  fiége  de  la  même  ville  en  1636.  Dans  la 
guerre  de  Hollande  il  fervit  quelque  temps  dans 
l’armée  de  levêque  de  Munller.il  fut  fait  che- 
valier des  ordres  en  1 683  , maréchal  de  France 
en  1693.  Il  prit  Charleroi  le  u oêlobre  de  la 
même  année  , mais  M.  de  Vauban  conduifoic 
les.  ataques  & M.  de  Luxembourg  couvroit  le 
fiége.  En  1695  il  commanda  dans  les  Pays- 
bas;  M.  de  Vaudemont  fit  devant  lui  le  14 
juillet  une  retraite  fort  eftimée,&le  maréchal 
de  Villeroi  n’ofa  ou  ne  pue  l’ataquer  , Il  s’en 
dédomagea  en  bombardant  Bruxelles  les  13, 
14  & 15  août  ; mais  le  prince  d’Orange  ( le 
roi  Guillaume  ) prit  Namur  le  4 aoûc  & le 
château  du  même  Namur  le  2 feptemhre  , fans 
que  le  maréchal  de  Villeroi,  qui  s’étoic  avance, 
fur  les  bords  de  la  Mehaigne;  pût  rien  entre- 
prendre, & on  put  alors  rendre  aux  françois 
les  farcafmes  & les  bravades  dont  trois  ans  au- 
paravant Boileau  avoir  accâble  les  ennemis 
dans  fa  inauvaife  ode  fur  la  prife  de  Namur  ; 
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ôn  put  leur  dire  en  les  excitant  de  meme  par 
forfanterie  à faire  lever  le  fiége  de  Namur  & 
en  les  raillant  grôfllérement  de  ne  lavoir  pas 
pris  . 

Courage , vers  la  Méhaîgne 
Voilà  vos  drapeaux  flotan*. 

En  effet  on  n’épargna  ni  les  chanfons  ni  les 
facyres  au  maréchal  de  Villeroi , & il  eft  de  tous 
les  généraux  de  Louis  XIV  celui , contre  le- 
quel on  a le  plus  fait  de  ces  chanfons  militai- 
res  & grivoifes,  attribuées  aux  foldats  . Nous 
n’en  Tapeierons  qu’une,  à laquelle  le  ton  niais 
te  nonchalant  d’un  air  connu,  & l’heureufe  ap- 
plication du  mot  Guillaume , qui  étoic  dés  lors 
-un  refrein,  aufli  très  connu  , donnent  un  affez 
grand  mérite  dans  le  genre  faryrique -chanfo- 
nier  » 

Villeroi 

Villeroi 

A fort  bien  fervi  le  roi 
Guillaume 
Guillaume . 

En  1697  le  maréchal  de  Villeroi  commanda 
encore  en  Flandre;  il  couvrit  le  fiége  d’Ath  , 
que  faifoit  le  maréchal  de  Catinat  ; Ath  fut 
pris  le  j juin.  Le  maréchal  de  Villeroi  avoir 
dans  cette  même  campagne  un  projet  fur  Bru- 
xelles, le  roi  Guillaume  le  fit  avorter. 

Dans  la  guerre  de  la  fucceflîon  d’Efpagne,  le 
maréchal  de  Villeroi  alla  en  1701  relever  le  ma- 
réchal de  Catinat  qu’on  rapeloit  d’Italie  ; on 
fait  trop  avec  quel  dédain  fuperbe  & quel  ton 
de  fupériorité  , il  ofa  parler  à cet  homme  mo- 
delée, qui,  dans  cette  qualité  d’homme  modefte 
te  plus  encore  en  qualité  de  général,  lui  étoit 
infiniment  fupérieur.Le  combat  de  Ghiari,où 
Villeroi  fut  repoufle  avec  perte  le  r feptembre  , 
conformément  aux  pronoftics  de  M.  de  Cati- 
uat , rabaiffa  un  peu  l’orgueil  du  premier. 

Le  z février  170s  nouvele  humiliation  . Le 
prince  Eugene  furprend  Crémone  & dans  Cré- 
mone le  maréchal  de  Villeroi . Eugene  fut  charte 
fur  le- champ  par  la  valeur  des  françois  te  des 
irlandois,  mais  il  emmena  le  maréchal  de  Vil- 
leroi prifonier  . Il  fut  conduit  à Grats , où  il 
refia  jufqu’au  mois  d’oélobre  fuivant . 

En  r7o;  il  alla  commander  dans  les  Pays- 
bas,  où  il  prit  Tongres  le  10  mai  & eut  quel- 
ques autres  avantages  . 

U fit  de  grandes  pertes  en  1704  en  Allema- 
gne par  une  mortalité  qui  fe'  mit  dans  fon  ar- 
mée . En  1705  dans  les  Pays-bas  , des  lignes 
trop  étendues  qu’il  défendoit  du  côté  de  Vi- 
gnamont  , furent  forcées  le  18  juillet  ; cette 
campagne  lui  fit  cependant  honeur , parce  que , 
malgré  cet  cchee  , il  couvrit  fi  bien  les  prin-  £ 


cîpales  villes  de  Flandre  , qu’il  empêcha  les 
ennemis  de  prendre  des  quartiers  d’ hiver  dans 
ce  pays. 

En  i7o5  le  25  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  il 
efluya  le  terrible  échec  de  Ramillies  , qui  en- 
traîna la  perte  de  prefque  toute  la  Flandre. 
Le  roi  fe  crut  obligé  de  lui  ôter  le  comman- 
dement des  armées,  mais  toujours  prévenu  en 
fa  faveur  par* l’amitié,  il  attribua  tous  fes  re- 
vers au  malheur  , il  crut  qu’on  exagéroit  fes 
fautes  te  fon  incapacité  . Quand  il  le  revit 
après  fes  défaites , il  fe  contenta  de  lui  dire 
avec  bonté  : M.  le  maréchal , à notre  âge  on 
neft  plus  heureux  , te  connoiflant  fon  zele  & 
fes  vertus,  il  chercha  le  moyen  d’employer  fes 
fervices  dans  un  autre  genre,  il  le  nomma  ea 
t 714  miniftre  d’état  & chef  du  confeil  royal 
des  finances  , il  le  nomma  aufiî  par  fon  tefta- 
ment  gouverneur  de  Louis  XV. 

La  difgrace  du  maréchal  de  Villeroi , arivée 
en  171Z  t fut.  un  grand  événement  à la  cour  . 
Le  maréchal  n’étoit  ami  ni  'du  régent  , ni  du 
cardinal  Dubois;  Î1  avoit  fur-tout  pour  ce  der- 
nier le  mépris  que  Dubois  dévoie  naturélement 
infpirer  à une  âme  fiere  & franche  comme  celle  de 
Villeroi . Dubois  , dans  le  projet  qu’il  avoit  conçu 
de  fe  faire  nommer  premier  miniftre  , voulut 
gâgner  Villeroi , pour  qu’au  moins  il  nes’oppofâc 
pas  trop  hautement  à fa  nomination  , & qu’il 
ne  le  deflervît  pas  auprès  du  jeune  roi.  Le  car- 
dinal deBifly  fut  chargé  de  cette  négociation, 
te  réuflit  d’abord  G bien  qu’il  amena  le  maré- 
chal chez  Dubois,  qui  offroit  de  fc  cranfporter 
chez  lui  . Villeroi  crut  qu’il  ne  s’agiffoit  que 
d’un  raprochement  & d’une  réconciliation  ea 
général,  fans  aucun  objet  déterminé.  Dubois, 
charmé  devoir  chez  lui  le  maréchal,  s’enfeime 
avec  lui  te  le  cardinal  de  Bifly.  La  conven- 
tion commence  par  ces  complimensdc  ces  pro- 
teftations  d’amitié,  qui  ne  font  pas  même  une 
faufleté  entre  courtifans  , puifqu’elies  ne  trom- 
pent perfone  ; mais  le  maréchal  a dit  lui-mê- 
me  depuis,  que  quand  Dubois  parla  d’être  pre- 
mier miniftre,  te  le  prefla  de  faire  goûter  ce 
projet  au  roi  , & même  de  le  préfenter  à ce 
jeune  prince, il  ne  put  tenir  à une  pareille  pro- 
pofition,  la  patience  lui  échapa  ; il  s’empor- 
ta, & accabla  le  cardinal  Dubois  de  reproches 
te  d’injures  . Le  négociateur  Bifly  , pour  le 
moins  aufli  déconcerté  que  Dubois  , eflayè  de 
calmer  le  maréchal  , d’adoucir  fes  expreflions  ; 
de  les  interpréter  le  plus  favorablement,  de  lui 
rapeler  qu’il  eft  venu  dans  un  efprit  de  paix 
te  d’amitié,  que  s’il  ne  croit  pas  devoir  fervir 
le  cardinal,  il  ne  doit  pas  au  moins  l’injurier; 
que  fans  doute  ce  n’eft  point  fon  intention , 
mais  que  fes  mouvemens  ont  trop  d’impétuofi- 
té,&  fes  expreflions  trop  d’aigreur.  Plus  on  veut 
Papaifer,  plus  il  s’échaufe  te  s’irrite  ; il  pafle  en- 
fin toute  mefure, donne  lafeene  la  plus  éclatan- 
te , & s’en  aplaudiflant , finit  par  dire  au  cardinal 
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Dubois  : ipréfent  que  je  vous  ai  Montré  toute  mon 
âme  ,que  nous  ne  pouvons  plus  nous  pardoner  l'un  à 
l'autre  , je  vous  déclare  que  vous  n'avez,  qu'un 
moyen  de  m'empêcber  de  vous  nuire  en  toute  oc- 
cafion , ce  fi  de  me  faire  arrêter , fs  vous  l'ofez.  & 
fi.  vous  croyez,  en  avoir  le  pouvoir.  Le  cardinal 
de  Biffy  voyant  le  trifte  fruit  de  fes  foins  ouvre 
la  porte  , prend  le  maréchal  par  le  bras , le 
pouffe  dehors  ; on  effaye  au  moment  de  fe  com 
pofer  devant  les  fpeétateurs,  l'altération  du  ma- 
réchal, l’embaras  de  Biffy,  la  confufion  de  Du 
bois  n’échaperent  à perfone,  & bien  tôt  toute 
la  cour  fut  infîruite  de  la  fcene  qui  venoit  de 
fe  paffer.  Dubois  de  fon  côté  court  chez  le  ré 
gent  , & lui  déclare  qu’il  va  quiter  les  afaires 
& la  cour,  fi  le  maréchal  ne  lui  eft  facrifié  . 
Le  régent  eût  pu  méprifer  cette  menace,  mais 
rl  fentit  qu’en  manquant  au  cardinal  , dépoli- 
taire  de  fon  autorité,  le  maréchal  lui  avoit 
manqué  à lui-même  ; il  avoit  d’ailleurs  beau- 
coup d’autres  fujets  d’être  mécontent  de  Ville 
roi.  Ce  gouverneur,  par  des  précautions  inju 
rieufes,  affeéloit , en  toute  occafion  , d’acrédi- 
ter  les  bruits  .qui  avoient  couru  autrefois  con- 
tre le  duc  d’Orléans , fur  la  mort  des  enfans  de 
Louis  XIV.  Jamais  le  régent  n’approchoit  du 
jeune  monarque,  qu’auffî-tôt  le  gouverneur  ne 
fe  mît  entre  deux  ..  Il  ne  vouloir  point  foufrir 
que  le  régent  entretînt,  feul,leroi,  & fi  quel- 
quefois ce  prince  vouloit  dire  un  mot  à l’oreille 
de  Louis  XV,  le  gouverneur  avançoit  la  tête 
entr’eux,  pour  entendre.il  ne  difïimuloit  point 
que  ces  précautions  lui  paroiffoient  néceffaîres 
à la  fûreté  de  fon  éleve  ; il  étoit  applaudi  & 
encouragé  dans  cette  conduite  par  tous  les  en- 
nemis du  régent  . Ce  prince  la  foufrit  long- 
temps avec  beaucoup  de  patience,  pour  le  bien 
de  la  paix  , mais  ayant  à venger  Dubois,  & 
ne  voulant  pas  cependant  paroître  immoler  à 
un  tel  homme,  une  telle  viétime , il  fe  reffou- 
vint  de  fes  propres  injures  & s’en  procura  mê- 
me à deffein  une  nouvele,  pour  avoir  occafion 
d’éclater  . Après  fon  travail  ordinaire  avec  le 
roi,  travail  où  le  maréchal  de  Villeroi  aflîftoit 
toujours  , & où  l’évêque  de  Fréjus  , Fleuri  , 
affiftoit  auffi  quelquefois  , le  régent  fupplie  le 
roi  de  vouloir  paffer  avec  lui  dans  un  arriere- 
cabinet , où  il  a quelque  chofe  de  fecret  à lui 
communiquer.  Le  gouverneur  , comme  on  l’a- 
voit  prévu,  s’y  oppofe.Le  roi  avoit  alorsdou- 
ze  ans  & demi  ; M.  le  duc  d’Orléans  infifte  , 
& repréfente,  avec  politeffe  & douceur,  à M. 
de  Villeroi , que  le  roi  approche  de  fa  majorité, 
époque  où  il  fera  cenfé  gouverner  par  lui-mê- 
me , qu’il  eft  temps  de  lui  rendre  compte  de 
chofes  qu’il  eft  aéluélement  en  état  d’enten- 
dre,& qui  ne  doivent  être  dites  qu'à  lui  feul  . 
Le  maréchal  réplique  , avec  vivacité  , qu’il  fait 
k refpeél  qu’il  doit  à fon  alteffe-royale  , mais 
qu’il  connoit  auftî  les  devoirs  de  fa  charge, 
quelle  ne  Jui  permet  pas  de  laiffex  parler  au 
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roi  en  particulier , fans  favoir  ce  qu’on  veut  lui 
dire  , encore  moins  de  le  lailfer  emmener  dans 
un  cabinet  hors  de  la  vue , parce  que  dans  tous 
les  momens  il  répond  de  fa  perfone  . 

Le  régent  regardant  fixément  le  maréchal  : 
“ vous  vous  oubliez,  monfieur  , lui  dit-il  , & 
„ vous  oubliez  à qui  vous  parlez  , je  veux  croi- 
„ re  que  vous  ne  fentez  pas  la  force  de  vos 
,,  termes.  Le  refpeél  que  j’ai  pour  fa  majefté  , 
„ m’empêche  de  vous  répondre  & de  pouffer 
„ plus  loin  cette  converfation  „.  En  même 
temps.il  fait  au  roi  une  révérence  profonde,  & 
fe  rettre. 

Villeroi , quoique  parmi  fes  amis,  ennemis  du 
regent  , il  le  vantat  de  la  fermeté  qu’il  avoit 
montrée  dans  cette  occafion  , avoit  été  frapé 
du  ton  d’autorité  avec  lequel  ce  prince  lui  avoit 
parlé,  il  fentit  qu’il  lui  devoit  des  excnfes  ,& 
fes  amis  furent  de  cet  avis , il  alla  donc  le  len- 
demain io  août  1722  , chez  M.  le  régent -,  c’étoic 
où  on  l’atendoit , tout  étoit  prévu  , toutes  les 
mefures  étoient  prifes , le  nouveau  gouverneur 
étoit  déjà  choifi  . Villeroi  demande  à parler  à 
M.  le  régent  , on  lui  répond  que  le  prince 
eft  enfermé  & qu’il  travaille  ; il  s’approche 
de  la  porte  du  cabinet  , & veut  entrer  . La 
Fare  , capitaine  des  gardes  du  duc  d'Orléans  , 
paroît  & demande  à Villeroi  fon  épée  , celui-ci 
s’apprête  à faire  réfiftance;  il  eft  inverti,  ferré 
de  près  , jeté  dans  une  chaife  qu’on  ferme  fur 
lui , emporté  rapidement  à travers  les  jardins 
de  Verfailles,  placé  dans  un  carroffe  environé 
de  moufquetaires  , qui  part  à l’inftant  , & le 
mene  , en  peu  d’heures  , dans  fon  château  de 
Villeroi . 

Quand  le  régent  annonça  au  roi  cette  nou- 
vele , l’enfant  royal  rougit  , fe  cacha  le  vifa- 
ge,  ne  proféra  pas  une  parole  , ne  voulut  ni 
fortir , ni  jouer,  ni  prefque  manger,  pleura  be- 
aucoup , & ne  dormit  pas  de  la  nuit  . Le  len- 
demain, nouvel  embaras  pour  la  cour,  & nou- 
vele douleur  pour  le  roi  , I’  évêque  de  Fréjus 
avoit  difparu  , on  envoya  des  couriers  de  tous 
côtés  pour  le  chercher  , on  apprit  enfin  qu’  il 
s’étoit  retiré  dans  un  château  apartenant  à M. 
le  préfident  de  Lamoignon  , frere  aîné  de  celui 
que  nous  avons  vu  chancelier  . Le  roi  & le 
régent  lui  écrivirent  ; il  revint  reprendre  fes 
fondions  après  de  fon  éleve  , qui  avoit  pour 
nouveau  gouverneur  le  duc  de  Charoft  , & le 
calme  fut  rétabli . 

La  douleur  du  jeune  roi  parut  , à cette  oc- 
cafion, tenir  moins  à fon  atachement  pour  fes 
maîtres;  qu’à  une  forte  prévention  qu’il  ne  de- 
voit la  confervation  de  fa  vie  qu’à  la  furveil- 
lance  de  ces  deux  perfonages  ; & cette  pré- 
vention fi  injurieufe  au  régent  , toute  la  con- 
duite du  maréchal  de  Villeroi  avoit  dû  l’infpirer 
à Louis  XV. 

Le  maréchal  de  Villeroi  & l’évêque  de  Fré- 
jus s’étoient  promis  que  II  l’un  des  deux  étoit 

renvoyé , 
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renvoyé,  l’autre  fe  retireroîe  ;c’étoït  pour  rem- 
plir en  quelque  forte  cet  engagement  que  Fleu- 
ri avoit  pris  la  fuite  auflitôc  qu  il  avoit  fu  la 
détention  de  Villeroi  , & celui-ci  trouva  mau- 
vais que  Fleuri  eû  fi  aifément  repris  fa  place; 
mais  ce  traité  fecret  entre  les  deux  inftituteurs 
«toit- il  bien  légitime  ? n’étoit-ce  pas  vouloir  fe 
tendre  trop  néceffaires  en  cherchant  à fortifier 
l’idée  que  la  vie  du  roi  n ’étoit  en  fûreté  qu’en- 
tre leurs  mains  ? Quoi  qu’il  en  foit , le  maré- 
chal fe  vit  , contre  fon  attente  , abandoné 
dans  fon  château  de  Villeroi  ; mais  comme  il 
ne  l’étoit  pas  encore  affez  au  gré  du  cardinal 
Dubois  contre  lequel  il  fe  permettoit  les  décla- 
mations les  plus  fortes  de  les  plus  juftes  ; on 
l’envoya  dans  fon  gouvernement  à Lyon  . Il 
ne  revint  à Paris  qu’après  la  mort  du  cardinal 
Dubois  & du  régent  , le  15  juin  17.14,  & le 
a?  il  fut  préfenté  au  roi,  à Verfailles  , par  le 
duc  de  Baurbon  , alors  premier  miniftre  . Il 
mourut  à Paris,  le  8 juillet  1750,  dans  fa  qua- 
tre-vinat-feptieine  année  . 

9°.  Un  de  fes  fils  ( François-Catherine  ) che- 
valier de  Malthe  , fut  noyé  fur  les  galeres  de 
'Malthe  , en  1700.  L’aîné  fut  lieutenant-géné 
ral  , un  autre  archevêque  de  Lyon  , Sc  cette 
ville  de  Lyon  , tant  au  temporel  qu’au  fpiri- 
tuel,  parut  pendant  longtemps  être  comme  un 
«mpire  particuliérement  affeâé  à cette  maifon 
de  ViHeroi . 

V1LLIERS  DE  L’ÎLE- ADAM,  ( Hift.  de  : 
Fr.  ) maifon  eonfidérable  dont  étoient  : 

i°.  Pierre  I , qui  acquit  en  1564  la  terre  de 
l'île- Adam  , qui  fut  porte-oriflamme  de  France 
& qui  fe  rendit  recomzndable  fous  les  régnés 
des  rois  Jean  , Charles  V & Charles  VI  par 
les  grands  emplois  qui  lui  furent  confiés, & par 
la  maniéré  dont  il  s’en  acqufta . 

a°.  Son  petit-fils  , Jean  de  Villiers  , feigneur 
de  T île- Adam  & de  Milliers- le- Bel  , eft  le  trop  , 
fameux  maréchal  de  l'île  Adam , ataohé  au  parti 
du  cruel  Jean, duc  de  Bourgogne,  dont  ilécoit 
le  lieutenant  & l’un  des  plus  vaillans  capitai- 
nes; fa  mémoire  doit  être  à jamais  en  horreur 
pour  les  cruautés  qu’il  exerça  dans  Paris , lorf- 
qu’il  y entra  p3r  furprife  à la  tête  du  parti 
Bourguignon,  la  nuit  du  z8  mai  1418.  Le  fils 
d’un  quartier , nommé  le  Clerc , déroba  les  clefs 
fous  le  chevet  du  lit  de  fon  pere  & alla  ouvrir 
les.  portes  .L’île- Adam  entra  d’abord  fans  bruit; 
puis  , quand  le  peuple  fe  fut  joint  à lui  , Sc 
quand  il  fe  fut  rendu  maître  de  la  perfone  du 
roi  Charles  VI  , toute  le  ville  retentit  de  ce 
cri:  la  paix  & Bourgogne  . Le  vigilant  Tanne- 
guy  du  Chatel  n’eut  que  le  temps  d’aller  pren- 
dre le  dauphin  dans  fon  lit  , & de  fe  fauver 

avec  lui  à la  baftille , puis  à Melun  ; le  con- 
nétable d’Armagnac , déguifé  en  mendiant  , fe 
cacha  chez  un  maçon  ; mais  fur  une  défenfe 
qui  fut  publiée  de  donner  afyle  à aucun  Arma 
gnac  fous  peine  de  mort  , le  maçop  le  livra. 
Hijtoire.  Tome  IV, 
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Alors  commença  un  des  plus  horribles  mafïa- 
. cres  dont  1’  hiftoire  ait  confervé  le  fouvCnir  . 
Le  connétable,  le  chancelier  de  Marie  , les 
évêques  de  Scnlis,  de  Coutances  , de  Bayeux , 
d’Evreux,  de  Saintes  , &c.  furent  égorgés;  le- 
urs corps  furent  traînés  pendant  trois  jours  dans 
les  rues  4 on  avoit  pris  plaifir  à couper  en  la- 
nières la  peau  du  connétable,  & on  lui  avoit 
fait  une  écharpe  de  fa  chair  ; le  fang  ruiffeloit 
dans  les  rues.,  ou  éventroit  les  meres,on  ccra- 
foit  les  enfans;  les  affaflins  rîoient  en  contem- 
plant leur  ouvrage  : regardée,  ces  petite  chient , 
difoient  - ils  , ils  remuent  encore  ! Les  chefs 
du  parti  Bourguignon  les  approu  voient  Sc  les 
encouragoient  : mes  enfans , crioient-ils,  vous  fui- 
tes bien . 

Les  Armagnacs  n’avoient  pas  eu  plus  d’ hu- 
manité. Le  journal  du  régné  de  Charles  VI  ac- 
eufe  les  gendarmes  du  connétable  d’avoir  fait 
rôtir  des  hommes  & des  enfans  dont  ils  ne  pou. 
voient  pas  tirer  de  rançon,  & le  connétable  a- 
voit  aufti  formé  le  projet  d’un  maftacre  général 
des  Bourguignons , qu’il  alloit  exécuter  lorfque 
ceux-ci  furprirent  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne 
y fit  fon  entrée  un  mois  après  l’ île- Adam , & 
le  carnage  recomença  . T.' île -Adam  fut  fait 
maréchal  deFrance  le  27  juillet  1418,  & con- 
firmé dans  cette  dignité  le  16  août  fuivant  par 
la  faction  de  Bourgogne , unie  avec  les  anglois 
vainqueurs  & devenus  maîtres  en  France  . Hen- 
ri V,  roi  d’Angleterre,  prince  aimable,  mais 
fier,  gardoit  pour  les  anglois  fon  affabilité,  il 
ne  vouloit  être  peur  les  françois  qu’un  conqué- 
rant ; une  froideur  feche  & dure;  un  orgueil 
capricieux  , des  maniérés  impérieufes , annon- 
çaient un  vainqueur  & un  defpote.  La  liberté 
françoife  n’ofou  prendre  l’effor  avec  ce  maître 
fuperbe  , qui  n’étoit  flaté  du  refpeû  qu’autant 
qu’il  reffembloit  à la  crainte.  Le  maréchal  de 
1 ’î le  Adam  s’étant  un  jour  préfenté  devant  lui, 
vêtu  d une  robe  de  blanc  gris  , l'île  Ad.tm  , lui-dit 
févérement  Henri  % eft  ce-là  la  robe  d’un  maré- 
chal de  France ? Très-cher  feigneur , répondit  le 
maréchal , je  l'ai  fait  faire  pour  venir  depuis 
Sens  iufqu'ici  . L’ île  Adam  regardoit  le  roi  en 
parlant.  Comment , dit  le  prince  en  fronçant  le 
fourcil,  ofez.  vous  regarder  un  prince  au  viface  -? 
Très-redouté  feigneur , repartit  Y île- Adam,  c’eft 
la  guife  de  France  : & fi  aucun  n'ofe  regarder 
celui  à qui  il  parle , on  le  tient  pour  mauvais 
homme  & traître , & pour  dieu , ne  vous  en  dé- 
plaife . Ce  ri eft  pas  notre  guife,  répliqua  froide- 
demenc  le  roi  d’Angleterre . Peu  de  tems  après, 
l 'île  Adam  fut  mis  à la  baftille  fur  une  fauffe 
accufation  d’avoir  voulu  livrer  Paris  au  dau- 
phin , & fans  le  crédit  du  duc  deBourgogne  , Phi* 
lippe-le-Bon  , allié  alors  néceffaire  aux  Anglois, 
la  vie  du  maréchal  de  YÎle  Adam  étoit  en  dan- 
ger. Remis  en  liberté  en  1411,  il  continua  de 
fervir  le  duc  de  Bourgogne  , qui  le  fit  gouver- 
neur de  Paris  en  1419,  & chevalier  de  la  toi- 
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fon  dot  en  1430.  Il  prit  Gournai  , fervit  au 
fié ge  de  Lagni  en  1431,  fe  rendit  maître  de 
Saint-Denis  en  1433;.  Le  duc  de  Bourgogne, 
ayant  fait  fa  paix  cette  même  année  avec  Char- 
les VII,  l’île- Adam  ne  fervit  plus  que  fon  maî- 
tre légitime,  & ne  combatit  plus  que  les  an- 
glois,  il  leur  enleva  Pontoifc,  ôc  facilita  la  ré- 
duction de  Paris,  qui  rentra  en  1436  fous  l’ob- 
éiffance  de  Charles  VII.  Le  maréchal  de  l’île- 
Adam  fut  tué  à Bruges  dans  une  émotion  po- 
pulaire le  21  mai  1437. 

3°.  Philippe  de  Villitrs  l’île-Adam,  petit  fils 
du  maréchal-,  a expié  par  une  gloire  pure  & 
fans  tache  les  cruautés  qui  avoient  terni  les  ex 
ploits  d’ailleurs  brilJans  du  maréchal,  il  a ré- 
pandu fur  fon  nom  & fur  fa  mailon  un  grand 
& refpeélable  intérêt  . Philippe  de  Villiers  /’ Île- 
Adam  eft  ce  fameux  grand  maître  de  l’ordre 
Saine  Jean  de  Jérufalem,  qui  fut  le  quarance- 
troifieme  grand-maître  de  cet  ordre  & qui  fut 
nommé  en  ijzr.  Les  chavaliers  de  Saint  Jean 
occupoient  encore  alors  l’ile  de  Rhodes  . La 
défenfe  de  cette  place,  fi  fou  vent  l’écueil  de  la 
puiffance  ottomane,  e fl  un  des  plus  beaux  mo- 
dèles qu’on  puilfe  propofer  aux  cœurs  palfionés 
pour  la  gloire.  Ces  généreux  chevaliers  y figna- 
lerent  une  valeur,  une  confiance,  une  patience , 
fupérieures  aux  forces  ordinaires  de  l’humanité  , 
& que  peut-être  la  religion  feule  peut  infpirer 
dans  un  pareil  degré.  Le  grand-maître  Villiers 
de  l'tle-Adam  fit  tout  ce  qu’on  pouvoic  aten- 
dre  d’un  héros  chrétien.  Son  courage,  fa  pru- 
dence, fon  zele , fon  activité,  fa  piété  forment 
le  tableau  le  plus  fublime  & le  plustouchant . 
Toujours  fur  les  remparts  ou  au  pied  des  au- 
tels , foldat , général  & religieux , il  bravoit 
tous  les  dangers  ,'il  effuyoic  toutes  les  fatigues  , 
il  repouffoit  tous  les  alTauts,  il  animoit  fes  frè- 
res par  fes  exhortations,  par  fes  exemples,  il 
fe  produifoit  par-tout,  il  fe  multiplioit;  fes 
prières  appeloient  le  fecours  de  Dieu,  fes  né- 
gociations le  fecours  des  hommes,  mais  Dieu 
vouloit  l’eprouver  , les  hommes  1’  abandone- 
rent,  il  ne  s’abandona  pas  lui  même,  il  n’a- 
bandona  pas  fes  frétés,  un  défefpoir  héroïque 
tanima  fes  éforts;  on  le  vit,  oubliant  fon  âge 
& fa  dignité,  palfer  trente-quatre  jours  & tren- 
te-quatre nuits  dans  les  retranchemens,  ne  fe 
permettant  qu’à  peine  quelques  inftans  de  fom- 
meil  fur  un  matelas  qu’  on  lui  jetoit  au  pied 
des  retranchemens,  il  auroïc  rebuté  toutes  les 
forces  de  l’empire  ottoman  raffemblées  devant 
Rhodes,  fi  elles  n’euffent  pas  eu  Soliman  fé- 
cond à leur  tête-;  il  fuccomba  enfin  , il  fe  ren- 
dit au  bout  de  cinq  mois,  mais  dans  quelles 
circoftancesî  De  cent  cinquante  mille  eomba- 
tans  qui  formoîent  originairement  l’armée  des 
turcs , plus  de  quarante  mille  avoient  été  tués  dans 
les  forties , & dans  les  différentes  ataques  ; les  fati- 
gues & les  maladies  , fuite  d’un  long  fiége,  en 
«▼piem empwé  an  pareil  nombre.  La.place  avoit 
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été  batue  de  plus  de  cent-vingt  mille  coups  de  Ca- 
non , elle  n’étoit  plus  qu’un  monceau  de  cendres 
ou  qu’un  amas  de  ruines;  tout  ce  qui  avoit  réfi- 
fté  aux  canons,  avoit  été  renverfé  par  le  jeu 
terrible  des  mines . Les  affiégés  n’avoienc  plus 
ni  poudre,  ni  vivres,  ni  pioniers,  ni  défen- 
feurs . Prefque  tous  les  chevaliers  étoient  ou 
morts,  ou  mourans,  ou  du  moins  mis  hors  de 
combat.  Une  caufe  fi  noble  & fi  noblement 
défendue,  meritoir  d’être  triomphante , elle  mé- 
ritoic  du  moins  de  n’étre  pas  abandonée  par 
tout  le  relie  de  la  chrétienté.  Que  l' île  Adam 
écoit  alors  fupérieur  à Charles-Quint  ôc  à Fran- 
çois I,  & quels  hommes  ces  princes  ambitieux 
laifi'oient  exterminer  pour  ne  pas  fufpendre  un 
moment  leurs  inutiles  & funefies  quereles  1 Cet 
ordre  détruit  portoit  de  mer  en  mer  fes  refpec- 
tables  débris , l’admiration  Ôc  la  douleur  publi- 
que illufiroient  leur  fuite  glorieufe,  ils  débar- 
quèrent à Civita  Vecchia,ïls  obtinrent  du  pa- 
pe la  ville  de  Viterbe  pour  leur  réfidence  , en 
atendant  qu’ils  euffent  trouvé  quelque  autre 
afyle  plus  conforme  à leur  infiitution  ôc  à leurs 
projets.  Enfin  , en  1530  , Charles-Quint  , par  des 
vues  d’intérêc , fe  fit  l’honeur  de  les  recueillir 
dans  l’île  de  Malthe,  dont  ils  portent  aujourd’ 
hui  le  nom;  il  la  leur  donna,  ainfi  que  l’île 
de  Goze  & la  petite  île  du  Guming  , afin  qu’ 
ils  réprimaffent  les  brigandages  descorfaires  de 
barbarie,  ôc  qu’ils  miffent  à couvert  de  leurs 
incurfions  toutes  les  îles  voifines  de  la  Sicile-, 
la  Sicile  elle  même  & les  côces  du  royaume  de 
Naples.  Les  lettres  de  Donation  de  l’île  de 
Malthe  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufa- 
lem , font  du  24  mars  1530  , ÔC  l’acte  d’acceptation 
du  25  avril  suivant . Le  grand-maître  Villiers  de 
l'île  Adam  eut  la  confolation  de  voir  fon  ordre 
folidement  établi  dans  ce  nouvel  afyle.  Il  mou- 
rut le  at  août  1J34,  âgé  de  foixante  & dix 
ans . 

VILLIERS , ( Georges  } ( hijl.  à’Anglet.  ) fa- 
vori de  Jacques  I & de  Charles  I , fut  créé  duc 
de  Buckingham  pendant  le  voyage  qu’il  fit  à 
Madrid  avec  Charles,  alors  prince  de  Galles. 
Charles  alloit  faire  fa  cour  à l’infante  ôc  mé- 
riter par  fes  foins  la  main  de  cette  princeffe  . 
Ge  mariage  écoit  devenu  la  grande  afaire  & 
l’objet  de  tous  les  vœux  de  Jacques  I,  qui  cro- 
yoit-,  par  l’enrremife  de  l’Eipagne,  faire  réta- 
blir l’éleéleur  Palatin,  fon  gendre  , dans  fes  é- 
tatSjdontil  avoit  été  dépouillé  par  l’empereur  . 
La  nation  angloife  voyoic  d'affez  mauvais  œil 
l’alliance  d’un  prince  anglois  ôc  proceftant  a- 
vec  une  princeffe  catholique,  ôc  fur-tout  espa- 
gnole; la  galanterie  romanefque  de  Charles  réuG 
fit  fort  bien  à la  cour  d’Elpagne  ; mais  ce  qui 
eft  ridicule  , c’eft  la  terreur  pufillai.ime  dont  le 
prince  de  Galles  ôc  le  duc  de  Buckogham  pa- 
rurent fubitement  faifis  & qu’ils  communiquè- 
rent aifément  à Jacques  I.  Us  prirent  ombrage 
de  tout  ce  qui,  dévoie  leur  infpirer  la  confiait* 
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ce,  plus  on  les  accueilloic  à Madrid,  plus  ils 
crurent  qu’on  avoir  réfolu  de  Jcs  y retenir  mal- 
gré eux;  Jacques,  au  départ  de  Ton  fils,  qu  il 
aimoit  avec  une  tendrelfc  excellive , avoit  pleu- 
ré amèrement  & avait  montré  beaucoup  d’in- 
quiétude fur  ce  voyage:  Buckingham  lui  manda 
qu’il  reconoiiïoft  trop  tard  que  les  preflTentimens 
des  lois  & des  peres  sont  des  avis  du  ciel  ; le  piince 
de  Galles  lui  écrivit  d’un  ton  encore  plus  fini- 
flre  qu’il  n’avoit  plus  de  fils  , qu’il  falloir  qu’il 
regardât  déformais  l’électrice  Palatine  comme  fa 
feule  héritière.  Jacques  épouvanté  envoya  préci 
pitament  des  vaiffeaux  pour  ramener  fon  fils:  le 
duc  de  Buckingham  n’  eut  qu’un  mot  à dire  à 
Philippe  IV  , & tous  les  ports  de  l’Efpagne  fu- 
rent ouverts  pour  le  retour.  On  prit  feulement 
les  dernieres  mefures  pour  terminer  l’afaire  du 
mariage  aulficôt  que  les  difpenfes  feroient  ari- 
vées  : les  difpenfes  ariverent  & le  mariage  ne 
le  fit  point  ; les  efpagnols  en  accuferent  les  an- 
gloîs  , & les  anglois  les  efpagnols  ; il  paroît  que 
l’orgueil  du  duc  de  Buckingham  n’avoit  pu  s’ 
acorder  avec  l’orgueil  du  comte  duc  d’Oiiva- 
res,  miniftre  d’Efpagne  , & que  Buckingham, 
qui  gouvernoit  Jacques  I & fon  fils,  avoit  in- 
fpiré  au  jeune  prince  de  l’éloignement  pour  cet- 
te alliance,  & parvinc  même  à en  dégoûter  le 
roi  Jacques.  Cette  crainte  chimérique  d’êtrç  re- 
tenus prifoniers  en  Efpagne  , n’étoit  peut-être 
qu’on  des  relforts  de  cette  intrigue  .. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  rupture  avec  l’E* 
fpagne  acquit  à Buckingham  la  confiance  & 
la  faveur  de  fa  nation  ; le  parlement  le  rcgar- 
doit  comme  le  faveur  de  la  religion  & de  l’é- 
tat. Il  montra  bientôt  qu’il  ne  méritoit  pas 
ces  titres  dans  le  fens  où  on  les  lui  donnoit , 
car  il  alla  en  France  demander  la  princeflfe  Hen- 
riette pour  le  prince  de  Galles,  & il  fit  réuflir 
ce  mariage  d’une  princelfe  catholique  & d’un 
prince  proteftant  ; mais  il  ne  s’acorda  pas  mieux 
avec  le  cardinal  de  Richelieu  qu’il  ne  s’étoit 
acordé  avec  le  duc  d’OIivares;  il  s’éleva  en- 
tre le  cardinal  & lui  une  double  rivalité  de 
politique  & d’amour  . Il  devint  amoureux  en 
France  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  Richelieu 
l’a  voit  prévenn.,  mais  n’ayant  pas  fû  plaire,  il 
vengeoit  en  perdant  la  reine  dans  l’efprit  du  roi 
fon  mari;  Buckingham  fut,  dit-on,  plus  heu- 
reux, ( voyez  l’article  Anne.  d’Autriche  ).De 
retour  à Londres,  il  brouilla  l’Angleterre  avec 
la  France.  Richelieu  elpéra  du  moins  que  fon 
rival  ne  verroit  plus  la  reine;  mais  il  avoit  a- 
faire  à un  ennemi  entreprenant  . Buckingham 
revint  fecrétement  en  France  & ofa  fe  préfen- 
ter  chez  la  reine:  il  voulut  y rentrer  depuis  en 
ennemi,  en  vainqueur,  pour  dépofer  enfuitefes 
lauriers  aux  pieds  de  la  fouveraine  de  fon  âme. 
Cette  entreprife  ne  réuiTic  pas,  les  anglois , o- 
bligés  de  tenter  une  defeentedans  J’île  de  Rhé  , 
furent  repouffés  avec  une  perte  confidérable , & 
le  duc  de  Buckingham  par  cette  expédition  mal 
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concertée  & mal  exécutée  perdit  l’eftime  & la 
faveur  de  fa  nation  . Le  parlement  d’Angleter- 
re le  traita  en.  ennemi  public  & le  pourfuivic 
comme  auteur  de  toutes  les  injuftices  que  les 
anglois  aimoient  alors  à reprocher  au  gouver- 
nement. Pour  toute  réponfe , le  duc  de  Buckin- 
gham fe  difpofoit  à aller  prendre  fa  revanche 
en  France,  en  portant  aux  Rochelois  le  fecours 
dont  ils  avoient  befoin  & qu’  ils  réclanvoient 
alors,  après  l’avoir  refufé  d’abord;  Buckingham 
étoit  à Portsmouth,  où  il  préparoit  le  nouvel 
armement;  à une  conférence  qu’il  eut  avec  Sou- 
bife  & quelques  gentils-hommes  françois  prote- 
llans  qui  preflbient  ce  fecours,  les  lpeélateurs 
qui  ne  les  entendoient  pas, crurent  apercevoir, 
qu’on  mettoit  de  part  & d’autre  un  peu  de  cha- 
leur dàns  la  difpute,  & que  les  françois  fur- 
tout  gefticuloient  encore  plus  qu’à  l’ordinaire 
Le  duc  les  quite  ; lorfqu’il  palïoit  dans  une 
chambre  voifine,  un  homme,  qui  fe  cachoit  le 
vifage,  lui  donne  un  coup  de  couteau  éc  laiffe 
le  couteau  dans  la  playe,  le  duc  l’arrache  & 
le  jete,  en.  s’écriant  : le  vilain  m'a  tué,  il  tom- 
be mort  fur  le  plancher;  ou  crut  d'abord  que 
ce  funelte  accident  étoit  une  fuite  de  la  con- 
férence qu’il  venoit  d’avoir  avec  les  françois  ; 
mais  on  trouva  par  terre  un  chapeau  dans  Je- 
quel  étoient  écrits  , comme  des  termes  facra- 
mentels,  quelques  mots  d’une  remontrance  du. 
parlement,  qui  déclaroient  Buckingham  enne- 
mi public;  un  hommeque  fon  maintien  fufpeél. 
fit  arrêter, reconut  le  chapeau  pour  être  lefien 
& le  coup  pour  être  de  lui;  c’étoit  un  gentil- 
homme anglois,  nommé  Felton , homme  atra- 
bilaire âc  enflamé  de  ce  fanatifme  parlamen- 
taire,  qui  devenoit  alors  la  maladie  angloife. 

On  accufa.  le  cardinal  de  Richelieu  de  la  mort 
de  Buckingham  , parce  qu’ils  avoient  été.  rivaux , 

& parce  qu’on  actribuoit  à Richelieu  tous  les 
crimes,  politiques  qui  fe  commettoient  dans  1’ 
Europe,  & même  ceux  qui  ne  fe  commetto- 
ient pas. 

Malgré  la  mort  de  Buckingham , l’armement 
partît  pour  la  Rochele,  mais  il  trouva  le  port 
fermé  par , cette  fameufe  digue  que  Richeliea 
avoit  fait  conftruîre  & qui  força  enfin  la  Ro- 
chelle de  fe  rendre  à la  vûe  des  anglois  en  i6i8„. 
Buckingham  avoit  été  tué  le  a.  feptembre  de  la 
même  année . 

Ceux  qui  aiment.Ie  merveilleux,  peuvent  voir 
dans  le  préfident  Héoault  ce  qu’iL  raporte  d’ 
après  Clarendon , de  la  vifion  d’un  officier  an- 
glois, à qui Villiers , pere  du  duc  de  Buckingham 
& mort  depuis  plufieurs  années , apparut  à plu- 
fieurs  reprifes  , lui.  recomandant  d’avertir  fon 
fils  que,  s’il  ne  fe  corrigeoit,  il  ne  tarderoit  pas 
à périr  miférablement . 

Viluers  , ( Pierre  de  ) ( hijl.  litt.  tned.  ) 1’ 
abbé  de  Villiers , né  à Cope  fur  la  Charente  en 
1648  , entra  chez  les  jéfuites  en  1666,  e»  for- 
tit  en  1683,  entra  pour  lors  dans  l’ordre  deCJu- 

A a a a ij 


s6o  VIN 

ni , & fut  prieur  de  Saint-Turin,  dans  le  dio- 
cêle  d’Amiens;  Boileau  fappeloit  le  Matamore 
de  C luni  , ce  qui  avoir  plus  de  raport  à fon 
air  & à fon  ton  qu’à  fes  écrits,  où  l’on  ne  trou- 
ve rien  qui  fente  le  Matamore.  Ses  fermons  & 
fes  ouvrages  moraux,  en  profe,  font  oubliés. 
11  n’étoit  pas  bon  poète,  mais  c’efi  encore  com- 
me poète  qu’il  eft  le  plus  connu.  On  a fou  vent 
cité  des  vers  de  fon  art  de  prêcher,  moins  com- 
me de  bons  vers,  que  comme  des  vers  conte- 
nant de  bons  préceptes,  & propres  à prévenir 
ou  à corriger  de  certains  défauts.  On  a de  lui 
aufli  un  poème  fur  l’amitié,  & un  fur  l’éduca- 
tion des  rois,  on  a encore  des  épîtres  & de* 
pièces  diverfes.il  y a de  l’efprit  & quelquefois 
de  la  fenfibilité  dans  la  plupart  de  fes  ouvra- 
ges. L’abbé  de  Villiers  mourut  à Paris,  en 
1 7ï8. 

VILLON.  ( François  Corbueil,  dit  ) ( bifî. 
litt.  tned.  ) On  ne  peut  oublier  Villon  paru  i fi  s 
poètes  du  quinzième  Gecle,il  a biffé  une  afiez 
grande  réputation,  & de  poète,  & de  malho- 
nête  homme  . On  fait  par  lui-même  qu’il  fut , 
peut  être  , pendu  * 

Je  fuis  françoîs  , dont  ce  me  poife. 

Nommé  Corbueil  en  mon  furnom  , 

Natif  d’Auvers,  empres  Pontoife* 

Et  du  commun  nommé  Villon; 

Or  d’une  corde  d’une  toife, 

Sauroit  mon  col  que  mon  eul  poife, 

Si  ne  fût  un  Joli  appel . 

Ce  jeu  ne  me  fembioit  point  bel . 

On  ignore  quel  fut  le  fuccès  de  l’appel;  les 
ans  difent  que  Louis  XI  lui  donna  fa  grâce  , 
les  autres,  que  la  fentence  qui  le  condamnoit 
à être  pendu  fut  caffée,&  q.ue  le  parlement  ne 
fit  que  le  banir  , on  ignore  le  relie  de  fon  hi- 
floire.  Si  l’on  en  croit  Rebelais,  il  fe  retira  en 
Angleterre,  fous  la  proteftion  d’Edouard  IV  , 
dont  il  obtint  la  faveur. 

On  fait  le  témoignage  que  Boileau  lui  a 
rendu. 

Villon  fut  le  premier,  dans  ces  fiecles  gref- 
fiers , 

Débrouiller  l’art  confus  de  nos  vieux  roman- 
ciers. 

François  I,  qui  faifoît  cas  de  ce  poète,  char- 
gea Marat  d’en  donner  une  édition  correéte;  c’ 
eft  fur  cette  édition  que  fut  faite  celle  de  Cou- 
telier, in  8°.  en  171?. 

VINCENT.  G’eft  le  nom  de  plufieurs  per- 
fonages  connus  , tels  que  : 

i°.  Saint  Vincent,  diacre  de  Saragofle  , qui 
foufrit  le  martyre  à Valence,  en  joj. 

a*.  Vincent  deLerins,  religieux  du  monaftere 
de  ce  nom,  compofa,  en  454,  fon  commonito 
mm  contre  l’héréfie  de  Neftorius,  & qui  peut 
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fervir  contre  toutes  les  hérélîes.  Baluze  l’a  don» 
née  avec  Salvien,  dans  une  même  édition,  en 
1684.  cette  édition,  enrichie  de  notes,  a repa- 
ru augmentée  à Rome  1751,  in  40.  Le  comme- 
nitorium  a été  traduit  en  françois . 

3°.  Vincent  de  Beauvais,  ainfi  nommé  parce 
qu’il  étoit  de  Beauvais,  eut  l’eftime  de  Saint- 
Louis  qui  le  fit  fon  lefteur , & lui  donna  une 
infpe&ion  générale  fur  les  études  des  princes 
fes  fils.  Il  eft  l’auteur  des  quatre  miroirs;  mi- 
roir de  la  nature,  miroir  des  fciences,  miroir  de 
l’niftoire,  miroir  de  la  morale.  Ce  dernier  mi- 
roir n’eft  pas  , dit  on,  de  Vincent  de  Beauvais . 
Le  tout  eft  intitulé:  fpeculiwt  majus , le  grand 
miroir , pour  diftinguer  cet  ouvrage  d’un  autre 
miroir  ou  image  du  monde , par  un  auteur  fran- 
çois ou  anglois,  nommé  Honorius . Tout  étoit 
miroir  dans  ces  fiecles,  tous  les  titres  de  livres 
étoient  métaphoriques,  on  ne  favoit  pas  être 
fimpie.  Mort  en  1164. 

4°.  S .int  Viucent  Ferrier , religieux  Domini- 
cain, nè  à Valence  en  Efpagne  le  13  janvier 
1357.  Ses  millions  en  Efpagne,  en  France,  en 
Italie,  en  Angleterre,  en  Écoffe , firent  éclater 
fon  zele  dans  une  partie  d’Europe.  Il  l’exerça 
fur  tout  pendant  le  fchifme  qui  déchiroit  l’E- 
glife , pour  engager  les  princes,  & les  prélats 
a travailler  à 1a  réunion  . Il  fut  quelque  tems 
confeffeur  de  l’anti-p3pe  Benoît  XII  ou  XIII  ; 
mais  voyant  fa  perfévérance  dans  le  fchifme  , 
il  l’abandona  , & adhéra  au  concile  de  Con- 
fiance. En  1417  il  alla  prêcher  en  Bretagne  , 
et  mourut  à Vannes  âgé  de  62.  ans, après  avoir 
réduit  grand  nombre  de  pécheurs  à la  péniten- 
ce.Il  e ; t l’auteur  de  plufieurs  ouvrages  afcétiques 
& myfiiques. . ) 

50.  Saine  Vincent  de  Paul.  Cet  homme  peut 
être  regardé  comme  le  héros  de  la  charité;  il 
fit  des  découvertes  & des  conquêtes  dans  se 
genre; nul  ne  fut  mieux  rendre  les  riches  utiles 
aux  pauvres  , nul  ne  fut  mieux  tirer  parti  & 
de  fa  propre  fenfibilité,  & de  celle  des  autres. 

Vincent  de  Paul  étoit  né  eu  j 576  , à Poy  dans 
le  diocêfe  d’Acqs  ; fa  première  occupation  fat 
de  garder  les  petits  troupeaux  de  fes  pauvres 
parens . Ceux-ci  lui  trouvant -des  difpofitions 
pour  un  état  plus  relevé  , firent  un  tfort  , 3c 
l’envoyerent  étudier  à Touloufe.il  fut  fait  prê- 
tre en  1600.  Une  modique  fucceflîon  qui  lut 
étoit  échue  l’ayant  appelé  à Marfcille , à fon 
retour  il  voulut  faire  , par  mer  , le  trajet  de 
Marfeille  à Narbone;  le  bâtiment  qui  le  por- 
toit  fut  pris  par  les  corfaires  barbarefques , 3c 
Vincent  fut  efclave  à Tunis,  fous  trois  maîtres 
différens,  le  dernier  étoit  un  renégat  favoyard  , 
Vincent  parvint  à le  ramener  à la  foi  chrétiene 
& à lui  infpirer  le  défir  de  revenir  en  Euro- 
pe; ils  fe  fauverent  enfemble  fur  un  efquif,  fit 
abordèrent  heureufement  près  d’Aigues-Mortes, 
en  1607. 

Le  vice- légat  d’Avignon,  Pierre  Montoria, 
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ayant  connu  Vincent , fi  fit  un  plaifir  de  le  me- 
ner à Rome;  le  minitire  de  France  en  cette 
cour,  le  chargea  auprès  de  Henri  IV  , d une 
négociation  importante;  en  1608  , Louis  XIII 
lui  donna  pour  récompenfe  1 abbaye  de  Saint- 
Léonard  de  Chaume  en  Brie.  Il  fut  aumônier 
de  la  -reine  Marguerite  de  Valois.  L’abbé  de 
Bérulle,  depuis  cardinal,  l’ayant  fait  entrer  en 
qualité  de  précepteur  dans  la  maifon  d’Emma- 
nuel J-  Gondi  , général  des  galeres,  il  fut  fait, 
en  1619 , aumônier  général  des  galeres  deFran 
ce;  ce  fut  alors  qu’ayant  vu  à Marleille,  en 
exerçant  les  fondions  de  charité  atachées  à 
fon  emploi,  un  malheureux  forçae  aecâblé  de 
douleur  parce  qu’il  laiffoit  dans  la  plus  horri- 
ble mifere  , fa  femme  & ,fes  enfans  dont  il  é- 
toit  la  feule  reffource  , Vincent  offrit  de  prendre 
fa  place,  & ce  qui  eit  encore  plus  étonant , il 
trouva  dans  ceux  de  qui  cette  étrange  grâce 
dépendoit , des  hommes  alfez  ennemis  de  la  ver- 
tu, ou  alfez  infenfibles  à fes  charmes , pour  ac- 
cepter l’échange  ; il  fut  donc  enchaîné  avec  les 
autres  galériens,  & fes  pieds, dit  fon  hillorien, 
relièrent  enflés  pendant  toute  fa  vie,  du  poids 
des  fers  honorab'es  dont  il  avoit  été  chargé  . 
Sainr-François  de  Sales,  qui  difoit-il  , ne  con- 
noi/foit  pis  dans  l' égltfe  de  plus  digne  prêtre  que 
lut , le  fit , eo  ifjo,  lupérieur  de  fes  filles  de 
la  Vifitation  . Il  fut  principal  du  collège  des 
bons-enfans  ; mais  il  ell  fur-tout  connu  comme 
fondateur  de  la  congrégation  des  prêtres  de  la 
million  . Leur  objet  n’étoit  d’abord  que  d’aller 
dans  les  campagnes  inllruire  & foulager  les  pau- 
vres , bien  tôt  leur  zele  les  emporta  non-feule- 
ment dans  toutes  les  parties  du  royaume , mais 
en  Italie,  Écolfe , en  Barbarie,  à Madagafcar  , 
&c.  Ce  fut  dans  ces  laintes  occupations  que 
Vincent  de-  Paul  donna  un  libre  elfor  à fon  a 
mour  pour  l’humanité,  à cette  fervente  charité 
que  rien  ne  rebuta  jamais;  une  autre  fonda- 
tion, qui  doit  l’illuflrer  à jamais,  efl  celle  des 
filles  de  la  charité  pour  le  fervice  des  pauvres 
malades.  On  fait  fi  ces  laintes  & généreufes 
filles  font  fideles  à l’efprit  de  leur  inflit ution  . 

Voici  ce  qu’en  a dit  une  femme  éloquente  , 
dans  un  ouvrage  célébré. 

“ Combien  on  devroic  être  furpris  qu’un  fi- 
xe foible  & délicat  pût  avoir  la  force  de  fur- 
monter  des  dégoûts  qui  femblcnt  invincibles , 
de  fupporter  la  vue  d’objets  qui  révoltent  les 
fens  , de  triompher  de  la  compalfion  même  qui 
les  conduit  & les  anime  , ou  pour  mieux  dire 
de  n’éprouver  ce  lentiment  qu’avec  une  mâie 
énergie,  fans  aucun  mélange  de  crainte  ou  de 
foiblelfe  , & de  ne  connoître  enfin  de  la  pitié 
que  ce  qu’elle  peut  infpirer  d’utile  & de  fubii- 
m,e.  Cependant  on  voit  fans  admiration  les 
feeurs  de  la  charité  exercer  continuélemen:  par 
mi  nous  ces  fondions  facrées;  on  les  voit  cher 
cher,  recueillir,  fecourir  , veiller  l’infortuné, 
panfer  les  plaies  du  pauvre,  le  conloier,  le 
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1 foigner  avec  une  adrclfe  ingénieufe,  un  coura- 
ge héroïque  , une  douceur , une  patience  que 
rien  ne  rebute  . Errantes  , aétives  , infati- 
gables , elles  n’ont  point  d’habitation  fixe; 
elles  vont  où  l’humanité  les  appelé;  elles  font 
où  la  maladie  & la  douleur  implorent  leurs  fe- 
cours;  tantôt  dans  les  prifons  & les  hôpitaux; 
tantôt  fous  les  toîts  couverts  de  chaume;  fou- 
vent  elles  font  appelées  dens  les  palais  . Vouées 
volontairement  à la  pauvreté  , elles  méprifent 
les  richeffes , mais  elles  donnent  au  riche  fou- 
frant  des  foins  purs  & défintérelfés  ; elles  fe  re- 
firent à tous  les  témoignages  de  la  reconoif- 
fance  qu’elles  infpirent:  leur  offrir  les  plus  lé- 
ger falaire  , firoit  à leurs  ieux  un  outrage. 
Telle  eft  la  charité  chrétiene  , tels  font  les 
travaux  auxquels  elles  fe  confacrent  fans  c elfe 
dans  le  féjours  même  du  luxe  ôc  de  la  corru- 
p 1 1 o n ))  • 

M.  de  Voltaire  a auffi  parlé  avec  la  même 
admiration  & la  même  fenfibilité  , de  ces  hé- 
roïnes charitables. 

Les  hôpitaux  de  bicétre  , de  la  falpétriere, 
de  la  pitié  ; ceux  de  Marfeille  , pour  les  for- 
çats , de  fainte  Reine  , pour  les  pèlerins  , du 
faint  nom  de  Jéfus , pour  les  vieillards  , lui  doi- 
vent la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  font  . 
Ses  correfpondances  de  charité  s’étendoient  par- 
tout & fuffifoient  à tout  ; on  l’a  vu  dans  des 
temps  de  difite  , envoyer  en  Lorraine  jufqu’à 
deux  millions  en  argent  & en  effet.  Il  n’étoit 
pas  en  lui  de  voir  ou  de  connoître  un  befoin 
réel,  fans  fe  mettre  en  mouvement  pour  le  fou- 
lager ou  le  faire  foulager.  Les  grands  , les  ri- 
ches, les  princes  étoient  fouvent  avertis  , par 
lui , de  leur  devoir  à cet  égard  : “ Si  je  tom- 
„ bois  dans  la  mifere,  difoit  une  perfone  d’ef- 
„ prit  qui  avoit  trop  bonne  opinion  de  la  na- 
„ ture  humaine  , “ je  ne  demanderois  point 
„ l’aumône  comme  une  grâce,  mais  comme  un 
„ droit;  j’irois  trouver  les  riches  , je  leur  ex- 
„ poferois  mon  état  avec  la  plus  grande  véri- 
,,  té , & je  leur  dirois:  vous  voilà  inftruits  , 
„ faites  votre  devoir,,.  C’eft  précifément  le 
perfonage  dont  faint  Vincent  de  Paul  fe  charge- 
oic,non  pas  pour  lui, mais  pour  les  pauvres  . Un 
jour  après  avoir  mis  plufieurs  fois  à contribution 
la  charité  de  la  reine  Anne  d’Autriche  , en  faveur 
de  quelques  indigens,  ou  de  quelque  établiffe- 
ment  utile  & pauvre  , il  la  follicitoit  de  nou- 
veau , la  reine  lui  dit:  vos  follicitations  n’ont 
point  de  termes, mais  la  fortune  même  de  rois 
en  a ; vous  m’avez  arraché  tous  les  facrifices 
que  je  pouvois  faire  , je  n’ai  plus  rien  à don- 
ner. £/;!  madame  , reprit  Vincent  de  Paul  , en 
voyant , comme  dit  Voltaire  : 

Ces  deux  luflres  de  diamans 

Qui  pendoient  à fis  deux  oreilles . 

Eb  ! madame  , que  fait  on  de  cela  , quand  en  eft 
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reine  ? Il  eft  des  mots  auxquels  on  ne  réfifte 
pas,  la  reine  donna  fes  diamans . 

Mais  le  chef-d’œuvre  de  l’éloquence  chré- 
tiene , de  la  bienfaifance  &dela  charité,  dans 
faine  Vincent  de  Paul , c’eft  ce  qu’il  a fait  pour 
les  enfans-trouvés  ; c’eft  à lui  en  effet  que  cet 
établilfement  eft  dû  . Avant  lui  les  enfans  ex- 
pofés  étoient  vendus  à vingt  fols  par  tête  dans 
la  rue  Saint-Landry  , à des  femmes  malades  qui 
s’en  fervoient  pour  fe  délirer  d’un  lait  corrom- 
pu , caufe  & aliment  de  leur  maladie  ; ainû 
tes  malheureux  enfans  fuçant  la  mort  avec  le 
lait,  comme  les  autres  y fucent  la  vie,  étoient 
prefque  autant  de  viétimes  précipitées  du  ber- 
ceau dans  le  tombeau  . 

Oties  dulcis  vit  A exfortes  & ab  ubere  rapt  os 

Âiïjiuht  atra  dies  & funere  mer  fit  acerbo. 

Vincent  de  Paul  ne  put  foufrir  ce  grand  ou- 
trage fait  à l’humanité  ; il  lutta  feul.  d’abord, 
& avec  des  forces  inégales , contre  un  tel  fléau; 
il  fournit  des  fonds  pour  nourir  douze  de  ces 
enfans:  c’étoit  peu  de  chofe  , dira-t-on;  non, 
c’étoic  beaucoup  , c’étoit  avoir  donné  l’exem- 
ple . 

Dimidium  facli  qui  ccepit , habet  ; fapere  aude  , 

Incipe . 

I!  avoit  commencé  , il  pourfuivit  , bien-tôt 
il  ne  laiffa  fans  foulagement  aucun  des  enfans' 
qu’on  trouva  expofés  aux  portes  des  églifes  ; 
mais  les  fecours  ayant  été  enfin  épuilés  , il 
convoqua  une  afltmblée  extraordinaire  de  da- 
mes charitables  . 11  fit  placer  dans  l’églife  un 
grand  nombre  de  ces  enfans  , on  s’atendrit  fur 
eux  ; ce  fpeûacle  , jaint  à une  exhortation 
courte  & pathétique,produifit  tout  fon  effet  , il 
aracha  des  larmes, & l’impreffion fut  telle,  que 
le  même  Jour, au  même  inftant.dans  la  mêmeégli- 
fe,  l’hôpital  des  enfans-trouvés  fut  fondé  & doté. 
Par  un  difeours  de  fix  lignes,  dit  un  auteur  , 
il  procura  40000  liv.  de  rente  à cet  établiffe- 
ment  . Quel  [triomphe  du  talent  pouroit  être 
comparé  à ce  triomphe  de  la  vertu? 

Qu’eft-il  befoin  de  dire  que  les  réformes  de 
plufieurs  ordres  religieux,  & l’établiffement  des 
grands  féminaires , furent  en  grande  partie  fon 
ouvrage?  La  maifon  de  faint  Lazare  devint  le 
chef  lieu  de  fa  congrégation  ; elle  ne  s’eft  pas 
illuftrée  dans  la  littérature  ; mais  l’efprit  de 
charité  dont  l’anima  fon  pieux  fondateur  , & 
qui  s’y  eft  confervé,eft  préférable  à tout . Vin- 
eent  de  Paul  termina  , le  27  fept.  iééo  , une 
carrière  pleine  d’années  & de  bonnes  œuvres. 
Il  avoit  près  de  85  ans.  Le  pape  Benoît  XIII 
le  béatifia  le  rj  août  1719.  Clément  XII  le 
canonifa  le  16  Juin  17J7.  M.  Collet , prêtre  de  fa 
congrégation  , a écrit  la  vie  en  2,  volumes  in  40. 
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Son  éloge  défiguré,  par  des  auteurs  polémi- 
ques , a été  réhabilité  par  l’abbé  Maury  qui. 
a répandu  un  nouvel  éclat , & ce  qui  vaut  mi- 
eux , un  nouvel  intérêt  fur  fa  mémoire . 

VINDEX.  ( Hifi.  rom.  ) C.  Julius  Vindex  , 
gaulois  & aquitain  de  naiflance  , iffu  d’anciens 
rois  du  pays,  capitaine  aétif,  intelligent,  cou- 
rageux , expérimenté  , Joignant  à ces  avanta- 
ges ceux  de  la  bonne  mine , d’un  air  héroïque 
<3c  martial  , avoit  un  commandement  dans  les 
Gaules  . Il  fut  le  premier  que  les  crimes  & lès. 
honteufes  folies  de  Néron  fouleverent  contre 
lui  .Dans  fon  projet  de  révolte  il  n’agiffoit  pas 
pour  lui-même  ; il  commença  par  s’adreffer  îe- 
crétement  à Galba , qui  écoic  alors  gouverneur 
de  la  province  Tarragonoile  en  Efpagne  , & qui 
par  fa  naiftance  , par  fa  réputation  , par  fon 
âge  , paroiffoit  plus  fait  que  perfone  pour  oc- 
cuper le  trône  d’où  l’on  vouloir  renverfer  Né- 
ron . La  fidélité  de  Galba,  celle  de  tout  l’em- 
pire tenoit  à peu.de  chofe,  &.  les  propofitions 
de  Vindex  avoient  de  quoi  tenter  Galba  . Ce- 
pendant par  un  effet  de  la  prudente  timidité  de 
l’on  caraéfere  & de  fon  âge,  il  ne  répondit  rien 
aux  premières  lettres  de  Vindex  , mais  il  lui 
garda  le  fecret  ; Vindex  entendit  ce  filence  , &. 
continua  d’agir  pour  Galba  , comme  s’ils  euf- 
lént  été  d’acord  ; il  fe  vit  bien-tôt  à la  tête 
de  cent  mille  gaulois,  & i!  écrivit  de  nouveau 
à Galba  ; celui-ci  affembla  fes  amis-  pour  déli- 
bérer lur  les  offres  de  J 'index:*1  elles  font  ac- 
„ ceptées,  lui  dit  Vtnius  ( Voyez  fon  article  ) ; 
„ délibérer  fi  nous  refterons  fideles  à Néron  , 
„ c’eft  déjà  lui  avoir  manqué- de  fidélité  : qui 
„ délibérant  defeiverunt „ . Cet  avis  détermina 
Galba  . Néron  apprit  avec  affez  d’indifférence 
la  révolte  de  Vindex  , mais  quand  il  fut  que 
Galba  s’étoit  déclaré  , il  fe  crut  perdu  .Cepen- 
dant Virginius  Rufus,  commandant  des  légions: 
du  haut  Rhin , marcha  contre  Vindex  , non  qu’il 
voulût  défendre  Néron  , mais  il  lui  parojifoit 
contre  la  dignité  de  l’empire,  que  les  gaulois, 
vaincus  par  les  romains , entrepriffent  de  don- 
ner un  empereur  à Rome  & fiffent  la.  deftinée 
de  l’empire.  Il  vint  mettre  le  fiége  devant  Be- 
fançon  qui  tenoit  pour  le  parti,  de  Vindex  êc  de 
Galba..  Vindex  marcha  au  fecours  de  la  place;, 
mais  partant  toujours  du  principe  que  perfone 
ne  pouvoit  s’intérefter  fincérement  pour  Néron, 
ni  le  fervir  volontairement,  il  commença  par 
négocier  avec  Virginius  . Ces  deux  généraux 
eurent  une  entrevue  dans  laquelle  ils  s’acorde- 
rent  contre  Néron  ; mais  Vindex , de  concert  avec 
Virginius,  ayant  voulu  encrer  dans  Befançon  , 
les  légions  romaines  qui  ne  favoîent  pas  le  tèful- 
tat  de  l’entrevue,  ni  les  conditions  du  traite, 
crurent  que  les  gaulois  venoient  les  ataquer , 
& voulant  les  prévenir , elles  fondirent  fur  eux 
avec  une  impétuofité  que  rien  ne  put. retenir, 
la  viftoire  fut  cependant  difputée  , mais  elle  fe 
1 déclara  pour  les  légions , vingt  mille  gaulois  re- 
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ïerent  fur  la  place  , & Vindtx  fe  tua  de  défef- 

poir  l’an  de  J.  C.  68.) 

VrNDEX  eft  auiTi  le  nbm  d un  préfet  du  pre- 
toire  de  l’empereur  Marc-Aurele  > fur  lequel 
les  Marcomans  remportèrent  une  grande  vittoi- 
re  dans  la  Pannonie  -,  l’an  de  Kome  920  ou 

'VINDICIUS  (Hift.  rom.  ) eft  le  nom  de  l’e- 
fclave  qui  découvrit  la  conl'piration  des  fils  de 
Brutus  & de  quelques  autres  romains  , en  fa- 
veur  des  Tarquins  . Cet  important  fervice  lui 
valut  la  liberté  & d’autres  récompenfes. 

V1NET,  ( Elie  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) prin- 
cipal du  collège  de  Bordeaux  , né  près  de  Bar- 
bézieux  en  Saintonge  , mort  à Bordeaux  en 
1687,  a donné  les  antiquités  de  Bordeaux  & 
de  Bourg  , de  Saintes  2c  de  Barbézieux  , un 
traité  fde  F arpent  trie  ou  arpentage  ; un  de  la 
maniéré  de  taire  des  cadrans  , des  traductions 
tîançoifes  de  la  fphere  de  Proclus,&  de  la  vie 
de  Charlemagne  écrite  par  Eginardjde  bonnes 
éditions  de  Théognis  , de  Sidonius  Apollina- 
ris  , du  livre  de  Suétone  fur  les  grammairiens 
& les  rhéteurs , de  Perfe , d’Eutrope  , d’Aufo- 
ne  , de  Florus  , &C. 

VINIUS.  ( Hift.  rom.  ) T.  Vinius  Rufinus, 
un  de  ce  trois  mauvais  miniftres  de  Galba , 
dont  Corneille  a dit  dans  Othon: 

‘Je  les  voyois  tous  trois  fe  hâter  fous  un 
maître 

Qui  chargé  d’ un  long  âge  a peu  de  temps 
à l’étre  , 

Et  tous  trois  à l’envi  s’emprefler  ardem- 
ment 

À qui  dévoreroit  ce  règne  d’un  moment. 

Vinius  étoit  le  pire  des  trois,  & Tacite  l’ap- 
pele  expreftement  deterrimus  mortalium.  Il  s’é- 
toit  fignalé  dans  fa  jeunefle  par  fes  déréglemens 
& par  des  vices  plus  honteux  encore.  Pendant 
le  régné  de  Caligula  , fervant  fous  Calvifius 
Sabinus  , il  féduifit  la  femme  de  fon  général  , 
qui,  pour  voir  fon  amant, ofa  entrer  en  habit 
de  foldat  dans  le  camp  de  fon  mari  . Caligula 
pour  punir  cette  audace  , fit  charger  de  chaî: 
nés  Vinius  \ celui-ci  fortit  de  prifon  à la  mort 
de  Caligula  ; mais  fous  l’empire  de  Claude,  il 
eut  une  autre  afaire  plus  fâcheufe,&  dont  l’é- 
clat infamant  devoit  le  perdre  pour  toujours, 
il  fut  foupçoné  de  la  ba  fierté  , encore  auda- 
cieule  cependant  , d’avoir  volé  un  vafe  d’or  à 
la  table  de  l’empereur,  en  mangeant  avec  lui, 
& l’empereur  l’ayant  invité  pour  le  lendemain, 
le  fit  fervir  feul  en  vaiflèle  de  terre  . On  peut 
le  former  une  idée  de  fes  intrigues  , & fi  l’on 
veut  , de  fes  talens  , par  la  facilité  avec  la- 
quelle il  fe  releva  d’un  tel  opprobre  ; il  par- 
courut la  carrière  des  honeurs  jufqu’  à la  pré- 
ture  , & parvint  fe  faire  une  réputation  d’in- 
tégrité & de  févérité  dans  le  gouvernement  de  la 
Gaule  narbonoife  car  il  pouvoit  paroîtretout  ce 
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qu’il  vouloit,  2c  être  tout  ce  qu’il  falloit  prout 
*»mum  mtendtjfet  pravus  aut  tnduftrtus  cadem 
vs  . La  faveur  de  Galba  l’éleva  au  comble  de 
la  fortune  , & alors  il  ne  fut  plus  que  vicieux  ; 
il  u fa  de  fes  richelfes  avec  farte  & infolence  ; 
il  fie  contracter  à Galba  même  les  vices  les 
plus  oppoies  à fon  caraétere  ; ce  prince  aimoic 
naturélement  la  fimplicité  antique  , & fuccé- 
dant  à Néron,  qu’un  luxe  éfrénéavoit  plongé 
dans  tous  les  genres  de  corruption  , il  étoit 
d’une  politique  lage  de  fe  déclarer  ennemi  de 
ce  luxe  SVtnsus  lui  perfuada  que  la  fimplicité 
ne  convenoit  qu’aux  particuliers,  que  les  mai. 
très  du  monde,  2c  leurs  miniftres , étoient  con. 
damnés  à la  magnificence . En  conféquence  il  prit 
tous  les  officiers  de  Néron  qu’il  avoit  d’abord 
refufés  & fe  régla  fur  fon  exemple  pour  fa 
maifon,  fes  équipages,  fa  table,  de  Vinius  fui- 
vit  l’exemple  qu’il  avoit  fait  fuivre  à fon  maî- 
tre. Il  vendoit  tout  & recevoit  de  toute  main. 
L’infâme  Tigcllin,qui  avoit  formé  Néron  à la 
tyrannie,  fut  dérobé  pour  quelque  temps  à la 
vengeance  du  peuple  , & hautement  protégé 
par  Vinius  ; ces  fortes  de  perfonages  ont  be- 
foin  les  uns  des  autres,  & Tigellin  payoit  chè- 
rement Vinius  . 

Celui-ci  fut  conful  avec  Galba,  l’an  de  J.  C. 
69.  Lorfque  Galba  réfolut  de  fe  défigner  un  fuc- 
ccffeur  par  la  voie  de  l’adoption , chacun  de  fes 
trois  miniftres  voulut  avoir  la  plus  grande  in- 
fluence fur  ce  choix  . Vinius  propofoit  Othon 
dont  les  moeurs  n’avoient  rien  de  difeordant 
avec  les  fienes,  ni  avec  celles  de  Néron . La- 
con  & Marîian  (c’étoient  les  deux  autres  mi- 
niftres) ne  laifterent  pas  ignorer  à Galba,  l’in- 
térêt que  Vinius  prenoit  à Othon, qu’il  lui  avoit 
deftiné  fa  fille,  & que  c’etoit  un  gendre  qu’il 
vouloit  couroner  en  lui  ; Galba  fe  décida  pour 
le  vertueux  & infortuné  Pifon  . Othon  prit  le 
parti  de  difputer  l’empire  à Galba  & à Pifoa 
à la  fois  . Son  parti  d’abord  foible  & en  appa- 
rence aifé  à difliper,  prit  en  un  moment  de  fi 
forts  accroiffemens  ,que  le  danger  devint  extrê- 
me . Galba  délibérant  avec  fes  miniftres  s’il  de- 
voit fe  renfermer  dans  fon  palais,  ou  aller  au- 
devant  des  féditieux,PÏJ»i«r  fut  du  premier  avi , 
& par  cette  raifon  la  même  , les  deux  autres 
miniftres  furent  du  fécond.  “Atendez  , lui  difoit 
„ Vinius, donnez  aus  méchans  le  temps  de  fe  repen- 
„ tir , aux  bons  celui  de  fe  concerter;  files  conjon- 
„ élures  demandent  que  vous  vous  montriez  , 
„ vous  ferez  toujoursle  maître  ; forti  une  fois, 
,,  le  retour  ne  fera  peut-être  plus  en  votre  pou- 
„ voir.  L’ aftivité  feule  , difoient  les  antres  , 
„ peut  déconcerter  les  projet  d’Othon  ; aten- 
„ drons-nous  qu’il  s’empare  à main  armée  de 
„ la  place  publique  ,&  qu’il  monte  à nos  ieux 
,,  au  capitole  ? Le  parti  le  moins  honorable 
„ eft  en  même  temps  le  moins  fâr'j  intuta  qu<e 
,,  indecora  „ . Galba  le  crut  ainfi  , il  marcha  con- 
tre les  rebelles , & il  périt . 


' Dans  cette  délibération  , la  querele  s’  étoit 
tellement  échaufé  entre  Vinius  & Lacon  , que 
ce  dernier  s’emporta  jufqu’à  menacer  l’autre  , 
& qu’il  avoit  ré  fol  u de  le  tuer  dans  le  tumulte 
du  combat  , fans  en  parler  à l’empereur.  Peut- 
être  parvint-il  à le  rendre  fufpeéi  à caufe  de 
fes  liaifons  avec  Othon,  & de  l’intérêt  qu’  il 
devoir  prendre  à fes  fuccès  ; cet  intérêt  devoit 
cependant  être  aflez  médiocre  , fi  la  harangue 
qu’Othon  fait  à fes  foldats  , dans  Tacite  , a 
quelque  vérité  , au  moins  pour  le  fond  des 
faits, les  reproches  d’avarice&de  licencesquil 
lui  prodigue,  fa  maifon  dont  il  propofe  le  pil- 
lage aux  foldats  pour  leur  tenir  lieu  d’une  gra- 
tification qu’on  leur  devoit  depuis  long  temps, 
qu’on  ne  leur  donnoit  pas  , & qu’on  leur  re- 
prochoit fans  ceffe  , difoit-il  , minore  avaritia 
4C  licentia  grnffeius  effet  T.  Vinius  , /»  ipfe  im 
perajfet . Nunc  & fubjeiïos  nos  babuit  , tanquam 
fuos  & viles  ut  alienus  . Un.t  HU  domus  fufficit 
donativo , quod  vobis  nunquam  datur , & quottdte 
exprobatur . Tout  cela  n’cft  pas  d’un  ami  de  Vt 
mus  ni  d’un  homme  qui  fe  propofoit  de  deve- 
nir fon  gendre  ; & ce  qui  achevé  de  prouver 
le  défaut  d’intelligence  entr’eux  , c’eft  que  Vi- 
nius fut  tué  par  les  partifans  d’Othon . Les  uns 
difent  que  dans  ce  moment  la  peur  lui  étou- 
fant  la  voix,  il  reçut  le  coup  mortel  fans  pro- 
férer un  feul  mot  ; d’autres  raportent  qu’on 
l’entendit  crier  à fes  alTaffins  , que  fhrement 
Othon  n’avoit  point  ordoné  fa  mort  , & ils 

citent  ce  mot  comme  un  aveu  de  fes  intelli- 
gences avec  Othon  ; mais  ce  mot  même  pou- 
toit  ne  pas  prouver  de  complicité  ; il  fuffifoit 
du  deffein  qu’avoit  eu  Vinius  de  donner  fa  fille 
à Othon  , Sc  du  fervice  éclatant  qu’il  lui  avoit 
rendu  en  le  propofant  à Galba  pour  fucce fleur  ; 
il  pouvoit  bien  d’après  ces  faits  , fans  aucune 
intelligence  avec  Othon  , fur  fon  entreprife  , 
dire  qu’Othon  ne  pouvoit  pas  être  aflez  ingrat 
pour  avoir  ordoné  la  mort  de  fon  bienfaiteur. 
Viniut  mourut  , ainfi  que  Galba,  dans  l’année  de 
fon  confulat . 

V1NNIUS,  ( Arnold  ) ( WJl.  litt.  mod.  ) pro- 
feffeur  de  droit  à Leyde  , mort  en  1 657;  auteur 
d’un  commentaire  latin  , très-connu  , fur  les 
inftitutes  de  Juflinien,&  d’un  autre  commen- 
taire fur  les  anciens  jurifconfulces  . 

VINOT,  ( Modefte  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) prê- 
tre de  l’oratoire  chanoine  de  Saint-Gratien 
de  Tours  , mort  à Tours  , en  i7jr.  Auteur 
d’une  traduéîion  en  vers  latins  , des  fâbles  de 
la  Fontaine;  il  eut  pour  adjoint,  dans  ce  tra- 
vail, le  P.  Tiflard,fon  confrère.  On  a de  lui 
encore  d’autres  poéfies  latines. 

VINTIMILLÉ , ( Hijl.  de  Fr. ) nulle  maifon  ni 
en  France,  ni  même  en  Europe  n’a  donné  lieu 
à autant  de  fables  , preuves  de  la  plus  haute 
antiquité  . Les  uns  veulent  que  faint  Antoine 
hermite,  fut  par  Guite  fa  mere,de  la  maifon 
«les  comtes  de  Vtntimille . Cette  tradition  , quoi- 


^ I N 

que  regardée  comme  faufle  par  le*  favans,n’ea 
pafle  pas  moins  pour  confiante  dans  toute  la 
Ligurie,  dans  les  provinces  voifines  & fur-tout 
a Saint  Antoine  en  Viennois  . C’eft  en  confé- 
rence & à T apui  de  cette  tradition  que  le 
jour  de  l’afcenfion  , avant  une  proceflion  , où 
l’on  porte  en  triomphe  les  reliques  de  ce  faint, 
en  proclame  folemnéiement  les  comtes  de  Vin- 
timillt  comme  parens , immédiatement  après  le 
roi,  proclamé  comme  duc  de  Milan,  & avant 
les  barons  de  Breflieu  & de  Châteauneuf  qu’on 
proclame  comme  fondateurs . D'autres  généalo- 
giftes  font  defeendre  la  maifon  de  Vtntimille 
d un  prétendu  fils  naturel  de  Clovis,  qu’ils  di- 
fent avoir  ete  la  tige  de  la  maifon  de  Lafca- 
ns.  Mais  ceft  fur-tour,  de  Charlemagne  ou  de 
les  parens  qu  on  a aime  à faire  defeendre  la 
maifon  de  Vtntimille  . D’autres  encore  la  font 
defeendre  d’anciens  feigneurs  normands  d’au- 
tres de  la  maifon  de  Saxe  . L’opinion  q’ui  pa- 
roit  la  plus  généralement  adoptée  eft  celle  qui 
tire  l’origine  des  Vtntimille  des  marquis  d’Ivrée, 
rois  d’Italie  .Selon  Sigonius , Luitprand  & quel- 
ques autres  auteurs,  Bérenger , marquis  d’Ivrée  , 
fils  d’Albert  & petit-fils  d’Anfcaire  , tous  deux 
auflî  fouverains  du  même  état  d’Ivrée  , prit  le 
titre  d’empereur  en  949.  Il  avoit  quatre  fils  : 
Adaibert  , Othon  , Gui  & Conrad  . Il  déclara 
roi  d’Italie  fon  fils  aîné  Alalbert  , donna  le 
marquifat  d’Ivrée  à Othon,  fon  fécond  fils,  des 
terres  aux  environs  de  MoJene  & de  Bologne 
à Gui  & à Conrad.  Mais  l’empire  échapoit  à 
l’Italie  & paffoit  à la  Germanie  ; Othon  , rot 
de  Germanie  ou  d’Allemagne,  fit  la  guerre  à 
Bérenger;  celui-ci  vaincu. & pris  dans  une  ba- 
taille en  9^4  fut  relégué  à Bamberg  & y mou- 
rut. Ses  fils  ayant  voulu  rentrer  dans  fes  digni- 
tés , furent  vaincus  auflî  , & Gui , le  troifieme 
d’entre  eux,  fut  tué  dans  le  combat  de  la  main 
même  de  Burcbard,  duc  de  Suabe,  général  des 
armées  de  l’empereur  Othon  I.  Adaibert,  l’aî- 
né des  fils  de  Bérenger,  ne  put  jamais  fe  réta- 
blir. Othon,  fécond  fils  , conferva  le  marqui- 
fat d lvrée  . Conrad  , dépouillé  par  l’empereur 
des  terres  qu’il  poflédoit  aux  environs  de  Mo- 
dene  & de  Bologne  , alla  s’établir  dans  la  Li- 
gurie. C’eft  ce  Conrad  qui  fut  la  tige  des  com- 
tes fouverains  de  Vtntimille. 

1®.  Raimond  I , comte  fouverain  de  Vinti - 
mille  , dont  Conrad  étoit  le  trifaïeul  , fit  la 
guerre  avec  le  comte  Philippe,  fon  frere  , aux 
génois  fes  voifins,  qui  afllegérent  par  terre  & 
par  mer  la  ville  de  Vtntimille. 

20.  Gui,  premier  du  nom,  fils  de  Raimond  , 
eut  pour  fa  valeur  le  nom  de  Guerra  , il  fut 
employé  parl’empereur  Frédéric  Brrberouflé  en 
différentes  afaires  . 

30.  Gui  II  , fils  de  Gui  Guerra  , alla  en  Ef- 
pagne  faire  la  guerre  aux  Maures  ou  Sarrafins 
& fut  tué  à la  bataille  de  Muradal  en  nrq. 
On  croit  que  trois  fils  qu’il  avoit  & qu’on  ne 

voit 
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-volt  plus  reparaître  dans  l’hilîoirc  , eurent  le 
même  fort  . 

4°.  La  guerre  continuoit  prefque  toujours  en- 
tre les  comtes  de  Vintimille  Ôc  les  génois  ; ceux-ci 
afliégerent  encore  Vintimille  en  1219  du  temps 
de  Guillaume  I & la  prirent. 

j°.  Guillaume  II,  fils  de  Guillaume  I , quîta 
la  Ligurie,  vint  s’établir  en  Provence  & céda 
au  comte  d'Anjou  Charles  , comte  de  Proven- . 
ce  , frere  de  faint  Louis , fes  droits  fur  le  comté 
de  Vintimille , pour  des  terres  & des  fiefs  qui 
lui  furent  cédés  en  Provence.  De  cette  ceffion 
naquirent  des  guerres  ,dont  le  réfultat  fut  que  les 
comtes  de  Vintimille  rentrèrent  dans  leur  comté 
de  Vintimille.  Une  branche  des  comtes  de  Vin- 
trmille  prit  le  nom  de  Lafcaris , dont  elle  de- 
fcendoic  par  femmes. 

6®.  Honoré  de  Lafcaris,  comte  de  Vintimille 
ôc  de  Tende,  vers  l’an  1455,  fut  furnomé  le 
Grand  , à caufe  de  fa  valeur  . 

7°.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Vintimil- 
it , barons  d’  Olioles  , Bertrand  III  rendit  de 
grands  fervices  à la  reine  Jeanne  de  Naples  & 
acquit  une  grande  réputation  de  valeur. 

8®.  Gafpard  I eut  vingt  quatre  cnfans,  dont 
cinq  chevaliers  de  Malthe  . 

V°.  Un  autre  Vintimille  , de  la  branche -de 
Lafcaris,  nommé  Jean  Paul  Lafcaris, des  com- 
tes de  Vintimille,  fut  vingt -deux  ans  grand- 
maître  de  l’ordre  de  Malthe  & mourut  le  14 
août  1657. 

:o°.  Honoré  de  comtes  de  Vintimille  , de  la 
même  branche  des  barons  d’  Olioles  , mentio- 
née  au  n°.  7.  ci-deffus , fut  tué  dans  un  combat 
naval,  livré  en  1570  contre  les  tares.  Cette 
branche  d’Oiioles  portoit  le  nom  de  Marfeille  , 
parce  que  Bertrand  I,  tige  de  cette  branche  , 
avoit  hérité  des  biens  de  Bertrand  de  Marfeil- 
îe , frere  de  Sy bille  de  Marfeille  fon  aïeul  , 
fous  la  condition  de  porter  le  nom  & les  ar- 
mes de  Marfeille  . 

ii°.  Bertrand  VI, de  la  même  branche  d’-O- 
1 Joies  , aïeul  de  Gafpard  I , mentioné  au  n°. 
8.-5  eut  auffi  trois  fils  chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  ( depuis  Malthe  ),  dont  deux,  Ho- 
noré & Emmanuel  I,  furent  tués  au  fiége  de 
■Rhodes  en  15*21. 

n°.  Marc-Antoine  de  Vintimille , de  la  même 
branche  d'OIioles  , neveu  d’Honoré , meçtioné 
au  n°.  to.  -fut  tué  au  fiége  de  Namur  en 

i$°.  François  de  Marfeille,  chevalier  de  Mal- 
the , commandeur  de  Montpellier  , de  Trinque- 
eaille  ,'&c.  frere  de  Marc- Antoine  , fut  deux  ans 
cfclave  en  Barbarie  . 

14*-  Magdelon  de  Vintimille,  frere  aîné  des  pre- 
cedens  , fut  le  premier  qui  s’intitula  ainfi  : de 
Vintimille,  des  comtes  de  Marfeille  . 

^ij°.  Magdelon  de  Vintimille , petit  fils  du  pre- 
cedent Magdelon  & chevalier  de  Malthe  , fut 
noyé  en  1700  fur  une  des  galeres  de  la  religion  . 
lîtfioirt.  Tom,  IV, 
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» Dans  la  branche  des  comtes  de  VintimiU 

I le , marquis  du  Luc,  François  I , tige  de  cette 
branche,  fut  fort  célébré  fous  le  nom  de  baron 
de  Tourves.  Il  rendit  de  grands  fervices  à nos 
rois  dans  le  tems  des  guerres  civiles . Il  époufa 
Françoife  d’Albert,  fille  d’Antoine  d’Albert, 
Seigneur  de  Réguffe,  & veuve  de  Timothée  du 
Mas,  de  Caltellane , Seigneur  du  Luc,  laquelle 
lui  apporta  en  mariage  la  terre  du  Luc  quelle 
avoit  eue  après  la  mort  de  fon  premier  mari  en 
compenfation  de  fa  dot  . 

ij®.  Henri  , Seigneur  de  Gonfaron,  un  des 
petit-fils  de  François  I,  fut  tué  au  fiége  deBeau- 
caire  . 

i8°.  Gafpard,  frere  de  Henri,  chevalier  de 
Malthe  & lieutenant  aux  Gardes,  après  s’être 
fignalé  au  fiége  de  Courtari  Ôc  dans  plufieurs 
autres  occafions , fut  tué  en  1648  à la  bataille 
de  Lens,  où  , blelfé  de  fept  coups  de  moufquet, 
il  ne  ceffa  point  de  combatre  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  perdu  tout  fon  fang. 

19°.  Jean,  frere  des  deux  précédens  , évêque 
de  Digne  & de  Toulon,  prélat  dont  la  mémoi- 
re eft  en  grande  vénération. 

10®.  Louis  Magdelon,  Seigneur  de  Gonfaron, 
coufin  germain  des  trois  précédens  , fut  tué  à 
dix-huit  ans  , à la  defeente  de  Gigeri  en  Afri- 
que , le  24  juillet  1664. 

il®.  Louis  Jofeph , lrerc  du  précédent,  page 
de  la  grande  écurie  du  roi,  fut  tué  de  deux 
coups  de  moufquet  au  fiége  de  Lille  en  1667. 

2a0.  Charles  Gafpard  Guillaume  de  Vintimil - 
le,  des  comtes  de  Marfeille  du  Luc,  comman- 
deur de  l’ordre  du  Saint- Efprit , frere  des  deux 
précédens,  fut  évêque  de  Marfeille , puis  arche- 
vêque d’Aix  & enfin  archevêque  de  Paris,  où 
il  fuccéda , en  1729,  au  cardinal  de  Noailles  . 
Il  mourut  le  13  mars  1746  dans  fa  91  année. 

23°.  Un  autre  frere  des  trois  précédens , Fran-p 
çois  Charles,  cGmte  du  Luc,  lieutenant  de  roi 
en  Provence,  chevalier  des  ordres  du  roi,  fer- 
vant  dans  la  première  compagnie  des  moufque- 

!taires,  commandée  par  le  bailli  deForbin,foa 
oncle,  reçut  à la  bataille  de  Caffel  un  coup  de 
moufquet  dans  le  bras  droit  qu’il  fallut  lui  cou- 
per: ce  qui  ne  l’empêcha  de  fervir  ni  fur  ter- 
re, ni  fur  mer.,  ni  de  fe  difiinguer  dans  toutes 
les  occafions,  à Gênes,  aux  fiéges  de  Rofes  ôc 
de  Barcelone  &c.  11  ne  fervit  pas  moins  utile- 
ment dans  différentes  ambaffades , en  Suiffe  en 
1708,  à Vienne  auprès  de  l’empereur  Charles 
VI  en  1715.  Il  fut  fait  confeiller  d’état  d’épée 
& chevalier  des  ordres  du  roi  en  1724.  Il  mou- 
rut le  19  juillet  1740.  C’eft  à lui  que  Rouffeau 
adreffe  cette  belle  ode  : 

Te!  que  le  vieux  pafleur  des  troupeaux  de 
Neptune.  &c. 

VIO,  ( Thomas  de  .)  ( ou  la  cardinal  Caje- 
tan  . ) ( Hift.  du  lutbaan.  ) Le  pape  Léon  X , 
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fur  la  récomandation  de  l’éle&eur  de  Saxe  & 
de  i’univerfité  de  Vittemberg,  délégua  un  juge 
en  Allemagne  pour  décider  Ta  querele  que  les 
premiers  écrits  de  Luther  fur  les  indulgences 
avoient  fait  naître  entre  les  Auguftins  & les 
Jacobins  ; ce  juge  étoit  le  cardinal  Cajetan 
( Thomas  de  Vio)  légat  à Augsbourg.  C’étoit  , 
difoit  on  , un  homme  de  beaucoup  de  mérite-, 
& le  P.  Maimbourg  l’appele  un  grand  homme . 
Il  eut  plufieurs  conférences  avec  Luther,  mais 
fon  zele  et  fon  éloquence  ne  v purent  ramener 
cet  homme  égaré  à la  foi  de  l’Eglise  cathol  que. 

Thomas  de  Vio  étoit  né  à Gaete  dans  le  ro- 
yaume de  Naples  en  1469.  Il  étoit  entré  chez 
les  dominicains  en  1484,  & il  en  avoit  été 
nommé  général  en  1508.  Léon  X l’aroit  fait 
cardinal  en  1717  & légat  en  Allemagne  en 
1518,  puis  en  ;Hongrie  en  ijz}.  Il  avoit  été 
nommé  à l’évêché  de  Gaete  en  1519.  Il  mou- 
rut à Rome  en  1554.  Il  a travaillé  fur  J’écri- 
ture  fainte  êc  fur  la  fomme  de  S.  Thomas.  ) 

VIRET,(  Pierre  ) fameux  miniftere  du  cal- 
vinifme  naiflant , il  exerça  le  miniftere  à Lau- 
fanne  & ailleurs,  êc  mourut  à Pau  en  1571  . 
11  eft  auteur  de  divers  opufcules  de  parti  . 

VIRGILE,  ( Pubüus  Virgilius  Maro  )(HiJt. 
litt.  de  Rome  ) eft  furnomé  le  prince  des  poè- 
tes latins , & jamais  titre  ne  fut  plus  mérité  , 
jamais  on  ne  fit  de  plus  beaux  vers  & on  ne 
répandît  plus  d’intérêt  fur  tous  les  détails  du 
ftyle;  expreflion  toujours  heureufe,  harmonie 
toujours  brillante,  pompeufe  & naturele  , fen- 
fibilité  profonde,  fentiment  exquis  du  beau  & 
du  jufte  en  tout,  goût  fin  & fûr.  Jamais  rien 
de  trop,  mefure  exaéte  de  ce  qui  plait  & qui 
întérefte  & qui  ne  fatigue  jamais.  Tout  l’ont 
imité,  aucun  n’a  fu  comme  lui  fe  renfermer 
dans  les  bornes  précifes  de  la  perfeélion  . Qui 
re  fait  par  cœur  & les  églogues  de  Virgile  & 
les  épifodes  ou  paffionés  ou  toucha  ns  de  cet 
excellent  poème  des  georgiques  ? Quiconque  ai- 
me la  campagne,  aime  à en  voir  la  peinture; 
prefque  tous  les  poètes,  prefque  tous  les  hom- 
mes fetlfibles  l’ont  aimée,  c’eft  le  goût  le  plus 
'naturel.  Horace,  qui  l’aimoit  tant , va  jufqu’ 
à contefter  aux  plus  grands  amateurs  de  la  vil- 
le, leur  prétendu  dégoût  pour  la  campagne,  il 
leur  prouve  qu’ils  l’aiment  plus  qu’ils  ne  croient  ; 
qu’éloignés  d’elle  par  leurs  pallions  & leurs  er- 


triomphe  de  leurs  vains  éforts: 

trempe  inter  varias  nutritur  fylva  columnas, 
Laudaturque  domus  longos  que  profpicit  agros  . 
N aturam  expelles  furca  ,tamen  ufque  recurret , 
Et  mala  perrumpet  furtim  faflidia  vitlrix . 

Mais  perfone  n’a  plus  aimé  & n’a  plus  fait 
aimer  la  belle  nature  & la  campagne  que  Vir- 
gile. 
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Nobis  placeant  ante  omnta  fylva 

Rura  mihi  & rigui  placeant  tu  valltbus  amnes  -, 
Flumina  amem  fylvafque  inglorius . O ubi  campi t 
Sperchiufque  & Virgnnbus  bacchata  Laçants 
Taygeta , 0 qui  me  gehdts  in  valltbus  Hami 
Sifiat,  & ingenti  ramorum  protegat  umbral 

Le  tendre  Fénélon  prononçoit  toutes  les  ma- 
lediélions  de  la  littérature  contre  ceux  qui  pou- 
voient  n’être  pas  atendris  jufqu’aux  larme  s par 
le  charme  de  ces  vers  : 

Tortunate  fenex , hic  inter  flumina  nota , 

Et  fontes  façros  , frigus  captabis  opacum . % 

Il  envîoît  avec  Virgile  le  bonheur  des  habi- 
tans  de  la  campagne  : 

O fertunatos  nimiurn , fua  fi  bona  norint 
Jlgncolas  ! 

11  défiroit,  tantôt  comme  Gallus,  d’écre  tranf- 
porté  parmi  les  bergers  de  l’Arcadie: 

O mihi  tum  quant  molliter  ojfa  quiefcant , 
Veflra  meos  olim  fi  fiflula  dicat  amores  ! 

Atque  utinam  ex  vobts  unus  vefirtque  fuijfent 
Aut  cufios  gregts , aut  matura  vtnttor  uva\ 

Tantôt  de  partager  fur  les  bords  du  Galefus 
fus  les  occupations  champêtres , les  douces  jou- 
ilfances  de  l’ heureux  vieillard  du  quatrième 
livre  des  Géorgiques  : 

'Cui  pauca  relicli 

Jugera  nuis  erant  ; nec  fertilis  ilia  juvencis -, 
idée  pecort  opportuna  feges , nec  commoda  Bac- 
ebo . 

Hic  r arum  t amen  in  dumis  oins,  albaque  circtm 
Lilia,verbenafque  preméns ,vefcumque  papayer 
Regum  aquabat  opes  animis , feraque  revertens 
Noble  domum  , dapibus  menfas  onerabat  tnerti- 
ptis. 

Primus  vert  rofattt  atque  autumno  carpere  jo- 
ma,  &c. 

Il  fe  tranfportoît  en  imagination  dans  tous  les 
payfages  que  Virgile  décrit  : 

Sive  fub  incertas  Zephyns  motantibus  timbras  , 
Sive  antro  pottus  fuccedimus-,  afpice  ut  antruttt 

Silvefiris  raris  f parfit  labrufea  racemis  

Hic  viridis  tenera  pratexit  arundine  ripas 
Mtncius,eque  facta  refonant  examina  quercu  ^ 
Mufcofi  fontes  & fommo  mollior  herba  , 

Et  qua  vos  rara  viridis  tegit  arbutus  umbra... 
Ehc  ver  ptnpureum  , varios  hic  flumina  circunt 
Eun dit  humus  flores  ; bic  caudtda  populus  antro 
Immtnet , & lenta  texunt  umbracul a vîtes 
Ilic  gelidi  fontes:  bic  mollta  prata,  Licori ; 

Hic  nemus-,  hic  ipfo  tecum  tonsumtrtr  ■«», 
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De  telles  deferiptions  produifent  à la  fois  & 
un  défir  ardent  de  voir  ces  lieux,  & 1 illufion 
qui  faic  qu’on  croit  les  voir.  Qui  n admireroit 
ce.  trait  d’une  naïveté  fi  fine  & fi  voluptueufc? 

Malo  me  Galate a petit  lafciva  pue  lia: 

Et  fugit  ad  falices , & fe  cupit  ante,  videri . 

Et  ce  petit  tableau,  d’une  naïveté  fi  paflïonée:: 

Stpibus  in  tiojltit  parvam  te  rofeida  mala 
( Dux  ego  vefler  tram  ),  vidi  cum  maire  le- 
genttm . 

Alter  ab  undecimo  jam  me  tum  ceperat  annus , 
jpim  fragiles  poteram  a terra  contingtre  ramos  ; 
Us.  vtdi  ! ut  perii  ! ut  me  malus  abfiulit  error'. 

“ Quel  homme  de  goût  n’  eft  pas  en  état  de 
fe  rendre  compte  du  plaifir  qne  lui  font  ces 
images , toujours  fi  agréables  ou  fi  touchantes, 
les  fleurs  & les  ruifleaux , les  bois  & leurs 
ombrages  , les  foins  des  troupeaux  Sc  les  biens 
qu’ils  donnent  à l’homme  ; tous  ces  objets 
qu’on  ne  fc  lafie  pas  plus  de  revoir  dans  les 
vers  que  dans  les  champs,  vers  lefquels  l’ima- 
gination des  vrais  poètes  fe  retourne  fi  fouvent, 
dans  les  fu jets,  mêmes  qui  les  en  éloigm  nt , qu’ 
Homere  & les  TalTe  retracent  au  milient  des 
combats  & du  carnage  , & Lucrèce  au  milieu 
des  fyflêmes  abftraits  d’ une  faufte  philofo- 
phie  „ . Ainfi  s’exprime  l'éloquent  & heureux 
panégyrifte  de  Fontenelle  y le  chantre  des  jar- 
dins a die  auïfi  :: 

Non,  je  ne  puis  quiter  le  fpeétacle  des  champs. 
Eh!  qui  dédaigneroit  ce  fujet  de  mes  chants? 
Il  infpiroit  Virgile,  il  féduifoît  Homere.. 
Homere,  qui  d’Achille  a chanté  la  colere, 
Qui  nous  peint  la  terreur  attelant  fes  courfiers, 
Le  vol  fiflant  des  dards,  le  choc  des  boucliers; 
Le  trident  de  Neptune  ébranlant  les  murailles; 
Se  plaît  à rapeler,  au  milieu  des.  batailles, 

Les  bois,  les  prés,  les  champs,  & de  ces  frais 
tableaux 

Les  riantes  couleurs  délaflent  fes  pinceaux , 

Ec  lorfque  pour  Achille  il  prépare  des  armes, 
S’il  y grave  d’abord  les  fiéges , les  allarmes, 
Le  vainqueur  tout  poudreux:,  le  vaincu  tout 
fanglant  , 

Sa  main  trace  bien-tôt,  d’un  burin  confolant, 
La  vigne,  les  trou  peaux.,,  les  bois  , les  pâtu- 
rages , 

Le  héros  fe  revêt  de  ces  douces  images  , 

Part , & porte  à travers  le  afreux  bataillons 
L’innocente  vendange , & le  riches  moiflons. 

**  N entend-on  point,  ajoute  le  panégyrifte  de 
Fontenelle,  les  douleurs  les  plus  plaintives  de 
l’amour  ûc  fes  pneres  les  plus  ardentes  dans 
cette  églogue  de  Virgile , où  un  berger  , tandis 
que  U meure  entière  repofe , accablée  fous  le 
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i poids  des  chaleurs,  erre  à travers  les  campa- 
gnes fans  chercher  même  l’objet  qu’il  adore, 
& dans  des  difeours  remplis  de  tout  le  defor- 
dre  de  fa  paflion , lui  adreffe,  comme  s’il  étoit 
préfent  ; des.  fupplications  qui  ne  font  écoutées 
que  des  forêts  & de  montagnes?  Quel  tableau 
que  celui  de  GalJus  fuccombant  fous  les  maux 
de  l’amour,  entouré  de  troupeaux  attentifs  a 
fa  douleur , interrogé  tour  à tour  par,  tous  les 
bergers.  & par  tous  les  dieux  des  champs  ; mon- 
trant qu’il  ait  die  un  mot  , la  nature  entière 
émue  & troublée  de  fa  paflion , & quand  il 
fort  de  ce  filence  , ne  prononçant  pas  un  vers 
qui  ne  foit  digne  des  grands  mouvemens  que 
l’amour  & la  douleur  d’un  berger  ont  excités, 
dans  les  cieux  & fur  la  terre  „ . 

Voilà  comme  il  faut  voir  & fentir  ces  objets: 

Virgile  & plusieurs  autres  auteurs  bucoliques 
ont  employé  la  magie  dans  leurs  paftoraies  . 
“ Je  ne  puis  , dit  à ce  fujet  l’auteur  aimable 
de  Galatee  & d’Eftclle , je  ne  puis  m’intérefler 
à des  amans  qui  fe  font  aimer  par  des  phil- 
tres, ou  ceflent  d’aimer  par  des  breuvages,,  . 

La  critique  eft  jufte,  aufll  ne  font-ce  pas 
les  opérations  magiques  qui  plaiflent  dans  la. 
huitième  églogue  de  Virgile , c’eft  le  couplet  : 

Talis  amor  Daphnim , &c., 

Talis  amer,  ttneat  : nec  fit  mibi  cura,  mederi , 

C’eft  ce  violent  amour  que  la  bergere  veut  in- 
. fpirer  à Daphnis  pour  le  dédaigner  & qui  prou- 
ve la  violence  du  fien  ; c’eft  après  ce  couplet 
fi  palfioné,  cet  autre  couplet  fi  tendre  qui  fuit, 
immédiatement  : 

Has  olim  exuvias  mibi  perfidus  ille  reliquit , 
Pignora  car  a fui 

Morceau  qui  rapele  ,ce  moment:  touchant  dir 
quatrième  livre  de  l’Enéide:. 

Hic , pofiquam  lliacas  vefles  notumque  cubile- 
Confpexit  , paulum  lacrjmis  & mente  moratat 
lncubuttque  toro  , dixitque  noviffma  verba  : 
Dulces  exuvia  dum  fata  deufque  finebant , 
Acctpitebanc  ammam.  me  que  bis exolvite  cutis . 

C’eft  enfin  ce  joli  vers:: 

Credimus , art  qui  amant , ipfi  fibi  fomnia  fin> 
gunt  ? 

Que  M.  de  Fontenelle  a rendu  ainfi  dans  la  fia-, 
tue  de  l'amour 

Il  vit,  ou  les  amans  fe  trompent  quelquefois,. 
Il  vit  fourire  la  ftatue . 

1 B b b b ij;  '• 


56 8 V I R 

Exemple  qui  prouve,  pour  le  dire  en  partant, 
que  Fontenelle  n’a  pas  entièrement  mérité  le 
reproche  que  lui  ont  fait  les  uns,  l’éloge  que 
lui  ont  donné  les  autres , de  n’avoir  pas  em- 
prunté un  feu]  vers,  un  feul  trait  à Virgile. 

Quant  à l’Énéide,  les  premier,  fécond,  qua- 
trième Sc  fixieme  livres  font  tout  ce  que  l’on 
connoit  de  plus  beau  dans  aucune  langue;  il 
fauc  choifir  dans  les  autres  livres  ; dans  le  troi- 
ficme  , l’épifode  de  Polidore,  l’entrevue  & les 
adieux  d’Enée , d’Helenus  & dAndromaque, 
fur-tout  les  adieux  particuliers  d Andromaque 
au  petit  Afcagne  , adieux  que  ie  fouvenir  eu 
jeune  Aftyanax  fon  fils  rend  fi  touebans  ; la 
defeription  de  l’Etna,  de  l’ île  des  cyclopes  , 
de  1’  antre  de  Polyphénie  ; dans  le  cinquième 
la  courfe  des  chars,  la  defeription  des  jeux  au 
tombeau  d’Anchife,  le  combat  de  Dares  & 
d’Entellus;  dans  le  huitième  l’épifode  terrible 
de  Cacus  ; les  adieux  d’Evandre  à Pallas;  la 
defeription  des  armes  d'Enée,  forgées  par  Vul- 
cain  & préfentées  par  Venus,  & les  époques 
principales  de  1’ hiftoire  romaine  mifes  en  beaux 
vers  comme  dans  le  fixieme  livre  dont  elles 
font  un  des  plus  riches  ornemens  ; dans  le  neu- 
vième, l’épifode  entier  de  Nifus  Sc  d’Euryale , 
& les  regrets  fi  pénécrans,  fi  profondément  af- 
fligeans  de  la  mere  d’Euryale  qui  atendrnTent 
l’armée  & ralentiffent  l’ardeur  pour  les  com- 
bats, & le  contrafte  de  cet  acendriffement  & 
de  ces  larmes  avec  la  nouvele  ardeur  que  ra- 
lument  dans  les  armes  les  fons  de  la  trompe- 
té guerrière. 

At  tuba  terrilikm  fonitum  procul  are  canota 

Increputt  ; fequitur  clamer , calumque  remugit. 
Dans  le  dixième , le  combat  de  Pallas  contre 
Turnus  , de  Laufus  & de  Mézence  contre 
Enée;  dans  le  onzième,  la  pompe  funebre  de 
Pallas  & la  douleur  d’Evandre  . Quand  ce 
choix  eft  fait  , on  ne  peut  qu’adopter  la  criti- 
que que  l’auteur  de  la  Henriade  a faite  du  re- 
lie du  plan  de  l'Enéide  dans  les  fix  derniers 
livres  ; cet  intérêt  qui  ert  à contre  fens,  puifqu’ii 
porte  fur  Turnus  , tandis  qu’il  doit  porter 
fur  Enée  , comme  l’intérêt  de  l’Iliade  eft  pour 
He&or  contre  Achille  & contre  les  grecs;  cet- 
te guerre  commencée  par  des  payfans  à l’oc- 
cafion  d’un  cerf  bleffé,  l’ina&ion  & l’indolen- 
ce du  roi  latin,  font  des  imperfections  qu’il 
a rendues  très  fenfibles;  ajoutons  y de  petites 
fixions  fans  objet  & fans  intérêt,  comme  les 
vaifleaux  d’Enée  changés  en  Nymphes  de  la 
mer,  les  tables  que  la  faim  doic  obliger  Enée 
& fes  compagnons  de  dévorer  & cette  terrible 
prédiction  de  la  Harpie  Celeno  qui  s’acom- 
plit  parce  qu’ils  mangent  des  gâteaux  dont 
ils  fe  fervoient  au  lieu  d’artîetes  ou  de  tables; 
ajoutons  encore  la  monotonie  des  batailles 
comme  dans  l’Iliade  ;&  un  inutile  & ennuyeux 
Drances , ennemi  de  Turnus,  qui  ne  paroic  qu’ 
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au  onzième  livre,  & qu’on  ne  revoit  plus  l 
On  pouroit  pouffer  encore  plus  loin  cette  cri- 
tique & obferver  que  Virgile , & en  général 
les  anciens,  n’étoient  pas  aufli  attentifs  que 
nous  à ne  rien  mettre  dans  les  détails  que  de 
conforme  à l’efprit  général  de  l’ouvrage,  & 
à l’idée  totale,  à ne  démentir  par  aucune  afticn , 
par  aucun  trait  , le  trait  principal  d’un  cara- 
ctère , à n’en  point  afoiblir  l’effet, à n’en  point: 
diminuer  l’intérêt.  Peut-être  ne  falloit-il  point , 
par  exemple  , qu’Enée,  qui  eft  le  perfonaee 
intéreffant , tuâc  le  jeune  & vertueux  Laufus 
combatant  pour  fauver  fon  pere  ; il  eft  vrai 
que  le  prompt  repentir  qui  fuit  ce  coup  mal- 
heureux & le  moment  où,  gémiffant  de  com- 
pafllon  & de  regret , il  tend  La  main  à ce  jeu- 
ne homme  mourant,  eft  du  plus  grand  intérêt. 

At  vero  ut  vultum  vidit  morientïs  & ora 
Ora  modts  Ancbifiades  pallentia  mtrts 
lngemuit  ; miferans  graviter  dextramque  t$- 
tendit  . 

Mais  le  motif  de  confolaticn  qu’il  lui  donne  t 

Hoc  tamen  infelix  miferam  folabere  f»crtem‘tl 
Ætiea  magm  dextra  cadts . 

Et  que  Lucian  a outré,  lorfque  Brutus  dit  à 
Caton; 

Quis  nollet  in  ijla 

Enfe  mort  ? 

eft  bien  frivole  pour  Laufus  & bien  vain  pou? 
Enée  lui-même, & c’eft  encore  une  convenance 
que  les  anciens  négligeoient  Sc  que  nous  obfer- 
vons,  de  ne  pas  foufrir  que  nos  héros  fe  lou- 
ent eux-mêmes  à moins  qu’ils  n’y  foient  torcés 
par  le  befoin  d’une  apologie  ; encore  l’éloge  doit- 
il  même  alors  conferver  une  forme  modefte  î 
chez  les  anciens,  les  héros  fe  donnent  à eux- 
mêmes  les  épithetes  les  plus  honorables  , le 
grand,  le  pieux,  l’illuftre,  &c. 

Ænet  magni  dextra  cadis . 

Sum  pi  us  Æneas  rapt  os  qui  ex  hofle  penates 
Clajfe  vebo  mecim  , fama  fuperæthera  notus. 

& c’eft  un  homme  modefte  qui  parle  afnfi  de 
lui-même  . Je  reviens  de  fes  difeours  à fes  a- 
&ions,&je  voudrois  encore  qu’il  ne  tuât  point 
Mézence,  après  avoir  tué  Laufus  fon  fils.  On 
nous  a donné  ce  Mézence  pour  un  afreux  ty- 
ran des  vivans  & des  morts  , pou  un  content- 
pteur  fuperbe  des  dieux  & des  hommes  , 

Contemptor  Divum  Meaentius . 

Mais  Enée  finit  par  le  rendre  intéreffant  en 
ceffant  de  l’être  ; d’ailleurs  le  défefpoir  de  ce 
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Mézence  à la  mort  de  fon  fils , la  franchie  gé- 
néreufe  avec  laquelle  il  s’accufe  de  fes  crimes, 
ont  dé/a  réconcilié  le  leéleur  avec  lui  , quand 
il  va  pour  combatre  Enée  . 

Idem  ego  , nate  , tuum  violavi  crimine  nomen  , 

Pulfus  oit  tnvidiam  folio  fceptrifque  paternis  . 

Débiter. un  patru  parut , odiifque  meorttm 

Omîtes  per  mortes  animant  fentem  ipfe  dedtffem. 

C es  traits  même  qui  cmbélilTent  le  portrait  de 
Mézence  , nous  paroiflent  autant  de  petites 
fautes  , quand  vous  donnez  à un  monftre  les 
fentimens  de  la  nature,  il  cefte  d’être  un  mon- 
flre  . 

Servetur  ad  imum 

Qualis  *b  incepto  procèdent , & fibi  conjlet . 

Voici  en  petit  une  autre  faute  du  même  gen- 
re & beaucoup  moindre  , mais  elle  fera  fentir 
ce  que  je  veux  dire.  Dans  le  troilieme  livre, 
Virgile  peint  l’afreux  Polyphcme  privé  de  fon 
œil  : 

Monftrum  borrendum  , informe  , ingens  , eut 
lumen  adtmpturn  ; 

après  ces  horribles  épithetes,on  trouve  ces  vers 
doux  <5c  aimables  : 

Lanigère  comitantur  oves  ; ea  foU  voluptas , 

SoUmcnque  mais  . 

Cette  confolation  , ce  plaifir  ne  font  plus  d’un 
monftre  , je  le  hais  déjà  moins  & je  me  fen$ 
porté  à le  plaindre;  or  ce  n’eft  pas  là  le  fen- 
timent  que  Virgile  avoit  à exciter  dans  le  mo- 
ment dont  il  s’agit. 

Au  refte  dans  les  livres  mêmes  , qu’on  a- 
bandone  le  plus  volontiers  à la  critique  , il  y a 
prefque  toujours  des  beautés  de  poêfie  & d’ex 
preffion  , c’eft  le  fond  qui  eft  vicieux  , la  forme 
eft  toujours  d’un  grand  poète,  elle  eft  toujours 
de  Virgile  . 

Quant  à fon  hiftoire  , M.  de  Voltaire,  d’a- 
près tous  les  critiques, dédaigne  celle  qui  acté 
laulîement  attribuée  à Douât  ; grammairien  ro 
main  du  quatrième  fiecle  , un  des  maîtres  de 
faint  J:rôme;il  fe  moque  avec  raifon  ôc  de  la 
fagacité  avec  laquelle  on  veut  que  Virgile  ait 
deviné  qu’un  poulain,  envoié  à Augufte  , étoit 
né  d’une  jument  malade,  & de  la  plaifanterie 
qu’on  veut  aulïi  qu’il  ait  faite  à Augufte  , en 
lui  difant  qu’il  falloir  qu’il  fût  fils  d’un  bou 
langer , parce  qu’il  l’avoit  toujours  récompenfe 
en  rations  de  pain  , 

On  peut  mettre  avec  tous  ces  contes  la  fa- 
meule  hiftoire  du  poète  Bathylle  , qui  s’étoit 
attribué  les  deux  vers  de  Virgile  fur  Augufte: 


flotte  pluit  tota,redeunt  fpettacuU  mane  ; 

Divifum  imperium  mm  Jove  C<tfar  habet . 

& qui  fut  reconu  pour  plagiaire  , parce  qu’il 
ne  put  remplir  les  fie  vos  non  vobis  , propofés 
par  Virgile,  véritable  auteur  du  diftique  .Mais  , 
i°.  s’il  ne  s’agifloit  que  de  remplir  d’une  ma- 
niéré quelconque  les  pentamètres  commencés  , 
pourquoi  Bathylle  n’  auroit  il  pas  pû  en  venir 
à bout  comme  un  autre  ? z°.  S’il  falloir  les 
remplir  fuivant  l’idée  de  celui  qui  les  propofoit 
ôc  qui  s’en  étoit  réfervé  le  fecret,le  problème 
étoit  plus  difficile  , mais  comment  de  ce  pro- 
blème où  réloiu  ou  refté  fans  folution  pouvoit- 
il  réfulter  la  preuve  que  Bathylle  fût  ou  ne  fût 
pas  l’auteur  des  premiers  vers? Toute  cette  hi- 
ftoire  eft  ou  mal  imaginée  ou  mal  contée  . 

Le  même  écrivain,  quel  qu’il  foit,  de  la  vie 
de  Virgile  , fuivant  la  méthode  ordinaire  des  bio- 
graphes, qui  veulent  toujours  que  leurs  héros 
aienc  eu  part  à tous  les  faits  célébrés,  prétend 
que  Virgile  fut  confulté  par  Augufte  , ainfi 
qu’Agrippa  & Mécene  , fur  fon  projet  réel  ou 
feint  d’abdiquer  l’empire  , & que  ce  fut  par  fon 
confeil  qu’Augufte  le  conferva  . Ce  récit  n’a 
point  e'té  adopté  par  les  hiftoriens  ni  par  les 
critiques . 

Voici  tout  ce  qu’on  fait  de  certain  de  Vir- 
gile : il  naquit  l’an  de  Rome  684  au  bourg  ou 
village  nommé  Andes,  à trois  mille  de  Man- 
toue;  il  naquit  le  jour  des  Ides  d’eélobre , c’eft- 
à-dire,  le  15  octobre  , ôc  fa  naiflance  , dit  Mar- 
tial , a confacré  ce  jour, 

Ottobris  Maro  confecravit  Idtis. 

Le  plus  grand  événement  de  fa  vie  paroit  avoir 
été  celui  qui  fait  le  fujet  de  fa  première  églogue  , 
où  c’eft  lui  qui  eft  Tityre , quoique  ce  Tityre  foie 
repréfenté  comme  un  vieillard ,fortunate  fenex  , 
Ôc  que  Virgile  n’eut  alors  que  vingt-neuf  ans  , 
car  c’étoit  l’an  71  $ de  Rome.  Octave  ou  Au- 
gufte avoit  diftribué  aux  foldats  vétérans,  pour 
prix  de  leurs  fervices,les  champs  de  Ciémone 
& de  Mantoue  , c’eft-à-dire  , que  les  fervices 
qu’ils  n’ avoient  rendus  qu’à  lui  , avoient  été 
payés  aux  dépens  des  poftefteurs&  des  proprié- 
taires de  ces  champs,  Virgile  avoit  perdu  Je  lien 
par  cette  diftribution  , mais  fes  talens  lui  a- 
voient  déjà  procuré  d’illuftres  prote&eurs,  Pol- 
lion  , qu’il  a tant  célébré  dans  fes  églogues  , 
l’àvoit  recomandé  à Mécene  , Mécene  à Au- 
gufte, ainfi  fon  champ  lui  fut  rendu. 

Hic  ilium  vidi  juvenem  , Melilœe  , quotannis 

Bis  fenos  eut  noflra  diet  altaria  fumant  ; 

Hic  mibi  refponfum  primus  dédit  U le  petenti: 

Pafcite  , ut  ante  , Iroves  pueri  , fubmittite 
tauros . . . 
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O Meltbeee , Detts  nobis  hac  otia  fccit , 

Hamque  eût  ille  mtbi  femper  Deus  , illius 
aram 

Sept  tenir  nojlris  ab  tvilibus  imbuet  agnus  ; 

Ille  meus  errare  boves , ut  ternis , & ipfunt 
Ludere  que  vellem  calamo  permifit  agrefii...... 

Ante  levés  ergo  pafeentur  in  Athtre  cervï , 

£ t fréta  deftituent  nudos  in  littore  pifees  ; 

Ante , pererratis  amborum  fmibus  exul , 

Aut  Araritn  Partbus  bibet  , aut  Germania  Ti- 
grim, 

Quant  nojlro  ilitus  labxtur  peclore  vultus . 

Toute  cette  églogue  eft  donc  l’exprertion  de  fa 
joie,  ainfique  de  fa  reconoiflance  envers  Au- 
gufte  ; mais  il  éprouva  de  nouveaux  troubles 
dans  fa  pofleflîon  , & c’eft  le  fujet  de  fa  neu- 
vième églogue,  intitulée , Mceris.  Un  des  foldats 
qui  étoient  refiés  en  poflertîon  des  champs 
voifins  du  fien,  voulut  étendre  fes  droits  & le 
cha(Ter  de  fon  patrimoine,  Virgile , pour  écha- 
per  à fes  violences , fut  obligé  de  pafler  le 
Mincio  à la  nage;  il  partit  pour  Rome  afin 
d’y  faire  confirmer  la  grâce  qui  lui  avoit  été 
faite  , ou  plutôt  la  juftice  qui  lui  avoit  été 
rendue,  il  laifia  dans,  fon  champ  un  fermier  , 
Eommé  Mœris  , qu’il  chargea  d’adoucir  par 
toute  forte  de  ménagemens  & de  préfens  le  fâ- 
cheux voifin,  conrre  lequel  il  alloit  plaider  fa 
caufe  à Rome  , afin  qu’il  ne  fit  pas  de  nou- 
veles  entreprifes  jufqu’à  fon  retour  . C’eft  Vir- 
gile lui-même  qui  fousle  nom  de  Ménalcas  eft 
li  bien  traité  dans  cette  églogue. 

O Lycida , vivi  pervenimus , advena  nofiri -, 
Quod  nunquam  veriti  fumus  , ut  poffejfor  agelli 
Diceret  : bac  mea  funt  ; veteres  migrât  t col  ont  ! 
~£lunc  vicli , trtfies  ,quoniam  fors  omnia  ver  fat, 
Ho  s ilit,  quod  net  bene  vertat  ,mittimus  b a dos 

L Y C Z B A S.. 

Certe  tquidem  audieram , qua  fe  fubducere  colles 
Incipiunt , mollique  Jugum  demittere  clivo , 
Vfque  ad  aquant , & veteris  jam  fraeta  cacu- 
mina  fagi , 

Omnia  carminibus  veftrum  fervaffe  Menalcxm  .. 

M Œ.  r i s. 


Audieras  & fama  fuit  ; fed  carmin a tantum 
Hofira  valent  , Lycida  , tela  inter  mania , 
quantum 

Cbaonias  dicunt , Aquila  veniente  , columbas . 
Quod  nifi  me  quacumque  novas  mciderc  lues 
Ante  JimJlra  cava  monuiffet  ab  ilice  cernix  , 
Üec  tuus  bie  Maris  , nec  vivent  ipfe  Mi- 
nute as  . 
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Heu,  cadit  in  quentqum  tantum  feelus  ! heu  l 
tua  nobis 

Pene  fiimul  tecum  folatia  rapt  a,  Menalca!  dre,. 

Ceft  à une  de  ces  diftributions  de  champs  faite 
aux  foldats  dans  les  guerres  civiles  qu’ Horace 
fait  allufion  dans  la  fixicme  fatyre  du.  fécond, 
livre 

Quid  ; militibus  promijja  Triquetra 
P radia  C afar , an  ejt  itala  tellure  daturus? 

Virgile  , acquérant  toujours  plus  de  faveur  à 
mefure  qu’on  le  connoirtoit  davantage  , fut 
admis  dans  la  familiarité  d’Augufte  & de  Mé- 
cène & y fit  admettre  d’autres  gens  de  let- 
tres ; il  fut  i’introdufteur  d’Horace  auprès  de 
Mécene  : 

Optimus  olim 

Virgilius , pojl  hune  Varius , dixere  quid  effem 

Il  paroit  qu’il  régnoit  entre  ces  deux  grands 
poètes  une  grande  amitié  , ils  n’étoienc  point 
rivaux,  ils  ne  brilloient  pas  dans  le  mêmt  gen- 
re. L’ode  au  vaifleau  qui  tranfportoit  Virgile,  h. 
Athènes  : 

Sic  te  Diva  potens  Cypri, 

Sic  fratres  Ht  leva , luetda  fidera . 

Ventorumque  regat  pater  , 

Objlrtttis  alns , prêter  lapyga , 

Navts , que  ttbi  crednum 
Debes  Vtrgiiium  ; fini l>us  Atticis 
Résidas  incolumem  precor , 

Et  ferves  anima  dimidtum  met.. 

L’ode  fur  la  mort  de  Quintilius,  leur  ami, quel- 
que fut  ce  Quintilius  : 

Ouis  defiderio  fit  pudor  aut  modus ? &c. 

L’  ode: 

Jam  verts  comités , que  mare  tempérant , &c. 

font  des  monumens  de  cefte  amitié  de  Virgile 
& d’Horace  & de  dignes  éloges  de  Virgile. Cocn- 
me  Virgile  paftoit  fa  vie  dans  la  meilleure 
compagnie  de  la  cour.  d’Augufte  j Horace  l’ap- 
pele  •• 

Juvenum  tiobilium  client . 

Cette  amitié  de  deux  grands  poètes  éclate  plus 
encore  dans,  la:  fatyre  cinquième  du  premier  li- 
vre qui  contient  la  relation  d’ un  voyage  de 
Rome  à Brindcs: 
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~Pofterx  lux  oritur  multo  gratijfma  : namqut 
Plotius  & Varius  Smuejfoe  Virgihufquc 
Oecurrunt  : anima  quales  neque  candidiores 
Terra  tuht  ,neque  queis  me  Jit  devintttor  al  ter . 
O qui  complexus  & gaudta  quanta  fuerunt  ! 

N il  ego  (ontulerim  jucundo  Janus  amico  . 

On  croit  que  ccd  Virgile  qui  eft  défigné  dans 
un  endroit  de  la  troifieme  fatyrc  du  premier  li- 
vre. Horace,  qui  s’accufe  plus  d’une  fois  dans 
fes  ouvrages  d’avoir  été  fujet  à la  colere , en 
accufe  auffi  celui  dont  il  parle,  il  l’accufe  en- 
core d’un  excès  de  fimplicicé  qui  pouvoir  quel- 
quefois le  rendre  le  jouet  de  jeunes  gens  de 
la  cour  d’Augufte , mais  il  lui  donne  en  mê- 
me temps  les  meilleures  & les  plus  grandes  qua- 
lités : 

Iracundior  ejl  p.iu!o , minus  aptus  acutis 
Nantus  borum  hominum  : ■ rideri  poffit  eo  quoi 
Eujhcius  tonfo  toga  defluit , & male  l.txus 
Jn  psde  cale  eus  bar  et  ; at  eft  bonus  , ut  melior  vir 
No»  alius  qui  [quant  : at  tibi  amuus , at  inge- 
nutm  ingens 

Incul to  latet  hoc  fub  corpore . 

Virgile  avoir  en  effet  cette  candeur,  cette  mo- 
éfeftie , cette  fimplicité,  la  plus  belle  parure  du 
génie,  qui  femble,  dit  M.  de  Voltaire,  être 
donnée  aux  véritablement  grands  hommes  pour 
adoucir  l’envie,  & que  cependant  on  ne  peut 
pas  dire  que  M.  de  Voltaire  ait  eue.  Virgile 
fe  déroboit  à fa  gloire  , il  fe  cachoit  dans  la 
foule  qui  s’empreftoit  autour  de  lui»  Un  jour 
il  parut  au  théâtre  où  l’on  venoit  de  réciter 
quelques-uns  de  fes  vers,  tout  le  peuple  fe  le- 
va fur  le  champ  avec  des  acclamations  , hc- 
neur  qu’on  ne  rendoit  alors  qu’à  l’empereur  & 
qui  embarafTa  beaucoup  Virgile  \ mais  on  aime 
à être  embarafle  ainfi. 

Le  lecteur  pouroit  être  étoné  de  voir  qu\ 
Horace  dans  l’endroit  où  il  nomme  tous  les 
poètes  de  fon  temps  qui  peuvent  fervir  de  mo- 
dèle dans  chaque  genre,  ne  cite  que  Varius 
pour  l’épopée  , & ne  cite  Virgile  que  pour  le 
poème  paftoral. 

Arguta  meretrice  potes  D tvoque  Cbremeta 
Eludent  e fenem  , comis  garrire  libellas , 

Vnus  vivorum , Fundani . Pollio  regum 
Fallu  canit  pede  ter  percujfo  : Forte  epos  acer 
Ut  nemo , Varius  ducit  . Molle  atque  facetum 
Virgilio  annuerunt  gaudentes  rure  camxna  . 

Hoc  erat  experto  fruftra  Varrone  Atacino , 

Atque  qutbufdatn  aliis , meliut  quod  feribere 
pojfem  ! 

lnvcntore  minor . 

La  raifon  de  ce  filence  fur  l’Enéide  , eft  que 
ce  poème  n’étoit  pas  encore  connu  dans  le  temps 
où  Horace  écrivoit  ce  morceau , >&  qu’il  ne  j 


l'a  été  que  long  temps  après  la  mort  d e Virgile', 
auftîtôt  que  ce  poème  parut , Properce  ôc  tous 
les  gens  de  goût  s’écrièrent: 

N efcio  quid  mxjus  nafeitur  Iliade  . 

• r-^ 

Augufte  retournant  de  l’Orient  àRome,paf- 
fa  par  Athènes  où  il  trouva  Virgile  qu’il  pref- 
fa  de  profiter  de  l’occafion  pour  revenir  avec 
lui  à Rome,  Virgile  y confentit  & s’embarqua 
quoique  malade  ; les  fatigues  de  la  navigation 
augmentèrent  fa  maladie,  & débarqué  à Brin- 
des  il  y mourut  l’an  de  (Rome  73 5 le  11  fep. 
tembre.  On  dit  que  fe  fentant  mourir  il  fe  fit 
l’épitaphe  fui  vante.  Pour  l’entendre,  il  faut  fa- 
voir  que  mourant  à Brindes,  il  avoir  ordoné 
que  fes  reftes  fuffent  portés  à Naples: 

Mxntua  me  genuit  , Calabri  rapuere , tenet 
nunc 

Partbenope  ; cecini  pafeua , rura  , duces . 

Nous  avons  vraifemblablement  fon  poème  de 
l’Enéide  moins  défe&ueux  qu’il  ne  l’avoit  laif- 
fé  , & les  défauts  de  cet  ouvrage  le  frapoient 
furement  bien  plus  qu’ils  ne  nous  frapent  il 
n’avoit  jamais  voulu  en  lire  à Augufte  que  le 
fécond,  le  quatrième  & le  fixieine  livres  . On 
fait  combien  l'épi  fode  de  Marcellus  arracha  de 
larmes  à Augufte  & fur  tout  à Oélavie,  mere 
du  jeune  Marcellus.  Virgile,  beaucoup  trop  fé- 
vere  pour  fon  ouvrage,  ordona  par  fon  tefta- 
ment  qu’il  fut  brûlé,  n’ayant  pu  obtenir  pen- 
dant fa  maladie  qu’on  lui  donnât  fon  manu- 
ferit  pour  le  brûler  lui-même  comme  il  le  vou- 
loit  . Augufte  qui  connoiïfoit  les  trois  livres 
dont  nous  avons  parlé  & qui  fentoit  que  ces 
trois  feuls  livres  demandoient  grâce  pour  tout 
le  refte  de  l’ouvrage  quelque  défeéfueux  qu’il 
pût  être,  ne  voulut  pas  que  le  teftament  fut 
exécuté  en  ce  point.  On  a même  de  lui  fur 
ce  fujet  des  vers  pleins  de  ièntiment  où  il  ac- 
cufe l’injuftice  de  l’auteur  à peu-prés  dans  les 
mêmes  termes  qu’Enée  dans  Virgile  combat  la 
propofition  que  lui  fait  Anchife  de  le  lailfer 
mourir  à Troye  & de  partir  fans  lui  : 

Ment  eflerre  pedem , genitor , te  poffe  rtlift» 

Sperajli , tantumque  nef  as  patrio  exctdit  are  ! 

Augufte  dit  de  même: 

Ergone  fupremis  potuit  vox  improba  verbis 

Tam  dirum  mandate  nefas?  Ergo  ibit  in  ignés 

Magnaque  docliloqui  morietur  Mufa  Matants  ? 

Il  fe  fait  l’objeélion  du  refpeét  que  les  lolx  mê- 
mes exigent  pour  la  derniere  volonté  de  morts  • 
Cette  raifon  ne  l’arrête  point . 

■Sed  legum  fervanda  fies [upnm*  valuntai. 


Quoi  mandat  fierique  jubet , parère  nece^e  ejl. 

Trangatur  potius  legum  veneranda  poteftas , 

Quant  tôt  conjtchis  noclefque  diefque  Ubore 

Ou: 

Noftuque  dieqne  lalores 
Hauferit  una  dtes . 

Augufle  voulut  feulement  que  PIotius,Tucca  & 
Varius,  dans  lefquels  il  fa  voit  que  Virgile  avoit 
toujours  eu  la  plus  grande  confiance  & qui  en 
étoient  très-dignes,  revîfient  ce  poème,  er.  re- 
tranchaient avec  referve  ce  qu’il  leur  femble- 
roit  que  Virgile  n’y  auroit  pas  pu  lai  fier , mais 
qu’ils  n’ajoutafient  rien  <5 c qu’ils  n’achevafient 
pas  même  les  vers  qui  n’étoient  que  commen 
cês,  & c’eft  dans  cet  état  que  nous  l’avons. 

Virgile  né  fans  fortune  , mourait  affez  riche 
pour  laifler  par  fon  tefiament  des  fommes  con- 
fidérables  à Tucca,  à Varius,  à Mécene,  à 
l’empereur  même , qui  aîmoit  que  fes  amis  lui 
donnafient  cette  derniere  marque  d’atachement . 
Nous  avons  obfervé  que  Virgile  & Horace  é- 
toient  amis  & que  la  jaloufie  ne  pouvoir  trou- 
bler leur  amitié,  parce  qu’ils  étoient  tous  deux 
poètes,  mais  fans  être  rivaux.  Obfervons  avec 
plus  de  plaifir'que  Varius  & Virgile  couroient 
la  même  carrière  & ne  s’en  aimoient  pas  mo- 
ins. 

VIRGILE  ( Polydore  ),  voyez  Polidore. 

VIRGINIE  , ( bifi.  rom.  ) voyez  Claudius 
Appuis  . 

VIROTTE,  ( la  ) ( Louis  Anne  ) ( hijl. 
litt.  moi.  ) jeune  homme  d’afiez  grande  efpé- 
rance,  mais  qui  a trop  peu  vécu  pour  remplir 
les  efpérances  qu’il  avoit  fait  naître  . On  ne 
peut  pas  dire  que  ce  fût  un  homme  de  génie  , 
mais  il  avoit  pour  fon  âge  des  connoilfances 
très-étendues  & très-variées  ; il  avoit  l’efprit 
facile  & prompt  à concevoir,  & une  prodi- 
gieufe  activité  qui  lui  donnoit  du  temps  pour 
tout-, il  s’atachoit  toujours  à la  fuite  des  hom- 
mes les  plus  célébrés  en  tout  genre  , & deve- 
nait d’abord  leur  ami.  Sa  profeflion  principale 
étoit  d’être  médecin,  & il  le  fut  des  armées 
dans  la  guerre  de  17/6;  mais  il  donnoit  à cet- 
te profelïiun  toute  l’étendue  qu’elle  avoit  eue 
autrefois,  c’eft-à-di-re,  qu’il  étoit  phyficien  & 
obfervateur  habile;  il  étoit  aufli  homme  de  let- 
tres^ il  étoit  entré  prefque  dès  l’enfance  dans 
la  fociété  du  journal  des  favans  où  il  s’étoit 
rendu  très-utile  . En  médecine  -il  avoit  peu  de 
ce  qu’on  appelé  pratique,  & JV1.  d’Alembert 
l’appeloiu  par  plaifanterie , le  médecin  Apraxin 
du  nom  d’un  général  rufie,  qui  commandoit  a- 
lors  les  armées;  mais  il  avoir  une  grande  théo- 
rie,le  temps  & fon  a&ivité  auraient  amené 
la  pratique.  Il  a traduit  de  l’anglois  plufieurs 
•ouvrages  utiles  des  obfervations  fur  les  crises  par 
de  fnuls.di  Nihell  ; cto  difiettations  fur  la  traaf- 
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piration  & fur  la  chaleur  ; les  decouvertes  fbl- 
lofophiques  de  Newton,  par  Maclaurin  ; mit  mé- 
thode pour  pomper  le  mauvais  air  des  vaijfeautt . 
Les  obfervations  microfcopiques , de  Needham.il 
a donné  de  lui-méme  des  obfervations  fur  une 
hydrophobie  fpontanée  fuivie  de  la  rage;  & c’eft 
par  lui  qu’on  fait  qu’  un  excès  de  fatigue  , de 
chaleur  & d’épuifement  peut,  à un  certain  de- 
gré, caufer  cette  horrible  maladie  fans  la  mor- 
fure  d’aucun  animal  enragé.  La  Virotte  étoit  né 
à Nolay , dans  le  diocêfe  d’Autun;  il  mourut 
à trente  trois  ans  le  2 mars  1779.  L’abbé  delà 
Palme,  fon  confrère  au  Journal  des  favans,  fon 
ami  de  fon  panégyrifte,  & qui  le  fuivit  de  près, 
étant  mort  le  1 1 novembre  de  la  même  année  , 
loue  avec  raiion  en  lui un  efprit  naturel  , net 
& facile,  une  pénétration  vive  & exercée,  une 
mémoire  heureufe,  un  goût  fimple,&  plus  fra- 
pé  des  ornemens  qu’avide  de  les  chercher  pour 
lui-méme;  un  caraûere  vrai , égal , fans  appa- 
reil, officieux  peur  tout  le  monde,  prévenant 
pour  fes  amis  . “ 

VISCLEDE,  ( Antoine  Louis  Chalamont.de 
la  ) ( bijl.  litt.  mod.  ) né  à Tarafcon  en  Pro- 
vence en  ifÿ*  , mort  à Marfeiüe  en  i7éo;fe- 
crétaire  perpétuel  de  l’académie  de  Marfeille  , à 
la  fondation  de  laquelle  il  n’avoit  pas  peu  con- 
tribué.Il  avoit  remporté  tant  à l’académie  fran* 
coife,  que  dans  plufieuis  autres  académies,  une 
multitude  de  prix,  & on  difoic  qu’il  auroit  pu 
en  former  un  médailler  . Ses  œuvres  diveifes, 
profe  Sc  vers,  ont  été  publiées  en  1737  en  deux 
volumes  in- 12. 

VISGONTI,  ( hift.  d Italie  ) Les  Vifconti  , 
fa  mil  è puiflante  de  M Jan  , avoient  fû  profiter 
des  troubles  que  les  faélions  des  Guelphes  & 
des  G belins  excitoient  au  quatorzième  fiecle 
dans  toute  l’Italie.  Chefs  du  parti  Gibelin,  ils 
avoient  chafie  les  Guelphes  de  Milan,  ûc  s’ é- 
toient  infenfiblement  élevés  à la  fouveraineté 
fous  les  titres  de  vicaires  de  l’empire,  de  fils  de 
l’empire  &c. 

Le  roi  de  France  Jean,  pour  payer  aux  an- 

, glois  fa^rançon,  fur  forcé  de  donner  Ifabe lie  fa 
fille  à Jean  Galeas  Vifconti , qui , dans  la  fuite, 
maria  Valentine  fa  fille  àLouis,duc  d’O  léans, 
frere  unique  de  Charles  VI. 

L’éclat  & le  crédit  que  ces  deux  alliances , 
avec  la  maifon  de  France  , donnèrent  aux  Vi- 
fconti , leur  firent  obtenir  de  l’empereur  Vences- 
las  les  titres  de  ducs  de  Milan  & de  ducs  de 
Lombardie;  tous  ces  petits  fouverains , qui  s'é- 
levaient alors  en  Italie  , lorfqu’ils  vouloient  join- 
dre les  titres  à l’autorité,  s’adrefîbient  toujours 
ou  au  pape,  ou  à l’empereur.,  luivant  qu’ils  é- 
toient  ou  Guelphes  ou  Gibelins. 

On  avoit  ftipulé  dans  le  contrat  de  mariage 
de  Valentine  de  Milan,  qu’au  défait  d’enfans 
mâles,  ifius  de  Jean  Ga!éas,pere  de  Valentine, 
le  duché  de  Milan  apartiendroit  à Valentine 
& à fa  poftérici, 

*,  Jean 
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Jean  Galéas  eut  deux  fils  qui  fe  fuccéderent 
l’un  à l’autre,  & moururent  Uns  enfans. 

Mais  il  reftoit  d'autres  Pi/rM'"»  qui  n’étoient 
point  de  la  branche  Ducale,  & qui  n’avoient 
ni  droits  ni  prétentions  au  duché.  On  voit  plu- 
sieurs de  leurs  defcendans  figurer  en  fubahernes 
& en  f vajets  dans  les  troubles  du  Milanès  fous 
François  I.leauel  exerçoic  fur  le  duché  de  Mi- 
lan lès  droits  de  la  maifon  d’Orléans,  tant  de 
fon  chef  comme  iflu  de  la  branche  d’.Angou- 
fème  cadete  de  celle  d’Orléans  , que  du  chef 
de  la* reine  Claude  fa  femme,  fille  de  Louis 
XII,  petit-fils  du  duc  d’Orléans  & de  Valen- 
tine.*  On  voit  en  1511  des  Vifcontis  banis  de 
Milan  par  les  françois  & parmi  ces  Vifcontis  un 
évêque  d’Alexandrie  , former  fur  Milan  uneen- 
treprife  qui  ne  réufïit  pas . Monfignorino  Vifcon- 
ji  frere  de  l’évêque  d’Alexandrie , fut  alfafïiné 
en  151?  à Milan  par  ordre  du  duc  François 
Sforce  & de  Jérôme  Moron , chancelier  du  Mi- 
lanés  ( voyez,  les  articles  Moron  & Sforce). 
Quelques  mois  après,  Boniface Vifconti , parent 
de  Monfignorino , alfaflina  le  duc  Sforce , le 
manqua  , & fe  fauva.Dans  le  même  temps  un 
^Galéas  & un  Barnabé  Vifconti  fervoient  dans  1’ 
armée  françoife  qui  travailloit  à reconquérir  le 
Milanès  fur  François  Sforce , à qui  Charles- 
Quint  l’avoit  donné  l’année  précédente , après 
l’avoir  conquis  fur  la  France;  ainfi  on  voyoic 
des  Vifcontis  dans  les  deux  partis  oppofés,  celui 
de  la  France  & celui  de  Charles-Quint  & des 
Sforces. Barnabé  Vifconti  fut  fait  prifonier  avec 
François  I à la  bataille  de  Pavie. 

Dans  la  guerre  de  la  fucceflion  d’Efpagne  en 
1701  & 1703,  nous  voyons  un  général  Vifconti 
commabder  les  troupes  de  l’empereur,  il  fut 
batu  par  M.  de  Vendôme  à Santa  Victoria  le 
^6  juillet  1.70 ï , & encore  par  le  même  géné- 
ral  le  16  oftobre  1703. 

V1SDELOU,  ( Claude  de  ) ( hift.  litt.  mod.) 
Jéfuice  Breton,  mifiionaire  à la  Chine,  où  il 
fe  rendit  promptement  très  habile  dans  la  lan- 
gue chinoife  , il  paroît  qu’il  fe  fépara  de  fes 
confrères  fur  la  queflion  des  Rites  Chinois,  & 
qu’il  s’atacba  au  cardinal  de  Tournon  leur  ad- 
vcrfaùe,  qui  le  nomma  en  1708  vicaire  apo- 
Colique,  puis  évêque  de  Claudiopolis.  Les  jé- 
fuites  obtinrent  une  lettre  de  cachet  pour  le 
tirer  de  Pondichéry,  où  le  cardinal  de  Tournon 
l’avoit  placé;  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
de  ne  pas  obéir  à cet  ade  d’autorité,  furpris 
par  la  vengeance;  après  la  mort  de  Louis  XIV 
il  fe  juftifia  de  cette  défobéiflance  auprès  du 
régent,  auquel  il  fit  approuver  fes  raifons  . Il 
mourut  à Pondichéry  en  1737  , lailïant  des  ma- 
nufcrits,  curieux  fur  la  Chine  & fur  le  Japon. 

VISÉ,  ( Jean  Donneau  , fieur  de  ) ( hifi.  litt. 
wod.  ) auteur  de  l’ouvrage  périodique  intitulé: 
le  metcuie  galant,  qu’il  fit  depuis  i6jz  jufqu’ 
au  moi*  de  mai  1710;  auteur  aufli  de  plufieurs 
■comédies;  on  conte  qu’à  la  première  repréfen- 

flpirt . Tm.  îv.  * 
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tation  d’ime  de  ces  comédies,  intitulée  : le  gen- 
tilhomme Guefpin  ou  le  campagnard,  le  théâtre, 
alors  chargé  de  fpedateurs  , & le  parterre  fu- 
rent entièrement  divifés,  le  théâtre,  plein  d’a- 
mis de  l’auteur,  rîoît  & applaudiffoit , le  par- 
terre fifloic,  un  des  fpedateurs  du  théâtre  s’a- 
vança fur  le  devant  de  la  feene  & dit  au  par- 
terre : Meneurs  , fi  vous  n êtes  pas  contens  , on 
vous  rendra  votre  argent  à la  porte;  mais  ne  nous 
empêchez,  point  d'entendre  des  chofes  qui  nous  font 
plaifir.  Quoique  ce  harangeur,  ami  ou  non  de 
l’auteur,  eût  complètement  raifon,  car  de  quel 
droit  trouble-t-on  le  plaifir  d’autrui,  parce  qu’ 
on  n’en  a pas  ou  qu’on  croit  n’en  pas  avoir, 
le  parterre  ne  goûta  point  fes  repréfentations , 
& comme  il  étoit  en  gaîte  & qu’on  jouoit  a- 
lots  avec  fuccês  VAndronic  de  Campiftron,  deux 
plaifans  firent  une  application  aflez  heureufe  de 
deux  vers  de  cette  tragédie  ; l’un  s’adreifant  au 
harangueur,  lui  dit: 


Prince,  n’avez- vous  rien  à nous  dire  autre 
chofe? 


L’autre  répondit  pout  lui  : 


Non,  d’en  avoir  tant  dit  ileft  même  con- 
fus. 

On  a encore  du  fieur  de  Vifé  des  mémoires 
fur  le  régné  de  Louis  XIV  depuis  1638  jufqu’ 
en  1688.  Ce  font  des  extraits  de  fon  Mercure. 

De  Vifé,  né  à Paris  en  1640  , mourut  en 
1710  après  avoir  été  quatre  ans  aveugle. Dans 
fa  jeunefie  .il  avoit  beaucoup  & bien  mal  écrit 
pour  & contre  Moliere  . Il  dit  que  le  Cocu  i- 
maginaire  “ eft  à fon  fentiment  & à celui  de 
beaucoup  d’autres  , la  meilleure  de  toutes  fes  piè- 
ces & la  mieux  écrite  ; que  les  vers  de  l'école 
des  maris  font  moins  bons  que  ceux  du  Cocu, 
imaginaire  ; l'école  des  femmes  ne  lui  plaie  nul- 
lement, tout  le  monde,  dit-il,  l’a  trouvée  mé- 
chante, & tout  le  monde  y a couru,  elle  a 
réurfii  fans  avoir  piu , & elle  a plu  à plufieurs 
qui  ne  l’ont  pas  trouvée  bonne.  Pour  vous  en 
dire  mon  fentiment,  c’eft  le  fujet  le  plus  mal 
conduit  qui  fut  jamais , & je  fuis  prêt  de  fou- 
tenir  qu’il  n’y  a point  de  feene  où  l’on  nepuifi- 
fe  faire  voir  une  infinité  des  fautes. 

Mais  ce  qui  efl  vraiment  curieux  , c’eft  ce 
que  dit  de  Vifé  au  fujet  des  marquis  joués  pac 
Moliere . 

“ Ces  marquis , dit-il , fe  vengent  aftez  par 
leur  prudent  filence,  & font  voir  qu’ils  ont 
beaucoup  d’efprit  en  ne  1’  eftimant  pas  afiez 
pour  fe  foucier  de  ce  qu’il  dit  contre  eux.  Ce 
n’eft  pas  que  la  gloire  de  l’état  ne  les  dût  o- 
bliger  à fe  plaindre  , puilque  c’eft  tourner  le 
royaume  en  ridicule,  railler  toute  la  noblefle  , 
& rendre  méprifables  non  feulement  à cous  les 
françois , mais  encore  ù tous  les  étrangers  des 
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roms  éclatans,  pour  qui  l’on  devroit  avoir  du 

refpe& Lorfqu’il  joue  toute  la  cour.... 

il  ne  s’aperçoit  pas  que  notre  incomparable 
monarque  eft  toujours  acompagné  des  gens  qu’ 
il  veut  rendre  ridicules;  que  ce  font  eux  qui 
forment  fa  cour;  que  c’eft  avec  eux  qu’il  fe 
divertit;  que  c’eft  avec  eux  qu’il  s’entretient; 
& que  c’eft  avec  eux  qu’il  donne  de  la  terreur 
à fes  ennemis;  c’eft  pourquoi  Moliere  devroit 
plutôt  travailler  à nous  faire  voir  qu’ils  font 
tous  des  héros  , puifque  le  prince  eft  toujours 
au  milieu  d’eyx,&  qu’il  ne  eft  comme. le  chef; 
que  de  nous  en  faire  voir  des  portraits  ridicules . ** 
“ Il  ne  fuffic  pas  de  garder  le  rcfpeét  que 
nous  devons  au  demi-dieu  qui  nous  gouverne  , 
il  faut  épargner  ceux  qui  ont  le  glorieux  avan- 
tage de  l’approcher,  & ne  pas  jouer  ceux  qu’ 

il  honore  d’une  eftime  particulière Quoi! 

traiter  fi  mal  l’apui  & l’ornement  de  l’état! 
avoir  tant  de  mépris  pour  des  perfones  qui 
ont  tant  de  fois  & fi  généreufement  expofé 
leur  vie  pour  la  gloire  de  leur  prince  ! & tout 
cela  pour  ce  que  leur  qualité  demande  qu’ils 
foient  plus  ajuftés  que  les  autres  , & qu’ils  y 
font  obligés  pour  maintenir  l’éclat  de  la  plus 
brillante  cour  du  monde  , & pour  faire  ho- 
neur  à leur  fouverain . Je  vous  avoue  que , 
quand  je  confidere  le  mérite  de  toutes  ces  illu- 
ftres  perfones  , & que  je  fonge  à la  témérité 
de  Moliere,  j’ai  peine  à croire  tout  ce  que  mes 
jeux  ont  vu  dans  plufieurs  de  fes  pièces,  & 
ce  que  mes  oreilles  y ont  oui.  ,,  La  réponfe 
à toutes  ces  fotifes,  fi  elles  pouvoîent  en  mé- 
riter une,  feroit  que  Louis  XIV  lui-même  pre- 
noit  foin  d’indiquer  à Moliere  les  ridicules  qu’ 
il  devoit  jouer  pour  corriger  fa  cour  . Quant 
aux  perfonalités  , Moliere  lui- même  a pris  la 
peine  de  s’en  juftifier  bien  ou  mal  dans  r im- 
promptu de  Ver  failles  & ailleurs. 

“ 11  y a au  parnaffe  , dit  encore  de  Vifé,  mil- 
le places  de  vuides  entre  le  divin  Corneille  & 

Je  comique  Moliere ..  . . Le  premier  eft  plusqu’ 
un  dieu  , fe  fécond  eft  auprès  de  lui  moins  qu’ 
un  homme.  ,, 

Ceci  n’exprime  que  la  différence,  & fi  l’on 
veut , l’oppofition  des  genres, car  d’ailleurs  Mo- 
liere eft  plus  parlait  dans  le  fien  que  Corneil- 
le dans  la  tragédie.  De  Vifé  fe  jete  enfuite 
dans  la  queftion  oifeufe  de  la  préférence  des 
genres  & de  la  plus  grande  ou  de  la  moindre 
difficulté  de  l’un  ou  de  l’autre.  “ Il  eft  plus 
glorieux,  dit-il , de  fe  faire  admirer  par  des  ou- 
vrages folides  , que  de  faire  rire  par  des  grima- 
ces, des  turlupinades,  de  grandes  perruques  & 
de  grands  canons.  Ainfi  Moliere  dans  Tartuffe , 
dans  le  Mifanibrope , dans  les  femmes  fuyantes 
dans  l'école  des  femmes , &c.  ne  faifoit  rire  que 
par  des  grimaces  & des  turlupinades.  Quelle 
mifere!  au  refte  de  Vifé  fe  piquoit  d’être  noble; 

& à coup  fùr  il  poaoit  de  grands -canons,  car 
il  y prend  trop  -d’-uuérêc . 
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« “ Lorfque  Moliere,  dit-il  encore,  dit  qu’il 

peint  fes  originaux  d’après  nature,  il  confelfe 
qu’il  n’y  mec  rien  du  fien  , ce  qui  ne  le  doit 
pas  tant  faire  admirer  qu’il  s’imagine.  “ 

Mais  fi  Corneille  ne  peignoic  pas  fes  héros 
d’après  nature,  même  dans  ce  qu’il  y mettoic 
du  fien  , il  avoit  tort  , & ce  qu’il  mettoit  du 
■fien  etoit  de  trop.  A-t-on  jamais  imaginé  de 
faire  un  Crime  à un  peintre  de  peindre  d’après 
nature?  où  font- ils  ces  bienheureux  coupables 
auxquels  on  peut  faire  un  tel  reproche  ? Moliè- 
re en  étoit  un. 

VITAKER  ,ou  WHITAKER  ( Guillaume  ) 
proteffeur  en  théologie  dans  l’uni  verfité  de  Cam- 
bridge naquit  àHolme  en  Angleterre.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  la  réfutation  de  Bellarrntn  : on 
y remarque  beaucoup  d'érudition,  mais  trop  d’ 
animosité  contre  les  catholiques , et  contre  l’au- 
teur qu’il  réfute  . Ses  œuvres  furent  imprimés, 
1610,  en  a vol.  in  fol.  Il  mourut  à Cambrid- 
ge en  1595  > à 47  ans  . 

VITAL,  ( voyez.  Oxdep.ic.  ) 

VITALIEN,  eft  le  nom  d’un  général  redou- 
table aux  empereurs  de  fon  temps . Il  étoit  fey- 
the  de  nation , petit-fils  du  général  vlfpar  , dont 
M.  de  Fontenelle  a fait  le  fujet  d me  tragé- 
die , jouée  fans  fuccés  & condamnée  par  M. 
de  Fontenelle  lui-même.  On  connoit  l’épigrana- 
me  de  Racine  ; 

C’eft  à F Afpar  du  fieur  de  Fontenelle . 

Titalien  étoit  maître  de  la  milice  fous  l’empe- 
reur Anaftafe.  Cet  empereur  favorifoit  les  eu- 
tychiens,  rejetoit  le  concile  de  Chalcédoine -, 
qui  les  avoit  condamnés,  & perfécutoit  les  or- 
thodoxes; Vttalien  prit  la  défenfe  de  ceux-ci,  la 
prit  les  armes  à la  main,  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  provinces  de  l’empire , parut  aux  por- 
tes de  Conftantinople  à la  tête  d’ une  armée 
formidable.  On  négocia,  les  évêques  orthodo- 
xes furent  rapelés  de  l’exil  , la  perfécution 
cefla . Vitdlten  eut  d’abord  un  grand  crédit  à la 
cour  de  Juftin,  fuccefleur  d’Anaftafe;  mais  Ju- 
ftinicn,  qui  vouloit  fuccéder  à juftin  fon  on- 
cle , regardoit  la  gloire  & la  puil'ance  de  Vtta- 
lien comme  un  grand  obftacle  a ce  delfein  ; il 
lui  fut  aifé  de  rendre  fufpeét  à F empereur  un 
homme  qui  avoit  toute  la  faveur  des  troupes 
& qui  difpofoit  d’elles  à fon  gré.  Juftin  réfoiut 
de  le  perdre, mais  avec  prudence,  c’e'ft-à-dire, 
avec  perfidie,  de  peur  de  fe  perdre  lui-même 
en  ataquant  ouvertement  vin  général  fi  cher  à 
tous  les  guerrier  s.Vitalien,  foit  défiance,  foit 
amour  du  repos,  s’étoit  retiré  dans  laThrace  ; 
Juftin  Tappele  à la  cour  , fous  prétexte  de  lui 
donner  des  inftruétions  fur  une  grande  ataire 
donc  il  vouloit  lui  confier  la  conduite  ; il  le 
défigna  conful  pour  l’année  fuivante,  mais  Vi- 
talien  mourut  affafliné  le  feptieme  mois  de  fon 
confulat  3 ( juillet  yio  J,  (L  empereur  ne  défis- 
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é toit  un  ambitieux  8c  un  hypocrite  , toujours 
tout  prêt  à fe  déclarer  tout-à-tour  pour  les  or- 
thodoxes 8c  pour  les  eutychiens  , & à entrer 
dans  toutes  les  cabales  contraires  à l’autorité. 

Viulitn  faint  élu  pape  le  jo  Juillet  657,  mourut 
le  zj  jrnvier  67s.  Il  envoya  des  Mifiîonaires 
en  Angleterre,  et, s’employa  avec  zele  à procu- 
rer le  bien  de  1’  Eglite  . On  a de  lui  quelques 
épîtres  . C’eft  defon  temps  que  commerça , dans 
les  églifes  d’Italie,  l’ufage  des  orgues,  qui  ne 
fuc  connu  en  France  que  bien  avant  dans  le 
huitième  fiecle,  fous  Pepin-le  Bref&  fous  Char- 
lemagne - 

V1TELLIUS  , ( Aulus  8c  Lucius  freres  ) 
( HiJI.  rom .)  Galba,  Othon  , Vittllius , Vefpafien, 
proclamés  tous  empereurs  prefqueen  même  temps 
dans  divers  lieux,  fe  dilputoienc  tous  à la  fois 
le  trône  de  Néron  l’an  819  & 8so  de  Rome  ; 
une  fédition  ayant  élevé  Othon  fur  les  ruines 
de  Galba  8c  de  Pifon  que  Galba  venoit  d’ado- 
pter, ce  fuc  principalement  Vittllius  qu’ Othon 
eut  à combatre.  Vittllius  n’avoic  rien  dans  fa 
nailïance  qui  dût  le  porter  à l’empire,  ni  qui 
dût  non  plus  l’en  éloigner.  Son  aïeul  P.  Vittl 
lius  étoic  chevalier  romain,  Lucius  Vittllius  (on 
pere  fut  trois  fois  conful,  une  fois  entre  autres 
avec  l’empereur  Claude,  & de  plus  cenfeur,i 
dut  fes  dignités  à la  fouplelfe  & à l’adulation 
plus  qu’au  mérite;  Publius  Vittllius , frere  de 
celui-ci  & oncle  de  l’empereur,  eut  le  mérite 
d’éfre  ami  de  Germanicus , même  après  la  mort 
de  ce  prince  . Dans  le  temps  de  la  république 
naiflante , il  y avoît  eu  deux  Vitelhus  punis 
comme  complices  de  la  conjuration  des  Tar- 
quîns  , mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  fuflfent  de 
la  même  famille  que  l’empereur. 

Celui-ci,  nommé  Aulus,  naquit  la  fécondé 
année  du  régné  de  Tibere  ;il  paffa  fa  jeunelïè  au- 
près de  cet  empereur  dans  la  retraite  de  Ca- 
prée;  ce  qui  contribua,  dit  on,  à la  fortune 
8c  à l’élévation  de  fon  pere,  & ce  qui  fuffic 
pour  donner  une  idée  des  moeurs  de  tous  les 
deux.  Débauche,  gourmandife  , embonpoint 
exceflîf,  fuite  de  cette  gourmandife,  voilà  les 
qualités  qui  le  diflinguoîent  ; il  ne  quftoîr  point 
la  table,  & il  avoit  pris  l’infâme  ufage  de  s’ 
exciter  à vomir  après  fes  repas  pour  pouvoir 
fe  remettre  à manger.  Nous  avons  dit  comment 
il  avoit  plu  à Tibere,  il  plut  à Caligula  com- 
me excellent  cocher,  à l’empereur  Claude  com- 
me grand  joueur,  à Néron  en  datant  & fe 
condant  le  goût  q.u’  il  avoit  pour  fe  produire 
fur  le  théâtre  & y faire  entendre  fa  voix.  Né- 
ron n’étant  plus  retenu  que  par  un  relie  de  pu- 
deur auquel  il  défideroir  qu’on  fît  violence,  8c 
fe  voyant  prelfé  par  les  cris  du  peuple  qui  le 
prtoit  de  chanter  , averti  que  c’  étoic  faire  fa 
cour  ; Néron  parut  vouloir  fe  dérober  à cette 
demande  indiferete  & quita  le  fpeftacle  ; un 
courtifan  médiocre  eut  été  la  dupe  de  cette  dé- 


pour  faire  de  nouveles  inftances  à Néron,  qui 
enfin  fe  lailfa  vaincre  , & dés  ce  moment  Vi- 
ttlltus  fut  au  nombre  de  fes  favoris  lesplusin- 
times.  Galba  étant  empereur  envoya  par  mé- 
pris Vittllius  prendre  le  commandement  des  lé- 
gions de  la  Germanie  inférieure,  à la  tête  def- 
quelles  il  auroit  craint  alors  de  mettre  un  hom- 
me de  mérite.  Il  Tenvoyoit,  difoit-il  , remplir 
ton  ventre  dans  un  pays  de  bonne  chere  ; il 
apprit  que  ces  légions  avoient  proclamé  Vittl- 
lius  empereur,  il  s’y  atendoit,  & n’en  fit  que 
rire,  mais  un  concurrent  qui  pouvoit  n’êtreque 
ridicule  pour  le  vieux  & aullere  Galba  , pou- 
voit être  r&Joutable  pour  Othon  qui  n’ avoit 
que  des  vices  à oppafer  aux  vices  de  Vittllius , 
& qui  ayant  palfé  toute  fa  vie  dans  la  molef- 
fe  & dans  les  voluptés,  ne  fe  montra  un  hom- 
me & un  grand  homme  qu’au  moment  de  fa 
mort.  Vittllius  le  prêta  aux  emprelfemens  de 
fes  légions,  (ans  renoncer  un  moment  aux  piai- 
lus  de  la  table;  il  ne  fit  rien  & lailfa  faire  fes 
deux  lieutenans  Valens  & Cécina  , tous  deux 
mécontens  de  Galba,  le  premier  parce  qu’à  fon 
gré  Galba  n’avoit  pas  affez  récompenfé  fes  fer- 
vices,  le  fécond  parce  qu’ayant  détourné  à fon 
profit  des  derniers  publics,  Galba  , inexorable 
fur  cet  article,  le  fit  pourfuivre  comme  coupa- 
ble de  péculat.  Quand  on  vint  annoncer  à Fi- 
tellius  qu’il  venoit  d’ être  proclamé  empereur , 
on  le  trouva  d’abord  à table  ; quand  on  alla 
le  prendre  dans  fon  apartement  pour  le  mon- 
trer aux  foldats  & au  peuple  , on  le  trouva 
encore  à table;  aulfi-tôt  après  la  cérémonie  il 
fe  remit  à table  , mais  il  fut  obligé  d’en  for- 
tir,  le  feu  ayant  pris  à la  falle  à manger.  Il 
fai foit  régulièrement  quatre  énormes  repas  par 
jour,  il  mettoit  à contribution  toutes  les  terres 
âc  toutes  les  mers  & les  épuifoit  de  gibier  8c 
de  poilïon  . Les  pays  par  où  il  palfoit  étoienc 
ravagés,  il  ruinoit  ceux  chez  lefquels  il  ailloic 
manger,  quoiqu’il  partageât  entre  eux  la  dé- 
penfe  d’une  feule  journée,  allant  dîner  chez  T 
un  & souper  chez  l’autre . On  ne  pouvoit  lui 
donner  de  repas  qui  ne  coûtât  au  moins  cin- 
quante mille  francs.  Ses  convives  fuccomboient 
tous  le  poids  de  la  bonne  chere;  l’un  d’eux, 
Vibius  Crifpus,  di  foit  : j’étois  mort,  fi  jt  ntfuf- 
ft  tombé  maladt  ; parce  qu’une  maladie,  caufée 
par  cet  excès  d’intempérance,  l’avoit  difpenfé 
d’alïi lier  plus  long-temps  à ces  fellins  meurtriers . 
Lucius  Vittllius , frere  de  l’empereur,  lui  donna 
un  repas  où  furent  fervis  deux  mille  poilfons 
& fept  mille  oifeaux  rares  . L’empereur  dédia 
folemnélement  un  plat  d’argent  qu’il  nommoït , 
à caufe  de  fa  grandeur  immenfe,  It  bouclitr  de 
Minerve,  il  Je  remplit  uniquement  de  foyes  d’ 
un  pollfon  exquis,  de  cervelles  de  paons  8c  de 
faifans  , de  lairances  de  murenes,  de  langue^ 
d’oifeaux  à plumage  rouge  que  les  anciens  ap- 
pe'oient  Fhxmcopteri . 

Ce  c c ij 
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No»  in  caro  ni  dore  voluplas 
Summa , fed  in  te  igfo  ejl  .Tupulmentaria  quare 
Sudando;  pingucm  vitiis  albumque  nec  oflrea  , 
üec  fearus , aut  poterit  peregrina  juvare  La- 
gois . 

Vix  tamtn  eripiam  pofito  pavone , velis  qu'm 
Jloc  potins -,  qtum  galirnd  tergere  palatum, 
Corruptus  vanis  rerum , quia  veneat  auro 
Haut  avis , & picta  pandat  fpeftacula  cauda  : 
Tanquam  ad  rem  aitmeat  qutcqitam , num  ve- 
feeris  ifia 

Ouam  Uudas  pluma',  cocio  num  adeft  honor  i- 
^~dem  ? 

Jejunus  raro  flomacbus  vulgaria  temnït  ; 
Porreftum  magno  magnum  fpettare  catino, 
Velleni , ait  harpjiis  gula  digna  rapuibus  ; at 
vos 

Prœfentes  auftri  coquite  borum  obfonia  , quant 
vis 

P ut  et  aper  rbombufque  recens  , malt  naufea 
quando 

Ægrum  follicitai  ftomacbtm. ....... 

Si  Horace  n’avoit  pas  vécu  fi  long-temps  avant 
ViteUius,  on  croiroit  que  c’eft  ce  vorace  empe- 
reur & fa  monftrueufe  gloutonerie  qu’il  a vou 
lu  peindre  dans  ces  vers . Dion  & Tacite  éva- 
luent à environ  cent  cinquante  millions  ce  que 
la  table  de  ViteUius  put  coûter  à l’empire  pen- 
dant les  feuls  huit  mois  que  dura  l'on  régné  . 
Cependant  cet  avantage  de  trouver  tout  bon 
qu’Horace  regarde  comme  ne  pouvant  être  que 
le  fruit  de  la  tempérance  & de  l’exercice  , & 
qu’il  n’acorde  qu’  aux  eftomacs  à jeun,  l’in- 
dolent, le  gros  & lourd  ViteUius  en  étoit  tou- 
jours doué.  Sortant  de  table  & aflîftant  à 
des  facrifices  , il  enlevoit  prefque  de  deftus  les 
charbons,  les  chairs  de  viûimes  & les  gâteaux 
facrés.  Si,  en  paiTant  dans  les  rues  , il  voyoit 
étalés  des  refies  de  viandes  cuites,  il  y portoit 
à l’inftant  la  main  & en  mangeoit  tout  en  mar- 
chant. Manger  plus,  fut  le  feul  avantage  que 
l’empire  put  lui  procurer. 

Pendant  que  Valens  & Cécina  s’avançoient 
▼ers  l’Italie,  l’un  par  les  Gaules  & les  Alpes 
Cottienes  , ( le  mont  Cenis  ) l’autre  par  le  pa 
ys  des  Helvétier.s  ( laSuifie  ) & les  Alpes  Pen- 
riines,  ( vers  le  grand  S.  Bernard  ) Othon  & 
ViteUius  s’écrivoient  des  lettres,  d’abord  pleines 
de  témoignages  d’amitié  & d’offres  réciproques 
de  toute  forte  d’honeurs  & d’avantages  pour 
celui  qui  vouo’roit  bien  céderl’empîre  à l’autre, 
ils  finirent  par  fè  faire  réciproquement  les  re- 
proches les  plus  farîglans  & les  mieux  mérités 
& par  envoyer  l’un  centre  l’autre  des  aflaffins. 
Cécina  & Valens,  après  avoir  éprouvé  contre 
l’ennemi  des  fortunes  diverfes  & dans  leur  pro- 
pre armée  des  féditions  violentes , après  avoir 
tantôt  agi  féparément  , tantôt  uni  leurs  forces 
& les  avoir  afoiblies  par  leur  jaloufie,  gâgne- 
tent  enfin  la  bataille  de  Bedriac , prés  de  Cré- 


VIT 

mone  ; ce  fut  alors  qu’Qthon,  qui  pouvoir  en- 
core fe  défendre , s’il  eûteonfenti  plus  long-terns 
d’expofer  fa  vie  & la  fortune  des  citoyens  qui 
lui  étoient  atachés,  prit  le  parti  généreux  de 
ne  facrifier  que  lui.  Tout  fe  fournir  alors  àVi- 
tellius . Il  faut  lui  rendre  juftice,  il  n’étoit  pas 
porté  naturélement  à la  cruauté,  il  voulut  d’a- 
bord ufer  de  clémence  envers  les  vaincus,  mars 
on  ne  l’en  laifTa  pas  le  maître:  les  confeils  de  \ 
fon  frere  & les  leçons  de  tyrannie  des  courti- 
fans  lui  arrachèrent  des  veageances  crueles  ; il 
n’éroit  que  méprifable , ils  le  rendirent  odieux  . 

Il  voulut  quarante  jours  après  la  bataille  de 
Bedriac,  aller  voir  le  champ  de  bataille  couvert 
de  morts  à demi  pourris  : fceditm  atqite  atrox 
fpeüaculttm  , dit  Tacite  ,intra  qu.tdragefimum  pt-> 
gna  diem , lacera  corpora . trunci  artits  , putres 
virorum  equorumque  forma,  itifecla  tabo  humus  , 
protntis  arboribus  aîque  frugibus , dira  vajhtas-. 

Ce  fut  là  qu’il  montra  l'indifference la  plus  in- 
humaine , ou  plutôt , qu’il  ofa  étaler  la  joie  la 
plus  barbare,  & qu’un  de  fes courcifans  n’ayant 
pû  s’empêcher  de  dire  que  ces  cadavres  répan- 
doient  une  odeur  in  frêle  , il  répondit,  comme 
fit  depuis  Charles  IX  en  parlant  du  corps  de 
l’amiral  de  Ccligny , que  le  corps  d’un  ennemi 
mort  fentoit  toujours  bon.  Suétone,  voulant 
rendre  ce  propos  plus  atroce  , paroît  le  rendre 
bien  moins  vraifemblable  , lorfqu’il  fait  dire  à 
cet  indigne  empereur  : optime  olere  occifum  bo- 
ficm,  et  melius  civem  . Que  la  perverfité  de 
ia  nature  humaine,  que  la  fureur  des  pallions 
aille  jufqu’à  faire  trouver  un  plaifir  afreux  à 
comtempler  fon  ennemi  mort , on  peut  a toute 
force  le  concevoir,  mais  qu’on  aime  encore 
mieux  que  cet  ennemi  mort  foit  un  concitoyen 
qu’un  étranger,  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  dans  ia 
nature,  aufti  corrompue  qu’on  voudra  l’imagi- 
ner: il  eft  vrai  qu’on  hait  plus  encore  fes  en- 
nemis concitoyens,  que  fes  ennemis  étrangers, 

& c’eft  ce  que  Suétone  a voulu  dire;  mais  il 
n’y  a gueres  d’apparence,  que  ViteUius  l’ait  dit  , 
c’eft  une  réflexion  philofophique  de  l’auteur  , 
ron  un  mouvement  naturel  de  l’homme.  Vttel * 

Itus  porta  fur  le  trône  toute  la  b a fie  fie  & tou- 
te la  perverfité  de  fes  goûts;  ii  honora  publi- 
quement la  mémoire  de  ce  Néron  qu’il  avoir 
fi  baffement  flaté  vivant  ; il  fit  fa  fociété  in- 
time & particulière  de  farceurs,  de  boufons, 
de  cochers;  il  les  admettoit  à fes  plaifirs  Sc  à 
fia  familiarité,  il  leur  prodiguoit  les  marques  de 
confiance  & les  témoignages  d’ amitié  ; quibus 
ille  amcitiarum  debonefiamentis  mire  gaudebat . If 
prenoit  parti  dans  les  faélions  du  cirque,  com- 
me firent  depuis  tous  ces  derniers  empereurs 
imbécilles  de  Conftantinople  , il  bâtifloit  à grands 
frais  des  écuries  pour  les  chevaux  du  cirque, 
fur-tout  pour  ceux  de  la  faél.on  qu’il  favorifoic 
& il  punifloit  comme  des  crimes  d’état  les  cris 
que  des  fpeélateurs  de  fa&ions  contraires  pouf- 
foit  quelquefois  contre  cette  faétion  favorite  ;ii 
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en  coûta  la  vie  à plufieurs  citoyens  pour  un 
pareil  fujet . Telles  étoient  les  afaires  qui  oc- 
cupoient  Vitellius',  Valens  âc  Cécina , qui  avoi- 
ent  vaincu  pour  lui , Te  chargèrent  auff  de 
régner  pour  lui;  mais  ils  cntendoient  mieux  la 
guerre  que  l’art  de  gouverner  ; ils  regnerent  mal 
& leur  mésintelligence  fut  fuale  à l’état  , ils 
firent  commettre  à Vitellius  beaucoup  de  cruau- 
tés où  fon  cara&ere  ne  l’eût  pas  porté  naiuré- 
lement.  Ce  fut  envers  fes  créanciers  qu’il  fut 
toujours  le  plus  injufte  ôc  le  plus  cruel  . Ses 
exceffves  dépenfes  l’avoient  fouvent  expofé  au- 
trefois à leurs  pourfuites  . Devenu  empereur,  il 
n'épargna  aucun  de  ceux  qui  l’avoient  pour- 
fuivi  avec  quelque  rigueur.  Un  d’entre  ces  créan 
ciers  croyant  n’avoir  eu  aucun  tort  à fon  é- 
gard,  fe  préfenta  pour  lui  faire  fa  cour,  Vitel- 
lius l’ayant  aperçu,  l’envoya  auffitôt  au  fup- 
plice;  tout  à-coup  il  le  rapele  comme  fe  re. 
pentant  de  fa  réfolution,  & déjà  on  applaudif- 
foit  à ce  retour  de  clémence,  il  le  fit  poignar- 
der à l’infiant,  difant  qu’il  vouloir  repaître  fes 
jeux  du  fang  de  fon  ennemi,  c’eft  toujours  le 
même  efprit  & le  même  mot  que  fur  le  champ 
de  bataille  de  Bédriac.  Mais  voici  une  plus 
grande  horreur,  deux  fils  lui  demandant  lagrâ- 
ce  de  leur  pere,  il  les  fit  périr  avec  lui.  Un 
chevalier  romain  qu’il  envoyoit  arbitrairement 
au  fupplice,  lui  cria  qu’il  l’avoit  nommé  fon 
héritier,  Vitellius  voulut  voir  fon  teftament,& 
peut-être  lui  auroit- il  fait  grâce,  fi  le  tefta- 
teur  l’avoit  nommé  feul  héritier,  mais  voyant 
qu’il  lui  donnoit  un  co-héritier  , dans  la  per- 
fon;  de  fon  a franchi,  il  les  fit  égorger  l’un  & 
l’autre.  Il  étoit  temps  que  Vefpafien  vînt  arrê- 
ter le  cours  de  tant  de  crimes,  cet  homme  vrai 
ment  digne  du  trône  , après  avoir  quelque  temps 
réfifté  à fon  élévation  fe  voyant  proclamé  par 
les  légions  d’Egypte,  de  Judée  ,"  de  Syrie,  & 
reconu  dans  tout  l’Orient  , confentit  de  fut- 
vre  jufqu’  u bout  fa  lotune,  Mucien  & An- 
tonius  Piimus  , fes  lieutenans  , furent  fous 
lui  ce  que  Cécina  & Valens  avoient  été  pour 
Vitellius  y avec  cette  différence  que  celui  ci  ne 
fecondoit  pas  même  fes  lieutenans  , & que  Ve- 
fpafien dirigeoit  les  fiens.  Quand  Vitellius  vit 
qu’il  falfoit  fonger  férieufement  à fa  défenfe, 
il  fe  contenta  d’oppofer  à fes  nouveaux  enne- 
mis ces  memes  Valens  & Cécina,  fans  trop 
examiner  s’il  avoit  lieu  de  compter  beaucoup 
fur  eux.  Cécina  le  trahit,  ménagea  Primusqu’ 
il  pouvoit  écrafer  & effaya  de  lui  livrer  les  lé- 
gions qu’il  commandoit,  elles  fe  fouleverent  con- 
tre lui  & le  mirent  dans  les  fers,  mais  elles  fu- 
rent défaites  par  Primus  à la  bataille  de  Cré- 
mone, où  l’on  vit  un  pere  & un  fils  engagés 
dans  tes  deux  partis  contraires,  combatre  l’un 
contre  l’autre  fans  fe  connoîcre  , le  fils  tuer  fon 
pere  & le  reconoître  au  moment  où  il  expi- 
roit;  Valens. fervant  Vitellius  avec  plus  de  fide- 
lité que  Cécina,  mais  avec  quelque  lenteur,  fut  ! 
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fait  prifonier  & tué  à Urbin  par  ordre  du  vain- 
queur. Dans  cette  guerre  on  vit  un  foldat  deman- 
der une  récompenfe  pour  avoir  tué  fon  frère.. 

Et  fa  tête  à la  main  , demander  fon  falaire. 

* 

Vitellius  voyant  le  péril  approcher,  offrît  d 
abdiquer  & convint  des  conditions  de  fon  ab- 
dication avec  Flavius  Sabinus  , frere  aîné  de 
Vefpafien  & préfet  de  Rome. Il  ne  vouloir  que 
dérober  au  courroux  du  vainqueur  une  femme, 
digne  d’un  autre  mari  que  Vitellius , & des  en- 
fans  innocens;  il  venoît  de  perdre  une  mere  re- 
fpeétable  par  fes  vertus  <Sc  pour  qui  l’élévation 
d’un  tel  fils  ne  fut  qu’une  fource  de  deuil  & de 
bonne  renomée  , nifnl  principatu  filii  ajfccuta, 
nift  lu  cl  uni  & bonam  famam\.  Il  fortit  du  palais 
en  habit  de  deuil  , fuivi  de  toute  fa  maifon 
plongée  dans  la  douleur  & l’ accâblement,  le 
peuple  le  flatoit  encore,  les  foldats  gardoient 
un  filence  farouche,  il  prononça  comme  il  put, 
en  fondant  en  larmes  & à travers  mille  fan- 
glots,  i’aéle  de  fon  abdication;  il  préfentoit  au 
peuple  fon  frere,  fa  femme,fes  enfans , 'lui  de- 
mandant fa  pitié  pour  ces  infortunés;  le  peu- 
ple s’émut  en  fa  faveur,  il  eut  honte  de  fou- 
frir  ce  grand  abaiffement  de  fon  empereur,  on 
l’entoura,  on  lui  ferma  tout  autre  chemin  que 
celui  du  palais,  on  le  força  d’y  retourner  & de 
reprendre  l’empire;  les  droits  du  malheur  rem- 
portèrent ici  fur  le  reffentiment  dd  à tant  de 
vices  & de  crimes.  On  prend  les  armes  contre 
Sabinus;  il  eft  batu,  il  fe  retire  au  capitole  , 
il  y eft  affégé  ; & le  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin eft  brûlé,  lucluofijfmum  fxdijfimumque  faci- 
nuSy  dit  Tacite,  Sabinus  chargé  de  chaînes  eft 
mené  devant  Vitellius  qui  voulut  le  fauver,  mais 
le  peuple  en  fureur  fe  jete  fur  Sabinus , le  mec 
en  pièces,  lui  coupe  la  tcte,jete  fon  corps  aux 
Gémonies.  Dans  le  même  temps  Lucius  Vitel- 
lius furprit  & ravagea  Terracine;ce  retour  de 
fortune  dura  peu,  Primus  force  la  ville  de  Ro- 
me, au  milieu  de  la  fête  des  Saturnales;  ce 
contrafte  de  joies  foies  d’un  côté , de  cris  de  rage 
de  l’autre,  de  débauches  & de  carnage,  de  vo- 
luptés & de  cruautés  , cette  ville  qui  femble 
être  à la  fois  dans  un  accès  de  fureur  8c  dans 
l’ivreffe  du  plaifir,  forme  dans  Tacite  un  tableau 
digne  d’un  tel  peintre  . 

Sa  va  ac  deformis  urbe  tôt  a faciès.  Alibi  prœlïtt 
& minera , alibi  balnea  popinaque  : fimul  cruor 
& finies  corporutn  ; juxta  feorta  & feortis  fimi- 
le s ; quantum  in  luxuriofo  otio  libUinum , quidquid 
in  acerbijfima  captivitate  feelerum  .prorfus  ut  ear/t- 
de/n  civitatem  & furere  crederes  & lafeivire. 

Vitellius  y pendant  que  les  prétoriens  fe  faî- 
foient  encore  égorger  pour  lui,  fort  du  palais 
par  une  porte  fecrete,  fuivi  feulement  d’un  cui- 
finier  & d’un  boulanger,  il  fe  fait  porter  en 
chaife  à la  maifon  de  fa  femme  fur  le  mont 
Avencîn  , dans  l’intention  de  fe  fauver  la  nuic 


% 


578  VIT 

à Ter  racine  pour  fe  mettre  fous  la  proteûion 
des  cohortes  commandées  parfonfrere:  l’incon- 
ftance  ou  la  crainte  le  ramènent  au  palais,  la 
foütude  & le  filence  qu’il  y trouve  l’éfrayent 
encore  plus  , 

Horrer  ubiqite  anmos,fmulipfa  filentta  terrent . 

Tout  avoit  difparu  Jufqu’aux  deux  compagnons 
de  fa  fuite,  il  cherche  par-tout  un  afyle  .bien 
fecret,  bien  caché,  aucun  ne  lui  paroît  aifez 
fûr;  enfin  il  va  s’enfermer  dans  la  loge  du  por- 
tier qu'il  bouche  en  dehors  du  mieu  qu’il  put , 
pour  n’être  pas  aperçu  . Cependant  on  entre 
dans  le  palais  ouvert  & abandoné,on  ne  voit 
rien,  on  n’entend  rien,  mais  une  recherche  plus 
exaéie  fait  découvrir  le  malheureux  Vitellius,  il 
eft  arraché  de  fa  honteufe  retraite  par  Julius 
Placidus,  tribun  d’une  cohorte;  on  lui  lie  les 
mains  derrière  le  dos , on  lui  met  une  cordeau 
cou  , on  déchire  fes  habits , on  le  traîne  vers 
les  Gémonies,  le  peuple  lui  Jetoit  du.  fumier 
& de  la  boue  ; lui  reprochoit  la  gourmandife 
& fon  ivrognerie  dont  les  marques  éclatoient 
fur  fou  vilage,dans  fa  taille  & dans  fon  main- 
tien ; on  ne  le  plaignoit  plus,,  l’igrominie  de 
fa  lâcheté  étoufoit  toute  compaflîon . Vtr.cla 
fofi  tergum  manus  } laniata  vejlefœdum  [pectacu- 
lunt  ducebxtur  ,multis  increpantibus  tiullo  illacry- 
mante  : de  forum  as  exitus  miferuordiamabfiulerat . 
On  lui  reprochoit  fur-tout  l’embrâiemeiitduCa- 
pitole  & la  fuperlîition  qui  ferme  le  cœur  à 
toute  pitié  , entreit  pour  beaucoup  dans  ce  re- 
proche . On  fut  bien  plus  crue!  à Ion  égard  qu’ 
il  n’avoit  eu  la  foiblefife  de  le  devenir  à l’égard 
de  fes  ennemis  ; on  prit  un  plailîr  barbare  à 
lui  déchiqueter  tous  les  membres,  à lui  faire 
fentir  toutes  les  horreurs  d’une  mort  lente.  On 
fit  à fon  cadâvre  les  mêmes  outrages  qu’on  lui 
avoit  faits  de  fon  vivant,  c’eft  le  plaifir  du  peu- 
ple de  tous  les  pays  & de  tous  les  temps , il  fut 
traîné  avec  un  croc  dans  le  Tibre,  fa  tête  fut 
portée  par  toute  la  ville  au  bout  d’une  lance. 
11  reçut  cependant  les  honeurs  de  la.  fépulture 
par  les  foins  de  Galeria  , fa  vertueufe  veuve  : 
cette  femme  ne  s’étoit  jamais  lailfée  éblouir 
par  les  fauffes  grandeurs  de  fon  mari,  & loi f- 
que  Vhellïus  ofa  donner  à fon  fils  le  nom  de 
Germanicus , ces  grands  noms,  dit-elle  modefte- 
ment,  ne  nous  convienent  point,  je  fais  bien 
que  je  n’ai  mis  au  monde  que  Vitellius \ Elle 
eut  la  douleur  de  voir  immoler  cet  enfant  in- 
nocent, Vitellius  avoir  épargné  la  famille  d’O- 
thon  & avoît  voulu  fauver  le  frere  de  Vefpa- 
fien.  La  mort  du  fils  de  Vitellius  fut  l’ouvrage 
de  Mucien,  homme  plein  de  talens,.  mais  de 
vices,  il  laHTa  vivre  cependant  la  fille  de  Vit el- 
lius,  de  Vefpafien  plus  humain  prit  foin  de  la 
marier  convenablement  & lui  donna  une  riche 
doc . 

Lucius  Vitellius  ne  tenta  aucune  réfiftance  , 
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il  fe  remit  avec  fes  cohortes  à la  diferétion  dit; 
vainqueur,  il  n’en  fut  pas  moins  mis  à mort  * 
il  n’y  eut  de  traces  de  grandeur  que  dans  ces 
foldats  de  Lucius  Vitellius , qui,  menés  comme 
en  triomphe  dans  les  rues  de  Rome,  foufrirent 
avec  un  fier  mépris  & les  infultes  d’un  peuple 
infenfé  que  quelques-uns  même  réprimèrent  aa 
prix  de  leur  vie , & les  horreurs  d’une  indigne 
prifon  & celles  d’une  plus  indigne  mort.  Taci- 
te fait  refpeéter  dans  leur  malheur  ces  braves 
& fideles  foldats  , & leurs  ennemis  mêmes  ad- 
mirèrent leur  courage  . 

Et  miles  infelicia  arma  , baud  minus  ira  qu.tm 
metu  abjecit . Longus  deditorum  ordo , feptus  ar- 
matis  per  urbem  inceffit . N emo  fupplici  vultu , fed 
triples  & truces , & adverfum  plauftts  ac  lafcs- 
viutn  infultantis  vulgi  immobiles.  Paucos  erumpe- 
re  aufos  circumjeftt  prejjere  : ceteri  tn  cujtodiam- 
condtti  : nibil  qtsifqutm  lotutas  indignum , cr  quan- 
quant  inter  adverfa,  falvx  vtrtutts  famz  . 

VITERBE,  ( voyez.  Annius  de  & Godefroï 
de  ) aux  articles  Annius  & Godefroy , Gilles  de 
Viterbe  écoit , comme  eux,  un  lavant,  qui  a- 
voic  pris  ce  nom  de  Viterbe  du  lieu  de  fa  naifi. 
fance  . Il  étoit  de  l’ordre  des  hermites  de  faint 
Augultin , il  en  fut  fait  général,  en  r507  , puis 
cardinal.  11  fit  l’ouverture  du  concile  deLatran 
en  1512  fous  le  pape  Jules  II.  Il  fut  employé 
par  Léon  X en  beaucoup  d’afaires  confidéra- 
blés.  Il  mourut  à Rome  en  1532,  laiflant  des 
ouvrages  & facrés  & profanes  , & en.  vers  ce 
en  profe . Don  Martene  , dans  fa  grande  col- 
lection d’anciens  monumens,  a donné  plufîeurs 
lettres  de  Gilles  de  Viterbe,  qui  font  de  quelque 
importance  pour  l’hiftoire  de  fon  temps. 

VITIGES,  roi  Goth  dTtalie,  vaincu  par  Be» 
lifaire  au  fixieme  fiecle  . 

VITiZA,  roi  des  Vifigoths  d’Efpagne,  ré- 
gna, & régna  mal  pendant  neuf  ans,  depuis 
7or  jufqu’en  710: 11  avoît  régné  cinq  autres  an- 
nées avec,  Egica  fon  pere. 

VITRE  , ( Antoine  ) ( H>Jl.  litt.  mod.  ) im- 
primeur célébré  à Paris.  C’clF  lui  qui  a impri- 
mé la  polyglotte  de  le  Iay  . On  lui  a reproché 
d’avoir  détruit  les  beaux  caractères  des  langues 
orientales  qui  avoient  fervi  à l’ impreffion  de 
cette  bible,  pour  ôter  les  moyens  d’imprimer  à 
Paris,  après  fa  mort,  aucun  livre  en  ces  lan- 
gues.. Chevillier  Je  dit  formélement  dans  for» 
origine  de  l’ imprimerie  , & il  cite  un  libraire 
de  Paris  que  dans  une  hiftoire  de  l’ imprimerie 
& de  la  librairie,  raporte  le  fait  avec  autant 
d’affurance  que  s’il  en  avoît  été  le  témoin.  M. 
de  Guignes  a pleinement  vengé  la  mémoire  de 
Vitré  , il  a retrouvé  à l’imprimerie  royale  ces 
poinçons  & ces  matrices  qu’on  accuioit  cet  im- 
primeur d’avoir  détruits.  Sa  juftification  nepou» 
voit  être  plus  complété.  On  peut  la  voit  dans 
l’effai  hifiorique  fur  l’origine  des  caraéteres  o- 
rientaux  de  l’imprimerie  royale,  &c.  par  M. 
de  Guignes,  placé  à la  tête  du  premier  volume 
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des  notices  des  manufcrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,  pages  34  & fuivanres . On  eftime beau- 
coup encore  le  corps  de  droit  , & la  bible  la- 
tine de  Vitré.  Son  défaut  eft  de  ne  pas  diftin- 
guer  la  confone  d’avec  la  voyele  dans  les  let- 
tres J & V.  Il  mourut  en  1674  imprimeur  du 
clergé.. 

VITRUVE,  ( M,  Vitruvius  Pollio  ) ( Hift . 
lïtt.  rom.  ) fi  célébré  par  fon  traité  d’architeétu- 
re  , dédié  à Augufte , n’eft  connu  que  par  cet 
ouvrage  \ on  fait  feulement  qu’ilétoit  né  à For- 
mies.  Perrault  a traduit  en  françois  ce  traité, 
dont  il  y a auffi  une  verfion  italiene  avec  les 
commentaires  du  marquis  Galliani. 

V1TRY  , ( voyez  Hôjital.  ) 

V1TTEMENT , ( Jean  ) ( Hift.  lut.  mod.  ) 
étoit  d’une  famille  obfcure  de  Dormans  en  Cham- 
pagne, il  naquit  en  les  études  aucol- 

lége  de  Beauvais  à Paris,  où  il  remplit  bien- 
tôt une  chaire  de  philofophie.  Ami  deMefiieurs 
JRollin  & Coffin  & célébré  par  eux,  Ion  mé- 
rite franchit  les  limites  de  i’ univeifite , il  fut 
-choifi  pour  enfeigner  la  philofophie  à l’abbé  de 
Louvois  , fils  de  ce  grand  & puilfant  miniftre 
-dont  la  mémoire  infpire  plus  de  refpeêt  que  d’ 
amour.  Etant  reéleur  de  l’univerfité,  il  com- 
plimenta Louis  XIV  fur  la  paix  deRifwik,& 
foit  qu’il  eût  des  avantages  extérieurs  remar- 
quables, foit  qu’en  effet  fa  harangue  fut  d’un 
mérite  diftingué,  on  allure  que  Louis  XIV dit *. 
Jamais  harangue  ni  orateur  ne  m'ont  fait  tant  de 
plaiftr . Il  prouva  en  effet  dès  la  même  année 
1 696  qu’il  avoic  été  fenfibLe  au  mérite  de  l’ab- 
bé Vittement , il  le  nomma  fous  précepteur  des 
ducs  d’Anjou  & de  Berry  , fes  petits-fils.  Le 
duc  d’Anjou  étant  devenu  roi  d’Efpagne,  l’ab- 
bé Vittement  l’acompagna,  lorfq’il  alla  prendre 
pofleffion  de  fon  royaume.  Le  roi  d’Efpagne 
voulant  le  fixer  en  Efpagne  , lui  offroit  une 
penfion  de  huit  mille  ducats  & l’archevêché  de 
Burgos,  il  refufa  tout  & revint  en  Frarfce.Le 
duc  d’Orléans  le  nomma  fous-précepteur  de  Lou- 
is XV,  mais  il  ne  put  jamais  le  faire  con- 
fentir  à recevoir  aucun  bénéfice,  il  avoit  fait 
vœu  de  n’accepter  aucun  bien  deglife , tant  qu’ 
il  auroit  d’ailleurs  de  quoi  vivre  ; il  ne  voulut 
pas  même  folliciter  une  place  à l’académie  fran- 
çoife  , place  qu’on  s’acoutume  trop  ailement 
à regarder  comme  due  aux  inftituteurs  des  rois. 
Si  elle  étoit  due  , elle  celferoit  d’être  défidera- 
ble  ; il  faut,  pour  être  flateufe,  qu’elle  foit  u- 
ne  grâce,  ou  plutôc  une  juftice  perfonele.  L’ 
abbé  Vittement  quita  la  cour  en  171a  & mou- 
rut dans  fa  patrie  en  1751  . Il  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  théologiques  & polémiques, 
dont  aucun  n’a  eu  d’éclat.  II  a réfuté  Spino- 
fa.  M.  Coffin  lui  a fait  une  épitaphe  qui  eft 
peut-être  fon  titre  le  plusflateur,  & qui  mé- 
rite de  trouver  place  ici: 
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V R 0 P R ÆC  EPT  O R 1 S R EÇll, 

HIC  JACET 


Vir  omni  virtutum  ac  dotlrin <e  généré  excellent 
Joannes  Vittement  presbyter  Suejfionenfir . 
Dormant  obfcuro  loco  natus 
Gentris  humilitatem  ingenti  fplendore  illufiravit , 
Tranflatus  ftatim  a puero  Parifios , 

In  collegio  Domano  ■ Bellovaco 
Alteram  quafi  patriam  naclus'  eft. 

Ibi  inter  Burfarios  adfcriptus , 

Induftria  duce , magiftra  paupertate 
Studiis  quam  acriter  tant  féliciter  incubuit. 
Mox  ibidem  pb'tlofophiam  docttit 
Magna  cum  celebritate . 

Iveélut  ad  fupremum  univerfttatis  regimcnt 
Sub  finem  reftoratûs 
A magntfico  meritorum  ajlimatore 
Ludovico  magno , 

Regiorum  nepotum  inflitutioni  lettor  adjunttus  eft: 
Quo  toto  tempore, 

Vuamvis  in  ipfa  att’.a  lucem  fugitaret , 

Régi  tamen,  principibus , omnibus  aulicis 
In  amore  & pretio  fuit . 

Sectitus  in  Hifpaniam  alumnum  Regetft 
Philtppum  quinttim , 

E odem  pofteà , quanquam  invito  concedente% 
Privâtes  apud  Lutettam  lares  Utus  rcpetiit. 
Inde  poft  aliquot  annos  revocatus  in  palatiumi 
lnjlituenda  Ludovici  JCF  infantiet 
Admotus  eft  propraceptor. 

Perfunthts  augufto  munere 
In  defideratam  diu  folitudinem  revolavit  y 
Uni  Deo  vacare  certus  . 

Obi  ata  non  femel  opima  bénéficia! 
■Conftanter  recufavit , 

Opum  fp'endide  contemptor 
Nifi  quas  in  pauperes  erogaret . 

Diuturnos  morbi  & fenettutis  angores  _ 
Legendo  , precando  , meditando  leniit  ; 

Ictus  defiderio  revifenda  patria  , 

Dormant  in  graviorem  morbum  incidit  ; 
ibique  partttus  egenis  ac  prafertim  popularibus  fuit 
Quœ  [upererant  opes 

In  amata  ftnu  patipertatts , quod  optabat , iffe 
Conquievit 

Die  31  Augufti , an.  1751,  Ætatis  77. 


VIVES,  ( H'ft.vtod.  ) c’eft  le  nom  d’un  pà- 
ge  du  roi  de  Navarre,  Henri  d’Albret,  lequel 
donna  une  grande  marque  d’atachement  & de 
zele  à ce  roi  . Henri  d’Albret  avoit  été  fait 
piifonier  à la  bataille  de  Pavie,ainfi  que  Fran- 
çois I.  Pefcaîre,  qui  l’a  voit  pris,  le  tenoît  en- 
fermé dans  le  château  de  Pavie,&  refufa,  dit- 
on  , cent  mille  écus  que  Henri  lui  offroit  pour 
fa  rançon.  La  fidélité  de  Pefcaîre  menaçoit  le 
roi  de  Nayarre  d’un  finiftre  avenir,  La  raifon 
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d’état , fource  d’injuftices  & de  cruautés , femblolt 
défendre  à l’empereur  de  mettre  en  liberté  un 
prince  dont  fon  aïeul  avoit  ufurpé  la  couro- 
ne.  Le  roi  de  Navarre  prit  d’autres  mefures 
pour  fortir  de  captivité , il  corrompit  deux  de 
le  gardes  qui  favoriferent  un  ftratagême  , con- 
certé entre  lui  & Vives  fon  page.  Celui-ci  en- 
tra le  matin  dans  la  chambre  du  roi  de  Navar- 
re pour  l’habiller  ; le  roi  prit  les  habits  de  J't- 
■nej,qui  fe  mit  au  lit  à fa  place.  Le  roi,  ainfi 
déguifé,  pafia  au  travers  du  corps  de  garde  fans 
être  reconu  , il  trouva  des  chevaux  hors  du 
château  & prit  précipitament  la  route  de  Pie- 
■mont . Vives  , pour  donner  plus  de  temps  à fon 
maître,  feignit  d’abord  de  dormir  quand  on  en- 
tra dans  la  chambre,  puis  il  prétexta  une  ma- 
ladie & tint  toujours  les  rideaux  fermés  jufqu’ 
au  foir..  Enfin  l’ inquiétude  fit  violence  au  re- 
fpeèt;  le  capitaine  de  la  garde  entra,  ouvrit  les 
rideaux  & reconut  Vives  . On  lui  fit  grâce , 
car  après  tout  il  avoit  fait  fon  devoir,  & il  y 
auroit  eu  de  la  lâcheté  à le  punir. 

Le  P.  Daniel  dit,  d’après  la  préface  de  la 
vîe  du  maréchal  de  Gafiîon , que  ce  fut  Jean 
de  Gaflfion  , bifaïeul  du  maréchal,  qui  procura 
la  liberté  au  roi  de  Navarre  ; le  fait  paroît  mê- 
me confiant  par  le  témoignage  de  du  B.’llai . 
Il  paroît  que  Jean  de  Gafiîon  fut  choifi  parles 
états  de  Béarn  , pour  traiter  de  la  rançon  du 
roi  de  Navarre,  & que,  n’ayant  pû  convenir 
de  rien  avec  les  généraux  ou  les  miniftres  de  1’ 
empereur,  il  employa  fon  argent  & celui  des 
états  à corrompre  les  gardes,  qui  facilitèrent  1’ 
évafion  du  roi  de  Navarre.  Mais  les  deux  ré- 
cits fe  .concilient,  Gafiîon  aura  tout  difpofé  par 
fon  argent  & fes  intrigues;&  le  ftratagême  de 
Vives  aura  fervi  au  moment  de  l’exécution. 

Vives,  ( Jean  Louis  )(EiJl.  lit.  mod.  ) né  à 
Valence  e,n  Efpagne  en  1491 , enfeigna  les  bel- 
le-lettres à Louvain.  Il  pafia  en  Angleterre  & 
enfeigna  le  latin  à la  princefie  Marie,  fille  de 
Henri  VIII,  & qui  fut  depuis  la  reine  Marie. 
Henri  & fa  première  femme  Catherine  d’Arra- 
gon  pienoient  eux-mêmes  tant  de  goût  à fes 
leçons  , qu’ils  quitoienc  leur  cour  & alloient 
exprès  jufqu’à  Oxford  pour  les  entendre.  Tout 
changea  dans  la  fuite  , Catherine  & fa  fille 
tombèrent  dans  la  difgrace  , Henri  n’eut  plus 
d’amis  pu  d’ennemis  que  ceux  qui  approuvoient 
ou  qui  improuvoient  fon  divorce  avec  Cathe- 
rine; Vives  fut  de  ces  derniers  , il  parla,  il  é- 
crivit  contre  le  divorce;  il  fut  mis  en  prifon  , 
il  y refta  fix  mois , des  qu’  il  eut  recouvré  fa 
liberté,  il  retourna  en  Efpagne,  s’y  maria,  vé- 
cut tranquille  au  fein  des  lettres  , & mourut  à 
Bruges  bon  catholique  en  1540,  à 48  ans.  On 
a de  lui  fur  la  cité  de  Dieu  de  faint  Auguftin , 
des  commentaires,  dont  quelques  endroits  furent 
cenfurés  par  le, s doélenrs  de  Louvain  , un  traité 
de  la  décadence  des  arts  & des  fciences  , un 
traité  de  la  religion.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
/lies  en  deux  volumes  in-folio.. 
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VxVîANI,  ( Vincent,  Vincenzio  ) ( H ift. 
litt.  mod.  ) de  l’académie  des  fciences  de  Paris., 
gentil-homme  Florentin,  di fei pie  de  Galilée  & 
fidèle  toute  la  vie  à ce  titre  par  reconoiftan- 
ce , & par  vanité  peut-être,  naquit  à Florence 
le  5 avril  1622.  Galilée  qui.,  dans  fa  vieiileflê, 
avoit  perdu,  félon  fa  propre  ex  prefiî  on , essieux 
qui  avoient  découvert  un  nouveau  ciel , prenoit 
phifir  à former  des  jeunes  gens  qui  lui  tenoienE 
lieu  de  ces  ieux  qu’il  avoit  perdus;  il  prit  chez 
lui,  en  1639  , & adopta  en  quelque  forte  M. 
Vivions  . Celui-ci  avoit  alors  dix  fept  ans,  il 
pafia  trois  ans  avec  fon  maître  depuis  dix  fept 
jufqu’ a vingt  , que  la  mort  de  Galilée  les  fé- 
para  . 

Non  feulement  M.  Vivions  profita  beaucoup 
fous  un  tel  maître  , mais  il  prie  pour  lui  une 
tendrefïe  vive  & une  efpece  de  pafiîon  . Par- 
tout il  fe  nomme  le  difciple  & le  dernier  difei- 
ple  de  Galilée;  jamais  il  ne  met  fon  nom  à 
un  ouvrage  fans  l’acompagner  de  ce  titre;  ja- 
mais il  ne  manque  une  occafton  de  parler  de 
Galilée,  jamais  il  ne  le  nomme  fans  lui  rendre 
un  hommage.  Les  grands  ouvrages  qui,  avec 
de  fréquentes  & de  longues  interruptions  occu- 
pèrent toute  la  vie  de  M.  Viviani , font  fes  di- 
vinations fur  Ariftée  & lur  Apollonius  dePcrge 
en  Pamphilie,  anciens  géomètres,  dont  le  pre- 
mier vivoit  environ  trois  cent  ans  avant  J.  C. , 
le  fécond  à-peu  près  deux  cent  cinquante  ans., 
Arifiée  avoit  fait  cinq  livres  des  lieux  folides t 
c’eft-à  dire,  des  ferions  coniques;  ces  cinq  li- 
vres font  entièrement  perdus. 

Apollonius  de  Perge  ou  de  Perga , Pergaust 
avoit  ramafle  fur  les  ferions  coniques  tout  ce 
qu’avoient  écrit  avant  lui  Ariftée  & les  autres 
anciens  géomètres;  il  eft  le  premier  qui  aitdon- 
né  aux  trois  feétions  coniques  les  noms  de  pa- 
rabole, d’hyperbole  & d’ellipfe .;  de  huit  livres, 
qu’il  avoit  compofés,les  quatrederniers  avoient 
péri.  Les  divinations  de  M.  Viviani  confiftoient 
à reftituer  ce  qui  manquoit  de  ces  deux  au- 
teurs, c’eft-à-dire,  la  totalité  de  l’un  & la  moi- 
tié de  l’autre,  à devenir  ce  qu’ils  avoient  dit  , 
ou  ce  qu’ils  avoient  dû  dire  . Il  paroît  par  plu- 
fieurs  géomètres  anciens  , mais  poftérieurs  à 
cet  Apollonius  de  Perge,  que  le  cinquième  li- 
vre de  fes  coniques  , traitoit  des  plus  grandes 
Sc  des  plus  petites  lignes  droites,  qui  fe  termt- 
nafient  aux  circonférences  des  feétions  coni- 
ques, c’eft  ce  qu’on  a depuis  appelé  les  que- 
ftions  de  maximis  & minimis. 

M.  Viviani  laifiant  pour  quelque  temps  Ari- 
ftée , fur  lequel  il  s’étoit  exercé  d’abord,  relti- 
tua  le  cinquième  livre  d’Apollonius . 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ce  travail  , en 
1658,  le  fameux  Jean  Alphonfe  Borelli,  auteur 
de  l’excellenc  livre  de  motu  ammahum , pafiant 
par  Florence  , trouva  dans  la  bibliothèque  de 
Médicis  un  manuferit  arabe  portant  cette  in- 
scription latine:  Apollotlii  Pergai  çonifOïttm  libti 
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atlo . Maigre  l’énoncé  de  l’infcription , il  man- 
qaoit  au  manuferit  le  huitième  livre  tout  en- 
tier d’Apollonius,  mais  enfin  le  cinquième  li- 
vre y étoic  , & le  moment  étoit.  arivé  de  re- 
conoître  fi  M.  Viviani  avoit  deviné  jufte  . Bo- 
relli  ne  fa  voit  point  l'arabe,,  le  grand-duc  lui 
permic  de  porter  Je  manuferit  à Rome,  pour 
le  faire  traduire  par  le  maronite  Abraham  Ec- 
chellenfis  , profef&ur  en  langues  orientales, 
( voyez,  l’article  Eccheelenjis  . ) 

M.  Viviani  , de  fon  côté  , ne  voulant  pas 
perdre  le  fruit  de  fon  travail  fur  le  cinquième 
livre  d’Apollonius,  prit  toutes  les  mefures  né- 
ceflfaires  pour  bien  établir  qu’il  n’avoit  fait  que 
deviner . Il  fe  fit  donner  des  atteftations  au- 
thentiques qu’il  n’  er.tendoit  point  l'arabe,  il 
obtint  du  prince  de  Tofcane  Léopold,  frere  du 
grand  duc  Ferdinand  II  , qu’il  paraphât  de  fa 
main  les  papieres  de  M.  Viviani  dans  l’état  où 
ils  étoient  alors  , il  ne  voulut  point  que  M. 
Borelli  lui  mandât  jamais  rien  de  cequ’Ecchel- 
lenfis  auroit  pû  découvrir  en  traduifant  ; il  fe 
hâta  d’achever  fa  divination  , il  imprima  & 
publia  fon  ouvrage  en  1659  fous  ce  titre  : De 
maximit  & minimis  geometrica  divinati»  in  quin- 
tam  conicorum  Apollonit  Pergai  adbuc  dcftdera- 
tum 

Pendant  ce  temps  , Abraham  Ecchellenfis  , 
qui  ne  favoit  point  de  géométrie,  aidé  par 
Éorelli  , qui  comme  nous  l’avons  dit , ne  favoit 
point  l’arabe  , travailloit  à fa  traduélion  , il 
donna  en  1661  le  cinquième  , le  fixieroe , & 
le  feptieme  livre  traduits  à la  fois  . On  put 
alors  comparer  la  divination  de  M.  Viviani  avec 
la  vérité,  & l’on  trouva,  dit  M.  de  Fontenel- 
le , qu’il  avoit  plus  que  deviné,  c’eft-à-dire, 
qu’il  avoit  été  beaucoup  plus  loin  qu’  Apollo- 
rius  lur  la  même  matière.  On  n’eut  p3s  Foc- 
cafion  d’une  femblable  épreuve  fur  la  divina- 
tion d’Arftlée  . 

M.  Viviani  fut  bientôt  engagé  dans  une  oc- 
cupation toute  différente,  où  cependant , félon 
1-a  remarque  de  M.  de  Fontenelle  , fa  deftinée 
voulut  qu’il  fut  encore  q-ueftion  de  continuer 
ks  travaux  des  anciens . 

Après  un  débordement  du  Tihre  , qui  a- 
voit  fait  du  ravage  fous  Tibtre,  ori  s’occupa 
du  foin  de  détourner  les  rivières  & les  iacs  qui 
tombent  dans  le  Tibre  , La  riviere  , la  plus 
aifée  à détourner  , ér/oit  le  Cianis  ou  la  Chia- 
r.a  ; entre  les  montagnes  de  la  Tofcane  il  fe 
forme , dans  une  longue  plaine  , un  grand  lac 
que  la  Chiana  traverfe  , & où  fes  eaux,  en 
équilibre,  n’ont  pas  plus  de  pente  pour  couler 
du  côté  de  l’Orient  dans  le  Tibre  que  du  côté 
du  Couchant  dans  l’Arno  qui  parte  à Floren- 
ce , de  forte  qu’  elle  coule  6c  de  1’  un  te  de  1’ 
autre  côté,  & contribue  aux  inondations  tant 
du  Tibre  que  de  l’Arno,  tant  de  Rome  que  de 
Florence  ; on  pouvoir  fauver  l’une  de  ces  deux 
villes , mais  ce  ne  pouyoic  être  qu’aux  dépens 
liiftoirc.  Tm.  IF. 
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de  l’autre.  Les  romains  fe  déterminerenc  alors 
à lairter  les'  chofes  commes  elles  étoient,  mais 
dans  la  fuite  il  bâtirent  une  grôlïe  muraille  , 
qui  ferme  d’une  montagne  à l’autre  la  vallée  , 
par  où  parte  la  Chiana  pour  fe  jeter  dans  le 
Tibre,  & ils  laifTerent  au  milieu  une  ouvertu- 
re  pour  régler  la  quantité  d’eau  qu’ils  vouloienfc 
bien  recevoir. 

Les  concertations  fur  le  CGurs  de  la  Chiana 
fe  renouveloirent  encre  Rome  & Florence  fops 
le  pontificat  d’Alexandre  VII.  Le  pape  nom- 
ma pour  commirtaires  le  cardinal  Carpegne  & 
M.  Cartini;  le  grand  duc  nomma  le  fénateur 
Michelozzi  & M.  Viviani.  M.  de  Fontenelle  ne 
perd  pas  l’occafion  de  remarquer  que  la  poli- 
tique eut  alors  un  befoin  indiTpenfable  du  fe- 
cours  de  la  géométrie.  Les  commiflaires  réglè- 
rent, en  1664  & en  16 , ce  qu’il  y avoit  à 
faire  de  part  & d’autre,  & la  maniéré  dont 
le  tout  devoir  êcre  exécuté.  “ Mais  comme  il 
arive  affez  fouvent  dans  ce  qui  ne  regarde  que 
le  public,  en  n’alla  pas  plus  loin  que  le  pro- 
jet . “ 

MM.  Cartini  & Viviani  profitèrent  de  I’oc- 
cafion  de  ce  voyage  pour  faire  des  obfervations 
fur  les  infeéles  qui  fe  trouvent  dans  les  Galles 
& dans  les  nœuds  des  chênes  , fur  des  coquil- 
lages de  mer  en  partie  pétrifiés,  qu’ils  déterrè- 
rent dans  les  montagnes  du  pays,  fur  des  an- 
tiqu  tés  même,  urnes  fépulchrales  , inferiptions 
étrufques , &c.  M.  Cartini  fit  voir  en  ce  même 
lieu  à M.  Viviani  des  éclipfes  de  foleil  dans  Ju- 
piter, caufées  par  les  fatellites,  il  en  drertades 
tables  & des  éphémérides . Le  difciple  de  Ga- 
lilée eut  le  plaifir  d’être  témoin  des  progrès  qu’ 
on  fai ’oic  en  fuivant  les  pas  de  fon  maître. 

En  1664  il  reçut  une  penfion  deLouisXIV, 
dont  il  n’étoit  point  fujet  & auquel  il  étoit  in- 
utile . De  cette  penfion  qu’il  recevoit  du  roi  , 
il  acheta  dans  la  fuite  à Florence  une  maifon 
qu’il  fit  rebâtir  avec  goût  & même  avec  une 
forte  de  magnificence  , & fur  le  frontifpice  de 
laquelle  il  grava  ces  mots  : Ædes  a Deo  data , 
allufion  heureufe  , dit  M.  de  Fontenelle , & au 
premier  nom  qu’on  a donné  au  rot  & à la  ma- 
niéré dont  cette  maifon  avoit  été  acquife  ; a- 
joutons,  & à c es  vers  de  Virgile: 

Deus  nobis  bac  otia  feciti 
Nantque  er  it  ille  rnibi  femper  Deus . 

Galilée  n’a  pas  été  oublié  dans  le  plan  de 
cette  maifon.  Son  burte  fur  la  porte,  l’hirtoire 
de  fa  vie  dans  des  places  ménagées  exprès , & 
des  ertampes  mifes  à la  fin  de  la  divination  fur 
Arirtée,  ont  multiplié  ce  monument  érigé  à la 
gloire  de  Galilée. 

En  1666  le  grand-duc  de  Tofcane , Ferdinand 
II,  nomma  M.  Viviani  fon  premier  mathéma- 
ticien, titre  d’autpnt  plus  flateur  pour  lui,  que 
Galilée  l’avoit  porté. 

Ddd  d 
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On  avoit  trouvé  quelques  écrits  pofthumes 
de  Galiiée,  principalement  un  traité  des  pro- 
portions pour  éclaircir  le  cinquième  livre  d’Eu- 
clide.  M.  Viviani  fie  imprimer  en  1674  un  pe- 
tit iH-40  fous  ce  titre  : Quarto  libro  degli  ele- 
mtnti  d' Euclide  ovvero  fcienza  univerfale  delle 
proporzioni , fpiegata  colla  dottrina  del  Galilet  - 

En  1676  parurent  dans  un  journal  trois  pro- 
blèmes, propofés  par  M.  de  Comiers  , prévôt 
de  l’églife  collégiale  de-  Ternatit . Les  deux  pre- 
miers avoient  raport  à la  trifeélion  de  l’angle, 
problème  fameux  chez  les  anciens  & qui  les  a 
beaucoup  exercés.  Tous  les  ouvrages  de  M. 
Viviani  devenoient  pour  lui  une  occafion  de  rem- 
plir quelque  devoir  de  reconoiflance  ou  d’ami- 
tié: il  avoit  eu  des  obligations  à notre  trop 
fameux  Chapelain  , dont  le  nom  aujourd’hui  ne 
réveilleroit  plus  que  l’idée  du  ridicule,  s’il  n’ 
eût  été  le  rédacteur  des  fentimens  de  l’acade- 
mie françoife  fur  leCid,  mais  qui  de  fon  temps 
jouilfoit  de  la  plus  haute  confidération  ; M.  Vi- 
viani avoit  promis  autrefois  de  1 ni  dédier  quel- 
que  ouvrage;  quoique  Chapelain  fût  mort  de- 
puis, M.  Viviani  ne  fe  croyoft  point  dégagé  de 
fa  promefle.  Il  refolut  les  problèmes  de  M.  de 
Comiers  pour  en  dédier  la  folution  à la  mé- 
moire de  fon  ami , fous  ce  titre  : Enodatio  pro- 
llematum  univerfis  geometris  propofitorum  a Cl. 
Claudio  Comiers , 1677. 

En  169s  il  propofa  lui-même  dans  les  aéhes 
de  Leipfick  un  problème  qui  confiftoit  à trou- 
ver l' art  de  percer  une  voûte  ht  nifpbérique  de 
quatre  fenêtres  , telles  que  le  rejie  de  la  voûte 
fût  abfolument  quarrable.  Le  problème  étoit  pio- 
pofé  A.  D.  Pio  Lifci  puftllo  geometra  ; c’étoit  1’ 
aragiamme  de  ces  mots:  poftremo  GaliUi  difei- 
pulo  , dernier  difciple  de  Galilée  , car  il  avoit 
furvécu  à Torricelii  , autre  difciple  illuftre  de 
ce  grand  maîcre . 

Ce  problème  de  la  voûte  quarrable  , dont 
Leibnitz,  Bernoulli  de  Basle  & le  marquis  de 
l’Hôpital  donnèrent  aifément  une  foule  de  folu- 
tions  par  la  méthode  du  calcul  différentiel  , à 
peine  connu  alors  de  réputation  en  Italie;  ce 
problème  faifoit  par;ie  d'un  ouvrage  que  Vivia- 
ni donna  la  même  année  169s  fous  ce  titre  : 
La  [truttura  e quadratttra  efatta  dell'intero  , e dél- 
ié parti  d'un  ntiovo  cielo  ammirabile , e l'uno  degli 
antiebi  delle  volte  regolari  degli  arebitetti.  Il  y 
traite  tant  en  géomètre  qu’en  architecte  , des 
70Ûtes  ancienes  des  romains  , & d’une  voûte 
nouvele  qu’il  avoit  inventée  , & qu’il  nommoit 
Florentine  . 

En  1699  il  fut  nommé  un  des  huit  affociés 
étrangers  de  l’académie  des  fciences. 

En  1701  il  publia  trois  livres  de  fa  divina- 
tion  fur  Ariftée;  il  les  dédia  au  roi  Louis  XIV 
son  bienfaiteur  par  une  infeription  en  fiyle  la-  . 
pidaire  . I!  feroit  à fouhaiter  , dit  M.  de  Fon-  ’ 
tenelle  , pour  l’honeur  de  Viviani  & de  fon  ! 
ouvrage  qu’  Ariftée  pût  reffufeiter  xomme  fit  j 


V O E 

Apollonius.  Cette  divination  fur  Ariftée  fut  le 
dernier  ouvrage  publié  par  M.  Viviani . La  pré- 
facé de  ce  livre  eft  pleine  des  éloges  des  grands 
géomètres  de  fon  temps , parmi  lefquels  il  di- 
stingue fur  tout  le  fameux  Léibnitz  , dont  il 
efalte  les  découvertes  piefque  divines,  & qu’il 
appelé  le  phénix  des  efprits , & pour  toute  dire 
un  fécond  Galilée  . 

M.  Viviani  mourut  le  u feptembre  1705, 
âgé  de  plus  de  81  ans.  “ Les  italiens,  dit  M. 
de  Fontenelle,  confervent  le  fouvenir  des  bien- 
fats,  & pour  tout  dire,au(ïî  celui  des  oifenfes 

plus  profondément  que  d’autres  peuples mais 

la  reconoilfance  que  M.  Viviani  a fait  éclater 
en  toute  occafion  pour  tous  fes  bienfaiteurs , a 
été.  regardée  comme  extraordinaire  , & s’ eft 
attiré  de  l’admiration  même  en  Italie. 

VIVONNE  , ( voyez.  Rochechouart  . ) 

VOET  , ( Gisbert  ) Voetius,  ( hijl.  litt. 
mod.  ) ennemi  de  Defcartes , pédant  hollandois  , 
qui  a fait  fecte  parmi  les  pédans  , car  il  y a 
ou  du  moins  il  y eut  des  Voëtiens.Ce  Vcétius 
eft  fameux,  comme  Eroftrate,  par  le  mal  qu’il 
a fait.  Gomarille  fougueux  , il  contribua  à la 
condamnation  des  arminiens  & à la  mort  de 
Barnevelt,  victime  d’un  zele  iverteux  pour  les 
loix  de  fon  pays  . Voëtius  étaloit  cet  indigne 
triomphe,  il  exîgeoic  les  refpeéts  & les  hom- 
mages dûs  à un  défënfeur  heureux  de  la  véri- 
té; il  fe  nommoit,  il  fe  faifoit  nommer/d^/di- 
re  & l'ornement  des  éqlifes  bclgiques  ; fon  impu- 
dent orgueil  ne  ioug:lf  it  pas  de  prendre  ce  titre 
dans  desécr'ts  publics.  Un  maintien  grave,  l’air 
du  recueillement  & de  la  mortification  , une 
négligence  étudiée  dans  fon  extérieur , une  morale 
auftere,  des  déclamations  cyniques  contre  les 
grands,  un  enthoufiafme  analogue  à l’efprit  delà 
réforme, des  mœurs  pures  & fauvages , du  zele, 
de  l'exactitude  à remplir  des  devoirs  qu’il  aimoit , 
parce  qu’il  croyoit  y trouver  l’occafion  de  pa- 
roître  avec  avantage;  voilà  ce  qui  lui  avoit 
attiré  la  faveur  & l’eftime  du  peuple.  La  di- 
feorde  étoit  par-tout  fur  fes  pas  ; il  avoir  be- 
foin  de  combatre,  de  haïr,  comme  une  âme 
honête  & tendre  a befoin  d’aimer  & d’obli- 
ger; il  falloir  qu’il  pourfuivît  un  ennemi , qu’il 
s’acharnât  fur  une  proye  . Il  confuma  une  car- 
rière de  quatre-vingt-fept  ans , dans  les  pénibles 
hoftilités  d’une  argumentation  barbare  ; fuper- 
ficiel  dans  fon  érudition , incohérent  & lou- 
vent  abfurde  dans  fes  raifonemens  , bas  dans 
fes  idées,  violent  dans  fon  ftyle  , atroce  dans 
fes  calomnies,  quelquefois  fouple  dans  fes  in- 
trigues , ennemi  né  des  talens  , des  grâces  , 
des  vertus  , de  la  gloire  : tel  fut  l’ennemi  de 
Defcartes  . 

Il  le  devint  pour  l’avoir  entendu  louer  , & 
fans  l’avoir  jamais  vû  ; comme  ce  payfan  de 
l’Attique  condamnoit  Ariftide  à l’oftracifme, 
fur  la  feule  réputation  de  vertu  & d’équité. 

Ce  tyran  des  efprits , miniftre  & profefleur 
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en  théologie  à Utrechr,  repouffa  d abord  avec  i 
fa  violence  naturele  la  lumière  du  cartéflani-  J 
fme  qui  commençoit  à y pénétrer;  car  ce  n’ 
étoient  point  les  erreurs  de  Defcartes  qui  exci 
toient  fon  zele  & fa  colere , c’étoient  au  con- 
traire ces  principes  fi  phiiofophiques  , fi  lumi- 
neux , auxquels  Defcartes  lui  même  ne  fur  pas 
affez  fidele  ; Vue  tins  perfécuta  les  profe  fleurs  fa- 
vorables à cette  nouvele  doctrine;  il  fit  & fit 
faire  des  livres,  des  recueils  de  calomnie'con- 
tre  Defcarres,  il  le  décria  dans  des  thefes  pu- 
bliques, il  l’ataqua  dans  des  tribunaux.  L’ u- 
nîverfité  étoit  en  feu  ; les  magiflrats  s’alarmo 
lent  ; Vo'étius  leur  perfuada  aifément  que  tous 
les  troubles,  dont  il  ét oit  le  feul  auteur  , éro- 
ient  l’effet  des  nouveautés  dangereufes  que  De 
fcartes  avoit  inventées  ou  qu’on  enfeignoit  fous 
fon  non.  Voëtius  étoit  né  à Heufden  en  1589 
Il  avoit  été  t'a ir  profefleur  en  théologie  à (J- 
trecht  en  1634  . il  mourut  en  1677  . ( Voyez* 
l’artic'e  Co  cfius  . ) 

VOCLïïRUS,  ( Valentin  Henri  ) ( Hijt 
litt.  mod,  ) lavant  allemand,  profefleur  en  mé 
decine  à Helmfladt,  eft  auteur  d’une  notice  en 
latin  des  bons  écrivains  en  tout  genre  ; fon 
ouvrave  étoit  refté  imparfait;  mais  Meibomius 
en  a do^né  une  édition  à laquelle  fes  remar- 
ques & fes  additions  or.t  procuré  une  partie 
de  l’utilité  dont  un  pareil  ouvrage  feroit  fu- 
fceptible  Ce  feroit  en  effet  un  ouvrage  bien 
utile  & à ceux  qui  veulent  fe  former  une  bi- 
bliothèque Sc  à ceux  qui  veulent  en  faire  u- 
fage  qu’  une  notice  faite  avec  choix  & avec 
goût , des  meilleurs  livres  en  tour  genre.  Vo 
glerus , né  à Helmfladt  en  1 611  , y mourut 
en  1677. 

VOIGT,  ( Godt  froî  )(  hift.  litt.  mod.  )théo 
logien  uthérien , natif  de  Mifnie  , reéteur  de 
l’école  de  Hambourg,  mort  à la  fleur  de  fon 
âge  en  i68z  eft  auteur  d’un  traité  des  autels 
des  anciens  chrétiens , & de  quelques  autres  ou- 
vrîmes latins 

VOISENON,  ( Claude  Henri  de  Fufée  de) 

( Hift  litt.  mod.  ) d’une  famille  anciene  , na- 
quit au  château  de  Voifenon  près  de  Melun  le 
8 Ju i lier  1708.  Il  fut  toujours  d’une  compJe- 
xion  très-foible , & il  difoit  que  la  nature  l’a- 
voir formé  dans  un  moment  de  diftraftion . Il 
commença  Sc  finit  fa  carrière  par  faire  de  piè- 
ces de  théâtre;  dans  l’intervalle  il  fut  grand- 
vica're  de  M.  Henriot  fon  parent  , évéque  de 
Boulogne;  il  lui  faifoit  des  mandemens  dont 
le  flyle  épigrammatique  fut  cenfuré  dans  un 
libelle  avec  tant  d’amertume , que  le  magiflrat 
crut  devoir  faire  mettre  en  prifon  l’auteur  du 
libelle  ; auflï-tôt  que  l’abbé  de  Voifenon  en  fut 
informé  , il  alla  folliciter  la  délivrance  du  pri- 
fonier  & il  l’obtint.  Celui-ci  courut  lui  faire 
fes  remercîmens  ; c’eft  moi  qui  vous  en  dois  , 
lm  répondit  l’abbé  de  Voifenon  en  préfence  de 
1 evéque , pour  m’avoir  averti  que  les  vérités 
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de  l’evangile  exigent  de  ceux,  qui  les  annon- 
cent, un  flyle  plus  fimple,  un  ton  plus  noble 
& plus  grave.  Je  n’aurois  pas  dû  l’oublier,  & 
je  vous  promets  de  faire  ufage  de  vos  con- 
feils . 

Dans  un  précis  hiftorique  de  la  vie  de  M. 
l’abbé  de  Voifenon , placé,  à la  tête  de  fes  ou- 
vrages, on  raconte  de  lui  plufieurs  traits  fem- 
b'ables.  On  dit,  par  exemple,  que  l’auteur  d’ 
une  fatyre  violente  , faite  contre  lui , eut  l’é- 
fronterie  de  venir  lui  lire  fon  ouvrage  & de 
ui  en  demander  fon  avis.  Votre  ouvrage,  lui 
répondit  l’abbé  de  Voifenon  , a befoin  d’être 
retouché;  puis  fe  mettant  à fon  bureau,  il  y 
fit  lui  même  les  changemens  qu’il  avoit  jugés 
néceffaires,  & lui  remettant  tranquillement  fa 
mece,  je  la  crois  très-bien  à préfent  , lui  dit- 
1,  vous  pouvez  la  faire  courir  , elle  me  fera 
du  tort.  — Je  ferois  trop  coupable  de  vouloir 
encore  vous  en  faire,  lui  dit  le  fatyrique  dé- 
farmé  par  ce  trait  de  modération  , il  lui  de- 
manda fon  amitié,  l’aflurant  qu’il  venoit  de 
s’en  rendre  digne;  il  la  mérita  en  effet  par  la 
confiante  fincérité  de  la  fiene  , Sc  l’on  ajoute 
que  c’eft  dans  fes  bras  que  l’abbé  de  Voifenon 
a rendu  les  derniers  foupirs.il  avoit  lui-même 
du  penchant  à la  raillerie  ,&  il  auroit  été  très 
fatyrique,  s’il  avoit  pû  fe  le  permettre  ; une 
aventure  de  fa  jeuneffe  l’en  corrigea  pour  tou- 
jours, & ne  contribua  pas.  peu  à lui  faire  em- 
braffer  l’état  eccléfiaftique . Un  mot  imprudent 
& malin  lui  avoit  attiré  une  afaire  de  la  part 
d’un  militaire  qui  en  étoit  l’objet  , ils  fe  bâ- 
tirent, & pour  réparation  l’auteur  dumotblefla 
le  militaire,  M.  de  Voifenon  épouvanté  d’avoir 
été  expofé  à tuer  un  homme  qu’il  avoit  offen- 
fé,  alla  fe  jeter  dans  un  féminaire  & fe  con- 
facret  à l’églife. 

À la  mort  de  M.  Henriot  , la  ville  & le 
clergé  de  Boulogne  députèrent  au  cardinal  de 
Fleury  & lui  demandèrent  l’ abbé  de  Voifenon 
pour  évêque,  celui-ci,  éfrayé  du  projet,  parc 
de  nuit  pour  Verfailles  & fupplie  le  cardinal 
de  n’en  rien  faire.  Comment,  lui  dit-il,  gou- 
vernerois-je  un  diocêfe  ? j’ai  tant  de  peine  à 
me  gouverner  moi-même  . ‘ 

Moi  régner , moi  ranger  un  état  fous  ma 
loi, 

Quand  ma  foible  raifon  ne  régné  point  fur 
moi  ! 

Un  eccléfiaftique  follicitant  contre  lui-même 
parut  un  objet  nouveau  à la  cour,  tout  le 
monde  voulut  le  voir  & le  connoître.  Le  car- 
dinal qui  fentir  le  prix  d’une  telle  franchife  » 
acorda  au  jeune  eccléfiaftique  de  n’être  point 
évêque,  mais  il  lui  donna  l’abbaye  du  Jard  . 

Meilleurs  de  Choifeul,  fes  amis,  lui  ouvri- 
rent le  dépôt  des  afaires  étrangères , pour  qu’ 
il  puifât  des  matériaux  utiles  à l’hiftoire  . Ses 
- D d d d ij 
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travaux  dans  ce  genre  n’ont  produit  que  quel- 
ques fragmens.  Ils  lui  firent  acorder  diverfes 
grâces  & le  firent  nommer  miniftre  plénipo- 
tentiaire du  prince-évêque  de  Spire  à la  cour 
de  France;  i's  facilitèrent  fon  admiflion  à 1’ 
académie  françoife,  où  le  poète  des  grâces-, 
dit  l’auteur  de  fa  vie  ou  de  fon  panégyrique , 
fuccéda  en  17 6$  au  plu3  terrible  de  nos  poètes 
tragiques . 

Il  partit  le  feptembre  1775  pour  le  châ- 
teau de  Voifenon  , afin,  difoit-il,  de  fe  trouver 
de  plain-pied  avec  la  fépulture  de  fes  peres, 
il  y mourut  en  effet  le  22  novembre  1775  . 

On  lit  au  bas  de  fon  portrait  dans  l’édition 
de  fes  œuvres  ces  quatre  vers  de  M.  Coffon 
qui  confirment  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
facilité  qu’il  auroit  trouvée  à être  fatyrique  , 
s’il  l’avoit  voulu  : 

Dans  le  feu  de  fes  ieux  la  faillie  écincele, 

Sur  fes  Ievres  on  voit  le  ris  fin  & moqueur; 

Mais  fa  bouche  retient  l’épigramme  cruele; 

Le  trait,  en  s’échapant , feroit  faigner  fon 
cœur . 

Parmi  les  différens  mots  de  M.  l’abbé  de 
Voifenon  , raportés  dans  le  précis  de  fa  vie  , 
nous  remarquerons  celui-ci  : “ Il  rendit  des 
devoirs  afiîdus  à une  dame  recomandable  par 
5,  fes  mœurs.  Madame  de....  en  fit  des  repro- 
,,  ches  ( ou  des  plaifanteries  ) à cette  dame 
„ en  préfence  de  l’abbé  de  Voifenon;  Madame, 
„ lui  dit-il,  ma  vertu  eft  de  t'aimer  ,'  la  finie 
„ tfi  de  le  foufrir . „ 

On  avoit  imprimé  en  17J2  quelques-unes 
des  pièces  d,e  M.  l’abbé  de  Voifenon.  L’édition 
qu’on  a donnée  de  fes  œuvres  en  j volumes 
in-8®.  en  1781,  eft  la  feule  qui  foit  complété; 
outre  fes  comédies , qui  s’y  trouvent  en  beau- 
coup’plus  grand  nombre  que  dans  l’édition  de 
17JÏ  , & dont  plufieurs,  comme  l'heureufe  ref- 
femltance  & la  tante  fuppofée  n’étoient  connues 
que  dans  des  fociétés  particulières , elle  con- 
tient plufieurs  ouvrages  lyriques , facrcs  & pro- 
fanes; des  œuvres  mêlées  en  profe  & en  vers; 
des  difcours  académiques  ; des  fragmens  htfio- 
riques  ; des  romans  & des  contes.  Il  y a dans 
tour  cela  au  moins  de  l’efpric  & de  la  gaité  . 
Dans  les  anecdotes  littéraires , des  jugemens 
libres,  fuperficiels  & un  peu  bazardés  fur  la 
perfone  & les  ouvrages  des  auteurs  ou  vivans 
ou  morts  depuis  peu,  ont  pu  , en  contribuant 
au  débit  de  ce  recueil  , mettre  dans  l’efprit  de 
plufieurs  lefteurs  des  difpofitions  peu  favorables 
à l’auteur;  mais  il  faut  être  jufte  & convenir 
que  fi  cet  écrivain  n’a  pus  fair  un  feul  chef- 
d’œuvre  , il  a fait  une  multitude  d’ouvrages 
agréables,  qu’il  répand  les  fleurs  à pleines  ma- 
ins; qu’il  étircele  d’efprit  ; qu’il  a une  maniéré 
piquante  & qui  eft  à lui  . La  plus  célébré  de 
toutes  fes  comédies  eft  la  coquet e fixée  ; c’  é- 
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toit,  avant  le  méchant,  une  des  comédies  mo- 
dernes du  meilleur  ton  dans  un  genre  dont  le 
méchant  a été  regardé  comme  le  plus  parfait 
modèle . 

VOISIN,  ( Jofeph  de  ) ( Hift.  lût.  mod.  > 
né  à Bordeaux  d’une  famille  noble  & diftiriguée 
dans  la  robe,  fut  lui-même  confeiller  au  par- 
lement de  cette  ville . Ayant  enfuite  embraiïe 
l’état  eccléfiaftique  il  fut  prédicateur  & aumô- 
nier du  prince  de  Conti  Armand  de  Bourbon.. 
Ce  prince  ayant  fait  un  traité  contre  la  co- 
médie, l'abbé  d’Aubignac  , qui  faifoit  des  tra- 
gédies, & qui  avoit  fait  la  pratique  du  théâ- 
tre, réfuta  l’ouvrage  du  prince,  & l’abbé  de 
Voifin  fe  crut  obligé  de  réfuter  l’abbé  d’Aubi- 
gnac. On  a de  plus  de  lui  une  théologie  des 
juifs,  un  traité  de  la  loi  divine,  un  traité  du 
jubilé  félon  les  juifs;  ces  ouvrages  font  en  la- 
tin’, il  eft  encore  auteur  de  favantes  notes  fur 
le  Pugio  fidei  de  Raymond  Martin  . Il  donna 
en  i6éo  une  tradu&ion  françoife  du  Miffel 
romain  en  4 volumes  in  iz°.Elle  fut  condam- 
née par  l’aflemblée  du  clergé  & proferite  par 
un  arrêt  du  confeil „ Cette  verfion  n’en  a pas 
moins  été  réimprimée  depuis,  et  en  l’anathé- 
matifant  on  voulut  feulement  condamner  l’in- 
tention de  l’auteur,  qui  étoic  , dit-on  , de  dire 
la  mefle  en  françois  . C’ étoit  une  calomnie; 
mais  les  ennemis  de  Voifin  avoient  intérêt  de 
la  faire  valoir.  Ce  pieux  écrivain  mourut  en 
1685  avec  la  réputation  d’un  homme  d’un 
profond  favoir  & d’une  grande  piété.  Il  avoit: 
une  vafte  connoiftànce  des  langues. 

VOISIN  , ( Daniel  Françoi  ) ( H'ft.  de  Fr.  ) 
C’eft  le  chancelier  Voifin , d’abord  concilier  au 
parlement,  puis  maître  des  requêtes  en  1684, 
intendant  des  armées  de  Flandre  en  1688  , con- 
feiller d’état  en  1694  , miniftre  & fecrétaire  d” 
état  de  la  guerre  en  1709,  enfin  chancelier  & 
garde  des  fceaux  en  1714,  mort  fubitement  la 
nuic  du  1 au  a février  1717.  Ce  fut  Madame 
Voifin , Mademoiselle  Trudaine  , qui  fut  1’  aru- 
fan  de  toute  fa  fortune  , elle  avoit  plu  à Ma- 
dame de  Maintenon  . M.  de  Torcy  raporte 
dans  fe3  mémoires  que  Voifin  refufa  formélement 
la  commiffion  qui  lui  fut  propofée  & qui  fut 
remplie  à fon  refus  par  le  préfident  Rouillé, 
d’aller  traiter  fecrétement  en  Hollande  pour  la 
paix  en  1709  avec  des  pourvoirs  & toute  la 
confiance  de  Louis  XIV;  cette  commiffion  pa- 
roifloit  alors  aflez  défagréable  pour  qu’on  crai- 
gnît d’en  être  honoré.  Voifin,  fi  l’on  en  croie 
Torcy,  répondit  avec  humeur  qu’il  étoit  bien 
las  de  s’entendre  nommer  dans  le^  public  à 
toutes  les  places  & de  ne  parvenir  a aucune  ; 
il  parvint  bientôt  aux  plus  grandes  , quoique 
ce  refus  ne  dût  pas  naturelement  1 y conduire  „ 
M.  le  duc  de  Sainr-Simon  raporte  que , quand 
M.  Voifin  fut  fai:  miniftre  de  la  guerre  , à fon 
premier  travail  avec  le  roi  parut  s’exeufer  de 
toute  la  peine  qu’il  donnoit  à fa  Majefté  , en 
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lui  raportant  pour  cette  première  fois  feule, 
ment  toutes  les  afaires  de  ce  département  en- 
core nouveau  pour  lui  & prenant  fes  ordres 
fur  tout,  & qu’il  infinua  que  dans  la  fuite  il 
épargneroit  au  roi  une  grande  partie  de  ce 
travail,  en  prenant  fur  lui  la  décilionlde  beau- 
coup de  chofes.  Le  roi,  furpris  de  ce  propos, 
lui  dit:,,  je  ne  vous' prends  que  pour  faire  tous 
„ les  jours  ce  que  vous  vous  excufez  d’avoir 
„ fait  aujourd’hui  ; ayez  grand  foin  de  prendre 
,,  toujours  mes  ordres  fur  toute  chofe  , “ car 
il  croyoit  véiitablement  ordoner  de  tout  & 
il  ne  l’avoit  pas  qu’il  ne  faifoit  prefque  jamais 
que  confirmer  les  ordres  de  fes  miniftres. 

S'tc  itérât  voces  & verb a cadentu  tollit , 

Vt  puerum  favo  credas  dittata  magijlro 

: Reddere  , vel  partes  mimum  tradare  f ec tend  is . 

L’imprudence  de  Voifin  penfa  lui  révéler  ce  fe- 
cret  des  miniftres. 

VOITURE,  ( Vincent  ) ( Hijl.  lit(.  mod.  ) 
eut  de  Ion  temps  l’empire  de  la  littérature  , & 
fa  réputation  lui  a furvécu  prés  d’un  fiecle. 
Boileau  , qui  a flétri  la  gloire  de' P hôtel  de 
Rambouillet,  dont  Voiture  étoit  l’oracle,  a re- 
fpeélc  celle  de  Voiture. 

L'afféterie  de  Voiture  pafifoit  de  fon  temps 
pour  de  la  délicatelTe  & elle  n’en  eft  pas  tou- 
jours dépourvue  , on  le  regardoit  comme  le 
meilleur  modèle  du  flyle  épiftolaire  , avant  que 
Madame  de  Sévigné  eût  montré  combien  un 
naturel  heureux,  un  abandon  aimabie  eft  pré- 
férable à la  recherche  & à 1’ affeélation  de 
Voiture,  à qu:  chacune  de  fes  lettres  coutoit 
quinze  jours  de  travail  . Il  en  étoit  de  même 
de  Balzac,  & c’eft  ce  qui  lait  qu’on  ne  les  lit 
plus  gueres. 

Voiture  étoit  fils  d’un  marchand  de  vin,  & 
comme  il  fe  piquoit  de  vivre  en  bonne  compa- 
gnie & d’y  vivre  avec  agrément  , il  avoit  la 
foiblefle  du  rougir  de  fa  naififance  , ce  qui  fai- 
foit qu’on  Ja  lui  rapeloit  fouvent  . Madame 
Def  oges  lui  dit  un  jour  en  jouant  aux  prover- 
bes: celui-ci  ne  vaut  rien,  percez.-nous  en  d' un 
autre.  II  ne  buvoit  que  de  l’eau,  ce  qui  étoit 
peut-être  encore  chez  lui  un  air  de  bonne  com- 
pagnie ; on  fit  une  chanfon  où  on  lui  difoit*. 

Tu  ne  vaudras  jamais  ton  pere , 

Tu  ne  vends  du  vin  ni  n’en  bois. 

Defpréaux  droit  l’exemple  de  Balzac  & de 
Voiture  pour  prouver  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
juger  du  caraélere  des  auteurs  par  leurs  écrits: 
V f-,a  fociété  de  Balzac  , difoît-il  , loin  d’ être 
epineufe  & guindée  comme  fes  lettres  , étoit 
remplie  de  douceur  & d’agrémens.  Voiture  au 
contraire,  dont  les  lettres  annoncent  une  fo- 
ciete  fi  aimable,  faifoit  le  petit  fouverain  avec 
les  égaux,  & ne  fe  contraignoic  qu’avec  les 
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grands  . Il  aîmoït  à parler  des  AltefTes  qu’il 
frequentoit  , il  fe  vantoit  d’avoir  promené  fes 
amours  & fes  galanteries  depuis  le  feeptre  iuf- 
qu'  à la  boulete . “ 

Modo  Rtges  atque  tetrarebas 
Omma  magna  loquens . 

S’il  lui  arivoit  quelquefois  de  blefifer  quelqu’un 
par  un  trait  piquant  & de  s’attirer  par- là  quel- 
ques afaires,  il  s’en  tiroit  par  un  trait  d’efprit . 
Un  homme  de  la  cour,  mécontent  de  quelque 
mot  qui  lui  étoit  échapé  , voulut  lui  faire 
mettre  l’épée  à la  main  : “ Monfieur,  lui  dit 
, Voiture , la  partie  n’eft  pas  égale,  vous  êtes 
„ grand,  je  fois  petit;  vous  êtes  brave  , je 
„ fuis  poltron;  vous  voulez  me  tuer,  eh  bien* 
„ je  me  tiens  pour  mort.  Il  fit  rire  fon  adver- 
„ faire  & il  l’apaifa.  “ 

On  cite  de  lui  quelques  traits  fort  nobles; 
Balzac  lui  envoya  demander,  avec  la  confian- 
ce de  l’amitié,  quatre  cent  écus  à emprunter; 
le  porteur  de  la  demande  l’étoit  aufifi  d’un  bil- 
let de  Balzac  portant  reconoiffance  d’avoir 
reçu  cette  fomme  & promeflfe  de  la  rendre. 
Voiture  fournit  la  fomme  & remet  le  billet  , 
après  avoir  écrit  au  bas  : “ Je  reconois  de- 
,,  voir  à M.  Balzac  la  fomme  de  huic  cents 
„ écus  pour  le  plaifir  qu’il  m’a  fait  de  m’en 
„ emprunter  quatre  cents.  “ 

Voiture  étoit  ataché  à Gallon  d’Orléans , fre* 
re  de  Louis  XIII  , en  qualité  d’ introducteur 
des  ambafifadeurs  & de  maître  des  cérémonies . 
Il  fut  envoyé  en  Efpagne  pour  différentes  a- 
faires;  il  fit  à la  cour  de  Madrid  des  vers  e- 
fpagnols  qui  furent  attribués  à Lopes  de  Vé- 
ga. Il  paffa  d’Efpagne  en  Afrique  par  la  feule 
curiofité  de  connoître  les  moeurs  de  cette  par- 
tie du  monde.  Il  alla  auffi  à Rome  où  il  fut 
fort  acueilli  ; car  il  excelloit  aulfi  dans  la 
poêfie  italiene.  À fon  retour  de  fes  voyages, 
il  fut  fait  maître  d’hôtel  du  roi  & obtint  beau- 
coup de  penfion  . Il  étoit  né  à Amiens  en 
1598.  Il  fut  admis  dans  l’académie  françoife 
au  temps  de  fon  inflicution.  Son  goût  pour  le 
jeu  l’empêcha  de  s’enrichir,  fon  goûc  pour  les 
femmes  l’empêcha  de  veiilir.  Il  mourut  à cin- 
quante ans  en  1648.  Il  apartient  à peine, 
ou  plutôt,  il  n’apartient  point  au  beau  régné 
littéraire  de  Louis’XIV , mais  il  a rempli  avec 
éclat  le  régné  de  Louis  XIII. 

VOLATERRAN,  ( Raphaël  Maflfée , dit  ) 
en  latin  Volaterxanuï  ( Hijl.  litt.  mod.  ) ou 
de  Volterre,  étoit  ainfi  nommé  de  la  ville  de 
Volterre  en  Tofcane  , où  il  étoit  né  en  14J0» 
& où  il  mourut  vers  l’an  1511.  On  diflingue 
parmi  fes  ouvrages  fes  commentaria  urbana . On 
lui  doit  diverfes  traduélions  latines  d’ouvrages 
grecs,  tels  que  l’oeconomiquc  de  Xénophor. , 
i’hifiorie  de  la  guerre  des  Pcrfes  & celle  des 


5?5  V O L 

Vandales  par  Proton  àc  Céûrée  , quelques 
orsùors  de  .2  z:  tnz..e , &.C. 

VOLCFAMER  , ( E-j t.  litt.  mi.)  c’eftle 
e;3  de  deux  farans  pnyûeieits  ou  botanistes 
ce  Nuremberg. 

Lan  , Jean  George,  de  /-académie  des  curie  as 
ce  la  rature,  mort  en  ifÿï  ; eit  auteur  de  deux 
cor-rages,  l’un  intirulé:  Opeïxlfœti  exenn , 1* 
autre  l'.tr*  Siribergttju . 

L’autre.  Jean  Cût./topbe,  i’eit  d'en  cnrrage 
in :i::e  dans  .a  traduction  latine  : S*ne:iuTg(n- 
fes  beffendts  ; ce:  ouvrage  avoir  été  pub..e  en 
allemand  en  i,*cs.  La  tradeft  on  parut  en  1713 
en  ceux  volumes  » féltt  arec  figures.  L'auteur 
eû  mort  en  1720. 

VOL  DES.  , ( Barcfce!  ce  ) ( Bj.r.  litt.  Kt:i 
né  à Amùerdam  le  a6  Jaîilec , 164$,  mort  en 
1*09,  e t le  premier  qui  ait  introduit  la  phi- 
iolbpnie  de  Defcaites  dans  l'emverfite  de  Le t- 
de,  où  i.  enfeignoi:  les  mathématiques . On  a 
de  lai  des  harangues  3c  des  diflêrtatioaS . 

YOLKELIUS,  ( Jean  ) ( Hiji.  litt.  nui.  ) 
ministre  locînien  , né  à Grimma  dans  ia  M- 
fnie , ami  et  d.fciple  de  Socîd  . Son  traité  de 
■orra  rt.:g\iKt  renferme  le  fytteme  complet  de 
la  coûte  fociniene  . Cet  ouvrage  a obten. 
Je*  honenrs  du  bûcher  , même  à Amsterdam  . 
L’auteur  eit  mort  vers  rfijo. 

YOLSEY,  ( Thomas  ) ( lêijr.  fAtglet.)  Sous 
le  régné  de  Henri  VIII.  en  Angleterre , la  guer 
re  ôc  ia  paix  dépendaient  d’ un  minutie  avide 
3c  ambitieux  , toujours  pré:  à rendre  fane  3c 
l1  autre  à ce.ui  qui  .ai  offrirait  le  plus  d’argent 
3c  casseurs  , c’éroir  /orgueilleux  Ti.fty.  Il  gou- 
Terroit  defpotiqnement  / Angleterre;  i.  difoit  : 
le  ru  cr  «st;  r.:üf  -.tu  ans . Cet  homme,  auquel 
beaucoup  d'fci/toriens  ne  donnent  que  des  vices 
!c  ref aient  toute  efpece  de  mérite  (ce  qui  eit 
fûtemen:  exagéré  ),  éteit  fils  d’ un  boucher  d’ 
Ipsarink.  dans  le  duché  ce  Sunoick  ; il  aveit 
cté  profeTeor  de  grammaire  dans  l’ univerîïté 
c Oxford:  cerenu  fucceSi vement  chaoeiain.  puis 
atsmôr/er  du  roi,  archevêque  c’Yorcit,  grand- 
chancelier  du  royaume,  cardinal,  il  ne  voyait 
pins  au-deflns  de  iui  que  la  tiare,  à laque. .e  il 
afp'roi:  . 5c  c tic.:  p:  ncipal emer.t  en  datant 
cette  eiperance  ambitienfe , qu’ on peavoit  com- 
pter f_r  loi . 

Les  frar.çcis  Toyoient  avec  chagrin  depuis 
IJ  1 g a vi/e  de  Toarnay  entre  ie  mains  dts 
ang  c:s  . Les  acglois  de  leur  côté  ércient  aflez 
emoarafTés  ce  cette  pace.  Sa  ütnacion  au  mi- 
lieu d’un  pays  étranger  & ennemi  , loin  des 
places  pu’ iis  pof/ad oient  fur  ia  côté  maritime 
de  a Picardie,  les  ebligeoit  à entretenir  une 
easnifon  confi  dé -2  ble,  5:  les  ave:’:  engagés  dans 
de  g'andes  depen.es  peur  ia  coEitruction  d’une 
citadelle;  mais  ce  n'  étolt  pas  une  raifon  pour 
restituer  cette  p ace.  plus  uriie  encore  aux  fran- 
fois quelle  c’étoit  dilpesdienfe  aux  acglois . T'el- 
fej , en  cette  c-ccaüon,  préféra  /argent  de  la 
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France  à l’avantage  de  /Angleterre.  On  ccn- 
Ci ut  , en  151S,  le  mariage  du  Dauphin  avec 
la  princeffe  Marie  , alors  fi. le  unique  du  roi 
d'Angleterre  , convention  importante  & qui 
pouvoir  ranger  un  jour  /Angleterre  feus  ies 
loix  de  la  roai/on  de  France.  Ce  qui  rendait  le 
cardinal  Ytlftj  lï  facile  fur  cet  article  , éteie 
peut-être  d’un  côté  l’efpérance  légitime  que  le 
roi  d Angleterre  auroit  des  fcis  qui -excluroient 
Marie  du  trône;  de  l’autre,  la  facilité  de  rom- 
pre dans  la  fuite  un  engagement  dont  l’exécu- 
tion étolt  renvoyée  à un  temps  très-éloigné, 
puitqu  alors  la  princeife  d’Angleterre  n avoir  pas 
quatre  ans,  5c  que  le  dauphin  avoir  à peine 
un  an  . Les  anglois  auroient  bien  voulu  que 
Tcurnay  eût  ferri  de  dot  à Marie . C’eût  été 
différer  la  refîitucioa  de  cette  place  julqu’au 
temps  en  mariage  ; le  français  infifterent  pour 
qu  e.le  le  fl:  à /instant , sioyenant  uRe  l’omme 
aa’or.  userait,  Se  ils  1’ obtinrent  , Ytlfty  étoit 
signé.  Avec  Tourray  on  mèrtoit  les  fraeçois 
en  pcsïesîion  de  Morragne,  de  Saint-Amand  & 
de  leurs  territoires  , malgré  le  éforcs  que  fit 
alors  l’empereur  Maximilien  pour  empêcher 
cette  restitution  , comme  on  le  vo:t  dans  une 
lettre  de  ce  prince  au  cardinal  Yolfey  du  25 
octobre  rji£. 

Pendant  que  les  firanço's  arcient  .'a  fortune 
pour  eux,  i.s  voulurent  en  profiter  3c  avancer 
.surs  a fai  res  dans  ce  pays-là  . Ils  avoient  ré- 
tabli Terouar.e  , que  les  anglois  & ies  im- 
périaux avoient  brû.é  en  ijij;  ils  entamoienc 
déjà  une  négociation  pour  .2  refritution  ce  Ca- 
lais. Le  rci  d'Espagne  (Charles-Quint)  s’a  ar- 
ma de  ces  projets  d’agraediffeme  : du  côté  des 
Pays-bas,  il  fe  hâta  de  gagner  iclfej , qcs  Fran- 
çois I vecoit  de  blefTer  par  ie  refus  ce  /évê- 
ché de  Tournay  , évêché  far  lequel  il  avoir 
compté  . 

En  ij ai  , moment  où  la  guerre  s’alumoic 
de  toutes  parts  entre  Charies-Quint  & Fran- 
çois I, Henri  VIII  voa  ut  être  l’aibitre  de  leur 
quereie,  il  menaçoit  celle  des  deux  puiffances, 
qui  rétàfieroic  à fes  deciücns , de  fe  déclarer  con- 
tre elle.  Yolftj , dépofitaire  de  fon  autorité,  ne 
fe  bornolt  plus  à l’exercer  fur  des  fujers  , dacs 
/intérieur  de  l’Angleterre  , il  jugeoi:  à Calais 
les  empereurs  & les  rois;  il  s’étoit  rendu  dans 
cette  ville,  lui vï  d’une  cour  nombreufe  & de 
prefque  tout  ie  confeil  d'Angleterre.  Charles 
3c  François  y avoienc  envoyé  des  plénipoten- 
tiaires, à ia  tête  defquels  étoient  les  chance- 
liers de  France  3c  d’Flpagne  , qur  difeutoient 
,es  plus  grandes  qutflions  de  droit  public  & 
traitaient  des  plus  grands  intérêts  au  tribunal 
de  Yt  '.fey . Mais  le  juge  étoit  prévenu  , lo  [tJ 
doenoit  à tou:  moment  des  marques  de  la  plus 
forte  partialité.  Charles-Quin:  lui  avoir  , dit- 
on  , promis  d’employer  tout  fon  crédit  pour  ie 
faire  élire  pape  à la  première  vacance  ; d ail- 
leurs Ytlfty  n'aimait  point  ie  chancelier  Du- 
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prac , don:  !1  cr  a'gctri:  le  géuti  triafcîBiïct . 
On  27S5C  ptcoofé  arc  fatpeciroc  a armes  per- 
çant les  conférences  ce  Calais  ; a-  caéprû  ce 
cette  proportion  , '‘empereur  commette::  tente 
forte  dhntti.ttés  A eccrctt  focs  main  ces  trem- 
bles dans  le  Mrlaeés  & aillcnrs  ; quand  les 
ambariaieors  de  France  s’en  peignaient,  Vtlfej 
réoondoi:  en  foariant:  II  ife  7: fi.'  dr/  pertes  ça’ 
si  a f dites , il  tbtstht  a rie*  zcvgiT  , mus  fes 
aumssnt  fnt  h ms  cr  ni  tiv-ient  ça  a ri»  pszx. 

P.-cdan:  ces  mêmes  ccrôèrenres , cc  en: 
de  focpçnner  les  imoérianx  d’arotr  formé  une 
entreprüfe  far  Ardrcs;  Daprat  en  02-  a aa  car- 
dicaî,  qai  répondit  : sis  nier  gzrii  iy  ms  ber . 
Cependant  L’entreprife  éc.a  ta  ; les  impériaux 
▼ tarent  penr  fu:p*ecdre  La  r .Le  pendant  la 
moi:  , iis  frirent  repo-tTés  arec  conte  A arec 
perte.  Doprat  fe  pia  gc:t  aa  ca-ttirta.  d:  cette  :n- 
ftd:  :té  ; ie  cardinal  te  ccnrenti  de  ré  roc  d te 
froidement  : rir  «’>  rtnir* ffi:  f as . Ils  j re- 
tourocrent  qreltne  ;o_-s  ar'és,  Antres  foc  pris 
& rafé  par  Les  impériaux,  beaccoap  d’Anglcis 
eurent  part  à cette  expédition  . Terotane  pert- 
l"a  a.Sî  être  fsrpris  , fans  qoe  tant  d'.nfr 2- 
ct  ers  d:  .a  treve  oropefée  parcs&nt  éxsoaTcir 

rilfeJ- 

Q lefqoefcts  les  arglcts  lariTcten:  éciater  ce* 
cenames  irmrieefes  pettr  les  f rac-çot s.  Un  ion r 
le  cardinal  Ftlfey  dit  ans  plénipotentiaires  fran- 
co:» de  l'air  c’en  homme  coi  annonce  ttne  n ca- 
Tek  cocfdérable  : “ en  a cm  devoir  arrêter 
en  homme  qn’oa  2 crearé  lrir  Les  moral  Lies , 
m tir i d.n  t.tit  3c  d’tce  cctde , arec  lesquels 
il  îes  rireiotc  A les  meforoit . Il  ferai:  aérera 
qse , tandis  qc-e  noos  femmes  ici  cccapés  à 
défendre  ves  i-téréts,  à concilier  vos  d référé  rds, 
verts  euSez  ricsratmtie  de  former  des  entre- 
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c'Ars  eterre  : je  n ai  earie  me  tocs  en  croire 
cc-eaties,  mais  enfer  fhomme  en' en  a arrête 
eft  on  domeStqoe  de  M.  de  la  Ba  t e . „ 

La  Battis  étott  P amratnadenr  de  France  en 
Angleterre,  qat  avoir  fnivî  le  cardinal  Filfejk 
Ca.ats.  Il  répcndît  arec  la  oins  g*ande  iogé- 
rntté  : “ il  eS  vrai,  cet  homme  et:  à moi. 
mais  il  n’j  eif  ctae  depots  hoir  jours,  je  ne  le 
cannois  po  nt,  Je  fais  feulement  qn’tl  eii  irlan- 
dais de  en  . m’a  été  dcone  par  on  aenti. nom- 
me du  roi  d" Angleterre  ; mata  puhqu’il  eië  en- 
tre 7 es  mains,  je  ne  le  réclame  point:  je  vous 
pr.e  sa  contraire  de  ie  faite  mettte  à .a  que- 
fl’.cn  , peur  qa’oc  fâche  C c'eü  moi  qui  Ici  a: 
Ordooé  de  mefurer  vos  matai  ies.  ‘5 

Cependant  les  têtes  angiomes  s’échamiciert, 
**  -rot:  fe  répandu’:  dans  ccc-te  la  Tille  que  les 
îranço.s  avoua:  tooIo  lri rpcend ne  Calai-,  enn 
enard  en  ect  bien  srroierdi  ,’ata'te  , on  tron 
va  que  ce:  nomme  s’amofo::  par  déferait  met  t 
a.  péonet  a .i  .igce.  4t  qo’.l  arcit  m';  en  re 
t : morceau  de  plomb  an  bout  de  fa  iceie  pour 
îa;;e  entrer  .nameçoe  dans  fean. 


v 1 v -?7 

f Le  caro.na.  Ts-lfey  r-orola  :irttj  pian:  nao- 
commtdemînc  ion:  aic.n  ne  r être  a-tnocéj 
.îî  cou r ér£Z.Z-iS  z tzz  & : zz  ic  .2  n î ; ;; 

cm btiia  rHaropc.  Lm  2 reflets  .t  izz  sjrznzz 
contre  .a  rjaa-oe,  en  prenant  pcar  rtâteate  le 
reths  qoe  r tan-rois  I itcoî  bit  c.e  foairlre  a 
.a  ra  x ornpofee  pan  le  at:  ni.  r*f/ej.  L ems- 
pemtr,  Cnar.es- Q.  ne , Topant  qoe  Hean  VIII 
âc  V>  Ai  étotec:  tarera  bits  , pana  en  An- 
gleterre pour  tirer  parti  de  kws  d iporit  ons , 
ït  alors  .fut  cccttt.a  , en  rjas  , le  traité  de 
Vicéibr  , par  .et net  Henri  VLLI  entrait  dans 
.a  Ate  cc-j-e  .2  rranne  , ic  Lemoeretr  rrn- 
metto::  a Henri  "•  HJ  te  .ai  niajer  .es  faetmes 
toe  F -an. rocs  I lai  demi:,  ir:  cae  cette  i gtoe 
ce  lai  rit  rien  perdre  non  p._s  des  dette  n e 
.-Très  de  penînn  qae  François  I .n:  ai::;  don- 
nées for  ce:  éréené  ce  i z-:z*j  c;  . ..i  2 toc; 
rîfsté. 

Le  oare  Leon  X mettra:  le  3 ci  te  m rire 
1511  . Le  cardica.  micy  c a r t:t  faTori.e  le 
oa  ■ t i de  . emperear  çne  cans  .'efperance  d' être 
apt.é  de  la  brigne  impériale  a .a  cremtere 
▼acacce;  Léon  X c' an  antre  côté  aroL:  Hi: 
des  : foctît.nnj  petr  aF.rer  .e  ronrinta: , arrea 
fa  mort  . an  cara. na.  ée  Mi-dt.i  fin  czdz  ; 
le  ca-t'rta  Ts-rey  en:  contre  ..1  la  tecüon  mî- 
m e te  . c m oe  c . r « . . r . r t ir^e  t.  atert  * — . ~ t 
compté.  II  navet:  pas  trantaé,  a.JLcic  aptes 
la  canm  de  Léca,  s’écrire  à riemterrnr  pene 
lai  rapeler  les  otomeTis  j R'nàart  Pâté  , e 
gtacc  neaociatecr  de  . Aot.ererre , avait  en 
meme  tthtps.  par  fan  ccd  te.  tardé  Vealle  c-t_ 
i.  ne  ferrait  qae  fan  martre . ne  .t  a Le:  a Home 
0G--  ferrie  ce  carc  na.  am;  tteax  mais  i.a  riôtoo 
impériale  trompa  .2  reaétratton  de  ce  mmtrire; 
elle  rte  too.oî:  -ommtr  ni  ie  ci-:  na  de  Llt- 
i;cts  ni  e cari  oa  Ti  V y . ma  ; Am  en  F.trent  , 
qui  aroi:  été  précepteur  de  Cbarües-Q-Lse  . <fc 
qci  aveit  goaremé  .Z.ri.açne  en  foc.  atfence; 
eLe  embraFa  ha.tement  .e  parti  en  car: mal 
r«Vj  . tarda  c.'e_e  caoa  le  m fecrétetrem:  de 
enatîrrît  pour  Adrien  . Or  ados:  tocs  .es 
jo.rs  sa  ftrttin  Ans  rien  corci-te . Alrtitis  it 
Fi.  ii  avodn:  rotr-a- *car  .'aran:±î:  . i.  ne  ri 
é.eTti:  pas  .ne  rax  en  tarent  t Amrien,  mais 
aaerne  des  etmoéritenrs  ne  .dnr:r:;:  irerti- 
cab.emîrt.  en£n  . omit  ne  . a b-rirne  t’Atrien  ersr 
2 t oit  acquis  tonte?  ie?  forces  dont  elle  avait 
befom,  sn  cardmal  .e  nomma  ton:  a ton?  avec 
ntt  ai:  c irndilrariati  arieme  , L f.:  a t .1  ; a .le- 
vant par  vingt  cinq  antres  cardinaux  . tccs  en 
oart:  ie  l’eiBoerear  . .es  attte-i  rtvan:  a r.a- 
ra.  te  de?  tz  s z tet.tee  , v : dmirent  .es  .sans  . 
de  forte  qte  fi . : cri  oc  dt  rare,  qc:  pretexaÿrit 
le  notes  à _a  tiare.  A qoi  femailoic  .e  m:;ns 
v prétendre,  fe  t:  c tr.  confenremem:  anat.me  . 

A .2  morr  d’At  ien , irirée  en  ifa?-  --  gsc- 

: :i.  ce  Mriici  rit:  e.a  . A ri  me  parait  pis 
q.  ai:  été  tcett.cn  aitn?  dt  card  oa.  Tj.  \ rj  , 
ce  ta:  co  co-re.  atrem:  q-  em.va  , A ce 
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grand  défir  & cette  grande  efpérance  de  la  pa- 
pauté n’eurent  d’autre  effet  que  de  faire  accu- 
fer  Volfey  d’avoir  fait  empoifoner  Léon  X.  & 
Adrien  VI . 

Après  ia  bataille  de  Pavie,  l’empereur  cro- 
yant avoir  encore  moins  befoin  du  cardina 
Volfey  , flata  moins  fon  orgueil.  Il  lui  avoit 
jufqu’alors  écrit  de  fa  main  , & avoit  toujours 
fign  é.-.  votre  fils  & cou  fin  Charles.  Depuis  la 
bataille  de  Pavie  , il  fe  contenta  de  lui  faire 
écrire  par  un  fecrétaire  & de  ligner  Amplement 
Charles.  Volfey , qui  eut  dû  méprifer  ce  ridicu- 
le effet  de  la  profperité,  s’en  indigna,  & pour 
fe  venger,  il  engagea  fon  maître  à recevoir 
favorablement  les  ambaffadeurs  que  la  régente, 
Madame  d’Angoulême , envoya  en  Angleterre 
pour  traiter  de  la  paix.  Henri  VIII  s’engagea 
par  le  traité  de  Moor  du  30  août  151;  à pro- 
curer la  liberté  de  François  I à des  conditions 
raifonables.  La  ducheffe  d’ Angoulême  , trai- 
tant pour  fon  fils  prifonier  , s’obligea  de  pa- 
yer au  roi  d’Angleterre  une  penfion  annuele 
de  cinquante  mille  écus. 

Volfey  travailla  au  divorce  de  Henri  VIII 
avec  Catherine  d’Arragon,  qui  avoit  époufé  ce 
prince  fon  beau-frere  après  la  mort  d’Arthur 
fon  frere  aîné;  mais  les  vues  du  cardinal  étoient 
bien  différentes  de  celles  du  roi  d’Angleterre. 
Volfey  n’étoit  point  affez  bas  pour  fervir  en 
courtifan  les  amours  de  fon  maître  , il  n’étoit 
qu’affez  petit  pour  ne  pouvoir  pardoner  à 1’ 
empereur  le  retranchement  de  quelques  égards 
dont  ce  prince  avoit  flaté  fa  vanité  *,  quand 
il  avoit  cru  avoir  befoin  de  lui.  Volfey  vouloit 
fe  venger  de  Charles-Quint , & cetoit  déjà  lui 
faire  un  affez  grand  afront  que  de  faire  répu- 
dier fa  tante;  mais  Volfey  ne  bornoit  point  là 
fa  vengeance,  il  vouloit  faire  époufer  à Henri 
VIII  ou  la  ducheffe  d’Alençon,  fœur  de  Fran- 
çois I,  ou  la  princeffe- Renée  , fa  belle- fœur  , 
afin  d’unir  par  ce  lien  Henri  VIII  & François 

I dans  une  haine  commune  contre  l’empereur . 

II  fit  part  fans  doute  de  fon  projet  à Henri  ; 
mais  Henri  conduit  dans  cette  afaire  par  Anne 
de  Boulen  , qui  étoit  l’objet  de  ce  divorce, 
prit  fon  miniffre  pour  dupe.  L’ambaffadeur  de 
France  , Grammont , 'évêque  de  Tarbes,  étant 
arivé  en  Angleterre  fur  ces  entrefaites  , Volfey 
le  pria  de  propofer,  comme  de  lui  même,  au 
roi  d’Angleterre  , le  mariage  de  la  princeffe 
Françoife,  en  lui  faifant  voir  l’illégitimité  du 
premier.  L’évêque  cle  Tarbes  fit  la  propofition . 
Henri  parut  éroné  , fcandalifé  , puis  il  exa- 
mina, il  eut  des  fcrupules,  il  confulra,  il  de- 
manda aux  docteurs  en  droit  canon  avec  un  é- 
froi  religieux  , s’il  étoit  vrai  qu’il  tût  le  malheur 
de  vivre  depuis  dix  huit  ans  dans  l’inceffe,  & 
il  les  fit  prier  de  répondre  que  cela  étoit  vrai. 
Les  préfens  de  Henri  VIII  & ceux  de  François 
I,  qui  le  féconda  bien  dans  cette  afaire  , lui 
procurèrent  des  confultationî  favorables  des  uni- 
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verfités  les  plus  célébrés  de  France  & d’Italie.’ 
On  décida  que  la  difpenfe  donnée  par  le  pape 
Jules  II  à Catherine  d’Arragon  , pour  époufer 
lucceflî vement  les  deux  freres  , étoit  nulle  & 
contraire  à la  loi  de  Dieu;  mais  ce  n’étoit  en- 
core qu’une  décillon  de  jurifconfultes,  il  falloic 
un  jugement;  la  reine  fe  défendit,  & il  étoit 
aifé  de  juger  qu’avec  de  l’argent  , elle  auroit 
eu  pour  le  moins  autant  de  confultation  en  fa 
TrïfUr  ?u-e  ^enr*  VIII.  Le  pape  ( Clément 
VII)  délégua  des  juges  pour  inffruire  l’afaire 
fur  les  lieux:  c’étoient  le  cardinal  Volfey  & le 
cardinal  Campege  . Il  prévoyoic  aifément  que 
le  choix  même  de  ces  juges  feroit  naître  des 
incidens  & de  longueurs  ; que  la  reine  ne  man- 
queroit  pas  de  reeufer  Volfey  comme  un  juge 
prévenu  & trop  ataché  à Henri  VIII.  Cepen- 
dant Volfey  , dont  la  reine  fe  déficit  le  plus, 
fut  celui  qui  la  fervit  le  mieux.  Lorfqu’il  eue 
découvert  le  vrai  motif  qui  faifoit  agir  le  roi, 
lorsqu’il  fut  qu’en  favorifant  le  divorce,  il  tra- 
vaillent pour  fa  plus  redoutable  rivale  d’autori- 
té, il  changea  de  conduite  ; il  avertit  fecréte- 
ment  le  pape  qu’Anne  de  Boulen  fuivoit  les 
opinions  de  Luther  , & qu’il  étoit  à craindre 
qu’elle  ne  les  Jnfpirât  au  roi , à qui  elle  avoit 
lu  infpirer  un  délir  fi  effréné  de  l’époufer  . Le 
pape , foit  lur  les  avis  de  Volfey  , foit  par  d’au- 
tres raifons,  évoqua  l’afaire  au  tribunal  de  la 
Rote  , après  avoir  donné  ordre  au  cardinal 
Campege  de  brûler  la  bulle  de  divorce,  ce  qui 
fut  exécuté . Henri,  furieux  de  voir  cette  afaire 
Fort  ! r de  l’Angleterre , où  il  lui  étoit  aifé  de  la 
faire  juger  en  fa  faveur,  s’en  prit  à Volfey , & 
ce  cardinal  fi  puiffant  , ce  miniflre  fi  abfolu  , 
ce  juge  des  empereurs  & des  rois , ce  Séjan  de 
l’Angleterre  , dont  il  fembloit  que  rien  ne  pût 
renverfer  la  fortune  , fut  détruit  d’un  coup  d’ 
œil.  Le  roi,  paffant  tout-à-coup  d’une  déféren- 
ce aveugle  à une  haine  implacable  , le  dépouil- 
la de  fa  dignité  de  chancelier  , d’une  grande 
partie  de  fes  biens  , & Je  relégua  dans  fon  ar- 
chevêché. Alors  mille  cris, que  la  crainte  avoit 
étoufés,  s’élevèrent  de  toutes  parts  contre  le 
miniffre  opprimé.  Le  roi  avoit  l’oreille  ouverte 
à toutes  les  plaintes  qu’on  vouloit  hazarder  ; il 
ordona  qu’on  lui  fît  fon  procès  , il  le  fit  ar- 
rêter; mais  tandis  qu’on  le  traînoit  en  crimi- 
nel d Yorok  à Londres , exemple  éclatant  de  Vin- 
confiance  de  la  fortune  & des  révolutions  des 
cours,  la  douleur  & la  dyffenrerie  , plus  prom- 
ptes que  la  rage  de  fes  envieux , terminèrent  fa 
vie  le  30  novembre  1530. 

La  réputation  de  Volfey  fut  trop  grande  pour 
n’avoir  pas  été  fondée  fur  quelques  talens  , mais 
l’orgueil  & l’avarice  les  onc  flétris.  Il  faut  a- 
vouer  au  reffe  que  Je  temps,  où  il  a régné,  a 
été  le  plus  beau  temps  de  la  vie  de  Henri  VIII 
êc  celui  où  l’Angleterre  a tenu  la  balance  avec 
le  pius  de  grandeur.  Tant  qu’il  vécut,  le  fou- 
gueux Henri  n’ofa  s’abandoner  à tout*  l’im- 

pétuo- 
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pétuofité  île  fes  partions;  le  principal  éloge  de 
ce  miniflre  fe  tire  de  tout  ce  que  Henri  VIlI 
ne  fit  point  pendant  fa  vie,  & de  tout  cequil 
fit  après  fa  mort . 

Le  roi  d’Angleterre , fous  prétexte  de  malver- 
farions  , confifqua  la  meilleure  partie  de  fes 
biens , fur-tout  fa  belle  maifon  d’Hamptoncourt. 
Gregorio  Leti  raporte  qu’un  jour,  qu’Anne  de 
liouïen  y étoit  avec  le  roi, peu  de  temps  après 
fon  mariage,  elle  lui  dit.  “ Qu’il  m’eft  doux, 
„ Sire,  de  me  voir  avec  vous  dans  ce  palais, 
„ dans  ces  Jardins  que  mon  ennemi  femble  n’ 
„ avoir  embélis  que  pour  moi , quoiqu’il  y ait 
„ fi  fouvent  médité  ma  perte,,  ! Sentiment  na- 
turel, mais  indigne,  qui  étale  le  vil  triomphe 
de  la  vengeance  & de  l’ufurpation . 

L’hiftoire  a quelques  reproches  graves  à faire 
à Volfey.  Le  duc  de  Buckingham,  de  la  mai- 
fon  de  Staford , connétable  d’Angleterre,  defeen- 
doit  par  les  femmes,  du  duc  de  Gloceflre  , der- 
nier des  fils  d’Édouard  III,  par  conféquent  il 
ne  pouvoir  avoir  de  droit  au  trône  qu’après  les 
maifons  d’Yorck  & de  Lancaflre  , qui  defeen- 
doient  de  freres  aînés  du  duc  de  Gloceflre;  on 
l’accufa  d’avoir  tenu  des  difeours  indiferets  qui 
annonçoient  des  vues  ; d’avoir  confulté  fur  l’a- 
venir & fur  la  fucceflion  future  un  chartreux  qui 
palToit  pour  prophète;  fur  ce  fondement  , fur 
la  dépofirion  d’un  de  fes  domeftiques  & fur  cel- 
le du  chartreux  ; il  fut  facrifié  aux  inquiétu- 
des Jaloufes  de  Henri  VIII  , ou  plutôt  à la 
vengeance  de  Volfty  qu’il  haïlTbit  & qu’il  avoit 
menacé.  Cette  cruauté  rendit  Volfty  odieux, 
& fit  dire  que  le  fils  d’un  boucher  devoit  ai- 
irv'r  le  fang;mais  Henri  VIII  l’aima  bien  da- 
vantage, après  la  mort  de  Volfty. 

Ce  fupplice  de  Buckingham  fut  les  plus  grand 
crime  de  Volfty  , qui  en  générai  étoit  plus  en- 
clin à l’avarice  qu’à  la  cruauté,  & qui  prélu- 
da par  des  extorfions  au  grandes  violences  de 
Henri;  les  rois  d’Angleterre  a voient  quelque- 
fois obtenu  de  leurs  peuples,  à titre  de  bien- 
veillance , des  fecours  que  le  parlement  n’avoit 
pas  voulu  acorder  ; mais  ces  bienveillances 
éteient  libres  comme  autrefois  nos  dons  gra- 
tuits; par  fucceflion  de  temps  , elles  étoient 
devenues  un  impôt  déguifé  , l’autorité  avoit 
abufé  de  cette  reflourcc  . Volfty  ayant  voulu 
recourir  à cet  expédient , efluya  un  refus  ; il 
cita  Édouard  IV  qui  avoit  employé  ce  même 
expédient  avec  un  grand  fuccès . On  lui  répon- 
dit que  c’éroit  un  abus,  & qu’il  avoit  été  ré- 
formé par  Richard  III.  Obi  dit  Volfty , ne  par- 
lez. point  de  Ricard  III , (étoit  un  tyran.  Sans 
doute  Richard  III.  étoit  un  tyran  , mais  fon 
exemple  n’en  avoit  que  plus  de  force  contre 
un  abus  que  lui-même  avoit  Jugé  tyrannique  ; 
le  fophifme  âe  Volfey  n’étoit  qu’une  dérifion,& 
c’étoit  lui  qui  étoit  le  tyran  . Au  refte , l’ufa- 
ge  des  bienveillances  remontoit  jufqu’au  temps 
de  Richard  II. 

Ht  font.  Tvn»  IV, 
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Quels  qu’ayent  été  le*  torts  de  Volfey  , fa 
mort  en  efl  un  plus  grand  de  la  part  de  fon 
maître.  Henri  en  lui  préfentant  des  alternati- 
ves équivoques  de  faveur  & de  difgrace,  fem- 
bla  prendre  plaifir  à lui  faire  fentir  fa  chute , 
& à le  faire  mourir  d’inquiétude  , d’agitation 
& de  douleur.  L’acharnement  avec  lequel  Vol- 
fey fut  pourfuivi , excite  la  pitié , c’eft  un  des 
traits  les  plus  marqués  d’ingratitude  dans  Henri 
VIII.  Ce  miniflre  ne  l’avoit  que  trop  bien  fer- 
vi , d’ailleurs  il  fut  trop  évidemment  facrifié  à 
l’amour . 

Parmi  des  chefs  d’accufation,  tous  aflez  va- 
gues & aflez  foibles , portés  contre  ce  malheu- 
reux Volfey  on  trouve  celui-ci:  “ qu'il  avoit 
expofé  la  fanté  du  roi , en  lui  parlant  à l'oreille 
& refpirant  près  de  fon  vtfage  , dans  un  temps 
tu  il  fe  favott  infecté  delà  ma’adie  vénériene 
Par  ce  grief  , on  peut  juger  des  autres. 

Volfey , près  de  mourir  , rendit  témoignage 
au  caradere  de  fon  maître  . “ Prenez,  garde 
aux  confeils  que  vous  lui  donnerez , dit-il  a ceux 
qui  lui  fuccédoient  dans  la  faveur,  je  fuis  quel- 
quefois refié  pendant  trois  heures  à fes  genoux 
pour  lui  faire  révoquer  des  réfolutions  injufles , & 
n'ai  jamais  pu  rien  obtenir  . Il  per  droit  la  moitié 
de  fon  royaume , plutôt  que  d'abandoner  un  de  fes 
projets  „ . 

Le  cardinal  Volfey  avoit  fondé  une  chaire  de 
grec  dans  le  collège  du  Chrift  à Oxford,  ce  qui 
partagea  l’univerfité  d’Oxford  en  grecs  & en 
troyens  ( ce  dernier  nom  fut  celui  que  pri- 
rent les  ennemis  du  grec)  ce  parti  , avec  le 
temps,  eut  en  effet  le  fort  des  troyens.  Il  fuc- 
comba,&  l’émulation  fit  pénétrer  le  grec  dans 
l’univerfité  de  Cambridge. 

VOLTAIRE  , (François  Marie  Arouet  de) 
naquit  à Chatenay  le  zz  février  1694  t & 
fut  baptifé  à Paris  en  l’Églife  de  St.  André  des 
Arcs,  le  zx  novembre  de  la  même  année.  La 
raifon,  qui  le  fit  ondoyer  dans  la  maifon  pa- 
ternele  , & retarder  la  cérémonie  du  baptême 
fut  l’extrême  foiblefle  de  l’enfant.  Le  pere  de 
cet  enfant  étoit  tréforier  de  la  chambre  des 
comptes;  fa  mere,  Marguerite  d’Aumart  étoit 
d’une  famille  noble  de  Poitou.  Le  Jeune  Arouet 
annonça  de  fes  premières  années  la  facilité 
de  fon  génie,  & l’aélivité  de  fon  imagination: 
il  a dû  lui-même , qu’au  fortir  du  berceau  il 
bégayoic  des  vers.  Il  fit  fes  études  au  collège 
de  Louis  le  Grand  fous  le  Pere  Porée  ; & el- 
les furent  brillantes:  on  a de  lui  quelques  mor- 
ceaux écrits  à l’âge  de  ia  à 14  ans  , qui  ne 
fe  fentent  point  de  l’enfance.  Mad.  Ninon  de 
l’Enclos,  à qui  l’on  préfenta  cet  enfant  ingé- 
nieux, lui  légua  une  fomme  de  1000  livres  pour 
fe  former  une  petite  bibliothèque . Au  fortir  du 
collège,  il  fut  envoyé  aux  écoles  de  la  Juris- 
prudence, & il  fut  fi  rebuté  par  la  fécherefle 
de  l’étude  des  loix , qu’il  fe  tourna  entièrement 
du  côté  de  la  poéfie.  Il  fut  introduit  dans  les 
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fociécés  les  plus  brillances  de  Paris  , & parti- 
culiérement dans  celle  du  duc  de  Sully , du  mar- 
quis de  la  Fare  , de  l’abbé  Servien,  de  l’abbé 
Chaulieu,de  l’abbé  Curtinjle  prince  de  Conti, 
le  grand-prieur  de  Vendôme  s’y  joignoienc  fou- 
vent.  M.  Arouet,  le  pere , crut  fon  fils  perdu  en 
apprenant  qu’il  faifoit  des  vers , & qu’il  voyoit 
bonne  compagnie.  Dans  fes  vues,  il  avoit  di- 
fpofé  de  fon  fils  , comme  la  plupart  des  peres , 
d’après  des  convenances  de  fortune  , & il  le 
deflinoit  à la  magiftrature . Ce  pere  imagina, 
pour  lui  en  impofer , de  le  faire  réprimander 
par  un  grave  8c  vénérable  perfonage  M.  de 
Nicolai,  premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  . Cette  querele  de  famille  finit  par 
envoyer  le  jeune  Arouet  chez  le  marquis  de 
Chaceauneuf  ambafladeur  de  France  en  Hol- 
lande. Il  y trouva  madame  du  Noyer  connue 
par  fes  lettres  galantes  . Elle  avoit  avec  elle 
les  deux  filles,  de  l’une  defquelles  il  devint  a- 
moureux  ; l’ambaffadeur  lui  défendit  de  confer- 
ver  des  liaifons  avec  cette  mademoifelle . Ce 
jeune  amant  lui  répondit  en  fubftance  , 

\ 

J’y  cours  de  ce  pas  même,&  vous  m’enhar- 
dilfez , 

C’ell  l'effet  que  fur  moi  fit  toujours  la  me- 
nace . 

L’ambalfadeur  le  renvoya  dans  fa  famille 
pour  fa  défobeiffance  & fon  indocilité. 

Cependant  fon  pere  le  voyant  toujours  ob* 
fliné  à faire  des  vers,&  à vivre  dans  le  mon- 
de, l’avoic  chaffé  de  fa  maifon.Les  lettres  les 
plus  foumifes  ne  le  tcuchoient  point  ; fon  fils 
lui  demandoit  la  permifïïon  de  palfer  en  Amé- 
rique , & celle  d’embrafler  fes  genoux  avant 
fon  départ.  Il  fallut  fe  Téfoudre,  non  à partir 
pour  l’Amérique,  mais  -à  entrer  chez  un  pro- 
cureur . 

M.  de  Caumartîn  touché  des  erreurs  du  pere 
dont  il  étoit  ami , & du  fort  du  fils  dont  les 
talens  naiffans  i’avoient  frapé,  & qu’il  voyoit 
fi  peu  à fa  place,  demanda  la  permiflïon  de 
mener  celui-ci  à Saint-Ange , où  il  réfléchiroit 
à loifir  fur  le  choix  d’un  état,  loin  de  ces  fo- 
ciétés  brillantes  et  réputées  dangereufes,  qui 
avoient  alarmé  la  tendreffe  paternele0 

Le  fils  d' Arouet,  qui  fe  nomma  depuis  M. 
Voltaire , trouva  dans  cette  heureufe  retraite  le 
vieux  Caumartin  , vieillard  Tefpeétable  , palfioné 
pour  la  mémoire  de  Henri  IV,  & de  Sully:  il 
avoit  été  lié  avec  les  hommes  les  plus  inftruits 
& les  plus  aimables  du  régné  de  Louis  XIV, 
favoit  les  anecdotes  les  plus  fecretes , & fe  plai- 
foit  à les  raconter.  Voltaire  revint  de  Saint- 
Ange,  occupé  d’un  poème  épique  dont  Henri 
IV  devoit  être  le  héros,  2c  plein  d’ardeur  pour 
l’hiftoire  de  France  . 

Le  jeune  Arouet  avoit  un  penchant  naturel 
à la  fatyre.,  qui  lui  caufa  bien  des  défagrémens, 
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des  difgraces  & des  chagrins.  On  l’accufa  d’a- 
voir fait  les  Philippiques , & d’avoir  dit  des 
bons-mots  contre  les  chefs  du  gouvernement. 
Il  fut  enfermé  près  d’un  an  à la  Baftille  . Le 
duc  d’Orléans  rendit  la  liberté  au  priionier;  il 
vint  remercier  le  prince  , qur  lui  dit  , Soyez, 
fage  & j'aurai  foin  de  vous.  Je  vous  fuis  infini- 
ment  obligé , répondit  le  jeune-homme,  mais  je 
fupplie  Votre  Alteffe  de  ne  plus  fe  charger  de  mon 
logement , ni  de  ma  nouriture. 

En  1720  il  fit  un  voyage  à Bruxelles  avec 
Mad.  de  Rapeimond:  Roulfeau  étoit  alors  dans 
cette  ville.  Les  deux  poètes  fe  virent  , & 
eurent  bientôt  une  affez  forte  averfion  l’un 
pour  l’autre . Voltaire  dit  un  jour  à Roulfeau  , 
qui  lui  montrait  une  Ode  à la  poftérité  : Voi- 
là une  lettre  qui  ne  parviendra  point  à fon  a- 
drejfe  ; & une  autre  fois  le  Lyrique  lui  ayant 
lu  une  fatyre  qu’il  trouva  fort  mauvaife,  il  lui 
confeilla  de  fupprimer  cet  ouvrage , parce  qu’il 
pafferoit  pour  avoir  perdu  fon  talent  & confervé 
fon  venin . De  telles  réponfes  ne  dévoient  pas 
raprocher deux  coeurs, que  la  rivalité  commen- 
çoit  à éloigner. 

Voltaire  à fon  retour  à Paris  donna  en  1722 
la  Tragédie  de  Marianne  , qu’il  vit  tomber, 
comme  i’Artemire  avoit  déjà  éprouvé  le  même 
fort.  Ces  mortifications,  jointes  à celles  que 
fon  génie  indépendant,  fa  façon  de  penfer  fur 
la  religion , 8c  fon  caraétere  bouillant  & cau- 
ftique  lui  occafionerent , l’obligerent  d’abando- 
ner  la  France  , & de  palfer  en  Angleterre . 

En  1728  il  retourna  en  France  , & donna 
au  public  des  tragédies , & d’autres  ouvrages  . 
Ses  lettres  philofophîques  pleines  de  traits  ha-, 
zardés  & de  plaifanteries  irréligieufes  , ayant 
été  brûlées  par  arrêt  du  parlement  de  PaTis  , 
& l’auteur  décrété  de  prife-de-corps , Voltaire 
prit  le  parti  de  la  retraite  . Il  étoit  ami  de 
Mad.  du  Ghâtelet , & il  -étudioit  avec  elle  le 
fyfteme  de  Leibnitz  , 2c  les  principes  de  Ni  w- 
ton:.il  fe  retira  pendant  plufieurs  années  à Ci- 
rei , terre  de  cette  dame  en  Champagne,  où 
l’on  ,fit  toutes  les  expériences  fur  la  Jumie- 
re,  & l’éleélricité.  Le  crédit  de  Mad.  d’Étiole  , 
depuis  marquife  de  Pompadour  lui  obtint  les 
faveurs  de  la  cour;  il  fut  chargé  de  travailler 
aux  fêtes  que  l’on  devoit  célébrer  pour  le  ma- 
riage du  Dauphin;  & il  eut  de  généreufes  ré- 
compenfes . Il  avoit  tenté  plufieurs  fois  , d’être 
reçu  de  l’Académie  françoife,  mais  les  portes 
ne  lui  furent  ouvertes,  que  l’an  1746.  Les  fa- 
tyres  dont  cette  réception  fut  l’occafion  , l’in- 
quiéterent  tellement,  qu’il  fe  retira  avec  Mad. 
la  marquife  du  Châtelet  à Luneville  auprès  du 
roi  Stanislas. Cette  dame  étant  morte  en  174Î» 
il  revint  à Paris,  & n’y  demeura  pas  long- 
temps. Il  fe  plaignoit  fans  celfe  des  perfécu- 
tions  & des  cabales  de  J les  ennemis  : er.vain 
fes  parens  & fes  amis  tâchoient  de  calmer  fon 
inquiétude  ; il  crut  trouver  loin  de  fa  patrie 
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plus  de  tranquillité,  plus  de  récompenfes,  & 
augmenter  à la  fois  fa  gloire,  & fa  fortune. 
Le  roi  de  Prufle  qui  n’avoic  celle  de  l’appeler 
à fa  cour,  l’atacha  enfin  à fa  perfone  en  1750. 
Une  penfion  de  nooo  livres,  & l’efpérance  de 
la  plus  haute  faveur,  un  apartement  au  def- 
fous  de  celui  du  roi , la  permifïion  de  le  voir 
à des  heures  réglées,  de  lire  avec  lui  les  meil- 
leurs ouvrages  anciens  & modernes,  de  l’aider 
dans  les  produirions  littéraires  par  lesquelles  il 
fe  délafïoit  des  fatigues  du  gouvernement,  lui 
firent  d’abord  couler  des  jours  agiéables:  mais 
ce  temps  heureux  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
fon  cataélere  mordant  & cauftique  lui  fit  des 
ennemis  ; en  plufieurs  occafions  il  fe  laiffa  écha- 
per  des  plaifanteries  Sc  des  traits  d’indiferétion 
même  contre  le  Roi,  qui  lui  fuient  bientôt 
raportés  par  fes  ennemis.  Voltaire  s’aperçut, 
que  le  roi  étoit  indifpofé  contre  lui , & qu’il 
avoir  intention  de  l’humilier;  c’ert  pourquoi  il 
demanda  à ce  prince  la  perm  ffion  d’aller  pren- 
dre les  eaux  de  Plombières  qu’il  di foi c néceffai- 
res  à fa  lanté;  il  obtint  la  permifïion  fous  la 
promefïe  de  revenir,  promefïe  faite  par  un  par- 
ticulier à un  roi,  qui  faifoit  garder  les  fron 
tiercs  des  fes  étais  par  cent  cinquante  mille 
hommes  . 

, Ativé  à Francfort  fur  le  Mein  , hors  des 
États  du  roi  de  Prufïe,ily  lomba  malade:  ma- 
dame Denis,  fa  niece,  accourt  fur  le  bruit  de 
fa  maladie  pour  lui  rendre  des  foins:on  M’arrê- 
te avec  éclat,  lui,  fa  niece,  fon  fecrétaire,& 
fes  domefttques,  on  les  mene  dans  une  efpece 
d’hôtélerie  , à la  porte  de  laquelle  furent  portés 
douze  fo'dats,  „ on  en  mit  quatre  autres  dans 
ma  chambre,  dit  M.  de  Voltaire,  quatre  dans 
un  grenier  où  l’on  avoit  conduit  ma  niece, 
quatre  dans  un  gaf  tas  ouvert  à tous  les 
vents,  où  l’on  fit  coucher  mon  fecrétaire  fur 
la  paille ,, . Un  préfider.t  du  roi  de  PrufTe  à 
Francfort,  nommé  Freitag  , lui  déclara  qu’il 
avoit  ordre  de  le  retenir  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
rendu  des  effets  précieux  de  S.  M. , c’étoit  un 
livre  de  vers  du  roi:  le  livre  fut  rendu,  & le 
prifonier  mis  en  liberté.  Le  roi  par  cette  dé- 
tention  avoit  voulu  mortifier  Voltaire  & lui 
donner  de  la  confufion  pour  la  conduite  qu’il 
avoit  tenu  à la  cour.  Quand  il  eut  recouvré 
fa  liberté,  Voltaire  tâcha  de  négocier  fon  re- 
tour à Paris  ; mais  ce  tut  en  vain:  il  fe  déter- 
mina , après  un  féjour  d’environ  un  an  à Col- 
mar, de  fe  retirer  à Geneve , & il  acheta  une 
maifon-de-campagne  auprès  de  cette  ville.  Il  fe 
plut  d’abord  infiniment  dans  cette  retraite  : mais 
les  quereles  qui  agitèrent  la  petite  république 
de  Geneve,  lui  firent  encore  perdre  cet  afyle. 
Il  fut  accufé  de  femer  lourdement  la  difeorde, 
de  pencher  pour  le  parti  dominant  , & de  ri- 
diculifer  les  deux  partis  . Forcé  de  quiter  fa 
maifon  dç-campagne , il  fe  fixa  dans  une  terre 
à une  lieue  de  Geneve,  dans  le  village  de 
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Ferney,  ce  défert  prefque  fauvage,  qu’il  ferti- 
lifa,  & embélit,  & où  il  pouvoit  enfin  refpi- 
rer  après  tant  d’orages,  & otl  il  ne  fut  pas 
heureux,  parce  qu’il  ne  fut  jamais  fe  conten- 
ter de  ce  qu  il  avoit  : il  fe  mit  à foupirer  vers 
Paris;  & au  commencement  de  l’année  177$ 
il  fe  détermina  à quiter  la  tranquillité  de  Fer- 
ney , pour  le  fracas  de  la  capitale  . U étoic 
octogénaire;  en  arivant,  il  eut  une  forte  hé- 
morragie, qui  le  laiffa  très-foible : les  fatigues, 
les  vifites  , les  honeurs,  le  changement  dans 
le  régime  & dans  la  façon  de  vivre,  termine- 
ront d’anéantir  fes  forces;  la  crainte  de  la  mort 
prochaine  l’agitoit,&  le  tourmentoit  fans  cef- 
le; enfin,  ne  pouvant  récouvrer  le  fomeil , il 
prit  une  forte  dofe  d’opium , qui  lui  ôta  pref- 
qu’entiérement  l’ufage  de  l’efprit. Il  mourut  le  30 
mai  1778.  Les  œuvres  qu’il  a compofées  de- 
puis les  premiers  jours  de  fa  jeuneffe  jufqu’à 
fa  vieilleffe  font  en  grand  nombre , foit  en  pro- 
fe,toit  en  vers,  & ont  été  recueillies  & impri- 
mées en  7a  volumes  in-8°.  ) 

VOLUMNIUS  ( Hijt . rom.)  C’eft  le  nom  de 
plufieurs  romains  que  l’hiltoire  a diftingués.  1. 
L.  Volumnius  , furnomé  Tlamma  violent  , fut 
deux  fois  conful , l’an  de  Rome  446  & l’an 
456,  & toutes  les  deux  fois  il  eut  pour  collè- 
gue Appius  Claudfus,  dont  il  n’eut  pas  toujours 
à fe  louer.  A fon  premier  confulat,  il  fut  en- 
voyé contre  les  falentins,  nouveaux  ennemis 
de  Rome,  que  leur  éloignement  avoit  tenus  ju- 
fqu’alors  hors  de  la  portée  des  armes  romaines, 
mais  dont  les  romains  , de  conquête  en  con- 
quête, étoient  devenus  les  voifins  & par  con- 
féquent  les  ennemis.  Volumnius  acquit  de  la  ré- 
putation dans  cette  guerre,  eut  des  fuccés,gâ- 
gna  des  batailles,  prit  des  villes;  il  fe  concilia 
fur-tout  la  faveur  des  foldats  par  une  popula- 
rité aimable  , jointe  à une  grande  libéralité: 
il  employoit  toujours  ces  qualités  à l’avantage 
de  la  république;  il  étoit  parvenu,  dit  Tite- 
Live,  à rendre  le  foldat  avide  & de  périls  & 
de  travaux.  Prada  erat  largitor  , & benigmta- 
tem  fer  fe  gratam  comitate  adjuvabat  , mihtem- 
tjue  iis  artibus  fecerat  & ; periculi  & laborts  a- 
vidum. 

Pendant  fon  fécond  confulat,  c’étoît  aux  fa- 
mnites  & aux  étrufques  que  Rome  avoit  princi-, 
paiement  afaire  . Volumnius  partit  pour  le  Sa- 
mnium,  fon  collègue  pour  l’Etrurie  . Quelque 
temps  après  leur  départ  , Appius  Claudius  voie 
ariver  dans  l’Etrurie  Volumnius  avec  toute  fon 
armée.  Tous  deux  font  également  étonés  , 1’ 
un  de  cette  arivée  fubite  de  Volumnius , l’autre 
de  l’étonement  même  de  Claudius:  celui-ci  de- 
mande avec  aigreur  & d’un  ton  d’infulte  à Vo- 
lumnius , pourquoi,  fuffifant  à peine  aux  afai- 
res  de  fa  province,  il  s’ingère  de  porter  fi  offi- 
cieufement  à fon  collègue  des  fecours  que  ce- 
lui ci  ne  lui  demandoit  pas?  — Je  vous  porte, 
répondit  Volumnius , les  fecours  que  vous  m’a- 
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vez  demandés , je  ne  viens  que  d’après  la  let- 
tre que  vous  m’avez  vous-même  écrite  sr  Je 
ne  vous  ai  point  écrit.  — Eh  bien  1 foit  que  la 
lettre  foit  fauffe,  foit  que  vous  repentant  de  l’a- 
voir écrite,  il  vous  plaife  en  ce  moment  de  la 
défavouer , je  retourne  fur-le  champ  dans  le  Sam- 
nium,  bien  plus  content  d’avoir  fait  un  voya- 
ge inutile  , qui  fi  vous  aviez  réellement  befoin 
de  mon  fervïce,  comme  la  lettre  m’avoit  don- 
né lieu  de  le  penfer . Il  alloit  partir  en  effet, 
lorfque  les  principaux  officiers  de  l’armée  d’Ap 
pius , dont  la  lettre  était  vraifemblablement  1’ 
ouvrage,  entourent  les  deux  généraux , fupplient 
Appius  de  ne  pas  rejeter  un  fecours  que  la 
fortune  lui  préfentoit , dont  il  avoit  véritable- 
ment befoin  & qu’il  auroit  dû  demander  lui 
même;  d’autres  conjurent  Volumnius  de  refier, 
de  ne  pas  s’offenfer  de  la  jaloufie  d’Appius  & 
de  ne  pas  trahir  les  intérêts  de  la  république  , 
par  trop  de  fenfibilité  au  mauvais  accueil  qu’ 
il  recevoir  de  fon  collègue,  ils  lui  repréfentent 
que  fi  l’armée  d’Etrurie  éprouve  des  malheurs, 
ils  lui  feront  tous  imputés;  qu’on  ne  demande- 
ra pas  quels  auront  été  les  difcours  d’Appius  , 
mais  quel  étoit  l’état  & le  befoin  de  l’armée; 
que  fi  Appius  te  renvoyoit , la  république  & l’ar- 
mée le  retonoîent . Cette  cause  fut  plaidée  de- 
vant l’armée  entière;  Volumnius , brave  foldat  > 
fage  général , ne  s’étoit  pas  piqué  }ufques-là  d’ 
éloquence;  cependant  il  expofa  très  nétement 
le  fujet  de  la  difpute  , & on  remarqua  qu’il 
parloit  fort  bien  ; le  jaloux  Appius  en  fut  en- 
core bleffe  ; il  s’étoit  acquis  une  grande  répu- 
tation d;é!oquence . “ On  me  doit  cependant 
quelque  reconoifiance  , dit  - il  avec  une  ironie 
amere  ; voilà  que  Volumnius , toujours  muet  ju- 
fqu’alors  , efi  devenu  tout-à-coup  difert  & p:e- 
fque  éloquent  pour  me  combatre  . “ J’appren- 
drai toujours  d’Appius  avec  plaifir  l’art  de  par- 
ler éloquemment,  répondit  Volumnius,  mais  Ap- 
pius pouroit  quelquefois  apprendre  de  moi  l’art 
d’agir  avec  vigueur  , chacun  a fon  talent,  & 
la  république  en  ce  moment  a plus  befoin  d’ 
adions  courageufes  que  de  belles  harangues . 
Volumnius  demanda  enfin  que  les  foldats  mani- 
feftaffent  leur  défi r d’une  maniéré  qui  ne  laif- 
fât  point  de  doute,  & le  vœu  général  fut  que 
Volumnius  reflât  & que  les  deux  confuls  , avec 
leurs  forces  réunies  , fi/fent  la  guerre  en  Etru- 
rie,  où  les  Samnites  s’étoient  joints  aux  Etru- 
fques  on  Tofcans . Appius  fut  obligé  de  con- 
fentir  à cette  réunion  des  deux  confuls  & des 
deux  armées  , de  peur  que  tous  fes  foldats  ne 
fe  rangeaffent  fous  les  drapeaux  de  fon  rival  ; 
ils  livrèrent  enfemble  une  bataille  aux  etrufques 
& aux  famnites  & remportèrent  une  vidoire 
fignalée  , à laquelle  Volumnius  eut  beaucoup  plus 
de  part  qu’Appius  ne  l’auroit  défiré,  mais  Ap- 
pius  y contribua  auffi  par  fa  bonne  conduite  . 
Après  cette  vidoire  Volumnius  retourna  dans  le 
Samnium  où  il  en  remporta  une  nouvele  con- 
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tre  les  famnites,  auxquels  il  enleva  tout  le  bu- 
tin qu’ils  vcnoient  de  faire  dans  la  campagne  . 
Il  avoient  fait  auffi  une  multitude  de  prifo- 
niers  ; ceux-ci  dans  le  tumulte  de  l’adion  fe 
mirent  en  liberté  ; les  premiers  qui  rompirent 
leurs  fers  , délièrent  leurs  compagnons , tous 
enfemble  prirent  les  armes  qu’ils  trouvèrent 
parmi  le  bagage  , & les  tournèrent  contre  les 
famnites.  Puis  ayant  aperçu  leur  général  Sta- 
ïus  Minacius  , qui  parcouroit  les  rangs  pour 
exhorter  fes  foldats , ils  coururent  à lui  , le  fi- 
rent prifonier  à fon  tour  & le  menèrent  au 
conful.  Volumnius  eut  dans  cette  occafion  une 
double  gloire.  Les  afaires  d’Etrurie,  depuis  fon 
départ,  s’étoient  brouillées  de  nouveau;  les  é- 
trufques  & les  famnites  avoient  repris  les  ar- 
mes , d’autres  peuples  paroiffoient  difpofés  à fe 
joindre  à eux,  & les  romains  en  avoient  con- 
çu beaucoup  d’alarmes,  lorfque  les  nouveles 
venues  du  Samnium  , annonçant  les  fuccès  fou- 
tenus  de  Volumnius , ariverent  à Rome , & y 
firent  renaître  le  calme  & la  fécurité  . Volu- 
mnius , rapelé  à Rome  pour  préfider  àl’eledion 
des  nouveaux  magiftrats,  déclara  que,  s’il  ne 
lé  tenoit  affuré  que  le  peuple  romain  alloit  é- 
llre  l’homme  généralement  connu  pour  le  plus 
grand  capitaine,  il  l’auroit  nommé  didateur 
par  le  droit  de  fa  place  , tout  le  monde  com- 
prit qu’il  défignoit  le  fameux  cundateur  Q. 
Fabius  Maximus , il  eut  en  effet  tous  les 
fuffragcs  & on  fongeoit  à lui  donner  Volu- 
mnius pour  collègue  ; mais  Fabius  lui-même  de- 
manda Décius  St  Volumnius  , fans  montrer  le 
moindre  reffentiment  de  l’efpece  d’exclufion  que 
lui  donnoit  le  général , auquel  il  venoit  de  ren- 
dre un  hommage  fi  flateur  , applaudit  à fon 
choix  & combla  Décius  de  louanges  . Enfin 
toute  fa  conduite  efi  celle  d’un  excellent  ci- 
toyen & d’un  général  véritablement  utile. 

Volumnius,  (Titus)  ( Hifi . rom.)  héros  & 
victime  de  la  patrie  & de  l’amitié  , avoit  fuivi 
le  parti  de  Brutus  & de  Caffius  contre  Odavien 
& Antoine,  & avoit  entraîné  dans  ce  même 
parti  Marcus  Luculius  fon  ami;  celui-ci  étant 
tombé  entre  les  mains  des  vainqueurs,  Anroi- 
ne  le  fit  périr.  Volumnius  qui  pouvoit  fe  déro- 
ber au  même  fore  par  la  fuite,  ne  voulut  ).- 
mais  abandoner  fon  ami  ; il  donna  tant  d’é- 
clat à fes  regrets  & à fes  plaintes  fur  la  moit 
de  Luculius,  qu’il  fut  traîné,  comme  il  le  dé- 
firoit , aux  pieds  d’Antoine.  “ C’eft  moi,  lui 
,,  dit-il,  qui  ai  caufé  la  mort  à mon  ami,  cefi 
„ moi  qui  l’ai  forcé  d’embraffer  le  parti  qui 
„ feroit  réputé  le  plus  jufie  s’il  avoit  triom- 
,,  phé . Vengez- vous  & puniffez  le  vrai  coupa- 
„ ble  , En  me  livrant  moi-même,  j'ai  droit  à 
„ quelque  grâce,  je  n’en  demande  qu’une,  cel- 
,,  le  d’être  conduit  fur-Ie-camp  vers  le  lieu  ou 
,,  le  corps  de  mon  ami  efi  encore  renverfé  par 
„ terre  & d’y  être  égorgé  aupre's  de  lui,,.  An- 
toine, tyran  cruel,  mais,  qui  n’étQÛ  pas  tou- 


VOL 

Jours  incapable  de  ge'né^111^  > en  manqua  cette 
fois,  ce  que  Volumnius  av0lt  demandé  fut  exé- 
cuté à la  lettre, on  le  conduifit  à l’endroit  qui 
alloit  être  pour  la  fécondé  fois  le  lieu  de  (on 
fupplice,  il  prit  la  main  de  Lucullus  & la  bai- 
fa  , il  ramafta  la  tête  fangiante  de  fon  ami  & 
la  prelfa  contre  fon  fein , puis  il  préfenta  fa 
propre  tête  au  boureau  , montrant  jufqu’au 
dernier  moment  l’emprelfement  le  plus  vif  & 
le  plus  ferme  à être  réuni  au  malheurex  Lu 
cullus . 

î°.  Un  autre  Volumnius  ( Publius  ) avoit  don- 
né un  afyle  dans  fa  maifon  au  célébré  Atti 
eus,  qui  , quoique  ami  d’Antoine,  quoique  ai 
mé  Sc  refpeélé  dans  tous  les  partis,  avoit  été 
mis  au  nombre  des  proferits,  cet  afyle  le  (au 
va,  on  fentit  qu’on  n’avoit  pas  dû  proferire  A - 
ticus,&  il  fut  rayé  de  la  lifte  des  viétimes. 

VüLUSIEN  , ( Caïus  Vibius  Volufianus  ) 
(Hijl.  rom.)  fils  de  l’empereur  GalJus , qui  avoir 
fuccédé  à l’empereur  Dece  l’an  *51.  de  J.  C. 
Dece  avoit  laifte  un  fils  , nommé  Hoftilien , 
Gallus,  qui  avoit  fait  périr  Dece  par  une  hor- 
rible trahifon,  en  le  faifant  tomber  entre  les 
mains  des  goths , parut  adopter  Volufien  , & 
lui  conféra  le  titre  d’Augulîe;  il  paroit  fa  vi 
dime  pour  l’égorger  . Une  pefte  qui  ravagea 
1 empire  romain  pendant  douze  ans  , depuis 
l’an  150.  Jufqu’en  lui  fournit  les  moyens 

d’exécuter  fon  projet  , Hoftilien  mourut  en 
251  & Gallus  publia  q ta ' i I ét oit  mort  de  la  pe- 
fte ; mais  l’hiftoire  publie  que  ce  fut  Gallus 
qui  l’empoifora  ; on  ne  fait  fi  ce  fut  alors 
feulement  & comme  pour  remplacer  Hoftilien , 
fi-'  Célar,  puis  Augufte  Volufien  fon  fils, 
ou  s il  lui  avoit  conféré  ces  titres  dès  le  mo 
ment  où  il  avoit  été  lui-même  nommé  empe 
reur;  (uivant  une  conjecture  allez  vraifembla 
ble , c’étoit  Hoftilien  qu’il  avoit  d’abord  fait 
déclarer  Augufte,  parecque  c'étoit  vers  lui  com 
me  vers  le  fils  du  dernier  empereur  , que  les 
vœux  des  romains  fe  tournoient  naturélement  ; 
le  bas  âge  de  ce  prince  lui  avoit  fait  donner 
P?ur  tureur  Gallus,  un  des  capitaines  les  plus 
diftingués  de  l’armée  où  Dece  avoit  péri  ; on 
ignoroit  encore  alors  la  trahifon  de  Gallus  ; en 
qualité  de  tuteur  il  fe  fit  revêtir  de  tous  les 
titres  de  la  puiftance  fouveraine,  & ayant  fait 
périr  Volufien  l’année  fuivant  , il  prit  pour  lui 
ôc  pour  ion  fils  toute  la  réalité  du  pouvoir. 
Ils  prirent  enfembie  le  confulat  pour  l’an  253. 
Les  goths , avec  lefquels  Gallus  avoit  conclus 
un  traité  alfez  honteux  après  leur  avoir  livré 
1 empereur  Dece  , firent  de  nouveles  incur- 
fions  dans  quelques  provinces  de  l’empire  ; E 
milien,  qui  commandoit  dans  ces  provinces, 
bâtit  & chalïa  les  goths  , & parciiïant  alors 
plus  digne  de  l’empire  qu’un  traître  tel  que 
Gallus  , & qu’un  enfant  tel  que  Volufien  , il 
fut  proclamé  empereur  par  fon  armee  viéto 
rieufe  ; Gallus  & Volufien  marchèrent  contre 
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lui;  les  deux  armées  fe  rencontrent  prés  d’In- 
terramna  (Terni)  en  Ombrie  ; mais  celle  de 
Gallus  fe  trouvant  trop  inférieure  & étant 
nop  peu  atachée  à un  chef  trop  peu  eftima- 
ble,  prit  le  parti  de  terminer  la  querele  , en 
tuant  elle  même  Gallus  & Volufien , & en  re- 
conoifTmt  Emilien  pour  empereur. 

VONDEL,  (Jufte  ou  Jofle  du)  ( btft.  Utt. 
mod.)  poète  hallandois  & marchand  de  bas  à 
Amiterdam  , commerce  quil  abandonoit  à fa 
femme  pour  fe  livrer  tout  entier  à la  poéfie. 
Il  fit  fur-tour  des  tragédies  & fut  le  Shaltefpea- 
re  de  la  Hollande.  Une  de  ces  tragédies  entre 
autres  eut  un  prodigieux  fuccès  & lui  attira 
une  violente  perfécution . C’eft  celle  qui  a pour 
titre:  Palamede  ou  l’Innocence  opprimée.  C’étoic 
■’hiftoire  du  refpt&able  & infortuné  Barneveld, 
ôc  c’étoit  le  prince  Maurice  qui  étoit  UlylTe, 

ccufateur  & calomniateur  de  Palamede  . L’al- 
1 ègorie  ne  pouvoit  être  plus  jufte  à tous  égards 
d’après  ces  vers  de  Virgile  : 

Belida  nomen  Palamedis,  & inclyta  fuma 
Gloria:  quem  fxlfa  fub  proditione  Pelafg't 
Infontem , infando  tndtcio  .quia  bella  vetal/at , 
Dcmifere  neci  : nunc  caffurn  lumtne  lugent  : 

. . . Invidia  pofiquam  pellacis  Ulyflet 
Supens  conciffit  ab  oris . 

Et  du  Vondel  pouvoit  dire  comme  Simon: 

N ec  tacui  demens.  . . . 

Promifi  ultorem  & verbis  odia  afpera  movi . 

Htnc  mibi  prima  malt  labes  ; bine  femper  U- 
l)Jfes 

Crimtnibus  terrere  novis:  bine  fpargere  voces 

In  vulgum  ambiguas  & quarere  confcius  ar- 
ma . 

N ec  requievit  enim. 

Le  prince  Maurice  ne  parvint  à le  faire  con- 
damner qu’à  une  amende  de  trois  cens  livres, 
mais  il  vouloit  lui  faire  éprouver  le  fort  de 
Barneveld  . 

On  a de  du  Vondel  plufieurs  autres  pièces 
de  théâtre  & d’autres  poéfiesqui  ont  toutes  é- 
té  recueillies  en  neuf  volumes  in  40.  Il  étoit  né 
en  tj?7  de  parens  anabaptiftes  ; il  fe  fit  ca- 
tholique & catholique  fi  zélé,  qu’il  y a de  lui 
un  poème  en  faveur  de  la  religion  catholique 
fous  ce  titre:  les  Myfteres  ou  les  Secrets  de  l' 
Autel  , & fur-tout  de  violentes  fatyres  contre 
les  miniftres  de  la  religion  prétendue  réformée . 
Long-temps  abandoné  à toute  l’irrégularité  d’ 
un  génie  brut  & fauvage  , il  fe  mit  à trente 
ans  à apprendre  le  latin  & à étudier  les  bons 
modèles,  foit  des  romains,  foit  de  françois.  Il 
mourut  à quatre-vingt-onze  ans  en  1679. 

VOPISCUS,  ( Fiavius  ) ( Hifi . litt.  rom.)  1* 
un  des  écrivains  de  l’Hifloire-  Augufte , & l’un 
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des  moins  mauvais  de  ces  écrivains  fans  être 
bon  , car  il  relie  encore  bien  des  places  entre 
ces  auteurs  & un  bon  hilîorien  . Vopifcus  étoit 
né  à Syracufe  fous  l’empire  de  Dioclétien,  il 
vint  à Rome  vers  l’an  304.  Il  a écrit  les  vies 
des  empereurs  romains  depuis  Aurélien  jufqu’à 
Dioclétien.  Il  obtient  quelquefois  1’  honeur  d’ 
ctre  cité . 

VORAGINE  . Voyez.  Jacques  , dernier  ar- 
ticle . 

VORSTIUS.  ( Hift.lïtt.mod.  ) C’eft  le  nom 
de  plufieurs  favans  d’Allemagne  & des  Pays- 
Bas  . 

x°.  Conrad  Vorjiius , né  à Cologne  en  2569 
fuccelfeur  d’Arminius  en  1610,  dans  l’univerfi 
té  de  Leyde  . Les  Anti-Arminiens  ies  perfécu- 
terent  ; le  fynode  de  Dordrecht  le  déclara  inca- 
pable denfeigner  la  théologie.  Il  fut  obligé  de 
fe  cacher  comme  un  malfaiteur;  il  avoir  de- 
meuré depuis  1612  Jufqu’en  1619 , à Goude  ou- 
Tergow  ville  de  la  Hollande  méridionale;  en- 
fin après  avoir  erré  de  ville  en  ville  , fans 
pouvoir  échaper  à la  perfécution  dans  un  pa- 
ys libre,  il  alla  en  1622  chercher  un  afyle 
dans  le  Holftein;  il  n’en  jouit  pas  long- 
temps, il  y mourut  le  29  feptembre  de  lamé 
me  année.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ 
ouvrages,  tant  contre  les  catholiques  , que con 
tre  les  adverfaires  qu’il  eut  dans  le  parti  pro 
teftant  : les  plus  remarquables  font  celui  de 
Deo  que  le  roi  Jacques  fit  brûler  par  la  main 
du  boureau  ; & fon  , Amie * CoUatio  cum  J. 
Pifcatore  . Sa  conduite,  & quelques  uns  des  fes 
écrits  prouvent  qu’il  penchoit  pour  le  Socia- 
nifme . 

20.  Guillaume  Vorjiius  , fon  fils  , a traduit 
plufienrs  ouvrages  de  Rabbins,  entre  autres  le 
livre  des  Fondement  de  U Foi  de  Maîmonides. 

q°.  Nous  ignorons  fi  Œlius-Everhard  Vorjiius , 
né  à Ruremonde  en  1 56$  , mort  en  1624  à 
Leyde  , où  il  profeffoit  la  médecine , étoit  pa- 
rent des  précédens.  On  a de  lui  un  voyage  hi- 
ftorique  & phyfique  de  la  grande  Grece  , un 
traité  des  poilfons  de  la  Hollande  , des  remar- 
ques fur  le  femeaux  livre  de  Celfe  de  re  Me- 
i'tca . 

4*.  Adolphe  Vorjiius^  fon  fils,  aufli  profefleur 
en  médecine  à Leyde  , a donné  unçcatalogue 
des  plantes  du  jardin  botanique  de  Leyde  & de 
celles  qui  naiffent  aux  environs  de  cette  ville. 
Mort  en  1663. 

j°.  Un  autre  Vorjiius  , ( Jean  ) né  dans  le 
Dithmarfen  , contiée  du  Holftein  fur  le  mer 
Baltique  , fut  bibliothécaire  de  l’éleéleur  de 
Brandebourg.il  mourut  eni^é.Ses  nombreux 
ouvrages  qui  roulent  pour  la  plupart  fur  l’écri- 
ture -feinte  , prouvent  une  vafte  érudition  tant 
facrée  que  profane  , une  grande  connoiflance 
des  langues,  furtout  de  l’hébreu. 

VOSSIUS  . ( Hifl.  litt.  moJ.  ) Nom  illuftré 
par  plufieurs  savans  d’une  même  famille  . 
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i°.  Gérard  VoJJius.  Ce  nom  de  VoJJus  n’ étoit 
originairement  que  celui  de  Vos  , que  1’  ufege 
favant  de  raporter  tout  jufqu’aux  noms,  à la 
littérature  ou  grecque  ou  latine  , a transformé 
eu  VoJJus  par  une  terminaifon  latine.  Cette  fa- 
mille des  Vos  ou  VoJJius  étoit  confidérable  dans 
les  Pays-Bas  & l’elt  devenu  dans  la  littératu- 
re. Gérard  étoit  prévôt  de  Tongres.  Son  goût 
pour  la  littérature  anciene  l’ayant  conduit  à 
Rome,  s’y  augmenta  confidérablement . Il  vifi- 
ta  & connut  à fond  les  principales  bibliothè- 
ques de  1’  Italie  . Il  y découvrit  plufieurs 
anciens  ouvrages  inconnus  des  peres  grecs, 
il  les  fit  connoîcre  , il  les  traduific  le  premier 
en  latin . C’  eft  à lui  que  nous  devons  la  tra- 
duélion  des  œuvres  de  feint  Grégoire  Thauma- 
turge & de  feint  Ephrem . Mort  à Liège  fa 
partie  , en  1609. 

i°.  Gérard- Jean  VoJJius , parent  du  précédent; 
fut  plus  favant  encore  & fut  pere  d’une  mul- 
titude de  favans.  Belles-lettres,  hiftoire  , anti- 
quité facrée  & profane,  tout  ce  qui  confiitue 
un  favant,  lui  fut  familier.  Il  eut  fucceftive- 
ment  la  direûion  du  collège  de  Dordrecht , une 
chaire  d’éloquence  & de  chronologie  à Leyde, 
une  chaire  de  profeffeur  en  hiftoire  à Amfter- 
dam  . C’eft  un  des  plus  grands  philologues  qui 
ayent  exifté.  Il  a écrit  fur  les  hiftoriens  & les 
poètes  tant  grecs  que  latins;  furies  mathéma- 
tiques, la  théologie,  la  chronologie,  la  gram- 
maire, la  rhétorique,  la  poétique,  les  vices  du 
difeours,  les  étymologies  de  la  langue  latine; il 
a écrit  l’hiftoire  Pélagiene.  Son  traité  de  l’o- 
rigine de  l’idolâtrie  , eft  peut-être  le  plus  con- 
nu & le  plus  eftimé  de  fes  ouvrages.  Ils  font 
tous  en  latin.  Ils  ont  été  recueillis  à Amfter- 
dam,  en  fix  volumes  in  folio . Gérard  Jean  VoJJius 
étoit  né  en  1J77  , dans  le  Palatinac  , auprès 
d’Heidelberg.  Il  mourut  en  1(^49  , ayant  eu 
cinq  fils  favans  comme  lui , donc  un  feul  lui  a 
furvécu  . 

1°.  Denys  VoJJius  , fils  aîné  de  Gérard- Jean  , 
mourut  à vingt-deux  ans  en  1633,  regardé  dé- 
jà comme  un  prodige  d’érudition  . On  peut  le 
regarder  aulfi  comme  ayant  été  la  vi&ime  de 
ce  favoir  précoce  & du  travail  opiniàcre  qui 
le  lui  avoir  procuré.  On  a de  lui  de  fe  vantes 
notes  fur  le  livre  de  l’idolâtrie  du  rabin  Moyfe- 
Ben  Maimon  , elles  font  inférées  dans  le  traité 
de  l’idolâtrie  de  Gérarde-Jean  , fon  pere. 

4°.  François  Vojfius , mort  en  1^45,  après  a- 
voir  célébré  dans  un  poème  une  viétoire  nava- 
le remportée  par  l’amiral  Tromp  . 

5 °.  Gérard  , mort  en  164°  > prefque  aufli 
jeune  que  Denys  , 8c  ayant  cependant  mérité 
la  réputation  d’un  des  plus  favans  critiques  du 
dix-fepeieme  fiecle  , a donné  une  édition  de 
Velleïus-Paterculus,  avec  des  notes. 

6°.  On  a de  Matthieu,  frere  des  trois  pré- 
cédens, mort  en  1645,  une  bonne  chronique 
de  Hollande  & de  Zélande. 
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Voilà  les  quatre  fils,  dignes  de  lui,  que  Gé- 
rard-Jean  Voffius  eut  le  malheur  de  voir  périr 
avant  lui. 

Il  pouvoit  dire  : 

J’ai  perdu  , dans  la  fleur  de  leur  jeune  fiai- 
fon  , e . 

Quatre  fils  ; quel  cfpoir  d’une  illuflre  mai- 
fon  î 

7®.  Il  ne  lui  en  refta  qu’un',  le  dernier  de 
tous  , mais  c’étoit  Ifaac  Voffius  , cet  Isaac  Voflius 
à qui  Colbert  écrivit  au  nom  de  Louis  XIV  , 
ce  billet  fi  glorieux  à tous  les  trois  , que  ra- 
porte  le  préfident  Hénault  : 

,,  Quoique  le  roi  ne  foit  pas  votre  fouverain, 
il  veut  néanmoins  être  votre  bienfaiteur,  & 
m’a  commandé  de  vous  envoyer  la  lettre  de 
change  ci-jointe  comme  une  marque  de  fon  e- 
ftime  & un  gage  de  fa  proteûion  : chacun  sait 
que  vous  fuivez  dignement  l’exemple  du  fameux 
Voffius  votre  pere , & qu’  ayant  reçu  de  lui  un 
nom  qu’il  avoir  rendu  illuflre  par  fes  écrits , 
vous  en  confervez  la  gloire  par  les  vôtres:  ces 
chofes  étant  connues  de  fa  majefté  , elle  fe 
porte  avec  plaifir  à gratifier  votre  mérite  , 
& j’ai  d’autant  plus  de  joie  qu’elle  m’ait  don- 
né ordre  de  vous  le  faire  favoir  , que  je  puis 
me  fervir  de  cette  occafion  pour  vous  affurer 
que  je  fuis  , monfieur  , votre  très  humble  & 
tTès-aife&ioné  ferviteur , Colbert . À Paris,  ce 
ai  juin 

Ifaac  Voffius , ne  à Leydc  en  1618  , avoît  paf- 
fé  en  Angleterre,  où  il  étoit  devenu  chanoine 
de  Windfor.  11  étoit  fort  zélé  pour  la  chrono- 
logie des  feptante  , & il  avoir  entrepris  une 
édition  nouvele  de  leur  fameufe  verfion . On 
a d’Ifaac  Voffius  des  notes  fur  Scylax  & Pom- 
ponius  Mêla,  des  commentaires  fur  Catulle, 
dans  lefquels  il  a fait  entrer  une  partie  du  trai- 
té de  fon  ami  Beverland  de  projiibutis  veterum  ; 
(Voyez,  l’article  Beverland  ),  des  obfervations 
lur  1’  origine  du  Nil  & d’autres  fleuves  ; un 
traité  fur  les  oracles  des  Sibylles  ôc  les  autres 
oracles  qui  ont  précédé  la  naiflance  du  Chrift  ; 
un  traité  du  chant  des  poèmes  & de  la  vertu 
du  rythme;  des  obfervations  diverfes,  des  dlfler- 
tations  philologiques  & philosophiques  de  toute 
efpece  6c  fur  toute  forte  de  fujets  . C’étoit  la 
même  variété,  la  même  abondance  que  chez 
fon  pere  . Il  y a aufli  de  lui  des  ouvrages  po- 
lémiques contre  ce  Richard  Simon  , qui  écri- 
voit  contre  toute  le  monde  & contre  lequel 
tout  le  monde  écrivoît  . (Voyez,  l’article  Simon , 
Richard.  ) Ifaac  Voffius  mourut  en  1689;  on 
lui  doit  encore  une  édition  des  lettres  de  St. 
Ignace  , martyr.  On  n’a  pas  befoin  de  dire  que 
tons  les  ouvrages  d’Ifaac  Voffius  font  en  latin , 
ainfi  que  ceitx  de  fon  pere  & de  fes  freres. 

VOULTE  ( hiffi.  litt.  mod.  ) poète  latin  de 
Reims  au  feizieme  fiecle,quine  pouvoit  man* 
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quer  de  fe  nommer  Vulte'tus , puifque  ce  nom 
eft  latin  te  qu’il  eft  dans  Horace,  a célébré  1" 
établiflement  du. collège  royal.  François  I,  ne 
mit  que  la  première  main  à cet  établiflement. 
L’inftruéiion  étoit  ce  qui  prefloit  le  plus;  il  s* 
emprefla  d’abord  de  nommer  des  profefleurs  & 
de  leur  aflurer  des  apoîntemens  , fe  propofant 
d’exécuter  à loifir  Je  refle  du  plan . 

Ce  plan  étoit  digne  de  François  I , le  plus 
magnifique  des  rois  de  France  avant  Louis 
XIV  , il  devoit  faire  construire  fur  le  terrein 
de  l’hôtel  de  Nefle , c’eft  à-dire  à l’endroit  où 
depuis  on  a bâti  le  collège  Mazarin , un  édifice 
qui  pût  contenir  un  très-grand  nombre  de  maî- 
tres , non-feulement  pour  les  langues  , mais 
encore  pour  toutes  les  fciences  , & fix  cent 
jeunes  écoliers  dont  le  cours  d’ étude  fous  tous 
les  profefleurs  auroit  été  en  tout  de  quatorze 
ans;  le  roi  devoit  afligner  pour  l’entretien  de 
ce  collège  cinquante  mille  écus  de  rente,  fom- 
me  énorme  pour  le  temps  & proportionée  à 
de  fi  grandes  charges;  il  devoit  conftruire  une 
chapelle  dont  la  magnificence  eût  répondu  à 
celle  des  autres  bâtimens  , & fonder  quatre 
chanoines  & quatre  chapelains  pour  le  fervice 
de  cette  chapelle.  Dès  le  Janvier  rjir,  le 
roi  avoit  envoyé  à la  chambre  des  comptes, 
Guillaume  Petit  fon  confefleur,  pour  faire  part 
de  fon  projet  à cette  compagnie,  & la. charger 
d’indiquer  quelques  chapelles  de  fondation  ro- 
yale tombées  en  ruine  dont  il  put  réunir  les 
revenus  à la  chapelle  de  fon  collège.  Le  19 
décembre  ij$9  le  roi  adrefle,  de  Villers-Cot- 
terets,  à Guillaume  Prud’homme,  tréforier  de 
l’épargne,  des  lettres  qui  contienent  tous  les 
arangemens  néceflaires  pour  la  conflru&ion  du 
collège  des  trots  langues  , à 1’  hôtel  de  Nefle  . 
D’après  ces  lettres  où  tout  çft  prévu  6c  ordo- 
né , il  femble  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  jeter 
les  fondemens  du  collège,  cependant  François 
I eft  mort  huit  ans  après,  fans  que  l’exécution 
de  ce  projet  fût  même  commencée.  Il  en  faut 
fans  doute  accufer  la  guerre  & le  défaut  d’ar- 
gent. Galland  en  accufe  beaucoup  plus  encore 
la  malignité  du  chancelier  Poyet  & fa  bafle 
envie  contre  les  gens  de  lettres  ; il  foutient 
que  ce  magiftrat  ne  cefla  de  mettre  des  obfta- 
cles  à la  bonne  volonté  du  roi. 

Voulté,  au  contraire  en  célébrant  François  I, 
& les  profefleurs  du  collège  royal  , s’ exprime 
dans  des  termes  qui  pouroient  faire  croire  que 
le  grand  projet  de  ce  prince  pour  le  bâtiment 
de  l’hôtel  de  Nefle,  auroit  été  exécuté. 

Vobile Gymnafium  txtruxit  Francifcus , AthenU 
Majus 

Stant  vivi  lapides  operis',  ftruftaque  tolutnn t 
Regis  Francifci  munere  trefeit  opus. 

Ces  vers,  comme  on  voit,  parlent.de  collè- 
ge bâti , de  pierres  pofées , de  colonnes  élevées  ; 
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mais  tous  ces  termes  ou  font  relatifs  au  fimple 
projet,  que  le  poète  envifage  déjà  comme  exé- 
cuté , ou  font  purement  métaphoriques  & n’ 
expriment  que  la  nomination  des  profefleurs  . 

Ce  n’eft  pas  non  plus  du  mot  propre  que 
Voulté  fe  fert,  lorfqu’ii  dit  de  François  I. 

Quo  nil  mitius  orbis  babet 
L’univers  n’a  rien  de  plus  doux. 

On  reconoît  moins  à ce  petit  éloge  un  roi  tel 
que  François  I,  qu’un  enfant  tel  que  Charles  VIII, 
dont  Philippe  de  Comines  a dit  : il  ne  fut  jamais 
que  petit  homme  de  corps  & peu  entendu,  mais  il 
étoit  fi  bon  qu’il  ri  eji  point  pojfble  de  voir  meil- 
leure créature . 

Mais  c’ étoit  du  cœur  du  poète  & de  celui 
de  tous  le  gens  de  lettres  que  partoit  ce  cri 
naturel  : 


O nos  felices  tali  fub  rege  coortos  ! 

Quam  bene  confultum  eft  ,dotta  Minerva  , tibil 

“ Quel  bonheur  d’être  né  fous  un  tel  roi  ! 
“ Doéle  Minerve!  à qui  vos  intérêts  pouvoient- 
“ ils  être  mieux  confiés  ? 

VOYER  de  Paulmy  d’Argeofon  ( voyez  An- 
genson  ) ( d’  ) . 

VULCANIUS,  ( Bonayenture  ) ( Hijl.  litt. 
mod.  ) né  à Bruges,  profeffeur  de  grec  à Ley- 
de,  a traduit  Callimaque  , Bion  et  Mofchus, 
a donné  une  édition  d’Arrien  , corrigée  depuis 
& augmentée  par  d autres  & qui  eft  devenue 
1 édition  connue  fous  le  titre  de  variorum . On 
a encore  de  Vulcanius  une  édition  d’Agathias  . 
Ce  favant  mourut  à Leyde  en  iérq  , à 77 
ans . 

VULSON.  (Ffl7e2.C01.0MBi ere  )(  MarcVul- 
fon , fieur  de  la  j. 
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ACE  ou  'tf'AICE,  ( Robert  ) ( ( H/J?. 
lut,  mod.  ) ancien  poète  françois  , & l’un  des 
plus  anciens  qui  aient  écrit  en  vers  franço  s . 
C’eft  l’auteur  du  fameux  roman  de  Rou  , lequel 
eft  écrit  ainfi . Cet  ouvrage  eft  plus  célébré 
que  connu,  il  fuffiroit.de  fou  anciéneté  pour 
le  rendre  célébré  . Il  devient  par-là  un  monu- 
ment de  la  langue  & des  ufages  du  temps,  & 
une  fource  pour  l’hiftoire  . Il  eft  en  manufcrit 
à la  bibliothèque  du  roi  de  France,  fous  le  ti- 
tre de  rom de  Rbott  & des  ducs  de  Normandie  ; 
il  eft  auffi  en  manufcrit  dans  la  bibliothèque 
des  rois  d’Angleterre  fous  le  titre  de  romandes 
vois  Angleterre.  Comme  ces  rois  d’Angleterre 
étoient  les  mêmes  que  les  ducs  de  Normandie, 
cette  différence  de  titres  n’eft  qu’apparente  & 
m’a  rien  de  réel.  L’auteur  vivoit  vers  Je  milieu 
du  douzième  fiecle  ; il  étoit  né  dans  l’ île  de 
Gerfcy.  Il  fut  clerc  de  la  chapelle  de  Henri 
II,  roi  d’Angleterre  & chanoine  de  Bayeux- 

WADING  . ( Hift.  lut.  mod.  ) C’eft  le  nom 
de  deux  religieux,  l’un  jéfuite,  l’autre  corde- 
lier , qui  tous  deux  furent  favans.  Le  jéfuite, 
( Pierre  Wading  ) étoit  né  à Waterford  en 
Irlande  en  1586,  s’étoit  fait  jéfuite  à Tournay 
en  1 for , avoit  enfeigné  la  théologie  à Prague 
& à Louvain  , & mourut  à Gratz  en  Stirie 
en  1644  , laiffant  des  ouvrages  en  latin  peu 
connus. 

Le  cordeiier  qui  étoit  pareillement  irlandois, 
{ Luc  de  Wading  ) mort  à Rome  en  165 j,  a 
donné  les  annales  de  fon  ordre  en  dix-fept  vo- 
lumes in  folio  . Un  autre  cordeiier , nommé  le 
pere  François  Harold,  qui  pouroit  bien  avoir 
auffi  été  irlandois,  donna  auffi  un  abrégé  de 
cet  ouvrage  en  deux  volumes  auffi  in-folio , & 
un  récoKet , en  quatre. 

Le  pcre  Wading  a encore  donné  un  petit  in- 
folio  de  la  bibliothèque  des  écrivains cord  liers. 

WAGENSEIL  , ( Jean-Chriftophe  ) ( hijl. 
1ht.  mod.  ) né  à Nuremberg  en  163$; voyagea 
en  France,  en  Efpagne,  dans  les  Pays  Bas,  en 
Angleterre  & dans  les  diverfes  contrées  de  1’ 
Allemagne  avec  de  jeunes  gentils  hommes,  dont 
i’éducation  lui  avoit  été  confiée  . Il  reçut  par- 
tout des  marques  d*  eftime.  Au  retour  de  fes 
voyages,  il  fut  fait  profeffeur  en  hiftoire  , en 
droit  & en  langues  orientales  à Altorf,  Sc  bi- 
bliothécaire de  i’univerfité  de  cette  ville.  Il  a 
mérité  que  fa  vie  fût  écrite  , même  dans  fon 
Htftoirt.  Tom.  IV. 


pays . Il  a auffi  cherché  à illuftrer  ce  pay* 
dans  ûn  traité  plein  de  recherches  de  urbe  No- 
nberga.  Il  a fait  auffi  un  cours  d’étude  utile  à 
l’ufage  des  enfans,  intitulé:  Per  a librorum  ju- 
venilium  . On  a encore  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé , Tela  ignea  Satana  . ( Eft  un  recueil  des 
ouvrages  des  Juifs  contre  le  Chriftianifme , avec 
la  réfutation;  il  eft  curieux  et  utile,  en  z vol. 
in  40.  L’auteur  mourut  en  1705.  ) 

WAGTASSE,  ( Thomas  ){  Hift.litt.  mod.) 
médecin  anglois,  eftimé,  ainfi  que  quelques  ou- 
vrages qu’  il  a compofés  fui  fon  art  , né  en 
1645 , mort  en  171a. 

WAKE,  ( Guillaume  ) Hifi.  lût.  mod.  ) ar- 
chevêque de  Cantorbery,  s’eft  fignalé  dans  fon 
pays , par  des  ouvrages  de  controverfe  contre 
Boffuet  : c’étoit  un  fi  redoutable  adverfaire  que 
ce  Boffuet , qu’il  étoit  même  glorieux  d’ ofet 
entrer  en  lice  avec  lui: 

Aut  fpoliis  ego  jam  captis  laudabor  opimis 

Aut  letbo  inftgni  , foui  pater  equus  unique 
eft . 

On  a auffi  de  Wake  divers  fermons.  Né  en 
1657.  Mort  à Lambeth  en  1757. 

WALÆUS,  (Antoine)  {btft.  ütt.  mod.)  né 
à Gand  en  157?  , pafteur  en  divers  lieux  en 
Hollande,  profeffeur  de  théologie  à Leyde,eft 
l’auteur  de  la  plus  grande  partie  de  la  verfion 
flamande  de  la  bible,  entreprife  par  ordre  des 
États,  & qui  parut  pour  la  première  fois  en 
1 C5 3 7.  La  traduction  de  prefque  tout  le  nouveau 
tefiament  eft  de  WaUus  . On  a encore  de  lui 
un  abrégé  de  la  morale  d’Ariftote , Compendium 
Etbica  ariftotelica,  mort  en  1639. 

WALDENSIS,  (Thomas)  ( bift . litt.  mod.) 
Netter  étoit  fon  vrai  nom  ; il  eft  plus  connu 
parmi  les  favans  fous  celui  de  Thomas  Wal- 
denfis , qui  exprime  le  lieu  de  fa  naiffance;  il 
étoit  né  dans  un  village  de  l’Angleterre , nom- 
mé Walden,il  fe  fit  carme;  & fut  un  théolo- 
gien habile  au  quatorzième  & au  quinzième 
fiecle;  il  fe  trouva  au  concile  de  Confiance, où 
il  difputa  beaucoup  contre  les  Huffites  & les 
Wiclefites.  Il  mourut  en  1430.  On  a de  lui 
un  ouvrage  théologique  , intitulé:  Doctrinale  an- 
tiquitatum  Fidei  ecclefia  cathelica,  & quelques 
autres  ouvrages  qui  lui  affurent  un  rang  par- 
mi les  favans  du  fiecle  où  il  a vécu. 

Ffff 
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WALEMBOURG,  ’tf'ALEMBURCH  ou 
VALEMBOURG.  (Hift.  litt.  mod.)  (Adrien 
& Pierre  de)  C’eft  le  nom  de  deux  freres  re- 
comandables  par  leur  favoir  & leur  piété  , 
& diftingués  parmi  les  freres  & parmi  les  fa- 
vans  par  leur  union  ; l’un  fuffragant  de  Colo- 
gne, fous  le  titre  d’évêque  d’Andrinople  ; l’au- 
tre fuffragant  de  Mayence  , fous  le  titre  d’évê- 
que de  JVlyfie  , nés  à Roterdam  , de  parens 
catholiques.  Ils  font  auteurs  d’un  ouvrage  im- 
portant fur  les  controverfes . Xts  deux  volumes 
de  leurs  controverfes  , dit  le  célébré  Arnauld, 
qui  fe  connoilToit  en  controverfes,  font  dignes 
d'être  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  étudient 
la  théologie.  Adrien  mourut  à Cologne,  le  n 
feptembre  1669,  après  avoir  mis  en  ordre  le 
premier  volume.  Pierre  en  acheva  l’édition, 
qui  parut  en  1670.  Il  mourut  le  21  décembre 
a6js . On  a aufli  un  bon  abrégé  de  leur  ou- 
vrage fait  par  eux-mêmes  en  un  volume  in- 
12.  Ils  fondèrent  fix  bourfes  à Cologne  pour 
de  jeunes  hollandois  qu’on  jugeroit  capables 
de  faire  des  études  foüdes.. 

WALLAFRIDE  STRABON  , {lit fi.  litt. 
mod.)  étoit  un  favant  bénédiélin  du  neuvième 
fiecle,  élevé  dans  le  monaftere  de  Fulde,  fous 
la  difcipline  du  célèbre  Hincmar.  Il  fut  enfui- 
te  abbé  de  Richenoue , dans  le  diocêfe  de  Con- 
fiance . Sa  fcience  avoit  fur-tout  pour  objet 
l’anciene  difcipline  de  l’églife  , & un  de  fes 
ouvrages  intitulé  : De  cjficiis  divinis  , feu  de 
exordiis  .&  incrementis  rtrum  tcclefiafiicarum , 
fert  encore  aujourd’hui  à la  faire  connoîcre. 
■On  le  trouve  dans  la  bibliothèque  des  peres 
<&  dans  d’autres  recueils. ’On  a de  lui  aufli  des 
poèmes  latins  imprimés  & dans  le  Canifius  de 
l’édition  de  Bafnage,  féparément;  enfin  un 
grand  ouvrage  fur  l’écrîture-fainte  , imprimé 
en  é .&  7 volumes  in-folio  , intitulé  : Glojfa 
■ordmaria  in  facram  feripturam.  Wallafride  Stra 
'bon  mourut  vers  le  milieu  du  neuvième  fiecle 
fous  le  régné  de  Charles-le-Chaure  & de  l’em- 
pereur Lothaire. 

NS#' ALLER,  ( Edmond  ) ( Hifi.  litt.  mod.  ) 
„ On  a beaucoup  entendu  parler  du  célébré 
Waller  en  France..  La  Fontaine  ^ faînt-Évre 
mont  & Bayle  ont  fait  fon  éloge,  mais  on  ne 
connoît  de  lui  que  fon  nom.  Il  eut  à-peu-près 
à Londres  la  même  réputation  que  Voiture 
eut  à Paris,  & je  crois  qu’il  la  méritoit  mieux. 
Waller , meilleur  que  Voiture,  n’étoit  pas  en- 
core parfait.  Ses  ouvrages  galans  refpirent  la 
grâce;  mais -la  négligence  les  fait  languir,  & 
fouvent  les  penfées  faufles  les  défigurent  . Les 
anglois  n’étoient  pas  encore  parvenus  de  fon 
temps  à écrire  avec  correfîion  . Ses  ouvrages 
férieux  font  pleins  d’une  vigueur  qu’on  n’aten- 
droit  pas  de  la  molefTe  de  fes  autres  pièces. 
Il  a fait  un  éloge  funebre  de  Cronrsvel  , qui, 
avec  fçj  défauts  parte  pour  un  chef  d’œuvre  . 
3Raur  entendre  cet  ouvrage , il  faut  favoir  que 
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Cromvel  mourut  le  jour  d’une  tempête  extraor- 
dinaire. -La  piece  commence  ainfi: 

Il  n’eft  plus  , c’en  eft  fait,  foumettons-nous  -au 
fort, 

Le  ciel  a fignalé  ce  jour  par  des  tempêtes, 

Et  la  voix  du  tonerre , éclatant  fur  nos  têtes. 
Vient  d’annoncer  fa  mort . 

Par  fes  derniers  foupîrs  il  ébranle  cette  île , 
Cette  île , que  fon  -bras  -fit  trembler  tant  de 
fois , 

.Quand,  dans  le  cours  de  fes  exploits, 
11  brifoit  la  tête  des  rois, 

Et  foumettoit  un  peuple  à fon  joug  feul  docile. 
Mer , tu  ten  es  troublée  ; ô mer!  tes  flots  émus 
Semblent  dire,  en  grondant, aux  plus  lointains 
rivages , 

Que  l’éfroi  de  la  terre  & ton  maître  n’eft  plus. 
Tel  au  ciel  autrefois  s’envola  Romulus; 

Tel  il  quita  la  terre  au  milieu  des  orages. 

Tel  d’un  peuple  guerrier  il  reçut  hommages. 
Obéi  dans  fa  vie,  à fa  mort  adoré, 

Son  palais  fut  temple  , ’rc . 

„ C’eft  à propos  de  cet  éloge  de  Cromwël, 
que  Waller  fit  au  roi  Charles  II  cette  répon£e 
qu’on  trouve  dans  le  diétionaire  de  Bayle.  Le 
roi,  à qui  Waller  venoir,  félon  l’ufage  des  rois 
& des  poètes  , de  préfenter  une  piece  farcie 
de  louanges  , lui  reprocha  qu’  il  avoit  fait 
mieux  pour  Cromwel.  Waller  répondit  : Sire , 
nous  autres  poètes  , nous  réunijfons  mieux  dans 
les  fictions  que  dans  les  vérités.  „ 

C 'étoit  fe  tirer  avec  efprit  d’un  reproche  af- 
fez  grave,  & en  mériter  encore  mieux  un  au- 
tre qu’on  lui  a fait  aufli  en  raprochant  fes 
divers  ouvrages,  c’eft  qu’ayant  vécu  fous  un 
grand  nombre  de  diflerens  princes,  il  lésa  tous 
flatés  plus  qu’aucun  poète  n’a  jamais  flaté 
les  fouverains,  & qu’il  a toujours  flaté  le  fou- 
verain  vivant  aux  dépens  des  prédécefleurs  . Dans 
fes  œuvres,  Jacques  I eft  le  plus  grand  de  rois.. 
Waller  n’en  avoit  pas  vu-d’autres, mais  à peine 
Charles  I lui  fuccede  qu'il  l’éface  , Cromwel 
eft  encore  plus  gland  qu’aucun  d’eux . A' peine 
Charles  II  eft-il  rétabli  fur  le  trône  , que  le 
voilà  qui  éclipfe  le  proteûeur .;  enfin  Charles 
II  eft  lui-même  éclipfé  par  Jacques  II  , Ion 
frere,  qui  aflurément  n’éclipfa  perfone  . Cette 
verfatilité  obféquieufe  eft  une  petite  tache , Sc 
peut-être  une  tache  non  petite  à la  réputation 
de  probité  dont  Waller  a joui,  d’ailleurs,  dans 
un  degré  diftingué;  elle  diminue  le  mérite  du 
zele  avec  lequel  il  avoit  embrafle  d’aboid  la 
caufe  de  Charles  I,  au  pouvoir  duquel  il  vou- 
lut réduire  en  1 64}  , la  ville  & la  tour  de 
Londres  . Ce  projet  ayant  été  découvert  ÔC 
prévenu  , ce  fujec  fidele  fut  traité  en  coupa- 
ble, mis  en  prifon  , condamné  à une  grôfle 
amende  . Dès  qu’il  eut  obtenu  fa  liberté  , H 
pafla  enTrance  où  il  vécut  long-temps  heurey* 
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& tranquille,  loin  des  orages,  au  fein  des  les 
tres.H  revint  cependant  en  Angleterre  pendant 
le  prote&orat  , & comme  on  l’a  vu  , il  flata 
le  protecteur,  qui  voulut  bien  l’acueillir  , &C 
fïata  encore  plus,  après  la  révolution,  Char- 
les Il  qui  l’acueillir  encore  mieux,  & qui  avoit 
plus  de  goût  pour  J’efprit  & les  talens.  Il  vé- 
eut  beaucoup  dans  la  fociété  de  Saint-Evremont 
& de  la  ducheffe  de  Mazarin  , & de  tout  ce 
qu'il  y avoir  de  poli  & d’aimable  à cette  cour 
de  Charles  II,  la  plus  fpirituele  & la  plus  fa- 
vorables aux  fciences  & aux  beaux  arts  qu’il 
aie  y eu  en  Angleterre. 

La  plupart  des  ouvrages  de  Waller  roulent  prin- 
cipalement fur  l’amour  & Je  plaifir,  auflî  l’a 
r-on  appelé  l’Anacréon  anglois.  Dans  fa  vieil- 
lefTe,  il  fit  quelques  poéfies  pieufes,  entre  au- 
tres un  poème  fur  l’amour  divin  ..Sans  être  dé 
vot  , il  ne  goûtoit  pas  cette  licence  des  opi- 
nions qu’il  voyoit  établie  à la  cour  de  Charles 
II.  Au  milieu  de  cette  cour  incrédule,  il  s’éle- 
va- con$/e  le  duc  de  Buckingham  qui  fe  piquoit 
prêcher  l’athéifme  . Milord. , lui  dit-il  un  jour, 
je  fuis  beaucoup  plus  âgé  que  vous,  j’ai  enten- 
du plus  que  vous  “ tous  les  argumens  qu’on 
croit  favorables  à l’atbéifme;  j’ai  eu  plus  que 
„ vous  le  temps  & les  moyens  de  reconoître 
„ que  ces  argumens  ne  prouvent  rien  , & je 
puis  vous  répondre  qu’avec  le  temps  vous 
„ penferez  comme  moi  qu’il  n’eft  pas  auffi 
„ aifé  detre  athée  qu’on  le  penfe,&  que  cer- 
„ taines  gens  le  voudroient 

Ce  mot  fait  fouvenir  de  ces  gens  dont  parle 
Montagne,  qui  tâchent  d’être  pires  qu’ils  ne 
peuvent. 

Walter  étoit  né  en  1^05-,  d’une  famille  ri- 
che, k on  remarque  à fa  louange,  que  né  à 
la  cour  avec  foixante  mille  livres  de  rente,  il 
n’eut  jamais  ni  “ Je  fot  orgueil,  ni  la  noncha- 
lance d’abandoner  fon  talent,,. 

Il  ne  penfoit  pas,  comme  le  difoit  Horace, 
qui  ne  le  penfoit  pas  non  plus:- 

Ouod  non  défit  h tient  em 
J Qu*  poterant  unqutm  fait  : expurgtre  cicutt 
N<  melius  dormire  putem , qutmfcnbere  ver  fus  ? 
W aller  mourut  en  1687. 

WALLIS  (Jean)  ( bi fi.  litt ; mod.  )'  célébré 
mathématicien  anglois,  l’un  des  premiers  mem- 
bres dé  la  fociété  royale  de  Londres  & qui 
contribua  beaucoup  à l’établilfement  de  cette 
compagnie.  Né  en  1616  , à Ashfort  dans  la 
province  de  Kent  , il  fut  d’abord  miniftre  de 
quelques  églifes;  mais  c’étoit  aux  mathémati- 
ques à le  fixer  & à décider  de  fon  état,  il  eut 
en  1649,  la  chaire  de  profeffeur  de  géométrie 
a Oxford.  Il  réfolut  les  problèmes  de  la  cycloi- 
de  propofés  par  Pàfcal  ;.il  fe  fignala  par  diver- 
fes  decouvertes,  les  unes  de  fimple  fpéculation  , 
les.  autres  d’une  utilité  pratique  6c  fenfible  ; il 
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efl  au  nombre  de  ceux  qui  ont  inventé  des 
méthodes  pour  faire  entendre  & parler  les  fourds 
& muets.  Il  eft  auteur  d’un  traité  général  d’ 
arithmétique,  d’un  traité  particulier  de  l’arith- 
métique-appliquée  aux  enfans^  ouvrage  qui  a 
conduit  aux  plus  curieufes  découvertes  en  géo- 
métrie; d’un  traité  des  ferions  coniques:  il  a 
donné  des  éditions  d’Archimede  , du  traité  de 
l’harmonie  de  Ptolémée;  des  commentaires  de 
Porphyre  fur  l'harmonie  ; du  traité  de  la  diftan- 
ce  du  foleii  & de  la  lune  par  Ariftarque  de 
Samos.  Ce  grand  mathématicien,  fans  jamais 
être  infidèle  aux  mathématiques,  fe  permit  quel- 
ques incurfions  dans  des  genres  différens  . ïl 
excelloit  dans  l’art  du  déchifrement;  ce  n’étoic 
prefque  pas  fort ir  de  fon  genre,  les  chifres  font 
une  efpece  d’algebre  . Il  rendit  par  ce  talenc 
de  déchifrer,  de  grands  fervices  à l’éleéfeur  de- 
Brandebourg,  qui  en  169J,  lui  envoya  par  re- 
conoiffance,  une  chaîne  d’or  avec  une  médail- 
le . On  a encore  de  Wtllit  une  grammaire  an- 
gloife;  divers  écrits  polémiques  contre  le  fameux: 
Hobbes;  & quelques  traités  de  rhéologie.  11 
pouffa  loin  fa  carrière,  il  vit  prefque  tout  fon 
fiecle  & il  entama  le  fiecle  fuivant.il  mourut 
à Oxford,  en  J 703,  à quatre-vingt  fept  ans,, 
ayant  joui  de  la  vieillefTe  la  plus  faine  & la*, 
plus  heureufe.. 

Wallis  {le  comte  de)  ( hifi.  mod.  ) étoit  un> 
des  généraux  de  l’empereur  Charles  VI.  Ce  prin- 
ce qui  fortoit  peu  de  fa  cour  & qui  connoif- 
foit  peu  fes  généraux  , étoit  fujet  à prendre- 
contre  eux  des  préventions  fur  la  foi  de  fes 
miniftres;on  lui  en  infpira  de  juftes  ou  d’inju- 
ftes  contre  le  comte  de  Wallis , il  le  fit  met- 
tre en  prifon  , ainfi  que  le  général  Neuperg; 
ou  Neiperg  6c  le  général  Seckendorff;  ils  y 
étoient  à la  mort  de  l’empereur  Charles  VI;, 
l’impératrice  reine  fa  fille  les  mit  tous  en  li- 
berté. 

WALLIUS  ( Jacques)  (Htfi.  litt.  mod.  )jé- 
fuite  flamand  , né  à Courtrai  en  1 599  , mort 
vers  l’an  1680  , efl:  connu  des  favans , Sc  mê- 
me affez.  diflingué  parmi  les  poètes  latins  mo- 
dernes- 

WALON,  f.  m.  { Htfi.  mod.  ) efpece  d’an- 
cien langage  gaulois  que  parloient  les  Wallons 
ou  les  habitans  d’ùue  'partie  confidérable  des 
Pays-Bas  françoîs  & autrichiens  ,.  favoir  ceux 
des  provinces  d’Artois  , dë  Hainault  , de  Nà. 
mur  , de  Luxembourg  & d’une  partie  de  la* 
Flandre  & du  Brabant. 

On  croit  que  le  wtlon  a été  le  langage  des 
anciens  gaulois  & celtes. 

Les  romains  ayant  fubjugué  plufiéurs  pro- 
vinces de  la  Gaule  , ils  y établirent  des  pré- 
teurs, des  proconfuls  & d’autres  officiers  politi- 
ques , lefquels  y adminiftroient  la  juftice  en* 
langue  latine:  ce  qui  donna  occafion  aux  na- 
turels du  pays  de  s’appliquer  à la  langue  de 
leurs  vainqueurs  , & de  mêler  ainlî  avec  leur.- 
1 Efff  ij; 
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propre  Tangue  un  grand  nombre  de  mots  & de 
phrafes  latines  ; de  forte  que  de  ce  mélange  de 
gaulois  & de  latin  il  fe  forma  un  langage  nou- 
veau que  l’on  appela  roman  , par  oppofition  au 
vieux  gaulois  qu’on  parloit  dans  fa  pureté  pri- 
mitive, & qu’on  appeloit  walon  . Cette  diftin- 
éïion  s’eft  tranfmife  jufqu’à  nous  ; car  les  ha- 
bitans  de  certaines  provinces  des  Pays-Bas  di- 
fent  qu’en  France  on  parle  roman, & que  pour 
eux  iis  parlent  walon , lequel  approche  davan- 
tage de  la  naïveté  des  anciens  gaulois  . 

WALPOLE  ,(  Robert  ) ( Htjl.  litt.  d.' Angle  t.  ) 
Il  faut  bénir  la  mémoire  des  miniftres  pacifiques 
6c  regréter  à jamais  ce  temps  où  il  y avoit  en- 
tre Robert  Walpole  , & le  cardinal  de  Fleury  ,une 
fainte  conlpiration  pour  maintenir  en  paix  la 
France  & l’Angleterre,  & par  elle  l’Europe  pref- 
qu’entîere  . Walpole  fut  pendant  vingt  ans  mini- 
lire  principal  d'Angleterre, fous  les  rois  George  I- 
6c  George  II.G’étoit  fur  le  commerce  & non  fur 
la  guerre  qu’il  vouloit  fonder  la  puilïance  de  fa 
nation , & jamais  miniftre  ne  l’avoit  rendue  fi 
heureufe  ni  fi  floriftante . Nous  ne  dirons  pas 
qu’il  la  rendit  vertueufe  , car  on  l’accufoit  de 
la  corrompre , c’eft-à-dire  d’acheter  les  fufifrages 
du  parlement;  il  ne  s’en  cachoit  même  point. 
il  y a , difoit - il  , en  ftyle  pur  & fimple  , il  y 
a une  drogue  avec  laquelle  on  adoucit  toutes  les 
mauvaifes  humeurs  : elle  ne  fe  vend  ici  que  dans 
ma  boutique.  Il  eft  fâcheux  qu’il  faille  tromper 
& corrompre  les  hommes  pour  les  amener  à 
être  fages  & heureux;  mais  fi  on  y parvient, 
même  par  cette  voie  , la  fin  femble  demander 
giâce  pour  les  moyens. Au  refie  Walpole  même 
avec  fa  drogue  , ne  croyoit  pouvoir  gouverner 
les  Anglois  qu’en  tems  de  paix  . Je  réponds  , 
difoit-il,  d'un  parlement  en  tems  de  paixtje  n'en 
répondrois  pas  en  temps  de  guerre  . On  dit,  ou 
plutôt  on  difoit  en  Angleterre  que  cet  amour 
de  la  paix  & cette  horreur  de  la  guerre  don- 
noient  fur  lui  un  grand  avantage  au  cardinal 
de  Fleury,  & que  le  minifire  françois  conferva 
toujours  la  fupériorité  dans  les  négociations. 
On  difoit  en  France,  au  contraire , que  le  car- 
dinal avoit  encore  plus  peur  de  la  guerre  que 
Walpole , 5c  il  achetoit  la  paix  en  payant  des 
fubfides  à diverfes  paiffances.  Ainfi  Walpole  don- 
noit  à fa  nation  l’argent  de  fa  nation  pour  l’en- 
gager à vivre  en  paix  & à profpérer;  le  car- 
dinal de  Fleury  donnoit  l’argent  aux  nations 
étrangères,  pour  n’être  pas  forcé  d’en  dépenfer 
davantage  en  s’engageant  dans  une  guerre  . En- 
tre ces  deux  divers  moyens  de  remplir  le  mê- 
me objet,  c’eft-à-dire  d’entretenir  la  paix  6c 
d’écarter  la  guerre,  il  nous  lemble  que  l’avani 
tage  eft  du  côté  de  Walpole. 

Lorfqu’à  l’occafion  de  la  mort  de  l’empereur 
Charles  VI  , l’Europe  ennuyée  de  fon  bon- 
heur voulut  rentrer  en  guerre  malgré  Fleury  & 
Walpole , en  France  on  arma  l’amour  contre  la 
vieillefic  du  cardinal  Fleury,  contre  le  refpeél 
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& la  reconoifiance  du  roi  pour  fon  préce- 
pteur & fon  miniftre,  & la  guerre  fe  fit , par- 
ce que  madame  de  Châteauroux  le  voulut  6c 
qu’on  le  lui  fit  vouloir . En  Angleterre  Robert 
Walpole  vit  bien  que  fon  régné  étoit  pafte,que 
l’efprit  de  guerre  avoit  faifi  fes  compatriotes; 
le  roi  le  fit  pair  d’Angleterre  , fous  le  titre  de 
comte  d’Oxford  ; & trois  jours  après  il  fe  dé- 
mit de  tous  fes  emplois.  On  le  pourfuivit  alors 
juridiquement  ; on  lui  demanda  compte  de  forrc- 
mes  dépenfés  pendant  dix  ans  , pour  ce  qu’on 
appelé  le  fervice  fecret , dans  lefquelles  entro- 
ient , difoit  - on  , des  fommes  très  - fortes  don- 
nées à des  gazetiers&  à d’autres  écrivains  ven- 
dus au  miniftre,  & voués  à l’éloge  du  minifte- 
re.Des  politiques  féveres  demanderont  s’il  fauc 
qu’il  y ait  un  fervice  fecret:  fi  ce  n’eft  pas  ou- 
vrir la  porte  à routes  les  déprédations  & à tous 
les  abus;  fi  dans  les  finances  publiques  , l’em- 
ploi de  tous  les  deniers  ne  doit  pas  être  public 
& prouvé  par  des  pièces  autentiques  , fi  c’ eft 
fur  des  éloges  de  gazetiers  & d’auteurs  rendus 
qu’un  miniftre  doit  fonder  fa  réputation  ; fi  les 
deniers  publics  doivent  être  employés  à faire 
ftater  la  vanité  particulière, 

D’éloges  on  regorge , à la  tête  on  les  jete , 

Et  mon  valet  de  chambre  eft  mis  dans  la  ga- 
ze te  . 

dit  le  mifantrope  ; c’eft  du  moins  pour  un  grand 
miniftre,  pour  un  grand  homme  une  raifon  de 
dédaigner  ces  moyens  de  fe  procurer  una  faufte 
gloire  5c  un  faux  crédit . Les  partifans  des  dé- 
penfes  fecretes  difent  qu’il  y a dans  tous  les 
gouvernemens  des  reftbrts  qui  doivent  refter  ca- 
chés, mais  qu’un  homme  d’état  eft  quelquefois 
obligé  de  faire  mouvoir  pour  le  maintien  mê- 
me de  l’ordre  & de  la  tranquillicé  publique , qu’il 
ne  faut  pas  fe  priver  de  ces  moyens  , ni  pré- 
tendre tôut  mettre  au  grand  jour  ; que  cette 
manifeftation  de  tous  les  refiorts  du  gouverne- 
ment eft  une  idée  fpéculative  6c  philofophique 
de  quelqu’un  qui  n’a  pas  gouverné  , & qui  ne 
fait  pas  comment  on  gouverne  . Tout  ce  que 
nous  croyons  pouvoir  dire  , c’eft  qu’en  général 
le  fecret  a beaucoup  de  danger,  que  pour  une 
occafion  où  il  peut  fervir,  il  y en  a mille  où 
il  peut  nuire, qu’en  finances  fur-tout  il  entrai- 
ne trop  d’inconvéniens  & parott  trop  tendre  à 
l’arbitraire  ; que  s’|il  faut  des  dépenfes  fecre- 
tes, il  faut  qu’elles  foienc  très-bornées  & très- 
rigoureuferhent  circonfcrites  ; que  ces  voiles  6c 
ces  nuages  ,dont  le  gouvernement  a tant  aime 
à s’enveloper,  ne  fervent  le  plus  fouvent  qu  à 
faire  naître  & à entretenir  des  défiances  & des 
foupçons. 

Le  roi  d’Angleterre  regarda  comme  une  in- 
fulte  qu’on  lui  faifoit  à lui-même  cette  difeuf- 
fion  rigoureufe  des  dépenfes  fecretes  ; pour  l’é- 
luder il  prorogea  le  parlement , c’eft-à- dire  qu’il 
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fufpendit  fes  féances,ce  qui  mit  Wtlpole  à l’a- 
bri de  l’orage  , il  parta  en  paix  les  derniers 
temps  de  fa  vie  , jouifTant  d'une  confédération 
méritée  , & laiffa  en  mouiant  des  regrets  fin- 
ceres  à beaucoup  d’amis . On  a écrit, long-temps 
après  fa  mort  l’hirtoi.e  de  fon  miniftere. 

WALSH  , ( Guillaume  ) ( J lift.  litt.  moi.  ) 
poète  anglois  , dont  on  vante  la  grâce  & la 
douceur,  & qui  eut  le  célébré  Pope  pour  di- 
fciple  dans  l’art  de  la  verfifîcation  • L’abbé  Yart, 
dans  fon  idée  de  la  poéfie  angloife  , a donné 
deux  odes  de  Wulib,  traduites  en  françois.  Ce 
poète  mourut  en  1708,  à quarante-neuf  ans. 

\/ALSINGHAM  . ( Hift .•  d'Angleterre.),  C'ert 
le  nom 

i°.  D’un  théologien  anglois  du  quatorzième 
fiede,  ( Jean  ) mort  à Avignon  en  1530,  au; 
teur  d’un  traité  en  latin  de  la  puiff.ince  ecclé- 
fiajlique , compofé  par  ordre  du  pape  Jean  XXII, 
& dirigé  contre  Orcam  qui  étoit  l’écrivain  de 
l’empereur  Louis  de  Bavière,  ennemi  de  Jean 
XXII. 

z°.  DeThomas  WAlfingbam  , hifloriographe  du 
roi  d’Angleterre  , connu  par  fon  hiftoire  de 
Henri  VI, & par  quelques  autres  ouvrages  hi- 
floriques , qui  annoncent  de  la  connoifïance  des 
antiquités  de  fon  pays.  WdfiHglum  étoit  béné 
dièlin  anglois  du  monaftere  de  faint  Alban.  Il 
écrivoit  vers  l’an  1440. 

50.  Mais  l’homme  le  plus  célébré  de  ce  nom 
eft  François  Walfingbam,  miniftre  & fecrétaire 
d’état  fous  la  reine  Elifabeth  . Il  avoit  beau- 
coup voyagé  & connoiffoit  bien  l’Europe  ; il 
avoit  une  multitude  d’agens  & d’efpions  dans 
les  cours  étrangères,  & il  en  étoit  bien  fervi. 
Il  avertit  Elifabeth  des  préparatifs&  delà  de- 
flination'de  la  Ilote  invincible,  deux  ans  avant 
que  cette  entreprife  éclatât  ; il  avoit  trouvé 
moyen  par  fes  efpions,  de  tirer  du  cabinet  du 
pape  la  copie  de  la  lettre  par  laquelle  Philippe 
II  faifoit  part  à ce  pontife  de  fes  defleins  fur 
l’Angleterre  . Il  ne  contribua  pas  peu  à faire 
naître  & à entretenir  la  guerre  des  Pays-Bas 
contre  l’Efpagne  ;&  perfécuta  les  catholiques  en 
toute  occafion  . 11  fut  deux  fois  en  France  , en  qua- 
lité d’ambafladeur  ; & dans  fon  premier  voyage 
fut  témoin  du  maffacre  de  la  St-Barthélemi  , 
& manqua  lui-même  de  s’y  trouver  envelopé. 
Il  fut  l’inrtrument  le  plus^  aétif  de  la  jaloufie 
& de  la  fureur  de  la  reine  Elifabeth  contre  l’in- 
nocente Marie  Stuart,  car  l’innocence  de  cette 
malheureufe  princerte  n’  eft  plus  aujourd’hui 
un  problème.  Amyas  Pawlet , puritain  rigide, 
homme  brutal  & féroce,  qui  la  gardoit  au  châ- 
teau de  Fotheringai , l’ayant  mife  dans  le  cas 
d’écrire,  à Elifabeth  pour  fe  plaindre  des  traite- 
mens  rigoureux  qu’il  lui  faifoit  effuyer , cette 
plainte  fut  un  titre  de  recomandation  pour 
Pawlet  auprès  d’Elifabeth  & deWalfînglum . La 
première  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  tlateufe, 
pour  le  remercier  du.zcle  avec  lequel  il  s’acqui- 
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toit  de  fon  pénible  emploi;  elle  ne  reconoirtoît 
point  de  récompenfe  proportionée  à une  telle 
fidélité  ; elle  fe  regarderoit  comme  coupable 
de  la  plus  horrible  ingratitude  , fi  par  d’im- 
menfes  libéralités  elle  ne  s’acquitoit  pas  en- 
vers lui  autant  qu’il  étoit  en  elle.  Pawlet  , 
qui  n’ avoit  fait  que  fuivre  naturélement  la 
brutalité  de  fon  caraétere  & l’infolence  du  pu- 
ritanifme,ne  concevoir  pas  en  quoi  il  avoit  fi 
bien  mérité  de  fa  fouveraine;  le  minifire  WjL- 
finghum  fut  chargé  de  le  lui  expliquer;  c’ étoit 
bien  moins  de  fes  fervices  partes  qu’on  lui  pro- 
mettoit  la  récompenfe  , que  du  feryiee  plus 
important  qu’on  atendoit  de  lui  . Elifabeth 
vouioit  que  fa  rivale  pérît;  mais,  toujours  oc- 
cupée de  fa  renomée  , feul  frein  qui  l’arrêtoic 
fur  bien  des  crimes,  elle  eût  voulu  s’épargner 
la  honte  de  celui-ci  ; elle  cherchoit  donc  un 
bourcau  officieux  qui  fe  chargeât  du  crime  d’ 
une  exécution  fecrete  qu’elle  pût  défavoner  : 
d’après  les  plaintes  de  Marie,  elle  crut  l’avoir 
trouvé  dans  Pawlet.  Voici  ce  qui  Wulfingluin 
écrivit  de  fa  part  à cet  homme  : 

„ Dans  un  entretien  que  j’ai  eu  dernièrement 
avec  fa  majerté,  elle  m’a  donné  à entendre  qu’ 
elle  n-’avoit  point  encore  reçu  de  vous  les  preu- 
ves de  zele  pour  fon  fervice  qu’elle  atendoit.... 
Vous  n’avez  pas  trouvé  de  vous-même,  & fans 
le  confeil  de  perfone  , le  moyen  d’abréger  la 
vie  delà  reine  d’Écofte , fachant  à quels  dangers 
votre  fouveraine  fera  expofée  auffi  long  temps 
que  Marie  Stuart  exirtera....  Je  vous  prie  de 
brûler  ma  lettre  & celle  de  la  reine,  „ 

Peu  de  temps  après  , il  écrit  encore  pour 
prerter  Pawlet  de  brûler  ces  deux  lettres. 

Elifabeth  & Walftngbain  s’étoient  trompés  fur 
le  caraélere  de  Pawlet  ; il  étoit  féroce  , mais 
honéte  . D’ailleurs  un  homme  encore  moins 
fin  eût  fenti  aifément  un  tel  piège  . Ordoner 
un  meurtre,  & quel  meurtre  ! & exiger l’anéan- 
tiflement  du  feul  titre  qui  pût  fervir  à la  ju- 
rtification  du  meurtrier  , c’ étoit  annoncer  hau- 
tement à celui  ci  le  défaveu  de  fon  crime  & 
le  facrifice  de  fa  perfone  . Voici  la  réponfe  de 
Pawlet  : 

„ Je  vous  réponds......  avec  l’amertume  dans 

le  cœur.  Faut-il  que  j’aie  été affez  malheureux 
pour  compter  au  nombre  de  mes  jours  celui  où 
ma  fouveraine  m’  ordone  de  commettre  une 
aélion  défendue  par  les  loix  divines  & humai- 
nes? Ma  vie  & ma  fortune  font  à fa  majerté, 
Sc  je  fuis  prêt  à les  lui  facrifier  dés  demain,  fi 
ce  facrifice  peut  lui  être  agréable  ; mais  Dieu 
me  garde  de  répandre  le  fang  innocent , de  fou- 
iller mon  âme  par  un  pareil  forfait  , & d’im- 
primer à mes  defeendans  une  tache  éternele  . 

II  falloir  recourir  à d’ autres  moyens  pour 
perdre  Marie,  & ce  fut  alors  qu’on  l’accufa  d’ 
avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Savage  & 
de  Babington,  la  derniere  de  celles  qui  éclatè- 
rent contre  Elifabeth  pendant  la  vie  de  Marie . 
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Walfitigbam , dont  les  précautions  dans  cette  a- 
faire  paroiffent  prifes  de  bien  loin,  avoir  telle- 
ment entouré  d’efpions  les  conjurés,  qu’il  les 
fuivoit  dans  toutes  les  démarches , affiffoit  à 
tous  leurs  confeils,  & bien  fûr  qu’ils  ne  pou- 
roient  lui  échaper,  les  laiffoit  agir  & conférer 
tant  qu’ils  vouloient. 

Après  l’exécution  des  conjurés  , convaincus 
ou  non  , l’on  prétendit  que  Marie  étoit  leur 
complice;  fes  deux  fecrétaires,  Nau  & Curie  , 
furent  arrêtés.  Le  grand  chef d’accufation  con 
tre  elle,  étoit  qu’elle  avoir  fu  & approuvé  le 
ddTein  formé  par  Babington  d’affafliner  la  reine 
d’Angleterre.  Marie  nia  confiament  toute  cor 
refpondance  de  fa  part  avec  cet  homme  , & 
déclara  qu’il  lui  étoit  entièrement  inconnu.  On 
produifit  les  lettres  que  Babington  lui  3voit  é 
crites , & celles  qui  avoir  reçues  d’elle  , Iefquel 
les  étoient  toutes  en  chifres  , & contenoient  , 
outre  l’approbation  la  plus  formele  de  l’affaffî 
nat , des  détails  & des  inftruétions  fur  le  refte 
du  complot.  On  y joignoit  l’aveu  qu’avoit  fait 
Babington  d’avoir  écrit  les  unes  <5c  reçu  les 
autres,  la  déclaration  qu’  avoient  fait  Nau  & 
Curie,  fecrétaires  de  Marie,  qu’elle  a voit  reçu 
ces  lettres  de  Babington,  & qu’ils  avoient  écrit 
ces  réponfes  par  fon  ordre. 

Marie  répondit  qujelle  n’avoit  point  reçu  les 
lettres  de  Babington , que  conféquemment  elle 
n’avoit  point  fait  écrire  les  réponfes,  que  l’aveu 
de  Babington  pouvoit  avoir  été  arraché  parles 
tortures,  ( ce  qui  étoit  vrai  ) qu’il  pouvoit  en 
être  de  même  de  la  dépofition  de  fes  fecrétai 
res,  ( ce  que  les  juges  nioient,  & qui  n’en  é 
toit  peut-être  pas  moins  vrai  ) ou  qu’ils  avoient 
été  gâgnés  à prix  d’argent , ou  enfin  qu’ils  avoient 
été  déterminés  , foir  par  promeffes  , foit  par 
menaces,  à faire  une  dépofition  fi  contraire  à 
la  vérité.  En  effet , Candem  raporte  que  Curie 
demanda  dans  la  fuite  à VT "Mfingfum  la  récom 
penfe  qui  lui  avoir  été  promis,  & que  W^lfm 
gbam  , qui  n’avoit  plus  befoin  de  lui , la  rèfu 
la  , fous  prétexte  que  fa  dépofition  n’avoit  rien 
appris  qu’on  ne  fçût  d’ ailleurs  . Marie  ajouta 
qu’il  étoit  facile  de  contrefaire  le  chifre  d’un 
autre,  qu’on  avoit  fouvent  contrefait  le  fien  , 
ainfi  que  fon  écriture;  qu’elle  craignoit  que  cet 
artifice  ne  fût  a(Tez  familier  à Wslfingham , qu’ 
elle  avoit  même  entendu  dire  qu’il  avoit  dija 
employé  contre  elle  & contre  fon  fils.  IValfin- 
gbam  qui  étoit  du  nombre  des  commiffaires , & 
qui  r.’auroit  pas  fdu  en  être  , tant  parce  qu’  il 
étoit  miniffre  d’Elifabeth,  que  parce  qu’il  avoit 
pouffé  la  fureur  contre  Marie  , jufqu’à  vouloir 
la  faire  périr  dans  fa  prifor.  , 'Walfingham  prit 
la  parole  pour  fe  juftifier;  il  convint  cependant 
que.  fon  zele  pour  fa  fouveraine  ne  lui  permec- 
troit  jamais  de  négliger  aucun  des  moyens  pof- 
fibles  de  découvrir  ou  de  prévenir  les  complots 
qui  pouroient  être  formés  contre  elle.  Marie 
parut  contente  de  la  réponie  & perfuadée  de 
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l’innocence  de  Walfwgham..li  Je  ne  parloîs , dît  - 
elle  avec  douceur,  que  d’après  des  oui-dire;  je- 
fouhaite  feulement  que  vous  n’ajoutiez  pas  plus 
de  foi  aux  calomnies  dont  on  s’éforce  de  me 
noircir, que  je  ne  crois  moi  même  à celles  qu’ 
on  peut  répandre  contre  moi  ,,. 

M.  Hume,  qui  croit  Marie  Stuart  coupable, 
oblerve  que  pour  qu’il  fût  poffible  de  rejeter 
les  lettres  attribus  à Marie  Stuart,  dans  cette 
afaire  il  faudroit  fuppofer  de  trois  chofes  l’une,, 
ou  que  fes  fecrétaires,  par  un  zele  indifcret,. 
auroient  conduit  feuls  toute  la  négociation  , fans 
lui  en  faire  part  , afin  de  lui  ménager  la  fur- 
prife  de  l’événement,  ou  que  ces  mêmes  fecré- 
taires étoient  des  maîtres  vendus  à W*lfingh.tm-,, 
ou  enfin  que  ces  lettres  n’étoient  ni  de  la  rei- 
ne d’ Écoffe  , ni  de  fes  fecrétaires  ; mais  que 
Wtlfingbam  ayant  intercepté  & déchifré  la  pre- 
mière lettre  de  Babington  , fe  fervit  du  même 
chifre  pour  faire  fabriquer  les  réponfes  dans 
fes  bureaux,  & qu’alors.  la  dépofition  des  fecré- 
taires aura  été  arrachée  ou  par  les  tortures  OU: 
par  la  crainte  des  tortures . M.  Hume  remarque 
que  les  partifans  de  Marie  Stuart  n’ont  point- 
taie  de  choix  entre  ces  trois  fuppofitions; il  de~ 
B mande  laquelle  iis  préféreroient  & quelles  raifons 
plaufibles  de  kcette  préférence  ils  pouroient  al- 
léguer. 

Je  réponds  qu’ils  n’en  préfèrent  aucune  & 
qu’ils  les  adoptent  toutes  ; ils  ne  font  point 
forcés  de  choifir,*  il  leur  fuffit  qu’il  y ait  trois 
différens  cas  qui  puiffenr  concilier  l’ exiftence 
de  ces  lettres  avec  la  dénégation  confiante  de 
Marie  Stuart,  jointe  aux  autres  circofiances 
de  l’a  fa  ire. 

M.  Hume  difeute  en  détail  chacune  des  trois 
fuppofitions  . Dans  la  'première,  dit  il,  les  fe— 
crétaires  s’expofoient  au  plus  grand  danger  , fi 
la  conjuration  étoit  découverte.. 

Sans  doute,  mais  c’étoît  pour  leur  reine;  le- 
zele  a fouvent  été  jufques-là  , & Wjlfwghanr 
lui-même  uniquement  pour  fervir  la  haine  d’ 
Élifabeth,  s’éxpofoit  à une  diffamation  éterne- 
le  dans  la  pofiérité  , en  écrivant  à PawJet  la 
lettre  qu’on  a vue  plus  haut . Si  quelqu’un  par 
fes  vertus  & fes  malheurs  a pû  infpirer  un 
grand  zele  à fes  fujets  & à fes  domeftiques,  c’ 
eft  certainement  Marie  Stuart. 

Mais  fes  fecrétaires  s’expofoient  à fa  difgra— 
ce,  même  en  cas  de  fuccès .. 

Marie  eût  fans  doute  blâmé  un  zele  pouffe 
jufqu’au  régicide,”  mais  elle  n’eût  pu  s’empêcher 
de  favoir  gré  à les  libérateurs,  & elle  eût  juge 
que  la  reine  d’ Angleterre  n’avoic  pas  au  plus 
de  droit  fur  la  liberté  de  la  reine  d’Ecoffe,que' 
celle-ci  n’en  avoit  fur  la  vie  d’Elifabeth.  Nâu 
& Curie  pouvoient  du  moins  fe  flater  qu’elle 
penferoit  ainfi. 

Quant  à la  fécondé  fuppofition.  Ml  Hume-,, 
au  lieu  de  la  réfuter  , la  fortifie  , en  rapor- 
tant,  d’après  Gamdem  , la  demande  faite  par 
ce  miniftre . 
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"Sur  ce  troifieme,  il  répond  qu’un  gouverne, 
ment  capable  de  commettre  un  faux  pour  don- 
mer  la  mort  à une  reine  innocente  » feroit  un 
gouvernement  monftrueux. 

■Il  a trop  raifon , fans  doute  ;mais  il  fufnt  ac 
le  renvoyer  à ce  qui  précédé  & à ce  qui  fuit, 
de  lui  rapeler  les  diffîmuiations  perfides  d’Eli- 
fabeth,  dans  toute  cette  afairc  & la  juftifica- 
tion  même  de  walfingham , qui  n’exclut  aucun 
moyen  de  fervir  la  reine  ; la  partialité  injufte 
de  cette  reine  dans  le  grand  procès  de  Marie 
Stuart  contre  le  triumvirat  d’ Ecofie  au  fujet 
de  la  mort  de  Dainley  ( Voyez  les  articles  Le- 
soley  , Morton  & Murrai  ) Nous  demande- 
rons fi  les  fa u (Tes  lettres  adrefiëes  au  nom  de 
Marie  Stuart,  foit  à Potlwel,  pour  la  charger 
du 'meurtre  de  fon  mari,  foit  aux  catholiques 
d’Angleterre,  pour  trouver,  & même  créer  des 
coupables,  ne  font  pas  du  même  genre  . Voilà 
pour  ce  qui  précédé  , <5c  quant  à ce  qui  fuit , 
ce  qu’  il  y eut  de  plus  honteux  dans  la  con- 
duite d’Élifabeth,  c’eft  que  par  une  hypocrifie 
déteffable,  elle  vouloir  avoir  à la  fois  le  plai- 
fir  de  la  vengeance  & le  mérite  de  la  généro- 
lité;  elle  ne  cefioit  de  plaindre  Marie,  de  ré- 
péter tendrement  le  nom  de  coufint  2c  de  feeur , 
jamais  elle  ne  fouferiroit  à la  perte  de  fa  ebe- 
■re,  de  fou  aimable  parente , la  main  fe  retuferoit 
à la  confirmation  de  1’  arrêt  ; elle  prenoit  la 
défenfe  de  Marie  contre  Walfingham  2c  fes  au 
très  miniftres;  elle  leur  prouvoit  la  néceflitéde 
laifier  vivre  cette  princefie  ; elle  s’irritoit  de  j 
leurs  remontrances  ; mais  ceux  qui-,  comme 
Walfingham  , ofoient  s’irriter  à leur  tour  de  fa 
foibUjje,  de  fa  funefie  générofité  ; qui  lui  repro- 
-choient  de  lacrifier  la  religion  8c  l’état  à une 
parente  coupable,  n’étoient  pas  ceux  qui  lui 
faifoient  le  plus  mal  leur  cour. 

Cependant  elle  paroifioit  balancer  encore  , 
elle  auroit  voulu  éviter  l’éclat  d’une  exécution 
publique  , elle  chargea  Davifon  , nouveau  fe- 
crétaire  d’état,  de  fonder  encore  Crury  & Paw- 
let , à qui  la  garde  de  Marie  Stuart  étoit  con- 
fiée , pour  favoir  fi  Marie  étant  condamnée , 
ils  ne  confentiroient  pas  #à  la  faire  périr  en 
fecret  . Sur  leur  refus  , Élifabeth  faille  de  la 
plus  violente  colere,  les  appela  traîtres  & par 
jures  ; les  accufa  de  violer  leur  ferment  d’ o 
béiflance.  Tantôt  elle  paroifioit  avoir  pris  fon 
parti;  d'autres  , difoit-elle  , feront  moins  ferupu- 
leux\  tantôt  elle  en  revenoit  à dire;  “ Voila 
des  gens  bien  incommodes  avec  leur  probité,,. 
Enfin  elle  dit  à Davifon  d’expédier  fecrétement 
l’ordre  pour  l’exécution  de  Marie  , elle  le  figna 
gaiment,  & lui  dit  de  le  faire  fceller.  “ Allez  , 
lui  dit- elle  , apprendre  ceci  à Walfingham  qui 
„ eft  malade.  Je  crains  cependant  , ajouta-t- 
„ elle  en  fouriant  , que  cette  nouvele  ne  le 
,,  faiTe  mourir  de  chagrin  ,,  . Plaifanterie  a 
bominable  par  laquelle  elle  applaudifioit  à l’a- 
charnement connu  de  Walfingham  contre  Marie . 
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Elifabeth  redoubla  d’hypocrifie  après  l’exécution, 
elle  parut  frapee  comme  d’un  coup  de  foudre  en 
recevant  la  nouvele  de  la  mort  de  Marie;  elle 
ne  fe  montra  plus  que  vêtue  de  deuil,  & bai- 
gnée de  larmes  ; elle  accufa  hautement  les  mi- 
niftres & fes  conseillers  de  l’avoir  trahie,  elle 
les  chafla  de  la  préfence  ; elle  écrivoit  au  roi 
d’Écofie,  Jacques  VI,  fils  de  Marie  Je  vou- 
diois  que  vous  pofliez  connoître  & ne  pas  fen- 
„ tir  la  douleur  dont  je  fuis  pénétrée  ,,  ; elle 
ofa  prendre  Dieu  à témoin , que  tout  s’étoit  faîc 
fans  fa  participation,  & fans  qu’elle  en  eût  eu 
connoifiance,  & faifant  fervir  à fa /uftification 
tout  ce  qui  la  condamnoir.  “ Je  ne  fuis,  dit- 
,,  elle,  ni  afiez  foib!e,ni  afiez  lâche  pourdéf- 
„ avouer  un  ordre  que  j’  aurois  donné  ; ma 
„ cour  peuc  attefter  que  jamais  je  n’ai  donné 
„ celui-ci  , & ma  douleur  l’atcefte  plus  forte- 
„ ment  encore  ,, . 

Pour  donner  quelque  vraifemblance  à cette 
étrange  apologie  , elle  fit  arrêter  Davifon , & 
lui  fit  faire  fon  procès,  il  préféra  une  foumif- 
fion  politique  à une  apologie  dangereufe , s’a- 
voua coupable,  demanda  grâce  & ne  put  l’ob- 
tenir ; il  fut  condamné  à une  amende  qui  le 
réduifoit  à l’indigence . Elifabeth  voulut  qu’il  la 
payât;  elle  lui  envoya  feulement  de  temps  en 
temps  quelques  légers  fecours  pour  l’empêcher  de 
périr  de  mifere  , ou  plutôt  pour  prévenir  les  effets 
de  fon  défefpoir.  Davifon  ne  pouvant  fe  jufti- 
fier  publiquement  , envoya  du  moin  à Walfin. 
gham , fon  ami,  une  apologie  fecrete  qui  con- 
tient tous  ces  détails. 

Jacques  refufa  l’ambaffadeur  d’ Elifabeth  , & 
rapela  les  fiens  d’Angleterre;  il  jura  de  ven- 
ger fa  mere  ; la  nation , & fur-tout  la  noblef- 
fe  partagea  fon  indignation  ; le  jour  que  la 
cour  d’ Ecofie  prit  le  deuil  , le  lord  Salnclair 
parut  en  armes  chez  le  roi:  “ voilà,  dit-il,  le 
deuil  qu’il  faut  prendre  pour  la  reine  „.  Ce- 
pendant Walfingham  ayant  écrit  comme  de  lui- 
même,  au  loid  Thiriftone,  fecrétaire  d’état  d’ 
Ecofie,  pour  lui  repréfenter  l’impuiflance  où 
étoit  ce  dernier  royaume  de  fe  venger  par  fes 
propres  forces  , & le  danger  d’appeler  des  fe- 
cours étrangers,  Jacques,  foit  qu’il  cédât  à ces 
raifons  ou  aux  dernieres  volontés  de  fa  mere  , 
qui  en  mourant,  l’avoit  exhorté  à la  paix, foit 
plutôt  qu’il  fuivit  fon  averfion  natureîe  pour 
la  guerre  & fon  amour  pour  le  repos  , cefla 
de  parler  de  vengeance  , & pour  fuccéder  un 
jour  à Elifabeth  en  Angleterre  , il  crut  qu’  il 
devoit  continuer  de  paroître  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  elle. 

Les  fervices  les  plus  criminels  que  les  mini- 
ftres  ont  occâfion  de  rendre  à leur  maître,  font 
toujours  ceux  fur  lefquels  ils  fondent  l’efpéran- 
ce  de  la  plus  folide  faveur;  après  ceux  cjue 
Walfingham  avoit  rendus  à Élifabeth  dans  l’afaire 
de  Marie  Stuart  , il  fe  croyoit  au  deflus  de 
toutes  les  vicilïitudes  du  fort  ; il  fe  trompa , il 
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tomba  dans  la  difgrace  & fut  obligé  de  quiter 
le  miniftere  , & foie  qu’il  eût  eu  le  mérite  de 
ne  point  profiter  de  fa  faveur  pour  s’enrichir  , 
foit  qu’il  eût  eu  la  folie  de  diffiper  fa  fortune, 
il  fut  réduit  à une  telle  pauvreté,  qu’à  fa 
mort,  arivée  en  1590,  tout  fon  bien  fuifit  à 
peine  aux  frais  de  fes  funérailles  ; il  ne  lui  re- 
floit  pour  toute  fortune  que  fa  bibliothèque. 

On  a de  lu?  plufieurs  ouvrages , dont  le  prin- 
cipal a été  traduit  en  françois,  fous  le  titre  de 
Mémoires  & infiruclions  pour  les  ambuffadeurs . 
Le  traduûeur  fe  nomme  Bonlelleis  de  la  Con- 
tie . Cet  ouvrage  qui  n’a  été  connu  par  cette 
traduction  qu’en  1715,  a fait  regarder  Wulfin- 
gham  comme  le  d’Offat  de  l’Angleterre  . On  a 
traduit  auffi  fon  livre  intitulé  : Muximes  politi 
ques  ou  fecret  des  cours. 

WALSTEIN  ( Albert  ) ( bijk  d'Allem.  ) 1’ 
un  des  héros  de  la  guerre  de  trente  ans  en  Al- 
lemagne , étoit  un  gentilhomme  de  Bohême  , 
né  en  1584,  qui  avoit  été  dans  fon  enfance, 
pag#  chez  le  marquis  de  Burgau  , fils  de  l’ar- 
chiduc Ferdinand  d’infpruck.  II  voyagea  en  I- 
talie,  en  France,  en  Èfpagne,  en  Angleterre, 
lorfque  l’empereur  Matthias  fe  fut  lailfé  enga- 
ger par  le  roi  d’Efpagne  Philippe  II,  l’aîné  de 
fa  maifon  , à préférer  à fon  propre  frere  Albert 
d’Autriche  , fon  coufin  Ferdinand,  archiduc  de 
Gratz  & à réunir  toutes  fes  courones  fur  cet- 
te tête  éloignée  . La  Hongrie,  la  Bohême,  les 
états-même  d’Allemagne  prétendirent  que  leurs 
privilèges  avoient  été  violés  dans  l’éleûion  ou 
dans  le  couronement  de  Ferdinand  ; les  états 
d’Allemagne  vouloient  retirer  le  feeptre  impé- 
rial des  mains  de  la  maifon  d’Autriche.  La 
Hongrie  voulut  oppofer  à Ferdinand  Betlem 
Gabor,  & la  Bohême  l’éleéfeur  Palatin  Frédé- 
ric; les  divifions  du  parti  catholique,  à la  tête 
duquel  étoit  la  maifon  d’Autriche,  & du  parti 
proteftant  , à la  tête  duquel  fe  mit  le  comte 
de  Mansfeld  Erneft  ( Voyez.  M-iiufeld  ) éclatè- 
rent de  nouveau  & la  guerre  de  trente  ans 
commença.  W-dJiein,  que  fon  mérite  avoit  ra- 
pidement élevé  aux  premiers  grades  de  la  mi- 
lice, forma  une  petite  armée,  comme  les  Con- 
dottieri d’Italie,  & comme  faifoient  alors  dans 
le  parti  contraire,  le  comte  de  Mansfeld  & un 
prince  de  Brunfwick,  adtniniflrateur  d’Halber- 
ilat , & vint  offrir  fes  fervices  à l’empereur 
Ferdinand  II,  & à la  maifon  d’Autriche.  Les 
turcs  & les  vénitiens  , fi  long-temps  divifés  d’ 
intérêt  & de  parti  , & avant  cette  guerre  & 
encore  depuis,  réunis  alors  fous  la  même  ba- 
nîere,  fecondoîent  Betlem  Gabor  dans  le  pro- 
jet d'enlever  la  Hongrie  à la  maifon  d’ Autri- 
che; vrdjlein , malgré  les  éforts  de  la  Porte  & 
de  Vende,  força  Gabor  d’évacuer  la  Hongrie. 
Il  revint  auffi-tôt  défendre  la  Bohême  , oîr  le 
comte  de  Mansfeld  foutenoit  avecaffez  de  pei- 
ne le  parti  déjà  très- afoibli  de  Frédéric  , il 
trouva  dans  Mansfeld  un  ennemi  digne  de  fon 
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courage  , & qui  avoit  répandu  la  terreur  dans 
toute  l’Allemagne,  où  on  ne  l’appcloit  que  1’ 
Attila  de  la  chrétienté  ; il  le  refferre  , l’ata- 
que,  le  pouffe  de  rivière  en  riviere , & prélude 
par  une  multitude  de  petites  rencontres  toujours 
heureufe  pour  le  parti  catholique,  à la  fameu- 
fe  viétoire  deDeffau,  en  1616,  qui  forçaManf- 
feld  à quiter  l’Allemagne,  & à laquelle  ce  gé- 
néral ne  furvécuc  pas  long  temps.  Délivré  de 
cet  ennemi,  Wulflein  marche  contre  l’admini- 
ftrateur.  d’Halberflat  ; il  prend  d’abord  d’affaut 
cette  ville,  Sc  fubjugue  tout  le  diocêfe  avec  1’ 
évêché  de  Gall;  il  ravage  les  terres  deM’gde- 
bourg,  & la  principauté  d’Anhalt  ; puis  ayant 
recouvré  toute  la  Siléfie , il  revient  vers  le 
Nord,  chaffe  le  duc  de  Meckelbourg  ou  Mek- 
lembourg  de  fes  états,  dont  Ferdinand  lui  don- 
ne l’inveftiture  ; il  s’empare  de  toute  la  Pomé- 
ranie, & en  chalfe  le  roi  de  Danemarck , qui 
étoit  entré  dans  la  ligue  proteftante.  Wulfiein 
ayant  auffi  batu  tous  les  ennemis  de  l’empe- 
reur, & parmi  eux  plufieurs  princes  de  l’Em- 
pire , difoit  hautementque  le  temps  étoit  venu 
de  réduire  ces  princes  , & les  éleéteurs  mêmes 
à la  condition  des  ducs  & pairs  de  France,  & 
les  évêques  à la  qualité  de  Chapelains  de  l’em- 
pereur; mais  s’il  vouloit  affervir  ainfi  fes  fupé- 
rieurs  , c’ étoit  pour  s’  élever  fur  eux  & pour 
profiter  de  leurs  dépouilles.  Trois  campagnes  lui 
fuffirent  pour  foumettre  toute  cette  valte  éten- 
due de  pays  , fituée  au  Nord  de  l’Allemagne, 
entre  la  mer  qui  porte  le  nom  de  cette  con- 
trée, la  mer  Baltique,  le  Véfer  & l’Oder.  L’ 
empereur,  qui  du  fond  de  fon  cabinet,  étoit 
par-tout  triomphant  par  les  armes  de  WMflein , 
tandis  que  le  roi  de  Danemarck,  toujours  à la 
tête  de  fes  troupes,  étoit  toujours  batu,  vou- 
lut ufer  de  fa  viéloire,  en  impofant  aux  prote- 
flans  vaincus  la  loi  de  mettre  les  catholiques 
& les  eccléfiafliques  en  poffeffion  des  bénéfices 
qu’ils  leur  avoient  enlevés  ; Wdjlcin  mettoit 
beaucoup  de  zele  & d’ardeur  à procurer  l’exécu- 
tion de  cette  loi;  les  proteftans  pouffés  à bout, 
appelèrent  à leur  fecours  le  roi  de  Suede,Gu- 
(fave- Adolphe  . Ferdinand  II  , n’avoit  pas  fu 
connoître  Guftave  , il  avoit  ofé  témoigner  du 
mépris  pour  ce  grand  homme  , il  avoit  fourni 
contre  lui  des  fecours  à fon  implacable  ennemi 
Sigifmond,  roi  de  Pologne;  la  France  fur  met- 
tre à profit  ces  difpofitions  de  Guftave  , & ce 
n’efl  pas  la  feule  fois  que  de  grandes  puiffances 
ont  été  afoibles  ou  détruites  par  des  puiffances, 
ou  des  talens  auxquels  elles  n’avoient  pas  fu 
rendre  jufiïce  . Ferdinand  crut  que  le  roi  de 
Suede  ne  lui  donnerou  pas  plus  de  peine  que 
le  roi  de  Danemarck  ne  lui  en  avoit  donné,  & 
que  Wu’fletn  triompherait  auffi  aifément  de  l’un 
qu’il  avoit  triomphé  de  l’autre.  Ce  général  af- 
(iégeoit  alors  Stralsund  à l’extremité  ieptentrio- 
nale  de  la  Poméranie,  Gullave  l’oblige  d’en  le. 
ver  le  fiége  , & pour  premier  exploit  lui  fait 
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perdre  le  titre  d’invincible.  II  fe  déclare  alors  le 
libérateur  de  l’empire,  il  Comme  l’empereur  de 
remettre  les  princes  en  pofleflion  de  tous  leurs 
bien  k de  tous  leurs  droits,  & de  rendre  à 1’ 
Empire  tous  Ces  privilèges  , c’eft  à dire  de  fa- 
crifier  le  parti  catholique  à la  jaloufie  & à la 
vengeance  du  parti  prorellant.  Quand  Ferdi- 
nand, fous  qui  l’année  précédente  Wslftein  fai- 
foit  tout  trembler,  Ce  vit  ainfi  ataqué  & me- 
nacé , il  eut  peur  à fon  tour , & confidéranc 
que  Waljlein  , par  la  hauteur  avec  laquelle  il 
s'écoit  déclaré  contre  les  princes  de  l’empire, 
leur  étoit  devenu  particuliérement  odieux  , il 
crut  devoir  Ce  priver  de  Ces  ferviccs,  il  crut 
par-là  ralentir  leur  fureur,  & les  difpol'er  à fé- 
p3rer  leurs  intérêts  de  ceux  de  J’étranger  qu’ils 
avoient  appelé  r il  parut  auffi  tenir  la  balance 
plus  égale  entre  les  catholiques  k les  prote- 
ftans;  mais  ces  marques  de  condefcendance  fu- 
rent prifes  pour  des  preuves  de  foiblefle  ; le  parti 
proteftant  n’en  devint  que  plus  exigeant  k plus 
fier.  L’empereur,  en  ôtant  le  commandement 
de  fes  armées  à WMjlein  , le  lailïoit  encore  à 
un  grand  général,  le  comte  de  Tilly,  mais  fa 
vigueur  , refroidie  par  1’  âge  , ne  put  arrêter  1’ 
impétuofité  du  jeune  Guftave,  quoiqu’il  déplo- 
yât contre  lui  toutes  les  reffources  de  fa  longue 
expérience  ; il  eft  tué  au  palTage  du  Leck  , 1’ 
éie&eur  Palatin  , Frédéric  , le  duc  de  Meck- 
lenbourg,  l’éleûeur  de  Saxe  fe  mettent  fous  la 
proteélion  de  Guftave,  k triomphent  avec  lui. 
Ferdinand  e-ft  réduit  à implorer  la  générofité  , 
ou  du  moins  à folliciter  1’  ambition  du  grand 
général  qu’il  a facrifié  , il  conjure  W<tlfietn  de  re- 
prendre le  commandement  de  fes  armées,  IV Al- 
pin ne  put  fe  refuler  à de  nouveles  occafions 
de  gloire  , au  plaifir  de  partager  entre  lui  & 
ce  rival  illuflre  que  la  fortune  lui  avoit  fufei- 
té,  les  regards  incertains  de  l’Europe,  aux  e- 
fpérances  que  lui  donnoient fes vnSoires  pafTées, 
à la  brillante  perfpeétive  de  retenir  la  chûte  de 
l’empire  fur  le  bord  du  précipice  , d’arrêter  les 
fuccés  du  jeune  vainqueur  qu’il  alloit  comba- 
tte, Sc  de  reprendre  cct  afcendant,ce  rang  u- 
nique  & fuprême  qu’il  avoit  eu  parmi  les  hé- 
ros de  fon  temps.  Il  elTaie  d’abord  fes  troupes, 
releve  le  courage  par  de  légers  combats  où  el- 
les ont  toujours  l’avantage  ; il  chalTe  de  la 
V^'eftphalie  & de  Bohême,  les  fuédois  & leurs 
partifans;  il  marche  contre  Guftave  & le  force 
à la  retraite,  il  le  poulTe  jufques  fous  le  canon 
de  Neubourg,il  lui  préfente  la  bataille,  mais 
ne  peut  le  forcer  à l’accepter,  jufqu’à  ce  que 
Guftave  ait  reçu  ious  les  renforts  qu’il  atendoit, 
& qui  lui  donnèrent  enfin  la  fnpériorité . Ce 
fut  alors  { 16  novembre  ) que  fe  livra 

entre  les  deux  plus  grands  généraux  du  temps, 
la  .célébré  bataille  de  Lutzen,  où  Guftave  fut 
vainqueur,  mais  où  il  fut  tué.  L’électeur  Pa 
latin  , fe  croyant  abfolument  fans  relïource  par 
la  mort  de  fon  protecteur,  mourut  de  douleur 
Upire,  Ton.  IV. 
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peu  de  jours  après  la  bztaiUe.Walpin  fe  retira  dans 
la  Bohême . Ou  a cru , on  croit  encore  mais,  ce  n’eft 
qu’une  opinion  reçue  & non  un  fait  avéré  ; qu'ils 
voulut  s’y  rendre  indépendantêc  s’y  former  une 
royaume  particulier.  Ce  qui paroît  certain,  c’eft 
que  fes  troupes,  par  l’atachement  qu’il  favoit 
leur  infpirer  , étoient  plus  à lui  qu’à  l'empe- 
reur ; c’eft  ce  qui  arive  fouvent  aux  grands 
généraux,  quand  ils  joignent  à leurs  talens  le 
délir  k l’art  de  plaire  , & c’eft  ce  qui  devrait 
bien  dégoûter  les  rois  de  la  guerre; car  s’ils  la 
font  par  eux  mêmes  , & qu’ils  n’aient  pas  Je 
talent  d’un  général  , ils  jouent  à l’armée  uti 
rôle  humiliant  , & voient  toute  la  réalité  du 
pouvoir  paffer  à celui  qui  fous  eux  fait  con- 
duire k commander  l’armée  . S'ils  font  la  guer- 
re de  leur  cabinet  & par  leur  généraux  , ils 
font  toujours  inquiets  & jaloux  de  cette  gran- 
de autorité  que  donne  aux  généraux  le  com- 
mandement des  armées,  ils  craignent  fans  ceffe 
quelque  entreprise  de  leur  parts.  Ferdinand  II 
vivoit  aufli  au  milieu  des  frayeurs  conti- 
nuels que  lui  infpiroient  également  & fes 
ennemis  & fes  défenfeurs  : il  crut  avoir  des  avis 
certains  des  projet  ambitieux  de  Wttlflein  ; il 
voulut  pour  la  fécondé  fois  le  dépouiller  du 
commandement  de  fes  armées  , & il  nomma 
Galas  pour  le  remplacer  . A cette  nouvele  , 
Wslftein  voulant  s’aflùrerde  fes  troupes  fefi  prêter 
par  leurs  officiers, un  ferment  folemnel  de  fidélité 
à Pilfen,  entre  Egra  & Prague,  le  iz  janvier 
Ils  s’engagèrent  tous  à défendre  fa  per. 
fone  & à fuivre  fa  fortune;  ainfi  fon  armée 
fut  à lui  & non  à l’empereur  . Ce  prince  , en 
remettant  W^lpin  à la  têce  de  fes  armées , lui 
avoit  donnédes  pouvoirs  fi  amples  qu’ils  avoient 
pu  fervir  de  prétexte  au  ferment  que  Wsljleits 
avoit  exigé  & qu’on  lui  avoit  prêté.;  mais  oo 
ne  donne  point  de  pouvoirs  contre  foi  même  , 
& il  étoit  naturel  que  la  démarche  du  iz  jan- 
vier alarmât  le  confeil  de  Vienne  „ Elle  l’a- 
larma tellement  que  l’empereur  ne  fe  croyant 
plus  affez  d’autorité  pour  faire  exécuter  le  dé- 
cret, par  lequel  il  dépofoit  WA'pink  lui  fub- 
ftituoit  Galas  , prit  le  parti  de  faire  aftafllner 
Walpirt  . On  gagna  trois  étrangers  auxquels  ce 
général  avoit  acordé  trop  de  confiance  ; l’un  étoit 
Irlandois,  nommé  Butler,  à qui  W*lptn  avoit 
donné  un  régiment  de  dragons  , l’autre,  un  é- 
coffois , nommé  Lafcy,  qu’il  avoit  fait  capitaine 
de  fes  gardes;  le  troifieme  étoit  un  autre  écof- 
fois , nommé  Gordon.  Wulpitt  étant  à Egra, 
où  il  donnoic  à fouper  à fes  amis  particuliers 
& aux  principaux  officiers  de  fon  armée  , ces 
trois  hommes  qui  avoient  pris  leurs  mefures, 
firent  affafliner  d’abord  à table  , quatre  de  ces 
officiers  que  rien  n’auroit  pu  empêcher  de  dé- 
fendre Waljleitr,  ils  montèrent  enfuite  à l’apar- 
tement  de  ce  général  qui  s’y  étoit  retiré, & le 
tuerent  à coup  de  pertuifane  , le  ij  février 
x6}4.  Le  meurtre  de  ce  héros  ne  fit  qu’aug- 
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menter  les  troubles  de  l’Allemagne , Sc  que  fé- 
conder les  fuccès  des  fuédois  ; le  duc  de  Saxe- 
Veimar  , les  généraux  Banier  , Torftenfon  , 
Vrangel  , tous  ces  capitaines  formés  par  :Gu- 
ftave,  '&  avec  lefquels  Waljlein  fe  feroit1  me- 
furé  s’il  eût  vécu,furenc  fes  vengeurs,  Sc  con- 
tinuèrent d’ébranler  Je  trône  de  Ferdinand  II , 
& de  fon  fils  Ferdinand  III. 

Sarafin  a écrit  l’hiftoire  de  la  prétendue  con- 
spiration de  Wdlflein , où  il  nous  apprend  diver- 
f es  particularités  du  caractère  & de  la  condui- 
te de  ce  général  .L’habitude  de  méditer  profon- 
dément fes  projets  & fes  plans  -,  & le  beloin 
d’être  à l’abri  de  toute  diftra&ion  dans  fes  mé- 
ditations Sc  dans  fes  travaux  , lui  avoient  in 
fpiré  tant  d’horreur  pour  le  bruit,  qu’il  faifoit 
monter  la  garde  autour  de  fon  château  , ju- 
fqu’  à une  grande  diftance  & hors  de  la  portée 
de  tout  bruit,  pour  écarter  les  voitures  & im- 
pofer  filence  aux  paftâns . 

V/ALTHER,  ( Hiji.  litt.  moi.  ) nom  porté 
par  piufieurs  favans  allemands , parens  ou  non. 

i°.  Par  un  célébré  mathématicien  de  Nurem- 
berg , ami  & compagnon  de  travail  & d’obfer- 
vaticns  de  Régiomontan  , auquel  il  a long-temps 
furvécu.;  car  Régiomontan  étoit  mort  en  1476, 
Sc  Waltber  vivait  encore  au  commencement  du 
feizieme  fiecle  . Ce  'Waltber  n’étoit  d’abord  qu’un 
bourgeois  , riche  , fimple  amateur  des  mathé- 
matiques & de  rafkonomie.  L’exemple -de  Ré- 
giomontan lui  infpira  une  émulation  utile  , il 
voulut  s’aftocier  à fes  travaux  , & lorfque  Ré- 
giomontan eut  quité  l’Allemagne  pour  Rome, 
il  fut  en  état  de  continuer  fes  obfervations  pen 
dant  plus  de  trente  ans.  Ses  foins  & fon  atTi- 
duîté  au  travail  lui  valurent  1’  honeur  a une 
découverte  par  laquelle  fon  nom  self  confervé 
iufqu  à nous , c’eft  ce  qu’on  appeie  la  réfraction 
agronomique , ou  la  réfradion  de  la  lumière  & 
des  affres  à travers  Fatmofphere . Deux  mathé- 
maticiens avoient  déjà  écrit  fur  cet  écart  de 
lumière  ; mais  iValtber  ne  connoifloit  point 
leurs  ouvrages,  & par  ccnféquent  il  a l’honeur 
& le  mérite  de  ^invention  . On  dit  que  fon 
émulation  à l’égard  de  Régiomontan  , alla  ju- 
fqu’à  la  jaloufie;  à fa  mort,  il  avoit  acheté  fes 
papiers  ôc  fes  inftrumens . On  s’atendoit  qu’un 
ami  fi  fidde  & fi  zélé  s’emprefferoit  de  donner 
une  édition  de  fes  œuvres  ; on  croyoit  qu’il 
n’avoit  acheté  fes  papiers  que  pour  cela  ; non- 
feulement  il  ne  les  publia  point , mais  il  en  étoit 
fi  jaloux  qu’il  ne  voulut  jamais  les  Iaifler  voir 
à perfone  , & n’ont  été  imprimés  qu’après  fa 
mort . 

a°.  Par  Michel  Waltber , prédicateur  de  la 
Duchefte  douairière  de  Rrunfwick  Luxembourg  . 
puis  du  comte  d’Ooftfrife.Il  étoit  aufti  dt  Nu- 
remberg, il  y étoit  né  en  ^96  ; nous  igno- 
rons s’il  étoit  parent  du  précèdent.  Il  mourut 
en  fêfiz;  il  a beaucoup  écrit  fur  la  bible  pour 
'en -éclaucir  & en  réfoudre  les  difficultés , & en 
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général  fur  la  théologie . Son  harmonica  bibliat 
avoit  été  imprimée  le pt  fois  de  fon  vivant  . 

30.  Par  un  autre  Michel  Waltber,  fils  du  pré- 
cédent , & profelîeur  de  mathématiques  & de 
théologie.;  il  a écrit  fur  les  matières,  qu’il  .en- 
feignoic  . Il  étoit  né  le  3 mars  1638. 

4°.  Par  George  Cbriftophe  Waltber  , né  à Ro- 
fembourg  en  1601,  mort  en  i6j6,  directeur  de 
la  chancelerie  du  lieu  où  il  étoit  né,  auteur 
d’une  méthode  latine  pour  apprendre  le  droit-, 
ÔC  de  quelques  autres  ouvrages . 

5°.  Par  Chriftophe  Théodofe  Waltber  , né  à 
SchilderbeTg  en  1699  , vingt  ans  miftionaire 
dans  le  Tranquebar  fur  la  côte  de  CoromanJ 
del  , depuis  1 720  , jufqu’en  1740.  On  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : Doétrin a temporum  indica , 
imprimé  en  l’année  1738,  dans  l'btjiona  regni 
baCtrianï  de  Bayer.  Walter  fit  aufti  imprimer. à 
Tranquebar  même  une  hiftoire  facrée  en  lan- 
gue Malabare.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
fon  retour  en  Europe,  en  1741  , à Drefde.. 

W ALTON  ( Briand  ) ( Htjt.  litt.  moi.  ) é- 
vêque  de  Chefter  en  Angleterre , lavant  connu 
par  la  Polyglotte  d’Angleterre  , qui  porte  en 
tête  fon  nom  & fon  portrait,  & à laquelle  il 
a eu  la  plus  grande  part.  Il  y a fur  toutes  les 
bibles  raftèmblées  dans  ce  vafte  'recueil, des  dif- 
fertacions  qu’on  appelé  les  Prolégomene  de  Wal- 
ro»  . Il  mourut  en  1661  , avec  la  réputation 
d’un  homme  fage,  d’un  prélat  modefte  & d’un 
lavant  éclairé. 

V AMSA  ( llifi.  d'Efp.tgne  ) roi  des  vifi- 
aoths  en  E(p3gne  , luccelfeur  de  Recefwind  ou 
Receiuinte  , monta  fur  le  trône  en  671  ; il 
montra  de  la  valeur  Ôc  des  vertus.  Se  fentànt 
dans  la  fuite  afoibli  ou  par  des  infirmités  na- 
turels , ou  félon  les  idées  du  tems.,,  par  un 
poifon  lent  qu’on  lui  avoit  donné,  il  abdiqua 
la  courone  , défigna  Ervige  pour  fon  fuccef- 
feur  , & le  retira  dans  un  monaftere  , où  il 
mourut  en  683. 

WAMELE  ( Jean  ) ( Hijt.  moi.  ) jurifeon- 
fulte  de  Liege  , enfeigna  le  droit  à Louvain 
avec  quelque  réputation  . Ses  remarques  fur  di- 
vers cir res  de  i’un&  de  l’autre  droit  , en  ont  eu 
aufti  . Don  Juan  d'Autriche  voulut  lui  procurer 
une  place  dans  le  confeil  d’état,  il  préfera  fa 
chaire  £c  fon  cabinet.  Mort  en  1590. 

WANBROUCK  ou  WANBOURGH  (hijt. 
litt.  moi.  ) Poète  comique  ang!ois,ôc  dont  Jes 
œuvres  ont  été  imprimées  à Londres  en  i7J°- 
Ce  poète  fit  en  France  un  voyage,  pendant 
lequel  il  fut  mis  à la  Baftille  . On  n’a  jamais 
fu  le  fujet  de  fa  difgrace  . II  fe  mêloit  aufti 
d’architeéfure  : mais  il  bâciftbit  avec  beaucoup 
de  zrôftiéreté.  Le  château  de  Bleinheim  , qu  il 
a bâti  en  mémoire  de  la  fameufe  bataille  d’Hoc- 
ftet , ne  fait  point  honeur  à fen  goût  . Si  les 
apartemens  écoient  , a-t-on  dit,  aufti  larges 
que  le  murailles  font  épaifïes  , alors  ce  château 
leroit  commode  . Il  mourut  en  1730.  ) 
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>«?  ANDELBERT.  ( bifi.  litt.  mod.  ) Diacre 
& moine  de  l’abbaye  de  Pruin , au  neuvième 
liede  , fous  d'empire  de  Lothairc  , fils  de  Louis 
le  D.ebonaire  . 11  cil  auteur  d’un  martyrologe 
en  vers  héroïques  , imprimé  avec  celui  d’ U 
fuard  fon  contemporain  . ( Voyez.,  l’article  U- 
suard  . ) 

WANLEY  , ( Humfroi  ) ( hift.  litt..  mod.  ) 
Savant  anglois  né  à Cowentry,  paffa  toute  fa 
vie  à parcourir  les.  différentes  bibliothèques  de 
l'Angleterre  pour  y chercher  les  livres  écrits, 
dans  les  ancienes  langues  feptentrionalcs  , & 
le  fruit  de  fes  recherches  a été  un  catalogue  de 
ces  livres  qu’il  a donné  dans  le  recueil  intitu- 
lé: Antique  littérature  feptentrtonahs . 

WANSLEB.  ( Jean  Machel  )(  bifi.  litt. mod.) 
Né  à Erfoit  en  Thutinge,  de  parens  luthériens, 
appric  de  Ludolphe  ou  Ludoif  ( voyez  cet  ar- 
ticle ) la  langue  éthiopiene  & s’y  rendit  fort 
habile  . Dans  le  temps  où  M.  Arnauld  faifoit 
la  guerre  aux  calviniftes  & travailloit  à fon 
grand  ouvrage  de  la  perpétuité  de  la  foi  de  l’é- 
glife  fur  l’euchariftie  , on  regarda  comme  fort 
important  de  lavoir  quels  étoient  fur  ce  point 
les  dogmes  & les  rits  des  différentes  églifes  de 
LOrient.  M.  de'  Pompone  , alors  miniftre  des 
afaires.  étrangères,  pour  feivir  fon  oncle  , en 
fit  faire  des  recherces  par  tous  les  minières  de 
France,  à Cor.fianiinople  & dans- l’Orient  ; les 
proteftans  en  firent  faire  aulïï  par  des  favans 
de  leur  profelfion;  le  duc  de  Saxe  Gotha,  fur 
les  inftances  des( luthériens , envoya  Wanflcb  en 
Egypte  & en  Ethiopie  pour  le  même  objet  ; 
mais  Wenfleb  trouvant  les  dogmes  et  les  rits  de 
ces  églifes.  conformes  à ceux  de  l’églife  romai- 
ne ; au  lieu  de  retourner  chez  ceux  qui  l’avoient 
envoyé  & dont  il  ne  pouvoir  que  fruftrer  les 
efpérances,  il  alla  en  1667  , à Rome,  y fit  fon 
abjuration  , & fe  fit  Dominicain  . Il  avoit  pris 
goût  aux  voyages,  & il  continua  de  s’y  livrer. 
Ce  goûc  l’ayant  amené  à Paris,  en  1670  M. 
Colbert  crut  qui  il  pouvoir  tirer  païti  d’un  tel 
homme  ; il  le  renvoya  en  Égypte,  pour  y cher- 
cher des  manuferits  orientaux.  Ce  voyage  ne 
fut  point  infructueux  , Wanflcb  enrichit  la  bi- 
bliothèque du  roi  , de  trois  cent  trente  quatre 
manuferits,  tant  arabes,  que  turcs  & perfans. 
Il  étoit  peu  d’emplois  ou  littéraires  , eu  ecclé- 
fiafiiques  auxquels  un  tel  fervice  ne  lui  donnât 
droit  de  prétendre , mais  Wanfltb  mit  toujours 
obftacle  à fon  avancement  par  fa  conduite, & 
mourut  vicaire  d’une  paroilfe  près  de  Fontai- 
nebleau, en  1679.  On  a de  lui  une  hifioire  de 
l’églife  d’Alexandrie,  une  relation  de  l’état  où 
il  avoit  trouvé  l’Egypte  à fon  premier  voyage  ; 
enfin  une  relation  de  fon,  fécond,  voyage  . Ces 
pToduftions  font  eftimées. 

TARAGES,  les,  ( llift.de  Ruffie.  ) c’eft  le 
nom  colleélf  d’hommes  célébrés,  qui  donnèrent 
des  fouverains  à la  R,uffie..  M.  Bayer  , dans 
une  differtation  inférée  dans  les  mémoires  de 
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Petersbourg,  foutient  que  les  Warages  croient 
des  gueriiers  Suédois  , Norvégiens  & Danois  , 
qui  commencèrent  par  s’engager  au  fervice  des 
Rudes , & qui  .exercèrent  quelquefois  chez  eux 
des  charges  civiles,  & fur.-tout  des  emplois  mi- 
litaires.. L!  auteur  prouve  fon  opinion  par  les 
noms  Warages  qui  fe  trouvent  dans  les  annales 
de  Rulfic,  depuis  Rutic  , un  des  trois  freres 
Warages , qui  devinrent  fouverains  en  Ruflîe  > 
au  neuvième  fiecle  : ces  noms  font  tous  de£ 
noms  danois,  fuédois , ou  norvégiens;  mais  cc 
qu’il  y a de  plus  curieux,  dans  le  mémoire  de 
M.  Bayer,  c’eft  qu’il  prétend  y prouver  que 
les  Baranges  , ou  Waranges  fi  célébrés  dan-s  1* 
hilfoire  byfantine,  ne  font  autres  que  les  W* » 
rages . 

Vé'ARD,  ( Seth  ) ( hift,  litt.  mod.  ) mathé- 
maticien anglois  célébré  , qui  eut  beaucoup  de 
part  à.  l’établiifement  de  la  fociété.  royale  de 
Londres,  étoic  né  en  161-7,  à Buntington  dans, 
le  Hérefordshire  il  fut  évêque  d’Excefier , puis, 
tranféré  en  166 7,  à l’évêché  de  Salisburi  II. 
mourut  à Londres  en  1689.  Comme  mathéma- 
thicien  , on  a de  lui  une  trigonométrie  & un 
traité  des  cometes  comme  évêque  il,  a publié, 
des  fermons,  & il  a écrit  contre  Hobbes. 

WARE  , (Jacques  )(  hift.  litt..  mod.  ) irlan- 
landois  , chevalier  de  la  Jarretière  , mort  en 
1667  , à.  Dublin  où  il  étoit  né,  a beaucoup, 
écrit  pour  fon  pays . Qn  a de  lui  un  traité,  des. 
écrivains  d’Irlande;  des  annales^  d’Irlande,  fous 
les  règnes  de  Henri.  VIII,  d’Édouard.  VI,  âc. 
Marie,  une  hifioire  des  évêques  d’Irlande , &c. 

WARHAM,(  Guillaume  ) ( hift.  du  fcbifme 
d'Anglet.  ) natif  d’Oakley  dans  le  Hampshire  , 
profefieur  en  droit  à Oxford  , envoyé  en  am- 
baffade  par  Henri  VII,  roi  d’Angleterre,  au- 
près de  Philippe  le  Beau,  arciduc  d’Autriche, 
fouverain,  des  Pays-Bas  , nommé  à.  fon  retour 
évêque  de  Londres,  puis  chancelier  d’Angle- 
terre & archevêque  de  Cantorbeiy,  mourut  de 
douleur  en  ijjï,  d’avoir  vu  l’amour,  renverfer 
dans  son  pays  Ja  religion  catholique. 

VARIN,  ( Jean  )(  hift.  mod.  ) fculpteur&. 
graveur  célébré,  garde  des  monoies  de  Fran- 
ce, artifie  d’une  grande,  réputation  . Ses  mo- 
noies, fes  médailles,  fes  ouvrages  de  fculpture 
font  très.-eftimés  nous  en  renvoyons  l’éloge 
ou  le  jugement  au  dictionaire  des  arts.  Il  pa- 
roît  avoir  été  moins,  recomandable  par  le 
caraélere  que  par  les  talens  ; on  lui  reproche 
une  avarice  fordide  ; c’eft  par  un  effet  de  cette, 
avarice  qu’il  eut  la  cruauté  de  forcer  fa  fille  à 
époufer  un  homme  boffu , boiteux,  malade  des 
écroueles  , mais  fort  riche;  la  malheureufe  ne 
put  foutenîr  l’horreur  de  fon  fort;,  elle  s’em- 
poifona  en  i6jr  , avec  du  fubiimé  qu’elle  a- 
vala  dans  un  œuf.  Plus  le  nom  de  Warin  eft 
célébré  , plus  il  donnera  de  force  à cet  horri- 
ble exemple  , & de  poids,  à la.  leçon  qui  en 
réfulte,  de  ne  jamais  forcer  l’inclination  des, 
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cnfans  . On  dît  que  VVarin  pérît  au CTi  par  le 
poifon  , qui  lui  fut  donné  par  des  fcélérats  aux- 
quels il  avoir  refufé  des  poinçons  de  monoie  . 
S'il  mourut  de  poifon,  corne  on  le  dit,  on  ne 
peut  s’empêcher  d’y  reconoître  un  des  coups 
de  la  Providence.  Warin  ét oie  né  à Liege  en 
2604,  & mourut  à Paris,  en  1672. 

V/ARNEFRIDE  ( voyez.  Paul,  diacre.) 

WARTON  , ( biji.  lut.  moi.  ) c’eft  le  nom 
de  deux  favans  anglois. 

1®.  Thomas,  profefleur  en  médecine  au  col- 
lège de  Gresham,  connu  des  médecins  par  fon 
Menograplha  ou  defcription  des  glandes  maxil- 
laires. Né  enYorckshire  en  iéio.Mort  àLon- 
dres  en  167?. 

2*.  Henri,  curé  de  Minffer , né  vers  l’an  1664, 
dans  le  comté  de  Norfolck  , mort  en  1694, 
favant  fort  inftruît  de  l’hifloire  eccléfiaftique 
de  fon  pays  „ On  a de  lui  un  grand  ouvrage  , 
intitulé:  Anglia  facra . G’eit  une  lavante  hiftoire 
des  archevêques  d’Angleterre,  jufqu’en  l’année 
U40  , bijloria  de  Epifcopis  & Decante  Londinen- 
filus  , & Ajfavenfibus , ad  annum  IJ40.  Deux 
traités  en  anglois,  l’un  pour  défendre  le  maria- 
ge de  prêtres,  l’autre  la  pluralité  des  bénéfices; 
il  a aulfi  écrit  la  vie  de  ce  fameux  Guillaume 
Laud  , archevêque  de  Cantorbery , viCtime  de 
fon  atachement  à la  caufe  de  Charles  I.  ( vo- 
yez. l’article  Laud.  ) 

"Sl/ARWICK , C bifi.d'Anglet . ) comté  d’An- 
gleterre , dont  plulieurs  perfonages  célébrés  ont 
porté  le  nom. 

i°.  Le  comte  de  Warwîck,  de  la  maifon  de 
Beauchamp,  l’une  des  plus  ancîenes  , des  plus 
illuftres  & des  plus  riches  de  l’Angleterre  , gé- 
néral diftingué  dans  les  guerres  des  anglois, 
contre  les  françois,  fousCharles  VI  & Charles 
VII;  c’étoit  l’émule  desArondel  & desTalbot. 
Avant  le  fiége  d’Orléans  , il  avoît  formé  celui 
de  Montargis.  Le  premier  exploit  du  fameux 
bâtard  d’Orléans,  qui  fut  depuis  le  comte  de 
Dunois,&  le  premier  fuccês  un  peu  décifif  des 
françois,  fous  le  régné  de  Charles  VII  , après 
les  défalfres  de  Crévant  & do  Verneuil,  fut  de 
faire  lever  au  comte  de  Warwick,  ce  fiége  de 
Montargis  ; & ce  fut  pour  éfacer  cet  échec 
par  l’éclat  d’une  grande  expédition  , que  les  an- 
glois ayant  reçu  des  renforts  confidérables , en- 
treprirent le  fiége  d’Orléans.  Pour  un  brave 
capitaine,  il  partagea  trop  la  colere  aveugle  & 
féroce  des  anglois,  contre  la  Pucelle d’Orléans . 
Il  eut  la  lâcheté  d’aller  à fa  prifon,  où  un 
héros  anglois,  n’auroit  dû  paroître  que  pour  la 
délivrer  on  du  moins  pour  l’admirer,  il  y alloit 
pour  infulter  à fon  malheur,  & la  Pucelle  ayant 
tenu  des  propos  qui  menaçoient  les  anglois  de 
la  décadence  entière  de  leurs  afaires  en  Fran- 
ce, le  comte  de  Varwick  eut  du  moins  le  lé- 
ger mérite  de  retenir  le  comte  de  Staford,qui 
vouloit  tuer  la  Pucelle  ,&  qui  avoir  tiré  l’épée 
contre  elle . Ce  n’étoit  pas  pour  la  fauver  que 
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Warvnck  l’arrachoit  des  mains  de  ce  barbare, 
c’étoit  pour  la  réferver  au  fupplice  , de  cette 
infortunée  étant  tombée  malade  en  prifon,  War- 
wick  montra  une  grande  crainte  qu’elle  mou- 
rut de  fa  maladie,  & que  le  roi  d’Angleterre 
ne  fut  privé  de  la  fatisfaction  de  la  faire  brû- 
ler. Lorfque  les  inquifiteurs  eurent  condamné 
Jeanne  à une  prifon  perpétueie  , an  pain  de 
douleur  & à l'eau  d'angoiffe , le  comte  de  War- 
wick  reprocha  aux  juges  la  douceur  de  ce  ju- 
gement, & il  approuva,  du  moins  par  fon  fi- 
lence  , l’indigne  artifice  par  lequel  Pierre  Cau- 
fhon  livra  aux  anglois  leur  victime,  en  la  fai- 
fant  condamner  comme  relapfe.  Voy.  Arc. 

Henri  V , roi  d’Angleterre,  avoir  confié  en  mou- 
rant l’éducation  de  fon  fils,  Henri  VI , au  comte 
de  Warwick  ; cette  difpofition  ne  fut  point  fui- 
vie,  & le  parlement  choifit  au  lieu  de  War- 
wicb,le  cardinal  de  Winceftre , grand  oncle  da 
jeune  roi,  mais,  beaucoup  moins  digne  que 
NVarwick  de  ce  noble  emploi.  Warauck  mou- 
rut pendant  le  cours  des  guerres  entre  les  deux 
nations  . 

2°.  Mais  celui  qui  a le  plus  illuftré  ce  nom 
de  Warwick,  elt  le  fameux  Richard  Névil  » 
qui  dans  la  querde  des  deux  Rofes , mérita  le 
lurnom  de  Ktng-Muker,  faifeur  de  rois . 

Il  étoit  devenu  comte  da  Warwich  par  fon 
mariage  avec  la  fille  du  précédent . 

Il  fut  avec  le  comte  deSaüsbury  fon  pere, 
le  confident  & le  fauteur  des  premiers  delfeins 
du  duc  d’Yorck  fur  la  courone  . Par  une  fui- 
te de  pallions  & d’intrigues , le  duc  d’Yorck , 
d’abord  emprifoné  & menacé  de  la  mort,  fut 
enfuite  introduit  dans  le  eonfeil  de  Henri  VI , 
ce  de  Marguerite  d’Anjou,  avec  fes  deux  amis, 
Salisbury , & Warwick  . Dès  qu’il  y furent 
entrés,  ils  devinrent  les  maîtres, .au  point  qu’ 
ils  oferent  faire  arrêter  le  favori  Sommerftc , 
jufques  dans  la  chambre  de  la  reine  . 

Le  gouvernement  de  Calais,  feule  place  qui 
reftàt  en  France  aux  anglois,  étoit  un  grand 
objet  d’ambition  & de  rivalité  à la  cour  de 
Henri  VI.  Le  duc  d’Yorck  l’avoit  en  enlevé  au 
duc  de  Sommerfec,  qui  étant  devenu  libre,  le 
réclama.  Henri,  pour  ne  point  aigrir  l’un  des 
deux  rivaux,  par  une  préférence  marquée,  fe 
nomma  lui-même  gouverneur  de  Calaie , com- 
me dans  la  fuite  en  France,  la  reine  Anne 
fe  fit  fur-intendante  des  mers,  pour  refufer  cette 
dignité  au  grand  Condé.  Le  duc  d’Yorck  prit 
ce  refus  pour  un  outrage  , il  arma  de  nouveau 
avec  fes  deux  amis,  Salisbury  & Warwick, 
& livra  en  1455,  la  bataille  de  Saint-Albans , 
où  le  roi  blefiTé  d’un  coup  de  fléché  à la  gor- 
ge, fu  fait  prifonier  , & où  le  duc  de  Som- 
merfet  fut  tué.  Le  duc  d’Yorck  , après  fa  vi- 
ctoire, fut  déclaré  par  Henri  VI  lui-même, 
proteéteur  du  royaume  , il  fut  dépouillé  de  ce 
titre  par  Marguerite  ; après  diverfes  négocia- 
tion, fans  bonne  foi,  & toujours  fuivies  de 
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ruptures,  parce  que  tout  traité  n’étoit  qu’un 
piège  , il  reprit  les  armes  pour  ne  les  plus 
quiter  . 

Le  comte  de  Salisbury  bâtit  l’armée  royale 
à Blorehcath  en  145?;  Marguerite  lépata  cet 
échec  en  diflipani  lans  combat  l’armée  d'Yorck , 
en  intimidant  par  des  menaces  une  partie  de 
cette  armée,  en  féduifant  l’autre  par  des  pro 
mefles  ; le  duc  & fes  amis  furent  réduits  à la 
fuite.  Mais  bientôt  le  comte  de  la  Marche, 
fils  aîné  du  duc  d’Yorck,  entra  en  triomphe 
dans  Londres  à la  tète  d’une  nouvele  armée 
avec  Salisbury  & Warwick;  la  reine  fut  ba- 
tue  en  1460  , à Northampton  où  elle  faifoit 
toutes  les  fondions  de  général  ;•  Henri  alors 
fut  gouverné  p3r  fes  vainqueurs , comme  il  l’a 
voit  été  par  l'a  femme  . Le  duc  d’Yorck  fit 
ordoner  par  Henri  VI  , à Marguerite  d’An- 
iou  de  revenir  à Londres,  bien  fût  qu’elle  dél- 
obéiroit,  & bien  réfolu  fur  cette  défobéiffan 
ce,  de  la  faire  traiter  en  ennemie  de  l’état  . 
Marguerite  apporte  elle  même  fa  réponfe  à la 
tête  de  dix-huit  mille  hommes, elle  défait  tou- 
jours en  1460  , le  duc  d’Yorck  & le  comte 
de  Rutland,  fon  fécond  fils,  à la  bataille  de 
Wakfeild,  où  ils  périrent  tous  les  deux.  Le 
comte  de  Salisbury,  pere  du  comte  de  War- 
wick, y fuc  blefTé  & pris, elle  lui  fit  trancher 
la  tête.  Elle  eut  encore  la  gloire  & le  bon 
heur  de  vaincre  Warwick  à la  bataille  de 
Barnet,  ou  fécondé  bataille  de  Saint -Albans 
en  1461. 

Le  comte  de  la  Marche-,  fils  aînc  du  duc 
d’Yorck,  cherchant  à joindre  Warwick , débu- 
ta par  une  viéloire;  il  bâtir,  à la  croix  de 
Mortemer , dans  les  comté  d’Héreford  les  trou- 
pes de  Lancaftre  , il  marche  vers  Londres , 
Warwick  le  préfenre  au  peuple  , il  eft  procla- 
mé fous  le  nom  d’Édouard  IV. 

Secondé  de  Warwick  , il  abat  le  parti  de 
Lancaflre  à la  bataille  de  Towton  en  1461. 
Dans  cette  bataille,  Marguerite  avec  une  ar- 
mée fupérieure,  fut  mife  en  déroute. 

La  bataille  de  Towton  eft  une  des  plus  fan- 
glantes  & des  plus  acharnées  que  la  querele 
des  deux  rofes  ait  produites  , elle  dura  deux 
jours.  La  perte  fut  grande  des  deux  côtés;  on 
la  fait  monter  en  tout  à trente-fix  mille  hom- 
mes; les  hiftoirens  ne  parlent  que  de  rivières 
& de  ruilTeaux  teints  de  fang , que  de  ponts  de 
cadavres  fur  Jefquels  on  les  traverfe. 

Éouard  IV , voulant  faire  alliance  avec 
Louis  XI,  demanda  en  mariage  Bonne  de  Sa- 
voye  , fœur  de  la  reine  de  France;  Warwick 
négocioit  cette  afaire  à la  cour  de  Louis , il  réuf- 
fit,  & les  articles  furent  arrêtés;  mais  pendant 
que  la  politique  formoit  ces  nœuds  en  France , 
les  pallions  en  ordonoient  autrement  ^en  An 
gleterre  . Édouard  devint  amoureux  d’Élifabeth 
Woodville  ou  Vide  ville , une  de  fes  fujetes  & 
l’époufa.  Louis  XI  put  être  bielle  de  ce  man- 
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que  de  foi, de  la  part  d’un  piince  qui  avoit  trai- 
té avec  lui:  mais  quel  tyrannique  orgueil  pou- 
voir perfuader  au  comte  de  Warwick,  que  fes 
fervices  tout  importans  qu’ils  étoient  lui  eulfenc 
donné  le  droit  de  forcer  les  inclinations  de  fon 
maître  , & qu’Edouard  ne  pût  fatisfaire  fon 
cœur  fans  l’aveu  d’un  fujet  . Warwick  éclata  , 
menaça,  offenfa , fut  humilié,  prépara  fa  ven- 
geance. Il  vit  tout  fon  crédit  palier  à la  mai- 
ion  des  Vide  ville.  Édouard  IV,  tant  que  War- 
wick  l’avoit  conduit,  avoit  paru  un  héros,  il 
ne  fut  qu’un  roi  foible  fous  les  nouveaux  favo- 
ris qui  le  gouvernoient  . Warwick  luta  long- 
temps contre  la  difgrace , tantôt  comblé  de  fa- 
veurs équivoques  , tantôt  en  bute  à des  traits 
de  colere  promptement  fuivis  de  réconciliations 
trompeufes.  W irwick  enfin  fe  déclara  ouverte- 
ment pour  Marguerite,  il  efifaya  d’irriter  con- 
tre Edouard  le  relïentiment  de  Lo^is  XI;  il 
porta  fur-tout  un  coup  funefte  à Édouard , en 
(oulevant  contre  lui  fon  propre  frere  , le  duc 
de  Clarence , auquel  il  donna  fa  fille  aînée. 

Il  reftoit  une  fille  au  comte  de  Warwick, 
il  la  donna  au  prince  de  Galles,  fils  de  Mar- 
guerite. De  ce  mariage  & de  celui  du  duc  de 
Clarence,  il  réfulta  une  grande  complication 
d’intérêts.  Warwick  réuniftoit  les  deux  Rofes 
dans  fa  famille;  beau  pere  à la  fois  du  prince 
de  Galles  & du  duc  de  Clarence,  il  avoit  un 
égal  intérêt  aux  fuccès  de  la  maifon  de  Lan- 
caftre,  & à ceux  de  la  maifon  d’Yorck,  il  n’ 
avoit  d’ennemi  que  le  feul  Edouard.  Le  duc  de 
Clarence  , en  quitant  le  roi  fon  frere  pour 
le  comte  de  Warwick,  avoit  efpéré  le  trône; 
mais  quand  il  vit  que  la  réconciliation  de 
Warwick  avec  Marguerite,  avoit  pour  but  le 
rétabliftement  de  la  maifon  de  Lancaftre  , il 
devint  trés-froid  fur  les  projets  du  comte,  & 
le  roi,  fon  frere,  qui  le  faifoit  obferver,  pro- 
fitant de  fon  mécontentement,  le  ramena  peu- 
à-peu  à fon  parti,  mais  ce  fut  long-temps  un 
fecret  entre  eux.  Cinq  cents  payfans  du  parti 
de  Warwick,  gâgnent  la  bataille  de  Bambury 
en  1469,  ils  furprenent  à Grafon  le  pere  & 
le  frere  de  la  nouvele  reine,  & leur  font  tran- 
cher la  tête  . Warwick  de  fon  côté  furprend 
Edouard  & le  fait  prifonier  ; les  deux  rois 
font  en  fa  puilïance;  mais  Édouard  trouve  le 
moyen  d’échaper  à fes  gardes  , bientôt  il  fe 
retrouve  à la  tête  d’une  armée  ; on  ménagé  en- 
tre Edouard,  Warwick  & Clarence  qui  n’avoit 
pas  encore  quité  le  parti  de  Warwick  , une 
conférence , qui  fe  pâlie  en  reproches  & ne 
fait  qu’aigrir  les  efprits . Warwick  & Clarence 
courent  ralïembler  leurs  amis,&  cependant  ils 
font  marcher  une  armée  fous  la  conduite  de 
Robert  de  Weles.  Edouard  fe  faifit  du  baron  de 
Weles,  pere  de  Robert,  l’oblige  d’écrire  à fon 
fils  pour  l’engager  à pofer  les  armes  , & fur  le 
refus  de  Robert , il  fait  trancher  la  tête  au  vieux 
de  Weles-; Robert  batu  près  de  Staford,eft  aufli 


<5 1 o W A R 

décapité.  Warwick  & Clarence  , refle's  far  s 
armée  , retournent  chercher  des  fecours.  en 
France  ; mais  lorfqu’ils  croient  débarquer  à 
Calais,  Vaucher  à qui  Warwick  avoir  confié 
Ja  garde  de  cette  place  en  fon  ablence , fait  ti- 
rer le  canon  fur  eux;  pour  comble  d’ernbaras , la 
Duchelïe  de  Clarence  fut  furprife , dans  ce  mo- 
ment là  même  , des  douleurs  de  l’enfante  me  r ts 
Elle  acoucha  fur  mer  d’un  fils, qui  porta  dans 
Ja  fuite,  comme  fon  aïeul  maternel,  le  nom 
de  comte  de  Warwick,  & dont  l’article  fuivra. 
celui  ci.  On  eut  peine  à obtenir  que  l’enfant 
fût  porté  à la  ville  pour  y recevoir  le  baptê- 
me, 5c  qu’on  en  fît  venir  les  fecours  dont  la 
mere  avoir  befoin  . Cependant  Vaucher  fit  fai- 
re fous  main,  5c  peut-être  à tout  événement, 
des  excufes  au  comte  de  Warwick , fur  fa  con- 
duite , dont  il  promit  de  lui  dire  les  raifons 
dans  un  temps  plus  favorable.  Warwick  abor- 
da en  Normandie  , il  trouva  Louis  XJ  , aflez, 
zélé  pour  la  caufe  de  Lancaftre  , depuis  que 
le  nouveau  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Té- 
méraire, ayant  époufé  la  fœ.ur  d’Édouard  IV, 
étoit  devenu  le  défenfeur  de  la  caufe  d’Yorck. 
Charles  le  Téméraire  étoit  comme  Je  com 
te  de  Warwick  , & comme  quelques  autres, 
allié  aux  deux  maifons  rivales;  il  defcendoit 
par,  fa  mere , de  la  maifon  de  Lancaftre  , 5c 
avoit  époufé  une  Yorck,  fœur  d’Édouard  IV. 
Ce  dernier  titre  étoit  le  plus  puiffant  fur  fon 
âme,  5c  i!  fervoit  la  caufe  d’Yorck  ; en  confé- 
quence  Louis  XI  combloit  d’ égards  & d’ ho- 
neurs  Marguerite  d’Anjou  & fon  fils,  il  avoit 
voulu  que  le  jeune  prince  de  Galles  fût  un  des 
parains  de  Charles  V III,  qui  venoit  de  naître. 
Le  comte  de  Warwick  obrent  de  Louis  quel- 
ques fecours,  il  s’embarque  & trouve  le  paftage 
fermé  par  une  flote  confidérable  que  le  duc 
de  Bourgogne  tenoit  en  mer  pour  l’enlever. 
Cette  flote  fe  dilïipe  à fa  vue,  foit  faifie  d’ 
une  terreur  panique,  foit  pouffée  par  les  vents 
contraires;  Warwick  reparoît  en  Angleterre  , 
Lord  Montaigu  fon  frere  (voyez  l’article  Mon.- 
tajçu  ) lui  livre  l’atmée  royale,  dont  Édouard 
lui  avoit  avec,  beaucoup  d’imprudence  con- 
fié le  commandent  . Edouard  s’enfuît  dans  les 
Pays-Bas  à travers  mille  dangers  , fa  fem- 
me va  chercher  fa  fûreté  dans,  l’afile  de  We- 
flminfter  , où  elle  acoucha  de  fon  fils  aîné, 
qui  fut  dans  la  fuite  Édouard  V , Henri 
VI  remonte  fur  le  trône , Edouard  erra  quel- 
que temps  dans  les  états  de  fon  beau-frere  le 
duc  de  Bourgogne  , qui  trop  occupé  alors  con- 
tre Louis  XI,  5c  ayant  befoin  de  toutes  fes 
forces  , ne  confentit  à fecourir  Édouard  que 
foiblement ,.  5c  que  le  plus  fecré.tement  qu’il 
fut,  poffible . 

Edouard  rentre  en  Angleterre,  le  duc  de  Cla- 
rence fon  frere  étoit  encore  uni  avec  Warwick; 
ce  fut  alors  qu’Édouard  parvint  à traiter  effi- 
cacement avec  Clarence,  qui  trahit  Warwick , 
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comme  MoDtaigu  avoit  trahi  Édouard. Cè  mo«- 
narque  heureux  5c  chéri  eft  introduit  dans  Lon- 
dres par  fes  amis,  lè^  créanciers  5c.  fes  maîtref- 
fes;  Warwick,  eft  défait  5c  tué  avec,  le  Lord. 
Montaigu,  fon  frere,  à.  la  bataille  de  Barner,, 
livré  le  14  avril.  1471  l’archevêque  d’Yorck, 
leur  frere,  mourut  de  douleur  après  avoir  lan- 
gui dans  les  fers;  la  comtelïe  d’Oxford,.  leur 
lœur  fut  réduite  à,  viyre  du  travail  de  fes 
mains;,  fon  mari,  enfermé- dans  une  citadelle,, 
y relia  douze  ans.  Henri  fut  de  nouveau  pré- 
cipité du  trône  5c.  pour  jamais,  le  prince  de 
Galles,  fon  fils,  pris  à la  bataille  de  Tewketv 
bury  , auffi  en  1471,  fut  amené  devant  Édou- 
ard 5c  fes  freres,  qui  le  mafTacrerent,  Mar-, 
guerite  d Anjou  retourna  en  France,  où  elle 
pafla  le  relie  de  fa  déplorable  vie  a regreter  le_- 
trône  5c  à pleurer  fon  fils.. 

30.  On  fait  par  quel  tiffu  de  crimes  le  duc 
de  Gioeeflre  , fécond  frere  d’Édouard  IV  , après 
avoir  exterminé  les  Lancaftres  ; fit  aufTi  périr 
prefque  tous  ceux  des  Yorcks  qui  le  précé»- 
doient  dans  l’ordre  de  la  fuccefllon  , 5c  s’ou- 
vrit le  chemin  du  trône,  À fon  inftigation  5c 
fur  fes  perfides  infinuations , ÉJouard  IV  avoit 
fait  noyer  le  duc  de  Clarence  fon  frere,  dans 
un  toneau  de  malvoifie,  Edouard  étoit  mort 
peu  de  temps  après  , Hifiant  deux  fils  que  le 
duc  de  Gioceftre  fit  difparoî  re,  il  prit  la  cou.-- 
rone  ; c’eft  le  roi  Richard  III . le  plus  décrie- 
de  tous  les  rois  d’ Angleterre . Il  avoit  époufé- 
Anne , l’une  des  filles  du  comte  de  Warwick;, 
c’éroit  elle  que  fon  pere  avoit  donnée  en  ma- 
riage au  prince  de  Galles,  fils  de  Henri  VI.  5c. 
de  Marguerite  d’Anjou  , fi,  indignement  maflfa- 
cré  par  Richard  lui-même  après  la  bataille  de- 
Tewkesbury  : elle  n’eut  pas  horreur  d’époufer 
le  meurtrier,  de  fon  premier  mari; elle  fut  mal- 
heureufe  5c  le  méritoic  bien;  on  ne  daigna  pas. 
même  la  plaindre . 

Nous  avons  dit  que  fa  fœur  aînée  avoit  é— 
poufé  le  duc  de.  Clarence,  & qu’elle  en  avoit 
eu  un  fils,  qui  fe  nommoit  le  comte  de  War- 
wick du  nom  de  fon  aïeul  maternel;  c’ étoit 
qui  lui  étoit  né  fur  la  mer,  à la  vue  de  Ck* 
lais,  pendant ,.  que  le  canon  du  port  tiroir  fut 
le  vaiïTeau  qui  portoit  fes  parens.  Richard  1 II , 
fe  contenta  de  le  tenir- enfermé  ;.  il  eft  éto- 
nanc  , d’après  fon  caraélere  défiant  5c  cruel, 
qu’il  laiffât  vivre  un  prince  dont  les  droits  au 
trône  précédoient  les  fiens.  La dèftinée  du  com- 
te de  WAiwick Tut  déplorable  ; Henri  VII,  vain- 
queur 5c  fuccefleur  de  Richard  111,  tint  quel- 
que temps  aulfi  Wurwick. enfermé.  Cet  infortu- 
né, privé  de  l’air  5c  de  la  lumière,  étoit  éle- 
vé dans  un  telle  ignorance,  qu’il  ne  favoit  pas 
même  le  nom  des  animaux  domeftiques  de  l’u- 
fage  le  plus  commun.  Henri  VII  étoit  haï, 
du  moins,  il  avoit  allez  d’ennemis  pour  que  les 
conjonélures  paruflent  favorable  aux  aventuriers 

pour,  tenter  fortune  , en  prenant  le  nom  de 
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'quelque  prince  chéri  & malheureux  . -Le  bruit 
•courut  qu'une  viélime  étoic  échapée  au  cruel 
Richard  IJIj  que  le  jeune  duc  d A orck  , fécond 
fils  d’Édouard  IV,  vivoit  caché  dans  un  coin 
de  l’Angleterre.  Un  prêtre  d’Oxford,  nommé 
Simon,  imagina  de  p.élenter  fous  le  nom  du 
•duc  d’Yorck,  un  jeune  écolier  qu’il  élevoit  2c 
qui  fe  nommoit  Lambert  Simnel,  fils  d’un  me- 
nuifier  ou  d’un  boulanger.  Vers  le  même  temps 
un  autre  faux  bruit  fe  répandit  que  le  comte 
de  Wurwick , fis  du  duc  de  Clarence  , s’étoit 
échapé  de  la  tour  de  Londres  où  il  étoit  en- 
fermé ; Simon  alors  changea  de  fâble , & fon 
éleve  fut  le  comte  de  Wurwick , impofture  en- 
core plus  aifée  à détruire  que  l’autre.  Wurwick 
avoit  vécu  quelque  temps  à la  cour  d’Edouard 
IV  , bien  des  gens  le  connoifloient  ; il  étoit 
difficile  d’ailleurs  que  -Simnel  relTemblât  égale- 
ment aux  deux  princes  dont  il  jouoic  le  rôle 
tour  à tour,  & fur-tout  il  étoit  mal-adroit  & 
dangereux  de  le  faire  pafler  pour  un' prince  qui 
pouvoit  paroître  à tout  moment,  foit  qu’il  fût 
an  prifon  , foit  qu’il  fût  libre . Tous  ces  obrtacles 
n’arrêterent  point  Simon  ;il  fit  embarquerSimncl 
pour  l’Irlande  , où  il  féduifit  fans  peine  des  enne- 
mis du  gouvernement  qui  vculoiert  être  feduirs; 
il  fut  couroné  à Dublin;  des  yorckiftes  angiois 
ccmtmnçoient  même  fe  déclarer  pour  lui. Henri 
VII  crut  que  pour  détruire  le  parti  de  Simnel  , 
il  fuftïfoit  de  montrer  Wurwick  au  peuple  ; mais 
ce  fut  fur  Henri  qu’on  rejeta  l’impofture:  on 
vit  Wuiwic k,  2c  l’on  nia  que  ce  fût  lui  , on 
avoit  relolu  de  croire  à Simnel  , il  fallut  en 
venir  aux  mains;  Henri  VII  fut  vainqueur  à 
la  bataille  de  Sroke  , près  de  Newarck,  en 
1487.  Simnel  tomba  entre  fes  mains;  le  roi  le 
fit  (ervir  d’ abord  dans  fa  cuifine  comme  mar- 
miton, enfuitc  dans  fes  chalTes,  en  qualité  de 
fauconier.  ‘ 

Bcntôt  un  nouvel  aventurier  vint  réclamer 
la  courone  . Celui-ci ^rétendoit  être  le  duc  d’ 
Yorck  , fécond  fils  d’Édouard  IV  ; ii  fe  nom- 
moit Perkin  Warbeck  , il  étoit  réputé  fils  d’un 
juif  nommé  Osbeck.  Après  divers  fuccès  il  fut 
pris;  on  le  mit  à la  tour  de  Londres,  & il  pa- 
?oît  qu’on  fe  fervit  de  lui  pour  perdre  ie  comte 
de  Wurwick . Ferdinand  & Ifabelle  qui  r.égo- 
cioienc  alors  le  mariage  de  Catherine  d’ Arra- 
gon  leur  fille  avec  le  prince  Arthur , frere  aîné 
de  Henri  VIII,  montrèrent,  dir-on  , quelques 
doutes  fur  la  déclaration  par  laquelle  Perkin 
s’avouoit  pour  importeur , déclaration  qu’on  a- 
voit  exigée  de  lui  , pour  prix  de  la  vie  qu’  on 
lui  laiûbic.  Cette  déclaration  fut  imprimée  2c 
publiée,  mais  elle  étoit  fuperflue  pour  ceuxqui 
ne  le  croyoient  pas  le  duc  d’Yorck  , 2c  félon 
l’ufage,  elle  parut  infuffilante  aux  autres.  Les 
doutes  que  conferverent , ou  qu’affeélerent  Fer- 
dinand & Ifabelle,  ou  qu’on  leur  imputa,  fu- 
rïnt  mortels  & à Varbeck , & au  comte  de 
Wurwick-  L’exiftencc  de  celui-ci  parut  fur- tout 


WAR  6 11 

les  inquiéter. 'Ils  vouloient  bien  donner  leur  fille 
au  prince  Arthur , mais  ils  vouloient  que  les 
droits  de  ce  prince  à la  courone  fulïenc  à V 
abti  de  toute  concertation , & ils  n’ofoient  s’en 
flater  , tant  qu’il  relteroit  un  rejeton  mâle 
( ou  réel  ou  fuppofé  ) de  la  maifon  d’ Yorck. 
Henri  VII  11e  chercha  qu’un  prétexte  pour  les 
fatisfaire,  peut-être  même  ne  fit-il  que  fuppo- 
fer  les  prétendues  inquiétudes  de  Ferdinand  & 
d’Ifabelle,  pour  avoir  une  occafion  de  fe  déli- 
vrer des  lienes  . Quoi  qu’il  en  foit , on  com- 
mença à donner  à Perkin  Warbek  plus  de  li- 
berté, dans  l’efpérance  qu’il  en  abuferoit  ; on 
lui  permit  de  voir  le  comte  de  Wurwick. , dans 
l’efpérance  qu’ils  confpireroient  enfemble  . Per- 
kin fut  fon  premier  maître  , il  l’inftruifit  des 
droits  particuliers  que  lui  , Wurwick , avoit  au 
trône. II  fut  aifé  à Perkin  d’entraîner  Wurwick  , 
fon  ignorance  aidoit  à ie  féduire  . 

Sous  prétexte  de  commifération  pour  les  deux 
priloniers,  en  leur  permettoit  de  longues  con- 
verfations  avec  les  domertiques  du  lordDigby, 
lieutenant  de  la  tour,&  certe  pcrmiîfion  étoic 
un  nouveau  piège.  Quelques  uns  de  ces  dome- 
rtiques parurent  fe  lairter  gâgner  , ils  dévoient 
tuer  leur  maître,  s’emparer  des  clefs,  & s’en- 
fuir avec  les  deux  prifoniers;  ils  furenc  arrê- 
tés au  moment  de  l’exécution  , & fur  leur  de- 
pofition  Perkin  fut  pendu,  Wurwick  fut  décapi- 
té , deux  domertiques  du  lord  Digby  furent  auf- 
1j  exécutés  comme  complices. 

Pendant  que  cette  trame  s’ourdiffoit , on  a- 
voic  pris  foin  de  la  juftifier.  On  avoit  voulu 
montrer  un  danger  imminent,  & faire  fentir  la 
néceffité  d’éteindre  jufqu’au  nom  de  Wurwick  ï 
On  avoit  produit  fous  ce  nom  un  nouvel  aven- 
turier, connu  fous  le  nom  de  Wilford  , fils  d’ 
un  cordonier  . Un  moine  augurtin  , nommé 
Patrick,  avoir  prêché  publiquement  pour  lui  ; 
le  moine  & fon  pupille  furent  pris  ; Wilford  fut 
pendu  , on  fit  grâce  au  moine  .Tel  eft  du  moins 
le  récit  des  hirtoriens  contraires  à Henri  VU, 
il  faut  avouer  qu’il  fuppofe  bien  des  crimes. 
On  aura  rendu  Peikin  & Wurwick  coupables  * 
pour  les  punir,  on  aura  facrifié  deux  domeïK- 
que»  innocens  du  lordDigby,  ou,  fi  l’on  'veüc 
qu’ils  fe  foient  réellement  laifles  féduire , 'on  les 
aura  du  moins  mis  dans  le  cas,  en  leur  ordo- 
nant  de  feindre  d’abord  qu’  ils  étoient  fédüits  . 
Enfin  on  aura  facrifié  Wiiford  non  moins  in- 
humainement. 

D’autres  auteurs  plus  favorables  à Henri  VII, 
en  convenant  cependant  qu’il  peut  avoir  défiré 
de  perdre  Warbeck  & Wurwick  pour  dirtîper 
les  inquiétudes  de  Ferdinand  & d Ifabelle  , ou 
les  fienes  , ne  voient  d’ailleurs  aucune  liaifon 
entre  l’afaire  de  Wilford  & celle  de  'Wurwick  ; 
ils  regardent  Wilford  comme  un  impofteur  que 
Henri  crut  dévoir  envoyer  au  fupplice  , parce 
que  ces  tentatives  , devenues  trop  fréquentes  , 
■avoient  befoin  d’ être  réprimées  par  'un  exem- 
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pie;  il  pardona,  difent- ils,  au  moine  Patrick, 
parce  qu’étant  naturélement  porté  à la  clémen- 
ce, il  ne  fe  déterminoit  pour  la  rigueur  , que 
dans  le  cas  d’une  néceflîté  indifpenfable . Il  efl 
afreux  , difent  ces  auteurs  , de  tourner  contre 
iui  fa  bonté  en  preuve  de  perfidie.  Quant  aux 
deux  domeftiques  envoyés  au  fupplice , pourquoi 
voudroit-on  les  croire  innocens,  pendant  que 
ce  fupplice  même  prouve  qu’ils  étoient  coupa- 
bles? Pourquoi  fuppofer  qu’ils  avoient  été  apo- 
fiés  pour  attirer  les  deux  prifoniers  dans  le 
piège,  au  hazard  d’y  tomber  eux-mêmes?  Où 
font  les  preuves  de  ces  horreurs  ? 

Warbeck  , difent  les  mêînes  auteurs,  étoit 
très-coupable,  la  grâce  qu’on  lui  avoit  acor- 
dée  , étoit  conditionele  & relative  à fa  décla 
ration,  on  avoit  fuppofé  qu’il  n’exciteroit  plus 
de  troubles  ; il  avoit  déjà  eflayé  d’  en  exciter 
dans  une  autre  occafion  , il  s’étoit  fauvé  de  fa 
prifon,  & prêt  à être  repris,  il  s’étoit  réfugié 
dans  le  monaftere  de  Shyne.  Le  prieur , homme 
refpetté  , lui  avoit  obtenu  encore  une  fois  fa 
grâce;  le  roi  s’étoit  contenté  d’exiger  qu’il  con- 
firmât fa  déclaration.  Après  tant  d’indulgence, 
il  forme  des  nouveaux  complots,  il  y entraine 
le  (impie  Warwick.  , il  gagne  des  domefliques 
étrangers,  qui  doivent  forcer  fa  prifon,  en  af- 
faffinant  leur  maître;  il  méritoit  le  fupplice. 

Celui  du  comte  de  Warwick  n’eft  pas  fi  aile 
à jufiifier.  Le  tradu&eur  de  M.  Smollett  , écri- 
vain jufle  & fage , mais  qu’un  efprit  concilia- 
teur porte  un  peu  trop  à l’apologie,  dit  : Ouil 
e fl  bien  peu  de  princes  qui , en  pareille  occafion  ne 
facrifiajfent  leur  concurrent , le  pouvant  faire  avec 
jufitce . Mais  quelle  juflice  y a-t-il  à faire  périr 
fon  concurrent , parce  qu’il  a des  droits  & qu’ 
on  le  tient  en  fa  puiflance.  Quelle  juflice  y 
avoit  il  à imputer  au  malheureux  Warwick  la 
crédulité  à laquelle  onl’avoit  dil'pofépar  l’igno- 
rance? Henri,  fur  ce  point  , efl  inexcufable: 
qu’importe  ce  que  d’autres  machiavelifles  au- 
roient  fait  en  fa  place?  Si  l’on  vouloit  juflifier 
les  crimes  par  l’exemple,  il  n’y  a rien  qui  ne 
devînt  légitime  ; appelons  crime  ce  qui  efl 
crime . 

Le  comte  de  Warwick  fut  la  derniere  victi- 
me royale  immolée  pour  la  querele  des  deux 
Rofes.  Par  fa  mort  cette  poflérité  mafculine 
d’Edouard,  fi  nombreufe  dans  l’origine,  fut  en- 
tièrement éteinte,  & les  races  de  Lancaflre  & 
d’Yorck  ne  fubfiflerent  plus  que  dans  des  bran- 
ches féminines,  telles  que  la  maifon  deTudor, 
pour  Lancaflre,  & de  la  Poole-Suffolck , pour 
Yorck;  & ces  deux  Rofes  indirectes  s’entre  dé- 
chirèrent encore.  Il  y avoit  auflî  diverfes  mai- 
fons  étrangères , iflues  des  maifons  de  Lancaflre 
& d’Yorck. 

_ WA5ER,  { Gafpard  ) ( H'Jl.  litt.  mod.  ) an- 
tiquaire allemand,  mort  en  1625,  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  , dont  le  moins  inconnu  a 
pour  titre  .De  Antiquis  numeris  bebraorum,  chai- 
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daorum  & fyrorum , quorum  fanfta  Biblia  & Rai* 
binorum  fciipta  meminerunt . 

VPASSEBOURG  , ( Richard  ) ( bifi.  litt. 
mod.  ) hifloriographe  françois  du  16  lîecle  , avoit 
fait  une  étude  profonde  de  notre  hiftoire  , & 
en  avoit  recherché  tous  les  monumens , non 
feulement  dans  les  différentes  provinces  du  ro- 
yaume qu’il  avoit  parcourues  avec  la  plus  gran- 
de attention,  mais  encore  dans  tous  les  pays 
circonvoifins;  le  réfultat  & le  fruit  de  fes  vo- 
yages fe  trouvent  dans  les  antiquités  de  la  Gau- 
le  Belgique  , ouvrage  imprimé  à Paris  en  IJ49. 

WAST  , ( Saint  ) Vedajlus  ( bifi.  Ecclef.  ) 
évêque  d’Arras,  natif  de  Toul , eut  part,  avec 
Saint-Remi,  à l’inftruétîon  & à la  convcrfion 
de  C'ovis , après  la  bataille  de  Tolbiac.  Il  mou- 
rut en  l’an  540,  fans  doute  âgé , car  la  batail- 
le de  Tolbiac  efl  de  l’an  496. 

VP ATERL AND, (Daniel  ) (Hifi.  litt.  mod.  ) 
Chanoine  de  Saint-Paul;  archidiacre  du  comté 
de  Middlefex  , chapelain  ordinaire  du  roi  d‘ 
Angleterre , grand  défenfeur  de  la  confubftan- 
tialité  du  Verbe  , auteur  de  divers  écrits  fur 
cette  matière  , entr’autres  d’une  Défenfe  de  l'é- 
criture contre  le  Cliriftianifme  de  Tjndal . Mort 
en  174*- 

WATTEAU  , ( Antoine  ) ( Hi(l.  mod.  ) 
peirtre  célébré  dans  fon  genre . Nous  le  ren- 
voyons , pour  ce  qui  concerne  fes  talens  & 
les  progrès  de  fon  art,  au  diétionaire  des  arts. 
Nous  obferverons  feulement  que  cet  artifte , 
dont  prefque  tous  les  tableaux  préfentent  des 
fcenes  fi  gaies,  étoit  mifanthrope  êt  mélanco- 
lique. Ce  contrafle  n’efl  pas  d’ailleurs  fans  e- 
xemple.Le  plus  plaifant  de  tous  les  écrivains, 
Moliere  , étoit  férieux  & réfléchi  , il  parloic 
toujours  raifon.Dans  le  monde  il  avoit  la  gra- 
vité attentive  d’un  obfervateur  philofophe,  ÔC 
ne  rio't  point  de  fes  tableaux,  qui  faifoient  ÔC 
qui  font  rire  tout  le  monde  . On  raconte  qu’un 
homme  en  proie  à des  vapeurs  noires  qui  l’ac- 
câbloient  de  triftefle  , alla  confulter  un  grand 
médecin,  qui  lui  indiqua  tous  les  remedes  con- 
venables à fon  mal,  il  les  avoit  tous  faits  fans 
en  éprouver  de  foulagement  ; enfin  le  médecin 
ne  fachant  plus  que  lui  ordoner,  lui  dit:  “ 
diflipez-vous,  allez  à la  comédie  italiene , voyez 
beaucoup  arlequin,  c’ efl  le  feul  médecin  qui 
puifle  vous  guérir.  ,,  Ab!  reprit  triflement  le 
malade,  fi  je  n ai  pas  d'autre  reffource , je  fuis 
un  homme  mort , c’efi  mot  qui  fuis  arlequin . 

Watteau  étoit  né  à Valenciennes  en  1684. 
Il  avoit  pris  l’habitude  dans  fa  jeuneffe  d’alier 
defliner  fur  la  place  les  fpeûacles  que  les  char- 
latans donnent  au  peuple  , & que  le  peuple  par 
fa  curiofité  avide  & fa  crédulité  , donne  aux 
gens  d’efprit  & aux  fages  : 

Speclar et  populum  ludis  attcntius  ipfis. 

Il  fut  reçu  à l’académie  de  peinture,  fous  le 
titre  de  peintre  des  fêtes  galantes . 

Ce 
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Ce  peintre  paffoit  pour  réuffir  très-bien  dans 
les  petites  figures , mais  il  n’a  jamais  rien  fait 
de  grand.  11  fut  acueilli  en  Angleterre  & né- 
gligé  en  France,  où  fc  trouvant  fans  occupa- 
tion, fa  reffource  fut  de  peindre  pour  le  ficur 
Gerfaint  , fon  ami , marchand  fur  le  pont  No- 
tre-Dame, le  plafond  de  fa  boutique.  Il  mou- 
rut au  village  de  Nogent , près  Paris , en  1711. 
Ses  tableaux  ont  été  recherchés  après  fa  mort. 

WATS.  ( Hift.  lut.  mod.  ) C’eft  le  nom  de 
deux  favans  anglots. 

i°.  Guillaume  eft  principalement  ^onnu  par 
la  belle  édition  qu’il  a donnée  en  1640  à Lon- 
dres , en  deux  volumes  in-fol.  , de  l’hiftoire  de 
Mathieu  Paris,  avec  une  continuation  des  va- 
riantes & un  gloflaire , pour  fixer  la  lignifica- 
tion des  mots  barbares  employés  par  Mathieu 
Paris.  Il  a laiffé  auffi  quelques  ouvrages  de  philo- 
logie, bien  moins  célébrés . Tout  ce  qu’on  fait  de 
Guillaume  Watt,  eft  qu’il  vivoit  dansle  i>e.fiecle. 

î°.  lfaac , pafteur  ordinaire  dansl'églife  pre- 
fbytériene  de  Béryftrée  à Londres  auteur  de 
cantiques  2c  d’hymnes  , dont  1’  ufage  a été  in- 
troduit dans  l’office  public  de  pluficurs  églifes 
presbytérienes  . Ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  fix  volumes  in-40. , qui  contienent  des  trai- 
tés de  morale,  de  grammaire,  de  géographie, 
d’aftronomie , de  logique,  de  métaphyfique,  mais 
il  eft  principalement  connu  en  France  par  un 
ouvrage  qui  a pour  titie  : L.r  culture  de  l'efprtt , 
& qui  a été  traduit  en  françois  en  1761,  mais 
l’ouvrage  eft  incomplet  , la  mort  n’ayant  pas 
parmis  à l’auteur  d’achever  la  fécondé  partie. 
Il  avoit  publié  la  première  en  174T. 

WAUVERMANS  , ( Philippe  , Pierre  & 
Jean  ) ( Hift.  mod.  ) peintres  , trois  freres  qui 
travailloient  dans  le  même  genre  , celui  des 
payfâges.  Le  plus  célébré  & le  modèle  des  au- 
tres eft  Philippe.  On  lui  reproche  trop  de  fi- 
ni. Renvoyé  pour  le  jugement  au  diéfionaire 
des  arts.  Il  étoit  né  à Harlem  en  1610;  il 
mourut  dans  la  même  ville  en  r668  , laiffant 
une  grande  réputation  & bien  peu  defoTtune-. 
Il  ne  voulut  jamais  que  fon  fils  s’atachât  à 
la  peinture,  il  aima  mieux  en  faire  un  moine; 
nous  ignorons  fi  ce  fut  par  le  même  motif  qu’ 
avouoit  fi  naïvement  un  autre  peintre  célébré. 
“ G’eft  que  fi  mon  fils  étoit  indigne  de  moi  , 
,,  j’en  ferois  bumilié,  & que  s’il  m’éfaçoit  j’en 
,,  'ferois  bien  plus  humilié  encore  ,,.  Nous  igno- 
rons  auffi  par  quel  motif,  foit  de  dégoût  pour 
fon  art,  foit  d’humilité  chrétiene&  de  rénon- 
ciation volontaire  à la  gloire,  foit  peut-être  au 
contraire  de  foin  recherché  de  cette  même  gloi- 
re, & de  crainte  d’y  nuire  par  des  productions 
trop  imparfaites,  & comme  Virgile  vouloir  qu’ 
on  brûlât  l’Énéide,  il  fit  brûler  en  fa  préfence, 
au  lit  de  la  mort,  une  caffete  remplie  de  fes 
études  & de  fes  deffins.On  a beaucoup  gravé 
d’après  Wauvermans , & il  a auffi  lui-même  gra- 
vé à l’eau-forte. 

H'tjloire.  l 'm.  IV. 
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WECHEL  , ( Chrétien  & André  ) ( Hift. 
typograph.  ) pere  & fils,  célébrés  imprimeurs  de 
Paris  2c  de  Francfort . La  feule  foufcription  Ty. 
pis  Vechelianis , eft  une  titre  de  recomandation 
& un  certificat  d’exa&itude  & de  corredion  ; 
ils  avoient  pour  corredeur  de  leur  imprimerie 
le  favant  Frédéric  Sylburg  , & ce  fut  à lui 
principalement  qu’ils  durent  la  perfedion  de 
leur  art.  Chrétien  vivoit  encore  en  ijjj,  An- 
dré fon  fils  mourut  en  1581.  On  a imprimé  â 
Francfort  , en  1590  , le  catalogue  des  livre* 
fortis  de  leurs  preffes. 

WEDEL,  ( George -Wolfgang  ) ( hift.  litt. 
mod.  ) favant  médecin  allemand,  né  àGoltzen 
dans  la  Lulace  en  164$  , fut  profeffeur  en  mé- 
decine à Jene  en  167a,  puis  premier  médecin 
des  duce  de  Saxe.  Il  fut  de  l’académie  de  Ber- 
lin & de  celle  des  curieux  de  la  nature.  Il  a 
beaucoup  écrit  fur  fon  art . Ses  principaux  ou- 
vrages ont  pour  titres  : De  Sale  volatili  planta- 
tion. Tbeoremata  medica.  Tbeoria  faporum  medi* 
ca.  De  morbts  infantum.  Opiologi a.  Exercitatio- 
mm  medico  pbilologicarum  décades  io.  Phyftologi 4 
reformata. Pharmacia  in  artis  forrn.m  redada . De 
medicamtntorum  compofitione  extemporanea  . De 
' me  durement  arum  facultatibus  cognofcendis  & ap- 
plicandis , Phyftologia  medica.  Mort  en  1711. 

WEHLER  ou  WHELER,  ( George  ) ( hift. 
litt.  mod.  ) favant  anglois  du  17e.  fiecle  , avan- 
tageufement  connu  par  fon  voyage  deWalmatie , 
de  Grèce  & du  Levant  , imprimé  , foit  féparé- 
ment,  foit  conjointement,  avec  celui  ^eSpon. 

WEIMAR  . ( Bernard,  duc  deSaxe.  ) (hift. 
mod.  ) Voyez.  l’article  Saxe  . 

WEISS,  ( Pierre  ) ( bijl.  litt.  mod.  ) poète 
& hiftorien  allemand  du  16e.  fiecle  . Ce  nom  de 
Weiss  fignific  blanc  en  allemand, en  conféquenc 
Weiss  prie  le  nom  latin  d’Aibinus.  Né  à Snée- 
berg  dans  la  Mifnie  , il  fut  profeffeur  de  poé- 
fie  & de  mathématiques  dans  l’unïverfité  de 
Wittemberg,  puis  fecréraire  de  Fele&eur  deSa- 
xe. Il  eft  auteur  d’une  chronique  de  Mifnie  & 
de  quelques  autres  ouvrages  hiftoriques  eftimés 
des  allemands  . Voilà  l’ hiftorien;  quant  au 
poète  , on  a de  lui  un  recueil  de  poéfies  la- 
tines . 

WEISSENBORN,  ( Ifaïe  Frédéric  ) ( bijl. 
litt.  mod.  ) favant  allemand  , luthérien  , né  à 
Smalkalde  en  167}  , profeffeur  en  théologie  à 
Jene;  mort  en  1750  auffi  à Jene,  On  a de  lui 
des  fermons  en  allemand,  2c  les  ouvrages  fui- 
vans  en  latin  : Mufaumpbilofopbut . Paradoxorunt 
logicorum  décades . Charades  vers,  religionis  in 
doftrina  de  fide  in  Chriftum  jitftjhante  . 

WEITZIUS,  ( Jean  ) ( Hi/t.  litt.  mod.  ) au- 
tre favant  allemand , connu  des  favans  par  des 
commentaires  fur  Térence,  fur  Ovide,  furPru- 
dence,  2r c.  Mort  en  164a. 

WELLER  . ( Hift.  litt.  mod.  ) C’eft  le  nom 
de  deux  favans  théologiens  allemands. 

i°.  Jérôme,  né  à Freyberg  en  Mifnie  l’an 
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1449  , fut  difciple  de  Luther,  & devint  enfui- 
te  profefleur  de  théologie  luthériene  dans  fon 
pays,  où  il  mourut  en  1572.  On  a de  lui  des 
commentaires  fur  Samuel,  fur  les  livres  derois, 
fur  les  épîtres  aux  Ephéfiens,  & un  ouvrage 
intitulé:  Confilium  de  ftudio  theolog'u  relie  tnfti- 
tuendo  . 

z°.  Jacques  né  à Neukirk  dans  le  Voitgland 
en  1602,  profeiïeur  de  théologie  & de  langues 
orientales  à Vittemberg,  puis  prédicateur  de  1’ 
éleéleur  de  Saxe . On  a de  lui  une  bonne  gram- 
maire grecque  , & un  ouvrage  intitulé  : Spici- 
legium  qiufttonum  hebrao-fjirarum.Mon  en  1664- 
WELS,  ( Edmond  ) ( bift.  litt.  mod.  ) litté- 
rateur anglois  , favant  dans  la  langue  grecque 
qu’il  profeffoit  à Oxford,  mort  vers  l’an  1730» 
eft  connu  principalement  des  favans  par  une 
bonne  édition  de  Xénophon , qu’il  a donné  à 
Oxfort,  avec  des  cartes  géographiques  & chro- 
nologiques . 

WELSER,  ( Marc  ) ( bift.  litt.  mod.  ) né  à 
Ausbourg  en  1 j j 8 , d’une  famille  noble,  fut 
difciple  à Rome  du  fameux  Muret  ; de  retour 
dans  fa  patrie,  il  y parut  avec  éclat  au  ba- 
reau  , fut  préteur  & fénateur  d’Ausbourg.  Il 
eft  célébré  par  fes  ouvrages.  On  lui  attribue 
autant  & plus  qu’au  marquis  de  Bedmar  AI- 
phonfe  de  la  Cueva  , l’ouvrage  contre  Venife , 
lequel  a pour  titre:  Squittinio  délia  libertà  vene- 
ta.  Il  eft  inconteftablement  l’auteur  de  deux 
grands  ouvrages  , l’un  intitulé-.  Rerum  Augu- 
fto-vindelicarum , libri  8,  & Rerum  bot  arum , //- 
bit  5.  Mort  en  1614. 

WENDELIN  , ( Godefroi  ) ( Hift.  litt. moi.) 
né  dans  le  Brabant  en  1580,  profefta  la  philo- 
fophie  à Digne, & mourut  à Tournai  en  1660. 
Il  étoit  chanoine  de  cette  derniere  ville  . Il  é- 
toit  philofophe  & jurifconfulte  ; il  eft  connu 
des  favans  par  une  édition  des  loix  faliques  en- 
richie de  favantes  aptes  & d’un  gloftaire  très- 
utile  pour  l’intelligence  de  ces  loix. 

WEPPE,  ( Jean- Jacques  ) ( Hift.  litt.  mod.) 
médecin  du  duc  de  Vittemberg  , du  marquisde 
Dourlac  & de  l’éleéteur  Palatin.  On  a de  lui: 
Hiftoru  apopleüicorum  . Cicura  aquatica  biftoria  . 
Objervationes . Mort  en  169 j. 

WERENFELS.  {lift.  litt.  mod.)  Celi  le  nom 
de  trois  favans  fuiffes  , pere , fils  & petit-fils. 

i°.  Jean-Jacques  né  à Bâle  & pafteurde  cet- 
te ville,  mort  en  1 6sS-  On  a de  lui  des  fer- 
mons en  allemand  & des  homélies  en  latin 
fur  l’Eccléfiafte. 

x°.  Pierre  né  à Liéchtel  prés  de  Bâle  en  1627 , 
fut  archidiacre  de  Bâle  & profeffeur  en  théolo- 
gie. On  a de  lui  des  dilfertations , des  fermons, 
quelques  ouvrages  d’érudition  ; mais  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d’honeur  , c’eft  le  zele  & le  cou- 
rage qu’  il  montra  pendant  une  pefte  dont  fa 
patrie  fut  ravagée  pendant  les  années  1667  Sc 
s 668. 

3°.  Samuel  né  à Bâle  en  1677  , profeffeur  de 
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différentes  fciences  en  cette  ville  , voyagea  en 
Hollande,  en  Allemagne,  en  France,  & eut  à 
Paris  des  liaifons  avec  le  P.  Mallebi  ,nchc , a- 
vec  dom  Montfaucon  , avec  M.  de  Varisnon. 
Il  revint  à Bâle  en  1702;  en  170}  , il  eut  la 
chaire  de  théologie  de  fon  pere . C’eft  des  trois 
Werenfels  celui  qui  eut  le  plus  de  réputation 
les  correfpondances  les  plus  étendues.  Il  mou- 
rut à Bâle  en  1740.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  deux  volumes  r/j-40.  Le  plus  connu 
de  ces  ouvrages  a pour  titre  de  logomachits  éru- 
ditor um , des  difputes  de  mots  entre  favans;  on 
a de  lui  aufli  des  poéfies  & des  fermons;  pour 
lui,  il  n’aimoit  ni  les  difputes  de  mots,  ni  les 
difputes  de  chofes;  il  étoit  du  caraétere  le  plus 
doux  & le  plus  modéré;  il  s’atachoit  à infpi- 
rer  à tous  fes  éleves  la  douceur,  & la  modé- 
ration, dont  il  étoit  pénétré. 

WERE,  (Adrien  Vander)  ( Hift . mod.)  pein- 
tre hollandois  très -fameux,  -né  à Roierdam 
en  1659,  y mourut  en  1727.  Nous  renvoyons 
au  diélionaire  des  arts  ce  qui  concerne  fes  ta- 
lens  & fes  défauts  dans  les  deux  genres  aux- 
quels il  s’atachoit  principalement,  le  portrait 
& l’hiftoire.  Nous  ne  parlerons  que  des  ho- 
neurs  que  lui  rendit  l’éleéleur  Palatin  ; il  le  créa 
chevalier,  lui  & tous  fes  defcendans  ; il  lui 
permit  d’ajouter  à fes  armes  une  partie  des  ar- 
mes électorales,  & lui  fit  préfent  de  fon  por- 
trait enrichi  de  diamans . Ses  principaux  ou- 
vrages font  partie  de  la  riche  colleétion  de  l’é- 
leCteur  Palatin  à Duffeldorp. 

WERNERUSON  ou  GUARNERUS  eft  le 
même  nom  qu’lRNERius.  (Voyez  à ce  dernier 
nom  l’article  de  ce  jurifconfulte , que  les  uns 
ont  cru  allemand  & les  autres  milanois.  C’eft 
par  une  erreur  typographique  qu’on  lit  dans  cet 
article  qu’il  mourut  avant  l’an  1 1 30 : c’eft  avant 
l’an  1150  qu’il  faut  lire.  ) 

WERST  , ( mef . itiner.)  nom  d’une  mefure 
de  diftance  dont  on  fe  f«ct  en  Mofcovie  . Le 
werft  fuivant  la  fupputation  du  capitaine  Per- 
ry  , contient  3504  piés  d’Angleterre  ; ce  qui  fait 
environ  deux  tiers  du  mille  anglois.  Une  lie- 
ve  de  France  contient  quatre  Werfts . Un  de- 
gré a quatre-vingt  Werfts , ou  loixante  milles 
d’Angleterre  . 

Werst,  {Arpent.)  mefure  itinéraire  de  Ruf- 
fie  , de  547  toifes,  qui  s’eft  confervée  depuis 
les  grecs,  chez  qui  il  y avoit  des  milles  de  86 
au  degré,  ou  de  663  toifes;  il  y en  a encore 
dans  l’Archipel.  M-  d’Anville  obferve  que  dans 
une  carte  de  la  Rulïie  , faite  en  1614  , les 
werfts  font  évalués  fur  le  pied  de  87  ; mais, 
par  un  réglement  particulier,  on  a réduit  cette 
mefure  à joo  fazen  , le  fazen  compofé  de  3 
arfzins  ou  archines  , égales  à 7 pieds  anglois, 
d’où  il  réfulte  que  le  werft  eft  de  104  au  de- 
gré ou  de  547  toifes . Traité  de  mefures  itinérai- 
res. par  M.  d’Anville. 

VESSELUS,  (Jean)  {Hift-  litt.  mod.)  [avant 
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hollandois,  né  à Groningue  vers  l’an  1419,  fit 
fcs  études  à Cologne  , Ôc  comme  il  étoit  dès- 
lors  fort  emprifl'é  de  s’inftruire,  il  traverfoit 
fouvenc  le  Rhin  pour  aller  dans  le  monallere 
de  Duits  ou  Deuttcb,  lire  les  ouvrages  de  l’ab- 
bé Rupert,  lelqtu  !s  étoient  en  manulcrit  dans 
ce  monaftere , & n’avoient  pas  encore  été  im- 
primés; ils  ne  le  furent  pour  la  première  fois 
qu’en  1638.  Attiré  à Pans  par  ce  même  défir 
de  s’inftruire,  Wijfelus  trouva  qu’on  y tournoit 
le  dos  à la  fcience,  en  plongeant  dans  les  ri- 
dicules quereles  des  nominaux  & des  réaliftes, 
logomaebia  eruditorum  . Sixte  IV  qui  l’avoit 
connu  avant  de  parvenir  à la  tiare,  lui  fit  de 
grandes  offres  de  (etvices.We/felus  lui  demanda 
en  conléquence  un  exemplaire  de  la  bible  en 
hébreu  & en  grec.  Le  pape  s’étona  qu’il  ne 
lui  eût  pas  plutôt  demandé  un  évêché  ou  quel- 
que autre  giâce  de  ce  genre.  — C’eft  , répon- 
dit WeJJelus  , que  je  n’en  ai  pas  befoin  . Weffe 
lus  mourut  dans  fa  patrie  en  1489.  Les  épi- 
thètes des  lavans  étoient  encore  pompeufes  a- 
lors;  on  l’appeloit  Wejfelus,  lumière  du  monde. 
11  avoir  eu  des  idées  particulières,  qui  appro- 
choient  beaucoup  de  celles  de  Luther  , dont 
on  e regarde  comme  le  précurfeur  . La  plu 
part  de  fes  ouvrages  furent  livrés  au  flam- 
mes , il  n’en  eft  refté  que  quelques  traités  , 
fous  le  titre  de  Ftrrago  rerum  théologie  Arum  .Ce 
recueil  prouve  que  l’auteur  ne  méritoit  guere 
le  titre  de  Lumière  du  monde  qu’on  lui  avoir 
donné . 

WESTPHALE  , ( Joachim  ) ( Hijl.  litter. 
moi.  ) théologien  luthérien  , dont  Calvin  di- 
foit  que  l’école  étoir  une  puante  étable  à pour- 
ceaux ; car  M.  Boffuet  a remarqué  que  les 
advetfaires  de  Calvin  ne  font  jamais  , félon 
Calvin  , que  des  fripons  , des  faux  , des  mt 
<hans,  des  ivrognes , des  enragés ",  des  taureaux , 
des  ânes,  des  chiens,  des  pourceaux,  & cepen- 
dant les  écrits  polémiques  de  Calvin,  compa- 
rés à ceux  de  Luther  , partent  pour  avoir  de 
la  grâce  & de  la  douceur.  I!  eft  certain  du 
moins  que  cette  violence  fi  familière  à Luther , 
eft  infiniment  plus  rare  chez  Calvin.  Wejlphale 
écrivit  beaucoup  contre  Calvin  & contre  Téodo- 
re  de  Bcze,  les  deux  chefs  d’une  des  branches 
delà  prétendue  réforme  ; mais  plus  cette  branche 
étoit  voifinc  de  celle  que  Luther  avoir  formée, 
plus  elle  en  étoit  ennemie,  c’eft  l’ufage . On  a 
de  Wejlphale  un  ouvrage  ou  recueil  qui  a pour 
titre  : EpiJloU  de  religionis  pernicicjis  mutations- 
bus  3,  mais  ce  titre  trés-fenfé  a pius  de  force 
encore  contre  Luther  que  contre  fes  difei pies 
diffidens,  dont  il  femble  avoir  exeufé  d’avance 
les  changemens  par  ceux  dont  il  leur  a donné 
1 exemple.  Il  falloit  s’atendre  que  les  difciples 
de  Luther  voudroîent  auflï  à leur  tour  être 
chefs  de  feéle  , parce  que,  comme  dit  Tertul- 
lien  , ce  qui  a été  permis  à Valentin  l’eft  auf- 
fi  aux  Valentiniens,  & les  marcionites  ont  le 
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même  droit  que  Marcion  . Wejlphale  étoit  né 
à Hambourg  en  1510,  & mourut  dans  la  mê- 
me ville  en  1574. 

WETSTEIN  (Hijl.  lut.  mod.  ) eft  le  nom  de 
trois  lavans  fuirtes,  tous  trois  parens  , & dont 
deux  étoient  freres . 

i°.  Jean-Rodolphe  né  à Bâle  en  1647,  y mou- 
rut en  1 71 1.  Son  pere  étoit  profefteur  en  grec  , Sc 
le  fut  enfuite  en  théologie  dans  cette  ville,  & 
Jean-Rodolphe  lui  fuccéda  dans  ces  deux  chai- 
res. On  a de  Jean-Rodolphe  quelques  ouvrages 
de  littérature  . Il  publia  en  1673  le  dialogue 
d’Orîgene  contre  les  marcionites. 

î°.  Jean-Henri , frere  de  Jean-Rodolphe , très- 
fa  vant  aurti  dans  les  langues  grecque  & latine, 
alla  s’établir  en  Hollande,  où  il  devint  un  im- 
primeur célébré.  Il  y mourut  en  17 16. 

30.  Jean-Jacques  né  à Bâle  en  1693,  étoit  de 
la  même  famille  que  les  précédens.  Il  voyagea 
beaucoup  & toujours  relativement  à fes  tra- 
vaux littéraires  & théologiques,  il  parcourut 
la  Suifle  , l’Allemagne,  la  France  & l’Angle- 
terre, recherchant  & examinant  par-tout  avec 
le  plus  grand  foin  les  divers  manuferits  du  nou- 
veau teftament  grec,  pour  en  donner  une  nou- 
vele  édition  avec  les  variantes.  Revenu  à Bâ- 
le, il  fut  fait  diacre  de  l’églife  de  Saint-Léonard. 
II  publia  en  1730  les  prolégomènes  de  l’édition 
du  nouveau  teftament  qu’il  préparoit . Cet  ef- 
fai  excita  contre  lui  un  orage  ; on  le  dénonça 
au  confeil  de  Bâle  comme  un  focinien , comme 
un  novateur’;  Wetjlein  fut  dépofé  par  l’afletnblée 
eedéfiaftique,  & forcé  de  fe  retirer  en  Hollan- 
de. Les  arminiens  ou  remontrans  le  nommèrent 
à la  chaire  de  philofophie  qu’avoit  occupée  à 
Amrterdam  leur  fameux  Leclerc,  mais  ils  exi- 
gèrent qu’il  fe  juftifiât.Sa  juftification  fut  com- 
plété, car  ayant  parte  à Bâle  , & y ayant 
apparemment  trouvé  les  conjonctures  changées , 
il  y obtint  la  caflation  du  décret  que  fes  enne- 
mis avoient  fait  porter  contre  lui  , & revint 
victorieux  à Amfterdam  prendre  pofteflton  de 
fa  chaire  qu’il  remplit  avec  dirtinCtion,&  qu'il 
conferva  jufqu’à  fa  mort,  arivée  en  17J4.  Son 
édition  du  nouveau  teftament  grec  , avec  les 
variantes  & des  remarques  critiques,  avoit  pa- 
ru en  1 75 x & en  175a,  fans  exciter  de  nou- 
veaux orages.  11  y a inféré  deux  épîtres  de 
faint  Clément  qui  n’avoîent  pas  encore  paru  , 
& dont  il  prétend  démontrer  l’authenticité . 
Elles  font  en  fyriaque  avec  une  verfion  latine  ; 
elles  ont  été  traduites  en  françois  par  M.  de 
Prémagny,  de  l’académie  de  Rouen,  & impri- 
mées en  1753. 

^EYMAR  ( Voyez,  l’article  Saxe.)  Bernard, 
duc  de  Saxe-Veimar  ou  Weymar , compagnon 
& fucceffeur  de  Guftave-Adolphe  dans  la  ligue 
avec  la  France  contre  la  mailon  d’Autriche, 
étoit  de  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Sa- 
xe, à laquelle  Charles-Quint  avoit  enlevé  l’é- 
leftorat  pour  en  invertir  la  branche  cadete  . Ber- 
Hhh  h ij 
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nard,  voulant  le  verger  ce  la  maifon  c’ Au- 
triche s’étoir  ataché  au  tci  du  Scede,  dort  il 
d;vic*  . e p:  r.c:oal  general. 

Apres  ie  bataille  ce  Latzen.  où  Gaffave-A- 
ûolphe  fat  tué,  ie  duc  de  Ssxt-V.eimar  perfé- 
véra  dans  l’a..iance  de  la  France . 1 rerdi:.  le 
( feptembre  1É34,  !a  batai.e  de  Nonl  rgue  , 
mais  il  le  re.eva  bientôt  ce  ce-te  défaite. Mal- 
gré .a  cifete  où  étoi:  fon  armes , malgré  f a- 
batemect  ces  troupes,  .es  impériaux  eurent  à 
te  repentir  ce  i’avoit  atteint  dans  fa  retraite. 
H leur  tailla  en  pièces  cinq  mi. le  hommes  à 
Ysucreva  nze  fer  la  Suire  . Plusieurs  princes  al- 
liés de  la  France,  & même  plufiears  princes  de 
fa  maïfon  ce  Saxe  , avaient  été  regagnés  par 
fempeiear  depuis  -a  tarai  ie  de  Norr  lingue ; le 
feu!  duc  de  Saxe-KYMW  fe  lia  plus  étroicemcn: 
svec  a France  par  un  rrairé  qu’il  correct  avec 
Lcais  Xlil  , à Saint  Germain,  ie  z6  oüohre 
if}5.  Ce  fat  pendant  ce  voyage  en  France  nue 
le  fameux  pere  Joseph  , capucin,  tou:ou:s  oc- 
cupé de  guerre  & de  politique  , lui  montrant 
fur  la  carte  toutes  les  places  qu’il  fa!. ci:  qu’  i. 
prit  l’année  fuivante  , & lui  traçant  fa  route 
& ion  plan  de  camragne,  .e  duc  de  Weimar 
lai  est  £T;C  mépris:  Pire  , en  ne  prend  pis  les 
fines  er.ee  le  beut  du  dng  t fur  une  curie  y la  tjfes. 
faire  les  gens  du  métier . Il  prit , le  14  juillet 
1636,  Sarerne.  place  qai  fut  très-bien  défendue 
& au  Cége  de  aqae.le  le  vicomte  de  Tcrenne  fat 
bieffé. Cesse  même  année,  les  impériaux  , com- 
mandés par  le  esc  de  Lorraine  & le  général 
Galas,  étant  entrés  en  Bourgogne , Weimar , joint 
au  cardinal  ce  la  Valette,  les  cbaflâde  la  France, 
les  pociTa  iafqa’au  Rhin,  leur  tua  près  de  huit 
mille  hommes  . 

En  1637 yWeiaut  bâtit  les  lorrains  en  deux 
rencontres . 

En  1^3?,  il  livra  les  deux  batailles,  de  Rhein- 
feld.  À la.  première,  qui  ell  du  18  février,  il 
fut  batu  par  Jean  de  Werr,  & le  fameux  duc 
de  Rohan,  qui  ferveit  iousWemur , y futblef- 
fé  à mort  . A la  fécondé,  qui  eft  da  3 mars, 
il  remporta  la  viclo're  la  plus  complété  & la 
plus  déc  1:: ve,  ou  au  moins  la  plus  décidée;  F 
armée  impéria  e fut  prefque  entiéremenr  détrui- 
te; Jean  de  ^trt  fut  fait  prifonier  avec  trois 
autres  généraux  de  l’empereur,  & fut  mené  à 
Paris  . Le  duc  de  Weimar  prit  Fribourg,  Rhin- 
feld , Brida:  & plaGeurs  autres  places . 

Lî  même  année  il  signa  encore, le  9 août, 
la  bataille  de  Vitteneval  centre  Gœstz  îc  Sa- 
veili , & le  15  cûobre  celle  de  Thanes  contre 
le  dcc  de  Lorraine . 

En  1659,  il  entra  en  Franche  Comté , y dé- 
fit encore  les  troupes  du  doc  de  Lorraine , prit 
Ponratlier  le  14  janvier, la  ville  & le  château 
de  Noierai  le  4 février,  le  fort  de  Joux  le  14. 
& mourut  au  comblées  la  goire,  àNeuboc-g 
fur  le  Rhin,  le  18  juillet,  à trer.te-Gx  ans.  Il 
déshérita  fes  fre-es  dans  le  cas  cù  ils  abando- 
aerclent  l’alliance  de  la  France;  cependant  U 
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fut  foupçoné  d’ avoir  voulu  fe  rendre  indépen» 
cant  d?  cette  puiÜàoce,  en  formant  d;  Brilac 
& ce  fes  autres  conquêtes  une  principauté  par- 
ticulière ; & ce  foapçon  , qu’en  forme  aifémeoc 
tur  les  grands  généraux  & les  conquérar.s  heu- 
reux, & qui  caafa  la  perte  de  Wa.itein  ( Veyez. 
fon  article  ) , a fait  naître  un  autre  foupçoa 
fort  ordinaire  encore,  c’eslque  le  poifon  avoic 
eu  part  à la  mort  du  duc  de  Saxe  Weimar* 
M^’HARTON.  [Voyez.  Warthss.  ) 

^HEAR,  ( Degoreus  ) ( Uijl.  lut.  mil.) 
favant  anglois;  né  à Jacobttow  , dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles,  & mort  en  1^47,  a le 
premier  occupé  la  chaire  d’hiftoire  , io  dée  à 
Oxford  par  e célébré  Cambder, . Ou  a nWoear 
un  ouvrage  plufieurs  fois  réimprime  fous  ce  ti- 
tre : Relectûmes  byemales  de  moielegenis  hijiorut 
civiles  c ecclefiafttcas . 

WHICHCOT  , ( Benjamin  ) ( bifi . lut. 
mti.  ) l'avant  aDglois  . Né  dans  le  Shropshire 
en  1609,  il  fut  préfet  da  collège  du  roi  à Cam- 
brage, & s’y  diftingua  par  futile  talent  d’ele- 
ver  la  jeuneàè  - Il  fe  fit  aufli  un  nom  à Lon- 
dres par  le  talent  de  la  nrédication,  qui  lui 
valut  la  cure  de  Mitthon.On  a de  lui  des  fer- 
mons & d’autres  dïfcours.  L mourut  en  l6?j  , 
aillent  la  réputation  d’un  excellent  efprit  £c 
d’une  grande  modération  & d’unetrés-be. le  àme  . 

VHISTON.  ( Ge  l aume  )(  bifi.htt.  m:d.\ 
C’eù  ce  même  M.  Wbifion , à qui  ÔL  de  Bu. don 
a fait  ;"noaeur  d’ex  pôle  r éc  de  réiucer  fon  fy- 
tlêrne  fur  la  théorie  de  la  terre.  D fautdsslin- 
gacr  en  lui  !e  mathématicien  & le  théo.ogien- 
Le  mathématicien  fe  fit  beaucoup  de  réputa- 
tion, la  théologien  éprouva  beaucoup  de  con- 
tradictions. 

Comme  mathématicien  , fa  théorie  de  la  ter- 
re plut  à Newton  , dont  il  avoir  adopté  les 
principes,  & qui  l’adopta  pour  fon  ditcip.e,. 
Il  le  fit  même  recevoir  pour  fon  fucceiïèur  dans 
fa  chaire  de  mathématiques  à Cambridge  ; alors 
Wcifltn  fe  démit  d’un  bénéfice  dont  il  étoit 
pourvu , & fe  confacra  tout  entier  aux  lcien- 
ce s . Il  publia  en  170  t.  f es  lettres  agronomiques  % 
& trois  ans  après,  fes  leçons  pbyfico-matbtmati- 
que  s y où  il  fe  montra  toujours  de  plus  en  pius 
digr.e  & de  l’école  & de  l’amitié  de  Newton  . 

Comme  théologien  , il  publia  en  170a  une 
concordance  des  quatre  évangiles.  En  1707, 
il  fut  choifî  pour  prêcher  les  fermons  de  .3 
fondation  du  fameux  Robert  Boyle;  ( vtjez. 
fon  article  ) il  cboiiîr  pour  fon  fuj-t  j accm- 
pihîemen:  des  prophéties.  En  1708,  ’••_!£  dé- 
clara fauteur  de  1’  arianisme , & de  vouloir  en 
être  le  reftaurateur , er  foutict  cette  foiie  ^e 
vive  voix  et  par  écrit.  Ce  n’étoit  pas  !a  jeuiÇ 
opinion  hétérodoxe  qu!  il  eut  embraflee.  I!  n 
étoit  pas  plos  orthodoxe  fur  F éternué  aes  pei- 
ne s y & fur  le  baptême  des  petits  en  fans-,  i:  a- 
dopta  lEéréfie  des  millénaires  : il  fixa  d abord 
au  ix  mars  1714  bien  précisément,  l’époque 
da  retour  des  juifs,  du  rétabliffement  du  cem' 


W H I 

p?e  3c  du  commencement  du  régné  de  mille 
ans.  La  prédiéh'on  n’aysr.t  pas  été  acompte, 
il  voulut  bien  convenir  qu’il  s’étcit  trompé,  il 
refit  les  calculs  , qui  loi  indiquèrent  Tannée 
I7j6,  & .'année  r7j6  n'ayant  encore  ramené 
ni  les  juifs,  ni  le  temple,  ni  le  régné  de  mille 
ans,  W'bifton  ne  fe  rebuta  point,  il  ca’cula  de 
nouveau,  3c  il  calcula  fort  bien,  qu’étant  né 
en  r €67,  il  y avoir  peu  d’apparence  qu’il  pût 
voir  l’année  176$  quoique  la  chofe  ne  fût  pas 
2bfolument  impolïible;  en  conféquence  il  fixa 
irrévocablement  à cette  année  la  grande  réro 
lui  ion  , fûr  que  G on  fe  moqnoic  de  lui  a'ors, 
on  ne  s'en  raoqueroit  pas  long-temps  lui  vi 
vant  . On  prit  le  parti  de  s’en  moquer  d’avan- 
ce ; mais  auparavant,  3c  furl’article  de  l’aria- 
nifme  , on  ne  s’étoit  pas  contenté  de  s’en  mo- 
quer ; on  lui  ôta  fa  chaire,  on  le  chafla  de  T 
univerfité , on  le  pourfuivic  devant  la  cour  ec- 
cléfiaûique , 3c  on  ne  parloit  que  de  le  punir  d’ 
une  man’ere  exemplaire.  Des  amis  deWâijév», 
car  il  en  confervcit  malgré  fa  fo.ie,  cb.inrent , 
après  cinq  ans  de  procedures,  qu’on  iaiiîeroit 
tomber  fon  afaire.  Il  a publié  lui-méme,  en 
1749,  des  mémoires  de  fa  vie,  et  de  les  écrits, 
l!  mourut  dans  la  pauvreté  en  rpjj. 

WITAKER.  ( Voyez.  ViTakca . ) 

VHITBY,  ( Daniel  } ( Hiji.  lut.  ne  J.  ) fa 
vart  ang’o's , né  àR-fden,  dans  le  Northam- 
p:on,  en  avoir  une  partie  de  la  maladie 

du  ceiebfc  Vhifton  , don:  .'article  précédé  im- 
médiatement , il  fut,  comme  lui,  grand  arien 
3c  zélé  pour  cette  doélrine.  Il  fe  rétracta  corn 
me  faïrt  Auguftin,  mais  en  fens  contraire,  c' 
eft-à-dire , en  adoptant  des  opinions  rejetées 
par  i’églife,  même  par  la  iîene  , après  les  a 
voir  combatues  lui  même . II  avoic  d’abord  é- 
crit  contre  les  fociniens,  qui  avoîent  renouvelé 
l'aria  ni  fine  ; ce  furent  ces  écrits  oppotés  à l’a- 
rianifme  qu’il  rérraéla  dans  un  ouvrage  incita 
lé:  Demeres  penfees  de  Wnitby , ccnterunt  diff é‘- 
rentes  correcltens  de  dsvers  endroits  de  fes  corn 
ment  dire  s fur  le  nouveau  te  fument . Mais  il  n’ 
a rien  retraité  de  ce  qu’il  avoir  écrit  contre 
1’  égüfe  romaine  . Cet  écrivain  , au  refte  , 
n’étoic  point  à dédaigner,  3c  c’eft  par  cet- 
te raifon  qu’  il  mérite  qu’  on  parle  de  fes  er- 
reurs; il  a bien  fervi  ia  religion  dans  qclqaes-uns 
de  l'es  ouvrages,  "3r  exemple,  dans  le  trusté  de 
U certitude  de  U rcltgien  tbtetiene  en  général, 
& de  U réfurreciton  de  J C.  en  particulier  ; dans 
un  difcours  fur  U vérité  & U certitude  de  U 
foi  cbrétiene;  dans  un  autre  difcours  de  lu  né~ 
cef.té  a"  de  futilité  de  U révélation  tbtetiene  . 
Tous  ces  ouvrages  font  en  anglois.  L’auteur 
mourut  en  17 z6  . 

WHITELOKE  , ( Bnlftrode  ) ( bijt.  litt. 
nsi  ) né  a Lord  es  en  iéoy,  garde  de  la  bi- 
bliothèque & des  médailles  du  roi  d'Angleterre 
en  1649,  ambafladeur  en  Suède  en  1650,  pré- 
ludent du  confeil  d’état  en  iê/y,  mort  ecxépô, 
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Ieft  auteur  de  mémoires  fur  les  afaires  d’ An- 
gleterre 3c  de  quelques  autres  ouvrages  moins 
connus . 

WHITGIST , ( Jean  ) ( htt.  nui.  ) né 
en  1550,  fut  un  des  plus  ^ zélés  proceftans  d’ 
Angleterre  fous  le  régné  d’É.’ifabeth . Il  devine 
fucce(IÎ7ement  principal  dacc  égecePembroci: 
3c  de  celui  de  la  Trinité  , profeffeur  royal  en 
ihéaogte,  prébendaire  d’ Ety  , doyen  de  Lin- 
coln, évêque  deVorcefter,  3c  enfin  archevêque 
de  Caotorbcry  en  ij8$,Il  éroit  également  en- 
nemi 3e  des  catholiques  3c  des  puritains,  il  les 
comhatic  tous  deux,  3c  fa  vie  ne  fat  qu’une 
guerre,  fes  écrits  ne  font  que  polémiques. 

V ICELIUS,  ( Georges  ) ( Rift.  litt.  mi.  ) 
c’  ci!  le  nom  de  deux  écrivains  allemands  eu 
feizieme  ûecle,  pere  3c  fils. 

i°.  Le  pere , qu’on  ditrïngue , à caufe  de  la 
conformité  de  nom  , par  le  titre  de  Jfuhr  ou  de 
Senior , naquit  à Fuîde  en  rjot  ; il  fe  fit  moi- 
ne fort  jeune  ; à trente  ans  il  fe  fit  lutaériea 
pour  rompre  fes  fers,  ou  rompit  les  fers  parce 
qu’il  serait  fait  luthérien. II  rentre  enfaite  dans 
la  communion  romaine,  fut  curé,  devint  con- 
feiller  des  empereurs  Ferdinand  I 3c  Maximi- 
lien II.  Cet  homme  n’ avoir  point  Tefprit  de 
difeorde  trop  ordinaire  aux  feefaires  ; il  ièmbU 
n’avoir  effayé  des  diffère  ns  partis  que  pour  étu- 
dier les  moyens  de  les  réunir;  il  ne  ceffa  de 
propofer  cette  réaction  3c  d’y  travailler  ; mais 
il  ne  trouva  pas  dans  .es  autres  les  mêmes  di- 
fpofitions  à .a  pais  qui  étoient  en  lai.  Une 
longue  vie  fat  du  moins  la  récompense  , 3c 
peut-être  le  fruit  de  cet  efprit  de  paix.  I:  mou- 
rut à Mayence  en  r;9J,  à 9e  ans.  On  a de 
lui  pleufieTs  ouvrages, les  uns  en  allemand , les 
autres  en  latin , parmi  lefquels  on  diiîingue 
ceux  qui  ont  pour  titre:  Vit  tegix  & vutbtias 
concorite.  La  plupart  des  autres  tendaient  tou- 
jours au  même  objet . 

a®.  Il  y a autïï  quelques  ouvrages  ia  fils, 
entre  autres  Thiûcire  de  faînt  Boniiâce  en  vers 
latins . 

VICK  AM,  { Guillaume  ) ( H;,?.  d'Auglet.  ) 
prélat  célébré  du  quatorzième  fiecie  , aïnfi  nom- 
mé parce  qu’il  étoit  né  au  village  de^'ekam, 
dans  le  comté  deSouthampton . Le  roi  Edouard 
III  fe  Ta:ach3  , 3c  lui  donna  l’intendecce  de 
fes  bàtimens;  il  fe  montra,  par  fes  talées,  vé- 
ritablement digne  ce  cet  emploi  ; ce  tu:  lu:  qui 
dirigea  la  conffruéiion  du  palais  de  Nftadfor  . 
Il  avoit  encore  bien  d'autres  talées  d’un  ordre 
plus  refpeflable,  & plus  néceffaire  à un  hom- 
me d’état  , 3c  ce  fut  peur  employer  3c  pour 
récompenfer  ces  autres  taler.s  qu’il  fat  fait  te* 
crécaire  d’état,  évêque  de  ncheffer  ca  n- 
chefire  ,s grand-chancelier , préludent  du  couieil- 
prive . Evêque  ami  de  la  reale,  mag titrât  ami 
de  Tordre,  fa  févéricé  lui  fit  des  enrem  s 3c 
fon  crédit  des  jaloux.  Les  court!  'ans , tecocdes 
par  le  duc  de  Lanca.'t.e,  parvinrent  à le  per- 
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dre  dans  Fefprit  d’Edouard  III,;  si  fut  aligna* 
cié  , & quoique  ce  fût  par  Edouard  III  > ja 
difgrace  lui  fit  honeur  . II  fut  rapelé  à la 
cour  en  i$89  , fous  le  régné  de  Richard  II» 
mais  ce  prince,  qui  faifoit  le  b;en  par  caprice 
& le  mal  par  foibleffe  , fur  bientôt  entraîne 
par  de  nouveles  tracafleries  des  courtifans,  & 
abandona  Wickunt,  à qui  cette  fécondé  difgra- 
ce  fit  encore  plus  d’ honeur  que  laj  première  • 
Retiré  dans  fon  diocél'e,  il  y vécut  à 1 abri  des 
orages  qui  agitèrent  le  régné  malheureux  de 
Richard  II,  & qui  préparèrent  l’ulurpation  des 
Lancaffres  ; il  n’eut  aucune  part  à ces  triltes 
révolutions.  En  faifant  du  bien  dans  fon  dio 
céfe , il  fe  confala  de  n’en  pouvoir  plus  -aire 
dans  tout  le  royaume;  il  s’occupa  des  moyens 
de  perfeétioner  deux  collèges  qu’il  avait  ion 
dés,  l’un  à Oxford,  l’autre  à W’inchefter  ; oc 
fe  relïouvenant  toujours  de  fon  premier  métier 
d’intendant  & d’ordonateur  de  bâtimens , il  fit 
élever  à grands  frais,  à Winchefter , une  cathé- 
drale qui  eft  encore  aujourd’hui  la  plus  fupeibe 
de  l’Angleterre,  après  celle  de  Saint-Paul  de 
Londres  ; & appliquant  toujours  fcn  art  de  bâ- 
tir aux  monuraens  les  plus  refpeélables  & les 
plus  utiles,  il  conftruilît  des  hôpitaux  pour  les 
orphelins.  Tandis  qu’il  était  occupé , des  ces 
foins  vertueux  , & qu’il  ne  fongeoit  qu’à  fervir 
l’humanité  , les  courtifans  craignant  que  fes 
talens  & fes  vertus  ne  le  fiftent  rapeler  une 
troifieme  fois  à la  cour  , lui  fufciterent  une 
accusation  publique  en  plein  parlement,  l’an 
1397,  lui  fuppofant  Je  ne  fais  quel  crime  d’é- 
tat dont  il  lui  fut  très  aifé  de  fe  laver . Il  mou- 
rut en  3404,  au  fein  de  la  paix,  & dans  l’e- 
xercice des  œuvres  d’humanité  & de  charité. 
On  a publié  à Oxford  , en  1690  , la  vie  de 
Guillaume  Wick-ti w. 

VlCLEF  ou  jMfTCLIF  , ( Jean  de  ) Hifi. 
tcc.  ) l’Angleterre  , long  temps  préfervée  du  fléau 
des  héréfies  non  par  une  raifon  & des  lumières 
qui  n’étoient  al#rs  à F ufage  d’aucune  nation  , 
mais  par  une  ignorance  profonde,  bien  moins 
à craindre  que  les  demi-connoilfances  & les  fauf- 
fes  lueurs,  l’Angleterre  fut  au  quatorzième  fie- 
cle  le  berceau  de  Wiclef , ce  fameux  précurfeur 
des  prétendus  réformateurs  du  feizieme  fiecle  . 
11  naquît  vers  Fan  1314,  à \Fidif  ou  V/iclef, 
dans  la  province d’Yorck , & fon  nom, comme 
on  voit,  eft  celui  du  lieu  de  fanaiffance.  Les 
motifs  qui  le  rendirent  ennemi  de  la  cour  de 
Rome  & de  l’Eglife  catholique , font  à-peu  prés 
les  mêmes  qui  infpirerent  dans  la  fuite  les  mê- 
mes femimens  à Luther  , ce  fut  une  querele 
contre  des  moines  ; on  avoir  ôté  à ceux-ci  Je 
ne  fais  quelle  petite  place  dans  l’univerfité  d’ 
Oxford  pour  la  donner  à Wiclef , qui  fe  diftin- 
guoit  dans  cette  univerfité , comme  Luther  fe 
diftingua  depuis  dans  celle  de  Wittemberg.  Sur 
la  réclamation  des  moines  on  ôta  la  place  à 
Wiclef  pour  la  leur  rendre  ; Wiclef  appela  au 
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j pape,  qui  décida  contre  lui  , comme  dans  îa 
fuite  Léon  X décida  contre  Luther-, de-là  le  dé- 
chaînement de  Wiclef  contre  Rome  , lequel  3 
fervi  de  modelé  à celui  de  Luther.  Les  inno- 
vations de  Wiclef  furent  à peu  prés  les  mêmes 
que  celles  qui  ont  été  renouvelées  depuis,  foie 
par  les  luthériens , foit  par  les  calviniftes  ; il 
portoit  les  mêmes  atteintes  au  facrement  de  1* 
euchariftie,  à la  me(Te  & à la  confeflson . Les 
troubles  qui  ariverent  en  Angleterre  fous  la 
minorité  de  Richard  II,  donnèrent  occafion  à 
Wiclef  de  femer  fes  erreurs:  il  prêcha,  iL  écri- 
vit: les  livres  , quoique  grôffjers  & obfcurs  fe 
répandirent,  par  la  feule  curiofité  qu’infpiroic 
& le  fujet.de  la  querele,  & la  hardiefic  de  F 
auteur  .Guillaume  de  Courtenai,archéveque  de 
Cantorbery  , voulant  arrêter  ce  défordre , afiêm- 
bla  à Londres  en  1 38a  un  concile , quicondamna 
XXIV  propofitions,  les  unes  comme  abfolument 
hérétiques , les  autres  comme,  erronées , & con- 
traires aux  décidons  de  l’Eglife.  L’auteur  de 
ces  erreurs  mourut  peu  de  temps  après  , ers 
1384,  d’une  apoplexie.  Une  des  erreurs  de  Wi- 
ctef  ôc  de  fes  enthoufiaftes  étoit  de  vouloir  é- 
tablir  l’égalité  & l’indépendance  entre  les  hom- 
mes. Cette  prétention  excita  en  1379  & 1380 
un  foulevement  général  de  tous  les  payfans  & 
des  gens  de  la  campagne,  qui,  fuivant  les  ioix 
d’ Angleterre  , étoient  obligés  de  cultiver  les 
terres  de  leurs  maîtres.  Ils  prirent  les  armes 
au  nombre  de  plus  de  100  mille  hommes  , Sc 
commirent  une  infinité  de  défordres.  Les  livres 
de  cet  héréfiarque  furent  portés  en  Allemagne, 
& pénétrèrent  en  Bohême.  Jean  Hus  s’en  fer. 
vit  pour  foulever  le  peuple:  la  fe&e  de  huflî- 
tes  fut  abatue  ; mais  l’erreur  continua,  & pra- 
duifit  ces  différentes  feétes  d’Anabaptiftes  qui 
défolerent  l’Allemagne,  & qui  finirent  par  un 
maffacre  afreux  des  payfans  révoltés,  & par 
le  fupplice  des  prédicans  fanatiques  qui  les  fou- 
lévoient . 

VICQ.UEFORT  , ( Abraham  ) ( bijl.  litt. 
ttiod.  ) écrivain  hollandois  affez  connu  , vécut 
dans  différentes  cours,  où  il  fe  rendit  néceflai- 
re , & où  il  éprouva  divers  orages  qu’il  s’étoîc 
vraifemblablement  attirés;  ataché  d’abord  à F 
électeur  de  Brandebourg,  il  fut  pendant  trente- 
deux  ans,  fon  réfident  à la  cour  de  France. 
Le  cardinal  Mazarin , à force  de  le  voir,  s’a- 
coutuma  fans  doute  à le  regarder  comme  fu;et 
de  la  France,  & le  fit  mettre  à la  baftille  en 
1658  , foit  à caufe  de  fon  atachement  à la 
maifon  de  Condé  que  le  cardinal  n’aimoit  pas, 
foit  à caufe  de  quelques  anecdotes  de^  la  cour 
de  France  , qu’on  l’accufoit  d’avoir  répandues 
en  Hollande;  aucune  de  ces  deux  caufes  n’étoit 
fuffifante  pour  faire  renfermer  le  réfident  d’une 
puiffance  étrangère  , mais  le  timide  Mazarin 
n’ofa  que  trop  en  ce  genre,  Sc  même  en  ren- 
dant à Wicquefort  fa  liberté,  il  exigea  que  ce 
réfident  fortît  du  royaume.  Trois  mois  après  , 
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ayant  change  d’opinion  fur  fon  compte,  ou 
plutôt  ayant  befoin  de  lui  , il  le  rapela  , Se 
le  traitant  véritablement  en  fujet  , ôc  en  fujet 
utile,  il  lui  donna  une  penfion  de  mille  écus. 
La  guerre  de  1671  l’obligea  de  quiter  la  Fran- 
ce , & de  fe  retirer  dans  la  Hollande  , fa  pa- 
trie, en  1677  , il  y devint  fufpeét  d’intelligence 
avec  les  ennemis  de  l’état,  & il  fut  condamné 
à une  prifon  perpétucle  ; le  prince  d’ Orange , 
Guillaume,  qui  fut  depuis  le  roi  d’Angleter- 
re, Guillaume  III,  eut  beaucoup  de  part  à fa 
condamnation.  Wtcquefort  fe  vengea  de  lui , & 
trompa  l’ennui  de  la  prifon,  en  compofant  1* 
hiftoire  des  provinces  unies,  où  il  maltraita 
beaucoup  le  prince  d Orange.  Sa  prifon  ne  fut 
point  perpétuele,  grâce  à la  piété  hardie  d’une 
de  fes  filles,  qui  le  délivra  en  1679,  en  chan- 
geant d’habits  avec  lui.  Ce  fut  à la  cour  du 
duc  de  Zell  qu’il  fe  réfugia  pour  lors  , & il 
relia  jufqu’en  16%  1 , que  l’amour  de  la  patrie 
le  ramena  encore  en  Hollande,  où  il  fut  con- 
tent de  vivre  libre  & fans  emploi  , aptés  y 
avoir  rempli  autrefois  celui  de  feefétaire  inter 
prête  des  états  généraux.  Outre  fon  hifioiredes 
provinces  unies,  dont  il  n’a  paru  qu’un  premier 
volume  en  1719,  on  a de  lui  l’ouvrage  alfez 
connu,  intitulé:  l'ambajfadeur  & fes  fonctions; 
& des  tradu&ions  françoifes,  de  divers  voyages 
tels  que  le  voyage  de  Mofcovie&  de  Perfe,  écrit 
en  allemand  par  Adam  Oléarius;  U relation  du 
voyage  de  Jean- Aubert  de  Mande fin  , aux  Indes 
Orientales , écrite  aulïï  en  allemand;  elle  forme 
la  fuite  & le  fécond  volume  de  l’ouvrage  pré- 
cédent; enfin  le  voyage  de  Perfe  & des  Indes 
Oiientales,  par  Thomas  Herbert.  Il  a traduit 
aufli  la  relation  de  l’ambaflfade  de  Dom  Gar- 
das de  Silva-Figueroa  en  Perfe. 

Un  autre  Vv'icqutfort , ( Joachim  de  ) cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint  Michel  , réfident  du 
landgrave  de  H fie  aupiés  des  états  généraux 
des  Provinces-U-nies  , eft  connu  par  fa  corre- 
fpordance  avec  Gafpar  Barlée,  publiée  à Am 
fterdam  en  1696. 

WIER,  < Jean  ) dit  Fifcinarius  < hifi.  litt. 
tnod.  ) médecin  du  duc  de  Cleves,  né  enijiy, 
à Grave  far  la  Meufe,  dans  le  duché  de  Bra- 
bant, voyagea  en  divers  pays,  nommément  en 
Afrique.  Il  eut  le  courage,  au  fcizieme  fiecle, 
de  ne  pas  croire  aux  forcrets , & de  configner 
fa  croyance  fur  ce  point  dans  un  traité  exprès 
de  prafligtis  & incantatiombus  ; mais  comme  il 
falloit  payer  un  tribut  aux  erreurs  du  temps  , 
il  n’a  pas  la  même  incrédulité  fur  d’autres  ar 
ticles  qui  ne  font  pas  plus  dignes  de  foi.  On 
dit  qu’il  étoit  d’un  tempérament  fi  robulte,  qu’ 
il  lui  arivoit  fouvent,  fans  en  être  feulement 
incommodé,  de  palfer  trois  ou  quatre  jours  fans 
boire  ni  manger.  Mort  fubitement  en  1558, à 
Teklembourg  . 

WIGGERS,  ( Jean  ) ( Hifi.  litt.  tnod.  ) né 
à Dieft  en  1771,  profelfa  la  philofophie  dans 
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le  collège  de  Lys  à Rouvain.  Il  pafia  àLiege 
pour  préfider  au  Séminaire  , & enfeigner  la 
théologie:  il  fut  rapelc  à Louvain,  où  il  fut 
préfident  du  collège  d’Arras.  Wiggers  fit  fleurir 
le  fcience  & la  vertu  , & finit  par  une  mort 
fainte  une  vie  laborieufe  en  1659,  à 68  ans. 
On  a de  lui  des  commentaires  latins  fur  lafom- 
rae  de  S.  Thomas,  en  4 vol.  in  fol. 

V/IGNEROD  , ou  VIGNEROD  , ou  VI. 
GNEROT.  ( Hifi.  de  Fr.  ) Les  Wignerod  font 
d’origine  britannique;  ils  font  venus  s’établir  en 
France  fous  le  régné  de  Charles  VII.  Voici  ce 
que  Fléchier  , de  l’aveu  de  cette  famille,  & 
fur  des  mémoires  fournis  par  elle,  dit  de  fon 
origine  dans  l’oraifon  funebre  de  la  ducfaelfe  d’ 
Aiguillon: 

“ Vous  favez,  meilleurs,  & c’elt  aïïez,  que 
la  noble  maifon  de  Wignerod , originaire  d’An- 
gleterre , établie  en  France  fous  le  régné  de 
Charles  VII,  s’eft  élevée  au  rang  qu’elle  y tient 
par  une  longue  fucceïïïon  de  vertus,  & a mé- 
rité , par  de  fignalées  viéloires  remportées  fur 
terre  & fur  mer  , de  perpétuels  accroilfemens 
d’honeur  & de  gloire . ,, 

Jean  de  Wignerod,  feigneur  de  Pont-Curlay, 
mort  avant  1506,  eft  le  premier  qu’on  voit  fi- 
gurer en  France  dans  leur  généalogie. 

Le  plus  célébré  que  l’on  rencontre  enfuite  , 
eft  Réné  de  Wignerod,  feigneur  de  Pont-Cour- 
lay,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  mort  en  1627.  Il  avoit  époufé  , par  con- 
trat de  28  aoûr  1 603  , Françoife  Duplelfis,fœur 
du  cardinal  de  Richelieu  , veuve  de  Jean  Bap- 
tifte  de  Beauvau,  marquis  de  Pimpean  & des 
Roches,  & fille  aînée  de  François,  feigneur  de 
Richelieu  , chevalier  des  ordres  du  roi , grand 
prévôt  de  1’  hôtel , & capitaine  des  gardes-du- 
corps  . René  de  Wignerod  étoit  petit-fils  de 
Jean . 

Il  eut  pour  fils  François  de  Wignerod,  mar- 
quis de  Pont-Conrlay  , gouverneur  du  Havre-de- 
Grâce,créé  en  1 5 chevali*r  du  faint-Efprit  ; 
il  fe  diftingua  en  1674  au  fiége  de  la  Mothe 
en  Lorrain-*;  il  fut  fait  , en  1677,  général  des 
galeres  ; il  remDoua  une  viétoire  célébré  fur  la 
flore  d’Efpagne  , prés  de  Gênes  , le  premier 
feçt  mbre  1638, & mit  en  fufe  quinze  galeres 
tfpagnoles.  Il  mourut  à Paris  le  26  janvier 
1646,  âgé  de  37  ans. 

11  eut  pour  fœur  Marie- Madeleine  Wigne- 
rod-, c’eft  la  fameufe  ducheffe  d’ Aiguillon,  li 
puiflfante  fur  l’ efprit  du  cardinal  de  Richelieu 
fon  oncle.  Elle  étoit  dame  d’atours  de  la  rei- 
ne. Le  cardinal,  alors  évêque  de  Luçon  ; en 
faifant  le  traité  d’Angers,  en  1620, entre  Lou- 
<s  XIII  & Marie  de  Médicis  , fa  mere  , fti- 
pula  pour  article  fecret  le  mariage  de  fa  niece 
avec  Antoine  du  Roure  , feigneur  de  Comba- 
let , neveu  du  favori  ( de  Luynes  ) . Elle  per- 
dit en  1630  fes  places  & fa  faveur  à la  cour 
de  la  reine , par  une  fuite  de  la  difgrace  où 
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tomba  le  cardinal  auprès  de  cette  prîncefle, 
ou  , fi  l’on  veut,  de  la  difgrace  où  tombacet- 
te  princefle  auprès  du  cardinal.  Celui-ci  fut 
toujours  occupé  du  foin  d’élever  fa  niece  ; il 
voulut  la  marier  au  comte  de  Soiflons , lorfqu’ 
elle  fut  reftée  veuve,  fans  enfans,  de  Comba- 
let.  Le  comte  de  Solfions,  toujours  fier  & tou- 
jours ennemi  du  miniftre  , rejeta  cette  allian- 
ce arec  beaucoup  de  hauteur . Richelieu  tenta 
pour  lors  de  la  marier  dans  la  rnaifon  de  Lor- 
raine. Tous  ces  projets  ayant  manqué , il  vou- 
lut qu’elle  fût  honorée  & puilfante  par  ej le- 
même , & qu’elle  ne  dût  qu’à  lui  feul  fon  élé- 
vation ; Il  fit  ériger  en  fa  faveur,  en  i6$8  , 
Aiguillon  en  duché-pairie  , avec  cette  claufe 
finguliere  : pour  eu  jouir  par  ladite  dame  , [es 
héritiers  & fuccejfeurs,  tant  miles  que  femeles , 
tels  quelle  voudra  choifir . Elle  exerça  ce  droit 
fingulier  dans  toute  fon  étendue  . Par  fon  te- 
flament  fait  en  1674  , elle  appela  d’abord  au 
duché  d’Aiguillon  Marie-Thérefe  de  JVigneroà, 
fa  niece  , fille  de  ce  François  de  Wignerod  , 
général  des  galeres,  dont  il  vient  d’être  parlé  . 
Celle-ci  mourut  religieufe  en  1704.  La  pre- 
mière duchefle  d’Àiguillon  , Marie-Madeleine, 
avoit  en  même  temps  fubftïtué  à Marie-Thére- 
fe fon  petit-neveu  Louis , marquis  de  Riche- 
lieu, dont  le  fils,  le  comte  d’ Agnois  , a été 
déclaré  duc  d’Aiguillon  par  arrêt  du  parlement 
de  1 73  1 , contradiftoire  avec  tous  les  pairs  de 
France . 

La  première  duchefie  d’Aiguillon  mourut  le 
17  avril  1 675.  Depuis  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu,  elle  s’étoit  infenfiblement  détachée 
de  toute  idée  d’ambition  ; elle  avoit  fini  par  fe 
mettre  fous  la  direction  du  bienheureux  Vin 
cent  de  Paul;  elle  féconda  les  pieux  & utiles 
établiflemens  de  ce  faint  homme,  elle  y enga- 
gea fa  fortune  3 elle  n’épargna  rien,  ni  pour  fou- 
lager  l’humanité  foufrante  , ni  pour  ramener 
au  fein  de  l’églife  catholique  les  proteftans  & 
leurs  miniftres.  Fondations  d'hôpitaux , rachats 
d’efclaves , millions  entretenues,  foit  en  France  , 
foit  dans  les  pays  étrangers  , voilà  quelle  fut 
l’occupation  du  refte  de  fa  vie  & l’emploi  de 
fes  richefies . 

Le  frere  de  la  fécondé  ducheffe  d’Aiguillon  , 
( Marie-Thérefe  ) nommé  Armand-Jean  , fut 
fubftitué  par  le  cardinalde Richelieu,  fon  grand 
oncle,  au  nom  & armes  du  Pleiïis  Richelieu  ; il 
a formé  la  branche  des  ducs  de  Richelieu , 
branche  aînée  de  la  famille  des  Wignerod . Il 
fut  l’aïeul  de  feu  maréchal  de  Richelieu  . 

II  eut  un  frere  , ( Emmanuel- Jofeph  ),  com- 
te de  Richelieu  , qui  fe  trouva  au  combat  de 
Saint-Gothard  en  Hongrie,  le  j août  1664, 
<&  mourut  au  retour  à Venife  , le  9 janvier 
ï66j  , dans  fa  vingt-fixieme  année.  Il  avoit 
les  abbayes  de  Marmoutier  & de  Saint  Ouen 
de  Rouen  , & le  prieuré  de  Saint-Martin-des- 
* Champs  à Paris. 
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L’homme  le  plus  célébré  de  toute  cette  ra- 
ce,  eft  le  maréchal  de  Richelieu,  Louis  Fran- 
çois-Armand, petit  fils  d’Armand. Jean  , 3t  qui, 
comme,  lui,  & en  vertu  de  la  même  fcbftitu- 
tion,  portoit  le  nom  & les  armes  pleines  des 
du  Plellîs-Richelieu ’.  Ce  fut  un  des  homme 
les  plus  brillans  du  dix-huîticme  fieclc,  & ces 
lui  de  tous  les  feigneurs  françois  qui  a le  plu- 
donné  fon  efprit  & fon  ton  à ce  fiede . Le 
dire&eur  de  l’académie  françoife , qui  reçut  le 
16  février  1789,  dans  cette  compagnie,  M.  le 
duc  de  Harcourt,  fuccelfeur  deM.  le  maréchal 
de  Richelieu  , peint  dans  celui-ci  un  des  vain- 
queurs de  Fontenoi , un  des  libérateurs  de  Gê- 
nes, le  conquérant  de  Mahon,  le  débellateur 
de  Clofter-Séven  , le  général  vraiment  françois, 
& fait  pour  guider  des  françois  , qui  obtenoit 
tout  dufoldat,en  le  menaçant  feulement  d’être 
“ privé  de  l’ honeur  de  monter  à 1’  alTaut  ou 
de  fervir  à la  tranchée;  l’homme  aimable  qui 
conquéroit  les  cœurs  comme  les  états , qui  fa- 
voit  plaire  comme  il  favoit  vaincre  , qui  for- 
çoit  l’envie  à lui  pardoner  fes  talens  & fes 
fuccès  de  tout  genre  en  faveur  de  fes  grâces; 
le  négociateur  habile,  l’homme  de  cour  fin  & 
délié , fous  les  traits  de  l’audace  & de  la  viva- 
cité che valerefques  ; le  héros  brillant  , célébré 
par  nos  mufes  les  plus  brillantes,,  ....  “ La  ga- 
lanterie françoife  raproche  avec  complaifance 
les  deux  brillantes  moitiés  d'une  fi  belle  bifioire , 
qu’on  voit  enfuite  avec  refpeâ  fe  terminer, 
auffi  noblement  qu’heureufement , dans  le  fein 
de  la  confiance,  de  la  tendrefle  & de  la  vertu. 

„ Ici  la  fcene  change  ; le  héros  prend  un 
caraétere  plus  impofant  & plus  vénérable  ; c’eft 
le  Neftor  dont  nous  avons  admiré  la  vigoureu- 
fe  vieillefie,  ie  Nefior  de  guerriers,  le  Neftor 
de  I’  académie  ; qui  a vu  cette  compagnie  fe 
renouveler  tant  de  fois  ; tjui  plus  long  temps 
académicien  , plus  long-temps  doyen  de  l’ aca- 
démie que  Fontenelle  lui-même,  a paru  forti- 
fier cette  erreur  populaire:  que  l'academie  a tou- 
jours un  Richelieu  à fa  tête  ou  dans  fon  fetn;  le 
Neftor,  enfin,  dont  la  carrière,  & fi  vafte  & 
fi  pleine  , em  b rafle  par  fes  fortunes  diverfes, 
par  fes  exploits,  par  fes  mariages , les  troisplus 
longs  régnés  de  la  monarchie.  „ On  fait  qu’en 
effet  il  a été  marié  trois  fois , fous  rrois  régnés 
différens;  que  fous  le  régné  de  Louis  XIV,  il 
époufa,le  iz  février  1711,  Anne-Catherine  de 
Noailles,  mort  le  7 novembre  '1716;  que  fous 
le  régné  de  Louis  XV,  il  fe  maria,  le  7 avril 
1734,  avec  mademoifelle  deGuii'e,  laquelle  fut 
mere  du  duc  de  Richelieu  qui  vient  de  mou- 
rir, & de  madame  la  comtelfe  d’Egmond,  & 
qui  mourut  le  z août  1740;  qu’enfin,  lous  le 
régné  de  Louis  ”XVI,  il  a époulé  madame 
la  maréchale  de  Richelieu,  aujourd’hui  fa 
veuve . 

M.  le  duc  d’Harcourt  retrace  en  militaires 
& eu  homme  d’ écat  toute  la  carrière  mili- 
taire 
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taire  & politique  de  M.  le  maréchal  de  Ri- 

ehelieu . ..  . . , 

Né  en  1^96,  M.  de  Richelieu  tic  les  pre- 
mières armes,  en  171»»  dans  les  moufquetai- 
res  , & fe  trouva  au  fameux  combat  de  De- 
main. Il  fervit  au  fiége  de  Landau;  il  fut  blef- 
fé  à celui  de  Fribourg;  il  porta  au  roi  la  nou- 
vele  de  la  prife  des  châteaux  de  Fribourg;  le 
compte  qu'il  en  rendit  plut  à Louis  Xl\f, 
qui  préfagea  dès-lors  la  gloire  future  de  «jeu- 
tic  guerrier . 

Après  la  paix  de  Raftad  , il  alla  fervrr  en 
Efpagne,  dans  la  campagne  de  1719,  il  fe  di- 
ftingua  dans  les  différens  fiégcs  qu’entreprit  le 
maréchal  de  Berwick. 

En  1710  , à vingt-quatre  ans  il  fut  reçu  à l’a- 
cadémie françoife. 

En  17*5,  il  fut  envoyé  en  arobaffade  à Vien- 
ne , & il  y conclut  un  traité  de  pacification 
très-important  le  mai  1727. 

Il  fut  créé  chevalier  de  l’ordre  du  faint  Efprit 
le  premier  janvier  2 718. 

En  173?,  il  fervit  encore  fous  le  maréchal 
de  Berwick  au  fiége  de  Keil  , & en  1734  à 
celui  de  Philisbourg.  Il  fut  fait  brigadier  d’ar- 
mée en  1733,  & maréchal  de  camp  en  173^. 

En  1741 , il  fut  employé  dans  l'armée  d’ob- 
fervation  du  maréchal  de  Noailles. 

En  2743  > Ü comb3tit  à Dettingen. 

Lieutenant- général  en  1744.il  fervit  en  Flan- 
dre, aux  fiéges  de  Menin  , d’Ypres,  de  Fume, 
& paflTa  en  Alface  avec  le  roi . 

En  1745,  on  fait  quelle  part  il  eut  à la  vi- 
ctoire de  Fontenoi . La  même  année  il  revint 
à la  cour  concerter  l’expédition  du  prétendant 
contre  l’Angleterre. 

En  1746,  après  avoir  fervi  en  Flandre , com- 
me aide-de-camp  du  roi,  il  fut  envoyé  à Dre- 
fde  pour  faire  le  demande  de  la  princeffe  de 
Saxe  , fécondé  femme  de  M.  le  dauphin  , & 
mere  de  Louis  XVI. 

En  1747,  il  fervit  encore  en  Flandre,  & fe 
trouva  le  2 juillet  à la  bataille  de  LavvffVlt 
La  même  année  il  fut  envoyé  à Gênes  après 
la  mort  du  duc  de  Boufflers,  qui  venoit  de  dé- 
livrer cette  ville;  il  confomma  fa  délivrance, 
il  affura  fa  liberté  , ajouta  des  ouvrages  à la 
défenfe  de  fes  murs , chaffa  les  autrichiens  de 
la  rivière,  & du  ponent  & du  levant,  empor 
ta  le  poRc  de  Varagio,  êc  fes  avantages  & fes 
fuccës  ne  furent  interrompus  que  par  la  paix 
fignée  en  1748  à Aix-la-Chapelle. 

Gênes  entièrement  délivrée,  donne  à fon  li 
bérateur  le  titre  de  noble  génois: 

Rma  pat  rem  patrie  Cietrontm  libéra  dixit. 

Elle  lui  érigea  une  flatue  dans  le  fénat  : 

En  1736,  M.  de  Richelieu  s’immortalife  par 
la  prife  de  Minorque. 

Hïjioire.  Tom.  IV. 
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En  î7î7,  pendant  que  le  maréchal  d’Eftrées 
gàgnoit  la  bataille  d’Haftembeck,  l'impatience 
du  miniftere  lui  nommoit  un  fucceffeur , mais 
du  moins  ce  fucceffeur  étoit  le  conquérant  de 
Mahon;  ce  fut  alors  que  fe  fit  cette  fameufe 
capitulation  de  Clofier  Séven  , à l’occafion  de 
laquelle  le  feu  roi  de  Pruffe  lui  écrivit  cette 
lettre  que  M.  le  duc  de  Harcourt  raporte,  & 
qui  eft  en  effet  un  grand  titre  de  gloire  pour 
celui  à qui  elle  eft  adreffée  par  un  tel  monar- 
que & un  tel  général. 

“ Je  fens,  monfieur  le  duc,  que  l’on  ne  vous 
a pas  mis  dans  le  pofte  où  vous  êtes  pour 
négocier  . Je  fuis  cependant  trés-perfuadé  que 
le  neveu  du  grand  cardinal  de  Richelieu  eft 
fait  pour  figner  des  traités  comme  pourgâgner 
des  batailles.  Je  m’ adreffe  a vous  par  un  effet 
de  l’eftime  que  vous  infpirez  à ceux  qui  ne 
vous  connoiffent  pas  même  particuliérement  . 
11  s’agit  d’une  bagatelle,  de  faire  la  paix,  fi 
on  le  veut  bien  (ou  fi  l'on  veut  le  bien  ).  J’i- 
gnore quelles  font  vos  inftruftions  ; mais  dans 
la  fuppofition  , qu’affuré  de  la  rapidité  de  vos 
progrès,  le  roi  votre  maître  vous  aura  mis  en 
état  de  travailler  à la  pacification  de  l’Allema- 
gne , je  vous  adreffe  M.  Delchezel , dans  lequel 
vous  pouvez  prendre  une  confiance  entière . 
Quoique  les  événemens  de  cette  année  ne  de- 
vaient pas  me  faire  espérer  que  votre  cour 
confervâc  encore  quelques  difpofitions  favora- 
bles pour  mes  intérêts  , Je  ne  puis  cependant 
me  perfuader  qu’une  iiaifon  qui  a duré  feize 
années,  n’ait  pas  laiffé  quelques  traces  dans  les 
efprits  . Peut  être  je  juge  des  autres  par  moi- 
même  . Quoi  qu’il  en  fort  enfin,  je  préféré  de 
confier  mes  'n.érêrs  au  roi  votre  maître,  qu'i 
tout  aure.  Si  vous  n’avez,  monfieur , aucunes 
inftruftions  relatives  aux  propofitions  que  je 
vous  fais  , je  vous  prie  d’en  demander,  & de 
m’informer  de  leur  teneur.  Celui  qui  a mérite 
des  ftarues  à Gênes,  celui  qui  a conquis  l’île 
de  Minorque  , malgré  des  obftades  immenfes  , 
celui  qui  eft  fur  le  point  defubjuguer  la  Baffe- 
Sixe,  ne  peut  rien  faire  de  plus  glorieux  que 
de  procurer  la  paix  à l’ Europe  ; ce  fera  fans 
contredit  le  plus  beau  de  vos  lauriers:  travail- 
lez-y , monfieur , avec  cette  atftivité  qui  vous 
fait  faire  des  progrès  fi  rapides,  & (oyez  per- 
luadé  que  perfone  ne  vous  en  aura  , monfieur 
le  duc  , plus  de  reconoijfance  que  votre  fidele 
ami . „ 

Les  exploits  militaires  du  maréchal  de  Riche- 
lieu fe  terminent  à cette  campagne.  Il  eft  ra- 
re, dit  M.  le  duc  de  Harcourt,  qu’un  état  fe 
prive  d’un  chef  que  trois  expéditions  éclatan- 
tes paroiffoient  deftiner  à commander  plus  long- 
temps . 

Le  maréchal  de  Richelieu  avoit  eu  d’abord 
une  jeuneffe  orageufe  . “ À quinze  ans  , déjà 
folement  préfomptueux , il  fut  mis  à la  Baftil- 
lc  fur  la  demande  d’un  pere  rigide  , & y ua- 
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duific  Virgile.  Louis  XIV  lui  demanda  ce  qu’il 
y avoit  appris  : À n'y  retourner , fire  ; & il  y 
retourna  deux  fois  depuis.  „ 

Cette  préfomption  foie  , dont  parle  M.  le 
duc  de  Harcourt, avoit , dit  on,  pour  objet  ma- 
dame la  duchefle  de  Bourgogne  ; elle  étoit  du 
genre  de  celle  qui  avoit  autrefois  coûté  la  vie , 
en  Écofle,  au  jeune  Chatelard , Ce  dont  l’objet 
étoit  Marie  Stuart.  Il  retourna  encore  à la  Ba- 
ftille  pour  d’autres  galanteries  , pour  le  moins 
audacieufes.il  y fut  mis  auflï  pour  des  afaires 
<T  état , pour  des  intrigues  politiques  dans  le 
temps  de  ce  qu’on  appela  la  conjuration  du 
prince  de  Cellamare . 

WILDEUS  , ( Jean  ) ( Uifi.  mod.  ) peintre 
célébré,  & grand  payfagifte  . Nous  ne  le  juge- 
ront pas;  nous  dirons  feulement  qu’il  etoit  ne 
à Anvers, en  1600,  qu’il  mourut  vers  l’an  1 644 , 
qu’il  a repréfenté  les  douze  mois  de  l’année  d’ 
«ne  maniéré  qu’on  a jugée  ingénieufe  pour  le 
delfin,  élégante  pour  l’exécution  : c’eft  fon  ou- 
vrage le  plus  connu  , il  a été  gravé  par  plu- 
fieurs  artiftes. 

WILKINS  , ( Hifi.  litt.  mod.  ) c’eft  le  nom 
de  deux  hommes  de  lettres  anglois . 

i°.  Jean,  mathématicien  & théologien , né  à 
Faufley  dans  le  Northampton  , en  1714  , fils 
d'un  orfevre  d’Oxford , devint  évêque  de  Chefter 
& beau  frere  de  Cromwel , dont  il  époufa  la 
ficeur.  Il  étoit  de  la  fociété  royale  de  Londres; 
il  a écrit  fur  les  devoirs  & les  principes  de  la 
religion  naturele;  & fur  le  langage  philofophi- 
que;  il  s’occupa  beaucoup  de  ce  dernier  objet  ; il 
étoit  três-jaloux  de  former  une  langue  univer- 
fele,  au  moyen  de  laquelle  les  favans  de  tou- 
tes les  nations  puffent  s’  entendre  : ce  projet  a 
depuis  occupé  beaucoup  d’autres  favans  qui  n’ 
étoient  pas  des  vifionaires.  On  a de  lui  enco- 
re un  livre  intitulé  : Lu  lune  habitable , & un 
recueil  de  fermons.  Tous  ces  ouvrages  font  en 
anglois.  Mort  en  1671. 

z°.  David  , chanoine  de  Cantorbery  & archi- 
diacre de  Suffolck , favant  dans  les  antiquités , 
tant  facrées  que  profanes.il  eft  auteur  de  deux 
collcêlions  eftimées;  Tune  eft  celle  des  conciles 
de  la  Grande-Bretagne,  l’autre  des  loix  anglo- 
faxones. 

WILLIAMS,  f Filtz  )(  Eifi.  d'Anglet.  ) Cet 
homme  eft  connu  par  un  trait  de  reconoiftan- 
ce  & de  courage  qui  lui  fait  honeur.  Créatu- 
re du  cardinal  Volfey,  il  le  combla  d’honeurs 
Æç  de  témoignages  de  refped  dans  fa  difgrace  , 
lorfque  tout  le  monde  l’abandonoit  ou  l’accâ- 
bloit.  Il  ofa  le  défendre  en  public  contre  fes 
détraûeurs,  louer  fes  talens  & fon  adminiftra- 
tion,  contre  laquelle  il  s’ élevoit  alors  tant  de 
plaintes  ; il  le  reçut  dans  fa  maifon  de  campa- 
gne avec  un  éclat  qui  parvint  jufqu’au  terrible 
Henri  VIII  . Ce  prince  fit  venir  Williams , & 
lui  demanda  du  ton  d’un  fouverain  irrité,  pour- 
quoi il  avoit  l’audace  de  receyoir  chez  lui  un 
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criminel  d’état.  Non  , fire  , répondit  William 
fans  s’émouvoir,  ce  nefi  point  un  criminel  d'etat 
que  y'ai  reçu  chez,  moi  , c’eft  mon  bienfaiteur  , c' 
efi  mon  protecteur,  c eft  l'homme  à qui  je  dois  tout  ; 
vous  me  mépriferiez. , fire,  fi  j en  avots uje  autre- 
ment . Henri  VIJI  n’avoit  pas  perdu  tout  fen- 
timent  de  la  vraie  grandeur  : Puifquc  vous  fa- 
vtz.  ainfi  reconoître  les  bienfaits , dit-il  à Wil- 
liams , je  veux  auffi  devenir  votre  bienfaiteur  : il 
le  fit  fur-le  champ  chevalier,  & le  nomma  peu 
de  temps  après  fon  confeiller  privé. 

WILLIS,  ( Thomas  ) ( ht  fi.  litt.  mod  ) mé- 
decin anglois,  l’un  des  premiers  membres  delà 
fociété  royale  de  Londres,  au  temps  de  fon  in- 
flitution.  Il  étoit  né  ent6»i,  àGréat-Bedwin , 
dans  le  Comté  de  Wilt  ; il  étudioit  à Oxford 
dans  le  temps  de  la  guerre  parlementaire  con- 
tre Charles  I ; il  prit  les  armes  pour  ce  prince 
avec  plufieurs  autres  écoliers  de  cette  univerfi- 
té;  il  fc  livra  tout  entier  enfuite  à l’étude  & 
à la  pratique  de  la  médecine.  Lorfque  Charles 
Il  fut  rétabli  en  1660,  il  fe  relfouvint  des  fer- 
vices  que  Willis  avoit  rendus  ou  voulu  rendre 
au  roi  fon  pere:  il  lui  procura  lachaire  de  phi- 
lofophie  naturele  fondée  par  Guillaume  Sediey„ 
Willis  mourut  à Londres  en  1675,  ayant  eu 
beaucoup  à foufrir  de  fes  ennemis  Sc  de  fes 
envieux  , dont  les  tracafferies  empoilonerenc 
fa  vie  & abrégèrent  fes  jours  . On  a de  lui 
un  traité  anglois  , qui  doit  être  d’ un  grand 
prix  s’ il  remplit  bien  tout  fon  titre  : Moyen 
fur  & facile  pour  préferver  & guérir  de 
la  pefte  & de  toute  maladie  contagieufe . Cet  ou- 
vrage n’a  paru  qu’aprês  fa  mort,  en  1690  , Sc 
quoique  compofé  en  1 666,  on  ne  le  trouve  pas 
dans  le  recueil  de  fes  œuvres  imprimées  à Am- 
flerdam  , en  ié8s,  en  deux  volumes  in  40.  Les 
oeuvres  de  ce  recueil  font  en  latin  , les  méde- 
cins en  font  cas  . 

WILLUGHBEI  ou  WlLLUGBY,(  Fran- 
çois ) ( Hifi.  litt.  mod.  ) favant  naturalifle  an- 
glois du  dix-feptieme  fiecle  , fouvent  cité  par 
M.  de  Buffon  , eft  connu  par  deux  bons  ou- 
vrages d’hiftoire  naturele,  qui  ont  été  publiés, 
revus  & corrigés  par  Ray,  autre  célébré  natu- 
ralifte  anglois.  Ces  deux  traités  font  : Ornitho. 
logia  libri  très,  Londres  1*76,  in-folio;  De  hi- 
fioria  pifeium  libri  quatuor , Oxford,  1686,  aulïi 
in-folio. 

WILLOUGHBY  eft  auflï  le  nom  d’un  ca- 
pitaine anglois  , diftingué  dans  les  guerres  de 
nation,  en  France,  fous  Charles  VI  & fous 
Charles  VII  , & puis,  pendant  les  lept  mois 
que  dura  le  fiége  d’Orléans,  ne  cefla  de  fe  me- 
furer,  ainfi  que  les  Arondel , les  Warwick,  les 
Talbot  , avec  les  braves  du  parti  de  Charles 
VIÏ,  les  Dunoîs,  Ies-Ia  Hire  , lesSaintrailles , 
les  Gulant,  les  Gaucourt . Dans  la  décadence 
générale  des  anglois  en  France,  il  fut  défait  à 
Saint-Célerin  fur  la  Sarte  . Il  défendit  quelque 
temps  Paris,  & en  fut  enfin  chafle  . Rien  ne 
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pouvoit  tenir,  dit  M.  Hume,  contre  l'inclina 
tion  vive  qui  encrainoic  tous  les  françois  à ren- 
trer fous  l’obéiffance  de  leur fouverain  légitime  ; 
mais  Willoughby  acquit  dclagloirc,  même  dans 
fes  difgraccs. 

WIMPHELINGE  , ( Jacques  ) ( bifi ■ lut. 
tnod.  ) (avant  théologien  & bel  elprit allemand, 
né  à Scheleftat  en  i^jo,  préchoit  à Spire,  en 
1494,  avec  fuccès;  il  s’atacha  enfuite  à inftrui- 
re  de  jeunes  clercs  à Heidelberg  . Les  auguftins 
trouvèrent  mauvais  qu’il  eût  dit  que  Paint  Au- 
guftin  n’avoit  Jamais  été  moine  ou  frere  men- 
diant : la  propofition  étoit  évidemment  vraie, 
mais  elle  annonçoit  peu  de  refped  & de  bien- 
veillance pour  les  auguftins  & pour  les  men 
dians . Ce  ridicule  procès  fut  porté  à Rome  ; 
mais  le  pape  qui  fiégeoit  alors  ( c’ étoit  Jules 
Il  ) étoit  occupé  d’autres  intérêts  queceuxdes 
moines  de  des  mendians  , il  afloupit  prudem- 
ment I’  alaire.  Wimphelinge  mourut  à Schele- 
ftat, fa  patrie,  en  1518.  Ses  ouvrages  ecclé- 
fiaftiques  font  , un  catalogue  des  évêques  de 
Strasbourg,  un  traité  fur  les  hymnes,  un  traité 
de  la  pureté,  de  tntegritate , fort  eftimé.  Ses 
ouvrages  profanes  font,  des  poéfies  latines,  un 
traité  de  l’éducation  de  la  jeunefte  , Itbellus  gram 
maticalis , rhetorica , &c. 

WlMPINAou  WYMPNA,(  Conrad  )(htfi. 
litt.  mod.  ) chanoine  de  la  cathédrale  de  Bran- 
debourg, tut  le  premier  profefleur  de  théologie 
dans  la  chaire  fondée  à Francfort,  fur  l’Oder, 
en  1506,  par  l’éledeur  de  Brandebourg,  il  vit 
naître  l’héréfie  de  Luther,  & 'fut  choifi  pour 
la  cornbatre  . On  a de  lui  différent  traités  théo- 
logiques , de  fetlis  , erroribus,  ac  fehifmatibus , 
en  trois  volumes  in-folio,  de  divtnattone , suffi 
in-folio.  Il  a laiffé  de  plus  des  ouvrages  de  bel- 
efprit,  des  harangues,  des  poéfies,  des  épîtres . 
Mort  en  1 îjr . 

WINCHELSEA  , ( Anne  , comteffe  de  ) 
( Htfi.  litt.  mod.  ) dame  d’honeur  de  la  duchef- 
fe  d'Yorck,  depuis  reine  d’Angleterre,  Marie 
d Eft  , princeffe  de  Modene,  fécondé  femme  de 
Jacques  II.  On  a de  cette  comteffe  ieWir.chel 
fea  , morte  en  1710,  un  recueil  de  poéfies  , pu- 
blié de  fon  vivant  à Londres  en  1713  , où  l’on 
diftingue  un  poème  fur  la  rate. 

WINCHESTER  ou  WINCHESTRE,  ou 
WINCESTRE  ( Henri  de  Beaufort,  cardinal 
de  ) ( Htfi.  d'Anglet.  ) étoit  fils  légitime  de  Jean 
de  Gaunt , duc  de  Lancaftre  , par  Conféquenc  il 
étoit  frere  du  roi  Henri  IV,  oncle  du  roi  Henri 
V,  & grand  oncle  du  roi  Henri  VI.  Henri  V en 
rttourant  à trente  quatre  ans  , au  fein  de  fes 
profpérités,  donna  la  régence  de  la  France  au 
duc  de  Bedfort,  l’aîné  de  fes  freres  , & celle 
d Angleterre  au  duc  de  Gloceftre  , un  autre  de 
fes  freres  ; le  cardinal  de  Winchefire , leur  on- 
cle, refié  en  Angleterre,  y difputoit  l’autorité 
au  duc  de  Gloceftre  fon  neveu  , & le  duc  & 
le  cardinal  étoient  oppofés  l’un  à l’autre  fur 
tous  les  objets  du  gouvernement. 
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Zîsca  te  les  Huffites  remplifloient  alors  la 
Bohême  de  troubles  & d’erreurs.  Le  pape  Mar- 
tin V,  publioit  contre  eux  une  croifade  , il  la 
publia  fur-tout  en  Angleterre  . On  a cru  que 
ce  pape  étant  dans  les  intérêts  de  la  France  , 
n’avoit  voulu  que  détourner  vers  un  objet  é- 
tranger  l’argent  & les  troupes  de  l’Angleterre , 
pour  favortfer  par  cette  diverfion  le  parti  de 
Charles  VII . Le  duc  de  Gloceftre  & fon  oncle 
fe  diviferent  fur  cet  article  comme  fur  lerefte: 
le  cardinal  fut  pour  la  croifade , c’  étoit  aflez 
pour  que  le  duc  de  Gloceftre  y fût  contraire  ; 
il  jugeoit  d’ailleurs  que  dans  les  coujonétures où 
l’on  fe  trouVoit  alors , les  afaires  de  France  dé- 
voient feules  occuper  la  nation  angloife  . Ce- 
pendant le  pape  & le  cardinal  de  Winchefire 
l’emportèrent  pour  la  croifade  ; le  parlement  y 
donna  fon  confentement  ;mais  ce  fut  le  duc  de 
Gloceftre  qui  finit  par  l’emporter,  car  le  duc 
de  Bedfort  changea  la  deûination  de  troupes 
levées  pour  la  croifade;  au  lieu  d’aller  en  Bohê- 
me , elles  vinrent  en  France. 

Le  cardinal  de  Winchefire  y vint  aufli  , il  y 
étoit  dans  le  temps  du  procès  de  Jeanne  d’Arc, 
& il  y prit  beaucoup  de  part.  Cette  illuftre 
infortunée,  fuccombant  à l’horreur  de  fa  fitua- 
tion,  & étant  tombée  dangereufement  malade, 
le  cardinal  de  Winchefire  & le  comte  de  War- 
wick  lui  donnèrent  deux  médecins  , auxquels 
ils  recomandcrenc  inftament  d’ employer  tou- 
tes les  reffources  de  leur  art  pour  empêcher  qu’ 
elle  ne  mourût  de  fa  maladie  , pour  avoir  la 
fatisfa&ion  de  la  voir  brûler . ( Voyez  1’  article 
Arc,  ( Jeanne  d’  ) dite  la  Pucele  d'Orléans.  ) 
Après  l’exécution  on  prit  foin  de  faire  jeter 
fes  cendres  dans  la  Seine,  de  peur  qu’elles  ne 
devinilfent  un  objet  de  vénération  pour  le 
peuple . 

Quand  les  anglois  virent  le  duc  de  Bourgo- 
gne, leur  allié,  difpofé  à les  quiter  & à faire 
fa  paix  avec  Charles  VII,  ils  uferent  d’un  ftra- 
tagême,  foit  pour  le  retenir  par  les  démonftra- 
tions  d’une  faufle  confiance , foit  pour  avoir  un 
reproche  à lui  faire  fur  fa  défedion  qu’ils  pré- 
voyoient.  Ils  lui  donnèrent  des  pouvoirs  pour 
traiter  en  leur  nom,  comme  s’ils  euflent  remis 
leurs  intérêts. entre  fes  mains  , mais  c’ étoit  le 
cardinal  de  Winchefire , chef  des  plénipotentiai- 
res anglois,  qui  avoit  feul  le  fecret  de  la  nego. 
ciation  . 

Cependant  en  Angleterre  la  maifon  d’Yorck 
étoit  dans  l’attente  d’une  révolution  favorable 
pour  elle  ; tout  paroifloit  y tendre , & les  di- 
vifions  de  la  maifon  de  Lancaftre  y préparoient 
depuis  long  temps.  Le  duc  de  Gloceftre  & le 
cardinal  de  Winchefire  , fon  oncle  , n’avoienc 
cefle  de  troubler  par  leurs  querelcs  Je  confeii 
de  régence  établi  en  Angleterre  ; ils  s’étoient 
plus  d’une  fois  accufés  l’un  l’autre  de  trahifen 
dans  divers  parlemens  , & quoique  ces  accufa- 
tions  euflent  toujours  été  jugées  frivoles,  le 
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cardinal  avoir  plus  d’une  fois  pris  Ha  précaution 
de  fe  faire  acorder  par  le  roi  Henri  VI»  alors 
enfant,  & qui  fut  fuperftitieux  toute  fa  vie, 
uu  pardon  indéfini  de  toutes  les  atteintes  qu’il 
pouvoir  avoir  portées  aux  loix.Ce  même  car- 
dinal n’  ayant  pu  , par  les  efpions  dont  il  en- 
touroit  le  duc  de  Gioceftre,  acquérir  contre  ce 
prince  la  moindre  preuve  d’un  crime  d’état, 
voulut  le  pouffer  à bout,  en  couvrant  d oppro- 
bre la  ducheffe  fa  femme  ; elle  aimoit  la  ma- 
gie & confultoit  des  négromanciensq  on  l’accu- 
fa  d’avoir  envoûté  le  roi , folie  qui  , pour  être 
ridicule,  n’en  eût  pas  été  moins  criminele » la 
ducheffe  expliqua  toutes  fes  relations  avec  les 
magiciens , par  le  défir  de  trouver  des  philtres 
pour  ranimer  I3  tendreffe  de fon  mari  j condam- 
née par  un  tribunal  très  fufpeû  de  partialité  , 
elle  fubit  toute  l’ humiliation  de  la  pénitence 
publique  , & toute  la  rigueur  d’une  prifon  per- 
pétuele  , après  avoir  été  pendant  trois  jours 
traînée  nuds  pieds  & tête  nue  , une  torche  à 
la  main  , dans  les  rues  de  Londres  , à la  vue 
de  tout  le  peuple,  depuis  la  prifon , jufqu’ à 1’ 
églife  de  Saint-Paul.  Telle  fut  la  deflinéedela 
tante  du  roi. 

Les  ennemis  du  duc  de  Gloceftres  s’étoient 
flatés  que  le  reffentiment  d’un  tel  ouvrage  le 
jjeteroit  dans  la  révolte  , il  fut  triompher  de 
iui-même  pour  triompher  d’eux  , fa  fidélité  re- 
lia inviolable. 

Ces  divilions  avaient  l’influence  la  plus  fen- 
fible  fur  les  afaires  du  continent.  Le  cardinal 
& le  duc  fe  partageoient  fur  les  intérêts  géné- 
raux de  la  nation  , comme  fur  ceux  de  leur 
ambition  particulière . Le  duc  de  Gloceilre  ne 
iefpiroit  que  la  guerre  , & ce  qu'il  appeloit  la 
gloire  du  nom  anglois  ; le  cardinal  de  Wincht- 
pre  étoit  pour  la  France  & pour  la  paix.  Le 
duc  avoit  voulu  marier  Henri  VI  avec  une 
fille  du  comte  d’ Armagnac  ; le  cardinal  avoit 
fait  conclure  le  mariage  du  roi  avec  Margue- 
jite  d’Anjou,  & en  faveur  de  ce  mariage  l’An- 
gleterre , au  lieu  d’exiger  une  dot,  avoit  cédé 
la  province  du  Maine  à Charles  d’Anjou,  on- 
cle de  la  princeffe.  L’implacable  Marguerite  d’ 
Anjou  ne  pardona  jamais  au  duc  de  Gioceftre 
l’oppofition  qu’il  avoir  mife  à fon  mariage-, 
elle  ariva  en  Angleterre,  ennemie  du  parti  de 
Gloceflre  2c  proteélrice  de  celui  de  Winchefire  . 
Le  jeune  SufTolck  , de  qui  le  cardinal  s’ étoit 
fervi  pour  négocier  ce  mariage,  devint  le  fa- 
vori de  la  reine. 

Voyez.  à l’article  Anjou  ( Marguerite  d’ ) la 
mort  de  ce  malheureux  duc  de  Gioceftre , qui 
paroît  avoir  été  l’ouvrage  de  cette  reine  & de 
fes  favoris  . Le  peuple  qui  aimoit  le  duc  de 
Gioceftre,  & qui  ne  l'appelait  que  le  bon  duc 
Humfroi,  le  plaignit,  voulut  le  venger,  & de- 
puis ce  moment  la  paix  n’habita  plus  en  An- 
gleterre. Le  cardinal  de  Wincbejlre  fuivit  de  près 
Ion  ennemi  au  tombeau.  Il  mourut  à Vinche- 
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ftte  en  14^7  : c’étoic  lui  qui  avoît  couroné 
j Henri  VI,  roi  de  France,  dans  l’égjife  de  No- 
tre-Dame de  Paris.  Il  étoit  grand  chancelier 
d’Angleterre  . 

WINCKELMANN.  ( Hift.litt.  moi.  ) C’eÆ 
le  nom  de  deux  écrivains,  dont  l’un  fur-tout 
eft  très- célébré . 

Le  premier  ( }ean  Winc kelmann  ) né  à Ham- 
bourg dans  laHeffe,  eft  auteur  de  commentai- 
res fur  l’écriture  fainte,  & d'ouvrages  polémi- 
ques qu’on  ne  lit  plus.  Mort  en  i6r6. 

Le  fécond,  nommé  auffi  Jean,  eft  le  fameux 
abbé  WiriC kelmann , favant  antiquaire,  amateur 
feafible  des  arts  . Son  Uijlotre  de  l’art  chez.  Ut 

I anciens  , qui  a été  traduite  de  l’allemand  en 
françois,  & publiée  en  1766,  en  deux  volumes 
in  8°.  avec  figures , eft  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges qui  aient  été  faits  fur  les  arts  du  deflin  , 
elle  eut  le  plus  grand  fuccés  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Hollande.  Par  tout Winckelntanrt 
venoit  de  jouir  de  fa  gloire»  l’empereur  & 1* 
impératrice- reine  lui  avoient  fait  à Vienne 
l’acueil  le  plus  diftingué , lorfqu’il  fut  affaffiné 
à Triefte  en  1767,  par  un  voleur  qui  fe  don- 
noit  pour  connoiffeur  en  médailles  & en  anti- 
quités, & auquel  Winckelmann,  homme  plein 
de  confiance  2c  de  franchife , avoit  imprudem- 
ment laiffé  voir  une  grande  quantité  de  médail- 
les d’or  & d’argent.  Il  étoit  alors  occupé  à re- 
voir fon  ouvrage,  pour  en  donner  une  nouve- 
le  édition  , l’affaflîn  le  furprit  pendant  qu’il  y 
travailloit , & fon  manuferit  fut  teint  de  fon 
fang.  C’eft  fur  ce  manuferit  , laifte  dans  cet 
état  par  l’auteur,  qu’on  a donné  en  1776  , à 
Vienne,  is-40. , une  édition  très-augmentée  de 
cet  ouvrage.  L’abbé  Wmckebnmn  étoit  préfident 
des  antiquités  à Rome  , il  étoit  de  la  foc i été. 
royale  de  Londres,  de  l’académie  de  peinture 
de  Saint-Luc  à Rome,  de  l’académie  Etrufque 
de  Cortone .. 

WlNSLOW,  ( Jacques- Bénigne  ) ( Rifi . Lstt. 
moi.  \ célébré  anatomifle,  & l’un  des  plus  ho- 
nêtes  2c  des  meilleurs  hommes  du  monde  , étoit 
danois,  & petic-neveu  du  fameux  Sténon , qui 
étant  né  comme  lui  luthérien,  fut  comme  lui 
converti  par  M.  Bofluet , & qui  étant  devenu 
très-zélé  pour  la  religion  qu’il  avoit  embralfée, 
fut  fait  évêque  in  partibus  par  le  pape  Inno- 
cent XII,  & fon  vicaire  apoftolique  dans  tout 
le  nord.  Sténon  étoit  auffi  comme  fon  neveu 
Winslovr  un  très-habile  anatomifle,  & on  a de 
lui  un  excellent  Difcours  fur  l'anatmie  du  cer- 
veau . 

M.  W’mslow  étoit  né  en  1669,  à Odenzée 
dans  la  Fionie;  il  étoit  fils  d’un  miniftre  luthé- 
rien M.  Wtnslow,  déjà  formé  par  Sténon  dans 
l’anatomie,  vint  à Paris  où  il  prit  les  leçons  de 
M.  Duverney,  & devint  M.  Winslow  tout  en- 
tier. Sa  réputation  fut  bientôt  égale  à celle  de 
fes  maîtres . Ayant  abjuré  la  religion  luthérie- 
ne  j il  fe  fixa  parmi  nous , & fut  un  des  plus 
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illuflres  conquêtes  que  Boffuet  eût  faires  à la 
foi  catholique.  La  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, l'académie  des  fciences  s’emprcfferent  de  l’a- 
dopter; il  fut  démollrateur  d’anatomie  au  jar 
din  du  roi  , interptete  de  la  langue  teutonique 
à la  bibliothèque  du  roi.  On  a de  lui  plufieurs 
favans  mémoires  dans  le  recueil  de  l’académie 
des  fciences,  Sc  de  plus  un  cours  d’anatomie, 
une  expofition  Anatomique  du  corps  humain ; une 
differtation  fur  finceniiude  des  lignes  de  la 
mort,  matière  éfrayante , & digne  de  l’atten 
tion  de  tous  les  gouvernemens  ; une  lettre  fur 
la  maladie  des  os,  des  remarques  fur  la  mâ- 
choire. 

M.  WinsldW  , après  avoir  joui  long-temps 
d’une  gloire  paifible  & peu  enviée,  parce  que 
fa  modeftie  Sc  fa  douceur  délarmoienc  l’envie, 
mourut  en  1660  , à 91  ans. 

W INTER,  (George-Simon)  ( Hijl.  litt.  mod.) 
écuyer  allemand,  très-habile  dans  ton  art,  ell 
auteur  de  deux  ouvrages  eflimés  fur  l’équitation, 
dont  l’un  a pour  titre:  Traftatio  nova  de  re  t 
quaria  ; l’autre  : E ques  peritus  & hippiator  ex 
pertus  . II  vivoit  & travaillo  t dans  le  17 '.fiecle. 

WION,  (Arnould)  (Hijl.  litt.  mod ) béné- 
dittin  du  mont  CalTin  , né  à Douai  en  1554. 
Pendant  les  guerres  civiles  de  religion  il  fe  re- 
tira en  Italie , Sc  fut  reçu  parmi  les  Bénédi- 
ctins de  Ste.  Jufline  de  Padoue  . Ce  favant  ne 
cherchoit  point  dans  fes  livres  l’inftrudion , 
mais  la  preuve  de  fes  opinions  Sc  de  Tes  para 
doxes.  Il  eft  l’auteur  de  la  généalogie  des  Ani 
cius,  famille  romaine,  dont  il  lui  plaifoit  de 
faire  defeendre  d’un  côté  Saint  Benoit,  de  l’au- 
tre la  maifon  d’Autriche.  Il  a été  réfuté , plus 
qu’il  ne  méritoit  de  l’étre,  par  Richard  Strein  , 
Strinius , baron  de  Sch  tvarzenow  en  Autriche, 
bibliothécaire  & furintendant  des  finances  de 
l’empereur.  Le  même  Wion  a compofé  fous  le 
titre  de  Lignum  vitre  , une  hiftoire  des  hom- 
mes i'luftres  de  fon  ordre  , & c’eft  là  que  fe 
trouvent  Sc  qu’ont  paru  pour  la  première  fois 
en  1595,  ces  fameufes  prédirions  fur  les  élec- 
tions des  papes  futurs,  prédirions  attribuées  à 
Saint  Malachie  , archevêque  d’Armagh  en  Ir 
lande,  au  i2e.  fiecle.  Ces  prédirions,  comme 
on  fait,  confident  à cararérifer  par  un  trait 
tous  les  papes  qui  doivent  être  élus  dans  la 
fucctflion  des  fiedes . Ces  traits  font  jufles  Sc 
frapans  , à partir  du  temps  de  Saint  Mala- 
chie, jufqu’à  l’époque  de  1J95.  Ils  font  faux  , 
ou  vagues  ou  inexplicables  depuis  cette  même 
époque  , à la  réferve  d’un  ou  deux , où  le  ha- 
zard  a fait  rencontrer  quelques  raports  afTez 
finguliers  . 

WIRSUNGUS  ou  WIRSUNGIUS,  (Jean- 
George)  ( Hft.  litt.  mod  ) bavarois,  profelfeur 
d’anatomie  à Padoue,  découvrit,  en  164»,  le 
conduit t pancréatique  . Un  italien  qu’on  croit 
avoir  été  l’inftrument  des  envieux  que  le  méri- 
te  de  cet  anatomille  lui  fufeitoit  , le  tua  d’un 
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coup  de  piftolet  dans  fon  cabinet , pendant  qu’il 
étoit  livré  entièrement  à l’étude.  Il  n’avoit  pas 
encore  eu  le  temps  de  publier  aucun  de  fis  ou- 
vrages, Sc  c’étoit  peut-être  cette  publication 
que  l’envie  vouloit  prévenir  : quoi  qu’il  en  foit, 
il  n’en  a pas  moins  eu  l’honeur  de  fa  décou- 
verte, mais  il  en  a peu  Joui  perfonélement . 

WISCHER  ou  WISSCHER  . (Hijl.  mod  ) 
( Corneille  & Jean  fon  frere  , & Lambert  ,Sc 
Nicolas  Wtfcher , de  la  même  famille , deflinateurs 
Sc  graveurs  hollandois  au  ije.  fiecle,  ont  gravé 
J’aprës  Berghem  Sc  Wauwermans,  & d’autres 
peintre  flamands.  Corneille  Wifcher  eft  le  plus 
célébré  d’entre  eux  . 

WISSOWATIUS  (André)  ( Hijl . litt.  mod.) 
Né  en  1608  à Philippovie  dans  la  Lithuanie, 
étoit  petit-fils,  par  fa  mere,  de  l’héréfiarque 
Faufle  Socin.  Héritier  des  opinions  théologi- 
ques de  fon  aïeul,  il  les  répandit  avec  zele  dans 
le  cours  de  fes  voyages  en  France, en  Hollan- 
de, en  Angleterre . De  retour  en  Pologne  il  s’a- 
tacha  plus  que  jamais  à y étendre  le  foeînianif- 
me . Chafle  de  Pologne  par  l’arrêt  qui  proferi- 
voit  en  1658  les  unitaires  ou  fociniens,  il  fe  re- 
tira en  Hollande;  il  y travailla  à l’édition  de 
la  Bibliothèque  des  freres  polonais  , qu’il  publia 
en  9 volumes  in-folio . On  a encore  de  lui,  par- 
mi beaucoup  d’autres  ouvrages  théologiques  Sc 
polémiques,  un  traité  intitulé  : Religio  rationa- 
lisa feu  de  rationis  judicio  in  controverfiis  etiam 
theologicis  ac  reltgtefts  adbibendo,  traclatus.  Wtjfo- 
watius  mourut  en  Hollande  en  a 668. 

WlT  ou  WITT,  ( Jean  Sc  Corneille  de)  (Hijl 
de  Hollande.  ) martyrs  illurtres  de  la  liberté  de 
leur  pays,  étoient  fils  de  Jacob  deWff,bourg- 
meftre  de  Dordrecht.  Jean  de  Witt  qui  , après 
s’être  livré  à l’étude  des  plus  importantes  fcien- 
ces , Sc  avoir  beaucoup  voyagé  pour  s’y  perfe- 
ilioner  , s’étoit  élevé  de  grade  en  grade,  juf- 
qu’à l’emploi  de  penfionaire  de  Hollande,  fut 
pour  le  prince  d’Orange,  Guillaume  III,  ce 
que  Barne-Welt  avoir  été  pour  le  prince  Mauri- 
ce. Il  avoit  en  quelque  forte  préfidé  à fon  édu- 
cation, Sc  avoit  pris  un  foin  particulier  de  le 
faire  inftruire  dans  la  politique,  croyant  , dit 
Burnet , que  l’intérêt  public  demandoit  qu’on 
rendît  ce  prince  propre  à gouverner,  mais  en 
le  rendant  propre  à gouverner,  ne  lui  infpiroit 
on  pas  le  défir  de  gouverner,  & l’étude  de  la 
politique  n’eft-elle  pas  auflï  l’école  de  l’ambi- 
tion? il  y avoit  alors  deux  partis  dans  la  répu- 
blique; celui  de  la  monarchie,  favorable  à la 
maifon  d’Orange,  Sc  celui  de  la  liberté,  con- 
traire aux  delfeins  de  cette  maifon:  les  d zWitt 
étoient  à la  tête  du  parti  de  la  liberté,  & Jean 
de  Witt,  en  cultivant  dans  le  prince  d’Orange 
les  talens  propres  au  gouvernement,  ne  défiroit 
pas  fans  doute  qu’il  pût  un  jour  en  faire  ufa- 
ge;  mTs,  prévoyant  tous  les  cas,  & en  parti- 
culier celui  où  ce  qu’il  regardoit  comme  le  mal- 
heur de  la  république,  mettroit  le  prince  d’Oran- 
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ge  à la  tête  des  afaires,  comme  fes  prédécef- 
feurs , il  vouloit  qu’alors  le  prince  d’Orange , 
par  un  gouvernement  fage  & doux, pût  confo- 
ler  la  république  de  la  perte  de  fa  liberté.  C’é- 
toit  dans  cette  vue  feulement  qu’il  le  faifoit  in- 
ftruire  avec  tant  de  foin;  il  en  reçut  de  Guil- 
laume III  la  même  récompenfe  que  Barne-Welc 
avoit  reçue  des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour 
l’éducation  de  Maurice , c’eft-à-dire  que  Mauri- 
ce & Guillaume  firent  périr  leur  bienfaiteurs. 
Le  parti  d’Orange  fe  donnoit  de  grands  mou- 
vemens  pour  élever  au  ftathoudérat  le  prince 
d’Orange,  encore  dans  l’enfance;  le  parti  répu- 
blicain avoit  fait  abroger  folemnélemenet  le 
ftathoudérat,  avec  défenfes  de  le  rétablir  ja- 
mais ; en  conféquence  les  de  Witt  s’oppofoient 
de  tout  leur  pouvoir  au  rétabliffement  de  cette 
dignité.  Le  parti  contraire  employa  contre  les 
de  Witt  jufqu’à  l’aflaffinat  . Le  grand  penfio- 
naire  fe  vit  tout  à coup  ataqué  par  quatre 
aflafllns,  dont  un  feulement  fut  pris  & puni. 
Jean  de  Witt,  pour  n’être  plus  expofé  à de  pa- 
reilles fureurs , demanda  fa  retraite,  & l’obtint. 
La  guerre  que  la  France  fit  à la  Hollande  en 
i67i,fervir  les  defleins  des  partifans  de  la  mai 
fon  d’Orange,  on  demanda  plus  hautement  que 
jamais  un  rtathouder ; le  rétâbliflement  de  cette 
dignité  parut  alors  la  feule  relfburce  qui  refiât 
à cette  république  , accâblée  par  les  armes  de 
Louis  XIV;  Guillaume  fut  élu,  & ce  même 
parti  d’Orange  qui  avoit  fait  artafiiner  Jean  de 
Witt , accufa  Corneille  de  Witt , fon  frere , d’a- 
voir voulu  faire  artafliner  le  prince  d’Orange; 
Corneille  fut  emprifoné  à la  Haye  , on  lui 
fit  fon  procès  , on  ne  put  le  convaincre  de 
rien,  on  le  condamna  cependant  au  banifie- 
ment;  mais  ceux  qui  avoienc  affafliné  Jean  de 
Witt , & qui  vraisemblablement  calomnioient 
alors  Corneille,  avoient  à leur  difpofition  tou 
tes  les  refiTources  du  crime;  ils  connoifioient  & 
favoient  manier  les  refiorts  fecrets  qui  font  mou- 
voir la  populace  aveugle  & effrénée;  celle-ci 
fe  jeta  fur  les  deux  freres  de  Witt , au  moment 
où  l’on  faifoit  fortir  Corneille  de  prifon  peur 
exécuter  la  fentence  de  baniffement  , elle  les 
maffacra,  & exerça  fur  leurs  corps  déchirés 
tous  ces  outrages  , toutes  ces  horreurs  qui  lui 
ont  été  familières  dans  tous  les  temps  , dans 
tous  les  pays . 

Jean  de  Witt  avoit  gouverné  l’état  pendant 
dix-neuf  ans  avec  fagefle  & avec  vertu  ; Cor- 
neille avoit  fervi  avec  valeur  & avec  fidélité. 
Le  grand  penfionaire  , magifirat  vraiment  po- 
pulaire, vivait  de  la  maniéré  la  plus  conforme 
à la  frugalité,  à la  modefiie  de  fa  nation.  Pour- 
quoi, en  effet,  dans  une  république,  qui  doit 
prendre  les  mœurs  de  la  pauvreté,  le  magifirat 
affeéleroit-il  un  farte  royal  ? Sa  repréfentation 
eft  dans  fon  autorité,  non  dans  fon  luxe,  & 
la  plupart  des  républiques  devant  leur  étabüf 
fement  à la  haine  de  luxe  des  monarchies  & 
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des  déford'es  que  ce  luxe  entraîne  ; c’efi  une- 
grande  inconféquence  d’environer  de  farte  & 
de  luxe  un  magifirat  populaire  , & de  lui  per- 
mettre ou  de  lui  preferire  ce  que  l’on  con- 
damnoit  dans  les  mtniftres  des  rois  . Jean  de 
Witt  n’avoit  qu’un  laquais  & une  fervante;  il 
marchoit  à pied  dans  les  rues  de  la  Haye  , 
mais  il  faifoit  refpeéler  & craindre  fa  nation  , 
& dans  les  négociations  de  l’Europe,  fon  nom 
étoit  compté  parmi  ceux  des  puiffans  rois.  Hom- 
me infatigable  dans  le  travail  , plein  d’ordre, 
de  fageffe , d’induftrie  dans  les  afaires;  excellent 
citoyen,  grand  politique,  fur-tout  grand  ami 
de  la  paix,  & c’ert  ce  qui  le  perdit , lorfque  le 
prince  d’Orange  , qui  vouloit  s’îfluftrer  par  la 
guerre,  l’eut  emporté  fur  lui. 

Ce  même  de  Witt  , quand  la  guerre  avoit 
été,  ou  lui  avoit  paru  néceffaire , l’avoit  fou- 
tenue  avec  courage  & activité  . Sa  promptitu- 
de à réparer  des  flotes  ruinées  dans  les  com- 
bats, avoit  fouvent  été  admirée,  de  ne  redou- 
tant pas  plus  les  dangers  que  les  travaux  , on 
l’avoit  vu  plufieurs  fois,  fur  ces  mêmes  flotes, 
s’expofer  aux  coups,  donner  l’exemple  aux  chefs 
& aux  foldats  , & les  animer  à la  défenfe  de 
la  république . 

C’étoit  d’ailleurs  le  plus  grand  calculateur  de 
fon  temps.  “ Perfone  , dit  Burnet , n’employa 
jamais  mieux  que  lui  l’ algèbre  à toutes  les  a- 
faires  du  commerce  . Ignorant  dans  1’  hirtoire 
moderne  & dans  le  céiémor.ial  des  cours;  il 
faifoit  des  fautes  dans  ce  genre , mais  il  n’en 
faifoit  gueres  que  de  ce  genre.,,  Les  fecrecs  & 
les  projets  de  tous  les  princes,  difoit-il,  me 
font  révélés,  car  leurs  intérêts  me  font  connus. 
Cette  réglé  n’ert  cependant  pas  infaillible,  car 
les  princes  peuvent  ignorer  ou  méconnoître  leurs 
vrais  intérêts,  & la  république  de  Venife  pen- 
fa  être  perdue,  en  1509,  pour  avoir  trop  bien 
raifoné  ; & {pour  n’avoir  pas  voulu  croire  à 
la  ligue  de  Cambray,  parce  qu’elle  étoit  abfo- 
lument  contraire  aux  intérêts  de  toutes  les  puif- 
fances  qui  l’avoient  formée. 

On  a de  Jean  de  Vitt,  des  négociations  & 
des  mémoires . Sa  vie,  en  deux  volumes 
a été  publiée  à Utrecht  en  1709. 

WlTASSE  , ( Charles  ) ( Htjl.  litt.  mod.  ) 
né  à Chauny  dans  le  diocéfe  de  Noyon  en 
1660,  fut  profeffeur  royal  en  théologie  àParis, 
& parta  pour  un  théologien  diftingué  . Il  rem- 
plifloit  fa  chaire  avec  honeur  & avec  un  grand 
concours  de  difciples,depuis  l’année  1696,  lorf- 
que la  bulle  Unigenitus  vint  alumer  le  guerre 
dans  l’univerfité  , fut-tout  dans  la  faculté  de  théo- 
logie ; fon  opposition  à cette  bulle  le  fit  exiler 
à Noyon  , il  prit  la  fuite , & ne  reparut  qu’a- 
près  la  mort  de  Louis  XIV . Ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps  , il  mourut  d’apoplexie  en  1716, 
peu  après  fon  retour . C’eft  à witafje  qu’eft  dû 
l’établirtement  de  la  maifon  ou  hofpice  des  prê- 
tres de  Saint  François  de  Sales,  où  les  pauvres 
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curés  & les  prêtres  invalides , fur-tout  du  diocêfe 
de  Paris  j trouvent  une  retraite  & une  lublmance 
honête . Le  cardinal  de  Noailles  entra  dans  ces 
vues  charitables  avec  toute  le  zele  qu  elles  dévo- 
ient naturélement  infpirer  à ce  vertueux  prélat . 
Lorfqu’il  demanda  des  lettres- patentes  pour  cette 
fondation  à Louis  XIV,  qui  avoir  fait  alors  ce 
noble  établiflement  des  invalides  , “ il  eft  bien 
jufte , dit  ce  prince  , “ que  mes  foldats  ayant 
une  retraite,  ceux  de  Jefus-Chrift  n’en  man- 

QUCnt  035^)»  , 

Une  partie  des  traites  theologiques  que  Wt- 
tjfft  avoir  diétés  en  Sorbone  , a été  imprimée , 
& ces  traités  font  eftimés  comme  de  bons  ou- 
vrages de  théologie  fcholaftique.  On  a de  lui 
-encore  plufieurs  lettres  fur  la  pâque  , de  .il  fit  , 
à la  follicitation  du  parlement  de  Paris , un 
-examen  critique  de  l’édition  des  conciles  du  pe- 
re  Hardouin.  . 

WITIKIND,  ( Hift . d'Alltm.)  digne  rival  de 
Charlemagne  par  les  talens,  par  la  valeur,  par 
les  vertus.  Cet  homme,  aufli  éloquent  que  bra- 
ve, ne  cefloit  d’animer  les  Saxons,  fes  compa- 
triotes, à la  défenfede leur  pays.  Non  content 
d’errer  dans  toutes  les  peuplades  des  Saxons  pour 
les  remplir  de  fon  efprit , la  politique  s étendoit 
jufqu’aux  puiftances  étrangères,  chofe  peu  com- 
mune alors:  il  cherchoît  par-tout  a fufeiter  des 
ennemis  à la  France.  Charlemagne  ayant  for- 
cé les  Saxons  à recevoir  le  bapterne  i,  affeétoic 
de  regarder  la  réunion  des  deux  peuples  comme 
confommée  par  l’unité  de  foi  de  de  culte  ; en 
conféquence  les  Saxons  furent  appelés  aux  dé- 
libérations communes,  ils  furent  invités  à 1 af- 
femblée  du  champ  de  Mai,  de  777  , qui  devoit 
fe  tenir  pour  cette  railon  à Paderborn  , dans 
leur  propre  pays  , on  cfpéroit  peu  qu  ils  s y 
trouvaient  , de  ce  fut  pour  les  françois  une 
furprife  agréable  d'y  voir  ariver  les  différentes 
peuplades  des  Saxons,  conduites  par  leurs  chefs, 
à la  réferve  d’un  feul  ; mais  ce  feul  chef  étoit 
tout,  c’étoit  Witikind.  Tandis  que  Charlemagne 
à l’aflemblée  de  Paderborn  , impofoit  des  loix 
à la  Saxe,  & faifoic  donner  le  baptême  à ceux 
des  Saxons  qui  ne  1’  avoient  pas  encore  reçu  , 
Witikind  alla  porter  fa  haine  & fa  douleur  à la 
cour  de  Sigéfroi  fon  ami  , roi  des  danois  ou 
normands.  f 

En  778,  pendant  que  Charlemagne  étoit  oc- 
cupé en  Elpagne  à rétablir  Ibinalarabi  fur  le 
trône  de  Saragoffe  , pendant  qu’ il  efluyoit  à 
Roncevaux  le  feul  échec  qu’il  ait  jamais  reçu 
en  perfone  , pendant  qu’il  s’en  vengeoit  glorieu- 
fement  par  la  défaite  du  duc  de  Gafcogue,  Witi- 
kind -revient  de  Danemark,  il  parle  à fes  com- 
patriotes, & bientôt  tout  la  Saxe  eft  en  armes; 
ils  adoptent  fa  haine,  ils  refpirent  la  vengean- 
ce, ils  relevent  leurs  idoles,  ils  renverfent  les 
forts  mal  défendus  & trop  peu  nombreux  que 
Charlemagne  avoit  crus  fuffifans  pour  les  con- 
tenir; ils  reprenent  tout  le  pays  fitué  entre  le 
Vefer  & le  Rhin. 
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Les  Saxons  ne  fongeoit  plus  qu’à  terminer 
la  campagne  , ils  palfoient  à gué  la  petite  ri- 
vière, nommée  l’Eder,prês  d’un  village  nommé 
Lihéfi  , prés  des  confins  de  la  Kefle  , lorfque 
les  françois,  qu’ils  croyoient  fort  éloignés,  pa- 
rurent Ôc  les  ataquerent  au  milieu  même  de  la 
riviere  . Une  partie  des  Saxons  fut  noyée,  le 
refte  taillé  en  pièces  ou  mis  en  fuite . L’année 
fuivante  , Charlemagne  en  perfone  gâgna  con- 
tre Witikind  une  grande  bataille,  dans  un  lieu 
appelé  Bucholt,  fur  les  bords  de  la  Lippe  \Wï- 
tikind  fut  obligé  de  retourner  dans  fon  afyle 
auprès  de  fon  ami  Sigéfroi , & les  Saxons  eu- 
rent recours  de  nouveau  à la  démence  du 
vainqueur;  cette  clémence  fut  de  les  obliger, 
fous  peine  de  mort  , à recevoir  le  baptême. 

Après  avoir  paffé  dans  leur  pays  toute  l’an- 
née 779  , de  une  partie  de  l’année  780 , à con- 
fommer  l’ouvrage  de  leur  converfion  , Charle- 
magne s’éloigna  & Witikind  revint.  Witikind 
gouvernoic  les  Saxons  par  l’éloquence  & par  1’ 
amour , . Charlemagne  par  la  force  de  par  la 
terreur. 

En  782  , la  Saxe  fe  révolta  de  nouveau  ; 
Charlemagne  occupé  ailleurs  , y envoya  deux 
armées  qui  dévoient  fe  concerter  dans  leurs  o- 
pération  de  qui  ne  fe  concertèrent  point,  par- 
ce que  les  chefs  étoient  divifés . Witikind  reco- 
nut  d’abord,  de  à une  ataque  faite  mal  à propos 
& à la  maniéré  dont  elle  fut  faite,  qu’il  ?voit 
afaire  à des  hommes  imprudens  : profitant  ha- 
bilement de  leurs  fautes , & déployant  contre 
eux  ce  génie  qui  n’étoit  terralfé  que  par  celui 
de  Charlemagne , il  remporta  la  viéloire  la  plus 
complété  ; les  François  furent  mis  en  déroute 
de  taillés  en  pièces  , après  avoir  perdu  tous 
leurs  plus  braves  capitaines . Cette  bataille  mé- 
morable, de  où  Witikind  acquit  tant  de  gloire, 
fe  livra  au  pied  du  Monc-Sintal  , près  du 
Vefer. 

Charlemagne  ne  voulut  confier  qu’à  lui-même 
le  foin  de  fa  vengeance;  il  accourt  dans  la  Sa- 
xe: à fa  vue,  les  Saxons  oublièrent  leur  viétoi- 
re,  ils  fe  fencirent  vaincus  & demandèrent  grâ- 
ce; Witikmd  prit  la  fuite,  & les  Saxons,parce 
qu’il  étoit  abfent,  n’accuferent  que  lui  de  leur 
révolte  ; mais  Charlemagne  irrité  vouloit  des 
viéfimes  préfentes  ; il  fe  fit  remettre  quatre- 
mille  cinq  cents  des  principaux  d’entr’eux  , de 
de  ceux  qu’il  jugea  les  plus  coupables  , de  il 
les  fit  tous  décapiter.  Les  Saxons  défarmésen- 
touroient  l’échafaud  , & étoient  entourés  eux- 
mêmes  par  les  François  en  armes  . Leurs  re- 
gards furent  fouillés  de  cet  afreux  fpeétacle,  qui 
réunifloit  l’appareil  d’un  fupplice,  de  l’horreur 
d’un  maflacre  public;  ils  furent  obligés  de  ren- 
fermer dans  le  fond  de  leur  cœur  la  rage  de 
la  douleur  dont  ils  étoient  pénétrés . 

Charlemagne,  ne  doutoit  pas  que  cette. hor- 
rible exécution  ne  lui  répondit  pour  toujours 
de  la  fidélité  des  Saxons  ; il  ne  tint  qu’à  lui 
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de  reconoître  toute  l’inefficacité  delà  violence. 
Jamais  les  Saxons  n’avoient  été  fi  turbulens  , 
fi  ennemis  du  chriftianifme  Ce  de  la  France  . 
Witikind , revint  en  78$  , leur  demander  com- 
ment ils  avoient  pu  foutenir  la  vue  du  fupplice 
de  leurs  compatriotes,  de  leur  freres;  comment 
ils  n’avoîenc  pas  renverfé  l’échafaud , égorgé  les 
boureaux  , & fi  la  vie  étoit  un  fi  grand  bien 
qu’elle  méritât  d’ être  rachetée  par  un  tel  op- 
probre? Leur  réponfe  fut  de  le  fuivre  , & de 

fe  précipiter  de  nouveau  avec  lui  dans  le  péril 
& dans  la  mort  . Albion  , un  des  principaux 
chefs  de  Saxons,  digne  lieutenant  de  witikind, 
comme  lui  plein  de  talens,  de  valeur  & de  ref- 
fources, comme  lui  ennemi  des  François  & de  la 
fervitude  ,aftocia  fon  nom  au  grand  nom  de  Wi 
tikind  : ils  fuccomberent  tous  deux  fous  Char- 
lemagne . En  784  Ce  785,  les  Saxons  perdirent 
contre  ce  prince  deux  grandes  batailles  , mais 
chaque  fois  ils  difputerent  la  viâoire  , Ce  leur 
défefpoir  enfanta  aufli-tôt  des  armées  nouveles : 
ils  en  perdirent  contre  Charles,  l’aîné,  des  fils 
légitimes  de  Charlemagne,  âgé  alors  de  douze 
ans  , une  troifieme , après  laquelle  ils  ne  reparu- 
rent plus  en  bataille  rangée. 

Mais  ils  ne  fe  fournirent  point.  À la  guerre 
de  plaine,  ils  fubftituerent  une  guerre  de  mon- 
tagnes ; ils  fe  difperfoient  par  pelorons  , que 
Witikind  Ce  Albion  raffembloient  quelquefois , 
& qui  tenoient  continuélement  les  François  en 
alarme.  Charlemagne  employa  plufieurs  années 
à les  chercher,  à les  pourfuivre  dans  leurs  re- 
traites inaccefïïbles , à courir  par-tout  fur  leurs 
traces,  à jeter  parmi  ceux  des  femences  de  di- 
feorde , à profiter  de  la  jaloufie  , que  la  g'oire 
de  witikind  Ce  d’Albion  infpiroit  aux  autres 
chefs  pour  attirer  ceux  ci  dans  fon  parti;  mais 
enfin  n’écoutant  plus  que  la  générofité  qui  lui 
étoit  naturele,  & qui  donne  toujours  de  meil- 
leurs confeils  que  la  politique  , il  s’adrefTa  di 
rectement  à fes  iliuftres  ennemis , Witikind  Ce 
Albion;  il  entreprit  de  changer  leurs  cœurs  & 
de  défarmer  leur  haine  par  des  procédés  nobles , 
de  traiter  avec  eux  comme  un  grand  homme 
traite  avec  de  braves  gens  qu’il  a eu  la  gloire 
de  vaincre  ; il  leur  prodiga  ces  égards  & ces 
honeurs  qui  peuvent  feuls  flater  le  grandes  â- 
mes  ; il  leur  fit  fentir  les  douceurs  de  la  vie 
civile,  les  charmes  de  la  paix,  la  fainteté  du 
chriftianifme  qui  tend  à faire  de  tous  les  hom- 
mes un  peuple  de  freres  ; enfin  Witikind  Ce 
Albion  fentîrent  qu’ils  dévoient  fe  confier  à 
Charlemagne  , & ce  prince  ayant  etc  rapelé 
en  France  par  quelques  afaires,ils  vinrent, en 
786,  le  trouver  au  milieu  de  fes  états  a Atti- 
guy-fur-Aîne  , 011  ils  reçurent  le  baptême,  ainfi 
qu’une  foule  de  Saxons  qu’ils  menoient  à leur 
fuite;  ils  donnèrent  à tous  l’exemple  d’embrafler 
fincérement  le  chriftianifme,  & d’y  relier  con- 
fiament  atachés.;  & ils  fe  piquèrent  toujours 
dans  la  fuite  de  féconder  les  foins  de  Charle- 
magne pour  la  converfion  des  Saxous. 
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Witikind  fut  tué  vers  l’an  790  par  Gérold  , 
duc  de  Suabe. 

WITIKIND,  WITUKIND  ou  WITEKIN- 
DE , eft  aufli  le  nom  d’un  bénediftin  de  l’aba- 
ye  de  Corbie  fur  le  Vefer,  qui  vivoit  au  di- 
xième fiecle  , des  ouvrages  duquel  il  ne  nous 
refte  que  l’hiftoire  des  Othons , publiée  par  Mei- 
bomius,  fous  ce  titre  : annales  de  geftis  Otbo- 
num,  dans  le  recueil  des  hiftoriens  d’Allema- 
gne . 

W1TSEN,  ( Nicolas  ) ( hift.  litt.  mod.  )fa- 
vqnt  hollandois  du  dix-feptieme  fiecle,  s’enri- 
chit par  le  commerce,  fe  diflingua  dans  la  ma- 
giftrature  d’Amlterdam,  & fe  fit  un  nom  dans 
les  lettres  par  un  lavant  traité  fur  l'anbiteélure 
navales  des  anciens . 

WITSIUS  , ( Herman  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) 
favant  proteftant , né  à Enckuyfen  dans  la  Nort- 
Hollande  en  16 , profelfeur  de  théologie  à 
Franeker,  à Utrecht  , à Leyde,  mourut  dans 
cette  derniere  ville  en  1708  . Il  eft  auteur  des 
ouvrages  fuivans:  Hiftoria  bierofolymitana . Ægy- 
ptiaca  & Decapby'.on , cum  Dtatnba  de  Legione  fui- 
minatrice  Cbrtftianorum . 11  fait  voir  dans  cet 
ouvrage  que  le  Juifs  n’ont  emprunté  des  égy- 
p:iens  leurs  loix  Ce  leurs  cérémonies, comme  1’ 
avoient  prétendu  Spencer  & Marfham . On  a 
encore  de  Wiifeus  , Mifcellaneorum  (acrorum  li - 
brï  duo  . Maletemata  Leydenfia  , tous  ouvrages 
favans . 

WITTeNAGÉMONT  ,f.  m.  ( Hift.  d'Angl.  ) 
c’étoit  le  parlement  des  anciens  faxons , félon 
Guillaume  de  Malmesbury  , Ce  le  favant  Camb- 
den.  Le  Witténa-gémot  étoit  l’aftemblée  généra- 
le du  fénat  Ce  du  peuple.  Le  chevalier  Spel- 
man l’ appelé  le  confeil  général  du  clergé  & 
du  peuple  , commune  canciliunt  tant  cleri  quant 
populi.  G’étoit  dans  cette  aftemblée  que  réfi- 
doit  la  fouverair.e  autorité  défaire,  d’abroger, 
d’interpréter  les  loix,  & généralement  de  régler 
tout  ce  qui  avoit  raport  a la  fûreté  Ce  au 
bien  de  l’état  . Dans  le  witténa-gèmot  qui  fe 
tint  à Calcuth  , il  fut  ordoné  par  l’archevê- 
que, les  évêques,  les  abbés,  le  ducs  du  pays 
& populo  terra  , que  les  rois  feroien  élus  par 
les  prêtres  & les  anciens  du  peuple  : ut  reges 
a facerdotibus , & jenionbus  populi  tligantur  ; ce 
fuc  par  eux,  que  Offa  , Ina  , & autres  furent 
déclarés  rois.  Alfred  reconoîc  dans  Ion  telta- 
ment,  qu’il  tient  d’eux  la  courone,  qttam , dit- 
il,  Deus  & principes  cum  feniortbus  populi,  mi  fe- 
ricordtter  & benigne  de  dorant . Edgar  rue  élu  par 
le  peuple,  enfuite  dépolé,  & finalement  rétabli 
dans  1’  aftemblée  générale  de  toute  la  nation  , 
qu’on  nommoit  le  witténa-gèmot . 

WITTICHIUS,  ( Chriftophe  ) ( Hift.  litt. 
mod.)  favant  allemand,  prolefleur  de  matnéma- 
tiques  , puis  de  théologie  à Herborn,  a Duis» 
bourg  , à Nimegue  , à Leyde  , a écrit  contre 
Spinofa  , il  a cherché  à concilier  les  principes 
philofophiques  de  Defcartes  avec  la  théorogie, 

dans 
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ianî  un  ouvrage  intitulé:  confenfusveritxtjs . Il 
ctoit  conciliateur  & ami  de  la  paix , & Ion  a 
de  lui  un  livre  intitulé:  tbeologia  pacifie  a . Witti- 
ibtus  eft  un  des  théologiens  proteftans  les  plus 
modérés  que  fa  feiSe  ait  produits . Ne  à Brieg 
dans  la  Baiîe-Siléfie  en  1615.  Mort  à Leyde 
en  16X7. 

WOLDIKE  , ( Marc  ) ( Htft.  Int.  moi.  ) 
favanc  Danois,  profeffeur  de  théologie  à Copen- 
hague, a traduit  en  latin  des  traités  deMoyfe 
Maimonides  fur  les  viandes  défendues,  & divers 
chapitres  du  Talmud  de  Jérufalem , & duTal- 
mud  de  Babylone.  Il  eft  auteur  auffi  de  quel- 
ques traités  de  controverfe  . Né  en  1699  , à 
Sommerfted  en  Danemarck,  mort  en  I7J°  » à 
Copenhague. 

WOLFF,  ( Hijl . Utt.  moi.  ) c’cft  le  nom  d’un 
favant  philofophe  & d’un  littérateur  . Le  pre- 
mier fur  rout  eft  célèbre. 

i°.  J.  Chriftiern  de  Wolff , ( Wolfius  ) né  à 
BrefTau  en  1679,  étoit  fils  d’un  braffeur,  hom 
me  de  lettres  , qui  lui  donna  & lui  procura 
une  bonne  éducation.  Il  fe  diftingua  dans  dif- 
férentes univerfités,  d’abord  par  fes  études , en- 
fuite  par  le  talent  d’en  fe  igné  r , il  s’annonça  en 
Ï70J  , à Leipfick  par  une  differtation  fur  la 
maniéré  d’enfeigner  la  philofophie , ouvrage  où 
il  modifioit  la  méthode  de  Defcartes  par  des 
idées  qui  lui  étoient  particulières  & qui  étoient 
d’un  penfeur  . Il  fut  fait  en  1707  , ^ profefteur 
de  mathématiques  dans  1’  univerfité  de  Hall . 
On  y goûta  beaucoup,  & fes  enfeignemens  & 
fa  maniéré  d’ enleigner . Ses  fuccés,  quelques 
grâces  qu’il  reçut  de  la  cour  de  Berlin  , des 
diftintftions  glorieufes  dont  plufieurs  fouverains 
l’honorerent , avertirent  l’envie  & lui  attirèrent 
des  perfécutions.  Les  théologiens  de  Hall  s’é- 
levèrent contre  lui  au  fujet  d’un  difeours  fur  la 
morale  des  Chinois  que  Wolff  prononça  en  1711, 
& où  il  dilcuta  les  dogmes  des  Confucius.  La 
faculté  de  théologie  de  Hall,  en  prit  occafion 
d’examiner  tous  les  écrits  de  Wolff  dans^  un  e- 
fprit  critique  , & avec  le  deffein  formé  de  le 
conftituer  hérétique.  Wolff  ne  s’abandona  pas, 
mais  il  fe  défendit  avec  de  trop  de  chaleur,  & 
avec  des  armes  qu’il  eût  fallu  laiffer  aux  intri- 
gans;  il  porta  fes  plaintes  contre  fes  adverfai- 
res  au  confeil  académique  , & lans  doute  à la 
cour . Il  en  réfulta  un  ordre  de  laiffer  Wolff  en 
paix  , & une  défenfe  à qui  que  ce  fût  de  rien 
écrire  contre  lui . C’étoit  aller  beaucoup  trop 
loin,  & nuire  à celui  qu’on  vouloit  protéger  . 
Cette  défenfe  avoit  quelque  chofe  de  tyranni- 
que, & celui  qu’on  devoir  naturélement  foup- 
çoner  de  l’avoir  follicitée  avoit  trop  l’ air.  de 
craindre  la  difcuffion  ; auffi  fes  ennemis  écrivi 
rtnt  contre  lui , & même  à la  cour . Les  théo- 
logiens redoublèrent  leurs  écrits  & fe  firent  en- 
tendre, la  cour  paffa  par  toutes  les  tergiverfa- 
tions  qui  lui  font  ordinaires, toutes  le  fois  qu’elle 
veut  fe  mêler  des  quereles  des  théologiens. 
Hifioirc.  Tom.  IV. 
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Après  avoir  eu  le  mérite  de  protéger  un  pht- 
lofophe  perfécuté  , la  cour  eut  la  fbibleffe  de 
le  perfécuter  elle-même;  le  15  novembre  1715  , 
elle  envoya  ordre  à Wolff  de  fortir  de  Hall  Sc 
des  états  du  roi  de  Pruffe  dans  l’efpace  de  14 
heures,  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes.  Le 
roi  qui  régnoit  alors  en  Pruffe  , étoit  le  pere 
de  ce  Charles-Frédéric  fi  célébré  par  fes  talen* 
pour  la  guèrre  & pour  le  gouvernement.  Il  ér 
toit  alors  prince  royal  de  Pruffe  ; & fut  indi- 
gné de  la  peTfécution  que  des  théologiens  feho- 
lafliques  fufeitoient  à un  philofophe , parce  que 
celui-ci  étoit  moins  fehoiaftique  qu’eux  . Wolff 
dans  l’ opprefîïon  en  fut  plus  intéreffant  & en- 
parut  plus  grand;  ce  fut  alors  fur  tout  que  les 
fouverains  qui  aïmoient  ou  qui  feignoient  d’ai- 
mer les  lettres  , s’emprefferent  de  lui  prodiguer 
des  marques  d’eftime  ; le  Landgrave  de  Heffe- 
Catfel  lui  donna  une  forte  penfion  avec  le  ti- 
tre de  fon  confeiller  aulique  ; le  roi  de  Suede 
le  nomma  auffi  confeiller  de  régence . En  j 7*5  , 
il  fut  déclaré  profeffeur  honoraire  de  l’académie 
des  fcieaces  de  Pétersburg  , dont  on  lui  offrit 
auffi  la  préfidence  qu’il  refufa  pour  fe  fixer  à 
Marpourg.  où  l’atachoient  les  bienfaits  du  Land- 
grave de  Heffe;  en  173$  , il  fut  alfocté  à l’a- 
cadémie des  fciences  de  Paris;  dans  cette  mê- 
me année,  le  roi  de  Pruffe,  guéri  de  fes  pré- 
ventions contre  lui  , foit  par  le  prince  royal 
fon  fils,  foit  par  ceux  que  ce  prince  crut  plus 
propres  que  lui  à perfuader  le  roi , & qu’il  eut 
l’adreffe  de  mettre  à fa  place  dans  cette  négo- 
ciation , le  roi  de  Pruffe  voulut  réparer  fes 
toîts,  & rendre  à fon  univerfité  de  Hall  l’or- 
nement dont  il  l’a  voit  privée,  Wolff  fut  inflexibile, 
il  ne  voulut  plus  commettre  fa  philofophie  avec 
la  haine  rhéologique  & les  préventions -royales. 

Le  même  roi  fit  une  fécondé  tentative  en 
1759,  avec  auffi  peu  de  fuccêsç  mais  lorfque 
le  prince  roy^l  de  Pruffe  , bienfaiteur , difciple 
& ami  de  Wolff  & finon  philofophe, du  moins 
ami  de  la  phuoiophie , fut  parvenu  au  trône, 
le  31  mai  1740,  Wolff  rapelé  par  ce  prince 
à Hall  en  174*,  avec  les  titres  de  confeiller 
privé,  de  vie- -•  bancelier,  de  profelfeur  du  droit 
de  la  nature  & des  gens,  & avec  l’affurance 
d’une  proterSion  fi  refpeftable,  Wolff  fe  rendit  aux 
bornés  d’un  roi  que  la  nature  fembloit  avoir 
formé  tout  eyprês  pour  lui  , & ne  lui  oppofa 
point  cette  phrife  un  peu  fiere  avec  laquelle 
il  repouffa  les  offres  de  plus  d’un  fouverain:  jt 
n’ai  h foin  ie  rien.  Le  nouveau  roi  de  Pruffe, 
ajoutant  toujours  à fes  bienfaits,  le  fit  peu  de 
temps  après  Chancelier  de  l’univerficé  . 

L’élefteur  de  Bavière  étant  vicaire  de  l’Em- 
pire après  la  mort  de  Charles  VI , avant  d’étre 
lui  même  élu  empereur  , fe  fit  un  plaifir  de 
créer  Wolff  baron  de  l'empire,  & de  le  furpren- 
dre  par  cette  grâce  abfolumenr  inattendue.  Le 
baron  de  Wolff  jouiffoit  de  fa  gloire  & du  fruit 
de  fes  travaux,  il  étoit  illuftre  heureux  . De 
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fréquentes  ataques  de  goûte  , grand  obftacre 
au  bonheur,  le  conduifirent  par  degrés  au  ma- 
raftne  & à la  mort.  Il  mourut  le  9 avril  i7J4> 
ayant  vu  fon  roi  acquérir  une  gloire  plus  écla- 
tante, mais  moins  pure  que  la  fiene . 

Wofff  n’étoit  pas  un  fimple  profeffeur  de  phi- 
lofophie,  c’étoit  un  philofophe  ou  plutôt  un  fa- 
ge . La  paifible  douceur  de  fon  âme  ne  fut  ja- 
mais altérée  ni  par  l’adverfité  ni  meme  par  la 
profpérité  ; il  vit  d’un  œil  prefque  égal  les  ho- 
neurs,  les  difgraces , la  fanté,  la  maladie.  Sa 
conduite  à l’égard  de  fes  ennemis  & de  fes  per- 
fécuteurs  fut  prefque  toujours  modérée  quel- 
quefois même  généreufe  . Ses  mœurs  étoient 
fïmples  & modeftes;  il  étoit  content  de  tout, 
vivoit  fobrement,  mangeoit  peu,  ne  buvoit  ja- 
mais de  vin,  Sc  fembloic  n’avoir  gueres  donne 
occafïon  à la  goûte  qui  le  tua. 

On  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  fait  de  gran- 
des révolutions  dans  la  philofophie  ni  dans  la 
manière  de  philofopher,mais  il  a tiré  un  grand 
parti  de  celle  qu’il  a trovée  établie , <3c  fi  fon 
nom  eft  audeffous  de  celui  de  Leibnitz,  il  eft 
prefque  à côté.  Il  a étendu  à la  pratique  de 
la  philofophie  la  méthode  que  Defcarces  avoir  bor- 
née aux  fpéculations,  il  a en  quelque  forte  con- 
tinué Defcartes  en  partant  du  point  où  ce  phi- 
lofophe s’étoit  arrêté;  il  a fyftématifé  les  con- 
noiffances  philofophiques  ; il  en  a formé,  un 
tout , un  enfemble  où  l’on  procédé  de  princi- 
pes en  conféquences , & où  toutes  les  propofi- 
tions  s’enchainent  & fes  déduifent  les  unes  des 
autres  comme  dans  la  géométrie.  Le  grand  dé 
faut  de  Wolff  eft  la  prolixité;  il  a fallu  & il 
faudroit  encore  abréger  fes  ouvrages  pour  les 
rendre  utiles  , car  les  favans  devroient  bien 
fe  perfuader  que  ce  qui  n’eft  point  lu  ne  fert 
à rien. 

On  a fait  de  fa  logique  in  4“.  , un  abrégé 
sn-8®,  traduit  par  M.  JDefchamps  & plufieurs 
fois  imprimé  fous  le  titre  de  penfés  fur  Us  for- 
ets de  l'entendement  humain.  Il  a lui-même  a- 
brégé  fon  jus  nature  Sc  fon  jus  gtntium  ; il  a 
fait  de  ces  deux  ouvrages  fes  infhtutiones  juris  na- 
turs  gentium-,  Sc  M.  Formey  .5  auteur  encore 
trop  prolixe  en  a donné  en  1758,  un  autre  a- 
brégé , en  françois,  fous  ce  titre  , principes  du 
droit  de  la  nature  & des  gens , en  3 volumes 
sh-ix.  Con  cours  de  mathématiques , ouvrage  le 
plus  complet  qu’on  ait  en  ce  genre,  a auffi  été 
abrégé  par  un  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Cette  énorme  prolixité,  n’eft  pas 
le  feul  défaut  des  ouvrages  de  Wolff-,  il  écri- 
voit  três-mal  en  latin , on  prétend  qu’il  écrivoit 
mieux  en  allemand. 

^0.  Jérôme  Wolff\,  né  d’une  bonne  famille  du 
pays  des  Grifons , contrarié  par  fon  pere  fur  1’ 
inclination  naturele  qu’il  avoit  pour  l’étude, 
quita  la  maifon  paternele  & s’enfuit  à Tu- 
ibinge  où,  pour  pouvoir  étudier,  il  fe  mit  au 
fervice  des  écoliers  de  l’univerfité , comme  fai- 
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fait  vers  le  même  temps  parmi  nous  le  célébré 
Amyo.il  devint  favant  dans  les  langues  grecque 
& latine,  il  fut  bibliothécaire  & principa'  du  col- 
lège d’Ausbourg  , il  y mourut  en  tj8i,  après 
avoir  donne  des  traductions  latines  de  Démo- 
fthenes,  d’Ifocrate,  &c.,  -un  traité  de  txpedïta 
utriufque  lingus  difeendx  ratione  , un  autre  de 
vero  & iteito  afirologia  ufu , Sc  deux  volumes 
in-folio , d’un  ouvrage  ou  efpece  de  recueil  inti- 
tulé : leâioncs  memorabiUs . 

WOLKELIUS,  (Jean)  (Hifi.  litt.  mod.)  atrû 
& difciple  de  Socin , auteur  d'un  trait  - de  ve- 
ra  teligione . Celle  qu’enfeigr.e  Wolke^us  dans 
ce  livre  qui  fut  brûlé  à Amlterdam,  eft  le  pur 
focinianifme  . On  a encore  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  controverfe  . Il  étoit  né  à Grimma 
dans  la  Mifnie  ; il  mourut  vers  l’an  1630. 

WOLL ASTON,  ( Guillaume  ) ( Hifi.  litt. 
mod.  ) prêtre  anglican  , connu  par  un  traité 
de  la  religion  naturele  , qui  a été  traduit  en 
françois  & imprimé  en  1726.  Il  avoit  compofé 
d’autres  ouvrages,  mais  la  fé vérité  de  fon  goût 
lui  en  fit  faire  Je  facrifice , il  les  jeta  tous  au 
feu  peu  de  temps  avant  fa  mort  . Sa  fortune 
eut  des  viciffitudes . Iffu  d’une  anciene  famille, 
il  fe  vit  réduit  à prendre  des  places  de  fous- 
maître  dans  l’école  publique  de  Birmingham. 
Une  riche  fucceflion  qu’il  recueillit  en  1688, 
redoubla  en  lui  le  défir  de  foulager  les  malheu- 
reux, en  lui  en  fourniflant  les  moyens. 

Vous  fou  venant,  mon  fils,  que  caché  fous 
ce  lin, 

Comme  eux  vous  fûtes  pauvre  & comme 
eux  orphelin . 

Il  tira  encore  de  fa  richefte  un  autre  avan- 
tage, celui  de  pouvoir  confacrer  à l’étude,  Sc 
à fa  propre  inftruClion  le  temps  qu’il  étoit  au- 
paravant obligé  d’employer  à l’inftruClîon  des 
autres,  Sc  comme  l’écude  a befoin  de  la  retrai- 
te Sc  du  filence, 

Scriptorum  chorus  vmnis  mat  ternus  & fugtt 
urbes , 

quoique  fa  fortune  eût  pu  lui  permettre  une 
vie  dilîrpée,  il  s’éloigna  du  monde  & chercha 
la  folitude , qu’il  égsyoit  par  le  commerce  de 
quelques  amis  choifis . On  vante  en  lui  des  ver- 
tus douces  Sc  aimables  , & une  grande  atten- 
tion à les  perfeClioner  . Il  étoit  né  en  1659, 
à Cacon-Glanford  , dans  le  Staffordshire  . Il 
mourut  en  1714. 

WOLMAR  , ( Melcbier)  (Hifi.  lut.  mod.) 

favant  du  leizieme  siecle,enfeigna  la  langue  grec- 
que à Calvin  & à Théodore  de  Beze.  La  pré- 
face qu’il  mit  à la  tête  de  la  grammaire  gre- 
que  de  Démétrius  Chalcondyle , a eu  long-temps 
une  grand  réputation  ..  Il  eft  aufli  auteur  de 
commentaires  fur  les  deux  premiers  livres  de 
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l’Iliade  . Ses  amis  l’appeloiert  Meliot  au  lieu 
de  Melcbior  t par  Ton  excellent  caraélere.  Il  écoic 
né  à Rotw'eil  en  Suifle.  Ulric  duc  de  Wittem- 
berg,  l’attira  dans  fcs  états,  & le  fit  profefleur 
de  droic  à Tubinge.  Il  remit  cet  emploi  après 
l’avoir  rempli  avec  diftinétion,  & choifit  pour 
fa  retraite  Eifenach  , où  il  mourut  d’apoplexie 
en  ijéi. 

WOLSEY,  voyez,  Volsey. 

WOLZOGUE  ou  WOLZOGEN  ( Louis 
de ) ( Hfl.  ittt.  moi.)  né  à Amersford  en  1632, 
de  parens  nobles,  originaires  d’Autriche,  élevé 
par  un  pere  mathématicien  habile  , vint  en 
France  pour  s’y  perfe&ioner  dans  la  connoif- 
fance  de  notre  langue  ,&  voyagea  dans  diverfes 
autres  contrées  de  l’Europe,  toujours  pour  ac- 
quérir des  connoiflances.  À fon  retour  dans  fa 
patrie  , il  fut  minière  de  l’Églife  Wallonne  à 
Groningue , puis  à Middelbourg  en  Zélande, à 
Utrecht , à Amfterdam  ; il  fut  aufli  profefleur 
d hiftoire  eccléfiaftique  dans  cette  derniere  vil* 
Ie  » & il  y mourut  en  1690.  Il  eut  de  vives 
quereles  avec  le  Labadie.  ( voyez,  fon  article) 
On  lui  doit  une  traduélion  françoife  du  diétio- 
naire  hébreu  de  Leigh,  divers  ouvrages  théologi- 
ques, & polémiques,  & un  traité  intitulé:  Orator 
faccr , five  de  ratione  consionandi . On  a imprimé 
en  169a  à Amflerdam  des  lettres  fur  la  vie  & la 
mort  de  Wolzogue.  Ce  miniftre  écoic  focinien. 

Il  y a un  autre  Wolzogue  plus  focinien  en- 
core dont  les  ouvrages  forment  deux  volumes 
de  ce  qu^on  appelé  la  bibliothèque  des  freres  po- 
lonais , c eft-à  dire  la  bibliothèque  fociniene  . 

WOOD,  (Amone  de)  ( Hiji . litt.  moi.)  cé- 
lébré antiquaire  anglois,  né  à Oxford  en  i6p, 
étudia  en  paix  les  antiquités  de  fa  patrie,  pen- 
dant les  troubles  , qui  agitèrent  l’Angleterre  . 
On  a de  lui  deux  ouvrages  trës-eftimés;  l’un  a 
pour  titre:  llifloria  & antiquitates  univerfitatis 
Oxontenfis  ; l’autre,  Athéna  Oxonienfes.  Le  pre 
mier  eft  un  ouvrage  plein  de  recherches  & d’ 
érudition  , compofé  d’abord  en  anglois  , l’uni- 
verfité d Oxford  le  fit  traduire  & imprimer  en 
latin.  Le  fécond  eft  une  excellente  hiftoire  lit- 
téraire  d Angleterre,  qui  a été  très-utile  aux 
bibliographes.  Wood  n’y  oublie  aucune  des  per- 
fones  illuftres  forties  de  l’univerfité  d’Oxford 
depuis  l’an  1500  jufqu’à  l’année  1690  , temps 
ou  il  écrit»  Il  a voit  montré  quelque  difpofi- 
tion  à embrafler  la  religion  catholique  j cepen- 
dant il  mourut  anglican  en  169s. 

/ t^°?DWARD  , WODWARD  , ( Jean  ) 
(tltjf.  litt.  moi.)  naturalrfte  anglois  célébré,  fou- 
vî.n*  ^té  Par  M.  de  Buffon  , eft  auteur  d’un 
eJi4t  Jur  f hiftoire  mturele  de  la  terre  . Cet  ou- 
v."ge  a été  traduit  du  latin  en  françois  , par 
, „ °&ue?  » fous  le  titre  de  géographie  thyflqtie 

?"  f Ü > , &e.t  comme  il  vient  d’être  dit,  & il 
jouit  de  1 eftime  des  favans.  Woodvrard  ne  fe 
bornoit  point  à 1 hiftoire  naturele  ; il  étoit , 
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1 d’ailleurs,  médecin  habile  & favant  anatomi- 
fte.  Il  fut  nommé,  en  1 691 , profefleur  en  mé- 
decine dans  le  collège  de  Gresham , & il  fuc 
dans  cette  place  le  fuccefleur  du  dcéleur  Stil- 
lingfléet . U fonda,  dans  l’univerfité  de  Cam- 
bridge, une  place  pour  un  étudiant.  Il  était  né 
en  1 66s. 

WOOLSTON,  (Thomas)  (llift.  litt.  moi.) 
né  en  1660  à Northampton  étudia  dans  l’uni- 
verfité  de  Cambridge.  Il  pafla  enfuite  au  col- 
lège de  Sidnei,où  il  prit  des  degrés  en  théolo- 
gie, & d’où  il  fe  fit  exclure  par  fes  impiétés. 
De  Cambridge  il  fe  rendit  à Londres  , où  il 
étoit  connu  par  VI  Difcours  fur  les  miracles  de 
Jefus-Chrifl.  Sous  prétexte  de  les  faire  paflerpour 
des  allégories,  il  s’éforce  de  les  détruire:  “on 
ne  peut  porter  plus  loin  (dit  Niceron  ) l’impié- 
té, la  profanation  & la  mauvaife  foi,queVtW~ 
flon  l’a  portée  dans  fes  Difcours  „.  Comme  il  con. 
tinuoit  d’écrire  contre  les  vérités  fondamenta- 
les de  la  Foi,  il  fut  déféré  au  tribunal  féculier. 
La  cour  du  ban  du  roi  lecondamna,  en  1729, 
à payer  25  liv.  fterlings  pour  chacun  de  fes 
difcours,  à fubir  un’année  de  prifon,&  à don- 
ner caution  pour  fa  bonne  conduite  pendant  le 
refte  de  fes  jours . N’ayant  pas  eu  de  quoi  fa- 
tisfaire  à cette  fentence,  il  demeura  en  prifon» 
11  mourut  à Londres  en  1755. On  a de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages,  écrits  d’un  ftyle  clair,  fans  ê- 
tre  élégant  , et  dans  lefquels  il  abufe  des  paf- 
fages  des  SS.  Peres.  Parmi  les  réfutations  qu’on 
a faites  de  fes  livres  impies  , on  diftingue  celle 
qui  a été  traduite  en  françois  fous  ce  titre, -Les 
témoins  de  la  Réfurreélion  de  J.  C.  examinés  & 
jugés  félon  les  réglés  du  bureau , in  8°. 

WORMIUS,  (Hift.  litt.  moi.)  C’eft  le  nom 
d’une  famille  de  favans  danois , pere , fils  ôc 
petits-  fils . 

x°.  OI  a iis  Womius  , médecin  du  roi  de  Da- 
nemark Chriftiern  V,  étoit  né,  en  1588,  à 
Arhus  enjutland.  Il  avoit  voyagé  en  Alleman- 
de, en  Suifle,  en  Italie, en  Angleterre,  étudiant 
la  nature  & s’inftruifant  avec  les  favans  . Re- 
venu en  Danemarck,  il  fuccéda  en  1624,  dans 
la  chaire  de  médecine  de  Copenhague  , à Ga- 
fpard  Bartholin;  il  fit  des  découvertes  en  ana- 
tomie . Ses  principaux  ouvrages  font  dans  le 
"genre  hiftorique  ; il  font  tous  en  latin  , ce  font 
les  faftes  & les  monumens  du  Danemark;  c’eft 
l’hiftoire  de  Norvège,  c’eft  l’ouvrage  intitulé: 
Danica  littérature  antiquijfma , five  gothica . O- 
laiis  Wormiut  mourut  reéleur  de  1’  académie  de 
Copenhague  en  1654.  Il  s’étoit  marié  trois  fois , 
& avoit  eu  dix-huit  enfans. 

20.  L’aîné  de  ces  enfans,  Guillaume  Wormius 
né  à Copenhague  en  163}  , fut  aufli  un  méde- 
cin & un  favant  célébré.  II  fut  comblé  d’ho- 
neurs,  de  places  & de  titres  ; il  fut  fait  pro- 
fefleur  de  phyfique  expérimentale  , '.hiftoriogra- 
phe  & bibliothécaire  du  roi,  préfident  du  tri- 
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bunal  fuprême  dejuftice  , eonfeiller  d’état  , &c. 
Il  mourut  en  1714.  Il  avoit  publié  une  descrip- 
tion des  curiofités  du  cabinet  de  fon  pere , fous 
le  titre  de  mufaum  Wormianum . 

5°.  Olaüs  Wormius,  fils  aîné  de  Guillaume  , 
fut  auffi  profeffeur  en  éloquence  ,,-en  hiftoire 
£c  en  médecine  à Copenhague.  Mort  en  1708, 
à quarants-un  ans..  IL  eft  l’auteur  des  ouvrages 
fuivans  : De  renum  ojfcio  in  te  venereu  ; de  ufn 
flagrorum  ,de  glojfopetrisxde  viiibus  medicamenta- 
rum  fpectficis , &t. 

4°.  Son  frere,  Chriflian  Wormius,  fécond  fils 
de  Guillaume  , embraffa  l’état  eccléfiaftique;  il 
fut  doéteur  & profeffeur  en  théologie  , puis  é- 
vëque  de  Séélande  & de  Copenhague . Il  eft 
auteur  de  plufieurs  favans  ouvrages  relatifs  à 
fon  état;  les  principaux  font:  r°.  De  corruptis 
antiquiutum  bebraicarum  vefitgiis  apud  Tac  it  uns 
& MArtialem . Il  eft  curieux  , en  effet , de  re- 
chercher dans  des  écrivains  tels  que  Tacite  & 
Maniai  les  traces  altérées  des  antiquités  hébraï- 
ques , d’examiner  jufqu’à  quel  point  & pourquoi 
ils  fe  font  éloignés  à cet  égard  des  idées  reçues , 
s’ilsont  connu  les  véritables  fources où  ils  dévo- 
ient puifer  pourquoi  ,dans  ce  cas  ,il  les  ont 
abandonées. 

aa.  Differtationes  quatuor  de  verts  caujîs  cur  de- 
leclatos  homtnis  carnibus  & promifcuo  concubitu 
cbnfiianos  caltwuüati  fint  Ethnici . Il  s’  agit  du 
reproche  fi  fouvent  fait  aux  chrétiens  par  les 
payens,  de  s’affembler  pour  manger  de  la  chair 
humaine,  & pour  fe  livrer  à toute  la  promi- 
fcuité  de  la  débauche  ,.  après  ou  l'ans  avoir  é- 
teint  les  lumières  . Si  ce  reproche  ridicule  , & 
toujours  calomnieux , n’avoir  été  fait  aux  chré- 
tiens que  par  les  payens , on  pouroit  croire  que 
ces  payens,  étrangers  à nos  dogmes  & à nos  my- 
fteres,  auroient  été  trompésfur  le  premier  point 
par  quelque  fauftè  interprétation  de  notre  my- 
ftere  de  Teuchariftie  & de  la  manducation  réel- 
le du  corps  de  jefus  Chrîft;  & quant  à l’autre 
abfurdité  , elle  pouroit  de  même  avoir  pour 
origine  quelque  notion  altérée  ou  quelque  fau (Te 
interprétation;  mais  cette  accufation  a été  mille 
fois  renouvelée  par  des  catholiques  même  con- 
tre prefque  toutes  Les  feéles  d’hérétiques  , en 
forte  qu’elle  paroît  n’avoir  pour  principe  qu’une 
haîne  aveugle  , qui  ne  fonge  qu’  à décrier  fes 
ennemis  & à les  rendre  odieux,  fans  s’emba- 
xaffer  du  choix  des  moyens  ni  de  la  vraifem- 
iblance  de  l’accufation;  & ce  qu’ii  eft  important 
de  confidérer  pour  l’hiftoire  de  l’efpece  humai- 
ne , c’eft-  que  ces  reproches,  qui  fe  réfutent  d’ 
eux-mêmes  , font  toujours  acueillis  toutes  les 
fois  qu’  il  plaît  à la  haîne  de  les  renouveler, 
ce  qui  la  difpenfe  d’ en  chercher  de  plus  vrai- 
femblables. 

Chriftian  Wormius  eft  auflî  l’auteur  d’une  hr- 
floire  du  fabellianifme . Mort  en  1737. 

\POTTON  f ht  fi.  Istt.  tnod.  ) eft  le  nom  de 
plufieurs  favans  anglois . 
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i*.  Édouard  Wotton  , naturalise  diftjngué, 
médecin  d’Oxford,  mort  à Londres  en  155.5  , à 
foixante  trois  ans,  eft  auteur  d’un  ouvrage  fa- 
meux, écrit  en  latin,  & imprimé  à Paris, chez 
Vafcol'an,  en  1551,  qui  traite  dj  la  différence 
des  animaux.  Il  a voit  auffi  commencé  le  tbea- 
trurn  tnfettorum , qui  a depuis  été  donné  à Lon- 
dres en  1734,  in-folio  avec  figures  parMoufet. 

i°.  Antoine  Wotton , théologien  anglois  , né 
à Londres,  mort  en  1 616,  avoit  été  nommé, 
en  1596,  profeffeur  de  théologie  au  collège  de 
Gresham  , & il  eft  le  premier  qui  aie  remplit 
cette  chaire  . Il  fut  obligé  de  la  quiter  parce 
qu’il  fe  maria,  ce  qui  étoit  contraire  aux  ré- 
gleraens  de  la  fondation . Il  eft  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  de  controverfe. 

3°.  Henri  Wotton , fecrétaire  du  fameux  com- 
te d’Eifex,  fut  envelopé  dans  fa  difgrace  , & 
obligé  de  se  réfugier  à Florence.  Le  grand  duc 
de  Tofcane  ayant  eu  connoiffance  d’une  con- 
fpiration  formée  contre  la  vie  du  roi  d’Écoftè 
Jacques  VI,  qui  fut  depuis  Jacques  I , en  Angleter- 
re , envoya  fecrétement  en  Écoftè  Henri  WottotS 
pour  avertir  Jacques  de  fon  danger . Lorfque 
ce  prince  fut  monté  fur  le  trône  d’Angleterre, 
après  la  mort  d’Elifabeth,  il  le  fauvint  du  fer-  ' 
vice  que  Henri  Wotton  lui  avoit  rendu  , il  T 
appela  auprès  de  lui  , le  créa  chevalier , lui 
donna  fa  confiance,  & le  chargea  de  négocia- 
tions importantes  en  différentes  cours . Il  mou- 
rut en  1639  > ptévôt  d’ Exton  t il  étoit  né  en 
1568,  à Bockton-Hall , dans  Le  comté  de  Kent - 
Il  avoit  un  goût  marqué  pour  l'anatomie  , <Sc 
le  défir  d’e  fe  perfeétloner  dans  cette  Icieoce 
avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  voyages  qu’il 
avoit  farts  en  France,  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie . Les  conjoètures  le  jeterenr  dans  une  car- 
rière toute  différente;  & ce  que  Ces  occupations 
principales  lui  laifferent  de  loifir  pour  écrire 
fut  employé  aux  objet  mé'mes  de  c es  occupa- 
tions. On  a de  lui,  en  anglois,  un  état  de  l& 
chrétienté  , & quelques  autres  ouvrages  à-peu-  * 
près  du  même  genre.  On  a auffi  de  lui  un  re- 
cueil de  divers  ouvrages  latins , intituLé  : Kr/I- 
qutœ  Wottonianœ , 

4°.  Guillaume  Wotton  avoit  forme  le  projet 
de  traduire  L’oraifon  dominicale  dans  toutes  les 
langues  connues  , projet  qu’il  auroit  du  exécu- 
ter pour  prouver  que  , comme  on  le  prétend  , 
il  en  étoit  capable.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages favans  r les  loix  civiles  & eccléfiafiiques 
du  pays  de  Galles  ; une  hiftoire  romaine,  depuis 
la  mort  d’Antonin  le  pieux  jufqu’à  la  mort  d’ 
Alexandre  Sévere.  Ces  deux  ouvrages  font  en 
anglois.  Dans  fon  hiftoire  romaine  l’auteur  fi- 
xe par  l’autorrré  des  médailles  l’époque  des  t- 
vénemens  confidérables.  On  a de  lui  encore  des 
difeours  fur  tes  traditions  & les  ufages  des  feri- 
bes  & des  pharifiens ; cet  ouvrage  eft  en  latin. 
Né  dans  le  comté  de  Suffolck  en  1666  , mort 
en  ijz6. 
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WOWER,  ( Jean  ) ( Hijt- litt.  ntod.  ) (avant 
allemand,  auteur  d’un  doCle  recueil,  intitulé  : 
PoljmAtbu , ; de  notes  fur  Julius  Firmicus  , fur 
Apulée  lur  Sidoine  Apouinaire  , fur  Minutius 
Félix;  d’une  bonne  édition  de  Pétrone  ; d’ un 
recueil  de  lettres  contenant  des  jugemens  fur 
divers  ouvrages  & des  remarques  furdivers  ob- 
jets de  littérature.  On  trouve  fur-tout  dans 
ces  lettres  des  traces  de  l’emportement  & de  1’ 
irafci bilité  qui  faifoient,  dit- on,  fon  caraûere. 
Il  étoit  auffi  fort  amoureux  de  la  gloire , ce 
qui,  dans  un  homme  qui  n’étoit  que  favant  , 
fignifie  feulement  qu’il  étoit  glorieux.  Il  lailfa 
foixante  écus  pour  faire  fon  oraifon  funebre  . 
Il  joignit  l’étude  de  la  politique  à celle  de  la 
littérature;  il  étoit  gouverneur  de  Gottorp,  & 
il  y mourut  en  1612,  à trente-huit  ans:  il  é- 
toit  né  à Hambourg. 

Un  autre  Jean  Wower  , fon  parent,  ami  de 
Julie  Lipfe  , mort  à Anvers  en  1655  , à 66 
ans,  eft  auffi  auteur  de  quelques  ouvrages. 

WR  ANGEL  ou  VRANGEL,  ( Hiji.  mod.) 
( Char  es-Guftave  ) maréchal-général  , & con 
nétable  de  Suede  , grand  Ce  illuftre  capitaine 
qui  continue  la  lifte  des  fucceffeurs  deGuftave- 
Adolphe  dans  le  commandement  de  ces  armées 
fuédoifes,  fi  redoutables  à l’empire  & aux  em- 
pereurs Ferdinand  II  & Ferdinand  III  pendant 
la  guerre  de  trente  ans-,  il  fervit  & comman- 
da également  5c  fur  terre  & fur  mer . En  1644 , 
dans  une  guerre  entre  la  Suede  5c  le  Danemarck , 
commandant  une  efeadre  fuédoife,  il  brûla  les 
vaiffeaux  de  l’amiral  danois.  Ayant  remplacé , en 
1647,  le  général  Torftenfon  dans  le  comman- 
dement de  l’armée  d’Allemagne,  5c  joint  avec 
le  comte  de  Konigfmark  aux  françois  comman- 
dés par  M.  de  Turenne,  il  bâtit,  le  17  mai 
1748,  à Summerhaufen , prés  Ausbourg , le  gé- 
néral Mélander  5c  le  fameux  comte  de  Mon- 
técucoli . Le  fruit  de  cette  victoire  fut  que  le 
duc  de  Bavière,  auquel  on  reprochoit  d’avoir 
été  infidèle  à la  neutralité  qu’il  avoit  promife , 
fut  obligé,  à loixante-dix-huit  ans,  de  s’enfuir 
de  fes  états,  qui  furent  faccagés;  l’Allemagne 
& la  Bohême  furent  prefqu’entiérement  ouver- 
tes aux  vainqueurs  , Prague  Ce  fon  château  fu- 
rent pillés  le  2 6 juillet;  on  y fit  un  butin  im- 
menfe . 

En  1658  , dans  une  autre  guerre  5c  dans  1’ 
armée  navale  des  hollandois  au  paftagedu  Sund, 
Ce  fut  le  terme  de  fes  exploits  : on  le  cite  com- 
me un  exemple  des  généraux  qui  n’ayant  pas 
fu  fe  retirer  à propos,  ont  furvécu  à leur  gloire 
5c  l’ont  ternie.  11  prétendit  luter  contre  la 
goûte  & contre  l’âge  , il  fut  mal  habile  & 
malheureux  . Il  fervit  mal  le  roi  de  Suede , Char- 
les XI , dans  la  guerre  où  ce  prince  s’engagea 
en  1675,  pour  les  intérêts  de  la  France,  con- 
tre les  Danois,  les  Hollando:s  & les  Efpagnols ; 
il  perdit  la  Poméranie,  mais  Louis  XIV  la 
fit  rendre  à la  Suede  par  le  traité  de  Nime- 
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gué.  Les  fautes  des  grands  hommes  ne  font  pas 
perdues  pour  les  grands  hommes  ; le  prince 
de  Condé  fut  frapé  de  l’exemple  de  Wran- 
gel  , Ce  ataqué  de  la  goûte  comme  lui  5c 
menacé  d’  une  décadence  prochaine  , il  ne 
voulut  pas  comme  lui: 

Montrer  aux  nations  Mithridate  détruit. 

Après  avoir  réparé  en  1675  le  défordre  prefque 
irréparable  caulé  par  la  mort  imprévue  de  M. 
de  Turenne,  il  refufa,  en  1676,1e  commande, 
ment  de  l’armée  , alléguant  cet  exemple  de 
sj/rangel,  à qui  la  goûte  & la  gravele  avoient 
fait  perdre  la  gloire  & les  afaires  de  la  Suede, 
il  dit  au  roi  que  tout  général  prudent  devoir 
en  craindre  autant  pour  lui-même. 

Charles-Guftave  Wrangel  mourut  en  1676^ 

WREN,  ( HiJl.  d' Anglet.  ) pere  & fils,  tous 
deux  nommés  Chriftophe  ; le  pere  eft  le  plus 
célébré.  C’eft  ce  grand  architecte  dont  Saint- 
Paul  de  Londres  eft  le  chef  d’oeuvre . L’incen- 
die de  1 666  ayant  confumé  la  cathédrale  de 
Londres , Wren  donna  le  plan  de  la  nouvele 
cathédrale,  & l’exécuta.  Cet  édifice , commen- 
cé en  1675,  achevé  en  1710,  eft  le  plus  vafte 
temple  qui  exifte  après  Saint  Pierre  de  Rome  , 
fur  le  modèle  duquel  il  a été  conftruit  en  par- 
tie. Le  chevalier  Wren,  mort  en  172$,  âgé  de 
61  ans  , ayant  vu  le  régné  de  Charles  I,  le 
protectorat  des  deux  Cromwels,  Olivier  & Ri- 
chard, les  régnés  de  Charles  II,  de  Jacques  II , 
de  Guillaume  III  & de  Marie  , de  ta  reine 
Anne  , de  Georges  I , eft  enterré  dans  l’églife 
qu’il  a bâtie  , on  connoît  ce  trait  fublime  qui 
termine  fon  epitaphe: 

Lcftor , fi  monumentum  requins , drcumfpice . 

Saint- Paul  n’eft  pas  le  feul  monument  dont 
ta  capitale  de  1’  Angleterre  foit  redevable  au 
chevalier  Wren.  Saint-Étienne  de  Londres,  le 
palais  de  Hamptoncourt,  le  collège  deChelfea, 
l’hôpital  de  Gréenwich  ,1e  théâtre  d’Oxford  , fonc 
encore  autant  de  monumens  qui  l’immortalifent  . 
L’architeCture  n’étoit  qu’un  de  fes  talens  & qu’ 
une  de  fes  connoiflances , il  avoit  fait  des  dé- 
couvertes importantes  dans  i’aftronomie  , dans 
la  gnomonique  , dans  ta  ftatique  Ce  dans  les 
méchaniques  . 11  fut  profefïeur  d’aftronomie  au 
collège  de  Gresham  à Londres,  il  le  fut  auftï 
à Oxford.  En  1668  , il  fut  fait  architeCIe  du 
roi.  En  1680  il  fut  fait  préfident  de  la  fociétê 
royale  de  Londres  , & il  y a plufieurs  pièces 
de  lui  dans  les  mémoires  de  cette  compa- 
gnie . 

Chriftophe  Wren  , fon  fils  , mort  en  i747> 
âgé  de  foixante  Ce  douze  ans  , fut  un  homme 
de  lettres  5c  un  antiquaire.  Tl 
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1708  un  ouvrage  plein  de  recherches»  intitulé- 
N umifmatum  antiquorum  fylloge . 

WÜRTCHAFFT,  ( bift.  mod.  à' Allemagne) 
c’eft  le  nom  allemand  qu* on  donne  à Vienne 
à l’anciene  fête  de  l’bite  ou  de  Yhoteffc . L’em- 
pereur Léopold  renouvela  pour  Pierre  le  grand 
cette  fête  qui  n’avoit  point  été  en  ufage  pen- 
dant fon  régné.  L’auteur  de  l’hiftoire  de  l’ em- 
pire de  Ruflie,  fous  Pierre  le  grand,  n’a  point 
dédaigné  de  décrire  la  maniéré  dont  le  Wurt- 
tbaÿt  fe  célébrait. 

“ L’empereur  eft  l’hôtelier, l’impératrice  l’hô- 
teliere,  le  roi  des  romains,  les  archiducs,  les 
archiducheffes  font  d’ordinaire  les  aides,  & re- 
çoivent dans  l’hôtelerie  toutes  les  nations  vê- 
tues à la  plus  anciene  mode  de  leur  pays  : 
ceux  qui  font  appelés  à la  fête,  tirent  au  lort 
des  billets . Sur  chacun  de  ces  billets  eft  écrit 
]S*nom  de  la  nation,  & la  condition  qu’on  doit 
repréfenter  . L’un  a un  billet  de  mandarin  chi- 
nois, l’autre  de  mirza  tartare,  de  fatrape  per- 
fan  , ou  de  fénateur  romain  ; une  princefle  tire 
un  billet  de  jardinière  ou  de  laitière;  un  prin- 
ce eft  payfan  ou  foldat.  On  forme  des  danfes 
convenables  à tous  ces  caraéleres.  L’hôte  &*  1’ 
hotefle  & fa  famille  fervent  à table..  „ 

“ Telle  eft  l’anciene  inftitution,  mais  dans 
cette  occafion  le  roi  des  romains  Jofeph  & la 
çomtefte  da  Traun  repréfenterent  les  anciens 
Égyptiens:  l’arciduc  Charles  & la  comtelfe  de 
Walftein  figuroient  les  flamands  du  temps  de 
Charles-Quint . L’archiducheffe  Marie-Elifabeth 
& le  comte  de  Traun  êtoient  en  tartares  ; 1’ 
archiduçhelfe  Jofephine  avec  le  comte  de  Vcr- 
kla  étoient  à la  perfane  ; l’archiduchefle  Marie- 
Anne  & le  prince  Maximilien  de  Hanovre  en 
payfans  de  la  Nord- Hollande . Pierre  s’habilla 
en  payfan  de  Frife  & on  ne  lui  adrelfa  la 
parole  qu’en  cette  qualité,  en  lui  parlant  tou- 
jours du  grand.Czar  de  Ruffiç,  Ce  fontdetrès- 
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petites  particularités  ; mais  ce  qui  rapeie  les: 
arjcienes  mœurs,  peut  à quelques  égards  mé- 
riter qu’on  en  parle  dans  l’hiftoire. 

WYCHERLEY , VICHERLEY  ou  VY- 
CHERLEY,  ( Guillaume  ) ( bift.  litt.  mod.  ) 
poète  comique  anglois  né  en  1640  à Clives  en 
Angleterre  , pafla  plufieurs  années  en  France 
dans  fa  jeune/fe  ; fon  goût  dominant  le  porta 
naturélement  à étudier  l’art  de  Moliere  & à 
enrichir  le  théâtre  anglois  de  quelques-unes  des 
pièces  de  cet  excellent  modèle . XVychcrley  étoic 
un  homme  de  très  bonne  compagnie , il  vivoic 
à la  cour  ingénteufe  , polie  & licentieule  de 
Charles  II.  Il  palfa  deux  ou  trois  fois  du-  pro» 
teftantifme  au  catholicifme,  & il  n’eut  point 
de  religion  fixe . Sa  fortune  varia  comme  fa 
foi.  Il  plut  à la  comtefle  de  Drogheda,  qui  l’ 
époufa  & lui  donna  tout  fon  bien, mais  après 
la  mort  de  cette  femme,  il  eut  à effuyer  pour 
le  bien  qu’elle  lui  avoir  laifle  des  procès  qui  le 
ruinèrent  ; il  fut  pourfuivi  [par  fes  créanciers  » 
qui  le  retinrent  fept  ans  en  prifon  ; la  généro- 
fité  du  roi  Jacques  II  l’en  tira,  il  paya  fes 
dettes,  il  lui  lit  une  penfion  de  deux  cent  li- 
vres fterling,  mais  qui  ayant  bientôt  ceffé  au 
temps  de  la  révolution  , le  laiffa  dans  toute  la 
pauvreté  où  il  étoit  avant  les  bienfaits  de  Jac- 
ques II.  En  ijrf,  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans,  il  fe  remaria  onze  jours  avant  fa  mort  , 
il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  fécond  maria- 
ge eût  fait  fa  fortune. 

Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à Londres  en 
1718,  long-temps  après  fa  mort. 

WYNANTS  , ( Jean  ) ( bift.  litt.  tttod.  ) 
peintre  hollandois,  né  à Harlem  en  1660,  di- 
ftîngué  parmi  les  payfagiftes.  On  l’accufe  d’a- 
voir nui  aux  progrès  de  fes  talens  par  le  jeu 
& par  la  débauche.  On  ignore  le  temps  de  fa 
mort  * 
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X ACCA  , .<  bifi.  du  J Afin.  ) philofophe  in- 
dien eft  regardé  comme  le  légiflateur  des  japo- 
nois.  Nous  n’aurions  à en  raporter  que  des 
fâbles;  Ton  âme  avoit  parte  jufqu’à  quatre- vingt 
mille  fois,  par  la  métempfychôfe , dans  les  corps 
d’animaux  d’efpece  différente.  On  peut  croire 
qu’il  enfeigna  aux  japonois  la  métempfychôfe  . 
Il  eft  difficile  de  fixer  le  temps  où  il  a vécu. 

XANTIPPE  ou  XANTHIPPE,  (Hijt.dnc.) 
femme  de  Socrate,  célébré  dans  l’antiquité  par 
fon  humeur  bizâre , par  fes  emportemens , par 
fa  violence  , par  les  rudes  épreuves  qu’elle  fit 
foufrir  à la  vertu  de  Socrate  . Nous  l’avons 
alîez  fait  connoître  à l’article  de  ce  philofo 
phe,  & nous  ne  pouvons  qu’y  renvoyer . 

Ce  nom  eft  aulfi  celui  de  plufieurs  hommes 
qui  jouent  un  pcrfonage  dans  l’ hiftoire  an- 
ciene,  c’eft  celui  : 

■i°.  D’un  citoyen  d’Athènes  qui,  foît  par  en- 
vie, foit  par  zele  patriotique,  accufa  Mikiade 
d’avoir  reçu  de  l’argent  du  roi  de  Perfe  , pour 
lever  le  fiége  de  la  principale  ville  de  l’île  de 
Paros , accufation  peu  vrail'emblable , mais  qui 
fut  acueillic,  fie  qui  prévalut  fur  l’innocence 
& fur  la  gloire  du  vainqueur  de  Marathon. 

z°.Du  pere  de  Péricles,  duquel  on  raporte 
le  trait  fnivant . Il  étoit  à Athènes  lorfqu’à  1’ 
approche  de  Xerxês  , les  athéniens  prirent  la 
réfolution  courageufe  d’abandoner  leur  ville 
& de  fe  retirer  à Salamine,  en  fe  féparant  de 
leurs  parens,  de  leurs  femmes,  de  leurs enfans , 
de  leurs  efclaves  , que  chacun  envoyoit  endif- 
férens  afyles.  Le  moment  de  l’embarquement 
fie  de  la  féparation  mit  à une  terrible  épreuve 
le  courage  des  athéniens.  Parmi  les  circonftan- 
ces  douloureufes  dont  ce  moment  étoit  acom 
pagné,  l’hiftoire  n’a  pas  dédaigné  de  remarquer 
la  "part  que  les  animaux  domeftiques  parurent 
prendre  au  deuil  public . On  voyoit  fur-tout 
ces  fidèles  compagnons  de  l'homme  , courir  avec 
des  hurlemens  afreux  après  leurs  maîtres  qui 
s’embarquoient  & qui  ne  pouvoient  les  emme- 
ner. Le  chien  de  Xvitippe  fe  diftingua  parmi 
tous  les  autres  par  un  trait  de  courage  fie  d’ 
atachement  fingulier,  il  fe  jeta  dans  la  mer, 
nagea  toujours  le  plus  prés  qu’il  fut  poffibledu 
vaifteau  qui  portoit  fon  maître,  & parvint  ainfi 
jufqu’au  rivage  de  Salamine,  où  il  mourut  en 
abordant  , par  l’épuifement  total  de  fes  forces  ; 
on  admira  & on  pleura  ce  fidele  animal , il 
fut  enterré  fur  le  rivage,  on  montroit  encore 


du  temps  de  Plutarque,  fur  ce  rivage  de  Sala- 
mine , le  fipu  où  l’on  difoit  qu’il  étoit  dépofé. 
Ce  lieu  s’appeloit  lu  fépulture  du  chien . 

1°.  Du  fils  aîné  de  ,Péricles.  Ce  fils  par  fes 
diffipations  fie  fes  folies  lui  donna  quelques  cha- 
grins. Péricles  auffi  économe  dans  fa  maifon 
qu’il  étoit  magnifique  dans  les  dépenfes  publi- 
ques , dans  la  proteûion  qu’il  acordoit  aux 
arts,  dans  tout  ce  qui  tendoit  à rembéliflement 
d’Athènes,  fie  au  maintien  de  la  fplendeur  de 
l’état,  Péricles  ne  fe  piquoit  point  de  fournir 
à tous  les  caprices  fie  à toutes  les  prodigalités 
de  Xuntippe  3c  de  fa  jeune  femme  plus  faftueu- 
fe  encore  que  lui.  Xantippe  fit  des  emprunts 
fous  le  nom  de  fon  pere  , qui  ne  les  avoua 
point,  fie  qui  non  feulement  refufa  de  payer  les 
tommes  prêtées , mais  appela  même  en  juftice 
le  prêteur , comme  ayant  fécondé  par  ces  prêts 
funeftes  les  défordres  de  la  conduite  de  Xuntippc  . 
Celui-ci  outré  de  colere , s’emporta  contre  Ion 
pere,  lui  manqua  de  refpeét,  tourna  en  ridicu- 
le les  artemblées  de  philofophes  ou  de  fophiftes 
qu’il  tenoit  chez  lui,  de  forte  que  Péricles  eut 
également  à fe  plaindre  , & de  fes  aftions  fie 
de  fes  difeours. 

Ce  fils  mourut  de  la  pefte  qui  ravageoît  A- 
thênes  fie  qui  enleva  vers  ce  temps  à Péricles 
tous  fes  enfans  légitimes,  fa  feeur  fie  plufieurs 
autres  de  fes  parens  . 

4*.  X*nt\ppe  , général  athénien  , commandoit 
avec  Léotychide  , roi  de  Lacédémone,  la  flote 
des  grecs,  au  combat  de  Mycale  , qui  fut  li- 
vré le  même  jour  que  la  bataille  de  Platée,  fie 
qui  acheva  de  détruire  ces  innombrables  forces 
de  Xerxés  , fie  les  réduifit  à une  fuite  fcon- 
teufe . 

5°.  Xumippe , général  lacédémonien , eft  celui 
qui  remporta  la  victoire  en  Afrique  dans  ce  fa- 
meux combat  décrit  par  Polybe  avec  tant  de 
détail,  fie  où  Regulus  fut  fait  prifonier.  ( vo - 
* ytTL  l’article  Kegulus  ) Les  carthaginois,  com- 
mandés par  Hannon  fie  Amilcar  venoient  de 
perdre  la  bataille  navale  d’ Ecnome  en  Sicile  , 
contre  les  romains  commandés  par  les  confuls 
Marcus  Attilius  Regulus  fie  L.  Manlius  . Les 
vaincus  fe  voyoient  réduits  à la  plus  facheufe 
extrémité  , lorfqu’  il  leur  ariva  de  Sparte  des 
troupes  auxiliaires  commandées  parc eXAntifpet 
grand  homme  de  guerre,  élevé  dans  la  difcipli- 
ne  de  Sparte,  fie  qui  avoit  plus  profité  que  per- 
fone  dans  cette  excellente  école-  11  fe  fit  ren- 
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dre  un  compte  exaét  de  toutes  les  circonftan- 
ces  de  la  bataille  d’ Ecnome  ; ,il  fit  voir  aux 
carthaginois  que  c’étoit  uniquement  par  la  fau- 
te de  leurs  chefs  qu'ils  avoient  perdu  cette  ba- 
taille ; il  parla  fi  bien  & montra  une  fi  pro- 
fonde connoiftance  de  l'art  militaire , qu  on  le 
pria,  qu’on  le  força  d’accepter  le  commande- 
ment de  l'armée;  on  ne  pouvoit  Je  remettre 
dans  des  mains  plus  habiles  . Xantippe  raifona 
fa  viâoire  comme  il  avoit  raifoné  la  défaite 
des  carthaginois,  & avant  de  mener  ceux-ci 
au  combat , il  leur  avoit  prouvé  démonftrati- 
vement  qu’il  les  menoit  à un  avantage  certain . 
Il  eft  beau  de  faire  de  telles  prediétions  & de 
tenir  parole.  Après  fa  viéfoire,  Xantippe  prit  le 
parti  de  fe  retirer  & de  difparoître  pour  ne 
point  trop  exciter  l’envie  . Cette  prudente  mo- 
deftie  ne  put  le  fauver,  fi  l’on  en  croit  Appien  . 
Cette  hiftorien  raporte  que  les  carthaginois  ja- 
loux des  talens  & des  fuccës  de  Xantippe  , & 
honteux  de  devoir  leur  falut  à une  puilïance 
étrangère,  prirent  le  prétexte  de  reconduire  par 
honeur  Xantippe  dans  fa  patrie  avec  une  nom- 
breufe  efeorte  de  vaifleaux,  & qu’ils  donnèrent 
un  ordre  fecret  à ceux  qui  conduiraient  ces 
vaifleaux,  de  faire  périr  en  chemin  ce  général 
avec  les  lacédémoniens,  qui  l'acompagnoient  . 
Ce  n’eft  pas  la  feule  fois  que  la  politique  a 
récompenfé  ainfi  des  fervices  dont  elle  ne  pou- 
voit s’acquiter. 

XAVIER,  ( Saint-François  ) ( Hijl.  eccléf.) 
furnomé  l'apôtre  des  Indes,  fut  un  des  fix  pre- 
miers compagnons  de  Saint- Ignace  de  Loyola  . 
François  Xavier  étoit  né  en  1506,  au  château 
de  Xavier  fitué  au  pied  des  Pyrénées,  ce  fut  à 
Paris  qu’il  fit  la  connoiflance  d’Ignace,  Xavier 
enfeignoit  alors  la  philofophie  au  collège  de 
Beauvais.  Ils  firent  leurs  vœux  à Montmartre 
en  1J34  , le  jour  de  l’aflbmption  ; comme  un 
de  ces  vœux  étoit  de  travailler  à la  converfion 
des  infidèles,  Xavier  s’étant  embarqué  à Lifbon- 
re  en  1541,  palfa  d’abord  à Goa  & prêcha  1’ 
évangile  dans  diverfes  parties  de  l’Inde,  à Ma- 
laça,  dans  les  îles  Moluques,  au  Japon  même  . 
Il  avoit  fur-tout  le  défir  de  convertir  la  Chine , 
mais  il  ne  vit  ce  vafle  empire  que  comme  Moy- 
fe  avoit  vu  la  terre  promife  du  haut  du  Mont 
Abarim.  Xavier  mourut  en  1 5 5 2 > dans  une  île 
à la  vue  du  continent  de  la  Chine  . Grégoire 
XV  , le  canonifa  en  ifaa.  On  a de  lui  cinq 
livres  d’Épitres,un  Catechifme ,des  opufcules.Cts 
ouvrages  refpirent  le  zele  le  plus  animé;  & la 
piétéf  la  jplus  tendre. 

XÉNÉTAS.  ( hifi.anc.  ) Les  commencemens 
du  régné  d’Antiochus,  dit  le  grand,  roi  de  Sy- 
rie, furent  troublé*  par  des  révoltes  & de  ca- 
bales. Molon  & Alexandre,  deux  freres  , au 
premier  defquels  il  avoit  donné  le  gouvernement 
de  la  Médie,  & au  fécond  celui  de  laPerfe,fe 
rendirent  fouverains , chacun  dans  fa  province. 
Les  mécontentemens  que  leur  avoit  donnés Her- 
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friras , miniftre  dur,  inlolent  & injufte,  quigou- 
vernoit  entièrement  le  jeune  roi  ,étoient  la  caufe 
principale  de  leur  révolte.  Un  général  plein  de 
zele  & de  talens,  Epigene  , voulut  faire  mar- 
cher le  roi  contre  eux  , Hermias  redoutant  1’ 
afeendant  d Epigene , combatif  fon  avis  avec 
aigreur,  infinuant  que  c’étoit  livrer  le  roi  en- 
tre les  mains  des  rebelles,  & ajoutant  qu’il  ne 
convenoit  au  roi  de  marcher  que  contre  des 
rois.  Il  fit  nommer,  pour  aller  combatre  Mo- 
lon & Alexandre  , Xénétas  homme  fans  talens 
& fans  ufage  du  commandement,  mais  courti- 
fan  fouple  & voué  à la  faveur.  Le  fuccës  ré- 
pondit, & à la  qualité  du  choix  & au  motif 
qui  1 avoit  fait  faire.  Xénétas  paflant  le  Tigre 
pour  marcher  aux  rebelles,  donna  dans  la  pre- 
mière embufeade  où  l’ennemi  voulut  l’attirer, 
& y périt  avec  toute  fon  armée.  Cette  feule 
viétoire  rendit  les  rebelles  maîtres  de  la  Mélo- 
potamie  . Telle  fut  la  fuite  d’un  mauvais 
choix. 

XÉNOCRATE  ( Hijl.  anc.  ) un  des  plus 
célébrés  philofophes  de  l’antiquité,  difciple  de 
Platon,  étoit  de  Calcédoine.  Il  étudia  la  phi- 
lofophie fous  Platon  avec  Ariftote  . En  compa- 
rant enfemble  , Ariftote  & Xénocrate , ondifoit 
d’eux  ce  qu’Ifocrate  difoit  aufli  de  Théopompe 
&d’Éphore,  que  l’un,  ( c’étoit  Xénocrate  ) a- 
voit  befoin  d’éperons,  & l’autre  ( Ariftote  ) 
de  frein  . Platon  en  jugeoit  ainfi,  & difoit  qu’ 
en  voulant  faire  marcher  de  front  Ariftote  & 
Xénocrate , il  apparioit  un  cheval  avec  un  âne. 
Mais  que  ne  peut  l'émulation!  Xénocrate  ne  fe 
rebuta  jamais  d’ une  étude  toujours  pénible  & 
fouvent  ingrate  ; il  ne  perdit  point  courage  . 
Il  voulut  être  un  digne  difciple  de  Platon  , & 
il  le  fut: 

Labor  ontnia  vincit 
Improbus. 

Ariftote  fut  toujours  fupérieur  à Xénocrate 
pour  les  connoiflances  , les  lumières  & les  ta- 
lens , mais  Xénocrate  le  furpafla  dans  la  philo- 
fophie pratique,  but  où  doit  tendre  la  philofo- 
phie  fpéculative. 

Il  avoit  l’humeur  dure  & auftere  , & porté 
à la  mélancolie,  c’étoit  lui  que  Platon,  favori 
des^  grâces  , exhortoit  fouvent  à facrifier  aux 
grâces  ; il  ne  lui  épargnoit  ni  les  leçons  ni  les 
reproches  fur  les  défauts  qui  peuroient  un 
jour  ôter  à fes  inftruélions  une  partie  de  leur 
agrément,  & à fes  exemples  une  partie  de  leur 
vertu.  Xénocrate  doux  & docile  pour  fon  maî- 
tre feulement  , prenoit  en  bonne  paît  tout  ce 
que  Tu i difoit  Platon  , & quelques  uns  de  fes 
condifciples  , par  une  amitié  indiferete  ou  par 
des  motifs  moins  purs,  cherchant  à l’ind'ipofer 
contre  ce  philofophe,  & l’exhortant  à rep^ufler 
avec  vivacité  des  leçons  qu’ils  lui  peig.  ent 
comme  défobligeantes  , il  leur  iropofa  lntnce 

. par 
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par  ce  mot  qui  peint  une  âme  reconoiflante.* 
c'tfi  pour  mon  bien  qu'il  me  traite  ainfi . 

Ob  hoc  tiunc 

Laus  itli  debetur  & a me  gratta  major . 

Il  fut  le  fucccfleur  de  Platon  dans  fon  é- 
cole. 

Philippe  , roi  de  Macédoine  , pour  devenir 
le  ty#m  de  la  Grece,  en  étoit  alors  le  corru- 
pteur , il  prodiguoit  fes  perfides  largefles  à ceux 
qui  s’élevoient  au-deflus  des  autres  par  les  ta- 
kns  ou  par  le  crédit  . 

Diffidit  urbium 

Portas  vir  Macedo , & fubruit  mulot 

Reges  munenbus . 

Xénocrate  étoit  inacceflible  à ce  genre  de  fé- 
•duétion  & à tout  autre.  Ni  les  honeurs  ni 
les  louanges,  quoiqu’il  y fût  plus  fenfible  , & 
•que  Philippe  fût  préparer  ce  poifon  , n’a  voient 
aucune  vertu  pour  le  détourner  de  fon  devoir. 
Il  fut  député  avec  quelques  autres  Athéniens 
vers  le  roi  de  Macédoine  , qui  averti  par  la 
renomée , du  mérite  d’un  tel  ambaffadeur , n’ 
oublia  rien  pour  le  gâgner  , mais  voyant  toutes 
fes  tentatives  inutiles  , îl  prit  le  parti  de  le 
traiter  en  ennemi  ou  plutôt  d’affeéler  pour  fa 
perfone  un  faux  mépris.  Xénoerate  étoit  exclus 
des  conférences  où  étoient  admis  fes  collègues 
qui  s’étoient  laiffés  corrompre  par  les  libérali- 
tés de  Philippe, & par  les  fêtes  qu’il  leur  don- 
noit  . Xénocrate  ne  fe  prit  point  à ce  nouveau 
piège,  il  r.e  parut  point  s’apercevoir  du  chan- 
gement de  conduite  de  Philippe  à fon  égard  ; 
pour  lui , fa  conduite  fut  toujours  la  même  , 
exclus  de  tout  , il  parut  content  de  tout , ne 
fe  plaignit  de  rien,  foutint  feul  la  dignité  de 
la  république  & celle  de  la  philcfophie  . Au 
TCtour  de  l’ambaffade , les  autres  ambaffadeurs 
firent  beaucoup  valoir  les  avantages  que  leur 
dextérité  avoit  procurés  à la  république,  ils 
eurent  l’ imprudence  de  blâmer  la  conduite  de 
Xénocrate , & de  le  mettre  dans  la  néceffité  de 
faire  fon  apologie  , Selon  eux  , ce  philofophe 
avoit  été  entièrement  inutile  dans  cette  am- 
balfade  , il  ne  les  avoir  fécondés  en  rien  , le 
peuple  prévenu  par  leurs  plaintes,  étoit  déjà 
prêt  à condamner  Xénocrate  à l’amende  comme 
tin  mauvais  citoyen  & un  mandataire  infidèle . 
Xenocrate  alors  rompit  le  filence  , expofa  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  à la  cour  de  Philippe , & 
plus  inftruit  de  la  conduite  de  fes  collègues  que 
ceux  ci  ne  le  penfoient,  il  dévoila  le  vil  prin- 
cipe de  leurs  perfides  complaifances  pour  Phi- 
lippe; & les  couvrit  de  confufion  à la  face  de 
la  république. 

Alexandre  le  Grand,  fils  de  Philippe,  tenta 
•aulïi  de  gâgner  Xénocrate  & crut  y réuflir  mi- 
Hifîoire.  Tom,  IV. 
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)eux  que  fon  pere.  Des  ambafladeurs  qu’il  avoit 
envoyés  à Athènes  pour  quelque  négociation  , 
vinrent  offrir  de  fa  part  à Xenocrate  une  fom- 
me  d’argent  confidérable  ; Xenocrate  fourit  & 
les  invita  pour  le  lendemain  à fouper.  Les  am- 
bafladeurs fe  flaterent  d’avoir  trouvé  le  taux 
de  la  vertu  de  Xénocrate  , ils  ariverent  chez 
lui  pleins  d’efpérance.  Xénocrate  leur  donna  le 
repas  le  plus  frugal  & le  plus  philofophique  , 
& eux  pour  ménager  , à ce  qu’ils  croyoient , 
fa  pudeur  expirante  , ne  lui  parlèrent  de  rien 
ce  jour- là.  Cependant  il  fallut  s’expliquer,  le 
lendemain  ils  lui  demandèrent  naturélement 
dans  quelles  mains  il  vouloit  qu’  ils  remiflenc 
l’argent  qu’  ils  étoient  chargés  de  lui  donner  . 
Je  crtyois , leur  répondit-il  fans  s’émouvoir,  cet- 
te afaire  terminée  par  le  fouper  d'bier.  Comment 
l’extrême  frugalité  de  ce  repas  ne  vous  a t elle 
pas  prouvé  que  Xénocrate  ne  peut  avoir  befoin  d’ 
argent?  Alors  les  voyant  affligés  & humiliés 
de  fon  refus,  ne  croyez  pas,  leur  dit-il,  que 
j’aie  le  fol  orgueil  de  dédaigner  les  préfens  d’ 
un  fi  grand  roi  , mais  cette  fomme  qui  par  fon 
énormité  deviendroit  une  infulte , qu’elle  foit  ré- 
duite à une  fimple  marque  d’eltime , & je  l’ac- 
cepte avec  refpeét , & avec  reconoiflance  ; en 
effet  il  en  prit  une  très-Iégere  partie  , unique- 
ment parce  quelle  venoit  d’Alexandre , & com. 
me  un  hommage  qu’il  aimoit  à rendre  au  hé- 
ros du  fiecle.  Il  nous  femble  que  ce  n’eft  pas 
là  de  la  philofophie  affichée , & qu’il  y a dans 
toute  cette  conduite  beaucoup  de  mefure  & de 
convenance . Cicéron  qui  raporte  ce  fait  pa- 
roît  en  juger  de  même  . Cum  poftridte  rogarent 
eum  cm  numerari  juberet  : Ou id  ? vos  «EsrE/twA, 

INÇUIT,  CŒNUZA  NON  INT  ELZEX IST 1 S ME  PECU- 

r/iA  non  egere?  Ouos  cum  tnjtiores  vidiffet , tri - 
gtnta  minas  accepit , ne  afpt  mari  regis  liber alttatent 
videretur  . Ainfi  , dit  Valere  Maxime,  un  roi , 

( & quel  roi!  ) voulut  acheter  l'amitié  d'un  phi- 
lefoplie , & un  philofophe  ne  voulut  point  vendre 
fon  amitié  au  roi . ita  rex  philo (o phi  amicitiam 
emere  voluit , pbilofopbus  regt  [nam  vendere  no- 
lutt . 

Le  défintéreflement  de  Xéuocrate  étoit  d’ au- 
tant plus  méritoire  qu’il  étoit  acompagné  de 
toute  la  pauvreté,  qui  auroit  pu  fervirdéxeu- 
ie  à une  conduite  moins  pure  & moins  délicate. 
Il  fe  vit  réduit  à ne  pouvoir  payer  une  efpece 
de  capitation  impofée  fur  les  étrangers  ,&  Plu- 
tarque raconte  que  l’orateur  Lycurgue  le  voyant 
conduire  en  prilon  pour  n’avoir  pu  fat isfaire  à 
ce  payement,  acquîta  fa  dette  & le  tira  des 
mains  des  fermiers.  Xénocrate  moins  humilié  d’ 
avoir  eu  befoin  d’un  tel  fervice,  que  flaté  d’en 
avoir  l’obligation  à un  homme  de  mérite,  tel 
que  l’orateur  Lycurgue,  rencontrant  quelques 
jours  après  le  fils  de  fon  libérateur , lui  die:  je  paie 
avec  ufure  à votre  pere  le  plaifir  qu'il  m'a  fait, 
car  je  fuis  caufe  qu’il  eft  loué  de  tout  le  monde.  Dio- 
gene  Laërcc  raporte  au  fujet  de  Xénocrate  un 

LUI 
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fait  qui  paroît  être  le  même  que  celui  qui  vient 
d’être  raconté  d’après  Plutarque  , quoique  les 
circonftances  en  foient  différentes.  Il  s’agiffbit 
du  même  impôt  que  ce  phtlofophe  ne  pouvoit 
payer j en  conféquence  les  Athéniens  le  vendirent 
comme  efclave,  Oémétrius  de  Phalere  l’acheta 
pour  le  mettre  en  liberté.  M.Rollin  doute  que 
les  Athéniens  euffent  traité  fi  rudement  un  phi- 
lofophe  de  la  réputation  de  Xénocrate  , & ce 
doute  eft  raifonable  ; cependant  fi  telle  étoit 
la  loi  du  pays!  d’ailleurs  ces  mêmes  Athéniens 
avoient  traité  Socrate  avec  plus  de  rigueur  en- 
core. 

Il  eff  vrai  qu’ Athènes  révéroit  la  probité  de 
Xènocrxte , & qu’un  jour  qu’il  comparoiffoit  de- 
vant les  juges  pour  rendre  témoignage  dans  u- 
ne  afaire , au  moment  ou  il  approchoit  de  1’ 
autel  pour  jurer,  tous  les  juges  le  levèrent,  1’ 
empêchèrent  de  jurer  , & déclarèrent  que  la 
fimple  parole  d’un  homme  tel  que  Xénocrate  leur 
tenoit  lieu  de  ferment.  L’hommage  eft  noble, 
mais  l’aélion  eft  irrégulière  , la  loi  eft  pour  tout 
le  monde,  & les  juges  n’en  doivent  difpenfer 
perfone  „ C’eft  pourtant  cette  irrégularité  mê- 
me qui  fait  tout  le  prix  de  l’hommage. 

Ce  refpeél  des  Athéniens  pour  la  vertu  de 
Xénocrate  ne  prouve  point  la  fauffeté  de  l’hi- 
ftoire  de  Diogene  Laërce.  L’oracle  & la  voix 
publique  avoient  déclaré  Socrate  le  plus  fage 
des  mortels,  & les  Athéniens  le  firent  périr. 

Quelqu’un  demandant  à Xénocrate  raifon  d’ 
un  filence  qui  pouvoit  être  d improbation  à f 
égatd  d’un  entretien  où  la  médifance  avoir  eu 
grande  part , je  me  fuis  fouvent  repenti , dit  il, 
d'avoir  parlé  , jamais  de  m'être  tu . Le  mot  eft 
d’un  grand  fens , mais  il  n’eft  pas  toujours  vrai , 
un  filence  d’improbation  fait  autant  & plus  d’ 
ennemis  que  la  médifance  même  , & c’eft  ce 
qui  fait  le  danger  de  la  fociété,même  pour  les 
gens  diferets . 

Xénocrate  avoit  d’excellens  principes  fur  1’  é- 
ducation  des  enfants,  fur  les  difeours  fages  & 
vertueux  qu’il  vouloir  qu’on  leur  fît  entendre 
de  bonne  heure,  afin  que  ces  difeours  s’empa- 
Taffent  pour  ainfi  dire  de  leurs  oreilles  & de 
leur  âme,  comme  d’une  place  encore  vacante, 
& dont  le  vice  s’empareroit , fi  la  vertu  ne  le 
prevenoit.  C’eft  en  fubftance  le  fameux  pré- 
cepte que  Juvénal  a depuis  exprimé  ainfi: 

Maximx  debetur  puero  reverentia,  fi  quid 

Turpe  paras , ne  tu  pueri  contempfens  annos . 

Xénocrate  ne  reconoifloit  pour  véritables  phi- 
îofophes  que  ceux  qui  font  de  leur  propre  mou 
vement  & de  leur  plein  gré  ce  que  le  peuple 
ne  fait  que  par  la  crainte  des  loix  & du  châ 
riment . 

Oderunt  peccare  boni  virtutis  amore , 

Tu  mhil  admittes  in  te  form  idtne  paru  ; 

Sit  Jpes  fallendi , mifcebis  facra  profanis. 
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On  croit  qu’il  fit  à la  foilicitation  d’Alexan- 
dre,  un  traité  fur  l’art  de  régner;  il  n’aimoit 
que  la  retraite,  paflbit  fa  vie  dans fon cabinet; 
on  le  voyoit  à peine  dans  les  rues,  mais  quand 
il  y paroifloit  , la  jeuneffe  débauchée  & mal 
morigénée  n’ofoic  foutenir  fa  rencontre,  & lui 
rendoit  l’hommage  de  fe  détourner  avec  confu- 
fion;  ce  fut  lui  qui  convertit  à la  vertu  le  dé- 
bauché Polémon  , venu  dans  fon  école  pour  le 
braver  & l’infulter.  ( Voyez,  l’article  Polémon.) 

Xénocrate  mourut  âgé  de  quatre-vin^-deux 
ans , la  première  année  de  la  cent  feizieme  o- 
lympiade  , qui  tombe  à l’année  jt6,  avant 
J.  C. 

Un  autre  Xénocrate,  étoit  médecin  du  temps 
de  Néron , Galien  en  parle  , & n’en  donne  pas 
une  idée  trés-avantageufe  , il  dit  que  fes  remè- 
des étoient  impratiquables , & que,  quoiqu’il 
eût  écrit  lur  les  médicamens  , on  ne  pouvoit 
prefque  tirer  aucun  profit  des  fes  ouvrages.  Il 
donnoit  dans  la  médecine  myftique  & fuperfti- 
tieufe  , dans  les  amuletes  , dans  les  enebante- 
mens,  dans  les  recettes  pour  faire  aimer,  pour 
faire  baïr,  pour  envoyer  des  fonges,  &c.  Quant 
aux  fentimens  qu’on  prétend  infpirer  par  ces  re- 
cettes, il  faut  s’en  tenir  au  précepte  d’Ovide  s 
pour  être  aimé,foyez.  aimable „ 

Tallitur  Hxmonias  fi  quis  decurrit  ad  artes  , 
Datque  quod  a tentn  fronte  revellet  equi  ; 

Non  facient,  ut  vivat  amor , Medeides  herbe , 
Mixtaque  cum  magicis  vanta  Mar  fa  fonts: 

Phxfias  Æfomden,  Circe  tenuijfet  Ulyffem , 

St  modo  fervari  carminé  pojfit  amor . 

N c data  profuerint  pallentia  philtra  puellis  ; 
Philtra  notent  ammis  , vimque  furo^is  ba- 
ient . 

Sit  procul  omne  nefas  , ut  ameris  , amabilis 
efto  , 

Ingenii  dotes  corporis  adde  bonis . 

Xénocrate  avoit  cependant  fait  quelques  dé- 
couvertes en  médecine  , il  avoit  trouvé  une 
thériaque  & quelques  autres  compofitions  uti- 
les . Il  nous  refte  un  petit  ouvrage  qui  porte 
le  nom  de  Xénocrate , il  traite  de  la  nounture 
des  animaux  aquatiques  . Il  a été  imprimé  en 
r 5 59  , à Zurick  avec  des  notes  de  Gefner.Xé- 
nocrate  étoit  né  en  Cilicie. 

XÉNOPHÀNE , ( Htft.  anc.  ) philofopbe  grec , 
paroît  n’avoir  admis  d’autre  Dieu  que  ce  mon- 
de matériel  auquel  il  attribue  une  intelligence, 
il  dit  que  Dieu  eft  une  fubftance  étcrnele  & de 
figure  ronde . 

À travers  ces  erreurs  que  diverfes  circonftan» 
c es  pouvoient  exeufer,  8c  qui  paroiffent  avoir 
du  raport  avec  la  doélrine  attribuée  depuis  à 
Spinofa,  il  avoit  d’ailleurs  des  idées  plus  faines 
fur  la  divinité  qu’on  n’  en  avoit  généralement 
de  fon  temps  ; l’idolâtrie  & le  polychéifme  é- 
coient  pour  lui  des  objets  de  mépris.  Il  n ejt 
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pas  moins  abfurde , difoit-il,  de  prétendre  que  les 
Dieux  nuisent  que  de  foutemr  qu'ils  meurent . S' 
ils  font  Dieux , ils  ont  dû  cxijler  toujours  & ils 
ne  Cijferont  jamais  d'exifler . Étant  en  Egypte, 
& allirtant  à ^une  de  ces  fêtes  lugubres  dans 
Iefquelles  les  Egyptiens  faifoient  de  grandes  la- 
mentations fur  la  perte  de  quelqu’un  de  leurs 
Dieux  fantaftiques:  Si  les  objets  de  votre  culte , 
leur  dit  il,  font  des  Dieux , ne  les  pleurez,  pas  ; 
s'ils  font  des  hommes  ou  des  animaux  , ne  leur 
tfftez.  par  des  (artifices  . Ces  propos  trop  fènlês , 
bien  plus  que  les  erreurs  dans  lefquelles  il  pou- 
voir être  tombé,  lui  attirèrent  quelques  perfé- 
curions;  on  trouva  qu’il  parloir  trop  librement 
des  Dieux  , & il  fut  bani  pour  cette  raifon 
de  Colophon  fa  patrie.  Il  fe  retira  en  Sicile, 
où  il  demeuroit  tantôt  à Z»ancle,  aujourd’  hui 
Meffine  , tantôt  à Catane  . Il  fut  le  fondateur 
de  la  feéte  éléatique.  On  dit  qu'un  jour  qu’  il 
fe  plaignoit  de  fa  pauvreté  à Hiéron  , roi  de 
Syracufe , & qu’il  lui  difoit  : je  n'ai  pas  même 
le  moyen  d’entretenir  deux  ferviteurs  , Hiéron, 
lui  répliqua.*  tu  devrois  donc  refpefter  davantage 
Homère , qui  tout  mort  qu'il  efl  , fait  vivre  en. 
cote  plus  de  dix  mille  hommes.  Mais  il  paroît 
que  Xenophane  n’  ataquoit  que  la  théologie  d’ 
Homere,  & en  cela,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
eut  tort. 

Xenophane  étoit  difciple  d’Archelaùs , on  croît 
qu’il  vivoit  du  temps  de  Socrate . Il  avoir  p!u- 
fieurs  opinions  philofophiques,  aujourd’hui  com- 
munes, mais  c’ étoit  alors  un  mérite  de  les  a- 
voir.  11  croyoit  la  lune,  & par  conféquent  les 
autres  planètes  habitées  ; il  regardoit  les  pré- 
dirions comme  impolfibles  , & "dans  ce  temps 
de  prédiélions  & d’oracles,  c’ étoit  une  idée 
hardie;  il  jugeoit  que  le  bien  furpaffe  le  mal 
dans  le  monde,  & c’eft  l’idée  d’un  efprit  obfex- 
vateur  & d’une  âme  reconoiffante  . Le  com- 
mun des^  hommes  ne  fait  que  fe  plaindre,  & 
femble  n’être  averti  de  fon  exiflence  que  par 
le  mal . On  oublie  toutes  les  fenfations  agréa- 
bles que  la  nature  nous  a ménagées  , tout  le 
plaid r quelle  a fagement  ataché  à fatisfaire 
tous  les  vrais  befoins  ; notre  ingratitude  ou  no- 
tre inattention  calomnie  la  providence  . Xenopha- 
ne vécut  prés  de  cent  ans,  & il  en  eut  peut- 
être  en  partie  l’obligation  à fa  philofophie. 

Xenophane  eft  aulfi  le  nom  du  chef  d’une  am- 
balfade  que  Philippe,  roi  de  Macédoine  , en. 
voyoit  aux  carthaginois  & à leur  général  vi- 
ctorieux Annibal,  après  qu’il  eut  batu  les  ro- 
mains dans  trois  grandes  batailles.  Ces  ambaf- 
fadeurs  macédoniens  furent  pris  par  les  romains, 
& furent  conduits  vers  le  préteur  ValeriusLe- 
vinus.On  ignoroît  encore  pou--  qui  Philippe  fe 
déclarc-oit  ; Xenophane  prît  fon  parti  en  profitant 
Je  cette  incertitude;  il  dit  que  Philippe,  fon 
maître  , l’avoit  envoyé  vers  les  romains  pour 
faire  alliance  & amitié  avec  eux. 
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Le  fage  dit,  félon  les  gens. 

Vive  le  roi , vive  la  ligue. 

dit  la  Fontaine  ; c’  efl  précifément  ce  que  fie 
Xenophane  en  cette  occafion . Levinus  charmé 
de  voir  qu’au  milieu  de  la  décadence  des  afai- 
res  de  Rome  & de  la  défeélion  des  alliés,  un 
roi  auffi  puilfant  que  Philippe  fongeât  à faire 
alliance  avec  les  romains,  rendit  toutes  fortes 
d’honeurs  aux  ambalfadeurs  , & leur  donna  u- 
ne  puiùante  efeorte  pour  les  conduire  à Rome  . 
Sur  la  roure,  ils  s’échaperent , & fe  rendirent 
3u  camp  d’Annibal , avec  lequel  ils  conclurent 
leur  traité.  À leur  retour,  Annibal  envoya  des 
ambalfadeurs  carthaginois  avec  eux  pour  ra- 
porter  la  ratification  que  Philippe  devoit  faire 
du  traité.  Il  ne  leur  donna  pas  apparemment  u- 
ne  alfez  puilfante  efeorte  pour  alïurer  leur  mar- 
che ; ils  tombèrent  tous  ensemble  entre  les  mains 
des  romains  . On  reconut  les  carthaginois  à 
leur  habillement  & à leur  largage  ; on  les  trou- 
va chargés  de  lettres  d’Annibaï  pour  Philippe, 
& d’une  copie  du  traité;  ils  furent  envoyés  à 
Rome,  & tellement  furveillés,  qu’ils  ne  purenc 
pas  s’échaper,  non  plus  que  les  ambalfadeurs 
de  Philippe;  & fi  Rome  apprit  par-là  qu’elle 
avoit  un  nouvel  ennemi,  elle  fut  avertit  auf- 
fi, & avertie  à temps,  de  prendre  les  mefures 
neceffaîres  pour  foutenir  cette  fécondé  guerre. 

XÉNOPHILE  ( Xenophilus  . ) ( hifi.  anc.  ) 
efl  le  nom  d’un  muficien  de  l’antiquité  , donc 
parle  Valere  Maxime,  qui  eut  le  bonheur  fin- 
gulier  de  vivre  cens  fix  fans  connoître  ni  la 
maladie  ni  la  douleur:  Omnis  humant  incommode 
expert , dit  Valere  Maxime,  in  fummo  perfeftif- 
fime  fpleniore  doélrina  extinftus  efl. 

XÉNOPHON.  ( Hift.  anc.  ) L’antiquité  nous 
offre  plufieurs  grands  perfonages  de  ce  nom . 
Le  plus  célébré  eft  l’hiflorien  philofophe  donc 
nous  avons  les  ouvrages,  & qui  fut  auffi  un 
capitaine  trés-diftingué . 

Xénophon  étoit  fils  de  Gryllus  , il  naquît  à 
Athènes  l’an  450  avant  Jéfus  Chrift  . Lorfque 
le  jeune  Cyrus  fe  révolta  contre  fon  frere  Àr- 
taxerxe  Mnémon  , & marcha  contre  lui  pour 
le  détrôner, Xénophon  s’engagea  dans  les  troupes 
du  jeune  Cyrus,  ce  qui  fit  exiler  Xénophon  par  les 
athéniens,  fes  compatriotes,  alors  amis  d’ Ar- 
taxerxe.  Un  homme,  dont  la  famille  étoit  a- 
mie  de  celle  de  Xénophon  le  préfenta  , encore 
jeune,  au  jeune  Cyrus,  qui  l’acueillit  , & lui 
donna  de  l’emploi  dans  fon  armée  . Il  étoit  à 
la  bataife  deCunaxa,où  périt  Cyrus,  & il  s’y 
diftingua  . Il  a décrit  cette  expédition  de  Cy- 
rus le  jeune  ; il  donne  à ce  prince  les  qualités 
les  plus  brillantes  & les  plus  aimables  , fans 
aucun  mélange  de  défauts  ni  de  vices.  C’étoic 
cependant  un  grand  vice  que  cette  ambition 
qui  le  portoit  à fe  révolter  contre  fon  frere  ôc 
à vouloir  le  détrôner.  Mais,  d’ailleurs,  il  fal- 
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loit  en  effet  que  ce  prin.ce  fût  bien  aimable 
pour  être  auffi  aimé  qu’il  l’étoit  ; le  dévouement 
des  grands  de  fa  cour,  qui  fe  firent  tous  tuer 
auprès  de  (on  corps  ; le  zele  fidele  & affeélio- 
né'de  tous  fes  foldats,  même  étrangers;  le  dé- 
fefpoir  de  Paryfatis,  fa  mere,  & les  fureurs  de 
fa  vengeance  à l’égard  de  tous  ceux  qu’ei le  fou p- 
çona  d'avoir  eu  part  à la  mort  de  fon  fils;  1’ 
éloge  enfin  qu’en  fait  Xénopbon  , tout  femble 
dépofer  en  faveur  de  ce  prince. 

Ce  fut  après  cette  bataille  de  Cunaxa  que 
fe  fit  cette  retraite  fi  vantée  de  dix  mille  grecs , 
depuis  la  province  de  Babylonie  jufqu’à  Trébi- 
fonde,  que  confeilla  Xénopbon  , & à laquelle  il 
préfida,  ayant  ranimé  par  des  difcours  éloquens 
& encourageans  les  efprîts  abatus  de  ces  mal- 
heureux , qui,  privés  de  leurs  chefs,  & fe  trou 
vant  à cinq  ou  fix  cents  lieues  de  la  Grece  , 
enfermés  par  de  grands  fleuves,  environés  de 
nations  ennemies,  fans  gardes,  fans  vivres,  ne 
r jy oient  plus  de  reffource  que  la  mort  .Xénopbon 
a encore  décrit  avec  beaucoup  d’intérêt  cette 
marque  périlleufe  & difficile.  Le  ledeur , qui 
a partagé  les  dangers,  les  fatigues , les  douleurs 
& la  détreffe  de  l’armée  , partage  la  joie  des 
foldats  , lorfque  parvenus  , à travers  des  dé- 
ferts  afreux  fk.  des  défilés  prefque  impénétra- 
bles, fur  le  haut  d’une  montagne  très -élevée 
nommée  Tecque,  ils  aperçurent  pour  la  pre- 
mière fors  , dans  le  lointain  , la  mer , où  ils 
efpéroient  s’embarquer  . Les  premiers  qui  la 
virent  fe  mirent  à crier  avec  tranfport  : mer , 
mer.  Xénopbon,  qui  étoit  à l’arriere-garde  , com- 
me au  polie  de  l’ honeur  & du  danger  dans 
une  retraite,  crut  d’abord  que  l’avant-garde  .é- 
toit  ataquée  ; mais  bientôt  ce  cri  de  mer,  mer 
devint  général  à mefure  que  les  foldats  s’élevoi 
ent  au  haut  de  la  montagne  ; alors  la  joie  fa 
répandit  dans  tous  les  rangs  de  l’armée,  on.  s’ 
embraffoit  en  pleurant  , & en  criant  : mer  , 
mer.  On  dreffa  un  trophée  fur  la  montagne: 
on  avoit  cependant  encore  bien  des  malheurs 
& des  fatigues  à effuyer  avant  l’embarquement . 
Ces  malheurs  étoient  fou  vent  l’effet  des  divifions 
qui  fe  mertoient  dans  cette  petite  armée  . Les 
grecs  du  Péloponefe  voyant  avec  peine  un  a- 
thénien  , Xénopbon , à leur  tête,  ce  général  eut 
befoin  de  toute  fa  prudence  pour  contenir  l’ar- 
mée dans  le  devoir,  & pour  réprimer  à la- fois 
les  ennemis  étrangers  & les  ennemis  dome- 
ftiques. 

Xénopbon  avoit  une  afaire  à régler  avec  un 
prince  de  Thrace,  nommé  Seuthe  . Ce  prince 
lui  avoit  précédemment  demandé  des  fecours 
pour  fe  rétablir  dans  les  états  de  fon  pere,  dont 
il  étoit  dépouillé  . Il  avoit  fait  à Xénopbon  les 
plus  magnifiques  promeffes  , tant  pour  lui  que 
pour  fes  troupes.  Quand  il  en  eut  tiré  le  fer- 
vice  dont  il  avoit  befoin,  il  ne  fe  mit  pas  en 
peine  de  tenir  fa  parole.  Unminiflre  perfide  & 
avare,  grec  de  nation,  nommé  Héraclide,  qui 
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pilloit  & fon  maître  & les  fu  jets  de  ce  maître, 
lui  confeilla  ce  manque  de  foi  ,&  prit  fur  lui  l’é- 
vénement. Xénopbon,  à fon  retour  de  l’exécution 
dePerfe,alla  s’expliquer  avec  Seuthe  & lui  de- 
mander l’exécution  de  fes  promeffes.  Pendant 
cet  éclairciffement,  qui  n’étoit  pas  fans  orage, 
il  ariva  des  ambaffadeurs  de  Lacédémone,  qui 
annoncèrent  que  leur  république  avoir  déclaré 
la  guerre  à Tiffapherne  & à Pharnabaze,  deux 
fatrapes  du  roi  de  Perfe;  que  Thimbron  qui 
alloit  prendre  le  commandement  de  l’armée  la- 
cédémoniene,  faifoït  des  offres  avantageufes  à 
ceux  qui  voudroient  s’engager  au  fervice  de  la 
république.  Xénopbon  prit  le  parti  d’accepter  ce» 
offres  pour  lui  Sc  pour  fa  petite  armée,  qui  étois 
2lors  réduite  à environ  fix  mille  hommes;  il 
tira  de  Seuthe , par  l’entremife  des  ambaffat 
deurs  lacédémoniens , une  partie  de  la  tomme 
qui  lui  étoit  due  ; & ayant  rencontré  près  de 
Parthénie  , qui  fut  le  terme  de  l’expédition  des 
grecs,  un  grand  feigneur  perfe  qui  retournoit 
dans  fon  pays,  avec  fa  femme,  fes  enfans, 
& des  richeffes  confidérables  , il  les  enleva,  & 
fe  vit  en  état  de  dédomager  avantageufe- 
ment  fes  foldats  de  toutes  les  pertes  qu’ils  a- 
voient  faites  & de  tous  les  maux  qu’ils  avoient 
fouferts . 

Xénopbon  compte,  depuis  Ephefe,  d’où  par- 
tit  l’armée  de  Cyrus  le  jeune  pour  l’expédi- 
tion de  Perfe  , jufqu’à  fon  arivée  à Cunaxa  , 
lieu  de  la  bataille,  cinq  cent  trente-cinq  pa- 
rafanges  ou  lieues,  & quatre-vingt-treize  journ 
de  marche  . Il  compte  pour  le  retour  , depuis 
ce  même  lieu  de  la  bataille  jufqu’à  Calyore 
fur  le  bord  d-u  Pont-Euxin  ou  mer  Noire,  fi x 
cent  vingt  parafanges  ou  lieues , & cent  vingt- 
deux  jours  de  marche.  Total  de  l’expédition, 
en  y comprenant  la  retraite  des  dix  mille,  qui 
en  fait  une  partie  fi  importante,  onze  cent 
cinquante-cinq  parafanges  ou  lieues , & deux 
cent  quinze  jours  de  marche  & en  y compre- 
nant les  féjours , quinze  mois  pour  la  durée  to- 
tale de  l’expédition. 

Cette  armée  lacédémonîene  , à laquelle  Xé~ 
nopbon  joignit  la  fiene  pour  la  guerre  con- 
tre les  Perfes,  changea  plufieurs  fois  de  géné- 
ral , & fe  trouva  enfin  fous  la  conduite  d* 
Agéfilas  dans  les  plaines  de  Coronée  , en  Béo- 
tie  , où  fe  livra,  félon  Xénopbon  , la  plus  fu- 
rieufe  de  toutes  le  batailles  qui  euffent  été  don- 
nées de  fon  temps:  Xénopbon  y étoit , & y com- 
batit  auprès  d’Agéfilas  , qui  félon  fon  juge- 
ment , y montra,  dans  certaines  occafions,  plus 
de  valeur  que  de  prudence.  Agéfilas  eut  tou- 
jours pour  Xénopbon  une  confidération  particu- 
lière . Trop  grand  pour  en  être  jaloux  , il  fut 
lui  rendre  pleinement  juftfce.  Rapelé  par  l’or- 
dre des  éohores  au  fecours  de  fa  patrie , contre 
laquelle  Thebes , Argos  & Corinthe  s’étoient 
liguées, il  mena  Xénopbon  avec  lui.  Après  divers 
événemen s , Xénopbon  fe  retira  enfin  avec  fes 
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deux  fils  à Corinthe,  & il  y pafTa  le  refte  de 
ta  vie.  La  guerre  s’étant  alumée  entre  les  thé- 
bains  & les  lacédémoniens  , les  athéniens  fe 
déclarèrent  pour  ces  derniers  ; Xénophon  , qui 
netoit  plus  alors  en  état  de  fervir , envoya  les 
deux  fils  fervir  à-la-fois,  & Jes  athéniens,  tes 
compatriotes,  & les  lacédémoniens  , fes  amis. 
Gryilus , l’un  de  fes  fils,  fe  diftingua  d’une  ma- 
niéré particulière  à la  bataille  de  Mantinée’, 
on  prétend  que  ce  fut  lui  qui  bletTa , dans  cet- 
te bataille,  Epaminondas,  ce  fameux  général 
rhébain,  qui  mourut  de  cette  bleffure  , mais 
qui  mourut  vainqueur  . Gryilus  fut  tué  dans 
cette  bataille.  Lorfque  Xénophon  reçut  la  nou- 
vele  de  fa  mort,  il  étoit  occupé  à offrir  aux 
dieux  un  factifice;  il  ôta  de  deffus  fa  tête  la 
courone  qu’il  portoit  dans  cette  folemnité  , 
mais  le  courier  ayant  ajouté  que  Gryilus  é- 
toit  mort  glorieufeinent , les  armes  à la  main, 
après  s’être  mefuré  avec  Epaminondas,  il  re- 
mit fa  courone  , continua  fon  facrifice  fans 
verfer  une  feule  larme,  & en  difant  : Je  fa 
vois  bien  que  je  n'avois  mis  au  monde  qu'un 
mortel . 

Xénophon  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  l’an  360  avanc  Jéfus-Chrifl. 

II  fut  le  premier  qui  mit  par  écrit,  & qui 
publia  les  difeours  de  Socrate  , mais  tels  que 
ce  philofophe  les  avoit  tenus,  & fans  y rien 
ajouter  du  fien  , comme  fit  Platon.  Aulugelle 
raporte  que  Platon  & Xénophon  , ces  deux  fa- 
meux difciples  de  Socrate,  paffoient  pour  être 
jaloux  l’un  de  l’autre  , ce  qu’il  ne  peut  pas 
croire,  & ce  qui  n'cft  pourtant  pas  dépourvu 
de  vraifemblance . 

Les  lacédémoniens  avoient  donné  à Xéno- 
phon une  terre  fituée  prés  de  la  ville  d’Elis  ; ce 
fut  là  que,  dans  un  intervalle  de  paix,  dans 
un  loifir  (tudieux , il  compofa  fes  ouvrages,  par 
lefquels  il  eft  encore  plus  connu  que  par  fes 
exploits  guerriers.  La  cjropédie , beau  tableau 
de  l’éducation  & des  vertus  d’un  grand  prince. 
Eft-ce  une  véritable  hiftoire?  efl-ce  un  roman 
allégorique?  Dans  le  doute  , il  y a beaucoup 
à parier  pour  le  roman  . L'biflotre  du  jeune  Cj- 
rus  & de  la  retraite  des  dix  milles  , morceau 
précieux  d'hiftoire,  écrit  par  un  guerrier  , par 
un  général  qui  pouvoir  dire  : Er  quorum  pars 
magna  fui  . L'hijlotre  grecque  , qui  commen- 
ce où  Thucydide  avoit  fini  la  fiene  , & qui 
contient  un  efpace  d’environ  quarante  - huit 
ans,  depuis  le  retour  d’Alcibiade  dans  l’Atti- 
que,  jufqu’à  la  bataille  de  Mantinée.  Il  y a 
encore  de  Xénophon  des  traités  particuliers  fur 
des  fujers  hilforiques:  l'éloge  d' Agéfilas , l'apolo- 
gie de  Socrate-,  Hiéron , ou  le  tyran,  dialogue 
entre  Hiéron  & S m >nide  ; un  petit  traité  des 
produits  de  l'Xttiqie  I1  a écrit  aufïi  fur  l’équi- 
tation A fur  la  chiffe.  L'économique  & le  ban 
quet  des  phUofophes  font  encore  deux  excellens 
ouvrages  de  Xénophon.  C’eft  lui  qui  a publié 
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l’hiftoire  de  Thucydide,  fon  prédécefLur , & 
qui  a fait  connoître  Socrate,  comme  nous  l’a- 
vons dir,  en  publiant  fes  dits  mémorables. 

Au  jugement  de  Cicéron,  conforme  à celui 
de  toute  l’antiquité,  les  mufes  paroiffent  avoir 
parlé  par  la  bouch"  de  Xénophon . Xenophontis 
voce  mufas  quafi  locutas  ferunt . Quintilien  dit 
que  la  déefie  de  la  perfuafion  rélidoit  fur  les 
levres  de  ce  philofophe,  comme  on  l’avoit  dit 
de  Périclês , & quod  de  Vericle  veteris  comœdia 
teflimonium  efi , m hune  trasferri  juftijfime  poffit, 
m labns  ejus  fediffe  quandam  perfuadendi  Deam . 
Il  loue  en  lui  une  douceur  charmante  , éloi- 
gnée de  toute  affeCtation  , & dont  aucune  af- 
fectation ne  peut  approcher  : Xenophontis  jucun- 
ditatem  ilium  inajfeftatam , fed  quam  nulla  pof- 
fit  affeclatio  confequi,  ut  ipfa  finxtjfe  fermonem 
gratta  videantur . 

Sa  cjropédie , mal  traduite  autrefois  par  Char- 
pentier, l’a  été  beaucoup  mieux  depuis  par  M. 
Dacier,  fecrétairc-perpétuel  de  l’académie  des 
inferiptions  & belles-lettres  . 

D’Ablancourc , M.  Larcher  & M.  le  comte 
de  la  Luzerne,  ont  traduit  l’hiftoire  de  l’expé- 
dition de  Cyrus  le  jeune  & de  la  retraite  des 
dix  mille.  D’Ablancourt  a aufïi  traduit  l’hiftoi- 
re  grecque.  On  a imprimé  en  1745,  en  deux 
volumes  i«-i » , divers  ouvrages  de  Xénophon , 
traduits  en  françois  ; favoir:  La  retraite  des  dix 
mille,  les  dits  mémorables , la  vie  de  Socrate, 
Hiéron,  &c.  Un  frere  de  feu  M.  le  préfident 
du  Paty  avoit  traduit  l’ouvrage  fur  l’équita- 
tion. Scipion  l’Africain  & Lucullus  lifoient 
fans  ceffe  les  ouvrages  de  Xénophon,  8c  avouoi- 
ent  qu’ils  avoient  dû  à cette  leCture  un  gran- 
de partie  de  leurs  fuccés  à la  guerre. 

ta.  Xénophon  le  jeune,  beaucoup  moins  connu  que 
l’ancien  Xénophon,  étoit  d’Ephefejil  eft  auteur 
des  Ephéfiaques , roman  grec,  en  cinq  livres  , 
qui  contient  les  amours  d'dbrocbme  & d' Anthia . 
On  croit  qu’il  vivoit  avant  Héliodore,  vers  le 
commencement  du  quatrième  fiecle  . Son  ro- 
man, long-tems  inconnu,  & découvert  affez 
tard  chez  les  bénédictins  de  Florence  , a été 
imprimé  eu  grec  8c  en  latin,  à Londres  , en 
17  id;  8c  M.  Jourdan  de  Marfeille  en  a donné 
une  traduftion  françoife  en  1748. 

3®.  Xénophon  eft  anffi  le  nom  d’un  médecin  de 
l’empereur  Claude,  qui  fe  trouva  mal,  dit-on, 
de  l’avoir  eu  pour  médecin:  on  croit  que  ce 
Xénophon  fe  laiffa  corrompre  par  Agrippine  pour 
hâter  la  mort  de  fon  mari  ; & que,  fous  pré- 
texte de  le  faire  vomir  , il  lui  paffa  dans  le 
gofier  une  plume  enduite  d’un  poifon  très-aCtif 
& très-prompt , qui  l’emporta  dans  un  moment . 
faille  bruits  en  courent  à ma  honte  , dit  Agrip- 
pine dans  Britannicus . 

Xénophon  étoit  de  l’île  de  Cos,  &,  en  fa  fa- 
veur, l’empereur  Claude,  qu’il  gouvernoit,  e- 
xempta  de  tout  impôt  les  habitans  de  cette 
île  . Ce  trait  eft  plus  à la  louange  de  Xéno- 
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pilori^  il  le  ccnftitue  bienfaiteur  de  fes  compa- 
triotes . . 

XERCÈS  ou  XERXES.  (hift.  anc.  ) C’eft  le 
nom  de  deux  rois  de  Perfe  , dont  le  premier 
fur-tout,  qui  eft  le  plus  célèbre,  eft  un  exem- 
ple mémorable  de  la  fragilité  dc-s  grandeurs 
fondées  fur  la  richeffe  & non  fur  la  vertu. 
Nous  avons  dit  à l’article  Artabaz.ane  , com- 
ment & pourquoi  Xerxès  fut  préféré  pour  la 
fucceffion  au  trône  à fon  frere  Artabazane; 
c’étoit  déjà  une  allez  grande  faveur  de  la  for- 
tune. Darius  leur  pere  , avoir  commencé  la 
guerre  contre  les  grecs,  & fes  généraux  avoient 
été  batus  à Marathon  par  Miltiade  ..  Ce  fut 
le  commencement  de  cette  gloire  fi  brillante 
que  la  Grece  acquit  dans  la  guerre.  Xerxès  fe 
crut  obligé  de  continuer  cette  guerre  , & de 
réparer  léchée  de  Marathon.  Il  monta  fur  le 
trône  l’an  48;  avant  Jéfus-Chrift.  IJ  commença 
par  foumettre  l’Egypte  que  Cambyfe  fils  de 
Cyrus  avoit  conquife,  & qui  , reliée  depuis 
fous  la  domination  des  rois  de  Perfe,  fe^  ref 
fouvenoit  quelquefois  de  fon  anciene  indépen- 
dance , & elTayoit  de  fecouer  le  joug.  Fier  du 
fuccés  qu’il  avoit  eu  contre  les  égyptiens,  il 
fit  fes  préparatifs  contre  la  Grece.  Nous  avons 
raporté  à l’article  Aïtabane  l’oppofition  que  ce 
fage  prince  mit  aux  projets  ambitieux  de  Xeî- 
xès  ; la  guerre  n’en  fut  pas  moins  réfolue  . 
Xerxèi  pour  la  rendre  plus  facile  & plus  heu- 
reufe,  fit  un  traité  avec  les  carthaginois,  la 
nation  la  plus  puiffante  qu’il  y eût  alors  dans 
l’occident,  & qui  devoir  un  jour,  ainfi  que  la 
Grece  viétorieufe  des  Perfes , tomber  fous  cette 
puiffance  romaine,  à laquelle  feule  il  fut  don 
né  de  tout  fubjuguer.  Les  carthaginois  fe  cha;- 
gerent  d’ataquer  les  nations  grecques  établies 
dans  la  Sicile,  & dans  cette  partie  de  l’Italie 
qu’on  appelé  la  grande  Grece,  pendant  que 
Xtrxè : foudroie  avec  fes  Perfes  fur  la  Grece 
proprement  dite  & fur  fes  îles..  Amtlcar  , gé- 
néral des  carthaginois , leva  une  armée  compo- 
fée,  non-feulement  d’africains,  mais  de  foldats 
tirés  de  l’Efpagne , des  Gaules,  de  l’Italie,  au 
nombre  de  trois  cens  mille;  il  avoit  des  vaif- 
feaux  à proportion . Les  forces  des  Perfes  étoient 
bien  plus  confidérables  encore  ; ainfi  tout  l’oc- 
cident d’un  côté  fous  la  conduite  d’Amilcar , 
tout  l’orient  de  l’autre  fous  celle  de  Xerxès , 
marchoient  à-la-fois  contre  ce  petit  pays  de 
la  Grece.  L’hiftoire  ne  fait  mention  d aucune 
autre  armée  aulfi  nombreufe  que  l’ étoit  en 
cette  occafion  celle  des  Perfes.  La  feule  armée 
de  terre  étoit  en  tout  de  deux  millions  cent 
mille  hommes  ; l’armée  navale  étoit  de  trois 
cents  un  mille  fix  cens  dix  homme,  ce  nom- 
bre augmenta  encore  dans  la  fuite  , & quand 
Xerxès  ariva  aux  Thermopyles  » fes  forces  de 
terre  & de  mer  formoient  enfemble  le  nombre  de 
deux  millions  fix  cens  quarante -un  mille  fix  cens 
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ques,  les  femmes,  les  vivandiers,  tous  les  gens 
fuivant  l’armée,  qui  moncoient  à un  nombre 
égal  , de  fort  que  le  total  des  perfones  qui 
fuivirent  Xerxès  dans  cette  expédition,  étoit  de 
cinq  millions  deux  cens  quatre-vingt-trois  mille 
deux  cens  vingt  perfones.  Tel  eft  du  moins  le 
calcul  d’Hérodote  » fuivi  par  Socrate  & par 
Plutarque . On  obferve  que  Diodore  de  Sicile  » 
Pline,  Élien  & quelques  autres  diminuent  beau- 
coup ce  nombre;  & il  faut  convenir  que  plus 
on  le  diminue,  plus  on  fe  raproche  de  la  vrai- 
femblance.  Cependant,  les  critiques  regardent 
Hérodote  comme  le  plus  croyable  , parce-qu’il 
vivoit  dans  le  temps  de  l’expédition  de  Xerxès t 
& que  l’irtfcriptîon  qu’il  raporte  comme  ayant 
été  mife  par  ordre  des  amphi&yons  fur  le  tom- 
beau des  grecs  tués  aux  Thermopyles  , marque 
qu’ils  avoient  combat»  contre  trois  millions 
d’hommes.  Ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à com'- 
prendre  , c’eft  comment  on  pouvoir  trouver 
allez,  de  vivres  pour  nourir  une  telle  armée,  Sc 
tout  ce  qu’elle  traînoit  à fa  fuite  de  bouches 
inutiles.  Mais  Hérodote  leve  en  partie  la  dif- 
ficulté » en  difant  que  Xerxès  avoir  employé 
quatre  années  à faire  les  préparatifs  de  cette 
guerre  , & fur-tout  en  donnant  le  dénombre- 
ment des  vailfeaux  de  tranfporc  qui  fuivoienc 
toujours  de  près  l’armée  de  terre,  Ôi  qui  fe  re- 
nouvelant fans  celfe  , er.tretenoient  l’abondan- 
ce dans  le  camp.  Parmi  tant  de  combatans  » 
nul  n’étoit  comparable  à Xerxès  pour  la  bonne 
mine  & la  haute  ftature,  mais  Juftin  dit  un 
mot  qui  explique  le  peu  d'effet  & le  mauvais 
fuccés  de  tan:  de  forces  : c’èft  que  cette  innomw 
brable  armée  étoit  fans  chef,  baie  tanto  agmi- 
m (lux  défait. Un  effet  fafte,  orgueil,  préfom- 
ption  prefque  toujours  punie,  voilà  i’hiffoire  en- 
tière de  la  conduite  de  Xerxès  dans  cette  guer- 
re & pendant  tout  fon  régné,  en  forte  qu’on 
peut  dire  que,  fi  fon  armée  manqueit  de  chef, 
fes  vaftes  états  manquoienc  de  roi  » car  du  fa- 
fte n’eft  pas  de  la  puilfance  » & commander 
n’eft  pas  toujours  régner. 

Une  de  fes  folies  étoit  de  commander  aux 
élémens.  Il  avoit  donné  ordre  qu’on  perçât  le 
mont  Athos  pour  que  les  vailfeaux  pullènr  paf- 
fer  au  travers,  & éviter  le  circuit  qu’il  falloir 
faire  autour  de  cette  montagne,  dans  une  mer 
orageufe  & féconde  en  naufrages , travail  plus 
faftueux  que  nécelîaire,  feior.  Hérodote  , car 
ce  prince  aurait  pu  , à moins  de  frais  , faire 
tranfporter  fes  vaifleaux  , félon  l’ufage  du 
temps,  par  deffus  l’ifthme,  qui  joignoit  le  mont 
Athos  au  continent  de  la  Macédoine  ; mais  il 
étoit,  comme  Tacite  le  dit  de  Néron , amateur 
de  l’extraordinaire  & du  difficile , erat  incredi- 
bilium  capitor  ; & comme  Sallufte  le  dit  aulîï 
de  Catilina:  vaftus  animas , immoderata , tnerr- 
dibilia,  nimts  ait  a femper  cupiebat.La  folle  qu’il 
fit  creufer  à travers  le  mont  Athos  étoit  af- 
fez  large  pour  que  deux  vailfeaux  à trois  rangs 
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«3c  rames  pufTent  y paffer  de  front.  Quand  cet- 
te entreprife  auroit  été  fage  au  fond  , la  forme 
•dans  laquelle  il  procédoit  ne  l’é;oit  gueres  , fi 
•ce  qu’on  en  raconte  eft  vrai , car  il  faut  con- 
venir qu’on  peut  raifonablement  en  douter  . 
Il  écrivit  , dit  on  , au  mont  Athos  pour  lui 
intimer  fes  ordres:  ,,  Superbe  Athos,  lui  difoit- 
5,  il, toi  qui  portes  ta  tête  jufqu’au  ciel,  ne  fois 

pas  affez  hardi  pour  oppofer  à mes  travail- 
,,  leurs  des  pierres  & des  roches  qu’ils  nepuif- 
„ fent  couper,  autrement  je  te  couperai  toi- 

même  tout  entier  , & te  précipiterai  dans 
,,  1 a mer. ,, 

On  ajoute  que  c’étoit  à coups  de  fouet  qu’il 
prelîoit  les  travailleurs,  tant  cet  ouvrage,  par 
fes  difficultés  & fon  inutilité,  rebutoit  ces  mê- 
mes travailleurs! 

Il  faut  obferver  que  le  voyageur  Bellon,qui 
vivoit  du  temps  de  François  I , & qui  a compo 
fé  un  livre  de  faits  finguliers,  doute  de  celui- 
ci  , & attefte  qu’en  paffant  auprès  du  mont 
Athos,  il  n’y  a aucunes  traces  de  ce  travail.. 
Les  voyageurs  fubféquens,8c  qui  font  en  grand 
nombre , n’en  ont  pas  vu  davantage , & Juvé- 
nal  paroît  avoir  eu  le  meme  doute  que  Bellon  , 
quatorze  fiecles  avant  lui,  lorfqu’il  dit: 

Crédit  ur  olim 

Telificatus  Athos  & quidquid  Gracia  tnendax 

Audet  tn  biflorta. 

Il  pouroît  en  être  de  meme  d’une  autre  fo- 
lie attribuée  à Xerxès  par  Hérodote.  Lorfque 
Xerxès  entreprit  de  conftruire  un  pont  de  ba- 
teaux fur  l’HelIcfpont  pour  faire  paffer  fes  trou- 
pes d’Afie  en  Europe  , une  violente  tempête 
rompit  ce  pont;  Xerxèj , tranfporté  de  colere  à 
cet  affront , & indigné  de  l’infolence  de  la  mer, 
fit  d’abord  jeter  dedans,  comme  pour  la  met- 
tre aux  fers,  deux  paires  de  chaînes  , que  la 
mer  eut  encore  l’infoience  d’engloutir  ; puis  il 
commanda  qu’on  lui  donnât  trois  cents  coups  de 
fouet  pour  la  faire  rentrer  dans  le  devoir  , & 
■pendant  cette  opération,  il  l’apoftrophoit  ainfi: 
Perfide  élément , reçois  le  châtiment  de  l'outrage 
que  tu  as  ofé  faire  à ton  maître , Xerxès  / aura 
bien  pajjer  malgré  toi  À travers  tes  flots . 

Seroit-il  bien  poffible  que  l’habitude  du  de- 
fpotifme  & l’ufage  malheureux  de  n’étre  jamais 
contredit  portaffent  à de  telles  extravagances? 
On  ajoute,  pour  compléter  celle-ci,  que,  ren- 
dant les  entrepreneurs  refponfables  des  fureurs 
de  la  mer  & du  foule vement  des  flots,  il  avoit 
fait  couper  la  tête  à tous  ceux  qui  avoient  eu 
la  conduite  de  l’ouvrage. 

Il  nous  eft  bien  difficile  encore  de  ne  pas 
foupconer  quelque  exagération  dans  l’hifloire 
fuivante,  Taportée  par  Hérodote,  & après  lui 
par  Séneque. 

Un  feigneur  lydien,  nommé  Pythis  on  Py- 
thius  dont  Xtrx'es  n’avoit  qu’à  fe  louer  , qui 
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avoit  offert  à ce  prince  des  fommes  confidéra- 
bles  pour  fon  expédition  de  Grece,  qui  avoit 
reçu  magnifiquement  Xerxès  âc  fon  armée  à 
Célene,  près  des  bords  du  Méandre  , où  ce 
Pythius  faifoit  fa  réfidence , avoit  cinq  fils  dans 
1 armee  de  Xerxes ; il  fupplia  ce  prince  , qui 
paroifloit  content  de  lui  âc  de  fes  procédés , de 
vouloir  bien  lui  laiffer  l’aîné  de  fes  fils  pour 
être  l’apui  âc  la  confolation  de  fa  vieilleffe. 
Quelle  imagine-t-on  que  fut  la  répon  fe  de  Xer- 
xès à une  demande  fi  naturelè  ? un  refus  de 
cette  grâce?  Non.  Il  fit  égorger  ce  fils  aîné  à 
la  vue  de  fon  pere,  fit  couper  le  corps  en  deux 
parts,  qui  furent  placées,  l’une  à droite,  l’au- 
tre à gauche  , âc  il  fit  paffer  entre  ces  deux 
parts,  ainfi  difpofées,  toute  fon  armée,  com- 
me pour  l’expier  par  un  tel  facrifice . Ce  feroit 
affurérnent  bien  le  cas  d’appliquer  à Xerxès  le 
mot  de  Tacite,  vi  dominationis  convulfus , mais  il 
eft  plus  naturel  de  révoquer  cette  hiftoire  en 
doute,  d’autant  plus  que  le  même  Hérodote  & 
le  même  Séneque  en  racontent  une  toute  pa- 
reille de  Darius  , pere  de  Xerxès , & que  ni 
Darius  ni  Xerxès  n’ont  paffé  pour  des  princes 
cruels  . 

Xerxès  n’étoit  pas  même  dépourvu  de  fenfibî- 
lité  âc  d’humanité  . On  fait  qu’étant  arivé  au 
bord  de  l’Hellefpont , il  voulut  avoir  le  plarfir 
de  contempler  coût  à-la  fois  l’appareil  formida- 
ble de  toutes  fes  forces  & de  terre  & de  mer. 
On  lui  éleva  un  trône  fur  une  montagne . De- 
là voyant  la  mer  chargée  de  fes  vaiffeaux  & 
la  terre  couverte  de  fes  troupes  , fon  premier 
fentiment  fût  un  mouvement  d’orgueil,  en  me- 
furant , pour  ainfi  dire  des  ieux  fa  grandeur  & 
fa  puiffance  ; mais  bientôt  une  idée  plus  humai- 
ne âc  qui  lui  faifoit  plus  d’honeur  , vint  fe 
préfenter  à lui  & l’atendrir  au  milieu  de  fa 
gloire;  il  fongea  que  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes qui  frapoient  fes  regards  & qui  obéif- 
foient  à fes  volontés,  dans  cent  ans,  dans  cin- 
quante ans  peut-être,  il  n’en  exifleroit  aucun. 
À ce  fou  venir  du  peu  de  durée  de  l’homme,  & 
de  la  fragilité  des  chofes  humaines , il  verfa  des 
larmes,  qui  étoient  bien  plus  d’un  efprit  phi- 
lofophe  & d’un  cœur  fenfible  que  d’une  âme 
abrutie  par  le  defpotifme . Et  voilà  peut-être 
le  plus  beau  moment  de  fa  vie;  mais  ce  ne  fuc 
qu’un  moment  : il  continue  de  menacer  & d’a- 
taquer  la  Grece,  & de  courir  à fa  ruine  . On 
peut  lui  compter  pour  autant  de  défaites , tou- 
tes les  occafions  où  fes  innombrables  troupes 
fe  commirent  avec  des  poignées  de  grecs;  l’a- 
faire  des  Thermopyles,  où  trois  cents  fpartîa- 
tes  arrêtèrent  cette  immenfe  armée  , & péri- 
rent fur  les  corps  de  plufieurs  milliers  de  Perfes 
qu’ils  avoient  immolés;  Artémife,  où  fe  livrè- 
rent plufieurs  combats  peu  décififs,  mais  tous 
favorables  aux  grecs,  & qui  afoibliffoient  tou- 
jours les  Perfes;  Salamine,  Platée  , Mycale , 
grandes  & illuftres  victoires  des  grecs,  qui  ont 
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rendu  immortels  les  noms  de  Thémiftocle  , d’ 
Ariftide,  de  Paufanias  ,& célébrés  ceux  de  Léo- 
tychide  & de  Xantippe  . Humilié  enfin  , & 
découragé  par  tant  de  défaites , Xerxès  s’enfuit 
avec  la  plus  honteufe  précipitation  , n’ayant 
tiré  d’autre  fruit  de  fon  éfroyable  armement  , 
que  d’avoir  pillé  & brûlé  Athènes,  d’avoir  de 
même  brûlé  & démoli  tous  les  temples  des  vil- 
les grecques  d’Afie  , ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à détacher  toutes  ces  villes  de  fon  obéiflan- 
ce . 11  n’épargna  que  le  temple  de  Diane  , à 
Ephefe.  Inftruit  à fond  de  la  religion  des  ma- 
ges , adorateurs  du  feu,  ennemis  déclarés  des 
temples  & des  fimulacres,  il  étoit  zélateur  ar- 
dent du  magifme  ; & s’il  ne  put  fatisfaire  fon 
ambition,  il  fatisfit  du  moins  fon  zele  pour  fa 
religion  particulière.  Ollane,chef  des  mages  & 
de  cette  fefte  , acompagnoit  Xerxès  dans  cette 
expédition  de  la  Grece , & l’animoit  à cette  de- 
firuétion  des  temples.  Un  autre  motif  pouvoit 
encore  l’y  engager  , celui  de  fe  dédomager  , 
par  le  pillage  de  ces  temples,  des  frais  immen- 
ses que  lui  avoit  coûtés  cette  malheureufe  expé 
dition  contre  la  Grece  . Dégoûté  par  ce  mau- 
vais fuccès,  & corrigé  de  l’abus  des  conquêtes 
& des  entreprifes  guerrières  , il  alla  fe  brifer 
contre  l’écueil  contraire,  celui  de  la  molelTe;il 
fe  livra  entièrement  aux  voluptés. 

La  molefie  eft  douce,  & fa  fuite  eft  cruele, 

dit  Orofmane  ; perfone  ne  l’éprouva  plus  que 
Xerxès.  Un  Artabane  , bien  différent  de  cet 
oncle  de  Xerxès , dont  nous  avons  parlé ,(  Voyez. 
l’article  Artabane  .)  entreprit  de  monter  fur  ce 
trône  que  Xerxès  occupoic  fi  mal.  Cet  Artaba- 
ne étoit  un  hircamen  de  naiffance,  devenu  ca- 
pitaine des  gardes  de  Xerxès  , & l’un  de  fes 
principaux  favoris.  Les  faux  calculs  font  fami- 
liers à l’ambition  ; puifque  Artabane  vouloir 
régner,  il  n’avoit  qu’à  lailfer  dormir  fon  maître 
fur  le  trône  & jouir  de  la  faveur;  mais  à la 
réalité  de  la  puiffance  , les  ambitieux  en  pré- 
fèrent fouvent  le  titre  , femblables  aux  chiens 
qui  abandonent  la  proie  pour  l’ombre  . Arta- 
bane  voulut  fe  défaire  de  Xerxès ; & quoique 
ce  prince  eût  trois  fils  , & peut-être  davanta- 
ge, pour  lui  fuccéder,  il  crut  que  ce  premier 
crime  lui  faciliteroit  les  autres  crimes  néceffai- 
res . On  ajoute  qu’il  avoit  un  autre  motif 
moins  coupable  pour  s’y  déterminer. 

Xerxès  mécontent  de  Darius  , fon  fils  aîné, 
ou  prévenu  contre  lui,  avoit  donné  à cet  Ar- 
tabane l’ordre  afreux  de  le  défaire  de  ce  fils . 
Artabane  ne  fe  perfuadant  pas  aifément  qu’un 
pere  voulût  faire  périr  fon  fils,  & confidérant 
que  cet  ordre  lui  avoit  été  donné  dans  la  cha- 
leur d’un  feftin  & dans  un  moment  où  le  roi 
pouvoit  ne  pas  jouir  de  toute  fa  raifon  , ne  fe 
prelfa  point  de  l’exécuter . Artabane  avoit  trop 
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bien  raifonê,  il  s’étoit  trompé  ; le  roi  fe  plai- 
gnit avec  colere  & avec  menaces  de  l’inexécu- 
tion de  fon  ordre  ; Artabane  crut  avoir  à crain- 
dre pour  lui-même,  & fe  hâta  de  prévenir  un 
defpote  irrité;  il  engagea  dans  fon  complot  un 
des  eunuques  du  palais  , grand-chambellan  du 
roi,  nommé  Mithridate;  celui-ci  l’introduifit 
dans  la  cambre  de  Xerxès , & Artabane  le  tua 
pendant  qu’il  dormoit.  Il  alla  enfuite  trouver  Ar- 
taxerxe,  le  troifieme  des  fils  de  Xerxès , & lui 
perfuada  que  Darius , par  l’impatience  de  régner , 
avoit  porté  fes  mains  facrileges  & dénaturées  fur 
le  roi  fon  pere.  Artaxerxe,  dans  fa  colere,  court 
avec  Artabane  & les  gardes  de  Xerxès  dans  1’ 
apartement  de  Darius  , & il  égorge  fon  frere 
en  croyant  vanger  fon  pere.  Hyûafpe,  fécond 
fils  de  Xerxès  , à qui  la  mort  de  Darius  défe- 
roit  la  courone  , étoit  alors  dans  la  Baélriane, 
dont  il  étoit  gouverneur.  Artabane  fe  hâta  de 
mettre  Artaxerxe  fur  le  tiône  pour  s’en  faire 
d’abord  un  apui  contre  Hyfiafpe  , & les  dé- 
truire l’un  par  l’autre . Cette  cataftrophe  de  1’ 
alfalfinat  de  Xerxès  & du  crime  d’Artabane  fait 
le  fujet  d’une  fort  belle  piece  de  Métaftafe, 
intitulée,  Artaxerxe , & ou  le  fils  vertueux  du 
coupable  Artabane  , feul  dépofitaire  du  fatal 
fecret  de  fon  pere,  & trouvé  faifi  de  l’épée  fan- 
glante  dont  Xerxès  a été  percé  , paroît  feul  cou- 
pable de  ce  régicide  aux  ieux  de  fon  ami  & 
de  fa  maîtreflfe,  & fe  laifle  condamner  pour  ne 
pas  accufer  fon  pere.  Parmi  nous,  M.leMier- 
re  s’eft  aufli  exercé  fur  le  même  fujet  . ( Voyez. 
l’article  Artaxerxe.  ) Telle  fut  la  deftinée  de 
Xerxès  , elle  eft  d’une  grande  moralité  dans  1’ 
hiftoire,  & les  guerriers  & les  hommes  d’état 
ne  peuvent  méditer  trop  profondément  ce  mot 
de  Séneque  , dont  Xerxès  lui  même  reconut 
trop  tard  la  vérité,  ce  mot^fur  la  facilité  avec 
laquelle  fut  dilfipée  cette  armée  qu’on  croyoit 
formidable,  parce  qu’elle  étoit  nombreufe  , 
flratus  per  totam  pajjim  Graciant  Xerxes  intelle- 
xit , quantum  ab  exercitu  turba  diflaret  .Si  Xerxès 
ne  fut  qu’ambitieux,  foible  & voluptueux  , il 
faut  le  plaindre;  fi  l’orgueil  lui  a fait  commet- 
tre les  extravagances  qu’on  lui  a reprochées , il 
faut  le  plaindre  plus  encore  , s’il  a ordoné  la 
mort  de  fon  fils,  s’il  a égorgé  le  fils  de  Pythius , 
s’il  a fait  périr  les  entrepreneurs  du  pont  de  P 
Hellefpont  pour  un  accident  dont  ils  ne  pou- 
voient  pas  être  refponfables,  il  faut  détefter  fa 
mémoire.  Il  mourut  l’an  475  avant  J.  C. 

Voyez,  fur  cet  article  Xerxès  , les  articles  A- 
mestris;  Ar  istide  , Artabane  , Artaüazane  , 
Démarate,  Pausanias  , Thémistocle  . 

20.  Xerxès  II,  fon  petit-fils,  feul  fils  qu' Ar- 
taxerxe Longuemaîn  eût  eu  de  la  reine  fa  fem- 
me , ne  régna  que  quarante  cinq  jours.  Sog- 
dien  , fon  frere,  ( Voyez,  cet  article.  ) un  des 
dix-fept  fils  qu’Artaxerxe  avoit  eus  de  fes  nom- 
breufes  concubines,  l’alfalfina  dans  la  chambre, 
où  Xerxès , qui  s’étoit  lailfé  prendre  de  vin,  s’ 
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étort  retiré  pour  dérober  fa  honte  aux  leux 
des  courtifans.  ( L’an  414  ayant  Jéfus  Chrift.  ) 

XIMÉNES  . ( lltfi.  d'ijp.  ) C’efl  le  nom  de 
trois  perlonages  célébrés  en  Efpagne,  l’un  hom- 
me de  lettres,  l’autre  homme  d’état,  le  troilic- 
me  jurifconfulte . 

L’homme  de  lettres  , ( Roderic  ) navarroi s , 
archevêque  de  Tolede,  eft  auteur  d’une  hifloire 
d’Eipagne,  imprimée  dans  le  recueil  des  hilto- 
riens  de  ce  royaume,  avec  des  remarques  du 
pere  André  Schort.Cc  fut  lui  qui,  au  concile 
de  Lyon  , en  1147  , fit  aflurer  définitivement 
à l’archevêché  de  Tolede  la  primatie  , qui  lui 
croît  difputée  par  l’archéveque  deCompoflelle, 
en  vertu  de  l’avantage  qu’a  fon  fiége  de  pofle- 
der  le  corps  de  St.  Jacques,  apôtre  des  Efpa- 
gnes . Ximénès  mourut  peu  de  temps  après. 

L’ homme  d’état  ( François  ) eft  le  fameux 
cardinal  Ximénès , prélat  vertueux,  miniftre  ha- 
bile , mais  fier,  qui  gouvernoit  l’Efpagnc  fous 
Ferdinand  & Ifabelle  , càc  pendant  les  premiè- 
res années  deCharles-Quint . On  ne  fait  pour- 
quoi, dans  fa  jeuneffe,  un  archevêque  de  To- 
îede  le  fit  mettre  en  prifon  dans  la  tour  d’ U- 
zeda.  Devenu  libre,  il  fe  fit  cordelier , fut  con- 
felfeur  de  la  reine  Ifabelle , qui  le  fit  à fon 
tour  archevêque  de  Tolede  en  1495  ,&  le  char- 
gea de  réformer  les  ordres  religieux,  commiffion 
importante  & délicate,  dont  il  s’aquita  avec  tant 
de  févérité,  que  fon  ordre  foulevé  contre  lui  , 
voulut,  dit-on,  le  faire  affaffiner  par  fon  pro- 
pre frere.  Le  général  des  Cordeliers  vint  exprès 
de  Rome  en  Efpagne  pour  perdre Ximénès  dans 
i’efprit  d’ifabclle:  il  s’y  perdit  lui-même  par  1* 
emportement  avec  lequel  il  parla  , fans  égard 
pour  la  proteéîion  dont  une  reine  efpagnole  de- 
vait honorer  fon  confeffeur . Savez,  vous  , lui  dit 
la  reine  offenfée  , à qui  veut  parlez.?  Le  moi- 
ne, fans  fe  déconcerter,  tenant  un  langage  au- 
torifé  par  la  religion , fit  une  réponfe  aufiï  bel- 
le qu’elle  pouvoir  l’être  ; Je  fais,  dit-il,  que  je 
parle  à ifabelle , qui  tt’efi , comme  moi , quepouf- 
fiere  & que  cendre  . La  réforme  eut  lieu  , & 
Ximénès  ne  tarda  pas  d’être  récompenfé.  Le  Pa- 
pe Jules  II  Thonora  de  la  pourpre  romaine  en 
1507,  & le  roi  Ferdinand  le  catholique  lui  con- 
fia l’afiminiftration  des  afaires  d'état.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  décharger  le  peuple  du  fubli- 
de  onéreux  nommé  Renvale.  Ses  vues  fe  tour- 
nèrent enfuite  du  côté  des  Maborrrecans  , qu’il 
voulut  ramener  à la  réligion  chréritne  . Il  en 
baptisa  plus  de  $000  dans  une  place  fpacieu 
fe,  ou  il  fit  brûler  tous  les  livres  de  l’AIcoran  . 
Il  voulut  étendre  la  domination  d’Efpagne  chez 
les  Maures:  il  entreprit,  & entrepit  à fes  dé 
pens , le  fiége  d’Oran.  D’abord  on  refufe  de  s’ 
embarquer  fous  un  général  religieux  & cardi 
nal;  une  partie  de  l’armée  fe  révolte  pour  quel- 
que folde  retardée,  Ximénès  court  aux  rebelles, 
&,  par  de  fages  exhortations,  veut  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  ; une  voix  s’élève  : De 
Wfinrt.  Tm.  IV. 
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l'argent , point  de  harangue . Ximénèt  démêle  dans 
la  toule  Je  foldat  qui  a parlé,  le  fait  arrêcer 
& pendre  fur  le-champ;  & cette  violence  har- 
die, qui  ne  réuflîroit  pas  à tout  le  monde,  ni 
en  tout  temps , lui  réuflïc;  la  fédition  celTe , i( 
fort  du  port  de  Carthagene  le  16  mai  1509  , 
avec  une  flore  de  80  vaiffeaux  , débarque  ea 
Afrique;  il  marche  en  habits  pontificaux  ; des 
prêtres  & des  religieux  armés  forment  fon  cor- 
tège; un  cordelier,  l’épée  au  côté  , porte  de- 
vant lui  la  croix  archiépifcopale  ; il  forme  le 
fiége  d’Oran . Pendant  une  bataille  qui  fè  livra 
fous  les  murs  de  la  place , comme  un  autre 
Moyfe,  il  laifle  combatre  Jofué,  & s’enferme 
avec  fon  clergé,  dans  une  chapelle,  où  il  relie 
profterné  pendant  tout  le  temps  de  l’aélion. 
Cette  conduite  lui  réuffit  encore;  la  bataille 
eft  gagnée;  Oran  efl  forcé  , tout  y ell  pâlie  au 
fil  de  l’épée.  Après  cette  expédition  il  rentre 
triomphant  en  Efpagne  , Ferdinand  le  catholi- 
que vint  à fa  rencontre  Jufqu’à  quatre  lieues  de 
Se  ville,  & mit  pied  à terre  pour  i’embrafler  ; 
mais  pendant  l’expédition , il  avait  écrit  à Pierre 
de  Navarre,  qui  commando/t  fous  Ximénès > àc 
qui  apparemment  avoit  la  confiance  de  Ferdi- 
nand ; Empêchez,  le  bonhomme  de  repajfer  fitôt  en 
Efpagne  ; il  faut  ufer  autant  qu'  on  le  poura  fa 
perfone  & fon  argent.  On  voie  par-là  que  Fer- 
dinand le  catholique,  comme  depuis  notre  Lo- 
uis XIII,  haïlïbit  fon  miniflre,  dont  il  ne  pou- 
voir d’ailleurs  fe  pafler  . Ferdinand  iaiffa  en 
mourant  à Ximénès  l’adminiftration  de  l’El'pagne  . 
Dans  différentes  tentatives  que  la  maifon  d’AI- 
bret  avoit  faites  pour  rentrer  dans  la  Navarre, 
dont  Ferdinand  i’avoic  dépouillée , on  avoir  vu 
que  les  navarrois  étaient  toujours  atachés  à 
leurs  anciens  maîtres  , on  voulut  éfrayer  leur 
amour  par  un  châtiment  terrible  . Le  cardinal 
Ximénès  donna  ordre  au  général  Vilalva  de  ra- 
fer  les  châteaux,  de  démanteler  les  places,  de 
ruiner  les  bourgades.  Vilalva , qui  avoit  follicité 
cet  ordre  barbare,  prit  plaifir  à l’exécuter  avec 
barbarie;  plus  de  deux  mille  bourgs  & villages 
furent  réduits  en  cendre;  de  Pampelune  à Sa- 
ragoffe,  tout  le  pays  ne  fut  plus  qu’une  vafte 
Sc  éfrayante  folitude;  cependant  les  navarrois, 
plus  irrités  qu’épouvantés  de  ce  ravage  , écri- 
voient  encore  à Henri  d’Albert:  Sire , paroiffez 
feulement  ] aujji  tôt  vous  verrez  juf qu'aux  pierres , 
aux  montagnes  & aux  arbres  s'armer  pour  votre 
fervice . 

Le  cardinal  Ximénès  vouloit  régner  parla  ter- 
reur, & la  violence;  abaifler  l’orgueil  des  grands  ; 
il  fe  vantoit  de  les  ranger  a leur  devoir  avec 
fon  cordon,  & d’écrafer  toute  leur  fierté  fous 
fes  fandales. 

À la  mort  de  Ferdinand , on  fe  crut  délivré 
du  Joug  de  Ximénès , & on  vit  avec  peine  fon 
empire  prolongé  par  le  teflament  de  Ferdinand  ; 
mais  celui-ci  n’étoit  roi  qu’en  Arragon  , & ne 
gouvernoit  la  Caftille,  royaume  d’Ifabelle,  fa 
M m m m 
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femme,  que  comme  adminiftrateur  du  bien  de 
Charles-Quint  & de  Ferdinand,  fes  petits-fils. 
Les  grands  de  Caftille  fe  foule verent  contre  Xi- 
mencs  , & lui  demandèrent  de  quel  droit  il  pré 
tendoit  gouverner?  Il  allégua  le  teftament  de 
Ferdinand  le  catholique;  on  lui  répondit  qu’un 
fimple  adminiftrateur  ne  pouvoit  pas  difpolér 
ainfi  de  l’autorité;  il  montra  de  canons,  ratio 
ultima  regum  . Eb  bien  ! leur  dit-il,  voilà  leti 
ire  en  vertu  duquel  je  gouverne  & je  gouverne- 
rai. Charles  Quint  étoit  encore  dans  les  Pay 
Bas , les  grands  lui  firent  une  députation  pour 
fe  plaindre  de  Ximénès ; celui  ci  , fans  daigner 
fe  juftifier  , lui  en  fit  une  pour  demander  des 
pleins  pouvoirs,  & il  les  obtint . Son  autorité 
alors  fut  à l’abri  de  toute  contradictions;  il  faut 
avouer  d’ailleurs  qu’il  gouverna  bien  ; que  s il 
fut  fevere,  il  fut  jufte,  qu’il  fit  régner  l’écono- 
mie, qu’il  fit  rendre  gorge  aux  financiers,  qu’ 
il  acquita  les  dettes  de  l’état.  Il  donna  un  e- 
xemple  que  Richelieu  fui  vit  en  France  ; celui 
de  protéger  les  lettres  ; il  fonda  l’univerllté  d 
Alcala,  il  fit  imprimer  dans  cette  ville  une  bi- 
ble polyglotte  qui  a fervi  de  modèle  aux  au- 
tres,,- il  en  fit  lui  même  la  dépenfe  ; il  acquit 
beaucoup  de  manufcrits  de  différentes  langues;, 
il  donna  auflï  à Louis  XIV  l’exemple  de  la 
fondation  de  Saint-Cyr,  par  une  femblable  qu’ 
il  fit  à Tolede;  il  donna  de  plus  au  cardinal 
Mazarin  l’exemple  de  cette  indifférence  & de 
cette  indulgence  que  le  miniftre  italien.eut  tou- 
jours pour  les  difcours  des  mécontens.  Il  eut 
une  mélancolie  profonde  qui  s’allie  naturéle- 
ment  avec  la  fé vérité , Sc  qui  étoit  fouvent  à 
charge  à lui-même.  On  a raporté  des  caufes 
phyfiques  de  la  mélancolie  de  Xtmn  'es , & on 
lait  quelle  eft  l’influence  réciproque  du  phyfi- 
que  & du  moral  l’un  fur  l’autre. 

Ximenes  mourut  en  1517,  à quatre-vingt  un 
ans.  Ce  grand  âge  n’empêcha  pas  qu’on  n’accufât 
les  miniftres  flamands  de  l’avoir  empoifoné.On 
défigne  même  Je  mets,  c’étoit  un  pâte  de  trui- 
te. Fléchier  & Marfolier  ont  écrit  fa  vie. 

Le  jurifconfulte  , (Sébaftien  Ximénès)  mort 
en  1600,  eft  auteur  d’un  livre  eftimé  , qui  a 
pour  titre:  Çoncordantie  utriufque  juns . 

XIPHARES  . (Voyez.  Mithridate.) 

XUTHUS.  ( Hift . une.)  Hdlen  , fils  de  Deu- 
calion  , eut  trois  fils,  Eolus,  Dorus  & Xutbus . 
Ce  dernier',  contraint  par  fes  freres  de  quiter 
la  Theflalie,  fe  retira  dans  l’Attique  où  il  épou- 
fa  la  fille  d’Erecbtée , roi  des  athéniens  , fi 
tous  ces  faits  & tous  ces  perfonages  n’apartie- 
nent  pas  plus  à la  fable  qu’à  l’hiftoire. 

XYCHUS.  ( Hijl.  anc.)  C’eft  le  nom  -de  P 
homme  qui  découvrit  au  dernier  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  l’innocence  de  Démétrius,  fon  ’ 
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fils,  qu’il  avoit  facrifié  fur  les  accufations  & 
les  plaintes  de  Perfée-,  frere  de  Démétrius.  Ce 
Xjchus  avoit  été  fecrétaire  d’ambaffade  fous  Apel- 
le  & Philocle,  ambafladeurs  macédoniens  en- 
voyés par  Philippe  à Rome,  pour  favoir  quels 
difcours  Démétrius  avoit  pu  y tenir  dans  le 
temps  qu’il  y étoit  en  otage,  relativement  à 
la  fucceflîon  au  trône,  qu’on  i’accufoit  de  vou- 
loir envahir  à la  mort  de  Philippe,  au  préju- 
dice de  Perfée  , fon  frere  aîné . Les  deux  ara- 
baffadeurs  & le  fecrétaire  d’ambaffade  étoient 
vendus  à Perfée;  ils  fabriquèrent  une  prétendue 
lettre  de  Quintius  Flatninius  à Philippe,  dans 
laquelle  ce  romain  demandoit  grâce  pour  Dé- 
metriui,  qu’il  avouoit  avoir  tenu  des  difcours 
imprudens  fur  l’objet  en  queftion  , mais  il  ré- 
pondoit  pour  Démétrius,  qu’il  auroit  une  con- 
duite plus  mefurée  Sc  plus  fage  à l’avenir.  Les 
fauffaires  contrefirent  le  fceau  de  Quintius,  ôc 
ce  fut  fur  cette  fauffe  lettre  que  D métrius  fut 
condamné.  Cependant  Philippe  regrétoit  trop 
tard  ce  fils  immolé  , & craignoit  quelquefois 
de  l’avoir  facrifié  à d’injuftes  foupçons  • Un 
courtifan  , qui  recueil  ot  en  fecret  fes  foupirs 
paternels,  fit  arrêter  Xj/cbus , & dit  à Philip- 
pe, voulez-vous  favoir  la  vérité?  voulez-vous 
pénétrer  dans  le  fond  de  cet  afreux  myftere? 
L’homtne  qui  feul  peut  vous  en  inftruire  eft 
ici  . On  interrogea  Xj/cbus  , il  parut  vouloir 
nier  , on  le  menaça  de  la  queftion,  il  avoua 
tout . Apelle  ayant  appris  que  Xj/cbus  avoit 
tout  avoué,  s’enfuit  en  Italie.  Philocle,  con- 
fronté à Xj/cbus , ne  put,  félon  les  uns  , foute- 
nir  fa  préfence;  félon  d’autres  , il  foufrit  la 
torture  avec  confiance  & fans  rien  avouer  . 
Philippe  voulut  défhériter  Perfée,  & lui  fubfti- 
tuer  un  Antigone  , neveu  d’un  autre  Antigo- 
ne, qui  en  qualité  de  tuteur  de  Philippe,  avoit 
gouverné  la  Macédoine  avec  gloire  ; mais  à la 
mort  de  Philippe,  Perfée  s’empara  de  la  cou- 
rons (L’an  179.  avant  J.  C.  ) 

XYLANDER,  (Guillaume)  (Hijl.  litt.  mod.) 
né  à Ausbourg  en  155a,  profe/Teu'  en  grec  à 
Fleidelberg  , a traduit  en  latin  D’on-Caffius  , 
Marc-Aur.le,  & d’autres  auteurs  grecs;  mort 
à Heidelberg  en  1576. 

XYPHILIN  ou  XIPHILIN  . ( Hijl.  litt. 
mod.  ) Il  y a eu  deux  hommes  de  ce  nom  , 
connus  par  leur  favoir  ; ils  étoient  oncle  ôc  ne- 
veu . L’onde  (Jean)  étoit  de  Trébifonde;  fon 
favoir  même  le  fit  élever  au  patriarchat  de 
Conftantinople  en  1064  ; mais  on  n’a  de  lui 
qu’un  fermon  dans  la  bibliothèque  des  peres  . 
Il  mourut  en  1075.  On  a de  fon  neveu  un  a- 
brégé  de  l’hiftoire  de  Dion-Cafljus , qui  a été 
traduit  en  françois  par  le  préfident  Coufin. 
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^^AO,  ( Hiji . cbinoifej  empereur  de  la  ChJ- 
ne,  eft  regardé  par  les  chinois  comme  leur  I '■> 
grslatcur,  & comme  le  modèle  de  leur  princes. 
C’eft  depuis  Y*o  que  l’hiftoire  de  la  Chine  com- 
mence, dit-on,  à être  certaine.  Il  monta,  dit- 
on  encore,  fur  le  trône  l’an  *}J7  avant  J.  C. 
La  chronologie  chinoife  eft  en  général  fort  l'u- 
jete  à conteftation  . Les  écrits  & les  monu- 
mens  chinois  ne  remoment  pas  au-delà  l’an  800 
avant  J.  C. 

YASSA,  f.  f.  ( HiJI.  moi.  Jurifprud.  ) c’eft 
ainfr  qu’on  nomme  chez  les  tartaies,  un  corps 
de  loix,  dont  le  fameux  conquérant  Gengis-Kan 
palfe  pour  être  l’auteur. Timur-ÏJag  ou  Tamer- 
lan  les  fit  obferver  dans  fes  vafles  états,  & el- 
les font  encore  en  vigueur  aujourd  hui  chez 
les  tartares  de  Crimée, & dans  plulîeurs  autres 
parties  de  l’Afie  , où  c es  loix  font  appelées 
Yajfi  J'engifktni.  Quelques  orientaux,  amis  du 
merveilleux,  prétendent  que  Gengis-Kan  n’en 
eft  point  l’auteur  mais  quelles  font  di3es  à 
Turk  qui,  fuivant  les  traditions  orientales,  é- 
toit  fils  de  Japhet,  & petit  fils  de  Noé  , fon 
dateur  de  la  nation  tartare  , M.  de  la  Croix  a 
donné,  dans  la  vie  de  Gengis-Kan,  un  extrait 
de  c es  loix,  en  vingt-un  articles. 

i°.  Il  eft  OTdoné  de  ne  croire  qu’un  feul 
Dieu,  créateur  du  ciel  & de  la  terre , qui  don- 
ne la  vie  & la  mort,  les  rîcheftes  & la  pau- 
vreté ; qui  acorde  & qui  refufe  ce  qu’il  veut  , 
& qu’il  a un  pouvoir  abfolu  fur  toutes  chofes , 
2*.  Les  prêtres  de  chaque  fede,  & tous  les 
hommes  atachés  aux  cultes  , les  médecins  , 
ceux  qui  lavent  les  corps  des  morts  , feront 
exempts  de  tout  fervice  public. 

30.  Nul  pn'nce  ne  poura  prendre  le  titre  de 
grand-kan , fans  avoir  été  élu  légitimement  par 
les  autres  kans  généraux  & feîgneurs  moguls  af- 
femblés  en  diete. 

4°.  Il  eft  défendu  aux  chefs  des  tribus  de 
prendre  des  titres  pompeux  , à l’exemple  des 
fouverains  mahométans . 

5°.  Il  eft  ordotié  de  ne  jamais  faire  la  paix 
avec  aucun  fouverain  ou  peuple  , avant  qu’ils 
foient  entièrement  fubjugués, 

6°.  De  partager  toujours  les  troupes  en  di- 
xaînes  , centaines,  milliers,  dix  milliers, 
parce  que  ces  nombres  font  plus  commodes. 


7a.  Les  foldats,en  fe  mettant  en  campagne, 
recevront  des  armes  des  officiers  qui  les  com- 
mandent, & ils  les  leur  remettront  à la  fin  de 
l’expédition  ; les  foldats  tiendront  ces  armes 
bien  nettes  , & les  montreront  à leur  chef, 
lorfqu’ils  fe  prépareront  à donner  bataille  - 
8°.  Il  eft  défendu  , fous  peine  de  mort  , de 
piller  1’ennemr  , avant  que  le  général  en  ait 
donné  la  permiffion.  Chaque  foldat  demeurera 
maître  du  butin  qu’il  aura  fait  , en  donnant 
au  receveur  du  grand-kan  les  droits  prefcrits 
par  les  loix. 

9°.  Depuis  le  mois  qui  répond  au  mois  de 
mars,  jufqu’à  celui  d’oéVobre , perfone  ne  pren- 
dra de  cerfs,  de  daims,  de  lievres,  d’ânes  fau- 
vag es,  ni  d’oifeau  d’une  certaine  efpece  , afin 
que  la  cour  & les  armées  trouvent  allez  de 
gibiers  pour  les  grandes  chafles  d’hiver. 

io°.  Il  eft  défendu,  en  tuant  les  bêtes  , de 
leur  couper  la  gorge  3 mais  il  eft  ordoné  de 
leur  ouvrir  le  ventre-  - 

110.  Il  eft  permis  de  manger  le  fang  & les 
inteftîns  des  animaux. 

12°.  On  réglé  les  privilèges  & les  immunités 
des  tarfani , c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  font  exem- 
ptés de  toute  taxe  pour  les  fervices  qu’il  ont 
rendus. 

130.  Il  eft  enjoint  à Tout  homme  de  fervfr 
la  fociété  d’une  maniéré  ou  d’une  autres  ceux 
qui  ne  vont  point  à la  guerre,  font  obligés  de 
travailler  un  certain  nombre  de  jours  aux  ou- 
vrages publics  , & de  travailler  un  Jour  de  la 
femaine  pour  le  grand-kan - 

140.  Le  vol  d’un  bœuf  ou  de  quelqu'autre 
chofe  du  même  prix  , fe  punilfoit  en  ouvrant 
le  ventre  du  coupable.  Les  autres  vols  moins 
confidérables  étoient  punis  par  fept , dix-fept , 
ving-fept,  trente-fept,  & ainfi  de  fuite  jufqu’à 
700  coups  de  bâton,  en  raifon  de  la  valeur  de 
la  chofe  volée  - Mais  on  pouvoit  fe  racheter 
de  cette  punition  en  payant  neuf  fois  la  valeur 
de  ce  qu’on  avoir  volé  , 

ij°.  II  étoit  défendu  aux  tartares  dé  prendre 
à leur  fervice  des  gens  de  leurs  nation  : ils  ne 
pouvofent  fe  faire  fervir  que  par  ceux  qu'ils 
faifoient  prifonrers  de  guerre. 

1 6°.  Il  étoit  défendu  de  donner  retraite  à i’e- 
fclave  d’un  autre  fous  peine  de  mort. 
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1 7U.  En  fe  mariant,  un  homme  étoit  obligé 
d’acheter  fa  femme  . La  poligamie  étoit  per- 
mife  . Les  mariages  étoient  défendus  entre  les 
parens  du  premier  & du  fécond  degré  , mais 
on  pouvait  époufer  les  deux  fceurs  . On  pou- 
voit  ufer  des  femmes  efclaves . 

i8°.  L’adultere  étoit  puni  de  mort  , & il 
étoit  permis  au  mari  de  tuer  fa  femme  prife 
fur  le  fait.  Les  babitans  de  Kaindu  furent,  à 
leur  follicitation , exemptés  de  cette  loi,  parce 
qu’ils  étoient  dans  l’ufage  d’offrir  leurs  femmes 
& leurs  filles  aux  etrangers.  Mais  Gengis-Kan  , 
en  leur  acordant  cette  exemption  , déclara  qu’ 
ils  les  regardoit  comme  infâmes . 

19A  Il  étoit  permis  pour  l’union  des  famil- 
les , de  faire  eontra&er  des  rnariage3  entre  les 
enfans  , quoique  morts,  & l’on  faifoit  la  céré- 
monie en  leur  nom  . Par-là  les  familles  étoient 
réputées  alliées  . 

20°.  U étoit  défendu , fous  des  peines  rîgou 
jeufes,  de  fe  baigner,  ou  de  laver  fes  habits 
dans  des  eaux  courantes  dans  le  temps  où  il 
tonoit  les  tartares  craignant  extraordinaire- 
ment le  tonerre  . 

zi®.  Les  efpions , les  faux  témoins,  les  fodc- 
mites,  le  forciers  étoient  punis  ie  mort. 

i2.°.  Les  gouverneurs  & magiftrats  qui  com- 
mandent dans  les  provinces  éloignées,  étoient 
punis  de  mort , lorfqu’ils  étoient  convaincus  de 
mal verfation  ou  d’opprefïïon . Si  la  faute  étoit 
légère;  ils  étoient  obligés  de  venir  fe  juftifier 
auprès  du  grand-kan  . 

Gengis-Kan  publia  un  grand  nombre  d’au- 
rres  loix  , mais  , celle  qui  precedent  font  les 
principales , elles  furent  en  vigueur  fous  le  ré- 
gné de  ce  conquérant  & de  fes  fuceeffeurs. 

YASSI,  (Géogr.  moi.)  C’eft  une  grands  ville 
de  la  Moldavie,  fur  la  petite  riviere  de  Scifa, 
qui  fe  rend  peu  après  dans  le  Pruth  , au  nord 
eft  de  Sbczowa  . Long.  44.  56.  latit.  47. 

YxjJy , riche  par  fan  commerce  avec  l’Afie , 
efl  toute  ouverte,  fans  portes  & fans  murail- 
les ; mais  on  y voit  une  douzaine  de  vaftes 
châteaux  flanqués  de  tours  terraffées.  Tous  ont 
du  canon  & des  magafins  d’armes  pour  fe  dé 
fendre . Ge  font  autant  de  monafteres  où  des 
moines  grecs  font  leur  falut  fous  la  proteûion 
du  turc.  S.  Bafile  fut  leur  patriarche  au  quatriè- 
me fiecle.  C’eft  dans  ces  fortereffes  bafilienes 
que  le  peuple  cherche  un  afyle , lorfque  le  Tar- 
tares vienent  à paflêr  . On  ne  voit  peut-être 
nulle  part  autant  de  moines  raffemblés;  car  le 
même  fpeélacle  fe  montre  fur  un  coteau  en  fa- 
ce de  la  ville  . 

Jean  Sobieski  s’approchant  de  cette  place  en 
1586,  n’eut  pas  la  douleur  de  donner  bataille 
pour  s’en  rendre  maître;  l’évêque  , le  clergé, 
les  premiers  de  la  ville  & le  peuple  , lui  en 
apportèrent  les  clefs.  Il  y entra  en  ami  , & 
ménagea  Yxffy  comme  fon  bien  propre  . Les 
boutiques  refterent  ouvertes,  les  marchés  libres, 
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& tout  fut  payé  par  le  vainqueur  comme  par 
les  bourgeois  . Les  foldats  difperfés  dans  les 
monafteres,  n’en  troublèrent  point  l’ordre;  & 
les  femmes  moldaves  aufli  piquantes  par  l’aju- 
flement  que  par  les  grâces,  furent  refpe&ées. 

YEMÂN,  ( Rijl . moi.)  nom  de  ceux  qui  en 
Angleterre  font  les  premiers  après  le  gentils- 
hommes, dans  les  communes  . 

Les  yemxns  font  proprement  ceux  qui  ont 
des  francs-fiefs,  qui  ont  des  terres  en  propre. 
Le  mot  anglois  yeoman  vient  du  faxon  gemxn , 
qui  veut  dire  commun  .'  Le  mot  youngmxn  eft 
employé  au-lieu  de  yeomxn  , dans  le  jj.  fixe. 
Henr.  VIII.  <5 c dans  les  vieux  aétes  on  le  trou- 
v.-  quelquefois  écrit  geman  , qui  en  allemand 
fignifie  un  gxidxnt . 

Suivant  le  chevalier  Thomas  Smith,  un  yemxn 
eft  en  Angleterre  un  homme  libre , qui  peut  ti- 
rer de  fon  revenu  annuel  la  Comme  de  quaran- 
te shelings  fterling. 

Les  yemxns  d’Angleterre  peuvent  pofleder  des 
terres  en  propre  jufqu’à  une  certaine  valeur  , 
& peuvent  remplir  certaines  fonctions , comme 
de  commiffaires,  de  marguilliers , de  jurés  ; ils 
ont  voix  dans  les  élevions  du  parlement  , & 
peuvent  être  employés  dans  les  troupes  . 

Les  jemxns  étoient  autrefois  fameux  par  leur 
valeur  à la  guerre  , fl*  étoient  fur-tout  diftin- 
gués  par  leur  adreffe  à manier  l’arc,  & l’infan- 
terie étoit  en  grande  partie  tirée  du  corps  de3 
yemxns . 

Dans  plufieurs  occalîons  , les  loix  font  plus 
favorables  aux  yemxns  qu’aux  gens  de  métier. 

Par  le  réglement  d’Henri  IV  , il  eft  porté 
qu’aucun  yeman  ne  portera  la  livrée,  fous  pei- 
! ne  de  prifon  & d’amende,  à la  volonté  du  roi  . 

Yemxn  eft  aufli  le  titre  d’une  petite  char- 
ge chez  le  rot  , moyene  entre  l’usher  & le 
groom  . Tels  font  les  yemxns  ou  valets  de  gar- 
de-robe, &c. 

Les  yemxns  de  fa  garde , appelés  proprement 
yemxns  de  la  gxrde  du  corps  , étoient  anciéne- 
; ment  deux  cent  cinquante  hommes  choifis  par- 
mi tout  ce  qu’il  y avoit  de  mieux  après  les 
gentilshommes.  Chaque  yemxn  de  la  garde  de- 
voit  avoir  fix  pieds . 

In  n’y  a à préfent  que  cent  yemxns  de  fervr- 
ce,  environ  foixante  & dix  furnuméraires  . Si 
un  des  cent  vient  à mourir , la  place  eft  rem- 
; plie  par  quelqu’un  des  foixante  dix.  Us  doivent 
être  habillés  fuivant  qu’on  l'était  du  temps 
d’Henri  VIII.  Us  avoient  la  nouriture  outre 
leurs  gages  , lorfqu’ils  étoient  de  fervice  , avant 
le  régné  de  la  reine  Anne.  Leurs  fonctions  font 
de  garder  la  perfone  du  roi , tant  au-dedans 
du  palais  qu’au  dehors  ; ils  ont  une  chambre 
particulière  , qu’on  appelé  en  anglois  guard 
cbxmber . 

Les  officiers  des  yemxns  font  à la  difpofition 
du  capitaine,  & le  capitaine  eft  à la  nomina- 
tion du  roi. 
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YOUNG,  (Edouard)  ( wft.  litt.  mod.)  poè- 
te ang!ois;c’cft  le  célébré  auteur  des  Nuits,  ou- 
vrage plus  aiïorti  au  génie  anglois  qu’au  cara- 
étere  françois  Sc  qu’on  aime  plus  ou  moins  , 
félon  qu’on  eft  plus  ou  moins  porté  à la  mé- 
lancolie . Cet  ouvrage  a cependant  beaucoup 
réuffi  en  France  dans  la  traduction  de  M.  le 
Tourneur.  M.  Colardeau  en  a imité  en  vers 
françois  quelques  morceaux . Ce  furent  fes  mal- 
heurs domeftiques  qui  lui  infpirerent  cette  fom 
bre  mélancolie,  cette  douleur  énergique  & pro 
fonde  qui  pouvoir  feule  produire  le  poème  des 
Nuits  . Il  avoit  époufé  en  1731  la  fille  du  comte 
de  Lichtfield,  veuve  du  colonel  Lée;  elle  mou- 
rut vers  l’an  1741  ,ainfi  que  deux  enfans  qu’il 
avoir  eus  d’elle.  On  a encore  d'Young  d’autres 
productions  , trois  drames  : Bufins  , la  Venge 
ance  Sc  les  frétés  ( Démet  rius  & Ter  fit)  , des 
faites,  des  poéfies  morales  que  M.  le  Tour- 
neur a encore  traduites  fous  le  titre  d 'œuvres 
diverfes  du  doéleur  Young.  Ce  poète  étoit  curé 
ou  miniftre  de  'JPetrwin  dans  le  Herfordshire . 
Il  étoit  né  en  1684  à Up-ham  dans  le  comté 
de  Hampe  où  fon  pere  étoit  reCleur . Il  mou- 
rut en  1765  dans  fa  maifon  presbytérale  de 
Wetwin . 

YRIARTE,  (Don  Jean  d')(Hifl.  litt.  mod.) 
né  en  1701  à l’île  Ténériffe.Il  étudia  en  Fran- 
ce à Paris  Sc  à Rouen , s’établit  enfuite  à Ma- 
drid où  il  fut  bibliothécaire  du  roi  d’Elpagne 
Sc  membre  de  l’Académie  royale  de  la  langue 
efpagnole  . On  a de  lui  le  catalogue  des  manu- 
ferits  grecs  de  la  bibliothèque  royale  d’Efpa- 
gne;  le  catalogue  des  manuferits  arabes  de  l’E- 
fcurial  ; une  paléographie  grecque;  des  œuvres 
diverfes  en  efpagnol,  parmi  lefquelles  fe  trou- 
vent quelques  poélres  latines.  Mort  en  1771. 

YSE,  (Alexandre  de)  ( btjt . litt.  mod.)  pro- 
fefteür  procédant  de  théologie  à Die  en  Dau- 
phiné, perdit  fa  chaire  pour  avoir  fait  un  di- 
feours  dont  l’objet  étoic  la  réunion  des  prote- 
reftans  Sc  des  catholiques;  il  fe  retira  dans  le 
Piémont  où  il  mourut.  Il  étoit  de  Grenoble. 
Son  zele  trés-eftimable  pour  la  réunion  lui  a 
fait  attribuer  un  ouvrage  intitulé  : Propofition 
pour  la  réunion  des  deux  religions  en  France,  qui 
paru  en  1677. 

Y VAN  BERUDA,  ( Don  Martin  ) ( Hiji. 
d'Efp  ) grand  maître  d’Alcantara,  fur  la  fin  du 
i4-e  fiecle  , fe  lailïa  perfuader  vers  l’an  1594, 
par  les  vidons  d’un  hermite,  nommé  Jean  Sa- 
go , que  Dieu  l’avoît  deftiné  de  toute  éternité 
à faire  la  conquête  du  royaume  de  Grenade 
fur  les  Maures . Il  perfuada  la  même  chofe  à 
une  foule  de  gentils-hommes  Efpagnols  Sc  Por- 
tugais qui  le  fuivirent  dans  cette  expédition  . 
Il  périt  avec  eux  . Les  Maures  permirent  que 
fon  corps  fût  porté  à Alcantara , ou  , confor- 
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Imément  à fes  dernieres  volontés, on  grava  fur 
fon  tombeau  cette  epitaphe  qu’  il  setoic  faite 
lui  même  : Ci  gît  Yvan  dont  le  coeur  ne  connut 
jamais  la  crainte  au  m lieu  des  plus  grands  dan- 
gers. C’eft  à ce  fujet  que  Charles-Quint  , à 
qui  on  racontoit  fon  hiftoire,  & à qui  on  ré- 
citoit  cette  épitaphe,  où  il  ne  vit  qu’une  fan- 
faronade  ridicule  , dit  ce  mot  qui  a été  tant 
cité  : Cet  homme  n’a  donc  jamais  éteint  une  chan- 
dele  avec  fes  doigts  , il  auroit  craint  de  fe 
brûler  . 

YVES,  ( Saint  )(  bifl.  eccléf.  ) né  en  use. 
à Kermartin  prés  Tréguier,  d’une  famille  no- 
ble . Il  étudia  à Paris , en  théologie  , Sc  en 
droit-canon  , ' alla  en  fuite  faire  fes  etudes 
de  droit  civil  à Orléans.  De  retour  en  Breta- 
gne, il  fe  rendit  à Rennes,  & devint  peu  de 
temps  après  official  du  diocêfe  de  cette  ville  . 
Il  exerça  cet  emploi  avec  çant  de  fagelïe  , & 
de  pieté,  que  l’evêque  de  Tréguier,  dont  il  é- 
toit  né  diocéfain  l’appela  dans  fon  diocêfe  , le 
fit  fon  official  , & le  chargea  de  la  cure  de 
Tresdrets,  & puis  de  celle  de  Lohanec.  Il  s’y 
montra  un  pafteur  zélé  & pieux,  & un  bien- 
faiteur liberal.il  termina  fa  fainte  carrière  en 
1303  à jo  ans;&  fut  canonifé  par  le  Pape  Clé- 
ment VI  en  1547. 

YVES  de  Chartres,  voyez.  IVES. 

YVES  de  Paris , ( Hifi.  mod.  ) capucin  pro- 
phète, dont  on  a plufieurs  écrits  extravagans 
qui  firent  du  bruit  dans  le  temps.  Du  nombre 
de  ces  écrits  eft  l’ouvrage  intitulé  ••  Heureux  fuc- 
c'es  de  la  piété,  & triomphe  de  la  vie  religieufe . 
Le  P.  Yves  qui  n’  eftimoit  que  les  moines  , Sc 
parmi  les  moines  que  les  capucins , avoit  exal. 
té  ceux-ci  aux  dépens  des  eccléfiaftiques  fécu- 
liers  qui  n’étoie  à fes  ieux  que  des  mondains , 
î<  ceux-ci  qui  auroient  pu  ne  pas  daigner  s’en 
apercevoir , firent  l’honeur  à cet  ouvrage  de  le 
faire  cenfurer . 

Il  fit  auffi  un  livre  d’aftrologie  où  il  prédi- 
foit  à l’Angleterre  une  grande  défolation  pour 
l’année  1 6j6.  Cette  prédiétion  fe  trouve  dans 
la  première  édition,  & ne  fe  trouve  point  dans 
les  fuivantes , parce  qu’on  y fit  des  correûions 
& des  retranchemens  fur  les  plaintes  des  puif- 
fances  maltraités  dans  cet  ouvrage  .Yves  de  Pa- 
ris mourut  en  1678. 

YVETEAUX,(  des  ) voyez  Vauquelin  des 
Yveteaux  . 

YVON,  ( Pierre  )(  Hijl.  mod.  ) de  Montau- 
ban  en  Languedoc , s’atacha  au  vifionaire  La- 
badie ( voyez  l’article  Labadie  ) qui  avoit  été 
miniftre  de  l’églife  réformée  à Montauban  ; il 
le  fuivit  en  Hollande, & après  la  mort  de  La- 
badie, il  fut  chef  des  Labadiftes  . Il  a laifte  des 
ouvrages  fanatiques , alors  à i’ufage  de  fon  par- 
ti. On  ignore  l’année  de  fa  mort. 
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ZaBANN  ou  ZABANUS.  ( Ifaac  & Jean  ) 

( Hifi.  Ittt.  mod.  ) Ces  deux  favans  hongrois  , 
pere  & fils,  font  célébrés  dans  le  fpecimen  bun- 
garia  littéral a de  Czuittingeri . 

i°.  Ifaac  pafloit  pour  un  philofophe,  & fur 
tout  pour  un  controverfifte  habile  dans  un  temps 
& dans  un  pays  où  la  philofophie  fe  réduifoit 
en  grande  partie  à la  controverfe  » 

Né  hongrois,  il  enfeignoit , avec  aflez  de  ré- 
putation , vers  l’an  1670,  la  philofophie  & la 
théologie  au  collège  d’Eperies , ville  de  le  Hau- 
te-Hongrie , capitale  du  comté  de  Saros . Le 
temps  où  il  vivoit  , ainfi  que  celui  où  vivoit 
fon  fils,  étoit  un  temps  de  troubles  & de  guer- 
res inteftines  . Vivre  dans  de  tels  temps*  eft  le 
malheur  le  plus  grand  qui  puiffe  ariver  aux 
gens^de-lettres  , dont  la  paifible  profeffion  a 
befoîn  de  calme  & de  filence  , & fur  tout  du 
filence  des  armes. 

La  ville  d’ Eperies  ayant  été  piife  par  un 
parti  qui  n’étoit  pas  celui  de  Zabann,  ce  favant 
fe  retira  dans  la  ville  d’Hermanftad  , C3pi:aie 
de  la  Tranfylvanie;  il  fut  fait  profefleur,  puis 
reéteur  du  collège  de  cette  ville;  il  devint  en- 
fuite  infpetfteur  , ou  , comme  on  dit  dans  le 
pays,  premier  antïfte  de  l’univerfité.  Il  difputa 
beaucoup,  & verbalement,  & par  écrit  ; une 
grande  facilité  à parler  & à s’  enflamer  lui 
donnoit  fur-tout  un  avantage  remarquable  dans 
la  difpute  verbale,  où  tant  de  chofes  étrangè- 
res à la  raifon  peuvent  procurer  la  viétoire  ou 
l’apparence  de  la  viéloire  ; il  parut  toujours  for- 
tir  vainqueur  de  toutes  les  conférences,  & les 
jétuites  fur-tout  n’eurent  point  d’adverfaire  plus 
redoutable.  Il  a fait  imprimer  quelques-unes  de 
fes  difputes  ou  apologies  . Parmi  fes  differta- 
tions , il  y en  a une  où  il  examine  fi  un  pro- 
fefleur dépofé  par  un  force  majeure  peut  exer- 
cer le  négoce  faut  bleffer  fa  confcience . Cetoit 
peut-être  le  cas  où  il  s’ étoit  trouvé  dans  les 
révolutions  de  fon  pays;  mais  il  eft  bien  que- 
ftion  là  de  confcience  ! il  s’agit  tout  au  plus 
d’examiner  fi  les  ufages  ou  les  préjugés  du  pays  , 
fi  les  bienl'éances  locales  permettent  tel  ou  tel 
état  à telle  ou  telle  perfone  ,&  l’on  trouvera  que 
même  en  tout  pays  les  bienféances  locales  & les 
opinions  vulgaires  fe  taifent  devant  l’extrême 


befoîn  & la  force  majeure.  L’acueil  qu’lfaac 
reçut  à Hermanftad,&  les  dédomagemens  qu’il  y 
trouva  , le  mirent  fans  doute  hors  d’intérêt  fur 
la  queftion  qu’il  avort  difcutée^  Il  mourut  en 
1699,  en  pofleffion  de  tous  fes  emplois. 

x°.  Jean  Zabann  , fon  fils  , doit  être  mis  au 
rang  des  enfans  célébrés  & des  favans  précoces; 
il  n’avoit  que  fix  ans  lorfqu’on  le  vit,  avec  le 
plus  grand  étonement  , haranguer  , en  latin  , 
un  envoyé  de  l’empereur.  Il  fit  fes  études  à 
Tubfnge,  &,  devenu  bientôt  maître , il  y en- 
feigna  la  philofophie,  qu’il  étoit  venu  y ap- 
prendre. De  retour  dans  fcn  pays,  il  ne  fe  li- 
vra pas  peut-être  aflez  entièrement  à 1»  litté- 
rature. Au  malheur  qu’il  eut,- comme  fon  pe- 
re , de  fe  trouver  dans  des  temps  difficiles  , il 
joignit  l’imprudence  de  vouloir  entrer  dans  les 
afaires  ;c’eft  le  foible  de  quelques  beaux  efprits 
ou  favans  , qui,  de  littérateurs  eftimables  , de- 
vienent  par  - là  des  admmiftrateurs  médiocres: 
ou  funeftes . Jean  Zabann  brigua  ou  obtint  du- 
moins  des  emplois  publics  ; il  fut  fait  proto-no- 
taire provincial  de  Tranfylvanie , puis  fénateur 
d’Hermanftad  . En  cette  derniere  qualité-,  il 
Joua , comme  négociateur,  un  rôle  allez  confi- 
dérable  au  milieu  des  guerres  entre  l’Empire 
& la  Turquie , dans  la  Hongrie  & dans  la 
Tranfylvanie  ; il  fut  envoyé  plufieurs  fois  auprès 
de  l’empereur  Léopold,  qui  le  goûta  d’abord, 
l’ennoblit  & le  fit  chevalier;  il  lui  confia  mê- 
me des  emplois  aflez  importans,  dont  Zabann 
parut  s’acquiter  à la  fatisfaélion  de  l’empereur 
& du  public.  Mais  la  faveur  des  rois  eft  incon- 
ftante  & celle  du  public  encore  plus  ; l’amour 
des  afaires  emporta  peut-être  Zabann  un  peu 
trop  loin  , il  devint  fufpeft:  , & foit  fur  de 
fimples  foupçons , foit  fur  la  conviétion  d’avoir 
eu  des  liaifons  crimineles  avec  des  féditieux  , âc 
d’être  entré  dans  quelques  conspirations,  il  fut 
dépouillé  de  fes  emplois,  & l’empereur  lui  fit 
trancher  la  tête. 

ZABARELLA  ( bijl.  littér.  mod.  ) ou  de 
Zasarelus  . Trois  hommes  célébrés  illuftre- 
rent  cette  anciene  famille  de  Padoue,&  jouè- 
rent un  grand  rôle  foit  dans  l’églife  , foit  dans 
la  littérature,  ou  dans  le  manîment  des  a fai- 
res  politiques. 
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i.°  L.e  premier  eft  François  ZabareHa , né 
en  j 3 39  à Piove  dans  le  territoire  de  Padoue  . 
Il  fit  les  études  à Boulogne , et  il  eut  pour 
umaîtres  Laurent  dal  Pino,  8t  Jean  Legnami, 
célébrés  jurifcorïfultes  de  fon  temps.  Il  pro- 
feffa  pendant  plufieurs  années  le  droit-canon 
dans  l’univerfité  de  Padoue,  & les  hommes  les 
plus  favans  de  fon  fiecle,  tels  qu’Alvaroto, 
Panormitano  & Vergero,  fortirent  de  fon  éco 
le . Dans  la  fuite  il  fut  archiprêtre  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville , & il  mérita  par  fes 
vertus  l’eflime  & l’amour  des  Carrarefes  et  des 
Vénitiens,  Ce  fut  lui  qui  porta  à ces  derniers 
les  clefs  de  la  ville,  lorfque  s’éteignit  la  mai- 
fon  de  Carrare,  & dans  cette  occafion  il  fit 
au  fénat  un  difcours  qu’on  conferve  encore  au- 
jourd’hui. Le  chapitre  de  la  cathédrale  rayant 
élu  évêque  de  Padoue  en  1409,  il  refufa  cet. 
te  éminente  dignité,  eu  égard  pour  les  Véni- 
tiens qui  vouloient  placer  un  patrice  fur  ce 
fiége.  Le  fénat  lui  en  témoigna  fa  fatisfa&ion, 
-et  le  dédomagea  en  lui  conférant  deux  riches 
abbayes  "en  commende.  La  réputation  de  fon 
favoir,de  fa  piété  et  de  fes  grands  talens  dans 
les  négotiations  le  rendit  très-cher  au  pape  Jean 
XXIII,  qui  en  1411  le  fit  évêque  de  Floren- 
ce, & l’année  fuivante  cardinal  du  titre  de 
S.  Côme  & de  S.  Damien. 

Cet  illustre  prélat  dans  le  défir  de  mettre 
fin  au  fchifme  qui  depuis  tant  d’années  déchi- 
roit  l’ églife , follicita  avec  le  plus  grand  em- 
preflement  la  convocation  d’un  concile  géné- 
ral. Le  pape  l’envoya  avec  Emmanuel  Chry- 
foloras  auprès  de  l’empereur  Sigifmond  pour 
convenir  avec  lui  fur  le  concile , & fur  le 
lieu,  où  il  devoit  s’aflembler.  On  préféra  la 
ville  de  Confiance . Le  cardinal  Zabarelta  pa- 
rut à ce  concile  avec  le  plus  grand  éclat  ; il 
y réfuta  folidement  les  erreurs  de  Jean  Hus, 
il  témoigna  beaucoup  de  zele  pour  la  réforme 
du  clergé  , et  il  détermina  enfin  Jean  XXIII 
à renoncer  à la  papauté.  Il  mourut  à Con- 
fiance en  1417,  lorfque  il  étoit  généralement 
défigné  dans  l’opinion  des  peres  du  concile 
pour  remplir  le  S.  Siège  . On  lui  rendit  les 
plus  grands  honeurs;  l’empereur  lui  - même  af- 
filia à fes  funérailles,  et  répétoit  fou  vent  : pt 
pim  fine  t'ucrx  efferimus.  Le  favant  Pogge  Fio 
rentin  prononça  fon  oraifon  funebre.  Le  corps 
de  ZabareHa  fut  tranfporté  à Padoue,  et  pla- 
cé dans  un  fuperbe  maufolée  dans  la  cathé- 
drale . 

ZabartlU  étoit  un  des  plus  célébrés  jurif 
confultes  et  des  plus  grands  philofophes  de 
fon  fiecle.  On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  im- 
primés , & on  en  conferve  plufiev?rs  autres 
manufcrits  dans  les  bibliothèques  de  l’Italie  . 
Celles  de  fes  productions  qui  lui  donnent  plus 
de  droits  à l’immortalité,  font:  Commentant 
tn  libros  decretalium  et  Clementinas  en  6 vol. 
in- fol.)  Confilta  j uris , et  fon  traité  de  Feint- 


Z A B 6 y i 

tttè . On  peut  le  regarder  comme  le  réforma- 
teur du  droit -canon,  dans  lequel  il  a intro- 
duit une  méthode  plus  claire  & plus  utile  aux 
étudians  . 

Il  eft  auflï  l’auteur  du  traité  de  Schifmtte 
que  les  proteftans  comblèrent  d’éloges  et  qu’iis 
firent  fouvent  imprimer,  pour  montrer  par  le 
témoignage  d’un  écrivain  non  fufpeCt  combien 
la  réforme  de  l’églife,  ou  pour  mieux  dire, 
du  clergé  étoit  nécefïaire.  Mais  ZtbarelU  par- 
loit  uniquement  de  la  néceflité  de  réformer  le 
clergé , & en  prétendoit  rien  changer  au  dog- 
me, comme  malheureufement  Ont  fait  les  pro- 
teftans. Ce  traité  a été  mis  à l’index  avec  la. 
cenfure  modérée:  dontc  corrigttur  ; parce  que 
l'auteur  y parle  en  effec  avec  un  zele  un  peu 
trop  outré  du  chef  fuprême  de  l’églife , & de 
fes  membres  les  plus  refpe&ables . Cependant 
en  comparant  les  manufcrits  de  cet  ouvrage  , 
on  peut  douter  que  les  proteftans  y aient  fait 
quelques  additions  au  détriment  de  l’original, 
d’autant  plus  que  l’édition  qu’ils  en  ont'  faite 
à Strasbourg,  a été  la  première  à être  mife 
à l’index. 

Monfeigneur  Dondi  Orologfo,  aéluélement 
évêque  de  Padoue,  dans  fon  excellent  ouvra- 
ge : Sérié  cronologico-  ijlorica  dei  Canontci  di 
Padova  qu’il  a publié  en  i8ôj,  nous  a an- 
noncé qu’il  fe  propofoit  de  donner  au  public 
la  vie  du  cardinal  Zabareila  . PuifTent  nos 
voeux  hâter  cette  production,  & les  graves 
occupations  de  ce  favant  prélat  lui  permettre 
d’enrichir  notre  hiftoire  de  ce  nouveau  monu- 
ment de  fa  profonde  érudition . 

z.°  Barthélemi  Zabtrellt  , neveu  du  cardi- 
nal , fut  comme  lui  grand  jurifconfulte , com- 
me lui  profefleur  du  droit  - canon  dans  fa  pa- 
trie, chanoine  & archiprêtre  de  la  cathédra- 
le , & comme  lui  évêque  de  Florence.  En 
1430  il  fut  élu  archevêque  de  Spalatro,  où  il 
eut  séries  -e  rebâtir  magnifiquement  le 
palais  épifcopal . Appelé  à Rome  par  le  pape  , 
il  fut  envoyé  en  qualité  d’internonce  au  con- 
cile de  Bâle;  & dans  la  fuite  le  concile  de 
Florence  ayant  été  convoqué,  Barthélemi  y 
fignala  fon  zele  & fes  lumières,  & fut  un 
des  plus  illuftres  membres  de  cette  afferoblée. 
En  1438  il  fut  transféré  à l’évêché  de  Floren- 
ce. Le  pape  Eugene  IV  voulant  déterminer 
les  rois  de  France  et  d’Efpagne  à difloudre  le 
concile  de  Bâle,  leur  envoya  ZibarelU  . De 
retour  de  cette  ambaflade , arivé  à Sutri  en 
Italie  , il  y tomba  malade,  & il  y mourut 
en,  1446.  Son  corps  fut  tranfporté  dans  la  ca- 
thédrale de  Padoue  , & dépofé  prés  de  fon 
oncle  cardinal . 

Barthélemi  compofa  plufieurs  ouvrages  de 
droit,  qu’on  conferve  manufcrits;  il  a fait 
aulfi  un  intéreflant  tableau  hiftorique  fur  les 
afaires  de  France,  d’Italie  8c  d’Allemagne  de 
fon  temps. 
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1°  Jacques  Zabarclla  naquit  à Padoue  en 
1535  > ec  étoit  fils  de  Jules  Zabarella  , et 
non  de  l’archevêque  Barthélemi  que  quelques 
auteurs  prétendent  mal- à • propos  avoir  été 
marié  dans  fa  jeunefle.  La  branche  du  cardi- 
nal s’éteignit  avec  Barthélemi  archevêque  de 
Spalatro.  Jacques  fut  profefTeur  de  philolophie 
dans  fa  patrie  , grand  feétateur  & grand  com- 
mentateur d’Ariftote;  ce  qui  le  fit  appeler  ani 
ma  Anjiotelis . La  médaille  qu’on  frapa  en  fon 
honeur  confirme  cet  éloge;  parce  qu’on  voit 
d’un  côté  le  livre  d’Ariftore  avec  la  légende 
API2TOTEAOT2  AflANTA,  & de  l’autre 
le  noeud  gordien  avec  les  mots  H NOfl  H 
'BIA . Il  eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages  , dont 
on  peut  voir  Je  catalogue  dans  Totnasini  & 
dans  d’autres  écrivains.  ) 

ZABDAS,  ZABASouSABAS  ( Htjl.  rom.) 
étoit  un  des  meilleurs  généraux  de  la  fameule 
Zénobie , reine  de  Palmyre  , dont  l’article  eft 
ci-après  à fon  rang.  Il  fut  employé  dans  la 
plupart  des  expéditions  qui  ont  rendu  fi  cèle 
bre  le  nom  de  cette  princeffe.Ce  fut  lui  qui, 
pendant  que  l’empereur  Claude  II  étoit  occu- 
pé contre  les  goths,  fit  pour  Zénobie  la  con- 
quête de  l’Egypte  , à la  tête  d’une  armée  de 
loixante  & dix  mille  hommes,  tant  palmyré- 
niens  que  fyriens;  une  feule  bataille  dans  la- 
quelle il  défit  les  égyptiens  le  rendit  maître  de 
toute  l’Égypte;  mais  il  ne  fuffit  pas  de  faire 
des  conquêtes,  il  faut  favoir  les  conferver. 

Kec  mïnor  ejl  vir tus  quant  qiurere , parta  tueri . 

La  facilité  avec  laquelle  Zabdas  avoît  fournis 
l’Egypte,  lui  perfuada  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
de  beaucoup  de  forces  pour  la  maintenir  dans 
l’obéilfance,  il  fe  contenta  d’y  laifTer  cinq  mil- 
le hommes,  & il  mena  le  refie  de  fes  troupes 
à d’autres  expéditions  . Ce  mépris  auroit  pu 
n’être  ni  injufte  ni  imprudent , s’il  n’avoit  été 
queftion  que  des  égyptiens  ; ces  peuples  ne  corn 
batoient  point  pour  être  libres,  il  ne  s’agilïoit 
pour  eux  que  de  favoir  s’ils  obéiroient  ou  à 
la  reine  de  Palmyre  ou  à l’empire  romain . Sub 
juguer  les  égyptiens,  ce  n’ étoit  prefque  rien 
faire  , c’étoit  des  romains  qu’il  falloir  triom- 
pher; on  avoir'  aifément  conquis  l’Egypte  pen 
dant  leur  abfence  , mais  c’étoit  trop  compter 
fur  l’ inaétion  d’un  prince  aufii  aétif  & aulfi 
vigilant  que  Claude  II , de  confier  à cinq  mil- 
le hommes  feulement  la  garde  d’un  pays  de 
cette  étendue  ; Claude  profita  de  cette  impru- 
dente fécurité;  il  envoya  en  Égypte  un  géné- 
ral romain  , nommé  Probus  ou  Probatus,  qui 
fécondé  par  les  naturels  du  pays  , pliés  par  1’ 
habitude  au  joug  , des  romains  , & croyant 
fupporter  impatiemment  celui  d’une  femme, 
chafla  aifément  les  cinq  mille  palmyréniens 
laifTés  par  Zabdas.  L’Egypte  fe  crut  viétorieufe 
& libre  parce  qu’elle  redevenoit  romaine.  Ce 
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ne  fut  pas  pour  long  temps;  le  général  romain 
s’étant  engagé  dans  un  pays  de  montagnes  à 
la  pourfuite  des  palmyréniens  , il  fut  furpris , 
batu  , fait  prifonier  , & fe  tua  de  defefpoir; 
l’Égypte  redevint  jpalmyreniene , & Zenobie 
régna  paifiblement  dans  ce  pays;  elle  s’étendit 
enfuite  dans  l’Afie  Mineure , fournit  la  Bithy- 
nie  & la  Cappadoce;  Claude  mourut. 

Mais  Zénobie  & Ztbdas  eurent  bientôt  à 
combatre  un  ennemi  plus  redoutable  encore 
dans  l'empereur  Aarélien,  fuccdfeur  de  Claude 
II.  Il  parc  de  Rome,  il  parcourt  en  conqué- 
rant rilljrrie,  la  Dalmatie  , la  Thrace  , palfe 
le  détroit  à Byfance,  entre  en  Afie,  enieve  à 
Zénobie  la  Bithynie,&  la  Cappadoce  , Zabdas , 
au  lieu  de  s’avancer  allez  audevant  de  lui  pour 
défendre  ces  provinces  , fe  contente  de  1’  aten- 
dre  aux  environs  d’Antioche;  ce  fut  là  que  fe 
livra  d’abord,  prés  d’Immœ  , bourg  de  la  Sy- 
rie , fur  les  bords  de  l’Oronte , entre  cès  deux 
généraux  , dignes  de  fe  mefurer  enlemble  , un 
grand  combac  de  cavalerie,  où  ils  uferent  cha- 
cun de  leur  côté  de  divers  ftratagêmes  qui  leur 
réuffirent  à l’un  & à l’autre.  C lui  d’Aurélien 
ne  fut  pas  le  plus  ingénieux  ni  le  plus  nou- 
veau , mais  il  lui  valut  la  viétoire  ; ce  prince 
redoutant  la  cavalerie  pefament  armée  des  o- 
rientaux,  feignit  de  fuir  devant  elle  pour  l’at- 
tirer fur  fes  traces  & 1’  ataquer  enfuite  avec 
avantage  lorfque  l’ardeur  d’une  longue  & inu- 
tile pourfuite  l’auroit  fatiguée  jufqu’à  l’épuifement 
& l’auroit  mife  en  détordre.  Tout  ariva  com- 
me Aurélien  l’avoit  prévu;  lorfque  les  romains, 
fans  avoir  perdu  leurs  rangs  , fe  retournèrent 
tout-à-coup  , & déployèrent  un  front  redouta- 
ble , ils  eurent  bon  marché  des  palmyréniens 
furpris,  demi-vaincus , accâblés  de  lafiïtude,de 
chaleur,  & pouvant  à peine  foutenir  le  poids 
de  leurs  armes;  ils  les  renverferent  & les  fou- 
lèrent aux  pieds  de  leurs  chevaux;  il  fallut  que 
les  palmyréniens  fongeaftent  à la  retraite:  c’efl: 
ici  que  le  ftratagême  de  Zabdas.  le  fervit  bien; 
il  étoit  placé  entre  l’armée  romaine  & Antio- 
che, où  il  devoit  naturélement  fe  retirer  ; il 
avait  lieu  de  craindre  , d’après  les  difpofitions 
de  cette  ville,  qu’elle  ne  fermât  fes  portes  au 
vaincu,  mais  heureufement  elle  ne  pouvoir  guer- 
res apprendre  que  par  lui  des  nouveles  de  la 
bataille . Zabdas  prend  fon  parti,  il  publie  que 
non  feulement  il  a remporté  la  viétoire  , mais 
encore  qu’il  a fait  l’empereur  prilonier  : on 
voyoit  en  effet  marcher  au  milieu  de  fes  trou- 
pes un  captif  revêtu  des  ornemens  impériaux  , 
& qui,  par  l’âge , la  taille  & tour  l’extérieur, 
paroifloit  reffembler  à Aurélien;  Zabdas  entre 
dans  Antioche,  où  il  eft  reçu  en  vainqueur  ; il 
y trouve  Zénobie  , qu’il  défabufe  en  particu- 
lier, & avec  laquelle  il  fort  , pendant  la  nuit, 
d’Antioche,  & fe  retire  à Emefe,  fuivi  des  trou- 
pes palmyrénienes  . 

Toute  cette  marche,  on  plutôt  cette  fuite, 

fut 
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fut  habilement  dérobée  à l’ennemi.  Le  lende- 
main Aurélien  , non  content  de  ce  fucces  d un 
combat  de  cavalerie  , fort  de  fon  camp  pour 
engager  une  afaire  générale  ; il  eft  étoné  de 
ne  point  voir  l’armée  ennemie,  il  fe  met  à la 
pourfuite  , il  arive  aux  portes  d Antioche  , il 
entre  fans  obftacle  dans  la  ville  , & la  trouve 
déferte;  on  avoir  feulement  lai(Té,fur  une  hau- 
teur qui  commandoit  le  faubourg  de  Daphné  , 
un  corps  des  troupes  chargé  d’arrêter  la  pour- 
fuite  du  vainqueur,  & de  donner  le  temps  aux 
palmyréniens  de  réparer  leurs  pertes.  Cet  effet 
fut  produit  en  partie  . Les  romains  furent  o- 
bligés  de  livrer  un  combat  difficile  & pénible 
pour  déloger  les  ennemis  du  pofte  avantageux 
•qu’ils  occupoient  , & la  viCtoire  fut  encore  di- 
fputée  dans  cet  endroit  ; Aurélien  avance  & 
prend  fur  la  route  Apamée  & quelques  autres 
places  ficuées  entre  Emefe  & Antioche.  Ari- 
vé  prés  d’Emefe,  il  retrouve  enfin  l’armée  pal- 
xnyréniene  qui  l’atendoit  fous  les  murs  de  cet- 
te place,  & il  la  retrouve  forte  de  foixante  & 
dix  mille  hommes.  C’étoit  toujours  Zabias  qui 
la  commandoit  ; il  fe  furpaffi  par  les  éforts 
qu’il  fit  dans  cette  journée , d’où  devoir  dépen- 
dre le  fort  de  Zénobie  & de  fon  empire  . La 
cavalerie  palmyréniene  eut  un  avantage  déci- 
dé fur  celle  des  romains;  celle-ci,  moins  nom- 
breufe , voulut  préfencer  un  front  aufli  étendu 
& rendit  fes  rangs  trop  faibles  , ils  furent  ai- 
fément  rompus,  la  cavalerie  romaine  s’enfuit  , 
& ce  ne  fut  pas  une  feinte,  mais  la  cavalerie 
palmyréniene  fit  encore  la  faute  de  pourfui- 
vre  les  romains  trop  loin  & trop  long-tempst, 
& de  laiffer  fan  infanterie  dégarnie  & fans 
apui  ; ce  fut  alors  que  l’infanterie  romaine, 
prel'que  toujours  invincible  & bien  fupérieure 
à l’infanterie  orientale , fondit  fur  celle-ci , & 
eut  fur  elle  tout  l’avantage  que  la  cavalerie 
palmyréniene  avoit  eu  fur  la  romaine;  celle- 
ci  voyant  le  combat  rétabli,  fe  rallie  & revient 
à la  charge;  alors  la  victoire  fe  déclara  entiè- 
rement pour  Aurélien,  les  débris  de  l’armée 
palmyréniene  fe  retirèrent  dans  Emefe,  où  ils 
lurent  recueillis  par  Zénobie;  mais  cette  prin- 
ceffe , comptant  peu  fur  l’aff-Ction  des  habitans 
de  cette  place,  toute  romaine  d'inclination  ,n’ 
crut  pas  devoir  y foutenir  un  fiége,  & ce  fut 
(a  farre  & fidele  ville  de  Palmyre  qu’elle  choifit 
pour  dernier  afyle  . On  ignore  ce  que  devint 
Zabd.tS]  dès  ce  moment  l’hi (faire  ne  parle  plus 
de  lui;  on  ne  faic  s’il  fut  du  nombre  des  mi 
mitres,  des  confeillers,  des  généraux  pàimyré 
niens  mis  à mort  par  l’ordre  d’ Aurélien  après 
la  prife  de  Palmyre  & de  Zénobie, & fur  lef- 
quels  cette  princeffe,  pour  s’exeufer,  eut,  dit- 
on  , la  foijbleffe  de  rejeter  tout  le  blâme  de  la 
guerre  qu’elle  avoit  entreprile  avec  tant  d’au- 
dace, Sc  foutenue  d’abord  avec  tant  de  coura- 
ge . La  bataille  d’Immœ  & celle  d’Emefe  font 
de  l’an  zyz  de  J.  C. 

Uiftotre.  Ton,  iv. 
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ZABDIEL , ( llift.  de  Syrie  & bift.  fainte . ) 
c’eft  le  nom  du  prince  ou  roi  des  arabes, chez, 
laquel  Alexandre  Velez,  ou  Balés,  ou  Balas , 
ou  Bala,  roi  de  Syrie,  fils  réel  ou  fuppofé  d’ 
Antiochus  Epiphanes  alla  chercher  un  afyle 
dans  fa  difgrace  , iorfqu’  il  eût  été  défait  par 
Ptolémée  ou  Ptolomée  ; le  barbare  Zabdiel,  vio- 
lant indignement  tous  les  droits  de  l’ hofpicali- 
té,  fit  trancher  la  tête  au  malheureux  Alexan- 
dre, & l’envoya  lâchement  à Ptolémée. 

Voyez,  l’article  Alexandre  Balës,  Voyez,  aufli 
le  premier  livre  des  Machabées,  chapitre  XI , 
verfets  16  & 17  , dont  voici  les  termes: 

Et  fugit  Alexander  in  Arabiam  , ut  ibi  prttege - 
retur  : rex  autem  Ptolemsus  exaltatu s eft. 

Et  abftulit  Zabdiel  arabs  caput  Alexandri , & 
mtftt  Ptolemao . 

„ Alexandre  s’enfuit  en  Arabie  pour  y trou- 
ver quelque  protection,  & le  roi  Pcolémée  fut 
élevé  en  grande  gloire,,. 

„ Mais  Zabdiel,  prince  des  arabes,  fit  cou- 
per la  tête  à Alexandre  & l’envoya  à Pco- 
lémée  „. 

ZABULON,  (Hift.  facr.  ) un  des  fils  de  Ja- 
cob  & de  Lia.  Sa  part  dans  la  bénédiction  de 
Jacob  eft  énoncée  dans  la  génefe  , chap.  49  , 
verf.  ij.  Il  eft  encore  parlé  de  lui  au  commen- 
cement de  l’exode,  dans  les  deux  premiers  cha- 
pitres du  livre  des  nombres,  & au  premier  livre 
des  paralipomenes , chap.  a,  6. 

Le  partage  de  la  Tribu  de  Z ibulon  s’éterrdoit 
depuis  la  mer  de  Galilée  à l’orient  jufqu’à  la 
mer  médicerranée  à l’occident,  félon  la  béné- 
diction de  Jacob  mourant,  qui  porte  que  24- 
bulon  habitera  fur  le  bord  de  la  mer  & dans 
le  port  des  vaiSeaux,  & qu’il  s’étendra  jufqu’à 
Sidon  . 

ZACAGNI,  (Laurent-Alexandre)  ( Hiji.  litt , 
mod.)  critique  & littérateur  italien  , girde  de 
la  bibliothèque  varicane  , a publié  à Rome  en 
1698,  un  recueil  de  monumens  eccléfiafiiques 
fous  ce  titre:  colle&xnex  monumentorum  vété- 
ran ecclefte  grues  & lutins.  . More  à Rome 

vers  1 720. 

ZACAT,  ( H’Jl . mod.)  L’alcoran  de  Maho- 
met impofe  à fes  feCtareurs  deux  efpeces  d’au- 
mônes; l’une  eft  légale,  & l’autre  eft  volontai- 
re. La  première  s’appele  z.acat . Sc  la  fécondé 
fadakat  . Rien  n’elt  plus  exprelfament  enjoint 
aux  mahométans  que  la  néceflhé  de  faire  l’au- 
mône . Le  calife  Omar  Ebn  Abiulazis  difoit 
que  la  prière  fuit  faire  U monté  du  chemin  vers 
Dieu,  que  le  y âne  conduit  à la  porte  du  palais , 
&que  c eft  l'aumône  qui  en  procure  l'entree  . Sui- 
vant l’alcoran , l’aumône  doit  être  faite  fur  les 
rroupeaux  , fur  l’argent  , fur  le  blé  , fur  les 
fruits  & fur  les  marchandées . À la  fin  du  ra- 
madan, c’eft-à-dire,  du  mois  de  jeûne  , cha- 
que mufulman  eft  obligé  de  faire  l’aumône  pour 
lui  même  & pour  chaque  perfane  de  fa  fa- 
mille ; en  un  mot,  le  précepte  de  l’aumône  eft 
■ N n n n 
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un  des  plus  indifpenfables  de  la  religion  maho- 
metane.  ( A . R ) 

ZACCHIAS,  (Paul  ) ( Hifi.  litt.  mod.  ) mé- 
decin du  pape  Innocent  X,  cultiva  toutes  les 
belles  connoiflances,  mais  il  donna  la  préféren- 
ce à fon  art  ; on  a de  lui  : quafliones  medtco- 
legales , ouvrage  où  la  médecine  de  le  droit  ca- 
nonique s’éclairent  l’un  par  l’autre , & qui  paf- 
fe  pour  être  également  utile  aux  médecins  & 
aux  cafuiftes  ; un  autre  ouvrage  du  même  au- 
teur qui  a pour  titre:  la  vie  quadragéfimale , a 
aufli  le  même  objet  à-peu-prës;  il  roule  fur  les 
difpenfes  des  abftinences  du  carême,  & en  di- 
feute  la  légitimité.  Ztccbias  a encore  écrit  fur 
les  maladies  hypocondriaques  . Mort  à Rome 
fa  patrie  en  1659. 

ZACHARIE,  ( Hifl.  facr.)  L’écriture  fain- 
te  nous  offre  quatre  perfonages  célébrés 'de  ce 
nom . 

i°.  Un  roi  d’Ifraël,  fils  de  Jéroboam  II  , & 
dont  le  régné  à Samaire  ne  fut  que  de  fix  mois; 
il  fut  tué  par  Sellum  , fils  de  Jabês,  & celui- 
ci  régna  en  fa  place.  L’hiftoire  de  ce  Zacharie 
lé  trouve  au  4e.  livre  des  Rois,  chap.  15. 

a°.  Le  fils  de  Joad  & de  Jofabeth  , le  grand 
prêtre  Zacharie  •,  c’eft  de  lui  que  Joad  dit  dans 
fon  enthoufiafme  prophétique  : 

» 

Quel  eft,  dans  le  lieu  faint,ce  pontife  égorgé? 
Pleure  Jérufalem  , pleure  cité  perfide  , 

Des  prophètes  divins  malheureufe  homicide  . 

Ce  fut  ce  Joas , fauvé  des  fureurs  d’Athalie 
par  Joad  & par  Jofabeth,  qui  fit  lapider  Zz- 
cbaric . (Voyez,  le  fécond  livre  des  Paraiipomc- 
nes,  chap.  14.  verf.  20,  2t,  22.) 

30.  Le  onzième  de  douze  petits  prophètes. 
Sa  prophétie  a quatorze  chapitres  . On  y re- 
marque fur-tout  la  prophétie  contenue  dans  le 
chap.  9,  verf.  9:  “Filles  de  Sion , voici  votre 
„ roi  qui  vient  à vous  , ce  roi  jufte  qui  eft  le 
„ Sauveur;  il  eft  plein  de  douceur,  & il  eft 
„ monté  fur  une  ânefle  & fur  le  poulain  de 
,,  l’àneffe,, . Cette  prophétie  eft  rapelée  dans 
l’évangile  de  S.  Jean,  chap.  rt,  verf.  17. 

4°.  Zacharik,  mari  de  fainte  Elisabeth,  cou- 
fine  de  la  fainte  Vierge  & pere  de  fant  Jean- 
Baptifte.  Son  hiftoire,  ainfi  que  fon  cantique: 
Benedtftus  dominus  dette  lfrael  , qui a vifitavit  & 
fecit  redemptionem  plebis  fua , le  trouve  dans  1’ 
évangile  de  faint  Luc, chapitre  premier.  Il  com- 
pofa  & prononça  ce  cantique,  lorfqu’aprês  a- 
voir  été  muet  en  punition  de  l’incrédulité  qu’il 
avoit  montrée  fur  la  prophétie  qui  lui  avoit 
été  faite  qu’il  auroit  un  fils,  fa  langue  fe  dé 
lia  tout-à-coup  à la  nailfance  de  ce  fils.  Il  y 
rend  témoignage  à la  million  des  prophètes 
& à l’acomplilfement  des  prophéties  : ficut  lo- 
cutus  efl  per  os  fanclorum  qui  a feuulo  funt  pro 
phetarum  ejus , & il  prophétife  lui-même  que 
l’enfant  qui  vient  de  naître  fera  le  prophète  du 
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trêj-haut  & le  précurfeur  du  Melïie.  Et  tu 
puer , propheta  Altijjimi  vocaberis , praibts  emm  an- 
te fzeiem  domini  parure  vus  e)us . 

5°.  Le  pape  Zacharie  que  quelques-uns  ap- 
pelent  faint  Zicbarie  , grec  de  naiftapce,  fuc- 
celfeur  de  Grégoire  III,  élu  en  741,  mort  le 
14  mars  752.  Il  fut  aumônier  & charitable; 
il  établit  des  diftributions  régulières  d’aumônes 
en  faveur  des  pauvres  & des  malades  ; il  ra- 
cheta beaucoup  d’efclaves  que  des  marcliands 
alloient  vendre  en  Afrique,  où  ces  malheureux 
auroient  eu  tout  à craindre  pour  leur  religion 
& pour  leurs  moeurs.-  Il  s’occupa  du  foin  de 
rétablir  & de  maintenir  la  difeipline  eccléfia- 
ftique;  aufti  courageux  que  pieux  & bienfai- 
fant  , il  expofa  plufieurs  fois  fa  vie  pour  la  dé- 
fenfe  du  clergé  & du  peuple  de  Rome  dans  les 
troubles  qui  agitoient  alors  l’Italie,  ravagée  à 
la  fois  par  les  empereurs  grecs,  ou  par  leurs 
exarques,  & par  les  Lombards.  Ce  fut  le  pape 
Zacharie  qui  jeta  les  premiers  fondemens  de 
cette  biblioteque  vaticane  devenue  depuis  fi  cé- 
lébré. On  a de  lui  des  épîtres  & quelques  dé- 
crets. Il  traduifit  en  grec  les  dialogues  latins 
de  S.  Grégoire,  pape,  dit  le  grand.  Canifius  en 
a donné  une  bonne  édition  avec  des  notes. 

C’eft  un  problème  hiftorique  de  favoir  s’il  eft 
vrai  que  le  pape  Zacharie  ait  été  confulté  fur 
la  dépofition  deChildericôc  le  couronement  de 
Pépin  le  Bref,  & que  fa  décifion  ait  détermi- 
né les  fuffrages  des  François. 

La  plupart  des  ancienes  chroniques  difent  ex- 
prefTément  que  Burchard,  évêque  de  Wurtsbourg , 
& Fulrad,  abbé  de  S.  Denis,  furent  envoyés 
à Rome  pour  propofer  au  pape  cette  queftion: 
Lequel  de  voit  être  roi , ou  celui  qui  en  avoit  le 
nom  fans  en  faire  les  fondions,  ou  celui  qui  en 
remphjfoit  les  fonctions  fans  en  avoir  le  nom . Pro- 
pofer une  femblable  queftion,  dit  un  auteur, 
c’eft  la  réfoudre.  Le  pape  répondit  que  le  nom 
devoit  fuivre  la  chofe  . Sur  cette  décifion  Pé- 
pin fut  élu,  & reçut  Tonélion  fa  crée  des  mains 
d’un  légat  du  faint  fiége  ; c’étoit  Winfride,  prê- 
ire  anglois,  bien  plus  connu  fous  le  nom  de 
S.  Boniface,  archévêque  de  Mayence  & apô- 
tre de  la  Germanie  . 

Des  critiques  obfervent  que  plufieurs  de  nos 
plus  ancienes  annales  gardent  le  filence  fur  le 
fait  de  la  queftion  propofée  au  pape  Zacharie , 
qu’il  n’en  eft  parlé  ni  dans  la  vie  de  ce  pape, 
écrite  par  Anaftafe  le  bibliothécaire,  ni  dans 
celle  de  S.  Boniface;  par  Villibade  fon  difei- 
ple , évêque  d’Aichftat,  que  fe  pape  Zacharie 
n’en  dit  rien,  ni  dans  fes  lettres  à Pépin  , ni 
dans  fes  lettres  à S.  Boniface;  qu’enfin  il  fe- 
roit  bien  étrange , que  fur  un  fait  de  cette  im- 
portance , le  pape  n’eût  fait  qu’une  réponfe 
verbale,  & qu’on  s’en  fut  contenté. 

On  pouroit  répondre  à cette  derniere  obje- 
fb’on  , que  la  démarche  faite  auprès  du  pape 
n’étant  qu’un  hommage  dont  on  ne  croyoit  pas 
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alors  pouvoir  fe  difpenfer  à fon  égard,  & la 
réponfe  étant  toute  diétée  par  ia  queflion  , on 
pouvoir  s’étre  contenté  delà  réponie  qu’il  avoit 
voulu  faire,  (ans  exiger  de  lui  une  réponfe  par 
écrit  fur  une  matière  fi  délicate,  que  d’ailleurs 
il  avoit  peut-être  fait  une  réponie  par  écrit 
qui  ne  fubfifle  plus. 

Quant  au  filence  de  quelques  auteurs  , on 
peut  obferver  qu’il  ne  fauroit  avoir  la  vertu  de 
détruire  des  témoignages  pofitifs,  qu’on  n’a  au- 
cune autre  raifon  de  reculer. 

Il  y a une  troifieme  opinion,  c’eft  celle  de 
ceux  qui  regardent  la  confultation  & l’ambaf- 
fade  comme  chimériques;  mais  qui  difent  que 
quand  le  papr  Étienne  III,  fucccffeur  de  Zi- 
charte  après  Étienne  II,  vint  dans  la  fuite  en 
France,  Pépin  lui  fit  part  des  fcrupules  qui  lui 
refloienr , des  remords  même  qu’il  fentoit  d’a- 
voir détrôné  fon  fouverain  légitime  auquel  il 
avoit  lui-méme  prêté  ferment  de  fidélité  , & 
que  le  pape,  pour  calmer  fa  confcience , le  re- 
leva de  ce  ferment.  Ce  dernier  fait  paroît  con- 
fiant , mais  il  ne  détruit  pas  le  premier . Étien- 
ne III  peut  n’avoir  fait  qu’achever  & confirmer 
l’ouvrage  de  Zacharie  . 

Enfin  il  y a une  quatrième  opinion  qui  ab- 
fout  Pépin  d’ufurpation  , le  pape  de  connivence 
avec  un  ufurpateur,  & les  François  d’infidélité 
envers  la  race  de  Clovis;  cette  opinion  eftque 
Childeric  abdiqua  volontairement  pour  fe  réti- 
rer dans  un  cloître,  ce  qui  ayant  fait  rentrer 
les  François  dans  le  droit  d’élire  un  roi  , ils 
firent  certainement  le  choix  le  plus  conve- 
nable . 

Cette  opinion  nous  paroît  fufceptible  de  trois 
difficultés. 

L’une  eft  que  Childeric  avoit  un  fils. 

L’autre , qu’il  reftoit  d’autres  princes  de  la 
race  de  Clovis. 

La  troifieme,  que  l’abdication  de  Childeric, 
d’après  les  circonfiances  , pouvoit  difficilement 
paroître  volontaire. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  que  ces  diverfes  quê- 
tions foient  réfolues,  il  fuffit  qu’on  fâche  quel 
les  ne  le  font  pas,  & qu’on  peut  choifir  entre 
les  quatre  opinions  , ou  prendre  le  parti  de 
n’en  adopter  aucune  , & de  refter  dans  le 
doute . 

6°.  Zacharie,  dit  de  Lizieux,  foit  qu’il  fût 
de  cette  ville,  foie  qu’il  y eût  fait  profeffion , 
capucin  du  dix-feptieme  fiecle,  a publié  diffé- 
rens  ouvrages,  moitié  fatyriques,  moitié  mo 
raux,  mais  p-efque  tous,  fous  des  noms  d’em 
prunt , nommément  le  faculi  genius  & le  Gjges 
gallus  , fous  le  nom  de  Petrus  Firmianus . Ces 
deux  ouvrages  ont  été  plufieurs  fois  imprimés, 
& ont  reçu  de  quelques  éditeurs  des  éloges  qui 
paroîtroient  aujord’hui  bien  exceffifs . C’eft  en- 
core fous  un  faux  nom  , fous  celui  de  Louis 
Fontaines,  que  Zacharie  de  Lizieux  a publié 
fa  relation  du  pays  de  Janfénie , plaifantcrie  mo- 
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linifle  de  mauvais  goût,  où  il  efi  dit  que  dans 
le  pays  de  Janfénie  , il  ne  croît  point  de  poi- 
ics  de  bon-chrétien  , & que  le  pays  de  Janfé- 
nie tient  au  levant  à orgueil , au  midi  à liber- 
tinage , & au  couchant  à dèfefpetie . Mort  en 
1661. 

Il  y a encore  d’autres  Zacharies  connus,  foit 
dans  l’hiftorie  eccléfiafiique,  foit  dans  les  let- 
tres . 

Zacharie,  fils  de  Baruc  ou  Barachie.  (Hiji. 
des  juifs.  ) 

On  fait  quelles  injuftices  & quelles  violences 
exerçoient  les  zélateurs  pendant  le  trop  mémo- 
rable fiége  de  Jérufalem  par  Titus.  M.  de  Til. 
lemont,dans  fon  hiftoire  de  la  ruine  des  Juifs, 
a trop  bien  raporté,  d’après  l’hifiorien  Jofephe  , 
ce  qui  concerne  la  mort  de  ce  vertueux  Zacha- 
rie , pour  que  nous  employions  ici  d’autres  ex- 
preffions  que  les  fienes: 

„ Les  zélateurs  s’étant  enfin  laffés  de  mafïacrer 
indifféremment  tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs 
mains;  ils  voulurent  en  tuer  d’autres  en  céré- 
monie , & avec  quelque  forme  de  jugement. 
Ayant  donc  réfolu  de  faire  mourir  Zacharie , 
fils  de  Baruc  , parce  qu’outre  que  fon  illufire 
naiffance,  fa  vertu,  fon  autorité,  fon  amour 
pour  les  gens  de  bien  , & fa  haine  pour  les 
méchans  le  leur  rendoient  redoutable  , fes  ri- 
cheffes  étoient  une  grande  amorce  pour  leur 
avarice.  Ils  choifirent  foixante  & dix  des  plus 
notables  du  peuple,  qu’ils  établirent  en  appa- 
rence pour  être  fes  juges,  mais  fans  leur  don- 
ner en  effet  aucun  pouvoir  de  juger.  Ils  l’accu- 
ferent  devant  eux  d’avoir  voulu  livrer  la  ville 
aux  romains,  & d’avoir  envoyé  pour  ce  fujec 
vers  Vefpafien.On  ne  pouvoit  trouver  ni  preu- 
ve, ni  feulement  le  moindre  indice  de  ce  pré- 
tendu crime  , mais  les  zélateurs  foutenoit  qu’ 
ils  en  étoient  bien  affurés,  & vouloient  que  Je 
témoignage  qu’ils  en  rendoient  fuffît  pour  con- 
vaincre l’accufé. 

,,  Zacharie  n’eut  pas  de  peine  à connoître 
que  ce  jugement  n’étoit  qu’une  feinte,  qui  fe 
termineroit  à la  prifon  & de  la  prifon  à la 
mort;  mais  quoiqu’il  ne  vît  pour  lui  aucune 
efpérance  de  falut  , il  ne  rabatit  rien  de  la 
fermeté  de  fon  courage.  Il  se  moqua  de  1a  pré- 
tention qu’  avoient  fes  accufateurs  de  vouloir 
faire  paffer  leur  témoignage  pour  une  preuve  ; 
& après  avoir  détruit  en  peu  de  mots  les  cri- 
mes qu’ils  lui  objeéloient,  il  déduifit  l’un  après 
l’autre  ceux  dont  fes  accufateurs  même  étoient 
véritablement  coupables,  & finit  en  déplorant 
l’état  malheureux  où  fa  patrie  fe  trouvoit  ré- 
duite . 

„ Un  difeours  fi  généreux  aluma  une  telle 
rage  dans  le  cœur  des  zélateurs,  qu’ils  euffent 
maffacré  Zacharie  à l’heure  même  , fans  la  fan- 
taifie  qu’ils  avoient  de  continuer  jufques  à la 
fin  à donner  à ce  jugement  quelque  apparence 
de  juftice  , & de  reconoître  fi  ceux  qu’  ils  a- 
N q n n ij 
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voient  choifîs  pour  ce  fujet  auroienc  affez  de  j 
cœur  pour  ne  point  crain  dre  de  la  rendre  dans 
un  temps  ou  ils  ne  le  pouvoient  faire  fans  cou- 
rir fortune  de  la  vie . Ainfi  ils  permirent  à ces 
foixante  & dix  juges  de  prononcer;  & ne  s’en 
étant  pas  trouvé  un  feul  qui  n’aimât  mieux  s’ 
expofer  à la  mort  qu’au  reproche  d’avoir  con- 
damné un  homme  de  bien  par  la  plus  grande 
de  toutes  les  injuftices  , il  fut  déclaré  abfous 
tout  d’une  voix  . 

„ La  prononciation  de  ce  jugement  fit  jeter 
un  cri  de  fureur  aux  zélateurs.  Leur  rage  ne 
put  foufrir  de  voir  que  ces  juges  n’avoienc  pas 
voulu  comprendre  que  le  pouvoir  qu’ils  leur  a- 
voient  donné  n’étoit  qu’un  pouvoir  imaginaire 
dont  ils  ne  prétendoient  pas  qu’ils  ofafifent  faire 
aucun  ufage , & deux  des  plus  fcélérats  de  ces 
méchans  (e  jeterent  fur  Zacharie  , le  tuerent 
au  milieu  du  temple,  & lui  infultant  encore 
après  fa  mort  , difoient  par  la  plus  cruele  de 
routes  les  railleries  Reçois  cette  abfolution, 
que  nous  te  donnons,  & qui  eft  beaucoup  plus 
allurée  que  n’étoit  l’autre  „ . Ils  jeterent  en- 
fuite  l'on  corps  dans  la  vallée  qui  étoit  au-def- 
fous  du  temple. 

„ Quant  à ces  foixante  & dix  juges  » ils  fe 
contentèrent  de  les  chaftèr  indignement  à coups 
de  plat  d’épée  hors  de  la  clôture  du  temple  ; 
non  que  quelque  fentiment  d’humanité  les  em- 
pêchât de  tremper  auffi  leurs  mains  dans  leur 
fang,  mais  afin  qu’étant  répandus  dans  toute 
la  ville,  ils  fulfent  comme  autant  de  témoins 
dont  la  dépofiticn  ne  pouroit  plus  permettre  à 
perfone  de  douter  que  cette  capitale  d’  un  ro 
yaume  autrefois  lî  floriftant , ne  fût  réduite  en 
fervitude  „ . 

Selon  la  conje&ure  de  Janfenius  , de  M.  de 
Tillemont  & de  quelques  autres  favans  , c’eft 
de  ce  Zacharie  que  parle  Jéfus-Chrift  dans  S. 
Matthieu , chapitre  2 j , verfets  $4 , & JJ  ,lorfqu’ 
il  dit  aux  fcribes  & aux  pharifiens  : 

„ Je  m’en  vais  vous  envoyer  des  prophètes, 
des  fages  & des  fcribes  , & vous  tuerez  les 
uns  , vous  crucifierez  les  autres;  vous  en  fcu- 
eterez  d’autres  dans  vos  fynagogues,  & vous 
les  perfécuterez  de  ville  en  ville. 

„ Afin  que  tout  le  fang  innocent  qui  a été 
répandu  fur  ia  terre,  retombe  fur  vous  depuis 
le  fang  d’Abel  le  jufte  jufqitau  fang  de  Zacha- 
rie , fils  de  Barachie  , que  vous  avez,  tué  entre 
le  temple  & l'autel  „ . 

Les  favans  dont  nous  parlons  obfervent  que 
Baruc  & Barachie  ne  font  qu’un  feul  & mê- 
me nom,  & qu’il  n’y  a point  d’autre  Zacha- 
rie auquel  les  paroles  du  fauveur  puilfent  con- 
venir . 

La  première  objerftîon  qui  fe  préfente  à 1’ 
efprit  contre  ce  fyftême  , eft  que  le  meurtre  de 
Zacharie  , fils  de  Baruc  ou  de  Barachie  , eft 
poftérieur  d’un  grand  nombre  d’années  à la  mort 
même  du  Meffie. 
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On  répond  que  le  Chrift  parloit  par  un  e- 
fprit  de  prophétie,  & comme  un  dieu  aux  ieux 
duquel  l’avenir  & le  pafifé  ne  font  qu’un  . 

On  pouroit  cependant  infifter  & dire  que 
les  lcribes  & les  pharifiens  dévoient  lui  deman- 
der quel  étoit  ce  Zacharie  , fils  de  Barachie  , 
qu’ils  avoient  tué  entre  le  temple  & l’autel; 
au  lieu  que  par  leur  filence  ils  femblent  avou- 
er le  fait  ; dont  ils  ne  dévoient  cependant  a- 
voir  aucune  idée. 

Il  feroit  très-naturel  de  penfer  que  Jésus-Chrift 
parle  du  grand  prêtre  Zacharie  que  les  juifs  a- 
voient  lapidé  dans  le  veftibole  du  temple  par 
l’ordre  de  Joas . ( Voir  le  fécond  livre  des  Pa- 
ralipomenes,  chapitre  24,  verfets  zo,  21  , 22.) 
G’étoit  bien  là  le  Zacharie  tué  entre  le  temple 
& l’autel:  c’eft  à lui  que  Joad,faifi  de  l’efpric 
de  prophétie  , fait  allufion  dans  ylthalte  , lorlqu’ 
il  s’écrie: 

Quel  eft  dans  le  lieu  faint  ce  pontife  égorgé  ? 

G’eft  à lui  encore  qu’  il  fait  allufion  d’une 
maniéré  plus  fine  , lorfque  voyant  Joas  & Za- 
charie encore  enfans  s’embralfer  avec  tendrclfe  » 
il  dit  : 

Enfans  , ainfi  toujours  puiffiez-vous  être 
unis  ! 

Zacharie , en  expirant  par  l’ordre  de  l’ingrat 
Joas , dit  : 

“ Dieu  voit  le  traitement  que  vous  me  faî- 
tes , & il  vengera  ma  mort  . „ 

Tout  femble  donc  convenir  au  grand  prêtre 
Zacharie  dans  le  reproche  que  J.  G.  fait  aux 
juifs  ; mais  le  grand-prêtre  Zacharie  étoic  fils 
du  grand  prêtrç  Joad  ou  Joïada  , & non  pas 
de  Barachie . 

Il  y a une  foule  d’autres  Zacharie  moins  cé- 
lébrés que  les  précédens,  tels  font: 

Le  rhéteur  Zacharie,  auteur  d’une  hiftoire 
eccléfiaftiques  non  publiée,  dont  parle  du  Var. 
dier-Van- Privas  dans  le  fupplément  de  fa  bi- 
bliothèque. 

Zacharie,  dit  le  fcbolaftique  t évê  que  de  My- 
tilene,  dans  l’île  de  Lesbcs,  condifciple  du  phi- 
lofophe  Ammonius  , & auteur  d’ un  dialogue 
traduit  du  grec  en  latin  , par  Genebrard  , fur 
la  création  du  monde,  contre  les  anciens  phi— 
lofophes  qui  croyaient  le  monde  éternel  . Il 
y a de  lui  encore  une  dilfertacion  contre  les 
deux  principes  ou  le  jnanichéifme.  Mort  en 
560. 

Zacharie,  patriarche  de  Jérufalem  , lorfqu’ 
en  614,  Chofroès,  roi  de  Perfe , enleva  de  Jé- 
rufalem , & la  vraie  croix  & le  patriarche, 
qui  languit  dans  la  captivité  jufqu’en  628,  que 
l’empereur  Héraclius  , faifant  la  paix  avec  la 
Perfe,  fe  fit  reftituer  la  vraie  croix,  qu’il  re- 
porta lui-même  à Jérufalem  » & fit  rendre  la 

« 


« 
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liberté  au  patriarche,  qu’il  rétablit  dans  fon  | Z ACHÉE ,(  Hifi.  fxcr.)  chef  des  publicains 

fié ge.  J de  la  ville  de  Jéricho  , chez  qui  Jéfus-Chrift 


Zacharie,  évêque  de  Hiérocéfarée , en  Ly- 
die, fe  diftingua  au  fécond  concile  de  Nicée  , 
tenu  er  787,  où  l’on  établit  le  cultealcs  ima- 
ges & où  l'on  en  fixa  les  principes.  Il  mourut 
peu  de  temps  apres.  Dans  un  dialogue  écrit 
en  grec  , il  avoit  expliqué  tous  les  myfteres 
du  longe  de  Nabuchodonofor , raporté  au  fé- 
cond chapitre  de  Daniel  , & de  la  ftatue  co- 
loffale,  à la  tête  d’or,  aux  bras  d’argent,  aux 
cuiffes  d’airain,  aux  pieds  partie  de  fer,  partie 
de  terre 

Zacharie,  évêque  des  Chyrfopolis  au  dou- 
zième liecle  , auteur  d’une  concorde  évangélique  . 

Zacharie  , prophète  efpagnol  du  treizième 
fiecle,  compofa  en  1285  un  livre  de  prophé- 
ties qu’il  eut  foin  d’envoyer  à tous  les  juifs 
d’Elpagne.I!  falloir  l’apprendre  par  cœur,&  la 
récompense  étoic  de  voir  l’avénement  du  MelTie  . 

Zacharie  , évêque  de  la  Garde , dans  le  Groen- 
land, vers  le  commencement  du  feizieme  fie- 
cle, rft  auteur  d’hymnes  qui  furent  approuvées 
par  le  pape  Clément  VII,  & publiée  s en  1749 
par  Louis  de  Vicence,  dont  Zdchxrie  étoic  com- 
patriote, étant  né  aulfi  à Vicence  dans  l’état 
de  Venife 

Vers  le  même  temps  , un  autre  Zacharie 
de  Vicence , chanoine  régulier  , & géographe 
alors  fameux , donna  une  méthode  de  géogra- 
phie, avec  onze  cartes  imprimées  à Venife  en 
1 502 . 

Zacharie  Lipelloo  , allemand  , chartreux  à 
Juliers,  auteur  de  vies  des  faines,  imprimées  à 
Cologne  en  1595,  mourut  en  1597,  dans  fon 
églife  , aux  chartreux  de  Juliers  , en  chantant 
matines. 

Zacharie  , juif  italien  , riche  marchand  , mort 
à Florence  en  1671,  fut  un  bienfaiteur  folide 
de  fa  nation.  Il  laiffa  par  fon  teftament,  aux 
pauvres  juifs,  vingt  quatre  mille  piaftres,dont 
fix  mille  dévoient  êcre  employées  au  rachat 
des  captifs  , & les  dix  huit  mille  autres  à do 
ter  de  pauvres  filles  . Il  laiffa  fa  bibliothèque 
hébraïque  à l’école  romaine , qui  , par  reco- 
neiffance  , fit  graver  fur  les  murailles  du  col 
lége  une  infeription  honorable  à fa  mémoire  , 

& ordona  que  tous  les  ans  on  feroit  , dans 
la  fynagogue  , un  difeours  à fa  louange  . O.i 
imprima  en  1675,  quatre  ans  après  fa  mort, 
un  livre  de  lui  , où  il  parle  de  tous  les  au 
teurs  qui  ont  éclairci  les  hiftoires  oufâblestal 
□ludiques . 

ZACHE,  ( Jean  ) ( hifi.  litt.  moi.  ) fa  vant 
polonois  , dodeur  en  ph  lolophie  & en  théolo 
gie  dans  i’univerfité  de  Leipfick,  dont  il  étoit 
redeur  en  1 4 1 5 On  a de  lui  un  traité  fuper 
veteriarte  ctirfut , (ujet  qui  n’cft  pas  fans  uci 
lue-,  il  a éctit  fur  Ariitote,  fur  l’âme  , &c.; 
il  y a de  lui  encore  des  thefes  , des  difputcs  , 
des  harangues,  &c. 


déclara  publiquement  qu’il  vouloit  aller  loger; 
ce  qui  fcandalifa  un  peu  ceux  qui  ne  pouvoienc 
pis  lire  comme  lui  dans  l’âme  de  Zxcbée  , & 
que  le  titre  feul  de  publicain  prévenoit  contre 
lui.  Zxcbée  offrit  à Jélus-Chrift  de  donner  aux 

pauvres  la  moitié  de  fon  bien  , & de  ren- 

dre le  quadruple  à ceux  auxquels  il  pouvoit 
avoir  fait  tort  . Un  publicain  ne  pouvoit  don- 
ner une  plus  forte  preuve  de  converfion  . 

Son  hiftoire  fe  trouve  dans  Saint  Luc  , cha- 

pitre 19. 

Il  y a un  autre  Zachée,  hérétique  du  qua- 
trième fiecle,  qui  apparemment  avoit  fait  de 
profélytes,  car  l’hiftoire  des  héréfies  fait  men- 
tion d’une  fede  des  z.achéens.  La  principale  er- 
reur de  ce  Zxchée  paroît  avoir  concerné  les  priè- 
res, qu’il  ne  vouloic  pas  qu’on  fît  en  commun 
ni  dans  les  églifes,  & qui  n’avoient  de -mérite 
(3c  d’efficacité,  félon  lui,  qu’autant  qu’elles  é- 
toient  individueles  & faites  dans  la  folitude  , 
loin  de  la  contagion  du  monde  ; aulfi  cet  hé- 
rétique vivoit-il  en  folitaire  fur  une  montague 
prés  de  Jérufalem . 

ZACHT-LÉEVEN,  ( Herman  ){bifi.mod.) 
peintre  hollandois,  payfagifte  trës-eftimé,  dont 
on  vante  fur  tout  le  coloris  & le  goût  dans  le 
choix  des  fîtes.  Ses  deffeins  au  crayon  noir  font 
trés-recherchés.  Né  à Roterdam  en  1609  , mort 
à Utrecht  en  1685 . 

Corneille  Zicbt-Léeven  fon  frere,  mort  à Ro- 
terdam , étoit  fon  éleve  . 

ZACOSTA,  (Raimond  )(  Hifi.  de  Mxlthe .) 
crente-feptieme  grand-maître  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem  , entre  Jacques  de  Milly  Sc 
Jean-Baptifte  des  Ürfins.  L’ordre  réfidoic  pour 
lors  dans  l’île  de  Rhodes.  Zxcofla  en  étoic  ab- 
lént  lorfqu’il  fut  élu  ; il  étoit  efpagnol , de  la  lan- 
gue d’Arragon,  & ce  fut  fous  lui  qu’on  érigea 
une  huitième  langue,  fous  le  nom  deCaftille, 
Léon  & Portugal;  il  fut  auffi  le  premier  grand- 
maître  qui  eut  le  titre  d’  excellentiflime  , le- 
quel fit  place  dans  la  fuite  à celui  d'éminence , 
que  les  grands-maîtres  de  l’ordre  de  Saint  Jean 
de  Jérufalem  partagèrent  avec  les  cardinaux  & 
les  élefteurs  eccléfiaftiques  . Dans  un  voyage 
que  Zxcofl*  fit  à Rome  en  rq6a , le  pape  Pie 
II  lui  conféra  le  premier  titre.  L’objet  de  ce 
voyage  étoit  d’échaufer  le  zele  du  pape  fur  le 
péril  que  couroit  l’île  de  Rhodes , toujours  me- 
nacée par  les  turcs,  & fur  le  préjudice  que  la 
perte  de  cette  île  apporteroit  à toute  la  chré- 
tienté. Cette  perte  fut  du  moins  différée  jufques 
dans  le  fiecle  fuivant  ; mais  en  14 66,  l’ordre 
déclara  folemnélemeut  la  guerre  au  turc,  en 
préfence  même  de  fon  ambaffadeur , qui  faifoic 
des  ptopofitions  .inadmilfibles . Pendant  qu’  on 
travailloit  aux  préparatifs  , Zxcofia  fit  un  fécond 
voyage  à Rome,  dans  le  cours  duquel^  il  mou- 
rut, le  21  février  1467.  Il  fut  enterré  en  gran- 
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de  pompe  dans  l’églife  de  Saint  Pierre  où  U a 
un  tombeau  remarquable. 

ZACUTUS,  ( Hift.  iitt.mod.  ) médecin  por- 
tugais ou  hollandois,  car  il  étoit  né  à Lifbon- 
ne  , & par  cette  raifon  il  prenoit  le  nom  de 
Lufitanus  ; mais  ce  fut  à Amfterdam  & à la 
Haye  qu’il  exerça  particuliérement  fa  profef- 
fion  . Il  étoit  juif  de  religion  ; & la  na- 
tion juive  ayant  été  chattée  de  Portugal  en 
1614  , Zacutus  s’  étoit  retiré  en  Hollande  . 

On  a de  lui  des  ouvrages  de  médecine  en 
deux  volumes  in  fol.  Né  en  157J  , mort  en 
1641. 

ZAENUS,  ( Hift.  dis  Maures.  ) dernier  roi 
des  maures  de  Valence,  au  treizième  fiede . Les 
maures  de  Valence  avoient  prefque  toujours  été 
en  guerre  avec  tous  leurs  voifins . G’étoient  les 
maures  qui  avoient  fondé  ce  royaume.  Le  fa- 
meux Cid  leur  en  enleva  la  capitale  vers  la 
fin  du  onzième  Secle  ; ' ils  la  reprirent  dans  la 
fuite,  jufqu’à  ce  qu’en  iî?8  ou  1*39,  Jacques 
i,  roi  d’Arragon  , les  chatta  entièrement  de  ce 
royaume  , & obligea  ZJénus  d’ en  forcit  avec 
cinquante  mille  maures,  après  lui  avoir  remis 
lui-même  fa  ville  de  Valence  . 

ZAGA-CHRIST.  ( Hift.  d Éthiop.  ) Il  ertre- 
fié  incertain  fi  cet  homme  étoit  un  aventurier , 
ou,  comme  il  le  djfoic  , & comme  on  le  di- 
foic,  un  prince  d’Éthiopie . Quoi  qu'il  en  fait, 
voici  fon  hiftoire  réelle  ou  controuvée . il  étoit 
fils  de  ce  roi  des  abyflïns  ou  d’Ethiopie,  défi- 
gné  communément  par  le  nom  de  Prête  Jean. 
Le  nom  propre  de  fon  pere  étoit  Haflc-Jacob  . 
Les  chrétiens  catholiques  répandus  dans  les  é- 
tats  du  Prête-Jean  étoient  le  fujet  de  grandes 
divihons  dans  l’empire.  Jacob,  chrétien  , mais 
non  catholique,  les  haïïfoit  & vouloir  les  ex- 
terminer; un  de  fes  parens,  nommé  Sufnéos, 
qui  lui  difputoit  la  courone  , les  prenoit  fous 
fa  proteélion  , & s’en  faifoit  un  prétexte  de 
guerre  de  plus  contre  Jacob.  Celui-ci  mourut, 
en  i6i8 , de  blefsùres  qu’il  avoic  reçues  dans 
une  bataille  contre  Sufnéos . Le  fort  des  armes 
étant  favorable  à ce  dernier , Nazaréna , veuve 
de  Jacob  , ne  fongea  plus  qu’  aux  moyens  de 
fauver  les  enfans  qui  lui  reftoit  de  Jacob  . Ils 
étoient  deux,  Côme , âgé  de  dix  huit  ans,  & 
Zaga  Chrift  de  feîze  ; elle  les  charge  d’or  & de 
pierreries , & les  engage  à fe  retirer  chez  quel- 
ques princes  africains,  amis  de  leur  pere.  Cô- 
me & Zaga  Chrift  fe  féparent  ; le  premier  s’a- 
vance dans  la  partie  méridionale,  vers  le  cap 
.de  Bonne- Efpérance  ,Zaga-Chrift  tourne  du  cô- 
té du  nord  , & gagne  le  royaume  de  Fungi  , 
dans  la  Nubie  , fur  les  bords  du  Nil  » Là  ré- 
gnoit  un  roi  payen,  nommé  Orbat , tributaire 
du  Prête  Jean.  Zaga  Chrift  n’y  fut  d’abord  que 
trop  bien  reçu  ; Orbat  lui  rendit  toutes  fortes 
d’honeurs  , & lui  offrit  fa  fille  en  mariage  3 
elle  étoit  païene  , Zaga  étoit  chrétien  , & fort 
atachc  à la  religion  chrétiene  : il  refufa  la 
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princeffe  de  Fungi , & crut  devoir  ce  refus  à 
fa  religion:  il  crut  Orbat  pour  ennemi ce  rot 
le  retient  prifonier  , & envoyé  un  courir  à 
Sufnéos,  pour  l’avertit  que  Zaga-Cbnfi  eft  en- 
tre fes  mîins , & pour  offrir  de  le  lui  livrer  . 
Sufnéos  fait  marcher  une  compagnie  de  fes  gar- 
des pour  recevoir  Zaga  Sc  le  lui  amener.  Ce- 
lui qui  commandoit  le  détachement  des  gardes 
étoit  un  gentilhomme  vénitien,  qui  fe  donnoie 
pour  renégat,  mais  qui, dans  le  fond  du  cœur, 
étoit  toujours  favorable  au  chriftianisme  , & 
qui  , touché  des  malheurs  de  Zaga  , & trou- 
vant louables  les  motifs  de  fon  refus  , réfolut 
de  le  fauver , il  le  fit  avertir  fecrétement  de 
fon  danger  par  un  chrétien  Cophte,  qui  faci- 
lita fon  évafîon  . Zaga  Chrift  patte  la  mer  Rou- 
ge, & s’engage  dans  les  déferts  de  1’  Aiabie  , 
où  , de  cinq  cents  hommes  qui  l’avoient  d’  a- 
bord  acompagné  quand  il  avoit  quité  l’Abyf- 
finie  , cinquante  feulement  consentirent  à le 
fuivre  , & de  ces  cinquante,  plufieurs  périrent 
dans  cette  pénible  route  . Ziga  - Chrift,  mal 
efcorté,  mal  défendu  , fut  volé  par  un  prince 
arabe, qui  ne  lui  laifla  qu’une  foible  partie  de 
fon  bagage;  il  rentra  en  Afrique  par  ,l’ Iflhme 
de  Sués,  Sc  vint  au  Caire,  où  les  cophtes,  Sc 
même  le  batta  d Egypte,  lui  firent  un  acueii 
diftingué;  mais  fa  caravane  alloic  toujours  en 
diminuant . Lorfqu’après  s’être  repofé  en  Égy- 
pte des  fatiques  de  fa  pénible  route  , il  fe  remi- 
en marche  pour  aller  vifïter  les  lieux  faints  , 
il  n’y  eut  plus  que  quinze  hommes  de  fatui- 
té, avec  huit  récollets,  miflîonaires  en  Egy- 
pte , qui  purent  ou  qui  voulurent  l’acompagner . 

Il  ariva  enfin  à Jérufalem , au  commencement 
du  carême  de  l’an  . Il  fe  logea  chez  les 

religieux  abyflïns,  Sc  fe  trouva  là  au  fein  de 
la  religion  de  fon  pays  ; mais  quelques  fuper- 
cheries  pieufes  dont  il  fut  averti,  ou  qu’il  dé- 
mêla dans  les  cérémonies  & les  rites  des  coph- 
tes & des  abyflïns,  lui  donnèrent  de  l’éloigne- 
ment pour  eux,  & le  déterminèrent  à fe  faire 
catholique  romain.  Il  alla  enfuite  à Nazareth, 
où,  pendant  quelques  mois  de  féjour,il  apprit 
l’italien  Sc  un  peu  de  françois,  âyant  vraisem- 
blablement dès-lors  le  projet  d’aller  jouir  à Ro- 
me Sc  en  France  de  l’acuei!  que  fon  change- 
ment de  religion  lui  promettoit.  En  effet , auf- 
fi-tôt  que  le  pape  Urbain  VIII  lut  que  Zaga- 
Chrift  avoit  embratté  la  religion  catholique  , 
prompt  à s’applaudir  d’une  telle  conquête,  il 
écrivit  au  gardien  des  cordeliers  du  couvent  de 
Jérufalem  d'engager  ce  prince  à faire  le  voya- 
ge de  Rome  : Zaga  partit  pour  cette  capitale 
du  monde  chrétien  ; i!  y fut  reçu  avec  tous  les 
honeurs  Sc  toutes  les  diflinélions  qu’il  avoic 
pu  efpérer  ; le  pape  lui  donna  un  palais  pour 
logement , & fournit  à fon  entretien  Sc  à ce- 
lui de  toute  fa  fuite  pendant  deux  ans  que  Za- 
ga Chrift  patta  dans  Rome  . Il  vint  en  France 
en  1635  i il  y pafla  trois  ans,  & mourut  à 
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Rue],  dans  la  maifon  du  cardinal  de  Richelieu, 
ti 'étant  âgé  que  de  17  à 28  ans. 

ZAHN,  ( Jean  )(  Hiji.  htt.  mod.  ) prémon- 
tré  , prévôt  de  la  Celle  prés  ^urtzbourg,  s' 
occupa  d’expériences  phyfiques . On  a de  lui: 
Opufcui a notait  hum  ac  mirabilium  fcientiarum . 
Otulus  teleiioptricus . Quoique  l'effet  naturel  des 
expériences  loit  de  procurer  des  notions  nou- 
veles,ce  phyficien  étoit  fort  acaché  aux  vieux 
fyftêmes  3c  aux  idées  antiques,  même  au  dix- 
huitième  fiecle  il  n’en  étoit  point  encore  au 
fyffême  de  Copernic,  Sc  il  s’en  tenoit  à celui 
de  Ptolemée.  Il  mourut  en  1707. 

ZALEUCUS , (Hiji.  anc.)  Ces  anciens  lé- 
gislateurs de  la  partie  de  l'Italie,  connue  fous 
le  nom  de  la  grande  Grece,  Charondas,  Zi/r«- 
£us  étoient  des  fages  difciples  de  Pythagore.il 
ne  nous  reffe  des  loix  de  Zalettcus  que  le  préam- 
bule , & il  donne  une  idée  favorable  de  ces 
loix;  il  y parle  noblement  de  la  divinité,  in- 
fpire  pour  elle  le  plus  grand  refpccl  ; il  établit 
pour  principe  qu’une  conduite  fage  & des  mœurs 
pures  font  plus  agréables  à Ictre  fuprême  que 
les  offrandes  & les  facrifices  . La  divinité  , 
dit-il  , eft  le  parfait  modèle  auquel  on  doit 
chercher  à fe  conformer  ; elle  eft  la  fource  pri- 
mitive des  loix;  elle  eft  la  principale  autorité 
qui  en  preferit  l’obfervatton  , elie  eft  le  plus 
pu i (Tant  motif  d’y  être  fidele. 

À la  fuite  des  devoirs  des  hommes  envers  la 
divinité  , vienent  les  devoits  des  hommes  en- 
vers les  hommes,  objet  plus  précis  des  loix. 
Â la  différence  de  ce  philofophe  qui  avoir  la 
cruauté  d’avertir  les  hommes  que  leurs  plus 
intimes  amis  pouvoient  un  jour  devenir  leurs 
ennemis,  Zaleucus  exhortoit  les  hommes  à en 
ufer  toujours  avec  leurs  ennemis  mêmes  com- 
me devant  bientôt  les  avoir  pour  amis. 

M.  le  premier  Préfident  de  Lamoignon  , di- 
foit , en  parlant  de  fes  fondions  de  juge:  Ma 
vie  & ma  fanté  font  au  public  & non  à moi . 
Toujours  acceffible  & patient  à l’égard  des  plai- 
deurs, même  les  plus  indilcrets  & les  pins  im 
portuns:  Laijfons  leur , difott-il,  U liberté  de  di 
re  les  ebofes  nec effares  & la  confolation  d'en  di- 
re de  fuperflues  . N'ajoutons-  pas  au  malheur  qu'ils 
ont  d'avoir  des  procès  , celui  d’être  mal  reçus  de 
leurs  juges . Nous  fommes  établis,  pour  examiner 
leur  droit , & non  pas  pour  éprouver  leur  patien 
ce,  Sc  il  leur  laiffoit  éprouver  la  fiene. 

La  loi  fomptuaire  par  laquelle  Henri  IV  dé 
fendoit  le  luxe  Sc  l’uiage  des  étofes  riches  & 
précieufes  aux  hommes  Sc  aux  femmes,  exce- 
pté aux  filles  publiques,  eft  une  imitation  de 
Zalettcus , qui  avoit  fait  la  même  loi  avec  la 
même  exception  : More  inter  veteres  recepto , 
dit  Tacite  , qut  fatis  peenarum  adversus  impudi 
cas  in  ipsa  proftffione  fiagttti  credebant . Il  ne  (■ 
trouva  perlone  qui  eût  allez  renoncé  à toute 
pudeur  pour  vouloir  porter  aux  ieux  de  toute 
la  ville  les  marques  de  fa  home. En  général,  le 
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Prjnclpe  de  Ztleucus  étoit  de  conduire  les  hom* 
mes  plutôt  par  l’honeur  que  p3r  la  crainte, 
par  des  moyens  volontaires,  plutôt  que  par 
des  voies  coaftives. 

Une  de  fes  loix,  jufte , fans  doute,  mais  peut- 
être  un  peu  févere  , condamnoit  à avoir  les 
ieux  crevés  pour  adultéré.  La  loi  retomba  fur 
le  législateur;  fon  fils  fut  furpris  en  adultéré. 
Le  peuple  qui  aimoit  Zaleucus  Sc  qui  lui  dé- 
voie des  loix  utiles,  voulut  faire  grâce  à fon 
fils;  Zaleucus  s’oppofa  lui  même  à cette  indul- 
gence qui  , par  une  première  exception  , al- 
loit  énerver  l’empire  de  la  loi;  mais  généreux 
pere  autant  que  fage  législateur  , il  prit  fur 
lui  la  moitié  de  la  peine  ; fon  fils  n’eut  qu* 
un  œil  crevé , Zaleucus  donna  un  de  fes  ieux 
pour  lui- 

Ouem  -plus  ilie  oeuhs  fui  mabat . 

Ce  grand  exemple  de  juftîce  & d’amour  que 
l’afpeft  feul  de  Zaleucus  retraçoit  fans  ceffe  , fit 
un  effet  qui  dut  confoler  le  législateur  d’un  tel 
facrifice;  on  n’entendit  plus  parler  d’adultere  pen- 
dant tout  fon  régné  . 

Le  peu  de  traits  par  lefquels  on  connoîtZt- 
leucus  , le  repréfentent  comme  un  homme  pré- 
cieux 3c  vraiment  refpeftable.  Quelques  auteurs 
lui  attribuent  ce  que  le  plus  grand  nombre  Ra- 
conte de  Charondas , que  jaloux  de  l’exécution 
de  fes  loix  , il  ordona  qu’on  pouroit  y propo- 
fer  aucun  changement  , qu’en  fe  prétentant 
dans  l’affemblée  du  peuple  , la  corde  au  col , 
pour  être  étranglé  fur  le  champ  , fi  le  change- 
ment n’étoic  point  admis,  difpofition  bien  in- 
digne d’un  fage  législateur , qui , en  afluranc 
l’exécution  des  loix  tant  qu’elles  fubfiftent , doit 
toujours  laiffer  toutes  les  portes  ouvertes  à l’a- 
mélioration & à l’amendement  . Le  premier 
qui  fe  prélenta  , dit-on,  araqua  , & même  avec 
fuccês , la  loi  qui  paroît  la  plus  jufte,  la  loi 
du  Talion.  Il  avoir  crevé  un  œil  à fon  enne- 
mi qui  en  avoit  deux  ; pour  lui  il  étoit  bor- 
gne, il  reprél'enta  que  la  loi  du  Talion,  en  le 
rendant  aveugle  , le  mectroit  dans  une  fituation 
bien  plus  fâcheufe  que  celle  où  il  avoir  mis 
fon  adveifaire.  La  loi,  dit-on,  fut  abrogée. 
Ce  raport  d’œil  crevé  qui  rapcle  le  dévoue- 
ment de  Zaleucus  n’auroit-il  pas  fait  équivo- 
que ici,  Sc  ne  feroit-il  pas  la  caufe  qui  a fait 
attribuer  à Zaleucus  ce  qui  ne  convient  qu’à 
Charondas  ? 

Ce  deux  législateurs  viWent  environ  cinq 
fiecles  avant  J.  C. 

ZALUSKI  , ( André-Chryfoftôme  ) ( Hi(l.  de 
Pologne  ) d’abord  chanoine  à Cracovie  , puis 
evêque  de  Piockho , enfuite  de  Varmie  & grand- 
chancelier  de  Pologne,  avoit  voyagé  dans  les 
Pays-Bas  , dans  la  France  , dans  l’Italie  , a- 
. oit  été  ambaifadeur  en  Portugal  & en  Efpa- 
gne.  On  a de  lui  des  lettres  latines  intéreflan- 
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tes,  non-feulement  pour  l’hiftoire  de  Pologne, 
mais  encore  pour  celle  de  toute  l’Europe.  Mort 
en  1711. 

ZAMA  ( Hift . anc.  & mod.)  eft  le  nom 

i°.  Du  lieu  où  fe  livra  entre  les  deux  plus 
grands  généraux  du  monde,  peut-être,  Anni- 
bal  & Scipion,  la  bataille  la  plus  décifive  & 
qui  régla  en  effet  le  fort  de  Rome  & de  Car- 
thage, mais  elle  ne  régla  peut-être  p3s  les  rangs 
entre  les  deux  généraux;  Annibal  vaincu  n’y 
fut  pas  inférieur  à Scipion  vainqueur  , & il 
obtint  les  fuffrages  de  fon  illuftre  rival  . Ce 
lieu  fe  nomme  aujourd’hui  Zamora,il  fait  par- 
tie de  la  province  de  Bugie  en  Barbarie  dans 
l'état  d’Alger. 

z°.  D’une  fontaine  d’Afrique  fituée  dans  le 
voifinage  de  Zama  ou  Zamora , & à laquelle 
Pline  attribue  la  vertu  d’éclaircir  la  voix  de 
ceux  qui  boivent  de  fon  eau  . 

30.  D’un  gouverneur  farazin  d’Efpagne , cé- 
lébré par  fes  conquêtes  dans  la  Septimanie  ou 
Languedoc,  & par  la  bataille  de  Touioufe  où 
il  périt.  Ce  fut  en  l’an  718  que  Zxma  prit 
poffeflion  du  gouvernement  de  l’Efpagne  , fous 
les  califes  Omar  II  & Yézid:  occupé  de  grands 
projets  de  conquête,  il  s’avança  vers  les  Pyré- 
nées à la  fin  de  l’an  719,  il  paffa  ces  monta- 
gnes du  côté  du  Rulfillon  ou  diocêfe  d’Elne , 
& fe  répandit  comme  un  torrent  dans  les  con- 
trées voifines  ; en  720,  il  alïïéga  & prit  Nar- 
bonne, dont  il  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  tous 
les  défenfeurs,  & d’où  il  emmena  captifs  en 
E (pagne  les  femmes  & les  enfans.  Narbonne 
& le  refte  de  la  Septimanie  ou  Gothie  , fer- 
voient  alors  d’afile  aux  goths , que  la  dureté 
des  gouverneurs  farazins  ou  arabes  obligeoient 
de  fuir  de  l’Efpagne  . Les  rapides  fuccês  de  cet- 
te nation  conquérante  éfrayoient  l’uni  vers , elle 
a voit  fubjugué  une  grande  partie  de  l’Afie  & de 
l’Afrique  ; elle  tournoit  alors  fes  principaux  é- 
forts  contre  l’Europe  ; l’Efpagne  étoit  déjà  fous 
fa  puiffance;  la  France  même  étoit  entamée; 
les  farrafins  en  pofledoient  la  parte  qui  avoit 
été  de  la  domination  des  goths  , c’eft-à-dire , 
la  Septimanie  ou  le  Languedoc  & quelques 
provinces  adjacentes  ; le  foin  d’arrêter  le  cours 
de  ce  fléau  alloit  bientôt  demander  toute  la 
puiffance,  tout  le  bonheur  & toute  la  capaci- 
té de  Charles-Martel.  Cependant  le  duc  d’A- 
quitaine Eudes,  prince  puiflant  & généreux, 
arrêta  quelque  temps  les  farafins  à la  be.rie- 
re  , & préluda  par  une  grande  bataille  , gagnée 
fur  eux  en  711  contre  le  général  Zama  fous 
les  murs  de  Touioufe  , à la  viûoire  plus  impor- 
tante & plus  mémorable  encore  que  Charles- 
Martel  remnorta  en  731  furAbdérame  aux  en- 
virons de  Poiciers  ; viéloire  qui  préferva  la 
France  & le  refte  de  la  chrétienté  du  joug  des 
znahométans.  Zxma  périt  à la  bat  aille  de  Tou- 
ioufe, comme  Abdérame,  onze  ans  après,  à| 
celle  de  Poitiers. 
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ZAMACSCHARI  ( Hift . lut.  des  irab.)  fa- 
vant  arabe,  naquit  l’an  de  l’hégire  467;  de  J. 
C.  1074  ù Zamacfchar,  dont  il  prit  Ion  nom. 
C’étoit  un  grand  théologien  mahométan , & 
les  arabes  lui  prodiguoient  les  titres  d’honeur 
Sc  les  témoignages  d’eftime . Il  eft  ou  il  a été 
principalement  célébré  par  un  grand  commen- 
taire lur  l’alcoran,  intitulé:  Alko/chaf  o\i  décou- 
verte ; plufieurs  favans  arabes  en  ont  donné 
des  abrégés  , d’autres  l’ont  critiqué  , ce  qui  a 
donné  lieu  à une  réponfe  de  Z xmaefehari , in- 
titulée:  Rabiot  Abrar . Il  a été  utile  à la  lan- 
gue arabe  par  divers  autres  ouvrages,  par  un 
diétionaire  purement  arabe,  par  un  diftionai- 
re  arabe  & turc,  par  une  explication  des  pro- 
verbes arabes.  Il  paroît  qu’il  cultivoit  prefque 
tous  les  genres  de  littérature  ; on  a de  lui  un 
traité  de  duodecim  generibus  littenrum  elegan- 
tiorunt\  il  étoit  poète  auffi  & commentateur 
de  poètes;  il  a laiffe  un  grand  commentaire 
fur  les  poètes  Nawabeg  , & Abulfeda  dans  fa 
géographie  parle  d’un  poème  de  Zamacfchaxi . 
Mort  à Corcang,  l’an  de  l’hégire  53g,  de  J. 
C.  XI4Î- 

ZAMARIS.  (Hift.  des  juifs).  Le  chapitre 
fécond  du  livre  17  des  antiquités  Judaïques  de 
Jofephe  a pour  titre  : d’un  juif  nommé  Z sms- 
ns  qui  étoit  un  homme  d une  grande  vertu  . Hé- 
rode  le  grand  , roi-  de  Judée  , ne  trouvant 
pas  la  Traconite  ou  Iturée  affez  à l’abri  des 
courfes  des  arabes  par  la  chaîne  du  Liban 
qu’on  appelé  le  mont  Hermon  & le  mont  Ga- 
laad,  & appliquant  tous  fes  foins  à garantir 
cette  frontière  , apprit  qu’un  Juif  nommé  Zi- 
maris  étoit  venu  de  Babylone  avec  une  troupe 
choïfie,  & qu’il  s’étoit  plu  à former,  de  cinq 
cens  cavaliers,  prefque  tous  fes  parens,  armés 
de  carquois  & de  fléchés,  & qu’il  s’étoit  éta- 
bli avec  la  permiffion  de  Saturnin  gouverneur 
de  Syrie  , dans  un  château  voifin  d’Antioche  ; 
Hérode  le  fit  venir,  lui  donna  des  terres  dans 
le  territoire  de  Bathanée  , fur  la  frontière  de 
la  Traconite;  il  l’exempta  de  toutes  impofitions, 
& le  chargea  feulement  de  la  garde  & de  la 
défenfe  de  la  frontière  où  il  l’établiffoit  . Zi- 
m.xris  accepta  fes  offres  & fut  fidele  à fes  en- 
gagemens;il  bâtit  fur  le  terrein  dont  la  garde 
lui  avoit  été  confiée,  tous  les  châteaux  nécef- 
faires  à la  défenfe  du  pays  & un  bourg  qu’il 
nomma  Batyra  ; il  procura  la  sûreté  de  la  Tra- 
conite , & fous  la  garde  de  fa  brave  & vigi- 
lante troupe,  les  juifs  qui  venoit  en  foule  de 
Babylone  à Jérufaletn  pour  offrir  des  facrifices , 
n’avoient  rien  à redouter  des  rcurfes  des  bri- 
gands. Ce  fut  un  des  grands  avantages  qu’Hé- 
rode  le  grand  fut  affurer  à fon  pays . 

Ces  fortes  de  concefîïons  de  territoires  faites 
à des  peuplades  étrangères  , à la  charge  de  ga- 
rantir les  frontières  , ou  fous  la  condition  du 
fervice  militaire,  à 1»  première  réquifition  ou 
fommation  , font  très-communes  dans  l’hiftoire. 

Les 
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Les  immunités  acordées  par  Hérode  à Z** 
tnarii  & à fa  troupe,  & dont  il  jouit  pendant 
toute  la  durée  de  fon  régné  , firent  profpérer 
ce  pays;  la  population  y devint  extrêmement 
abondante.  Les  fuccefleurs  d' Hérode  levèrent 
d’abord  avec  précaution,  enfuite  avec  moins  de 
modération , <5:  enfir\  avec  excès  des  contribu- 
tions fur  ce  pays  . À tout  autre  égard  ils  en 
refpedcrent  la  liberté.  La  poftérité  d tZxmaris 
fut  toujours  fidele  aux  rois  de  Judée  . Jacim , 
fils  de  Zxmaris  eut  toute  la  valeur  & toute  la 
vertu  de  fon  pere  . 11  acompagnoit  toujours 
les  rois  avec  fa  troupe  fidele  qui  devint  leur 
garde  la  plus  affûtée  . Il  mourut  dans  une  ex- 
trême vieillefie,  & Philippe  fon  fils, au  moins 
égal  en  mérite  à Jacim  & à Zxmaris , fut  gé- 
néra! d’armée  du  roi  Agrippa. 

^ ZAMBALLAT  ou  GIAPALAT  ,,(  Hifi.  d' 
Égypt-)  un  des  foudans  mamelucs  d’Egypte,  a- 
voit  été  porté  fur  le  trône  en  partie  par  le 
crédit  & les  fervices  d’un  homme  puiftanr , nom 
mé  Tomonbey;  il  gouverna  mal  «Semai  adroi- 
tement , mécontenta  les  mamelucs , indifpofa 
contre  lui  les  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour, 
& Tomonbey  lui  même  , qui  fe  mit  à leur 
tête  , alfiégea  Zxmbxllat  dans  fon  palais , le 
prit , l’enferma  , le  fit  étrangler  dans  fa  prifon 
Sc  monta  fur  le  trône  à fa  place. 

ZAMBECCARI,  ( François  ) { Hifi-  litt. 
tnod.  ) l'avant  italien  du  quinzième  fiede,  né 
à Bologne  , ttaduûeur  des  lettres  du  fameux 
Sophifte  Libanius.  Ces  lettres  font  au  nombre 
d’un  peu  plus  de  quatre  cens  , diftribuées  en 
trois  livres,  fous  ce  titre:  Libuniï  graci  decU- 
tnxtoris  diferttjjimi , beati  Joannis  Cbryfefiomi  pra- 
ceploris  tpifio/aj  cum  adjeélit  Joannis  Sommerfeldt 
argumenta , & emendxtione , & cafligxtione  cia- 
rijfimis . Cette  édition  donnée  par  Som.nerfeldt 
elt  du  mars  1504.  Zxmbeccxri  était  mort  vra;- 
femblablement  alors.  Il  avoir  fait  unféjourde 
cinq  ans  dans  la  Grece  pour  y recueillir  ces 
lettres  de  Libanius;  on  dit  qu’il  étoit  parvenu 
a en  ralfembler  plus  de  quinze  cens;  on  igno- 
re ce  que  font  dev-enues  toutes  celles  qu’il  n’a 
pas  traduites  . L édition  de  Sommerfeldc  palfe 
pour  très-fautive. 

ZAMBERT  ( Barthélemi  ) {Hifi.  lut. moi.) 
vénitien , traduûeur  d’Euclide  , favoit  affez  bien 
le  grec  pour  rtconoître  , qu’une  verfion  lati 
ne  qu’on  avoir  de  cet  auteur,  & qui  avoir  été 
faite,  non  d’après  le  grec,  mais  d’après  1’ ara- 
be, étoit  extrêmement  défeûueufe  ; ii  en  entre- 
prit une  traduéliou  d’après  le  texte  grec;  mais 
pour  bien  traduire  Euclîde,  il  ne  fuffit  pas  de 
(avoir  le  grec,  il  faut  encore  favoir  lesmathé 
mathiques  ; Zxmbert  n’étoit  point  mathémati- 
cien , ce  qui  lui  a fait  faire  une  multitude  de 
fautes  qui  lui  ont  été  reprochées  par  les  mathé 
maticiens  & par  Voffius  d’après  eux  . Zxmbert 
vivoit  vers  les  commencemens  du  feizieme  (iecle  . 

ZAMBR1.  ( Hifi.  fxcr.  ) L’ancien  teftament 
Bifioire.  Ton,  IF. 
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parle  de  deux  Zxmbri;  l’un  eft  Zxmbri , fils  de 
Salu  , chef  d’une  des  familles  de  la  tribu  de 
Simeon  - Lorfque  les  filles  de  Moab  6c  de  Ma- 
dian  étant  entrées  dans  le  camp  des  Israélites, 
les  entraînèrent  dans  la  fornication  & dans  1’ 
idolâtrie , ce  Zxmbri  ayant  mené  dans  fa  tente, 
publiquement, en  plein  jour, à la  vue  de  Moyfe 
& de  tout  le  peuple  , une  femme  madianite , 
nommée  Cozbi,  fille  de  Sur,  chef  d’une  tribu 
des  madianites , Phinées  , fils  du  grand-prêtre 
Eléazar,  & petit  fils  d’Aaron  , entra  dans  la 
tente  où  étoient  Zmbrt  6c  Cozbi , & , dans 
fon  indignation,  il  les  perça  l’un  & l’autre, 
& la  plaie  dont  let  enfxns  d' Ifrael  avaient  été 
frapés  en  punition  de  leur  commerce  impie  a- 
vec  ces  étrangères,  ceffa  aulïï-tôt.  Cette  ht- 
ftoire  de  Zxmbri  , de  Cozbi  & de  Phinées  efl 
raportée  au  livre  des  Nombres,  chap.  2j. 

L’autre  Zxmbri  eut  un  fort  plus  funefte  en- 
core que  le  premier,  & l’a  voit  encore  plus  mé- 
rité. Dans  le  temps  qu’Afa  étoit  roi  de  Juda , 
Ela , fils  de  Baafa  régnoit  fur  Ifrael,  à Ther- 
fa;  Zxmbri , fon  fervïteur  6c  qui  commandait  la 
moitié  de  fa  cavalerie , l’aflalfina  , pendant  qu’ 
Eia  buvoit  à Tberfa , & qu'il  était  ivre  dans  la 
matfon  d' Ar fa  , gouverneur  de  Tberfa.  Zxmbri 
régna  à fa  place  , mais  fon  régné  ne  fut  que 
de  fept  jours,  & il  n’eut  que  le  temps  d’exter- 
miner toute  la  rnaifon  de  Baafa.  L’armée  d’ 
Ifrael,  qui  faifok  alors  la  guerre  aux  philiftins, 
ayant  appris  la  mort  d’Ëia,  nomma  pour  roi 
Amri,  & fufpendant  les  jhoftilités  contre  les 
philiftins,  vint  afiïéger  Zxmbri  dans  Therfa; 
la  ville  ayant  été  prife,  Zimbrt  s’enferma  dans 
fon  palais,  y mit  le  feu,  & y fut  brûlé  avec 
toute  fa  famille  . Son  hiftoire  efl  raporté  au 
III«.  I ivre  d Rois  , chip.  j6. 

ZAMDAS.  ( Hi/l  eccLéf  ) évêque  de  Jéru- 
fa’em  au  troifieme  fiecie , mort  vers  l’an  298. 
Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  convertit  à la  foi  chré- 
tiene  la  légion  thébiine,  qui  étoit  en  quartier 
d’hiver  d ns  la  Paleftine  . 

ZAMET,  ( Sebaftien  )(  Hifi  de  Fr.  ) riche 
financier  , riche  partifan  du  temps’  de  Henri 
III  & Henri  IV  , étoit  de  Laques  en  Italie  . 
On  prétend  qu’il  avoit  été  cordonier  de  Hen- 
ri III-  Dès  l’an  1*85,  il  avoit,  par  la  faveur 
de  ce  prince,  un  intérêt  de  foixante-dix  mille 
écus  dans  la  gabele  . Il  s’acacha  quelque  temps 
au  duc  de  Mayenne  ; car  les  gens  de  cet  état 
ont  befoin  de  s’  atacher  au  parti  qui  paroit  le 
plus  puiiTant . Quand  il  vit , ou  quand  il  prévit 
que  ce  feroit  Henri  IV  qui  triompheroit , ils’ 
atacha  fincérement  à Henri  IV , auquel  il  plut 
beaucoup  par  une  gàîré  originale  que  le  diftin- 
guoir.  Le  roi  le  crut  même  propre  à autre 
chofe  qu’à  l’amufer,&  nous  le  voyons  emplo- 
yé , en  fous-ordre  à la  vérité  , dans  une  mul- 
titude d’afaires  pendant  tout  ce  régné  . Henrt 
l’honoroit  de  fa  confiance,  3c  l’admettoir  à fa 
familiarité;  & comme  Zxmet  étoit  plus  riche 
O 00  0 
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que  lui,  & faifoit  vraifemblablement  meilleure 
chere , il  alloit  Couvent  dîner  chez  Zamet.  En 
159a,  Zamet  avoir  été  un  des  premiers  ligueurs 
qui  firent  des  propofitions  à Henri  IV  pour 
je  placer  fur  le  trône  . On  reconoiflbit  , dit 
M.  de  Sully  , la  fincérité  de  leurs  offres  à la 
dureté  des  conditions,  mais  il  excepte  nommé- 
ment Zamet  & quelques  autres  , qui  , dans  les 
démarches  qu’il  faifoient  auprès  du  roi  , met- 
toient  du  défintéreffement  & de  la  pureté.  Ce 
fut  à Zamet  que  Henri  IV  confia  Gabrielle  d 
Eftrées , fa  maîtreffe,  en  1599,  lorfque  les  ap 
proches  du  temps  pafchal  l’obligerent  de  fe  fé 
parer  d’elie.  Il  ne  devoit  plus  la  revoir  . L 
violence  avec  laquelle  elle  fut  frapée,  les  cpn 
vulfions  qui  lui  avoient  tourné  la  bouche  juf 
ques  fur  le  derrière  du  cou,&  qui  ne laiffoient 
pour  ainfi  dire, rien  d’umain  dans  cette  figure 
peu  de  momens  auparavant  fi  charmante , don 
noient  naturélement  l’idée  de  poifon  ; il  paroi 
que  Gabrielle  crut  avoir  été  empoifonée  ; ell 
voulut  qu’on  la  tirât  de  la  maifon  de  Zamet 
& qu’on  la  tranfportât  dans  le  cloître  de  Saint 
Germain,  chez  la  dame  de  Sourdis,  fa  tante 
Nous  ne  voyons  pas  que  Henri  IVait  eu,  à ce 
égard,  le  moindre  foupçon  contre  Zamet.  Ce 
lui- ci  continua  d’être  dans  la  plus  haute  faveur 
il  fit  une  fortune  prodigieufe  , il  fe  qualifioi 
lui-même  feigneur  de  dix-fept  cents  mille  écus 
mot  dont  Deftouches  a fait  ufage  dans  le  Glo 
ricux.  M.  de  Sully , quoiqu’il  fit  cas  de  Zamet 
fe  plaint  en  plus  d’un  endroit  de  fes  mémoires 
des  fommes  un  peu  trop  fortes  qu’il  falloit  un 
peu  trop  fou  vent  payer  à Zamet . Nous  le  vo 
yons  toujours  mêlé  dans  toutes  les  afaires,  non 
feulement  de  finances,  mais  de  cour  & de  po 
litique.  Le  roi  lui  donnoit  un  petit  nom  d’a 
initié,  il  1’ appeloit  BaJUen , diminutif  de  fon 
nom  de  baptême  Sébafiten . Après  avoir  pris  d’ 
abord  modeftement  ou  orgueilleufement  un  ti- 
tre de  finance  , Zamet  finit  par  prendre  des  ti- 
tres plus  ufités  dans  le  monde  & plus  dateurs 
pour  la  vanité  vulgaire  . Il  fe  qualifioit  baron 
db  Murat  & de  Billy , confeiller  du  roi  en  tous 
fes  confeils  , gouverneur  de  Fontainebleau  & 
furintendant  de  la  reine  . Sa  faveur  continua 
encore  fous  la  régence  de  cette  reine  , Marie 
de  Médicis.  Cette  princeffe  dînoilr  aufli  chez 
Zamet , & ce  fut  chez  lui  que  Sully  eut  avec 
la  reine,  après  la  mort  de  Henri  IV,  un  en- 
tretien particulier  où  elle  lui  parla  comme  ne 
ouvant  fe  paffer  de  lui  , & comme  difpofée 
s’en  fervir  & àlui  conferver  tous  fes  emplois. 
Sébaftien  Zamet  s’ étoit  fait  naturalifer  en 
ij8i  avec  fes  deux  freres  Horace  & Jean-An- 
toine. Il  eut  de  Madeleine  Leclerc  du  Trem- 
blay deux  fils:  l’un,  nommé  Jean  , fut  maré- 
cba!-de-camp  ; les  huguenots  l’appeloient , on 
ne  fait  pourquoi,  le  grand,  Mahomet \ il  mourut 
en  combatant  contr’eux  , il  fut  tué  d’un  coup 
de  canon  au  fiége  de  Montpellier  , le  .8  fe- 
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ptembre  i6zî.  Il  avoir  voyagé,  vers  1609,  en 
Italie  & en  Efpagne  , & avoir  donné  à Henri 
IV  de  bons  avis  fur  les  complots  que  l’Efpagne 
tramait  contre  lui.  L’autre  nommé  Sébaftien, 
comme  fon  pere  , mourut  le  a février  1655, 
évêque  duc  de  Langres  & premier  aumônier 
de  la  reine.  Le  pere  étoit  mort  à Paris,  le  14 
Juillet  1614. 

ZAMOLXIS,  ( Hijl.  anc.  ) gete  de  nation  , 
avoir  été  efclave  de  Pythagore  , & avoir  a- 
compagné  fon  maître  en  Égypte . Plufieurs  phî- 
lofophes  , tant  anciens  que  modernes,  ont  fait 
de  leurs  enclaves  ou  de  leurs  domeftiques  , au- 
tant de  difciples  plus  on  moins  zélés  , plus  ou 
moins  habiles . Prefque  tous  ceux  qui  ont  fer- 
vi  Defcartes  font  devenus  des  philofophes  di- 
ftingués  qui  ont  fervi  à étendre  la  gloire  & la 
doétrinq  de  leur  maître  . Tels  furent  Étienne 
de  Villebreflîeux,  médecin  à Grenoble, fameux 
par  fes  machines  & fes  expériences  ; Gérard 
Gurfchowen , profefleur  de  mathématiques  dans 
l’univerfité  de  Louvain;  Gillot  le  jeune  , qui 
enfeigna  auftl  les  mathématiques  avec  éclat  ; 
tel  fut  fur-tout  le  fenfible,  le  tendre  Schluter  , 
le  dernier  valet  dé  chambre  de  Defcartes  , fon 
plus  'fincere  ami  & le  plus  fidele  témoin  de  fes 
vertus  fecretes . 

Zamolxis  fit  la  même  chofe  à l’égard  de  Py- 
thagore. Retourné  dans  fons  pays,  il  civilifa 
les  getes  & les  thraces;  il  répandit  parmi  eux 
les  maximes  de  la  philolophie  de  Pythagore  les 
plus  utiles  & les  plus  à leur  portée;  mais  l’hi- 
ftoire  de  ce  philpfophe  n’eft  pas  allez  éclaircie, 
pour  que  nous  y arrêtions:  les  auteurs  ne 
s’acordent  ni  fur  les  événemens  de  fa  vie  , ni 
fur  le  temps  où  il  a vécu. 

Il  n’eft  pas  même  certain  à beaucoup  près 
qu’il  ait  été  efclave  ou  difciple  de  Pythagore; 
Hérodote  le  fait  bien  plus  ancien  que  ce  phi- 
lofophe.  M.  d’Anville  , dans  un  mémoire  fur 
la  nation  des  getes  , & fur  le  pontife  adoré 
chez  cette  nation  , c’eft-à-dire  fur  Zamolxis, 
confirme  l’idée  d’Hérodote,  & femble  infin uer 
que  les  grecs  pouroient  bien  l’avoir  fait  difci- 
ple de  Pythagore  pour  revendiquer  le  dogme 
de  la  métempfychofe , qu’il  paroît  certain  que 
Zamolxis  avoir  enfeignée  aux  getes  . Ce  mé- 
moire de  M.  d’Anville  eft  dans  le  recueil  de  1* 
académie  des  infcriptions  & belles-lettres,  tome 
XXV  , pag.  54  & fuivantes  des  mémoires . 

ZAMORA.  ( Htft.  litt.  moi.  ) C’eft  le  nom 
de  divers  doéleurs  eipagnols. 

i°.  D’Alexis  ou  Alexius  Zamora  falamanca , 
religieux  efpagnol  de  l’ordre  de  faint  François , 
auteur  de  dialogues  de  Chriftt  Republica , impri- 
més à Lyon  en  1558  . 

z°.  De  François  Zamora  , aufli  francifcain 
efpagnol  , & général  de  fon  ordre,  mort  en 
1565  , auteur  d’homélies  fur  le  pfeaume  jo.  Il 
a été  l’éditeur  des  opufcules  de  faint  Bonaven- 
ture,  imprimés  à Venife  en  ijdf. 
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3*.  D'Antoine  de  Zimora , dofteur  en  méde- 
cine  dans  l’univerfité  de  Salamanque,  fa  patrie  ; 
doy  en  du  collège  des  médecins , & mort  dans 
un  âge  très-avancé  au  commencement  du  dix- 
fe  prie  me  fkcle.  Il  a profefte  longtemps  avec 
un  luccés  diltingué  la  médecine  & les  mathé 
manques . Il  a écrit  fur  les  cometes  en  latin  , 
& on  a de  lui  un  ouvrage  latin,  intitulé:  Re 
petitiones  dus  fuper  capita  i & 3 Galeni , de  dif 
ferenttii  fyrnptomatum . Il  a écrit  en  efpagnol  fur 
une  éciiple  de  foleil  & fur  une  de  lune,  en 
1600 . 

Ses  deux  fils , Jofeph  & François  Nannez 
Zamora  furent  d’habiles  profelfeurs  en  droit  & 
des  littérateurs  inftruits. 

ZAMORIN . ( Htfl.  de  l’Inde.  ) C’eft  le  nom 
pu  le  titre  que  les  indiens  donnent  au  roi  de 
Calicut,  dans  la  prefqu’île  de  l’Inde  fur  la  cô- 
te de  Malabar.  Son  empire  , dans  l’origine  , 
s’étendoit  fur  toute  la  côte  de  Malabar, depuis 
Goa  jufqu’au  cap  Comorin  . Un  roi  du  pays  , 
nommé  Satami  Perymal  , ayant  embrafte  la 
religion  mahométane  , & voulant  le  retirer  à 
Medine  pour  y finir  (es  jours  dans  la  folitude 
& dans  la  méditation  , fit  un  partage  de  fes 
états  entre  fes  amis  & en  forma  les  quatre  ro- 
yaumes de  Cananor , de  Calicut  , de  Cocbin 
2c  de  Coulan,  confervant  feuKment  au  roi  de 
Calicut,  avec  le  titre  de  Zamorin  , la  fouve- 
ra;neté  fur  les  trois  autres.  Les  Portugois, loif 
qu’ils  s’établirent  dans  l’Inde,  changèrent  cet 
arangement  ; depuis  ce  temps,  la  puiflance  du 
Zamorin  a été  tellement  afoiblie  , que  le  roi 
de  Cochin  eft  beaucoup  plus  puiflant  que  lui  . 

ZAMOSKI  , ( Jean  ) ( Hift.  de  Pologne.  ) 
Peu  de  particuliers  ont  joué  un  rôle  plus  im- 
portant. Ce  polonois  étoit  fils  du  Caftellan  de 
la  ville  deCbetme,  dans  cette  partie  de  la  Po- 
logne qu’on  appelé  la  Rufïîe  rouge  1 Son  pere 
ne  négligea  rien  pour  fon  éducation,  & l’en- 
voya étudier  les  belles  lettres  à Paris,  & le 
droit  à Padoue  . Il  parut  dans  cette  derniere 
ville  avec  tant  d'avantage,  qu’on  s’emprefla  de 
l’élire  reéleur  de  funiverfité  ; ce  fut- là  qu’il  com 
pofa  en  latin  deux  livres  eftimés,  intitulés  : Du 
fénat  romain  & le  fénateur  parfait.  Étant  retour 
né  en  Pologne  , il  y parvint  promptement  aux 
premiers  emplois  de  la  république  ; il  fut  en 
1573  un  d s ambaffadeurs  qui  vinrent  porter 
au  duc  d’Anjou  ( depuis  Henri  III  ) la  nou 
vele  de  fa  nomination  à la  courone  de  Po- 
logne. Etienne  Battori , prince  de  Tranfylva- 
nie  ( Voyez,  l'article  Battori  ) étant  monté  fur 
le  trône  de  Pologne,  après  le  retour  d’Henri 
III  en  France  , donna  fa  niece  en  mariage  à 
Zamoî-ki,  & le  St  à la  fois  grand  chrncelier 
du  royaume  & général  de  fes  armées.  Il  s’ ac 
quita  parfaitement  bien  de  ces  deux  emplois  ; 
il  acquit  une  gloire  utile  dans  les  armes  com- 
me dans  les  lettres,  réprima  les  entreprifes  de 
Bafilide,  czar  de  Mofcovie,  qui  fe  rendoit  re- 
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doutable  à fes  voifins,  il  lui  arracha  la  Polé- 
fie , la  Voléfie  , la  Livonie,  porta  laguerre-au 
fein  de  la  Mofcovie,  où  il  fit  le  fiége  de  Ple- 
skorr  au  fort  de  l’hiver  le  plus  rigoureux  . Sa 
réputation  étoit  telle  qu’à  la  mort  de  Battori, 
arivée  en  1586  , on  voulut  lui  déférer  la  cou- 
rone . Soit  modeftie , foit  zele  éclairé  pour  les 
intérêts  de  fa  patrie  , il  crut  devoir  fe  refufer 
à cet  honeur  , & fit  déférer  la  courone  à Si- 
gifinond,  prince  de  Suede  . Sans  avoir  les  em- 
baras  du  trône,  il  fit  tout  ce  qu’un  grand  prin- 
ce pouvoit  taire  pour  la  patrie  & pour  les  let- 
tres; auffi  fut  il  honoré  des  titres  de  défenfeuT 
de  la  patrie  & de  protecteur  des  fctences  , titres 
qui  paroilfent  trop  grands  pour  un  fujet , mais 
qu’il  fut  remplir  dans  tout  leur  étendue.  Trop 
de  princes  ont  été  deftruéleurs  de  villes  ; Za- 
moski  fut  fondateur;il  bâtit  une  ville  qui  porte 
fon  nom,  il  y établit  une  univerfité,  il  attira 
en  Pologne  par  des  penfions  & des  bienfaits 
les  favans  étrangers  ; il  fonda  en  divers  lieux 
divers  collèges.  Il  mourut  en  1605. 

ZAMPI,  ( dom  Jofeph  Marie  ) ( Hift.  litt. 
mod.  ) mantouan  , étoit  théatin  & préfet  des 
ihéatins  miffionaires  dans  la  Colchide  ou  Min- 
grélie.  C’eft  par  le  fameux  voyageur  Chardin 
qu’il  eft  principalement  connu.  Chardin,  dans 
le  cours  de  fes  voyages,  paflant  par  la  Min- 
grélie , rencontra  dans  ce  pays  le  P.  Zampi 
qui  lui  donna  une  defeription  hiftorique  qu’il 
avoit  faite  de  la  Mingrélie,de  fes  habitans  2c 
de  leur  religion  . Chardin  traduifit  cette  re- 
lation en  françois  & la  publia  dans  le  premier 
volume  de  fes  voyages  ; elle  mérite  d’autant 
plus  de  confiance  que  le  P.  Zampi , lorfqu’il  la 
commença,  étoit  déjà  depuis  ving  -trois  ans 
dans  la  Mingrélie  où  il  travailloit  avec  beau- 
coup de  zele  à la  propagation  de  la  ioi.  Zam- 
pi vivoit  dans  le  dix-feptieme  fiecle. 

ZAMPIERI . (Dominico)  ( Htjl.  mod.  ) C’eft 
le  Dominicain , ce  peintre  célébré  de  l’école  d’ 
Italie,  natif  de  Bologne  , éleve  des  Carraches  ; 
ce  nom  de  Dominicain  ou  Dominichin  , lui 
venoit  de  fon  nom  de  baptême  dont  onluifai- 
foit  un  diminutif  dans  fon  enfance;  on  l’ap- 
peloit  Dominicbino  ; & ce  nom  lui  refta.  Comme 
il  foignoit  extrêmement  fes  ouvrages , fes  en- 
vieux les  difoient  labourés  à la  cbarue  . Antoi- 
ne Carrache  même  qui  l’aimoit,&  qui  fentoit 
fon  mérite,  l’appeloit  le  boeuf  ; ce  bœuf , repon- 
doit  Annibal  Carrache , fertiliféra  le  camp  qu’il 
cultive.  Mais  fon  plus  grand  admirateur  étoit 
le  Pouflîn;  je  ne  connois  point , difoit  il,  d'autre 
peintre  que  leDominiquin  pour  l'expreffon . Le  mê- 
me Pouffin  difoit  que  les  trois  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  fuffent  à Rome  étoient , la  transfi- 
guration de  Raphaël , la  defeente  de  croix  de 
Daniel  de  Volterre  , & le  faint  Jerôme  de  Do. 
miniquin  . Zampïeri  exerçoit  aufti  J’architeélure 
& fut  archittft*  du  palais  apoftolique  , fous  le 
pape  Grégoire  XV,  ( Ludovifio  ).Le  Domini- 
O 0 0 0 i j 
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quin  écoit  un  de  ces  caraûeres  doux  & modè- 
les que  les  fureurs  de  1’  envie  éfrayer.r;  pour 
y écbaper  , il  s’ctoit  impofé  la  plus  grande 
réferve  dans  la  converfation,  & vivoic  beau- 
coup dans  la  retraite;  mais  l’envie  l’y  pourfui- 
voit  ; elle  ne  laiffe  point  d’afile  au  mérite  . Le 
Dominrquin  mourut  le  25  avril  1641 . C’eft  aux 
artilles  à nous  dire  les  progrès  que  fon  art  lui 

°'zANARDÎ  , ( Michel  ) ( Hijl.  lin.  mod.  ) 

écrivain  de  l’ordre  des  freres  prêcheurs  ou  do- 
minicains , profefleur  de  philofophie  & de  théo 
logie,  en  divers  lieux  de  l’état  de  Venife  & 
du  Milanès,  eft  l’auteur  d’ouvrages  philosophi- 
ques , d’un  commentaire  fur  une  partie  defaint 
Thomas,  d’un  Direttorium  ibeolegorum  & Con- 
fefforuKt . Né  le  18  Juillet  157a,  à Urgnsno, 
dans  le  territoire  de  Bergame  ; mort  à Milan 
en  1641  . 

ZANGBI  AS.  ou  ZANGUS.  ( Hijl.  Int.  mod.  > 
C’eft  le  nom  de  deux  favans  italiens  du  Seiziè- 
me fiecle  , Baille  & Jérôme  ;.  on  ne  fait  s’ils  é- 
toient  parens. 

Le  premier  étoit  de  Bergame  , chanoine  ré- 
gulier, garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican; 
on  a de  lui  des  poéfies  latines  qui  fe  trouvent 
dans  le  recueil  intitulé  : Dslicic  poetarum  itnlo- 
rum  , un  diélionaire  poétique  , des  queftions 
fur  la  bible;  mort  à Rome  en  ty6o. 

Le  fécond,  né  en  iji6,  à Alzano  en  Italie , 
fut  auftî  chanoine  régulier  ; mais  fon  confrère 
2c  fon  ami  Pierre  martyr  , l’ayant  attiré  à la 
réforme  , il  alla  enfeigner  l’écriture  fainte  & 
exercer  le  miniftere  à Strasbourg,  à Ghiaven- 
ne,  chez  les  grifons , à Heidelberg  ; jJ  trouva 
la  guerre  chez  les  proteftans  comme  chez  les 
catholiques,  & il  déteftoit  la  guerre.  Il  parle 
toujours  dans  fes  écrits  de  Téglife  romaine  com- 
me de  la  mere  dans  le  fein  de  laquelle  il  eft 
prêt  à rentrer  aufti-tôt  qu’elle  aura  réformé  les 
abus  qu’il  croit  s’y  être  glilfés  . On  a fes  ceu- 
\resen  huit  volumes  in- fol. , elles  font  prefque 
toutes  théologiques.  Il  mourut  le  19  novem 
bre  1590  à Heidelberg. 

ZANFLIET,  (Corneille)  (bifi.  litt.  mod.) 
moine  de  Saint  Jacques  de  Liege,  au  quinziè- 
me fiecle,  auteur  d’une  chronique  qui  s’étend 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  l’an 
14 61  , & qu’on  trouve  en  partie  dans  le  cin- 
quième tome  de  la  tolltttio  amplijfima  des  peres 
Dom  Martene  & Durand  , palfe  en  général 
pour  un  hiftorien  aflez  exaél , ce  qui  n’empê- 
che pas  qu’il  ne  faille  le  lire  avec  précaution, 
& même  fabandoner  tout-à-fait  quand  il  dit  , 
par  exemple, que  le  roi  CharleiV  demanda  au 
pape  Urbain  V , la  permiftïon  de  répudier,  pour 
caufe  de  ftérilité , Jeanne  de  Bourbon  fa  fem- 
me , que  dans  la  vérité  il  aima  toujours  avec 
la  plus  grande  tendrefle , dont  il  fut  toujours 
tendrement  aimé,  de  laquelle  il  eut  neuf  en- 
fans  , defquels  trois  étoient  nés  avant  que 


ZAP 

le  pape  Urbain  V fût  élevé  fur  le  trône  pon- 
tifical . 

ZANNICHELLI,  (Jean-Jérôme)  ( Hijl . litt. 
mod.  ) médecin-botanifte , né  à Modene  vers 
l’an  1670,  exerçant  fon  art  à Venife  où  il 
mourut  vers  l’an  1729.  On  a de  lui  un  catalo- 
gue des  plantes  qui  croilfent  dans  les  états  de 
Terre-Ferme  de  cette  république.  Son  fils,  mé- 
decin-botanifte comme  lui,  après  avoir  beau- 
coup ajouté  à ce  catalogue  , le  fit  imprimer  à 
Venife  en  1736,  fous  le  titre  de  Mufaum  Z*n- 
nicbeltinnum  . 

ZANNONI , (Jacques)  ( Bifi.  litt.  mod.  ) fut 
comme  les  perfonag.es  mentionés  dans  i*  arti- 
cle précédent,  un  médecin-botanifte  célébré.  Il 
compara  & acorda  enfemble  , fur  beaucoup 
de  points,  les  botaniftes  anciens  & les  moder- 
nes, en  faifant  voir  que  leur  oppofition  appa- 
rente venoit  fouvent  de  ce  qu’il  avo-ent  décrit 
les  mêm?s  plantes  fous  des  noms  différens.  On 
a de  lui:  llijloru  botanka . Ruiorum  Jhrpium  hi- 
Jtori*  . Mau  en  1682. 

ZANOLlNI  (Antoine)  (Hijl  litt.  mod.)  éle- 
vé &.  profelfeur  du  Séminaire  de  Padoue . Se 
rendit  célébré  dans  le  dernier  fiecle  par  fa  pro- 
fonde connoïftance  des  langues  ancienes,  & 
fur-tout  des  orientales  . Il  a publié  plufieurs 
ouvrages,  entr’autre  les  diébonaires  des  langues 
Hébraïque,  Syriaque  & Chaldéene  , qui  lui  at- 
tirèrent beaucoup  d’éloges  de  la  part  des  fa- 
vans . On  peut  voir  des  plus  ampie  détails  fur 
la  vie  de  ce  grand  homme  ainfi  que  fur  fes  ou- 
vrages dans  la  vie  qu’en  a faite  M.  l’Abbé 
Ferrari  , ci  devant  préfet  des  études  du  même 
Séminaire,  il  eft  mort  en  1762  âgé  de  69  ans) 

ZAPATA,  (Hijl.  litt.  mod.)  c’eft  le  nom 
de  quelque  favans  elpagnols  , tels  que  : 

1®.  Le  cardinal  Antoine  Zijr.it a,  miniftre  d’ 
Efpagne,  fait  cardinal  en  1604,  mort  le  25 
avril  i6$8,  âgé  d’environ  quatre  - vingt  - qua- 
tre ans,  auteur  d’un  traité  de  obhgmone  ton- 
f denti  et. 

2°.  Un  autre  Antoine  Zapjta , bénédiélin  dn 
dix-feptieme  fiecle,  auteur  de  divers  ouviages, 
entre  autres  de  notes  fur  le  Chronicon  Hubertï 
Rifpxlenjis . 

ZAPFIUS,  (Nicolas)  (bifi.  litt.  mod.)  pro- 
teftarvt  , profelfeur  de  théologie  & de  langues 
orientales  à Wittemberg  , puis  prédicateur  de 
la  cour  de  Saxe  à Weymar,  a travaillé  à l’é- 
dition de  la  grande  bible  imprimée  à Weymar . 
On  a de  lui  encore  d’autres  ouvrages  tels  que 
Dubia  pbjjica  ; un  Opufculum  theotogteum  fans  au- 
tre indication  de  fu jet  ; catena  dure*  articulons» 
Jidei  ; bodogeticum  pbüofopbus  pratttea.  Philofopbi 4 
untverfalis . Né  en  i6or  à Miéwitz  dans  le 
comté  de  Schwartsbourg  , mort  le  29.  août 
1672. 

ZAPOL  ou  ZAPOLSKI , (Jean)  (H ijl-  dé 
Hongrie.)  (Voyez,  les  articles  Ferdinand  1 , Em- 
pereur & Martinuîius.  ) Louis,  roi  de  Hon- 
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grie  & de  Bohême,  de  la  maifon  de  Jagellon  , 
avoit  contradé  une  double  alliance  avec  Fer- 
dinand, frere  de  Charles-Quint , il  avoit  épou- 
fé  Maria  d’Autriche , lœur  de  ces  deux  princes 
& Ferdinand  avoit  époufé  Anne  Jagellon  , fœur 
de  Louis  . 

En  1516,  Soliman  II,  empereur  des  turcs, 
étant  entré  en  Hongrie  à la  tête  de  cerit-cin- 
quante  mille  hommes.  Louis  lui  livra  bataille 
dans  les  plaines  de  Mochacs  prés  des  bords  du 
Danujje,  la  perdit  & fut  fubmergé  dans  des 
marais . Le  trône  de  Hongrie  étoit  éltdif,  mais 
dans  tous  les  états  éledifs  on  avoit  égard  au 
titre  le  plus  apparent.  Ferdinand  étoit  double- 
ment beau-frere  du  dernier  roi,  il  fe  fit  élire 
par  une  partie  des  hongrois,  mais  une  autre 
brigue  nomma  au  trône  de  Hongrie,  Jean  de 
Zipols,  vaivode  de  Tranfylvanie  & comte  de 
Scepus.  Celui-ci  trop  foible  pour  foutenir  fes 
droits  contre  la  puifTance  de  la  maifon  d’Au- 
triche, trop  courageux  pour  les  abandoner  , 
ofa  implorer  l’apui  des  turcs  contre  des  chré- 
tiens ;JI  fe  rendit  tributaire  du  Sultan,  qui, 
en  1519  & ijjo,  conquit  toute  la  bafTe-Hon- 
grie  , en  garda^  pour  lui  les  principales  places, 
comme  Cinq-Eglifes , Bude,  Aibe-Royale  , Stri- 
gonie  , Altembour,  & pourfuivant  fes  conquê- 
tes le  long  du  Danube  , alla  mettre  le  fiége 
devant  Vienne,  mais  il  fut  obligé  de  le  lever 
avec  perte  de  foixante  mille  hommes  . Il  jura 
en  partant  de  revenir  b entôt  avec  un  appareil 
plus  formidable,  & il  efFétua  cette  menace  en 
ijjî. 

L’empereur  & Ferdinand  fe  perfuadoient  ou 
efTayoient  de  perfuader  à l’Europe  que  c’étoit 
François  I.  leur  ennemi , autrefois  déclaré  , alors 
fecret,  qui  provoquoit  ces  irruptions  du  turc 
dans  la  Hongrie  & dans  l’Autriche . François 
I.  défavouoit  alors  ces  intelligences  & l’allian- 
ce des  turcs;  devenu  plus  hardi.dans  la  fuite, 
il  fe  livra  publiquement  à cette  alliance  que 
les  intérêts  politiques  exigeoient  alors  . Vers 
1 532  , il  reçut  une  ambaflade  du  vaivode  de 
Tranfylvanie  qui  lui  demandoit  une  époufe  & 
de  l’argent  . Le  vaivode  vouloir  s’allier  à 
François  I.  & demandoit  une  princelTedu  fang 
de  France.  Le  roi  lui  deftina  Ifabelle  d’Albret , 
fœur  du  roi  de  Navarre;  ce  n’étoit  pas  une 
princefle  du  fang  , mais  fon  frere  étoit  beau- 
frere  du  roi.  Quant  à l’argent  le  roi  confentit 
de  lui  en  fournir,  mais  fous  deux  conditions 
qui  prouvent,  l’une  fon  refped  pour  les  trai- 
tés , l’autre  l’éloignement  qu’il  avoit  encore 
alors  pour  l’alliance  des  turcs.  La  première  fut 
que  cet  argent  ne  feroit  point  employé  à faire 
la  guerre  à Ferdinand,  parce  qu’il  étoit  nom- 
mément compris  dans  le  traité  de  Cambrai, 
conclu  en  iji9,&  qui  r’étoit  pas  encore  rom- 
pu, mais  feulement  à réparer  les  ravages  qu’a- 
voit  caufé  le  paflage  des  turcs . La  fécondé  fut 
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f que  le  vaivode  renonceroit  à employer  les  fe- 
cours  des  turcs. 

Macaut,  valet-de-chambre  du  roi,  fut  char- 
gé de  porter  l’argent  au  vaivode  ; mais  chofe 
finguliere,  & conduite  vraiment  refpedable, 
conduite  fupérieure  à la  politique,  ou  plutôt 
conforme  à la  véritable  politique  qui  ne  fe  fé- 
pare  jamais  de  la  morale)  Le  vaivoide  n’ayant 
pas  voulu  fe  foumettre  aux  conditions  que  le 
roi  lui  impofoit,  eut  la  bonne  foi  de  ne  point 
accepter  l’argent  , & Macaut  le  raporta  en 
France.  Les  différends  entre  Zapols  & Ferdi- 
nand furent  terminés  ou  fufpendus  par  un  trai- 
té  conclu  en  1 536.  Zapols  mourut  en  1540. 

ZAPPI , ( Jean-Bap.tifte  Félix  ) ( Hifi.  litt. 
mod.)  jurifconlulte  & poète  italien,  dont  on 
trouve  les  vers  dans  divers  recueils , époufa  Fau- 
ftine,  fille  du  fameux  peintre  Carle-Maratte  , 
parce  qu’il  découvrit  ou  crut  découvrir  en  elle 
un  talent  marqué  pour  la  poéfie  . Il  eft  un 
des  fondateurs  de  l’académie  de  glt  Arcadi , des 
Arcades.  Né  à Imola  en  1667,  mort  à Rome 
en  1719. 

Z ARA  ( hifi . /<ti«ff)e(l  le  nom  d’un  des  deux 
enfaus  jumeaux  que  le  patriarche  Juda  , l’un 
des  douze  enfans  de  Jacob  eut  de  Thamar  fa 
belle-fille.  “ Lorfque  ces  enfans  étoient  prêts 
,,  de  fortir  , l’un  des  deux  pafifa  fa  main  , à 
„ laquel  la  fage-femme  lia  un  ruban  d’écarlate, 
„ en  difant:  celui-ci  fortira  le  premier.  Mais 
„ cet  enfant  ayant  retiré  fa  mairr,  l’autre  for- 
,,  tit.  Alors  la  fagç,-femme  dit  : pourquoi  avez- 
„ vous  ainfi  rompu  le  mur  qui  vous  divifoit  ? 
,,  C’eft  pourquoi  il  fut  nommé  Pharës  . Son 
,,  frere  qui  avoit  le  ruban  d’écarlate  à la  main 
„ fortit  enfuite,  & on  le  nomma  Z-tra.  Gene- 
„ fe  , chap.  38,  verf.  17,  28,  29^,  30. 

ZARA,  ( Hifi . eccléf.)  roi  d’Éthiopie  , au 
quinzième  fiecle  , avoit  , dit-on,  réfolu  d’en- 
voyer des  ambafladeurs  au  concile  de  Florence 
en  1439,  ce  qui  fournit  au  pape  Eugene  IV 
l’occafion  de  transférer  le  concile  à Rome,  afin 
que  le  lieu  même  où  il  fe  célébreroit  augmen- 
tât fon  autorité.  Ce  concile  étoit  originaire- 
ment celui  de  Bâle,  que  le  pape  Eugene  IV, 
brouillé  avec  les  peres  de  Bâle,  avoit  transfé- 
ré à Ferrare,  puis  à Florence 

ZARATE,  (Auguftin  de)  ( Hifi . litt.  mod.) 
auteur  d’une  hiftoire  de  U decouverte  & de  l* 
conquête  du  Pérou , en  efpagnol  ; elle  eft  tra- 
duite en  françois . Zurate  avoit  été  envoyé  au 
Pérou  en  1543,  en  qualité  de  tréforier-général 
des  Indes . 

ZARBIEN  , (hifi.  anc.)  roi  des  gordiens, 
peuples  d’Arménie,  étoit  tributaire  deTigrane, 
roi  d’Arménie,  gendre  de  Mithridate  ; lorfque 
les  romains  armoient  contre  Mithridate  & con- 
tre Tigrane  , Zirbien  faifit  cette  occafion  de 
s’afranchir  du  tribut.  Il  fit  un  traité  fecret  avec 
Lucullus  qui  marchoic  alors  contre  Tigtane  . 
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Celui-ci  eut  connoiffance  du  traité  avant  que 
les  romains  fuflent  entrés  en  Arménie  . Il 
fit  aflafliner  Zarbien  avec  toute  fa  famille,  & 
Lucullus  vainqueur  ne  put  que  faire  de  magni- 
fiques funérailles  de  drefïer  un  tombeau  fuperbe 
à l’allié  des  romains. 

ZARINE  & STRYANGEE.  ( Hifi.  anc.  ) 
L’hiftoire  de  Zarine  & Stryangée  eft  tirée  du 
premier  livre  des  hiftoires  de  Nicolas  de  Da- 
mas , & fe  trouve  dans  les  extraits  de  l’em- 
pereur Conftantin  Porphyrogénète.  • 

Elle  fe  trouve  aulïi , mais  fort  en  abrégé, 
dans  le  traité  de  l’élocution  de  Dénis  d’Hali- 
carnalfe . 

Zarine  étoit  reine  des  faces,  vers  l’an  €08 
avant  l’erc  chrétiene  . Les  faces  font  des  fey- 
thes  nomades , réputés  les  peuples  les  plus  bra- 
ves de  la  Seythie  ; le  perfes  donnent  le  nom 
de  faces  à tous  les  feythes  , mais  les  faces  , 
dans  une  fignification  plus  reftreinte  de  ce  mot, 
palfent  pour  être  les  mêmes  que  les  maftage- 
tes;  on  croit  même  que  Tomyris  , reine  des 
maftagetes,  qui,  félon  Hérodote  Sx  Juftin , tua 
Cyrus,  l’an  si9  avant  Jéfus-Chrift , defeendoït 
de  Zurine . 

Celle-ci  étoit  d’une  grande  beauté  fit  d’un 
grande  valeur,  elle  excelloit  dans  l’art  de  la 
guerre.  Les  femmes  faces  ou  facides  étoient 
toujours  à cheval , & partageaient  avec  les 
hommes  toutes  les  fatigues  & tous  les  dangers 
de  la  guerre:  Zarine  commandoit  toujours  en 
perfone  fes  armées. 

Cyaxare  , roi  des  medes  , pere  d’Aftyage, 
qui  fut  fon  fucceffeur  à l’empire  des  medes,  fie 
l’aïeul  maternel  de  Cyrus  , étoit  en  guerre  a 
vec  ies  faces , fie  fes  armées  étoient  comman- 
dées par  Stryangée,  fon  gendre,  jeune  homme 
vaillant,  aimable  fie  fenfible  . Zarine  fie  Stryan- 
gée , en  fe  combatant  l’un  l’autre  , eurent  de 
fréquentes  occafions  d’admirer  leur  valeur  réci- 
proque dans,  les  batailles  , fie  leur  générofité 
hors  des  batailles  , ce  qui  mit  dans  leur  âme 
un  grande  difpofition  à s’aimer. 

Le  moment  décifif  ariva  , fie  , dans  un  der- 
nier  combat  , Stryangée,  qui  jufqu’alors  n’a- 
voit  eu  fur  Zarine  aucun  avantage,  la  préci- 
pita de  fon  cheval,  fie  fe  vit  maître  de  fa  vie. 

Il  lui  offrit  la  paix , elle  fut  acceptée;  l’allian- 
ce fut  jurée  entre  les  medes  & les  faces,  Z a- 
rine  donna  une  fête  à Stryangée  dans  Roxana- 
ce,  fa  capitale  . Stryangée  s’enftama  po'-.r  el- 
le, fie  après  beaucoup  d’inutiles  éforts  pour 
étoufer  fa  paflîon  , & enfuite  pour  la  cacher 
à celle  qui  en  étoit  l’objet , prit  enfin  le  parti 
de  la  déclarer. 

Zarine  lui  avoua  qu’elle  l’aimoit  aulfi  , fie 
que  s’il  eut  été  libre,  elle  n’auroit  pas  balan- 
cé à l’époufer  ; mais  elle  lui  rapela  ce  qu’il 
devoit  à la  princefle  ,Rhétée  fa  femme  , fille 
de  Cyaxare  , elle  lui  rapela  cr  qu’ils  dévoient 
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l’un  fie  l’autre  à l’honeur  de  à la  vertu  ; elle 
le  plaignit,  elle  fe  plaignit  , mais  elle  fur  in- 
ébranlable dans  fon  refus.  Le  prince  qui  l’avoit 
abordée  avec  un  doux  baifer  à la  joue  , la  qui- 
ta  de  même;  c’étoit  apparemment  l’ufage  des 
faces  fie  des  medes  . Quand  il  fut  rentré  dans 
fon  apartement  , il  lui  écrivit  un  billet  qui 
difoit  en  fubftance  : Vous  m'avez  donné  la  mort , 
je  vous  avais  fauve  la  vie , putjfiez.-vous  U cos s- 
fervtr  long-temps  & être  toujours  beureufe  ! il  fe 
tue , après  avoir  chargé  un  eunuque  de  porter 
ce  billet  à Zarine  . 

Une  lacune  qui  fe  trouve  dans  le  texte  de 
Conftantin  Porphyrogénète  nous  a latflTé  igno- 
rer l’effet  que  le  biliet  de  Stryangée  fit  fur  Za- 
rine ; nous  favons  feulement,  par  le  récit  de 
plufieurs  hiftoriens  , qu’elle  ne  fuivie  point 
fon  amant  au  tombeau  , qu’elle  régna  long- 
temps avec  gloire,  fie  que  cette  gloire  la  con- 
fola  vraifemblablement  des  malheurs  de  l’amour. 
Elle  vainquit  de  fournit  tous  les  peuples  bar- 
bares dont  elle  étoit  environée  ; elle  fonda 
plufieurs  villes,  enrichit  fes  états,  poliça  les 
états  voifins  qui  fe  mirent  fous  fa  proreélion, 
encouragea  de  anima  les  arts  fit  les  fciences» 
gagna  tous  les  cœurs  par  la  douceur  de  fon 
gouvernement  , fut  le  modèle  des  grands  rois 
Sx  l’héroine  de  fon  fiecle. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que  Ctéfias, 
dans  l’abrégé  que  nous  en  a laide  Diodore  , fie 
où  il  fait  un  grand  de  long  éloge  de  Zarine  » 
ne  dit  pas  un  mot  de  Stryangée , de  que  même 
il  ne  le  nomme  pas. 

ZARLINO  , ( Jofeph)  ( Hijl . litt.  mod.)  écri- 
vain italien  de  Chioggia  , dans  l’état  de  Ve- 
nife  . On  a fes  œuvres  imprimés  à Venife, 
en  quatre  volumes  in-folio  . Il  avoit  , fur- 
tout  pour  fon  temps , une  grande  connoiftance 
de  la  mufique,  de  il  a beaucoup  écrit  fur  cet 
art . Le  P.  Merfenne  de  d’autres  favans  l’onï 
cité  comme  l’auteur  jufques-là  le  plus  inftruit 
qui  eût  écrit  fur  la  mufique . Zarlino  mourut  en 
Venife  en  1599. 

ZARMANOCHEGAS,  (bip.  de  Finie)  in- 
dien , renouvela  l’extravagance  des  Calanus 
de  des  Pérégrins  (voyez,  ces  deux  articles).  Il 
fe  brûla  folemnélement  à Athènes  dans  le 
temps  où  Augufte  y étoit , comme  Calanus  s’ 
étoit  brûlé  devant  toute  l’armée  d’Alexandre 
rangée  en  bataille  autour  du  bâcher,  de  com- 
me Pérégrin  avoit  donné  le  même  fpeétacle  au 
milieu  de  la  folemnité  des  jeux  olympiques.  Il 
paroît  que  ces  forcenés  aimoient  à choifir , 
pour  ces  repréfentations  tragiques  , les  occa- 
fions les  plus  éclatantes,  le  moment  de  le  lieu 
de  la  préfence  des  plus  grands  de  des  plus  puif- 
fans  princes  . On  mit  fur  le  tombeau  de  Zar- 
manoebegas  une  infeription  qui  difoit  : Ici  git 
Zxrmanochegas  qui  s'eft  fait  mourir  félon  U cou-, 
tume  de  fon  pays . 
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ZATUS  ( btft.  cccl.)  étoit  duc  ou  chef  Sc 
général  des  Lazes , peuplade  de  la  Perfe  , ou 
plutôt  il  étoit  roi  des  Lazes,  & la  Lazique, 
étoit  l’anciene  Colchide  , aujourd’hui  la  Min- 
grélie  , qui  avoit  autrefois  apartenu  aux  per- 
fes. Les  lazes  étoient  devenus  depuis  vaflaux 
de  l’empire  ; ils  ne  payoicnt  aucun  tribut,  & 
la  feule  marque  de  leur  dépendance  étoit  qu’à 
la  mort  de  chaque  roi,  l’empereur  envoyoit  au 
fuccefTeur,  par  forme  d’inveftiture  , les  orne- 
mens  de  la  royauté.  Les  lazes  d’ailleurs  étoient 
chargés  de  garder  les  partages  du  Mont  Cau- 
cafe  contre  les  huns  qui  cherchoient  à péné- 
trer de  ce  côté  dans  les  provinces  de  l’Afie. 
Cabade,  roi  des  perfcs  {voyez,  fon  article) qui 
fit*  artez  conrtament  la  guerre  aux  empereurs 
Anaftafe  , Jurtin  & Juftinien  & qui  leur  con- 
teftoit  tout,  réclama  contr’eux  cette  efpece  de 
fuzerair.eté  de  la  Lazique  foible  rerte  de  l’an- 
ciene  autorité  que  les  rofs  de  Perfes  avoîent 
eue  fur  cette  province.il  fit  avec  les  lazes  un 
traité  par  lequel  fe  fubftituant  à leur  égard  aux 
empereurs,  il  enlevoit  à ceux-ci  l’inveftîture 
des  rois  lazes,  & vouloir  que  ces  rois  vinrtent 
recevoir  la  courone  en  Perfe.  Anaftafe  & Ju- 
ftin fermèrent  quelques  temps  le  ieux  fur  cet- 
te ufurpation  qu’ils  étoient  fans  doute  hors  d’ 
état  d’empécher.  Damnazes , pere  de  Zittus  ou 
Zathiut  , fut  ainfi  couroné  par  Cabade  , & 
cette  inauguration  étoit  acompagnée  de  cé- 
rémonies conformes  à la  religion  des  perfes. 
Vers  l’an  5x0  ou  322  cette  innovation  certa , 
& la  religion  eut  part  à ce  changement . Zt- 
tus  fils  & luccerteur  de  Damnazes  voulut  1e 
faire  chrétien  , & crut  ne  pouvoir  plus  pren 
dre  part  à des  cérémonies  payenes  , en  rece- 
vant la  courone  des  mains  du  roi  de  perfe  ; 
il  vint  donc  à Conftantinople  prier  l’empereur 
Juftin  de  lui  faire  donner  le  baptême  & de  le 
couroner  fuivant  l’ancien  ufage.  Juftin  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  , non  feulement  il  y con- 
fentit , mais  il  combla  Zatus  de  préfens  , & 
prit  tous  les  moyens  de  l’atacher  de  plus  en 
plus  aux  intérêts  de  l’empire.  Cabade  irrité  de 
la  défeélion  de  Zatus  & de  l’avantage  qu’en 
tiroit  l’empereur  Juftin,  au  préjudice  de  la  per- 
fe , renouvela  contre  l’empire  la  guerre  alors 
fufpendue . 

ZAUCARIUS  ou  de  ZARIIS  ( Albert  ) 
( hift ■ litt.  moi.)  médecin  de  Bologne  en  Italie  , 
avoit  de  la  réputation  au  quatorzième  fiecle  ; 
on  r.’a  point  de  lui  d’ouvrage  imprimé,  mais 
divers  auteurs  l’ont  cité  avea  éloge,  & les  cu- 
rieux recherchent  & gardent  avec  foin  dans 
leur  bibliothèque  des  ouvrages  manuferits  de 
ce  favant , fur-tout  fes  gloffa  fuper  traftatum 
Avicenne  de  cura  lepra , &c. 

ZAZIUS,  (Hulric)  (Hift.  litt.  moi.)  favant 
jurifconfulte  allemand  , né  à Confiance  en 
T461  , profefloit  à Fribourg  & y mourut  en 
ij  39.  On  a de  lui  des  ouvrages  de  droit  re- 
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cueillis  à Francfort  en  1590,  en  fix  volumes 
in-folio. 

On  a aurti  quelques  ouvrages  de  jurifpruden- 
ce  de  Jean-Hulric  Zazîus,  fon  fils,  profefleur 
à Bâle , mort  en  1565. 

ZEB, (hift.  facr.)  prince  des  madianites,  a- 
yaot  été  vaincu  par  Gédéon  , prit  la  fuite  & 
fe  cacha  dans  un  prertoir  ; ou  l’y  découvrit , 
les  éphraïmites  lui  coupèrent  la  tête  & la  por- 
tèrent en  triomphe  au  vainqueur . Cette  hi- 
ftoire  eft  raportée  au  livres  des  Juges  , chap. 
7,  verf.  15. 

ZEBINE  (bift.  eccléf.  ) C’eft  le  nom  d’un 
évêque  d’Antioche , qui  le  fut  depuis  l’an  119, 
jufqu’en  l’an  241 , & d’un  folitaire  dont  Théo- 
doret  parle  avec  de  grands  éloges  dans  fon  hi- 
ftoire  religieufe  . Il  regrete  fort  de  ne  l’avoir 
pas  connu,  mais  un  autre  folitaire  , nommé 
Polychrone,  qui  avoit  été  difciple  de  Ztbine , 
en  avoit  fouvent  entretenu  Théodoret . 

ZEBUL,  (hift.  fainte)  gouverneur  de  la  vil- 
le de  Sichem , alors  révoltée  contre  Abime- 
lech,  étoit  d’intelligence  avec  celui-ci,  & l’ai- 
da , par  fes  avis,  à remporter  une  grande  vi- 
éloire  fur  les  Sichimites.  ( voyez,  le  livre  de  Ju- 
ges, ,chap.  9. 

ZECHIO  (Jean)  (hift.  litt.  moi.)  médecin 
italien  célébré  du  feizieme  fiecle  & né  à Bolo- 
gne , étoit  appelé  dans  toutes  les  maladies  dé- 
fefpérées  & rapela  plus  d’une  fois  les  malades 
des  portes  de  la  mort . Les  médecins  de  Rome 
& ceux  de  Naples,  étant  .divifés  fur  la  manié- 
ré de  traiter  I3  fievre,  le  pape  Clément  VIII 
appela  Zéchio  à Rome  pour  décider  la  queftion, 
ce  qu’il  fit  d’une  maniéré  fi  fatisfaîfante  & fi 
lumineufe  , que  les  médecins  de  Naples  contre 
lefquels  il  prononça  , ne  purent  rien  oppofer  à 
la  force  de  fes  raifons. 

Jean-Baptifte  Orio  , médecin  habile  de  Rimi- 
ni  a fait  imprimer  la  décifion  que  rendit  Zéchio 
fur  cette  difpute.  Le  pape  Clément  VIII  prit 
en  confequence  Zéchio  pour  fon  médecin  . On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  de  médecine  en  la- 
tin . Dr  aquarum  porreftanatum  ufu  & praftan- 
tia\  de  urtnis  brevis  methodus  ; confultattones  mé- 
dicinales; in  prtmam  H/ppocratts  apborifmorum  fe- 
ftionem  lettiones;  avec  quatre  traités:  de  purga- 
tione , de  fanguinis  mijfione , de  cntïcis  dtebus , de 
morbo  galtico  .Cet  ouvrage  eft  proprement  d’un 
de  fes  difciples,  S.ipion  Mercure  ouMercurio', 
qui  n’a  fait  que  publier  ce  qu’il  avoit  retenu 
des  leçons  de  Jean  Zéchio  . Celui-ci  mourut  à 
Rome  le  2 décembre  1601  , à foixante-huit 
ans. 

ZEGEDIN,  ( Étienne  ) difciple  de  Luther 
& de  Mélanchton  , avoit  pris  leurs  leçons  à 
Wittemberg,  & avoit  apporté ‘leurs  erreurs  en 
Hongrie.  Il  étoit  né  à Zegédin  ou  Segédin  fur 
la  Teille  en  bafte  Hongrie,  & c’eft  delà  qu’il 
tiroit  fon  nom  , celui  de  fa  famille  étoit  Kit. 
Il  fut  pris  par  les  turcs,  qui  le  retinrent  long- 
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temps  prifonîer  , & auxquels  il  reprochoit  d’ 
avoir  ufé  d’inhumanité  à fon  égard.  Pour  fe 
défennuyer  dans  fa  prifon  , il  y fit  des  livres 
de  théologie.  Devenu  libre  enfin,  il  rentra  en 
Hongrie,  & fut  miniftre  proteftant  à Bude  & 
à Pelt . Il  mourut  à Kevin  en  1571  ou  1J7Î 
âgé  de  foixante-fept  ans.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  théologiques. 

ZEGERS,  ( Tacite  Nicolas  Hijl.  litt.  mod.) 
cordelier  de  Bruxelles , compilateur  & critique,  J 
mort  à Louvain  en  1 y 59 , a donné  des  corre- 
ctions fur  la  Vulgate , des  notes  ou  fcholics  fur 
les  endroits  le  plus  difficiles  du  nouveau  tejlament , 
une  concordance  du  nouveau  tejlament. 

ZÉIDUN  ou  ABDALLAH  ZÉIDIUS,  (Ai/?. 
litt.  des  Arabes  . ) eft  un  poêce  arabe  eftimé  . 
On  le  trouve  défigné  , tantôt  par  le  furnom  d' 
Hadraméen  , parce  qu’il  étoît  originaire  de  la 
province  arabe  d’Hadramor  , tantôt  par  ceux 
d’Andaloufien  & de  Cordouan, parce  qu’il  étoit 
né  à Cordoue  . Il  fut  vifir  du  roi  de  Séville  , 
Motadheb-ebn-Abad , & mourut  l’an  de  l’hé- 
gire 465,  qui  répond  à l’an  1070.  Il  paroîtque 
fuivant  le  goût  ou  de  fon  pays  ou  de  fon  temps , 
il  recherchoit  dans  fes  compofitions  toutes  ces 
difficultés  de  commande  qu’il  y a beaucoup  moins 
de  gloire  à vaincre,  que  de  fagefle  à éviter,  & 
dont  on  a dit  : 

Stultum  eji  difficiles  babere  nugas . 

On  a de  lui  un  poème  intitulé  Alnttnia  dont  tous 
les  vers  Unifient  par  une  »,&  un  autre  où  ils 
finiflent  par  une  /. 

ZEILLER  , ( Martin  ) ( Hijl.  litt.  mod.  ) 
infpedeur  des  écoles  d’AUemagne  , favant  dans 
la  géographie.  On  a de  lui  l’Itinéraire  de  l’Al- 
lemagne; la  topographie  de  Bavière,  de  Suabe, 
d'Alface,  des  états  de  Brunfwick  , du  pays  de 
Hambourg;  on  a rafiemblé  ces  divers  ouvrages 
dans  la  topographie  de  Mérian  , qui  eft  en  trente- 
un  volumes  in-folio  .Zeiller, né  en  Styrie  , mou- 
rut à Ulin,  en  i66r.  Le  malheur  de  n’avoir 
qu’un  œil  & le  danger  de  perdre  l’autre  ne  pu- 
rent diminuer  fon  ardeur  pour  le  travail. 

ZÉLATEURS,  ( Hijl.  de  Juifs  ) fede  de  fa- 
natiques qui  devint  bientôt  une  troupe  d’aflaf- 
fins  & de  fcélérats  . C’étoit  dans  l’origine  par- 
mi les  Juifs  une  quatrième  fede  religieufe  en- 
tièrement féparée  des  pharifiens  , des  fadducéens 
& des  efleens . C’étoit  la  loi  de  Moyfe,la  loi 
de  Dieu  qu’ils  appeloient  à l’apui  de  leurs 
principes  politiques;  c’étoit  fur  la  dignité  de 
peuple  de  Dieu,  c’étoit  fur  les  privilèges  de  la 
théocratie  qu’ils  fondoient  l’indépendance  qu’ils 
affedoient  à 1’  égard  des  Romains  leurs  vain- 
queurs. Le  peuple  que  Dieu  avoir  choifi  & qu’ 
il  s’étoit  réfervé  , ne  devoir  d’impôts  à aucun 
fouverain  , ni  de  tributs  à aucun  vainqueur  ni 
de  refpeds  & d’égards  à perfone  ; le  peuple  de 
Dieu  ne  devoit  reconoître  que  Dieu  pour  maî 
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tre  & pour  feigneur  ; il  falloir  foufrir  8c  laifler 
foufrir,  & même  voir  foufrir  à tout  ce  qu’on 
avoit  de  plus  cher  au  monde  les  fupplices  les 
plus  cruels , plutôt  que  d’ avoir  la  b a fie  fie  de 
donner  à quelque  homme  que  ce  pût  être  ce 
titre  de  feigneur. 

Et  tu  ne  prétends  pas  qu’il  m’abate  le  cœur, 
Jufqu’à  te  rendre  hommage  & te  nommer  fei . 

gneur . 

Mais  les  Romains,  ce  peuple  roi, ce  peuple 
viétorieux, 

Populum  late  regum  belloque  fuperbum , 

pouvoient  répondre  avec  avantage  : 

Si  vous  n’avez  fu  vaincre , apprenez  à fervir  . 

Le  zele  dont  ces  nouveaux  dodeurs  Juifs  fe  pi- 
quoient  pour  leur  religion  & pour  l’honeur  du 
peuple  de  Dieu,  fut  ce  qui  leur  fit  prendre  & 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Zélateurs . Jo- 
fephe,  & après  lui  M.  de  Tillemont  , les  fait 
remonter  jufqu’à  l’an  7 de  Jéfus  Chrift , & leur 
donne  pour  premier  auteur  Judas  , dit  le  ga- 
liléen,  qui  s’affbcia  un  pharifien  nommé  Sa- 
doc.  Vers  ce  même  temps  Quirinus  , gou- 
verneur pour  les  romains,  de  la  Syrie  & delà 
Judée, crut  devoir  ordoner  une  eftimation  des 
biens  , pour  régler  les  tributs  que  chacun  de- 
voit payer  aux  romains.  Judas  & Sadoc  formè- 
rent une  fadion  pour  s’y  oppofer'.  Cette  efti- 
mation, difoient-ils,  étoit  une  véritable  fervi- 
tude,  & en  elle  même , & dans  fon  objet;  il 
ne  falloit  point  d’eftimation , puifqu’il  ne  fal- 
loir point  de  tributs,  & nul  n’ avoit  droit  de 
rien  ordoner  , puifqu’on  ne  devoit  obéir  qu’à 
Dieu  . Ce  langage  n’étoit  que  trop  féduifant 
pour  le  peuple  & excitoit  en  divers  lieux  des 
foulevemens.  Cependant  Judas  le  galiléen  fuc- 
comba  & périt, & fes  partifans  furent  difllpés , 
au  moins  pour  quelque  temps.  C’eft  cependant 
à lui  & à fa  dodrine  que  Jofephe  attribue  tous 
les  maux  qui  fondirent  enfuite  sur  la  Judée, & 
qui  ne  finirent  que  par  la  ruine  entière  du  peu- 
ple juif. 

Judas  le  galiléen  laifla  une  poftérité  digne  de 
lui  . Jacques  & Simon  fes  fils  furent  crucifiés 
fous  le  régné  de  l’empereur  Claude  , pour  avoir 
renouvelé  des  troubles  qui , après  un  certain 
intervalle,  recomencerent  encore  fous  Néron, 
& furent  entretenus  par  Manaïm , autre  fils  de 
Judas  le  galiléen; ces  derniers  troubles  n’eurent 
plus  d’autre  terme  que  la  prife  de  Jérufalem  par 
Titus;  Eiéazar  petit  fils  de  Judas  le  galiléen  , 
y périt  le  dernier. 

Manaïm  s’étoit  fait  chef  de  voleurs  & d’af- 
faftins,  & ces  afiafiïns  étoient  les  Zélateurs  ; ils 
s’emparent  d’un  château  qui  avoir  fervi  d’arfe- 

nal 
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nal  a HcroJe  , ils  en  prenent  toutes  les  ar- 
mes, ils  entrent  en  triomphe  dans  Jérufalem  , & 
Manaïm  fe  préfente  dans  le  temple  en  habit 
royal,  les  féditieux  le  proclament  roi  ; cepen- 
dant il  fe  forme  divers  partis  qui  prenent  les 
armes  les  uns  contre  les  autres  ; Manaïm  eft 
mis  en  fuite  , fait  prifonier  & maffacré  ; E 
léazar  fon  neveu  lui  fuccede. 

Pendant  la  guerre  que  Vefpafien  commença 
contre  les  juifs,  & que  Titus  achevâmes  Zéla- 
teurs & tous  les  voleurs  leurs  aflociés  accouru- 
rent en  feule  dans  Jérufalem,  fous  prétexte  de 
défendre  cette  ville  contre  les  romains  , mais 
en  effet  pour  la  tyrannifer  & pour  la  piller  . 
On  balançoit  encore  entre  la  paix  & la  guer- 
re; les  vieillards  & les  gens  fages  ofoient  pro- 
pofer  la  paix  ; une  jeuneffe  brillante  & auda- 
cieufe  ne  demandoit  qu’à  fe  précipiter  dans  tous 
les  hazards  de  la  guerre.  Les  Zélateurs  qui  met- 
toient  dans  le  trouble  feul  toutes  leurs  efpé- 
rances  , firent  rejeter  comme  honteux  tous  les 
confeils  prudens;  la  guerre  fut  réfolue-;  alors, 
difent  Jofephe  & Tilïemont , tous  fe  mirent  à 
piller  ôt  à voler,  chacun  dans  fon  canton,  ils 
exerçoient  ouvertement  leurs  brigandages  dans 
toute  la  campagne,  & ne  faifoient  pas  moins 
de  mal  que  les  armées  romaines-. 

Les  Zélateurs , entrés  dans  la  ville,  y conti- 
nuèrent les  mêmes  brigandages,  & comme  on 
ne  s’oppofoit  point  à eux , n’y  ayant  point  de 
magiftrat  qui  eût  affez  d’autorité  pour  les  ré- 
primer , 1’  impunité  augmenta  leur  nombre  & 
leur  infolence  . Ils  fe  mirent  à piller  les  mai- 
fons,&  parce  qu’on  le  foufrit , ils  en  vinrent 
îufqu’à  tuer  publiquement  en  plein  jour  les  per- 
sones  les  plus  illuftres  . Ils  commencèrent  par 
Antipas, Levias  & Sophas , tous  trois  du  fang 
royal  & fort  puiffans,  qu’ils  accufoient  de  vou- 
loir livrer  la  ville  aux  romains.  Ils  fe  faifirent 
d’eux  & les  traînèrent  par  le  milieu  de  la  ville 
à la  prifon.  Tout  le  monde  fut  faifi  d’ éfroi  à 
ce  fpeéfacle  ; mais  perfone  n’ofa  les  défendre, 
chacun  ne  penfant  qu’à  fe  fauver  pour  périr 
on  peu  plus  tard.  Ainfi  la  lâcheté  du  peuple 
augmentant  la  hardieffe  des  Zélateurs , ils  tuè- 
rent ces  princes  dans  la  prifon, fans  fe  mettre 
en  peine  de  vérifier  les  defleins  dont  ils  les  pré- 
tendoient  coupables. 

Ils  avoient  eu  foin  de  femer  par  toute  forte 
d’artifices  les  foupçons  & la  défiance  entre  les 
citoyens  qui  pouvoient  avoir  quelque  autorité 
ou  quelque  puiffance,  & d’empêcher  par-là  leur 
réunion  contre  les  brigands  & les  auteurs  du 
défordre . 

„ Enfin  voyant  que  le  peuple  commençoît  à 
fe  foulever  contre  eux  à la  perfuafion  du  pon- 
tife Ananus,  ils  fe  retirèrent  dans  ie  temple 
pour  porter  leur  fureur  contre  Dieu  mcme,& 
pour  faire  de  ce  lieu  de  fainteté  une  citadelle 
«3c  une  retraite  de  voleurs.  Ce  lieu  ne  fut  plus, 
depuis  ce  temps-là  jufqu’à  fa  deftruétion , qu’un 
Hiftoire . Tom.  IV. 
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théâtre  de  guerre  & un  lieu  de  carnage  & de 
meurtres;  où  l’on  répandoic  le  fang,  non  des 
viftimes  offertes  à Dieu,  mais  des  hommes  im- 
molés à l’ambition,  à la  vengeance  & à la 
cruauté  des  plus  fcélérats. 

„ À cette  abomination  les  Zélateurs  en  joi- 
gnirent une  autre  , qui  fut  de  faire  un  pontife 
par  le  fort,  fous  prétexte  qu’on  l’avoit  fait  au- 
trefois ....Le  fort  tomba  fur  un  Phannias, hom- 
me tout-à  fait  indigne  de  cette  place  , qui  ne 
favoit  pas  même  ce  que  c’étoit  que  le  pontifi- 
cat & qui  ne  connoiffoit  que  la  campagne  où 
il  avoit  toujours  vécu ...  Ils  firent  venir  ce  Phan- 
nias malgré  lui,  le  revêtirent  de  la  robe  facrée  , 
& lui  apprirent  à faire  fes  fondions  plutôt  com- 
me un  adeur  de  théâtre  que  comme  un  véri- 
table pontife  . Cette  impiété  étoit  pour  eux 
un  jeu,  & un  divertiffement,  & pour  les  au- 
tres prêtres  un  fujet  de  gémiffemens  & de 
larmes. 

Cependant  le  vrai  pontife  Ananus  harangue  le 
peuple  & le  fouleve  contre  ces  ennemis  de  Dieu, il 
y eut  entre  le  peuple  & les  Zélateurs  divers  com- 
bats. Ceux-ci  ne  fe  fentant  pas  les  plus  forts , ap- 
pelèrent les  Iduméens , & leurouvrirent  les  portes . 
Alors  la  ville  fut  remplie  de  carnage  8c  d’hor- 
reurs, ou  fit  du  peuple  une  afreufe  boucherie... 
Mais  pour  les  perfones  ^e  qualité  & les  jeunes 
gens  propres  à porter  les  armes , les  Zélateurs 
les  mertoient  en  prifon  dans  l’efperance  de  les 
forcer  à entrer  dans  leur  fadion . Jofephe  aflu- 
re  néanmoins  qu’il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui 
n’aimât  mieux  foufrir  la  mort  que  de  s’unir  a- 
vec  ces  méchans  pour  la  ruine  de  leur  patrie.  „ 

Les  Zélateurs  & les  iduméens,  pour  fe  ven- 
ger de  leur  fermeté,  ne  fe  contentèrent  pas  de 
leur  ôter  la  vie  comme  aux  autres:  „ ces  ti- 
gres leur  faifoient  foufrir  auparavant  tous  les 
tourmens  imaginables,  & ne  leur  acordoient 
la  grâce  de  finir  leur  vie  par  l’épée  , que  lorf- 
que  leurs  corps  accablés  fous  le  poids  de  leurs 
douleurs,  étoient  incapables  d’en  plus  reflentir . 
Ils  tuoienc  la  nuit  ceux  qu’ils  avoient  pris  du- 
rant le  jour,  & jetoient  dehors  les  corps  des 
morts  pour  vider  les  prifons  & y faire  place 
à d’autres. 

,,  La  frayeur  du  peuple  étoit  fi  grande , que 
perfone  n’  ofoit  ouvertement  ni  pleurer  ni  en- 
terrer fes  proches  & fes  amis.  Pour  répandre 
des  larmes  & pouffer  quelque  foupirs,il  falloir 
s’enfermer  dans  les  maifons  & regarder  aupa- 
ravant de  tous  côtés,  fi  l’on  n’étoit  vu  & en- 
tendu de  perfone  ; parce  que  la  compaffîon 
pafloit  pour  un  crime  capital  dans  l’efprit  de 
ces  monftres  en  cruauté  ,&  l’on  ne  pouvoit  pleu- 
rer les  morts  fans  perdre  la  vie  „ Tout  ce  que  l’on 
pouvoit  faire  étoit  de  couvrir  d’un  peu  de  terre 
ces  corps  fi  inhumainement  maflacrés  . Ofer  y 
en  jeter  en  plein  jour  paffoit  pour  une  adion 
de  courage  tout  extraordinaire  .C’eff  ainfi  que 
douze  mille  hommes  d’une  naiffance  noble,  & 
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qui  étoient  encore  dans  la  vigueur  de  leur  âge, 
périrent  miférablement  par  la  cruauté  de  ces 
furieux . „ 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  les  Zélateurs  vou- 
lurent faire  juger,  c’eft-à-dire  condamner  Za- 
charie , fils  de  Baruc  , & que  n’ayant  pu  y 
réufïîr , ils  le  maffacrerent  comme  nous  l’avons 
raporté  à fon  article  . Les  iduméens  eux-mê- 
mes eurent  horreur  de  tant  de  crimes,  & qui- 
terent  les  Zélateurs  qui  n’en  furent  que  plus 
libres  de  fe  livrer  à toutes  leurs  fureurs. 

,,  Il  fembloit,  dit  encore  M.  de  Tillemont  , 
que  les  Zélateurs  eu  fient  entrepris  de  renverfer 
toutes  les  loix  de  Dieu  & de  la  nature  ; il  ne 
leur  refioit  dans  le  cœur  aucune  trace  de  quel- 
que bien  que  ce  fût  -,  mais  l’humanité  & la 
compaflion  en  écoient  encore  plus  banies  que 
tout  le  refte.  „ 

Les  Zélateurs  reftés  feuls  fe  diviferent  , c’eft 
ce  qui  arive  prefque  toujours  & prefque  né- 
ceflairement  aux  méchans  & aux  faétieux.Les 
mêmes  paflïons  qui  les  pouffent  à la  révolte  , 
les  empêchent  de  s’  acorder  entr’eux  & de  vi- 
vre en  paix.  Jean  de  Gifcala,  Simon  , fils 
de  Gîoras , Eléazar,  petit-fils  de  Judas  le  gali- 
léen , furent  à la  tête  de  trois  partis  différens 
toujours  armés  les  uns  contre  les  autres , & 
tous  trois  fe  difputant  de  cruauté  comme  d’ar- 
deur pour  le  pillage.  ** 

Tel  étoit  l’état  de  la  Judée  & de  Jérufalem 
lorfque  les  romains  vinrent  en  faire  la  conquê- 
te & en  confommer  la  ruine.  „ Au  milieu  de 
tant  d’ennemis  , le  peuple  de  Jérufalem  étoit 
comme  une  proie  que  plufieurs  bêtes  déchirent 
chacune  de  leur  côté.  Les  vieillards  & les  fem- 
mes faifoient  des  vœux  pour  les  romains , & 
fouhaitoient  d’être  délivrés  par  une  guerre  é- 
trangere,des  miferes  que  cette  guerre  domefii- 
que  leur  faifoit  foufrir  ......  Ils  ne  voyoient  rien 

qu’ils  puffent  ni  faire  ni  efpérer  pour  être  dé- 
livrés de  tant  de  maux.  Ils  n’avoient  pas  feu- 
lement le  moyen  de  s’enfuir,  parce  , que  tous 
les  paffages  étoient  gardés, les  chefs  de  faélions 
fi  oppofés  dans  tout  le  refie , confpirant  à trai- 
ter comme  ennemis  tous  ceux  qu’  ils  foupço- 
noient  de  fe  vouloir  rendre  aux  romains....  com- 
me on  n’avoit  plus  d’efpérance,on  n’avoit  plus 
aufli.ni  courage  ni  foin  de  quoi  que  ce  fût. 

Titus,  après  avoir  remporté  fur  les  juifs  di- 
vers avantages,  leur  donna  quelques  jours  de 
relâche  pendant  lefquels  il  leur  offrit  le  fpeéta- 
cle  d’une  revue  générale  de  fon  armée;  „ elle 
leur  parut  fi  belle  & en  même  temps  fi  terri- 
ble que  les  féditieux  mêmes,  à ce  que  croit 
Jofephe,  fe  feroient  alors  portés  à fe  rendre,  s’ 
ils  euffent  pu  efpérer  le  pardon  de  tant  de  maux 
qu’il  avoient  faits  à leurs  concitoyens  ; mais 
ils  aimoient  mieux  périr  les  armes  à la  main  , 
que  par  l’épée  d’un  boureau. 

On  prit  donc  le  parti  de  perfévérer  dans  une 
îéfifiancc  opiniâtre  & bientôt  la  famine  étala 
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i toutes  les  miferes . Les  malheureux  juifs  étoient 
réduits  à aller  chercher  jufques  dans  les  égouts, 
„ & à ramaffer  pour  fe  nourir,de  vieille  fien- 
te de  bœuf  ou  d’ autres  ordures  dont  la  feule 
vue  fait  horreur  . Car  leur  faim  enragée  les 
contraignoit  de  tout  prendre,  même  ce  que  les 
plus  fales  animaux  fouleroient  aux  pieds.  Ils 
mangeoient  jufqu’au  cuir  de  leurs  ceintures, de 
leurs  fouliers,  de  leur  boucliers  , des  refies  de 
vieux  foin,  des  herbes  pourries....  S’il  fe  trou- 
voit  la  moindre  chofe  à manger  dans  une  mai- 
fon,  c’étoit  une  guerre  éfroyable  , & les  plus 
grands  amis  fe  jetoient  les  uns  fur  les  autres 
pour  fe  l’arracher . 

„ La  famine  dévoroit  des  familles  entières. 
Les  maifons  étoient  pleines  des  corps  morts  des 
femmes  & des  enfans  , & les  rues  , de  ceux 
des  vieillards.  Les  jeunes,  tout  enflés  & tout 
languiffans  , alloienc  en  chancelant  à chaque 
pas  dans  les  places  publiques.  On  les  auroit 
plutôt  pris  pour  des  fpeétres  que  pour  des  per- 
fones  vivantes  , & ils  tomboient  bientôt  morts 
partout  où  les  forces  leur  manquoient . Cum  de~ 
ficeret  parvulus  & laftcns  in  plateit  cppidi  . Ma- 
tribus  fuis  dixerunt  : ubi  ejl  triticum  & vinum  ? 
Cum  deficerent  quaft  vulnerati  in  plateis  civita- 
tis , cum  exbalarent  animas  fuas  in  finu  matrum 
fuarum . 

Lament.  Jérém.  proph. 

„ Au  milieu  d’ une  fi  afreufe  mifere  on  ne 
voyoit  point  de  pleurs,  on  n’entendoient  potnc 
de  gémiffemens , parce  que  cette  horrible  faim 
dont  l’âme  étoit  entièrement  coupée  , étoufoit 
tous  les  autres  fentimens.  Ceux  qui  vivoient 
encore  , regardoient  les  morts  avec  des  ieux 
fecs,  fe  confolant  par  l’efpérance  de  les  aller 
bientôt  retrouver.  „ 

Que  faifoient  les  Zélateurs  pendant  cette  hor- 
rible famine?  Ils  combloient  la  milcre  du  peu 
pie,  ils  violoient  l’afyle  des  maifors  , ils  péné- 
troient  dans  les  réduits  les  plus  fecrets  pour 
rechercher  les  derniers  reftes  des  plus  vils  ali  - 
mens  & les  enlever  à leurs  poffeffeurs  ; s’ils  ne 
trouvoient  rien  ils  tourmentoient  les  malheu- 
reux pour  les  forcer  de  montrer  les  alimens 
qu’ils  n’avoient  pas  & qu’ils  les  accufoienc  de 
cacher  . Un  événement  imprévu  , autant  qu’ 
horrible,  défarma  enfin  leur  fureur,  une  mere 
mangea  fon  fils  : voici  comment  Jofephe  ; & 
d’après  lui  , M.  de  Tillemont , raportent  ce 
fait.. 

,,  Une  dame  d’au-delà  du  Jordain,  nommee 
„ Marie  , d’une  naiffance  illuftre  âc  fort  ri- 
„ che,  ayant  été  obligée  de  quiter  fon  pays 
,,  avec  les  autres  juifs  de  ces  quartiers  là  pour 
„ fuir  les  malheurs  de  la  guerre,  fe  trouva 
,,  dans  Jérufalem  lorfqu’elle  fut  aflîégée , ayant 
„ avec  elle  un  fils  qu’elle  nouriffoic  de  fon 
„ lait . Les  tyrans  lui  ravirent  d’ abord  ce  qu 
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,,  elle  avoit  apporté  de  plus  précieux,  Sc  leurs 
,,  foldats  enfuite  venoient  tous  les  jours  lui 
„ enlever  ce  qui  lui  reftoit  de  meubles  & ce 
,,  qu’elle  pouvoit  avoir  de  vivres  . La  douleur 
,,  de  fe  voir  traiter  de  la  forte  la  mit  dans 
„ un  tel  défefpoir , qu’ après  avoir  fait  mille 
„ imprécations  contr’ eux , il  n’y  eut  point 
„ de  paroles  outrageufes  qu’  elle  n’  employât 
„ pour  les  irriter,  afin  de  les  porter  à la  tuer; 
,,  mais  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  de  ces  ti- 
„ grès  qui,  par  reffentiment  de  tant  d’injures 
„ ou  par  compaflion  pour  elle,  voulût  lui  fai- 
„ re  cette  grâce . 

,,  Lorfqu’  elle  fe  trouva  ainfi  réduite  à cette 
„ derniere  extrémité  de  ne  pouvoir  plus,  de 
„ quelque  côté  qu’elle  fe  tournât,  efpérer  au- 
,,  cun  fecours,  la  faim  qui  la  dévoroit,  & en- 
„ core  plus  le  feu  que  la  colere  avoit  alumé 
„ dans  son  cœur,  lui  infpirerent  une  réfolution 
„ qui  fait  horreur  à la  nature.  Elle  arracha 
„ fon  fils  de  fa  mamelle  , & lui  tint  ce  langa- 
„ ge:  “ Enfant  infortuné, & dont  on  ne  peut 
„ trop  déplorer  le  malheur  d’étre  né  au  milieu 
,,  de  la  guerre  , de  la  famine  & des  diverfes 
,,  faélions  qui  confpirent  à l’envi  à la  ruine 
„ de  notre  patrie,  pour  qui  te  conferverois-je ? 
„ Seroit-ce  pour  être  efclave  desromains,  quand 
,,  même  ils  voudroient  nous  fau  ver  la  vie  ? mais 
,,  la  faim  ne  nous  l’ôteroit-elle  pas  avant  que 
„ nous  puflions  tomber  entre  leurs  mains  ? Et 
,,  ces  tyrans  qui  nous  mettent  le  pied  fur  la 
,,  gorge  , ne  font-ils  pas  encore  plus  redoutables 
„ & plus  cruels  que  les  romains  & que  la  faim  ? 
„ Ne  vaut  • il  donc  pas  mieux  que  tu  meures 
„ pour  me  servir  de  nouriture  & pour  étoner  les 
„ faétieux  & la  poftérité  par  une  aélion  fi  tra- 
„ gique , puifqu’il  ne  manque  que  cela  feul 
„ pour  combler  la  mefure  des  maux  qui  ren- 
,,  dent  aujourd’hui  les  juifs  le  plus  malheureux 
,,  peuple  qui  foit  sur  la  terre  Après  avoir  par- 
lé de  la  forte  , elle  tua  fon  fils  , le  fit  cuire, 
en  mangea  une  partie  & cacha  l’autre. 

„ Ces  impies,  qui  ne  vîvoient  que  de  rapi- 
nes , entrèrent  aufiï  tôt  après  dans  la  maifon  de 
cette  dame , & ayant  fenti  l’odeur  de  cette  viande 
abominable  , ils  la  menacèrent  de  la  tuer  fi 
elle  ne  leur  montroit  ce  quelle  avoit  préparé 
pour  manger.  E le  leur  répondit  qu’il  lui  en  re- 
fiait encore  une  partie,  & leur  montra  enfuite 
les  pitoyables  refies  du  corps  de  fon  fils . Quoi- 
qu’ils euflent  des  cœurs  de  bronze  , une  telle 
vue  leur  donna  tant  d’horreur  qu’ils  fembloient 
être  hors  d’eux  mêmes  . Mais  elle , dans  le  tranf- 
port  où  la  mettoit  fa  fureur , leur  dit  avec  un 
vifage  alfuré:  “ Oui,c’eft  mon  propre  fils  que 
„ vous  voyez,  & c’eft  moi-même  qui  ai  trem- 
„ pé  mes  mains  dans  fon  fang  ; vous  pouvez 
„ bien  en  manger,  puifque  j’en  ai  mangé  la 
,,  première . Êtes- vous  moins  hardis  qu’une  fem- 
,,  me,&  avez-vous  plus  de  compaflion  qu’une 
„ mere?Quefi  votre  pitié  ne  vous  permet  pas 
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„ d’accepter  cette  viande  que  je  vous  offre, 
„ j’ achèverai  de  la  manger. 

„ Ces  gens,  qui  n’avoient  jamais  jufqu’alors 
ce  que  c’étoit  que  l’humanité , s’en  allèrent  tout 
tremblans,  & quelque  grande  que  fut  leur  a- 
vidité  de  trouver’ de  quoi  fe  nourir , ils  laifle- 
rent  le  refte  de  cette  déteflable  viande  à cette 
malheureufe  mere.  ,, 

Paris  eut  aufll  fes  Zélateurs  du  temps  de  la 
ligue.  Une  mere  s’y  nourit  aufll  de  la  chair 
de  fon  fils  pendant  le  fiége  de  cette  ville  en 
1590.  Il  eft  remarquable  que  cette  monftreufe 
aventure  foit  arivée  deux  fois  fous  deux  des 
meilleurs  princes  qui  jamais  aient  régné,  Titus 
& Henri  IV,  & qu’ils  en  aient  été  la  caufe, 
très- innocente  à la  vérité. 

L’ hiftoire  peut  trop  retracer  de  femblables 
malheurs,  pour  nous  en  préferver  à l’avenir,  s’ 
il  ett  poflible. 

ZELPHA , ( Hifi.  facr.  ) servante  de  Lia  qui 
lui  avoit  été  donnée  par  Laban  fon  pere  dans 
le  temps  de  fon  mariage  avec  Jacob  . Lia  vo- 
yant qu’elle  avoit  cefle  d’avoir  des  enfans  de 
ce  patriarche,  & croyant  qu’elle  n’en  auroit 
plus,  donna  cette  fervante  à fop  mari,  qui  en 
eut  deux  fils,  Gad  & Afer,  lefquels  furent  chefs 
de  deux  tribus  d’ Ifraël.  Genefe,  chap.  lÿôc'^o. 

ZELTNER  ( bijl.  litt.mod.  ) eft  le  nom  de 
divers  favans  allemands  de  Nuremberg,  mini- 
ftres  , les  uns  dans  cette  ville,  les  autres  dans 
le  voifinage , tous  vraisemblablement  de  la  mê- 
me famille.  Les  plus  connus  font  Jean  Conrad 
& Guftave  George,  nous  ignorons  s’ils  étoienc 
freres. 

i°.  Jean  Conrad  étoit  fils  d’André  Zeltner , 
miniftre  à Nuremberg.  Il  fe  diftingua  dans  le 
cours  de  fes  études  par  trois  exercices  publics 
qui  firent  du  bruit;  l’un  fur  les  femmes  favan- 
tes  de  la  nation  juive,  l’autre  fur  la  prophétef- 
fe  Débora  ; le  troifieme  fur  cette  propofition , 
qu’il  n’y  a aucun  précepte  de  Dieu  qui  ne  foit 
bon. Il  eft  auteur  d’une  hiftoire  latine  de  cent 
perfonages  célébrés  par  leur  érudition  , qui  ont 
été  correéleurs  d’imprimerie.  Tbeatrum  virorunt 
truditorum , qui  fpeciatim  typograpbis  lauiabilem 
operam  prafitterunt . Il  s’eft  occupé  encore  d’au- 
tres ouvrages  concernant  l’invention  & les  pro- 
grès de  cet  art  & le  mérite  de  ceux  qui  l’ont 
cultivé  . Il  mourut  à trente-trois  ans  , la  nuit 
du  6 au  7 avril  1 719.  Il  étoit  né  le  4 octobre  1637. 

ï°.  Guftave-George  fut  profeffeur  en  théolo- 
gie & en  langues  orientales;  il  fut  aufli  mini- 
ftre. Il  écrivit,  ainfi  que  Jean  Conrad,  fur  les 
femmes  favantes  de  la  nation  juive,  & fur  les 
imprimeries  & les  imprimeurs  célébrés.  Il  eft 
auteur  de  remarques  fur  la  bible  allemande  de 
Luther  qui  produifirent  dans  la  fuite  l’ouvrage 
intitulé:  Gujlavi  Georgii  Zeltner  dijfertatio  tbeo - 
logica  de  novis  bibliorum  verfionibus  germanicts 
non  temere  vulgandis , d’une  hiftoire  du  focinia- 
nifme  caché  qui  s’étoit,  félon  lui  , gliffé  dans 
P p p p ij 
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la  ville  ôc  dans  l’univerfité  d’Altorf,  bifioria 
trypto  [otinionifmi  •,  des  vies  des  théologiens  d 
Altorf;  de  celles  des  premiers  pafteurs  de  Nu- 
remberg , du  livre  intitulé  : Æolefcentio  rtipublico 
ifraelttarurn  feu  excreitatio  de  judictim  temportbus 
bifque  proximis , in  i reg.  6 i,  & aél.  i?-  20- 
Enfin  de  l’ouvrage  qui  a pour  titre:  De  corru- 
ptelis  & medelis  theologia  dijferutio gemina>  quo- 
rum priori  de  confongutnitate  theologia  myjttca  oc 
mttapbyfica  .poftenon  de  genu'mo  & [punis  tbeo- 
logtam  docendt  metbodis  ; accejfere  fchediafma  ue 
fcriptoribus  ptorum  dtfideriorum , epitapbium  item 
metapbyfic * & idem  theologia  faderalis  , brevi  to- 
bello  adumbrata. 

Guftave  George  Zeltner  mourut  à Nurem- 
berg, le  2 juillet  1 7 j8.  Il  étoit  né  en  1671. 

ZENDICISME,  ( Hijl.  mod.  ) c’eft  le  nom 
d’une  feéte  , qui,  du  temps  de  Mahomet , a voie 
des  partifans  en  Arabie  , & fur-tout  dans  la 
tribu  des Koreishites , On  croit  que  lesopinions 
de  cette  frète  a voient  beaucoup  de  reflemblan- 
ce  avec  celles  des  faducéens  parmi  les  juifs;  les 
arabes  qui  profeflfoient  le  mendie ifnte  étoient  des 
efpeecs  de  déiftes,  qui  n-ioient  la  réforreftion , 
la  vie  à venir,  & qui  croyoient  que  la  Provi- 
dence ne  fe  mêloit  point  des  afaires  des  hom- 
mes . M.Sale,  auteur  d’une  excellente  tradu- 
ction angloife  de  Fakoran , dit  de  ces  arabes, 
qu’ils  adoroient  un  feul  Dieu  fans  fe  livrer  à 
aucune  efpece  d’idolâtrie,  & fans  adopter  au- 
cune des  religions  que  fuivoient  leurs  compa- 
triotes , On  prétend  que  ces  feétaircs  admet- 
toient,  ainfi  que  les  difciples  de  Zoroaftre  & 
de  Manës  , un  bon  & un  mauvais  principe, 
qui  fe  faifoient  continuéleraent  la  guerre  . 

ZENIAL  , ( lli fi.  de  Perfe)  fils  d’Ufum-Caf- 
fan  , roi  de  Perle  , & général  de  fon  armée, 
ce  qui  n’  arive  pas  toujours  aux  fils  de  rois, 
fut  envoyé  par  fon  pere , en  147},  pour  ata 
quer  Trébizonde  fur  la  mer  noire  . Il  bâtit 
jufqu’à  deux  fois,  dans  la  Cappadoce, les  lieu- 
tenans  de  Mahomet  11  , cet  empereur  turc  fi 
funefle  à l’empire  grec. Les  fuccës  de  ce  jeune 
prince  lui  ayant  enflé  le  courage  , il  crut  pou 
voir  fe  mefurer  avec  Mahomet  lui-même.  Mais 
il  falluc  céder  à l’afcendant  d’un  fi  redoutable 
vainqueur  . L’armée  perfane  fut  taillée  en  piè- 
ces , & Zeitial  lui-même  fut  tué  dans  le  com- 
bat , mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  drfputé  la 
victoire  & afoibl'i  l’armée  viètorieufe. 

ZENICETE , ( Hiji.  rom,  ) pirate  célébré  , 
lequel  ayant  bâti  une  forterelTe  fur  une  mon- 
tagne élevée  qui  lui  fervoit  de  retraite  , infe- 
ftoit  par  fes  courfes  continueles  les  côtes  de 
l’Afie  mineure  , & fe  rendoit  redoutable  aux 
navigateurs;  il  fut  défait  environ  un  demî-fie- 
cle  avant  Jéfus  Chrift , par  P.  Servilius , dit  1’ 
Ifauriquc.  Bientôt  il  fut  forcé  dans  fa  retraite, 
& fe  voyant  fur  le  point  d’être  pris,  il  mit  le 
feu  à fa  maifon  , & fe  brûla  lui- même  avec 
tout  ce  qui  étoit  à lui . 
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ZENO,  ( Hifl.  de  Venïfe . ) eft  le  nom: 
i°.  D’  un  célébré  général  , ( Charles  ), 
qui  commandoit  fur  mer  les  armées  vénitie- 
nes  au  quatorzième  fiecle,  & que  la  difficulté 
de  le  remplacer  à la  tête  de  ces  armées  empê- 
cha feule  d’être  élu  doge.  Il  éprouva  des  con- 
tradictions & perfécutions  ; on  l’accufa  d’avoir 
violé  les  loix  de  la  république  qui  défendent 
aux  vénitiens  de  recevoir  ni  penfion  ni  gratifi- 
cation d’aucun  prince  étranger.  Il  refta  en  prr- 
fon  pendant  deux  ans;  fon  innocence  & le  cri 
public  l’ea  firent  enfin  fortir,  & il  continua 
de  fervir  avec  le  même  zele  . Il  confiera  fes 
dernières  années  au  repos,  & à la  culture  de3 
lettres.  11  mourut  en  14.18, à quatre  vingt-qua- 
tre ans.  Léonard  Juftimani , orateur  de  la  ré- 
publique, prononça  fon  éloge  funtbre  . 

a^D’un  poète  dramatique  italien  , dont  le 
nom  ne  cede  qu’au  grand  nom  de  Métaflafe  . 
( Apoftolo  Zéno  ) . M Zéno  elt  un  des  poètes 
auxquels  le  théâtre  lyrico-dramatique  des  Ita- 
liens a le  plus  d’obligation  .Cet  auteur  à beau- 
coup contribué  à lui  affurer  cette  régularité  d’ 
aCtion  dont  les  chefs  d’œuvre  dramatiques  des 
anciens  fourniffoient  l’exemple  , & dont  on  s’ 
étoit  trop  écarté  en  Italie  depuis  la  renaiffiance 
de  la  tragédie  jufqu’au  temps  de  M.  Zéno.  U- 
ne  grande  fécondité  unie  à de  grands  talens  , 
une  longue  fuite  de  fuccès  diftingués  faifoient 
regarder  M.  Zéno  comme  le  poète  qui  avoit  le 
plus  enrichi  la  feene  lyrique  en  Italie,  lorfque 
le  célébré  abbé  Métaftafio  ou  Métaflafe  vint 
briller  à fon  tour  fur  cette  feene  & partager 
les  applaudiflemens  qu’on  prodiguoit  àM.  Zéno. 
La  réputation  de  celui  ci  fut  bientôt  balancée  * 
un  peu  éfacée  même  par  celle  de  fon  rival.,, 
„ L’élégance  & la  douceur  qui  régnent  dans  la 
„ poéfie  de  ce  dernier,  dit  le  traducteur  fran- 
„ çois  de  M.  Zéno  ^ enlevèrent  avec  rapidité  les 
„ luffrages  d’une  nation  extrêmement  fenfible 
,,  à l’harmonie  des  vers  , délicate  fur  le  choix 
„ des  expreffions  & la  pureté  du  ftyle  . Dans 
„ le  parallèle  qu’elle  fit  de  ces  deux  poètes , 
„ elle  fembia  donner  la  préférence  à M.  l’abbé 
„ Métaflafe 

Le  traducteur  de  M.  Zéno  fouferit  à ce  ju- 
gement pour  ce  qui  concerne  le  langage  & la 
verfification  , il  convient  qu’il  apartient  aux 
italiens  feuls  de  prononcer  fur  ces  articles,  mais 
H réclame  en  faveur  de  fon  original  des  avan- 
tages dont  toutes  les  nations  peuvent  juger,  & 
qu’une  traduction  n’afoiblit  point;  il  prétend 
que  M.  Zéno  a plus  d’invention  que  fon  rival  , 
que  les  fujets  de  fes  pièces  font  plus  variés , 
qu’il  y régné  un  dialogue  plus  vif  & plus  fer- 
ré , qu’il  entend  mieux  la  marche  du  théâtre  . 

On  compte  jufqu’à  foixante- trois  pièces  dra- 
matiques de  M.  Zéno y la  première  eft  de  l’an- 
née 169J  , la  derniere  eft  de  17j7.De  ces  dif- 
férens  poèmes , les  uns  sont  dans  le  genre  tra- 
gique, les  autres  dans  le  genre  comique,  quel- 
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ques-uns  dans  le  genre  paftoral , quelques  autres 
dans  le  genre  de  la  comédie  héroïque  , genre  , 
dit  le  tradufteur , qui  “ pouvoit  enrichir  notre 
„ théâtre,  que  nous  avons  laiffé  perdre,,. 

Les  œuvres  dramatiques  de  M.  Zéno  furent 
imprimées  en  1744»  à Venife  en  dix  volumes 
in-S®  , par  les  foins  de  M.  de  Carme  de  Goz- 
zi  ami  de  i’  auteur , & qui  tenait  f es  œuvres 
de  lui-même  . 

M.  Zéno  étoit  d’ure  de  ces  familles  patricie- 
nes  que  la  république  de  Venife  avoit  autre- 
fois envoyées  dans  l’île  de  Candie  pour  y for- 
mer une  colonie;  la  perte  que  les  vénitiens  fi- 
rent de  cette  île  en  1 66)  , entraîna  la  ruine 
de  toutes  ces  familles;  les  parens  de  M.  Ztno 
ayant  négligé  de  fe  faire  inferire  fur  le  livre 
d’or,  dans  le  terme  fatal  preferit  p2r  les  Ioix  , 
cette  omilfion  lui  fit  perdre  la  nobleffe . M.  Zé- 
no privé  ainfi  à la  fois  des  avantages  de  la  naif- 
fiance  & de  la  fortune , chercha  dans  fes  talens 
les  moyens  de  fe  procurer  un  établilTement  fo 
lide.  Quelques  refus,  quelques  défagrémens  qu’ 
il  efifuya  dans  fa  patrie  le  déterminèrent  à la 
quiter  ; il  palfa  en  Allemagne  Sc  alla  fe  fixer 
à Vienne.  Sa  réputation  l’y  avoit  précédé;  tou- 
te la  cour  de  Charles  VI  s’empreffa  de  lui  pro- 
diguer les  dirtin&ions  les  plus  flateufesjla  pla- 
ce de  poète  Sc  d’ hiftoriographe  de  fa  majefté 
impériale  étant  venue  à vaquer , fut  donnée 
auffi-tôt  à M.  Zéno . Ce  poète  confacrant  aux 
mufes  la  fortune  qu’  il  leur  devoit  , employa 
tous  fes  foins  Sc  tout  fon  bien  à fe  former  u- 
ne  des  belles  bibliothèques  qu’un  fimple  parti- 
culier pût  poffeder  , & un  cabinet  de  médailles 
qui  devint  l’objet  de  l’admiration  des  curieux; 
on  le  vit  cultiver  avec  beaucoup  d’ardeur  cet- 
te partie  de  l’ hiftoîre  qui  eft  apurée  fur  les 
monumens  publics,  & il  ne  fe  rendit  pas  moins 
célébré  par  la  conno'ffance  de  l’antiquité  que 
par  les  talens  lyriques.  Parvenu  à un  âge  a- 
vancé , il  renonça  aux  honeurs  littéraires,  à 
la  fociété  du  grand  monde  ; il  quita  la  cour 
de  Vienne, qui  lui  conferva  cependant  la  moi- 
tié de  fa  penfion  de  poète  & dhiftoriographe . 

Le  défir  d’une  vie  tranquille  & l’amour  fi  na- 
turel de  la  patrie  le  ramenèrent  en  Italie , où 
il  partagea  fon  favant  loi fir  entre  fes  livres  & 
quelques  amis  jufqu’à  fa  mort  dont  on  ignore 
l'époque.  Il  lailfa  par  fon  teftament  fa  belle 
bibliothèque  à la  maifon  des  Jéfuates  de  Vé* 
nife . 

M.  Zéno  s’exerça  dans  plus  d’une  genre  ; en 
général  fes  premiers  elfais  ne  furent  pas  heu 
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fon  ftyle , il  donna  lui  même  l’exemple  aux  é- 
crivains  de  fa  nation  de  fecouer  entièrement  le 
joug  des  Concttti  . Outre  fes  œuvres  dramati- 
ques, on  a de  lui  les  vies  des  hiftoriens&  des 
orateurs  de  la  république  de  Venife  ; il  a don- 
né lui  feul  vingt  volumes  du  journal  des  favafls 
d’Italie,  continué  par  le  P.  Pietro  Catterin  Zéno 
fon  frere.il  s’amufa  dans  fa  retraite  à revoir  le 
traité  de  monfignor  Fontanini  fur  l’éloquence  ita- 
liene,  il  en  donna  une  édition  nouvele  avec  des 
corredions;  il  refondit  auffi  toutes  les  differtations 
qu’il  avoit  d’abord  données  par  forme  d’obferva- 
tions  fur  Volfius  . L’Albrizzi,  imprimeur  à Venife, 
les  a ralfemblées  & publiées  féparément  en  deux 
volumes  in  4®.  On  a encore  de  M.  Ztno  un 
grand  nombre  de  lettres  publiées  en  trois  vo- 
lumes en  175s  par  M.  Marc-Antoine  Forcel- 
lini . Nous  ne  devons  point  oublier  ici  parmi 
fes  titres  littéraires  , qu’il  eft  regardé  comme 
le  fondateur  de  l’académie  degli  Animofi  . 

Dans  les  œuvres  dramatiques  de  M.  Zéno  ^ 
principal  fondement  de  fa  gloire  , on  trouve 
quelques-uns  de  ces  drames  facrés  que  les  ita- 
liens nomment  Oratorio  ; ce  font  des  poèmes 
dialogués  , dont  le  fujet  eft  tiré  de  l’écriture 
fainte  ou  de  l’hiftoire  eedéfiaftique  ; & que  , 
fuivant  un  ufage  établi  depuis  long-temps  en 
Italie,  & fuivi  auffi  à la  cour  de  Vienne,  on 
chante  quelquefois  aux  grandes  fêtes. 

Dans  ces  Oratorio  , principalement  dans  Jo- 
feph  Sc  dans  Jonathas  , l’écriture  eft  fuivie  avec 
la  plus  grande  exactitude  , non  feulement  pour 
l’ordre  des  faits  Sc  de  leurs  moindres  circoftan- 
c es,  mais  encore  pour  l’expreffion  ; l’auteur  s’ 
aide  quelquefois  des  interprétations  des  peres  . 
Les  idées  acceffoires,  dont  il  enrichit  les  diffé- 
rentes feenes  , foit  pour  ménager  les  liaifons 
dramatiques,  foit  pour  compléter  l’aétion  , s’ 
affortiffent  prefque  toujours  au  fujet  , & ne 
font  qu’une  paraphrafe  naturele  du  texte  de  P 
écriture.  Elles  achèvent  de  rendre  ces  poèmes 
également  édifians  Sc  intéreffans  , Jofepb  fur- 
tout,  eft  plein  de  l’intérêt  le  plus  touchant:  le 
leéleur  partage  1’  atendriffement  généreux  qui 
pénétré  le  cœur  de  ce  patriarche,  lorfqu’il  voit 
f es  freres  humiliés  devant  lui,  lorfqu’il  entend 
leurs  plaintes,  lorfqu’il  jouit  de  leurs  remords. 

Les  grandes  pièces  ont  plus  d’intérêt  encore  ; 
il  y en  a une  dont  le  titre  & le  fujet  eft  Mè- 
rope . Cette  Mérope  d’Apoftolo  Zéno  a des  dif- 
férences effentieles  avec  les  autres  Mérope  s ita- 
lienes  & françoifes  qui  ont  paru  foit  fous  ce 
titre,  foit  fous  des  titres  différens . Elle  a d’a- 


reux ; il  fe  laiffa  trop  éblouir  d’abord  par  les  I bord  une  reffemblance  avec  le  fujet  d'tEdipc. 
rn»r,tf  • .1  Un  monftre  dont  le  fphinx  a évidemment  four- 

ni l’idée,  ravage  les  campagnes  de  Meftene  en 
vangeance  du  meurtre  de  Cresfonte.  Ce  mon- 
ftre eft  tué  par  un  jeune  inconnu  qui  arive  d’ 
Etolie,  c’eft  Epitide  , fils  de  Cresfonte  & de 
Mérope . 

Mérope , chez  M.  Zéno  , eft  beaucoup  plus 


Concetti;  il  voyoit  lui-même  avec  pitié  dans  la 
maturité  de  fon  goût  un  poème  qu’il  avoit  fait 
autrefois  fur  la  prife  de  Modon  par  les  véni. 
tiens  dans  la  conquête  qu’ils  firent  de  la  Mo- 
rée , fous  la  conduite  de  Francefco  Morofini 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle  . Le  temps  Sc  l’é- 
tude de  la  nature  ayant  dans  la  fuite  formé 
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malheureufe  que  dans  toutes  les  autres  Mcropes 
connues*  elle  eft  fortement  foupçonée  d’avoir 
armé  l’affaflin  de  fon  mari.  Poliphonte  , fcélé- 
rat  beaucoup  plus  habile  , tyran  plus  odieux 
que  tous  ceux  qu’on  a introduits  jufqu’à  pré- 
fent  dans  ce  fujet,  s’eft  fervi  pour  tuer  Cresfon- 
te,  de  la  main  d’Anaxandre  » un  des  efclaves 
de  la  reine:  cet  efclave  a difparu,  Poüphonte 
l’a  caché  dans  fon  palais,  le  réfervant  à d’au- 
tres crimes . Il  fait  retirer  fa  garde  , il  ouvre 
une  porte  fecrete  , & Anaxandre  à fa  voix 
fort  d’un  cabinet  ignoré-,  Poliphonte  l’engage 
par  l’efpérance  de  partager  avec  lui  la  couro- 
ne,  à fe  mettre  dans  les  fers  pour  accufer  Mé- 
rope  devans  tous  les  Melféniens  . Tandis  que 
ce  complot  afreux  fe  prépare,  un  ambalfadeur 
du  roi  d’Etolie,à  la  cour  duquel  Epitide  avoit 
été  élevé,  vient  annoncer  qu’Èpitide  eft  mort, 
qu’on  a trouvé  fon  corps  maffacré  enPhocide, 
dans  l’endroit  où  le  chemin  de  Drulis  & ce- 
lui de  Delphes  fe  féparent  ; 1’ ambalfadeur  ré- 
clame en  même-temps  Argie,  princelfe  d’Eto- 
lie  , que  Poliphonte  avoit  enlevée  ,&  qu’il  gar 
doit  comme  ôtage.  Cette  princelfe,  fous  le  re 
gne  de  Cresfonce,  avoit  été  promife  à Epitide 
fon  fils.  Cependant , Epitide  vainqueur  du  mon- 
ftre , paroît  devant  Pholiphonte  , devant  Mé- 
rope  & devant  l’ambalfadeur  d’Etolie  , qui  n’ 
avoit  annoncé  fa  mort  que  pour  l’aider  à ca- 
cher fa  nailfance  & fes  projets . Epitide  qui  fe 
connoît  & qui  agit  de  concert  avec  l’ambaffa 
deur,  imagine  une  fable  pour  confirmer  la  mort 
d’Epitide,  il  dit  à Métope , en  préfence  de  Po 
liphonte  , qu’il  a trouvé  dans  le  lieu  & dans 
le  temps  indiqués  par  l’ambaffadeur  d’ Etolie  , 
un  jeune  homme  que  des  brigands  avoier.t  per- 
cé de  coups,  & qui  prés  d’expirer,  1’ avoier.t 
chargé  de  porter  à Mérope  une  ceinture  & u 
ne  bague  , que  cette  reine  reconoît  pour  a 
voir  apartenu  à fon  fils;  Mérope  ne  pouvant 
plus  douter  de  fa  mort  , tourne  tous  fes  foup 
çons  contre  Cléon  iui-méme  , c’efl  le  nom  qu’ 
Epitide  avoit  pris;  elle  prelfe  Poliphonte  de  le 
livrer  à fa  vengeance,  Poliphonte  la  refufe  en 
alléguant  le  fervice  important  que  ce  jeune 
homme  vient  de  rendre  à MefTene  en  la  déli- 
vrant du  monftre  ; mais  en  effet  c’eft  le  meur- 
trier d’Epitide  qu’il  protégé  en  lui;  pour  le  ré- 
compenser, il  lui  propofe  l’hymen  d’Argie , qu’ 
Epitide  accepte  avec  tranfport  ; il  aimoit  cette 
princelfe  & il  en  étoit  aimé  . Pendant  tous  ces 
mouvemens  , Anaxandre  fe  cache  de  maniéré 
à être  vu;  il  eft  pris,  enchaîné , amené  devant 
Mérope,  qu’il  a l’infolence  d’accuser  de  la  mort 
de  Cresfonte  : Poliphonte  , fur  cette  accufation  , 
s’érige  en  juge  de  Mérope,  & veut  qu’elle  pé 
riffe.  Epitide,  témoin  de  toutes  ces  horreurs, 
laiffe  éclater  fa  tendreffe  pour  Mérope  , & in- 
fulte  Poliphonte.  L’œil  fubcil  de  ce  tyran  pé 
netre  le  myftere  qu’  on  lui  cache,  & décou- 
vre Epitide  dans  Cléon.  Diverfes  circonftances 
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habilement  combinées  le  mènent  à cette  décou- 
verte . La  haine  que  Cléon  lui  a ;émoignée  7 
l’amour  qu’il  a laifte  éclater  pour  Mérope  , le 
refus  qu’Argie  avoit  fait  d’époufer  Cléon  lorfqu* 
il  lui  avoit  été  propofé  fous  ce  nom  , la  faci- 
lité avec  laquelle  elle  avoit  rétra&é  ce  refus» 
après  avoir  vû  Cléon,  voilà  fes  preuves.  Il  s’ 
en  explique  avec  Argie,  il  tire  avec  une  a- 
drelfe  fatale  cet  aveu  de  fa  bouche , il  furprend  » 
à force  d’étaler  de  fauffes  vertus,  toute  la  con- 
fiance de  cette  indifcrete  amante  , il  lui  peint 
Mérope  comme  une  époufe  impie, comme  une 
mere  dénaturée,  fouillée  du  fang  de  fon  mari 
& de  fes  fils,  avide  encore  du  fang  du  dernier 
fils  qui  lui  refte;  il  avertit  Argie  de  cacher  a- 
vec.  foin  à Mérope  qu’ Epitide  eft  à Melfene  » 
& d’affeéîer  de  le  méconnoître  fi  die  le  voit 
devant  Mérope  ; fon  delfein  eft  que  Mérope 
elle  même  fafle  périr  Epitide,  en  croyant  pu- 
nir l’alfalfin  de  fon  fils;  il  envoie  Epitide  à Mé- 
tope, Epitide  lui  déclare  qu’il  eft  fon  fils  ; Mé- 
rope voulant  s’affurer  de  la  vérité  , fait  venir 
Argie,  qui,  malgré  tous  les  difcours  d’Epi- 
tide , fe  fouvient  de  ce  que  lui  a dit  Po- 
li phonte  , & perfifte  à méconnoître  fon  a- 
mant  . Mérope  , que  Poliphonte  avoit  fait 
prévenir  qu’  il  alioit  lui  envoyer  1’  alfafTin 
de  fon  fils,  avoit  donné  fes  ordres  pour  qu’en 
fortant  de  fon  apartement  , Cléon  reçût  la 
mort.  Mérope,  après  l’entrevue  d’Epitide  a- 
vec  Argie  , eft  convaincue  que  ce  jeune  hom- 
me eft  un  impofteur  & que  c’eft  l’alfalfin 
d’Epîtide,  elle  le  renvoie  avec  indignation,  & 
reftant  avec  Argie, elfe  lui  dit  les  ordres  qu’el- 
le a donnés.  Alors  Argie,  faifie  d’éfroi»  révé- 
lé fon  fecrec  ; Mérope,  non  moins  épouvantée» 
ouvre  précipitament,  & court  révoquer  fes  or- 
dres s’il  en  eft  temps  encore;  au  lieu  d’Epitt- 
de,  elle  trouve  Poliphonte  qui  l’accâble  de  nou- 
veaux reproches  fur  la  mort  qu’elle  vient  de 
donner  au  dernier  de  fes  fils  , & qui  la  char- 
geant à-la-fois  de  la  mort  de  tous  les  autres  & 
de  celle  de  fon  mari,  lui  annonce  que  les  plus 
afreux  fupplices  vont  expier  tant  de  forfaits  . 
On  ne  peut  rien  ajouter  à l’horreur  de  la  fi- 
tuation  de  Mérope  , ni  à l’atrocité  des  crimes 
de  Poliphonte;  mais  le  moment  que  les  dieux 
ont  choifi  pour  manifefter  l’innocence  de  Mé- 
rope, & pour  entraîner  Poliphonte  dans  l’abî- 
me qu’il  avoit  creufé  lui-même,  eft  enfin  ari- 
vé  ; ce  monftre,  plus  cruel  que  celui  qu’Epiti- 
de  avoit  abatu  , veut  offrir  à Mérope  Je  fpe- 
étacle  horrible  de  fon  fils  égorgé  , il  fait  tirer 
un  rideau  qui  doit  couvrir  le  corps  de_  ce  prin- 
ce ; on  voit  Epitide , mais  Epitide  vivant  & 
acompagné  d’Anaxandre;  ce  coup  de  théâtre 
s’explique  naturélement  . L’ambaffadeur  d’Eto- 
lie n’avoit  ceffé  de  veiller  fur  le  prince  & d’ 
obferver  tous  fes  pas; il  avoit  arrêté  les  bras  le- 
vés fur  lui, au  moment  où  il  fortoit  de  la  cham- 
bre de  la  reine.  D’un  autre  côté,  Poliphonte 
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n’ayant  plus  befoin  d’Anaxandre,  avoït  voulu 
brilèr  ce  dangereux  inftrument  de  tous  fes  cri- 
mes, il  l’avoit  fait  atacher  à un  arbre  dans 
l’intérieur  de  fon  palais  , & après  avoir  ordo- 
mé  à des  foldats  de  le  percer  de  fléchés,  il  s’é- 
«oit  retiré;  l’ambaffadeur  d’Etolie  étoit  arivé 
dans  ce  moment, il  avoir  fait  fufpendre  le  fup- 
plice d’Anaxandre, en  fe  plaignant  de  ce  qu’un 
crime  public  ne  s’expioit  pas  publiquement; 
Anaxandre  n’ayant  plus  rien  à ménager  & con- 
noiffant  mieux  encore  quel  homme  il  avoit  fer- 
vi,  révélé  tout  à I’ambaffadeur , & crie  aux  fol- 
dats , qu’avant  qu’il  meure  , l’intérêt  de  l’état 
exige  qu’il  publie  un  fecret  important  à la  fa- 
ce de  Meifene  entière;  l’ambaffadeur  ayant  en- 
fuite  fauvé  Epitide,  avoit  fait  venir  Anaxan- 
dre devant  lui.  Ainfi,  Epitide  de  viélime  de 
Poliphonte,  étant  devenu  fon  maître  & fon  ju- 
ge , envoie  ce  fcélérat  au  fupplice  & ne  con- 
damne Anaxandre  qu’à  l’exil . 

Nitocris,  qui  donne  fon  nom  à une  des  piè- 
ces d’  Apoftolo  Zéno , eft  une  reine  d’Egypte, 
dont  les  hiftoriens  grecs  ont  célébré  la  vertu 
& la  beauré.  C’eft  la  première  femme  qui  ait 
régné  en  Égypte.  Elle  fit  conftruire  hors  des 
murs  de  Memphis,  une  de  ces  fameufes  py- 
ramides, mifes  au  nombre  des  merveilles  de  l’ 
Univers,  avec  un  vafte  fouterrain  . Le  roi  A- 
ménophis,  fon  frere,  ayant  été  affaffmé,  elle 
vengea  fa  mort  3c  lui  fuccéda  . Voilà  tout 
ce  que  l’hiftoire  a fourni  à M.  Zéno  . C’eft 
fur  ces  fondemens  qu’  il  a conftruit  fa  fil. 
ble,à  laquelle  il  a donné  des  traits  de  reffem- 
blance  marqués  avec  celle  de  notre  comte  d’ 
Effex . Mirtée,  par  une  fuite  de  circonftances 
expofées  dans  la  pièce  eft  coupable  en  appa- 
rence & innocent  en  effet  ; la  reine  qui  l’aime, 
& à laquelle  il  préféré  une  rivale,  veut  le  fau- 
veur,  & eft  obligées  de  le  condamner..  Mirtée 
a la  fermeté  du  comte  d’Effex  avec  plus  de 
douceur.  Ratefés,  prince  iffu  des  anciens  rois 
d’Égypte  , 3c  Manétes  fon  gendre  , reffemblent 
à Cécil  ; c’eft  Ratefés  qui  eft  lui-même  coupa- 
ble de  tous  les  crimes  qu’il  fait  imputer  à Mir- 
tée ; Manétes,  qui  paroît  fervir  fes  fureurs, 
fert  en  effet  la  reine  3c  l’état  ; mais  ce  trait 
de  fon  caraflere  ne  fe  dévelope  qu’à  la  fin  , 
3c  il  reffemble  encore  à l’Exupere  d’ Héraclius , 
en  ce  qu’il  produit  un  heureux  dénouement  par 
un  coup  qu’on  n’atendoit  pas  de  lui. 

Dans  le  fujet  de  Papirius  , tiré  du  huitième 
livre  de  la  première  décade  de  Tite-Live,  l’au- 
teur a fu  retracer  avec  énergie  les  vertus  vi- 
goureufes  des  âmes  romaines  dans  les  plus 
beaux  temps  de  la  république  ; il  a fur-tout 
réuffi  à peindre  avec  des  couleurs  fortes  3c  no- 
bles, l’héroïque  inflexibilité  de  Papirius,  dans 
le  maintien  de  la  difeipline  militaire  3c  des 
droits  de  la  diftature  . 

L 'Andromaque  de  M.  Zino  reffemble  à-la-fois 
à l’ Andromaque  d’Euripide  , aux  Treyenes  du 
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même  poète,  à la  Troade  de  Seneque , à Y An- 
dromaque de  Racine , à l’ Héraclius  de  Cor- 
neille . 

i°.  À Y Andromaque  d’Euripide.  Dans  la  pièce 
moderne , comme  dans  la  piece  anciene,  Andro- 
maque, livrée  par  l’abfencc  de  Pyrrhus  aux  fu- 
reurs jaloufes  d’Hermione  , fe  réfugie  au  pied 
d’un  autel  qu’elle  embraffe , afile  facré  quifeul 
peut  défendre  fes  jours;  en  même  temps  elle 
envoie  avertir  Pyrrhus  du  danger  qui  la  mena- 
ce; Hermione  3c  ceux  qui  ferrent  fa  haine 
emploient  d’abord  l’artifice  pour  la  tirer  de  fon 
afile:  la  prudence  d’Andromaque  rend  inutile 
cet  artifice;  ils  veulent  employer  la  violence; 
Pélée  chez  Euripide,  Hélénus  chez  M.  Zéno, 
arive  avec  le  garde  de  Pyrrhus  pour  fauver 
Andromaque. 

a0.  Aux  Troyenes  d’Euripide  , en  ce  qui  concer- 
ne le  péril  d’Aftyanax , l’ardeur  des  grecs  à pour- 
fuirre  fa  mort,  la  douleur  d’Andromaque , lorf- 
que  ce  fils  fi  cher  eft  arraché  de  fes  bras. 

30.  À la  Triade  de  Séneque,  M,  zéno  a ren- 
du avec  beaucoup  de  force  une  feene  terrible 
3c  admirable  de  la  Troade  de  Séneque.  Andro- 
maque , pour  dérober  fon  fils  à la  fureur  des 
grecs  & aux  artifices  d’Ulyffe,  le  cache  dans 
le  tombeau  d’Heélor,  Ulyffe  vient  & interroge 
d’un  ton  cruel  cette  mere  tremblante  fur  le 
fort  d’Aftyanax  , elle  répond  par  une  équivo- 
que adroite  qu’il  habite  le  féjour  de  la  mort  ; 
cette  réponfeeût  pïl  tromper  tout  autre  qu’Ulyf- 
fc;  mais  cet  habile  prince  démêle  fur  le  vifage 
& dans  les  difeours  d’Andromaque,  plus  d’in- 
quiétude, plus  de  crainte  que  de  douleur;  il  fé- 
licite cette  mere  malheureufe  d’avoir  perdu  un 
fils  deftiné  à un  fupplice  dont  il  lui  peint  éner- 
giquement défrayante  rigueur;  il  s’aperçoit  que 
cette  defeription  redouble  la  terreur  d’ Andro- 
maque. Ataquons-la  , dit-il,  de  ce  côté.  “ Vo- 
„ lez,  foldats,  cherchez  Aftyanax  de  toutes 
„ parts,  3c  quand  vous  l’aurez  trouvé,  faififfez- 
„ le  aux  cheveux,  3c  trainez-le  jufqu’à  mes 
,,  pieds.  Vifitez  toutes  ces  ruines,  les  antres, 
„ les  tombeaux".  Ta  détournes  les  ieux  3c  tu 
„ trembles!  De  quoi  trembles  tu?  Ton  Aftya- 
,,  nax  eft  mort  „. 

Andromaque  fe  trouble  de  plus  en  plus.  Ulyf- 
fe  s’aperçoit  qu’elle  ne  ceffe  de  regarder  le 
tombeau  d’Heûor.  “ Soldats,  s’écrie-t-il  , aba- 
„ tez  ce  tombeau  , jetez  au  vent  ces  cen- 
„ dres  odieufes , quelles  foient  éparfes  fur  la 
„ terre  „ . 

Andromaque  s’écrie  envain  avec  toutes  les 
marques  du  défefpoir , que  les  tombeaux  font 
ancore  plus  facrés  que  les  temples.  Ulyffe  n’en 
eft  que  plus  ardent  à preffer  l’exécution  de  fon 
ordre:  “Laiffez,  dît-il,  cette  femme  pouffer 
,,  d’inutiles  cris.  Frapez  , détruifez  , renver- 

„ fez ,,.  Enfin,  Andromaque  accâblée  de 

tant  de  coups  inatendus,&  déjà  prefque  trahie 
par  fes  frayeurs  3c  par  fes  larmes,  eft  forcée 
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de  faire  fortir  fon  fils  du  tombeau , de  peur 
qu’il  ne  foit  écrafé  fous  fes  ruines. 

4°.  L’Andromaque  de  M.  Zéno  reflemble  à 
celle  de  Racine.  Elle  eft  aimée  de  Pyrrhus  & 
n’aime  que  la  mémoire  de  fon  époux  ; Orefte 
aime  Hermione  , qui  veut  le  faire  l’inftrument 
de  fa  rage  contre  Pyrrhus  dont  elle  efl  mépri- 
fée.  Mais  M.  Zéno  n’a  point  réuni  dans  la  per- 
fone  d’ Orefte  le  contrafte  du  caraéfere  d’am- 
baffadeur,  chargé  de  prefler  l’union  de  fa  maî- 
trefle  & de  fon  rival , avec  le  cara&ere  d’a- 
mant & de  vengeur  de  cette  maîtrefle , c’eft 
Ulyfle  qui  eft  i’ambafladeur  de  la  Grece  , & 
qui  dit  à Pyrrhus  les  mêmes  chofes  à peu  près 
que  lui  dit  Orefte  dans  l’Andromaque  francoi 
fe,  il  en  reçoit  aulfi  à-peu-près  les  mêmes  ré 
ponfes;  il  y a encore  dans  le  cours  de  la  piè- 
ce plufieurs  autres  détails  où  M.  Zéno  n’a  fait 
que  traduire  le  poète  français. 

5°.  Enfin  l’Andromaque  italiene  reflemble  à 1’ 
Heraclius  de  Corneille.  C’eft  peut-être  ici  l’imi- 
tation la  plus  brillante  dont  ou  trouve  l’exem 
pie  dans  M.  Zéno,  elle  répand  un  grand  inté- 
rêt fur  la  piece,  & prépare  le  dénouement, 
qui,  fuivant  la  loi  que  M.  Zéno  paroît  s’être 
impofce , doit  toujours  être  heureux  dans  ces 
drames  lyriques.  Malheureufement  cette  imi- 
tation ne  porte  pas  fur  des  faits  aflez  vraifem- 
blables;  M.  Zéno  feint  qu’Andromaque  a fu 
dérober  à la  vigilance  du  fidele  Eumée,  le  fils 
d’Ulyfle,  même  dans  fa  plus  tendre  enfance, 
qu’elle  a élevé  Télémaque  avec  Aftyanax,  qu’ 
elle  feule  fait  le  fecret  de  leur  nailTance , qu’el- 
le les  cache  tous  deux  dans  le  tombeau  d’He- 
ftor , que  quand  elle  y eft  forcée  par  les  vio- 
lences d’Ulyfle  , elle  les  en  tire  tous  deux , 
qu’elle  apprend  à Ulyfie  qu’un  de  ces  deux  en- 
fans  eft  Télémaque,  & qu’elle  enchaîne  ainfi 
fa  cruauté  ; mais  Eumée  reconoît  Télémaque 
à une  marque  particulière  , & Aftyanax  eft 
porté  au  haut  de  la  tour  d’où  il  doit  être  pré 
cipité;  Ulyfle  va  donner  le  lignai  de  fa  mort, 
lorfqu’il  voit  tout-à-coup  ariver  Pyrrhus  avec 
Télémaque,  qui,  pour  fauver  la  vie  à celui 
qu’il  avoit  jufqu’alors  cru  fon  frere  , avoir  eu 
la  générofité  d’aller  fe  mettre  entre  les  mains 
de  Pyrrhus  pour  lui  répondre  de  la  vie  d’Aftya- 
rax  . UlylTe,  après  un  long  combat  qui  entre- 
tient les  terreurs  d’Andromaque , fe  détermine 
enfin  à fauver  Aftyanax  pour  fauver  Téléma- 
que . Pyrrhus  fe  fait  l’éfort  d’époufer  Hermio- 
re , & cede  à Andromaque  & à Hélénus  la 
partie  de  l’Epire , nommée  Moloflie. 

M.  Zeno  a aufli  un  Mithridate-,  mais  il  ne 
reflemble  au  Mithridate  françois  que  par  fa  hai- 
ne contre  Rome:  cette  haine  qui  n’eft  qu’un 
trait  fubalterne , & pour  ainfi  dire  accidentel 
de  fon  caradere , eft  même  foutrnue  par  de 
petits  moyens;  mais  la  fituation  principale  de 
cette  piece  eft  celle  d’ines  de  Caflro.  Laodi- 
ce,  veuve  de  Tigranc  I,  roi  d’Arménie,  me- 
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re  de  Tigrane  II,  & belie-mere  de  Pharnace, 
fils  de  Mithridate  , a une  fille  nommée  Apa- 
mée,  dont  les  intérêts  politiques  du  Pont  & de 
-l’Arménie,  exigent  l’union  avec  Pharnace;  ce 
prince  réfifte  à cette  alliance,  parce  qu’il  eft 
marié  fecrétement  à une  fille  dont  la  naiffance 
& la  deftiné  font  inconnues;  elle  fe  nomme 
Ariftie.  Mithridate  fait  exa&ement  le  rôle  d’ 
Alphonfe  le  Jufticier,  Laodice  celui  de  la  rei- 
ne , époufe  d’Alphonle  , Pharnace  de  Dom  Pè- 
dre  , Apamée  de  Confiance  , Ariftie  d’Inès  . 
Pour  que  le  dénouement  foit  heureux  , Ariftie 
eft  reconue  dans  la  fuite  pour  une  fécondé 
fille  de  Laodice  dont  cette  reine  pleuroit  la 
perte  depuis  long-temps . Si  M.  Zéno,  ainfi  que 
M.  Métaftafe  peut-être  , n’eft  pas  toujours  créa- 
teur des  fituations  les  plus  frapantes,il  eft  tou- 
jours original  dans  la  maniéré  d’employer,  de 
fondre, de  lierc  , de  raprocher  des  traits  épars, 
des  fituations  étrangères  ,&  d’en  tirer  des  réful- 
tats  nouveaux. 

ZENOBE  (Saint)  ZENOBIUS, (/>ij?.  eccléf) 
évêque  de  Florence,  du  temps  des  ariens  & en- 
fuite  du  temps  de  Julien  , fignala  fon  zele 
contre  les  erreurs  de  cet  empereur  & de  ces 
hérétiques.  Au  refte  fon  nom  eft  plus  connu 
que  fon  hiftoire.  Les  favans  ne  s’acordent  pas 
fur  ce  qui  le  concerne.  C’eft  Paulin  qui  a par- 
lé le  premier  de  lui  dans  la  vie  de  Saint  Ara. 
broife;il  vivoit  encore  dans  les  commencemens 
du  cinquième  fiecle. 

ZÉNOBIE  . ( Hijl.  rom.  ) Il  y a deux  fem- 
mes  de  ce  nom  , célébrés  dans  l’hiftoire  romai- 
ne , car  c’eft  à l’hiftoire  romaine  que  vient  fe 
raporter  l’hiftoire  de  tous  les  peuples  contem- 
porains des  romains,  & qui  ont  été  connus  d’ 
eux  . Il  n’y  a d’hiftoire  anciene  que  par  les  grecs 
3c  les  romains,  & tout  ce  que  des  auteurs  de 
ces  deux  nations  ont  écrit,  eft  cenfé  apartenir 
à leur  hiftoire. 

t°.  La  premier e Zénobie  eft  la  femme  deRha- 
damifte  , c’eft  la  Zénobie  de  Crébillon  . Les  prin- 
cipaux faits  raportés  dans  1’  expofition  de  la 
piece  font  conformes  à l’hiftoire  , telle  que  Ta- 
cite l’a  écrite  au  douzième  livre  des  annales, 
depuis  le  chapitre  44  jufques  & compris  le  51e. 
Rhadamifte,  fils  de  Pharafmane,  roi  d’Ibérie , 
époufe  Zénobie , fille  de  Mithridate,  roi  d’Ar- 
ménie , & frere  de  Pharafmane  . Il  dépouille 
Mithridate,  fon  oncle  & fon  beau-pere,  de  fes 
états,  & le  fait  périr.  Il  eft  chafle  lui-même 
de  l’Arménie  par  un  foulevement  général  des 
peuples,  & il  ne  dut  fon  falut  , dans  cette  OC- 
cafion,  qu’à  la  vîtefle  de  fes  chevaux  . Il  em- 
menoit  avec  lui  Zénobie  , fa  femme , dont  il  é- 
toit  éperdument  amoureux  & jaloux  , quoiqu 
il  eût  fait  périr  fon  pere , & dont,  maigre  ce 
même  parricide,  il  étoit  tendrement  aimé.  El- 
le étoit  grofle,&  malgré  la  foiblefle  & la  lan- 
geur,  fuites  de  cet  état , la  crainte  des  rebelles 
& fa  tendrefle  pour  fon  mari,  femblerent  d’a- 
bord 
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bord  lin  donner  des  forces  pour  foutenîr  les  fa- 
tigues de  cette  fuite  précipitée;  mais  elle  fen- 
tit  bientôt  de  triftes  effetsjde cette  courfe  forcée, 
ubi  qu4ti  utérus  , & vifeera  vibrantur , elle 
fentit  qu’elle  ne  pouvoir  aller  plus  loin , & pria 
fon  mari  de  la  délivrer  des  dangers  & des  ou- 
trages de  la  captivité  dont  elle  étoit  menacée: 
«rare  ut  morte  bonefl/t  contitmelüs  eaptivitttùs  e- 
ximeretur ; on  fait  'combien  ce  fentiment  étoit 
puiflant  chex  les  anciens . Rhadamifte  l’cmbraf- 
fe,  la  confole  , tâche  de  la  ranimer  , admire 
fon  courage;  mais  voyant  fes  forces  épuifées  , 
voyant  qu’elle  va  tomber  dans  les  mains  des 
ennemis,  il  lui  acorde  la  funefte  grâce  qu’elle 
ïmploroit , il  la  frape  , la  bleffe  & la  jete 
dans  l’Araxe.  Tacite  avoue  que  poirr  fraper 
ce  coup  terrible,  il  eut  befoin  & de  la  violen- 
<ç  de  l’amour  jaloux  qui  le  tranfportoit , & de 
l’habitude  qu’il  avoir  nrïfe  du  crime:  mo/lo  ti- 
moré stger,  ne  quit  reltfla  potirctur  ; pofirem » , 
violent u nmoris  ,&  faetnorum  non  rudis , deftrin- 
gtt  actnacem.  M.  de  Crébillon,  qui  vouloir,  a- 
■vec  raifon,  que  Rhadamifte  fut  coupable , mais 
qu’il  eût  des  remords,  & qu’il  ne  fût  pas  odieux, 
a fuppofé  que,  dans  cette  horrible  extrémité,  il 
voulut  fe  tuer  lui  même. 

Des  bergers  trouvent Zéndbie  refpirantc  enco- 
re, ils  la  fecourent , ils  bandent  (es  plaies,  ar- 
rêtent fon  fang , emploient  efficacement  des 
fimples  & des  médicamens  , ils  la  rendent  à la 
vie,  &,  inftruits  de  fon  nom  & de  fes  mal- 
heurs, ils  la  mènent  à Artaxate  , d’où  elle  fut 
•conduite  à Tiridate  , qui  la  traita  en  reine,  & 
lui  rendit  toutes  fortes  d’honeurs  dans  les  é 
tats  qu’il  lui  avoit  enlevés  • Cette  venrure  aûva 
fous  le  régné  de  Néron  , vers  l’an  54  de  J,  C. 

î°.  La  leconde  Zénobie  eft  l’illuftre  femme  d’ 
Odénat,  l’illuftre  rivale  de  l’empereur  Aurélien , 
Zénobie , reine  de  Palmyre . Dans  le  temps  que, 
fous  le  foible  Gallien , il  s’élevoit  de  toutes  parts 
des  tyrans  qui  déchiraient  l’empire,  Odénat  , 
{ voyez,  fon  article  ) fidele  à Gallien , fut  éle- 
vé à la  dignité  d’Augufte , & eut  le  comman- 
dement général  des  troupes  romaines  dans  l’0-> 
rient.  Zénobie  n’étoit  qu’une  fécondé  femme  d 
Odénat.  11  avoit  eu  d’une  première  femme  un 
fils  nommé  Kérode  , objet  de  toute  fa  prédi- 
lection , & Zénobie  voyoit  avec  peine  la  préfé- 
rence que  donnoit  Odénat  à ce  fils  aîné  fur  les 
vnfans  qu’il  avoit  eus  d’elle.  Dans  cette  difpo- 
fition  des  efprics , il  ariva  qu’  un  neveu  d’O- 
dénat  , nommé  Méonius,  manqua  fenfib  ement 
de  refpeft  à fon  oncle  dans  diverfes  parties  de 
ch  a (Te  , qui,  en  Orient,  ne  fon  pas  réputées  de 
fimples  jeux:  malgré  la  défenfe  exprefTe  d’Odé- 
nat  , plufieurs  fois  réitérée  , il  affeéfa  de  tirer 
toujours  le  premier  fur  la  bête.  Odénat,  irri- 
té , lui  fit  ôter  fon  cheval,  afront  fanglant 
chez  ces  nations  ; Méonius  s’emporta  jufqu’à 
menacer  Odénat , qui  le  fit  mettre  dans  les  fers- 
Méonius  ne  fong  a plus  qu’ à la  vengeance', 
Hijloirc.  Tom.  IV. 
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maïs  comme  pour  favoir  fc  venger  il  faut  fa- 
voir  foufrir  & diffimulcr,  il  s’humilia,  il  im- 
plora le  fecours  d’Hérode  pour  obtenir  fa  grâ* 
ce.Auflî-tôt  qu’il  fe  vit  en  liberté,  il  confpira 
contre  fon  oncle , qui  la  lui  avoit  .rendue , 8c 
contre  Hérode  qui  la  lui  avoit  procurée  , & il 
les  alfaffina  tous  les  deux  dans  un  feftin  , vert 
l’an  de  J.  C.  267.  Il  fe  fit  enfuite  proclamer 
empereur,  mais  fa  vie  molle  & voluprueufe  le 
failant  méprifer,les  foldats  mêmesqui  l’avoient 
élu  ne  tardèrent  pas  à le  tuer.  Ce  fut  Zénobie 
qui  recueillit  le  fruit  du  crime  de  Méonius  pat 
la  mort  d’Hérode  , ce  qui  la  fit  foupçoner  d’ 
avoir  eu  part  à l’attentat  qui  avoit  fait  périr 
fon  mari  & fon  beau-fils. Si  ce  foupçon  eft  fon- 
dé , elle  ne  peut  obtenir  de  place  que  parmi  les 
Sémiramis,  le  Jeanne  de  Naples, &c. , qui  ont 
acheté  par  un  grand  crime  le  droit  d’acquérir 
de  la  gloire  & de  mettre  leurs  talens  en  aéti- 
vité  : mais  quel  chemin  que  le  crime  pour  par- 
venir à la  gloire!  Zénobie  , après  la  mort  d’Q- 
dénat,  d’Hérode  & de  Méonius  , fe  mit  en 
pofiTeffion  de  la  fouveraine  puiffance  dans  1’  Q- 
rient . Gallien , qui  avoit  cru  devoir  conférer 
le  titre  d’Augufte  à fon  mari;  crut  ne  rien  de- 
voir à la  veuve  , & ne  voulut  point  reconoî- 
tre  ia  fouveraineté  d’une  femme.  Cette  femme 
lui  prouva  bientôt  que  fon  alliance  méritoit  d’ 
être  recherchée.  Héraclien,  à qui  Gallien  con- 
fia le  foin  des  affaires  de  l’Orient,  ayant  cru 
devoir  ataquer  Zénobie  , fut  complètement  vain* 
cu,&  put  à peine  fauveT  les  débris  de  fon  ar- 
mée. Pendant  le  régné  heureux,  mais  court, 
de  Claude  II  ; pendant  qu’Aurélien , on  illuftre 
fuccelfeur,  repouffoit  les  goths.,  qui,  malgré  le 
carnage  horrible  que  Claude  en  avoit  fait  , a» 
voient  pafle  le  Danube,  pendant  qu’il  rempor- 
toit  aufli  de  grands  avantages  fur  divers  peu- 
ples germains , Zénobie  continuoit  de  troubler 
l’Orient  & d’accroîre  fa  puiffance.  Cette  reine 
ajtiere  , qui  fe  van  toit  d’étre  iffue  des  rois  d* 
Egypte,  avoit  ajouté  cet  état  à ceux  qu’ Odé- 
nat , fon  mari , avoit  polfédés  ; fes  armées  fe 
répandoient  déjà  dans  laCappadoce  & dans  la 
Cilicie;  fa  vafte  ambition  ne  fe  propofoic  pas 
un  moindre  objet  que  la  réunion  de  toutes  les 
parties  de  l’empire  romain  fous  fes  lois.  Auré- 
lien fe  hâta  d’arrêter  ce  torrent  qui  fembloic 
devoir  tout  inonder;  il  vola  en  Gappadoce , où 
les  obftacles  que  la  ville  de  Tyane  lui  oppofa 
enflamerent  fa  colere  à tel  point,  qu’il  jura 
de  n’y  pas  laiffer  un  chien  vivant  , ce  furent 
fes  termes;  mais  la  modération  revint  avec  la 
viétoire,  & Tyane  lui  ayant  été  livrée  par  un 
de  les  citoyens , il  donna  un  exemple  fingulier 
de  juftice  en  faifant  périr  ce  traître  ; fes  fol» 
dats , avides  de  pillage,  lui  rapelerent  le  fer- 
ment qui  lui  étoit  échapé  , il  l’éluda  par  une 
plaifanterie : “ Tuez  tous  les  chiens,  dit-il»  je 
,,  vous  les  abandone  , mais  refpettez  le  fang 
„ humain.  ,,Vopifcus  n’a  pas  manqué  d’attrs- 
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buer  1’  indulgence  d’  Aurélien  à une  appari- 
tion  de  1’  ombre  d’  Apollonius  de  Tyane  , 
qui  après  la  mort , protégeant  encore  fes  con- 
citoyens , avertit  Aurélien  de  les  épargner, 
& lui  promit  la  viétoire  à ce  prix.  Cepen- 
dant Zénobie , vaincue  dans  deux  grands  com- 
bats , & dépouillée  de  prefque  toutes  Tes  con- 
quêtes , n’avoit  encore  rien  perdu  de  fon  cou- 
rage ni  de  fa  fierté,  elle  s’enferma  dans  fa  vil- 
le de  Palmyre,  rondée  par  Salomon,  & fi  cé- 
lébré jufques  dans  fes  ruines . On  connoit  la 
réponfe  noble  & hardie  que  Zénobie  fit  à Au- 
rélien, qui  lui  offroit  la  vie  & une  retraite  fi 
elle  vouloit  fe  rendre . Boileau  l’a  traduite  dans 
la  préface  du  traité  du  fublime . 

Zénobie , reine  de  l’Orient , à l’empereur  Aurélien: 
“ Perfone,  jufques  ici , n’a  fait  une  deman- 
de pareille  à la  tiene  . C’ eft  la  vertu  , Auré- 
lien, qui  doit  tout  faire  dans  la  guerre.  Tu  me 
commandes  de  me  remettre  entre  tes  mains , 
comme  fi  tu  ne  favois  pas  que  Cléopâtre  aima 
mieux  mourir  avec  le  titre  de  reine  , que  de 
vivre  dans  toute  autre  dignité.  Nous  atendons 
le  fecours  des  perfes;  les  farafins  arment  pour 
nous;  les  arméniens  fe  font  déclarés  en  noue 
faveur;  une  troupe  de  voleurs  dans  la  Syrie  a 
défait  ton  armée  . Juge  ce  que  tu  dois  aten- 
dre,  quand  toutes  ces  forces  feront  jointes. Tu 
rabatras  de  cet  orgueil  avec  lequel.,  comme 
maître  abfolu  de  toutes  chofes,  tu  m’ordones 
de  me  rendre . „ 

Le  fiége  de  Palmyre  dura  trés-Iong-temps  , 
& la  difete  des  vivres  put  feule  lalfer  la  réfi- 
ftance  de  la  reine.  Réduite  enfin  à la  derniere 
extrémité  , mais  incapable  de  fe  foumettre  vo- 
lontairement au  vainqueur,  elle  réfolut  de  s’ 
enfuir  chez  les  perfes,  & d’implorer  leur  fe- 
cours,  mais  Aurélien,  averti  de  fa  fuite  , en 
voya  fur  les  traces  quelques  cavaliers  , qui  1’ 
atteignirent  au  partage  de  l’Euphrate  . Elle  pa- 
rut devant  Aurélien  , à qui  elle  fit  un  compli- 
ment fier  & flateur : 

“ Je  vous  reconois , lui  dit-elle,  pour  empe- 
reur , puifque  vous  favez  vaincre  . Gallien  & 
fes  femblables  m’ont  toujours  paru  indignes  <fe 
ce  nom  Aurélien  fouilla  fa  viértoire  par  le 
fang  de  l’illurtre  Longin  , fecrétaire  & confi- 
dent de  Zénobie:  le  crime  dont  il  le  punit  fut 
d'avoir  écrit  la  lettre  qu'on  vient  de  voir.  (Vo 
yez.  l’article  Longin.  ) 

Cette  mort  fut  déshonorante  auffi  pour  Zé- 
nobie , car  , fi  l’on  en  croie  1’  hifterien  Zofime 
dans  un  partage  traduic  encore  par  Boileau, 
Zénobie  fe  voyant  arrêtée , rejeta  toute  fa  faute 
fur  fes  miniftres  , ^qui  avoient  abufé , dit-elle, 
de  Ja  foiblelfe  de  fon  efprit.  Elle  nomma  entr’ 
.autres  Longin  , celui  dont  nous  avons  encore 
plufieurs  écrits  fi  utiles.  Aurélien  ordona  qu’ 
on  l’envoyât  au  fupplice  . Ce  grand  perfona- 
ge  foufrit  la  mort  avec  une  confiance  admira- 
ble , jufques  à confoler  en  mourant  ceux  que 
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fon  malheur  touchoic  de  pitié  & d’indigna- 
tion . ,, 

Les  foldats  demandoient  auffi  la  mort  de  Zé. 
nobie , tant  la  guerre  rend  féroce  ! Aurélien  la 
réferva  pour  fon  triomphe,  peine  doublement 
humiliante  pour  une  reine  qui  avoit  cité  Cléo- 
pâtre , & qui  prétendoic  être  de  fa  race  . Si  ce 
triomphe  fut  honteux  pour  elle  , il  ne  fut  pas 
glorieux  pour  le  vainqueur,  qui  fut  blâmé  d' 
avoir  triomphé  d’une  femme  avec  tant  de  farte. 
Il  répara  ce  tort  par  la  conduite  pleine  de  dou- 
ceur & d’humanité  qu’il  tint  dans  la  fuite  à 
fon  égard  . Il  lui  donna  l’afyle  qu’il  lui  avoit 
promis;  ce  fut  une  terre  magnifique  , voifine 
de  Rome,  & dans  les  environs  de  Tivoli.  Zé- 
nobie y vécut  honorée,  chérie  & heureufe.  On 
lui  reprocha  cependant  du  fafte  , du  penchanc 
à la  cruauté  , & un  vice  dégoûtant  dans  une 
femme,  la  paflïon  pour  le  vin.  Quelques  au- 
teurs ont  dit  qu’elle  avoit  embraffé  le  judaï- 
fme  ; Baronius  dit  même  qu’elle  embraffa  le 
chriftianifme  ; & les  erreurs  du  fameux  héré- 
fiarque  Paul  de  Samofate,  avec  lequel  elle  eut 
plufieurs  entretiens  fur  la  religion,  eurent, dit- 
on , pour  origine  le  défir  qu’il  eut  de  l’attirer  à 
la  religion  chrétïene  , & la  condefcendance 
qu’il  eut  pour  fes  préjuges  & pour  fes  répu- 
gnances . ( Voyez,  l’a.cicle  Paul  de  Samosate.) 
Il  a paru  en  1758  une  hifioire  de  Zenobie  par 
M.  Euvoi  de  Hauteville  ; on  y joint  à fon  ti- 
tre de  reine  de  Palmyre  celui  d’impératrice. 

ZÉNODORE  , ( Hifi.  rom.  ) lculpteur  du 
temps  de  Néron,  fit  une  flatue  coloffale  de 
Mercure  & une  de  Néron  , qui  fans  doute  é- 
toit  en  regard  avec  celle  du  Dieu.  C’efi  une 
des  fiateries  ordinaires  aux  artiftes  ; la  flatue 
de  Néron  étoit  d'environ  cent  dix  pieds  de  hau- 
teur, elle  étoit  confacrée  au  foleil  ; ainfi  Né- 
ron étoit  le  foleil,  il  étoit  Apollon,  il  étoit 
tout  ce  qu’on  vouloit  ; il  étoit  fur-tout  le  rival  de 
Mercure  : c étaient  deux  puifr*ns  Dieux  - Vefpafien 
fit  dans  la  fuite  ôter  la  tête  de  Néron,  & mettre 
à la  place  celle  d’Apollon  , ornée  de  fept  rayons. 

ZÉNON  ( Hijl.  une.  ) L’antiquité  nous  of- 
fre, fous  ce  nom  , trois  philofophes  de  diffé- 
rentes feétes: 

i°.  Zéncn  d’Elée , difciple  de  Parménide  , qui 
l’avoit  été  de  Xenophane  , fut  dit-on  , adopté 
paur  fils  par  ce  même  Parménide.  Zenon  parte 
pour  l’inventeur  de  cette  dialectique  lophifli- 
que  , qui  enfeigne  à difeourir  fur  toutes  loires 
de  matières,  & à défendre  indifféremment  tou- 
tes fortes  d’opinion  î l’invention  n’eft  pas  heu- 
reufe, & n’a  pas  fait  un  grand  bien  au  mon- 
de. Ce  fut  lui  qui  propofa  contre  1 exiftence  du 
mouvement  des  fophifmes  embaraffans  que 
Diogene  réfolut,  en  marchant  devant  lui:  c eft 
ainfi  qu’il  faut  réfuter  les  raifoneurs  , quand 
on  efi  bien  fur  d’avoir  raifon  . Des  critiques 
obfervent  que  cette  contertation  ne  peut  pas 
avoir  ep  lieu  entre  ce  Zenon  & le  fameux  Dio- 
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gene,  parce  que  le  premier  vivoit  /ong-temps 
avant  le  fécond.  Le  Diogene  dont  il  s’agit  n’ 
étoit  peut  être  pas  le  cynique  ; il  importe  peu 
que  ce  fût  Diogene , ou  tout  autre  philofophe , 
ce  qui  importe,  c’eft  que  la  fubtilite  fophifti- 
que,  d’où  naquit  depuis  la  fubtilité  fcholafti- 
que  , ait  été  confondue  par  l’adion  le  plus  fim- 
ple  & par  un  argument  fans  réplique 
Zenon , quoique  philofophe,  étoit  fujet  à 1’ 
emportement,  & des  injures  qu’on  croyoit  qu’ 
il  auroit  dû  méprifer , trouvoient  en  lui  beau- 
coup de  fenfibilité:  fi  j'étois  infenfeble  aux  inju- 
res , difoit-il  , je  le  ferois  auffi  aux  louanges. 
Comment  veut-on  en  effet  que  ceux  qui  re- 
cherchent la  gloire  6c  l’eftime  publique  ne 
foient  pas  défagréablement  affeftés  de  tout  té- 
moignage de  haine  ou  de  mépris?  Mais  fi  Ze- 
non eut  le  fort  d’être  un  fophifte,  & la  foiblef- 
fe  , fi  l’on  veut,  d’être  un  peu  irafcible  , il  mon- 
tra un  grand  caradere  & un  courage  héroïque 
dans  toutes  les  cricoftances  de  fa  mort.  Un  ty- 
ran, nommé  Néarque,  opprimant  fa  patrie  a- 
prés  l’avoir  affervie,  Zenon  entrepit  de  la  re- 
mettre en  liberté  ; fon  projet  ayant  été  décou- 
vert , & Zenon  livré  à la  torture  en  préfence 
du  tyran,  il  fe  coupa  la  langue  avec  les  dents, 
& la  cracha  au  vifage  de  Néarque  , de  peur 
que  la  violence  des  tourmens  ne  lui  arrachât 
les  noms  de  fes  complices.  On  dit  qu’il  fut  pi- 
lé vif  dans  un  mortier.  On  en  dit  autant  d’ 
Anaxarque,  & on  ajoute  que  pendant  qu’on 
piioit  ce  dernier,  il  s’écrioit  , en  bravant  les 
boureaux  : Pilez,  l'étui  d'  Anaxarque  , vous  ne 
pouvez,  rien  fur  fon  Âme.  Zenon  d’Elée  vivoit 
environ  cinq  fiecles  avant  JéfusChrift. 

i°.  Le  plus  iiiuftre  des  perfonages  du  nom 
de  Zenon  , efi  le  cl»f  de  la  fede  ftoïciene. Ce- 
lui-ci étoit  de  Cittrè  ou  de  Citrie , dans  l’île 
de  Cypre.  Il  s’appliqua  d’abord  au  commerce, 
& fit  naufrage  au  port  Pylée,  en  revenant  d’ 
acheter  de  la  pourpre  de  Phénicie , fur  laquelle 
il  avoit  efpéré  de  faire  un  gain  honête . Au 
milieu  de  la  douleur  que  lui  càufoit  la  perte 
de  fes  efpérarces,  retiré  dans  Athènes,  il  en- 
tre chez  un  libraire  , tombe  fur  un  ouvrage  de 
Xénophon,  & voit  avec  la  fatisfadïon  la  plus 
pure  qu’il  efi  encore  fufceptible  , non  feulement 
de  confolation,  mais  d’un  plaifir  vif,  Sc  que 
c’eft  la  philofophie  qui  lui  procure  ce  plaifir  . 
Il  demande  où  l’on  trouve  ces  philofophes  dont 
parle  Xénophon  : dans  ce  moment  même  on 
vit  pafler  le  philofophe  cynique  Cratës  ; ( Vo- 
yez, fon  article  ) Zenon  s’atache  à lui,  devient 
fon  difcïple  , fuit  fes  leçons  pendant  dix  ans  : 
il  étoit  âgé  de  trente  ans  lorfqu’il  avoit  com- 
mencé à les  fuivre.  Cette  nouvele  carrière  fe 
trouva  être  celle  pour  laquelle  il  étoit  né  . Il 
comprit  qu’il  lui  feroit  bien  plus  doux  & bien 
plus  aifé  de  méprifer  le  richelfes  que  de  les  ac- 
quérir ; ce  mépris  des  richelfes  lui  plut  beau- 
coup dans  la  philofophie  cynique  ; mais  com- 
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me  c’étoît  un  efprit  fage&  ennemi  des  excès, 
il  ne  put  jamais  goûter  l’imprudence  & l’éfron- 
terie  qui  défiguroient  cette  fede. 

Il  ne  fe  laiffoir  point  de  s’  inftruire  ; après 
avoir  étudié  dix  ans  fous  Cratès,  il  étudia  dix 
autres  années  fous  Srilpon  de  Mégare,  Xéno- 
crate  & Polémon.  Des  leçons  de  ces  différens 
maîtres,  modifiées  & corrigées  les  unes  par  les 
autres,  & aux-quelles  il  ajouta  fes  propes  ré- 
flexions; il  fe  fit  une  philofophie  particulière  , 
& fut  le  fondateur  d’une  fede  nouvele,  qui 
devint  bientôt,  & même  de  fon  temps, la  plus 
célébré  de  toutes  ; ce  fut  celle  des  Gâtons  & 
des  Brutus,  ce  fut  celle  des  plus  vertueux  per- 
fonages d’  Athènes  & de  Rome.  Horace  s’eft 
fouvent  moqué  des  ftoïciens  , Cicéron  les  re- 
fpede  . On  a reproché  à cette  fede  quelques 
erreurs  , fur  tout  celle  de  n’admettre  aucune 
diftindion  de  qualité  ni  de  degré  entre  les  dif- 
férents fautes,  les  divers  défauts,  les  différens 
vices,  & de  regarder  comme  également  coupa- 
ble tout  ce  qui  s’écarte  un  peu  ou  beaucoup 
de  ce  point  central  & unique  dans  lequel  feul 
les  ftoïciens  font  confifter  la  vertu . Cette  con- 
fufion  de  principes,  d’objets,  de  degrés  , qui 
exclut  toute  idée  de  juftice  diftributive  & de 
proportion  entre  les  peines  & les  fautes,  & qui 
prive  de  mérite  toutes  les  approximations  qui 
n’arivent  pas  jufqu’au  but  précis,  cette  philo- 
fophie  bizâre,  n’eft  ni  utile  au  monde  ni  en- 
courageante , & Horace  a raifon  fur  ce  point 
contre  les  ftoïciens: 

Cur  non 

Ponderibus  moduhfque  fuis  ratio  utitur , ac  res 
Ut  quaque  efi , ita  fuppliciis  delifta  coercet  ? 

Si  quis  cum  fervum  ,patinam  qui  tollere  juj[usy 
Semefos  pifees  teptdumque  hguriérit  jus  , 

Jn  cruce  fuffigat , Labeone  infanior  inter 
Sanos  dicatur . Quanta  hoc  furiofius , atque 
Majus  peccatum  efi-,  paulurn  deliquit  amictis , 
Quod  nifi  concédas , babeare  infUavis , acetbus; 
Odifii  & fugis 

Comminxit  lettum  potus , menfave  catillum 
Evandri  manibus  tritum  dejecit , ob  hanc  remy 
Aut  pofitutft  ante  mea  quia  pullûm  in  parte 
catini 

Suftulit  efuriens , minus  hoc  jucundus  amie  us 
Sit  rnibi  ?■  Quid  factarn  fi  fitrtum  fecerit , aut  fi 
Prodiderit  commifja  fide , fponfumve  negarit  ? 
Quels  paria  ejfe  fere  placuit  peccata , laborànt , 
Cum  ventum  ad  verum  efi  , feu  fus  morefqae 
répugnant , 

Atque  ipfa  utilitas  jufii  prope  mater  & <equi ... 
Nec  vincet  ratio  hoc , tantumdem  ut  peccet , i- 
demque 

Qui  teneros  caules  alieni  fregerit  horti , 

Et  qui  notturnus  Divum  facra  legerit  : adfit 
Régula , peccatis  qua  pœnas  irroget  aquas , 

Ne  fcutica  dignum  horribili  feàere  flagello . 
Nam  ut  ferula  cadas  meritum  majora  fubire 

Qqqq  'i 
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VerbtrA,  tien  vtrtor  ; cum  dicas  effe  pares  rts  -, 
Juru  Introduits , & magnis  parva  tnintni 
Falce  redfurum  fimili  te  , fi  tibi  regntm 
Permutant  hommes . 

Qu’on  dife  aux  hommes  : Avancez  toujours 
dans  le  chemin  de  la  vertu,  fans  jamais,  regar- 
der en  arriéré  ; ne  foyez  pas  contens  que  vous 
n’ayez  atteint  ce  degré  de  perfection  où  la  na- 
ture humaine  peut  s’élever  i croyez  n’avoir  rien 
fait , s’il  vous  refte  quelque  choie  à faire  , 

Nil  atlum  reput  ans  ,fi  quid  fupereffet  agendunt. 

Cette  doCtrine  a un  but  moral;.  mais  qu’on 
égale  en  tout  une  erreur , un  ridicule , une  lé- 
gèreté, une  foibleflè  , aux  horreurs  de  l’aflaffi- 
nat  & de  l’empoifonement  , il  n’y  a rien  là 
de  moral,  ni  de  jufte,  ni  de  fenfé. 

Au  relie  , ces  rafinemens  $c  çes  fubtilités 
ont  été  aj'outés  après  coup  par  des  lloïciens  , 
qui  ont  altéré  & fophiftiqué  la  doCtrine  de  leur 
maître. 

Zér.on  s’appliqua  , pendant  foixante-huit  ans 
entiers  fans  interruption,  à la  pbilofophie  , foit 

four  l’étudier , soit  pour  l’enfeigner  aux  autres. 
1 enfeigna  pendant  quarante-huit  ans  , i;l  en 
vécut  quatre-vingt-dix  huit  fans  aucune  incom- 
modité . À cet  âge  il  fît  une  chûte  qui  déran- 
gea fa  fanté.  Ce  fut.,  dic-on  , pour  lui  un  a 
verti/Teraent  de  quiter  volontairement  la  vie  , 
que  fans  doute  il  n’eût  pas  confervée  longtemps, 
& dont  les  relies  lui  auroient  été  pénibles. 

Zenon  donnait  fes  inftruCtions  dans  une  ga 
lerie  ou  portique,  ea  grec  ssd,,  d’où  vient  le 
nom  de  lloïciens  . Ce  portique  étoit  vafte  5 & 
l’on  pouvait  s’y  promener  à couvert  . 

En  général,  les  anciens  philofophes  grecs  pré- 
voient pour  philofopher  le  temps  de  la  prome- 
nade, & pour  écoles  des  lieux  propres  à cet 
exercice . Platon  donnoit  fes  leçons  dans  laça 
déraie  , c’eft-à-dire,  dans  un  champ  couvert  d’ 
arbres,  fur  les  bords  du  fleuve  Ilifiùs;  ce  champ 
ou  cette  forêt  avoit  apartenu  autrefois  à un 
particulier  nommé  Aeadémus  ,& retint  ce  nom 
d’académie: 

Atque  int.tr  fjlvas  Academi  quarere  vertm. 

Ariftote  enfeîgnoît  dans  1s  lycée  , lîeu  pa- 
reillement fpatieux  & couvert  d’ombre,  & fes 
difciples  furent  nommés  péripatéttciens  , parce 
qu  ils  phrlofophoieat  en  fe  promenant. 

Epicure  philofophoit  dans  des  jardins* 

Un  philofophe  anglois  obferve  qu’il  y a au- 
tout  d’Oxford  un  grand  nombre  de  jardins  char* 
tnans,  favorables  aux  études  & aux  exercices 
de  l’univerfité  de  cette  ville  . 

L’afpect  du  ciel,  l’ombre,  l’eau  , d’agréables 
àllees,  un  air  pur,  un  exercice  doux  & modé- 
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ré , la  liberté  toujours  plus  grande  en  plein  arr 
Ôc  dans  le  mouvement  de  la  promenade  , que 
dans  un  endroit  enfermé,  mettent  l’efprit  dans 
la  Gtuation  la  plus  propre  à concevoir  & à 
recevoir  des  idées,  & le  difpofent  à connoïtre  , 
à fentir  , à goûter  les  plaifirs  purs  de  l’intelli- 
gence & de  la  vérité. 

Un  a retenu  de  Zenon  des  mots  & des  maxi- 
mes . G’eft  lui  qui  a dit  le  premier  qu’un  vé- 
ritable ami  eft  un  autre  foi-même  . Zeno  cittïeus 
intevrogatus  quid  révéré  effet  amicus , r e [pondit  t 
Alter  ego . 

Il  obfervoit  que  la  nature,  en  nous  donnant 
deux  oreilles  & une  feule  bouche  , fembloic 
avoir  voulu  nous  avertir  qu’il  falioit  beaucoup 
plus  écouter  que  parler . Peu  de  chofe,  difoit-il  , 
donne  la  perfection  aux  ouvrages , quoique  la 
perfection  ne  foit  pas  peu  de  chofe  . 

Il  comparait  ceux  qui  parlent  bien  & qui 
vivent  mal 

Oui  curïos  fimulant , & bacchanalU  vivant  > 

à la  monoie  d’Alexandrie,  belle  & brillante % 
mais  d’un  faux  métal. 

Zenon  eft  l’auteur  de  ce  grand  principe  des 
ftoïciens,  qui  mériterait  d’être  vrai,  quVw  l& 
venu  on  peut  toujours  être  heureux , malgré  tou- 
tes les  infortunes  & au  milieu  mime  des  tour- 
ment. G’eft  trop  dire;  il  a été  donné  aux  mé<- 
chans  de  faire  beaucoup  (oufrir  les  bons , qui 
ne  fe  permettent  pas  de  le  leur  rendre  ; or, 
l’être  qui  foufre  n’eft  point  heureux  ; mais  la 
vertu  fournit  des  conlolations  & des  douceurs 
fecretes  dont  les  mechans  n’ont  point  d’idée  . 

La  maxime  qu’une  partie  de  la  fcience  con» 
fifte  à ignorer  les  choies  qui  ne  doivent  pas 
être  fues,  « 

Nefcire  qu&dattt  magna  pars  [apicntiet . 

eft  originairement  de  Zenon  . 

Vivre  conformément  à la  nature,  à la  rai- 
fon  , à la  vertu.,  étoic  fon  principe  dominant  , 
& formoit  comme  le  fond  de  fa  doctrine-.-  il 
ne  reconoilïoit  qu’un  Dieu  , & il  le  regardoie 
comme  lame  du  monde.,  C’ étoit  l’opinion  de 
prefque  tous  les  philofophes , & les  poètes  phi» 
lofcphes.  l’ont  adoptée  . 

Beum  namqiie  ire  per  ornes 

Terrafiÿte  , iraélufque  maris  , calumque  pra>- 
fundum . 

Il  admit  le  fàtattfme,  c’eft-à-dire  , une  de- 
ftinée  inévitable,  & ce  fut  la  doctrine  de  tout 
le  portique;  mais  on  a beau  adopter  cette  do- 
ctrine dans  la  théorie,  on  l’abandone  toujours 
dans  la  pratique  . Un  efclaye  fripon  & raifo- 
neur  vola  Zenon , qui  le  prit  fur  le  fait  & le 
bâtit  ; l’efclave  lui  oppofa  fon  fyftême  : J'éto'ts , 
lui  dit-il,  defiiné  à commettre  ce  val , Oui , té- 
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plîqua  Zenon  , & tu  l’étois  atifi  à être  bien 
châtié  . 

Zenon  déféroit  beaucoup  aux  fens,  il  admet- 
toic  leur  témoignage  comme  certain,  pourvu 
que  les  organesM'oient  fains  & en  bon  état, 
de  que  rien  n’en  empêche  l’aétion  . Ita  t.imen 
maxima  eft  in  fenfibus  veritas , fi  & [ani  funt 
& val  entes  , & omnia  removentur  qua  obfiant  & 
imprdtunt . 

Epicure  alloic  bien  plus  loin,  il  regardoit  les 
fens  comme  infaillibles . Epicurus  omnes  fenfus 
vert  nunttos  dixit  ejfe , dit  Cicéron  , de  nat. 
Deor. 

Zenon  acordoit  auflî  le  caraétere  de  la  cer- 
titude à de  certaines  idées  métaphyfiques  fur  la 
morale.  “L'homme  de  bien,  dit-il,  eft  déter- 
,,  miné  à tout  foufrir  & à le  laifier  déchirer 
„ par  les  plus  cruels  tourmens  , plutôt  que  de 
,,  manquer  à fon  devoir,  & que  de  trahir  la 
,,  fidélité  qu’il  doit  à fa  patrie.  Je  demande 
„ pourquoi  il  s’impofe  à lui-même  une  loi  fi 
„ dure  & fi  contraire,  en  apparence  , à fes 
„ intérêts  ; & s’il  eft  poflible  qu’il  prene  une 
„ telle  rélolution -,  à moins  d’avoir  dans  1’ 
„ efpric  une  idée  claire  & diftinéte  de  la  jufti 
„ ce  & de  la  fidélité  , qui  lui  montre  évidem- 
„ ment  qu’il  doit  s’expoler  à tous  les  fuppli- 
,,  ces,  plutôt  que  de  rien  faire  qui  foiccontrai- 
„ re  à la  juftice  & à la  fidélité,,. 

Oua.ro  etiam  , ille  vir  bonus , qui  fiatuit  omnem 
cruciatum  per  ferre , intolerabili  dolore  lacer  an  po 
tius  quant  aut  ojjicium  prodat  aut  fidem , cur  bas 
fibt  tara  graves  leges  impofuertt , cum  quamobrem 
ita  oporteret , nthtl  baberet  comprehenfe , perceptif 
cogntti  , confirtuti?  Elullo  igitur  modo  jitrt  pot- 
efi  ut  quifquam  tanti  ajlmet  equitatem  & fidem, 
ut  ejus  confervxndx  caufa  nultum  fupplicmm  re 
eufet , nifi  ùs  rebus  ajfenfus  fit  , qua  falfx  effe 
non  pojfunt , Cic.  academie,  quæft. 

L'epoque  de  la  mort  de  Zenon  tombe  vers 
l’an  2 64  avant  J.  C.  Il  mourut  dans  la  ville  ■ 
d’Athènes,  dont  il  étoit  un  des  principaux  or- 
nemens  . Les  athéniens  lui  érigerènt  un  tom- 
beau dans  le  céramique  , lui  décernèrent  une 
courone  d’or  , lui-  rendirent  des  honeurs  ex- 
traordinaires, afin  , dit  le  décret  , que  tout  le 
monde  facbe  que  les  athéniens  ont  foin  d' honorer 
les  gens  de  mérite , & pendant  leur  vie  & après 
leur  mort.  Dans  ce  même  décret  où  ils  fe  ren- 
dent ce  noble  témoignage,  ils  rendent  à Zenon 
celui  d’avoir  toujours  excité  à la  vertu  le  jeu- 
nes gens  qui  fréquentoient  fon  école,  & d’a- 
voir toujours  mené  une  vie  conforme  à fes  pré- 
ceptes . 

$°.  ~*énon , philofophe  épicurien  de  la  ville 
de  Sidt,  a , enfeigna  la  philofopbie  à Cicéron 
& à P n.ronius  Atticus.  Jamais  aucun'  maître 
ne  fut  1 heureux  en  écoliers.  Cicéron  , au  moins 
dan»;  a théorie,  fut  le  plus  grand  philofophe 
de  Rime,  & Atticus  le  fut  au  même  degré 
dans  la  pratique . On  reproche  à Zenon  de  l'or- 


Z E N 681 

gueil  & une  grande  affectation  de  mépris  pour 
les  adverfaires  & fes  rivaux. 

ZÉNON  l’Ifaurien,  empereur.  rom.) 

ZENONIDE , femme  de  l’empereur  Bafili- 
fque  . ( Htfi.  rom.  ) 

Nous  joignons  enfemble  ces  deux  articles, 
parce  que  l’hiftoire  & les  intérêts  de  ces  deux 
perfonages  font  mêlés  , & fe  réunifient  dans 
un  même  poin»  hiftorique  de  chronologique. 

L’empereur  Léon  , fuccefieur  de  Marcien , 
régnoit  à Conftantinople  depuis  l’an  457  ; il 
avoit  pour  femme  Vérine,  fœur  de  Bafilifque; 
celui-ci  étoit  le  général  des  armées  de  Léon  , 
emploi  dont  il  s’acquitoit  fort  mal.  Léon  crut 
avoir  intérêt  de  s’atacher  la  nation  des  ifau- 
res,  brigands  d’abord  cantonés  dans  les  monta- 
gnes d’une  province  de  l’Afie  mineure,  nom- 
mée, de  leur  nom,  l’Ifaurie , mais  devenus  de- 
puis redoutables  par  leurs  ravages.  Un  barba- 
re, mal  fait  de  corps  & d’efprit , fans  talens, 
fans  moeurs,  fans  courage,  remarquable  feule- 
ment par  fa  difformité, nommé  parles  auteurs, 
tantôt  Trafcaliffée  , tantôt  Tarafifcodifée , tan- 
tôt Ariomefe,  avoit,  par  fa  nai fia nce , quelque 
crédit  parmi  les  ifaures;  Léon  attira  cet  hom- 
me incapable  à fa  cour,  le  fit  patrice  , le  fit 
capitaine  de  fes  gardes,  & lui  donna  en  maria- 
ge Ariadne , fa  fille,  en  458.  Cet  Ifaure  chan- 
gea fon  nom  barbare  en  celui  de  Zénon , alors 
célébré  & de  bon  augure  , fur-tout  pour  les 
ifaures,  par  la  grande  puiffance  à laquelle  s’é- 
toic  élevé  , environ  vingt-ans  auparavant , un 
autre  Zénon  de  la  même  nation  des  ifaures , 
fous  l’empereur  Théodofe  le  jeune.  Il  fe  nom- 
ma donc  comme  le  premier  Zénon  l'Ifaurieny 
mais  il  n’avoit  pas  la  valeur  & les  talens  du 
premier.  Le  nouveau  Zénon  fut  fait,  en  469, 
général  des  troupes  de  l’Orient,  comme  l’avoic 
été  le  premier;  fes  foldats  formèrent  un  com- 
plot contre  lui , & il  alloit  périr  , lorfque  Zé- 
non , averti  à temps,  s’enfuit  à Sardique. 

■ Ariadne  efpéroit  & défiroit  fur-tout  de  ré- 
gner avec  Zénon  fon  mari;  elle  avoit  difpofé 
fon  pere  à défigoer  Zénon  pour  fon  fufccefleur; 
mais  le  peuple  de  Conftantinople  avoic  tant 
d’averfion  pour  les  ifaures  & pour  Zénon , qu’il 
fe  fouleva  dans  les  jeux  du  cirque  , & fit  un 
grand  mafiacre  des  ifaures.  Léon  n’ofa  réfifter 
à ce  torrent , & nomma  Augufte  , fon  petit-fils , 
nommé  Léon  comme  lui , fils  de  Zénon  & d’ 
Ariadne,  & qui  étoit  encore  dans  l’enfance. 

L’empereur  Léon  mourut  en  474  ; Ariadne 
plaça  le  jeune  Léon  , fon  fils  , fur  un  trône  dans 
l’Hippodrome,  pour  le  montrer  au  peuple . Zé- 
non , fon  pere  , s’approcha  de  lui  comme  pour 
rendre  le  premier  fon  hommage  au  nouvel  em- 
pereur; le  prince  lui  mit  le  diadème  fur  la  tê- 
te, & le  déclara  fon  collègue  en  te  nommant 
Augufte.  Le  jeune  Léon  ne  vécut  pas  long- 
temps aptes:  on  foupçona  fon  pere  de  l’avoir 
empoifoné . Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Zé- 
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non  ayant  voulu  poignarder  fon  fils,  Ariadne  • 
eut  l’adrefle  de  fublîituer  un  autre  viétime,  & 
qu’ayant  tenu  fon  enfant  caché, die  le  fit  en- 
fuite  entrer  dans  l’état  eccléfiaftique , & qu’il 
vécut  jufqu’au  régné  de  Juftinien.  Zénon  régna 
feul , de  tous  le  vices  régnèrent  avec  lui,  ceux 
de  fa  baffefle  originaire  & ceux  de  fa  puiffance 
acquife , l’avarice  & la  prodigalité,  la  barbarie 
& la  molefle  . Perfuadé  que  fa  difformité  nui- 
foit  au  refpeft  qu’il  vouloit  infpirer  il  fe  fal- 
loir peindre  les  fourcils,  les  cheveux  & la  bar- 
be, croyant  par  là  corriger  la  nature. 

Il  avoit  eu  d’une  première  femme,  nommée 
Arcadie,  un  fils  qu’il  nomma  Zénon,  & qu’il 
deftinoit  à l’empire  qu’il  n’y  eût  aucun  droit. 
Ce  fils , monftre  d’orgueil  & d’arrogance  , & 
qui  déjà  s’acoutumoit  à ne  voir  dans  tous  les 
hommes  que  des  efclaves,  mourut  prefque  dans 
l’enfance . 

Zénon  avoit  auffi  deux  freres  , Conon  & 
Longin  , l’un  monftre  de  cruauté  , l’autre  de 
diffolution,  auxquels  il  donna  une  grand  part 
au  gouvernement,  & qui  en  acquirent  bientôt 
une  plus  grande  à la  haîne  des  peuples . 

Vérine,  belie-mere  de  Zénon,  & qui  , de 
concert  avec  Ariadne  , fa  fille  , l’avoit  placé 
fur  le  trône,  jugeoit  qu’il  n’étoit  pas  affez  re- 
conoiffant  de  fes  bienfaits; elle  entreprit  de  dé 
truire  fon  ouvrage  & de  placer  fur  le  trône  , 
ou  un  de  fes  officiers  , nommé  Patrice  , qui 
étoit  fon  amant  , ou  Baûlifque  fon  frere  , elle 
n’avoua  que  ce  fécond  projet , & parut  agir  de 
concert  avec  Bafilifque  & avec  Zénonide  fa 
femme.  Celle-ci  avoit  pour  amant  un  homme 
amable  & efféminé,  nommé  Harmace,  qui  fe 
croyoit  guerrier.  Illus  qui  l’étoit,  & qui,  corn 
patriote  de  Zénon  , avoit  d’abord  été  fon  ami , 
mais  qui  révolté  par  fes  vices,  s’étoit  détaché 
de  lui,  entra  auffi  dans  le  complot  . Vérine 
connoiffoit  la  timidité  pufillanime  de  Zénon  ; 
elle  alla  elle-même  l’avertir  du  danger  qui  le 
menaçoit,  & qu’elle  lui  exagéra  pour  lui  mon- 
trer plus  d’intérêt . Zénon,  fur  ce  premier  avis, 
s’enfuit  d’abord  à Chalcédoine  . Là  , il  apprit 
que  Vérine  & Bafilifque  étoient  à la  tête  des 
conjurés  . Saifi  d’éfroi  à cette  nouvele  il  s’en- 
fuit de  nuit  en  Ifaurie  avec  tout  ce  qu’il  put 
emporter  d’argent.  Ariadne  , fa  femme  , parvint 
auffi  à s’enfuir  ; elle  paffa  le  Bofphore  par  une 
tempête  & joignit  Zénon  en  chemin,  non  par 
atachement  pour  lui  , mais  pour  ne  pas  voir 
fa  courone  paffer  à fes  ieux  fur  la  tête  de 
Zénonide  , & pour  ne  pas  tomber  entre  fes 
mains.  Bafilifque  monta  en  effet  fur  le  trône; 
Vérine  lui  mit  elle-même  la  courone  fur  la 
tête  , & le  peuple  de  Conftantinople  fignala 
fa  haîne  contre  les  ifaures  par  un  nouveau 
maflacre  ; Zénonide  fut  déclarée  Augufte  ,.  Se 
Marc,  fôn  fils  & fils  de  Bafilifque,  fut  décla- 
ré Céfar.  Bafilifque  régna  auffi  mal  que  Zénoh  ; 
il  fit  affaffiner  Patrice,  l’amar.t  de  Vérine , foi; 
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qu’il  eût  découvert  ou  qu’il  foupçonât  feule- 
ment quelque  complot  de  Vérine  en  fa  faveur: 
il  fe  déclara  pour  l’héréfie  d’Eutychês  & per- 
fécuta  les  catholiques;  il  fe  montra  ingrat  en- 
vers Illus , aux  armes  duquel  il  devoit  en  gran- 
de partie  fon  fuccës. 

Cependant  Zénon  avoit  trouvé  dans  1rs  ifau- 
res tout  le  courage  dont  il  manquoit  lui-même; 
ces  peuples  voulurent  fe  venger  de  le  réta- 
blir . Vérine  détacha  Illus  du  parti  de  Bafili- 
fque, le  rendit  à Zénon  . Bafilifque  mit  Har- 
mace, l’amant  de  Zénonide  , fa  femme  , à la 
tête  de  fon  armée;  il  y eut  près  de  Nicée  une 
rencontre  où  les  troupes  de  Zénon  ayant  été 
maltraitées,  ce  prince,  fans  courage,  étoit  dé- 
jà prêt  à s’enfuir  de  nouveau  en  Ifaurie  , s’il 
n’eût  été  retenu  par  Illus,  qui  lui  fournit  l’ex- 
pédient de  gagner  Harmace  , auquel  Zénon  pro- 
mit folemnélement  pour  lui-même  une  place 
importante  & inamovible  à la  cour  , & pour 
fon  fils,  qui  fe  nommoit  Bafilifque,  comme  le 
rival  de  Zénon,  le  titre  de  Céfar  & l’affùrance 
de  la  fucceffion  à l’empire.  À ces  conditions,  Har- 
mace trahit  Zénonide,  fa  maîcreffe  ; Zénon  rentra 
dans  Conftantinople  avec  Ariadne,  fa  femme  , 
à la  tête  de  fon  armée  ; il  y trouva  Vérine  , 
qui  avoit  difpofé  tous  les  efprtcs  en  fa  faveur  , 
& que  Bafilifque  , fon  frere  , qui  foupçonoit 
fon  changement , auroit  fait  périr , fi  Harmace 
n’avoit  caché  cette  princefie  dans  fa  maifon 
pour  la  dérober  aux  fureurs  de  Bafilifque  . 

Gelûi-ci  , abandoné  de  tout  le  monde  , fe 
réfugia  dans  l’églife  de  Sainte-Irene  avec  Zi- 
nvtiide , fa  femme  , & fes  enfans  ; Harmace, 
aidé  du  patriarche  de  C-onftantin'opIe  , vint  le 
tirer  de  cet  afyle  à force  de  fermens  qu’il  ne 
feroic  point  attenté  à leur  vie,  Zénonide  crut 
pouvoir  fe  fier  à la  parole  d’un  homme  qui 
l’avoit  aimée. Quand  ils  furent  en  la  pui fiance 
de  Zénon  ; celui-ci  confulta  le  fénat  & les  évê- 
'ques  fur  le  traitement  qu’il  devoit  faire  à l’on- 
cle de  fa  femme , dans  lequel  il  ne  voyoit  plus 
qu’ur.  rebelle  vaincu . Bafilifque  fut  relégué  avec 
Zénonide  de  leurs  enfans  innocens  dans  un  châ- 
teau en  Cappadoce-  On  eut  la  cruauté  de  les 
y jeter  nus  dans  une  citerne  feche",  qui  fut 
enfuite  murée  & gardée  par  des  foldats  , afin 
qu’on  ne  pût  ni  les  en  enlever  ni  leur  y por- 
ter aucune  nouriture.  On  les  trouva,  quelque 
temps  après,  morts  de  faim  & de  froid  , & fe 
tenant  embrafles  les  uns  les  autres  . Le  barba- 
re Zénon  n’ayant  employé  contre  ces  infortu- 
nés ni  le  poifon  ni  le  fer,  penfoit  être  à l’abri 
du  parjure,  car  ces  tyrans  fuperftitieux  s’  iras- 
girîoient  toujours  que  le  ciel  étoit  dupe  de  leurs 
fubtilités,  parce  que  les  hommes  l’étoient  quel- 
quefois . 

Zénon  bâtit  des  églifes,  & fe  crut  un  faint; 
on  lui  érigea  des  ftatues  parce  qu’il  étoit  vain- 
queur & puiffant,  & il  fe  crut  aimé.  Il  avoit 
trop  promis  à Harmace  pour  lui  tenir  parole, 
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il  lui  donna  la  place  qu’il  lui  avoit  aflurée  , 
mais  il  le  fit  aflaflîner;il  nomma  le  filsCéfar, 
le  fit  artifter  aux  jeux  du  Cirque  fur  un  trône 
à côté  de  lui,  & voulut  qu’il  partageât  avec 
lui  l’.honeur  de  couroner  les  cochers  vifto- 
rîeux.  Ce  fut  le  feu'.  elfai  qu’il  lui  permit  de 
faire  du  rang  fupréme  ; il  voulut  l’immoler  a- 
vec  Hannace , Ariadne  prit  pitié  de  fon  enfan- 
ce, & obtint  de  Zénon  qu’il  le  lailfàt  vivre, 
en  le  dépouillant  du  titre  de  Céfar,&  en  l'en- 
gageant dans  les  ordres  . Il  fut  dans  la  fuite 
évêque  de  Cyzique,  & vécut  plus  heureux  qu’ 
il  n’eût  jamais  pu  l’être  au  milieu  des  péril- 
leufes  grandeurs  dont  fon  enfance  avoit  été  en 
vironée  . L’hiftoïre  a remarqué  que  dans  la 
deflinée  d’Harmace , tout  porte  le  caiaCtere  de 
la  perfidie  & de  l’ingratitude . Il  avoit  trahi  Zé- 
tionide  fa  maîtrefle  , & Bafiüfque  fon  ami  ; 11- 
lus  l’avcit  engagé  à trahir  Balilifque , Illus  don- 
na le  confeil  de  le  faire  périr,  il  fut  tué  par 
Tordre  de  Zénon  , qui  lui  devoit  fa  courone, 
& par  la  main  d’un  barbare  du  pays  de  Thu- 
ïinge  , nomme  .Onulphe  , qui  lui  dévoie  fa 
fortune  . 

Affermi  fur  le  trône  , Zénon,  comme  plu- 
sieurs de  fes  prédécefleurs  & de  fes  fuccerteurs, 
voulut  fe  mêler  des  queftions  théologiques  de 
fon  temps;  tantôt  il  proferivit  , tantôt  il  fa 
vorifa  l’eutychianifme  . Il  donna  , en  481  , ce 
fameux  bénoticon  ou  édic  d’union,  qui  ne  réu- 
nit perfone  , & qui  fernbla  même  porter  quel- 
que atteinte  au  concile  de  Chalcédoine. 

Il  rertoit  encore  à Zénon  une  grande  viûi- 
noe  à immoler;  c’etoit  Illus,  auquel  il  devoit 
la  courone  . Vérine  , qu’ Illus  vouloit  faire 
charter  de  la  cour  comme  un  intriguante  dan- 
gereufe,  voulut  faire  artartiner  Illus;  l’aflaflin 
manqua  fon  coup,  & en  remontant  à la  four- 
ce  du  complot  , on  y trouva  Vérine;  Zénon 
abandona  fa  belle-mere  , qu’il  n’aimoit  pas  , 
au  rertentiment  d’ Illus  . Celui-ci  la  fit  enfer- 
mer dans  Un  château  fort.  Ariadne  alla  deman- 
der à Illus  la  grâce  & la  liberté  de  fa  mere  ; 
Illus  acueillit  mal  fa  demande,  & s’emportant 
jufqu’à  outrager  l’impératrice  , qu’  il  n’aimoit 
pas  mieux  que  Vérine,  il  lui  dit  qu’il  y avoit 
long-temps  qu’ii  favoît  quelle  s’ennuyoit  de 
voir  la  courone  fur  la  tête  de  fon  mari.  Ariad- 
ne , outrée  de  colere  , alla  dire  à Zénon  qu’il 
falloir  qu’Illus  fortît  du  palais  , ou  qu’elle  en 
fort ît . Zénon  avoit  trop  d'obligations  à Illus 
pour  ne  le  pas  haïr  , mais  il  le  craignoit  & 
n’ofoit  fe  déclarer  contre  lui . Il  permit  à l’im- 
pératrice de  fe  venger , pourvu  qu’il  ne  parût 
avoir  aucune  part  au  complot  . Le  reproche 
fait  à l’impératrice  par  Illus  l’avoit  d’autant 
plus  choquée  , qu’il  n’étoit  pas  fans  quelque 
fondement.  Ariadne  avoit  été  foupçonée  d’une 
intrigue  pour  mettre  fur  le  trône  Anartafe  , 
qu  apparemment  elle  auroit  époufé  ; Illus  avoit 
averti  Zénon  de  ce  complot , & Zénon  avoit 
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donné  l’ordre  de  tuer  Ariadne  pendant  la  nuit. 
Le  lendemain,  ne  doutant  pas  que  l’ordre  ne 
fût  exécuté,  il  fe  tenoit  renfermé  dans  fon  pa- 
lais comme  accâblé  de  douleur  de  la  mort  de 
fa  femme  , qu’il  fe  propofoit  d’attribuer  à un 
accident  ou  à une  maladie  , lorfqu’il  voit  en- 
trer dans  fon  apartement  Acace  , patriarche 
de  Conftantinople,  qui  lut  repréfente  l’énormi- 
té de  fon  crime  & l’alfure  de  l’innocence  d’A- 
riadne  . Cette  princerte  avoit  été  avertie  à 
temps,  Sc  setoit  réfugiée  fecrétement  chez  le 
patriarche.  Celui-ci  ménagea  une  réconciliation 
entre  Le  mari  Sc  la  femme:  Zénon  ayant  facri- 
fié  à fon  tour  Illus  à l'impératrice’,  celle-ci  prit 
fes  mefures  pour  fe  défaire  d’Illus,mais  le  coup 
manqua  encore,  l’aflaflîn  prenant  le  temps  qu’ 
Illus  montoic  Tefcalier  du  cirque  , lui  donna 
un  coup  d’épée  , qui  , détourné  en  partie  par 
un  des  gardes  d’Illus,  ne  fit  qu’abatre  l’oreille 
droite  à ce  général  ; Zénon  fit  mourir  l’artaf- 
fin , & jura  de  n’avoir  rien  fu  du  complot»  II- 
lus  demanda  & obtint  la  permilîion  de  palfer 
en  Orient  pour  être  déformais  à l’abri  de  pa- 
reils attentats  ; il  rartembla  les  forces  de  ces 
contrées  , & pouvant  fe  faire  nommer  empe- 
reur , il  aima  mieux  donner  la  courone  au  ié- 
nateur  Léonce,  ils  allèrent  tirer 'Vérine  de  fa 
prifon  , l’attirerent  à leur  parti , & cette  prin- 
cefle  mit  elle  même,  en  préfence  de  toute  1’ 
armée  , la  courone  impériale  fur  la  tête  de 
Léonce.  Ce  nouvel  empereur  & fon  protecteur 
eurent  d’abord  d’heureux  fuccès  ; ils  remportè- 
rent une  grande  vi&oire  fur  Longin,  frere  de 
Zénon  . Longin  fut  pris  dans  fa  fuite  & enfer- 
mé dans  une  forterefie.  Mais  dans  une  autre 
bataille,  livrée  prés  de  Seleucie , en  48; , Léon- 
ce & Illus  lurent  entièrement  défaits  ; ils  fe 
retirèrent  dans  un  château  , où  ils  fe  défendi- 
rent pendant  trois  ans  ; ils  s’aperçurent  qu’un 
faux  ami  les  trahifloit  , ils  lui  firent  trancher 
la  tête;  il  en  vint  un  plus  faux  dont  ils  ne  fe 
défièrent  pas,  parce  qu’il  avoit,  comme  eux, 
des  outrages  à venger  ; celui-ci  les  vendit  à 
leurs  ennemis.  Illus  & Léonce  furent  décapi- 
tés , leurs  têtes  portées  Sc  expofées  à Conftan- 
tinople  . 

Zénon  ayant  ainfi  opprimé  tous  fes  bienfai- 
teurs, devenus  fes  ennemis,  fouilla  le  trône  par 
fes  cruautés  , verfant  fur-tout  par  préférence 
le  fang  des  gens  de  bien  . Il  mourut  enfin  le 
9 avril  491,  d’une  dyflenterie  , félon  les  uns, 
mais  d’une  maniéré  bien  plus  cruele  félon  les 
autres.  Il  étoit , difent  ceux-ci,  fujet  à l’épile- 
pfie,  & fon  intempérance  , qui  allait  jufqu’à 
la  plus  infâme  ivrognerie,  rendoic  les  ataques 
de  fon  mal  plus  fréquentes  & plus  violentes . 
Dans  un  de  ces  accès, dont  il  fut  faifi  pendant 
la  nuit, la  fyncope  fut  fi  longue  Sc  fi  forte,  que 
fes  chambellans  le  crurent  mort , le  dépouillèrent 
& le  laiflerent  étendu  fur  une  planche  . Ariad- 
ne le  fit  porter  promptement  & fan*  pompe 
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au  tombeau  des  empereurs, qui  fut  fermé  d’une 
grôfle  pierre.  Elle  y mit  de  gardes,  avec  dé- 
fenfe,  fur  peine  de  la  vie,  de  laiffer  approcher 
-lerfone  , & d’ouvrir  eux-mêmes  le  tombeau  , 
quelque  chofe  qui  pût  ariver  & quelque  bruit 
qu’ils  puffent  entendre.  Mais  comment  ofe-t-on 
donner  un  pareil  ordre,  qui  , au  premier  cri 
que  pouvoit  jeter  Zénon,  s’il  n’étoit  pas  mort, 
devenoit  un  arrêt  de  mort  infaillible  pour  la 
femme  meurtrière  qui  l’avoit  donné?  On  enten- 
dit en  effet  au  bout  de  quelques  heures  les  cris 
lamentables  que  pouffoit  Zénon  , mais  l’ordre 
avoit  été  trop  exprès,  on  n’ofa  ouvrir.  Tout 
cela  eft  inconcevable.  Le  tombeau  ayant  été 
ouvert  plufieurs  jours  après  , lorfqu’enfin  la 
défenfc  fut  levée,  on  trouva  que  ce  malheu- 
reux prince  étoit  mort  dans  des  convuifions 
de  rage  , en  fe  déchirant  les  bras  avec  les 
dents.  Quelle  deftinée  ! Mais  on  obferve  que 
ce  récit  ne  fe  trouve  que  dans  des  auteurs 
grecs  très  - pofterieurs  au  temps  donc  il  s’agit, 
& que  les  anciens  n’ont  rien  dit  de  ce  terrible 
événement . S’il  étoit  vrai , ce  feroit  une  jufle 
punition  de  la  cruauté  dont  il  avoit  ufé  envers 
Bafilifque  & Zénonide , & fur  tout  envers  leurs 
enfans  innocens,  qu’il  avoit  tous  enfermés  ainfi 
vivans  dans  leur  tombeau. 

ZENOTHEMIS  , ( Hift.  litt.  anc.  ) auteur 
grec,  eft  cité  par  les  anciens  , fur  tout  par  les 
naturalises,  tels  qu’Efien  & Piine  comme  a- 
yant  écrit  fur  les  monftres  & les  monftruo- 
fîtes  . 

ZENTGRAVE,  ( Jean- Joachim  ) (Hift.  litt. 
mod.  ) théologien  de  la  confeffion  d’Ausbourg, 
profeffeur  à Strasbourg  fa  patrie,  eft  auteur  des 
ouvrages  fuivans  : De  republtca  bebraorum  j jus 
naturale  & gentium  , fumma  juris  divins  ; com~ 
mentarius  in  epiflotas  ad  Pbihppenfes  & ad  Ti- 
tnm  ; de  lapfu  Tcrtulliani  , ad.  Montaniftas  ; de 
eleftione , defcttione  & confutatione  fyncretifmi  , 
&c.  né  en  174?.  mort  en  1707. 

ZÉPHIRIN  , ( Saint  ) (Hift.  tccléf.  ) pape, 
fucceffeur  de  Viélor  I,  fut  élu  le  8 août  2©i, 
& mourut  le  20  décembre  218.  Son  pontifi- 
cat fert  d’époque  au  commencement  de  la  cin- 
quième perfécution  , c’eft  à dire  de  la  perfécu- 
tion  de  l’empereur  Sévere  . Il  y a fous  le  nom 
du  pape  ’Ztpbirin  deux  épîtres  qui  ont  été  fa- 
briquées long-temps  après  lui . 

ZERBUS,  ( Gabriel  ) ( Hift . litt.  mod.  ) mé- 
decin de  Vérone  , a écrit  fur  la  métaphyfique 
d’Ariftote,  fur  l’anatomie,  a fait  un  traité  du 
foin  qu’exigent  les  vieillards,  & un  autre,  des 
précautions  que  doivent  prendre  les  médecins 
dans  l’exercice  de  leur  art.  On  ignore  en  quel 
temps  vivoit  ce  Zerbus.. 

ZERMEGH , ( Jean  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) fa- 
vant  du  feizieme  fiecle , né  en  Efclavonie,  eft 
auteur  d’un  livre  intitulé:  R erum  gtfiarum  inter 
ferdinandum  I.  & Joannem  , llungaria  regcs  , 
comment  anus , C’eft  l’hiftoire  des  démêlés  entre 
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l’empereur  Ferdinand  I , frere  & fucceffeur  de 
Charles  Quint, à l’empire,  & Jean  Zapol , vai- 
vode  de  Tranfylvanie , relativement  à la  Hon- 
grie. Ce  Zermegh  avoit  à la  cour  de  l’empereur 
Maximilien  II  , ou  dans  un  des  tribunaux  im- 
périaux, une  place  qu’il  perdit  par  des  difcours 
& des  vers  fatyriques  contre  ce  prince  & con- 
tre quelques  uns  de  fes  principaux  officiers. 

ZERTUSCHI  - BEYR  AM  , ( Hift.  litt.  per - 
fane  ) favant  & prêtre  perfan  , auteur  d' un 
ouvrage  qui  a pour  titre:  Zertufcbi  Nvne  , c’eft 
l’hiftoire  de  Zertufcbi  ou  Zerduft,  c’eft. à-dire  du 
fameux  Zoroaftre  , compolèe  en  vers  perfans. 
On  en  trouve  le  précis  dans  l’ouvrage  de  M. 
Hyde,  intitulé:  RtUg'to  perfarum. 

ZETHUS  , ( Hift.  anc.  ) philofophe  , difci- 
ple  & ami  de  Plotin  , qui  fe  retira  chez  lui  à 
la  campagne  dans  les  environs  de  Minturnes  ; 
il  eft  beaucoup  parlé  de  Zetbus  J dans  la  vie  de 
Plotin  , écrite  par  le  philofophe  Porphyre  qui 
avoit  auffi  été  difciple  de  Plotin  . Plotin  & fes 
difciples  vivoient  dans  le  troifieme  fiecle  de  l’Ere 
chrétiene  . 

ZEVECOTIUS  ,(  Jacques  ) (Hift.  litt.  mod.) 
poêta  latin  moderne  affez  eftimé,  de  qui  prend 
le  titre  de  Poète  couroné  , parent  des  favans 
H infius  2c  de|  quelques  autres  perfonages  di- 
ftingués,  naquit  à Gand,  voyagea  en  Italie  & 
en  France,  & né  catholique , il  finit  par  fe  fai- 
re proteftant  & par  s’établir  en  Hollande  à Har- 
derwick.  Ses  poéfies  font  foi  de  fes  opinions  & 
fourniffent  à quelques  égards  des  mémoires  pour 
fon  hiftoire  . On  y voit  , par  exemple  , qu’  il 
s’étoit  marié  en  Hollande, & dans  l’élégie  vingt- 
deuxieme  du  troifieme  livre  il  pleure  la  mort 
d’une  de  fes  filles  née  à Harderwick,  au  mois 
d’oétobre  1630,  morte  dans  la  même  ville  au 
mois  d’août  1635.  Il  y mourut  auffi  le  17  mars 
1 64s , à 46  ans . 

ZEUXIDAME  , ( Hift.  anc.  ) lacédémonien 
& roi  de  Lacédémone  , fils  de  Léotychilde,  & 
pere  d’Archidame,  régnoit  avec  gloire  vers  l’an 
400  avant  Jéfus-Chrift.  Plutarque  en  parle  au 
commencement  de  la  vie  d’Agéfilas  . 

ZEUXIS  , ( Hift.  anc.  ) peintre  illuftre  de 
l’antiquité  , rival  de  Parrhafius  & de  Timan- 
the  , ( Voyez  leurs  articles  ) avoit  été  difciple 
d’Apollodore  . Pline  dit  que  Zeuxis  trouva  la 
porte  de  la  peinture  ouverte  par  les  foins  & 
par  l’induftrie  de  cet  Apollodore,&  qu’y  étant 
entré  fans  peine  fur  fes  traces,  il  y faific  d’une 
main  plus  hardie  le  pinceau  qui  commençoit 
dés  lors  à s’enhardir  , & le  fit  pervenir  à une 
grande  gloire.  Ab  hoc  ( Apollodoro  ) fores  aper~ 

tas  Zeuxis  beracleotes  tntravit Audenremque 

jam  aliquid  penmllum  ai  magnam  glonam  perdu - 
xi t . Apollodore  s’étoit  fur  tout  ditlingue  par 
l’er,tente  des  couleurs  & par  l’intelligence  du 
clair-obfcur  , parties  négligées  ou  plutôt  igno- 
rées jufqu’à  lui  . Il  eut  P honeur  d’y  faire  plu- 
ficurs  découvertes  heureufes  , & ayant  révélé  à 

Zeuxis 
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Zeuxis  tous  les  fecrets  de  Ton  art, il  eut  le  dé- 
fagrément  de  voir  ton  difciple  aller  beaucoup 
plus  loin  que  lui  dans  cette  même  carrière  , & 
perfedioner  ce  qu’il  n’avoit  fait  qu’ inventer  ; 
il  en  conçut  beaucoup  de  dépit, il  ne  put  s’en 
taire  , & il  crut  fe  bien  venger  de  Ztuxis  en 
faifant  contre  lui  une  fatyre  , où  il  le  traitoit 
de  voleur  & d’ingrat  , l'acculait  de  lui  avoir 
dérobé  fon  art  & de  le  parer  cfrontément  de 
fes  vols  dans  le  public,  au  lieu  d’-en  rougir  & 
de  s’en  cacher.  Zeuxis , bien  sûr  que  ces  pré- 
tendus vols  failoient  fa  gloire  , & qu’il  n’a- 
paxtenoit  pas  à tout  le  monde  de  voler  ainfi , 
ne  fit  que  rire  de  la  jaloufe  colere  d’un  maître 
qu’il  éfaçoit , 6c  s’emprelTa  de  lui  préparer  de 
nouveaux  chagrins,  en  fe  furpalTant  lui  même 
tous  les  Jours.il  acquit  à- la  fois , par  fes  talens 
& la  plus  grande  réputacion  & d'imcnenfes  ri 
cheffes,  qu’il  prit  plaifir  à étaler  avec  la  plus 
faftueufe  eftencacion  , fur-tout  dans  les  occafions 
éclatantes, comme  la  folemnïté  des  jux  olym- 
piques, où  il  fe  faifoit  voir  à toute  la  Grece, 
revêtu  d'une  robe  de  pourpre  fur  laquelle  on 
îifoit  fon  nom  écrit  en  lettres  d’or. 

Parvenu  à une  grande  fortune,  il  n’en  culti- 
va pas  avec  moins  d’ardeur  l’art  auquel  il  la 
devoit,&  il  eut  alors  la  noblelfe  de  donner  li- 
béralement fes  ouvrages  fans  en  tirer  aucune 
récompenfe  ; il  ne  s’en  payoit  du  moins  qu’en 
vanité:  je  ne  vends  point  mes  ouvrages , difoit- 
il,  parce  qu’ils  font  ho  s de  pri x.Pofiea  donxre 
opéra  fu a infiituit , tjuod  ex  rnllo  futit  dtgno  prêt  h 
fermutxri  poffie  diceret.  Il  regardoit  fon  tableau  de 
latbUte  co  nme  fon  chef  d’œuvre  & comme  le  chef- 
d’œuvre  de  l’art  ; il  écrivit  au  bas  de  ce  tableau  un 
vers  grec  dont  ie  fens  général  eft:  L'envie  pou 
ta  le  critiquer , nul  ta’ent  ne  pour a l'imiter;  ou 
en  deux  mots:  Plutôt  critiquable  qu'imitable . On 
raconte  de  fon  Helcne  à peu  prés  la  même  chofe 
que  de  la  Vénus  d’Apelle,  c’eft-à-dire  , qu’il  la 
forma  des  traits  & des  charmes  réunis  des  plus 
belles  perfones  de  fon  temps  & de  fon  pays , 
rraits  qu’il  fondit  habilement  de  maniéré  à en 
former  un  enfemble  parfait  . On  ne  la  faifoit 
voir  d’abord  que  difficilement  & pour  de  l’ar 
gent,ce  qui  la  fit  appeler  Hélène  la  courtifxne . 
Nicomaque  ne  pouvoir  fe  lalferde  l’admirer . Il 
palfoit  régulièrement  chaque  jour  une  heure  ou 
deux  à la  confidérer  & à l’étudier.  Un  homme 
froid  exer-çoît  fon  efprit  à faire  quelques  obje- 
ctions plaufibles  contre  des  détails  de  ce  ta 
bleau:  laiffiez.  vos  cenfures  , lui-dit  un  connoif 
leur , n'ayez,  que  des  teux  , & vous  verrez  que 
t'ejl  une  divinité  . Nous  avons  raporté  à l’arti 
cle  Parrhafius  comment  Zeuxis  lui  - même  s’a 
voua  vaincu  par  ce  grand  peintre  , qui  le  fut  à 
fon  tour  par  Timanthe,  mais  fans  l’avouer  . 

Zeuxis  avoir  fait  deux  tableaux  de  rxifins , l’un 
qui  fut  vaincu  par  le  rideau  de  Parrhafius , l’au 
tre  qui  repréfentoit  un  jeune  homme  portant 
une  corbeille  de  raifins  ; les  oifeaux  venoient 
üifioire.  Ttm.  IV. 
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les  becqueter  , comme  ils  avoient  fait  les  autre* 
raifins;  Ztuxis  ne  fut  pas  content  , il  ne  trou- 
voit  pas  l’illufion  parfaite  : fi  les  raifinsétoient 
bien  faits,  difoit-il  , il  falloir  que  la  figure  do 
porteur  fût  manquée,  puifqu’elle  n’écartoic  pas 
les  oifeaux  . 

Quintilien  nous  apprend  que  la  phyfionomic 
6c  le  caradere  que  Zeuxis  avoit  donnés  dans 
fes  tableaux  aux  héros  & aux  dieux,  étoienc 
devenus  un  modèle  & une  réglé  dont  les  autres 
peintres  n’ofoient  s’écarter,  & à laquelle  ils  s’é- 
toient  volontairement  afifujetis  par  le  fentiment 
de  la  perfedion  , ce  qui  fit  nommer  Zeuxis  le 
législateur  de  la  peinture,  llle  vero  ita  circuits- 
fcripfit  omnix  , ut  eum  legum  latorem  vocent  quia 
deorum  & beroum  effigies  , quales  ab  eo  funt  trx- 
ditx  y exteri  , tanquam  ita  neceffie  fit , fequantur . 
Quintil.  lib.  *i.  cap.  I. 

On  dit  que  fon  talent  lui  fur  fatal  à force 
de  lui  être  agréable  ..  Son  dernier  tableau  fut 
celui  d’une  vieille  ridicule  ; il  ne  pouvoit  la 
regarder  fans  rire  aux  éclats  , il  la  regardoit 
fouvent  , & il  en  rit  tant  qu’on  prétend  qu’à 
la  lettre  il  mourut  de  rire.  Feftus,  qui  rapor- 
te  ce  fait,  cite  Verrius  Flaccus  . Zeuxis  vivoit , 
comme  Parrhafius,  environ  quatre  fiecles  & de- 
mi avant  f.  C.  Sa  vie  , ainfi  que  celle  que'- 
ques  autres  peintres  grecs  , a été  écrite  par 
Carlo  Dati  , & imprimée  à Florence  , tnx°. , 
en  1*64. 

Zeuxis  étoit  d’Héraclée  , c’eft  pourquoi  Piine 
le  nomme  Hérxcleotes  ; mais  il  y avoit  alors  un 
grand  nombre  de  villes  de  ce  nom,  toutes  con- 
sacrées à Hercule  . On  ignore  laquelle  de  ces 
villes  a donné  naiflfance  à Zeuxis.  Des  favans 
ont  conjeduré  que  c’  étoit  ou  Héraclée  de  Ma- 
cédoine , ou  Héraclée  , près  de  Crocone  , en 
Italie  . 

ZEZELAZE  , ( H'ft.  d'Etbiop  ) grand  géné- 
ral & lu  jet  fadieux  , eft  regardé  comme  un  des 
principaux  capitaines  de  l’empire  d’Éthiopie 
dans  les  feixieme  & dix  - Ceptieme  fiecles.  De 
fimple  foldat , il  parvint  aux  premietes  dignités 
civiles  & militaires  par  fes  talens  & par  les 
bienfaits  de  l’empereur  Malac  Céged , qui  lui 
donna  en  mariage  une  de  fes  coufines  - germai- 
nes , 6c  le  fie  gouverneur  des  deux  meilleures 
provinces  de  l’empire  .Les  intrigues  de  ces  cours 
avec  lefquelles  nous  avons  peu  de  liaifon  , ne 
nous  font  pas  alïcz  connues  pour  que  nous  puif- 
fions  afifeoir  un  jugement  fur  les  motifs  & fur 
le  caradere  des  perfonages  que  nous  voyons  fi- 
gurer dans  ces  troubles  ,Zeze!az.e  n’étoit  il  qu’un 
ingrat,  ou  l’empereur  lui  avoit-il  fourni  de  ju- 
ites  fujets  de  plainte,  c’eft  de  quoi  nous  ne  pou- 
vons gueres  efpérer  d’être  inftruits . Nous  vo- 
yons feulement  Zez.elaz.e  fe  révolter  en  1607 
contre  fon  bienfaiteur  & fon  fouverain  , & fe 
joindre  à Eras-Athanathée  qui  difputoit  la  cou- 
rone  à Malac-Céged  . Les  Portugais  étoient 
alors  la  nation  de  l’Europe  à qui  les  miffions 
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& le  commerce  donnoient  le  plus  de  relations 
avec  l’Éthiopie  ; ils  étoient  en  grand  nombre 
dans  ce  pays  & y formoient  une  puiffance.Le 
pere  Paëz,  jéfuite  mifïionaire  portugais,  jouoit 
un  grand  rôle  parmi  eux. Les  conjurés  avoient 
îenté  de  furprendre  l’empereur  & de  fe  faifir  de 
Ja  perfone  . L’empereur  informé  du  complot, 
leur  échapa,  mais  il  fut  obligé  de  fe  fauver  à 
Nanina  où  étoient  le  pere  Paëz  & les  portu- 
gais qui  fecondoient  le  zele  de  ce  jéfuite  pour 
la  propagation  delà  foi  dans  ce  pays-là  .Ce  fut 
une  circonftance  dont  Zezelaze  fut  tirer  parti 
contre  l’empereur.  Il  répandit  le  bruit  que  l’em- 
pereur vouloit  quiter  la  religion  du  pays  pour 
celle  des  portugais  & de  Rome , & que  c’étoit 
le  pere  Paez  qui  lui  avoit  infpiré  ce  deflein:  le 
peuple  s’enflama  de  cette  fureur  aveugle  , qui 
ne  met  jamais  de  différence  entre  la  plus  foible 
apparence,  le  plus  léger  foupçon  & la  convi- 
élion  pleine  & entière.  L’empereur  alloit  donc 
abjurer;  c’étoic  l’ouvrage  du  pere  Paëz  & celui 
de  tous  les  portugais  , il  falloic  donc  extermi- 
ner tous  les  portugais  ; le  deflein  en  fut  formé; 
les  portugais  n’eurent  plus  d’autre  efpérance  de 
falut  que  d’aller  grôfiîr  l’armée  de  l’empereur; 
ils  y accoururent  de  toutes  parts  . Bientôt  on 
fut  en  préfence  des  rebelles , & la  bataille  s’en- 
gagea. L’armée  impériale  paroiffoit  avoir  quel- 
qu’avantage  , lorfqu’au  fort  de  la  mêlée,  un 
grand  feigneur  éthiopien,  nommé  Anahel , qui 
s’étoit  joint  aux  rebelles , aborde  l’empereur,  & 
lui  dit:  Je  viens  combatte  pour  vous  . L’empe- 
reur , auquel  il  étoit  plus  que  fufpeét  , ne  vît 
dans  ce  difcours  qu’un  piège  maladroit  : Tu  es 
un  traître  , lui  dit-il  , en  le  tuant  d’un  coup 
depée  ; auffi  tôt  le  fils  d’Anahel  , qui  fuivoit 
fon  pere  , accourt  pour  le  venger  ; il  ataque 
l’empereur,  il  lui  porte  an  coup  de  lance  au 
vifage,  & un  farafîn,  qui  fervoit  dans  l’armée 
des  rebelles  , acheva  de  tuer  ce  prince.  Eras  & 
Zezelaze  , profitant  de  la  mort  de  l’empereur, 
ramènent  la  vidoire  à leur  parti.  Les  portugais 
fe  défendirent  en  défefpérés , mais  ils  fuccombe- 
rent.  Le  corps  de  l’empereur  refia  trois  jours 
fur  le  champ  de  bataille  , livré  à tous  les  ou- 
trages qu’une  foldatefque  infolente  & barbare 
f#  plut  à lui  prodiguer.  Mais  bientôt  les  vain- 
queurs fe  diviferent  . Eras  & Z’zeiaze  furent 
chacun  à la  tête  d’un  parti.  L’empire  fe  rem- 
plit de  faélions  & de  troubles  Vraifemblablement 
Eras  & Zezelaze  vouloient  tous  deux  régner  & 
efpéroïent  chacun  en  fecret  parvenir  au  trône; 
tous  deux,  dans  cette  intention  , ne  néglige- 
oient  rien  pour  mettre  dans  leurs  intérêts  le  pe- 
re Paëz,  & ce  quireftoit  de  portugais  dans  l’em- 
pire; mais  les  efprits  ne  leur  paroiflant  pas  en- 
core difpofés  affez  favorablement  pour  eux,  ils 
paroiffoient  agir  pour  les  intérêts  de  deux  autres 
contendans  dont  les  droits  étoient  fans  doute 
plus  apparens . Zezelaze  vouloit,  difoit-il,  pla- 
cer fur  le  trône  un  empereur  Jacob  , qui  avoit 
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Iété  nommé  fe pt  ans  auparavant  en  concurrence 
de  Malac-  Céged,&  que  celui-ci  avoit  toujours 
depuis  ce  temps  , détenu  prifonier  à Naréa  où 
il  étoit  encore.  Eras  prétendoit  agir  pour  Soci- 
nos , coufin  de  l’empereur  Malac-Céged.  Enfin 
Zezelaze  crut  avoir  acquis  alfez  d’autorité  dans 
Ion  armée  pour  en  aflembler  les  principaux 
chefs  & leur  propofer  d’élire  un  empereur,  ne 
doutant  pas  que  le  choix  ne  dût  tomber  fur  lui- 
même, 

C’eft  pour  toi  même , Aman  , que  tu  vas  pro- 
noncer; 

Et  quel  autre  que  toi  peut-on  récompenfer? 

Il  fe  trompa  comme  Aman  ; l’armée  nomma 
tout  d’une  voix  Socinos  ; ce  Socinos  étoit  un 
digne  rival  de  Zezelaze  pour  la  valeur  & les  xa- 
lens  militaires. 

Zezelaze  parut  fe  foumettre  , mais  ce  fut  com- 
me en  traitant  de  courone à courone.il  envoya 
une  efpece  cTambaffade  à Socinos  pour  le  reco- 
noître  & lui  prêter  defa  part  ferment  de  fidélité* 
Mais  ayant  appris  que  l’empereur  Jacob  avoit  re- 
couvré fa  liberté  , qu’il  avoit  quité  Naréa  , qu’il  s’ 
avançoit  avec  des  troupes,  il  alla  le  joindre  & 
commander  fous  lui,  fans  atendre  le  retour  de 
fes  envoyés  & la  réponfe  de  Socinos  . Cependant 
on  fe  rangeoit  en  foule  fous  les  drapeaux  de 
Jacob.  Socinos  ne  perdit  point  courage;  il  raf- 
lémbla  ce  qu’il  put  de  troupes  & marcha  au- 
devant  de  Jacob.  Celui  ci  avoit  une  puiffante 
armée  , & Zezelaze  pour  la  commander;  l’armée 
de  Socinos  étoit  plus  foible,  mais  le  courage  de 
cet  empereur  lui  valoir  une  armée. On  en  vint 
aux  mains  le  10  mars  1607,  Socinos  fut  vain- 
queur; Jacob  difparut,  & on  ne  le  revit  plus; 
Zezelaze  prit  la  fuite  , mais  , pourfuivi  d’afyle 
en  afyle  il  périt  de  mifere  , & l’empire  enfin 
connut  la  paix  fous  U domination  bien  affer- 
mie de  Socinos. 

ZIANI,  ( htfi.  de  Ventfe  ) trente-neuvieme 
doge  de  Venife  vers  le  milieu  & la  fin  du  dou- 
zième fiecle.  Les  vénitiens  étoient  prefque  tou- 
jours favorables  aux  papes  dans  les  démêlés 
que  ceux-ci  eurent  avec  les  empereurs  . Les 
vénitiens  prirent  parti  pour  le  pape  Alexandre 
III  contre  l’empereur  Frédéric  Barberoufle  . Ifs 
recoururent  en  vain  contre  lui  la  ville  de  Mi- 
lan, & Frédéric,  de  fon  côté,  leur  oppofa 
fans  fuccès  les  éforts  réunis  de  toutes  les  au- 
tres villes  de  Lombardie  . Lorfque  l’empereur 
fe  fut  rendu  maître  de  Rome  en  1167, ils  don- 
nèrent un  afyle  chez  eux  au  pape  , & envo- 
yèrent à l’empereur  une  ambaffade  pour  le  con- 
jurer de  rendre  la  paix  à l’églife,  & de  ceffer 
fes  perfécutions  contre  le  légitime  pontife.  L’ 
empereur  répondit  aux  Ambaffadeurs  avec  co- 
lère: “ Dites  à votre  prince  & à <votre  fénat 
que  Frédéric,  empereur  des  romains  , leur 
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„ redemande  un  fugitif  qui  eft  fon  ennemi,  que 
„ s’ils  ne  me  le  renvoient  pas  au  plutôt  fous 
„ bonne  garde,  je  me  vengerai  de  l’infulte  qu’ 
„ ils  m’auront  faite,  & que. j’irai  planter  mes 
,,  aigles  viéîoricufes  devant  le  portail  de  Saint- 
„ Marc  Cette  réponfe , portée  à Venife,  fit 
trembler  Alexandre  . Le  doge  Ziani  le  rafTura 
3c  prépara  tout  pour  le  défendre . Frédéric  tint 
parole,  il  envoya  Othon  fon  fils  avec  foixante- 
quinze  galeres  dans  le  golphe  adriatique  pour 
faire  le  fiége  de  Venife. Ziani  ayant  appris  que 
la  flote  impériale  avoit  paru  fur  le  côtes  d’I- 
ff rie , fe  difpofa  pour  aller  à fa  rencontre;  avant 
fon  départ  il  voulut  afïifter  à une  meffe  fo- 
lemnele  célébrée  par  le  pape  lui-même  , & à 
la  fin  de  laquelle  le  pape  lui  ceignit  lepée.en 
lui  fouhaitant  & lui  prédifant  la  viétoire.  Zu 
ni  rencontra  la  flote  impériale  à la  hauteur  de 
Piran,  l’ataqua,  la  bâtit,  en  brûla  ou  en  cou- 
la une  partie  à fond  , prit  l’autre  , ramena 
dans  Venife  trente  galeres  ennemies,  du  nom- 
bre defquelles  étoit  la  capitane,  montée  par 
le  prince  Othon  lui-même.  La  nouvele  de  cet- 
te viéloire  remplît  Venife  d’étonement  & de 
joie  . Au  premier  retour  du  fignal  de  la  flote 
viélorieufe  , tout  le  peuple  courut  au  devant 
d’elle  fur  le  rivage.  Le  pape  s’y  rendit  à la 
tête  du  fénat  Sc  du  clergé:  il  embrafla  tendre- 
ment Ztani,Sc  pour  lui  donner  un  témoignage 
éclatant  de  fa  reconoiffance , il  lui  préfenta  un 
anneau  d’or,  en  lui  difant  : “ Recevez  cet  an- 
„ neau  , fervez-vous-en  comme  d’une  chaîne 
„ pour  tenir  la  mer  aflujetie  à l’empire  véni- 
,,  tien:  époufez  la  mer  avec  cet  anneau  ; & I 
„ que  déformai::  tous  les  ans  à pareil  jour,  la  1 
„ célébration  de  ce  mariage  foît  renouvelée 
,,  par  vous  & vos  fucceffeurs  , afin  que  toute 
„ la  poftérité  fâche  que  les  armes  vénitienes 
„ ont  acquis  l’empire  des  flots,  & que  la  mer 
„ vous  a été  foumife  comme  l’époufe  l’eft  à 
„ fon  époux,,  . Telle  eft  l’origine  de  l’ufage 
établi  à Venife  , que  le  doge  époufe  la  mer 
tous  les  ans  le  jours  de  l’Afcenfion. 

Le  prince  Othon  fut  traité  à Venife  avec 
tous  les  égards  dûs  à fon  rang  & à fon  mal- 
heur ; il  eut  avec  le  pape  & le  doge  divers 
entretiens  , dans  lefquels  il  fe  convainquit  de 
J’injuftice  de  la  caufe  que  fon  pere  avoit  fou- 
tenue  avec  tant  d'opiniâtreté  , il  ne  défefpéra 
point  de  le  fléchir, & de  mettre  fin  au  fchifme 
qui  divifoit  l’églife.  Il  demanda  qu’on  lui  per- 
mît d’aller  négocier  la  paix  auprès  de  Frédé- 
ric, & donna  fa  parole  de  revenir  fe  conftituer 
prifonier  à Venife,  fi  fa  négociation  refloit  fans 
fuccës;  on  accepta  fes  offres,  il  perfuada  l’em- 
pereur , il  le  fit  confentir  à une  entrevue  avec 
le  pape.  Venife  même  fut  choifie  pour  cette 
entrevue  . EUe  eut  le  plaifir  G flateur  de  jouir 
du  fpeétacle  de  la  réconciliation  de  l’empereur 
& du  pape,  Sc  la  gloire  plus  flateufe  encore 
de  l’avoir  procurée. 
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À l’occafion  de  cette  entrevue , l’auteur  fran- 
çois  de  l’hiftoire  de  Venife  , M.  l’abbé  Lau- 
gier , réfute  ce  qui  a été  raporté  par  plufieurs 
écrivains,  que  le  pape  y mit  le  pied  fur  le  cou 
de  l’empereur,  en  récitant  ce  verfet  du  pfeau- 
me  90.  Super  afpidem  & bafilifeum  ambulabis , dr, 
conculcabis  leonem  & draconem\  que  l’empereur 
humilié  borna  tout  le  témoignage  de  fon  indi- 
gnation a cette  réponfe:  non  ttbi , fei  Petro , 
Sc  que  le  pape,  toujours  plus  fier,  répliqua: 
& mibi  & Petro . M.  l’abbé  Laugier  foutient 
que  toute  l’entrevue  fe  pafla  en  témoignages 
d’un  repentir  refpeélueux  & fincere  de  la  part 
de  l’empereur,  & d’une  joie  tendre  & affeélueu- 
fe  de  la  part  du  pape . 

ZIBELMIUS,  ( Hift . une.)  roi  des  Canes  en 
Thrace , fils  Sc  fucceffeur  de  Diégulis,  vivoic 
encore  un  fieele  Sc  demi  avant  J.  C.  La  Thra- 
ce  étoit  partagée  alors  en  diverfes  fouveraine- 
tés,  les  Canes  formoient  celle  de  Diégulis  Sc 
de  Zibelmius.  Ces  deux  princes  ne  font  con- 
nus que  par  leurs  cruautés  . Prufias  , roi  de 
Bythinie  , avoit  époufé  la  fille  de  Diégulis  ; 
tous  deux  étoient  ennemis  d’Attale  , roi  de 
Pergame  . Diégulis  , animé  par  fa  fille  , Sc 
voulant  agrandir  fes  états  aux  dépens  d’Atta- 
le, affiéga  Lifimachie,  la  prit  & en  traita  les 
habitans  avec  une  inhumanité  plus  que  barba- 
re, il  fit  couper  la  tête , les.  pieds  Sc  les  mains 
des  enfans,  & voulut  qu’on  les  atachât  au  col 
de  leurs  peres  & leurs  meres;  Diodore  de  Sici- 
le donne  à ce  tyran  le  prix  de  la  cruauté  fur 
les  Phalaris  & leurs  femblables. 

Zibelmius  fut  plus  cruel  encore.  Diodore  de 
Sicile  & Valere  Maxime  raportent  que  ce  mon- 
lire  faifoit  feier  par  le  milieu  du  corps  ceux 
des  Canes  qui  étoient  tombés  dans  fadifgrace, 
& qu’il  forçoit  les  peres  à fe  nourir  de  la  chair 
de  leurs  enfans . Quel  fruit  tirait-il  de  ces  hor- 
reurs ? Ses  fujets  fe  révoltèrent  & le  firent  ex- 
pirer dans  des  fupplices  pareils  à ceux  qu’il  a- 
voit  ordonés  lui-même. 

ZIEGLER . ( Hift.  litt.  mod.  ) Nom  de  trois 
favans  allemands  des  feizieme  Sc  dix-feptieme 
fiecles,  parens  ou  non  parens . 

i°.  Bernard,  ami  de  Luther  & Melanchton, 
auteur  de  divers  ouvrages  de  controverse.  Né 
en  Mifnie  en  1496,  mort  en 

î°.  Jacques , auteur  d’une  defeription  de  la 
terre  fainte,  d’un  traité  de  cotiftruttione  folidœ 
fpherx , d’un  commentaire  fur  le  fécond  livre 
de  Pline,  qui  ont  joui  de  quelque eftime.  Mort 
en  1549. 

30.  Gafpard,  auteur  de  traités  favans  de  Mi- 
lite epifeopo  ; de  Diaconis  & de  Diuconijfis  ; de 
Clero  remtente',  de  Ipifcopis\ auteur  auffi  de  no- 
tes critiques  fur  le  traité  de  Grotius,  du  droit 
de  U guerre  & de  U paix.  Né  à Leipfick  en 
1611  , mort  à Wittemberg  en  1690. 

ZIM1SCÈS,  ( Jean  ) ( Hift.  de  l empire  Grec.) 
Jean  Zimifcès  , empereur  de  Conftantinople , 
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poignarda  fon  prédéceffeur  Nîcéphore  Phocas , 
en  969,  & fut,  dit-on  , empoifoné  par  Bafile 
fon  fucceffeur.  Jean  Zimifcès  étoit  un  des  of- 
ficiers des  légions  d’Orient  ; il  étoit  d’une  fa- 
mille illuftre,  mais  qui  ne  lui  donnoit  aucun 
droit  à la  courone . Il  remporta  de  grandes 
viûoires  fur  les  farazins  , les  bulgares , les  ruf- 
fes . En  payant  par  la  Cilicie  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Syrie  & foumettre  Damas  , une 
multitude  de  maifons  magnifiques  & nouvéle- 
ment  bâties  , attira  fes  regards  : étoné  de  ce 
luxe  inatendu,  il  voulut  fa  voir  à qui  ces  mai- 
fons apartenoient  ; on  lui  dit  que  c’étoit  l’eu- 
nuque Bafile  fon  grand  chambellan  qui  les  avoir 
fait  conrtruire  : il  fe  tut  un  moment , pouffa 
un  foupir,  & dit:  II  efi  bien  trifie  que  les  tra 
vaux  de  grecs  ne  fervent  qu'à  enrichir  un  eunu- 
que ! ......  Eunuque  ou  non,  il  étoit  trifte  en 

effet  qu’un  particulier  pût  s’enrichir  ainfi  aux 
dépens  des  peuples;  mais  fi  Zimifcès  avoir  ce 
mépris  pour  les  eunuques,  pourquoi  des  eunu- 
ques, & pourquoi  les  laiffoit-il  s’enrichir?  La 
réflexion  de  Zimifcès  ayant  fait  craindre  à Ba 
file  qu’on  ne  l’inquiétât  fur  fes  richefles  , & 
qu’on  n’en  recherchât  la  fource , il  mit,  dit-on, 
dans  fes  intérêts  un  échanfon  de  l’empereur, 
qui  confentit  d’empoifoner  fon  maître.  Bafile, 
à qui  fes  richefles  avoient  fans  doute  procuré 
un  grard  parti,  régna  & fut  Bafile  II.  Zimi- 
fcèt  mourut  le  10  janvier  976.  Il  avoit  fait 
graver  fur  fa  monoie  l’image  de  J.  C.  avec  cet- 
te infcriptîon  : Jéfus-Chrifi , roi  des  rois. 

ZIMMERMAN,  ( Rifi.  litt . mod  ) c’eft  le 
nom  de  divers  favans  allemands  ou  hongrois. 

r°.  Mathias,  hongrois  né  à Eperies  le  îi 
feptembre  i6zj  , d’un  fénateur  de  cetre  ville, 
enfeigna  en  diverfes  villes  de  Hongrie  & d’Al- 
lemagne, & mourut  d’apoplexie  le  29  novem 
bre  1689.  II  a beaucoup  écrit , & fur  beaucoup 
de  matières  différentes,  tantôt  fous  le  nom  de 
Théodore  Althufius,  tantôt  fous  celui  de  Dora 
tbeus  afcianus. 

20.  Jean-Jacques  Zimmerman , plus  connu  en 
core  comme  fanatique  que  comme  homme  de 
lettres  . Perfone  ne  fait  aujourd’hui  qu’il  ait 
exirté  un  Jacques  Borne,  & qu’il  y ait  eu  des 
bômirtes,  difciples  & zélateurs  de  cet  inconnu  ; 
Jean-Jacques  Zimmerman  fut  le  plus  ardent  de 
ces  zélateurs , il  préféroit  hautement  Jacques 
Borne  à tous  les  hommes  les  plus  vénérables; 
en  conféquence  de  ces  fentimens  , il  compofa 
en  1685  un  écrit  contre  l’ églife  luthériene  , 
qu’il  traitoit  de  Babel  nouvele  . Cet  écrit, 
qu’il  falloît  laiffer  dans  fon  obfcurité,  eut  af- 
fez  d'éclat,  & fit  affez  de  bruit  pour  le  faire 
dépofer  d’une  place  de  profeffeur  de  mathéma- 
tiques & pour  le  faire  banir  : il  erra  long- 
temps en  divers  lieux  , fous  le  nom  de  Jean- 
Mathieu, & prenant  par-tout  la  défenfe  de  Jac- 
qes  Bôme  fon  maître.  Il  publia  un  livre  fous 
ce  titre:  Orthoioxia  bohtnana.il  raffembla 
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ques  familles  de  bômirtes  , avec  lefquelles  il 
voulut  aller  s’établir  en  Penfylvanie  : il  obtint , 
en  1696  , d’un  riche  quakre,  un  vaiffeau  fur 
equel  il  devoit  s’embarquer  avec  fa  femme  , 
l'es  enfans  & ces  familles  , au  nombre  de  fei- 
ze  ; il  alla  dans  cette  vue  à Roterdam , mais 
il  mourut  avant  l’époque  fixée  pour  rembarque- 
ment . Le  vaiffeau  n’en  tranfporta  pas  moins 
en  Amérique  fa  famille  & les  autres  . 

30.  Un  autre  Jean-Jacques  Zimmerman  , po- 
flérieur  au  précédent  & bien  différent,  eft  au- 
teur de  plufieurs  diflertations  favantes  qui  fe 
trouvent  dans  les  amoenitates  littérarité  de  M. 
Scelhorn. 

ZINCKGRQEF  (Laurent)  (Hift.  litt.  mod  ) fa- 
vant  allemand,  né  en  1539,  à Simmeren  dans 
le  Palatinat , étudia  en  1.356,  à Strasbourg,  fous 
Jean  Sturius, enfeigna  la  théologie  à Wittemberg 
& l’aftronomte  à Paris  ; ils’appliqua  aufli  à l’étude 
du  droit.  Il  a publié  les  apophthegmes  des  alle- 
mands; mort  en  ijro.il  avoit  été  un  des  con- 
feillers  de  l’éleéleur  Palatin  Frédéric  III,  & en 
1574,  il  avoit  acompagné  en  qualité  de  con- 
feiller  de  guerre  Chriftophe  comte  palatin,  qui 
menoit  au  prince  d’Orange  des  troupes  auxi- 
liaires d’AUem3gne . 

ZINGHA,  ( Hifî.  d'  Afrique.  ) reine  d’An- 
gola, princeffe  fiere  & ambitieufe , & d’un  ca- 
raétere  qui  mérite  d’etre  remarqué  . Elle  étort 
fœur  de  Gola-Bendi,  fouverain  de  ce  royaume 
d’Angola  au  dix  feptieme  fiecle.Ce  prince  eue 
de  longues  guerres  à foutenir  contre  les  portu- 
gais quiontdes  établiffvmens  voiftns  du  royau- 
me d’Angola , il  eut  prefque  toujours  du  défa- 
vantage  dans  ces  guerres.  Réduit  à demander 
la  paix,  ce  fu  Zingha , fa  fœur,  qu’il  chargea 
des  négociations  néceffaires  auprès  du  vice-roi 
portugais.  Celui-ci  lui  donna  audience  dans  la 
forme  ufitée  à l’égard  des  fouverains  du  pays 
& dont  l’orgueil  de  ceux-ci  peut  avoir  droit 
de  fe  plaindre;  le  vice-roi  étoit  artis  fur  une  e- 
fpece  de  trône,  unique  fiége  qu’il  y eût  dans 
toute  la  faîle . La  princeffe  d’Angola  n’avoic 
pour  s’  affeoir , ou  plutôt  pour  fe  coucher  par 
terre,  qu’un  couffin,  jeté  fur  le  tapis  qui  cou- 
vroit  le  parquet;  elle  voulut  un  fiége  plus  éle- 
vé , elle  fut  s’en  procurer  un  fans  entrer  dans 
aucune  conteftation  fur  l’étiquete  portugaife  : 
elle  donna  ordre  à une  de  fes  femmes,  peut- 
être  d’après  quelque  ufage  du  pays,  de  fe  po- 
fer  fur  fes  genoux  & fur  les  mains,  & elle  s’ 
aflit  fur  le  dos  de  cette  femme  . Elle  apporta 
d’ailleurs  au  traité  tout  l’efprit  de  conciliation 
propre  à te  faire  réuflïr;  elle  montra  ou  fei- 
gnit beaucoup  d’inclination  pour  le  chrifliani- 
fme,  & fe  fit  baptifer.  Cependant  , fi  le  ro- 
yaume d’ Angola  étoit  abatu  & humilié  au- 
dehors  par  les  armes  des  portugais,  il  étoit  en- 
core plus  déchiré  au-dedans  par  les  divifions  Sc 
les  crimes  politiques.  Gola-Bendi  , fuivant  un 
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de  i’Alîe  & de  l’Afrique,  avoir  immolé  à . fes 
défiances  tous  les  mâles  de  fa  famille,  entr  au- 
nes un  fils  de  Zingba  ; cette  mauvaife  politique 
eut  le  fuccès  qu’elle  devoir  avoir;  Gola-Bendi  , 
ou  s’empoifona  lui-même  de  défefpoir  des  per- 
tes continueles  qu’il  faifoit  dans  fes  guerres 
contre  le  Portugal,  ou  fut  empoifoné  par  une 
femree,  en  haine  des  précautions  dénaturées  qu’ 
il  avoit  prffes  contre  les  hommes; on  croit  que 
ce  fuc  Zi  glu  fa  fœur  qui  le  fit  périr,  & on 
le  croit  fm-tout  parce  qu’elle  lui  fuccéda  , & 
que  pour  s’affermit  fur  le  trône  elle  poignarda 
fon  neveu,  fils  de  Bendi,  héritier  naturel.  E'ic 
fut  punie  à fon  tour  de  fes  crimes  . Détrônée 
par  les  portugais  avec  lefquels  le  royaume  d’ 
Angola  étoit  toujours  en  guerre,  elle  fut  obli- 
gée de  fuir,  & elle  s’enfonça  feule  dans  des  dé 
feris  horribles.  Un  fi  déplorable  & fi  univer- 
fel  abandon  étoit  la  jufie  peine  des  attentats 
que  1’  ambition  lui  avoit  fait  commettre  ; ce 
fut  fur-tout  dans  cette  fuite  péri I leufe  & dans 
ce  long  exil  qu’elle  eût  befoin  & qu’elle  paroît 
avoir  ule  de  toutes  les  reffources  d’une  âme 
forte  & de  tout  l’afcendant  du  génie.  Elle  per- 
ça ces  déferts , elle  pénétra  jufques  dans  l’inté- 
rieur de  l’Afrique  méridionale  chez  une  nation 
féroce  & antropophage , nommée  les  Giacques 
ou  Jagas\  elle  porta  chez  eux  de  grands  pro- 
jets d’ambition  & de  vengeance  ; elle  voulut 
régner  fur  eux  & fe  fervir  d’eux  pour  remon 
ter  fur  le  trône  d’Angola  , il  fallut  acheter  leurs 
fervices  à un  prix  bien  horrible  ; il  fallut  fe 
plier  à leurs  mœurs  crucles  , fe  dépouiller  de 
tout  fentiment  d’humanité  , fe  nourir  de  la 
chair  de  fes  fujets  , égorger  elle  même  de  fa 
main,  fans  aucune  répugnance  apparente,  les 
victimes  humainesqu’ils  offroient  religieufement 
à leurs  idoles . Elle  les  gouverna  pendanc  tren- 
te ans  avec  cette  condefcendance  forcée  pour 
leurs  ufages,  dans  l’efpérance  & dans  le  def- 
fein  de  parvenir  un  jour  à les  abolir . Elle  fit 
infenfiblement  de  profondes  réflexions  fur  la 
doCtrine  & la  morale  de  ce  chriflianifme  qu’elle 
avoit  embrafle  autrefois  par  politique  , elle  fe 
remplit  de  fon  efpric  , renonça  au  trône  d’An- 
gola & à fa  vengeance  , pardona  fincérement 
à fes  vainqueurs,  & leur  fit  le  facrifice  de  tous 
fes  droits  fur  le  royaume  qu’ils  lui  avoient  en- 
levé; elle  ne  leur  demanda  en  dédomagement 
que  de  l’inftruftion  & des  fecours  fpirituels.  Le 
vice-roi  portugais  de  Loando  lui  envoya  des 
miffionaires  qui  feconderent  fes  vues  & tra- 
vaillèrent efficacement  avec  elle  à civil  fer  les 
Jagas;  elle  fut  les  amener  au  point  d’entendre 
tranquillement  publier  des  édits  pour  l’abolition 
des  facrifices  humains , de  toutes  les  fuperfti- 
tions  & de  tous  les  ufages  barbares;  elle  s’ a- 
tacha  conftament  au  projet  d’établir  &c  d’é- 
tendre le  chriflianifme  dans  fes  états  ; mais  el 
le  n’eut  pas  le  temps  de  confommer  fon  ou- 
vrage , elle  1’ avoit  commencé  trop  tard.  Elle 
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mourut  dans  de  grands  fentimens  de  religion 
& de  pénitence  à quatre  vingt-deux  ans, le  17 
décembre  1664.  M.Caftillon  a traduit  en  par- 
tie de  l’anglois  , & publié  en  1769  , un  ou- 
vrage moitié  hiftorique  , moitié  romanefque  fous 
ce  titre:  Zingba , reine  d'Jlngola  , nouvele  afri- 
caine. Les  faits  principaux  qui  compofent  cet- 
te hifloire  font  tirés  de  mémoires  qu’a  laifles 
un  capucin  nommé  Antoine  de  Gaïette  , mif- 
fionaire  que  le  vice-roi  portugais  avoit  envoyé 
à Zingba  , & qui  avoit  eu  le  plus  de  part  aux 
changemens  avantageux  opérés  par  elle  chez 
les  jasas. 

ZIN1.  ( Pierre  François  & Vincent  ) ( bifi. 
litt.  mod.  ) 

i°.  Pierre  - François  , favant  eedéfiaftique  de 
Vérone,  eft  connu  par  plufieurs  ouvrages,  fur» 
tout  par  des  traductions  . Il  a traduit  divers  é- 
crits  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  faine 
Grégoire  de  Nylîe,  de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge, de  faint  Ephrem , de  faint  Jean  Da- 
mafeene  , de  Théodoret  & de  plufieurs  autres 
écrivains  eccléfiaftiques  grecs  : toutes  fes  tra- 
ductions font  en  latin  . Aide  Manuce,  le  neveu, 
lui  dédia  fes  élégance  tofeanes  ; le  pere  Lequin, 
dominicain  , parlant  de  lui  dans  fon  édition 
des  œuvres  de  faint  Jean  Damafcene  , le 
qualifie  vir  utriufque  lingua  latina  & grac <e 
callentiffimus  , c’elt  ce  qu’il  faut  pour  un  tra- 
ducteur; M.  le  marquis  Scipion  MafLi  , dans 
fa  Veroux  illuflrata  , fait  de  Zini  une  mention 
honorable;  l’évêque  de  Vérone,  Jean  - Ma- 
thieu Gibert,  dont  Zint  a raflemblé  les  confti- 
tutions  dans  le  livre  intitulé:  Conjiitutiones  édi- 
ta a Joanne  Mattbao  Giberto , Eptfcopo  Veronen- 
/* , ex  fanttorum  patrum  diclis  & canonicis  infli- 
tutis  col  le  (la  (y  m unurn  redafta  cura  Pétri  F ran- 
ci fei  Zint.  L’évêque  de  Verone  parle  de  fon  é- 
diteur  comme  d’un  homme  plein  de  vertus,  & 
qui  faifoit  un  faint  ufage  des  biens  qu’il  tenoic 
de  l’églife  . On  a encore  de  Zini  l’ouvrage  sui- 
vant : Tabula  gracarum  infiitutionurtt  ad  ufumfe - 
minarii  Veronenfis . Pierre  François  Zini  vivois 
dans  le  feizicme  iiecle,*;  il  avoit  été  profeffeur 
de  morale  à Padoue,  & il  étoit  digne  d’enfei- 
gner  la  morale.  M.  Maffei  dit  que  l’on  con- 
ferve  encore  manuferite  la  harangue  que  Zini 
avoit  prononcée  en  prenant  polfeffion  de  cette 
chaire  en  IJ47. 

i°.  Vincent  Zini , poète  latin  , vivoic  aufli 
dans  le  feizieme  fiecle;  il  étoit  de  Brelfe  en  1- 
talie,  on  l’apprend  de  lui-même: 

Si  patriam  quarts , Brixia  mi  patria. 

Hercule  d’Efle,duc  deFerrare  , gendre  de  no- 
tre roi  Louis  XII,  & beau-frere  de  François 
I , étoit  le  protecteur  de  Zini ; c’eft , dit  celui- 
ci , 1 Hercule  fous  le  bras  puiffant  duquel  je  n’ 
ai  rien  à craindre  de  1’  envie  ; il  célébré  dans 
fes  vers  les  favans  qui  fréquentoient  & illuflro- 
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ient  alors  la  cour  du  duc  de  Ferrare  & de  la 
princeife  Rénée  de  France  , fa  femme  ; & on 
compte  parmi  eux  de  grands  noms  en  littéra- 
ture, tels  qu’Ariofte  & Guarini . Le  recueil  de 
fes  poéfies  eft  dédié  à Philippe  Contarini,  Jeune 
alors  , & dans  l’épître  dédicatoire  , il  lui  parle 
avec  intérêt  & avec  éloge  de  Pierre  François 
Zmi , fon  parent,  dont  Contarini  avoir  été  le 
difciple  : c’eft  celui  dont  nous  venons  de  parler 
fous  le  n°.  1. 

ZION,  ( Tesfa  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) favant 
éthiopien,  dont  le  nom  lignifie  l' efpérance  de 
Ston.f  fuivant  l’ufage  allez  généralement  établi 
en  Éthiopie  , ainG  que  dans  quelques  autres 
pays,  que  les  noms  foient  fignificatifs.Zia»  vint 
à Rome  avec  deux  autres  favans  éthiopiens  , 
fes  alïociés:  ils  y étoient  vers  l’an  1548,  & ils 
y donnèrent  1î  première  édition  du  nouveau 
teftament  en  langue  éthiopique:  cette  édition  , 
foit  à caufe  des  défauts  des  exemplaires  manu- 
icrits  , où  il  avoiî  plufieurs  lacunes  , foit  à 
caufe  de  l’ignorance  des  imprimeurs , réulfit  af- 
fez  mal,  & fut  corrigée  dans  la  Polyglotte  d’ 
Angleterre  . 

ZIRIC  ZEE,  ( Amand  de  )(  Hijï.  litt.  mod.  ) 
favant  zélandois  , ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
nailfance , ville  forte  de  la  Zélande  , bâtie  en 
834,  par  l’empereur  Lothaire,  à l’embouchure 
de  l’Efcaut , dans  l’île  de  Schowen , dont  elle 
eft  la  capitale  . Amand  de  Ziric-z.ée  fe  fit  cor- 
delier,&fut  profelfeur  en  théologie  à Louvain, 
où  il  mourut  le  8 juin  15 $4.  Il  palfoit  pour 
(avoir  bien  le  grec,  l’hébreu,  le  cbaldéen  . 11 
eft  auteur  d’une  chronique,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu’en  15  34 , fous  ce  titre  , 
d’un  goût  digne  d’un  fiecle  encore  plus  reculé , 
quoiqu’il  ait  le  mérite  d’annoncer  les  rechrrches 
qu’exige  la  vérité  t Scrutiniunr , feu  venatio  ve- 
fitatis  hiftorica.  Il  a d’ailleurs  commenté  plu- 
fieurs livres  de  l’écriture  fainte  on  a encore 
de  lui  les  ouvrages  fuivans  : Spiritualis  militia 
1 a hora  : de  40  manftombus  : de  $.  Ann&  conjugio  : 
de  Sopbi , rege  Perfarum,  bojle  Turcarum , &c. 

ZITTaRD,  ( Matthias  ) ( Htjf.  litt.  mod:  ) 
favant  dominicain,  natif  d’Aix-la-Chapelle  , tiroir 
fon  nom  de  Zittard , dans  le  duché  de  Juliers, 
dont  il  éto't  originarie.  Tl  fe  fît  un  nom  par  la 
prédication,  & fut  eftimé  à la  cour  de  Charles 
Quint  ; mais  il  eft  plus  connu  des  favans  pour 
être  entré  en  lice  contre  Luther,  dans  fon  livre 
intitulé  : Ajfertio  catholice  religions  . Il  y a de 
lui  d’ailleurs  des  homélies  en  allemand  & des 
prières  accommodées  aux  évangiles  de  toute 
l’année  , aufli  en  allemand  . Quelques  auteurs 
lui  donnent  les  titres  de  prédicateur  & de  con- 
feiller  des  empereurs  Ferdinand  I & Maximi- 
lien II.  On  croit  qu’il  mourut  vers  l’année 
1570. 

ZIZIM.  ( Hijl.  ottomane.  ) Le  prince  Zizim 
eft  célébré  dans  l’hiftoîre  ottomane  par  fes  dé- 
mêlés avec  Bajazet  II,  fon  frere  , relativement 
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à l’empire  . Cette  cor.teftation  étoit  la  même 
qui  s’écoit  élevée  autrefois  chez  les  perfes,à  la 
mort  de  Darius,  fils  d’Hyftafpe  , entre  Artaba- 
zane,  né  lorfque  Darius  fon  pere  netoic  enco- 
re qu’homme  privé,  & Xerxês  , né  depuis  que 
Darius  étoit  roi.  La  même  conteftation  s’étoit 
élevée  encore  à la  mort  de  Darius  Ocbus,  entre 
Artaxerxes  Mnémon  & le  jeune  Cyrus  fon  frere  j 
& dans  ces  deux  cas  elle  avoit  été  jugée  diverfe- 
ment . Bajazet  Sc  Zizim  étoient  fils  du  conqué- 
rant Mahomet  IL  Ce  prince  eut,  à l’égard  de 
fes  en-fans , toutes  les  inquiétudes  que  la  politi- 
que donne  a ceux  qui  s’écartent  de  la  nature  ; 
il  craignit  également  , & leur  réunion  contre 
lui,&  leur  divifion  entre  eux  . Il  crut  remédier 
à tout  en  les  tenant  toujours  tellement  éloignés 
1 un  de  1 autre  , qu  à fa  mort  ils  ne  s’ étoient 
vus  qu  une  feule  fois  5 il  les  avoit  envoyés  gou- 
verner, l’un  la  Lycaonie,  l’autre  la  Paphlago- 
nie.  Il  arivojt.de  là,  que  s’ils  ne  fe  haïffoient 
pas,  ils  ne  s’aimoient  p2s.Ziz.im  difputa  l’em- 
pire à Bajazet  par  les  raifons  ou  fous  les  pré- 
textes qu’on  vient  d’alléguer;  il  fut  batu  & fe 
retira  fuccefïlvement  en  Égypte , en  Cilicie  , en 
Lycie,  enfin  à Rhodes  , où  il  fut  reçu  en  1484. 
Mahomet  etoit  mort  en  1481-.  Les  chevaliers 
de  Rhodes  regardèrent  comme  un  grand  avan- 
tage  d avoir  ce  moyen  d’inquiéter  l’empereur  des 
turcs  , leur  éternel  ennemi  , & d’alumer  une 
guerre  civile  dans  l’empire  Ottoman  ; mais  ils 
craignirent  aulÏÏ  d’attirer  dans  leur  île  toutes  les 
forces  de  cet  empire  ; ils  prirent  donc  le  parti 
d’envoyer  Zizim  , en  France  , où.  ils  le  firent 
garder  avec  foin  dans  une  commanderie  de  leur 
ordre.  En  148*,  les  chevaliers  de  Rhodes  , de 
concert  avec  la  France,  le  remirent  aux  dépu- 
tés du  pape  Innocent  VIII, qui  défiroit  ardem- 
ment de  l’avoir  à Rome  & de  l’attirer  à la  re- 
ligion chrétîene  . . Alexandre  VI  , qui  lui  fuc- 
céda  en  1491 , avoir  ce  prince  entre  fes  mains». 
Charles  VIII , iorfju  il  commença  de  régner  plus 
particuliérement  par  lui  même  , & de  fe  livrer 
aux  vaftes  idées  de  conquête  que  lui  donnoiene 
fes  droits  fur  Naples,  fe  repentit  d’avoir  laiffé 
, remettre  en  d’autres  mains  ce  prince  Zizim, dent 
il  prétendoit  fe  fervir  utilement  contre  les  turcs', 
il  envoya  en  1493“  une  ambaftade  au  pape 
pour  lui  recomenander  de  bien  garder  Zizim,  & 
de  ne  le  remettre  qu’à  lui- même  loifqu.’il  iroit 
le  chercher  à Rome.  Le  pape  en  1497  par  un 
aéte  folemnel , & dans  une  ceremonie  publique 
rendit  Ziz.it»  à Charles  VIIL  Ce  Prince  partit 
de  Rome  avec  le  roi  pour  aller  à Naples  , & 
féconder  l’entreprife  des  François  ; mais  fur  le 
chemin  il  le  fentit  frape  d’un  mal  inconnu,  qui 
l’emporta  en  fort  peu  de  jours.  Cette  mort  fu- 
bite  a donné  lieu  de  foupçoner  , comme  dans 
plufieurs  autres  cas  femblables,  que  ce  Prince 
avoir  été  empoifoné.  Mais  ces  foupçons  n’ont 
pornt  de  fondement  , & rien  n’eft  plus  na- 
turel que  de  penfer  , que  Içs  travaux  & 
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Ses  chagrins  avoient  hâté  la  mort  de  Zi • 
*iw. 

Il  laiffa  un  fils  , nommé  Amurat  , qui  avoir 
lui-même  deux  fils  & deux  filles.  Rhodes  fervit 
encore  d’afyle  à ces  infortunés  ; mais  lorfque 
Soliman  II,  petit  fils  de  Eajazet  II,  eut  pris 
cette  île  en  .15**,  Amurat  & ("es  enfans  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  ce  vainqueur  impito- 
yable , qui  fit  étrangler  le  pere  & les  deux  fils 
en  préfence  de  toute  fon  armée  ,&  enferma  les 
deux  filles  dans  le  férail  de  Conftantinople . 

Zizime  ( Hift.  eccléf.  ) eft  le  nom  d’un  anti- 
pape,élu  en  8*4, & qui  fut  le  concurrent  d’Eu- 
gene  II , vrai  pape,  après  Pafchal  I. 

ZNOIMA  , ( Stanislas  ) ( Hijloire  tccléj.  & 
htt.  ) profeffeur  en  théologie  à Prague,  eut  Jean 
Hus  pour  difciple  ; il  a voit  long -temps  vécu 
dans  une  affez  grande  liaifon  avec  lui  & avec 
tes  fe£lateurs,&  fe  piquoit  d’être  un  des  admi- 
rateurs de  Wiclef  ; mais  dans  la  fuite  , voyant 
Rome  déclarée  contre  ces  hérétiques  , il  chan- 
gea de  langage  & de  conduite  , il  alla  jufqu’à 
écrire,  & même  avec  chaleur,  contre  ceux  dont 
il  avoit  d’abord  paru  partager  les  fentimens  : du 
moins  ce  que  nous  difons  ici  lui  fut  reproché 
par  Jean  Hus,  dans  un  livre  d’où  on  a tiré  di- 
vers articles  qui  furent  condamnés  en  1415  au 
concile  de  Coftance. 

ZOBÉIR  , ( Hift.  des  califes  . ) nom  auquel 
d’Herbelot,  dans  fa  bibliothèque  orientale,  a- 
joute  les  noms  d’Aboub.-kr  Abdallah  ben  Zobéir 
ben  Avam  , étoit  celui  du  premier  mufulman 
qui  naquir  à Médine,  entre  ceux  qu’on  appelé 
les  fuyards  de  la  Mecque  .11  fut  proclamé  calife 
à la  Mecque  , après  la  mort  de  Mohavia  ou 
Mohavie , fils  dlézid,  l’an  63  de  l’hégire,  68» 
de  J.  C. , mais  il  ne  fut  reconu  par  tous  les 
mufulma'ns  que  pendant  l’efpace  de  cent-vingt- 
huit  jours, au  bout  defquels  on  fe  partagea,  & 
Marvan,  fils  de  Hakem,fut  proclamé  calife  à 
Damas;  Zobéir  refta  cependant  alfez  tranquille 
à la  Mecque  jufqu’en  l’an  71  de  l’hégire  , «690 
d:  J.  C.  ; alors  alfiégé  par  Hégîag  , général  du 
calife  Abdalmalék  , fuccelTeur  de  Marvan  , il  fut 
tué  en  conibatant  yaillament  à l’âge  de  foi- 
xante  & douze  ans.  Sa  tête  fut  envoyée  à Mé- 
dine , & fon  corps  fut  pendu  à un  gibet  . 

Plufieurs  hiftoriens  ne  comptent  point  ce  ca- 
life, parce  qu’il  n’étoit  pas  de  la  race  des  Om- 
miades  • Sa  famille  fut  de  tout  temps  ennemie 
de  celle  d’Ali . Le  chef  de  cette  famille  fut  pere 
du  calife  Abdalla  , un  des  principaux  compa- 
gnons de  Mahomet,  tué  à la  bataille  du  Cha- 
meau , qu’Ali  gâgna  contre  Aïska . 

L’auteur  du  Nighiariftan  raporte  un  entretien 
qu’eut  Hégiag , vainqueur  de  Zobéir  , avec  un 
arabe  du  défert  , auquel  il  étoit  arivé  de  dire 
du  mal  d’Hégiag  , en  lui  parlant  à lui-même 
fans  le  connoître  . Excufez.  moi , dit  l’arabe  pour 
réparer  fa  faute  , je  fuis  de  la  famille  de  Zobé- 
ir . Jufques-là  l’excufe  étoit  affez  noble  3 mais 
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il  ajouta  : on  fait  que  Jes  parens  de  ce  malheu- 
reux  Zobéir  font  fous  pendant  trois  jours  de 
l’année  , âc  je  fuis  dans  un  de  ces  mauvais 
jours .. 

Pour  donner  une  idée  de  l’application  de  Zt. 
béir  à la  prière  , on  raconte  que,  pendant  cette 
aéfion , il  reftoic  debout  & immobile  à tel  po- 
int , qu’un  pigeon  vint  fe  percher  fur  fa  têce  , 
croyant  fe  repofer  fur  un  morceau  de  bois. 

ZOBEL  , ( Melchior  de  ) ( Hijl.  lait.  mod.  ) 
jurifconfulte  allemand  du  feizieme  fiecie,a  tra- 
duic  en  allemand  l’ancien  droit  faxon,en  mar- 
quant avec  foin  les  différences  qui  fe  trouvent 
entre  ce  droit  faxon  & le  droit  romain  - On  a 
encore  de  Zobel  un  autre  ouvrage  , intitulé  : 
Differentia  juris  civilis  & faxonici . 

ZOÉ  - ( Hijl.  du  Bas-Empire . ) Deux  femmes 
de  ce  nom  font  connues  dans  l’hirtoire  du  Bas- 
Empire  ; l’une  , difiinguée  par  le  nom  de  Car- 
bonppfme , femme  de  l'empereur  Léon  VI,&me- 
re  de  Confiantin  Porphyrogénète  , fut  régner 
avec  gloire  pendant  la  minorité  de  fon  fils",  né 
en  905,  & monté  furie  trône  en  pis.  Ce  fils, 
pour  récompenfe  ,,  l’exila  de  la  cour  , & elle 
mourut  dans  la  retraite. 

L’autre  eut  plus  de  vices  que  la  première 
n’avoit  de  vertus  & de  talens  . Née  en  978, 
fille  de  l’empereur  Confiantin  VIII, elle  époufa 
Romain  Argyre,à  qui  elle  fembla  porter  l’em- 
pire en  dot,  & qui  fuccéda  en  effet  à fen  beau- 
pere  en  ro»8.  Zoé  s’en  dégoûta  , le  fit  étrangler 
en  toj4.  pour  époufer  un  orfevre,  nommé  Mi- 
chel le  Paphlagonien,  qu’elle  fit  aufïï  empereur; 
celui  - ci  abandona  le  foin  du  gouvernement  à 
Jean  , fon  frere  , qui  le  détrôna  & l’enferma, 
ainfi  que  Zoe . Mais  en  104Z  , une  autre  révo- 
lution tira  Zoé  de  fa  retraite  pour  la  replacer 
fur  le  trône  avec  Théodora  , fa  fœur  - Elle  é- 
poufa  encore  alors,  à foixante  quatre  ans  , un 
de  fes  anciens  amans, Confiantin  Monomaque, 
homme  digne  d’elle  par  fes  vices,  & qui  tra- 
vailla de  concert  avec  elle  à ruiner  l’empire  & 
à l’avilir . 

ZOECH  , ( Deny s) (Hift.  de  Hongrie  .)  hon- 
grois de  nation  , archevêque  de  Strigonie  , nom- 
mé cardinal  en  1439. 

Il  embraffa  tour-à-tour  tous  les  différens  par- 
tis qui  divisèrent  la  Hongrie  relativement  à la 
fuccefiîon  au  trône  , après  la  mort  de  l’empe- 
reur Albert  d’Autriche  „ roi  de  Hongrie  , arî- 
vée  en  1439. 

Ce  prélat  mourut  vers  l’an  1464,  & fa  mé- 
moire n’eft  point  défagréable  à fon  églife,à  la- 
quelle  il  légua  une  fournie  confidérable . 

ZOES . ( Hijl.  litt.  mod.  ) C’eft  le  nom  de 
divers  écrivains  des  feizieme  & dix  feptîeme  fic- 
elés, tous  de  la  ville  d’Amersfort  en  Hollande, 
& tous  vraifemblablement  parens. 

i°.  Thomas  , dofteur  en  droit  , auteuT  d’un 
commentaire  latin  fur  le  code, prit  fes  degrés  à 
.Louvain  en  1570»  eut,en  1578., une  place  di- 
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ftinguée  à Utrecht , d’où,  chafle  par  des  trou- 
bles civils  , il  alla  profelîer  le  droit  à Leyde. 
Il  mourut  à Wurtzbourg  vers  l’an  1598. 

t°.  Nicolas,  né  le  j août  1564, fut  auffi  un 
jorifconfulte  habile;  il  acompagna  , en  qualité 
de  fecrétaire  , à Rome  , Jean  de  Vendeville  , 
évêque  de  Tournay  , qui  l’avoit  fait  chanoine 
& official  de  cette  ville  , & dont  il  a écrit  la 
vie  en  latin . Il  fut  auffi  évêque  à fon  tour  le 
10  mai  iêtj;  il  le  fut  de  Bci>Ie-duc.  Mort  à 
Louvain  le  it  août  1625. 

î®.  Henri  fut  encore  un  affiez  grand  Jurifcon- 
fuite.  Charge  d'abord  de  l’éducation  d’un  jeune 
homme  ae  qualité  , il  fit  avec  lui  le  voyage 
d’Efpagne  , où  il  époufa  Barbe  d’ Ayala  , fille 
de  Balthafar  d’Ayala,  jjrifconfulte  efpagnol.Â 
fon  retour,  il  enfeigna  le  droit  à Louvain  ; on 
a de  lui  un  grand  nombre  de  commentaires  fur 
le  droit  des  fiefs,  fur  les  pande&es , fur  les  in- 
flitutes  du  droit  civil  , fur  le  droit  canon  , fur 
les  décrétales  de  Grégoire  IX.  Mort  le  16  fé- 
vrier 1627. 

4°.  Gérard  Zoes  yen  latin  , Souftus , né  en  1579', 
fe  fit  jéfuite  à Tournay  en  1598,  & jamais  jé- 
fuite,  ni  écrivain  , ni  traducteur  , ne  fut  plus 
fécond.  La  plupart  de  fes  ouvrages  font  de  pe- 
tits livres  de  dévotion  , comme  la  pratique  de 
la  pure  & droite  intention  : pieux  exercices  de 
l’âme  dévote , à l’ ufage  de  la  compagnie  de  Jé- 
fus  .Ses  livres  même  hiftoriques  font  encore  des 
livres  de  dévotion;  tels  font:  l’abrégé  de  la  vie 
de  François  deVillareal  & de  Jean  Ximénes , coad- 
juteurs de  la  campagnie  de  Jefut  . La  vie  du  P. 
Thomas  Sanchez  & celle  de  Marguerite  Middel- 
ton . Relation  des  martyrs  de  l’Inde  Orientale.  Re- 
lation de  la  mort  de  quelques  religieux  & autres 
chrétiens  tués  dans  une  f édition  aux  Indes  Orien 
taies.  Abrégé  de  la  vie  de  faint  Ignace  de  Loyo- 
la . Hijloire  de  la  vie  & de  la  mort  de  Margue- 
rite d'Autriche , femme  de  Philippe  111.  Cette  der 
niere  hiftoire  eft  traduite  de  celle  d'un  P.  Guz- 
man ; & en  général,  le  p’us  grand  nombre  des 
ouvrages  de  Gérard  Zses  eft  imité  ou  traduit  . 
Le  P.  Gérard  Zoes  mourut  à Malines  le  11  fe- 
ptembre  iéi8. 

ZOILE  ( Hijl.  anc.  ) Ce  nom  d’un  ancien  & 
trop  fameux  critique  eft  aujourd’hui  une  injure 
pour  les  frmeux  critiques  fes  fucceffeurs  ; il  fe 
faifoit  appeler  le  fléau  dTfocrate  , & fur -tout 
d’Homere  . Quoique  l’on  n’ait  pas  fes  ouvrages, 
& qu’un  refpeét  fuperftitieux  pour  Homere  ait 
pu  fuffire  pour  décrier  fon  cenfeur,  il  y a ce- 
pendant apparence  que  fes  critiques  étoient  in- 
juftes , au  lieu  que  celles  d’Ariflarque  n’éroient 
que  féveres  ; car  ce  nom  d’Ariflarque  fe  prend 
en  bonne  part  & celui  de  Zoïle  toujours  en 
mauvaife.  ( Voyez  Aristarque.)  Ce  Zoïle , na- 
tif d’Amphipolis  en  Thrace  , étoir  un  rhéteur 
de  prcfeflion,  il  vint  à Alexandrie  vers  l’an  % 70 
avant  Jéfus-Chrifl  , & préfenta  au  roi  Ptolémée- 
Philadelphe  fes  cenfures  de  l’Iliade,  comme  iun 
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titré  aux  bienfaits  de  ce  prince.  Celui-ci,  dit- 
on  , le  fit  mettre  en  croix  ; d’autres  difent  que 
Zoïle  fut  lapidé  , d’ autres  qu’il  fut  brûlé  vif  à 
Smyrne.  Si  c’eft  pour  fes  critiques , quelque  in- 
juftes  qu’ci  es  puffient  être,  le  châtiment  eft  ri- 
goureux . 11  ne  faut  aflùrément  ni  crucifier,  ni 
lapider,  ni  brûler  fes  fuccefleurs,  quoique  leurs 
jugemens  foient  beaucoup  plus  fufpeétsde  baflef- 
le&  d’envie  que  ceux  de  Zei/efurun  poêce  mort 
depuis  mille  ans  . Mais  û on  pouvoir  du  moins 
apprendre  à les  eftimer  leur  jufte  valeur  . M. 
dAlembert  ( éloge  de  Perrault  ) raporte  , d’après 
Boileau  , un  paflage  de  Vitruve , traduit  par  un  fre- 
re  de  M.  Perrault  lui-même . Vitruve  y approuve 
la  fé vérité  cruele  qu’il  attribue  à Pcolémée-Phi- 
ladelphe  à l’égard  de  Zoïle.  Il  ejlcertainy  dit  Vi- 
truve yque  Zoïle  a bien  mérité  cette  punition , puis- 
qu'on ne  peut  pas  la  mériter  pour  un  crime  plus 
odieux  que  celui  de  reprendre  un  écrivain  qui  n’efl 
pas  en  état  de  rendre  rai  fon  de  ce  qu’il  a écrit. 

Voici,  fur  ce  jugement  bizâre  , les  réflexions 
de  M.  d’Alembert: 

Indépendamentde  l’abfurdité  de  cette  ma- 
„ xime  , Vitruve , comme  le  remarquoit  très-bien 
„ Charles  Perrault,  ne  faifoit  pas  attention  qu’en 
,,  parlant  ainfi.il  condamnoit  la  févérité  crue- 
„ le  dont  il  accâbloit  lui  même, en  ce  moment , 
„ le  malheureux  Zoïle , que  la  mort  avoir  mis 
„ depuis  long-temps  hors  d’état  de  fe  défendre. 
„ Quoi  qu’il  en  foit , on  eft  bien  tenté  de  croi- 
„ re  que  le  fatyrique  inexorable  qui  a tranferit 
„ ce  paflage  fi  férieufement  & avec  une  forte 
,,  d’approbation,  auroit  fait  un  mauvais  parti 
„ à Charles  Perrault , s’il  eût  été  chargé  de  lui 
„ infliger  quelque  peine  pour  fes  blafphêmes 
,,  contre  le  prince  des  poètes.  „ 

Zoïle,  ( lhjl . eccléf.)  patriarche  d’Alexandrie 
au  fixieme  fiede,  fut  dépofé  vers  l’an  537  par 
la  fa&ion  des.  ariens  pour  fon  orthodoxie  & fon 
atachement  aux  décifions  du  concile  de  Calcé- 
doine . 

ZOLKIEWSKI , ( Stanislas  ) ( Hifi.  de  Po- 
log.  ) général  polonois  , grand  chancelier  & 
grand  général  de  Pologne  , aïeul  du  fameux  Jean 
Sobieski , roi  de  Pologne , En  1610  il  remporta 
une  grande  viéloire  fur  les  rufles  , il  prit  Mo- 
feou  & le  czar  Bafile  ; mais  l’exploit  par  le- 
quel il  eft  le  plus  célébré  , eft  celui  ou  il  fuc- 
comba  , c’eft  fa  belle  retraite  dans  la  vallée  de 
Lopuczna  , que  l’on  compare,  en  Pologne,  à 
la  fameufe  retraite  des  dix  mille  , comme  on  y 
a comparé,  en  France,  la  retraite  de  Prague. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  comparaifons  & de 
ces  jugemens,  Zolkewsbi  étant  retourné  fur  fes 
pas  pour  retirer  un  régiment  qui  avoit  été  ou- 
blié dans  un  pofte  où  on  l’avoit  placé,  fut  ren- 
contré par  une  troupe  de  tartares  qui  1’  ataque- 
rent  avant  que  fes  polonois  euffient  pu  le  join- 
dre ; il  fe  défendit  avec  le  plus  grand  courage, 
& tomba  percé  de  coups  fur  les  corps  de  trois 
ou  quatre  des  plus  hardis  d’entre  les  ennemis 


Z 0 N 

qu’il  avoît  tués  de  fa  main.  Ces  faits  font  con- 
signés dans  une  infcription  latine  gravée  fur  fon 
tombeau  dans  l’églife  de  Zoikief  ou  Zolkiew  , 
& qui  finit  par  ce  vers  de  Virgile: 

Exoriare  ali  qui  s nojlris  ex  ojfibus  ultor. 

Cette  petite  ville  de  Zolkiew  fut  brûlée  par 
accident  en  1718.  Il  n’en  rede  que  l’églife  & 
quelques  maifons  . 

ZOMEREM,  ( Corneille  3c  Jean  de  ) ( Rift. 
lut.  moi.  ) pere  & fils , favans  de  la  ville  de 
Dordrecht . 

Le  pere,  né  dans  cette  ville  le  s8  feptembre 
iJ9j,  exerça  d’une  maniéré  diftinguée , & la 
médecine  & les  emplois  les  plus  honorables . 
On  a de  lui  les  ouvrages  fuivans:  Oratio  fune 
bris  in  obitum  DD.  Cornelii  filti  ; epiftola  récon- 
forta de  vit  a termino  : de  umtate  liber  ftngu  taris 
-ad  { enatum  populumque  dordracenfem  : trattatus  de 
vanolis  & morbillis  : epiftola  de  renum  vefica 
calculo  : epiftola  refponforia  de  curatione  iteratt  ab 
or  tus . On  a trouvé  dans  fes  papiers  un  recueil 
d’avis  3c  d’obfervations , tant  fur  la  médecine 
que  fur  la  chirurgie. 

Le  fils,  qui  fut  auflî  honoré  des  plus  nobles 
emplois  dans  fon  pays,  cultiva  particuliérement 
les  belles- lettres  3c  la  poéfic;  il  fit  des  vers  en 
latin  , en  hollandoîs  3c  en  François  ; il  avoit 
beaucoup  étudié  la  langue  françoife,ainfi  que  la 
langue  grecque.  On  a de  lui  des  tragédies  fran- 
çoifes,  favoir  : Julet-Céfar , Cléopâtre  , Mitbnda- 
te.  11  a écrit  auflî  fur  le  droit  3c  fur  les  anti- 
quités. Né  à Dordrecht  le  3 juillet  1612:  mort 
dans  la  même  ville  12  décembre  1676. 

ZONARE,  ( Jean  )(HiJi.  litt.  mod.)  T un  des 
hiftoriens  de  la  Byfantine  , 3c  comme  tel  ho- 
noré d’une  édition  faite  au  Louvre  , 3c  qui  a 
pam  en  1686  3c  1687.  Ses  annales  vont  jufqu’à 
la  mort  d’Alexis  Comnene,  arivée  en  1118.  11 
ed  de  quelque  utilité  pour  ce  qui  concerne  l’hi- 
floiTe  de  fon  temps . Sur  tout  ce  qui  précédé  il 
copie  Dion.  Le  pTéfident  Coufin  a traduit  en 
françois  , du-  grec  de  Zonare  , ce  qui  concerne 
l’hifloire  romaine.  Cet  auteur  avoit  exercé  des 
emplois  confidérables  à la  cour  de  Condantino- 
ple  , 3c  par  conféquent  il  mérite  quelque  con- 
fiance furies  faits  arivés  de  fon  temps,  3c  qu’il 
a été  à portée  de  connoître  . S’étant  enfuite  dé- 
goûté du  monde , il  fe  fit  religieux  de  l’ordre  de 
Saint  Bafile.il  mourut  avant  le  milieu  du  dou- 
zième fiecle.  On  a encore  de  lui  des  commen- 
taires fur  les  canons  des  apôtres  3c  des  conci- 
les , 3c  quelques  traités  peu  eflimés. 

ZONCA,  ( Viélor  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) ma- 
thématicien italien  du  dix-feptiême  fiecle  , ré- 
nffit  principalement  dans  la  méchanique  3c  dans 
l’architeélure  ; il  avoit  du  talent  pour  l’inven 
tion  des  machines  ; il  a publié  fes  inventions 
dans  un  ouvrage  intitulé  : N HOVO  tiatto  di  machi 
ne  ed  édifiai , 

Hiftoire . Tcm.  IV. 
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ZOONUS  , ( Guillaume  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) 
favant  anglois,  profefleur  royal  à Cambridge, 
quica  l’Angleterre  quand  il  vit  la  religion  pro- 
cédante y prévaloir;  il  enfeigna  le  droit  à Lou- 
vain, à Cologne,  en  yltalie  . Mort  vers  l’an 
1572.  Il  a laifle  un  volume  de  lettres,  3c  Pit- 
feus  l’a  mis  au  nombre  des  écrivains  iiluflres  de 
l’Angleterre. 

ZÔPPIO,  ( Iérôme  8c  Melchior  )(  Hift.  litt. 
mod.  ) en  latin  Zoppius,  pere  3c  fils,  favans  d’ 
Italie,  ont  vécu,  l’un  dans  le  feizïeme  fiecle  , 
l’autre  dans  le  dix-feptieme , tous  les  deux  nés 
à Bologne;  ils  ont  été  l’un  3c  l’autre  fonda- 
teurs d’académies.  Le  pere  établit  àMacérata, 
où  il  profefToit  les  humanités , l’académie  des 
Cxtenati;  le  fils  établit  à Bologne,  où  il  en- 
feignoit  la  philofophie  , l’académie  des  Gelati , 
à laquelle  il  laifla , par  teflamenr,  la  falle  de 
fa  maifon  pour  s’afTembler.  Le  pere,  mort  en 
1591 , écrivoit  principalement  en  italien.  Ses 
ouvrages  font  un  recueil  intitulé:  Rime  e profe 
di  Girolamo  Zoppio  : l primi  quattro  libri  delV 
Eneide  tradotti  da  Girolamo  Zoppio  con  alcune 
annotax.ioni  nel  fine  di  ciafchedun  libro  : Ragio - 
namenti  in  dife fa  di  Dante  , e del  Petrarca:  R - 
fpofta  di  Girolamo  Zoppio , aile  oppofitioni  fanefi 
jatte  a'  fuoi  ragionamenti  in  difefa  di  Dante  .- 
Poetica  fapra  Dante : Difcorfo  diGirolamo  Zoppio, 
mtorno  ad  alcune  oppofitioni  di  Lodovico  Cafte  l- 
vetro  , alla  Cantone  de'  Gigli  d ore  compofta  da 
Annibal  Caro  in  Iode  délia  Real  Cafa  di  Francia  . 

Le  fils* mort  en  1634, à plus  de  quatre-vingts 
ans;  écrivoit  le  plus  ordinairement  en  latin. 
Ses  ouvrages  font:  * 

Trattatus  très  facri  piorum  affecluum.  De  fer - 
monibus  analyticis . De  fenfu  & fenfibili  . Lu  fus 
poetici . 

Il  a auflî  des  ouvrages  italiens . La  filofofix 
intera.  Parafrafi  di  Anfiotele  . 

Et  on  lui  attribue  une  comédie  intitulé  : il 
Diogene  accufato , commedta  delCaliginofo  academi- 
co  Gelato  . 

ZOPYRE.  ( Hift.  anc.  ) ed  le  nom  de  plu- 
sieurs Médecins  célébrés  dans  l’antiquité,  dont 
l’un  inventa  3c  communiqua,  dit-on,  au  grand 
Michridate,  roi  de  Pont,  un  antidote  fouverain 
contre  toute  forte  de  poifons  ; un  autre  ( fi 
pourtant  il  ed  bien  certain  que  ce  ne  foit  pas 
le  même  ) compofa  un  autre  antidote  ( fi  pour- 
tant ce  n’cft  pas  le  même  audi  avec  quelques 
combinaifons  différentes  ) pour  un  des  Ptolé- 
mées, rois  d’Égypte  ; ce  fécond  antidote  s’ap- 
peloit  Ambrofia , foit  qu’il  fût  d’un  goût  agréa- 
ble comme  l’ambrofie  ou  ambroifie  , foit  qu’il 
égalât  en  quelque  forte  les  hommes  aux  dieux 
en  prolongeant  leurs  jours  3c  les  mettant  à P 
abri  des  dangers . Celfe  parle  de  ce  médecin  3c 
de  fon  antidote  , 3c  Plutarque  parle  d’un  troi- 
fieme  médecin  du  nom  de  Zopyre , qui  vivoit  de 
fon  temps . 

Zopire  , ed  encore  dans  l’antiquité , le  nom 
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du  gouverneur  que  Périclès  avoît  donné  au  Jeu- 
ne Alcibiade  qui  étoit  fous  fa  tutele . C’ étoit 
un  thrace  de  nation,  efciave  dePériclés,&  de 
tous  fes  efclaves  peut-être  le  moins  propre  & 
par  fon  âge  de  par  fon  cara&ere , à former  1 
enfance  d’un  éleve  tel  qu’AIcibiade  ; aufll  né- 
gligea-t-il  fort  fon  éducation 

Diogene  Laërce  raporte  qu’un  Zopyre , pby- 
fionomifte  de  profeflion,  & qui  attribuoit  une 
grande  certitude  à fon  art , voyant  pafïer  un 
homme,  déclara  que  cet  homme,  qu’il  ne  con- 
noiffoit  pas  , devoit  être  fort  débauché  r cet 
homme  éroit  Socrate;  on  fe  moqua  du  phyfio- 
nomifte.Ne  vous  preflez  point  tant  de  le  con- 
damner, dit  Socrate,  il  n’eft  pas  aufli  éloigné 
de  la  vérité  que  vous  le  penfez , & le  philofo- 
phe  avoua  que  fes  inclinations  l’auroîent  porté 
à la  débauche,  s’il  ne  c’étoit  étudié  toute  fa 
vie  à les  réprimer,  & s’il  n’eût  mis  toute  fon 
attention  à fe  fortifier  contre  elles  du  fecours 
de  la  philofopbïe. 

ZOPYRION.  ( hifi.  litt.  anc.  ) C’eft  le  nom 
d’un  grammairien,  auteur  d’un  diétionaire  grec 
ou  plutôt  d’un  commencement  de  di&iotjaire, 
depuis  alpha.  Jufqu’à  delta  inclufivement , qu’on 
voit  au  commencement  du  lexicon  de  Suidas  . 

ZOROASTRE.  {Hifi.  anc.  ) Les  recherches 
& les  travaux  de  M.  Anquetil  du  Perron,  de 
l’académie  des  infcriptions  & belles-lettres,  fur 
Zoro.tjlre  & fur  fes  ouvrages  font  connus  de 
tout  le  monde,  “ Eft- il  rien  d’ inacceflible  aux 
pallions  fortes  , dit  M.  de  Bréquîgny , dans  fon 
difcours  de  réception  à 1’  académie  francoife  ? 
Un  favant  fans  autre  motif  que  l’ardeur  de  s’ 
inftruîre , fans  autres  relfources  que  fon  coura- 
ge , furmonta  des  obftacles  qui  paroilfoient  in- 
vincibles; il  revint  chargé  des  plus  curieux  ma- 
nufcrits  de  l’Inde,  & la  bibliothèque  du  roi  en 
fut  bientôt  enrichie  ...  On  vit  avec  "une  forte 
de  refpeéf  parmi  ces  précieufes  dépouilles  , les 
livres  fi  vantés  & fi  peu  connus  , attribués  à 
ce  fameux  Zoroajlre  qui  donnoit  des  loix  aux 
perfes  à peu  près  dans  le  même  temps  que  Con- 
fucius diéloit  fa  morale  aux  chinois  , que  les 
fept  fages  illuftroient  la  Grece,  & que  Numa 
«ébauchoit  le  premier  fyftême  politique  de  Ro- 
me nailfante.  „ Zoroafire  eft  regardé  comme  le 
chef  & î’inftituteur  de  la  feéle  des  mages  dans 
l'Orient.  On  ne  fait  pas  d’une  maniéré  bien 
certaine  dans  quel  temps  il  a vécu;  il  y a fur 
ce  point  un  allez  grand  partage  d’opinions  en- 
tre les  favans . Pline,  hifi.  nat.  L.  30.  c.  1.  , 
dit  qu’il  y eut  deux  Zeroaftres,  qui  ont  vécu  à 
près  de  dix  fiecles  l’un  de  l’autre.  Le  premier 
environ  dix  ou  onze  fiecles  avant  J.  C.  Le  fé- 
cond , un  peu  plus  de  cinq  fiecles  aulfi  avant 
J.  C.  C’eft  par-là  qu'on  cherche  à concilier  les 
diverfes  opinions  fur  le  temps  où  Zoroajlre  a 
vécu  & fur  les  diverfes  a&ions qu’on  lui  attri- 
3bue,&  qui  à raifon  de  la  diverfité  descemps, 
ne  paroiflent  pas  pouvoir  apartenir  à un  mê- 
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me  perfonage.  Le  premier  Zoroajlre  aura  été, 
dit-on,  l’inflicuteur  de  la  feéie  u«s  mages;  le 
fécond  qu’on  fait  avoir  vécu  entre  Je  commen- 
cement du  îegne  de  Cyrus  & la  fin  de  Darius  , 
fils  d’Hyftafpe  , aura  été  le  réformateur  de  cet- 
te même  feéfe. 

Les  Mages  étoient  en  Perfe  ce  que  les  gym- 
nofophiftes  ou  les  brachmanes  étoient  dans  i’ 
Inde,  ce  que  les  Druides  furent  dans  la  Ger- 
manie & dans  la  Gaule  ; c’étoient  les  fages  , 
les  iavans,  les  philofophes  de  la  Perfe,  Pytha- 
gore  fe  forma  dans  leur  école  aufli  bien  que 
dans  celle  des  égyp  iens  , & il  emprunta  d’eux 
plufieurs  des  dogmes  qu’il  rendit  célébrés  en  les 
adoptant. Les  Mages  étoient  tous  d’une  même 
tribu,  nul  autre  que  le  fils  d’unmage,ne  pou- 
voit  être  élevé  au  rang  de  mage.  Tout  ce  qui 
fe  raporte  à la  religion  étoit  un  fecret  qu’  ils 
fe  refervoient;  de  là  vient  que  le  nom  de  ma- 
gie fut  donné  aux  fcîences  occultes  ou  pré- 
tendues telles  , Ni  les  peuples  ni  le  prince  ne 
pouvoient  offrir  aucun  facrifice  qu’en  leur  pré- 
fence,que  par  leur  miniftere;  & qu’après  avoir 
appris  d’eux  à quels  dieux  , quels  jours  & de 
quelle  maniéré  ces  facrifices  dévoient  être  ofc 
ferts  . Ils  étoient  les  précepteurs  nés  des  rois  ; 
nul  ne  pouvoic  monter  fur  le  trône  fans  avoir 
été  iaftruit  dans  leur  école , de  l’art  de  régner 
& de  l’art  d’honoTer  dignement  les  dieux  . Nec 
quifquam  rex  Ptrfarum  potefl  ejje  , qui  non  ante 
magortm  difeiplinam  fcientiamque  percepent.  Cic. 
de  divin,  lib.  1.  n.  91. 

L’avanture  du  mage  Smerdis  & de  fon  frere 
Patifithe,  & le  majfacre  de  mages  qui  en  fut 
la  fuite,  ayant  décrédite  le  magifme , il  paroît 
que  le  fécond  Zoroajlre  crut  devoir  y faire  quel- 
ques changemens,  que  les  conjonctures  du  temps 
& la  difpofition  des  efprits  pouvoient  rendre 
néceffaires  . Un  de  c es  changemens  fut  de  bâ- 
tir des  temples  où  l’on  confervoit  avec  grand 
foin  le  feu  facré  qu’il  difoit  avoÎT  apporté  lui- 
même  du  ciel,  & à la  garde  duquel  les  prê- 
tres veilloient  nuit  & jour  comme  les  veflales 
à Rome.  Ce  feu  apporté  du  ciel  a du  raport 
aufli  avec  la  fable  de  Prométhée . 

. M.  de  Paftoret,dans  le  parallèle  qu’il  a fait 
de  Zoroajlre  , de  Confucius  & de  Mahomet  , 
obferve  que  la  première  queftion  qui  fe  préfen- 
te fur  Zoroajlre , c’eft;  a-t-il  exifié  ? La  féconder 
Y-a-til  eu  plufieurs  Zoroaflres ? L’ opinion  â la- 
quelle il  lui  paroît  qu’il  faut  s’en  tenir,  eft  qu’ 
il  n’y  a eu  qu’un  feul  Zoroajlre , qu’il  étoit  per- 
fan,  & qu’il  vivoit  fous  le  îegne  de  Darius  , 
fils  d’Hyftafpe . On  croit  qu’il  fut  dans  (a  jeu- 
nefle  efciave  d’un  prophète  if raéiite  mais  on 

ignore  quel  fut  ce  prophète , car  on  les  nom- 
me prefque  tous.  Il  vécut  77  ans  , & cette  vie 
a paru  longue,  puifque  félon  une  formule  ufi- 
tée  dans  la  célébration  du  mariage  on  fouhai- 
toit  aux  mariés  de  vivre  autant  qui  Zoroajlre. 
ZOROBABEL,  ( Htft . Jacr.)  fils  deSalathiei 
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Son  hiftoîre  eft  raportée  au  premier  livre  d’ 
Efdras  . I fut  le  chef  des  premiers  Juifs  qui» 
apiès  la  captivité  de  Babylone  , retournèrent 
dans  leur  aays  en  vertu  de  Pédit  deCyrus.Ils 
cornrnenccrcnt  à rebâtir  le  temple  » mais  les 
Samaritains,  p.ar  leurs  oppofitions , leurs  plain- 
tes & leurs  intrigues  à la  cour  de  Perfe , par- 
vinrent à faire  interrompre  cee  ouvrage.il  ie- 
fta  fufpendu  pendant  quatorze  ans  ; Zorobabel 
le  lit  reprendre  avec  beaucoup  d’ardeur,  & il 
fut  enfin  achevé  Pan  5 1 y avant  Jéfus-Chrift  ; 
les  premiers  fondemens  en  avoient  été  pofés 
dés  l’an  aulïï  avant  J/G.  La  dédicace  s’en 
fit  folemnélement  l’année  même  où  il  fut  ter- 
miné . 

ZOSIME.  ( Hifi . tccléf.)  C’eft  dans  l’hirtoire 
eccléfiaftique  le  nom  d’un  faint  pape  & celui 
d’un  faint  abbé,  à peu  prés  contemporains  . 

Le  pape  faint  Zojinte  étoït  grec  de  naifian- 
ce  ; il  fut  élu  pape  Je  18  Mars  417,  & rem 
plaça  Innocent  I.  U fut  féduit  pendant  quelque 
temps  par  Céleftiur,  difciple  de  Pélage  ; mais 
ayant  été  averti  de  fon  erreur  par  les  évêques 
d’Afrique  il  confirma  le  jugement  prononcé 
par  fon  prédécefTeur  & contre  Pélage  & contre 
Céleftius  ; & obtint  de  l’empereur  un  referit 
pour  charter  de  Rome  les  pélagiens.ll  pronon- 
ça fur  la  conreftation  qu’étoit  élévée  entre  les 
églifes  d’Arles  & de  Vienne  au  fujet  du  droit 
de  la  métropole  fur  les  provinces  viennoife  & 
narbonoife . Il  jugea  en  faveur  d’Arles.  On  a 
de  faint  Zofime  feize  épîtres  dans  le  recueil  de 
Dom  Confiant,  epfiola  romanorum  pontificum  . 
Son  pontificat  fut  court;  il  mourut  le  26  dé- 
cembre 418. 

L’abbé  Zofime  étoït  fupérieur  & abbé  d’un 
monaftere  fitué  dans  la  Paiefiine  fur  le  bords 
du  Jourdain.  Ce  fut  lui  qui  porta  l’eucharifiie 
dans  le  défert  à fainte  Marie  égyptiene  . Il 
vivoit  vers  l’an  4^7. 

ZOSIME,  (Hifi.  litt.  moi.)  auteur  d’une  hi- 
ftoire  des  empereurs  depuis  Augqfie  jufqu’au 
cinquième  fiecle,  qui  étoit  celui  où  il  vivoit. 
Cet  ouvrage  étoit  en  fix  livres,  dont  il  ne  nous 
refte  que  cinq  avec  le  commencement  du  fixie- 
me.  L’hiftorien  Zfime  eft  afiez  eftimé;i!  y en 
a eu  plufieurs  éditions  dont  la  plus  belle  eft 
celle  d’Oxford  ; Leunclavius  l’a  traduite  en  la- 
tin , le  préfident  Coufin  en  françois  : Zofi- 
me étoit  payen  ; il  maltraite  les  chrétiens  , 

& n’eft  nullement  favorable  à Conftantin  ; il 
étoit  comte  & avocat  du  fife  fous  l’empereur 
Théodofe  le  jeune,  au  commencement  du  cin- 
quième fiecle . 

ZOTICUS,  ( Hifi . litt.)  difciple  du  philofo- 
phe  Potin,  étoic  ciitique  & poète.  Porphyre 
nous  apprend  que  ce  Zoticus  avoit  mis  en  très- 
beaux  vers  la  fâb’e  de  l’îie  Atlantide  . Il  mou 
rut  peu  de  temps  avan-  Plotin  , dont  la  mort 
tombe  à l’an  269  ou  270  de  J.  C. 

ZOTIQUE.  (llifi,  t(tléfi)  C’eft  le  nom  de 


Z U C ^95 

I deux  évêques,  l’un  de  Comanecn  Pamphylie, 
l’autre  d’Otre  en  Phrygie.  Tous  deux  combati- 
rentàl’envi  les  hérétiques  montanifies . Le  pre- 
mier pafie  pour  avoir  foufert  le  martyre  dans 
la  perfécutîon  de  l’empereur  Sévere,  & fa  fête 
fe  célébré  le  21  juillet.  Tous  deux  vivoient  dans 
le  fécond  fiecle  de  l’ere  chrétiene  , & peut- 
être  au  commencement  du  troifieme . 

ZOTMONDE  , (Hifi.  de  Hongr.)  hongrois» 
fe  deftingua  par  un  exploit  hardi  & heureux. 
Pierre,  dit  l’Allemand,  roi  de  Hongrie,  avoit 
été  détrôné  en  1046 , par  André  I , fon  con- 
current , qui  lui  avoit  fait  crever  les  ieux . 
L’empereur  Henri  III,  pour  venger  Pierre,  ou 
fous  prétexte  de  le  venger,  vint  mettre  le  fié- 
ge  devant  Prefbourg,  fes  bateaux  fur  le  Danu- 
be portoient  toutes  les  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  dont  fon  armée  avoit  befoin  pour 
ce  fiége  . Zotmonie  entreprit  de  lui  enlever  cette 
rertource;il  parvient  pendant  la  nuit,  à la  na- 
ge , jufqu’aux  bateaux  , les  perce  en  deftous 
avec  un  vilebrequin  , & rentre  dans  la  place 
fans  avoir  été  aperçu.  Le  lendemain  au  matin 
on  vit  les  bateaux  qui  commençoient  de  cou- 
ler à.  fond;  il  n’étoit  déjà  plus  temps  de  remé- 
dier au  mal,  il  fallut  lever  le  fiége. 

ZOUCH,  (Richard)  (Hifi.  litt.  moi.)  favant 
anglois,  né  dans  le  Véh'ltshire,  doéleur  & pro- 
fefleur  en  droit,  auteur  de  divers  ouvrages  plus 
doéles  que  connus.  Mort  en  1660. 

ZUCCHARO,  (Hifi.  moi.)  Taddée  & Fré- 
déric, deux  peintres  , deux  freres  , dont  le  fécond 
fut  éleve  du  premier.  Taddée  Zuccbaro  l’aîné, 
naquit  dans  le  duché  d’Urbin , en  1 5 29  ,&  mou- 
rut à trente-fept  ans  en  1566',  confumé  par  les 
travaux  & fur-tout  par  les  débauches.  Conci- 
toyen de  Raphaël  , il  l’avoit  pris  pour  modè- 
le, il  l’avoit  étudié  à fond,  & s’en  étoit  très- 
bien  trouvé  . Le  cardinal  Farnefe  l’employa 
beaucoup  & le  récompenfa  magnifiquement;  il 
lui  avoit  procuré  plus  que  de  l’aifance , & cet- 
te trop  grande  aifance  fut  peut-être  ce  qui  per- 
dit Zuccbaro  ; cet  artifte  continua  de  travailler 
parce  qu’il  aimoit  la  gloire  , & des  s’exceder 
parce  qu’il  aimoit  le  plaifir . 

Frédéric  Zuccbaro  fon  frere  & fon  éleve,  né 
comme  lui  dans  le  duché  d’Urbin  , en  154J, 
mourut  à Ancône  en  1609.  Son  frere,  non  feu- 
lement avoit  formé  fes  talens,  mais  encore  lui 
avoit  fourni  les  occafions  de  les  exercer  & de 
fe  faire  connoître.  Frédéric  répondit  aux  foins 
de  Taddée,  il  eut  bientôt  une  grande  réputa- 
tion. Le  pape  Grégoire  XIII  fixa  Frédéric  à 
Rome  par  fes  bienfaits . Il  paroit  que  cet  arti- 
fte ne  pofledoit  pas  les  qualités  fociales  dans  le 
même  degré  que  les  talens;  il  eut  des  quereles 
avec  plufieurs  officiers  du  pape  fon  bienfaiteur; 

& tirant  de  fon  art  des  moyens  particuliers  de 
vengeance,  il  fit  un  tableau  de  la  calomnie  dont 
tous  les  perfonages  étoient  fes  ennemis  repré- 
fentés  au  naturel  & reftemb'lans , avec  des  oreil- 
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les  d’âne;  il  alla  expofer  comme  un  tableau  in 
nocent  cette  peinture  fur  le  portail  de  l’églife 
de  faint  Luc  , le  jour  de  la  fête  de  ce  patron 
des  peintres  , de  forte  que  tout  le  monde  reco- 
noiffoit  & nommoit  les  perfonages  du  table- 
au . Le  pape  fentit  tout  ce  que  cette  plaifante- 
rie  avoit  d’infultant  ,&  cette  vengeance  de  cou- 
pable , il  chalïa  Frédéric  de  Rome.  Cec  artifte 
voyagea  en  Efpagne,  en  France, en  Hollande, 
en  Angleterre  ; il  revint  en  Italie  & fit  dans  la 
falle  du  grand  confeil  à Venife  des  ouvrages 
confidérables  pour  lefquels  il  fut  créé  chevalier 
par  le  fénat.Il  revint  même  à Rome  où  il  en- 
treprit d’établir  une  académie  de  peinture  dont 
il  fut  élu  chef  fous  le  titre  de  prince  . Frédé- 
ric a compofédes  livres  fur  la  peinture  , & quant 
à fes  tableaux,  on  juge  qu’il  y montroit  beau- 
coup d’invention  ; il  paffoit  auffi  pour  excel- 
lent colorifte  „ On  fait  quelque  reproche  à fes 
deffeins  . 

ZUENTIBOLD  , ( H'ift.  de  Fr.  & de  Ger- 
mon. ) c’eft  le  nom  : 

i°.  D’un  intriguant  , fujet  affez  fadieux  de 
Louis  le  Germanique  , fécond  fils  de  Louis  le 
Débonaire  . Ce  Zuentibold  étoit  neveu  de  Ra- 
flix , duc  des  margiens,  dans  l’Efclavonie,  pro 
vince  du  partage  de  Louis  le  Germanique . Ra- 
flix  fe  révolta  contre  Louis  le  Germanique  , & 
Zuentibold  'trahit  Raftix  ; il  livra  fon  oncle  à 
Carloman  , fils  de  Louis  le  Germanique  , qui  ne 
lui  rendit  la  liberté  qu’aprês  lui  avoir  crevé  les 
ieux  . Il  fut  foupçoné  dans  la  fuite  de  trahir 
auffi  Louis  le  Germanique  & Carloman  ; mais 
plus  heureuz  que  Rafiix  fon  oncle,  il  fut  rejâ 
ché  fans  qu’il  lui  en  coûtât  la  vue  : il  excita 
de  nouveaux  troubles , prit  ou  reprit  les  armes, 
fe  fournit  & demanda  la  paix  en  869, 6c  mou- 
rut vers  le  même  temps. 

a0.  D’un  bâtard  de  bâtard  de  la  race  de  Char- 
lemagne , qui  , dans  la  décadence  de  cette  ra- 
ce , & parmi  toutes  les  irrégularités,  fuite  de 
cette  décadence,  hérita,  malgré  fa  double  illé- 
gitimité , d’une  portion  , à la  vérité  bien  foi- 
ble  , de  l’empire  de  ce  grand  prince.  L’  empe- 
reur Arnoul,  fon  pere, étoit  fils  naturel  de  Car- 
loman le  Germanique , fils  de  Louis  le  Germa- 
nique , & petit-fils  de  Louis  le  Débonaire  . 
Le  vice  de  la  naififance  d’Arnout  ne  l’avoit  pas 
empêché  de  recueillir , avec  l’empire  une  grande 
partie  de  la  fuccefifion  de  Charlemagne  » quoi 
que  chacun  voulût  entrer  en  partage  avec  lui. 
Dans  une  affemblée  ou  parlement  tenu  à Worms 
en  895  , Arnoul  fit  recevoir  roi  de  Lorrai- 
ne fon  fils  naturel. Zuentibold;  le  pere  & le  fils 
s’unirent  avec  Charles  le  Simple  contre  le  roi 
Eudes  ; Zuentibold  fit  le  fiége  de  Laon  , qu’il 
leva  promptement  à la  première  nouvele  qu’Eu- 
des  revenoit  d’Aquitaine  à la  tête  d’une  armée. 
En  898,  les  intérêts,  ou  peut-être  fimplement 
la  maniéré  de  les  voir,  ayant  changé,  Charles 
le  Sitrople  tenta  d’envahir  la  Lorraine,  de  con- 
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cert  avec  un  duc  Reynier,  qui  ayant  été  favori 
de  Zuentibold  , étoit  depuis  tombé  dans  fa  dif- 
grace  & avoit  été  chalfé  de  la  Lorraine.  2«e»- 
tibold  , furpris  par  l’irruption  fubite  de  Charles, 
eut  d’abord  recours  à la  fuite;  mais  ayant  en- 
fuite  ralfemblé  fes  forces,  il  pourfuivit  Charles 
à fon  tour,&  allait  peut-être  le  combatre  avec 
avantage  , lorfque  les  feigneurs  des  deux  partis 
ménagèrent  un  accommodement  entre  ces  deux 
princes . Arnoul  mourut  en  899  .Zuentibold  gou- 
verna mal  fon  petit  état  , fui  vît  de  mauvais 
confesls  , fe  livra  aux  voluptés  ; les  principaux 
feigneurs  de  Lorraine  , juftement  mécontens  , 
l’abandonerent  , & appelèrent  en  fa  place  le 
jeune  Louis  , fils  légitime  d’Arnoul  , mais  en- 
core en  bas  âge  : ils  le  couronerent  à Thion- 
ville.  Zuentibold,  arma  pour  foutenir  fes  droits; 
il  y eut  , le  } août  900 , entre  les  deux  par- 
tis , une  bataille  dans  laquelle  Zuentibold  fut 
tué  . 

ZUINGLE , ( Ulric  ) ( H’ft.de  U réform.  ) Pafteur 
de  Zurich  & réformateur  delà  SuilTe.  Jaloux  de 
Luther,  il  lui  difputoit  la  gloire  d’avoir  été  le 
premier  réformateur  ; il  précendoit  l’avoir  pré- 
cédé d’un  an  , & s’être  élevé  dés  1516  contre 
les  indulgences  ; mais  la  priorité  de  Luther  eft 
généralement  reconue  . Zuingle  n’  avoit  ceffé 
de  dogmatifer  à-peu-prês  fur  les  mêmes  objets 
que  Luter,  moitié  comme  fon  difciple,  moitié 
comme  chef  d’une  fede  ^ part.  Il  étoit  devenu 
le  réformateur  d’une  partie  de  la  SuilTe  , ce  fut 
là  fonempire  ouil  fe  rendit  indépendant  de  Lu- 
ther. Acre  & dur  comme  lui,  mais  plus  modéré 
en  apparence,  il  avoit  la  paix  dans  la  bouche, 
la  haine  & la  révolte  dans  le  cœur.  Son  adi- 
vité  fourde,  fon  opiniâtreté  froide,  fatiguoient, 
déconcertoient  prefque  la  turbulente  audace  de 
Luther;  Luther  ne  vouloir  point  d’égal , Zuingle 
au  moins  ne  vouloït  pas  de  fupérieur. 

Pour  ne  céder  en  rien  à Luther,  il  prît  com- 
me lui  une  femme;  il  avoit  comme  lui  des  vi- 
dons; un  efprit  venoît  pendant  la  nuit  lui  four- 
nir les  paflâgesdont  il  avoic  beloin  pour  foute- 
nir fon  opinion  . 

On  àvoit  grande  foi  alors  aux  conférences  , 
malgré  le  mauvais  fuccês  de  toutes  celles  qu’on 
ne  celfoit  de  tenir.  Le  Landgrave  de  Heffe  crut 
bien  faire  d’alfembler  à Marbourg  , dans  fes  é* 
tats  , les  dodeurs  les  plus  renomés  des  deux 
fedes  luthériene  & facramentaire  - Cette  der- 
nière étoit  celle  de  Zuingle . 

Luther  & Zuingle  étant  en  préfence  , leurs 
lieucenans  fe  turent  par  refped . La  difpute  dura 
pendant  trois  jours  ; ils  fe  traitèrent  de  furieux , 
d’enragés , & d’efclaves  de  Satan. 

Zuingle  plus  ignorant  & moins  véhément  que 
Luther,  fut  obligé  de  céder  fur  beaucoup  d’ar- 
ticles; il  ne  conferva  fon  opiniâtreté  que  fur  la 
préfer.ce  réelle  , qu’il  ne  voulut  jamais  acorder. 
On  fe  convainquît  réciproquement  de  nedifpu- 
ter  que  pour  une  figure  de  rhétorique . En  effet, 
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aucun  de  ces  deux  partis  n’entendoît  dans  le 
fens  littéral  ces  mots:  ceci  efl  non  corps,  ils  fi- 
gnifioicnt  félon  les  Luthériens  : ceci  contient  mon 
corps,  ceci  eft  uni  à mon  corps  , c'étoit  donc  la 
figure  appelée  fynecdoche  qui  met  le  contenant 
pour  le  contenu  ou  la  partie  pour  le  tout . Les 
mêmes  mots  félon  les  Zuingliens  «lignifioient  : 
ceci  ejl  la  figure  de  mon  corps  , c’étoit  donc  le 
trope  appelé  métonymie , qui  met  le  figne  pour 
la  chofe  lignifiée . Pendant  long  temps  il  ne  fut 
uc-fiion  parmi  les  proteftans  que  de  la  Synec- 
oche  de  Luther  & de  la  métonymie  de  Zuingle  i 
c’étoit  pour  cette-  métonymie  que  les  facramen* 
taires  avoient  été  profcrits  dans  la  fécondé  diete 
de  Spire  tenue  en  1 519. 

À Marbourg  , Zuingle  fe  montra  le  plus  amî 
de  la  paix , il  s’humilia  devant  fon  ancien  maî- 
tre, il  s’atendrit  jufqu’aux  larmes.,,  Ne  m’ôtez 
point,  lui  dit-il,  votre  tendrede  paternele  ; con- 
servons l’unité;  daignez  nous  admettre  à votre 
communion  jufqu’à  ce  qu’il  ait  plu  à Dieu  d’é- 
clairer davantage  l’églife  réformée  fut  cet  arti- 
cle de  la  cene . Eh  quelle  communion  , répon- 
doit  fièrement  Luther  , peut-il  relier  entre  les 
fils  de  Bélial  & les  enfans  de  DieuPQuelle  fra- 
ternité me  demandez-vous  fi  vous  perfiftez  dans 
une  opinion  que  je  condamne  ? Vous  doutez 
donc  de  votre  foi  , puifque  vous  voulez  être 
freres  de  ceux  qui  la  rejetent.,, 
L’accommodement  n’ayant  pu  fe  faire  par  voie 
de  communion , l’on  propofa  d’en  faire  un  par 
voie  de  charité  fraternele.  Luther  y confenttt, 
en  interprétant  cette  charité  de  celle  qu’on  doit 
à des  ennemis  même  , & non  de  celle  qu’on 
doit  aux  gens  de  fa  communion. 

On  convint  de  ne  plus  écrire  les  uns  contre 
les  autres; Luther  y confentit  encore, mais  feu- 
lement pour  donner  aux  Zuingliens  le  temps  de 
fe  reconoître  ; il  ne  voyoit  que  de  l’artifice  dans 
leurs  foumilïions:  Satan,  difoit-il  , régnoit  telle 
ment  en  eux , qu'il  n'étoit  plus  en  leur  pouvoir  de 
dire  autre  chofe  que  des  menfonges. 

Parloient-iis  de  paix  ? Maudite  éttrnélemtnt , 
s’écrioit  Luther,  la  paix  qui  fe  fait  au  préjudice 
de  la  vérité  . Il  n'y  a point  de  milieu  , ils  font 
des  mtnifires  de  Satan  ou  nous  en  femmes . 

Puis  s’enflamant  par  la  difpute  & par  le 
fuccês , & fon  orgueil  s’applaudilfant  d’avoir  à 
combatre  tant  d’ennemis  : J'ai  le  pape  en  tête  , 
difoit  il,  j’ai  à dos  les  facramentaires  & les  ana- 
baptifies  , je  marcherai  moi  feul  contre  tous  , je 
les  tlefierai  au  combat , ...  Je  dirai  fans  vanité  que 
depuis  mille  ans  l’écriture  n’a  jamais  été  ni  fi  re- 
purgée , ni  fi  bien  expliquée  qu  elle  efi  maintenant 
par  moi ...  Les  papifies  eux  mêmes  font  forcés  de 
me  donner  cette  louange. 

Tel  fut  le  réfultat  de  l’alTemblée  de  Mar- 
bourg ; on  s’  attribua  de  part  & d’autre  la  vi- 
ctoire ; le  filence  promis  ne  fut  point  obfervé , 
on  continua  d’écrire  & avec  plus  d’aigreur  qu’au- 
paravanr.  Luther  demanda  hautement  raifon  à 
Hifloire.  Tom.lV. 
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toute  l’églife  réformée  de  l’fnfolence  de  ce  Zts - 
ingle  qui  ofoit  lui  difputer  la  gloire  d’avoir  le 
premier  prêché  J.  C.  Il  ne  celfa  de  combatre  , 
de  haïr  , d’excommunier  Zuingle  & fes  feéta-) 
tenrs  . Ceux-ci , en  reprochant  à Luther  fes  em- 
portement , s’étoient  fervis  du  mot  de  malheu - 
rtux.  On  peut  juger  fi  Luther  releve  ce  mot 
& s’il  en  triomphe . Ils  m'ont  fait  plaiftr , dit-il; 
mo\  donc  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  f 
je  m e (lime  heureux  d'une  feule  chofe  , & ne  veux 
que  cette  béatitude  du  pfalmifte  : “ heureux  l'hom. 
me  qui  n'a  poire  été  dans  le  confeil  des  facramen - 
taires , & qui  ne  s’ejl  point  ajfis  dans  la  chaire  de 
ceux  de  Zurich  ,,. 

. Si  le*  -Zuingliens  fe  plaignoîent  aux  luthé- 
riens modérés  des  violences  & des  farcafmes  de 
Luther , ceux  ci  repondoient  que  leur  maître  , 
lorfqu  il  éteit  échaufé , difoit  plus  qu’il  ne  vouloit 
dire , & que  c'étoit  un  mal  fans  remede . 

Cependant  les  facramentaires  ou  [zuingliens 
femoient  la  néceïfité  de  fe  réunir  avec  les  lu- 
thériens , & d’avoir  pour  eux  le  nom  de  Lu- 
ther. Il  y eut  entre  les  deux  feftes  un  projetée 
tranfaétion  fur  l’article  de  la  cene;  on  y exige 
des  Zuingliens  certaines  expreflïons  en  faveur 
defquelles  on  promet  de  leur  en  acorder  d’au- 
tres ; en  effet  leurs  idées  & leurs  mots  étoienc 
leur  bien,  ils  pouvoient  en  difpofer  à leur  gré 
Acordez  nous  , difoit  Luther  , que  J.  cfelt 
vraiment  prefent,&  nous  vous  acorderons  qu’il 
n y a que  le  pain  qui.  foit  mangé.  Un  moment 
apres  Luther  fe  retrace:  il  vaut  mieux,  dît- il, 
latÿcr  les  deux  opinions  comme  elles  font  , & il 
fe  borne  à demander  qu’on  (oit  réputé  de  part 
& d’autre  agir  de  bonne  foi  ; puis  il  finît  par 
s en  tenir  à la  charité  fraternele . 

Cette  charité  fraternele  ayant  un  peu  plus  é- 
loigne  les  efprits  qu’on  avait  voulu  rapro- 
cher  , les  proteftans  ne  portèrent  que  des  for- 
ces divifées  à la  diete  d’ Ausbourg  tenue  en 
i5Jo  , époque  mémorable  dans  l’ hîftoire  de 
la  reforme  . Ce  fut  là  que  les  luthériens  pré- 
fenterent  à I empereur  , le  zj  Juin  , cette  fa- 
meufe  conFeffion  d’Ausbourg , ouvrage  de  Mélan- 
chton  , adopté  par  Luther . Zuingle  ne  la  reçut 
point . Il  envoya  au  rom  de  la  Suilfe  théâtre 
de  les  erreurs,  une  confeffion  particulière  . Les 
zuingliens  appeloient  la  confeffion  luthériene, 
la  boite  de  Pandore,  la  pomme  de  Difcordie , une 
chaffure  a tout  pieds , un  grand  & vajle  manteau 
ou  Satan  fe  pouvoit  cacher  aujfi  bien  que  J.  C. 

Martin  Bucer  dreffa  auffi  une  confeffion  par- 
ticulière pour  les  quatre  villes  de  Strasbourg  , 
Memtngue , Landau  & Confiance  où  il  avoic 
répandu  fes  erreurs . 

Les  deux  confeffions  de  Zuingle  & de  Bucer 
ne  différoient  bien  eflentiélemenc  de  celle  des 
luthériens  que  fur  l’article  de  la  cene;  les  lu- 
thériens admettoien  la  préfence  réelle  , quoique 
fans  tranfubfiantiation  ; Zuingle  la  proferivoit 
nécement  Sc  fans  détour  ; Bucer  biaifoit  & ne 
S s ss  iij 
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vouloir  choquer  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux 
opinions. Cependant  les  quatre  villes  proteftan- 
tes , dont  il  étoit  l’organe , n’admettoient  point 
la  préfence  réelle, elles  étoient  facramentaires , 
auffi  bien  que  les  fuifies  . 

L’empereur  ayant,  par  un  décret  de  zz  août 
1J30  , réprouvé  la  confefTion  d’Ausbourg  , & 
formé  avec  les  princes  catholiques,  la  ligue,  d’ 
Ausbourg  pour  la  délenfe  de  la  foi  , les  prin- 
ces proteftans  d’Allemagne  de  concert  avec  Fran 
çois  I.  conclurent  la  ligue  de  Smalcalde , & ré- 
solurent la  guerre, au  moins  pour  leur  défenfe. 
Alors  on  femit  plus  que  jamais  la  néceflité  de 
terminer  la  querele  facramentaire  , & de  réu- 
nir les  zuingliens  avec  les  luthériens  pour  for- 
tifier le  parti  proteftant.  Martin  Bucer  entre- 
prit cet  ouvrage.  Cet  homme  né  avec  plus  de 
goût  pour  l’intrigue  que  pour  la  domination  , 
aimoit  mieux  négocier  que  dogmatïfer . Organe 
des  quatre  villes  à la  diete  d’Ausbourg,  il  s’é- 
toit  moins  piqué  d’être  fidele  que  d’être  conci- 
liant , & quoique  ces  villes  fuflent  facramen- 
taires , il  avoit  tourné  leur  profeflîon  de  foi  de 
maniéré  qu’il  fe  raprochoit  de  la  préfence  réel- 
le de  Luther  fans  trop  s’éloigner  de  la  préfen- 
ce par  la  foi  de  Zuinglt  . Après  s’être  ainfi 
raproché  de  tous  deux  , il  s’agifloit  de  les  ra- 
procher  l’un  de  l’autre.  Bucer,  fécondé  de  Ca- 
piton fon  collègue,  auflî  fourbe  que  lui  , alla 
négocier  à Zurich  , après  avoir  conféré  avec 
Luther. 

11  falloir  combler  tout  l’intervalle  qui  fépa- 
roit  la  préfence  réelle  de  la  préfence  par  la  foi  . 
Le  corps  & le  far  g font  réellement  & fubjlan 
ttélement  reçus , di (oient  les  luthériens  . Ils  font 
reçus  par  la  foi  feulement , difoient  les  facramen- 
taires . Bucer , prétendu  facramentaire  parloit 
avec  les  fuiftes  de  cette  derniere  propofition  : 
Le  corps  & le  fang  font  reçus  par  la  foi.  Mais 
cependant,  difoit-il,  c’eft  le  vrai  corps,  c’  eff 
le  vrai  fang  qui  font  reçus  ; & on  lui  acor- 
doit  cela,  car  J.  C.  n’avoit  p3S  deux  corps  , 
l’un  vrai  & l’autre  faux  . Voilà  donc  le  vrai 
corps  de  J.  C.  reçu  dans  la  cene.  Eh  bien!  au 
lieu  du  vrai  corps  mettons  la  propre  fubftance 
du  corps . L’exprefîïon  eft  à-peu-près  fynonyme, 
6c  puifqu’on  reçoit  la  propre  fubftance  du  corps , 
voilà  donc  le  corps  fubftantiélement  présent. 

Préfent , fi  vous  voulez,  lui  difoit-on,  mais 
par  la  foi  feulement . 

Sans  doute,  repliquoit  Bucer , mais  eft-il  bien 
néceflaire  d’exprimer  ce  mot  ; ne  fuffit  il  pas 
de  le  fous-entendre  ? Ainfi  Bucer  parvint  à dire 
comme  Luther,  que  le  corps  & le  fang  de  J. 
C.  étoient  réellement  & fubftantiélement  & 
reçus  dans  la  cene,  & il  fous-entendoit  feule- 
ment que  c’étoit  par  la  foi. 

Mais  le  fuiffes  opiniâtres  dans  leur  fimplicîté 
ne  voulurent  jamais  fous-entendre,  & il  fallut 
que  Bucer  fe  bornât,  à traiter  pour  les  quatre 
villes  de  fa  communion. 
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Les  fuilï'es  n’avoient  plus  cependant  Zuinglt 
pour  les  guider  & les  animer;  mais  ils  étoient 
fideles  à fa  doétrine  & à fa  mémoire  ; quand 
Martin  Bucer  étoit  parti  pour  Zurich , il  avoit 
compté  y trouver  Zuingle  & traiter  avec  lui  ; 
mais  Zuingle  toujours  jauloux  de  prévenir  Lu- 
ther, faifoit  déjà  le  guerre  lorfque  Luther,  qui 
l’avoit  long-temps  défendue  à fes  difciples , corn- 
mençoit  à la  leur  permettre.  Zuingle  avoit  fou- 
levé  les  cantons  proteftans  contre  les  cantons 
catholiques  , & non  moins  brave  foldat  que 
fanatique  doéleur,  il  fut  tué  dans  une  bataille 
livrée  le  11  céfobre  1551. 

Zuinglt  étoit  né  en  Suifte  dans  un  lieu  nom- 
mé Vildehaufen,  le  r.«  Janvier  1457.  Il  avoit 
commencé  fes  études  a Berne,  & les  avoit  con- 
tinuées à Rome,  à Vienne,  à Bâle . Il  avoit 
été  curé  à Glaris  , puis  dans  un  gros  bourg 
nommé  Notre  Dame  des  Hermites.  C’étoit  un 
lieu  de  dévotion  & de  pèlerinage,  & les  abus 
qu’il  vit  naître  de  ces  pratiques  dévotes  exci- 
tèrent en  lui  le  même  zele  pour  la  reformé  , 
que  Luther  fignaloit  vers  le  même  temps  con" 
tre  l’abus  des  indulgences . Il  eut  aufti  pour  s’ 
élever  contre  les  indulgences,  à peu-prés  le 
même  motif  & le  même  intérêt  que  Luther  . 
Leon  X les  faifoit  prêcher  en  Suifte  par  un 
Cordelier  milanois  , auquel  Zuinglt  avoit  cru 
devoir  être  préféré. 

Ce  rival  de  Luther  , quelquefois  intolérant 
dans  fa  conduite  , étoit  d’une  tolérance  bien 
finguliere  dans  fes  écrits.  Il  adrefla  à François 
I.  une  claire  expoftion  de  la  foi  chrétiene . Là, 
en  expliquant  l’article  de  la  vie  éternele  : Vous 
devez. , lui  dit-il  , efpérer  de  voir  l'ajfemblée  de 
tout  ce  qu'il  y a tu  d'hommes  faints , courageux , 
fideles  & vertueux  dès  le  commencement  du  mon- 
de. Là,  vous  verrez  les  deux  Adam , le  racheté 
& le  rédempteur  ; vous  y verrez  un  Abel , un 
Enoch  , un  Hoe  , un  Abraham  , un  Ifaac  , un 
Jacob , un  Judas,  un  fofeph , un  Moyfe,un  Jofué , 
un  Gédéon  , un  Samuel , un  P lunées  , un  Eli  fée  , 
un  lfaïe  avec  la  vierge  mere  de  Dieu  qu'il  a an- 
noncée-, un  David , un  Ezéchias , un  Jofias  , un 
Jean ■ Bapùfie  , un  faint  Pierre  , un  faint  Paul- 
Vous  y verrez  Hercule,  Thé  fée,  Socrate,  Arijli- 
de , Antigonus  , Huma , Camille , les  Catons  , les 
Scipions . Vous  y verrez  vos  prédéceffeurs  & tous 
vos  ancêtres  qui  font  fortis  de  ce  monde  dans  la 
foi . Enfin  il  n'y  aura  aucun  homme  de  bien , au- 
cun efprit  faint , aucune  âme  fidele  que  vous  ne 
voyez- là  avec  Dieu. 

Ce  mélange  de  perfonages  qui  ne  paroiftent 
pas  tous  faits  pour  fe  trouver  enfemble , donna 
une  belle  matière  aux  reproches  de  Luther  ;& 
comme  cet  ouvrage  eft  le  dernier  de  Zuingle  , 
& ( félon  l’expreffion  de  Bullinger  fon  fuccef- 
feur  ) le  dernier  chante  de  ce  cygne  mélodieux  , 
Luther  a la  confolation  de  défefpérer  du  falut 
de  fon  ennemi  devenu  payen,  dit-il  , en  pla- 
çant des  payens  dans  le  ciel;  mai  lui-même  il 
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y avoit  mis  Abimelech  , Naaman  , Nabucho- 
donofor , & en  général'le  choix  de  fes  laints 
eft  fi  bizâre  , ôc  quelquefois  fi  contradictoire  , 
qu’il  n’a  fur  ce  point  aucun  reproche  à faire 
à Zuingle . 

Ce  fut  Bullinger  qui  recueillit  cette  fuccef- 
fion  théologique  ; & qui  devint  le  chef  des 
zuingliens . Les  ouvrages  de  Zuingle  furent  re- 
cueillis à Zurich  en  ij8i  , en  un  vol. in- folio . 

Voyez,  l’article  Zwingheus  dans  la  théologie 
de  certe  encyclopédie. 

ZUMBO,  ( Gallon- Jean  ) ( Hijl.  mod.  ) fa- 
meux fculpteur  du  dernier  fiecle  , né  àSyracu- 
fe  en  i 6j6  , mort  à Paris  en  1701  , travailla 
long  temps  avec  fuccés  à Rome  , à Florence  , 
à Gênes.  Une  nativité  du  Sauveur  & une  de- 
fcente  de  croix  qu’il  fit  dans  cette  derniere  vil- 
le, partent  pour  les  chefs-d’œuvre,  & pour  des 
chefs-d’œuvre  de  fon  art.  Il  travailla  en  Fran- 
ce à plufieurs  pièces  d’anaton\ie;  le  duc  d’Or- 
léans , qui  fut  dans  la  fuite  régent  du  royau- 
me , il  en  qui  le  goût  des  arts  étoit  , pour 
ainfi  dire,  inné,  honora  plufieurs  fois  cet  ar- 
tifte  de  fes  vifites  . Zumbo  s’  exerçoit  fouvent 
fur  des  fujets  trilles,  & y réuffirtbit  parfaite- 
ment . Un  de  fes  fujets  les  plus  renomés  pour 
l’exécution,  eft  connu  fous  ce  titre:  La  corru- 
ztone.  Ce  font  cinq  figures  coloriées  au  natu- 
rel , qui  repréfentent  différens  degrés  de  la  cor- 
ruption; la  première  repréfente  un  homme  mou- 
rant-, la  fécondé  un  corps  mort;  la  troifierm): 
un  corps  qui  commence  à fe  corrompre  ; la  qua<- 
trîeme  un  corps  déjà  corrompu  ; la  cinquième  uh 
cadavre  plein  de  pourriture  & mangé  de  vers. 
On  vante  beaucoup  la  parfaite  & horrible  vé- 
rité de  toutes  ces  figures  ; mais  quel  choix  de 
fujet!  Cependant,  comme  l’a  dit  Boileau, 

Il  n’eû  point  de  ferpent  , ni  de  monltre  o- 
dieux  , 

Qui , par  1’  art  imité  , ne  puirte  plaire  aux 
ieux . 

Mais  tout  égal  d’ailleurs,  pour  le  mérite  de 
l’imitation  , il  fera  toujours  plus  fûr  de  choi- 
fir  des  fujets  qui  puilfent  plaire  par  eux-mc- 
mes  . 

ZUMEL,  ( François  ) ( Hijl.  litt.  mod.  ) de 
Palencia  en  Efpagne,  profefleur  de  théologie  à 
Salamanque , général  de  l’ordre  de  la  Merci  , 
fut  ataqué  dans  fa  doétrine  par  un  homme 
dont  la  doélrine  n’a  pas  été  fans  reproche,  par 
le  fameux  Molina;  il  compofa  contre  lui  plu- 
fieurs écrits  apologétiques-  Mort  en  1607. 

ZUNCHIN , ( Hijl.  Chin.  ) empereur  de  la 
Chine,  frere  & fuccefteur  de  Tienki  , mon- 
ta fur  le  trône  vers  l’an  1618,  & en  defeen- 
dit  d’une  maniéré  bien  tragique,  mais  qui  an- 
nonce un  grand  caraétere . Il  avoit  cru  apai- 
fer  des  troubles  nés  fous  l’empire  de  fon  frere 
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en  facrifiant  & faifant  mourir  un  eunuque  trop 
puifiant.  11  fe  trompa,  les  troubles  augmentè- 
rent ; les  eunuques  fe  foulevereut  , plufieurs 
mandarins  embraflerent  leur  querele,  Je  parti 
des  rebelles  devint  formidable,  leur  chef, nom- 
mé Licungz  , fe  rendit  maître  de  Pékin  , Sc 
l’empereur  étoit  au  moment  de  fe  voir  forcé 
dans  fon  palais  . Jugeant  qu’  il  ne  lui  refloit 
plus  aucun  moyen  de  défense,  il  écrivit  de  fon 
fang  une  lettre  à Licungz  pour  le  prier  d’avoir 
pitié  de  fon  peuple  , & ne  lui  demanda  point 
d’autre  grâce,  il  fut  pourvoir  au  relie.  Il  avoit 
une  fille  nubile,  il  craignit  que  le  vainqueur 
ne  la  déshonorât,  il  lui  coupa  la  tête  lui-mê- 
me; il  descendit  enfuite  dans  fon  jardin,  & fe 
pendit  à un  arbre  avec  fes  jaretieres . L’impé- 
ratrice fa  femme  , & quelques  grands  de  fa 
cour  reliés  fideles , montrèrent,  en  fuivant  fon 
exemple,  qu’ils  ne  le  défapprouvoient  pas.  Ce 
fut  en  1644  qu’ariva  cette  terrible  cataftro- 
phe.  Cet  empereur  étoit  le  dernier  de  la  race 
de  Thamin  . 

ZUNIGA . ( Hijl.  d'Efp.  ) C’ell  le  nom  d’u- 
ne des  plus  ancienes  & de  plus  illultres  mai- 
fons  de  CafHile , qu’on  croit  defeendue  de  l’an- 
ciene  maifon  royale  de  Navarre . 

Inigo-Ortitz  Vil,  feigneur  de  Zuniga  quîta 
la  Navarre  en  IÏ74  pour  s’établir  dans  la  Ca- 
(lille. 

Alphonfe  F mandez  VIII,  feigneur  de  Zu - 
niga,  fon  fils  , mourut  au  fiége  de  Gibraltar  en 
ïJSo- 

Ainfi  que  Diegue  de  Zuniga  , fils  d’ Alphon- 
fe-Fernandez . 

De  cette  même  maifon  étoit  Jean  XldeZa- 
niga , tué  à l’armée  en  1385; 

Thérefe  de  Zuniga  , morte  le  z;  novembre 
ij6y,  fut  héritière  de  fa  maifon,  & en  porta 
les  biens,  avec  le  nom  de  Zuniga , danslamaî- 
fon  de  Sotomaïor,  qui,  depuis  ce  temps,  réu- 
nit les  deux  noms . 

De  cette  maïfon  étoient  : 

François,  mort  dans  les  guerres  de  Hollande. 
Emanuel-Diegue  Lopez , tué  en  1686  , au 
fiége  de  Bude  en  Hongrie. 

Dans  la  branche  des  marquis  d’Ayamonté: 
Louis-Fernandez  , dit  de  Cordoue , chevalier 
de  l’ordre  d’Alcantare,  général  des  galeres  des 
Indes  où  il  périt. 

L’anciene  maifon  de  Zuniga  n’étoît  pas  étein- 
te dans  la  perfone  de  Thérefe  de  Zuniga , da- 
me de  Sotomaïor,  c’étoit  feulement  la  branche 
aînée  dont  elle  étoit  héritière  ; la  maifon  fub- 
fiftoit  toujours  dans  des  branches  cadetes. 

D’une  de  ces  branches  (de  celle  des  comtes 
de  Niéva)  defeendoit  Hélene  de  Zuniga , mariée 
au  fameux  Garcilarto  de  la  Véga,  nommé  le 
prince  des  poète  d’ Efpagne . 

Dans  une  autre  de  ces  branches,  (celle  des 
comtes  de  Monterey)  Thérefe  de  Zuniga  > uni- 
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que  héritière , porta  ce  nom  de  Zun'tgi  dans 
la  maifon  de  Azévédo. 

De  cette  branche  d’Azévédo-Z«»i£<*  étoit  Bal- 
thafar  de  Zunig4,  gouverneur  du  roi  d’Efpagne 
Philippe  IV,  ambafladeur  à Rome  , & vers 
l’empereur  ; Scc. 

Da  la  branche  des  marquis  d’Aguila  Fuente, 
fortie  de  la  vraie  & première  maifon  de  Zuni 
g4,  étoient:  , . 

Pierre  de  Zunïg*  , mort  dans  une  expédition 
en  Angleterre . 

Jean,  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Jacques  , 
& gouverneur  de  Gibraltar,  où  il  mourut. 

Philippe  , capitaine  de  cavalerie  , mort  à 
Naples. 

De  la  branche  aînée  de  cette  meme  premiè- 
re maifon  de  Zuniga  , fortoit  le  cardinal  de 
Zuniga, '(  Jacques ) prélat  d’un  mérite  diftingué. 
Il  avoit  été  reçu  chevalier,  & bientôt  après 
élu  grand-maître  de  l’ordre  d’Alcantara . Il  y 
avoit  fignalé  fon  courage  aux  fiéges  de  Mala- 
ga,  de  Baëna  & de  quelques  autres  places  du 
royaume  de  Grenade , occupé  alors  par  les  mau- 
res. Il  contribua  beaucoup  à la  conquête  de 
ce  royaume.  Ce  fut  lui  qui  remit  fa  charge  de 
grand-maître  d’Alcantara  entre  les  mains  de 
Ferdinand  le  Catholique  pour  qu’elle  fût  réu- 
nie à la  cou rone  d’Efpagne . II  fe  retira  quelque 
temps  dans  un  convent  folitaire  qu’il  avoit  fait 
bâtir,  & où  ii  vivoit  avec  quelques  autres  che- 
valiers, fous  la  réglé  de  faint  Benoît,  qui  étoit 
originairement  celle  de  l’ordre  d’Alcantara . Fer- 
dinand lui  donna  l’archevéché  de  Se  ville  ; le 
pape  Jule  II  le  fît  cardinal  en  ijo}.  Il  ne  le 
fut  pas  long-temps  , il  mourut  le  juillet 
1504.  Ce  fut  par  fes  foins  & fous  fa  prote- 
ftion  qu’Antoine  de  Lébrixa  chaifa  de  l’Efpa- 
gne  la  barbarie  , y enfeigna  la  langue  latine , 
& y fit  fleurir  les  lettres  . 11  y a eu  encore 
d’autres  cardinaux  de  Zunig4y  mais  moins  célé- 
brés que  celui-ci  . 

Zuni  g a ou  Stunica.  ( Hifi . litt.  mod.)  C’efl 
le  nom  de  quelques  gens  de  lettres  qui  vraifem 
blablemerit  n’étoient  point  de  la  maifon  de  Zu 
ttiga  dont  if  vient  d’étre  parlé . 

i°.  Diegue  de  Zumg4 , nommé  par  quelques- 
uns  Didacus  4 Stunica , théologien  efpagnol , de 
l’ordre  des  hermites  de  Saint  Auguftin  , profef- 
feur  en  théologie  à OfTone  , a fait  des  com- 
mentaires fur  Job  & fur  le  prophète  Zacharie . 
On  a encore  de  lui:  Pbïlofopbia  pars  prima , & 
de  vera  religione  hbri  très  . Il  vivoit  vers  la 
fin  du  feizieme  fiecle. 

»°.  Jacques  Lopez  de  Zuniga  ou  Stunica  , 
théologien  efpagnol  , favant  dans  les  langues 
latine  & grecque  , & dans  l’hiffoire  eccléfiafti- 
que  , doûeur  dans  l’univerfîté  d’AIcala , a écrit 
en  latin  contre  Erafme  & Jacques  le  Fevre  d’ 
Etaples . 14  mourut  à Naples  en  ijjo. 
Z.URITA,  ( Jérôme)  ( Uifi.littjnod.  ) efpagnol 
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renomê  par  Ton  fa  voir  , étoit  d’une  famille 
noble  de  SaragofTe  . Voulant  écrire  l’hiftoire  d’ 
Efpagne  en  Efpagne , & l’écrire  avec  quelque 
vérité,  il  prit  par  précaution,  & pour  fa  lûre- 
té  perfonele,  la  place  de  fecrétaire  de  l’inqui- 
fition.  Ce  n’eft  pas  la  feule  fois  peut-être  que, 
dans  des  pays  difficiles  , des  gms  éclairés  ÔC 
amis  du  vrai , pour  fe  mettre  à l’abri  du  fou- 
pçon,  pour  être  interprétés  en  tout  favorable- 
ment , & pour  faire  des  apparences  un  pafle- 
port  à des  vérités  hardies,  fe  font  ainfi  degui- 
fés  fous  des  formes , Sc  cachés,  pour  ainfi  di- 
re , dans  des  emplois  répugnans  à leur  caraéle- 
re.,Le  grand  ouvrage  par  lequel  Zunta  eft  prin- 
cipalement connu,  efl  l ’hifioire  d'Arragon  , pouf- 
fée  jufqu’à  la  mort  de  Ferdinand  le  catholique , 
en  fept  volumes  in-folio.  Les  favans  applaudi- 
rent à la  liberté  décente  qui  régné  dans  cet 
ouvrage,  & Voffius  loue  le  jugement  & le  fa- 
voir  de  cet  hiftorien  ; mais  le  confeil  d’Efpagne 
s’alarma  de  cette  liberté,  qui  affurément  n’en 
paroîtroit  pas  une  aujourd’hui  . On  a encore 
du  même  Zurita  des  notes  fur  l’itinéraire  d’ 
Antonin  , fur  Céfar  & fur  Claudien . 

ZURLAUBEN  . {Hifioire  de  Fr4nce  & hifi. 
de  Suijfe  ) les  barons  de  Zurlauben  font  iflus  de 
l’anciene  maifon  de  la  Tour-Châtillon  dans 
le  Valais  ; ils  rendirent  les  plus  fignalés  fervi- 
ces  & à la  Suiffe  , leur  véritable  patrie  , & 
à la  France,  leur  patrie  adoptive,  & perfifte- 
rent  toujours  dans  la  religion  catholique. 

1°.  Ofwald  de  Zurlauben , capitaine  de  trois 
cens  fuiffes  au  fervice  de  Jules  II  , & de  fon 
fucceffeur  Léon  X,  puis  de  Maximilien  Sforce, 
duc  de  Milan:  il  fe  trouva  & fe  diflingua  aux- 
batailles  de  Novare , de  Ravenne,de  Bellinzo- 
ne  . Après  la  bataille  de  Marignan,  il  s’enga- 
gea au  fervice  de  François  I.  Il  étoit  major- 
général  des  troupes  du  canton  de  Zug  , à la 
bataille  de  Cappel , où  Zuingle  fut  tué  . ( V. 
l’article  Zuingle.)  & il  eut  beaucoup  de  part 
à la  viéloire  remportée  fur  ce  parti  par  les  ca- 
tholiques . 

Antoine  de  Zurlauben,  fils  d’Ofvrald , a- 
taché,  comme  fon  pere , au  fervice  de  la  Fran- 
ce , fe  fignala  dans  nos  malheureufes  guerres 
civiles  & de  religion  , fous  Charles  IX  , tou- 
jours en  faveur  des  catholiques  contre  les  pro- 
teftans.  Il  reçut  trois  blefifures  à la  bataille  de 
Dreux;  il  fut  un  des  plus  intrépides  défenfeurs 
de  Charles  IX  à cette  fameufe  retraite  de  Me- 
aux, où  la  valeur  & la  fidélité  hardie  des  fuif- 
fes ramenèrent  Charles  IX  de  Meaux  à Paris  , 
à la  vue  d’une  armée  formidable  . Le  roi  fe 
relïbuvint  toute  fa  vie  de  cette  retraite  , & ce 
fouvenir  ne  contribua  pas  peu  à le  rendre  im- 
placable envers  les  proteftans.  La  cour  étoit  à 
Monceaux,  le  prince  de  Condé  y vint  pour 
traiter  avec  le  roi  les  armes  à la  main  . La 
cour , pour  plus  de  fûreté  , s’étant  retirée  à 
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Meaux,  le  prince  l’y  fuivic  dans  Tintention  d 
enlever  le  roi  fur  la  route.  Le  roi  dut  ion  fa- 
lut  , dans  cette  occafion , à la  fiere  contenance 
des  fui  (Tes  qui  lui  fervoient  d’efcorte . Le  prin- 
ce de  Condé  tenta  plufieurs  fois  de  les  char- 
ger ; chaque  fois  ces  hommes  vaillans  & fidè- 
les, faifant  au  roi  un  rempart  de  leurs  corps 
& de  leurs  piques  , montrèrent  une  réfolution 
inébranlable  de  mourir  pour  le  défendre  ; on 
craignit  leur  défefpoir  & ils  ne  furent  point 
ataqués . Le  prince  fe  contenta  de  pourfuivre  le 
roi  j'ufqu’à  Paris,  épiant  toujours  un  moment 
de  défordre  ou  de  négligence  qu’il  ne  put  trou- 
ver. Le  même  Antoine  d e Zurlauben  fe  trouva 
aux  batailles  de  Saint-Denis,  de  Jarnac  & de 
Montcontour . Il  mourut  en  1586  , à Zug , 
ayant  rempli  avec  diftinélion  les  première  char- 
ges de  fon  canton.  Il  avoit  84  ans. 

j°.  Conrad  de  Zurlauben  t d’une  branche  col- 
latérale , relativement  aux  deux  perfonages 
précédens,  étoit  chef  de  fon  canton  de  Zug, 
capitaine  au  régiment  des  Gardes-Suifles  en 
France,  chevalier  de  Saint-Michel  . Il  fervit 
& fa  patrie  Ac  la  France , & comme  guerrier 
& comme  négociateur,  même  comme  contro- 
verfifte.  Plus  zélé  encore  que  fes  peres  pour  la 
propagation  de  la  foi  catholique  , il  écrivit 
pour  prouver  qu’il  falloit  établir  la  feule  reli- 
gion catholique  dans  tous  les  cantons.  Son  ou- 
vrage eft  imprimé  fous  ce  titre  : De  concor 
dia  fidei.  Il  mourut  à Zug  en  16*9, âgé  de  J7 
ans. 

4°.  Béat  de  Zurlauben , fils  de  Conrad,  fut, 
comme  lui,  le  chef  de  fon  canon  de  Zug  ; 
comme  lui  capitaine  au  régiment  des  Gardes- 
Suifles; 'il  fervit  comme  lui  & fa  patrie  & la 
France,  en  qualité  de  guerrier  & de  négocia 
teur.  Il  fut  un  des  trois  ambaffadeurs  catholi- 
ques envoyés  en  1634  à Louis  XIII.  Le  can- 
ton de  Lucerne , auquel  il  avoit  rendu  de  grands 
fervices  , le  reconut  en  lui  acordant  , tant 
pour  lui  que  pour  fa  polîérité,  le  droit  perpé- 
tuel de  bourgeoifie  à Lucerne  . Auffi  zélé  pour 
la  religion  catholique  que  tous  fes  prédécef 
feurs,  tous  les  cantons  catholiques  lui  conférè- 
rent les  titres  de  pere  de  la  Patrie  & de  colon 
ne  de  la  religion  . Il  mourut  à Zug  en  1663, 
à 66  ans  . On  a fes  négociations  pendant  1’ 
efpace  de  trente  ans  , depuis  16x9  jufqu’en 

1659. 

5°.  Béat  Jacques  de  Zurlauben , fils  aîné  de 
Béat  , chef  du  canton  de  Zug,  capitaine-géné- 
ral de  la  province  libre  de  l’ Argew  , occupa 
les  principaux  emplois  de  fon  pays  , & fervit 
aufli  avec  dillirétion  en  France,  en  1653  3 il 
contribua  beaucoup  à foumettre  les  payfans  du 
canton  de  Lucerne  qui  s’étoient  révoltés.  En 
iéj 6 , il  eut  aufli  beaucoup  de  part  à la  vi- 
ctoire de  Vilmergen,  remportée  fur  les  bernois 
par  ce  même  canton  de  Lucerne  & fes  confé- 
dérés. Il  prit  lui  même  aux  bernois  deux  dra- 
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peaux  & trois  pièces  de  canon  . Mort  à Zug 
en  1690  à foixante  & quatorze  ans. 

6°.  Un  autre  Béat  Jacques  de  Zurlauben  , ne- 
veu du  précédent , acquit  encore  plus  de  gloire 
que  tous  les  capitaines  célébrés  de  fon  nom  ; 
il  s’éleva  j'ufqu’au  grade  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  de  France  ; il  fervit  avec  I3 
plus  grande  diftinCtion  en  Catalogne,  en  Irlan- 
de, en  Flandre,  en  Italie.  Il  contribua  beau- 
coup à la  vidoire  de  Nerwinde.  Il  aida  le  com- 
te de  Telle  à faire  lever  le  blocus  deMantoue 
au  prince  Eugene  en  1701  le  i*1.  août  . À la 
bataille  de  Hochftet , en  1704,  il  fut  le  feul 
des  officiers  généraux  de  l’armée  françaife  qui 
repoufla  les  ennemis  , & l’on  peut  dire  que  de 
fon  côté  la  bataille  fut  gagnée;  mais  cet  avan- 
tage qui  lui  étoit  perfonel  au  milieu  du  défa- 
ftre  public,  finit  par  lui  être  funefle , il  reçut 
dans  cette  malheureufe  afaire  j'ufqu’a  fept  blef- 
fures  dont  il  mourut  peu  de  temps  après  à 
Ulm  dans  la  Suabe  ( le  21  feptembte  ) âgé  de 
quarante- huit  ans. 

70.  Conrad,  baron  de  Zurlauben , fut  infpe» 
Cteur  général  de  l’infanterie  dans  le  département 
de  la  Catalogne  & du  Roufliilon  . 

8°.  Placide  de  Zurlauben , élu  abbé  de  Mûri, 
monaftere  de  l’ordre  de  S.  Benoît  en  Suifle  l’an 
1689,  eft  regardé  comme  le  fécond  fondateur  de 
cette  abbaye,  qu’il  rebâtit  avec  magnificence, 
& dont  il  accrut  confidérablement  les  revenus, 
il  obtint  en  1 701 , de  l’empereur  Léopold,  pour 
lui  & pour  fes  fucceffeurs,  le  rang  & le  titre 
de  prince  de  l’Empire.  Mort  à Sandedegg  dans 
un  de  fes  châteaux  en  1723.  II  étoit  homme 
de  lettres  , & il  a compofé  quelques  ouvrages 
relatifs  à fon  état  d’eccléfiaftique  & de  reli- 
gieux , tels  que  ceux-ci  : Spiritus  duplex  bttmi - 
litatis  & obedientia.Conciones  panegyrico-morales . 
Il  étoit  coufin , germain  de  Béat  Jacques  men- 
tioné  fous  le  n°.  6. 

Cette  maifon  de  la  T our  - Zurlauben  a pro- 
duit beaucoup  d’autres  perfonages  dillingués  <3c 
dans  l’églife,  & dans  l’état  , & dans  les  let- 
tres. M.  le  baron  de  Zurlauben , lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi , & de  l’académie  des 
inferiptions  & belles-lettres  , a écrit  l’hiftoire 
de  fon  pays,  & le  recueil  de  l’académie  con- 
tient plufieurs  de  fes  mémoires,  tous  trés-favans 
& pleins  de  recherches. 

ZUSKI,  (Baille)  ( Hi(l . de  Ruflie.)  étoit  un 
Knez  ou  feigneur  de  la  cour  de  Mofcovie,qui 
ayant  reconu  que  le  premier  des  faux  Démé- 
trius  n’étoit  en  effet  qu’un  impofteur  nommé 
Griska,  forma  une  confpiration , avec  d’autres 
feigneurs  mofeovites , pour  le  faire  périr  . Le 
complot  ayant  été  découvert  , Zuski  fut  con- 
damné à la  mort;  mais  au  moment  de  l’exécu- 
tion, le  faux  Démétrius,  affermi  fur  le  trône, 
& croyant  s’y  affermir  davantage  par  la  répu- 
tation de  clémence,  lui  envoya  fa  grâce.  Z«- 
skj  ne  put  foufrir  qu’un  impofteur  eût  cette 
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autorité  fur  luï  ; il  alfembla  de  nouveau  les 
knez  & les.  boyards  , & les  fouleva  contre 
Griska.  Cette  fécondé  confpiration  réuffit  mieux 
que  la  première.  Griska  fe  marioic,  on  prit  le 
temps  de  fes  nôces , on  fondit  fur  le  palais  à 
minuit,  lorfque  les  excès  de  table  où  ces  for- 
tes de  fêtes  entraînent  » mettoient  le  prince  & 
fes  compagnons  de  débauche  hors  detat  de  fai- 
re réflftance  » Le  faux  Démétrius  avoit  une 
garde  pokmoife , qui,  ayant  pris  part  à la  fête, 
n’étoit  pas  elle-même  trop  en  état  de  défenfe, 
elle  fut  aifément  taillée  en  pièces;,  on  enfonce 
les  portes  ,,  on  entre  dans  la  chambre  de  Gri- 
ska, qui  ne  trouva  d’autre  moyen  de  fe  Cauver 
que  de  fe  Jeter  par  la  fenêtre;,  ce  moyen  mê- 
me ne  le  fauva,  pas  , if  fut  pris  , & Zuskt  le 
fit  tuer  d’un  coup  de  piftolet.La  première  con 
fpiraûon  avoit  conduit  Zusk. t à l’échafaud,  la 
fécondé  le  mit  fur  le  trône  . I!  fut  élu  grand- 
duc  & couroné-  le  premier  Juin  i6oê„  Mais  la 
race  des.  faux  Démétrius  n’étoit  pas  prête  à s’ 
éteindre  , il  s’en  préfenta  deux  nouveaux  à-la- 
fois  , tous  deux  s’apuyant  du  même  menfon- 
ge,  tous  deux  difant  qu’on  n’avoit  tué  qu’un 
faux  Démétrius , que  le  véritable  s’étoit  écha- 
pé  , & que  c’était  celui  qui  parloit  . Les  po- 
lonois  apuyoient  cette  double  impoflure  pour 
venger  leus  compatriotes  égorgés  dans  l’expédi- 
tion de  Zusfo  . La  guerre  s’aluma  entre  les 
deux  nations  & entre  les  différens  partis . Les 
polonois  & le  parti  du-  fécond  Démétrius  eu- 
rent l’avantage,  les  vainqueurs  forcèrent  la  veu- 
ve du  premier  à reconoître  le  fécond  pour  fan 
mari  Les  mofcovites  voyant  les  événemens  de 
la  guerre  tourner  contre  eux  , les  interprétèrent 
comme  un  Jugement  du  Ciel  qui  condamnoic 
leur  conduite  & qui  réprouvoit  Zuiki  ■ Se  li- 
vrant donc  à toute  leur  fuperftition,  ils  dépo- 
ferent  Zuskt,  le  raferent  & l’enfermerent  dans 
un  cloître  , mais  ne  voulant  plus  s’embaraffer 
dans  cette  queftion  du  vrai  ou  du  faux  Démé- 
trius , ils  élurent  grand-duc  Ladislas  ou  Ula- 
dislas,  fils  aîné  de  Sigifmond,  roi  de  Pologne, 
qui,  pour  première  condition  de  fon  accepta- 
tion, exigea  que  Zusk}  fût  livré;  mais  lorfque 
l’on  conduifoic  ce  malheureux  fur  les  confins  de 
la  Pologne,  il  mourut  à Smolensko  en  iÊn. 

ZUSTRUS,  (Lambert)  (Hift.  mod.)  peintre 
flamand.  Les  époques  principales  de  fa  vie  ne 
font  pas  connues.  On  fait  feulement  qu'il  vî- 
voit  du  temps  du  Titien,  & qu’il  reçut  de  lui 
des  leçons  de  fon  art.  On  fait  auflî  qu’il  étoît 
éleve  de  Chtiflophe  Schowarts , peintre  du  duc 
de  Bavière.  Il  étoit  peintre,  & d'hiftoire  & de 
payfage.  On  admire,  au  palais-royal,  fon  en- 
lèvement de  Proferpine . 

ZUTPHEN,  (Gérard  de)  ( Hift . litt.  mod.) 
écrivain  ecdéfiaftique  célébré  par  l’abbé  Tri- 
theme  . Il  efi  auteur  de  quelques  livres  de  dé- 
votion eflimés  , qu’il  compofa  principalement 
pour  ceux  que  l’on  appeloit  Ut  frétés  de  la 
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vie  commune.  C’étoic  une  fociété  pieufe,  corn- 
pofée  de  pauvres  écoliers  que  Gérard  Groot  ou 
le  Grand , natif  de  Deventer ,.  dans  les  Pays- 
Bas  Hollandois , doéteur  de  Paris  Sc  chanoine 
dTItrecht  ,.  avoit  raffemblés.  Ces  écoliers,  en 
faifant  leurs  études  tranfcri voient  des  livres 
& mettoient  en  commun  ce  qu’ils  gâgnoient» 
Après  Gérard  Groot , Gérard  de  ZMtpbtn  eut  la 
direétion  de  cet  établifliement,  & lui  confacras- 
fes  travaux  & fes  écrits  . Thomas  à Kempis 
a écrit  fa  vie  , & comme  ce  nom  réveille  le 
fouvenir  du  Livre  de  l’imitation  , (oit  qu’à  Kem~ 
pis  en  foit  fauteur  ou  non  il  y a des  juges 
d’écrivains  afcétiques  qui  mettent  à côté  de 
ce  livre  inimitable  de  l'imitation  un  ouvrage 
myftique  de  Gérard  de  Zutpben,  divifé  en  deux 
livres  , dont  le  premier  traite  des  vices  de  l’â- 
me & de  la  réformation  intérieure  ; le  fécond,, 
des  élévations  fpiricueles.  Gérard  de  2%it\/ben 
mourut  en  1398.  Après  fa  mort,  les  frétés  de 
la  vie  commune,  dont  rétablilfement  prenait  des 
accroiflèmens  fenfibles  par  les  libéralités  des  fi- 
dèles, furent  inquiétés  par  des  moines  , qui 
leur  reprochoient  de  ne  point  faire  de  vœux 
monaftiques.  Un  dominicain  faxon  , nommé 
Mathieu  Grabon,  préfenta  au  pape  , vers  l’an 
1418,  un  écrit,  pour  prouver  que  les  commu- 
nautés religieufes  qui  vivent  & mettent  leurs 
biens  en  commun  fans  avoir  fait  de  vœux  mo- 
rsaftiques,  font  illégitimes . Le  célébré  Gerfon, 
chargé  par  le  concile  de  Confiance  d’exami- 
ner cet  écrit , lui  rendit  le  témoignage  qu’il  L" 
avoit  trouvé  extravagant -Grabon  fut  obligé  de 
fe  retraiter.. 

ZUYLICHEM.  (Uonflantm  Huyghens  rfeî- 
gneur  de  ) ( Hift.  litt.  mod!.  ) Voyez,  l’article  Hux- 
ohens  . C’eft  le  pere  du  célébré  mathématicien 
Chrétien  Huyghens,  de  l’académie  des  fciences . 
Zuylicbem  mourut  en  i6$S. 

ZUZZER.I,  ( Jean-Luc)  ( Hift,  litt - mod.  ) Jé- 
fui:e  de  Rome,  célébré  antiquaire  ,.  mort  en 
rj47,  à la  fleur  de  fon  âge.  On  a de  lui  deux 
differtations  ers  italien,  l’une  fur  une  médaille 
d'Attale  Philadelphe,  l’autre  fur  une  médaille 
d’Annia  Fauftina,  femme  d’EJagabale  ou  He- 
liogabale. 

ZWAENS  ou  SWAENS,(  ArnouI)  en  latin 
Arnoldus  olorinus  ou  cycnxus , ( Hi[t.  litt.  mod.) 
étoit  un  hollandois  favant  & zélé  catholique , 
qui  à ce  titre  éprouva  plus  d’une  perfécution  . 
Il  étoit  né  dans  un  village  du  Brabant  Hol- 
landois prés  de  Bois-Je  Duc  ; il  fut  doyen  êc 
pafleur  de  Gertruydenberg ; il  fonda  un  hôpital 
à Ooflerwick,  & fit  dans  le  Brabant  piufieurs 
autres  fondations  utiles.  Il  avoit , dit-on , beau- 
coup de  talent  pour  inftruire  les  ignorans  , & 
leur  rendre  intelligibles  des  choies  même  au- 
deflus  de  leur  portée  ordinaire  . Il  a écrit  & 
en  latin  & en  flamand.  Ses  ouvrages  flamands 
font  r 
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pujillanimité  . Dcmonjlration  de  U foi  cbriùtne 
& véritable  . Explication  de  U -ctne  & de  la  paf- 
fton  du  fauveur  . ^ 

Ses  ouvrages  latins  ont  pour  (titres  : Thefau- 
rus  falutaris  fapientit  . — Exfïtcatio  mijfa  & ca- 
noms.  — De  arte  ■concionandt . — Salut  ares  doctri- 
ne, ac  pbrafes  tnenttm  linguamque  ornantes . — 
Summa  vmutum  & vitiorum . 

Ce  pieux  cccléfiaflique  écrivoit  dans  le  dix- 
feptieme  liecle,  vers  les  commencemens , c’eft- 
à-dire,  depuis  1610  jufqu’en  162a. 

ZWEINITZ,  (David  de)  (Hijl.  iitt.  mod.) 
étoit  né  au  château  de  {es  peres,  nommé  Se 
ferfdorf  en  Siléfie;  il  fut  ataché  aux  ducs  de 
"Ligniez.  Lignitz  eft  une  ville  d’Allemagne, dans 
la  Siléfic  , qui  aparcenoit  autrefois  à des  ducs 
héréditaire  & fouverains,  lefquels  portoient  le 
•nom  de  cette  ville  & y poffédoient  un  beau 
château,,  Cette  fouveraineté  n’exifte  plus  que 
confondue  dans  une  plus  grande  . Le  dernier 
duc  de  Lignitz  étant  morts  en  *675,  fans  laif- 
fer  d’héritiers  , ce  duché  eft  revenu  au  roi  de 
Bohême,  c’eft-à-dire,  à l’empereur,  qui  étoit 
alors  Léopold  I.  Zweinitz.  fuc  négociateur  St 
général  au  fervice  de  ces  ducs.  En  1617  , il 
étoit  plénipotentiaire  à la  diece  de  Breslau  ; il 
alla  enfuite  en  ambaflade  auprès  du  roi  de  Po- 
logne & des  électeurs  de  Brandebourg.  La  rui- 
ne de  fa  terre  de  Seferfdorf,  & l’étac  de  déf- 
lation où  fut,  pendant  quelque  temps,  la  Si- 
léfie,  l'obligèrent  de  chercher  un  afyle  en  Po 
logne  & en  Prufle  jufqu’en  1650,  que  les  ducs 
de  Lignitz,  plus  tranquilles  dans  leur  état,  le 
rapelerent  dans  leur  conléil  „ En  i6ji  il  fut  ■ 
fait  juge  de  la  cour  j à la  motc  du  duc  Georges 
Rodolphe  il  eut  l’adminiftration  des  duchés  de 
Lignitz  & de  Wolaw,  jufqu’à  ce  que  les  trois 
princes,  freres  du  duc  mort,  eulfent  fait  leurs  : 
partages.  En  1654  j le  duc  Louis,  qui  eut  Li- 
gnitz dans  fon  lot,  lui  alîura  tous  les  titres  & 
tous  les  emplois  qui  lui  avoient  été  conférés 
par  fes  prédéccffeurs  ; & en  1657  il  y ajouta  la 
dignité  de  capitaine  général  du  duché  . Ses  cp- 
cupations  ne  l’empëcherent  pas  de  -compofer 
divers  ouvrages  ; tant  en  latin  qu’en  allemand. 
Ses  foliloques  fur  l’examen  de  confcience  font 
en  latin,  tout  les  autres  font  en  allemand. Ces 
autres  font:  le  loucher  contre  la  mélancolie  .Des  , 
cantiques  fpirituels  ; des  prières  tirées  des  pfeau- 
mes  de  David.  Cent  méditations  évangéliques 
fur  la  mort  ; un  abrégé  de  la  bible , où  il  don- 
ne toujours  en  quatre  vers  le  fommaire  hifto- 
rique  de  chaque  chapitre . Mort  le  17  mars  1667. 

ZWICKER,  (Daniel)  ( Hijt.  Iitt.  mod.)  fo- 
cinien  ou  arminien,  ou  l’un  ou  l’autre,  foit  à- 
lâ-fois,  foit  lucceffi vement , dodeur  tolérant; 
il  employa  tous  fes  foins,  il  confuma  tous  fes 
élorts  à concilier,  à réunir  toutes  les  fedes  chré- 
tienes  . Le  point  de  réunion  qu’il  leur  propo- 
foit  , étoit  la  raifon , l’écriture  fainte  & la  tra 
dition  ; mais  les  differens  partis  ne  s’acordept 
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ni  fur  l’ufage  de  la  raifon,  ni  fur  l'intelligence 
de  l’écriture  fainte,  ni  fur  l'autorité  de  la  tra- 
dition, & c’eft  comme  fl  l’on  difoit:  prenez 
pour  réglé  ici  les  oljets  même  fur  .lefquels  vous 
difputex.  . Aulfi  Zwic\er  ne  fut-il  point  écou- 
té & perdit-il  toutes  fes  peines  ; mais  il  ne  fe 
rebuta  jamais,  & s’il  ne  réuflit  pas , il  fe  crut 
toujours  bien  sûr  d’avoir  .raifon . Il  propofa  fon 
fyftétne  de  réunion  dans  un  ouvrage  qu’il  pu- 
blia en  i6j8,fous  ce  titre:  Iremcon  Irenico- 
rum . Ce  livre  produiflt  en  effet  une  réunion  , 
ce  fut  celle  de  toutes  les  fedes  proteftantes 
contre  le  théologien  qui  leur  propofoit  de  fe 
réunir,  comme  il  eft  arivé  plus  d’une  fois  que 
des  ennemis  bien  déterminés  à fe  batre  & à 
fentretuer,  ont  commencé  par  tuer  le  média- 
teur qui  s’obftinoit  à vouloir  les  féparer.  Co- 
ménius  , Hoornebeck  , Sec.  écrivirent  contîe 
fon  fyftême  . il  répliqua  par  un  fécond  ou- 
vrage publié  en  1661  fous  cet  autre  titre  : 
irenicomafiix  vittus  & conftnctus  , contre  le- 
quel on  écrivit  encore  3 il  compofa  encore 
fur  la  même  matière  un  autre  ouvrage  , par 
lequel  il  fe  flacoit  de  réduire  entièrement  fes 
ennemis  au  filence  ; aufïi  l’intitula-t- il  : Ire- 
commajlix  viiïus  & eonjlriftus  , imo  obmutefcens , 
& foie  qu'on  s’ennuyât  de  cette  conteftation  , 
foie  qu’en  effet  la  force  de  fes  raifons  emba- 
raffât  fes  adversaires,  ils  ne  répliquèrent  plus. 
Ce  dernier  rouvrage  parut  en  x 677.  Ces  trois 
ouvrages  pafTent  .pour  contenir  toute  la  théo- 
rie des  conciliations  poflibles  ou  impolfibles 
entre  les  diverfes  communions  proteftantes  , 
& ils  forment  raflemblés  deux  volumes  in  8®. 

Z.W'INGER.  ( Hifi.  Iitt,  moi.  ) C’eft  le  nota 
d’ une  famille  de  favans  de  la  ville  de  Bâle, 
qui  fe  fuccedent  pendant  l’efpace  d’un  fiecle  & 
demi  au  moins . 

x°.  Théodore,  favant  médecin,  né  à Bâle  , 
neveu,  par  fa  mere  , de  Jean  Oporin  , fameux 
imprimeur,  enfeigna  dans  fa  patrie  le  grec , la 
morale,  la  politique,  & fur-tout  la  médecine. 
Il  eft  le  principal  auteur  d’une  vafte  compila- 
tion en  huit  volumes  in  fol. , intitulée  : Le  théâ- 
tre de  la  vie  humaine  qui  avoit  été  commencée 
par  Conrad  Lycoftbene  fon  beau  pere.  Théo- 
dore Zwinger  mourut  en  ;ij88. 

20.  Jacques,  fon  fils,  augmenta  la  compila- 
tion commencée  par  Lycofthene  & continuée 
par  Théodore.  Il  mourut  en  1610. 

30.  Théodore , deuxieme  fils  de  Jacques , né 
en  159 7,  fe  partagea  entre  la  théologie  & la 
médecine,  & nommé  en  1627  pafteur  .de  Saint 
Théodore  , il  eut  uccafion  de  joindre  fes  fon- 
dions de  médecin  à celles  de  pafteur,  lorfqu’en 
1629  la  ville  de  Bâle  fut  ravagée  par  la  pefte  , 
Ori  .a  de  lui  quelques  ouvrages  de  controverfe 
auiouid’hui  peu  connus.  Mort  en  iêji. 

4°.  Jean , fils  de  Théodore  fécond  , fut  pro- 
fefleur  en  grec  & bibliothécaire  de  Bâle,  ce 
fut  aulfi  favant  eftimé..  Il  mourut  en  1696  ^ 
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3°.  Théodore  III,  fils  de  Jean,  profefleur  d’ 
éloquence  , de  phyfique  & de  médecine  à Bâ- 
le, naturalise  diftingué:  efl  auteur  d’un  aflfez 
grand  nombre  d’ouvrages  , foit  en  allemand  , 
foit  en  latin  ; d’un  diélionaire  latin  & alle- 
mand, d’un  théâtre  de  botanique  en  allemand, 
d’un  théâtre  de  la  pratique  médicinale  , d un 
abrégé  de  la  médecine  d’Etmuller,  d’un  traité 
des  maladies  des  enfans , d’une  phyfique  expé- 
rimentale, de  deux  recueils  intitulés,  1 un  : Fa- 
fciculus  d\ffertationum\  l’autre;  Triga  di(fertatio 
mm.  Mort  en  1714. 

6°.  Jean  Rodolphe,  frere  de  Théodore  III  , 
fut  profeflfeur  en  théologie  ; il  étoit  trés-verfé 
dans  la  connoififance  de  l’hiSoire.  On  a de  lui 
des  thefes , de  fermons , & un  traité  en  alle- 
mand, intitulé:  L’efpoir  d'Ifra'él.  Né  à Bâle  en 
16Ê0;  il  mourut  en  1708. 

ZYAD,  ( Hift.  des  califes.  ) farafin  illuftre 
du  feptieme  fiecle,  fils  naturel  d’Abou-Sofian  , 
& frere,  auffi  naturel,  de  Moavie  ou  Moha- 
via , quatrième  fuccelfeur  de  Mahomet  , étoit 
né  la  première  année  de  l’hégire  . Abou  Sofian , 
fon  pere , craignant  la  févérité  de  calife  Omar, 
n’ofa  pas  reconoître  Ziad  pour  fon  fils  , & 
comme  au  moyen  de  ce  myftere  on  ignoroît  qu’ 
il  fût  de  l’illuftre  tribu  des  Koraïfchites , dont 
étoient  Abou  Sofian  & Moavie  , il  ariva  qu’ 
un  jour  que  Zyad,  encore  dans  la  première  jeu- 
nelfe,  fe  faifoit  remarquer  avantageufement  par 
fon  efprit  & par  fon  éloquence  au  milieu  d’u- 
ne alfemblée  de  compagnons  de  Mahomet,  fous 
le  califat  d’Omar,  Amrou  , faifi  d’admiration  $ 
s’écria  : que  ce  jeune  homme  auroit  un  jour 
commandé  aux  arabes,  s’  il  eût  été  de  la  fa- 
mille ou  tribu  des  Koraïfchites . Il  fut  fait  ca- 
di  ou  juge  dés  le  temps  d’Omar;  fous  le  régné 
d’Ali  il  fut  gouverneur  de  la  Perfe  , emploi 
dont  il  fut  s’acquiter  avec  beaucoup  de  gloire 
pour  lui  & d’avantage  pour  les  peuples  . Lor- 
sque Haffan,  fils  d’Afi,  fe  démit  du  califat  en 
faveur  de  Moavie,  celui-ci  , pour  mettre  dans 
fes  intérêts  un  homme  auffi  acrédité  dans  le 
public  que  Zyad,  & peut  être  pour  fe  vanter 
d’un  tel  frere  , n’eut  rien  de  plus  preffe  que 
de  le  reconoître  publiquement  , en  raportant 
les  preuves  du  commerce  qu’Abou-Sofian  , fon 
pere,  avoit  eu  avec  la  mere  de  Zyad.  Par-là 
Zyad  fut  reconu  de  tout  le  monde  pour  être 
véritablement  de  race  arabe  & du  noble  fang 
des  Koraïfchites , avantage  qui  élevoit  même 
un  fils  illégitime  au  deflus  de  toutes  les  autres 
familles . Moavie  ayant  ainfi  atacné  à fes  in- 
térêts celui  que  les  auteurs  appelent  le  plus 
grand  homme  de  fon  fiecle,  augmenta  de  beau- 
coup l’étendue  de  fon  gouvernement  , & Zyad 
augmenta  encore  la  gloire  dont  il  étoit  déjà 
comblé , Son  nom  étoit  par-tout: 


J L’efpérance  du  jufte  & I’éfroi  du  coupable. 

Il  fut  toujours  récompei’.fer  & punir  à pro- 
pos, fe  faire  aimer,  obéir  , craindre  & refpe- 
éter;  toujours  abfolu,  toujours  ferme,  toujour- 
jufle  . Il  fournit  l’ Irac  à fa  domination  ou  à 
celle  de  fon  frere.  Lorfqu’il  étoit  prés  d’entrer 
de  l’ Irac  dans  l’Arabie  , il  fut  ataqué  de  la 
pelle;  il  en  mourut  l’an  j$,  & de  l’hégire  & 
de  fon  âge,  & 671  de  l’ere  chrétiene. 

ZYLIUS,  ( Othon  ) ( Hft.  litt.  mod.  ) né 
à Utrecht  le  $0  août  1588,  fe  fit  jéfuite  & 
profeffoit  en  160 6 la  rhétorique  à Ruremonde  , 
il  fut  depuis  reéteur  du  collège  de  Bois-le-Duc 
& de  celui  de  Gand.  On  a de  lui:  Ruremonde 
illujlrée  ; Cambrai  délivrée  ; Traité  des  trois 
états  de  Mardochée  , ouvrage  relié  imparfait  . 
Ou  trouve  dans  le  recueil  de  Bollandus , la  vie 
& les  miracles  de  plufieurs  faints  & faintes  , 
qui  font  des  traduéiions  du  grec  en  latin  faites 
par Zylius  . 11  a donné  aulfi  l’hiftoire  des  mira- 
cles opérés  par  une  image  de  la  Vierge , hono- 
rée d’abord  à Bofieduc  ou  Bois-le  Duc  ,&  trans- 
férée depuis  à Bruxelles,  après  la  prife  de  cet- 
te première  ville.  Tous  les  écrits  de  Zylius  font 
en  latin  ; il  palfoit  pour  favoir  alTez  bien  le 
grec  & l’hébreu.  Mort  le  12  août  i6;6  . 

ZYPŒUS  ou  VANDEN-ZYPE  . ( Henri 
& François  ) ( hift.  litt.  mod.  ) Deux  freres  , 
deux  favans,  nés  l’un  & 1’  autre  à Malines  ; 
Henri  en  1577  > François  en  1380.  Henri  fe 
fit  bénédiélin  dans  le  monallere  de  Saint-Jean 
à Ypre,  & fut  fait  en  i6r6,  abbé  de  Saint- 
André,  près  de  Bruges.  Ayant  été  bénédiélin, 
il  voulut  que  le  pape  faint  Grégoire  le  Grand 
l’eût  été,  foit  pour  relever  d’autant  l’ordre  de 
Saint-Benoît  , foit  pour  fe  donner  à lui-même 
l’agréable  perfpeélive  d’être  pape  un  jour  com- 
me faint  Grégoire  , après  avoir  été  bénédiâin  . 
Il  fit  en  conféquence  un  ouvrage  intitulé  : San- 
ttus  Gregorius  magnus , ecclefta  doclor . prtmus  ejus 
nominis  pontifex  Romanus , ex  nobi/tffima  & anti- 
tjuijfm a m ecclefta  Dei  familta  benedichna  oriun - 
dus.  L’objet  principal  de  ce  livre  eft  de  com- 
batte Baronîus,  dont  l’opinion  n’eft  pas  favo- 
rable à ce  monachifme  de  faint  Grégoire,  Zy- 
poeus  mourut  en  1659. 

François,  fon  frere  , fut  chanoine  , official 
& archidiacre  de  la  cathédrale  d’Anvers  , & 
secrétaire  particulier  de  Jean  le  Mire  , évêque 
de  cette  ville.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  con- 
noiffiauce  du  droit,  tant  civil  que  canonique  . 
On  a de  lui,  fur  ces  matières,  plufieurs  ou- 
vrages latins  ellimés  , qui  ont  été  recueillis  en 
deux  volumes  in  folio , à Anvers,  en  1675, 
vingt-cinq  ans  après  la  mort  de  Zypceus  , ari- 
vée  en  iéjo. 
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C/ur/rs 7/tei  \/'ze  Pru/ee  Pz/zGu 

Pue  a£ Puvèn  \ p/ûzee  P/e/euz  Par 


a<r  Aezzze 


ezezzz- 


/a  i uz/ze 


Xiÿi’/tze/Pe/zv//, 


-f/’i/////-P//, 


G/i7//</~ fa/sau 


./ZZ/'l'/l  y//' 


L pu.fe'® 

tmr  • 

Paz/iy/s . L'sezVi  À 
. //.  v.v. //e  t/.  //.•//■/. 

l,;r,  .- 

fÂ\' 

W 

£?ûrù 

JW 

if 

P/y.  // . 

ûi/fà 

Pu/.  /■!  . 

“ 

v^pp^j 

\ 

^ y 

J 

( 


n 


P* *tAffr/kfdrü?/u/?n 


L ~/i,w/cs-_Ziv/ss  ^ 

Ættt  ~enûh,  ûi/ïif’  dh  Jcarutr 


''/ÏMCl 


^£m/fw/  f/cjfyk 

rav/Jfrru- djb/tr/c’/i , 7)//t 


Crii/h/ Atrffir  a y&AYSSyvc  . 

Zimij  jir/i/iuTc  t/c  AwAvi  c Juff/m/r. 


60t/tS. 


'/tu/  mdwtj/rn 
it/tcr.  sjrôù 


fà/sttyi-t Avi'iritrAMtfçwirryy-,  Ci’it/icCït’fc 
Crttr  CÂiijic_/îi/‘rtp’/tŸ/i'tCi'  i urA~/&  iviC Cs. 
X///. .-// .fviïiiv.  sti\~. 


A«» •/ZY’.Ciiy.  af* 
: 'JÇ£l/f  é/  ’c  J -Âl/U. 


’r/cw/s 


M/fJJCS 


Auitts  Zï\ i/nyij-  /r/u.i/uZ Z)ii/vi'jj/s  . Zb/i  </c 
Afafi’/t/vi, y/jS-Jkw/i  dh ,J&nrmii/.r  ttb  f/wrcr 


Zûr/és-yf/iÆï/ii-t/i- . nvi/ïiuT /)nc  or  /}u. 


L Vhl/Z-J-Avi/j 

I /i.ir.yi/i/1  tit/rtf-ilb 


A-iHO/if  r Z‘n;  - î 

Crusse ■/, Z>tt , SÏ l-.v'tJ 
/‘"'Jiiir  /frroifCrirr 


X/n/icryp: 


(■hui,  / . tfi/Yii  ■ </  . Z/iZ/rri.  ■ 
Zitiii  stt/i/iuf? /Se  A/ttrZû/t  CmZcj 

ru  OcÆfrrjpff. 


<Z ‘ûi/ôi/u  _ ûnma. Z'/nw  tZ-T/u/u 


_s2/u/hi/  i YrjÇw/rr . 
but  J£r/r<- . 7^A.</irA-u . T)///  </•  Ib/t/Zû-rir 


Vter  A.4/w/ie/. 
ilvu/r  . Z ZV/at/i,/ 


rSO/!  OU 


„ 1 JL'  ' V.  ~ ~ 

JL  . 

ZPl.iS 


Jm/iif  //la/7/e  de  Afoz/ic  ûrarn/  /bt/FrAer  /ArAn/ise/i  . 


V7^o.  Af  A A/v/tee  iA  L ;’//à A/iA’t ’ i7i"  Lt//l v/iA . e ’/A’ i/i/ri/c’ cy/ j7/ty,/y///t \\ 
.Æ.  /<r  i7l  JSû/frw/k ~ 


Gra/ti •-/  Æ/w<*/ 
j/’c’S . Al.  /e  /Dur  Al 


ûrœ/i t./ A7oz/i’e//er  . 
S78o.Af.  /e  Acm/c  e/dStï/tsso/u  y//c  . 


Arum/  //la/’ccAaZdcs. 
J77/.Æ  /l  Æi/yv/s  de  A - 


Ce/ivie/ dc/ie/zz/ des  dœ/db  ffiasitpzses  . 
J/S3 . AT.  /e  Dite  i/m  lAy/F/cF  . 


Scj7iïr,?/ÂT  ,Sr 
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/ 


Tl.iS 


//'/  Æercz/c/c 


Gra/u/  AwrAv  . 

G/n/ttZ  7c//cu/\ 

ûra/icA /7rucvtt/itcr . 

Gratta  \Zcuuc/ier  . 

yyBs . Jl.  /c  Duc  iA'  ySr/jj  uc . 

yy3y.yff.  A-  Duc  tA’  /hn/Aû vyr . 

jyBo.Jf.  A Ca/nAF  tA’  fïrutAvutZ. 

S7S0.JC  A Clvn/c t/ACtusJcm/At'  . 

üni/itA  7/farcc/u/ t (/jjAca/j . 

GtWlt/ /’/Ctcf  . 

CytAf/uc  CcA'/ic/i c&f  GtinAytA A Tl’r/FditA'i 

[ Ct'A'UcA Gc/tCtit/l (AsûHnAf  //UUCf'tjCJ  . 

y 77/.  JC  A’  Æiryuts  1/  /i  ’Suze  . 

jfitT.Æ  /c  Jfaryutj  t/c  Jû/ucZcj 

/7S3. . H.  A CtcomTc  /c  Vcrac/t/ics . 

jy33 . JC.  /c  Dite  i/tt  CAu77/c7 

i®  ® 

|L® 

wfl'  I 

la™ 

«.{fit 

ura/tcA  77Zaf/rc  tA  j&rracc  . 
y74c.JC  A jP/r/rcc  >A  Ca/u/cl  7 . .. 

J77J.Æ  A Duc  t7t~  Do/u ’Av/  cujariu te// . 

Û/i/t/iZ  G/uuiAc/Aru . 
yyyt.  - JC.  /c  Duc  tA  Dc/u//cu . 

GnrtttA. Jtruycr  tA  J/wice  . 

/70?  Jf-  A"  Drtt/cc  tA-  Jasu/esc  . 
/7S7Æ  /c  /bruce  tA  Itu/tAu/cuDcu  suriiiwtcc 

Cfi/ucA  /bw/cAcr  A vAu/ison  . 

. 7/t.Ac  iA  oui  vu  A . ci  VA  cÂr/yc  cjfs/yy.  'r/m ce. 

3*1  *9  • 


Süiû5i>àa  itff 


Æ/.  S . 


Jf./c  Duc  (A 

/’frnc/ài/ Ut-  La/u/.’  a\ 


Drcucâ  a£  Az  Vi//c  D/cccûtc/  JîccmfcWc 
\ Darzs  .y£/MC-tD/,/7cAÆ'/uv-^3c/viarD  , 
Ær/r/ues  lïcJBcit/iuui't/iuv'  . 
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fï</.  S 


CûA/ici  Oi/uviit  i/cs  JO/tn/c/is  . 
Jf/c  At/c  rfi’  Atij//icj , 
’frrccZit/ </■  t i/////'  ifs  t/r/stccs  iZt  /?l 


Tt/A  .ActcAc/  Jtcc/tt/ci/c 


/’w/, 

At?/ù  ^/////e-GaZ/rcZ-Æt///  /lc/v/artf 
. //!.". ///Cf  iA/k 't/Au/Wt/Zct  . 


’S/iVf 


\Ati7-  JÛ 


nan 

- 

tTflj 
Œf  D| 

jL 

gun 

-v"1 

Siÿ 

VW  f 

\ /ï 

« r 

r ’|l  M 

Z&  7-  L 

1 f 

■M* 

jà 

û'/ctic/ Art/eraZ tZc'J  JuijjCf  c/  Ûrcsû/U 
/tfonst/tf/Kur  /e  fo 'm/e  i/Atr/eej . 

c ~e/c/nA  ûe/teru/ <Z Ai f}// /erre  Ær/t&  \ve 
eC/Zfawaè/ï  ■/%.£  Arr/rcc  tfc  lû/icA, 
Arcrt/c/tîr/t/ oc/tc/ti/cAy  j/tt/ccr  art  /• 3v" . 

l lAv/c/ (Zc/ic/u/cA’  /a  L 'ut  u/c/re  Acaei  c 
J f/c  Mt/t/tus  lie  Æ/Att/ic  . ~ 
A/cuAvam/  fc/tc/it/ </c  ÛZ/siecj  tm  A et 

l i '/et ic/  tSc/icru/  ifs ///tsjurcA  . 

Jf  te  AttC  1/  L '/  Zcu/U  . 
Atc/tAvta/t/  ckv/c  vtt/ àkr  t/t  vin  \y  ,/tA'et 

Afâ/yuzs 

Ce/nfiT. 

Æiirc/i  . 

f/tZaz/ir 

leco/nCc  . 

Zattu  A/t/oyi  vie  Titr/fr/Z,  ffirÿtuy  (/Ata  my/A-. 

A/tt/tC'CtS  Au/Al/cV  L Iv/ttfi li’Att/ActZt 

t/c  Ze//-  AtwAcv/  . 

/Mil  ti  * AjÇt’Z  i/éZZ/ciZ (AtZt/Z'JtilÙ/Wi/t^t/i 

i/rmt/Af-ccstr/  Ai  A,  Jta’t/ttfrfc  1 Zctsctt/- 

e/rZ  /Zera  Z/t< 


■y /te 


/j/ese/i  en 


Pl.io. 


-- 


Azrtâws  t/c  /'feu,  c/rA  ^r^/rs  lY  jfxsùns  . 

_Z?i  //.ut  //  Ycz/mv//  1/  J?//cs/rc  ■ 


A////. 


J 


/ 

2 

3 

4 

s 

O 

A 

s 

0 

Zû 

// 

/2 

/5 

;4 

jS 

/f 

A/"//  1/  àr/s  Aa/fi 7 


Lù\‘/A't~  iAzïv/j  . 


A/a/fc/ . 
r/. .///■  A 7S//A  . 


P 


P 


A‘/'A  t/f  àv/ s /m//y 
iTtrtfi’e  </////,  ave/  u/t 

A///sstvz  en  f/rts/- 


_/  /Z-  Z 


Cfûr/trc  ,/,W  . 


-J 


■%' 


" Jc/cAtA/Z/r  a/r . 
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Pennon  de  A'xxii  Quartiers 


A/i/fiAù/ts  riZ  //Zccr , e/rar/Sriic/vs  cZ~  ,.'rss/o/o 
Ærtfsj v/i  ù t/t.viïe  . 


Æarrfrd-'. 

e/ser  /s  25//A 


« 

* 

•r 

7 

S 

Ar/A  , Z Av/s  Am  fs, 
t'ACcUVC  i/fM  . 


P 1.10 


VbrAAiv/s  as  //'.//  ear/rt 'fivvs  rf  ,Zs/siv/s 
,f  Jès/es/rc . 


Arr/r  </f  ,/r/n  /h r//7 
Cv/yre  .ti  Avis . 


/ 

: 

J 

•/ 

* 

o 

? 

$ 

* 

A» 

// 

/2 

ss 

/ J 

SS 

/A 

Am//  tii'  f/ivs  Aw/T, 
Ce/U'c  </{"  Avis  . 


•sur 

/c 

to/f 


Av#  .ri  Av/s  Ai/ifs 
Cv/jC’e  </////,  avec  us/ 
/T.usslvi  est  ftiw 


A Mff/r\  cv/ifrv  ctur&/e 
A.ms/fs  AFi/Zs  ■ Cwyt/e 
cf~s//r  //  fët/A f//rr/r  . 


jQ/uofi  où  sirT /Zo/z/ùZ/o 


v/o . 


Pl.ai 


l(j  QUARTIERS  .LE S Q,TJATËjËmË  AÏEULS 


ET  AÏEULES  PATERNELS 


QUARTIERS  LES  QUATRIEME  AÏEULS  ET  AÏEULES  MATERNELS 


MATITE  ANNE 
CJIRI8  TlNl  CTo/ 
DE  BAVIERE , 

ZîZ/e  a é /trnJt' - 
/ram/  //farte  , 
Z’/ec/eurtrfr  £,t 
v/treoZJJtJe- 
Ya/Je  Jfc/trte/& 
c/e  Savate . née 
Ye  /p  //oremé . 
1800.  eJhtorZe 
20  Gv/’lY  s6yo . 


AVNE  MARIE 
I)' ORLEANS, 

Yi//cJc  JyA//p 
pc  lYTZïmcc 
Duc  J JrYeanj 
née  à Sf  CYond 

éc  27  rtous/- 
léJp.eZ  nierZè 
lé  26 JonsJ/pzS. 


VICTOR  A MT 
DIE  IT . DftcJe 
Javoic,  /foi  céc 
StvJnync . tic 
44  /ffuy  /6o~6 . 
ntirrté en  J./tâ- 
ces  e/11684  ■ et 
tnorr e/i  1782 . 


RAPHAËL 
LEO  ZIN  SKI  t 

ComZeJeJeinc 
Généra / fée  /a 
Grj/uSc  /béey/u 
Sic . nier/  i3 
Janvier  1703. 


HENRI 
JEATV  CHARLES 

(p/nZcJ-  JinJn 

ûp/aY/'/tiét , 
GzsZcYYan  Je 
Tes/ia/ttc , 
/norZ'cn  760p. 


ANNE,  SOPHIE 

ou 

SOPHIE  AMELIE 

Ji/éccée  ZhéTé- 
vte ///&/  Je . 

Danncma/  vé , 


CHRISTIAN  - 
ERNEST, 

ttlo/n/are  été 
ÎBntiri  Yeéou/y 
/Sarejé , trie - 
L'a/ter  aé  é G/J. 

Je  Y ’Z/YepéanZ, 
rté /e  37 J/ttY 


ELEONORE 
DE  GON  ZiAOUE, 

JtYYeJe  CéarYo 

G.Ducdé  //tan 
/eue  e/Je  //e- 
ve/s  ,nee  Ye  78 
/toventéf/620. 
n/e/’/c  6 jDccc/n 
16 S 6.  3 fJZpvusc 


FERDINAND  33^ 

/r/jJe  /J/mpr"/ 
Je/  J/nanT JT. 
Dmp/ere/tr  en 
/68p.  eZo/Zatérs 
Je/ J '/Potrane  et 
e/<é  JîcÆe/ne , 
marte' c/t  3 f /te  -- 
ccr  en  s6âi. 
mer/  en  16/7. 


louis  ynt( 

Jet  Je  Jra/iee 
e/i Je  /tavarre 
ne  a Je/i7a/ne- 
YYcu/t  Yc  27  p? 

/6et  et '/ler/a 
J. r Germa/ u = en 
Yu/eiJ  //tau 
i643. 


LEOPOLD 

• /té  Je y Juin 
/ejo  Jtot  i/e 
Æt?//yrte , Je 
Jû/te/ne,//itrs 
£//p/e/  J me/  Z 
Ye  J Sttaj/ 1706 
avotZJSp/fen  3\ 


ANNE 

H AUTRICHE, 

Zn/én/cT  ’J/s  - 
panne,  JiZ/eJe 

Jé/Ypp'e/ZJ  Av 

J/sp/uy/ie , /Je 
en /fat  mar/ee 
en  1611  eJmertc 
an  /ent  re  Y 2c 
Janvier  1660  . 


BENBDTTE 

HENRIETTE 

PB3UH>E8, 

/Y/Ye  Jt  'o/aZe 
J J au/  aJtYt- 
/t/i  née  et  /ùSz. 
cJtnorZc  ut 
7p3o . 


CHARLOTTE 
DE  HESSE , 

JYYe  J G/ttY'- 
Ytt/me , JanJ 
a/ave  J/ïcssc 
nee  e/t  7627. 
rnartee  en  16/e. 
eZ/ner/c  en  /dââ 


CHALB8LOUI9 
DE  BAVIERE  / 
Coni/eYaJt/zn 

Jtt  JÀ/n , 
JYYecZeitr , né 


MARIE  ANNE 
D1  AUTRICHE, 

Zn/én/c  JjSs- 

payne,  JY/e  Jtt 
/toi  JAJt/y/e 

///Y.  Ap’ouieJe 

/érJtnanJ  ///. 

mer/e en  /6/d 


PHILIPPE  ELISABETH 
GUILLAUME,  AMELIE  , 

Due  J Z/e/Jury  /YYYeJe  Givrer 
jJctc/a'JaYatf/i'  tJ/anJararc  Je 
né  en  i6td.  ma  ■.  /fesse  Darmstâd, 
r/e  en  /6S3 . née  eu  i63S  et 
eZ/ncrZ  à Un  --  morte  en  /poo ■ 
ne  en  1600  . 2 * J vous e . 


CHRISTINE 

trÈdÈrjque 

YY/Ye  J Jéer  & 
YtarJ/ZJJ/ttc 
Je  ffitr/eméery 
/ter  en  1644  ■ 
mor/ë  en  ifp4 


ANTOINE 

ulric,  Duc  Je 
Srttnsiv/eA 
IfiJ/Yenéu/te/, 
né  en  i633  . 
marie  en  /6ôd. 

etmor/empi4 


ELISABETH 
JULIENNE  , 

Yt/Yii  é’/iéJrii 

Due.  7e J/e  Y Zêta 
Z/er/vun?  née 
en  /634.  eJ 
mer/é en  /poj. 


ALBERT 
ERNEST  I** 

Pr/nteJGet  - 

Zrtu/en  né  4 

//tau  /6/ÿ.  mort 
20  //ta  rs  16 83 


/oui s MVe/J 
fttii/ie  jAérese 
Y l/u/'/cée,  né 
à/Çn/rtneéJait 
Ye/3  /fou  ■ 1661. 
marte  en  1ÔS0. 
e//nor/à  ///eu 
a6n  t/driYipii 


- 'ut/l  /oJp.ZZZcc- 

ZënrJe  Saxe 

en  i6d o.  marié 
en  i666c/nwrt 
a JiJmçen  12 


'orna /ne 


noue/; 

Yc/néc, 


tPu/a/tnc , nee 
e/t  16s/ . e/~ 
mar/e  Ye  10  . 
Janvier  ip2o. 


Zemâe/y,  6Jc. 
né  en  IÙ2J. 
//ta/ée  c/t  2666. 
e/ïnorZ  en  i6pp 


Dan  ne  mm  vu , 
■Je  YeJ'iJtp/Z. 
c 6/ p e/  mort? 
ée  2 ' JuiYtp/p, ; 


Cara/na/pnits 
marte'  en 
n634 . 


QUARTIERS 


RJARTIERS' 


RNELS 


LOUIS  UE  EBANCE, 

Duc  J ücti/ycry/ieJ , 
/.rus  UatijuAt/t , /ie  a 
Tersai//es  S l7û/isl 
/S  S 2 , //tari 7 e/i  /7p/-  e. 
i/iort  sS  Jeune/’  2722  . 


MAREE  ADELAÏDE 
DE  SAVOIE  , 

2icc  S /Oece/uJ/’e/SSâ 
//lerZc  7c  22  J/’/7ee 
2722  . 


CATHE  U.LNE 
/icc  Ce /rites sc  7c  A////!  - 
Û/’a/i/isAu , 7c  S 7/üire/n 
7rc  sâêc,  cr  rnc/’Tc  2û 
/l 'la/s  27/7  . 


FREDER1 C AUGUSTE 

iF77E/cc7c7/r  Je  Saxe 
/Ici  Je  Vo/ocs/ic  ne  /e 


CHRIS  UNE  EBERHARDINE 


JOSEPH, 

UC  il  FlCltUC  2ùhu'//cS 

/f/8.  Soi  Jc/Zvi.  inc  c/i 
/Û87.  Pu^c/’e///’  eu /fri, 
C/~//lC/’7/7  l?r/’î7 2722.  . 


GU II,  CULMINE  AMELIE 
DE  BRUNSWICK 

ucc  7c  2f  ûi/nY  /op, 
//lance  a 7 Pui/rcrcu/’ 
Jasc^’/i  fa  cûuA’c) /ânô. 


DE  BRANDEBOURG BAREEUt 

ucc  je  DcccuJ/’c 


/ ci  etc  eo/oyuc  ne  7e 
22  777a/'  /pc  uicr/ii  PSr 
sciic  7c. /.  Jeune/’  1733 


7S7/. 

//tance  en  /Sp3  niccTc 
à T’rc/scA  S Sec/.  7727, 


EISAYEULS 


E T BISÀYEIILES 


PATERNEL S 


EISAYEULS 


ETEJSYSEÜLES 


MATERNELS 


LOUIS  XV,  Hoi  Je Z/wtcc  c7 
Jc.77auar/’e,  ne  ri  /f/cJp/c,  /i/a/7c 
c/i  2728 , cr/no/Tc/i  j/74  . je  777/7// . 


TREDHRIC  AUGUSTE  IT  . 

Jtüi  Je  Pc/cijnc,  /J/cc/cu/’  eTcJuxc, 
ne  c/icfuf  //urne  e/i  /m  c77/ic/’Z7n 


LE  OP  OLD  J O SEPH  CHARGE S , 

Duc  JJo/’nu/ic  c7jc  Tiac , ne'  Ac 
2/  Scf/Të/nJ/’c  jf7e> . sAciu/Ac/’  J Ai 

Tcisc/i  J Or  en  /ùoo . c7  niû/Tc/ima 


MARIE  CATHERINE  SOPIHE 
FELICITE  LECZINSKA,//^  Je 
23  Jiun  27<j3  . nia/’Te  7c  24  Ju/n  pfS. 


ELISABETH  CHRISTINE  DE 
BRUNSWICK  BLANCKEKBUR& , 

ucc  2 3 t7ousr ifÿi . l/ii/icra/r/LC plei- 
ne Je  j%j/u7/’7c  c7  Je  Ha/ic/ne  . 


ELISABETH  CHARLOTTE U ORLEANS 

nee  a Src/ouJ  /c  /3  zpù./iiance 
au  Duc  Je  Zc/ra/ne pu  à cûTZJc/i  jfoS . 


CHARLES  VI, 71e  /e  2 P OcTëirc 
J85 . P/npe/’eur  en  zpu  . Roi  Je 
TTcnync  en  2712  . e7  J Ro/ie/ne  en 


/lesse  e, 


Tcjn3ve  sono 


2 . QUARTIERS 


2 . QUARTIERS 


ÆITL  ETAYEULE  PATERNELS 


AYEUL  ET  AYEULE  MATERNELS 


XXXU  QUARTIERS  PATERNELS  ET  MATERNEES 
DE  MONSEIGNEUR 


LE  DAUPHIN 


EOUI  S XVTROI  DE  ERANCE  ET  DE  VAVARRE, 
ne  ’ ii  fers  ut //c s /e  2 3 AensZ  //SJ,  marte  il  /d 777a7z//o. 


MARIE  ANTOINETTE  JOSEPHE  JEANNE  DE  LORRAINE 

P/’cA/J/cScssc  JJuO’/cAc,  Tie/ne  Je Sn/nee  e7~  J 73ai‘arre 
ji ce  /i  TSe/uie  /e  2 77ûl'c//i  A/-e  2 7SS  , 


FR  QUARTIER 


LOUIS  CHARLES 
ice,/ie  a fersaiZZcs  Ye 


fia 

LOUIS  DE.  IRAN  CE , IX i 7)a/çi/A/n  , ne  a 
Vc/’stuJcs,  4 Sept-  s/2 ç-  777a/ie  en  2 c /laces çFc = 
vice / /4/-  et/nert  a Se/iTaincd/caii  te  se  ûcc.j/cS. 

^ . 

PERE 

MARIE  JOSEPHE  DE  SAXE, 
Daip/une,  fa  S Jp anse  J nee  4 77ove/nA/’e  /p3j . 

nnvYe  Ye  3c  //7aj's  /7S7  ■ 



ER  AN  Ç OI  S IV  Duc  Je  Parraine , ne  C2 
. Vp/e/nAie  c/a 8 . C/anJ Dite  J Pas  cane puis 
Fc/ipcj’cu/’  eu  c/Jà.  /nerf 18  i7ausYc/fS  . 

MERE 

MARIE  THERESE  ‘WALPURGE  AMELIE 
CHRISTINE , T/upeniA’/ec , nee  Ye  c3  7/3apc7c/, 
Dune  Je  ZYû/u/r/e  eYad  Po/ienie  en  ///o./Je/u/Sa 

CHARLES  LEOPOLD 

Z>ac  Je  Parraine  sens  Ye 
Y7ani  J CAarYcs  Y.  ne  à 
Penne  Ye  3 (7anYcS43.ct 
maria  P7/z  7e  28 i/i',/ûba 

ELEONORE  MAREE 

josephe  d Autriche 

//ée  à ZZaâsYo/mc,  Ycz/  ///anâ/S 
fa  Y/ne 3/  ///en/  z6Sz  )prcccâY//i  =* 
/urn/Tcuvc  Je  /Zt/eééY 7/enou’à 
Y/  Zàn  Je  Té Yo  eue  mariée  en  J. 
Y/oces  e/t  /6/8  eZlnor/e  en  7677p. 
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Duc  Jï/r/éans,  aé  fééns,  cée 
CY/arYw,  Jr  /Zé/ne/tri  eZ/rc 
//tenfe’ensier,  né  Ze  21  Se/ J. 
téjo-t’fçtt  CYieraYt'e/'  t/es 
G/J/’cs  e/i  1664  s J nier  Y à 
SrcYottJ  en  ipoi . 

ELISABETH  CHAR- 
LOTTE DE  BAVIERE 

nee  7e  27.  /liai/  /ôâi/nimv 
en  /p  e/  inor/c  à Jr. 
C/eu  J 7c  B Vece/iiY,  j^m. 
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ne  à Tieniic  7e  ji  Juin  /Cf 0 
Roi  jÆ/prie,  Je  Sc/ie/nci 
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ni  pria  Wen/u  S //lay  /pi. 

ELEONORE  MADEIEIV 
DE  JNEUBURG, 

Princesse  Oa/nAne,  nee  S 
hnv.  jfSS  3c.1/cujc  Je 
Zeepe//,  /en  à cote') mariée 
en  /f/c,  et/ncr/c  en  //ac . 

LOUIS  RODOLPHE  , 

Duc  JP/wisimc/t  ô/anc- 
Icn/wa,  ncYc  2 2 Pu  J , 
/f//  Pnc  Je  Ifc/Jc/Ju/éi 
e/i j/3/,  marie  e/i  /foc. 
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-Jvi?  2 J . 


JïAr/6  7 


L/tfi'/V/l/lf  . 
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